*. ‘ 


GO?ERNMËN? OF INDIA * 

* 

^SCEf^LOjGlGAL SURVEY, OP ÏMDIA 

• K/CENTRAlV^ 
AKCflÆOLOGICAL 
, . LIBRARY 

A ■ - 

ACCESSION NO. 
caï.l'no. 


'ÎT 


•''J.C.A. 


;v 


• k* * 












i. 




( 













# ' 





I 




I 






# 


I 




/ 



REVUE CRITIQUE ’ 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 









\ 


Vt 




f 






% 


f 


» 




I 


éT 



4 









REVUE ckiTIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

fUBLIÉü SOUS LA DIR^C7I0l»r DE 

MM. J. DARMESTETEÎI, L. HAVET, G. MONOD, Ü. PARIS 


I 

Secrétutrf du i^i Iluduction : M. A. Ckhqcft 


n "- 


I P 

1 ù J 


DIX-NEUY^ÉME ANNÉE 


PRÏKJ» $.EHE&r!KÏ 

Noiivellc S^rîe, — Tome XJX 


qo 5 i 

k.C. 



LiljreryiOgt jVd 



/ iV D l 


PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

UnSAlHÏ TA ÉÙUÈTÛ 

t.i. U’tTOTT P*J tAitCVIIi OHÏHKTALÏI VIÏAÎiTASt 

SUE HOHaPAKTKt 








i 


ANMÉE^ 188 B 


TABLE DU PREMIER SEMESTRE 


ARTICLES 


TABLE ALPHABÉTIQUE 


Achéenne (ligue). . . , * * - . ^ . - - * ■ - ■ 

Albanaises (émdes)^ par G. Meyea. . 

Akiru Jüste-Lipse |P. de Nolhac}. - 

Ançyre (lu monument d"]* ‘-ô^ *...*..* 

par Djetrich$Oh. (Sa_L.heiii«tyrT . - .* 

Aiiii£ï/aaui>T Choit des Mélamorplfoes du vide. (F. Plessis.)- 

Arhdt [W), Edit, de Grégoire Csl - h . . . 

Athènes et sa topographie. ■ « ■ 

—■ et ses monUiïîenls+ - 

Auiu GeUe elles notes de Carrion, . 

Autun ^Je diocèse dl ci ses livres liturgiques, *..-**..* 
Avenlrnus, Œuvres^ lU-V^ p- P- RïF:zLEa,(A- Stem.). * - - 

Avesta (l*), traduit par M. Kavasiï- (J* Darenesteter.). - - 

Barberino (Franc^co de), . .. - p p . - . ^ ^ - 

6àok et CuffiTz, Histoire eccléslasiiq UC des^lises réformées^ 

il. (E B.).. - ..... 

BË?«[>¥iq, Histoire de la littérature romaine, trad. par Vessk- 
âEAO^ avec intrôd. et notes par Pleæsis* (Th. Reinach-). . 
BéreaUj Œuvres poétiques, p+ p. Hovïh de TaotrcfrEHE et 
Guvetp (a. DeLboulle.). * ... - + * - 

B^CER{Êîîe)T Les registres dTunocent IV, (I. L.). ..... 
Bsroer (Ernest), Stylistique laiine^ trad. par GAoire et 
Piquet, revuepar BoirKET, (F* Antoine-). *-*..-■■■■ 
BiaERSTEiN-KAZiuiRSKi (de)^ Dialogues français-persans- [J- 

D.).— :.. .. - vr . . ■ 

BiRDERKAisNf DûgroBtîque chrétienne. (M. V,), . * - - * ^ * 
Budé, Êpigfaphie antique de la Gascogne, 


ftTt. 



341 

SI 

73 

6 i 

396 

lOS 

463 

Si 

357 

53 

364 

34 

t&l 

79 

347 

h 

403 

76 

343 

iS 

66 

61 

395 

64 

5 a t 

®7 

583 

iS 

I la 

go 

406 

74 

339 

39 

30 T 

Si 

367 

S 3 

361 

II 

5 a 

73 

SaS 


y 


















VI TABLE ms 

Bloch, De rûtzïrùi dés insignes des mogistraEurcs romaines. 

(C Julliati.)' * - * -.I . 82 B71 

Boislisle (dejj Mémoires de Sain^Sîmoo, IV.. , , , , M t Sqy 

BoHNAftDOT, Le Psautier de Metï, L [A. Darmcsteter.). . * . 33 Ï74 

Bordsaux'^t ses Salons au xvqr siècle. 96 435 

BossuûC, Sermarïs^ p. p. CtfOüSsv. (Rebdliand.).... 41 208 

Brtîal eî Baïll\\ Dictionnaire éEymologique Jatin. (L. Per¬ 
san)- ... 5o -48 

BaiV£5-CAZ£s, Passages des princesses royales françaises et 

espagnoles en Guyenne. (1\ de L,}^ .. jo3 464 

Ërocue [duc de). Frédéric U ec Louis XV. (Albert Sorel.). ie> 69 

Brtuïfs^ Études süf Lucrèce. (Mat Bonnet.). 2^ lor 

Budé (dç)^ Vie de Guiïkutue Bndé. (P. de NoIhac.J. * . . . . 62 296 

Budé (Güiïjaunic] c£ sa vîe* ^ ^ ^ 52 396 

^igge er ses études sur la mythologie noroise. 54 269 

dirriûWj ses notes sur Aulu-Gelk^ * . . ^ . * . , . , ^ * yfi 343 

Cénimiqu^^ (les) de la Grèce. S lû 

CtioussY,^ Edit, des sermon:» de Bossuet*.41 soS 

Uhrisiùphc Cûiomfr etsa première relation* y8 344 

CLAiitiN, Trad* de Ja grammaire grecque de G. CurUiis. . * 45 224 

Glédat. Grammairé élémentaire de la vieille langue fran¬ 
çaise. ChabaaneauJ. . . *. 40 317 

GoMMLîfA\% Le comte de Toulouse et la bataille de Veles- 
Mülaga. (T. de L.^. ...i.^i ■ , . yS 4^2 

Cont^d^s (comte de)> Souvenirs» Coblena et Qulbemn, j.4, 

Gliuquet.^}. + 88 ^87 

Cos^AO (dejt Les richesses du palais Mazarin. (H. de Cur- 

ïon.). * , *. |3 53 

Coord A VEAUX» Les prétenüoifs politiques de TÉglise. (M* 

V.), ^ ^ ^ 2 ÿ it3 

CuRTiiîs (Gj» Grammaire grecque» trad, par Clairim. (Des- 

rousseaut,). .....* + *.. 4S 224 

— Critique de la nouvelle linguistique, [P. Regnaud.]. . , , toS 5oi 

DELAiTREk Edit, de k Vie d'Alexandre de Plutarque, . . * . . 36 igj 

Deltoui. Histoire de la liEtératurc grecque. (Paul Girard*]. 101 451 

Dkîïjs» De k philosophie d’Origêne* (M. N.| , i j 

Dietjcigjjson, Antinoüs, [SaJ, fteinach.). 35^ 

Diedlafoy» Lart antique de la Perse^ Il ci HL (James 
Durmeatetûr.j. . . .*.*,*.*,^*^, 

DosABHAt, Histoire des Farsis- (James Darmesteter*),. , ., . 55 agi 

Doiiçe Tables ll^), . ..* ... *. 3 3 141 

Dumont ci Cmai^laim. les Céramiques de la Grèce propre. IL 

fM. CoJlignon.). .. 5 ie 

Dumüy (V.), Histoire des Romains, VI et VIL , 93 

Ekders» Cor.’‘espondarice de Luther» L _ 40 206 






















TAntF. DES UATr^REa 


lïscftxh, P P VVecklkik* (H. WçîJ.). 

Favé. L'cmpirv des Francs, I, les Urancs avant k r^nedc 

Clovb. (Julien Havet.), . 

Fi:anikRE, Pajtqnbmc des Hêbreuï. (M. Vernes,}, 

Flint, Vico, [Clî. J.).. 

FntrRjcKAiFX, Edit, des (|uacre prcciticrs livres des Anifules de 

^ Facfte, i ... 

FouRNirr,, Études sur la littérature française au sviu'siôck. 
|ü. Larron met.). 

FovRaiER, Études sur la vie et les ceuvres de Molière, p. p. 

P. Lacroix et Vitu. (O. Larroumei.}. . . ... 

Ériinroiÿ de Sales (saint) et son ouvrage, rÉtendari de la 

Sainte Crou+ . , „ ^ , . , . ^ + » s , . h 

(les] avant Clovis. ^ , 

I*rt*déric II ci Louis XV^ par le duc de BrogliEp (A , SorcL) 

FaiRtjLAKMüER, Êdlijon de Martial. .. 

(le conte de). ..... 


G*y. Glossaire archéologique du moyen âge et Je la Renuis- 

sance, III. (H. de Curzon.). 

Ca\€tte archêùtogique, 1384. (H. de Curzqn-J. 

Gos'sr, L'art japonais, (i,). .. . . , . 

Grafiî, La doctrine de la Loi ciiez rapôtre Paul, (M. Ver- 
nes.).... _ . 


Grégttire de Tours, Histoire ccclésiastique des Francs, p 

p. Arndt Cl Kruscu. (Mas Bonnet,).. . . ., ii. 

Gttiliauftte le raciturne.. 

HAusSLEtiER, Le pasteur d'Hernias. (P. Batiffol.).. 

Idébreux, leur paganisme. , ... 

Heine (Henri), ses relations avec Iktinold et le plu.s ancien 
manuscrit de son * École romantique 
HKiHr.HA?«H (de), Les manuscrits de la biblJothèque de Wol- 
fenbûttel. (Em. Châtelain.). ............. ... .. 

Hertz, Les notes de Carrion sur AulU'Gelle.. 

Hokloer, ks Insiitutes. [E. C ). ................. 

Howff orTrakch^rr et Gus'et, lulit. des ceuvres poéiiques 

de Bércau, ,. , . .. 

HQkfed, La République de Naples; 

^ Max-Frai]<;ois, électeur de Cologne; 

— Henri Heine et DeimoJd ; 

Le plus ancien manuscrit de 1' « École romamique • de 

Heine. (A. Chuquci.j. . . . .... 

Jrcolo, Archives de l'êvêcfië de l.uçon. (T. de L.]. .... ., 

fnuocentiV, ses registres.‘... 

ImiUutes (les), par Hoeldeh. (E, C.). 

Japon (le) et son art. 


□ rt 

VIÉ 

7* 

iÎ3i 

5 S 

589 

l 

ï 

45 

2i3 

98 

442 

«9 

3r 1 

C9 

1 

3l! 

i 


58 

1189 

■9 

V9 

r5 

6t 

84 

.378 

So 

ÎQl 

^9 

122 

3 

6 

17 

64 

^4 

lôi 

99 

44Î 

86 

38i 

1 

' 

7 » 

3f4 

10 

47 

7^ 

343 

77 

343 

74 

539 


70 

314 


3o8 

39 

IQ 1 

77 

343 

3 

6 


























VIII TABLE DES UATI^HES 

I 

JoRHAKj Troisièmeiiilüon de k mythologie romaine de Prel- 

Jiistc-Lîpsc^ par Ahikl. (P, de Nolhec.J. . . + - - 

Kalildh et Dîmnah {ie livre de) .. * 

KASTBOHEtfOS. üts ôionumencs d'Alhènes^ trpj. par A. 
SurrrE. (SâL ReinachO^ .......... ... + - 

KavasjIt, Frad. du VendidaJ et du Khordeb Avcsiü. (J. Dar- 

mèstcr.). ^ *.. 

Ki.attj Étude chronologique sur rhistoire de k ligue ar- 

rîihéenne, (Marcel Dubois.). . . . 

Kohler (Jdt Shakspeare devant le forum de la furispru- 
dcncc. (P- VidUetJ. ^ 

Kolugs, Guillaume îe TacUume, (R }. ........... 

Krüscm, Edit, de Grégoire de Tours^ 

Ll BLANCMunE (dc)i Terracifîc. (C. J.). . . . 

LavayKj Les concours de poésie et d'éloquence chez les an¬ 
ciens, (Lacour-Gayet.). . * . ^ ^ « 

La Fontaine^ Œuvres, 1 p. p. H. Regî*ter, (T. de L - 
Langk, Tableau de la Iktéraïurè alkmandc. {A. Chuquet.^ 
Lakbouhkt, Édition des Précieuses ridicules. . 

Le^^bveib Saint-Ogan, Essai sur rioAticucc française- (Gh^ 

J. +.,.,..* + + 4 . .. 

LKKfxRK-PoïtTACts fAnt ), ^ingt années de république par¬ 
lementaire au xvin^ siècle* Jean de Witt. [Ammann ). * . 
Le Muisk et ses poésies* 

Loeschek, Dissertations sur Thistoirede l'art grec et la to¬ 
pographie d’Atlicnes. (Sal. Rcinach.). . * 

— Post-Scriptum* ^ ^ . 

Ltivm (évéché de) J scs archives.. 

LiicrÈce {études sur}* 

Luther^ Sa correspondance, p. p* Endebs, L .*...* . 
Maîsk (Sumner), Etudes sur rancîcn droit de la cou tu me 
primitive, sP* Violïet*) « i - 

Malababi, Le Gujarat. (Silvaln lAvi,]. ,.**.*.**._ . 
.MariostiîraUj Les Salons bordelais au x Vin^ siècle. (M . Tour¬ 
neur.]. ^ * ^ . • 

Aîartialf p- p* FuîCDLARwnEH . -**-*. ... * - * . - * . . * 
Mëver |G.)* Études albanaises, î et il. (V. Henry.). * . * . 

— ^ Essais de ItEiguisdque et de folklore. |V. Henry.)* * . . 
Molière^ Les Précieuses ridicules^ p. p. Labbouvet. (W. 

Maiigold.). . . * * . ^ . . i . .. 4 - * * . - .■ * i * . * . * k -t 
Momnsrh, Le monument d'Ancyre. ... * 

Afûiîftfig'iîe (EictinÎTs des essais de], par Voizard. {A* Del- 
boul - . ■¥--***■.**..... 

MoRiït. Essais de critique religieuse* .. . . 


*rl 

p«s«* 

97 

44» 

6: 

3y6 

4 

a 1 

89 

405 

64 

3 o 1 

7 ^ 

3 |i 

5i 

20 1 

99 

442 

H 

161 

65 

3 o 2 

9 

46 

[ 1 i 

5ocï 

3 S 

i30 

Si 

i 3 .^ 

6 

3 o 

3 / 

1S2 

6 û 

293 

79 

347 


367 

67 

3 ü 3 

a 3 

tOÏ 

40 

io6 

5 i 

z 3 1 

71 

321 

96 

435 

i5 

6) 

21 

73 

92 

431 

3i 

i33 

103 

463 

9 ' 

4J0 

27 

r >3 




















TABLK liKS 

* iirt. 

Mo^maïi?I| Carfubîrçde MüIfi&usfiT ï et ÏE, IR.). 94 ^37 

Mulhouse (Cartulaire de). . . ^ ^ ^ ^ ^ * . * , , , , 04 427 

Origène^ sà phila&ophie» * . * ^ ^ * , , . , ^ , * , , , , 1 ï 4g 

Ortolan^ Hîstajre de b Icglïlatîoi) tornaîciÊi [E, Cuq.)* * ■ ^ ^ 4’ 

Ovide f Cboix des Mélamûrpbûses, p. p. Armbi^ûaud, [Fr 

PlKsb.J. ..... 53 264 

Piïlniÿ Ma^arin |les richesses du)* i3 53 

Parrodru, Catalogue des incunables de la. l>îb[iQi[3è£|ue 

d'Auch tT. de L,).. r - * h * . . .. ****., ^ , 26 11 E 

Pamj {Histoire des}. ^ *.* , 56 28^ 

Pasteur d'Mermax (le)* .. Sû 38 ï 

Paul (l’apocre) et sa docirine de lu loi. . i j 64 

Pilllecîjkt^ Notes sur les livres liturgiques des diocèses 

d'Autun. |Em, Picot K *.* . * . * . . ^ * * . . . i 3 66 

— Erratum. .*...*.. ^ *..**.***.... ^ * . i_ip 

PxRKz GoMRZp Choix de poésies d'un cbansomiier inédit du 

xv^ si-àcle. (A. Morcl-Fatio,)* p.. ^ J07 4^1 

Perse (Iq) et son àrt antique, . , * , . , . ^ , . . , . * * , . . tû 5 48 e 
Picot, Catalogue des livres de Jqmcs de Hoihschdd^ {T. do 

L.). ^ « . . *.**.**».**...*. p *100 .143 

PEîitoow, L'Allemagne de M, de Bismarck. (A. C-). * . * . * p 63 298 

Piilehoile (Jean) et sa faTnilk. *»..**-.*..*.*.«*■. 47 ^32 

PïVidtire [Observations sur). 7 41 

I^LPSsis, IntroducEion et notes h l'hisEoire de La liiïérature 
romaina de Bcnder- * . * * * * * * ^ . . * . * * * . * * * . . 90 406 

Plutarque^ Vie d'.Alexandre^ p. p. DELAiraii et Rurlli-]. (A. 

Jacob.]. . * * * * . p .*.*...***.*..,....** . 36 181 

PosT, Les fondements du droit, [P. Viollct.). ........ 5 e 221 

PoTTiKR^ Les terres cuites dans les tombeaux des Grecs. (J. 

Martha ), iS 63 

pRE^LLKR, Mythologie rotnaîne, p* p. Joanx.^* 97 441 

Psautier de Met^ (le), p. p, Bokhardot- . . , . p , _ , . , , 35 174 

Quichkrat(J.Jt Mélanges d'archéologie et d'bisLojrc. (H, de 

Curzon*}.. 83 

Quz'c^iua(la langue)* , * . 44 2^^ 

(fl-lt Œuvres de La Fontaine, IL p^, , 1 ri 609 

Rkinîsch^ Travaux sur les langues africaines. (J. Halévy,}, 49 34T 

Œuvres d'Aventînus, 111 . (A. Siern ). .....,* 61 39S 

Rittkr^ Un ouvrage de saine François de Sales* (T* de L.). 3 2 

RoNGAp La Secchia raphade Tassoni. (T. de L.). ,*.... au 71 

RoistHAOD {dcL La tapisserie dans rantiquité* jJ, MarEliapJ. 1O9 5 o 6 

Rosf.nthal^ Con tri butions à rhtstoîre du droit municipal 
qlteroqndi- (R..)* - iio 5 08 

Polkschild (Jainesde)p Catalogue de ses irvres. {T. de L.)- ^ 44 ^ 

Rüelens, La première relation de Christophe Colomb* ( 1 '. 

























X 


ï.'iPr.B l>KS H4TJKIIKS 


^ arl. 

■ **..■!■ + ■* ■■■.■ -■l- I ^8 

Ruewlk> Edîï. de k vie d\-\,kiatidr<^dG PluUrque- ». 3 fi i8 r 

Saint-^imon^ Mémoires, IV, p. p. de Bots^ïsile. [T. de L.]. 11 1 bog 

^A^DELftâ, Diction Traire compIémcoEJire de b langue alJc- 

tn Si tldc , [A ■■ BaU £r.j|li r ■-k-r * ■ - + w ^ m. m r * '*4 ^ ^ 7 

— diction El aire allcniand. {A. B,]. . 85 379 

5 AEîfr 5 /îe 4 îrir devant le forum de la jurisprudence. . , . . - , 5 i 25 i 

SGnr:t^EHp Levoyagcd'Ouifemcr de Jean Thénaui (E. Pkor} 55 372 • 

ScHELBRt Étude kxicologique sürks poésict de GlUion Le 

^Mukiï. {A. DeEbùulJe.)- , , . . ^ . . . . - - ^ ^ * Éo ^93 

ScMLUHOKRGKR, Sigillographie de Ikniptrc by^aniin. (SaL 

Rcinach.) . .. * 3 o 129 

Sckhiot (J.)^ Additions au volmiic VIII du Cf» pus^ .{il, 

Ôagnat.^. .■l■F■l■<>l ■.-. . + *- • ■•+ + ■^■ 11 " .. ... . . , sB i îi 

S^twiCKEîSTt Obiservations sur PindLire. (A. Croiset ) . . ^ . 7 1 

Sénat (le) romain. ^ . .r ^ . 57 385 

StlliiS ïiai^CÏLSm m. * m * i.^.ltm mm.*m 9 - 1 -J- 

Skkat, Le conte de Gamelyn. (Jp J. Jusserand ).. . . 84 378 

SoRkL, TEurope et la Révolution française, l^les mœurs 


Steîhke^s, Les études de Bugge sur la mythologie noroise, 

CE, Beauvois.). ^ ^ - . » ■ - S4 369 

Annales. l-ÏV, p. p. FôuRNtAui, (J. G.). ...... 98 442 

^ Annales, l-VÏ, p. p. Jagûb. {J. GantrcHe.). . . . p , . - - iù 6 48 S 
Taieïk, Le gouvernement révolutionnaire. (A. Sorel >* . . p as Si 
î iîj?fsjer*k (la) dans ratitiquité, p ^ p - . iü'9 5 u 6 

Tassûni, La Secchia rapîia. . . . ^ ^ ^ ^ ^ ^ - - . . . - 20 71 

rerrae/Ne, par de L4 EmnchîirE- fC J,). .......... . 65 . 3 ù 2 

Thémiid ^Jean) et son voyage d’Outrcnier. \ E. Picot .J. ... 55 %j2 

1 HiBAüT, Diciionnaîrè fraEiçais*allcmand et allcmanddran^ 

çais :A. B-ji . 33 i 35 

Thomas (A Francesco de Barberiiio et b rntéralure pro¬ 
vençale en Itîtlie- (Cil. J*}. ...... I . 87 382 

THüHu.\u-DAîiGi:ç, Histoire de la monarchie ds Juillet, I et 

H. (A. Sorel.J.. - -.. 48 234 

Thusî 4 F.yskh, L^acccntuationde l'ancien verbe irlandais. [AL 

d'Arboisde Jiibainvîtk,). ... 24 102 

TsmïL'i>r, Organisme de b langue quichua. (V. Henry.),. . 94 321 

Vajn ViïEK, sur SilÊus Italicus. ^. 14 6 e 

Vcit^^Àîalaga (la bataille de). 95 43 a 

VinsseR üAu/i rad. dcl hisloirc de la littérature fomiainÉ de 

Bcnder. 90 406 

Ticp, étude par Fi,iüt (Ch. J.). ................. 42 j 1 3 

FiVffrteet son université. ^ ^ ^ . 6S 3 o 9 

ViïfGTHîKLKRj Jciiin Pillclioitç El SB laniîlJc. [f, de L,)« . . ^ 47 232 


















’tJUSLK BFi WATlküt^ 


jrt 


VoiCwT^ Les Douze Tables, {Ë. Cuq ). 3 ^ i.p 

VoiZAitUk Éditton d^Èitraîîi des E^ss^^ de Montaigne. . * . . cjt 410 

WacfirEiK, Édlïioîi crîxique Eschyle. (H. Wci].)^ * . . . . 7a 5 î 3 

WiLL^Ms, Le séntt de la république romaine, IL (G. J.)* - 17 2È5 

WiNîttEft, peuples CE langues quralû-aliaïqucs. (V. Sîenry,J 66 3 o 3 

Witt (Jean de).. ^ .. 3 / lâa 

WiTTE 4 t 3 e) el de Lastevriê, Gazette archéologique, 1884* 

(H. de Curzou.l* .. ^ eÿ T 33 

WoLFj Sur l'hUtoifC de T université de Vienne. [Chi J*)+ . ^ 68 3 o^ 

IVo^j^ewIîâi/e/ (manuscrits de la bibliothèque de} p - 10 47 

AVRiGHTï^Le livre de Kaliljh et Dimnah. [Rubens PuvaL). 4 3t 

ZiHKER, Etudes celtiques^ IL (U* d'Arbois de Jubainville }. 24 102 


TABLE PAR ORDRE DE MATIERES 


et lîNératures ohenlaies^ * 

Bibersteis-Kazimirski (de). Dialogues fraEipis-persans. (J^ 

D*). . 1 P ^ P - 52 261 

Dqsabhai, H istoire des Parsb* (Jsines Darmesteter.), ... - 56 281 

K.AVASJI, Trad. du Vendldah et du Khordeh Avesta, (i Dar- 

ruesteter.). ... . * , . ^ Ô 4 3oe 

Malabahi^ Le Gujarat. (Sllvaiu Lévi.). . , . - ... 71 32 1 

Reisisch, Travaux sur les langues affkaines. [J. Halévy J.. 49 241 

WûiGHT, Le livre de Kalilah et Dimnah- (Rubens Duval }. 4 a 


Langue et imératüre grecques^ 

CuATiüs (Gp), Grammaire grecque, trad* parCuiRiN. (Des- 

roussBiUï.). . * . i - - - i - * P - * ^ * ■ - * + - * * + ■ - ^ 4 ^ 

Deltoür, HisEoîre de k littérature grecque- [Paul Girard ]. lOi 
Eschjrft^, p. P- WBOti^Kis- (H. WcîLj. ............. 72 

L^fave, Les concours de poésie et d'éloquence chez Jes an¬ 
ciens. (Lacour-Gayet.]- . ...9 

Plutarque^ Vie d'AlcsanJre^ p. pp DucAtTRE et RoELtn. 

[A. Jacob.). ... p - . - —y - - ■ * * 

SciiwiCEEftTi Observacious sur Pindarc, (A- Croisst.}. .... 7 


t 


224 

461 

323 

46 

iSi 

41 











tlkm.v- üt:s HATJfeftF.s 


J rt. f ■(;<:* 


XI [ 


i 


Langue et IfUer^ture iaiines. 


Amiel» Juste-Lips^, (P. de Noiliac.), . . . bs 2 qG 

Hiitoiredt la Jitlér^aîiirc romaine irad. par Vesse- 
flEjkU, avec iolroif, et notes par PlIîssis. [Th. Reiiïach+j. , oo 406 
Bkhc^fr^ Stylisiique latitic, trad, par Gâche et Piouet, re¬ 
vue par BotfpfFT. (F. Antoine.). , . . . ..- . , , . 8i 36 y 

BitiiL et BakllVp Dîciionnatre ésyiriologique kiia. (L. Per- 

son.)- . . *. . ?o 24® 

BacTH^, Etudes sur Lucrèce. |Max Bonnet). ......... 23 loi 

BuDÉ(dc), Vie de Guillaume Bude. (P. de Nolhac-). .... 61 ;g6 

Grégoire de Tours^ Histoire ecclésiastique des Francs, p. 

p. ARNDTCt KunscH- [Mas Bonnet.}. ^ . 34 iSi 

HEaxz, Les notes de Carrion sur Aulu^Gelle. ......... jQ 343 

Martiaif p- p. FRiEaLAtHUEa. . .. t 5 61 

Ovide, Choix des Mêtarnorphoüçs^ p. p- Arhkeoaud^ (F. 

Plessis ), . . 53 2Ô4 

PflKLLkR, Mylhoiogte rotnaine^ p. p. Joedaîi. ......... qy 441 

Tacite, Annaks, 1 -ïV^ p. p. Fourkeaok. (J. G.]. . — - . ÿS 445 

— Annales, LVI, p. p. Jacob. [J. üufUrcHc.}» iû6 488 

Vah VEEWTSür Silîus Itaiicus. 14 61 


Archéologie^ épigraphie ci bcmiX-artn. 


BrJknK^ Épjgrapliie antique de la Gascogne. .......... 73 328 

CosNAC [dej^ Les richesses du palais Mai^rin. [H. de Curzon) 1 3 33 

DtETEiicHSOîc, AniinoCts, (SaL Reinoch). ........... Si 357 

Di^olafoï^ L'art antique de U Perse, H et II l. (James Dur- 
mesteicr.). ^ ^ ^ + io 5 48 c 

DtfMO^iret Chaplaim. les Céramiques de la Grèce propre^ l. 

(M Collignon.). . . . ^ . 5 16 

Galette ûrchéùhg$qut\ 1SS4. (H. de Ctirzon,). ....... 29 122 

Gay, Glossaire archéologique du moyen âge et de b Re¬ 
naissance^ I IL (Hh de Gurzan ). 5 g agi 

ÜONSE^ L'art japonais. U ). .. 3 5 

K isTHOUEEQSj Les moiniincnts d'Atliénes, itad. par E. Smitèi. 

(5aL Rcinachp). ^ 89 405 

La Blahchere (de), Terraeîne- (C- J.). ............ 6? 3o2 

Loï^chke, Dissertations sur Thistoire de Part grec et b to¬ 
pographie d'Athènes. {Sal Reiuach). 79 347 

Maeiohkeau, Les Salons bordelais au xvjii^ïiêcJe. fM. Tour¬ 
ne tlXl}r ... » . . . .-i . . . . .1 .. . * .1* 















*TAËLE ÜES ItATibtIIt ïll| 

* jrE pagat 

Mommsi^n, Le morïum&nï d'Ancyîc. .. * h . . , 103 462 

PoTriEït^ Les terres cuites dans Iti tpmbenux des GrÉCs. (J. 

Merlha.). tû 62 

Quicherat» Mélanges d'archéologie et dliistoire. (H. de 

Curzon,). ... * . ^ , ^3 I75 

Ren^dTAUD fde), l’-a tapisserie ifans raniiijuité. (J. Martim.). tog 5 oi 5 
ScHLüMBERGEti, SigilLographic de rcnipîrc byzantin, |SaL 

Reinach-). h . 3 o 120 

ScHHfDT (J.Jp Additions au volume Vlll du Corpus. i,R. 

CagnaU). . ... a8 I2i 


Hisioires grecque et rojiwr^e. 


Bloch, De L'octroi des insignes des magistratures romaines. 


(C. J ulljâit-î^.^ .-if.k-p. - + . .. ..ii. . >. . 

PL 

m 

371 


DuTruT(y.)p Histoire des Romains, VI et VII. . . * . . * . . 
Klatt, Etude chronologique sur riiistoire de b ligue 

9 ^ 

■»24 


achéenne. (Marcel Dubois.).. 

75 

34 ( 


Wellems^ Le sénat de la république romaiiiür IL (C. J.). . 

57 

âSS 

■ 

Histoire du mojren âge. 




Aveutimis^ Œuvres, llJ-Vt p. p. Rikïlkr. (A. Siern.), . . . 

Ùl 

agS 


Berger (Élie)* Les registres dTnnocenî IV. (L L,). .... . 

3 g 

201 



Favk, l/empîredes Francs. Les Francs avant le régne de 
Clovis. (Julien Havei.L . * . ^ * » « - * * ^ ^ ^ 285 

Mossmask, Cartulaire de Mulhouse, 1 ei 11 . (R.).. . - 94 427 

RosEWTHALp Contributions à ['histoire du droit municipal 
otiemand. (R.]. 1 io 5 oS 

ScHtEER^ Le voyage d'Ouiremer de Jean Thénaud. (E. Pi¬ 
cot,), 5 ? 272 


Histoire imdertte. 


Biüm Cl CiTNiTZp Histoire ecclésiastique des églises réfor¬ 
mées, 1 L(E, B.). ... 2î uo 

Brives-Cazes, Passages de princesses royales françaises et 
espagnoles en Guyenne. Cl\ de L.). io 3 464 

Broglie (duc de), Frédéric i I ci Louis KV. (Albert Sorti.|« 19 69 

Cor vu NA V, Lecomic de Toulouse et la balaîlle Je Vêlez-Ma- 

biga. (T. de Lq ..... 9^ 4^^ 

















KlV tABLR DIS KATtà'Rp* 

Corttades [comte de). Souvenirs, Cobknz et Quiberon. (A. 

Cbuquct *-•*■ 

^[a^vf%, La république de Naples. (A. Cliuquet.}, .... . 

— MüX'François, électeur de Cologne. (A, Ghuquet.), . . . 
Ihoolo, Archives Je l'cvéchédc Luçon. iT. de L.). . , - . 
Kotucs, Guillaume le Tacîiuriîc, (R.). ............ 

LarasvaE Sawt-Oo*», Essai sur l'influence française. (Ch. 

i.) .... • 

Lv.vf:vaE-Poïrr*tis, Vingt années de république parletnen. 
taire au xviii* siècle, Jean de WiU. (Amtnanti.J ..... 

Luther, sa correspondance, p. p. Eatntas, l .’ • * • 

PtGsxtN, L'Allemagne de M, de Bismarck. (A, C.) . 

Ruklens, La première relation de Christophe Colomb, [T, 

de L.)... . .. 

$ORru l’Europe et la Révolution française, I, les mieurs 

politiques et les traditions. (A. Chuquet.).. 

Taiwk, Le gouvernement révolutionnaire. (A. Sorel.). - . . 
THDRKJti/-DAHcm, Histoire de la monarchie de Juillet, I ci 

11 . [A. Sorel.). .. 

WûtF, Sur rhlstoîre de runiversité de Vienne. {Ch. J.). . . 


art. 

pige* 

88 

387 

70 

3 i 4 

70 

314 


3 o 8 

99 

4H3 

é 

3o 

37 

182 

40 

20é 

Û 3 

aoS 

7S 

344 

104 

465 

22 

81 

48 

234 

68 

3 o 9 


Littérature Jran^ahe- 

Béreau, tEuvres poétique», p. p. Hovyji bk TiaNatÊaB et 
Gdïbt. [A. Ddboulle.). 74 ^^9 

Sonnet, Sermons, p. p. Chou ssŸ. (Rebeliiun.). 41 208 

Foubmel, Étude sur la littérature française au xvm» siècle. 

(G. Larroumet.), 3 i 1 

Fournier, Étude sur la vie et les œuvres de Molière, p. p. 

p. Lacroix cl Vrru. (G. Larroumet.). .. 69 3 r 1 

La Fontaine, Œuvres, H. p. p. H. Rkonier. [T. de L.). . . 1 11 509 

Molière, Les Précieuses ridicules, p, p. LARROUMur. {W, 

Mangold.). J* 

Montaigne (Extraits des Essais de), par Voixsrd. (A. Del- 

boulle]. ..9r 410 

j^jyxTCK, Un ouvrage de saint François del^ales. {’F. de L.J. a 2 

Sdin/- 5 »ffttin, Mémoires, 1 V, p. p. de BoisList.iî. (T. de L.f, 111 S09 

VuiiiiRiNtEft, Jean Pillehotte et sa famille. (T. de L.).. ... 47 aJn 


Linguistique et Jblkhre. 


CuHTius (G,), Critique de la nouvelle linguistique. (P. Re- 
gnaud.),, . lûS Sot 
















^TA^ÏM DES MATiÈKES XV 

âLrt^ 

MEYEft {G.)y Eâsais de lingui^rique ci de folkLarCp (V, Henry.) 92 ^ 411 

— , Etudes albanaises^ l ec II. [V. HEfiryO- - - . îî y 3 

fscHUDJ, Organisme de J a langue quichua. {V, Hcnryd* . , 44 ^21 

WiNKLCRj Peuples et langues ouralo-altaiqufrs. (V. Henry.). 66 3o3 


Littérature celtique, 

Thürseysês, L'açcenîUaCÎon de rancien verba irlandab- 
(H. J'Arbois de JubafnvîlJe.). ^ h 24 102 

ZiKtfER, Études cdïiques, JL [H. d'Arbois de Jubainville.). 24 104 


Lûttgues et îittéraiurcs germaniques. 


HQprKSp HÊUri Hei^^^ et Detmold. (A, Chuquec.). *. 70 314 

— Le plus ancien manuscrit de V t Écok romEiitique » de 

Heine. (Â^ ChuqLiet.b ^ - + . . - ^ - . + . . * ^ - 70 3 14 

Tableau de la littérature allemande, (A. ChnquetJ. 3 S 186 
Samûers, Dictionnaire complémentaire de la Langue alle¬ 
mande. (A. Bauer.b * p . 43 217 

— Dictionnaire allemand. {A. B J* S 5 Byg 

Skeatj Le conte de Gamclyn. (L J. JusserandJ. 84 378 

Stephens, Les études de Bugge sur la mythologie noroLse* 

tE. BeauvoiSp). . . ................. . . * . 54 269 

Thibaut, Dictionnaire français-allemand et alJemandTran- 
çais, <A. B.)* . .. .. 3 a i 35 


Langues romanes^ 


BoNSARbOT^ Le Psautier de Metz. T. (A. Darmesïcter.)* . . - 35 174 

Clêdat. Grammaire ctémeniairc de b vidile langue fran* 
çaise. (G. Chabanneau.}^ 46 227 

SoHEi^RR^ Etude Icxkologiqne sur les poésies de ÜHlion Le 
Muïsit. {A. DeLboulk.]- 60 293 

Tmokas [A.)j Francesco de Barberino et la littérature pro¬ 
vençale en Italie. (Ch. JJ. 87 3Sa 


Littérature espagnole- 


Perez-Gomëz^ Choix de poésies d'un chansonnier inédit dn 


siècle. {A. .Morel-Fatiû.). . * . ^ 


107 491 














table DEi M4T!Èll&^ 




ÏV| 

* irt 

Littérature italienne. 

Fltnt, Vico. (Cb- J«). 42 2!3 

Ronca, La Secchia rapita de Tassoni. ^Chp J ^ * 20 71 

/fïïïoirf des rciigiom et thêùhgie. 

fiiiïDEnM.thXp Dogmaiique chrédânna, {M* T*]^ 12 52 

CouRDAVEAUXj Lcs prétentions polUîquei de rég[ï%- (M. Y.). %j i j 3 

Denis, De la philosophie d'Origêne. (M, N,), . n 49 

Forifbe, Paganisme des Hébreux. (M. Vernesd* j t 

Gbafi-, La doctrine delà loi chez rapôtre Paul. (M. Vemes.) 17 64 

HAUSSLraTKR^ Le pasteur d'Hermas. (P. BattfoL). . . - , . S6 38 1 

Morin, Essais de critique religieuse. V.)p 27 î i 3 

* 

Droit. 

Hoelder, Les Institutes. (E. C.). 77 343 

Kohlfji(J,), Shâkspearc devant le Torum de la Jurîspru* 
dence. (P* Viollet). Si aSï 

MAïîiE (Sumoer)* Études sur Fancien droit er b coutume 
primitive. (P. Viollet.). . p . Si a5 t 

OatoLÂNi Histoire de la législation romaine. (E. Cuq,), . . S 41 

PosT, Lcs londemcnts du droit. (P, Viollct*)- 5i 25 î 

VoiGTj Les Douze Tables- (E* Cuq 33 T41 

Bibliographie. 

HcifMËitàKM (de), Les manuscrits de la bibliothèque de Wol- 
fenbUiieL (Em. Chaietain.). to 47 

PASPODau, Catalogue des incunables de la bibliothèque 

<i’Auch.(T, de L,). ...... . . .. . , . . 26 iii 

Pellkchet, Notes sur les livres liturgiques des 

d'Autun. (Em, Pîcot.), ... , , , . rg 66 

JîortscAtVrf (James de). Catalogue de ses livres. (T, de L-]. loo 44! 
















XV|1 


Ci^b^mont^GanneaUp Notes d archéologie orîensale^ XIX, 
L''j[]scrîptioti nîil>atéenne de D ine^îr tt i ère des SéleUCides 
dite ère dc 5 Romams* • - 

— XX et XXI : nouvelles observations sur rinscrîption na^ 

bâtée une de D'meîr ; les noflis propres nabatéèns pseudo- 
ihéophores. * ^ ... - - ■ * - - . 

— XXn, Une nouvelle inscription relative h BaabMarcod, 

Ëgoek (V-)p Une leiire de Leibniz^ . .. . 

Gjuiéh, Uabbéde Pmdcs, Voltaire ei Frédéric M, d après 

des docruments inédits, dont une lettre de Voltaire. .... 
H,| Grandeur et décadence de la Coiombine. p * , - , - * . ■ 

— Encore un mot sur b Coiombine. . . . . . * - . ^ p * ^ - 

JnssEtLAKD, Lettre inédite du comte de Broglie â propos de 

la publication de la Henriade. . p ^ ..' ' V ' ’ ' 

T* DR L. et CoKirüîtav, tiaac de la Peyrère et sa rninlUe. * + 

coaaEsroHDAî^cR 

Livet, Lettre à M. Gazier sur rexcommunicatîon des co¬ 
médiens. * . . . . - ■ - * 

Reinac» (Salp)^ réponse I M. Rûuire. * . . . . . » * » — - - p 
Rouire^ Lettre â M. Salomon Reinach. , . . ^ ^ ^ ..... 

_Réponse ü In ff critique ■ de M. Salomon Rcinach* * » ■ 

THÈSES DE doctorat ï^S^LETTaEÎ 

BéiiONT^ Sur la condamnatioDi de Jean Sans Terre en 120a 
et Siiflon deMontfort, sa vîe, son rôle poli tique en France 

Cl eti Atiglewrre. . . .. 

BoDRCHENrs/ranneguy Lefebvre ei Etude sur les académies 
protestantes en France au ïvi' el au xvii' siècle. .... - ■ 
Du DOIS, L 1 le de Cos et Les liguES êtolienne ei achéenne.. 
Hauvette-Besmault, L’archonte-roi et Us stroièges ailio- 

niens. . . ..... - - ■ ■ ....■• ■ * * * ' ‘ ' *, * 

Livï-B rühl, Le Dieu de Sénèque et l’idée de responsabi¬ 
MOKIÜ, L’uïiiïi de U reîîgiori homérique dans I Iliade ef 
Essai sur rhîstoife adminUttatiife du Languedoc peodaul 
l'intendance dç Basville, ,... ..i ‘ ‘ 


SS 


175 

495 

456 

146 

38 S 

459 

33 i 

[36 


19Î 

SS 

33 

114 


9 * 

413 

3 i 

175 

iSî 

m 


1 













«b 


' TAttLIî DES UaTIMRES 

l'jg« 

cmQHti^uï; 

Altpr^ussîsche Monatsschrifi.. .... . .. ♦ . , * 43S 

Aniîuaite de là Faculté des lettres de Lyon, Il ci îll, 

3^ ‘Dnn&C'i ■is-ki-i.rn. 3 i^ 

BsALivoiSf Le foncaine de Jouvence ei le Jourdain dans Jés 
iradÎEbns des Antilles et de la Floride- 5g 

Bonnet (Max], Edit, du Liber de mîraculis beau Andreae 
apûsioli. 218 

Bornemann, Le monachisme. + + .. . .. ^5^ 

Eodceier de Molandon, Jacques d’Arc, père de la Puce]le. . 5 îj 

Boulay de la Meurrhe, Le Directoire et rexpéditîon d É- 

SJ . - w k + .. 4 ., ^ 

Bkèkl, Discours prononcé sur Ja tombe de M. Léon Renier, 497 

Bhéal et Bailly, Dictionnaire étymologique latin. . * . . , iiq 

BaïQUET, La légende paléographique du papier de coton. * . 7g 

Buîgaré (société littéraire), - , 4 ^ , 39 

Cjlilleher, Trois lettres inédites de Mazarin. ...4.-4. 353 

• Ca/i'ar^(la maison), de Berlin. * 4 . . . 4 . , , .. 519 

CAr-Ai^, Le vétitablË Messager Boiteux de Berne et de Vevey. 79 

Cl^mont-GaNhNeau, Les fraudes archéologiques en Pales¬ 
tine. . .... . . _ 

— Matériaux inédits pour servir i l^hisloire des croisades. 4 ïg- 

— ReeneU d archéologie orientale, fascicule. 

CoMPARETTJp Le Musée italien d'antiquité classique. .... . 35g 

Crake et Brün, Lectures françaises sur la Révolution. ... lâ 

DfiJiËNaûUJio (H.), Ouverture du cours d'arabe à Técoie des 

Hautes études .... 4 .... *.. . . . . . . , , igg 

Dû VjT, Mémoire sur b façon de lire dans les monuments 
épigraphiques Pabrévialion des deux lettres qui signifient 

iibertuset iiberta. . .... , ... 354 

DiETRJCH, Les poésies de Jacques Richard. . ...... 4 , , 317 

Domuabt, Études sur Commodicn. 4.,,, . aig 

Drapevrok, Les Carlovîngiens en LiEnousiii. 4 . . . , 4 . 4 rg8 

Dumont [Pris). . . . . , . .. ... . , 5^, 1 58 

Du Riel’, Travaux bibliographîqües sur rhistoire de Hob 

landâ 4 * ^ 4 * , ,4 . 3^ 

Eggermont, Le Japon.. 256 

Encyclopédie de PMsiûire moderne ^ a f " et livraisons. , 21S 

Faeuîtédes lettres de Poitiers^ son Bulletin. , 4 , igg 

Page, Deux lettres de MELsearon â M^^“ de Scudéry, . 4 . . . 354 

— Notes sur un pontificat de Clément VL * S [7 

— Le tombeau du cardinal de Tulle. 4 .... . 517 

« Faücftt, M™*> de Msintenon insiitutrice. ....... . , , _ 353 


I 



















*TAÈLE DES HaTiÈrES 

FLAHMEH&forrr, Étude sur les lésukts ci les parkmcnis au 
ïViîi® sîéclè ■ 

— I>e& facilités de travail assurées en Allciuiignc aux pro¬ 
fesseurs* 

— N^^cîptîons secrétas de Louis XVI et du baron de Bre- 


teuiL ... 2 $g 

FRAEPtKLËiL, Éludes sur l'hîstoîre romaine.. 38 

Gaidoz cl S^biLLOT, Bibliographie des traditjons et de la lit¬ 
térature populaire de k France, l'Auvergne et Je Velay. * 19g 


Gaufpe, Notices généalogiques sur les ramilles genevoïses, 


Gîry^ Recueil de textes pour servir à Tétude et â l'enseigne- 

meivl de Thistoire. ^ ^ , h * ,, . * . *, ^ * ^ * * . ^ , * + 99 

GRAaiKORr(dc)i Les Illustres captifs du Père Dan* i38 

— La course, l'esclavage et la Rédemption à Alger.. 459 

Hartmanpt, Edit, de morceaux choisis de Victor Hugo* * . . 299 

Hkkry fCh*)» Les manuscrits de Léonard de VincL . . ^ ^ . 7S 

— Le livre de Tavenir* Sî8 

“ Pierre de Carcav)\ ^^ . 418 

Herdi^r^ p, p, StiPiiASj VJ|„ ^ . 3ï8 

HocttART, Éludes sur k vie de Sénàquc. h 98 

Hovtn îje TuAffCHEanj Les dessous de Thistoire , 357 

HïVERKAr, Actes des martyrs de TÊgypte* 5 16 

Jadart, Louis Xni et Richelieu à Reims ; 

— Nicolas Dunîonî* curé de VÎJlcrs-devam-lc-Thour* . , . 3t7 

Jahrettaz, Élude sut Senio Sanct us FidJus. 17 

Jugunha, p, p. Lallter ... rgj 

JuLLUN, Causes et caracEére de la guerre civile qui suivit k 

mon de Néron. ^ ^ ^ . 197 

Ka^an, Mémoires de LtJniversité. 19 

Keto, Edit, des Académiques de Cicéron.. 219 

Kockanoti/ski, son troisième jubilé centenaire. 19 

LAïfsaos, Essais historiques* - l'ïo 

— Excerpta ConsEantini de natura anîmalium. * ^ . . * . .. 439 

La VISSE, Questions d'enseignement nationaL 5S 

Le Blahc^ Variétés bîstoriquÉs et biographiques. *.,**,. 516 

Leclercq, Voyage au Mexique de New-York ù Veta Cruz 

par terre, . - * . . ..... 439 

Leofr (L*J, Le monde slave au su* siècle. 4^3 

LtESviiLE (de), noi. nécrol. ... 17S 

Lhvde^hro, Berlin, Esquisses et tableaux. . ......... 4^® 

Literècej le V« livre, p, p. Benoist et LAinfomE, 17 

Mbissï^er, Phraséol^ie biîoe. 9® 

Miller (Vsevolodji, Études ossêles* ^ . - - - ^ 77 

Mostègut, Écrivains modernes de TAngletcrrc. 4 ^® 


« 


* 


i 

ï 


« 


* 


1 


I 




















TABLB DES MaTIÎ:PE$ 


Monval, ü: Mûliérisle. * - ^ ^ ^ ^ ^ -p . 437 

Moufl-Fatio, Ui coméjie cspâgnok au xviti^ siècle. * . . . iS 

MoaFiLL^ Gï-aminaire potgriûîse. ^ ..- - ■ ^9 

MoQv (dcJi Discours sur rhistoire de France. 47S 

Müntz, L'esthétique, rarchéologie et Thistoirc de l"art* . * * i^S 

MuRaAV MtTCHEL^ La îeligtoii hindoue. 179 

Notrr^/ Le passotens muudî. ^ - 4^7 

— Jean charron de Lacarry . . ^ - . * 4^7 

Papa, Notes sur le A^olurae de rHistoire de la littérature 
italienne de M. Bartoli. ^ 258 

Pahis (G-], Discours sur la tombe de Frédéric Baudry. . - 36 

—^ La pchésie du moyen âge- ^ ^ . 4 ^* 

Pauli, Travaux sur Tétrusque. 3 ^ 

PïKRUKC, Le Saint-SiégÊt b Pologne et Moscou. * . . . 319 

PiGEONJiEAU, Histoire du corntucrCe de la France, 1 . * * . * 98 

pRAFOND^ Cinq plaquettes sur Thistoire d'AbbevilIfi. , . . . 279 

Quincey (de), Confessions d^an furaeur d'opium, p* p, Gar- 

JÏETT. * . * ^ , - - , - . , , - ^ . 4^9 

Revue fétibréenne, - «.. i S 

Sacaze» Quelques faux dieux des Pyrénées . . , p . . ai8 

5 n 7 îfri 7 ur^ et son université catholique, . . .. . 59 

Sai>ia5p Documents telatifs 1 Thistoire de la Grèce> V. * , * 59 

Sal'rrLi Recherches sur remplacement d^A.e^ia* , . . , ^ . 17 

Découvertes faîtes dans les archives et les biblio¬ 
thèques ramaineSp ^ « . « , « . , p - » ^ . . . « ^ . p . . ip p . 5 19 

Société des anciens textes /ran^aîs^ tome Vît* , 197 

SoMU£RARu(Ediïi. du), uécroL P . ... 179 

Sdphan^ Gœthe et le prince Auguste de Gotha. 418 

Tamizet dè LarroquEt Lecardin«I Bîchî. ^ . 76 

^ Lettres du comte de Cominges,^ 1657-1659. ^ . . . + - . Soo 

Terzettj La Grèce ancienne et moderne considérée 

sous Faspect religieux. * . . . . * . ^ ^ * Sj 

Tholik^ Doléances du tîers-cEar d'Agenais. . .. . 403 

Thomas (Em.), De suppliciis. 119 

Tim-E, Manuel de Fhisiolrc des religions, trad, par M. Ver> 
ffESj 3* édition . t" 353 

UswsERî Recueil des articles et niéaioite de J. Bemaysp * . 419 

Un cas de] â réglisûde Brou. ......... 3 S 

VELOuno (Jean), bibliothécaire delà Marciane de Venise. . 77 

VüY, Lbriglne de la commüne de Genè%"e. ^ - ^ * 159 

WiLLEMs^ Appendice au sénat de la république romainep ^ . 418 


V 


I 


























* rtATüfeaE* 






PÉRIÛÜÏQÜES 

àDtJkLV&ls au» LA cqpll t HaTU H t 


AÿtaLAlS 

(l) décâimbre 1^8440 i3 )uiri j 883 - 

Athenacum (H du ig noveoibrc 1884 aa î 3 juin 18S&. 


allshamus* * 

Monatschrifi^ I et [I^ fauvier-maT^s iSSS, 19. 
AtchivJUr slaiphche Philologie^ lome'VlII^ i ce 2 ^ et 19- 

i.ï7eriTfür^eïViiiî^^ du 29 novembre 1884 au f 3 jula 18 85 ^ 
Gôtïîngische geUhrie du 10 décembre 1S84 au jS juin 

i 885 . 

Lîterarisckes Centtàlbîau, du 39 novembre 1884 au i 3 ÿuin iSSSh 
PhitQhgis^kû WQchtnschriJl, du 2 mal au ï 3 juin i 885 ^ 

Tkeùlogischc Liierûiur^i^itung, du i 3 décembre 1884 au t 3 juin 
[ 885 . 

Zeitschrift fûr kathoiischc Theotogic, IX vol,, 1“ et 3- fascïGules, 
7 et tS. 

ZeitschrififUr neu/raft\osische Spfdche und Litcrütitr^ i 883 et 1884, 
n°" 6 et 3 ï - 


SALUES 

Revue de Vittstruction j?ü Wi jwtf supérieure et myrenm es Belgique^ 
touieXXVIÎI, 3^ livraison, 18. 


COUINES REJfDUS DES SOP^ÉS SAVAXtES 

Académie des itiscrîptions r( beiles-lettres, sàinces du 19 dccembre 
188430 19 luîn iSS 5 (Julîctt Havet). 

Société des antiquaires de France, siances du lo ddceiiibit 1884 au 
10 juin i 8 S 5 p 


LE Ptrv^ lUPtE lptERTE tfAïtCHF^ÆOtT I I LS* VAttD 


SAlWT-LAOaFJ^’Tj ïS- 





I 


i 


i 


t 


« 


I 

* 


c 


* % 


* ( 


« 


« 


t 


REVUfe CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N» î 


^ h JflJivlaT — 


18S5 


i^^EikiEitiirn X ï. Frxsiû^i PagEiEi «jint: dËA H^bffUE juiqu^à ta CAptiTitc dç B&bj- 
lûne.— a. RitTEA, Recherches sur unouvrigo Sk Fran^oiide Selei. — 5. Gon», 
Vë.n japonais. — ChronlqUa. — Académie dcs LnscrlpïjoJlSr — Société d« Adïî- 
qusires de France. 


Ffnîlc FaULLÈiE. ■■'Ji i^n-n L■nl.n H^tir^ouat Jii*q.u'*ci. !■> <711 pi.t% 

jo lïBiïÿ ÏPAC, Paris, Fdlii Akan, m^ii, 438 p* 

On voudrait^ en présence d'œuvres de celte nature, se borner à ren¬ 
dre hommage aux înïe niions de récrivain, en indiqua fit dlserêtement 
par là que roeuvre n'y répond pas; mais ce serait s'acquhicr trop com¬ 
modément des obligations de la critique. 

Comme ^indique une note autographtéerjoime à rexempkire qui ni'a 
été adressé, M. Ferrière, c bien connu par ses travaux sur la théorie de 
rÉvoluiion Mt s’'esï proposé de « prouver par des faits* conformément â 
la méthode cïpérimenîalt^ que le monothéisme primordial des Hébreux 
est une fiction* que le peuple d^Israël a par[agé toutes les pratiques du 
paganisme chanaûéen [usquk la captivité de Babylone. 1 Je vois aussi 
dans la préface que, sil en était autremeur, le judaïsme aurth commis 
cette incongruité de manquer à « la loi d'Êvoiutîon •, Or, comme la 
* loi d'Evolution * doit être respectée, il est essentiel d'établir que les 
Hébreux ont été aussi païens que les païens cux-mémes. Soit^ va pour 
la K loi d'Évolution »* Quiconque suie d'ailleurs les études d**histoire re- 
Hgteuse antique, sait parfaïteEfient aujourd’hui que le monothéisme hé¬ 
breu n’eat pas de date très ancienne et que la prétention de concevoir le 
développement théologlque des Israélites en dehors des conceptions et 
usages communs aux peuples de FAsie occidentale* est abandonnée en 
bonne science 

Que M. F-t s'emparant des bons travaux qui ont été récemment pu¬ 
blia, en expose les résultats sous une forme accessible à tous, je ne sau¬ 
rais Fen blâmer* y rnélât-il des considérations philosophiques, qui me 
semblent n'avoir point ici grand'choseà faire. Malheureusement l’au¬ 
teur, auquel on voit bien vite qu’il manque la préparation nécessaire, 
a consulté au meme titre des ouvrages bons, médiocres et mauvais* ei il 
en est résulté une compilai ion peu propre à atteindre le but proposé* 


C'çst plüLet fur le Irrraîn de TEgypTC que la thèse du raoiioihdiinaa pniuiiif 
cûuUniit ci« fç couvrir d'ûr^Tnemt a&îci spitiEUX^ et là il de daici btaueetrp 
pïus anoEnitti et de liocumeuls d'uns hiea auirc autîiEntidS^- 

f^auvclk XL^. * 









^ IIBVUS CfllTÎQD^ 

Une premicrc parlift traite du ctassentent chronologique des tivres 
de l'Ancten Teslement :cela appartenait â 1 IntfoJuetion. La seconde 
partie est consacrée à la religion générale des Sémites. Cela aussi eut 
été mieux 1 sa place dans l lntioduction, L’auteur débute par des eûtiSJ- 
ddratîons générales sur les philosophies et les religions, dont la raison 
m'écliappet puis il nous donne, sous k litre de théologie généraSe des 
Sémites, des choses bien étranges sur k dieu spirituet ci le Dieu cow* 
cret. Félicitez-vous d'apprendre que le système ihéologiquc chal- 
déen comprend trois éléments essentiels ; l'alun Dieu absolu, ■ espre^ 
sion abstraite de Tunlvers indéterminé » ; a' une triade abstraite uni- 
verseUe, * qui représente symboliquement le résultat de robservation 
de 1*11 ni vers considéré dans son ensemble, à savoir, la matière et la 
double loi de ses évolutions > ; 3 ° une triade concrète particulière.- 
Je ne sais oti M, F. a puisé ces contes ü dormir debout. 

La troisième partie intitulée, le Dieu nationat des HéirèBar, précé¬ 
dée de pareilles rêveries, nous en fournit de nouveaux exempies, On 
y apprend que le tétragramme sacré îHVH peut avoir trois prononcia¬ 
tions s Ichovah, lahveh et lahouh. La vraie appeilation, est iahouhi 
mais lahouh n’est ü son tour qu’une des deux énergies, la masculine, 
du dieu Hou, ayant sa contre-partie dans i’éQergie féminine, Thavaih, 
O la mère divine ». Se rappeler que le dieu Hou n’est de son côté que ia 
troisième personne de k triade ou trinite abstraite universclk d*j 4 

nommée. ■ irj 

Dans sa quatrième et dernière partie, le culte sémitique chei les Hé¬ 
breux, M, F. est forcé de se tenir plus prés des faits; c'est là son sujet 
même, et si y accumule les observations de détail avec un luxe un peu 
inquiétant. Je voudrais pouvoir dire que ces pages, qui témoignant 
d'uu sincère elïoit, sont de nature ù être consultées avec frait, mass 
réellement je ne le saurais. Le sens critique, la connaissance de k po- 
sition générale des questions, leur font trop défaut. 

Je regrette de porter un Jugement aussi sévère sur une œuvre qui a 
des allures de franchise et a exigé des recherchei sérieuses. Mais pour¬ 
quoi donc tant de nos compatriotes croient-ils qu’il est permis d'écrire 
sur les matières religieuses sans une préparation, dont cette branche dû 
k recherche se passe peut-être plus difficilement encore que telle 


aüïre^ 


M. Vebkes. 


^ ■mt' un fj-oatûl* de HciIh i|rû|«ii* 

4i* In par RnrrfM^ k l^Lfaivcr^tl^ de 

Ü«ni?fc Genèi-c, librmirt* H. Geor®* 188+, ici-li de aS p, (Eitrak du BulleHn df 
rîjislUtii naîkr.al £/ficmé X^tVIJ. 

M. Riltcr consulte [p. 2) que ■ dans k pays savoyard et rotoaitd, qui 
&*cceiid de l île Saînï- Pierre aux Chatmettes les deux xhéù- 
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lügtfns, Câlvijn et saint Françoi-s de Sales^ s^îniposent avant tout à l*at- 
tenUon de ctlui qui éiQdie le passe littéraire de ces contrées. U comtate 
encore jp. B) que, si * la science protestante a donné des ceuvires de 
Calvin une édition qui fait honneur â WKl Rcuss, Cunîtz et Baum, k 
science cnclioljque, de qui saint François de Sales atlcndalt i'accom- 
pliasernent du même devoir pieux, nk pas encore fait tout ce qu^on est 
en droit de lui demander h. cet égard *. L^esceîlent critique rappelle 
ensuite que TévÊque de Genève, dans une carrière de plus de trente ans, 
depuis k fin de sés études à l^universiïé de Padouo oti il fut reçu doc¬ 
teur le 5 septembre 159 jusqu^â sa mort kS décembre 1622],^ tout 
entier h ses devoirs eccIésîastiquÈSj publia seulement^ à côté de quel¬ 
ques courts morceaux et de certains écrits de circonstances^ trois ouvra¬ 
ges importants t VÉtendard de ta sainie Croix, Vlntroduction â la 
vie dépoie et la Traité de /'dmûyr de Dieu. Il donne divers détails 
sur k premier de ces jî%Tes> le texte des éditiDiis courantes lui parais¬ 
sant différer du texte de Ja première édftîoti, laquelle^ suivant lui, serait 
de Tan 1600 {Defiuse de l'estentard de ta sainte Croix de noire Sau¬ 
veur /éJiijr-CArrs'f, Lyon, J. Pillehotte, in^S'’], mais qui^ suivant le 
Mamiet du libraire, serait de (Annecy, petit în-a*J L'Jilcit- 
dard se place dans une série d‘écrîis de controverse, que M. R. [p. q] 
décrit ainsi : 

t® Deux fcüîlies volantes— deux pkeards, comme on disiait alors 
— répandues parm! ks catholiques par un des leurs, à Poccasîon de 
Poraîson des Quarante Heures, célébrée au village d'Annemas^, dans les 
premiers jours de septembre ijgy. Elles portaient pour titre, Fune ; 
De la vertu de h Croix, et fautra : Comiweiit ta Cr'oi.v Joif être hono* 
rée. On nkn eonnaît point dkxempbire, et on nVn peut parler que 
d'après les ouvrages su huants r 

3® Un écrit du pasteur genevois Antoine de la Paye, publié sans nom 
d'anceur, quelques semaines après ces placards^ en vue de Its combat* 
tre ; Brief trai^ré de la vertu de ta Croix et de la fmniùre de t'ho¬ 
norer, 5, L, 1397, 03 p. 8*". Lkiemplaire qukn possède k BÉbliotbèque 
de Berne est peut-être le seul qui ait été conservé. Dans Tiffewduri de 
ia sainte Croijc, saint François cite le Traitiê de k Paye à plus de 
soixante reprises, et en transcrit une grande partie; 

3 ® L^£'feitdiîrii de ta sainte Croix^ que chacun peut lire dans les 
Œuvres de saint François de Sales* 

4® Rep tique chrestkme à ta response de AL F. de Sales^ se disant 
evesque de Genève^ sur te Traité delà vertu et adoration de la Croix* 
par Antoine de lu Faye, ministre de la parole de Dieu en |•ÉgîÎ£s: de 
Genève. De rimprimèrie de lacob StŒf* ALDC.ÏllL S feuüleu non 

T* Quûi qu^en dilc Jiî, R, 4^, Brunet uç mcnliciJine pasTédilÊlïn dc 4 '*^ (UXKîj i 
'û^t pas-AÎt pis avoir cnn nu ceUc èdulan n nt cite (Iqpic V, ccL 75) que rédjüûci 
d'AûciÉcy (1397} et celle dm Péj-îb (ièi 3 ) pubiiéÈ Rigaud sùui « titrai Pauiho* 
^ qij rrésür prèdeux dv la sainte LVorx (pclsî in-S®]. 





paginés et 240 p. 8®, Cet ouvrage se trouve a la BibHoihèque de Ge¬ 
nève; je ne sache pas qu'on le rencontre ailleurs. ■ 

De ces écrits et de divers autres documents^ M. R, a tiré quelques 
cilations qui Jettent du jour sur rhîstoire de la controverse* La première 
série de ses eitraits se rapporte au point de départ de toute TaSaire : U 
restauration de U croix Phi liberté, pendant Toraison des Quarante 
Heures qui eut lieu à Annemasse* du dimanche mutin 7 septembre 
15^07 jusqu'au mardi matin 9^ placards qui furent distribues â 

cette occasion [p. 5 * 10)1 Vieiinenî ensuite Ip- 1 des Iragirients du 
Bricf trûillé de /a Grojjc, qui devrait être reproduit tout côtier dans 
une bonne édition des œuvres de saint François de Sales. En troi^cme 
lieu. M. R, cherche [p. i6-t8) â déterminer î'éf 5 oque oïi a paru ŸÈten- 
dard de la sainte Croix- Sans s'arrêter à la date indiquée par Brunet, 
date qui lui semble provenir de quelque maîenieodu (le point est à vé¬ 
rifier par les bibliogmphes. notamment par ceux de la Savoie), il assure 
que la première édition de VÉtendard, imprimée à Lyon avec la date 
de i6oo, ne circula dans le public qu‘en i 6 r 3 ^ comme k texte de la 
Réplique de la Paye lindique nettement ^ Enfin, conférant Touvrage 
de saint François avec celui de son conlradicteur, il a tracé quelques 
lignes du commentaire que devro donner, un Jour, de VElendard 
n Tannotateur savant et soignciix quesdne François de Saies finira 
bien, sans doute^ par trouver parmi ses coreligionnaires, s La plus con* 
sidérablc des remarques de M, R* est celle qui touche aux emprunts qui 
auraient été faits par je futur éveque de Genève aux traités sur ïa Croix 
du cardinal Bellarmin et du jésuite Gretser, emprunts dont U faudrait 
mesurer exactement Tétendue. Alors, dit très bien M* R. (p. i : t les 
morceaux de ce traité de coniroverse qui constituent k pan person¬ 
nelle de Icnknt de k Savoie se déLacberont du reste du livre avec plus 
de clarté qu'aujourd'hui^ oü nous ne pouvons les distinguer qu'au 
î^gé. 1 

Ce n'^est pas seulement de l.cfendÆrd delà sainte Croix que s'oc* 
cupe M- R . dans sa curieuse brochure ; il déclare (p, 3 , note i) que les 
éditions successives de lIntroduction à la vie dévote donneraient lieu a 
un intéressant relevé des variantes qu'elles doivent offrir, car, continue^ 
t-îU saint François de Sales, dans une lettre ù M. Deshay^, de la fin de 
161O1 dit qu'il a ajouté â la seconde édition èediicotip de petites ebo- 
settes, suivant les désirs que plusieurs dignes juges m ont témoigné 
d'en avoir, et toujours regardant les gens qui vivent en la presse du 


J. Voîd ce tcïïc : A la parûn, M, F. de Saled a fiiii réponse au Eriif irûiilé 4e 
la Crmx^ Ce initté, bâti saudain cl opposé à àevs placarda volmiSp loucbaai la 
vcriü et tionnçu-r de 1a Croix, fut mh «1 Jumière 1 GeaËVE^ l'ad mil cia 4 ccni no- 
naalc £t Bcpt. Del adonc. ün n'^n a pàkn pail^ A présent [1s Réplique cal dat-ée du 
acpEcmbre i(îo^] scuJemeat s'esc évdilé le dit de Sql», et tdlEtufini eicat- 
luoucbée rcncoûtnî, que pour cçmbatLri: quaïte pELÎtES fEuUle^p il a drewé un livre 
de grand» pa^cft^ Aussi y a^i 4L Employé cavlTon aepi aanée$. w 
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monde. Et dans une lettre de 1616 adressée a la mère Favre, l'aimable 
écrivain parle d’tifie notivelk réimpression de son Iniroducdùn^ en vue 
de laquelle il la prie de lui apponcr divers papiers, pour l'aider à faire 
quelques additions à cc livre. Mais es tenant compte, dans une édition 
critique, des changements introduits par rauteur Luî-méme, il faudrait 
aussi noter les changemenls introduits par les édileurs successifs. Au* 
cun livre peuï-êirc, sous prétexte de rafeunissetnent eL d épurationj n a 
été plus cruelJeTneiît maltraité que VIntroducthn d la vie dévoie. J ai 
sous les yeux deux édhions, une fidèle (Bordeaux, G+ de la Court;^ î 65 î), 
Tautre de ce temps*ci et très infidèle. On lit dans Tédition de t 65 s, 
[chapitre xï, p. 173) ce pittoresque passage : ■ il O'y a pas de Tappa- 
reoce qu^iU veuillent vous détourner de cet exercice, qui ne leur appor¬ 
tera aucune commoditép sinon quMls fussent d'un esprit extrêmement 
coquiileux ^ fti déraisonnable L'éditeur, not re con tempo rai n, a irans-^ 
Formé fab uno disoe omnes crimine) cet esprit coquiiieux en une 
humeur fdche^e! Je ne parle pas des pudiques changements opéré 
dans les pages écritès par la main d"un saini, changcmenis qui font 
penser à CCS feuilles de vigne qui dernièrement au musée du Louvre, 
avaient éié appielées à voiler d'une façon si malencontreuse les chas [es 
nudil^ des chefs-d'ocuvre de la scnlpiure antique. Tout cela est déplo- 
rablûf et c'est le cas de répéter le mot d'un grand admirateur do la pu¬ 
reté des testes qui s’écriait avec une touchante ferveur : Mon Dieul 
préservez-moi de mes pires ennemis^ las mauvais éditeurs I ^ 

Une des parties des œuvres de saint François de Sales qu^il serait le 
plus important de reconstliuer, et dont M. R. ne s’est pas occupé^ c^est 
Le recueil de ses délicieuses Icitres. Je disais^ il y a déjà quelques années ï 
ï 11 reste i trouver encore quelques-unes de ces pages que l'auteur de 
Vlntroduciion à ia vie dévote écrivaii d'une plume si facile et si char¬ 
mante, et « serait bien mériter à la fois des admirateurs du grand éré 
que de Genève et des amis de notre vieille langue, que de rechercher 
avec sollicitude tout ce qui manque aux diverses édiiions de sa corres¬ 
pondance Mp Jules Vuy, ancien président de la cour de casîation 
du canton de Genève* vice-président de l'Institut genevois, voulut bien 


I. Coqttilifüx n'rti ni dans Rkhelei, ni dtna Trtîvoux. Je signale ce mot tui w- 

vin» philoEogués qüt îisenl îa ttevue critique. 

n. M. R. appelle rattcnlion de* chercheurs (p. la) sur un ouvrage de II pfiw _ 
de uint François de Sak. qui, selon C.-A, de Sil«, fuT mis au ]Our 
ETani la mort sic Qpiudede Gravier, êvèqwç de Geueve (17 sysiembre , 

propos du Rituel àts iacrements que k biographe de saint FronçoLS . 

4 Enfin, n Aiuiu une forme de propoier lu peuple ki poin» ^inctpiux ^ - 

gion chrètïenrie^ tauiles jouri de dîminche^ q^il ivmst déjà miicen . 1 

eomijiindetnet» de son prédécesseur, tnalïqu'il corrige* ae Sa- 

îdiphmeurB J Hvaîem comînîsrt^. Il ctaïE dans la destinée e sami 
le* d'étfç la victime de* imprimeurfi et encore plus de* arrartsêurt. j ^ 

3 . Revue des Qiieitiûns hiStmrîques dti î" ianvier 1876» p. 34 * - 
àîtfi de saint f^ranp^is de Sflîes, 
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reprodüirt mon appel dons ÏAvmt-prQpos de la PhÜQthé^ de saifti 
François de Sales ^ cl ajoulcr qu'il y avjik répondu de ion mieuK en 
publiant eu ce Yolumc: douisfi kUres inédites du saint ami de de 
Charmoîsy* Puissc-tdlp après avoir en partk exaucé mon vccu^ exaucer 
entièrement celui de M+ Eugène Ritier et attacher son nom à une 
édition critique et vraiment complète des œuvres Je saint François de 
Saks l 

m L. 
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3 É 9 + Ptrift A. Quaftïiflp ï!ili 3 . 

Le japouîsme est à la modè; cek se conçoit ; il y a vingt-cinq ans â 
pdne qua iart aulheulique du Japon s'est fait connaître et rûccldeui 
est encore dans l'enivrement de U découverte. Pctidam troii siècles Les 
HoUanJais, qui avaient le monopok du 4imrnnierce japonais, inondaient 
l'Europe de produits courants, admirés de conBancc^ ou d'articles fa¬ 
briqués expressément en vue du goût européen, aussi contraires que 
possible au goût et aux traditions du paya et que nos collectionneurs se 
disputaient âpreuient sous k nom de vieux japon : c'est la foi qui sauve^ 
Cesten 1^67, k L'expositîop de Paris, que k vrai japon fit son appari¬ 
tion, avec U ne collection in comparable dVn tiques, qui, offerte ù Paris 
et à Londres et refusée par ks deux métropoles, se dispersa dans vingt 
collections^ Lknnée suivantej 186&, éciatdii k grande révolurion qui, k 
U façon çurop^nne, débuta par ie vandalisme : les |çrands seigneurs 
féodaux ruinis, ks lemplts ddpouiiléSp envoyèrent leurs trésors enrichir 
à. vil pris les marchands et de là lea colkitionneurs d'Occideiït. Un 
momcîxi vint oü Tofi put croire que k Japon serait k seul paya oU l’art 
japonais serait introuvable. Depuis, une réacikn produite. Les 
Japonais ont appris ou rappris dî|:s Européens k prix de leurs chefs- 
d"o5uvre; îia ont veillé avec un soin rellgieuxi niéîé de repentir, sur ka 
débris de kur gloire artkiÊquc,ct non «ubmentils ks défendent contre 
les attaques du dehors, mais ils prennent roffctisîve, rachètent en Eu¬ 
rope, réparent peu à peu leurs pertes, et k métier de collectionneur est 
une fantaisie qui n’est plus permîw a présent qu’aux millionnaires, 

A mesure qu'ifRuaknl les spécimens de cet srt, si neuf pour FEu- 
ropc dans sa simplicité, sa grâce^ sa perfection de mise en œuvre, les 
livres sur Fart japonais se multipliaient Cétaicnr, comme on pouvait 
sY^îiendre, dra séries de points d'exçkmation, aveck conclusion at- 


J . Secoaèie portïfi'-, P» xïv, fi., fp. i3^ apprécie fort bien ouvra c^c 

*. kl» Vuy,4it-il, a publié lur fauuiijr IVairod'aclkii â k vie dévote dcw n- 
chcrcluîs rénmrquabEci. ti trop peu raaiarqufes ches nam : La Phîtûîkéa de tain^ 
Frdfiçab ét 5al€s^ a vo3. ifiyï <i mtis es a'cii qu'un premier pai : Il fiui 
poursuivre j usqu^ffll bow l 
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tcndne: Fuitei-vous Jsponajf 1 Et nos artlsies de te faire Japonaîe. Nous 
n'avons pas id à prendre parti entre japonîste» et antijaponistcs : 
sans entrer dans k vif de la question, contentons-nous de constater que 
CCI artn aurait que des admirateurs s'il ne s'claît avisé de rendre la 
personne iiumaine : par malheur il Ta fait, et 1 homme chez lui n a guère 
qn onc attitude, celle de la grimace et de la contorsion. Est-ce volonté 
ou pÉcesshé? A-t-il fait l’homuie laid, du moins pour l’ccil européen, 
parce que rhomme qu'il volt est tri pour l'œil enropéen, de sorte qu il 
y aurait nécessairctneni entre 1« deux arts une antipathie de race et 

physiologique, partant invincible? Cependant, si on examine du pho- 

lographics de types japonais, on rencontre plus d une fois des spécimens 
qui répondent de bien prés â notre idée de k beauté, Serail-ce que l ar¬ 
tiste, â la fp^on de nos naturalistes, a pensé que la bcauit une «- 
cepliou à laquelle un art qui se respecte n‘n pas le droit de l’arrcter t la 
laideur, étant la règle, kit seule loi pour l'idéal. Ou faut-il avec 
M. Bousquet supposer, en désespoir de cpuse, que les Japonais ont lu 
Solger et la théorie de rironie dans l'art ; « Le but de Tan est de révé¬ 
ler le néant des choses linlcs. des créatures contingentes, en présence de 
l'ahsolu, et de faire ressortir l'ironie divine ’. /> Mai* si de la 
laiton humaine, on passe à celle de ranimai, de la plante, de la Heur, 
des détails de paysage ; si de la peinture on passe auz arts inferieurs, 
ciselure, loque, céramique, l'impression change du tout au tout ti 1 on 
nest plus loin de partager les enihouiiasmss des dileitanti les plus 

expansifs- . , i i r„r,. 

Dans la littérature déjà abondante relaiive h l art du Japon, le livre 

dont nous voulons entretenir les lecteurs de U üfvue occupe une place 
à pan « ouvre une direction nouvelle. Admirateur, tmus de sang-troid, 

des artistes japonais, qti'ii considère comme a ic* premiers eeorateuis 

du monde a, convaincu que l'ctudo de leurs œuvres peut lammer et 
renouveler, non pat k grand art qui n a rien è gagner ^ 
naît, mais le tens delà décoration qui tend à se perdre, M- 
organisé il y a deux ans la famause exposition de la rue De 
avait groupé les quatre ou cinq plus belles collections de Pans, les 
visiteurs de cette expotitîou retrouveront dans ce livre tes plus beaux 
spécimens qu’ils ont admirés il y a deux ans. Mais k caractère qui ki 
pour nous la valeur principale de ce grand ouvrage et par lequel H re^ 
,« dans le cadre de la Re^^a critique, c’^i que ce n =« Pf* ^ 
de thèse, c'est un exposé historique, M. G. a pensé qu t e ^ 
sortir des discussions théoriques et oiseuses et de Tenter une histoire OC 

''’ùMTr”m»"= q—i»" "«'■ ' Z n»‘J» 

histoire est-eik possible? Cet art est si loin de nous que - 

parait sur le même plan, et Pidée ne nous vient meme pas que tou^s 


m 

* 
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g JlRVüE CftCTlQUtt^ 

« 

noms cjLOt[qucs^ qui Ont la meme valeur n^gaiîve devant fiotre igno¬ 
rance^ puissent jamnî^ se localiser dans le temps et que les noms de 
JCanaokaei Hofcusaî aient un sens historique et artistique aussi précis 
que les noms de Cîmabué et Gustave Doré. Oui, cette histoire est pos¬ 
sible et pour deux raisons : parce que les Japonais euR-mémes la 

connaissent et en ont k tradÊtlon ; 2® parce qu'il existe un grand mm- 
bre d’ccuvres anciennés Cl datées ; de sorte que nous avons en main les 
deux éléments nécessaires et suffisants de toute histoire complète ■ une 
tradition suivie pour en dresser |e cadre et des monuments réels pou? 
contrôler b tradition et remplir les cadres qu'elle a dressés. 

Les histoires japonaises de la peinture ahoudeni : plusieurs remon- 
teni au siècle dernier; la plus célèbre, le Tanyu Rtngoua remonte au 
xviif siècle : c'est Teeuvre du plus grand peintre de ce siècle, Tanyu 
(1601-1074)1 lequelj, étant aussi un grand connaisseur de peintures an- 
cjcnuEis, a réuni dans son recueil toutes les œuvres de vieux maîtres 
qu'il a pu rencontrer. Les annales historiques et les œuvres purement 
littéraires fournissent aussi une masse de renseignements épars, mais 
non moins précieux^ dont la série se suit sans interruption depuis le 
texte b plus ancien du Japon, lcKo~{i-ki (vers 700)1, jusqu'aux voya¬ 
geurs européens des derniers siècles. Au témoignage littéraire joiguez 
celui des œuvres mêmes : presque toutes les œuvres dkrt sont signées,^ 
et par suite plus ou moins datées^ car un nom est le plus souvent une 
datc^ Ce témoignage réeV peut se suivre presque aussi loin que le té¬ 
moignage éerit, grâce aux trésors des temples nationaux^ dépôt des 
chefs-d'œuvre les plus antiques et les plus révéré l le plus précieux de 
ces trésors est celui du temple de Todalji^ à Nam^ l'ancienne capitale 
des empereurs; â Tabri du sanctuaire, les reliques de Tart ont traversé 
dix siècles î on les exhumait à la fin de chaque cycle pour constater leur 
présence et leur état de conservation i puis on les bissa f tse rendormir 
un nouveau sommeil de soixante ans. La dernière visite a eu lieu en 
tS 7^ : clic fuL faite cette fois avec des préoccupations d'archéologue. 

Manuels^ témoignages historiques et littéraires. Inscriptions lunerai- 
res, signatures d^CEuvres^ inventaires^ toutes ces données réunies par un 
critique japonais^ M. Wakaï, lui ont fourni les matériaux d"une histoire 
complète de l'art japonais^ encore inédite^ mais que M. a eue en 
mains. M* G. ne connaît point le japonais : mab il avait l'assistance 
d'un lettré intelligent M. Tadamasa Hayashi, grâce à qui il a pu ex- 
îpaîrc des textes tous les renseignements qui lui étaient nécessaires, lire 
les signatures des œuvres d'art, et armé de cette clef il n'a eu qu"à 
passer en revue k masse des matériaux contenus dans les princi¬ 
pales collections publiques et privées * de France ec d'Europe et 

î, Paris n^i quE dei coMccüont privé» (cùUectiti as Bing, Buny^ Mûncc- 

fiotc, Caiitn, Caenaado, etc.); il aura bientôt deux colîccîioaa publiques, Tutic 
bleatûti ESpérans-lcp £«lle que M. Guimet oOte â J'^tat (qui hésite 1); Vauiire, le plus 
tord pûsaiblct cspêrons-lc, celle que M. Cernuschl a l^ucc À li vîIIë As Paris. Le 
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qui St sont laisîd sans ^itie classer d'après les temps et 
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Les i:colcî. 


Uouvrage s'ouvre par unfi large introducïiou donnant l'csquïs^e da 
i'bîsîoire poliiîquc du Japon d après les iravatii les plus récents^ de ses 
mythologie®, de soti ethnologie, de sa géographie. Le milieu ainsi re- 
CünnUt l*iiuteur passe I: Têtude dîirecie des ans : la pcinttire occupe Tout 
le reste du premier volume ; cesi III parûc ir^iitée avec le plus de déve- 
loppcmeot, parce qu'en faii la peinture est le cœur iticiric Je 1 art japo¬ 
nais : tous les arts inférieurs cti sont pénétrés et inspires : ciseleurs, la- 
queuts, tisseurs, céramistes ont clé peintres eux-mêmes ou ne ioni que 
transporter le dessin des maîtres sur le méïal, le boîs^ la soic^ J argËlc, 
la ciselure en pardculier, par le jeu harmontem des allîâges^ i est de¬ 
venue peu à peu la plus riche des pakues » (II, i55). Le second volume 
est consacré à ratchïlecture^ la sculpture^ la ciselure, aux laques^ aux 
tissus, à la céramique et la gravure; pour la céramique M. G» a laissé 
la parolE au plus habile connaisseur de la matièrct M, Bing^ qui en ex¬ 
pose rhistoire avec une précision et une neticic toute sekotifique. Il 
BOUS est impossible de suivre M, G. à travers toutes les dcolcs oü il 
nous conduit ni d^apprecier k valeur critique des œuvres qu'il nou^ 
fait connaître : cetïe tâche a d ailleurs été remplie par les critiques d art 
avec une compétence que nous n'avons pas^ et nous renverrons en parti¬ 
culier le lecteur à un artkk de M, Ary Renan, d’un esprit historique 
très sûr^ semé d^aperçus ingénie us et d'observations délkates et où une 
sympathie profonde pour Fart oriental n’altère pas le senümeni très net 
des nécessilés de l'art moderne K J'essayerai uniquement de tnelire en 
lumkrc les points par lesquels rhistoirede Fart japonais se rattache à 
I histoire générale de Fan. L’histoire complète d'tm art, quel qu^il soit, 
fût il isolé et sans point de contact avec le reste du monde, a toujours 
sa vakm scientifique et vaut la péîoc d'ètre étudiée pour ellc-memc î 
mais Fan japonais a cet intérêt capital pour l’bîstoriên que cest le 
reprcscntaûE de deux ans^ à peine connus, l'un faute de documents 
accessibles aux Européens, l'autre faute dû docnmenis, à savoir 1 art 
chinois ei l'art indien; de plus il a peut-cEre eu des points de contact 
histonques avec Fart persan, de sorte que par trois côtes j! rentre dans 
Fhistoire génlrak. Examinons rapidenient ces trois points, en suivant 
les données de M. G., que nous compléterons à Faide de quclquÈS 
documents parus depuis. __ 


MtiftcÉ de Berlin a la eoUectSoD Cierke^ Leyden irt cûlleçüan» forméea - 
Sieboti: mftia c^esi le Brâtiltl MiikuBi qpi pOirède \a CûllecUpn à I* l«* r 
riche tî II plus sdcnttfiqucmeni formice d’Europe, cdtc 4o D' Andcraen quu ^ 
cauï% dTiiD lonjçséiour eu Jâ-pen. fa formée en ie plaçani ipéi^iaJerncnt ati . 
Tüc Eiiitarlque; U en ïin.primft à préieal le caialcgue: rangée pir dtie et parM * 
elle fera à elle «uLe une hifiaire de l'art japonija. — Le* Eîau-Unii 
collociicn lit ptu* nombreuse de (petnlure* roulées^ t ce e 

oonoMA ^Sdqo picânÿ. 

I. NQumUt ü^vutf ïSâ4T août Mpitmbre. 





nevuE ceitïcîïie: 

La civilisaiion du Japon, coniinc on saU/^st la cîvîUsation chmoise , 
mais si l’on en croit la iradiiion indigène, ce n'est poim direcicment^ e 
t,. Chine que le Japon a reçu d’abord cette civilisation, mais mediatc- 
meni de la Corée, qui, conquise au uf siècle par Zingou, ia grande impe- 
ratrîcesemi-lèstndaire, envoya bientôt à ses conquérants, avec le ^.tre 
Wa-nin, ics lettres et les sciences de la Chine. Il ne faut pas oublier 
qu'à cette époque ancienne, la Corée, aujourd’hui si ameree, «ait le 
foyer et l'asile de la civilisation chinoise, qui menaçait de setcitidre 
dans les gaerres civiles oh périt la dynastie des Han. Si t mceriitude e 
lii chfonoloi^îe iopanaise pour les pérlo-iits anciûnues une c 
sérieuse ne commence qu'avec l’introduction du calendrier chinois, au 
vil' siècle — ne permet point d’accepicr de confiance les datw refaites 
des annales indigènes, il n’y a cependant aucune raison de mettre en 
doute rauthentienc même d'une uadition. cotifirmcc à la rms « par ce 
qu’on sait de la Corée de ce temps ti par la suite des annales, qui mon- 
tre un couranï ininlerrompu d'êch^ngcs intellectuel? allant de la grande 
prcsqu^îlc aux îles de Varchipel voisin. La peinture csl-ellc aussi venue 
dû ia Coiûtl Cela est probable ; car la uadidon distingue expressément 
entre le style coréen w^] et le style cbînois {Kar^ ^ t Or cette 

distinction ne peut gufire avoir qu’nne signirtcaïîon historique; car» ù 
supposer mime quU y eût une pÈlnEure coréenne indépendante et ayant 
son cachet propre^ il estpeti vraisemblable que le Japon^ dominé comme 
jl le fut par le génie chipoîSj eût jamais passé de la Chine à la Corée^ s il 
avaU débuté par rédacation chinoise directe. Le Anderson qùl nous 
fait connaître eût te disTinciîon sc déclare incapable de préciser les carac¬ 
tères du style coréen, et "les rates spccimens de peininre coréenne qull a 
pu voir sont de k pure peinture chinoise. Le Kotaî n^edes anieurs japo¬ 
nais pourrait donc bien nétre autre chose que le style chinois, connu 
d'abord par l'intermédiaire de la Corée; plus rard. connu directement, il 
prit le nom de Kûra sans qu’il y eût chaTigûmcni de fond. 

Les rapports avec h Chine commencent selon les annales chinoises 
en ïj de notre ère, selon les annales Japonaises au lit" siècle sous la 
reine Ztngou. Au siècle, sous l’emperciir Yu-rkkt parait un peintre 
chinois, dont la famiUe fournit des peintres à îa cour durant cinq géne- 


I. Nous cîDpnjnions ce dêail à un rcmurqLinble article du D* Anderwo qui semble 
avoir échappé i l'Aiientlon àç M. Crt?dK et qui a pam en 1B79 à YokoliRms dans 
les de la Société tslaijque du Japon. Nous profitons de rutCA&ion pour 

ippcier raclccvtJon sur \c% iraniui: de ceuc société, trop peu connus en Prince et qui 
sont reïprcMÎoa la. plus vnnUc elle plui hauce des éludes [ipansisea. Malgré le* 
vaf'tfri» de qiickues-uns de* écrivaini, ces travaux préfrcnicui pour la plupart 
iSalow, Chamberlpln* Ancfcraan) une sûreté de méîhode, une neitcié et une exacti- 
Eude à kqueSk il faut ic dire^ la philolD|ie anglaise ne nDüs a pat toujours habiluéi 
sur d'autres domaines, — M. Andersen n donné d'une façon plus sèche la substance 
de cet anide dans la préface du Gnids 4JK Japon de M. ^tew { 2 * éd* Il im¬ 

prime une bisLoire gdnéraJe de la pckiuxe japonaise dont cet anide donne cTavaucê 
une trb haute Idée. 





D ET Dfl LITTÊH.vtUHS ^ ® 

râlionsil v a donc eu coîfcurremracni au Japon des peintres de Corée 
et des peinires de Chine : mais de ces périodes anciennes, il n est rien 
rfisié que des noms, de sorte qu'il est impossible de savoir s il y avuit une 
différence autre que celle d’origine entre le Kara we et Je Korai \\e. 

Un fait qui feraîl penser, il est vrai, quHl y avait plus que cela, qu il 
y avait une différence de fond, une différence artistique rccile. ctsi que 
M. G,, qui ne semble pas connaître l’esistencc de cette distinction 
du Korai we et du Kara. we, est arrivé par des raisons purement estné- 
tiques à une distinction absolument identique. Il reconnaît dans 1 art 
japonais on clément irréductible au génie chinois, qui serait ce fonds 
coréen, lequel fonds serait aryen, la Corée étant primitivement mdo-eu- 
ropéenne. Maïs sur cette question, l’exposiiion de M. G. manque uû 
peu de sa netteté habituelle et il semble qu'il y ait quelque confusion 
dans les faits qu’il met en œuvre. Il y a certainement, comme nous le 
verrons tout à l'heure, un élément indo-eoropéen dans l'art japonais : 
mais c’est un élément parfaitement défini, qui n'csi ni Japonais, ni 
coréen, et que les Japonais ont parfaitement reconnu: cest lekment 
indien ou bouddhique, venu de l lnde par rinEermédîairc de la Chine 
avec la religion du Bouddha (vu- siècle) et qui lut-mérae est un redet 
lointain de l’art grec, apporté dans la vallée de l'todus par les suc¬ 
cesseurs d'Aleiandre t c'est ce que les Japonais appelletit Batsu we, 
l’art bouddhique. Mais avant tout apport chinois et indo- européen, y 
a-t-il un élément autre, soit japonais, soit coréen? Je crois que faire 
des Japonais primitifs un peuple indo-européen, est une hypothèse 
contre laquelle, a tout le moins dans l'état de nos connaissances. loüt 
proteste. Je ne sais si les ethnologîstcs admettraient la possibilité d une 
parenté entre les deus races; mais entre les dcui ciVriwariortJ, sous 
leur forme la plus ancienne, — ce qui est le point important — m I his¬ 
torien ni le philologue ne trouve jusqu'ici aucun indice de parente la 
plus lointaine Sur les Coréens anciens, nous savons moins encore 
que sur les Japonais, et de ce qu'on en sait ne se dégage pas J moin¬ 
dre trace d’aryanisme. La question reste donc entière et, en Ubsence 
de monuments anciens de l'art coréen, la solution ne pourra guère 
venir que des ièïik- 


I. M. Ashion. .utciir d’ane er«llea«e grammaire japenaisc, f "sT 

pgur momr« faffieiié du japoatis •«c les langues aryennes 

Hî-aîU. Ce mémoire est la meilleure réfuutian de la 

nécessaire que ta pWlologie japenaise fûi abordée ^r -lus des 

mêihodes de Ta ptiilntogie aryenne ou fenniique. Oa ne lereait ^ 
sa«nis de la valeur du Rev, Edkins proposer aus ^ 

langue en y introduUuii quelques préposuions anglaises. dit lhe 

nsnSa V, le œlaiif. eu. et de changer Is sj nt«te ; Ærd k.i «fte 

skeidierJ ifie /ne* feoJit au lieu de ouïs'v rési- 

fiock: a Or, une toi si mcoinriKHle, ^irrio;i.s. iSva qû-nu)» 

gne une preuve détisiïc d'infériorité intellectuelle n. t r^n . . 





^ ^ R£VUS crîttqïte 

Au Tl® siècle paraît Iê bou^îiihîstnç- J1 vior^t égalem^ûi de Corée \dü 
foyaüiiie de Koudara), eppurté par une naibassade composée de bonï^es- 
après de longues résistances aadonalcs, le bouddhisme, proïe^e par 
i'Acoka japonais, le prince Umayadono Oeî, iriompbe Jlîn du vi^ sie^ 
de) ; durant les dent siècles suivants k Japon va chercher en ^ 

la source, ren^ignemen: bouddhique : il eu rapporiel Aft bouddhique, 
le Elit su cksC-â-dirt, Tari Indien transporté en Chine. 

M. G. pense, avec grande raison seaible-t-i], d^aprés^ le caractère d« 
peintures anciennes, que U première part dans le développetncnt^ e 
PiTt japonais revient u l’art bouddhique: on ooncûk dailleurs mse- 
ment que le bouddhisme, avec ses larges besoins d adoralion et d ido¬ 
lâtrie, ait dû être au Japon^ comme il Ta été partout aJllears^ un pro¬ 
moteur incomparabk: Tart vît d^idoks, ex le culte nouveau avec scs 
innombrables pagodes à peupler, avec ses légions de Bouddhas et de 
Rakaus (arkni), avait bien d autres exigences que le luxe ou le diktum- 
tîsme de Souméras à dcmi-barbatcs et qui commençaient à prioe à 
s'éveîUcr aux curiosités d’'uo art encore désintéressé. 11 suit de In que 
le premier développement et le plus considérable de l'art du Japon est 
indien, sous pavillon ckinoîs sans doute, maïs indien de fond ' le boud¬ 
dhisme transporta de Chine au Japon le type semi-aryen de Çakya 
Mouui, consacré et conservé par un hiératisûie immuable, et qui 
contraste étrangement au milieu des types mongols et mongolisants 
de Fart laique. Les siècles passent sans Tallérer sur ce type iradiûonneK 
copié de génération en génération : oc grand Bouddha de McgurOi 
perle gigantesque du musée Cernuschi, qui semble pris de quelque 
temple d'Ellora, vient d’un faubourg de Kioto et n'a pas un siècle 
d'ciistcncc. De îâ une conséquence importante pour Thistoirc de I art 
indien : c’eai que cet art, si mutilé, presque sans documents pour la 
peinture, revit pour nous au Japon. Il y a quelques annêeSi la décou¬ 
verte de niâmjscriis sanscrits au Japon, montrait tout ce que les 
tempics bouddhiques du Nippon peuvent réserver de surprises et per¬ 
mettre d’espérances aux saoscritïstes désappointés des vides de la littéra¬ 
ture bouddhique de l lndç : mais ce qui n’cstlà qu^une espérance est ici 
une réalité. En mettant les choses au niieui, le plus heureux fureteur 


d'inédit ne trouvera au Japon qu'ii glaner, car il est clair que la masse 
littéraire est en Inde : pour Fart* au contraire, elle est au Japon : Tari 
archaïque de rinde, disparu de Tltide, est reeté lâ- Il est bleu vrai qu'on 
le retrouverait aussi bien en Chine, puisque c «t de là que le Japon l'i 
reçu : mais la Chine est fermeeet le Japon est ouvert. Si maintenant 
Ton songE que cet art indien n'est en Inde qu'un dépôt de U civilisation 
hellénique, une lointaine et vague parenté s'établit des Cjcîades aux îles 
du Soleil Levant, le Bouddha de Meguro prend place, — humble ment, 
comme il convient â uo ascète, — aux côtés de Zeus Olympien, et à 
travers ritidc et la Chine c'est un rayon du génie grec, qui vient, deux 
fois réfraccét éclairer la pauvre cellule de Sesshiu ou de Mintshio. 


d'h r^] RH Eir DE rJTTÆRATtmH 

A. c6td des éléiïiEiits chinois cK îndien, M, G. croit reconnaître un 
troisième élément, que les Japonais eux-memes n'ont pas reconnu, Félë- 
iTieTit persan. 11 en retrouve la trace dans certaines formes de décor^ 
certams détails de romementation, dans le dessin de l'école de Tosa^ 
dans Je rendu des draperies et des extrémités (li lÿfi)* tl le retrouve 
encore dans les arabesques des étoffes du iv* siècle et leurs rinceaux â 
base florale [II, ^^€\ X dans is ciselure et h broderie des gardes d'épée 
(Ilj fSÿ). Oreçt élément persan paraît non seulement au svi^ siècle^ 
e'poque oü l'arrivée des Portugais met Ormtiz et Bouchir en relations 
avec rExtrême Orient \ mais dans les siècles précédents^ oli rîntermé- 
diüire européen n'a pas encore paru dans les mers d'Orient. La réalité 
de cet élément pemn dans Tant du Japon est une question sur la¬ 
quelle le critique d'art est seul campcrenti en Fabsence de documents 
historiques- Il eîl bien vrai que le silence des Japonais â cet égard est 
un fait grave : ils n^ont aucun faux amour-propre national^ s'ils 
avaient eu la conscience d'un élément persan dans leur art, ils n'auraient 
sans doute pas plus hésité à Ta vouer qu'ils ne Tont fait pour les élé'- 
ments coréen^ chinoiSi indien. Ce silence prouve ïl tout le moins qu U 
n'y a pas eu d'école^ au sens strict du mot mais fc m'empresse de 
dire que ceci n'exclut nullement la possibilité de ces mille contacts 
indirects* de cm accidents de commerce ou autres^ qui pour passer 
inaperçus n’en ont pas moins une influence d'autant plus profonde 
qu^elk est presque inconsciente. Or^ Fhistoire semble établir la possibi-» 
lîté et la réalité de ces contacts indirects entre la Perse et le Japon. 
M* de Longpérier, que rarchéologie est toujours sûre de trouver le 
premier là oD il y a une voie nouvelle à ouvrir, un nouvel échange 
artisciqueà reconnaître» avait il y a une dizaine d’années signalé dans 
le trésor de Hau-riô-zi la présence d'aune aiguière sassanide Comment 
ces vases sassanîdcs ont-ils trouvé le chemin de Nara? Est-ce par la 
Chine^ ou £ont-]|s venus directement de la Perse par le commerce mari¬ 
time? Des textes arabes^ depuis longtemps connus^ mais nouvellement 
interprétés par M. de Goeje viennent d'établir que les marins persans 
et arabes des premiers siècles de l'hégire connaissaient le Japon ci y 
abordaient peut-être: c’est le pays de ^des voyageurs arabes : 

bien plus» les marins japonais de ceïte époque s'avenluraieni sur les mers 
et tes Arabes no us oui conservé le souvenir d'une expédiiîon commerciale 

t. Ce qui nous empêche àc lueniienEier |»ur la thèse de G&nic ïes bols A dc- 
COT porun de Goroahîishi ïîcdc]i reproduit pir Biris j IIi 3^5). — Est-il 

bsea lûr que le maUlfiur fer aaciitn fût eoanij soua le nom de -c f^r de Perae » 
[El, Uexpresslon queM. üociso iradtiîi ai nsi, désigne Jîtïéralemenl 

E lu régions du sud ■. 

3. CEuvraa, ^94-306. 

de Orientj 6S-S0 fifl-Sî-îé^Dp 

^ Littérfllemeol * paya de » : wJ k nom sSnictï-japonala du 

Jipon : le mot lignilic littéralement 4 i^iiible ■ e! s'oppose A 1* ^ grosiierp bsr- 
ba.^^^ étriDger » (Meuhnilcoi, l'empire ao3}+ 
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des Japonais sur les eûtes de l'Afrique orientale an 1 an 33 + de \ hégire 
(ÿ43 de notre ère), De pareilles aventures laissent soupçonner des rap¬ 
ports avec l'étranger bien ptus fréquents qu'on ne serait tenté ik I ima¬ 
giner, d'après l'idée qu'on sc fait du Japon fermé des derniers siècles. 
Peut-être cependant cette question des rapports de l’art persan cl de 
l’art japonais, examinée de plus près, pourrall-eile se retourner et se 
poser dans de nouveau* termes* L'on sait que l’art persan du ïvu* siècle 
est profondément imprégné de l’art chinois ' : mais ces emprunts 
du ïvii" siècle ne sont que le retour à une vieille tradition ou n’en sont 
que 11 continuation : la réputation de la peinture chinoise en Perse 
domine tout le moyen fige, u Pour ce qui regarde la peinture, écrit le 
< grand voyageur Ibnn Bntoutah, vers [ 336 , aucune nation, soiichré' 

1 tienne ou autre, ne peut rivaliser avec les Chinois : ils ont pour cet 
* art un talent eiirsordinaire i liV, 36j). Il y e un récîi curieux dans 
Djelalcddin d'un sultan devant qui concourent des peintres chinois 
et des peintres grecs : les Byiintins gagnent le prix ; ce récit qui pour 
l’auteur, un mystique, n'est qu’un cadre allégorique, est pour nous 
un document artistique de premier ordre r il ressort du récit même 
de Djelaleddin que la peinture chinoise, avec ses débauches de couleur, 
était plus populaire que la peinture sobre et * sans couleur » de leurs 
mystiques concurrents*, Djelaleddin est mort en 1261; cest 1 époque 
de la dynastie mongole qui, on le sait, a amené avec elle en Perse des 
artistes chinois; mais deqi siècles plüs lût, dans Firdogsi, l’art do la 
Chine est déjà ridéal de l'art ; une beauté sans pareille est une * pein¬ 
ture chinoise - , Trois siècles plus tûF, en 9^^, Masoudi rend le même 
hommage enthousiaste au génie sans rival des peintres chinois '[, 3 î 3 ). 
Epfit;, selüti une légende de date incertaine, mai# plus ancienne que 
Firdonsi et peut-être antérieure i la çhutiï ds Sassanidés, le fondateur 
de manjchéisnie est « un peintre venu de Chine, un peintre tel qq’ou 
ne verra jamais le pareil », qui a séduit le peuple avec les Images d’un 
livre peint par lui, l'dricng'. Tous ces faits sans doute ne suffisent 
pas pour éiahlir que l’art persan est d'origine chinoise : mais ils prou¬ 
vent que la Perse du moyen fige a connu et admiré l'art ebinoi*, 
qu’elle a reconnu sa supériorité et il est par suite bien probable qu'elle 
s’en est inspirée. C’esi aux critiques d'art 3 apprécier sur les monu- 
mema U valeur de ces indications purement historiques : au cas^oü elles 
se vérifieraient, ce qu on appelle l'élément persan dans l'art ja^nais 
ne serait peut-être plus autre chose qu’un élément chinois, passé éga¬ 
lement eu Perse et au Japon ; ou fi tout le moins, y aurali-il lieu de distin- 


I. Sur l« farp&ris de l’iirt persan et de l'iti eblneU, voir l’suide cité plus hsui 
de M, Ait Renan, pp. 4* «q- éu tirage i part, 
a, ThoSuei 90. A/traii/eue Si«e«iit gicwrae HjffliVM miraoiîM «?■'*- 

ram Grcfci qui cdfrw non coloribut demaat r#:ereare ted ahurgfri 

eotw eoJurts ™«f# U Chinois représente l'banime vulgs.re, livre 

BUS passions, etc,, le Grct représenta le isystiqm, duni I* citât eet punnê. 
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guer entre une influence persane proprement dUe et itidcpendanie et 
une influence pseudo-persane, celle-ci continue et ancienne puîsqti elle 
n'est autre cbûîe que riufiucncfi ebinoise, celle Jâ accidentelle et spora¬ 
dique* 

Le lecteur voit quelles questions Intéressâmes pouf rhtstoîre méino de 
nos civilisations aryepnes soulève uu livre qui^ au premier abord, sem- 
blêmit fait pour les seuls diktlantî. S'il est vrai que le Japon est à 
présent t un membre de la famille indo-européenne" », il nest pas 
moins vrai que dans le passée grâce i ces entrelacements obscurs qui 
rdieni les nations îes plus étrangères en dépit de leur isolement appa¬ 
rent^ nul des problèmes de son histoire ne |>eut: se résoudre sur pface^ et 
ce n'est pas seulement k sinolc^ue^ inai5c'est1esanscritîste,c^est l irani- 
sant qui doivent fournir leur part de données pour la solution. Ainsi se 
vériflc ce mot de NL de Longpérict qui» il y a dix ans, semblait téméraire 
et qui à pré^nt semble prophéiique :i L'ioïroductîon des documents chi¬ 
nois et japonaifi dans nos études n'aLira pas uniquement pour elfet la 
classification des monuments de rEsiréme Orient suivant la méthode 
critique et européenne, ce qui serait (orl désirabloT nous fournira 
encore iiqe nouvelle ressource pour Haietlîgeoce plus complète de nos 
antiquités % * 

Je UC veux point quitter le livre de M. Gousc sans résumer au moins 
d'une façon très sommaire Thistoire des écoles de peinture. Jusqu au 
xv" siècle un seul centre, Kioto, la capiiale des Mikados, qui fondent 
remploi de Wedokor^, peintre lauréat. Le premier Wedokoro qui ait 
laissé un nom et des œuvres est Kanaoka, le Gîmabuédu Japon [^conde 
moitié du tx* sièclef, dont Técob, surtout religieuse et chinoise dans 
siM sujets^ se transforme au Xi* siècle, sous k nunn de ydm^afcï riWp 
e école nationale »» et prend ses motils dans les scènes de cour et le 
monde; au xin" sièek, le Yamato riu prend le nom d'école de Tosa 
[Tasa rifJ sous lequel elle a subsisté jusqu'à nos jours.Gci trois écoles, 
qui n eu sont qu’une, se perpétuent et se recrutent par hérédité et adop¬ 
tion, Au iv* siècle renaissance de rinfiueocc chinoise^ amenée par le 
peintre chinois Jo-setsu, favorisée par les Shîogouns et quis^établit dans 
leurs caphales, d abord Kamakoura, puis Yedo ; de la sort 1 école des 
rivale heureuse de celle de Tosa^ celle-ci plus distinguée de formai 
plui soigneuse du détail, celle-là plus large et plus libre de manière; 
l'une procédant par enlumiiturei Tauifc par blaoc et noir; toutes deuï 
d'ailleurs afîaiücratiques; le peintre ne travaille que pour U cour et les 
grands seigneurs, ne représente que des grands seigneur* ou des dkiX%, 
est lui^méme un grand seigneur, souvent un prinec. Au avii* siècle 
parait l'école vulgaire : Matabèi^ k premier^ représente des gens u 


Elïséa Rdcluf. 
s, CËuvre», I, îo6. 

3, Del# pravinM de ce notn rfeat le chef de l'évoie ètiU alors goLiTeraeiir- 
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peupler d-ËS cûUttisîiTiçs; cette écok^ méprisse des a rnstes* devient pri pon¬ 
dérante de nos joursÉvec Hokusai dont quelques-nus font le plus grand 
artiste du Japon. Au milieu du iviti* siècle, nouveau retour du genre 
chinois, avec un Chinois établi à Nagasaki. Samping (i?2ol, dont les 
couvres, connues des Hollandais, ont passé longtemps pour spécimen 
de Tart japonais pur* 

Je prends â regret congé da ce beau livre qui pose tant de questions 
neuves et intéresse tant de branebea de la science qui ne croyaient pas 
avoir jamais â s'occuper du Japon. Sans doute J es progrès des études 
japonaises P Télude surtout du point de comparaison décïslf, I art chi¬ 
nois, dont rbisîûire et les périodes sont encore presque inconnues, ap* 
porteront bien des élémcnïs nouveaux^ résoudront ou modifieront bien 
des quesrions : rhistoire ici commence à peine : mais M* Go use aura 
rhonneur d*avûir le premier embrasé rensemble de 1 an japonais et son 
livre, par le goût et le lact portés dans le choix des spécimens, comme 
par la merveille de l'exécution \ restera à b fois un document indis- 
peosablc pour l'étude de rart, parce qu*il contient la fleur des collec¬ 
tions françaises J et un nionumen-t de b Littérature d art conte mpo- 


CHRONIQUE 


FRANCE. — M, CLEMCOFT-GjütaKjkW vient de faire pamttre k ta iibrdne Leroux 
ua TOlume icitituré i Us/r^udtn areàéokgiçuit tn Fsl€slin€. smvks de qaeîqua 
mûnurnenîs phêmcient ^ipùcryphst p* in^, avec 3a gravures]* L^auteur com- 
mtîice par rappeler, dans ww premier chiipitjep le nombre eïtrfmcnieDt restreint de 
îoûüuinentiappflrteiaant avec tenÎTude au vieux ptsse juif de U Pil»tlîie, et il les 
ptSM en revues an ne eoaneît jusquHcî que Acpt îoaeTipïi&ns acitéricures à U prifie 
Uc Jérusalem par Titus ; «x sont due* aux recherches de Tauieur î la stèle de 
|â stèle du Tenaple^ les textes de G«er, trois insori pilons hébréo-phénieiennes 
gravées sur le rocher I Êelwan; 1i icpltème est rinscripiton de Taquedut de Sîbé, 
Cette pÆfimîc épigraphiqüjt qui, îusqu^à nouvel qrdre^ demeure la carécidiisiiqac de 
la Terre ssinw, éuit faite pour leûïer Scs qui le sout mis depuis une 

quiaxaine d'année* a travailler avec une activité exiraordinatre pour répandre aux 
desiderata de la science. L'iuleur a eu racEtsion de Ica wtr « rotuvre, sur le lerroln^ 
l^endant de longues années, « il a réussi plus d'une fois à dénusquer leurs fraLiiicâ 
répétées^ Pint un deuxième chapitre ü ligtiale Ica plus taillantes de £es entreprise* i 
la fausse stèle du Temple, Ji fausse inscripiion de Selu^. le ccetii du roi David]; 

i. Les callabartUeurs grephîqucs de M, Ganse ont nom Goérird, Lefevre, Des jar¬ 
din. etc. et réditeiir a ftOTTi Quaniin, Mille gravuru, Û4 pttnebes hors telle (eaux- 
fortes ^ héliogravures^ gristiilcs or, chromalithagraphlcs, aquarelles typographiques, 
le tout rcprcsentant ohjeu)^ Il sera dihipie de faire aussi bien; mieux, 
iCQ possible. 
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Ve SiTsaphis-: de 5eni*aa. It lempe de Befe«hcbi», la Utede 1» tt«u= de ï'empe«uf 
tUJrieu, etc.,. Déni le* deu* cbapiif» suiviau h raeanteavei de» ddiail* ncuvcauï 
et drt ilMument* ipédiii h i'eppul, i’histaire mémorable dei moabiiet ds 

Berlin et du prétendu mmuicrii arieinil de le Bible, offert au Britisb IttuKum par 
Sbepire. Le einquitme et dernier chapitre e*t «rnsaerd à Tétude de d«erï monu- 
meau phénielew déeUré* apocryphe* par l’auieur et *pFartBniiit aui Mutee* de 
Vleanc, Loadres «i Pari*. A ccm qui pourtaleat être lentÆs de traire que e e*t u 
donner beaucoup de mal pour pou de oboM. an reui répandre los pafaVea que 
M. Renan prononçiU en i87ût«pport »nnuel,jrourrtflJ atiaü'ïMï. itnilei ibyu.p^î;] t 
* Les buHalresmeflBceni de «u*er bieitiôi unt d'embarras ausôtudae d'epigrapbm 
et d'ar;béoloEi= «•rie”'*'»- *'* iignald* lervi^cs 

celui di; cei sonta de rabïicatjûrti. ■ 

^ librairie Hachette vient de publier l'ouvrase suivant ; e LMrite. * In na¬ 
ture de* cA«e*. V- analyee littéraire par M. 

prfcs le* travauï les plu* receni* de la philolosie svee un tommentilre cntiquc et 
espliatif, un ayertissement et un préambule par E. Basaisx et Untmi.-, » M, Be- 
naist avait déji eipliqué publiqueraeiti dos fragmeni* du ‘î' r?!fi,lnlirn"e 

III et SyS-tdSi), et la plupart Js st* notes avaient élé publiée* ; l < P 

auiourd'hui, en y inuoduisaut un cefiiio nombre de thaflEcman'»* i* «orrettion* 
ei d'addltians; M. Latttoioe, qui avait, lui nus*i, eïpUqué plusieut* pariies u 
V' livre de Lucrcco, ajoute ses notes à celle* de M. Benoist, et i ot e 
leur del imerptétation des vers iio^n- Sou* avons, lit-on dan* la préfacé, main* 
la préieniende donner une édition de Luerèeo que d’essayer de rendre *emce aur 
étudiant*. Nous avon* laissé à cette publicsiion Is physionomie du cours, avec e« 
disression» quclqufdi* un peu lonsue*, et *«* indieilion* quelquefoi* 

Nous avons pris pour base le teate de Bernays, parce qu'il ett en gedéral bon et le 
plus occÊssible auï étudiants. Mais, en dehor* de « qui nous revient ^ns le pré¬ 
sent volume, le lecteur trouvera d« le début un morceau étendu et rtc haute valeur 
qui ne nous appartient p» i l'analyse du livre V de Lucrèce, per M. Patin. M. Be¬ 
noist a trouvé cette .oaly= dan* les papier* de son prédécesseur, et il m e p^u 
que<r la pubiicatton Je ce travail non seulement ncpauvaiicomprouieltrel. réputa¬ 
tion de wo auteur, mais qu'elifi *eraii Wen accueillit de mus ceuiqui siniéressen 
lua étude» laünes, et quelie prolongerait utilement l'inlluencn eiercée par lu. a. 
C'est sous le patronage posthume de H. Patin que MM. Benotst et ^ 

auï éiudianis ce V livre de Lucrèce, i «lie Œuvra de haute philosophie et de poé 
sie admirshlc -j nous reviendrons sur leur publicaiton. 

_ M. l'abbé Ferdinand Satram.. chanoine honoraire de Montpellier, vient de pu¬ 
blier à la librairie Alph. Pie«d £3^. rue Bonaparte) des recAcrcS« 

.é'^erio; un de no* collaborateur* rendra compte do cet ouvrage 
lettre de M. Tamirey de Larroquo. qui n'hésltr pas a tcconname. av« M. Fabbé 
Saurel . *ur le sommet d'un des contrcFon* du mont Vmtouï, 1 endroit ou seit 
vait Is ville galio-romainc, jusqu’à présent perdue pour tou» le» ' 

vre, qui compte tîS pages, reoretme trois parties : i- le* «;rl«î a- le. ofM*- 
tiw î< |■«ffr^ê«^^on nüUixtl<i (Aéria serait *ut l- ““"'“*"^^,^ 4 ^^^ 

vulBairementappelIceatirier, entre le* sommet* de Bcl-Air eidArfUy 

nm a.Soo mètrTs. O. de M.laucène, *ur Is limite qui sépare le lerrumre decrtt 
MTOtaune dü «lui 4e Bamul). *- 

_ M. Ër««t Î^HKTT^ a fait paraître a 1* librairie Vieiveg Pn-S . 3* P. * ■ 

So) une EU,J,,ur Semo Sm.Cvr F.dmr, di^u snW- 

tcgic tfiîcrcufc. L’idenllté de Saneus et d'HetcuJe, altesbié p-r 1« ancien,, . con 
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duji ["ûutfiür à rechercher en uaéEne tempi rétymûlofiîc 4y nciïi de « dernier dïcûp 
dchEii il ex;wîaelc caratijéTe primitif en deicrminant les B^^ns fliiichés â &£S ippella- 
iiûdiidîvents^ Selon lui, Kcrcule n'«i pai Muleincnt le soleil, ma^s le feu en géné¬ 
ral, Cl le culte qui précède U mythologie étrusque et gfccqncp en Italie comme en 
Grëccpdiilt celui du feu furijicatcur^ M. J. croit â l'existence d'une religion Anté¬ 
rieure communccneni répandue, fondée surrutiitt; des forets de le noturetïnaîs qui 
i‘eït déformée parte qu*eile pcrmaitair de chtiiger cca fortes infinies en nuLmt de 
divinités nDUveltea t point de vue dont quelques sâvanti piraîsscni aujourd'hui 
l'êcarler, en admettant qu'au moins chec les ItaliçtiSj les premiers dtcuï étalent de 
petites dmûltéi chimpêtres, nées de besoins locaux. M. J, réunii i la fin de Son 
travail lea traits du dieu de feu; non pni que chaque peuple eût conservé l'image 
complète de ce dieu, tuais à tiavera lea lacunes on dtsiinsue les reslei cTune an- 
ci énnG croyance^ mile qWon peut rndmettre par une comparaison avec Ica VddaÉ. Il 
B'cât beaucoup appuyé, en cffcip sur le livre de M- Betgaigne ta Religion réi/ftic 
d"aprk& f« Aywn« du Jîif-Véddt qaî confirme lui-méme, sur beaucoup de point, 
le livra de Kuhn Die mmbkuuft des Fflieri uitJ dea Goeiîeirirankee- Hercule et 
Sincus Mint, aui yeux de M. Janoeitai, lea repréacniinU grec et latin du pHnri|w 
igné mêlé pirtout nu grand turps dftl'unîvcrs qu'il anime, et d'oti descendent égale- 
meol tes lioatmcs. 

^ M. Alfred MoaEL FjtTio, suppléant de M. Paul Meyerp au Collège dç France^ a 
fait paraître h lejon d'ouverture, du 4 décembre 1BB4. !acQ»t 4 dîe i^spa^ticte du 
xviir siècle. (In-S-i 40 p. Vicwcg),en y ajoutant quelques notes. U examine à quelles 
condiijons se forme un théâtre thci une nation^ montre que PEapagne^ comme U 
France, a eu tu xvir* sièdeun vérilabk xhBm et détermine îei cûuaea de ta déca^ 
deoce de la coinrdiia+ 

— Mous venons de recevoir le pmspeciiia d'une /ïevite félibriemie^ paraissant le 
et Iç 3o de chaque mois sous U direction de M. Paul MtatfroBf. s Ceit, ■ nous 
dit le prospectus, s une suite cl le compiéoaeat des publirations réLibréennea qui ont 
« fait le grand succès delà Revac Lyonnaise pondant trois anoé<*, Nous prcicndons 
K rélever aujourd'hui (k succès ou U complémentn une existence indépendant, a 
Sur U lîite des collaborateura qui, selon le meme prospectus^ * en dira plus long qut 
tous leaprcamhnEcs. Cette liste, est en cffcii longue et brillante. On y voit figurer, 
outre loü» ks/élifrr^j de noire époque qui ont acquit quelque renom^ un choix de 
philologues spécialement voués n réiudcdts langues romanes, entre autres MM. As- 
coli^ de Milan, Frarster, de Bonn, Suchïcr, de Halle. M. Paul McycTt qui y figure 
aussi, nous prie de déclarer qu'il n"a jamais autorisé M. Paul Mariêton à le compter 
BU nombre de ses côllaboratourSf 

ÉlArS-UNISp — Nous recevons de New-Yortt un petit livre de classe qui n'est 
pas uns iniéfêi : c^esi un livre de lectures françaises sur la Révolutiou, actvaniâ 
double fio i lu auteurs, MM, CmjiMS et Bnun, de Cornell Unlversiiyp ont pensé que 
k meilkur moyen d'atlacbcr Icura ékvn de franfaii aux icxies qu'ils omâ émdLer 
est de prendre dçs textes historiques susceptibles d^intérasscr un Américain : or là 
Révolution est à peu près U seule période de rhsstoirç de France qui soit dans cc 
cis, ils n''ontpsB Aeukiucnt ehoiii dans lea historiens, Ttficra, Louis BEanc^ Msche- 
let| Mignct, Dufuy, mais dans les journaux et les mémoires rontetaportins : le Pré¬ 
sident de rUuiversité, M. A.-D- WtJie, possède la plus riche collecüon américalDfl 
de documents originaux de U période révolutionnairc et J« a mis à li disposldua 
des deux Butcura. Us a'out pas non plus dédaigné le rumin î l'ouvrage, qui se ferme 
avec deux morceaux de Mignei et de Thlers sur le 9 thermidor, a'ouvre avec un ex¬ 
trait d’Erckmaun-Chstrifia sur [a Ftanee avant 17^5, et c'est également d'apfè* 
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d'm paysan qiflh ricameat le fALituent du Jeu de piuiue* \m eïlnicK 
des eonleRipamni fiurttieni pu pirrûiï être pltiA i^plquet : ]i idbune n^ai pia ïc- 
prdïentiie, et il nDUA semble pouniRt que dtnt un livre de lectures fninçtites un. 
discours d-c Mimbeau ou de Vergnieud ^ plus de valeur qu^une page de Murat ou du 
Pèrê ùtàçhéne t c'est sicrilier à la curiuiîxÆ hîsiqnque ncm seulcmcnE riatàrêl lit- 
l^raire, qui devait être l^oblet ciuntiel dei aulcur^, mais même ï'inliêrêi; historique 
véritable. Le teite ch imprimé avec une conxction rcnuirqiiflble (ibstroction (kiic dc 
]"(éternelle ccmluiion da aceeulS» le iest le pluj *ûf auquel fc rec-onuait TAiiglq-amÊ^ 
ri»în)< Lca noteis ^nênikraent caades, ne «mt pas trè* pondérées = est-cc le lieu 
de donner une demi-page aux lujtbes de Philoiaièlcî Tel quel« ce livre marque un 
CÜoft ecrieur et original el qui mente d^âtre reconnu (T^blcjUX d£ la Révollfiîûn 
françaitt^ in HiiEorical Frçnch Rcedor^ bjf T^-F. Ctane and S. Jimn ; New-Vork, 
And Lûndoo, Putnam's Sçias^ iKd4' xjii-3 ei pp. în-is^) 

FOLOGNK. — Ou a célébré récemment I Varsovie et â Cràcovk le rmiiième jü- 
bllê centenaire de la mort Je Jean Kncbaito^aki, le rondateur de la poéile pDFDnBlia+ 
A. ccitu accojloDi un comile de etvinls a entrepris une édition monumcnmle deê 
cËUvrOfl polanalsea et liiiaea de Kochinowskl. Elles formeront cinq volumes iu-^ 
quarto. 

RUSSIE. — Moui reeevontlii cnliection des xViirttfll'riî'j de de Kaian 

de iSdo H iSSS. Les travaux qu^lls renferment rendent bon témoipnago da racti- 
vitè intellectuelle de cci étabkiuement. Signalons partieullÈcemenl : le rceucil de 
C^ioiErf ^'XftuanifKJ de M. Antainc ioucmtsvrTOUt rétude de Mk S^iegeaev sur la Vie 
ei ië? Œuvra du tiavhte Dabrattskyf de numfarcuacs éludes sur rctbuographîe et 
iWckéologie du Volga, et te iraviil de M, KotMjtTOHJsvsxt sur VÉpupit des ani~ 
maux en Occident ei ch.e{ la Slam, etc... L. L. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du sÿ déembre tSS4- 

M. leieerétaîre perpétuel donne lecture d'uii décret par lequel le Pré&ldentde 
Ja République a approuvé rélociion de .VI. de Boîsliak en qualité de membre libre 
de l'Académie, en remplacement de M. Tiuot. M. de BoialiaEe est introduit et prend 
pJacË. 

LAcadémie At forme en comité aecrci. 

La Béance étant redevenue publique, M- Rival SsOn lit uuo rtolîcfl étendue lur une 
itaïuette de bronze^ de Lvsippe. dont ce teulptour avait Tait prêtent â Alexandre^ k 
Grand. Cctle aiatue, deatfnâ ûgxtnr Sur It table du prince^ comme rimage d un 
génie luiélairo, repréÀEniBii Hercule^ assiap une coupe à lu maîn^ li lêEc kvée vert k 
cieL Elle a tté décrite avec déiait par MartEsT cl paf Stacc M, fUviision, en se ter- 
vont de leun descri P tiouB. u retrouvé pluileuri reproductions plut ou moins muti¬ 
lées de recuvre de l^sippOj dont deux êtaUni juiqu'à présent dans ks magasins du* 
musée du Louvre. Cc& reprod uctiouSj tout à fai t con rormet entre elles» lui fou rnis - 
senr le mâVân de coiactériier, avec plui de précision qukn n^avall encore pu le fiErvi 
le stflc cl le faire du demitr des grands aculptoun grec*. 

Ouvrage* présecitéa: — par M+ Duruy i 6oH*paaTE yc prince Roland]* 

Iffiils de a rexpùsiiion tûïaniale it Amsterdam ; — par f^L Renan : Clk- 

ico^-LrÀaniunp la Fraudes archèühghuer e» Paîenmei — par M- Bréal ï Aujujtfjre 
de la facuiié daleiires de Lyan^ a* an néej fine, i: — par M- Dsliile ? Arcktves 
de tàèhaye de C^hde^. /nveïifuire ^iral [Je publié par Armand amm et 

J.-L. Buiri» 

JulÈtti Havxï- 


Séance efu 26 décembre 1SS4. 

M. le secrétaire perpétMel donne iKturc d'un décret du Préaident de Ji RépubliqUéi 
pAr lequel est approuvée rélecûon de M. Schlumbergcr, en quolicé de membre or- 





2 q AËVUtf D'HlSTOlîl^ ET l-ntfcJH*TÜÎlft 

diniire. en «mplMcwcni de II, Albert DumMt< tA. Sebtumberaw «i IntrcdULi el 

•’'»!«*de li SI, le lecréuirt «rpdtuel rep’it « communique al’A- 

cadêmte uo^sëend dderct, p*f lequel le Présidant de la République epprouM l ^l«■' 
îi,l di M?Æïleiet, ea qÆ de^membre ordinnîte, en r=mpl«em.ni de M. Adel- 

^ L’Sémiêd&tde qu'il y a lieu de pourvoir à la pjiee de memhrt ordinaire 
sée vacemo par U mon de^M. U- Qmclwfat. L'espositiso des unes des candidau est 

fîKçe au |ttvvicr îÏÆS. 

di»“ «S^eliîirîwb^ proeédé 4 l’élsçijon de deus eorieSMn- 

uiantï français cci reiBfllacemCiat de M- d'Arboiî de Jubain?ilïc. dïu naçmbre de J A- 
iXiref de M, Sojt di.* M Uni* BUncord, arcbav..« d« 

Bnucb«-du.RMnft.eî Mr k marquis de McUiil^û. .uim MM rWIcs 

Soni étu& mernbrea de la MmcmtitO'n Jn ï^riK Oo^ï, pour iil85, MM. Coarlcâ 

iûUTdain. d'Arbûii de Jubaîutîlle, Je Boishftlc ci - «irnn* mfauH 

M Weit lit une notice rédiE^e pitr M- Milier, sur pluiieun inacripltan* grecquw 
recueillies en EaypTC par M. Mia^ro. G» inscrïptione mdi au uonAre de^iuaioiM. 
î? fauîi1^ti”e?anTe «t un décret de la corportiioii des arüiies diouyaiique* de 
^ofimala ^^bunuÊur deLjwmaqtic, âla Jfi Ptclêméc Par de nuabreuR jappro- 
rhemepiB histoiiques, M- Miller établit que ce texte eMaraphique doit ei« desdern 
ntiraf wnôA de HoVemée Pbiledelpbe, qui régna de aSi i 3+7 eî*"* 



Juticu Hayet. 

SOCIÉTÉ nationale DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 

SêMce du JO déc^mbra jSS4 ^ 

FïiaiDKNCa DE K. GUll^L^AUlLi 

La Sûâék TÉtû'ii de nouveïlias adhésion à u circulaire pour la conBecrations nci 
monumcDU hitturiquet dans ietcoloaicseï poïaessiona fraufaiiei. 

Ce B^inT celLca da société* suîvaüErf î j i i. Ji. 

^iétl liiténirc. tnistique et arcticologiquc de la Vendée- 
^iéié des arebivea bisienquet de la Gironde ; 

Académie des KitnccB> beLcs-ietUrc* et arts de LyoPi 
Siïciétédc la Diaua^ s ► j 
Société dei scieuces, arts et bdïcs-ictircs du larn. 

Aadéoilc des sdence* et lettre* de Mpnipdhçr i 
Société historique et archéobfiique du ÿti naii ; 

Société Miiorique et archéologique du Pengorat 
Société de staûsiiquc. *^icnccs et lettre* d« tJeux^bevre* i 
Société llnéniret niaturique ci archéologique de Lyon; 

Société historique et trchénloglque du Mame; 

Sodéié académique de Cbcrbaurg ; 

Société hiaicrique et aTcnéalogiQue 4c Liogrei; 

Société d'cpœufaganènt des étude* grecques ; 

Société arcbéoloEiquc du Midi de la France ; 

SociéiédViBtoire de Pariacldc nie-dc-bTancé- . ..rx 

M Itamé bit TexaEnen criüdue de rouvrafle publie aous le titre de 1 H^y^ge 
de Poitiers et dati* jcqud 



et'dont la date «T ÎEuorée. Mai* le* ternaes de comparaîsou fourni* par la M^oria 
VtKtrandi k Dermoot et suitoui par le «acramcataire de Oellane permettent d ittri- 
bner le monument au vm* siècle; ce qui k rend précieux malgré sou extrême barba¬ 
rie, I rfiwn du petit nombre d'œuvre* de cette epi>qüÉ parvenus ju^u à tLOU*. 

Le bCcrefiiiJiei 
Signé : H. Gaihoe, 


Le Propnétaife-Gérant : ÏlKNEST L-EK OUX. 

~ù Puy^ i«priwme <fr A/uicAujou ^11#^ SmPtr-Loio-eiirt al. 







REVU'E CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

— 12 ^ lBe& 


HKiMuai^lrt: i 4, Le livre dd Kililah et Djmnab, p. p. Wkiciit. — DyMOüT et 
Chapm,tNp Lii Céflmiqncs dç U Gr-^ prtipre^ II. — 6- Lekeuvie 
tAEHÎ sur riaâuÆnce Trinçalu. — Thêics, de doctorat : Deteo»^ De ll'ne de €09 ef 
Le* îïKiiM cloitetine cï Hchdeane. — CorrejjWïidÉjjirtf ; Lttiït de M. Rouire^ 
— Société des Antiquaires de France. 


4. — Tiii^ llcK^k oT KAlllali AHtl tilmnnb^ transltled frûra ariblc înTti iiTriae, 

edlted by \V. Whjqht^ LL, professer of anabk în the unlvcrsify of Cuübndgc* 

Oxford, Bt the CluendEin près*J Londonj Tfubïier, ibâ4, tn-^y lïïïi ci 406 p, 

M, Wright termine la préracc de ce livre en. disant r « Parmi les 
ûnenïalistes vi^ants^ il y en a, quatre dont les noms sont attaches d'une 
manière inséparable au livre de Kalilah - wa - Dimmah ^ ce sont 
MM+ Ignaxio Guidi de Rome^ Gustav Bickelî d'Innsbruck* Theodor 
Noeldcke de Strasbourg et Joseph Derenbourg de Parîs+ » Par cette 
publication, qui lémoigoe de nouveau de la scrupuleuse exactitude et 
des caonaissances étendues de L auteur, l’Angleterre se trouve digne¬ 
ment représentée dans ccite académie desavants oüM, W, avait un 
droit de cité acquis par les nombreux services qu’il a rendus ù la 
science. 

L ancienne version syriaque de ce célèbre livre de conles^ publiée par 
M, Bkkeli, avait été faite sur un texte pehlevl au vi* sîi^le de notre ère- 
M, W,, dans sa préface, estime que cecte version avait dù tomber dans 
l'oubli et que, vers le x" ou le Kl* siècle^ une nouvelle traduction syria¬ 
que aurait été faite sur la version arabe d^lbn-el-Moqaflk^j pour com¬ 
bler le vide que cet oubli avait prcduti^ CepenJantp Fexamen du livre 
joint à quelques considérations cïtérJeures nous porte h croire que cette 
nouvelle version doit son origine â d'autres causes^ Le texte publié pnr 
M. Bîckell parait avoir toujours joui du Testime des Syriens. Oesi de 
lui qu'il est question dans le lexique de Bar^Bahlul, du x* siècle, qui 
meniionnei à deux reprises, $ous la leiire le livre de 

ifdomnag. C'est également lui qu'Ebed-Jesu cite dans son Catalogue 
de la fin du iiit* slècICj tandis que la version faite sur L’arabe est passée 
sous silence. Le passage qui commence à la fin de k page 401 du texte 
et que AL W- a traduit dans sa préface. Indique que la nouvelle 
traduction avait un but réligicux : faire de ce livre de fables un 
livre dVdîficatbn pieuse, en le ramenant k la moiale de la religion 
chrétien ne. KaBlah-et-Dimmah est un rocueil de préceptes phtlo- 
sophtques mis en action par des animaux^ mais^ dans les textes an- 
Houvelîc série, XtX. - 
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Ln. k tnûfâk ne répond pas lonjours aux principes d'une saine phi- 

Si le’thre du livre, lair ressortir k dangereuse puissance de IJjoinmc 
S :nt déSué de’rou, sentireeut ntorel, reais elle 
iouir du succès de sa dénonciation calomnieuse, La version d Ibn-el 
Moaaffa' avec un juste sentiment de ce que le dénouement a de eho- 
qu^ni ajoute au dr^ame un nouvel acte où la fourbe^de Dimnah est de¬ 
couverte et punie, Brdce ü l’intervention de la mere du Uon qui |ouc t _ 

dieu* de cette révision se manifeste par une double tendance , d un 
S k priloud d=r=«=u, p<»r U mis. » ««"C réco™. 

d.r&it «rpmis.too d. motifs J'S' “ " 

fflcncs outre mesum dc^ sentences momle&t théories a per^ 
sur les chÛtiments dus aux crimes et les récompenses ré^rvees 
nesreuvres. Ces longueurs sont parfois fastidieuses; a.ns. h mere du 

lion «pose pendant prés de douie pages les raisons qui lui iiiie!dis.n 

de révéler le nom du tigre, le dénonciateur de Dininah II ' 
existe entre rancienne et b nouvelle version syriaque la meme diffé¬ 
rence caractéristique qu’entre b version hébraïque attribuée “ ' 

version hébraïque de Jacob ben Eicaxar qm a été ^ 

l'esprit biblique, ainsi qu il résulte des nombreusei noies que M. J. D - 
reXurg a jointes à son édition; comparer au surplus limponan.e 
étude qSe M - Noeldcke a consacrée à l'élude de b version publiée par 
M W, dans les Cœlting. Gelehrte An^etgen, 1S84, p. 673-674 

Le teste arabe que iraduisaîl l’auteur de cctic version était bien moins 
écourté que le texte publié par Sylvestre de Sacy; parfois il se rapproche 
du codes V, de Guidi, souvent aussi de b version de Jeao de Capoue, 
dans quelques cas, il est plus proche voisin de l’andenne version syria¬ 
que. Nous nous référons à ce sujet i> l'ciude comparative des differentes 
versions de KalüaU et Dimnah entreprise par M. J. Derenbourg dans 
le second volume de son édition des versions hébraïques et qui ne tar¬ 
dera pas à paraître. Cette étude, qui demande autant de patience que de 
connaissances variées, facilitera Je classcmenl des divers manuscrits de la 
version arabe et de l’édition critique encore À faire de celle version; 
elle sera le complément nécessaire des savants travaux de Benfey «t de 


M. Guidi, , , . J 

Les omisiious ou altérations portant sur le fond meme du livre ne 
sont pas rares, comme nous l'avons dit, en voici quelques exemples i 
p. 89. riiistoire du pélican qui sc débarrasse du serpcoi en le livrant ü 
4 un ichneumon, matique, comme dans de Sacy, quoiqu'elle se trouve 
dans Guidi, p. îy, dans Bickell, p, 3 o, « dans Jucob ben Eléaxar, 
p. 356. — P. 1Î7. Î-". nom de ranimai qui entend la conversation de 
tialîbh et Dimnab nesi pas donné. — P. 176, les motifs que le cor¬ 
beau expose à b souris pour justifier son déplacement, sont mal présen¬ 
tes, comp. Bickïlî. p, ?S, üuîdi, p. 49. - P- i77^ l'histoire du dervi- 
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cKr ei de. la souris n'est pas mieux contée : lu souris cotre dans tin 
nier fernié^au Jicu d'aitcindre^ en sauçant^ te panier accroché au mur. — 
P. ^07, dans la fable des kpins écrasés par les éléphants, il n est pas 
question des terriers qui sont une des causes de J'acciiknt, — De 
même^ p. 14, L 24t la figure du peintre et des images murales ne se 
comprend qu'en se reportant au texte du Bîckell^ p> 4^ L ] 5 . — 
P. 2 îq, 14, il est également difficile de saisir dans réiat actuel du texte 
cette autre figure de l'herbe qui s^'incline au souffle du vent et suie la 
direcuan qu'il lui imprime* — P. i 3 i, 4, cette phrase : 1 un p[lnce, en 
cas de danger, revêt des vêtements de femme nj est un reste bien affaibli 
des mythes dont rancicnoe version a gardé le souvenirp Bickell yd ulL 
— P- 257, 12, il n'est pas dît pourquoi îe lion va sé laver avant de 
manger les ûrcilks et le cœur de Fine; en revanche, avec un sentiment 
loue chrétien, la aouvellç version ajouie^ p. que Je singe par¬ 

donna à la tortue son crime de lêse-amidé et lui promit le même ULta- 
c bernent qu^auparavam. — P* 330 p 3 t il n'c.sl pas mention ne que le 
dévot parlait hébreu et que son hûte chercha en vain pendant plusieurs 
jours ù. apprendre celte langue; cc[te lacune rend le passage obscur. — 
P. 334. on ne voit pas quel intérêt les interprètes des songes avaient à 
la per[c du roi; les autres versions nous apprennent que ces interprètes 
étaient des Brahmanes désireux de venger leurs frères que Je roi avait 
lait périr au nombre de douze mille. 

D’autres lacunes, et en plus grand nombre, ont été signalées dans les 
notes par M. Quoiquhl soit difRcile de faire la pan des omissions 
qui incombent au traducteur et de celles qui resïûEit à la charge de son 
auteur, on peut cependant afRrmer qu'une grande partie est due au peu 
d^iniérèt que le premier attachait à i intrigue de ces petits drames. D'au¬ 
tres obscurités s'expliquent comme des contre-sens ; hL W, en a relevé 
plusieurs; en voici encore d'autres ; p, 53, i3; le dicton : il vaut nikux 
dormir avec des serpcois au chevet et du feu aut pieds que de négliger 
un cnncTUi qui conjure votre perte, est înituelligiblc parce que le traduc¬ 
teur a sans doute rendu par mt^hane l'arabe an j^îihartmahû^ de Sacy 
109^ ï t . — P-377, 5 ; b^schdmônd,^. aukk^ t*ge^rd semble être une mau¬ 
vaise traduction de bihara^^^j de Sacy, 62, 2- Parmi les arabis¬ 

mes, on rangera jc/iwrtff nombril, p* 399* i 5 et 16; 'fliri dans le sens 
de malgré, p. 201, 23 ; 247, iS+ comp- Barheb^fChr. 441, gef/j 
pour £i!d se trouve aussi dans Barhet. Chr, syr. p. 428, 2. On remar¬ 
quera que le mot objet, p. 42-22, a également ce sens dans 

Earheb. Chr, $j^r. 257- j S ; 442, 7 et 14. L^original arabe se trahit 
aussi au style fortement imagé qui rappelle le genre d'ibn ‘Arabschah 
dans son I^akifiat-al-^Khuiafd^ mais qui n'est guère dans le goût 
de la Uîtératufe syriaque. Du reste, le lexic se lit d'une manîêie 
aisée, malgré la grande quantité d'erreurs et de lacunes qu'il renferme. 
Celle version ne nous est parvenue que dans un manuscrit unique 
que Mp W. a reproduit avec la plus grande cxactitudCi en lui conservant 
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sa physîonoiTïîc intacte:. Des no les ^ au bas des pages, sîgnaknt une par¬ 
tie des încOftecûons du texte dont le plus graüd nombre est lekvé dans 
la liste de* eddittons qui no comprend pas moins de quarante-deux 
eoldnnes. Les notes de cette liste sont ducs autant a M. W. lui -mérne 
qu'a MM, Nûcldeke, Payne-Smith cl Keith-Fakoner, auxquels M* W. 
cosn mu niquait les épreuves du texte. Depuis, M, Nœldeke a propo^ 
de nouvelles corrections dans la recension ment ion née plus haut, maîs 
h grande irLajoriié des noies appartîeni i XL Keiih-Fakoner qui, pré¬ 
parant une uaJucûon anglaise^ a étudié le texte d'une manière appro¬ 
fondie. Ses conjectures témoignent d*une rare sagacité ei d'une go n- 
naissance parfaite de la langue syriaque; la plupart sont très réuï^tes et 
rencontreront une approbation unanime, majs celles qui s’appliquent 
aux passages suivants ne sont pas nécessaires ou sont meme inadmis¬ 
sibles : ï6, 22; JïiCJi itikà est à sa place, comp. 44, 23 , — 3 18, m^fmc 

observation pour qaUtd;nt * vile 1 formé de qdIUd « léger, rapide. — 
iSi. 2Û. wri^h est exact, * la mort est bien plus douce qukux Pp de 
merne, ÿ- 2U lire : xâb^ yd e y^schap'ir m'ridh men hajrre ^ da 
mort] est bien plus belle et beaucoup plus douce qu une vie... *>. — 

J 57. 6, Vtdfc^^a hriia * k bonheur iutun est correct. — 1S6. 7» il 
sülîil de corriger en v^baks'^ndyùî^d * et (qui tombe) 

dans un pays étranger dont il ne connaît pas les habitants — 209, 14^ 
tihchd est exact, il a le sens de naiurel. volonté iiistincîîve ■, comp, 
220. 1; 3n. S; 375, 20; 377, 14; 405, 7. - 339. i 5 ; i^xaibiu^ 
gadddk^^ * grâce a ion bonheur js n’a rien d'anormaL — 247, 12^ nui^'^ 
tkafiid 1 mourir de faim ^ est correct, Luc i 5 , 17; on ne dit pas 
l*kaftid, — 2G8, 7t la tournure hddê id Ue(i)h d° i ceci n’esî pas 
le propre de » est usuelle, ainsi que la locution i il appanïcni i\ i, 
p, 19; voy^ uQirc de grjm. syr^ g 317= et 34a* — 35 i, 

rür'aVuî rt rétribution i vaut peut-être mieux que la correcdon 

puthdné, 

Ofi serait porté â croire que k leste est sorti de rctamen de ces sa¬ 
vants distingués pur comme l'or passé au cteuseL pour nous servir 
d'une figure familière h notre auteur. Cependant il reste encore bien 
des passages douteux et nous demandons, tn terminant cette rccen- 
sioUt de proposer aussi quelques hypothèses : 24^ S, lira au lîeq 

de f//<iL — 35 , 1L d*(d au lieu de ié * sans quMl en perde une seule », 

_4^ i^htîne au lieu de ï^hd;^, comp* 52, i, — lo^ vûb^hdnd 

■ ci à ton peuple 1. — S4, 7; on s'alLendrak â lire 
au lieu de '‘Ut^rd^ — 86,2, au lieu de r^misd. — 102^ 9, 

fi. “ iiû^ 5-6 , d^ydyd Ich JümW. — 142. 3^ peut cire 
deqqat sdiûschén r de la poudre de lys *. — i 55 , 3 , Hdqu nu lieu de 
hhiqûth, comp, t 3 o, 17. — i 35 , 4^ au lieu de du/hrîiîe. — 

r55, 7, au lieu de m^gamd 1 bouclier n on s'attendait à trouver un 
mot siguilkut carquois- — i68j il, lire peut-être %lrai^ fd^âîd au 
lieu comp. igb, 14. — i^>9i 3 , au lieu de 
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8, supprimer le dâlat de d^huMch t quoique tlai- 
gné par hasard de son ami, son amiiiÉ demeure fixait dans" son amc ». 
— iSS, II, il ne paraît pas néccssaifc de supposer une omission, le 
sens est ! *r quand même il possdctcrüit îous les biens de ce mondCs il 
ïi"y trouverai! rien de plus que ce que nous avons dit (de la nourriture, 
des vêiemenis, une demeurû]iH â moins de les meliré en réserve pour 
jouir de leur vue, comme en jouissent ceux qui les contemplent v, 
comp. Bickdl, 44, 19* 191. 31. — au lieu de am ; - ü quoi servent 
rJnteltigence et la science contre le décret d en haut? ■ comp+ Bickelh 
.^5^ — 200, 7 p le point devrait être après ÿfl/jjf.—^o^fiîo/ez^le 
mot ûouteux semble être bdsCf comp. 364, 2 i — ao 6 , 2, en ad mena ni 
une iransposition de mots, on obiient un sens satisfaisant : i^rnhcni 
imt ja^ir sdf!m mrme bâleh * cl il 

aime les mines et rombre* il n'y a personne d honorable qui fasse at- 
tention à lui. » — 23ip iioft? 7i l'îiddiiton du vav ne semble pas jusECi 
le sens est î ■ de même laloès.., parce qu^il procure la santé aux mala- 
_ î 32,9, ajouter après fîïen « excepté celui... 1 comp. 
Bickellp 77, 5. — 248, 7* datïd « que moi » au lieu de deîiû^ — 2>3* 6* 
la note 3 ne parait pas îuste. Mi se rapporte i (ejMschîil^dk'^; à la 
li^nc suivamc, lire v^masyrâ. — 363 * 9, lire ^^ud^râné au lieu de 
sttrddd, de meme p. 270^ 4. ait lieu de smcP'tâ- — 274, wofe 2, 
mek'^uUd pûmd * nourriture d'une bouchée « parait avoir le sens 

de nourriture exquisci dont on ne fait qu une bouchée* comp. la tour¬ 
nure coin rai re* P- 395,4; £1 ce sens était accepte* on devrait lire de 
même, p. 44, 6, au lieu de mekhdta qui no donne pas un 

sens satisfaisant. — 274, 4, lire/je/irnjcA eUd, le premier alef d eiid 
ayant été joint à tort à ffe rtdsch- — 277, 17, lire ï cïid kad^ 
le sens est ; t l'éléphaiii qui ne peut être dompté que lorsqu’il est serré 
de prés par des éléphants domestiques », comp* Btckell 83 , 12. —" 
278, 5, fïiad^r^k^tn au Heu de mad^r^k^d- — 2S3, 22, « qu'il 

voie où il lui est possible de s'installer à son travail ». — 284, note 8, 
Us mots omis semblent être ^^iaii(hij i ■ si le toi, parce que 

celui-ci a commis quelque faute... se hîche contre lui.+h ^ ^ “ 4 i 

Via afnjt rm h au lieu de v*iâtelt*nàh, — 5 q 2 , 4. lire hausdb^d au lieu 
de kîdnàsch, * lorsque le roi entendit ce que disait ce vieillard qui frap¬ 
pait à la poric du tombeau-^ »— 3 û 5 , t 5 -i 6 t ce passage peut être s^or- 
rcci : w CCS (services^ ne mérittni pas de reconnaissance de ta pan envers 
moi. 3 o 6 , i 5 , donne également un sens ; * et ton întelUgencÈ était 
Si faible que, par suite du dommage causé par un vil insecte... » — 
307, 13, d*(^drsd: 1 par suite de Tenvie d"une vipère. » — 3o8, 9, 
d'^lh « niatidit est notre temps. ■ — 3 Si , Ht ^^k^n Id 

irejndsch é^ya i comment (une grande récompense ne serait-eik pas 
payée) iï un médecin... 1 (ejnâsch indique que «V-i est pris dans un 
sjns indéttrmîné, comme gab^rd dans gab^rd nmlkd « un roi 
p. 354, 3 . — 389, 5 , supprimer le dâlat devant m^éhui, « je reconnus 
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que, par des oeuvrer fructueuses» ils apaUent.,, » — 3 go, 3-4^ d^'t^a^lâh 
t*itmd, au lieu de ba'iék^ — ^96^ 9, k thaï omis est saeis 

dûure w passion j». 

Quoique la version ait été faite a une époque où lé syTiaqUé éïait une 
langue morte^ elle renferme cependant un certain nombre de mots et de 
sens nouveaux. On saura gré à M."Wright de Ja peiiie qu'il a prise de re¬ 
cueillir ces mors cl ces sens dans le glossaire qu'il a joint à son édition 
pour racîliter la Lecture du te^te. 

Rubens Düval. 


5. — A, Dumomt et J+ C^r-jimlriuf» de 1h Grùt^m |it«cij>re t 

jJcrJTfj ei terres cuites. PiemiGrc partie ; V«e3 peints, T^ukale. Paris, 

FitcnitL Didot, ï84i3 

Uouvrage dont les deux premiers fascicules ont paru sous ce tilre^ ne 
sera pas terminé par la raasn qtii Tavoit commencé. On pouvait espérer 
que cette publication, entreprise par M. Albert Dumont, de concert 
avec M. J. Cbaplain, dans toute La force de l'âge ei du latent, serait con¬ 
duite par lui h bonne fin, èï marquerait seulement une étape d'une vie 
scienïiftque déjà si bien remplie. La mort de M. D, Jaîase Teeuvre ina¬ 
chevée. Nous devons nous borner id à la sîgnater aux lecieurs de la 
^ei'Ué. U ne nous appartient pas de rappeler, dans le cadre étroit d'un 
arîicLc bibliographique, les autres travaux de M. D., ni de parler des 
services qu^îl avait rendus â renseignement süpcrièur, dans des fonc¬ 
tions oü il dépensait sans compter son activité et son énergie. Il nous 
sera au moins permis de dire quel deuil a été pour ses élèves d'Aihéncs 
la mort de leur ancien directeur- Tous gardent un profond souvenir de 
son dévouement absolu à la prospérité de racole d'Aihênes, de sa bon té 
charmante et des rares qualités qui faisaient de lui k maître le plus aimé 
et Je plus écouté. 

M- D. se proposait de consacrer un volume complet aux peintures 
céramiques de la ürece; il avait depuis Longtemps conçu le plan de cet 
outrage, pour lequel il ifavait pas cessé de réunir des matériaux pen¬ 
dant qu^îl dirigeait l'École dAîhèncs. Revenu en France, il j donnait 
les courte moments de loisir que lui laissaient ses lourdes occupations. 
C^éiaît^ comme il aimait ü le dire^ son œuvre de prédilection, et il éîaîi 
hcurcui quand les travaui d'un de scs élèves venaienr éclairer quelque 
point de l'histoire de k peinture céramique en Grèce Il siérait tracé 
pour programme d'éludier aux sources mêmes, dkprès ks monumenrs 
de provenance grecque, ks développements de Tare de b céramiquc> en 

i. Voir 3c compte rendu du preinlcr faKlcuSa dans Iç numéra du mm i8Sa 
de U /ïtvHtf erilique. 

1 . I*af Mcmpk k lh«« tt jiatsmsni remarquïS ije M. K, P^nîet sorlet Lènrihet 
ilaitci aiiiquet à re-pt-étemattanf /miératres liSÏ3j'. 
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reproduisant un chois de peintures empriiniées surtout aux cùlkctluns 
athéniennes; on sait à quel point Jetaient slpuret si élégant de M. Cha- 
plain l'avait heureusement servi pour cette partie de U publication. Dans 
la pensée de Tautcur, la période des origines devait être la plus dévelop¬ 
pée; c'est, en eflet, aux débuts de Thistoire delà cératiiiquc grecque que sP 
posent les problèmes les plus complexes, ceux qui devaient le plus vive¬ 
ment solliciter l’attention d'un esprit sagace et pénétrant. 

Le prctnier fascicule traitait de la période antérieure au l'siècie : 
c'est celte qui est représentée par les céramiques d’Hissarlik, de Sanlo- 
rîn, d latysos, de Mycênes « de Spata. M. D, montrait que le progrès 
continu des formes et des principes décoratifs permet de conclure A l u- 
niié de la civilisation qui s'est développée dans le bassin oriental de U 
MéditcrraOEC, avant les événements historiques qu'on désigne sous le 
nom de guerre de Troie tt de retour des Hdraclidcs- Le rapprochement 
des faits archéologiques et des légendes grecques, aUMt bien que le té¬ 
moignage des documents orientaux permet d'entrevoir les caractères de 
celle civilisation moiiié indigène et moitié asiatique, qui connaît 
rOrient, mais dont l'industrie n'iraite pas encore Je style décoratit 
phénicien, tel que les monuments nous le montrent vers le x' siècle. 
C'est la période suivante que l'auteur étudie dans le second iascicule. 

l. Style géométrique. Type des îles. D. comprend sous ce titre 
toute une série de vases dont les spécimens les plus importants ont ete 
trouvés U Milû et à Santorin, mais qu'on rencontre aussi dans d'autres 
parties du monde grec ; il a soin de faire remarquer que ces mots, type 
des'lies, ne désignent pas une provenance particulière. Ces vases sont 
caractérisés par une ornementation linéaire, dont les éléments ont dejè 
été observés ù Mycenes, mais qui se présente avec une telle richesse « 
une telle variété qu'on est en droit d’y reconnaître une véritable renais¬ 
sance du style géométrique. Si cette classe de vases est encore peu nom¬ 
breuse, elle n'en donne pas moins lieu à U discussion d’un problème 
fort complique : c'est la question de l’origine ds ce style géométrique, 
dont on trouve des exemples hors des pays grecs, en Imhe, en AUe- 
maEuc, en Hongrie, en Suède et aussi en France. On sait que ces faits 
ont servi de point de départ à diverses théories, dont la plus caractcrt«e 
est celle qui attribue à ce style une origine aryenne : ce serait la plus 
ancienne forme d'ornementation adoptée par les ancêtres de notre race. 
M. D. discute celle théorie en se limitant è l’élude des céramiques 
grecques, et il n'a pas de peine à prouver qu’elle ne se concilie pas avec 
les faits. Si le style géométrique succède en Grèce, comme on 1 a vu, a 
rornemeniatlon florale et marine d’Ialysoset de Mycénes, il n est P * 
style primitif; il marque au contraire une période de oppemen , e 
c'est ailleurs qu'il faut en chercher l'origine. Four M. D., cei[c origine 
pourrait être asiatique, et même phénicienne; si de nouve es o séfva 
lions viennent s’ajouter â celles qu'il a déjà réunies, ce 
encore qu’une hypothèse vraisemblable deviendra une certitu e. 


sS trtlVUlL CEl]riQU£ 

aLicndânt, la voie esl ncïtemcnt tracéû pour Ici rcchcrcbes à venir. 

IL Tj'pe d\iihétt&set de Phaiêre. — Avec les vases de ccitc strie, le 
style géornélrique ntïemt son plein développeiTLent. En oucre^ on y voit 
opparaitte un élément nouveau ; c’est U figure humaine îraiiée d'une 
manière encore cnfantEUê, rouis avec un sentimeni qui esi purement 
grec. Les scènes figurées, ïdlcs que ks funérailles, le choros, les com¬ 
bats en mer, sont empruntées à Ja vie hellénique, et témoignent d"une 
originalité qui n'est pas douteuse. M. Hîrschfcld avah déjft signalé les 
analogies que plusieurs de ces scènes présentent avec Jes descripiions des 
poèmes homérîquBs* [Anfinli deït Iristitutn di Cùrr. Arch. 1875). 
M. Helbig y revient à son tour dans un livre récent sur répopée homé¬ 
rique Ce sont Jâ dés indices précicut pour résoudre une question que 
M, D. ojciurnait à la suite de son ouvrage, celle de k date rciative des 
Vases du type d*Athènes. M. Helbig estime qu’ils sont postérieurs à 
lépopéc homérique, et fait remarquer que les vaisseauiç figurés sur ces 
vases semblent procéder du type phénkien tel qu1l est connu parles 
monuments du vin^ siècle; ils sont armés d'éperons^ tandis que ks na¬ 
vires homériques sont de simples bâtiments de transport. M, D, fait La 
même remarque (p. gS) et constaie paiement que la décoration géomé¬ 
trique des vases du type d'Athènes se retrotivc sur des objets en métal 
quon peut artribuerau vrr^ siècle. 11 ajoute: * 11 est naturel de suppo¬ 
ser que le style d’Athcncs a été florissant ûu vu* siècle > (p* 104). La 
question de chronologie n'en reste pas moins fort obscure, et b difli- 
culié est grande, surtout si l'on est conduit a admettre la persEsiance de 
tes formes décoratives à côté d'un style différent, d’origine asiatique, et 
qui paraît avoir été connu des Grecs dès le xi« siècle ; c'est le sïvie qui 
est étudié dans le chapitre suivant. M. 1 >, nknnonçak ses conclusions 
qu'avec une esetréme réserve, en montrant à quel point il faut tenir 
compte de la durée varîabk du style géoméErIque dans les diverses ré¬ 
gions de k Grèce et de TltaUe. 

lir. Itî/ltiûnee ûrientahr — On sait que des objets nËTrant 1 ^ mêmes 
molifs de décoration et les mêmes scènes ligurées ont été trouvés dans 
des parties du monde ancien tr^ éloignées les unes des autres : dans la 
vallée du Tigre et de l'Euphrate, sur les bords do golfe Persique, eu 
Asie Mineure, a Chypre, en Grèce, en Italie. Ce style est curaccérisé 
par des éléments très particuliers^ dont les principausc sont la tresse^ la 
palmettcdiie phénicienne, l’arbre sacrét les guirlandes de fleurs et de 
boutons, la rosace, et un certain nombre d'animaus, comme les lions, 
les tigres, les taun^aux, les sphinx, les grilfons, etc. Il était permis de 
croire que la présence de ces éléments sur dc$ objets de provenance très 
dilïérenie s'expliquait par ^influence d’une même industrie, ou par les 
imÎEadons nuiqucjes elle avait donné lieu. Le doute nksr plus possible 
après la démonstration que fait M. D.^ en s'appuyant sur les catalogues 

T, Ù4S Hi?m€riseh£ Ejfùs, aus de» DcnkmœietA ürittHteri. Leipzig, B. G-Teubner. 
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les plus précis. Nous ne saurions ünalyssf par le menu ce cbapitrç, oü 
rexamen des monumenis figurés occupe une large place; mais nous 
croyons que, dans les travaux de M. D., peu de pages donnent une idée 
plus cotnpléte de k sûreté de sa méthode, et montrent mieux contment, 
dans son esprit, lëiudû minutieuse du détail n’avaU de valeur que si 
elle se raiEflchait à des vues d’ensemble. Scs coaclusîons sont les sui¬ 
vantes, Ce sivJe peut être appelé phénicien, car à en juger par les cou¬ 
pes de métal trouvées en Orient et en lialîe, ce sont les Phéniciens qui 
ont combiné des éléments décoratifs empruntés h TÉgypte et é l’Assy¬ 
rie; il □ été répondu dans tout le monde ancien aux environs du x»ei 
du 'iio siècle. Les Grecs l’ont connu, mais les potiers grecs n’y ont fait 
d'emprunts que pour la partie décorative, réservant toute leur indépen¬ 
dance pour le choix des scènes figurées qui sont venues s’encadrer dans 
ces motifs orientaux. Enfin ce style, après avoir prévalu en Grèce pen¬ 
dant plusieurs siècles, disparaît quand le génie de la race répudie toute 


imitation étrangère. 

Poussant plus loin l’analyse, M, D. déicrmine les pénodes de style 
oriciual, et reconnaît t i* une période très ancienne, aü dominent les 
influences égyptiennes, avant le i* siècle ; i» une période assyrienne, 
caractérisée par la surcharge des oniements et par la lourdenr des pro¬ 
positions; 3 * un style d’origine persique, qui est celui du palais de Per- 
sépolis et qui, il une date iucenaine, succède ü rorneœcniation assy¬ 
rienne connue par ks objets trouvés à Nitnroud, C’est au cours de la 
troisième période que k génie grec commence à produire des oeuvres 
orlgiiiaLe^. 

La cîvilisaiïtjn grecque décrite dans fépopée homérique correspond a 
la période assyrienne. Sur ce point les conclusions de M. D- sont les 

mêmes que celles de M. Helbig, dans l'ouvrage étendu oü ce ssvant 
commente par k témoignage des monuments figurés les descnpuons 
bomériques. M. D, consacre quelques pages seulement à cette question; 
Tuais il v marque avec upê neîtÉté parfaite le caractère de la civ3 jsation 
grecque aux en rirons du ix* sicck- L’Industrie naüonak est peu avan- 
ede ; ïes objets de prix signalés par Homère sont lîciifs, ou bien sont ü 
produits étrangers apportés par les Phéniciens. Nous vçudrions^^uvpir 
citer les passages oü M. D. décrit k rôle de ces marchands phéniciens 
et la nature de leur commerce, ceux où il montre les qualités maîtreîses 
de l’esprit grec apparaissant déjà dans l’épopée et annonçant l'cSMr 
prochain de la plastique. Ces pages sont du goût k J 

personnel ; on y retrouve récrivain qui, dans les travaux e ru i ^ 
la plus sévère, savait faire la part du sentiment et de ana yse 

Les conclusions qui terminent cette étude sont fort réservées sur bien 
des points; nu moins pour rhîsioire naguère obscure e a civi i^a ion 
primiûvcde la Grèce, l’ouvrage si tristement interrompu donne avec 
une grande sClreté l’état actuel de la science, L auteur est rest e e 
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programme qu’il séiait tracé : « U s’aeil moins d'exposer une opinion, 
que de montrer comment elle s*est formdc, et par suite de faire passer le 
lecteur par les rapprochements qui donnent, croyons-nous, à nos con¬ 
clusions une complète rigueur scientifique » (page a). Mais dans ce li¬ 
vre, comme dans les autres écrits de M. D., il y a plus que des r&uliats 
constituant un accroisscmeoi de nos connaissances; il y a une méthode, 
et un véritable enseignement donné par un esprit qui savoit le prix de 
la vcritit sÆiçntitif|Uc. Nous £Oiih.-fl<ïtonis ensÉ'îg.rttrncfit soit rc-- 

cueilli; rien ne pourra mieux servir les intérêts des hautes études qui 
éiaîent si chers à M, Albert Dumont, ci auxquels on peut dire qu'il a 
sacrifié sa vie, 

Max, CoLLiosoN. 


li. — s:»»nl «uf l'iiinocwcc ft'hnvalBP, par LütxDvSe SaIST'UoüK. 

librairie LéopoU Cerf, 1884. in-i», x, aïe p. Prts : 3 fr. 3 e. 

Il était difficile de choisir un sujet plus attrayant et plus beau que 
celui qu’a traité M. Lelebvre Saini-Ogan dans le livre dont on vient de 
lire le titre ; on sait quelle influence considérable la France, surtout à 
deux époques de son développement historique, au xn* et au xm*siècle, 
ainsi qu'au xvn* et aü xviii’, a exercée à l'étranger, mais on n'avait 
point encore songé, que je sache, i faire l'histoire de cette influence ; 
M. L, S.- 0 . a été plus hardi ou mieux inspiré, et il a entrepris, sinon 
d'en retracer le tableau complet, du moins de la suivre ci d’en saisir les 
principaux traits depuis les premiers temps oh ellcs'csi fait sentir pus^ 
qu’ù nos jours. Dans les treize chapitres qui composent son livre il a 
groupé, sous autant de chefs différents, les faits qui lui paraissent ex¬ 
pliquer ou prouver l’influence de la civilisation française sur les na¬ 
tions voisines; et si parfois ces faits sont un peu étrangers au sujet, la 
plupart montrent, de la manière la plus incontestable, combien a été 
grande l'action que la France a exercée sur presque toutes les contrées 
de l’Europe moderne. 

Je ne veux pas dire parlé que M. L.-S* ait épuisé la question, ni qu’il 
en ail indiqué tous les points de vue ou éclairé tous les aspects ; on 
sent trop souvent que le terrain se dérobe sous ses pas ; il est trop peu 
versé aussi dans l’étude des littératures étrangères pour ne pas s'être 
trompé plus d’nnc fois dans les jugements qu’il porte sur elles et sur leur 
htsToire. Gomment, par exemple, a-t-il pu écrire, p. 2+7, «r que la litté¬ 
rature allemande n'eut pas d’autre origine que le dépit de Gccihe » (de 
n’étre pas arrivé à parler correctement français] comme si le dévelop¬ 
pement littéraire dont Gtethc fut le couronnement et l'expression b 
plus haute n'avait pas commencé un demi-siècle avant ses premiers dé¬ 
buts? On voit d’après cela ce qu’il faut penser de celte autre affirmation 
qu'on s'étonne de rencontrer dans un livre aussi sérieux que celui de 
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M. L, S,-O. : *. Les lincrateiiri de Leip^%!,dc Gceuin^ue, etc , écrivît 
récit en allemand à défaut de pouvoir k iaire en français, t» On ns porte 
de pareils iogecnenl& que quand on connaît seulement de seconde main 
les écrivains qu'on prétend apprécier* Encore si M. L. S.-Ü. choîsîssaii 
avec plus de soîn sesauiorilés ; mais se réfèrerà M M. J. Scherr et A. Bou- 
geault, c'êtaîi s'eïposer volontaîrenient a commetïrû plus d'une erreur. 

Ptiisquc je suis en iraîn de crîiïquer^ il est un reproche qu il faut que 
j'adresse encore à M* L. S.-O, au sujet de la négligence qu'il met dans 
scs citations* De quelle utilité peuvent bien être des notes comme celle-ci : 
Sainte-Beuve^ Porl-Si^ol^ Thuanî i/ZstOrm; et cette autre^ p, ifiû^ 
qui semble vraiment une niche faite au lecteur ! Maituscriisdu British 
Muséum. De telles indications ont bien l air encore d'éire faiies de 
seconde main^ et on peut craindra que les citations auxquelles elles se 
rapportent n'aîeni point été contrôlées; ckst le cas au moins pour 
« rempirc français » (créé par les réfugiés)^ « cjpressiotî de Herdcr^ 
Adr^^stea h, dit la note ^ de la page ï 66; cette expression n'esi point 
dans Herder, elle est de mol et c'est en modifiant une phrase de TAdras- 
rée que j'al cru pouvoir m'en servir L Mais je ne veux point insister 
davantage sur ces faits secondaires. 

Je n'^ai point la prélenlion de passer en revue les treize chapitres que 
comprend Fessûî de M* Lefeb'vre Saint- Ogan j s il en c^t quelques-uns^ 
comme < les Ongincs j», c les Rois », i le Caractère national i* de trop 
insignifiants et de trop ddnués de faiiSs d'autres^ comKtie « les arts et la 
langue », ^ Louis XIV et TEurope >, c le Kvrir sicck * l'Europe 
française », sont riches d'aperçus ingénieux er^ s’ils ne doivent rien 
apprendre de bien nouveau aux lecteurs quelque peu au courani 
des questions littéraires Ils ne pourront manquer detre utiles à 
ccui qui ne font point de C« questions Fobiet de leur étude hibl- 
luclle. C'est A eux évidemment que s'adresse surtout rÆ’ssdj sur l r«- 
Jlu^ttce /r^ttîçaîsc, et comme il est écrie avec goût et djns un style aise 
et facile, on peut leur en recommander U lecture; ils seroni sûrs dy 
trouver à la fois plaisir et profit. 


I. M. L. S.-U^ a'tpfts Ïïfé dnv»niagfi des Brîefi B^ft^rdermtg der HtuHMUart- 
de HerdcT, lu pliriM : tf Chaque petite cour dAIlcnaiiicic est devenu* un Vcraiii- 
I» » L je cros* quil Fa trouvé, comme rcipreftiion de a Temptre fniüfiiS' dans 
mon étude sur Hcrder ci la Rtnaîssm^i liuêf airc tiî Alîemapié au xviii- 
p, 31; mais si celte phrase bu une autre winblabte y est tmse entre fwcni e ^ 
elle n'est p-îijotdonfiiiîc cüQime çmpniQtée à Herdcr; le note que M. L. S,- . P® 
râiE avoir eu piéc K rapporte à un autre passage ► i r ^rtî 

a. Oo estsurprti, par caemplen que M. L. S.-O. apprécie si ma, p, 3 ^ -Mre 

vants., eu «neaîsK *i peu l'influen« qu= liliuéttlurc aUc- 

BU si2:clc dernier^ mais «mnaeot n’a-td I meme pas SOUpÇOnn irrt ue 

magne sur la Fraace b cette époque:! 
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« lcCov=n*c pljintiieJii‘1“'® üire, le» »««* I» P^“* 

M. k Dojen ^ p«in ^hiw de fi^egr-phie. De f«t. 1* i>l« 

r.^1 éprouver, Ï^Pbe ^ Ca 

cil un P*J veg ’ ^ 1^ Jg iiiiK j m»î* une eotl«lien de notes 

“fliSntee qiii du teste ^e « denneni p«.Otichetche en v»n '=^P>‘" • ‘ 

ÜÏk. lîn fcîilleient Je liTfe on i«tire denï p«tt.e» et de» J?? ' 

îy 1 dkutteordre qoecelui d« nomieo. d«37 in»cnpt,on». Lemedee.n Xcnopbcn 
iLic à tmtcH die fegei, etZeos =»< tédnilfteinq lifine.. - Ce soflt d« Wl«. 

U felkit te dire et < erbnter son pevdlon .. U lecteur e». prévenu, 1 mtreduc- 
tiou répond >1. D.. que Je tiire est un feu» tU«. En udnpfnt un pkn plus 

[wursesefUconds^nd à répéter ce quknt écrit se» devuuc.ers, u reproduire 

beaucoup d tnsmptkni qui nkpprtnuent que peu de 

fiK obsenerM. lîimly. - Qu»nt à l'ordre de» in«npt.ons .1 * 

Ude «i.c«r= k religion et «t de.iin« »urtout amontrer 

„lu: publie, le cuilc d« tribu», et le culte privé, M. D. cro» avn.r din.ontté la dm- 
Ju du peSk en trois tribu, dorieanc, et comment ce culte de» irtbu. qu. die.t 
i rotigine un culte publie, a peu à peu désénéré en un purfonmi^t.me; au... a-w 
dié c« iu»cription» son su baearé, tnak en cta»»a«t d'abord 

ancore une certaine i«pot«n« -u culte de» tribu», ou v^ i,«ck; pu.» a 1 é^ue 
««édonknne, il n’y . plu. que formali»»ei « enl« ne réunit plu» que des .«- 
le* de confréries privées, et l'Ktai n'y Iniervieni plu» que in»uie de 
«éaauee de ce. conftéri«,et pour kur imposer k uécc«,ré de ft.re approuver 
décrets. Néonmoin. M. Himly insiste, M. O. eût dû int.tuler « riiè« Var.ü, 
#toi«.car bien d» geo. ne vont pas chercher dan» nntrodtictinn le. .ntenttous de 
rsuteur. M. D. répond qu'il n’écrit pa* pour ee«i-là. , 

M. ColliRtion ettimequeîb £>. s’eii fort bien défendu contre M. Je 
qualité dominante de cette ibfeie, c'»i k bonne fcâ. M. 1>. û’» non touiu prendre 
L» devancier.; mai. U a pou^é celte ré^rve à re«^ ««• pon«r que tous «. 
lecteurs n'avaicflt pas iu Rayei et le» JWeamnds, Il y eût certainement eu avanaje 
à indiaoef rdiat de la qunsilofti surtout rdiitvemcni aux culte»; et st 1 auteur avait 
feit de «s itiscfipliun. ntl corpm qu'il eût rejeté à k fin. U «irait ainsi échappé au 
reproche d’avoir simplement numéfoié scs iu«rip|jnn.. Paawut à l’eiaœen de. deux 
uaitiea de k ihèsi: M- Collignofl constate tes réiuUnis obtenusi M. D, a fixé ou recti¬ 
fié l’emplacement do plü.kuN démes, et prnporé une coniccture fort plauiible pour 
1» aiiustioudarAiclépiaion = M- Ikyet pkfaii «t édifice fort loin de I» ville i cause 
de I. découverte d‘un chapiteau dorique; mai. on sait que le temple ému dm. le 
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fnubûurj; : D. a diîermin^ Fcmplacemecl Jm murs y prapQwî pirMr Bayet 

serait j Z Jisloiiifcif-È* de la yiUc. D'autre part sans avoir fait du touiLke concliaanlci 

D. a cansiai^ dacift un jardin une lerfaise înwpïitjible leutenue par deuit tnura 
aveedn colnnneaâ etiapUeauxy dantk jardin on trouve üea InscripEiooi, dici orne- 
meoii, des fasses^ des objets d'art au dire du. propriétaire qui sc garde bien de tes 
montrer, — et un ddcrcldont il est dit qu*it sera placé dans t'Atclépidon. Rayet 
n'a pour lui que son chapiteau qui a du reatc disparu pour devenir de la chauï+ ^ 
M. Collignon dentande unccrialn noTnbre de rcuicigncmenti au eandtd.n. Mais les 
souvenirs de Id. D. ne sont pas aïKA ncia pour lui permctïre de rien décider; le 
métier d’archéologue n’est pas facile en ce ptys^ il est défendu d'écrire, de par Tau- 
torlté turque î il faut desiincr dans sa poche, les paysans s*; tnédent des irchëolo' 
gués et ne montrent et qu^ils cselicnt qu'aiii veyageurt qui peuvent bien payer. — 
Pourtant M. D. croit pouvoir affirmer^ qull n'y a pas de relation en ire k nom de 
03 ï(vcnri desCaïieni!i et le lypc monétaire du crabe; Il ne croit pas non plus qu il y 
ait BU une école locile de sculpture ■ vent Je iv^iiÈck; enfin il ft'y ^ rien â tirer pour 
l'hktoire de l archéolaplfi des réeUs fabuleui que font les paysans. - U deTwième 
partie appartient complctementà M. Dubois, Il a relevéloutes le* formules qui per- 
mctieni d'établir la àllation des personnel. L*^importatiee attachée k loriBinedela 
mère ne lîeot pas, a son svU. et quoi qu eo ptose M. Rayct.â \z rcwkiatice dti culte 
carîen, mais à oc fait que le père étant évidemment luiorisé au culte depuis plu^ 
sieurs génératîûnSf il (sut dctermifier si la mêrc est ndc sussi d une fatnlllc autori¬ 
sée à ce meme oilte. — Milheureusemcnt M, D. toujours poursuivi par les mêmes 
icruputes, ci ce voulant nen emprunier A scs devaüciers n'a donné qu'une Hsïc 3 n- 
compktc des cultes ; au moins auraU-il fallu indiquer que cefte omission éts1t vo¬ 
lontaire. U eût pourtant été intéressant de signaler l'Aphrolc de Cob, dont tout le 
inonde 9dîl l'biSToire, et Zeus Ikesios; ti d'tndlquer que la plupart de ces eultct 
vEûûieni d^Asic Mineure. — Enfin M.D. a laissé quelques petites keunef ; il a signaL^ 
un fait qui tranche k qucsilon du irnSdedn public: mais il luralt pu icidiquer des 
fait analogues dans d'autres régions, la plaque de bronae publiée par M- Ëréal. A 
propos des prêtres^ il eût été intéressant de rapprocher le Monarchos de l Afcho-nic-^ 
Roi d'AïhèneSp en sÉgnalari cette dilTcrcncfl qu’à Kos le Monarebos est éponyme, — 
Enfin une question rcftc sans solution : que sont lciïtp;r:i^it? 

M. Fustel, qui sc réserve de discuier la thèse ftTinçaisfl+ remercie Mh D, d awir 
dédié ses deux thèses â l'Ecole KermiJe et fait remarquer qukn n'y devient pas 
historien ni archéologue, mais qu'on y apprend à le devenir. 

M. Pigeonneau^ ■ * ^üre de profane p, reprocbcà M- D. de renvoyer sans cesse au 
BulUlÎJi de corrçjpûrrÉfdiflce hslMmqua et de ne pas traduire les inscriptions. La Fa¬ 
culté a droit à riplégriié du travail; il est ennuyeux cTouvrir vingt-cinq volumes 
pour en lire un 3. elle a droit aussi d'exiger que k candidat a^eipliquc *■ pour pou¬ 
voir k chicaner 1 p 

M. Girard interroge M. D. sur k diaércnce qui eiistait cmre les AwlépiadEiet 
les médecins publics^ M. D. suppose que rexercice de la médecine était d'abord aw 
nialn.fi des prêtres; que, par #uite Je leurs doubles lonciLonSp il a devinrent de mé¬ 
diocres médecins, et qu on eut alors recours aux médecins pühlîca. 

Il 

D, a Etudié dans sa thèse française riiîstoire de* ligues Achéenne et EloliEntic; 
il s'çfii efforcé de démontrer que übs deux confédérationx ne pr&enLaiem pas, éu 
somme, des caractères si opposés, ei que k ligue Etolîcunc ne fut pat toujours La 
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lijîüc dcmi3crQtli:Ei4Ct US 1“ îî|îut dthêcnnc lu ligue anstoeraiïqiJE piir cxceliencc- l/flu- 
vrage esl construit avcE une âiirûme rigueur. Pourtani M, Himly irouve à reJirc â 
une lies grandes divluons inTfOiluïtes dans Je livjç^ Lniitulée les l^<^voluEÊonSr — 
iM, D. se défend en diitrtï 4iu'iï « Fait dtni \a prcm'strs parlie Thistoirc de la Fomu- 
tbn tcrntorialc^des deuic ligues, dans la trossiÈçue partie Icsposé de kurs insstlu- 
iiun$; qii^ïi Jüi Filkit lîkn aupjsravani faire l'iiîstofîquc de cci inïisïuîions. — 
M. Ilimly Jui reproche nussî dVvqir exagerê Popinlon de ses adv^ersairca, de s'en 
cire tenu au U sxyle lapidaire ■ et de n^vair pas pTus iü saeridd aux Grâces :i. — Les 
L'Arles que M. n. a jointes a son livre provoquem aussi quelques observationi de 
M. HïniÉ/ qui ks trouve bien Insufhsauics et qui CBtinie que l'cn doit soigner dans 
un livre, plus que toute autre chose, la preface, la table des matières Et les c^iftes. 
[L n'^a, en revanche, que des éloges ü accorder à M, O. pour sou habitude de résu¬ 
mer chaque ohapitre en des conclusions * qui dispensent h lecïcur de lire lécha- 
pi ire »r il le Félkste aussi d'avoir substitué à une sèche en uméralion blbliogmphique 
üüE tpprecîaiion critique dans kquçlti # il a dit 5 on fait h l'insolence brlunitlque 
da M. Freeman s, IL trouve que H. Ù* a êk bien sdvere en s'interdiHnt tout rap- 
proeiiEmcnt avec les organisatinuB politiques modernesï coraparaison nksl pss rai- 
son, fins doute^ et Je coN^paEUlaon avec les Etats-Unis est boiEeusCj. mais lesanalo^ 
gics font bien plus nombreuses avec les Cantons SuL&i^s, surtout dam leur fluicienne 
org^nisadon, 

M. FüsecI réticiie L'an leur d'iTOÎr choisi un sujet diflicile. [,'êtude d^un état grec 
est toujoura difh^^Jle; k difi^ulEé est doublée quand 11 s’ugit d'une confèJérfftEcm. — 
Cette élude a été rendue possible par les ira vaux de la nouvelle ccale d'Alhènea ; 
mais il reste encore bien des doutes, — Dans la consiîtuûîin ftçUécnnc, la 
Etüst-Elle bieit ic principal pouvoir fcdcral ^ Le puncipa] pouvoir était-il populaire 
ou iriatoeraEiquc!^ ty^ psrte d'une assemblée du peuple^ esL-^il tùr de son exis- 
teinicr : pense que k âenat est bkn le véntable pourolri TAssemblée n'tùi pu 

gouverner à l'cpoquc du Congrès, car Polybe noua dit que cbaquo cité i dam k 
congrès un pouvoir ég^L et envoie dca dépucations au congrès. L'Assemblée eût 
rendu inutile le sénat fêdétaL ^ Mais Folybe dirdl la chose bien nettement I M. D- 
n'intorprète-t'il pas aussi d'une kçoo. un peu large k témoignige de Tiic-Livc? 
Dire que deux peuples se rctircronc, ce n'esi pos dire formcIJeineut qu^on votait par 
peupler d'autre part. Thc-Livc parle tTun ambassadeur qui réunit non scolcment 
les Achéent, miii tou* les peuples grecs, « n'est donc pus propreEiient un cqngrès, 

_Mais, répond M> D>r ks princes étrani^ers peuvent-ils ilnal CQinvoquËr la ligue 

saus k concours des magistmis (uuf Philippe en et S, qui agit à son gne eï en vé¬ 
ritable milïre)- cî sut la demande de .M. FuitcL e'il distingue l'Assemblée du Sénats 
Il explique que rAssemhlée n'est conuituée que par les a^istants, mais quec'eat la 
qui tranche tout*—Pour Un t M^Fuiicl rappelle des textes ou ks deux choses ne 
sont point distinguées. Polybe (XXIX) racontant raSMiubléc de Sicyanc, indique qu'il 
y eut réunion de k mait aussi de tous les citoyens. Plutarque ( Pfe de démène, 

Ij, ib) BOUS montre la réunie a ftegium ; Aratus mqnic à la tribune 

ivibune populaire), puk la o"jvs55.; est dissoute.—D au* Je rédt que fait Tite-Livede 
rissejn bJéff de Sieyeme [XXXl 1*3 a ? M. J>, fai i de l'Assem blée u n jour un c ^su j le kn- 
demain une assemblée générale <v. p. îiî}. li est à neter pourtant que Fhiÿtorlca 
emploie loujourÊ les mots concil/uin, ctpweici^ convtfFErirj^ famals celui de jenafi/j, -- 
Polybe (XXilij momionne k propasiiton que fait Eumènüi de 120 talents pour in- 
deronÉser kf k propoiitien se fait, scmb|e-t-it, devanr la psuXf, ; mais 

le revenu serait bka sms püur une sÈmpJe — Enfîn^ Polybe emploie tou- 
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fours \c mot pour U sénat romain, ci nutN part îl prie auc^^r»îvemcnt 

-éc [p- ^37}^ ^plï^uc dans k dr^on&tsnCB 

dont U ft^flgU. ÎE sÙTïîî; «at le congrès tout coikr^ ta ^ulf^ est biSsUiiite, ou dis- 
çu£c ; In peuple esi là prûseüi mais ne idîi H en de ce qui le ptise . Il ivaue du reste 
no p4s Savoir cûmcnoTil elle peut Être nQmniéc+ — Si foct pssc â ta ligue Etolitnnç 
les diiïicu liés sont plus grtn des eu corc, ^ Les réunions ont iieu, flupva.ni 7 \l, D-tdana 
louios les principales ifjlJcs; M. Füsiel &e refuse à en voir hors d^Etaü&i et écarte les 
dîflerenies vHIès clides; à Hêrâclée {V. p. iiÿ-îj n. 4) ne sorflU-ee pas Flatninsnm qui 
convoque rass^mbEée ; à Hy^pata+ Tite-Llve ne patle que d'una assemblée des Apo^ 
d^tesï a Stratos e'esi la réunion de tannée étolienoe, qui k prépare ù marehorsur 
Ambncîc^ îl uifi que FinscE^ptlon de î*éréi (p. 2 îôJ pormçiie d’infêrçr que chaque 
ville fournissait im nombre pruporüoonel de sénateurs. Pour en qui concerne les 
droits respeciirs desdidérentescitài delà ligue, on sait que Polfbe parle de rj|47:5- 
itTe{i3t; maîip fait remirquer M, D.j ou tî‘DUf^'e aussi les termes !r^VT.2r:c|^vi] 

CL éujipxyEi^ quels sont donc les membres de la ligue égaua aui EloIicus? D. 
n'tCËrme pas pour Ica Béotiensî Tue-Live exdut les Acharnsnes^ un trouve dans 
beaucoup de villes un strSEége établi par les EtolienSp et dont Polybe dii(XV« 23 } t 
^rps^îîwTû^ twv xSEvi^-A V a-t'il eu I la tllede ta hguE des sLratè|es qui ne fussent 
pas Eiolieus (Sttato^a été autrefois eh EiOitiejS II y a en Achalc des EiraiêgES qui 
ne sont pss Acliéeus; M. D. fait obsener que Polybe a pu donner des listes plits 
cnmplètcs et plus préctaes des stmtÈgea acltécns et des sirateges étolÎEns. It reste 
néanmoins deuz doutes, Y a-E-il eu des ftssemblccs fédérales hon d'EloTie? Y a-MI 
eu dtfs stratèges qui ne fussent pas Etuiîensi Cela seul sucrait li constituer une 
dîlîéie P ce essentielle entre les deux ligues. Enfin, Mr FustcL tout en ipprouTant la 
conclusion de rautcur* fait commencer raffaiblisscracnt de Fesprit tnumidpal â la 
gUEtre du Péloponnàsç. 

Pigeonneau reprocher î>- d'avoirCKigérél'importance des séditions iFAchilE 
antérieures à k rcvoluiion de 148^ d'avoir fait en EtoMa U reeDlutLon démagogi¬ 
que plus démagogique qu^elle oe le fut, tE de nkvoir pa^ a&set montre que la lutte 
entre les partis s\-ogagca beaucoup moins sur k quc&tlon sociale que sur une 
question politique cïtériEUire. 

M. Dubois a obicdu le grade d.? docteur a runanlmîlér 
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*lo Mp Ifcttotrr* 

?ari^, qi décembre iSi^4- 

Monsicuït ut SrcaÊrataE ns La Üâu.vCrxon,, 

J'ai Fbonneurde faire appel h votre imparlialîtd et vous prie de voutoir bien insé¬ 
rer la note ci-Jointe* 

La Revire erjf/flire consent dans son na morndu îo novembre ia&4unc 
livre de M. Tissot, Crogrd'pAie iùmp-srée de la ptm'iniit d'A/î t^ii^r par M* ^alomno 




36 REVUE CRITIQUE 

Sua auteurs mflls tuon jiûiit k cfStfl L'kttde et jelcÆn passant une aj^pr^la* 
tlon drt p(u5 dcdalgncnseï lur iïica uavauT antfrieurs. 

D'aprvfl IuL ma ibçüç ne eenii qu^un parodoia géographique; — d'apri^ lui lou- 
}Qurïj. 4 deux Academie» rsu ni es qij raient entendu pmlkutment e^pQScr de* erreurs 
énârmea aniqu^iinç scuïe vchxh soii dJevee pe^ur Ict réFuter. » 

Je n ai pus ü coniiaierai M.Satoinon Reïntch çat bien Tundc à i& croire, â lui seul, 
plus de sdicnecque deux x\câddniies réunies. Je me bornerai îci aeiprîmer un êton- 
netnenL et un rcgreE ; un ^toiinemenl„ parce que Mi, Saïniïiûn Reinach assistait t la 
séance du ig toùi, où j'^cus Thantteur de lïrel T Académie des inscriptinns un deu¬ 
xième mémoire suris Uédgniptije cempafée des Sjrnes el du Triions ci^ par conid- 
qucTit, qu il faifaît parLe lui-tnéme: de ceux qui put entcudu des erreurs aussi énor¬ 
mes \ un regret, parce qu^il ft*^a pas Tait eoLcndre la moindre protcaiation 
Bien plus, dans un autre pascsagede la méma élude, Salomon îteinacli sereruse 
à engijïerlB discussion, a Nous ne pouvons entrer ici, dii-tl, dans Ja discusMOn du 
s>‘SEltne de M, Roüire, qui place le Triton près dÆ Hammamer. U paurrions-nous, 
que nous ne Te ferions pas, puisqu'un icE système dénote delà pan de ceux qui l'ûnE 
soutenu et accepté unt ignorurice àbsoiue des lexics sans Seaque3$ une discusdon sé¬ 
rieux est impessib-te. ■ 

Je tic ferai pss reoiarquet que fappredation de ÎVt* Ruinach est peu charitable, fe 
ferai observer iculemeni qu’elle est peu scicnüEque- 
Pfocbaincment, f aurai T honneur de lire un quatriètee ruécaoire a l'Acidémie des 
ÎDScriptlons. Ce Jour-lâ, je donne rcndc4-voui à M* Rclnach s eil'on verra alorâ quel 
est celui dt^ nous deux qui connaît bmicus Iéa textes, quel es t cdui qui a le medleur 
sens critique, quel est celui crEfi qu'orr peut considérer torrune un géographe, 

Aprb avoir émis avec une pafuUte assurance d^ pareilles apprectatfons, M. Salo¬ 
mon Rcinsch ne peu 8 ériier te débat j locv honneur est engagé et i'intérét de la vé¬ 
rité exige impéticuaeEncTit une discussît^u à fond. 

Le vaincu d'ailleurs aura toujours k mérite et la satiVacrion d'avoir contribué à 
répandre ce qui eatk vrai- 

RouiaiL 
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h ftANCE.—t^ob&üquM deM. Frédéric Biudry, membre de l'inilltut, ndmmiitra* 
teuf lie Ea bibtiothàqnc Muarine, ont eu Eîeu oujourd'hui « midi, en l'égüM ^aint- 
CemiainiiES-Pri», lu milieu d*une «iHuehce nombreuse, Les «irJQne du po4fc 
diiieni tenue par M. WallDQ. wiiéttire perpêlubt de l'Aeidémic dee IsKrifiion» cr 
lidld'I-ellriM; M* Outon Pitié, vite-{>ré«denl de FAcaddttiie;. M. AifPBii Fnnlilin, 
■dminîetraieur idjoini de It biblîuüiêque Maiarinc, et M. G. Patihct, direeleur 
du Jowrnat iei Ùii^fs. 

Llnhüonüsrt * eu lieu au eimeiîèrc Meniparnaj», M. Gieton Pari» q pranened 

I. Je ferai rettiiri|Ber i K. Reujrt ^ee lî l’eTili/riJf refeii™ le meinJre pfMtitalhn, i-iiBii» 
£1^ i ithrie tilivn}Mli»t de Ii ulte; le* jMncAna ilraeg^jin i l'ieuitor u'i/iul pei le droit dV 
pftnJftt |j punk Hlli en être — â. R. 

i. Jerappolk {pic |■|aItiu^t n’e« p» un «lub El je regietlcdï ut pouvoir lECrpier k rtadei- 

™u -S R, 
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les pâfokft tuivmrtteG^ qtL« ïiùui rtproduisons, tin uppcltnt que ^L, lljudiy fui un 
dm prurciers cqlkburalcurs de la Crifiquê. 

% Meâsieur^, 

« La TstmilEe de Daudiy, k confQrmtnt auï InUntions tAUvent fispriméfii par 
ïul> a d^fre qu'aucun discaurs ne (ùt proneiteé à t&i obs^uc«. Noua devons noua 
înclmer de%-an| ce vœu. Mats rAcid^mic ne peut se résoudre à quiiur «ue lombe 
sans adresser au malus un adieu ^ celui qu'celle perd avec un si profond regret. 
f'ermeiiez-œioL d'ajoutETp puUque le sort m'a d^âgnié pour représenter aujourd'lnui 
noire compâEniCr que je m*y r^udrais moine que personne^ Hyint eu Ee bonheur 
d'être au uouibre de? gmb parEiculkrs de Fr<fdêrk Baudry, cî sente ni plus ahe-» 
mène la E^randeur de Ea perte que nous venons de faire. M. Baudry ne pqssi^ail pas 
seulement un savoir d'une rare étendue et d'une grande sûreté; c'élail avant loul un 
CSprîl phtilosophîqiiCp qui rutlScbalt tous tes abjcls de san élude a Or.c pensée gêné- 
rafe irêa Eargc et ir'^ aotipTc#!! [ofgnaii dans une proportiutt excellente la plus grandè 
lihoriê de l'csprît g la plui; sage çtrconspcclîan- Toute nouvcaoïc l'intéteiiaii^ au¬ 
cune ne TclTrajaLi, mab aucune ne rentrainaïi. Il fui un des preoiien & propager en 
Fintice te grand mouvement sciôeiifïquc de T Allemagne^ maii^ en noua veraani ee 
vin fori ei parfoU un peu iroublc, il no s'en laissa jamais enivrer et aul souTcnt le 
clarifier en le passant au Blrire de Tesprit lé plus net el lé plu-s francia. Cenï qui 
ont abordé, il y a avec des idées alors nouvelles, la atrrlére phiEoEo- 

gique n^ouhlîcront jamais quel appuis quelle direct ion cl quel cbarme ils ont irou- ' 

vés dans le commerce de FnMérlc Baudry, Cétali un esprii ouvert à tout ei un 
cœur ouvert à icui. Sa eonvctsilion, toujours nourrie de Eâlis et d'idées^ était en 
même Ecmps gnirm.^ par la bonne humeur la plut naturelle cl la plus frattche; la 
cordialité éclatait dins son regard, dans son accueil» dans ses encourggemcnis- L'A- 
cademic, en le tiommnni, s^étaii assuré un concours eïtrêmement précieux s dans 
lea corps scicDtiâquéSp ou la plupart d« membres sont uecessairemçnt dea spécia- 
iiaicSi rien n^est plus imporlanc que la présence de ces espriis libres et varies, qui 
joignent à une cul turc générale très étcudua la possession d'une forte métliodc ei 
rhabiiudedé Rappliquer à toutes chuser* Nous avons peu joui de ces tares qualités 
de notre ami. U ne maladie impitoyable, icrrcur de tous ceux qui vÎTeni par la 
pensée, le frappa bien lot apres son entrée au mtiku de nous. Grâce i ses pnkises 
connaissencc$ inédicaks, il en suivit k progt^ faiel avec une peraptcadEérnielk et 
courageuiér jusqu'au jour où la conscience elle-même s'éteignit dans ceiic intelti^ 

Ëcnce longtemps si active, Sa maladie nom avait conatemés; sa mort nous apparut 
presque comme une grûcc. Au nom de l'Academie des inscriptions ei Belles-Lcl- 
très, i'tidréssc â noire cher et regreUé contrére l'idku le plus profondément 
ému s. 

— La Bibiiofhèqui gr^ue tl^épiricmic vient de S'carichiv d'un troisième 
vqLume intitulé ; iji Cric? qitCicunr et ipcoicrîic coajjdéréc joux PaJpcct refi- 
gitiiJTn par ±\délalde TEEziztri, veuve du poète lanliote qui administra long- 
temps la bibliothèque de Es chambre grecque des dépuléi. C'est un [ablciu eolofc 
dans lequel rameur a fait cnlree fous 1 m grands êvénemenis historiques. iJc* la 
première ligne, le lecteur peut voir le rôle et le rang attribués à In rcligioa dans les 
dcstinéM de rhelEdciisme. a On se demande comment le tempa qui a fernk rabime 
sur tant de peuples célèbres^ n'a cü SUC la Grèce qu^une puissance parileilc; ô quel 
litre a-t-il donc pacusé arec cEle? A quel iiEruf Peraortne no l'ignore, mus on aime 
g se lé demander pour le plaisir d'y répondre. C«t rhucnsniié tûul entière quit re- ^ 
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kvanl Ih 1ère ïU KuE nom de la tîr^ce, se gloritie en die. v Et plus loin ; n Je ni'iin:- 
Îretî en lirai ave*: VOül Ja h UfècC| clicrj Iccleura et Icciricea^ lilm pIcŒient c^omme le 
voyageur quî, BuiTpria ei charmé par un tableau ^îplendtdc de U nature^ fah part à 
ceux qui l'entourent éts «nsalîons qu'^^îl éprouve,.. De toui Ica aspccia sous Jea- 
quds ce beaujei varié lableAU peut fi'olTrjr ï> VOS ytux, noui nous attacherons pafrl- 
culivrement à eduÉ de ]ït religioCp parce que c'ai rclément qui domine id loua lea 
AUirea et h maintenu ensutte iâus divcrâea roriDcs^ à travers 1t lérle des siècles, 
rexiïtcnce de là iLstion. » Le style de ces « cousidérAtloii& ^ ip comme ort en jugera 
pH.r CCS cdraitfi, qudquc chosedu lyrisniE quecomponitt Thistolre gendraieâ la ün 
du siècle dernier. Et cependsm ce livre esi d'une lecture facile et agréable. On sent 
que Fauteur connaît bien les faits dont il tire uite morâlité en vue de S4 thèse^ mais 
qu^il a surtout médité sur ctA Isiis et puisé ses conclusiona dans sou propre fonds- 
Il prend la Grèce s â son berceau s. La Grèce, dit-il, prend naissance dans la poé¬ 
sie. — La première partie de Fieuvrc s'occupe de la Grcce dans ses rapports avec la 
fliy [holopi e : la seconde nous Introduit dans la Grèce Christian iséet îa iroisième et 
dernière commence avec l’aiTivéedcs Turcs sur les tcrrlioites helléniques. Jd, bien 
des faits connus sont exposés et mis en lumière d'une fafon oHgiaaEe et piEtutesque 
qui leur donne l'apparence Je la tiouvcauiéj tit presque toujours on est ohlisé de sc 
rendre au rai Bonnement exi l'opinion de Tjiuicur, En un motp la leciurc de cc petit 
livre couTonneraît non sans fruit ni sans cbnrmc Têtu Je scuïcni arrdc de rhiatoire 
grecque moderne ol ancienne, 

-- Ledérniicr numéro du Butfetht MQUumiHta! (L Lp n* 7 ) contient sous le tiEfe : 
■ Un c^$ dt iTAJiJn/irmf à ré^îiie de BrQU ^ et signée I L O. une curleuie hoEc sur 
une mutilation singulière dont ont 6ié vkilmcs les anges du célèbre mausolée de cette 
église. L'ouï cur de cet article aurait pu rappeler qu'au moyen Âge oei diseuiait la 
question de savoir sl Les anges éukot mâles ou fcmcHcs i ceux de Brou éiaient mâ¬ 
les au xvr siècle^ nmis ce sexe a cessé de plaire aux gens du pays et aujourd'hui on 
en a fait des anges presque neutres. 

— Le |0 jaElvicr a paru le premier numéro de la râVue t J'/Jori^oJ!. Elle ’eS-t bi- 
meMsudlEe et M. Mab^exu auteur de Siav^s ci TcüKyui en est le directeur. Lç but 
de cc nouveau péfsodlquç est l'étudâ et la déFeuse des intérêts franpaîs à l'éiranger 
CI dans les culotiicst la France hors de Franco. 

— Il vient de iO fonder à Parla une société Snuj le nom dtf îami 77 lO- 

mas pour l'étude de la philosophie et spécialement de h philosophie scolaatique. 
L’andcnne fevue de M. Bonetiy les de |7^îl'çioj7Ak cArêfienne^ doit publier 

les rnémûircs de cette société. A çn juger par les travaux annoncés, on s'^oocupera 
aurtoui de questions mixtes de phÉlosqphic et de physiologie. 

^ M. Louis LEGER vient cf^ïre élu membre correspondant de FAcadémie des 
icicRccs deSaint-Péterabourg* 

ALLE^L^GNE. Le prefeaaeur A. FftJËXEËi. vient de commencer une série d'é¬ 
tudes aur Fblstoirc romaine. Le premier cahier traite de la date d'entrée en charge 
des conauta de 33 ? à 53 a de R. ci du rapport du calendrier romain avoc Se calen¬ 
drier julien de 440 à 552 de R. (A. FrasnlicL 5 radieif -ur Rœmîîdie Gesehidiie, 
Ilc/t 1SS4; Brcaltu, Kcm. In-Ô», 1^6 pp-l Ce travail «t surtout dirigé contre 
Unger^ die nrmischê 5 Lunkh, 1879 et contre Mauax, ntmhche Vkvano- 

Bcrlîn, i 833 . Les toncluiîona de M. F. sont les auit^nies : de 387 à 433 dç 
R. La dote d'erttréfl en charge dtâ consuLa varie presque chaque année ; de 4^4 à 
4G2, elle est fixée aux Ides de juin (cf. p* i 35 et le tableau p. 49)4 un interrègne 
d'une Juréâ qu*ii est imposilble de fixer séjiare choque maxtUtrature^ vraïsemblable- 
ment depuis te tempx de ia aeronde guerre çUmnile, certaine ment dcpuiit l'invaaloq 
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dï Pyrrhuïp iuâqü'à 11 fin de lu ïccatide gut^rrc liuniqiieH Ife eikndricr ïrpmKÎn c&t 
avance d'environ deux moh lur le calendrier julien. F. conEeile rautorili; dt 
Tiic-LiTc CÉ se fonde ïurtQUliïur DSodwc et Polybe, 

— Le ï^cdhier J« Alitiaikclte stuJUtf de M. C- PAtitt vîcm de pArmtue^ 11 cnn- 
lient les ^Eiitfea suivîmes : i* Lts iRScriptii}»s ifn ttïtiiéf àâ Ladû, par 

C. PiSuli, pp. [-<j3 : ^labWssemenc du le^ie^ classIJilaulon des inscripiioEis, cammen- 
Il ire; i" La /ùnnalicit éttpîttncî en étrusque, pâr îr, Scîmefer, pp. dB-iol? ; L*m- 
s^ption éltusqut !a fabUite de fîonibde par C. Pauli, pp, io^-rÏ7 ; 

4^ Sur ie$fm^£î ambrieitnes et osquea esuf, wufp par O. A. Danielsunj pp. ï 3^9- 
i^G; S® Mêimtffes : Anciennes formes de daci en iaim {ce soni lei noTn& en -ü, 
CQmmc cornu, ffeiiïw> luiquels II faudrajt raiULchcr certains noms en -ar, cofume 
cl sur tosque diud, par O. A. DÉnicîsson^ pp, Le cahier 

ç^t a.ccOTnpa|tn£ d^une planche reproduisant ["mscripEian de rApohon de la BihUo- 
theque naïlonale de Paria ci quelques inicripcions du muBccdç l^ide» Le iroiaicrae 
article, sur la tabkltcdc Magliano, est un nrtidc de pnlêmique, dans lequel M. Pauli 
montre que par lu mE^thode de Dcccke on peut donner irors traducÉtorts dînérenieK 
de la cdlèbrc InscriptiQn : M. Paul! a le poâi dea réfutations per^ atsardum (cL le 
vfl fasv. et Rrvue ct'îtrj 1884, n' 7, p. 

BULGARIE- — La Revue de ta Société iiiiérai*^e bulteareh Sofia public, dans son 
dernier nutnerQ, le compte rendu de la séance solennelle récemment tenue par \n 
Société- Dans celte séance ont été proelomds meuibres d'bûnnour : MH. Meituosicei, 
Kamit 2 , LifGaR. LisKiiK et HAtîALA. M. ContEantÊn imacint continue dans celle ït^ 
vrai son sea études sur la contrée dü Rhodope. Les iravtuj de M. hacenE aont dé- 
iormiis indispeüiablc-s à touseeus qui s'occupent de L'hiscolre et de rËtlmORruphie 
de la Péninsule balkanique. 

CRAÏ^ÛE-BaETAG?^K+— Iji coltecHofv dea grammaires simplifiées de feu Trùh- 
ner vient de s'augtuenier d^une GrÉTittntotrepofonntfe, par M. Moat ELL, qui se pro¬ 
pose de publier sur le même plan la grattimaîre des auirei langues slaves. Assuré¬ 
ment on ne saurait, dans un cadre aussi rcstrctnl (63 pagcïj^ douner Je moyen 
d cEudier & fond un Idiome aussi com plein que le polonais. Le résumé de M. M oc- 
fil L est aurcout fait pour les personnes qui veuleni avoir une idée du mécatiksmc 
général dcs langues; il csi d'ailleurs fajt avec beaucoup de soin. 

HOLLANDE. — Qud est l'bomme s'occupant de rçcbercbes hiatoriquei qui n'alt 
gémi sur la difikulïé qu'’il y a â connaître ne fût-cc même que l^csistence de* docu¬ 
ments isoles el dia études de détail dissémines dans les revues ci ks disscrtatiqni ï 
Appréciateurs entendus de la valeur du temps cl amis des rerhcrcbcs ciactes, let 
Hollandais ont tu créer d'excellents rcpcrtoircs pour les travaux de ce vclailfi 
à leur histoire naticfiDle. Le /ïffcrlorjwHi tffl- IWiaudetiusen c» Bijdra^en teiref- 
feude de Gesehïedems des VaàcrSands jVi i^fengeivuerîccu en Ttjdschrï/icn (Leiden, 
Steenhofi; iSGL In-Ü®, xi ci 4Cko p.J anrcgUlrc Jant un ordre des maiicfcs pratique 
le contenu dts revuea et volumes de tnéIdîkgH publiâ jüiqu'cn 1860- un premier 
aupplémcni lô-ip iv Cl 371 p.) poursuit ceiie énumérai ion jusqu'en 1870; 

un second supplément [Leiden, BrilL 18841 im ce 171 pj, 3 H,., dû aux aalui de 
W. iN. nu RïKUp va|usquVn rH&o. Le même bibHogmphc a complété ce répertoire 
par un uialogue da diftsertalions, ihcses et discours académique* relatifs i Phistoîre 
naLLûnalc publiés iujqu'cn ï8GS. fRegtster viiu acadcmîsche DisMHatien en OraUen 
betrcfende de Oeschiedenis des VadcrianJsr ïjeidçn, SEeenbofi^ t86fi. gt, in-8^, iv el 
104 p.J, qu'il vient de continuer jusqu'en i6âo par un premier supplénicoi. (Lei¬ 
den, E$riU« ^'Lti et qj p,, 0,40 fi.]. Les cinq partie* de ce double répertoire se 
vendent^ prises ensembSt au pris de 7,^0 fl. — Quelques crudits holtondaîs pu- 
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blient, soysleûiïc üe Wet^ki» dcr Marnîx^Visrtertgmg^, lica documents 

rchûh t rhistoire det égWsa reform^M des Fayi-Bai ou svr siickj depuis t 37 u 
neuf volumes ci un premier foecicok du disiime eoï paru de>û pa^ tes iciini 4 e 
A. KuYtRO, M+-Q^ Jasbsïh et J--L v*ji TDOHiwEaoÈBüisni cc deruier vîçxiï de kire 
paraître un second Fa^eiculé du dixiÊ^ruâ volume, conienanF cin^iiiantc et une letircs 
de Jean TolHo de 1374 à iSgi, vingi deL Kuelilinusde iS-yg I i^Si» neuf de J. Seu 
de 1575 à ] 59 Ûp «t£. Tous ces documeUES^ Id pluporl en latin et tires des arcliivtt 
ccdéiitsiiques deDcifi, servent à pr4ci«r riiîsïoire des églises de Holleude â It ftn 
du ivi* siècle (Série /O. Deel 2’ ^firlt. — ffri fi-eu uii onderyekeidene kerkelfjki 
Arehhvt» Utrechit KemLiik, 16 ^ 4 , gr. în-S*^ i35~3ai,) 


SOCIÉTÉ nationale DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


du 17 décembre TSS 4 r 

ra^ioRaca pr m. nyiLLAUHK 

M, ïo Priisidcni annonec que deux membres de la Socit^t£ WM. dç ESoisiitlc el 
Schlumbsrger^ viennent dédire ^^us, 3 c premier membre libre, le iceond, membre 
tiiulqfrc de rAcadémie des Inferlpiiofla^ 

I>e nouvelles adhésions arrivent i la Société pour m pétition en vuo de U eonser- 
talion des monuments histarique* dons Ica colouiea et poS£e&5]On£ fmciçoisM 

Ce sont celtes dea aociétês snivaut» : Académie dea ïclenei;^ etc+ de Dijon ; Société 
du Borda à Dait; Sodeté archéologique d'tllc-ei-Vilaine t iSociété de géographie e| 
d'archéologie de ta province d^Oran^ Société bibliojpi^repttjque; Société afcbéologique 
d'Avesnea iNordj; t^mmiision archéologique de ^V^bc>nnB; Commi^aiou des anti- 
duiiéa de ia Cûtc^'Or. 

A propos de rlnscripiloû de SAUilc^Knittue, M- Mo^-il aie un exemple du mol 
dü!a au ir siècle. _ , ^ 

M. Mott'tt dépose lesiampage de briquea prétendues nntiques du ^tuiee de Ven- 
démcj U en cousiaie la fausseté et tes rapproche des bnquea de Neuvy-sur-Barangon. 
MM. lie Villefoite, Bertrand et Gaido;: fout remerquer que cci falsjlicailoui ne 
trompent plus aucun archéologue. 

M. tkrinind Ht une note de AH ^iÎQliisc sur une nouvelle sépuliure gauloise décou- 
verte H rEpîne (Marne), 

M- Gaidoï présente de la part de M. U. MoreJ un fragmetit de lampe en terre rouge 
représentant un buste du Soleil, radié ei enfermé dans un cercle que M. Morel sup-^ 
pose baurer une roue. A ce propos M» de Vîllefosac déclare que ce tyiüe est commun. 

M. t^idoz lit eosuite une noie sur un nouvel excropLalre du dieu gaulois^ usés - 
Ici jmmixts croisé et découvertes. 

M, Klouest présenie le dessin de divers oh|eis en fer et notamment un hlpposan- 
dalc. MM. MûWAt et M«rd pensenî que les hippcsandalcs n'ont pu servir que pcssa- 
gèrenivfit et pour des cbevaui. malades. 

M. Héron de Villcfos&c lit au nom de M. Bcriheîê Un mémoire lur l'église de 
Gaurge, prea Partlienay. Le cheeur de celte église remonte aur dir dernières années 
du li- siècle^ il kit partie d*unc caiéporie d'cdificcs dont Içs spikimeni soni excessi¬ 
vement rares en France. M. de Lasieyrie conteste cette Aitrlbuiion, 

M, Héron de Vilîcidsse communique ensuite, de la pari de W, üuÎEUtfp une inscrip¬ 
tion dççouvcrie dans le RhdncK qui meniionne pour El première fois la corporation 
des négûciicvii iransalpins et cisalpins. Le personnage auquel IMnscriplion u été 
éLovéCi et qui fut préict de celle corporation, est originaire de Trêves^ 

M. Héron de ViSlefossc lii enfin une lettre de M. Hochciln. contenant d'importantes 
remarqua sur le texte et le sens d'une inscription celtique en carsçicrca grecs, dé¬ 
couverte ù la source du Grosciu ^Vaucluse). aL Mowat rapproche de cç nom relui 
du Nimphç Griselcc, 

M, Mu nu communique la photographie d’un plan inédit de la yIITc de Rome, 
Insà^ dans le livre d'heures du duc de Berry* qui appartient à monseigneur le duc 
d'Aumnle. Ce plart est antérieur i!i 14 e 3 , et Eil. WunU en rail sabir Pmtéretpour 
rhiitoire de la vîlJe de Rome. 

Lé Secréiûire, 

Signé : H. Osmox. 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEKUUX. 


Lf ^‘ar. Jr Slare^ejifiU iïIj* Saint-t^iarenu air 
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I 7 . ScHWIttEiT, ObSfirrntïoFU »ur PiJidiK. S. Obtoî.IéM, Hlilûirç 
de li k^EUiion roitiBin^, îï» édit. p, p. UisS. - g. Lafak, L« çonccvra de 
et d élogucnee chez les aneiena. - jo. D«i Les mAnuuriti d* 

la biblïûthtque de Wûï fa tibtlin-T. - [ 1 . Dkiis, Da It philoscphle d'OriRÂne. - 
13 , Ûügcttidque ehrtEiiEime, — I?. De Cc^s^f^c. Les neheuee du 

palùïE Mazilripi. - Cûrr^ipcnJjiiiït : Rdpotiie ilc ^1, S* RcinSch à M. Rüuita. — 
ChrcuLÎquË. — ^adêniiE des EnscriptianSr -- Société des Al1^iquEire^s de Fraaec. 


7 - Joi^ SCHWrCEESTf ■£lt'ltlBClliriÉÏXL''iqett»vll<D> Krvq.l in«I'UTlgï?li BLU V>tll«|lll% 

xii pagea irt -4 dcujt colonnej}; Trevea^ 18 S 4 . 


Les obsériraEions cnln|ues Ou cxplicAtjv^sconECtiiiCâ dqns c-e fascicule 
sont ïûutes relatives â la iv^ et à la v« Olympique. L^autcur en a déjà 
publié d autres^ car la brochure porte en tête le chiffre 11^ maïs je ne 
les 31 pas lues. Celles-ci rentendeat de bon nés choses p â coté de quel¬ 
ques-unes aussi qui sont contestables. Je citerai parmi Ica premières la 
correction 3 "-î Ts/î^éc; afSsï, au lieu dc î' st -74 cXSct 5^:t=v 

fOlymp. 33 )p qui tnt paraît excelle P te. En revanche^ je ne puis ad- 
metïre, v. 10 dc la même ode, la correction istpst \mz* æIcçç pour 
ùE'îït ac).c3-^ ni datis 1 ode précédente, v* g, l'explication de U aufjLtSi; 
"fip tï.i^ (s par Tcquivalence ày_éwv = èn' s/étiâti ; je considère 

i/EEi*v comme un ^^énîtif de cause. Quoi qu’il en soit, ks observations do 
M. Schwîckcrt provoquent à rèdéchir sur certaines difficultés réelles du 
texte, et on ne les lira pas satis proht. 

Alfred Groisèt. 


5. ^ 1. ObtqlâK. m^Urtro de In I»ei rop?tnlfie« ûepüjs aon drig^ne 

jusqu'à Ie législiUen rnoderrte ci génirmlisatîon du droîi rumtja. — Exptkalion 
hiitùrique d^A ittiiiiuti iff rçmpgr^ur Jusiinkiiy evçç le icxtE, Id ïraducËïcn en 
regard ci les cKpIi cm lions aoüa chaque furagrapte. tî* éditiqn^ tugmenrée 
d'âppcn4iccs et mise au cauranidc Fêtai actuel de Fensefegaciaent dudr^il Rt^mnin, 
par J. E. LÂiua. PariB, Plon, ilstt3-iS34^ 3 vol. io-B de 7 ^ et 949 p. 

Nûo5 n'avons pjs h. faire ici Téloge d'un ouvrage qui^ depuis plus 
d un demi-siècle^ [ouit de la faveur du public. Nous voulons simple¬ 
ment rappeler dans quel esprit il a été conçut puis faire connaître les 
additions importantes qu^on a introduites dans la nouvelle édition, 

La pensée dominante du livre de M* Ortolan^ e'est d'expliquer le 

NouveUe Eàic, XLX. ^ ^ 
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droit romain historiquement. A première vue, il scrablc que la méthode 
historique s'impose pour l'étude d’une législation morte,^ et quon ne 
peut faire un mérite ù un auteur de s’en être inspiré. Rien ne serait 
moins justifié. Certes, on trouverait diffieikment aujourd’hui des 
partisans de k méthode eidgétique ou de la méthode dialectique 
telles qu’on les appliquait su moyen âge ; en général on s’accorde 
à reconnaître que le droit romain doit être étudié historique ment. U 
n’est guère d’ouvrage dotU la préface ne contienuc une déclaration 
en ce sens; niais il en est peu oü l’on prenne à tâche Je sy cou tonner. 
Beaucoup d’auteurs se contentent d’indiquer k division de 1 hisloîie 
du droit romaiti en quatre périodes et de montrer les ditTérenecs qui 
séparent le droit classique du droit de Jusiiirien, A cela pris, leur 
manière d’interpréter tes lois romaines ressemhie fort ü celle des giosse* 
leurs ou des banolistes. Reconstituer l’espèce prévue par un texte, d^a- 
ger une règle des solulions données dans des cas analogues, telle est 
leur préoccupation. Quant aux considérations historiques ou économi¬ 
ques qui ont pu agir sur l'esprit du législateur ou sur k jurisprudence, 
tout en reconnaissant leur utilité en théorie, ils se donnent en pra¬ 
tique très peu de peine pour les rechercher. 

Comment s’èsi produit cet abandon partiel de la méthode historique ï 
Par suite d’un préjugé d'après lequel le droit classique mériterait seul 
d'être étudié. Séduits par l’élégance des dérisions des jurisconsultes de 
cette époque, certains commentateurs en sont arrivés a envisager le 
droit romain comme une œuvre de pure ahstraction, comme le produit 
de la pensée des jurisconsultes. A vrai dire, ce qu’ils goûtent dans le 
droit classique, c’est bien moins i’eiisembje des principes qui étaient 
alors en vigueur, — il serait difficile de méconnaître qu’ils étaient 
susceptible d'amélioration — que b méthode suivie par la jurispru- 
dence pour traiter les questions de droit, pour construire les théories 
juridiques. 

Nous n’entcûdons pas contester l'iotérét de l’étude du droit romain 
comme méthode scientifique, mais est-il besoin de démontrer qu’on ne 
peut bien faire comprendre cette méthode, si l'on ne fait préalablement 
rannoître l’état de chaque institution au moment ob elle a été en quel¬ 
que sorte façonnée par la main des jurisconsultesî Cria cal évident pour 
un livre destiné à renseignement. L’étude historique des institutions 
offre aussi l'avantage de bisser une trace durable dans l’esprît : elle 
développe b sens critique et permet d’apprérier les conditions que doit 
remplir üne loi pour atteindre le but qui lui est assigné, plk n'est pas 
moins importante pour qui veut se rendre compte des causes si variées 
qui ont Influé sur la formation du droit classique. 

On vante souvent le sens pratique des jurisconsultes romains ; 
il n’y a pis â s’en étonner. On est tenté de se les représenter 
comme ayant bit de la science du droit l’occupation de toute 
leur vie. Ce fut sans doute le cas de plusieurs d'entre euï. Mais 
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beiucçup d au^es, fit p^rmi ^ui .ùi plus dluaircs, Julwci, Marceilus 
Pdptnkn, Paul, Ulpien, ModtsUi], furcni des hattiiues d’êut, des gou- 
vernCMfs Je proy^cs, des commardanii dï corps d armée qui, obéîs- 
samd des considêfaiiuns d'ordre politique qu adminisiraiil. cLrehê- 
reni â eiendrc lu sphère d’upplicaiion du droit romain, lantci en 
montrant sa supériorité par rapport au droit pérègrin, tantôt eti cm- 
P ru Otant au* tip lions étrangères tout ce qu'il y avaii Je bon dans 
leurs institutions juridiqqes. Pourquoi donc ne pis rendre i cha¬ 
cun ce qqî tuj appartient; Notre esiicnc pour les j'urisconsuLtes 
claKiqucs ne sera pas diminuée parce que nous aurons déterminé le* 
il mîtes de leur action. Avons-nous moîiis d'admirafiou pour ies chefs- 

d oeuvré de l art grec, depuis que nous eonitaissons ses origines éirsti- 
gèr^? 

Il est donc utile de rechercher dans quelle mesure le drwit paré- 
grin U réagi sorle droii romain', comment grâce aui efforts des pléliéiu ns, 
puis des péregrins, le droit romain a perdu son caracièrc exclus il pour 
devenir accessible à tou*. Pour cela ii ne faut pas craindre de remonter 
jusqu auï ûouac Tables. On dira peut être : que nous importe le 
drqiî hafûare et possier des temps primitifs; Laissons au* érudits le 
smu 4ep recueillir les vestiges! Mais c‘cst lâ une prétention qui tic ré¬ 
siste pa^ 4 l'tiétnen. Qui voudrait aujourd'hui soutenir qu'il n'y y pas 
intérêt à rapprocher notre code civil du droit antérieur? On ne peut 
pas davantage scinder 1 étude du droit romain, séparer le droit classique 
de rancien droit. Ce sont jurisconsultes euï-mêmes qui ie déclarent 
par leurs allusiqns frequentes aux opinions des Vetsres tt iiûUùdpiJ' 
tuonus traditum est, 

Hâtons-tipusdc dire que, depuis quelques années, sous l’iiiBuence de 
.d. [herltig en Allemagne, de M. Sumticr Maine en Angleterre, on 
coatmence à mieux sa rendre compte des exigences de la méthode his¬ 
torique. Le droit romain ne s’étudie plus seulement en lui mcme 
cpmme un modèle idésl de législation. Oa veut surtout déterminer 
comment et pour quelles causes tl s atteint ce degré de perfection v 
on veut le suivre dans ses différentes évolutions. C’est précisétticirt la 
tâche que s’était imposée M. O. et qu’ij a accomplie dans la mesure 
od la permettait l'élut des connaissances en 18^7. Depuis cette époque, 
des textes importants pour le droit public et pour le droit privé ont été 
découv'erts; de nombreux travaux ont été publiés, soit en France, soit 4 
I éiraqgeri il était ne'ceMaire d'eq tenir compte. Les éditeurs l’ont si bien 


i.M. R. DurtsiE vjeai de donlardeux exemples remarquables de Is rfoetion 
exetiiSe par le dteîi provioeieL«ur le dro'ii romain. Us établi quçJa dotutô).tare 
nuptiaf a son on.Bi8tdxos ta jStiifïouij 4u droit des Jutlk {J. des Savants, (Bti4> 
P‘ que la xi'WiîrdJ'Atîi empruntée au droit grec, nViiît pas seiilemeni un 

mode da^preuve, mais un titre dont l'Ex&ution pouvait être demandée, sans iugs- 
tnent B ieiibéatiee du tenne, par tour isoneur se présentant an nom du créancier 
nriïinaîrc [Buil. de mrretp. Aelléniqut, iS44. p, 36 ï). 
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compris que, dâs la neuvième cdlîion, ils onl cûafid h. M, Bonnicrp ei 
après sa morï i M. L^hhé, ie soin Je combler les lacunes les plus noia- 
biesde l œuvre de M Onolan. Le iciîc a éxé scrupuleusement res¬ 
pecté; c est dans des appendices, insérés h k fin de chacun des trois vo* 
iumes- que Ton a eiposé quelques-unes des principales doctrines émises 
pendant ces dernières armées. 

Le nombre des appendices, très Hmhé dans les précédentes édîtîuns, 
s'élève ma mienant à trente-quatre : neufsotitdus â M. Bonnierp vingt- 
quatre à M. Libbé, Ils sont précédés d'un mvail inédit de M. O- sur 
la formation de k nation frau^aisep L'auteur avait essayé de déterminer 
les éléments dont elle s est composée et de mesurer la propordon de 
chacun d’cui dans renseenbk, Mous sommes assez embarrassé pour 
faire la critique d^'unc muvre jnaclicvée que M. O. nk pas livrée 
lui-même à k publicité. Mous sommes cependant obligé de dire qu'elle 
n"est pas en rapport avec Fétu actuel de 3 a science. Sans parler de la 
classilication des races, qui est faite d après Amédée Thierr)% le calcul 
auquel s’est livré iVL O* repose sur lesiistence de 97 nations ou tribus 
gauloiseSp parmi lesquelles 79 aurajeiiïété dans les trois provinces : on 
sait aujourd'hui qu*il y en avait^ au plus, 64. A chacune de ces 97 na¬ 
tions, il attribue une population moyenne de isS^ooo âmes; il sc fonde 
sur un passage de Diodore de Sicile d’après lequel k chiffre de la po¬ 
pulation au rail varié entre 5 o,ooo et 200,000 ùmes. AvecunedonnéeaussL 
élastique on comprendra sans peine qu'on ne puisse rien préciser. Les 
auteurs anciens se préoccupaient si peu des questions de statistique que 
nous ne savons même pas quel éiait exactement le nombre des habitants 
de Rome. D’autre part, M. O* admet- la présence k Lyon, depuis Galba 
jusqu'à Alexatidre Sévère, d'une légion de 7,000 hommes : P Italien. 
Ort il «t démontré qu’il n y avait ù cetie époque en Gaule qu'un corps 
de i ,50D hommes qui sudiiidiï â maintenir l'ordre; puis ce n'éfait pas 
la t lialiea, mais la 1 3 ^ cohorie urbaine, qui tenait garnison à Lyon, 
A partir de Septime Sévère, on trouve dans cette ville des détachements 
des légions campées en Germanie^ m^h non. àc lû. P liaitcû^ qui était 
alors dans la Mésic inférieure. 

Nous nlnsisTcrons pas davantage sur ce premier appendlcet et nous 
appellerons plus volontiers ratîcmion sur les deux Introductions ma¬ 
gistrales placées par M. Labbé en tetc des premier et deuxieme volu¬ 
mes^ et sur [es addiiions qu’il a faites â la dou:&ième édition. Elles sont 
la preuve du changement qui commence à s'opérer dans notre haut en¬ 
seignement quant h k manière d’exposer le droit romain. Nous sommes 
dans une période de transition. Souvent encore on étudie les théories des 
jurisconsultes classiques sans slnquiéter des causes qni ont influé sur 
leur formation! mais parfois On essaye de remonter plus haut, de re¬ 
trouver les phases diverses par lesquelles ont passé les instiiutions juri¬ 
diques des Romains, avant de recevoir â l'époque classique leur forme 
définitive. 
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P^srmi ks appendices, signes p3.r M. Laibbi, nous citerons cem qui 
iraÎEeni de ï^uctorit^s des comices ccniutiatcSp des fidéicommis 

et des codtctllcs, de la rêmilie cîviJe et de la famille uainreElc, de Thypo^ 
ïhÈque, de lo do[, de rinofEcïositép de la représentation dans ks actes 
juridiques^ du concubinat. Sur ce dernier point Je savant auteur adopte 
l'opîuion de MM. Pcilaï, Eonnier et Gide^ d'après lesquels les enfants 
nés du concubmat n'avaient, à l'époque classique, aucune relation lé¬ 
gale de parenté avec kur père^ Cctie ppinioUt qui résout par une dis¬ 
tinction entre k droit des empereurs païens et celui des empereurs 
chrétiens une question très contrnversée^ nous paraît la plus exacte. 

Quant à k date de la loi Junia Norbana^ nous avons plus de peine à 
nous rallier il la manîérc de voir de M. Labbé. Sous Je nom de kjf 
Jumû A^ûrbana on désignerait deuît lois distinctes, l'une de 728, rautre 
de 729, de même que sous k nom de iex Juîia et Fapm on désigne Ica 
deux lois caducaires. Cette hypothèse est ingénieuse, mais îl y a, à notre 
avis^ une raison décisive pour récarterjl faudrait modifier le nom delà 
Jûj qui devrait s'appeler iex Juma et Norbana. La solution de la ques¬ 
tion doit se déduire^ croyons-nous, des régies observées par les Romains 
pour la formation du nom des lois. On remprunte toujours au gentiii- 
ciitm duconsul ou des consuls qui l'ont proposée. C"*se pour cela que la 
date 671 ne saurait être admise, aucun des consuls de cette année nkyant 
porté k fé?irfi7iciü#7i Norbanus. Est^ce à dire qu'il faille se prononcer 
pour 772 ? Oui, si le véritable nom de la loi est Junia Norbana^ comme 
cela résuhe d^un passage des IniEÎtute^ {l, 5 , 3) et de k paraphrase de 
Théophile, Mais 11 y a une raison de douter : dans tous les autres textes 
de Justinien^ et, ce qui est plusgrsve, dsns tous ceux qui remonTenE Â 
TépoqUC classique, notamment dans ks commenEaîres de Gains, la loi 
est appelée tout simplementr Si cette dénomination esi exacte, 

la loi serait de 729^ dute du consulat de M. Juniiis 5 ilanus. 

Dans quelques autres dii^scrtstions, M. Labbé présente certaines 
théo ries P telles qu'elles apparaissent é Tépoque impériale. Bien qu'il ait 
soin de nous avertir qu'il écarte volonrairemcnt k droit antérieur, 
nous craignons que les étudiants, qui n'ont pas le temps de consulter 
les ouvrages spéciaux» nkient une idée imparfaite de ces theones* Ils 
regrciteroni que rémînenE professeur se soit placé à un point de vue 
trop exclusif, ei qu'il n'ait pas jugé utile de retracer, dans un de ces 
tableaux d'ensemble oü il escetk, les traits qui, dans Fancicn droit, 
donnem au mariage et â l'usucapion, par exemple, une physionomk 
particulière. 

Nous n'hésitons pss à dite néanmoins que^ Touvrage de 

M. O. peut rendre de très uiiks services a ceux qui abordent l'étude du 
droit romain* Il est excellent surtout par l'esprit dans lequel il est 
conçu. Leî éditeurs ont fait de louables effoiTs pour k mettre au 
courant de i’étai actuel de renseignement^ mais il reste beaucoup à 
faire. S il nous étaic permis d’exprimer un vceu, nous souhaiierions 
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que, dan$ 1 fl prochaltiÊ édhiorr^ le tiombre des ^sppeodkes soit encore 
au^menié. Nous foudrions aussi qu^une place plus large fût accordée 
m% travatiK publiés Si l'étranger. Ï 1 y aurait grand iniérét â en tirer 
partip stirroui pobr rbîstolrc de la législation rdmaîne et pour tout ce 
qui touche â l'organiaaïioh jüdîcîâire et â la procédure. Ce qui consti¬ 
tue* à nos yeui, la valeur de mte 13^ édtüon^ c'est que M. Labbé a 
voulüi par SOI] êiemplép accentuêl^ le mouvement qui nous porte de 
plus en plus ^ers rétüde bistorlque du droit roitiaîn. 

Edouatii Ceq. 


9 ^ — G. LaPéHIK. Oft et üf'Btornai <«tïrfnntlnlbti* 

i-ctErc* (th^c de doCLoTBt^. J%i£^ thahap t3S3, tn-tfp iso pp.ip 1 pliinche. 

Le nouveau musée du Capitole â Rome, ouvert depuis quelques an¬ 
nées dans le palais des Corifeervateurs, renferme un monumeut funcrairÈ 
d'un intérêt assez singulier. Il s'agit d'un petit cippe de inarbre, de la 
forme la plus ordinaire d'ailleurs, couronné d’un fronton, et porEam 
dans les angles des antéBses: au milicti^ dans une niche, un enfant vêtu 
de la toge se tîedt debout ; sa main gauche porte uri volumen en partie 
déroulé. Cet attHbut et lé couromie de laurier^ sculptée sur k fronton, 
donnent â penser qüll ^"agît d‘un jeune poète. C'est ün poète, on effet, 
sî Ton peut doniler ce nom à un enfant t de ohi^eahs, ciiiq mois, douze 
Jours », sorti vainqueur d‘ud concours avec cinquante deui poètes grecs 
en improvisant quarante-trois vers sur ce sujet singulièrement poé¬ 
tique : * Reproches die Jupiter au SoleÜ pour avoir confié sOn char h 
Phaêton V. Les parents du jeune Q. Sulpicius Maximus ont voulu 
prendre la postérité â témoin du génie de leur Ris, et ils ont fait graver 
sur le monutnent lea quarante^roîs vers du concours, plus deux epî- 
gremmes eu grec sut le petit prodige. 

Lorsque ce TOiribcau eut été découvert, dans les travaux faits â k 
porta SafAria eu 1S71, jM. C. L. Vjsconti en fit l'objet d'uue întérês- 
sanie description fif sepoîchro dei fanciulh Quinio Suipicié Mas- 
jj'™.:., Rome, 1S71). C"est ce même mouument, dont M. Lafaye 
donne une rtproductEon par rhéliogra^ûre, qui a été roccaston de son 
étude, pris en iuLiiidmc, le Simple coinniémairc de ces inscriptions eût 
été trop maigre pour donner lieu â une thèse t M. L* a agrandi k sujel, 
en traitant d'uue façon généralcp à propos de ce nfioaument, des Cùn- 
CGurs poétiques Et oratoires dam Vantiquité. La thèse, qui comprend 
une cctiîainc de pages d une impressidn serrée, sc divise en douze cha¬ 
pitres et un appendice bibliographique très étendu. Quatre chapitres 
sont consacrés à la Grèce, les autres au monde romain. La partie grec- 
que, peut-être accessoire, a été a^sez rapidement traitécî ûu dira ici sim- 
plemsiu quelques mots de la partie toinaîrie. 
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Us cortcours de po^sk ont Ils cïtîîiê è Rome avaûi Auguî?l:e? M. L, 
soiiïîciit lu négative, d'accOfil ovcc Moïtiïtiscn et contre ropinioti de 
Rhschl. G est l'empire, avec Auguste, avec Néron, fiurtouî avec Domî- 
lienn le fondateur de VagoncupitoIimiS (c^est à. ce concours^ en 9^, qu a 
été couronné notre jeune lauréai)^ qui créa cette singulière jusiitution. 
Une fois qu'elle fut établie, Tesprît consen-'ateur des Romains et la va¬ 
nité de quelques térsîÊicateurs aux abois b firent subsister; mais on 
peut croire sans peine que ces foutes liïtèrpîres furent sans îtifltitnce sur 
h litîéraiure. Ce n étaient p0S les împrovîsaîîons d'un enfant de onze 
ans qui pouviiknï témoigner grandement des progrès dû b poésie. Les 
concours d'éloquence n^ont pas rendu de plus signalés services, pas 
plus Rome qu'û Lyon où ils avaient aussi leur céiébriié. On put plus 
tard supprimer les uns e| les outres sans que les lettres lotines eussent â 
msoulï^rir. 

Les questions qu'aborde M+ Lk sont très nombrÉUses z discussions de 
délaipetits faits d'érUdîtion^ recherches chronologiques, etc. On sent 
que Fauteur s’est efforcé de donner à cette étude littéraire là précision 
dbn rnémoire d'archéologie. Aussi peut on sétonner que M, L. se soit 
conCenté de faire reproduire le monument de Sulpicius, sans en avoir 
donné en même temps la transcription et b lecture; il y a lüi un pérît 
désappointement pour ses lecteurs, qui ont sous Tes yeus un texte par 
trop hiéroglyphique. Malgré celte lacune^ malgré quelques renvois câ 
et là douteux^ on penserai comme un des juges de M- Lafayc, que son 
éLude,, en ce qui regarde les concours poétiques et oratoires, établis 
sûtis Fentpirc h Rome et dans b monde romain^ demeure ■ un bon 
chapitre d'histoire littéraire ï. 

G- Lacour^Gayrt. 


10 . — 01* ItnndPctirtrtiMi der lif^^MpIS^î^tiei» Rllitlathch 
bntteli besclirieben vqTi Dr, Ott® voh HET?tE>tA!tü, berïûgl- ObArfaïbliolbckar. 
Enic AbUidlungk Die HelmstcdtÉr Handschrificn. L Mk eîner Anikht der allen 
âibtbihck In Lichiiiruck uad zehn Tiffiln Khrirtproben in Steln-ünJ Farbcn- 
drudi. WûlfûnbÛtte! (Zwi«lcr). 18^4, pp- gr. în-S. Pris ; iS Fr, yS. 

La btbliotiiêque ducale de Wolfenbütiel est une des plus riches de 
F Allemagne eu manuscrits précieux; son origine ne remonte b 

fin du xvj* siècle, maïs ellû s'est rapidement accrue, grâce au zèle éclair 
des ducs de Brunswick. Le plus ancien fonds comprend les manuscrits 
d'Helmstmdt fcbfjj's' Helmsi^di^tîsis}^ c'est-à-dîre les mss. prêtés^ puis 
donnes â rUniversîté d'Helmsu^dt et rtndtiSp après bien des péripéties, it 
Wolfenblitiel en iSiy. Un autre (dassis ÀHgitstœd; est formé des mss. 
réunis par le duc Augnste, mort en 1666^ qui avait déjà rassemblé 
aoo 3 volumes en T 66 K Le fonds de Wissembourg Ül rîjeitiur- 

gen$iiif ainsi nommé parce qu’un grand nombre des tuss. qui y sont 
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rangés proviennent du célèbre coirvenl alsacien^ fut acheté ù Prague en 
1689, â la demande du bibliothécaire Kaspar Adam Stenger, Une au¬ 
tre caiégorie, bien célébré par ses mss. des classiques latins fcï&ssis Gu- 
fut acquise en 1710, sur les insuncesde Leibnia; elle Cûniprcnd 
468 volumÊs, dont i E4 grecs, rassemblés surtout dans des voyages en 
Italie parle conseiller d’Eiai danois Marquard Gude, En 1753, Je duc 
Charles léguait à la bibliothèque ducale les deux tiers de h biblio¬ 
thèque de son château de Blankenburg^ qwl ajouta, outre les impri¬ 
més, 3 zi mss, (dassis Blankenburgensis}* Mais les dons et les acqui¬ 
sitions ne cessaient pas;, en 1782 Je bibliothécaire E. Theodor Langer 
dot dresser lin venta ire de ces non veaux volutnes qu'on appelle les 
iravaganten. Enfin, depuis la mort de Langer, la bibliotbéquc a acheté 
plus de ï5 00 mss* qui rescèrent empilés sans ordre jusqu'à ce que le 
bibliothécaire actuel, M. 0[to von Heinemann, les eût cliissés dans une 
nouvelle série qui forme la ctaÉsh des îeovü mauusçripta^ 

Grâce aux soins de M. v. H -, la bibliothèque ducak aura bientôt un 
catalogne digne d elle h et que les travailleurs pourront consulter en toute 
confiance, iJans un but fort louable, M, v, H. a respecté Is division 
des anciens fonds où i on trouve confondus des mss. orientaux, grecs, 
latins et allemands. ïl s'est bornê^ pour k fonds d'HelmsïÆdt dont Sqo 
mss, sont catalogués dans ce premier volumeT à changer les numéros 
pour éviter certaines confusions^ mais il a toujours imprimé en tète de 
l'arlick rancjen numéro^ de sorte que Ton reconnaît fort aisément un 
ms. cité avec sa cote dai^s une publication antérieure. 

Le catalogue est dressé suivant toutes les exigences de la critique mo¬ 
derne, La description du contenu de chaque ms. est précédée de l'indî- 
cation de la matière (parchemin ou papier}^ des dimensions (en milli- 
mètre) et du nombre des feuillets; elle est suivie de renseignements sur 
la provenance et rhistoire du volume, enfin sur sa reliure. La descrip¬ 
tion même occupe une étendue proportionnée â l'importance du manu¬ 
scrit; on y voit mentionnés les travaux dont le ms. a été l objet ' ; les 
souscriptions des copistes^ quand il skn trouve, sont transcrites en en¬ 
tier: les miniatures^ les ornements et ks simples iniilales sont énu¬ 
mérés à leur place. Enfin, pour permettre aux lecteurs d'apprécier 
eux'iuimcs quelques-uns des plus beaux mss.., M, v. H, a joint â son 
premier volumedii fac-similés; quand le ms. est d'un format trop grand, 
c est une demi-page ou un fragment de page, Ün peut ainsi contempler 
en reproduction les mss. Helmsi. 43 tauj.48), du xif siècle, contenant 
ia première décade deTiîe-Live; Helmst, 55 (auj. 80) une mmiature 
avec fond en or empruntée â üué\rangcliiiire de 1 an 1194; Helmst. 75 , 
^auj. oSL Jean Chrysostome en oiidale grecque du v]" suivant 

I. A pmpOi du ras. 304 (aui. cn au^ît pu ra^ntÎMilcr les dh!tfrt:Rlfi pro- 

grimra<x publiés îi HtRTiovrfi par Wranipelmcycr, soiw le ûïre : CGdfx Woifiïnènf^ 
ttSsnui, n* 3£>5r üIîeii NçLnisu Et“ priiminn ad comptureip quas coTUinet, Cicero- 
nîs orutîones cnlluïus, l-ÎV, i^a-iS^îi, 
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Tischcniîorf; HelinsU i8o (auj. 207), collectio Uiparüta, commence- 
meni du xiii* s« ; Helm$t. 254(311}. aîi/)» Icitces du pape Léon ttl à 
Charlemagne, êernurc du Hdmst. 426 (atsj. 461), une page d'un 
superbe évangéliairc du x* s. ; Helmsr. 454 (auj. 4S8}, un tragmcnt ca¬ 
nonique, copié au X* s.; Helm$C> qSS (au{. 4^9)1 B'iJa le Vénérable sur 
S. Marc, X' s.l Hcimst. 496* (auj. 533 ), capiiulaire de Charlemagne de 
Tan 789, en écriture saxonne Ju vtti* ou ix* s. ; Helmst, 499 (auj, 538 J, 
Ckudicn, copie au xiii* s. 

Les historiens, les philologues et les paléographes troiivcront une 
fouis de renseignements dans cette balle publicRlton. Espérons tjuc 
M. von Hcîncniann la mènera promptement à bonne fin; il oc nous 
restera plus qu'à souhaiter un biblioihécatre aussi compétent et aussi 
zélé à toutes les bibliothèques de France ou d’Allemagne dont on ignore 
encore aujourd’hui les rkliesses. 

Emile CtisTELsm- 


11 . — ne la phiiMMiitiitc par M, J. professeur à U FicuUè 

des Letwes de Cneo. Mémoire couroofié psr t’Inittigt (ttcaJécnie des sciences 
morelcs et polûiqucsî. P.iris, imprimé par autorissüon du gouvernreuent » 
l’teapri merle Mliouide, 1 ^ 34 , Grand iu-8. de vu ci 7 ^ PP* 


Quiconque aura désormais dans notre pays à parler d'Origènetrou- 
veiü dans ce bel ouvrage ma guide sùr et exact. M. J, Denis n a traité 
des conceptions diverses d'Origène que daprès ses propres écrits qui a 
toujours cherché à ramener au texte original, quand il avait affaire à la 
iraductioii latine de Rufin du De pr/iicjjJik, ou à des citations latines 
faites par d'autres écrivains latins. En somme, c’est un livre fait avec 
une conscience scientifique irréprochable et avec une compétence par¬ 
faite pour ce qui est des questions philosophiques proprement dues. 

Il me serait impossible de faire Une analyse d'un ouvrage aussi con¬ 
sidérable ; }e dois me borner à donner une idée générale de la distribu¬ 


tion des matières. ^ , 

M. J. D. commence son livre par une introduction générale présen¬ 
tant un tableau de Uctat des esprits par rapport aux idées religieuses, du 
temps d'Origène et en Egypte, sa patrie, pour préparer co quelque sorte 
son lecteur aux conceptions souvent profondes et plus souvent encore 
extraordinaires, qu’il fera plus d’une fois passer sous scs yeux. Le se¬ 
cond chapitre est consacré à la.méthode d’Origène, et aboutit à celte 
conclusion que ect écrivain ecclésiastique n’avair aucune méthode, ci 
que son procédé le plus ordinaire fut l’interprétation allégorique des 
passages qu’il empruntait aux Saintes Ecritures et qu'il tenait du jmf 
Philon. Ce qui est plus important, c’est que la dernière partie de ce 
second chapitre nous apprend par avance à quelles sources “S.*'® ® 
réellement puisé les principes de sa doctrine. En premier leu, rig n 
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prcfïd pour Doinl de départ U pirédlcaiion évangélique; maïs en Tac- 
ceprant, il réclaire et la développe^ lant par h comparaison des textes 
de TEcï iture^ que par le raison ne nient. En second lieu, s^éïant forioé 
cerraint^s idées particulÊèrcs en sViuachant a des testes qui avaietif frappé 
âon esprit GnEliOüâiaste^ et Les acceptant cette fois à ia lettre et d'une 
manière absülue. li les prenait pouir des principes accordés, en dehors et 
aii'dcsïus de toute conustation. M. J. D en indique quelques-uns^ pour 
iaire comprendre quel usage plus ou moins erroné îl en a fait^ pour in¬ 
sister sur certaines doctrines que T Eglise a condamnées comme liérétl- 
ijues. l'ti iroisième lieu* Orîgêne avait entre les mains, en outre des 
écrits de Pliiton, certains apocryphes, où les traditjous juives étalent 
sînguliêremcnr mêlées d'idées orientales, qu'on a pris souvent pour du 
platonisme. Ce fut là qu'il prit sa doctrine de la préexistence des âmes 
plutôt que de certains passages du philosophe athénien. En quatrième 
lîcUj pour entendre Ü ri gène, il faut se reporter sans cesse aux héresks 
düsontenîps. On voit alors que plusieurs des plus aveniureuscs de ses 
conceptions ne sont que de l(^êrcs moditlcstions du gnosticisme, qu'il 
nvaii beaucoup étudié pour le combattre* Cinquièmement enfin* quoi¬ 
que Ortgène ah emprunté tel traîi à Platon, tel autre aux stoïciens, ces 
idées dkmprütïE n'ont pas été les forces vives, les causes efficientes 
de sa doctrine. i\C J. Ô. r.e croit pas qu'il ait puisé dans U science 
hellénique aucun de ses principes essentiels. Ce qu'il a pensés U l'aurait 
pensé sans coiinallrc en eux^memes les Ëtoickns ni Platon. 

Dans le troisEême chapîire, il est quEstlon de la théorie d’Origène sur 
Dieu et scs vertus ou hypostases dans lesquelles sa substance se déve¬ 
loppe èE 5C traduit^ et daEis le quatrième AI. J. D. montre que Dieu tel 
qu'il k conçoit est dcdJcment un Dieu Créateur dans U fens le plus 
strict du riïoi. A ces uütîons générales qui sont en général communes d 
tous les chrétiens de son temps^ Origène ajoute des doCErines qui lui 
sont propres. M. J. D. les expose dans les trois chapitres suivants. Ckst 
d'abord ropinion que toutes ks âmes ont été créées en même temps et 
égales entre clleü. C'est ensuite une théorie du péché originel qui ne 
ressemble en rieti à celle que TÉglise enseignais De ces âmes, une partie 
est reske unie a Dieu et n’a point péché ; cIIes forment la hiérarchie 
ccIcsEe; toutes les auues faisant un mauvais usage de la liberté morale 
que Dieu avait accordée ù toutes, se détournèrent du bien^ et devinrent 
des hommes cl des démons, selon le degré Je kur déchéance. Ces âmes 
tombées dans le péché scrom-eUes définitivement perdues? Orîgène ne 
p>eoE le croire; quelque grande que suit leur fauECi elles n'en restant pas 
moins Jés enfants de Bleu ; elles seront punies comme elles le méritent^ 
mais CCS punitions les amèneront peu à peu à sû réhabilher ; plus leur 
chuta est profonde, ci plus il leur faudra de temps pour en faire péni¬ 
tence. Un nombre considérable d’existences dlfTérentes leur est accordé 
pour reconnaître kur crime et s"en repentir; elles passeront dans des 
mondes ntellkurs à mésiirÉ quklles feront plus d efforts pour se relia- 
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bîlïter, mondes que Dku crétra exprès pour les reçevoîft de sorte qukn 
dêfinÎEtve le salut sera universeL et qu'il y aura un rétablisse meut final. 
Combien devait paraître erronée une parcitte doctrine à une Église qui 
parlait sans cesse du petit nombre des élus et des peines éternelles ré¬ 
servées à la muUitude des pécheurs [ 

M, J. D , après avoir exposé la doctrine d'Origlne, a cru devoir re¬ 
chercher ce qu'elle devint après luL Nous ne pouvons pas le suivre dans 
ces întéressanteset curieuses recherches; il nous suffit d'en donner une 
idée générale. Les chapitres viu, et x sont consacrés à ce sujet. De son 
vivant, Origéne avait eu de nombreux admirateurs, mais aussi des 
adversaires acharnés; il sVîait même vu dégrader de la préirisc. Après 
sa mort* Top position fut plus active encore, et le nombrE de ses imita¬ 
teurs baîssa conilnuelkment. Son nom devint de plus en plus suspect 
en Orient^ et fut enfin anaihémathé en 5 53, au second Concile généra! 
de Constantinople. Ce qui u'empécha pns cependant la doctrine du ré¬ 
tablissement final* souvenir plus ou moins conscient de rOrigénisme^ de 
reparaître presque jusqu'à la fin dans la théologie philosophique des 
Grecs. 

Dans rOccîdent, Origène, bien moins connu que dans TOrlent, fut 
compiétemeut effacé par lé triomphe de la doctrine augustînienné. 
M. J. D. ne cite que Jean Scoi, quïle Enenlionne asse^ fréquemment^ 
mais qui ne semble pas avoir connu ses écrits. Depuis que le cilklen 
Théodore de Tarse avait apporté la culture hellénique è la Grande- 
Bretagne^ cette culture ne s'y était jamais perdue, ou du moins s’y 
était conservée dans quelques lieux retirés, tels que file de Hi et Tile 
des Saints. dans un de ces refuges de la science antique que s'était 
formé Jean Scoi Erigene (J. Dents, La philosophie d'Origine^ p. 55o 
et suîv^). Mais le nom de l'auteur du De dhisîctie ttaiurœ fut suspect 
à r Kg lise romaine et nkxerça quelque actiort que sur des sectaires tou¬ 
jours condamnés en France et en Italie. 

Dans le chapitre onzième dans lequel M* J* D. met en présence Ori- 
gène d*un côté et Leibnitz et Jean Reynaud de rautre, comparaison que 
je ne puis qu^indiquer^, mais qui ne peut manquer d'offrir un puissant 
intérêt au lecteur, nous trouvons k jugement que rMstoricn delà phi¬ 
losophie porte sur les prindpts origéniques. Tout en reconnaissant 
qu'ils peuvent agir as^ec quelque puissance sur le sentiment religÎEuï, il 
les tient dangereux pour la pliilosophic. Il les accuse d'ouvrir un cfaamp 
îllimité à riniagînation et de soIlkSter l'esprit è ^ lancer dans le pays 
séduisant des rêves ci des chimères. Le système d'Origèneaussi bien que 
celui de M. J* Reynaud qui n‘ep est en réalité qu^une forme moderne^ 
n'ont pas un tel degré de probabilité qu'on ne paisse les rejeter sans 
déraison^ et fie peuvent c[re considérés que comme des romans phiioso^ 
phiques. 

Le problème qui a obsédé l'esprit d’Origène comme celui de J. Rey* 
naud, c'est J ainsi que le fait observer M. J» le problème de rautre 
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vie, sur lequel k raison n'^a rkn h dire* Elle enseigne sans doute que 
Ton peut roîsonnablemenl espérer que k vie ne finît pas au cercueil^ ci 
sur quels fondements métaphysiques ou moraux repose ceïte espd- 
riince : mais elle ignore ce qu'est b vie d.'ûutre’tûmlîe^ oü et dans quelles 
conditions elle skccompllra. L'imagination seule peut répondre a de pa¬ 
reilles questions. U serait puéril de craindre de toudier et de se plaire à 
CCS rêveries de ï^maginationj à li condition toutelois de ne pas s y 
attarder. 

Hans un appendice qui forme k douzième chapitre, M, J. Denis 
examine « les Philosophumèncs », prouve qu'on ne saurait les attribuer 
â Qrigène, U faut espérer que la question est décidément résolue. 

Cet ouvrage au^si remarquable par sa science que par le grand nom¬ 
bre de questions importantes qui y sont traitées ou auxquelles il est lûü' 
ché^ aurait besoin d'une table analytique des matières^ et même trè5 
étendue et très détaillée. Il est jmpossibkt après Tavoir lu avec soitij de 
ne pas éprouver ïe besoin de revenir sur tels ou tels points; comrncîit 
les retrouver* sans de longues recherches, sî on n'a pas sous la main une 
table de ce genre ï 


— ClLrl»il1<^hi^ nei^caâitlcv vda Dr. A- E. BjiiàEüHA!r?Ts Profesaor def Tbeû- 
lûgîe ie Eüiiehr — lu rw‘ci BaeaJee. Eritïer Ban J : Dcr pdncipiéilc Tii^ih Zweile, 
crwçîEçTic AuÜige. Üa %eL de xvi et 382 page*. Berlin, Gcerg Keirocr, 1884. 

Nous sommes heureux de signaler la nouvelle édition de rccuvre bien 
connue de rémiuent théologien suisse* parue il y a une quinzaine d an¬ 
nées sous sa première forme* M. Biedermann^ qui passe pour reprdsen* 
ter* et qui représente en elfel avec une autorité inconîestable, le point 
de vue de la fraction îa plus avancée du protestantisme libéral ou indé¬ 
pendant, avait tenté de donner à ses Théories b forme de l'exposition 
didacdque et avait vu son traité accueilli avec un empressement bien 
naturcL Dans la courte préface mise en tête du présent volume* seul 
paru jusqu'à présent* qui traite des Tauteur lodique que la 

principale modification apportée ù son ccuvre consiste dans les déve¬ 
loppements nouveaux donnés à sa théorie de la connaissance* qu'il 
n'avait point exposée expr^sémen: dans sa première cdîûon et qui a 
donné lieu â des méprises. lî eu a fait ici un livre à pari sous In titre de 
Die erkenntmsstheoreiische GtundUge^ dont voici les principales di¬ 
visions : t" Dcr Grundsat^ des reinm RsesUsinas *■ Der psychùiûgïs- 
chc G^ng des Frkenninisspr&cesses - Z* Die Msltiphysik, Suit un se« 
cond livre, qui traite de l'essence de la religion et un troisième* consacré 
au principe de la dogmatique cbréticitîic* 

CclTe œuvre de haute portée, résumé dkn long enseignement cl de 
méditations approfondies, n"a besoin que d'étre signalée pour obtenir 
rattention qu'ellt mérite. 

M. Y. 


* 
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ï3, — hm ïiJcbc»Ae« tlii ï*^4itAi«> Uniiïr-in^ psT Ift camTc âc Co$?Ci%c (C^tricU 
Jülcfh CcrrÆ&pôridtnce 'médàic de M, de Bordeaux, amba^s-^deur en Anj;let<rr»;£ 
Ltit ini^idit des ublcnai; cl des taj^i^KriCï de Cbartcs 1“", mïl en venM au palais 
de Somcnel, en invcnuire tnédii dre&sé aptbs là mnrt du cxrdÎEia] 

çn lÉÉî. Râris, ReaoüiLrd, j voL gr, Îp-S de V'43o pages, 

M. de Bordeaux, qui a joué un cerUlrt rôle dans Thistoire diploma¬ 
tique du ministère de Mazarln, est un personnageen lui-mémc fort peu 
intéressant. Ris d'un intendani de l'armée de Turenne, intendam Îuî- 
memâ en PicLitdîe^ ençarc tout jeune et inconnu, il fut cboï^i b 
cardinal comme une créature dêvouce^ pour servir k la fois scs desseins 
politiques et ses goûts artistiques. Vers 1^4541 Mazarin renvoj^a auprès 
de Cromwell, d'abord en qualité de ministre de France et plus tard 
comme ambassadeur. La position était assez difficile; si M. de Bor¬ 
deaux sut s'en tirer assej! bien, c'est surtout grâce aux ménagements du 
protecteur qui, sous une lenteur cakuléç et des retards toujours renou¬ 
velés, cachait un vif désfr de s'allier la France pour mieux empêcher une 
restauration^ mais aux meilleures conditians possibles; c'est aussi un 
peu par ses facultés bril[antcset la perspicacité de son jeu. Ll faut voir 
en lui tin homme â succès, de meeurs légères et souvent peu dignes, mais 
qui s'eu faisait un moyen diplomatique de réussir- U resta sept ans à son 
poste, intrigant^ dépensier^ corrupteur, • employant au besoin k per¬ 
fidie II. Grâce â de t'espril et de rbabi|cîé« il sut s'insinuer jusqu'à un 
certain point dans resprii de Cromsvell, et obtenir au moins l^important 
résultat de sa neutralité vis-â-vis des deux partis qui di visaient alors la 
France. Quant au traiié, il ne fui signé qu'en i 655 : Cromwell était 
d'autant moins pressé de conclure, que ses prête niions s’accroîssaÎEnt 
avec sa puissance. QuElqucs années après, en 1660» Charles 11 mon¬ 
tait sur le trône ï de Bordeaux, désormais rebuté, dut rentrer en 
France assez piteusEcûcnt et non sans quelques mésaventures; il ne 
tarda pas â y mourir, 

L'hlsïoire de ce héros de roman a cependant un côté qui peut aujour¬ 
d'hui encore nous intéresser et que Ton n^avalt jamais bien kîi ressortir 
jusqulci : Le diplomate était greffé d'un collectionneur et d'un amateur 
éclaire. Mazarin le savait bien, fl l'avaît envoyé en Angleierre, en 
grande partie pour mettre k main sur tout ce qui pouvait enrichir scs 
galeries et sa maison ; tableaux, œuvres d"art, tapisseries, chevaus^ 
chiens, et^ avant tout, les débris dû la splendide collection de Charles 
et il ne se gênait pas pour puiser dans les acquisitions personnelles de 
son commissaire, quand ceIüî-cî sc pemieuaît d'avoir Tait une trouvaille 
beureuss et avait Timprudence de ne pas la cacher. 

Ainsi se rorina cette galerie sans rivale que Mazarin entourait de tant 
de soins jaloux et dont ïi avait tant de peine à se séparer- Inventaire en 
fut dressé apr^ sa mort en lôôij cl le roi en racheta aux hérîticrSi ûprix 
forts, la meilleure partie, qui constitua des lors k noyau principal des 
musées de FEtac. 
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Le JÎTre de M. de Cosnac m le développe ment, nooi dlt-îl^ d'un cha¬ 
pitre de son ouvrage Souvenirs du règne de Louis XÏV^ ÎI est intêres- 
sâm^ bien écrit, çonsciencieusennenl taît; niais U mt puraît à la fois trop 
chargé de matières et mal disiribué. Il y a deuK choses dans le volume : 
une publication de docucnenis inédits, et une étude sur le c^rdîna! 
Masiriti comme collccdonneur et sur la formation dt scâ galeries, 
üft Vnnt est trop développée au détriment de rauirc, et en mÉme 
temps die la commente d'une façon trop générale et qui ne l'éclair- 
cit pa^ auOîsaiiiiïieîiL Je m'explique : d'abord, les deux premiers 
chapîtrès sont de purs hors-d œuvre. CoitiniG les coUectionf dont ilsV 
git étaient remplies de richesses artistiques de toutes sones, l'auteur juge 
nécessaireet e plus attrayant » de donner un exposé historique des arts 
qni concourent à les rormer : de là trois dissertations, sur Ih painturè 
et la sculpture depuis les Égii'ptiens et les Assyriens^ et sur la lapisserîe 
:'p^, 27-53). Vient ensuite Ip. S 5 -i 12)^ sous le titre, Aperçu sur qnei- 
ques peintres eélèbreSt une série de quatorze notices succinctes. Prises 
a part, CCS études, bien qu^un peu courtes^ ne manquent pas dMntérêt; 
mais y avait-iJ bien lieu de les donner Jcii surtout au début du Livre? 
Tout cela auraîi dû être mis eu note, avec moins de commentaîres et 
plus de préL'ision, et aerrir â éclaircir rim*enlair& meme, qui en avait 
besoin. 

Les chapitres suivants, iir, rv eî v, et le vïî^^ constituent l'histoire 
même des coUéetions de Mazarin, la mission de M+ de Bordeaux, scs 
trouvailles^ les achats du cardinaL et nous conduisent jusqu'à sa mort. 
Cette partie est la plus développée : elfe est longuetocni étudiée et con¬ 
tient des détails curieux et nouveaux ; mais elle gagnerait à être un peu 
condensée^ d'nuTanl plus qu*el!ç n'est en somme qu'une introduction à 
Iq CmTcspondanccde M. de Bordeattx {cb. vi^ p, 169-^240;, publiée 
îct â peu prés intégra le ment Reste Y Inventaire de 1661 * fcb. vnr, 
P* 276^411). Cest sans contredit la partie J a plus intéressante du vo¬ 
lume, Cl qui devait êîra la plus soignée. Malheureusement^ nous n'a¬ 
vons guère que Ig texte et nous regrettons souvent un commentaire 
perpétuel. M. de Cosnac a bien lïiîs en note quelques dates succinctes, 
mais ce n'est pas assez : c est là quMl auraTi dû placer toutes les explica¬ 
tions historiques ou artistiques quil a réuuÎÊs $ur les pnncîpaïes pièces 
enomerées. Le plan qu’îl a suivi dan? son ouvrage, dihil (p, v), < a 
consisté à remettre en quelque sorte un livrcc-guide entre les mains du 
visiteur rétrospectif des richesses du palais Mazarin. » L^'îdée est etcel- 


I. Elle est tirée d» Archives du icinbtgre d« afiiires étrangères. 

1. Il fitir pirtie des Mélan^tts Cülàert de ta BïbHofhèque nationale. M. de C. a'û 
pnbitéict que les ârtkies cancernsnt ît* i^bfaux fn** 86^136;}; pEqts de mcnce 
1 î 3 oJi-'I ^S5} ^ stiEuet j 1 38ü-i5otvr' ^5gu^f^eà■ inodcrncs de divertes miEÎÈres 
^6^3V^ EapEsscri» rehaussées tfor, mpisso-i^^ de kine et sein, rentura de broaeriea, 
etc. îSon^p^iiS}. Il a, avec quelque raison, laissé de cdté k mobiLier et la biblio¬ 
thèque. 
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lerite, ïMtfiî le litrêt-gUide ti'üt pas cotrtniodet cor ce que j’y cherche 
sursaut, l'hisîortque de telle uu telle ceuTre d’art que je cotitttii, je ne 
le fÉtrûüve pas. Pourquoi ne pas suivre leseniple des eicelletits cata¬ 
logues du Louvre, et au besoin sacrifier un peu les s&pt premiers chapi¬ 
tres au dernier, le seul qui ait vraiifienE motivé la publicatiott? Coin, 
bien des articles énumérés dans r/iivciJWf« eussent Poutn! matière à 
d’intéressantes études, et combien sont Insignifiants, tels quels, dans 
la sèche énonciation du notaîrc-prïseur! ^ 

Ajoutez qu*il n’y a pas même une table des artistes nommes. Je me 
trompe ; ii y en a bien une, alphabétique [p. qaB), mais de quel ussge 
peut-elle être, puisqu’il n'y n aucun renvoi aus numéros de l Inven¬ 
taire? De même, l’auteur a voulu enrichir son volume en faisant repro¬ 
duire un certain nombre de tableaus et de tapisseries; mais il ou e e 
dire, ce qui eût été facile en deuï lignes, si tel tableau est bien de la 
galerie Mszarine, â quel numéro de rinventairt: il sc rapporte et ec 

qu’il est devenu. . 

Ce manque de méthode ét de précision fait tort à un ouvrage in^ 
sanr, je le répète, soigneusernent écrit, et qui pourra rendre de réels ser¬ 
vices. L'auteur l'a i^iié avec un lute et une sollicitude dont tl taut 

k remercier. L’illustration comporte quarante figures sur bois, o^ 

quatorze portraits : elles ont été tirées de t Histoire des 
Ch. Biaoc, ce qui n’est pas beaucoup dire. En revanche, i y a un ^ 
portrait du Caédinal et cinq photogravures d aprés de précieuses tapis¬ 
series de Si thon Vouct, de Rdphaêi fit de Jules Romain . 

de Ctjaioit- 
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nê]iaOB« *to !W. »• Itrftnftch à M- Bonlm*. 

M, Rouîre tn’iBVia: i entrer dans rEismen du eidmoin! qu’il t lu le tg 
nier à r.Vcadémîe des fnsertpilons et Belles-Lentes. Le hsckule es /"P .. 

dus peur k mets d’sQÛl n’eysm pss encore pâru, je «e rér«e au rÉsunié pubM 

dene la Revue areftéek^/îve, 1884. H- P- <77 *■ 

quelqum _ 


É. Le StfcH/ee d'Airaham, I» PrfJicatioti de 1 * Guérito» 

tédé, Sarit Pan} à Paphat, le Reyat de Seiphn efter Syphax, 

ï. Voir le numéro précédée t de le Pfvue. 4, _ ..1,, CDiman-Reodei de 

S. l'ai tgllenienl «n» Ict jee» le mémeLn firprinK par H. Reilft _ oUMeM eüt- 

IM,, p, Jr.4S L'suieet préÈeeir *»-=- “J- 

tlqjn lelillfi eu Triton. 11 est WtJl rifrfumie 4 “» d« petnil" «i™ ^ ^ 

prEiwri* nidonalii, loiif le pJTfoiugi do rinMlrin Vel*l " 
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On lU dânA Ptqlêroéc Nobbe), IV^ 3 + Mu p* 2^7* éqüK lc l’itTfi ^'jC'Tîtli^ 

le? noms ^si viUet tuiviiiiH Énumer^^s d^ns Tc^rdre Aui¥int el Accompi^tiéi 
de leur; eoQrdonntScA gi6<?grapbique:S qüiL est inutile de reproduire : Ma- 

ïijiÆÎA, TpiTtiS'Æç ::cTajii!j TtOCî- 

Or, flEAWAUTbenHcji est IdentiilH d"'ünc uiSni&re tertAÏne à HenchlrTlnS, au lud 
de Sfaitr (TïMiFipÆ) »t cioü moins ccmînetdeDt Gtbè&t Tt^Oi^ {Gi^pbihssJ est 
non moins «rtûiQEraciit Kcncbir 3idï Salem BeuObraraj Tls-i-^via de bferbi» Dotic^ 
los lx£sXa{ — embonclture de Toued GabÈa+ qui, d&nï Fopinton 

de ptnl^mde, communiquait avec 3c* chioui — muï placée* entre Sfnx et Gabè*, et 
non pn* au- dessus d'Adrum^te, ô lOD kiloniâtres ptut au nord. 

On lit dini ]e même PioEémce, ÎV\ 3, 3^^ p. =4?+sous le titr& Meîa^ü ot Îîïy- 
pi?5t zi( TCO TpiwfSî crSTïjtsî uc:^ jiàv une tUtc de villes 

fwrml iBaquelIcs Kr;.[JLï lOibrtiz, pi^ de SuFettils); celte ville esi nommée apr^ 
Swum^ siiiiéc! nu sud du Jnc Ke]bkb« et suivie de cinq nutres noms de lieux qui 
nous conduisent bien au Sud dç foued Merg-eî-LiU \ ^*3 piv Kïiïycorres- 
respond ut;; Se ’ÂîpiujATîTi’; TrdXri (p. 744)1 cette secotidc liste de viIles, entre 
Adrumcîc et le Triion-j se trouve Ki-lri (Qufm), qui est défà dans k r^lon des 
ChtDut. Je regreiic de dire que XL Rouire^ en citant c« wïtes (Coin/ilej rendut^ 
18S4. p. 44 )p ' tadtcmcni cùrtîgii. Il idcntirie DiF^-vaet 0]iTfc«,bien que ces 

villes aient des coordonnées dlrTéTentes; il cite, dans la seconde Jlsle^ Thysdrus après 
Oukiîna, alors que Ica noms do CCS deux villes n'appardennent même pas au lu^me 
panigrsphe et sont séparé* par qaaÉùr^ç autref noms. Mais U y a dans son raison- 


rcjfîe de 

Kætà îautqv {'ri^cïv KEp/^/iÎTiv) 0i- 
«Jæ;. .. Xrc 0i'ifSu Aêttt^éjç] 
ji 7 j: 5 ^ f*icj iLïi i^îpujAiSTéç iîTt y£k- 
zîç pâ^x; xî™, hj ^ ILùpiiç -q fuy^i 
Kip'xivsr.î KWtlcopéflî* 


Tradticttm dt 3 /+ /SonfiVe. 

En fi« Aû CerclaPi k titmn ThipiBu,.. 
Pt Thapras J'ok va 3 /a pttêft Ltpslt çi à 
Air^màf |!t)rt uu-^fifur dt cet vUltM fit J m 
gruaJ golfe i’ealoDM dsna icrra ; ib» « 
dnive cit U pcIÎTc S|ne« orjuE rîle 

dt Crrc/iAJ dl) 


Texte iTHêtvdùîe. Traducititrs dé M. Jfou/re*- 

AtiJi: 5 ÿ<%t 4 v rKX ^•MrLaJ'0fAitg>^j;(Eqet rcniait- 

Til M/,Ay2^^ ” iu mer Mf trouvent le* Aluhlju.-^ La 

iTjductlaq «tn<ïe tn celle-cî : t Micbljei 
eooftnent le long de 1i nier sm Loiophagei. ■ 

M. ^mift ptattqù^lyz-ixJA sifaificoa et que alioifie joai Ifï Lfuto^Aii- 

gw. 1 ^ RfvpiecT<ffc|wf ae ^'^sdrcH* pas à ceaa qui Igtwraiï fe nufîniEnt. 

P. 41 de DrfEiK traraii, eue tmitr plu grsvé. M. R. cite k tMie de Mais ^ Itp- 

iù, Tbcttae. Aiac jJ .^iisn aJJaeeai Traduction de M. k.-. 

1 Huirom+te, Laptii, Clapée, Waeotnadei, Ti^AMicret NupcIEssont adpScwites S la Syrte^.Tt^- 
dair* TAeiW^.dûqi U meqlltm est déugréaHc à M, Eouire. par Thipiiu, c'tfl k ttK^aer du 
qMtKk : cfi Oalne, Héla vient de paner de Cirtfrige, et k£ne ^S/rHm adjaerïtf spgüifie ; * De li 
jasqo^A Is Syrt*, on Mneomw, 1er le nrfqie rivage, etc, i Traduira Aiitc 4M Syrlim aJjaçtnl pv 
MNf Adjaetnln à la Syrle^ c'bH proSTer qu^qq otcorapTtnd pas k latiq mieux quels gree. Voici 
1a eoqcluilofl Je Si. Rovlre i t Im TiPlai qiemloimeti par Poaipqalu* «rfime ÉltiOaatei i b Sme 
•oot, Jniu leMT ewmfrfeiirLBBtint de Tillei litaiOi «rr le golfe J-Himma,met , MicoqudrMt 
tlMpios M siOiU qa’à IÏO ci , io kElcfflèirci de la poÊûic m«idio 4 ii 3 e du gqffe d-HjmiiiaiMl. 

Coq.nie râdd)à mf FMarquerM. de k El.i.clii«, . 4 . Tlivot était JU |,e a,ooriiit lOraqae 
W. Roaire a lu ipa mém-dre i PACaddmie. Cida eiplEqus qq-qq ,Kr dOPué L'iii«^rimnlar à uq IfA- 
vtLI qall flÉu 4 ™t pouvoir faire dliptraîtrc doi CùmpIeM rendur. 





ü'rïtSTOlMB ET PK LmtllATÜH 




nemept upb crtÆur pluj ^|iil iraklt une ignorance corn pic te de Ih Ptng^c 

greciiue. Vôïd les icste» = | ^4 : 5 l=tïÇy êl BxfpiSs TîSti^o TpÎTUVE^ 

7:czT^izZ lt:h pké Kïfy_îjSéia titiivcni vingt nomi(i.| ^7 î vt:: lï 
(HiiTcrit viEigt-sep^ nDm$). Il Ml clair qu%;:^ 'Aïï^CÔ^tr^'îC'^ a^nsï oppose à 
îi3c^)frgî4iVï, iîgoîfic 1 iVU'tîïo tsû Tphtiinrs- 

^ASpsâjJLïïTsv *. Or, voici ce qu^écrit àpapÊnorbableméni M. Roulre (p- 43) i 
« Cette nomcncUiiife fH 34-37) ecbevéc, pioleinée conlinoc en aoua donnant la 
liste des TÎilM siiudea aprè^ /Icnvr Triion. toü[oun en dticendninl vers le lod^ eï 
il COEnMenee par Adrum^te. » De îa part d^un phikologue de profession, on verraii 
là une confüstoii volonmirc qui cïidrîtctttii d'ÆtTc jugée irca Bévirement *- 

Pline rAncien ii± Liliré], V, 4, p au, place k hi Triton non loiVi des dbrJfïs de 
Fhiîêites, et en dcfà de Ka pente S}tic, tout en convenant que beaucoup d'auteura k 
mettent entre Jes deux Synes, Dans la prcmtÈro bypotlièM* le lac ne peut être que le 
Choît d Dierid !* ; dans la seconde, iï esi en. pleine TripolitainCp ti ou Le place dga- 
letnent la lable de Peuiinger M* llanneri; Segmenv Vï[V-. Le Tricon de M. Rouire 
b"eit guère qu'à 400 kilomètres delà;. 

Mêla »ra-i-it plus câitLplaissni'^ Au chap. vit de son livre ï (Éd, Saiidel, p, n?) 
il décrit T Afrique en cnmmenpPt par Bippone, Ru3jcadcct.Tbabrac4, en continuant 
par le Bagrada, Utlque, Onrtbasc, Adrumèse, Leptis, etc., d'est à-dirc en iwimni 
Sa câte de ToncBi a Peâï. Puis il parte de la petite Syrie, celic qui commence au 
defifious de Thcnac (au sud de Sfai) el ajoute : «t Svper Avne /linum} ingens palus 
amnâm Tritma redpSt^ & Suivani une ingénieuse découverte de M. Rouire, super 
Vtmrc BigmAe à lîo kilomètres piur Méte, si méihodiquc d’ordinaire, se rend 
coupable d'un saut bien périlleux) mtk pourquoi lli-on h la phnue suLvante ; ÜSîea 
tstOe^ ûppidum, et Os^ps fiuvSut..- Sam Leptis aSfera, local iïcs qui «sut toutea 
shuéea en Tripolïtaîne i Que M, Rouire lise le xiii*cbapiïre du livre de Méla.oii 
il ctit quêstloîi de la CUicie : ^on Saage hhtc Cûf‘^'CQs oppidum p^^rta s.Lîfafi.ic 

incingiltiTy.. SurtA specax «L Kowtrâc Ccryduiy Or, Tanlre Loryckn car à deux 
heures 01 demie de marclifi de Coryoïs K dam nuiériear des terres. M. Romre n^n. 
donc pas tout â fait raison d'écrire, dans le compte rendu de son travail qu'il a 
Communiqué aux ^oumauc {flevue nncAdofo^ir^vCj i^ 4 t lti p- 178,. d apres le TV^fip^f 
et U Journal û^dei) : v Le passage que ciie M. Roui™ ûittît ék jiisqu'ki dccîaré 
incxplicabk par tous les commentateuri (il- Pour la première foîs^ M- Rouira en 
donne U def Cl en fait ressortir In grande imporiauce â l'appui de sa iliè«. ■ Il faut 
un peu de patience pour lira de ptraillfia choses, et beaucoup de confiincc naïve 
pour les écrire- 

LalMoa» de cité Sirtbon cl Lutaîn, qui ri^EUcni It Itt Tfitun en Cyrénaïque, et 
Dindon; qui le niei au M*roc. Venowi-cn au leitc de SeykT. que M, Rouire invoque 
à wn appui. S^lii (id. Mülkr, i. 1. p. Sâ) p«>e de I* pstiie Syrie, qu'il âppelTe 


r. Le Bogred» de PmKmie «Kile du .ud »U nurd. Ni Ortlugs ni AdnmKie De tant lUT le Ba- 
gnd». Ce Wfti «nçlemen! tei poini» de ddlBit Je Ugm» ficiiîts que PloMttrii Je^d J« «wd ““ 
«nd de nLiniêre é «iiuifiirer I» vUks c€rapTi«i tntw le &agridii eE ïe büsin dc^ , 

2* Le parï^eaplse Wiivint, | +It «HnnROCe ptr ût* moti s -Ù'f î'Jî ^U^TînSV 

ciàXttç ■aîls. h correipoed donc 410 S 5+ 

3 . Les Autelidei PIjikiiM ivflî appelés pir Plaïi^niéfl iW, X M>SfStV ^ ptscèidoTl» 

U grandis Syrie. Le Eexte de Pkitte flirj «iJwrVn* Syrtim n'«r pai c.\sù ; ca^e il Ajfrtite ellrj 
CyrsMaka ftovineislesilf il «mblc qaTI plACe le Triton prit dc la gnftk Syrie, Il y nssns dmUti 
UK cofrOpUdO on ane Ikcbik dud» Ce fusii^e. 

4. ÜÉiikfîJi de CofTfSpBHdance iBSo, Pr 





JlË:Vüfi CIIETIQUIt 


CcTPsitiSp KurkÉniitth, iituéci. irii^'â-tfLl de Sf^- 

lùpvM h^TTr^-^i ii "rijes; TfïîW^îç x3>.=üîJLévi; ixl Tp^Tiinv. Lê î*iifi 

du. pairage cBï notakemenï aJîjcrc, et s'U prfluvaîï contre fopîniün rcfue^ ou ^ur- 
mat rdpondrt! par Icprmdpfide critique mrmpîis lüdsmhiî prab^iur^ Mais ScyEix 
dit fort clairement que le üeüvc Traie a w ictaiï dans la petite Syrie; or, le Trîieii 
de M. Rouïre te ddverwï dam le golfe d’Hammacnci. M, Rouire aveit essayd ay tre- 
foli de w: lirer d'^dairc en aflirmiant que la peîîic Syne ul le golfe d^HsTnmameT, 
et fiDD le golfe de Gabès ; ayant renonce à soutenir ceicc dnorrnïid^ il ne pcm plus 
invoquer en ss faveur le témoignage de Scylaa. 

Ënlïn^ iasi but icasi, voici ie fenmignige dHifrodote (IV, t : a Aprèa les 
NaMmoite, qui habitent près de la grande Syrte^ on trouTCp en « diiigoint ver» Tm- 
çident, les Make» et tes Gîmiancs,,* U cap iiïué en avnnc du psys qu'occupe cetlc 
dernière peuplade en habite par les Loiophagci.» Les Macblyes cenhnent le long dç 
la mer aua Loiophage».,. qui i ctcndcnt îusqu a un grund deuve qu'on appelle Triton 
et qui »e jette dans k grand Ittc Tritonide, t Tout le mande aak que Le» Lolophages 
d'Homère habitaient au sud de Gabès. sur la côte opposée à Tiïe de Djerbat 
Triton de M. Rouirc A 3on Lilomêtres ds lèn dan» un piy» eü ne miirit pas le 
lotos. 

Sath sùpfrquf^ Je demande pardon | la J^evac d'avoir dt sacrifier qudqucs-uiics 
de ses page» à la rdfutatlon d'un pandoie qui n'a pas Le mérite d'être spé- 

dcu:s. 

SsLomon Reinjicii. 


CHRONIQUE 


FRANCE- — Ub Toluniic qi|u Nh Erutst Uviüé vkni de publier à la librairie 
Colin tin-ë*, iïk et 33 U p.) aous le titre ; Qaes^ioptr d‘i>tseignsptsni tmÎQm!. ren¬ 
ferme les chsptïrts suivantî s Lfenseignement hUtoriqueen Sorbonne et rdJutaîîon 
nationale. — Cours publics et cnura fermes à la Fi^ntiê de» lettres de Pari*. — Les 
étodiau^ k ia Faculté des Unt^ tje Paris. — L'epieignemenï et les cïstucn»^ — 
Allocutions aua étudiants de li Faculté des lettres de Paiia {3 t octobre ififis, 
fi novembre tSd 3 . 4 novccnbri; tbëq). — ûlscutsioit d'uuc tbcSc de philosophie 
(thèsi^dc M- MariortJ et à cc propos du détertninisnie historique et géographique, — 
Discussion d'Anne lefon d'histoire (^qr lea quatre premiers GapêiknsJ+ — L^cosei- 
gnement de rhiitoire k l'êcofe primaire. — Uiüvcrsités allemandes et univcrâitd» 
Transi fies. — Charte» Graux ;biographic de notre regretté dirccleurh qui a paru en 
tête des A/éiangca Veicraple de GïauXi dît M- Lavlise^ montre mima que 

toutei les théories ce que dotveuE étrç et i^n étudiant et un professeur d'cnficigno- 
ment lUpêriçurlH Uu de aos collaborateurs reviendra ptu» longuenient sur ce vo^ 
Jume-, dont les chapitre» ont été écrits nu cours des diicussioos récentes sur la 
réforme do ranficigjncmenE. Aioutons, on attendante que dans t'^i'^Pi^^rppof M- La* 
risse mootjc le Ifeu qui tmii ce» divers cbapllres et en présente Ica idées généra^ 
le». Cet a van E-propos »b termine par un bommBge a la mémoire d'Albert Dumont : 
a Toutes CCS idées, dit PautciirT Dumont le» avait. Il voulait faire «t faLsait une ceuvre 
nationajlc,-, et c'e»t pourquoi, le jour de ae» funérailles, lorsque Ybi vu, au sortir de 

% 
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rcglififi, It drupcati ftlniciincr dcvanï tùti dîTCWsli, \*m ptrtw qtîff cctti ’ 

pE^aftÊ, Ib plu* haute que pw&sc retcvûir un ci lu jeu, Albert PumeiU U mûrî- 
lüiç. ' 

— Lîi dernUrc Rê^ue tirhaiak publiée par noire cotUbartiéur M. Clkhdht- 

d^n* le n* du 3 q décembre îâïi^dü Juurjiji Ccniiecil le compte 

rendu de la Cht-t^lQ»i4ilhk éiêmcntairç da l'^rJibâ MUâral, per MM. H. Derenbourp 
etSpîfot de la nouvpllis édition de la Granrnwir ç^ f:L'i?rji|ûc de Pmswerltt deidln- 
ckni CîMpjVej o/ihi Eûsl^. par M. Siycc; de Tkt siüfirt of th^ //ilïxlrj^ par 1^1. W» 
Wrigbt; do Reiîghn Myihohgis der aJl'oi par H. Brugsch. 

— M. Eugi Beauvdis a faîiiircrà part (du JtfWi’rcJi, juhJcl t:ib4> une étude sur J J 
/üiitaitK de JoursfKt ei k Joardjirï dans Sis ît'adiUans dt^ Â\t$i(iese$ de la Fior/d^J 
il y montre que le* Gach cherchaient Ea foûtAtne de Jouvouce lert loin n l't-ueside 
rEttrope; or lei Lucayens cl tes FlniidicnSi dont ic pap répondait quelqu pou à 
cclla donnée P y «jgnalfltent une loureo et une rivière dont les cau^ avalent une vertu 
mcrvcillcuBe ei régénératrice. ■ Pour que ks croyances de* premiers eusse ;t ainàl 
leur Contre-partie dans les circoütloûcos locales ou ki ttaditïons déâ . L.rLS» il 
^RLl3Ïl que les Qdtes précolombien* eussent rècUemcPl vifiiié le Nouveau î. ^nde et 
que te* navigateurs de kur race cüfiiünt imposé leur maniéré de voir aui 

par un contact pTofonge^ i* 

“ Des amis, élàïea et collègues dti regretié Albert Oumonï ont conptt la pensée 
d^onorcT cl de perpétuer sa mémoire par b rondation d*Lin ou plusieurs pni des- 
linéa auK élèves de ronseignemont sup^eur î Prix ASècî i Dmjjoa.f. Un comité a éie 
formé sous la présidence do M. O- Pkfrroi;, directeur de riL'olo Narmalc aupérccüTC. 
Nous ne douions pas que ce projet ne rencontre de vives sympathici et de nom- 
breuMs adjiésions. Le* Souscriptions devront être remise* à M. Lantoînc^ trésorier 
du Cutnité» au aecrérariat de la Faculté de* Icltrcs à Paris# 

AUTRICHE. — Le* bruiïa rtflatiis à la fondadon d'une Université calhol’ m- 
SAUbôurg se confirtocnl. Il parahmii que de* sommes imporianics «iüt raspcmbléi^ïi 
CE qu^un Comité eSt constituée U ne s'agit pü* de créer li'un SCul Coup rUnivoriîlé. 
On compte organiser *qeces*i?cment chaque faculsé au fur cl à mtiure de b cnn- 
aiitiidün de* r^ioiirce* pécuukiraSi De celte manière il leralt possible d'ouvrir ici à 
peu de temps ks cours de la racuîïc* d^bistoîre et de philosophie a par bqqeJtc qn 
veut CQlqïncnCeC. 

GRÈCE. — M. Constantin Sathaî vient de fbkp parahre rà Paria, à Venise et k 
Leipzigï le tome V dt ses M'rTî}A=ïi ou Dacunenis riSatifi 

à VhisifttFe de îa Grèce (i vbl. iii-4'^11. Ce recueil renferme, dans letquaiinE yolumcs 
pcécédentip des dépAtbes rc^c* et envoyées par la cbancellcrie vénitienne coptei-' 
nam les pnisesaion* grecque* de la Républîquë et çontervées dsn* le* archivé de 
Venise. Le nouveau volume Kçempaiü de pièces de k méEqe niiturc*mai& diiposcc* 
dans les archîvds de diverse* vîHc* il'ltalie# On sait que cette publicatioji tvt pour* 
suivie par M. Sailuts ftoua les euspke* de la Chambre des députes de Pièce* 


ACADÉMIE DES JNSGftIPTÎQÏIS ET BELL ES-LETTRES 


Séance du ÿ janvier lÿS^* 

M. Erneat DesioTiims, préaldeot, prononce une sUocuiinn dans laquelle il rend 
hommage k b mémoire dE il. Frédéfic Baudry et rappdie Je* ttavam varié* par le*- 
quds il *ki£t fait conEiaître. 







6 û Rl£VLFfi CRITIQUË D*HISÏOIR^ KT !>K UTTRIATURE 

Lcj cgimml^^ioElfi DaHuelicsp de l'AcâdbniKâ loni hIübI forapak^cs pour IVu- 
i 8 j !3 : 

CpEnmîssklcfi dM travaux ^ MM. Ravaisson, Eggcr. Rtnuu, Miury, De- 

LitlCf Miklor, l'IduréaUt de Roflièret 

CoDifiii^olop dlc^ as^Liqult^ de la Prartcc : MM. Renier, Maiir^', Delklc, Hiuréau^ 
de Rozière^ ALexandre, Bvtrmnd, âehlumbcrgi^rp^ 

C&mmi&ïiîqn des, franjcaiicE d^AlhèntâS 01 de R-ÊiTne : MM. RaviisEOu^ E^geri, 

Léon kcciicr, DelUk, Mitlcr^ Jutes CHnrdp Htujey, Geor^ Perroij 

Comtrviiuion du nord de l'Afrique : MM. Renan, Ldnn Renkr, PavcLde CourtoîlEe, 
Duruy, Georges Perrot^ Barbier de Meynard^ Schefer. Maspero; 

Commission adniinkinitive ; MM. Jourdsinp Delocbe. 

Sont du&Æï cnembm dt touies c« CoiriTniïjionAp lus mEmbrosdu bureau de rAca*^ 
demie * MM. Ernest Desiardîus, prdsldeni, Gaston Pariij vice-prdsldenî, el ^VaHa^p 
scerfyire per^tuvl. 

M. Gaision Paris est dtu membre de la commission du prix \^o1ocy, en rernDlace- 
ment de M, Adolphe Regnior. 

L'Acaddmic, aprl-a ddliKfaiion eu Comité secret, procède â Fi^leetîon dkn eorru~ 
pondant diranger.cn rempkcctfiePl de M+ l-ÆpsiUB, M* Domouico CompAretti est élu, 

Ouvr^<s prêShcntÆi ; — p^r M. Deliblc ] Fofjrkieh ^Raul). (e Royaume d*AT'f€f 
et de Vieane iùui iêsprêmiert ejnpereur^s de i^r de S^iuahe;; 2 ^ BEAüTtEPAiitE 

rEug. de)p Vunéfét nrchêohgiqtfei et Prûjncfiade de ia Société ft-miçaise d^arcHêo^ 
/ofie dans îa vîHe drCneTi^ .t/f^orVex de (sic) Eusiariie piemoHd.nùiûïre royal 
dUpkiiial de la ville de SauU^Afttaine eai Dauphiné, publiés par A. Buitm Dera^No; 
par M, Alexandre Ikrtrind : Ajdah (Lucie u)p dci Esquimaux ; ies Miomes 

négro-^eyfit et maiéo-oryejt ; Its Latif^ucs amërixaint^ ; tes Langues o uralo^aUai-~ 
quèf ; Du parler des homtnes et du parler des femmes en /un^r^e camibe - Du genre 
dans les diverses langues} — Par M. Gwrgcs Perrot : Tisîüt iCh.}^ ùéagraphie 
comparée de la prûvince romaine dAfrique^ tome |“* 

Julien H A VET. 


SOCÎÊTK NÂTJONALE D ES AN TJQÜAlRES DE Ff^ANCE 
Séûnce du 24 décembre iSS 4 r 

raésioEncv ox m. ouellaohe 

La. Société reçoit de nouvelTcs adhésions à la pétition pour la conservation det tno^ 
numents hlEtonqucS dans les culonîcï et pOBlwionfi franralses. Ce 10 Ut COtIcs du 
sociétés suîvicvîM : Société historique lUtèraîre. etc., du Cher: Société académique 
Fntnco-luaBanu-portuEaLse de Toulouse; Société iavoiatenne d'histoire et d'Artheo- 
Jogte; Société d'j^ricu)turv. îndusiriCp etc.., de la Lozère^ Soeicté des archiva histo¬ 
riques de la Sainiouge ei de I'Auriâ; commiBiion deEOniiqukés de la villa de 
Castres. 

M. PalustTe fait connaître un monument funéraire de la famille d’Alesso retrouvé 
Su chaieau d'Utié (Indre-et-Loire'. H communique ensuite les photographies de re- 
marquablcç ob^U d'oFftvrerle ancienne faisant partie du trésor de (a cathédrale de 
Trêve*. 

M Cdonzîod Lii Un mémoire intitulé Germain Pilon et îes FHûflErai£^i!|j de la cha¬ 
pelle de Bîragve à Saînle-CatkeriNe du Val des Eeoîiers^ dans lequel il démon ire, 
a Tnide de gravures cl de dessins nncienSp que dcui écussons de marbre blauE: d'un 
goôï charmint et d^unc très belle opcraiion^ entrés récemment au Louvre, pro¬ 
viennent du célèbre tombosude Valeniine BulbianL femme do chancelier de Blrague. 

M, Héron de Vil|efo«e annonce n la compagnie que le R. P, de la cïolr 
vient de commencer des fouilles à Antigny (Vienne) dans un ancien cimetière mé¬ 
rovingien et que CCS fouHlcs qui promènent d^étfe très fruciueuseï ont donné déjà 
des râultata imparti»ta; Il pTésente Teflampage d'une inscription romairvequi avait 
étécmploy'ée pour faire uu sarcophajîc et qui renferme des noms giubis intéres- 
tanis. Une note de M Erniult professeur à la Faculté des lettres de Foiiiers, Hcconi- 
pagne Tiuivoi du P de k Croix. Plusieurs Inscriptions funciair» mérovîngicnîiM 
ont été découverte*; Tune conritui une formule nouvelle relative au respect aû à Ja 
sépulture. ^ ^ 

M. Héron de VlllefoMe présente ensuite de la part de M. Loustau divers obîcts 
trouvée à Orléans ville (Algérie}. Une matrice de sceau en terre cuite portant trois 
noms romams et un charmant petit médailïon en pilla de verre muni d une bel i ère- 
on J voit deux léics rom aînés, un homme et une femme de Tépoque d'Anton lus^ 
nuUiou'iJ est impossibla d'ideniihcr d^une manière plus précise.. '' 

M. Rouesi donne de nouveiui détails sur Hdéogcammc en fgnne d^^ tJonT il a 
déjà parlé précédemment, Secrétaire. 

, „ ... ^ - H, GiUimiX- 

„ _ £e Pro pnelaire-Gerant : ERiNEST LEKUtJ):. 

Le PoTm miprfiKerff rfe Afarchessùx houievard Saint-f^atirent. al. 
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tS, PoTTJEE, Les lcrrçs cuites iliina l« tombcauit des Grecs. — 17» Gmfi, 
La doctrine de Et Loi chez l'apôtrc PauL — iS. Pellmiiït, Noïc* sur ks L'area 
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-10. HoîtEA, La Sc^icbia RjiiJiia de TiswnL - ii- 0 . MaTKa. Études aïW 
ïmificfit i et n. — ChroEiiquc. — Aeadiiijik d« Itiscriptiona. 


Î4. — Jx S- van Vkeî<, Quaüiillwuv» Hllltiup*- 104 k-S- Leydei tSd-4, 

Les trois premiers clia pitres de relie dissertai lion sont destinés I prou¬ 
ver uTiÈ fois de plus que lu mutière du poÈme de Silîus ïtaUcus^ et spé¬ 
cialement des chaEits VU Cl Vnl. est enipruutdc à Titc-Lîve, aver 
quelques exceptions en faveur de Poiybe, mais que Süius n voulu etre 
poète e[ non hisiqrien. Le chapitre iv discute le texte de plusieurs vers 
lires dû presque tous ks chunts du poèmei En appendice, sg thèses qui 
renferment des conjectures sur dtÊférenis auteurs grecs et latins* 


j 5 _ iHnrltal# HUIT II Uc-i" ^ïi£ A îS nficikiiUficn vûn Ludiing 

FBiE*L-ts«0EB^ Professer in Kùinigsberg, Kccnigab^rg. 1BS4. paS«, io- 4 - 

S'il est un savant qui soit désigné pour faire une édition de Marnai 
avec commentaire explicatif, c'est M. FrieJlajnder^ Tauteur des 
romames. Aussi fa ut-il espérer que la brochure donc on vient de lire le 
litre n'esc qu'un spécimen- Le plan en est fort bien conçu. Dans une 
courte introduction, M* F+ fixe l'époque de la composition de ce livre 
d^épigrammeSf en apprécie ïa valeur liitéraire^ et rend compte de la ira- 
dkion du texte. Le texte, revu traprés des colktîons nouvelles des 
cipaux mss., «l accompagné d'une quadruple série de notes î ï* les 
variantes entre le nouveau texte et celui JeSchneidewiîi; les variâmes 
des mss., les conjectures, etc.; 3-= les réminiscences chez: Martial et ks 
îmîiaiions de Martial chea d'autres poètes^ 4 * k commentaire exphcmiL 
On peut se demander si U première série csi bien nécessaire en 
de la seconde. Celle-ci paraît fort soignée. U troisième, due à M. 
Wagner, ne manque certes pas d'intérêt. Mais cksl k quatrième qui 
appelle principalement l'atteniiorii et qui est aussi la pins dév oppee. 
Les observations de grammaire et de métrique n> font pas defaui. 
mais, comme de juste, laissent la plus grande place à Ikxplicaîion des 
iérii:. XIX. ^ 
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faits El îd, l'extrême concision ne fera pas mécoimaîlre au lecteur 
aùentif la rkhcsse des infcrataûons et le bonheur des rapprochements. 


l«iae}. fer M. E. POTT.t-. Pa^is, Tharin. tSSÎ, in-«. iî4 F«S» « 

planche en hélÎD|îr4¥UTï. 

Les keteurs de k flti’ue oni sans douiù entendu parler des terres cut- 
tes de Mvrina. Ces terres cuites proviennent d'une nécropole d As,c- 
Mincurc fouillée dans ces dernières années par plusieurs rnembres de 
TEcole française d'Athines, MM. Pottier, 5. Remach et \eyr.es. La 

moisson a été abondante et les “"“TTr/ 

rom admirer prochainement dans les vitrines du Louvre quelques spé¬ 
cimens de cette fabrique dont k style rappelle souvent celui de Tanagie 
et qui d aillems paraît avoir eu à sa disposition plusieurs moules tana- 

‘^'Amês avoir kit connaître au public dans une série d'excalknts arti¬ 
cles ■ les r«uitals des fouilles de Myrina, M. P. a eu l’idee de présenter 
,ûus une forme méthodique les observations qu il avait eu 1 occasion de 
faire sur Fusage et le sens des figurines en terre cuite Ce travail a etc 
prciE>osé a la Faculté de Paris comme these de doctoral. Il se compoM de 
dcuVpariies. La première, sur laquelle l'insisterai peu. n est qj' 1'=^" 
position de mutes les interprétations données ,usqii a ce jour. M. P. ne 
les accepte pas, mais il ne les condamne pas non p us entteremeni Jes 
examinant chacune à leur mur, il montre en quoi, selon lui, elles ne sont 
pas justes, en quoi elles sont vraies, ce qu'il faut en rejeter, ce qu il faux 

*"*D!ns U seconde partie. M. P. reprend h qmistion tout entière. Il 
commence par rassembler et commenter les textes anciens relatifs aux 
terres cuites, puis les témoignages fournis par ks monuments 
enfin les données qui résultent des fouilles et en particu ter des omlks 
de Myrina. De l’ensemble de ces observations, il tire les concluiions 

,« Les terres cultes n'avaient pas par eUes memes une signification fu¬ 
néraire. Elles éctient fabriquées sans destination bien déhme. Les coro- 
olastes traVBilbtitâ leur lantaisie, offraient dans leurs boutiques un 
assonimeni varié do figurines dont l'acheteur pouvait faire tel usage qui 
lui plaisait, qui pouvaient à son gré être employées comme cadeaux ou 
Être consacrées comme ex-voto soit aux divinités domotiques, sou a tel 
ou tel dieu d'un sanctuaire public, soit aux mSnes des moruj 

a» Les terres cuites iionvées dans les lontbeaui ne sont pas autre 
chose que k témoignage de la piété des vivants à l'éjard des mort s. Les 

I, /Juiletfrt Je carraf, hellénique. iB3±. p. ÏBB et «71 iS83. p. «[, Je4.493- 
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mom sont dans uut ceruioe tncsurc de^ divinités. De même que dans 
les lempies on consacre des stdluettes, des coupes, des plats, mille objets 
de tout gènre, prêdeui ou non, de même on dépose dans les tombEaujr 
des vases et des figures en terre cuite. Ce sont des ex voto de part ec 
d'auîrCp qui n^'om par eux-mémes aucune signification ajerée ou funé¬ 
raire et qui ne prennent une valeur religieuse que par le fait seni dV 
voir été consacrés. 

Lu théorie CSC spécieuse; elle est développée avec une richesse 
dWgumenîs et de remarques ingénieuses qui font grand honneur à la 
science et au talent de M. Poiiier. Mûh j'avpuc que je ne suis pas 
convaincu. M. P, a raison de refuser aui terres cuites un sens fu- 
îiéraîre. Mais il va trop bin lorsqu’il prétend qu’elles étaîeiu fabri¬ 
quées sans destination précise. Du moment que les coropbstcs av;iicnt 
pour un certain nombre dbbjets déterminés clientèle assurée, ils 
devaient naturellement bue des figurines d"un caractère spécial appro¬ 
prié aux besoins de cette clien'èk. On votilait des ca'-vo/o pour les tem¬ 
ples ; ils fabriquaient donc des pour les temples. L’examen des 

terres euhes trouvées à Tégée ci qui^ sauf de très rares exceptions^ ont 
toutes un caractère évidemment religieux et votif ne laisse aucun doute 
sur ce point. SI l usage avait été d'offrir des ex-t*QiQ pour les morts, 
pourquoi n’auraient-ib pas fabriqué aussi dc^ex-votû pour les mon&î 
M, P. en cite bien quelques-uns. Mais ils sont très peu nombreux, alors 
que 1011 compte par miiliers les figurines juiqu'ici déeouvenes dans les 
tombeaux et qui rcprésenteiu ce qubn pourraïc appeler des sujets de 
fantaisie. Si la thèse de P, était vraie, nous devrictss avoir nos mu¬ 
sées remplis de figunnes â sujets funcriiires, U ne faut pas oublier que 
les coFûplastcséiakm: desouvricrâpréoccnpés avant tout d'aller viteert be¬ 
sogne et de simplifier à Icxtrêtne les procédés J exécution. Dès qu’ils 
étaient sûrs d^unc clientèle déterminée, dès qu'ils voyaient qu'un genre 
de figurines étati souvent demandé^ ils créaient un type qu'ils reprodui - 
soient â Tinfinî. Si l'usage ou plutôt iû formalite d^offrîr des ex-vota 
aux morts avait existé au même titre que celui des ex veto aux dieux 
dans les temples, on peut être certain que les coroptastes auraient ima¬ 
giné des tv'pes d'ex-vofo runêraiies comme üs ont imagîiié des types 
d’ex-vom religieux. Hs ne se «raient pas donné ]a peine de sMngénier 
â faire du nouveau, à tirer des moules qu'îla avaicnc eu pciîi nombre 
tant de figures variées* ù combiner des motifs plus ou moins piquants, 
eu un mot â créer â force d'adresse tout ce petit monde de statuettes fi 
évidemment destinées a amuser les regards des vivants. A quoi bon une 
pareille dépense d'imagination ec de dextérité s'il se fûc agi simplement 
d offrir un assortiment dVx-v<?to popuLtlres ù la piété plus ou moins 
indifférente de ceux qui, se rendant à des funérailles, voulaient avoir 
une terre cuiic ù jeter sur b tombe? 

La théorie de P» s'accorde mal avec ce que nous savons des mœurs 
funéraires de 1 antiquité. L^usage, du moins â l'origine, semble avoir été 
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J^ciiMvçlir avei te défunl mul ce qwi lui av-ail appartenu, ses esclaves, 
ses captifs, son cheval, son mobilier, ses armes, ses bi) ouït. Avec le 
temps Tusage perdit de sa rigueur, mais ne disparut pas cntièrcnieiit. 
On «■'en fer ma plus avec le mon tout ce qu'il avait possédé, mais quel¬ 
ques souvenirs de son ménage passe, des vases, au miroir, une boite à 
fard, un jouet, un bijou, ou même de simples reproductions, sans va¬ 
leur et sans consisiance, de ses bîjouï, M. P. constate lui-tue me cet 
(p, 86). Mest-il pas naturel de considérer les terres cuites comme 
des^souvenirs analogues que le défunt emportait de sa maison dans son 
tombeau? 

Le problème de rinlerprétaiion des terres cuites est si complexe qu il 
est difficile d'arriver a uite solution qui s'impose. Remercions pourtant 
M. Poitier d'avoir â son tour tenté l’entreprise. Remerdotis-lc suttout 
de nous avoir donné un petit volume aussi intéressant, aussi plein de 
faits nouveaux et d’observations pénétrantes. Ce travail ne sera pas 
moins goûté par le public savant qu'il l’a été comme ihcsc par la 
Faculté des Lettres- 

Jules Marthx. 


_ Ole Iiniiliiilurfliit l.oUvc nm-l» 

roii. ven Uc- Dr. Eiuanl Ca«n. Broeburs In-S, Je 56 p, Freiburj t. B, und 
Tabingcn, tSS+. J. C. 13. Mobr ^Piul Ëiebeck}. Pris i .40 pf. 

On sait rimportance de la doctrine de la Loi dans k système de 
l’apôtre Paul. Fauteur esnlté de la tradition juive dans les temps qui 
précédèrent k crise connue sous le nom de Conversion, il en devient, 
par un curieux revirement, radversaire le plus résolu, du jour ob il a 
reconnu le Christ ou Messie dans la personne de Jésus de Nazareth ré¬ 
cemment mis ù mort. Et chose bien plus étrange! c’csi maintenant aux 
disciples authentiques de Jésus, a ses apôtres qu'îl se trouve avoir af¬ 
faire, prétendant qu'ils ont conservé à la loi mosaïque une valeur qui 
a cessé de lui appartenir par le double fait de k mort et de lu résurrec¬ 
tion du Christ. 

Ces circonstances diverses sont aujourd'hui bien établies; encore faut- 
il les définir avec In précision que permettent les textes authentiques à 
nous parvenus, auireinent dît les quatre grandes épiircs paulîniennes 
aux Gatûics, Corinihlcns et Romains. M. Grafe, dans la présente dis¬ 
sertation, qui est un écrit d'/rnôif flot fou à l'enseignement dans la fa¬ 
culté de théologie de Berlin, s’esi attaché â élucider l'idée de Loi eu la 
dégageant des éléments qui empêchent de la saisir dans sa simplicité. 
Après avoir écarté l'opinion que le mot ait une portée différente 
selon qu'il est, ou non, accompagné de rarticle,— opinion qu'ont, ré- 
cemmenl encore, soutenue VoEkmar et Holsten, - pour établir que l'apô¬ 
tre ne distingue point entre les portions rituelles et les portions morales 
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dt k Joî tradiûonfTeJlE, Técnvain expose ta sigmficaûûn qui convîeut 
au moi et le but assigné à la loî par les docurrients ci-dessus indiqués- 
Le juif CT, cïi un certain sens, le judéo-chrétien lui aussi, prcîcndaîi 
que la loi avait pour objet de justîtier rhomme devant Dieu par l'ac- 
eomplissement des oeuvres de la loit ^ Paul assure dircciemetU le con* 
traire et nie ïa possibilité d^une justification quelconque par le moyen 
de la loii II est très çurieui de voir Pintrépide logicien se débattre dans 
la sorte d'impasse ob Ta jeté une anîitbèse forcée. M » Grafe expose avec 
clarté et dans un ordre aisé â suivre, les différents éléments du raisonne¬ 
ment de l'apâtre, déclare avec beaucoup de sens que^ selon les circon¬ 
stances, il ne faut pas s'étonner de voir celubei aiïcnuer ou» au con^ 
traire^ exagérer l'espresîion do sa pensée, et i[ termine par des considé¬ 
rations qui montrent une vue saine et dégagée des choses^ « Cette doc¬ 
trine de la loi, propre à Paul, dit-il. ne pouvait paraître évidente par 
soi a ses adversaires judéo-chréEïens ; cela se comprend parfaitement- 
On peut meme panser que les vues les plus justes sur la posiiion histo¬ 
rique de k loi se trouvaîeûE dans le camp des contradicteurs de 1 apû- 
tre. C’est aînsit par exemple, que b conscience juive était fondée i ne 
pas voir entre la loi (mosaïque) et la promesse (faite à Abraham] k con¬ 
traste qu'^il y marquait- L'apôtre se mettait dans une situation sca¬ 
breuse, en essayant de ruiner la loi par la loi elle-même- Il était im¬ 
possible de n'érre pas sensible à la contradiction d'une attitude quij du 
même coup, meintenait rautoriié divine de rAncienTestamenteisa- 

critialt son sens histonque. Les déclarations de rEcrîiure étaient con¬ 
stamment alléguées comme preu%'cs, et en meme temps ce qui constituait 
le caractère religieux et national particulier de celle-ci, ésait condamné. 
— Il nkn rcsït pas moins que, par son exégèse allégorico-splrituelle, 
Paul dépasse de beaucoup ses contemporains. Par son assertion fonda- 
mcnralc de la subsiliütion de la foi à k loi comme moyen de salut, 
Ta pâtre représente le noyau mciiie du christianisme, et c'est précisé¬ 
ment par sa doctrine de la loi qu'il est devenu le plus grand desapûtres, 
le plus pnissûnc faureur du chrîsiinntsme. » 

Nous n*nvons rien trouvé de tout à fait nouveau dans cette dissertation, 
mais nous sommets heureux d'y louer des qualités de justesse,^ de sitïipli- 
cîié, dû bonne exposiiion, dont les écrivains théologiques de l Allemagne 
prennent généralemeni trop peu de souci. 

M- V^hhes- 
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t^i iiAc-on, tvec uHi cbqii de Icçoni^ <l"liy[ïiTiu il di pr^sc^ co[npos«c£^ en 
r5*.onn<:ur de quelqüi.^ samU spfdalcment hgparés danÂ m dïndact. t^ar 
?^V+ PïLLECFfiTii H, Cb&mpiôn ; AuJUtl^ DejUi&kfiU et Hlï, tSS^. Gr. îd-^ 

dt ïîj Ëï ^ 3 ? pppf plui I f. 

Malgré âon titre modeste, rouvragË de M. Pdlcchct^ e$i nn dc& livres 
d^; bibliographie les plus extraordinaires que nous ayons jamais eus 
entre les mains. Uauieur, qui a sans doute poursuivi ses recherches 
pendant de longues années, ti réuni sur rancienoc liturgie des trots dio^ 
cêscs aujourd'hui administrés par l'évéque de Lan grès des renseigne¬ 
ments qui nous surprennent par kur étendue ei kur variété. Il a lui- 
même tout tü^ tout lu, loui recueilli; il semble qu'aucune biblEothéque 
ne soit restée en dehors de ses investigations. 

Les A'oJfei' de M. P* sont divisées en deux parties; la première con¬ 
tient une description minutieuse de iiû ouvrages manuscrits ou im^ 
prîm^ : bréviaires, cérémoniaux^ diLirnaux^ graduels^ heures, misselSp 
etc. ; la seconde est consacrée aux anaketes lîiurgiques. Ce qui rehausse 
singuliérenieni i'intérlt de Touvrage, ce sont les renseignements que 
rameur y a fait entrer sur tous les personnages qui y sont cités k un 
titre quelconque. Ces notices rfvËicnt une patience et une érudition 
singulîêres- 

Un livre tel que celui dont nous parlons ne saurait être analysé; c'est 
une mine précieuse de dotumcnis dont profiteront paiement ceux qu'in-* 
téresse Tancienne ILiuigie française, ceux qui êtudiefit l'histoire ecclé¬ 
siastique ei ceux qui aiment la bibliographie en général. Nous n'au¬ 
rions qu^ün reproche à faire à M. P+j c'est d'avoir suivi une seule et 
même mctiiode pour la description des manuscrits^ des incunables et des 
imprirnés postérieurs au xv* siècle; mais il confesse lui-meme son er¬ 
reur avec une bonne grdee qui nous dispense d'iusisçer sur ce point* 
Nous nous concËiiEcrons de quelques observations de détail, qui 
prouveront â l'auteur que nous avons véritablement lu son livre. 

P. 3ô. — Le Bre^îarum CaifiilofWfise ne peut appartenir au xv< siè¬ 
cle, puisqu'il sort des presses d'Henri Esiienne, qui ne commemja 
dkïercerqu'en îBoi; il ne doit pas être antérieur â ï5qû ou i 5 o 8 . 
Le Pierre Le Goux, qui fit imprimer ce bréviaire est probablement 
celui qui traduisit en vers français le Psaulkr que cùmpixsa le ghrieux 
saint Hierosme a rhùnneur de la glorieuse vierge Marie (Paris, An¬ 
toine Verardp s, d., in- 4 .) 

P. 70 . — Jehan Hjgman exerçait encore en 1 Joo, année où nous lui 
voyons imprimer un Missale Camotense [Biblioth. nat,, Inv, Bh tyS^ 
Rés.). 

P. 72 . “ Le poème français placé eu tête des Hotae Cahsî- 
lonenses : 

Du hiuli rochtirée vraye Eternité, 


f. Voy, Du Veniier, éd. Rigoicy de Jurigny, Itt, aSi, 
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se trouve avec le üom de i maistre Charlei Morel ■ au fol, 14, d'un 
ras, qm a figuré eu iS^i i la venle delà collection F, Didoi {Car., 
n“ aj); îl se trouve paiement, sans nom d'auteur ccitc fois, û b fin d"un 
ouvrage de Martial d'Auvergne^ les Mo ^njrûficoys^nouveilc- 
meni faînes sur la genealùgie ei vie Nastre Damé (s. L n. d.^p mais 
Lyon, vers 1490^111-4.^0111.)^ 

P, 84. — Les liistmcti^ns des care^ et xfleaires pour faire îe prosne 
doivent êirè ccIIès de Gerson^ souvent ioînEcs aust éditions des Statuta 
sj*FtoJalia. CL Revue critique^ iS 3 ^ l,ai4. 

P, 87. Le iManuale curatorum Edueuse compte en réalité i tS if. 
et non 117^ parce qu"U y a deuT cùXés foi, La noike De eompoto qui 
eat chiffrée ïso est bien le 8“ des fï. liminaires^ mais il est possible 
qu'elEc ait été composée pour figurer k Ja fin d^un autre volutnep conte¬ 
nant 120 ET.^ qu'il y aurait lieu de rechercher. 

P» 143. — M, P, n'a pu se procurer de renseignements précis sur 
une édition des Offieht propria Matiseonêiisia publiée en i 5 oi. On en 
trouverait peut être dans les Ordonnances generales faîctes par Mgr 
le revercndlssîme evesqite de Afascon pour te reglement de son diocèse 
(Lyon^ Pilkhocte^ ldo2, in-S)L II est probable que les Officia furent 
de mime iraprîmés à Lyon. 

P. i5q» — Le Catalogue de ia Bibliothèque mumctpale de Bor* 
deaux (Jurisp* 2b35) cite le Becueil des Ordonnances sînodales du 
diocèse de Chaîon à b date de 1700. — Ajoutons que le libraire lyon¬ 
nais Jean Ccrie eieerçak dès Tamiée 1672. A cette date 11 publia VEx- 
plication des ceremonies de la grande messe de paroisse^ selon fmage 
romain^ de J+-/_ Olier, în-12, (meme caialogui;^ Théol. 1748I. 

P. 227,— M. P. nous donne une foule d'indications prccieuses sur 
le culte de saint Lazare en France et spécialement à Autun. Il eût été 
curicuiL, ce nous semble, de dire quelques mots, sinon des innombra- 
bïcs drames religieux dans lesquels figure le personnage ressuscité par 
le Christ, au moins du mystère represemé à Autum i 5 îô, avec un 
luxe extraordinaire. Barthélcmt de Chassencua nous a donné une cu¬ 
rieuse description du ihéitre construit à cette occasion dans la cité 
éduenne le même auteur nous a conservé ^ une hymne composée 
alors par Pierre Turrel *. Voîcl le commencement de ce second passage^ 
qui eût été A sa place dans les anaEectes liturgiques : 

t. Bîblbtli. tnunlc. d'ATaiens. Th. 1914. 

^.CaialogusGlürtae de Ly^n. Georgrs Râgaïuttg 1 346, inr-rof.^ kl. 

I. Jbid.j fol. b. 

4. Sur Pierre Türreî, voy. Li Croix du Msinc^ éJ, Rigoley de Ju^lgny^ H* ïajî 
Du Vcrdîçr, ÎSlj 347, — Aux ouvragei cké? par lea deux bibltograplies on peut 
afouter \ i* La gmnf Pronosiicaiiûn avii ra/wjwjeÀT sa îong cakutîe y-oar 
ran mif ccccc et x^ifj* imprhnée per Fierrc Grungicr 4 Ûiioop in-4+ et dont 
It Blbfioth^ue n^iEcnatc ne poss^c que le tUrc (Rcs, p. V a* une ^utre 

prona^tkation i Cejf ct que ifru par îe$ influfttecs cclcUes, présent Vsn mtî 
ecccc. xxxiiiy aie., dont on tmuvi^râ k description dans le SttpptémeMî usf Mmivei 
dulibrairej fl, 8fS. 
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€ Snni et ibi [He^îuac] rcliquîae sanctorum, pracciptie corpus sancti 
Lazari, ad quem recurrunt plurcs morbo gravailet sanarkEur, faciesque 
perÊgrinis dcvotis ostendîtur* Cujus ïoîkgïa [prout ab Heduis anno 
Domini i5 i6 în amplissirno iheatro per varias pcrsonas lusa fuit in 
men&Ë Augtisto}, carminé sapkîco adonioquc aediîa a PeEro Turreilo 
Heduensi, vîro undcquaquam litcratisaîmo^ sequîtur : 

^ uRcthores Galïamftaceani ad aram, 
qao vuiï Atari rçi ScdunijEf 
Ncc vircns sacni drtiydÉï celcbranl 
HUfic viEcum. 

% S«d luum f^ircfo rccolet beatutn 
Cwâlicis [oiô tnoduli» ïn ofbc 
La^arum ïnflî phscreirâ lavatum 
Hedua fclii^ ^ 

L'hymne est composée de 33 strophes ; à la suite viennent 5 disti¬ 
ques rappelanL les diverses fêtes de saint Lazare célébrées dans l'église 
d'Autun : 

« Hinc sequunîur Laqaraiia quae in prùedi£M ecclesia. ceîe- 
brantur i 

■ Haec tibl ^cra tulit cclcbranda s^dc^nîlis tiErOftp 
Auftuiludune qui fover opes, 

Rësurrêcth^ 

M pivat ab £l]^aeii revooiEUT Laxanift oriv 
AuroA diiFn verno TclIerB Sole tepenï. 

ri L^zarui cjtréma irtmratus inane quleïdip 
Cum Hcer ErïganÈs vyâm Ph^bus ag^t. 

Rêvêlâtio. 

€ Vukquoque Laxariit cctebratidum Humbernu ad tedes 
Cum PQçu%m cisrus lustrât ApoLlo Nep&iii+ 

TVdJiften'û. 

€ Dcnîquc tliuncreniBa |iibcl ire Gcrardiis ad aras 
FniElda brunïlis dum siryit t^la nives. 

ri 

Bnrthélemi de Chasseneuz fait suivre ces deux pièces d'assez longs 
détails sur les églises d'Autun* 

P- i83* — Aux renseignements très complets et très carieux que 
M. P. nous donne sur le culte de saint Lég^i^ France et en Suisse^ 
on peut ajouter la mention d"un mystère français joué à Béthune en 
ïSiq L et celle d'une tragédie allemande représentée h Lucerne en 
ï Sû6 * 


r. U Foas dç MéLËcscq, ap* €hamponiori-ngeaci Dùj:simtnts historiques, IV, 

ï. Tra^i^dk yûm heiligea Leùde^^r, rai. h ta BibliduhiquÈ rntirrmlpaTc de E.n- 
CÉîTic, n® 3 ^ 4 -Vûj% le P. Gill Morfil dans le ùesçhhhts/rtmtdi XV[L laS' XXIII 
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On pourrait citer de itiâme un cerlaiii nombre d'ouvrages dranuiti- 
ques ayant pour objet la vie de la Madeleine, «Jle de aainte Marthe, 
de saint Symphoriett «i de saint Vincent. 

P, 401,— Un ms. des . 4 njf!t/es /Voviitciae est conservéü la Biblio> 
théque Méjanes, à Aîi {n* ?o6}. 

La table des matières quî termine les Nût^s de M. PcIlecIteL bien que 
déjà fort copieuse, ijagneraît 1 être encore augmentée. On pourrait y 
ajouter bien des noms que l'auteur cite en passant, par e«mple les 
stilvanis : Balard (Amédée), lyy- Boucher [Guill.l, jyy; Chasemlx 
(Jehan dej, 5a j (Philibert de), ii\ G!k (Philippe), lyyj Dîgnoi (Nîco- 
Jas), 52, etc. 

Emile Picot. 


19- — F*'êd£i'le 11 rt Lcinl* icv, d'apni-s des dcKumenis Roumus, i74i-i'?44, 

pnr M. Je due de Biontie. Paris, Calmaim Li^y. iSdS. î val. îa-d, 41a, 44^ pj 

Ces deux volumes, bien que publiés sous un litre particulier, sont b 
cominuaiion immédiate des belles études dont la première partie, Frédé¬ 
ric// ei Marie-Thêrêse, avait eu un si juste retentissement. En réalité, 
c'est une Histoire de ta guerre de .succession d'.-lw/riVAe quccomnosè 
M. le duc de BrogÜe ; à lu façon dont le récit s’arrête et dont Tiiité- 
rêc demeure suspendu, à la fin du dernier volume paru, nous avons 
lieu d'espérer que la suite ne se fera pas trop attendre. C’est l'histoire 
d’une des périodes les plus iniéressantes du xvm* siècle,et c’est de l’his¬ 
toire puises directement aux sources, très étudiée dans Je détail, très 
liée dans l'ensemble, très littéraire enfin, comme doit l’étrc l'his- 
loire }^uraccomplir son rôle et marquer les grandes époques dans la 
mémoire des hommes. Je ne puis que répéter, à propos de ces deux 
volumes, ce que j'ai dît des précédents. II semble même qu'avec Je 
progrès des événements, 1 allure du récit s en va toujours plus vive et 
plus dragée. On ne peut «rire mieux sur un temps oü l'on écrivait si 
bien, ni parler plus spirituellement de gens qtii avaient tant d’esprit. 
Lauteur, qui est fort expert en cette escrime, n'avait jamsîs livré 
d'assaut plus rcdouiable que celui dans lequel il affronte k maiire des 
muitres : je veux parler du chapitre cmisacré à ta Misshn de Voluire 
^ [II, p. 1 ), Voltaire fut médiocre en cette avcRture, et Je grand 

railleur se trouve ici réduit â la parade. Il fut dupe, et U le Irut surtout de 

^***'1*®' ^*‘^*^*^ impitoyable pour lui. Je ne répondrais pas 

quiln y ait appor té u ne co m plaî san ce particulière, qu’il n’ai rérc bien aise 
de se venger du philosophe aux dépens de rageiii improvisé, et qu’il ne 
mêle à 1 iuimilié naturelle du croyant pour le sceptique le dédain du 
grand seigneur diplomate pour l'homme de lettres qui se fourvoie dans 
les négocia lions «n'y réussit point. Lepersitleur est ici persillé, comme 
il en usait lui-même av« ses adversaires, c'est à-dire sans piiié. Les 
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l'oüps portent, rhisîoire ne peut que donner raison ù bcriiique. M. le 
duc de B. acompbic son rêck par un appendtce (H, p. 401), qui con- 
litnt, à îhre de preuves, les parties inédites de la correspondance pûüii* 
que de Vokaire. C est un ragoût pour les curieux, mais les curieux 
avisés trouveront peut-être encore un peu de malice dans ccUe pubU- 
cation. 

Frédéric et Marie Thérèse n'occupent plus, comme dans les preee- 
dents voIumcSj le devant de la scéncn L'action se dépiaceet s arrête long¬ 
temps en France. Les tableaux sont plus variés : on passe de 1 aroiéc à 
b cour P les batailles et les intrigues de palais varient Te s posé des négo^ 
ciatiens, Frédéric est étudié avec b même antipathie clairvoyante, 
Mark-Tbérése avec la même sympathie respectueuse ^ mais, bien que ce 
ne soir qu'une nuance, il me semble que, dans ces volumes, M, le 
duc de B., tout en demeurant justement sévère pour Frédéric et un peu 
arbitrairement indulgent pour Marie-Thérèse^ met plus volontiers en 
lumière chez Frédéric la profondeur des desseins et l habileté supérieure 
de rcxécutlon, chez Marie-Thérèse l'âpreté du sang autrichien et les 
arrière-pensées de calcul. (CL par exemple 1 , P- 14®^) J avait là, pour 
un dçrivaîn aussi consommé, de beaux morifs de contraiia ex d opposi¬ 
tions de couleur, entre la chancellerJe militaire de FrédériCp Foratoire 
diplomatique de Marie-Thcrèse ei le licencieux harem où Louis XV 
commençait de ruiner, avec la royauLé, la fortune de b France. L'auteur 
ne pouvait se dsspensar d'entr ouvrir au moins et de résumer en quel¬ 
ques traits cetie chronique cynique. Il Fa fait avec une entière liberté 
d'esprit, et dans la mesure juste qui convenait à son sujet, :Gf. I, 
p. io 3 .) La politique sTst Trouvéejen effet, méléeet très intimement â 
rhistoîre des muliipks incestes de main gauche qui rirent entrer, comme 
OR disait en style noble, ■ au lit du Roi ks trois soiurs de Nosle. Cette 
méchante pièce, où Richelieu joua les valets complaisants et que M. le 
duc de B. appelle Fm cm en t la comédk du Roi ma!gré /»/, est racontée 
avec entrain jli p- 2 t 3 ); les suites en sont tour à tour plaisantes oï 
lugubres, pleines d opprobre et pleines de ridkule. Le voyage de Metz, 
k faux départ pour b guerre, b maladie, b confession, la pénitence du 
roi, ks restrictions mentales, les espérances de la favorite ei de scs amis, 
Fémotîon si touchante du public ci de Farmée, leur indignation après 
la palinodie, toute cette histoire, qui tient du romon^ esc exposés eu 
traits rapides, entremêlés de réflexions qutp pour êtro sobres^ n'en por¬ 
tent pas moins, partant, comme cites le font, d"un sentiment très élevé. 
(Voir par ex. lî, p. Sji-SgS.) Le lecteur, j'en suis sùr comme Fauteur 
lui-méme, s'arrêtera plus volontiers aux nobles et consolants tableaux 
que présente l'armée française. Cest une belle page de nos annales mi¬ 
litaires que celle delà retraite de Prague [1 ch. Ij ; on ne peut lire, 
sans s'associer à la pensée qu'elles expriment, ces lignes qui forment, 
sur cet épisode, la conclusion de M, b duc de Broglie (I, p. i 5 g)* i Sî 
parmi ceux qui jetteront les yeux sur ces pages, il est des Combattants 
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de nos demiercs guerres qui aient subi k supplice d'un siège soutenu 
sans espérance et terminé par une capituL^iion sans condirions> s^il en 
est qui aient été tramés capti fs et désarmés sur les rives glacées de l’Elbe 
ou de l'Üder, ceui-Ià^ jVn suis sûr, esiiineraitt heureuse l'armée qui 
avait trouvé un général décidé à b soustraire, n'împorte au prix de* 
quels hasards, h ces dernières insultes de la fortune. En mémoire de ce 
qu'ils ont souffert, ils accorderont à la résolution virile qui sauva^ ce 
jour-b, rhonneur désarmés françalseSp un retour de justice et derc- 
connaJssanec< s Le tome I prend les événements au mois de juil¬ 
let 1742, le tome 11 s'arrête à Tété de t744. 

Albert Sorel. 


ïC, ~ TJïnbcrtp RajtCA. Heechln it4i|i1Cn ^avmïiiK Silidio 

crltico. CiLlïaiiisâiia. jSï(4, ïr-jï, i 54 pjiges. Pris î a fr. 50. 

La Rapiia^ suivant le mot de Carducci, que M* Umberto 

Ronca a pris pour épigraphe de son livre, c ferme le cycle des épopées 
en Itfliiep » en même temps qu'elle inaugure une ère nouvelle pour U 
iittéraiure nationale;on comprend Tinlérét et Tattrait que présente une 
œuvre de celte importance; ob|ei défà^ de k pan de M. Corducci, dbne 
élude pleine d'aperçus ingénieux, elle a tenté à K)n tour M. U. R. et, 
dans l’essai dont on vient de lire le litre, il s^est efforcé de (aire encore 
tnieux connaître ci apprécier ce poème original et singulier* 

Après avoir caractérisé par quelques-unes de scs oeuvres Tassonij 
cette Cf figure aux traiïs fortement marqués », et essayé de fixer la date 
encore incertaine de la composition de b Secc/im Rapitù^ — il prouve 
que déjà, en l5i^^ les six premiers chants étaient achevés, et que les 
deux suivants et derniers k furent entre 1617 gc i6ig^ — M. U. R. 
étudie en lui-mÈme ce poème étrange, où se mêlenr et se confondenE 
les traditions payennes et chrétiennes, les souvenirs de rhistoirc natio¬ 
nale et ks réminiscences de répopéechevaleresquc, mais aussi où aucune 
de ces grandes choses n^est prise au sérieux et ou une ironie moqueuse 
et impitoyable s'attache h ks rabaisser au niveau de k vie commune. 
Monde des héros et des dieux, rien n'a trouvé grâce, en effets devant 
Tassoni, et s'il a recours aux légendes de randenite poésie, ce n'est 
pour lui qu'une matière â exercer sa verve Comique. 

Cetie ironie que Tautcur de k Secc/ri*! Rupita a répandue sur toute 
son œuvre, avait depuis longtemps déjà fait son apparition dans la litié- 
raïüre iralienne; elle éclate dans les poèmes du Puki^ du Boiardo, de 
rArioste, signe manifeste du doute qui régnait alors dans les âmes, des 
incertitudes et du malaise d"une époque de transition. L'épopée héroï¬ 
que se survivait â clje-mémc parce que rien ne subsistait de ce qui en 
avait bit Tinspiration ou en avait été la raison d'élre, et que la foi 
manquait en ces souvenirs glorieux d'un passé maintenant lni:ûnipris ; 
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de lù la faîbîftBÆe des poènifis chevaleresques composés â la fin du i£V* ou 
pendant h premiÈrc moitié du ivi* siècle* Le Taise le compril bictt, 
puisque, après son Renaud, il renonça ans légendes héroïques qu"d 
avait entrepris d'abord de meure en œuvre, pour aborder un sujet his¬ 
torique; la Jériisûlcm Délivrée marque ainsi une [ransformatioii nou¬ 
velle de i épopée italienne, mais elle en fut en même temps le dernier 
épanouisêcmcnt et la rin.Tassoni, dans b Secchia Rapita, vint r.^ppeîer 
aui poètes qui^ comme Chiabrera, voulurent marcher sur les traces du 
Tasse, que le temps de l'épopée était passé. 

On cumprend sans peine que cette œuvre qui réagissait ainsi contre 
des tendances toujours vivaces, qui heurtait des traditions poétiques 
aussi anciennes que respectées, dut étonner les contemporains et qu elle 
a pu être Tobjet de jugements bien divers de la part de la postérité. Née 
â une époque de troubles iniérÎÊurs dont Tassoni avait été le [émoiti 
aitrisié, on a cru y voir la satire des divisions intestines qui avaient 
causé la rusne de riialie; M. U, R. accorde bien que Tassons a voulu 
faire la satire des discordes de sa pairies mais il l'a lait, dh-iL non pour 
amener ses compatriotes à faire un retour sur euï-mémes^ mais seuk- 
ment pour ks faire rire et les divertir; k Secchia Rapita aurait eu ainsi 
U O caractère purement négatif et, au lieu de donner une vie nouvelle i 
la poésie déchue, die en amait rendu impossible le relèvement. Soit i 
mais comment prétendre après cela que Tassoni a moniré auï poètes 
contemporains a comment 11 fallait traiter avec vraisemblance et une 
dignité vraiment héroïque un sujet grave et important 1? L'auteur de 
la Seeckia Rapita te Jouait avec une complaisance marquée d avoir fait 
un poème d'un genre nouveau; M. U. 1^.^ qui Je rappelle et en recon¬ 
naît la vérité^ s'est attaché à marquer ce qui distingue l'œuvre de Tos* 
soni de celle des autres poètes de son époque; ce qui surprend, c^est 
qu'il n’ait point songé A Je comparer à scs iniltateurs éErangerSs Boileau 
et Pope. Malgré ce qu'il y a parfois de froide rhétorique dans son 
poème, Tassoni leur est évfjEmmeni supérieur par l'heureux emploi 
des traditions poétiques et par la peinture des caractères. Le Culagna dç 
Ja Secchid Rapitd encre autres, que M, R. rapproche avec ratsoii de 
TAstolfo du Püici, du Boiardo et de VOriandim de TArétiR, est une des 
figures les plus originales de la poésk italienne moderne, et rieïi ne 
saurait lut eue comparé dans le Lutrin, ou VFnl^^emenî de îd bouctede 
cheveux. C'est par des créations semblables que la Secchia Rapita « mar* 
que, comme k dit M* U- R., un progrès île l'esprit italien, et qu'eJk 
témoigne d"un sentiment plus vrai de U rcalik 

Je termine par cette citation rexamen de Jkssai de M, Umberto 
Ronca; si on peut lui reprocher quelques longueurs, on doit recon¬ 
naître aussi qu'il a étudié avec amour son sujettes: qu'il en a examiné 
avec soin toutes les faces : il ne restera après lui que bien peu de choses 
à dire sur un poème qui fait époque dans l'histoîre de la littérature îta- 
licnnft cl qui a inspiré â BolEeau un de scs chefS'd'ceuvrc. Ch. J. 


31 . von Guâuv MiETireK ^ I# Die PturqlbllElünitcn 

dcr AJÎMictïSÏKheii Nomma* ïn^* loë pp. - EL Die AlbartwlKhfin Zûliîirartcr, 

iû-S, iJa pp^ ^ Wîcn^ C. CcrcLd, ifiâ?-K4. 

Ces deux iméressanies monagraphies inaugurent une série dViudca 
oü pour la première fois les principes phonétiques de l'écoic néo-grain- 
ruaiicale seront appliqués à la solution du problème albanais. D impor¬ 
tants résalms sont acquis dis à présent : on sait à n’en pys douter que 
Talbanais appariient k la branche européenne de U famille indo- 
germanique; d'incontestables affinités permettent en outre de lerattacber, 
au moins provisoirement, au rameau septentrional, et la vieille hypo¬ 
thèse de la descendance pélasgique (?} des Albanais n’est plus guère sou¬ 
tenable aujourd'hui, si Ton ne veut voir dans les Pélasges les ancêtres 
communs des S laves et des Germains» Maisaueune des langues de notre 
famille^ sans en cxccpicr celle des Tsiganes* ni même peut-être ces 
idiomes éteints de TAsic Mineure dont il ne nous reste que d infornits 
fragments épigraphiques, n'est plus difficile ù classer que la langue al¬ 
banaise,, et l'on s*en convaincra en lisant les longues listes de mots 
d'cmpruni que M. Gnstav Meyer a dressées dans la première de scs 
Études. Latin, italien ou roumain, turc, grec, serbe ou bulgare. Tnlba- 
nais a pris de toutes mains : son lexique ec même sa grammaire ressciu- 
bleni ù un travail de iriarquercrie, et, à dmque corrélation qu"on décou¬ 
vre, se pose la question de savoirs! l’on a aÊaire à une affinité primitive 
QU â on emprunt récent. 

Cette question, M. G. M. la résout îrês souvent avec bonheur; mais 
l^itymologie pure n'occupe dans son reuvre qu'une place accessoire. 
Sa première Etude est surtout morphologique : il y analyse les diverses 
désinences plurales, soit indigènes, soit exotiques, qu*aJmet la gram¬ 
maire albanaise, et montre par de nombreux exemples comment ces 
désinences s'afiisent îndisïînaemcnt eux noms, exotiques ou indigènes, 
préalablement dassés selon la finale du ibème. Il résulte de cet examen 
très minutieux que raibanais possède jusqu’à dix forma lions plurales 
d'origine différente .1^ g 5 sq.]^ parmllesquelles on remarque un plu¬ 
riel piriphoniqtic tout à fait analogue k ccIlû de Tallemànd moderne- 

Le litre de la seconde Étude la riutachcrait également à la morpho- 
fogie; pourtant ici c'est la phonétique qui lieni le premier rang. Le 
temps est loin où rem croyait avoir □ peu près tout faii pour l étude 
des noms de nombre indo-européens, quand on les avait proprement 
disposés en colonnes où figuraîl même le polynésien rtta en regard du 
latin duo. Dans le mémoire de M. G. M - la comparaison des noms de 
nombre entre eux disparaît en quelque sorte derrière S étude appro¬ 
fondie des équivalences phonétiques que cette comparaUon 1 amène à dé¬ 
couvrir : traitement delà gutturale palatale (p. jS sq.)^ par lequel J aba- 
nais se rapproche du slave; traitement de la nasale sonante indo-euro¬ 
péenne (p- 35] ; permutation de l’explosive dentale en spîrante Ifft: anglais 
doux.p. 3S$q ' ; nasalisation des voyelles^ spéciale ou dialecte guègue. 
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çî pifticulièrenient fr^^ucnte dam celui dg S^ruLarî (p. 53 sq,), Cest 11 
le côté orî>jlnûl et vmimenr fécond des recherches du savant helléniste: 
car sur l'origme des nuimêrûaK aEbnnats nous apprenons en somme assez 
peu de chose. On sait combien présentent d'^obscurites cÊiii des tangues 
mdû*curopéenncs niÊme les mieux connues^ â plus forte raison ceux 
d'une langue toute moderne^ de plusieurs desquels on ne saurait dire 
au juste slls appartifinnent au fonds indo-européen primitif ou slls sont 
empruntés 1 quelque îdiome voisin. Ne le regreiions pas trop ■ Tex- 
plicatlon de telle ou telle forme énigmatique isolée n^offre guère qu'un 
IntcTet de curiosité; elle est prénriRîurée d'ailEeurs, tant que les carac¬ 
tères généraux du langage n^ont pas été déterminés. M, G+ M+ a donc 
bien fait d ajourner la solution d"un grand nombre de questions^ qui 
se résoudront d'elles'mGmes le jour oü sera mieux connue ia phoné¬ 
tique albanaise doui 11 s'est appliqué à asseoir les fondements. 

Quelques erreurs d'impression qui s'étaient glissées dans la première 
Étude ont été relevées à la fin de la seconde : dans les mots lisk 
(p. 19), ïroHi ;p. 37)t Iramén (p, 52 ) et likûr {p. 67], Tirntiale est une 
spirante iuierdentalcT et non uu simple i. C’est là la seule correction 
importante au point de vue phonétique. 

Nous Imiterons la réserve de rauteur en ne nous appesantissant pas 
sur les observaTÎons de dêtuîL 

p. ^3 1 ûh = gr* r^/ù. M* G, M. avoue que Va albanais rend cette 
étymologie fort douteuse* Elle parait même tout à fait invraisemblable à 
qui songe que l\ du grec moderne est un 1. Sî donc le mot n'appartient 
pas au fonds albanais primitif» il ma pu être emprunté qu^à un dialecte 
grec où 1 X long s’était maintenu. Sans doute il a point jusqu'à pré¬ 
sent d'exemples cenaî ns d'emprunts de Talbanais au grec ancien; mais 
de pareils emprunts n'en demeurent pas moins possibles et meme pro- 
bableSp Saît-on d'ailleurs jusqu'à quelle époque, peut-être peu disiante 
de la nôtre, les dialeCTCs non ioniens de k Thessalie septentrionale 
ont pu sporadlquetnem survivre à Tinvasion de La 3WLVTf[? 

ï, p. 27 : argdt ^IpYXTfjç suggère une réflexion analogue en nous 
réporrant aux dialectes grecs (éléen, iocrîeu)j où Te se nuançait en x 
sous rinfliiencc d’un p subséquent 
L P- 53 : drapent V, înFra, II» p* 35 . 

I, p. 61 : nér (homme) donné sans preuves comme mot albanais; en 
présence de l’extrême rareté des représentants européens de l’arien nar^ 
(ou aait que M. Bréal conteste l'ombrien wer/), on pourrait paiement 
conjecturer un emprunt du grec. Toutefois les faits recueillis IL p, 18- 
ip, semblent confirmer Topinion de M. Gustav Meyer* 

IL p. 9 —Aux cas d'emprunt de numéraux réunis parM.G. M. on 
peut apouter les faits suivants : dans k langue ottomane les numé¬ 
raux arabe? ou persans sont presque tous usités concurremment avec 


I. Cf, Havçt, Mén^ Sûç. /iMjT.p II, p. 167 aq. ~ ïprifilit mun «uch heuic 

I. B. k ^^pirus und \ü Lolrii (Knimbubeff K. Z. xivu^ &19 L n.}. 
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les numérawjt turcs, les fractions s’esprimcnt jusqu'aux disiimcs pat 
par des formules dont le iiutnérateur est turc ci le dénominateur arabe, 
et le persan c;«reA*{i/4) est d’un emploi vulgaire, surtout dans k sens 
de 1 an quart d’heure, a 

II, p. 28, — M* G. M. montre fort bien la scission du à indo curo- 
pcen en explosive (d) et spirantcl?) albanaises! mais il ne paraît pas 
prendre souci de savoir en vertu de quelle loi cette scission s'est opérée. 
D’après les exemples cités il semble que la permutation en spirante se 
produise surtout à la mediak. 

II, p. 35 . —Si l’a de drapen (fuusj exclut l'hypothèse d*un emprunt 
hellénique, il ne s'oppose pas moins au rapprochement iraméoiai du 
gr. îpiîTxvs-j avec l’albanaïs drapen ou drapi envisagé comme légitime ; 
en effet l’aIbmais reproduit ordinfliramcni avec la plus grande Bdélité 
l e européen. 11 faut donc, ou bien que drapert ait été emprunté à un 
dialecte oîi le p nuançait l't en a et à une époque o(i k l grec était en¬ 
core une explosive J ou mieux encore, puisque l'albanais répond par a 
à l'o sud-curopécu, drapert procéderait, comme k veut M. Gustav 
Meyer, de l’indo-européen, mais correspondrait phonétiquement à un 
type grec il racine fléchie 'S^ïiîravsv [cf, spraNsv, et antres). Ce 

n'csl pas à dire, bien entendu , que ce type fictif ait jatnais existé, 

V. Heicar. 


CHRONIQUE 


FRAKCÈ. — Par un à^ertt du eü jtnvicTt rÈftdu «ur It dccmndci du Cfillr&gc d& 
Frificî, M- BAh&Eitii DE JklirTMAHfi ’^.Kd de le cbaîrç d& lingue persane îli cbûre ûc 
IiAgUü irabct dcv^inic viCJinte pur le défièi de M+ Guyird. 

— H, HsrE^jg DsRCHHûiffio, profc&Kur d^iribcâ VEcqU dç$ Unguu UTicnale» tI- 
vintes, fiât norpruü nu.îii'e de eonfiIrciiCJ^ d^artbe à l^Eeol-o dçs HAiates^bTnden, en 
templflcettient de M, Gu^fd. 

— jM. Fugène MûjiT?* nommé luppléant de M. Tiine dans 3 a chaire d'esibéTi^ue 
do i'Ecûïft des Beeux-Arta, a fik «en premier cnnra, sj janvier^ à deux hciitÉS et 
demse. 

— MM. Jeaseph CE Hinwîg DE¥E?fBQnafi nui fiii tirer à part le preniier Imsci^le 

do la deuxième sériü de leu» Etudes $ur r^îgraphie du Yémen (lî p- eitritt du 
N Journal Atiitiquc Y une appréciation des résutUU nbtenue par 

M- Ed. Gta^r qui vient de l’arrécet à Piriii après ivûir termine Je veyige qtt il avait 
eatrepris sous les a uipiees de k cnmmitfiion du C^rpua iascrtptiwfum jemj'f/eara'jn 

— M. Charleï Hinitv dans deux Articles intîtuîiSa : a manuscriîs Ltùnard 
de Fïaci ; ron efl5er>MJ«ewf géemétrùjue d'apres les tnartuseriie B et D de FIie- 
jjjfÉif (Revue de rEtuteigHemeni secondaire eimpéniurt i" et janvier com_ 
Tîiecice par retracer rhistoire des manuscriii du gr^nd penseur et par réâumer ses 
principales découvert» aeieûtifiqueai il étudie ensuite ptritcullèfemeiîT les deux 
premiers tpSumes de k publicaiion de M-Cbuies Raviisson-Moüieii et pirrient aux 




Cftirrowi^ 

confusions siiivtiiiâs ; LeonarJ a connu VttiaTnentûïion Je poïda rftutinni d& la 
calcinution du plomb et U d Alir^buê « lait avant key et Lavoisier à une fixauon 
d UPC pirUe de rak; s* Leonard a eu dp la fora une conception phliosophique en 
tous fvclrns scmblible â celle de Leibniz; 1* Uonard t eu une idée ir^^s préc tM du 
friftctpe de Sa PFtoiJtdïv fli^iiori qui devait jouev un ii gnpd rôle dans ta sciêpcc aux 
XV]t* cl ïviii' aiècles; 4'" Léonard a enseigné pour la construciluu des polyionta plu- 
sicuta dtôgants prociiJéfr qui lui sont irci probablcmeni perwnncb. M, Charles Henry* 
qui est parvenu â lire ou k inierpréier d& passages encore obscurs du ms. B, noua 
promet une adapiaBon frmnfiiiie avec notîte de la r&enle publkatian de M. J.-F. 
ÎUchter; en attendiut. il rend pleine justice au iiavail de Ch. HavaissoPi-Mollieû 
et conclut en cei lermrt : ^ Le înonuTneul qu'il él£ve u Léonard est une de ces 
IfniTidcs CÈUvrea d'érudition qui honorent le siècle et le pîiy^- Alors seulement que 
la publicfltïcm du dcrnÈcr tnanuftcrît sera achevée, en pourra écrire sur Thomme, le 
plus complexe des liommeSp le Livre dcânUlL w Rlcp. ne saurait rcTnpIacer en effet 
une publication inrégnile et photograpliïque des manufcrica. 

— M Takiiët ne L-maottuE vient de placer k cardinal Bicbi dans la galerie ou 
il A réuni déjd plusieurs de* correipondanis de Felresc cl compte en réunit encore 
une trentaine, mua bnmmei d'élite, grands éruditi et amis de T il lustre conseiller 
ay. parlement de Provctice. (Le caediffai BicHi, de C£^^pâ^fftetJ^. ïeiii^es iflié-- 

dim écrilffs à /Virerc, i€ 32 ~r^S 7 . iulvîei de divenes lettres adrcasêcs au même 
savEnt. relatives bu comiat Venifssirt Cl h la principauié d^Oranges, publiées iiirec 
avcrtixsemâni&, notes et appendice. Slaiscilk^ Lebon; Faris, Picard. In-S"** ixiti èï 
55 p,, extraie de la Revue Je MatseiSk er de Pravemtr et tiré ü iio ercmplairesO 
M. X de L. reproduit d'abord une courte notice sur Bkhi, tirée d'un tnanuscrix 
dt la bibliothèque d'inguimberi, VHhîmre du eùïntê Vemiisîn ef de fi^r ai’üe£r.4tfi- 
giiofl, par Fornéryj puis, â k suite de cciic notice* U donne qucEquea extraits de 
divers auires recueils qui la complètent sur différents points. Viennent ensuite les 
k Etres adressées à Fètreic par tiiebît ell« n’ont rien de très remarquable; ce sont 
GsUd, non d^un homme d'éut, mai* d'uu homme du monde, aimable et spirituel ; 
elles ne contiennent, selon le mot de Peiresc, que J« cèow/fes, il est vrài, tspri- 
tndea avec agrémenL Ces lettres sont suivies, comme E'indiaue le titre, de qualonc 
autres lettres rangées suivant rordre ilphabétique des noms deà signslaîres et d'une 
descripïioQ, adressée îl Peïresc, d'une remarquable grotte du mont Vçntoui, des- 
Griptlon que Ie grand érudit a siuâlionée par des corrections et des obiervationa 
autographes. Ce recuml est 3c sepEcème de k série des Corrfj^ondoïifs de Peh^jc. 
commencée il y a quelques aeuces par M. Tamiiev de Larroque, et noua ne nous 
doutooi pas que rinfàtlgmblc chcrcbeur ne TschÊve prochainement. 

— r>n remarquera dans le favcîcukdc janvier dç la /îci^r/c indêpei^daute fpp. aoS- 
aaîj une suite de notes fort intdre»antca sur k marquis de Sade - l'auteur anonyme 
de cet articie inslructif y * enregistre, comme H dit, quelques documents rencontrés 
au tiasard d'autres rechercbcs et qudqu» réücxlons de simple bon sens w] clioui 
seulement k résume d^unc relation adressée eu tyyy à Vergetïües par la prêsldeme 
de Montreuiip les TïnseFgnemcnts ûfés de* Origines féùdatej danj ks Alpes ccci- 
dâHîüSts de M, Léon Menabrea, un certain nombre de lettres de de Sade passées en 
vente, etc. 

— La NùüviBe CfiSSeclhst Utuilw (â un fmne le volume] que public li librairie 

Léopold Cerf^ vient de l'augmenter d'un vulumc nouveau intitulé dff fa 

liikraim e aîStmande, par 5i. Albert Laivorp proresseur au lycée Louls4e-Grandi et 
marirE de coutémuces à la Sorbonne. 

— La Société dç geogmphie vient de décerner le pris Jomard, pour ]8S5* â M. Fr- 
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□tiïL L«raiixi i^dîijsLir. Ctiii récompense cai moliv^^ï pw U publkEtion du /îetifirEf 
4e Uiî\"aÿf9 du dccumeriU strvir- à HtiUmre ne iJ gétt^ra^hU 4<fpuh 

jm^uà îiJ^nJuxvi* dont la colïeciiûn conaprend acLuelkmcni iept ve>lumç$t 

pubaié^i pir MM. Ch. Schefer, de I InUituï, Ueavi Ihrn^e et H. Cordlcr. 

— LVditeiir de lu pour répondre au déair d'un grand nombre dç tallabû- 

raieura «i d'abontifif a rinteniion de publier une labic genéraie de ia Revue anti¬ 
que députa aon origine [Lisqn'a |i fin de ïïib4- L'impresitun i;ûrQiuent;erm Liés que 
deux ce nia aouacriplcura aiironE envoyé kur adhesion. Le prix Je souicription en 
de lù fr* 

BELGIQUE.L'univcrîÏEd de Bruxellea vient de fonder une eimirc d'hiiioirc 
dei religions : M. GouLEr ë'.Vi.veella a DUVcti ce cour* a^ec une le^on sur Les 
Peéjui^éi yin <?rjfF àir^jiï scientijîque 4?j veligîûni (UruxeUts, librairie Mu- 

quirdtk broch. in-S^. 

ITALIE. - M. VELLOtr&û, bibllolhf^lro en chef de la Mardane de VenÎM, 
vicfli de prendre sa reiriiie, après quarante-uois ans de scrTicca Les érudits de 
tous les paySp et parti eu] lêre ment les nombrouï amis qu^il possède en France* en 
Angleterre^ en Russie eE en Grèce p ne pouETont manquer de regretter une déterini- 
nalion qui les prive du concours d'uu tel savant. Aucun d'eux n^oubltera son bien- 
Veillant empressement et ton urbamld. Ce que ehacun se rappellera turtoutp 
c'esï l'cruditLon aussi VArÊée que solide qu'il ioigeait à la profonde connaissance dû 
irt&ors de celte magnifique biblioEiièque qu"il a sdmi ni s Liée durant tant d années. 
S^îl nous était permis de former un vtcü, ce aéraiI que M. Jme^ Voloudo dt impn- 
■mer procbnincmcot si.:s travani sur rbisïoire Utiéntire de la Grcce moderne^ fruit 
des rcchercbee qu*il a faite* pendant près d'un demUsitcle dana les bibholheques et 
lesarcbiïûde Venise. Lil publicaiLon d'unc CCÜvrc lûnt dëainéç feraiE le pJiiS grand 
honneur à M. Velnudo, et nrcrolirait encore, s'ü est possible, ïa recunnaissance que 
lui doit le monde savant. £. L. 

RUSSIE.— M. VsEVQloi Mlllea a lait paraître, il y a deux ans, uo volume îniiTulé 
orPremière partie. Textes —Seconde partie. Recherches tMo*- 

COU+ idiJa}; p. lit* lüi j vil, aoi, in-S^. * OscEnîskicStiouJuJ- OaetnisStie Tdcstujl. 
ksIêdovAniya. nj «. ]^cs üssêies w — iLsons-nous dans U préface, ~ <i présentent un 
înEérct considérable au linguiste et û l'ethnographe : le pr.;nîier f trouvera dana leur 
langue dea traits incontestables Je la famille iranienne, k second s'inicresscra à eux 
comme q un peuple de noEre race indo-européenne, — peuple quijusqu^à nos jours, 
A conservé ton iodividualiïé ûi ranilque caractère de ai vie dans les moniagnes du 
Caucase et parmi des peuples d'origine dihefcnte, b L'auteur^ ifpres Jeui ans déEude 
de la langue os^te, a entrepris un voyage en Osséuc pendant l’été dc eSSo^ pouT étu¬ 
dier de plus près les liialccïÉS, et pour recueUlir de la bouche des indigènei Je* 
textes de récits ci de chansons popüliîrüi, La première partÊe de l'ouvnge contient 
ce* tcïsiea accompagnés d'une traduction russe; la plu* grande partie e*t publiée 
pour b première foîSr Ce sont : des récKS épiques concernant le* v nartes 
c'est-à^iru les héros populaire* j l" des fables et des cootcir et 3*, des clianlSr La 
seconde partie reeferme la graninLaire détaillée de la langue assète, dont les deux 
diakcies — i>ow et digove^ — sont traîTês ensemble et cûtnparés aux autre* langües 
ïranlcneset au laoscrii. L'auieur cherche toujours fi ramener les soos et Iû formes 
ossetes aux sons et aux formû de la langue iranien ne mère- Outre la gramEOiiret 
cctEe seconde parEic contient une éiude sur le* croyincc* religieuses des Oasete* 
Cchip. viï). 
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- M. V. Stawt conimsneç à Sai nt-Pètertbeu rfi Ii pubiicatii^n d’üiv ffwtid ow- 

rfasc su français si en miss sur <ff CF-imte/ iftfjfrèi les 

mcftns t£ rrtüiifrnêt^ 

- M. Bwlaev, aem on eonnaîi les belles éiüdrt sur l'ert n^tse, Tient Je publier 
i MoBiDii une Apoefllj-pse llkstrée d’après les (nsnuscrit* russes du ïh' su 

ni* $3Î;de. 

^ M. BjtAWPT cûicmcDce û Mos.:ou une tmefuction rusK J s ta coJti- 

parie àes tiiiigaes de Miiilailck. ^ j i i 

- M- VûJiiïsoisiï publie dana cæHc mèmi: ville uneChrfistpmalnLfi généfa e es 


(Jing’aci aiHvt^r -ne t. 

— La corrwpDodantre inédite d'Ivaa Tourgücnev vitnï de paraîtra a Péserv urg- 

— Sejlhavawovitch, a publié à P^ter^buiirg und éiude sur l empire et «g laa 
de Byx&nce au u* atScle Dans la Rwut dâ Uciut^ chriii^m il a donné é^altracnt 
une îniErcasjiiw étude sur la Klcnvc ci fétole n ByEiut:^ tu il' iifeirts^ 

SBtbSE — Di tSlo à lëîû feu J* A. Gautstb pubüaii à Ctné^e iroii vnTume* es 
JVoJiew gàiéatûglques sm iafamiaes i^etivwoise^ dâpuif i^ r^mars jmqua 

lïorjouri, fruit dslonsH” rechcrcbci riui lui valurent plu» d un teprw esmtiiauKi 
plua d*nu témoignage Ju re^nnnaisuntc approbation+ Son ftlst le pro cstjiur 
Galtffc, enminua ccl ouvcage p*r un IV volume t^ui pftfui en irois livraj^na. de 
à iS6ij. Soutenu aciucMemcnt par tfatlifs ceHflbûtuTeunw le prof^ur Hrrtta. 
(dont îs lleyae, im,y- 79 - mémoire sur I» rKhcriihcs gén^bs»q^M a 

la SQUS areblvLste U. DurnuiA ams-ïs et Ferd. R=%isamK. il publie un 
terne V [Genfeve. JuUicn, XVI et Gin pp.). ei fait espérer »it de nouvMUi 

valume&4 soit la réimpreîflen pram^^c depuia longtempi 4 u tame U, complètement 
épuisé. Nous ne pouvons dêiailkr le contenu si riebe du volume actuel j mentian- 
nnns du moins son ini^rai intemailonaU vu la propoTiion conalddiuble et plus 
grtnde qu'en aucune autre ville d Europe, de familles étrangères réfugia à Genève^ 
Lii France tsT représentée dîna ce volume par ï'Auvergne^k Barrots, le Bourbontiiis, 
U Gliam pagne, k D-aupbiûé, b pHncipulé de Dotnbes, k Gitinais, le pays de G«. 
k Languedoc; IçLyonpais. le Sobsooaîs, sans compter ta Savok; rAllemâgnr, par 
h Bavlcrct Francfort. îa Hesie, le Wurtemberg. M. Gitiffc, qui publiait en ïî^t un 
ouvrage sp&bl sur le refogG itatîen A Geneve, a relevé quelque* géni^logica de 

celle provenance, de même que M-Dufour. 

^ Dtns une întêreMante brochure îniiiulée ta légende j^irlçci^rupàjifie du fa~ 
phr dc cùtm tCenète, SchuebArdt, iSp., citraii du e Journal de Genève i*dü 

oa ociobix 1834). M* C. M. Baioum- met en doule Ikiistence du papier de coton et 
pense que « terme a été pris dansTorisinc pour désisner une apparence estérieuT^ 
cl non pas une CompotUion chimique du papkr. U n'oSc affinner d^unc manière 
absolue qu^ll n"y a jamais eu de papier de coton, mais il a pu. se procurer des spéci¬ 
mens d'un certain nombre dç documents qu"on croyait écrits sur du papier de colon; 
il le* a analyiés au miccoKope et, en rcmonlanî aussi haut qu'il lui émit possible, 
il n'b trouvé que du papier ordinaire* du papier de ebiffe bien caractcrisl Les re¬ 
cherches de M. Briquet démonireni, en somme, qu’on ne doii plua employer le 
terme de papier de coton et qu'il faut ic borner iuk seules dénomlnalLona de papy- 
jTii, de parchemio et de papier; on a eu ion «rattacher un sens lliiênil tu mol de 
colon. Cesl comme si on roulaUp de nos jours, prendre d la lettre le mot dcjtapier 
de ^piV : ^ cotou ■ ou a aok ^ désignent, non paa la matièn: qui campose le papier, 
mais une de scs qualités cïtcrlcuffis, un papier coEonncua ou un ;^picr Myeua. 
Comme le remarque M. Briquer, bien de* points obscurs s’expliqueront d*euï-niécrie£r 
si Ton renonce à la légende du papier de cocao : ie pas*age de Pierre le Vénérable, 
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pariant vers iii r d* papier f jf rajtf f^îj refertttfî j^^FrFioruïti ecKMpflcri, devkrvflrfl par- 
faiteiment 3c pffr^.jr}ik»ia de panm empl^ayi en Espagne iui xei* ci ïtii* dklct 
sem tout piiTTiplcmcnt du papier de ou dci^aflff^ e^cït4-diro do chLfe^ ks 

cxprcaâîùcii cAjrli J füpj-rî et ÿüni^^É^ïn^f que Frdd^ric Ll emploie fcodîSc> 

rem ment en ïi3t et ^aria bùmbads vei papyri, âtnplayf» en lïiy dam un tmiid 
entre Venioe et MlStn, reaifiront ce qu^eELea lont ttuiurelkment dans les içKtea. % h 
eonduï, dit Briqktei, ê raniiquiEe ir^ grande du papier de ebiffe et je meti en 
doute rcxistcncc du papier de coion, n 

— Depuis quelques nnnécâ^ ûn s'cfi baueoup cyccup£ des uLmâii&iibs i de nûtu-^ 
brcusce et inténessdniea publications bhioriqueseï bibllugrapbiques ont paru sur ca 
sujcLork î^rance (Kisard^ Püuy^ Socard, WclschingcT^ctCi),en Belgique et en Suède- 
Le Messager Boiievx de Bente cE de vient d'avqir sûn hiitorleii^ 

Kl. Jutes CaPAâ (Yeve^p LoErsEchcr^ 1 SR 4 , volume^ pelit in- 4 ^ do page^}. 
L^suteur étudie rbisioirc et les origlties du Messager BcileuXr Ce recueil iLtunn^e 
à T 77 ans — âge déjà rçspecisbln î — mais, comme on le voit par h catetogue quM 
a dressé à U Ëu de son volucnc, des lâoH Is vïik de Zurich avait son ^.nEUirncA ou 
«îalondrier et plusieurs autres villes de SLiîssc ont publié des almanachs depuis celte 
époque. Lsk couverture du Messager Bûiitux^ on le salir t^rtiéc d'uoe gravure 
sur bois qui représente un fuiïSSigqr Invailide, présentani un pii cachcEé à iroii au¬ 
tres pErsonnsgeSE au Milieu d'eux m ito enfant qui pleure. ïl. Câpre croît que celto 
gravure rappeile Fincendie du PalaumiE de tûy^. II 7 a, en c0cL dajis le fond du 
tableau une viSk fortifiée, livrée aux dam mes et entourée de combattants j okUlcurSi 
le premier Messager paru! deux ans après cça mi'agcs du Patatïnst qui avaient ex¬ 
cité It n vigotircusc haine des Allemands pour la Froncd ll sc pourrait donc: qnç 
Fédlieur de rjllaiirafsc^ ait cru ftipper Its imsfiuaiians et assurer k débit de son 
recueil en représentant îes horreurs ordonnées ptr Louvolt. KL Cspré s'imagine 
même qua k pli préseoié par le n'est aune que ta carlet envoyé à Tu- 

renne par F Electeur palatin. Cette hypoth^ nous paraît peu vraiiembiable. Ll est 
également à regretter que Capré fi'sk pu découirîr si Amoïne S4ucl, ruuçkn 

éditeur du nSIirjJdifer^ est Un nom réel ou un pseudonyme. Mils ou trouve daas cc 
livre, outre des reti&eignements Intércasanls, de nombreux fac-oimiléi qui repré- 
MutcEvt loii les iilustrairons du Messager Botlcux depuis son origine, soit les gra- 
vurcÆ ds divers calcndrîers ci alminadia du xiii* au stv* siècle : aussi rhlsiuïre du 
Messager BQiteaXj, de M. Cepvé, aura-î-clle une place importa nte papm i les ouvrages 
déj^ publiés Sur les almantchs. 


académie des inscriptions et belles-lettres 


Seance du r 6 jüm'ler rSS 3 , 

Lea commUfions chaE^éea d'examiner les ouvrages envoyé au concours pour lc$ 
divcï^ prix lo-nî ainsi comp-osecs : i ■ 

Prix ordinaire i 4 Kaire l'énuméraEïoii compUie d sysiétaitiqnç des irsdüctious 
béhralques qui ont été kUeaau mayen âge d'ouvrages de pbikMOphic nu de fciencct 
grecs, aral^B ou même kiins. i» MÜL Renan, Berenbourg, l>:tefur^ Welh 

Fnx ordinaire t e Kiude sur FinsTruction des femmes ou moyen é^e, etc^ » MM. De- 
liaie, Jourdain^ Haurétu, Paul Meyer. 

Prix Allier de Uauicroche (numtiuiaüque ancieuae). P^-Cb-^ Robcrlt de Ve- 
eûé+ Georges Péttot, âchlumm^t,. 

P 





s (J JULVUt CftlT IQUa D'HISTUJftt r^T LI r f JvftA rt-HE 

Priï. Bordin : « E^Litie CTS liant hut \& qcuvfe» que nau5 p^fiéüoni éc rarieiruiqucT 

MM. Kfijier. IMn REslicr, dt RoiiÈTt, Uufuy, * 

Bhtkirunci i * Rcltvcr iwr fcc prand cütalofiye dcjsibliûerapbic ùribe 

lûnifii les irtdycÜQns d'ouvrapcfi ffeci çn irtbc. tn^. MM. Dcran- 

byüriï, WarbSar de Mcynird, iichtïai . 

t'rii SifimisfcflA Julien «jMur Le mesLiaar qu?rAge rcLuist à lû Chsnt)+ MM, Mdury, 
Pa^üi diï CrjUTitille, a’Kency de SîaLTit^l>cn>-i. Oppcti. 

Prix LaGrflrtcc ï'pouf la p«jbfcicaiios3 du tcaie d un auCieoi poctes 

di: [m France). MM. PcUsle, Simccin LucÈt Paiifc d Arboii de JubasnvilÏK, 

M. k iumic de Laïuync communique k pboiugrapbie d unt croixyaliquaire d or¬ 
fèvrerie, il double uavarw, ornét de &iiçFanca+ üa calwliûnap de perles et de pfcerrçj 
envéei, eociscrvée aujourd'bui dénis refuse de G orra ^ Hauic-Vianne^ Leitc 
provient du tidsor de L'abbaje de ürandmonip au oioiusse 4c Limogea *uppnm« 
nu tifcclc dams en On. la irouve: mcntloande sur lei d ivers SnvcFHairea du tjvaor de 
rabbaye depuis k xV siècle, M- de Lastey rse punse ou si faut aursbuer cc ïravaid u 
Torfevrerie hmousîne 4c moyen âge, ü n'e^^rie an cela li ane apmion gdnatalemeni 
reçue parmi k* archéulajiüas. qui veut qu'il naît éïa fait de crois à double trare™ 
qu^en Orient, Ifc cai vraf que l'usjge de dès crois a commence en Orseui, ou elle* 
onE loulourt dtd cmplovaM A renfermer une meme espece de reliques, les Fragments 
du boli de la Vraie GroÎJi, Mtia quiJqiica-üns de «* rciiqumrci byianiins ont éiû 
leporEéi en OctidenT pir les efûisiï. et fccs orkiTcs de pays Sc5 ont imiiiîa, esi 
les employant au même uiajj^c : Ica reLiquaircs en forme 4c croii a deuWe trûver^ 
renferment touiout* des fracramis de bois cûosïderéa ûcimrae provenant de la 
cW. M, dcLasceyrieeilc des croix decetîc forme qu^ou ua peut attnbucr qua des 
erievrea de roccideni : celle dc Clalrmarai», du Ton vesi des mcllei de ^ylc go^ 
ihîuue et deslditaud» lalineai; caUed'Aubsiîne, ou il a dechiUrc lui-memc Isa noma 
de saint GrdRoirt eï de uiini Martiti, en latin,1 La çfosa de Gotre biani copsei'v^e 
depuift le moyen ^ge dans une abbaye du Limousin, i^y* renomme de tout tempa 
pour son orfèvrerie, il C6t naturel de fcktTribucr aux artisans de ce pays» 

Maïs si la croix même ne vient pas de rOricnt, plusieurs des pierres déni elle est 
ornde en vicnntnï, M- de Lasteyrie signale nosamment dcüï pierres Rravet^ qui ap- 
rartienoent évidemment || Fart iÆSUidde. L'unCp de tra,™il aa«£ barbare, repré- 
tente un lion dévorant un taureau ou unecnülope, ci au-dessous nncbien poursui- 
vani un. licvrc, L'iuire «t une fcrt belle améthyle, un cb^t-dmuvre de la glypnque 
orientale. On y voit un cavalier Couibaitanl ocs riOUSr Le chaiseur eit vêtu dun 
costume trcsafusié et sa tête eai surmantw d'une aigrette, le cheval porte aussi une 
aigTEiie et une hausse âk persane. Gcuc pierre paraTt éire du vi* Éitcle de notre ere 
ou environ. 



du tempfc^ontTté eioropri^^ espère qu'une grande partie de l'edi fice pourra 
cire mis à découvert dûs cctie année. 

M. Schlurabcr^îeT fait connaître la liste dos ouvrages envoyés cotte année au ccm- 
oours^ pour k pria Gobert : 

HannUui Ckbrîcl}, Orfginet de rmsUtulioti dét tniendants de #?nrji^mce; 

Toudet {G J, Onomditiquc de k Ganté sceitam, cU.; 

Luchaire A.;. //iitoiVe déi irtjiiinUûJiJ nioprdrc.^/yHea de la Fr ance sûUi Ut premiers 
CùvéUens et Etudet sur Us acies de Lùuis î^// p . 

Maufcde ;Rr 4c), JtJiuHê Je /'VoJiee. dadieïse J‘Oriêans el de Beruy, ci Prùcêdur^s 
püiiliqiMeS du rè^n f de Xoa is Xll 

Godefroy, IhL-TiondJtVffdeffiMCiejjjie française* suite; 

Giry (A.}, iet EtaMUsernéuts Je R^ncn, n U; 

Bruel (Ail, fleeueil des charies de J'iSbèure de CkAiy-, u LU. 

M. Ifêfiiré Charnay COOimeiice la lecture 4*Un mémoire sur la divillsalion tolleqnc, 

Ouvragea présenté, de k pan dci aukurs ou édiicura : — par M. Gastop Paris : 
Lffffere Ji Fr Ckampùllitm a J ip^ofxfd Vîtiieffini ed a £eoydfdo II di Tojcaïifl, per 
cura dcl proL Thja (extrait des AtU Jet R. UtkuîQ di Kien^t, Utiere ed 

_ pif M. Oppert ■ Révillout Kugûne^p Un pohne iaiiriquê cj^mpasé à Pocea- 
siûu de id maUdie du poèit-musicUu. fUraui Jrmturreciîûii, Har-ut'a 
(rapTr us de Vjenrtf;; — par M. Woîl î .4«cqv'ft Traf^édàa, edidit Hfcüncus Wepl 
rdanâ k ïL'rvîûru^iï GrurtrilrMm et /ÏOmurj orajw — par 

M Uelislc : t® Becüiseo f Georges), BiifiUf^r'apfiU dei amures Je Foîïaiirï, t. Il ; 
a* Picot iEmi le), Caiaîùsuc des iiwes cumposanl la àibUothèque de feu J/, fe èdrpii 
Jiprtes Je RolksckiiJ. L L 

Julien HavaT. 

L€ Propriétairâ-Gérant ; ÜKMÜST LhlKOUA 

î r injpnurfP'ar fflj. ^irfevdfird j ; 
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^□inmEiir-v * ai, Taimï , Le gouvernement r^Jvoluslpnnairc, — Vnnétés t 
CLEauQHT-'Gti74ü4RJki/f d'arcb^Ggie aricntflle XIX r L^nftcriplLan nabdiêennc 

de D'mcir ee l'ère lEcï SéleucidES dite ire des Rom^inS^ — ThèîM de doctorat : 
Binq^iT^ sur la condamnatiian de )tan Sâna Tefte en l?Q3 ct ï^îmon de MonîfortT 
H vie, MH rd]e poliiique en Frenec et en AFiglcEerrc. — Chronique. — Acaiiiî- 
mic des Insciiplions. — Sù^iié ilti5 Aniiquiirei de Krence+ -- Sui^idié aititique^ 


îî. “ l.c* iortiiln^a ilc In l-^rehnco ronit'irtpiii^taliïo# la Rfvotutlon» L U L Ic 
gauvemement rdvaEutlonnaire, pir IL Taîne* Ra^ls^ te-ii, iv, 6^6 p. Hdi:hcttc+ 
lËëï. 

Pour tous ceux qui sc sont reniîu compte de l’idée niaiErcsse de 
Tûine du ns âc^éiinie^ sur /es Origines de i& France conîernpùraiite^ 
qui ont suivi l'évoluiion de sa pensée, qui cEinnaissent les procédés de 
son esprit ci lu rigidité de sa méthûde, ce volume devait être la partie 
la plus saillante de son cct^tunt et puÈssani duvrage^ il l’tsL en eüeïT et 
par k place qu'il occupe dans iensemble de Pteuvre, et par sa valeur 
propre, par son caraciêre exclusif^ i^uceumulation des preuves, la 
vigueur de la discussion, qui en font la plus lormîdable monographie 
qui ail cic composée sur le Jacobinisme et la ’^erreur- Je nlnsisic 
pas sur la forme : elle ii\i Jamais été plus colorée et plus précise 
en même temps. L’image^ si périlleuse aux savants^ devient entre 
les mains de ceniinUEÎeux învesiigaieur le plus effîcace des procéiiés 
de déitionstration^ Ce sont des m projections i lumineuses comme celles 
qu'emploient les physiciens dans leurs grandes etpérîences publiques. 
Mais ce qui importe icii c'est moins l'œuvre liitéraire que roeiivre his¬ 
torique, et quelque plaisir que Ton ait â s'aiiachcr à la première, il faut 
arriver tout de suite û k seconde* 

Quant au fond de iouvrage etp pour parler précisément, quant 
à i'idée maitresscp je m'en suis^ je crois, suffisamment eipliquc dans 
ks notices consacrées aux premiers volumeSp pour qu'il rtc soit pas 
nécessaire d‘y revenir aujourd'hui *+ Selon M. 1\ la Révolution 
française procède de trois cau^ principales : la désorganisa lion de 
Fancien régime^ les doctrines philosophiques, la misère du peuple* 
11 a écrit, pour le démontrer, un volume, L"*Ancien Régime^ qui 
est une oeuvre de Uttérature et de critique abiolument supérieure. Rliis 
laid^ il a ajOiiïé à cts causes premiêreSi mais seulement par voie de 
digression , k [itre de motif subsidiaire et presque d'accident : la peur 
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At k conire-révolution, l'horreur des émigrés, la home des ctranscrs, 
le sciuimctil passionné, fonati,|iie niÈme. d'une mission Mpcneure à 
remplir dons l'hutnsnité. fia Jtévotution, 1 î, 475*480.) C« ’ïiobiles 
qui, pour la plupart des liisiorieus. sont les mobiles essentiels et deasifs 
de la Révolution, ont été analysés par M. T. en termes admirables*, 
mais mut admirable qu'il est, ce passage n*est qu'épisodique dans son 
ouvrage, et celle idée indiquée, M, T. n'y revient plus. Il estime que 
son sujet, tel qu il l'a conçu, ne le comporte pas. Il ne (ait pas 1 h'^louc 
du code civil, ni celle du gouvernement représentai if, ni celle de la dé¬ 
fense nationale, ni celle de la conquête militaire et morale de rprope 
par les Français. lî néglige, et systémaiiqucmeni, le côté mystique et 
religieux de la Révolution, que Joseph de Maistre avau si bien dis- 
cerné et sur lequel Qaînet a ouvert àc si profonds aperçus; iï negUge 
ûussi cette légende historique dont M. Kenan a dit qu’eUe ctBit * 1 épo¬ 
pée française par eicelleucc ». Il ne sc demande pas pourquoi et coin- 
naent b Framcea vécu à travers toutes ces vidssiiudes : il considère 
qu'cllc est rongcc par un mal prorond,^ il en recherche les causes, Ü en 
détermine la marche et en dénonce le danger. Dans cette histoire com¬ 
plexe cl pleine d'imprtlvu, où la force prodigieuse des événements a 
louj^ours emporté les hommes^ constanrimctii médiocres et înféî'icurs a 
la tâche^ depuis la mort de Mirabeau, il Isole une série de faits ci d i- 
dées± qui sont ceux dont 11 entend faire l'hisioire, dégager le caraciëre 
et formuler la loi d'évqfünoiip 

Le procédé e^t celui de tous les historiens philosophes et de tous les 
historiens de la philosophie, U est parfaitement iustihabk en soi; 
maïs il comporte trop aisément la synthèse^ et il s"y prête d'a ut a eu plus 
docilement que k penseur qui remploie est un esprit plus indépendane, 
plus original e; de plus haute volée. Je croîs que ç^a été* dans une cer- 
taîne mesure, le cas de M. Taine, Rapprochant des lambcaus d idées, 
des fragments décousus de phrases, improvisées souvent au hasard de la 
discussion, lancées^ i titre de formule banale ou de rhétorique convenue 
pour décevoir la foule dos badauds; rasseEnblanc des inspirés le 

plus souvent par la passion^ la routine ou la nécessité, molivés apres, 
à grand effort de sophismesi^ selon la doeuinc courante^ M. T. leur 
prête la suite Ja cohésion et k logique de sa propre pensée; recom- 
poianE, recréaui, pour ainsi dire^ ce mondeincohéfeut dans sa puissante 
cervelle^ il montre des desscîns pro-fonds dansceqoi n^a éié^ la plupart du 
temps, pour les contemporains, que des expédients grossiers. Ce terrible 
adversaire procède ici, en partie, à la manière des apologistes : il grau-* 
dit les hommes et les doctrines. Il kor donne, pour les renverser de 
plus haut et avec plus de fracas^ une clévation et une consistance qui 
dépassent celles qu'ils ont eues dans la réalité. 

Ces réHexIons s'appliquent surtout au chapitre l^ du livre 11 du pré¬ 
sent volume ; Le programme jacobm. Cet exposé, précis et lumineux, 
me parait piclicr par b précision tt par b couleur. Les originaux n'oint 
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jymtiia agi avec cene suite, pensé avec cetïe méïhoJe, parlé sqrîout et 
écrit avec ce talents La Révolution, entre leurs maîns^ n’a jamais eu cet 
aspect * de détiniiiori qui se développe, de théorème qui marche », 
comme disait autrefois un philosophe ami de M, Taine ^ La Révoluiion 
vivante a pré^ienté une série de phénomènes qui ont Jeur raison tréire, 
Jeur enchaînement^ leur Joi, cek est certain mois qui ont été, dans cet 
enchaînement même, intîniment plus confus, complexes et désordonnés 
qu'jjs ne le paraissent ki. 

M, T., du reste, ne le conteste pas. JJ suffit de tenir compte de scs 
noEûs pour atténuer rexcossive concentrât ion de ses toblcaur. Ces notes 
sont comme des fourrés épais et profonds qui bordent les grandes 
allées et en corrigeni la trop savante régularité. S'il n Liait pas un 
chercheur aussi consciencieux^ M. T, est un artiste trop consommé, 
trop amoureux de in vie çï de scs formes nnimées, pour s'absorber Jong- 
temps dans Jes abstractions. Il a beau vouloir tendre sa pensée^ et 
reconstituer avec les restes des cerveaux de tant de jacobins^ le 
cerveau idéal du jaciibin type, Ja vie le ressaisir, k mouvement 
de la rue l'attire à J a fenêtre t R voit passer un jacobin réel et il 
Je deerîï. Son livre est semé de traits de détail qui rompent Thar* 
monic un peu anihcielk de Fenscmble, et ramènent tout à coup 
J Jiomme vivant et agissant au miJieu de cette galerie de grandes pein¬ 
tures. Cest ainsi qu’il nous monire les terroristes poussés par ceirîplû 
motif : réaliser leur utopie, sauver la Révolution et sauver leurs perso 
nés; n ayant, pour y réussir, d autre ressource que de se maintenir au 
pouvoir et d exiermjiiLT leurs ennemis^ et arrivant à la Terreur, moins 
par raisonnernem que par impuissance. La doctrine est Ici subsidiaire : 
cest k fanatisme ce la peur qui font agir les gens, les préicxtcs vien- 
dronL après coup, (Gfp p* i56-t58.) Au fondj d'ailleurs, Jeur doctrine e^t 
in collé te nie, incertaine, et la société future, qu’ils prétendent fonJer 
sur leurs échafauds, nest qu'un rêve très vogue, une hallucination 
pour les tins, une lantasmagorie de mots, de phrases et de métaphores 
pour les autres, t Ces divers plans inachevés floctent encore dans un 
brouillard JoinTain » (p, io5K Ce qui domine en eux, ckst Je fanatisme, 
et, bien qu'il parle un fargon particuIicT^ îcur fanâtisme est, au fond^ 
celui de tous les temps. C’est par Jii qttlls agissent. I.e jargon par soi- 
même et les abstractions qu’il recouvre ne feraient ni mouvoir un 
homme ni dreukr un écu. T* Je dit très bien, à propos des guon-» 
dins (p. 3 1 ) n On a beau croire aux ab$tractions du Contrat sociale on 
ne se remue pas atscmenl pour un bm artificiel, in II est probable, dji-il 
ailleurs fp. 482 , note), que les motifs dcsintêrcssds, l'amour du pro- 
cbaiti, de 1 humanité, de la patrie n'enlrent pas pour un centième dans 
le total de k force qui prc^uil les actions humaines. Encore fauMl 
noter que lorsqu'ils agissent, c'est au moyen d'un alliage, par l'adionc* 
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lion, lie rnotit's de moindre aloî, sont le désir de la glaire, le b^sotiii 
de s'admirer sol-mdma, la crainte do cliâiiment.,. > C'est par cet al¬ 
liage. précisément, beaucoup plus que par la propre elHcace de la doc- 
irine jacobine, que la Révolution, et par la Hêvolmion, les jacobins, 
en train Ère lU les Français i leur suite et les soumirent pour un temps. 
Les intérêts personnels et les passions nationales, les nécessités du nro- 
meiit Et la poussée des iraJltions héréditaires, demeurent en cette his¬ 
toire, comme en toute autre, les grands moteurs de l'humanité. 

M.T, compare Ip. fio) les jacobins à tous les fameux conquérants, 
preneurs de terres et subjugueurs d'hommes, aux Spartiates en Grèce, 
aui Normands en Angleterre, aux Anglais en Irlande t les Spartiates 
ont fourni des exemples au Contrat socirtf, mais ils ne s en doutaient 
guère-, les Normands de Guillaume étaient dépourvus de toute préten¬ 
tion sur le chapitre des idées pures ; les Anglais, sous ce rapport, sont 
leurs dignes successeurs. L'intérêt, la passion, le fanatisme ont tout 
fait. La "comparaison est juste; mais elle diminue l'importande particu¬ 
lière du phénomène jacobin, et surtout de la doctrine. M. T. compare 
ailleurs les jacobins aux Illustres tyrans, à Philippe II, û Pierre le 
Grand, à Cromweil : eeux-IÙ, dit-il, ont poursuivi avec des moyens 
plus puissants des obicts plus accessibles fp. t^p}; ils ont prétendu 
assujettir mais non réformer Thomme (p. lîi); c’est cette prétention 
disproportionnée qui a fait la faiblesse de l’entreprise jacobine (p. iSa); 
elle avait contre elle la force des choses, Je sens commun Ip. iSa). 

On peut ajouter la force meme de La Révolution, car si la Ré volution est 
devenue jacobine, et par ks derniers jacobins, socialiste et agraire, elle 
éiati partie d'un point de départ bien opposé : elle avait été faite par les 
propriétaires pour la propriété. Si g3 portait lîabeuf, S 9 portait le 
Code eivîL Le système de la 'l’erreur se ruinait nécessairement par son 
propre principe : les terroristes étaient conduits â détruire l’œuvre po¬ 
pulaire de la Révolution sous prétexte de la défendre, et è s'exterminer 
les uns ks autres, sous prétexte de s’épurer. Le jour ofi ils se furent 
anéantis de leurs propres mains, l’esprit public se retourna contre eux 
avec une implacable violence, et ce qu’il y eut d'extrême dans les réac¬ 
tions prouve justement ce qu'il y avait eu de paradoxal dans leur entre¬ 
prise. Si jamais deux idées se sont dégagées clairement d'une histoire, 
celle s-ci se dégagent de l’histoire de la Révolution : l'horreur successive 
des émigrés et des terroristes; les terroristes gouvernèi ent par l'hor¬ 
reur des émigrés; Bonaparte gouverna par l'horreur des terroristes. 
Tout compte fait, la Terreur, en tant que système de gouvernement, 
apparaît comme un témoignage colossalement atroce de l’ineptie des 
terroristes. L’histoire, à toutes ks époques, a décrit les horreurs d'une 
place assiégée, affamée, oü les chefs de la populace se sont emparés 
du pouvoir. La France a été cette place-là pendant prés de deux années, 
et la place aurait été prise, elle aurait succombé, sous l'assaut des enne¬ 
mis, i b famine, à ranardiic, si elle ii'avait eu que ks anarchistes pour 


&HE&1Q1KK ËI Ui-. LtlILUAlUAH 




Lj défciuhc. Ce qui U^uvâ» cc ne lurent ni leurs ;tctcs tcroccs et stupi¬ 
des^ ni leurs doctrines ïibsurdes^ ce fut la coum^e des habitants, leur 
patriotisme et Je devouemenc des chers intelligents que les terroristes 
n'ûVfiîent p;ts séquestres, proscrits ou guillotinés. 

C'est ce que M. T. montre lort bien k propos des hommes 
daffaires du comité, Cnruot, prieur^ Jtûn-Bon (p* 233 et iuW,]. [1 
faudiait ajouter Juuties républicains pour lesquels M, T* est bien 
sevére, Dubois^Crancé ci Merlin de Tbionvillt par eïetnple, puis tous 
les collabora leurs Je la grande œuvre de la défense. Quant aui Aowuiïej 
d*Etiit^ à pan Danton^ pour lequel d'aîlleursp dans un large portrait, 
M. T-se montra juste^ presque admîratiE meme, au moins antre ks 
lignes, ces chefs de la Terreur mérÎTant trop les terribles arrêts 
qu^il porte sur leurs personnes et sur leurs actes. Des eiéculeurs 
ei des séidas, on peut dire avec M, T. jp. 340 et 376, noie } : ■ Ce 
serait faire trop d'honneur à de telles gens que de leur supposer 
dos convictions et des principes; ils n'ont que des hüines, surtout 
des appélils. v> Les meneurs^ les pontifes, avaient sans doute des 
doc tri nas^ et pour Robespierre^ on peut afouter des convictions; Ro» 
bospierre (M. T, ne l'a peut-être pas assci montré!, était, avant tout et 
par-dessus tûUT, un fanatique ; mais le lien entre les doctrines et les ac¬ 
tes m'échappe en généiaJ, et je suis porté k tempérer la trop grande 
unité de vues, de caractère et de conduite que kur attribue T., par 
Jes aveuï qu'ils font cux-méniEs sur le terrible décousu Je kur ceuvre 
(p. 241] : t 11 y avait, disait Prieur de la Côij-d'Or, des journées telle- 
ment dilüciks qu"on ne voyait aucun moyen de dominer les circonstan¬ 
ces; ceux qu'elles menaçaient k plus personnellement abandonnaient 
kur sort aux chances de l'imprévu, » Les intentions profondes, le sys¬ 
tème et les principes ont été de l’après-coup^ b plupart du temps, du 
discours, de b justification et de Tapologie. 

S'il faltail conclure sur la Terreur et les terroristes, je conclurais vo- 
lontkrSi, avec une phrase de M. T., mais un peu contre sa théorie, qu'il 
reste d'eux jugés a distance, et dans rensembic, précisément ce qui en 
restait sous le Directoire : i Le mince et fragile vernis de grandes phra¬ 
ses, sous lequel jadis ils se sont dissimulé â eus-rnémes régoîsmc et la 
perversité de ktirs convoitises intimes^ s'écaille et tombe â terre ^ 
(p. 5 ^ 5 )* En résumé, ils se sont bornés, et M. T- le dît encore très bien, 
à copier grossîèremeiit et i exagérer dénscsurcîtient tous les procédés ks 
plus arbitraires, ks plus violents, les plus abusifs de l'ancien pouvoir 
absolu dans ses plus mauvais jours {p. 63 à 68). Ils ont excédé, Ils 
iiknt point innové. Ceci me conduit â présenter quelques réfîcxioiïs sur 
un des chapitres principaux du livre de iM. T. : le ch. ri du livre II : 
La conception dû LEîat* 

C'est un des plus beaux morceaux qu'ait écrits M. Taine- Ceî exposé 
magistral des droits de l'état et de leurs limites, ceite protestation élo¬ 
quente de rhomme libre contre leLéyiatkan moderne, ce bon sens en- 
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ndnitnu, celle revendication vehemente de En liberté individuelle mar- 
t|ucni, même dans une œuvre tjui contient tiini de pafjes d'un si 
surprenant éclat- Cependant il ne faut point qu’il y ait Je méprise sur 
le sens des mots et sur le fond des choses. Je suis sùr qu'il ne peut y en 
avoir dans la pensée de M.Taine; inuîs tous ceux qui le lisent nes icispi- 
rcni pasde la sincêriicde sa pensée et de la scrupuleuse probité de son 
style. Ce qui suit répond, non au telle de M. 1*., mais au commentaire 
que quelques-uns en ont tiré, cl qui implique un gros malentendu. 

M. T. oppose la conception de l’Eiat jacobin, telle qu’elle résulte de 
ses notes sur U Révolution, à la conception de TEifli moderne, telle 
qu’cite résulte, en paniculier, de ses notes sur l’Angleterre, et il conclut 
que, comparé au gouvernccnent libre et libéral, qui est le type du gou¬ 
vernement ntoderne, J £tat jacobiii est un État rétrograde. CIs système de 
gouvernement, en effet, remonte à raniiquiié, au temps oii la cité possé* 
daii des esclaves et où les citoyens se jugeaient nés pour commander aux 
peuples d’alentour. Je ne le conlcsierai poitii; mais il ne faut pas s'em¬ 
parer arbitrairement de cette pensée et la retourner sur elle-même; tJ ne 
faut pas conclure de là que l'Etat jacobin, rétrograde par rapport à la 
conception de l’Etat moderne, l'étair par rapporta la conception de l'Etat 
de l 'ancien r^itncauquel il a succédé « dont il procède, au moins û litre 
de déviation. Il ne faut pas croire enfin que, pour répugner au despo¬ 
tisme jacobin, 1 homme moderne se soumettrait aisément au despotisme 
de 1 ancien rcgîtnc. Il est bien sùr que l’on vivait plus doucement sous 
Louis XV que sous Robespierre; mais il ne s'agît pas d’opposer des 
excès atroces à un régime régulier, il s’agit de comparer deux concep¬ 
tions normales de 1 Etat. M. T. lui-même, qui se montre si rebelle au 
joug des majorités (p. t3o, i3i), me paraît aller un peu loin Jorsi^u'it 
allègue, à titre de circonstance ntrénuaiitc, pour Philippe |[ ç; 
Louis XIV , qu’ils ne violcntatcnt que les dissidents, environ un quin¬ 
zième ou un vingtième de leurs sujets *. Si ce n'est qu’une question de 
chiffres, ce n’est plus une question de principes, et l'on peut entrer en 
comptes, même avec l’Etat jacobin. Le fait est que Louis XlV et 
Rhihppc n n’avaîeni aucune prétention à la liberté de conscience, et 
que la pande différence entre eux et les jacobins, c’est que ceux-ci 
Violentaient la conscience en prétendant raffrancJiîr. 

La conKietice chrétienne, telle que k définit M. T. en termes sai¬ 
sissants {chrétienne, «ns aucun douté, mais bien plus calviniste que 
catholique ci, au moins, légèrement empreinte de jansénisme), ne s’ac¬ 
commode point de l’irréligion d’Etat; mais elle ne s’accommode pas 
davantage de la religion d’Etat : or, la retigîon d'Etat, c’est le fond 
même do l ancien régime. Je ne citerai pas les protestants français 
au temps de Louis XtV ; je ne parlerai nt des lutelJts forcées, 
m des catéchismes obligatoires, ni des enfants soustraits à leur 
fami le pour être élevés par l’Etat dans U religion de l’Etat. .Mlons 
en .Angleterre et considérons la situation des catholiques pendant 
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Jâ première moîïié du ivin* siècle : die e^t époiivanîabk. La loi 
de 1700 offrait une récompense de loo livres à quiconque découvrir 
rdt un prêtre catliolique dans l'exercice de son minisiêrc; dJe retidaît 
tout cathoJïque incapable d'hêrÎEer ou d'acheter des terres ^ sur son re¬ 
fus d'abjurer, l'héritage passaîc aux parents protestants; il lut était 
même interdit dkovoyer ses entams à rétranger pour les faire ckvçr 
dans sa foi- Vers la hn du siècle^ par le progrès des mectirs^ de la iolé- 
ninccp des Itimièrcs, comme on disait, cette situation s*adotidssak en 
faîr, et tendait même à s'adoucir en droit ; maïs çe progrès ne procédait 
pas de la conception de rEiat de lancicn r<%ime, il procêdak au eon- 
irjirc d'une idée toute moderne qui tendait i s'y substituer- 

M* T, nous peint le seigneur féodal, jaloux de son droit et gar¬ 
dien de son honneur; il a raison Je dire que, grâce â ceïle noble 
iradîciQEi, qui est la grande œuvre du moyen âge, • tout homme 
de cœur, le bourgeois, le paysan, Tonvrier a son Iionneur, comme le 
noble (p. i 28 p) * Mais il ne faut pas oublier que, du temps de Kancien 
régime, en Angictetre aussi bien qukn France et jusqu'à h veille de la 
Révolution, le noble qui pensait autrement que le roi en matière do 
conscience^ qui voulait, selon Ja belle expression de M. T., refuser 
â des hommes, fussent-ils le roi et ses ministres,< le droit de lui 
imposer des remords a {p. 1 2 j] n'avait à choisir qu'entre ces deux extré¬ 
mités, récirasement par FEiarou l'émigration. Il ne faut pas oublier 
que si ces belles et précieuses idéts de liberté civile, de liberté po¬ 
litique, de Hb-erté de conscience ont prévalu en FrancE et sur le conii- 
ncnir c'est par 1 œuvre de la Révolution française ; elle les a reniées, 
un moment, elle a déchiré sa grande charte et répudié scs premiers ti¬ 
tres., mais la France les a revendiqués et patiemment reconquis. Il ne 
faut pas oublier enfin que si F Etat jacobin, brutale adaptation de Fancicn 
absolutisme royal aux doetriues de Rousseau, est sorti de la Conven¬ 
tion, au mllku de Tanarchic, de la guerre civile et de la guerre cïran- 
gère^ J a conception de T Etal moderne, du gouverncmcni libre et du 
régime libéral est sortie des premières délibérations de la Constituante. 
M,T. avait été naguère bien sévère pour cette mémorable assemblée 
{La Révolution^ I, p. 134 ); U rend aujourd'hui plus de justice â ses 
intentions, à scs actes et aux hommes de cœur, aux ■ honnêtes gens » 
qui y formèrent la majorité (p. 421 ), En définitive, rEtax moderne, tel 
qu il est 3 CÏ décrit, repose sur quelques maximes, d'un style médiocre 
peut-être, médiocrement encadrées, je le reconnais, mais qui nen 
sont pas moins le fondement de touics nos libertés et de tous nos droits- 
Le but de toute association politique * est la conservation des droiïs 
naturels et imprescriptibles de Fhomme ; ces droits sont k liberté, la 
propriété, la sùrcTéci la résistance d ropprcsslon-.. La loi n'a le droit 

I. CriiDpqrcXj p. |31. ce pistage : * L'Ectl mç donne la sicuûtê.,^ Jd lui doi* ïc^ 
uioycna ds l’eiitretenir+ Il y a deac cuire lui ei Engi, sinoa ürt contrat ciprù^^ du 
moins UD engagcmeni tacite.^. > 
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d« défendre que les aciions nuisibles à La sodéié... Nul ne doîi éLre 
inquiété pour ses opinions^ même religieuses... ■ Ce sont les □rtidles 2^ 
5 et 10 de la Déctaralion des droits qui forme le préambule de la 
cûrtâlUuiloii de 1791 cl représente le tesiameni politique de k Consti- 
tuanic. Analysez h théorie de TEtat moderoe que développe si magni¬ 
fiquement M. Talne^ ci vous n’y irouverea pas autre eLiose que L'uppli* 
eaiion rAÎsonnée de ees principes. Son livre est un icrrible réquisitoire 
qûntre le |acobinisme, contre k despotisme communiste surtout et 
Fanarchisme; on n^y trouve^ en vérité, rien qui fasse regretter ul k 
chute de Fancien régime, ni le succès final de ce qu'on a nommé d‘uti 
nom devenu banal {mais qu'y a-C-ïl de plus banal que l'évidence?) les 
principes de 1789* 

Albert Sdrru 
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XIX 

L'imcripiwfutabdtéennc dd D'wreîr, et l'êre des Séhucîdes^ 
dite ère des Romains. 

I/épigraphie nabatéentte est favorisée depuis quelque temps. A peine 
MM* Renan et Berger avaient-ils fait connaître Iés quarante et un testes 
ou fragments de testes découverts a Medâïn Sdleh par MM. Doughty et 
Hutrer, que Voici deus nouvelles Inscriptions du même genre qui font 
leur apparinotip CetUs-d proviennent, non plus de FArabk, mais^ 
comme les premiers dont les savants ont tu è s’occuper^ de k Syrie. 
M* Sachau vient de les pubticr dans k dernier cahier du Joarnat de ta 
Société ùrientiile allemande ** 

L^une a été recuetJlie, il y a dé/ii bon nombre d années^ par le R. 
Kieperi, â Bcii Rds (Fancienne CapîtoHas), dans le djebel 'Adjloùn. 
l>e celle-ci^ quî est courte et incomplète^ il n'y a rien ù dire de particu¬ 
lier* 

Lkutret au contraire, trouvée au printemps dernier par le B. 
Morîtz, est très importante è plusieurs ^ards et mérite quon s'ysf- 
réte. 

Elle provient du village de D'meîrou Maqsoura .localité de la Da* 
mascenç quj a fourni ù M, Waddinglon * quelques textes grecs sans 

î. ZDMG, p. 555 ti iuiv. — Je suppcsi: que le tirage à pan anlicipf queM. Sa^ 
«hau a. bien voulu m'eavoyer eii un «tniii du IV' cahier de Vannùi 181^4. 

2 . /itstHptions ffreeqjiés ff hlhies de la S^ rir^ k, û 
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fîranJ imciÉi, — satif un — copies par VIdga, üti a proposé de rceon- 
iiaîtrc dans Dmetr r.-lifiü/edej-fi, station de !a voie romaine de Damas à 
Palmyrc, marquée sur ia table de l^euiingcr h 26 milles de Damas. 

L'inscription est gravée sur une sorte de cippe ou autel hexagonal, 
haut de I"*, t^. Chacune des sii faces sc divise eti trois parties : en haut 
un buste humain en bas-reltcf ; au-dessous une moulure saillante^ plus 
bas un champ rectangulaire. Au-dessous de chaque buste, sur ta plate- 
bande de la mouiure, hguralent de courtes épigraphes donnant le nom 
du personnage; quatre seulement sont suflisamment conservées pour 
être lues, au moins en partie : 

I O I 


3 * j 4 dr£fHjoa,^/s de Af?. 

a“ Ne^tdou,Jîls de M? . 

Kn dehors de ces épigraphes, qui sont de simples légendes, le teste 
principal occupe le registre inférieur de quatre des faces contigués. 

M. Sachau a lait preuve d’une grande habileté dans le déchilTremcnt 
de ce teste assez niuiilé. Il le constitue ainsi : 

• Ceci esf Ja [j«/ej ^ dievée //dm" raJ/ aitcAt de Gadlo (ou 
* J^dni-Gadrat tnère de Adramou le stratège et de 

1 Aeqtdou h. . .,.. 9 ,J{ls de Abdmatkûu lesiratàge. Dans le mois de 

S i aîi 41 ù seiùii it: compul romain^ corrcspondmil fiin 
e 24 du rot Dabel. » 

lout d’abord quelques remarques de détail. 

Je n msisic pas sur (a transcription un peu arbitraire du nom /idm\ 
que M. Sachau, entraîné par l'analogie de l’arebe, croît devoir substi¬ 
tuer a la forme écrite réellement Handau (is:n). U m’est impossible 
sur le /iîc-simi/e de voir le nom lu par lui Gadrat, = TaSpilh]; ce 
nom se terminait m ...gadat ou ,..garat. Les mots nn •'2, afranchî^ 
sont ' rapprocher de 1 expression paiüiyrénicnne nrs nz, qJ^d:i'K'Aie,dans 
1 inscription bilingue découverte à South Shields, en Angleterre \ 
c texte, tel qui] est établi par M. Sachau, ne se construit pas dans 
son ensemble, et k savant orientaliste reconnaît lui-méme la difficulté 
c rattacher les uns aux autres ces divers personnages, Cek vient d'une 
erreur maiériclk qu’il a commise en englobant à tort, dans le texte 
principal le nom de Hâni' qui, en réalité, appartient au registre supé- 

tiirl.!** '«tufc «.‘T27,.. que M. Süfhiiu pw|»jf, d'ailiEUr». sïm hésiutiion. doit itru 
Is 1iS?>t«re irtft Meth [ou wAj ne » rail pmuU aiasi da»i nnlre 
i.Fi " ! prénutiTÊ Itüre du çamplüic doii dift; un ptüicîiri un lûme4^ 

y pa nielle mûL ec rcrii^onirç plujicura fûts dans les ïii- 

f^npiioQS niiWcnni-i, 

3 . Palmyrênicnnc et biinr; publié fiar M. Wrigîit dans l« rrjarMrf/dHîj^ ü/ t/ié 
o/âijfiiCa/ ar chaiïDhgx VL 4|3û. ^ Je cmis qu"îJ fBuï voir la mâmc en- 
^rt^ron. jgnant un nfTnnchi, rinicriistjon dti Polmyrc n" ;& (de 
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rieur et est sîiupletnent répigraplie du buste sculptd au-dessus. Il a 
Fait pue erreur d’aiguillage en passant d'un registre à l'autre, et tome 
la phrase a déraillé. Si, du teste oü il figure indûiucni on retire ce 
nom eu le restituant à sa vraie place, toute réconomie en est changée, 
et le sens devient d’une clarté à peu près parfaite ■ 

. HJm\ r^ranchiieCadlo^pie de ...f ,..g^rat, mire de Adra^ 

mon le stratège, etc... Du même coup dispsrBit I hypothÈse d’après la¬ 
quelle raffranchi Hâni' aurait pris le nom du père de sa maltresse, Le 
buste inscrit au nom de Hâni' est celui de raffranehi lui-mémc et non 
pjus de son patron ima^itiairc. 

Les mots Jaîssés en blanc par M, Saehuu après Neqidou h . me 

semblent cependant aisés à expliquer. U lecture xt2ït= Si* p «t c«taine 
d’après le/ac-s/wiife. M.Sachauest, néanmoins, tenté de lirest^ya S 5 [ 2 ]p 
et d'y voir un litre semblable â celui du be^el fe'ewi, ou gouverneur 
ds Samarie sous les Achéroéniiits ce titre ferait le pendant de celui de 
stratège donne à Adramou, frère de Neqîdou : ce serait quelque chose 
comme un expraejecto, analogue au ej: centurione, ex eonsuîe, etc., des 
Romains* Ce qui le fait hésiter, c’est l’époque tardive où ces es pression s 
apparaissent en latin. La vérité est que le notin lînal de la préposition 
min est évidente, qu'il n'y a pas de traces du beth qui serait nécessaire 
pour arriver au mot be*êl, enfin que les mots en question doivent signi¬ 
fier tout simplement, d’après le lexique araméen tparordref sur /‘ordre 
de, MTi 

Le principal intérêt de cette inscription consiste dans la double date 
qui y est exprimée D la fin. Les chiffres qu’obtient M. Sachau, par d’in- 
gértieuses comparaisons, sont des plus acceptables. L'an 34 du roi Dabcl, 
déjà connu par d’autres inscriptions, correspond à l'an 99 de noire ère, 
d'après les bases chronologiques établies par M, de Vogûé, et è l’an 410 
de rèredcsSélcucides. 11 est donc évident que l'èrc dont l'année 410, aux 
termes mêmes de notre texte, concorde avec Fan î4 de Dabel ne peut 
être autre chose que J’ère des SéleuciJes. 

L’emploi de Fèrc desSéleucides n a rien de surprenant; on la mneon- 
tre sur des centaines de monuments grecs de Syrie, et aussi dans les 
inscriptions patmyréniennes. Seule, la dénomination donnée ici â cette 
ère présente des dilHcultcs. L’cre des Sélcucides qualifiée d’ére romaine 
par des Kabatéens, à l’époque de Trajan, voilà qui est fait pour trou¬ 
bler toutes les notions historiques remues. Je dois avouer que )'ai long¬ 
temps répugné â admettre la traduction de M. Sachau et cherché â lui 
substituer diversescombloaisons plus ou moins plausibles. Après mùr 
examen, je n’héstte pas à m’y rallier, en y introduisant toutefois une 
modification qui n’est pas, comme on va Je voir, sans importance et 
surtout sans conséquence. 


t, ki est le nem {Hâni%] â supprinier. 
s. £.rtfras, IV, 9 , f?. 


« 
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Sachau lit bemin^&na rhomiya^ c! traduk : * dans 

(scîon) le cocTkpui romain ■ \ il considère ks deus mots comme ètantT 
le premier on subsiantiri k second on adjectif, tous deuï ü l'èEât em- 
pllaü^^□c caractérisé par Va final. Je pfOî>ose de lire : be- 

mmyan arhomaya, « selon le compot des Romains p. Comme on le 
voit, je coupe les mots aulremcni, en prenant Valefh emphatique, indû¬ 
ment altribtid comme final a minjyan^ pour en faire Vaieph initial de 
arhùmayaj sur ce point k paléographie de i'inscription me donne 
maiériellement raison. Si Valeph appanenait à imnjrm, il serait lié au 
«OHM qoi termîpc ce mot, comme il est lié au fîoww dans le nom Ha~ 
naou (Hdnî^X Or, il n'en est rien ; auconirairc, la queue du nmn se pro¬ 
longe sensiblement au-dessous de la ligne ainsi qu'il convient A on 
un fiOHU final. Quant a la forme, bizarre comme phonétique, de ar/io- 
maya, transcription de "Piiipjîîst, avec on a prosthétique, je peux la jus¬ 
tifier de la façon la plus opportune par une leçon des R0€O^iuIwt!CS de 
Clémem Romain s qui la donne lettre pour lettre. 

Nous n'avons donc plus affaire â on adjectif à l étal emphatique, 
malsù un substantif pluriel construit au génitif avec mmyan : < selon 
le compot des Romaîn^ n. 

Cetie modification de la traduction de Sathau parait d’abord peu 
de chose. Klle va nous permenre, cependant^ d'atténuer smon do faire 
disparaître enilèrcmeni certaines difficultés historiques. 

Il ne s'agit plus mainiepam d'une ere réellement romaine, qualifica¬ 
tion qu'on pourrait seulement comprendre pour Tcre Urbis çùftdiîœ, ou 
pour rêne actiaque,ou encore pour l'ére de Pompée qui ont dlét uous le 
sa vons par les monuments^ usitées en Syrie^ ; îJ s'agît d'une ère employée 
par ceux queles Nabatéens.au premier slccle de notre ère, ap^kiemdes 
Romains. Certes les Nabatéens connaîs^ient parfaitement bien k ceue 
époque ks Romains, qui leur avaient fait depuis longtemps sentir leur 
puissance, et qui, quelques années plus tard, allaient porter le dernier 
coup à leur aumnomie ^ Ils devaient bien savoir que rêrcdcs Séleucides 
n’étajt â aucun tître une ère romaine; que les Romains avaîeoT un tout 
autre mode de comput. Ils le savaieot st bien qu'une inscription naba- 
tdenne de Hêbran ® est datée, de Je façon k plus correcte, du mots de 
T’jçÀrfj de fan 7 de Claude César, c'est à dire de Tan 47 de notre ère, 
une cinquanraiua d'années avant l'inscription de lymcîr* 

L’ére des SdleuclJes, qui est par excellence Père de la SyrÎÈ/ est très 
rarement dénommée sur ks monuments où elle est employée. Nous 


T. Voycï le Thtmurui Syriamt ; s, v» Un avtr& plus njcent èonne 4 

t'urnic urdînairc 

i. Surtout l’sre de Pqmprfe, pour toute cette féginü de le Syrie, ei pnnciptletncnE 
dans les vineadi; U Dèi:apoie. 

3. L'êrc de BnsLra çqmEucpcc èh tnS J.-C., krs delà dcairvçtîO't^- piir Cûme tua 
PaJena, du rqyftuine nabaiècn qui forme la province Arabie. 

4+ De Voe<ié, Syrie Centrah* hscri^titifts, p- loo. 
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savons que les Phéniciens rappelaient rtrc cîe Af^fitAiïfi %■ les 

Juifs, Vère d&s contrats fmin^&n (thetaKithJ; les Syriens hellênTsanïs, 
ïère des Grecs, ou Vère d' Akxandrc^ eïCp Qu’est-ce qui a pu conduire 
les Nftbatcens k lui donner k noni^ si peu justiKable en apparence, dl'ére 
des ^oinains? Je ne vûk qu'une réponse à ccite qücsilqp^ Les Naba- 
léên5 qualifiaient de Romahis^ non pas Jes Romains eux-metnes, mais 
ks populations syriennes bellédisantcs qui se raUïêrent de bonne heure 
aux Romains, et qui faisaient constamment usage de Têre des Sékuci- 
dçs. Tel était Je cas, par exemple^ des Paltnyréniens, dont toutes ks 
inscriptions sont datées de cette ère. Tel était aussi le cas des Daoiascé- 
ntens dont nous avons des moimaies impériales grecques datees de l'ére 
des Sékucidcs et frappées au nom d'Auguste, de Tibûra, de Néron et de 
iJomiticn *, La situation politique de Damas est particulièrement à con¬ 
sidérer id, carc'estau territoire de Damas qu il convient de ratiacher la 
localité de D'meir d'ûh provient noire inscription. Ora les Romains et 
les Nabatéens se trouvaient cerkinement en contact ù. Damas depuis 
rîntervention du légat de Pompée* Acmilius Scaurus, premier gouver¬ 
neur de Syrie, Nous savons que Damas dépendait des Romains et rece¬ 
vait une garnisoii romaine nous savons, d auue part, qukn Jg de 
notre érc, la ville était au pouvoir d'un cthnarque nabatéeo, Aretas 
11 faut Jonc, jc crois, dans nnscriptiûu de D'meircntendre par Romains, 
non pas les Romains eux-mémes, mais leurs partisans, ks Syriens 
helténisants qui faisaient usage de l'ère dite des Sêteucides, tandis que 
les Nabatéens continuaient, et oni continué jusqu^ù la fin, a dater leurs 
monuments du règne de leurs rois nationaux^ 

Cr.Eit aofTr- G a m wka u . 


THÈSES DE doctorat ÊS LETTRES 

Faculté des i-nraE* uk 
(3 décembre 

FiiïU|r^iiiillï«fï drt li, C^hül-tL-H lïC^niont. 

/. De Johawie^. cognùmirie Luietiac Pûrisiùrunt srmo /5a j CQnJerrtna;o. 

— C. tsémont, — Aïpb, Pkard, 1884; m p, 
fL Simon ds Men/ùr-i, çùmiede Ltkûster- sa vk {1 îo - Sm réfe poUîî^ue 

I. C«i.à-diri:, comme ie ï’al inontré, du xipeç; fSeigneur dft basi- 

Iksj fçf mes EluJf.i d arch^'Qh^ie urirutak^ p. 53 et 84), 

3, VolfHiÏE Wumîsniaitqiis de ia PaUsîitte^ p, 35 et 55- 

3 , S, léi&me in Iml, 17. Amiq. XlV, Il : 7, 

4 Actes desisyuires. IX î 19 et bgi Epitres aux- Ccrintkr, XI, ^ îa 
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ü Hibromiv n un LiriF-nATUftii ^3 

tn Fnmce ft fit An^Scttrrt^ — Charle* Béfflont- — 

in K*; 3I>3 p. ^ 

M. Bdmoni A. d^monré dnni u th^ laiînc qnie, contrai remcni à fc'ûpïiiion uni- 
vni-Hltcmcnt reçue, JcAfi ftn« Terre ne fut point contiiiinné pour le meurtre * 
thuT< Ce meyrtre ayant cii lieu un an apréi U condamnation pour defauc de ecr- 
vtcç, L^nrigme de Ja Icscndu* est un n:iensün£;.é solennel de Lnuia de France en 
raiô^ 

Lt tbbe de M. B. présente aiii yeat. de W. Himly le mdriie d’esre une v^iiablc 
iIicsCt d'Ætre bien circonscntc^ prea^ue trop, et de fournir lt maiièrCp ayivant la 
iraditian de VEcole de* chartes, d'un certain nornbre de poinioni. Elle est bien 
diviSL^ei les deui premierB chapitres comprennent la parüc critique; ce qui suii est 
pluiOi la fjçon dont M. B. pcrsonocHcmeni envisage Iüa chose*. Pourquoi donc 
n'tvoîr pas donnd lu *igne matÉ^rid de cetie rSgufiur+ une table; Sans entrer dan* 
rc 3 ;amcn critique de la these-, on ne peut se détendre, en In lisant, de quelque* ré- 
dçïions. Ai OBI voMâ un fait, une sérié de fai U (le* telation* de Philippe el de J^o) 
qui se paueni au grand ïours il y a eu jugement, exècuïion, uni cïécution dune 
importance cipitile pour rAngletcrrct aptêa qui nie ans ^ peïnej on peut, &an* 
soulever une proieiiasLon» ddnaturer ces Jkiis. Cest là ua argument icfteuï: à I i*p- 
pul du Uepticisme historique^ c'est un avertissement de se mcüer des leiieSp vi 
aurtout des Icxecs officiels. M.. B. m du reste ditûpê tems les douie*. pourtant il 
faut bien reconnaître que Louis Je France a eu pour compiieo de son mensonge la 
Chrétien[é tout entière; OU savait h nmrl d*Arthur, on savait que rexdculioEl du 
jugemeni contre Jean avilit suivi celte mort, on suppotàu tout nâtureUemenï que le 
jugCTTiEnt lui- même ■êtaii postérieur et avait pond sur cctie accusai ion. Loais n avaii 
plu* besoin que» d'une légère sollicita don de teite». Il est çerioîn que le «s de Jea,n 
fut rendu hiin plue mauvais par la mort de »on neveu. Mr B- parle de Loi féodale; mai* 
on sait ce que valait cette lui ^ bien d^aütres foi* les rois d'Angleterre, ou d autre vas- 
saui avaient rofusd k service - bien dés kis aussi ils avaient été condamné*; mais 
il n'en éiait riÈfî résulte; ce qui importe ce nn sont pa* les arguments ni ks con¬ 
sidérants fl Frédéric 11 en t trouvé, et les jupies de EterSin en trouveront pour con¬ 
fisquer le Brunswick -ï c'est la sanction. Fi b conscience politique, à défaut d'un 
iribunab condamne *l bien Jean, que cci liomcnc si actif, U. le fait lui-memc 
observer, est réduit dès lors â rimpuissanceï Ü Mbundonne k Normandie, il laisse 
Rouen â Ses propres forces. Quant i (a mort d'Arthur et à sa date, sur la demande 
de kl. ilimly, M. B. explique qu'il parvient a U conjectorer à l'aide des itinéraires 
de Jean: il ne considère du resta l'attribution du3 avril iiol que comme probable. 
Pour U mort clk-même elk est incontestable; Jean avait irop d'înlérêl â monirer 
son neveu eût encore éce vivant. i.Ce» exhibilion* de prifeinniers wfront fréquen¬ 
tes durant la guerre de* Deux Roses.) Et R*oul de Coggeshsil nous affirme qu Ar¬ 
thur fut tué sous les ycui dé Quant à la scène fameuse repréarmant le roi 

d'Angleletfe^ en barque, plongeant lui-mcme k fer dans la gorge de son ueveu. cest 
une légende qu'on regrette de retrouver dam un livre aussi sérieux que «kî de 
M. Luchaire. Voici, du rosie, comment M. B. essâio de reconstituer la série d» 
événementi. Une premièri: fois Jean nrdonfis à Hubert du Bourg, gouverneur 
de Falaise, que k jeune homme ocirfts gfrtUaîi^ai jfivVurii'rwr. Hubert ftfusa, 
TcdoüEanl les représailles du ml de France; mais i cause de* mout'tmejii* de Brc' 
tagneon fit courir le bruit de 1* mort d'Arïbur. Cetu rumeur n eut d*aulrx résutiai 
que do provoquer un soulèvement des gcntiUhortimçs bretons d cest a ce moment 
que M. B, place cette curieuse assemblée de Vannes dont noua ignorons la csatc. On 
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fuie diirocnïÎT It itiort d'Arthur, tî c'est tu i2o5 îculcmcîil qu'on le fiîi inns. 
livrer de Falitiie à Rouen, ou l\ meurt. 

M. Füliel de Cciuiqoges f^lkitc beaucoup B. dix rhoit de ta ihè^c; Ü y a 
double mërilc et double Ulihté à corriger une erreur. M- Fu&lel azCcpïe pIc'inemEnt 
1^4 .oncluïiopiï de Ia partie enliquci icjn a"a pu ^lè condamne en 1704 pour le 
Tnciirtre d^Vrthur. Usctit plus réserve rdatlveïT]ent A la pariieaffirmative- îl œ reruBe 
û adruEliru qtxe le mariej^e d'^£abelle d'AngouÜème ait élé la cause de ta condamna^ 
lion en lïoi^ B. explique que le mariage en lui-mËmc n\sT pas le grief 
rcprochiî au roi Jean. U n’y b pas eu d'’en 1 êvemenit U est vrmE. puisque Isabelle a 
été fdppeWe par ïon pere; mais il y avait eu des fijnfailles, qui, si ie^ue que fût le 
jeutia Hugues, constituaient pourstui un engagement solennel. De gravcf interets 
étaient en jeu^ maiiagc üo'aLi éteindre ^ancienne rivaJité des Lusighftnn comtes 
de in Marche, et de k muson d'AtlgOUlëmé. S’il faut eu croire un contemporain. 
Fbilippc-Auj^ui^te lui-méTnc poLiua Jean à é^fluser Isabdlç, espérant ainsi em¬ 
brouiller les choECfi. Hugues tX lésé £« plaint à Philippe, suAerain d'Hugues; Jean 
réclame rafiaire^ donne un jour, vient, à Cbinon avec un appareil militaire in quit¬ 
ta nî : Hugues, devant et déploiement de force, refuse de compara Etre si Jean ne lui 
promet non îustice, mais èorth£ justice. Jc«n refuse de s'engager, Hugües a'idrcsK 
□U susetBin de Jcaup Phi lippe-Auguste, accusant le rot d’Angleterre en defautc de 
droit- Philippe cite Jean; celui-ci relusc de conipitaîirc et est condamné pour défaut 
de icrvice. M. Fuiiel refusant de voir dons cetic chicane et dans telle procédure 
autre chosü qué le mariBgc^ rte veut pas admeiire qu'il y aii là miitière à une con- 
dainnatton ai grave* ci il examine tous Je» auires griefs que Philippe pouvaEi avoir 
Contra Jean, et en particulier Is quÆSiîon de Bretagne cl b question de l'hom¬ 
mage de Jean. M. fl. fait observer qu'en lan* Philippe avait renoncé à sa su- 
zerairietê sur U Bretagne tt pour Ce qui eçi de l'homm^ige, Je4n étiii venu à Pa¬ 
ns, ci Philippe s’était bien gardé de le lui demander^ Tous cci griefs du reste, iU- 
raiem pu dire n^prochés à Jcüo s’il evtit comparu, et M. B- les indique p. 57; mais 
son abitrtce ne laissaiI place qu'j la madamnation pour refus de service. Mais 
M. Kustcl ne veut pas admettre un procès dont parle Guïlliuitie Lebreton mais 
dont Rigor ne dit mol; Il y a au ccuîrairc une ligne de Rïgor qui parle d'hom¬ 
mage, et c'est sur la foi de cctic; ligne qu"il fallait cooelure- parce que, pourM^ Fus- 
icEh rbummage c'est la la qutsfion de droîi féodal. Pour ce qui est de \a mort d^Ar- 
thur, certains hisioriens disent qu'il est mofl de chagrin. M. B. eapllquc que c'est 
précisément une allusion au faui bruit que lit d'abord courir llubcrL Quant à 
ruocmblée de Vannes. M+ Kuilel se déclare encore plua sceptique que fl. Du 
rcsic, fl. erou seulement ctùt asicmbjéc possible, parce qu'il n'y a pas lieu de 
suspecter la bonne foi de |K Lobin^u^ et que, dkutre part, l'exactitude des noms 
cités permet de ne pas révoquer absolument en doute le ducumcnt édité par le 
BJtAiat bénédictin. Après quelques autre» abscrvaiions de détail»* sur le droU que 
pouvait avoir le sîrc de Qrmoii de se faire homme du roi de France apres la mort 
d'Arthur tp. io\ sur lc iens exact de conaneludio r^gm Frartdde Icouiume de la 
cour de France, ou coutume de llle-de-Frnnce^ {p. 31 ) et sur quelque» iermes 
Idiinsdu moyen Sge iP. 5 i,p. 6 ,(* M, Fustel conclut en rcgretiani que M. S. n'iiî 
pas in&isLé sur véritable» causes de la lutte et surtout sur le procès* et qu'il 

n'aii; pas cherché ê inteq^rélEr le droit féodal U y avih là, au dire de M, FuiîcU 
malière à un chapitre que M. B, aurait tiré du texte de Rigor. ÜU moins Al. B. 

A appliqué une exûelkn|e méthode ; flfi croire que ce qui est démontré- 

RamhAud se cqnicnlcde faire observer que Fatiitude prise pür M D, est excel¬ 
le utc et très Jcgitinie : n'fldmçmc que les faits prouvé» sans déclarer imposxLtilci 

* 
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les fiifcta fii3ür t&ii^ucls tiqüs n'^avoni pu <tt prcuvtiS. C'«l Eiï lq TÛ^ctvc qüE j*ardG 
M- Ü. sür l'üisciiibidc Je V'iTini^eE U coyr *lc5 Pairt. On q, en cfleE, ntiribuiî i cette 
époque l'orii^lne âc la ■cour des Pairi coehehc celle des Étau genénut de Bretagne, 
l] Oit certain que, fti Ton pCuUVAÎï connaître la cûtïI position de ta COUP d» Pairs, on 
Vciptiquemlt uiifiOîE b réâlïilCIGC de Jean, au tflft OÙ k'etlccoyr n"eÛt rdunl que de 
pet lie compagnons. Paf ifiâllieiJr nous ne sommes pas üw: noua avons des listes 
de lïlOp de f 3 i.|t ti'OUi voyons posé le principe de Ptntnie dü grands ofEciers A U 
cour; csi-ce la couf du Hol OU la cour dca PuiraJ Le langage n"est pas plus fixé 
que ka iosiitudonâ. Lt ceiie pauvreté de rcnscigncmenUi autorise plcinemeivi Vetïi- 
lude expectante de M. 11. 

M. Pigeonneau, ne pouvant se résoudre h croire ^ Louis de France aussf uoir, cl 
la choncelkne romaine ousat Wtc » que les Pcpréscnte M. 0 .^ propose une conjecturer 
Il admet que Jean fui condamné en imo pour début de service; maïs pourquoi ne 
i'nuraU-tl pas été plü4 tard? Le «Hcocc des bultca no |wouve rien, cor k pape a pu 
vouloir ne rien savoir- il a même écrit aux éiéqucs que c'cîaii ortaire dç droit féodal, 
qui ne k regardait pas. ür^si Ton suIt attcnikeincnt ks faits, on constate que Jean est 
condamné cotutuc comte d’Anjou et de Potiou et duo d'Aquitaine y cl cela caisï vrti 
qo'tï excipe de son litre dç duc dç Normandie et de son droit de rvc eompaiahre que 
mür tâtrûÉqUûJlntj; donc c'étail PAnjou et rAquhainc ci ncu la Normmiiie qu’il 
fallait saisir; aussi cette conquête pHraîi-clle miüsio â bien des gens; Matïi.-Paris 
dit fiùri jMitktaliiçf- se J vioienttf^ c'est ainsi que AL Pigeonneau interprète ce pas¬ 
sage; Louis JX lui-meme avait encore quelques scrupules. Or^ s'il Fiüt en croire 
Mathp-Paris, en 1504 Jean voulut t'accommoder, oiîril de comparaître pour discuter 
la question do Normandie; jour fui prtij mais craignant qu'on ne lui reprochât k 
meurtre d^Anhurp te duc de Normandiep cette fois, fit defaut; Arihur était mort» et 
Jean put do ce Coup être condamné k mort cldcpotiilk de la Norraondio. Telle est 
ta conjecture de M. Pigeonneau. H. IL répond qu^ellc est toute gralultc, qu'clk ne 
rupose sur aucun texte cî qu’on peut aussi bien supposer encoredeuxou trois juge¬ 
ments; que ce second jugemeni sertît un doublet inuiik du premier; qu'il ne faut 
pas s'étonner de la crédulité du pape,, toujours «nseigné par uti lé^t qui arrive apres 
les événements accomplis; qu^on oublie vite les détails d'un procès, cl qu'aujour- 
d'tiui metne lus arrêts des conseils de guerre de 1S71 sont loin de nos mémoires; 
quil ne faut pas demander au jugement de 1^03 trop de rigueur juridique, que c*est 
évfdemmoni ün iraqiicnard ; cl que du relie, à juger rigoureusemenip la sentence est 
légale: car Jean sans Toitc i|ani^ pour refuser de comparaître, allégué runion en 5 » 
personne du duc d'Aquîlaine çl du d(ic de Normandie, Philippe était fcnidé à Can- 
Idndro dans lo répres-slon k duc do NormandÊe et le duc d'Aquitaine. Li conjecturtf, 
outre qu’clk ne ïbppulc sur aucun lémaignige précis^^ cst dojic parfaitement Eupcr- 
due. 

Il 

Dans sa tlicse franpiiscAL B. a étudié le râle joué en Angleterre tous Henri lU 
par Simon dç Alontfort. 

Bien que le titm et k cadre de cet ouvrage soient ceux d'une blographn^i Hhtily 
reconnaît que c'est mieux qu^une biographie, puisque c'iâst une étude sur Torganl- 
Sdtioii politique de TAogleliirro; mais il y û 11 pfécksémcnl une sorte üc discordance 
entre tes deut partiel üü sujet, qu'on peut déliter voir disparaître. A ne consideret 
que la partie bLographlque. M* Hlrnîy regrclle que Aî. B- u'xh pav cru devoir faire 
un portrait de son LéroSk ou pour préciser U question, si, comme l'assure M. b., ks 
Joruments ne fournUMtent pua les traits d’un pcirlrmli. qu il n uit pas dit tu cnotnï» 


s't Skmon de Monlfort ciâlt un ifubiiîfiuï eu un p^irîüiE. M. B. nfpond que 
ho min es ne lont pas ioul d'une pi£:ce> et que, pour le eotnte de Leicc^icr, il faut 
distinguer les dpoques; iî commeïice â ns pins êire ui^ pur soibi Ucuï dè* qu'il 
peut K ea^ft'id^^^c^ cumms un rtformutcur des iuatîtutions anglaiies, ci surtout 
â partir de la&o. CelEc distinction ne satisfait pas M. Hlmlyp qui ostinac que Moni- 
fsrt u'rd jamAÏS Clé putriote qu'ô Condllian d'èlrc Je inakrçi 

M. Pig,eonnc^Up nun plus, n'est piK convaincu; il un ctQÏt pasà la seconde maniets 
de Simon de MouLfurlp qui n'e janiBit été qu'uu ambitieux. Sans le contester d'une 
façon abïolui^ M. B. Ikii pourtant rcmirquer que Simon a eie lié avec les petson- 
nages ka plus honorables d'Angleterre| il conclut fort sagemetil en ajcuuikt qu'l- 
pr^ tout, c^sst II une qucsEion Je aentimciii, ei partacitn insoluble. Aprei une s^rïs 
de queitiona de detaiU sur les bordarii (p. 70) sur le droii ou le devoir de »é^er au 
Pirlcmcni fp. Jcib}^ sur la disiJnciion iris nette entre la loi ei les arrén et ordon- 
fiances (p. ioq)p Pigeonneau se demande quellG fut en somme la psrt du comte de 
Lckceiler dans rorganlsition de l'Angleterre^ M. B. montre lyî-m£me que Simon 
n^est pas linvemeur des sulucs d'Oxford, ei que ceuc constitution ne répond point 
â Vidéal du comte; bien qu'il ait eu iinc part prépondérante aux érénemenis du 12^4 
et de i ::G&p %\ n'i pas bvcnlé TappEl au Parkment des cheval lers ci des bourgeois, 
dont le rûk ne fut du rc&te que d'euregislrer et de former^ selon rexprcsiion de 
B., un grand jury nationald'enquéle. D'auïre part on ne trouve pAS Irecc 4 'enlbou- 
sîdsnie pour cesréformEStlEClErgd sculsouibic y tcoîr, et oussp I4 hante noblesse- l-l 
piiiiie noblesse qui vient enrEglstrer est fort indiderente; les bnurgeois sont presque 
hosiiles, cm* Simon les ttiâltraVtE fort, â LoodreSi U s'appuie sur la ba>se papulation^ 
faii remArquer M. B., contre Ica riches bourgeois; p-ut^ijire y a^t^il dans celte 
ville une sont de mouvemeoi aocifti; mnis il n'a d^auxiliaires que des mereenaires, 
les GiUois. cl ses ûISp suxiliares ton compromettants. Aussi 1 h^ Anglais rabandonnent- 
ilt b\cn vile. En somme Une fui pas un intenteur^ il a seulement, rexpression est de 
B. * créé ud préccdcni m ; miis e^ési un chef de parti mAladrolE, et dont la plus 
grande gloire «l peut cire d'etre mort à Evcshani. 

M. Fustel, tout eu dÉsont ô Mi tout le bien qu'il pttnsc de sa shèse> le khciie 
particuHcremenl d'avoir bien compris que Je comte de Montfort diiit Anglais; 
autSk ne fot-kl pas repoussé comme im étranger. La patrie éiait alors là nù on 
ata kl son hcf ou le p1u$ grand nombre de scï fiefs; il n'y avait pas encore de natio- 
lialité; ia patrie du comte de Lelcester^ c'est rtnstocraüc angUiae. 4 S!. li. croii pour- 
lanl que le senlImEnl de Ja nâllonalilç anglaise s'éveîllaic dÉiâ; La situAllon d'uu 
baron anglais u'ciï pss celle d'un baron français; il ip pour Tous Sés fiers, affaire 
dans bien de* cours; « vie est moins renfermée, M. FüStel rEgretlc que M, B.n'ait 
pas fait L'hiiioirect 11 criliquede 11 légende de Simon de Monfort. 

M. ïtanitaud deEnaude ù M. E £à propos des grands oOiciors^ dont les charges 
sont plus ïût démembréei en France qu'eu Angleterre, où eIIes k soni pourlaai 
bien que purement honorisques] d'une façon génénle, il lurait cmint de comparer 
Ia FrancE à rAuglelerre. Cesi a ce tdomcni qu'H y 1 le plu* d'analogies entre ka 
deux monarchies; on peut même se klemandcr, dii M. &*il n'y a pas eu 
imliacÊon directe, d’un pays n l’autre, quand on étudie li foimAtton du Parlement 
et celle des Eiils généraux- î.es Etats n'oni pas pris tout d'ün coup, sous 
Philippe IV, comme on k croit généralement, kur ferme déhniiive; Il y a eu, en 
France au*si. une série de tâtonnements; on a dkbetd convoque tes bourgeois de 
ciiTiaincfi vrileï, four approuver tclk ou ieIIc diipOHitlon; c'est ce qu'on a faL| 
en Angleterre. Quel ESt k rûle dss bourgeois eu iîîJ au Paricmentr et même stége- 
rent ils.' reconnaît ivci une parfaile bcmnc foi qu'il est bien possible que les 
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qttaiiiùr discreH mJ ne Etéiignent pas îe* cosnmiinci; t^ans « cas 

Sïmûn auraiï bien 3 è premier incité Im «mmuncsi W az mi que mscne 
îk £ciTc époque elles ne jdueni gu&rc qoe it rfiïc Je témoins. Qüüdi eu caricière Ju 
eemie, îJimoQ tit kcraït-U pas+ tvBfli toutp un homme de M. Hini- 

bnudl II a reçu une éJuciiion dentale J îJ n'a Jaruais êié eomplatement abandanntï 
Je P Eglise; quand 11 papiuié ae tourne contre luîp l'Eglise angtaîsc lui nciie, en 
général P fidèle. Une fois ninri, il devkni «Int, U fait des m'iracl»^ et celte lancii- 
licaiiiûn n'est pds poptilairej c'cst Pffuvrc d Ltn parti rescreïnE. Il fait *3miracles, 
mais don» un seul Éîcuï tnleuK vaudratï le quart daus cînquiute lietu di^Fcrenii. 
Les poéiiec composées en ton honneur ne font pas populaire» ], on le compare a 
Thomat Becket! M y a là une fobricatîon évidente de têgcnde; un couvent fait des 
tnïracleï^ d'autres fabriqueui des hymtiea- — ■ En terminant, M. Rambaud Féri-ciEe 
W. bp de Ka rigueur ln.^iquedc Al tbisep qui à cûîd d'un siytc élégant, d'un récit 
animé; préseulc en mSme temps i'^tnléréE J'im problème de mothéinoiîqucfl rigou¬ 
reusement résolu. 

La visse fait reû5oriir le coritriasic qui cïistc entre les deui thètei j il ncmerçiis 
br d'avpir donné en 5o pages un caccelleot résumé de la tiiuatîùn cnnsfitutloTi- 
Belle et aJroinistraEive de rAngleïcrre. Connaistani si bien, la couaEiiutlon anglaise, 
Mr B. n'aurait-il pudonoerrcapncttion d"un faii tiogulier, Commeni tant de revire- 
mcnis en cet quelques années? et comment, malgré cette mobilitéeiceiaivei lesidces 
de Simon finlsscnt-edos par iriompheri pourquoi la France qui a éii vers Ea mânic 
époque si près des iniïitutiûns par]emcnlaireS ne les a-l-cllE pis obtenues quand 
F Angleterre aussi boulcveraéc les a conquises# Ce n'csi pas seulement à cause de la 
Jégérciê d« leigneura français, mais parce qu'en Angkierre eiEistait ce fundt d'ins- 
ïiiüïion» que M. B. a li bien analysé. C'est qu'en outre il tst des circonstances his- 
loriques dont il faut tenir compte. La féodalité inglaise est inb diffère me de la 
féodalité française J T Angleterre est pciitc, et ces hommes apportent dans la lu tic un 
nombre d^idées très restreint: pas de ctiirges ilîicitesT pas d'cirangera (iosiinct in- 
sulalrej ;ct s^îls vcuîcui être les minlslres du roi, c'est parce qu'ila en sont tout prèaj 
£''cst une idée qui ne viendrait pas à un grand feudataîre français. 

M, Larroumet voudrait qu'-ï propos de radministration de Montfort en Giatcogne, 
M. B. eût fouillé les arcbïvcsdc Bordciujt, Cahors, Agen, CourJon, etc,, d de louî 
le Midi- il voudrait que M- B, eût consacré un chapitre à la géographie de la lias- 
gogne- il csiralï des archives de Gourdon une pièce tans date qui pourrait bien «e 
rapporter q Ikpoque de rjd.ministr3.iiûn du comteï M- Uîmly révèle il M- B, que 
Ml. Larroumet est de Gourdon. 

M. béniont n obtenu Tuntnimitée 


CHRONIQUE 


FRANCE. Dins lt séance du i 5 ianviec dernier raisembléc des proresscurs du 
Collège de Fraucc a présenté pour la chaire vacante d^ langues et ILtiératures slaves 
M. Louis Leoxm CEI première lignes M. Doxoïi en secuoJe ligne# Ëllc a ensuite dé¬ 
claré qu'il y avait lieu de changer le titre delà * Chaire d'éloquence latine » ta. Chaire 
dt pMIùiûgit /d/râCr cd ui de la h Chaire de poésie latî ne a un Chaire d Aijfoire de 
fo iitUràiure ialmt, et celui de U * Chaire de hnguc persane ^ en Chaire Je languei 
tt Uuéraîurei de ta l'asti 


i 




AKVUh CRITIQÜR 

— Ka. Rfvae sdmiifiqut du 17 ianvitr contient un inicreiSBni arliclcde M. Eta- 

T»El,ûT Bur Ue*/^rpj^rlù J de Leyde qui conËrmcnï It ihcM, soutenue 

(^ r l'éminent chimiiie, de ^origine égyptienne de rAtchiiïiîc, de «s proeéd^a cl de 
aes flytnbotes, 

— Le VHl' volume de la « Nouvelle ColIccEiun a l'ûsûgc dca elaasest que publie la 

ïkbrairla Kliûckijeck cai une tnducticn de la Pia-iiséâ}ùgit /ctfitie de C Mcisiito, 
il'ûprÈ* la qufltrUmc éditionp par M+ Charles Pascal, profeSMur agregé de gram¬ 
maire au lycée de LavaJ (in- 3 S xix et p* 3 fr, 5 o:. ■ On aurait ton — dit k 
traducteur dani sa préface, — de Yoir dans celte phtaiêohgie quelque choie de 
«îmhlable lu « çahiçr d'eipreislona > qui avait la préiemion dkpprendre à éctird 
ctégiïirmeiit. Le caTuctêrc de ce llvre^ c^cit N rcchcrclic de la propriété des motB+ 
beaucoup plus que celle de l'élcgance. Une bonne phraséologie doit avoir bui de 
noue apprendre à êcrirtct'iJrte maititrc «mplc etesactÉp en nous fournissant ki ea- 
pressiüui vrakir naturelI m, ordlnatra, employées dans fusage ccmarnun de la lan¬ 
gue laijne. l'cl est le mérite du livre de M. Mel&sner^ les eipressîonn qui le eompo- 
aeni ont été recucilllei avec le plus grand soin, presque excluuvcment dans les ceu- 
VTcsdc Ciccron^ deCéurp de Silluste* de Tite-Live : pour aider les recherches, ka 
eiprcsaions ont été rangées en dii-scpi caiégories prïneipales cl jV*ifure, 

Ej/hicc fl îeCorpjt humain, ScîMcts cf drfj, Arl de pa^ter ci d'écrire, ViedQ- 

tncftiquff, rÉm, Drcii ci Jujtkc^ A/drmf, lü Guerre, etCn), subdivisées en poupes 
pankulkn-. M. Pascal r fait quelques changements noiabla; il indlqun presque 
tou jours le passage d^oh chaque plirasc cil liréC; il a aiouté des noies et des remar¬ 
ques nouvelles (cip par «tcmplen dans k ebepitmint : Coiwjînercff ci Agriculture, un 
article entier miîiulé : a Taus dn rmtérét vf; IL a rcLali, en la complétanE, là TabU 
IdJme el composé une Tdék f ninçdiM. Cette phrasénlogie rendra de grands seiri- 
ecs auiétudknls et auï ékvja de rlinivcrsiE^ auj^quels elle épargnera de pénibles 
récit erehes ù travers Ifscotonn» du diction nalrc. 

— La librairie Lcrouï vient de publier des Eluiej sur ta vie de Sénèque, par 
M, P* Hociiait Cm-a% vïi çi a3jp.,6 francs).Ces Eluder ont^ en réalik. paru déjà 
tous un autre tîEre; c'est k travail qui s été publié, l'an demicri en HolLondc, sous le 
nom de Dacberî et qui étiil intitulé Senèqve et ta ift^X d^As^ippine; noire ircucil en 
a rendu complet L'auteur avàît craint, dit-il, k ridicule qui s'attache toujours k 
E'însuccî:ï^ enha.rdi au^u^d'hui par « la ElslLeuse bicnvcîUarice avec laquelle des mat- 
ires dmioeiïVs et des savants dîaüngnés orvt bien voulu juger son ouvrage a, il te pu¬ 
blic dans son paya, en le slgnanL non plut d'an pscüdony'ine,niiais de son vériubic 

iiomr 

— La première partie dkne Hittaire du çamrnerce df la Fraftee, par M. H. Pe- 
oiorreau, vient de paraître â k libralrk Cerf (m-8% viii et 4G8 p. 7 fr. So). Elle va 
depuk les ori gi nça luaqu'Â la fin du svv ske] ei com prend trois livres r L Le 
Irrerçe de k éîuak. IL Ltf COiçnqen.-C de lu France au înùyeit IlL Période de 
iraadtian entre te tnùyen dge et ies iempt moderrifs. Un appendice renferme dnq 
notices ou documents r (les nàviuulàires gallo-romains; Tes divers sens du mot 
jtOKj dans les cbàrtes mérovïnglEnncscï catolingîcniies relatives ü la foire de Saint- 
f>enla: uu péage au ai* siëtlc ; chartes concédant à des seigneurs k droii d'avoir 
des Lontbatdfi sur !fiu« terres; compte de voyage d’une des gâtées de Franee en 
J 470). Mous revîendroni plu* longuement sur ce volume^ ou l'àUEeur a su réunir * les 
éléments épata de connaluance* hUloriques quL méritent d'entrer dan* le domaine 
commun p. U stm suivi dcdeui autres vduiuea : k deunicme^ commenfant au dé¬ 
but de k rdvoluEîon économique qui inaugure Les temps moderne*, se Terminera 
avec ]e ivn* rfede; 3e iroisièEiie s'arréEcra à rtnekn régime. 


b'MT^rüiiïh. Kf Dh i.rrr^h.uUNh 

— M. Giaï public cbüi ï^icartJ une brotcbure qu't c |H>ur lirrc iteofeîl Je texies 
j?ûur servir â r^tudé ei à rm^agifenteut Jê ffriV/ujVc, ti [Ktüi: aaufi-ritrï fJiKirmetrii 
sur l^fs rfîattoHs Je /'dirfcrjié avee tes wiHes en Frauce de fjSaâ iSH 4 . 

tllJc câmitini Ie« dr^annEnec» f;énin1es de SEint-Louîs et de Philippe k IkL quel¬ 
ques chariCA de corn mîmes, de ffEnch isescE de panEgeSp lea ehapîires de Beeumano lf 
relaiïTs à. rddmlnitiraTiort d« villes, et quelques comptes itiUnîiripeux du %iti* siù^lc- 
M. City don ucp en inanlcrç de prdfaee» une Libllagmpbie du sujet, * 

ALLEMAGNE. — La Hbrqine Teubner doit faire paraiirc proehEincmeui t 
r LextoïH Arisiùphxneum^ Y^T MM. Otto Kaemlrr et Ottomar BAttiMjmH- r Ji 
deuiiême pirne du Commentaire de Catulle (Commeatarius fn Catullum}, par E, 
EaKiIéfrej d'une édition dç« f.pîgrammes de Marital, par Willhèr Geudut 
( bibliulhêque Tcuboer^^ 4' une ücuKÎème éditiez de la .\feirik 4 er Grirehen uttJ 
/former* par Lucien Müllek; 5 » une édition des Femmes savantes du Mülicre* par 
3 L G. Tit. Llon^ 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES*LE'ITIlES 


Séance du s S janvier iSS^. 

tx. leS«crft*tre ^cr^tuct dohae lecture dei lettres des (juetre cendidaM Ale place 
de membre nuire, latside vacante pif la mort dc M- Louit Quicfaerit îftlM, Ldon 
‘K"' A“S«*te Loagnoo et Héron de VitlefoeM. 

M. le Mm litre de 1 lasiruciion publique inrltc par letircs l'AcaJomic k prose nter 
rlïii J ^ de langues et llttereiurcs slaves, qui est vAcsme au 

kl cf ^ question est mise è. Tordre du jour de k procbalne séance, 

de TAcadî^iJ"^*^^ p«rpetuei donne lecture de son rmpporf remcstriel sur les travaux 

vîiî' ebmmHntqiie un muage d'une Jeune écrite de (^itqsar, lc<i ian- 

^jer* a Ma Miller, par M. Maspero* On n n trouvf^ dtna ces dcmiCTa Icmpa, que peu 
Q insYiptions grecques £ idhîs On doit signaler une découverte dont Tlmporrance ne 
appréciée pour le moment : c*cat celle d'on manuscrit copie* 
û une ireniAincde fcuilirts, formes chacun par la réunion 4e dciai fniirnirnts deU- 
^rus collés L Un sur Tautre. M_ Maspero a constaté que le papvruft employé à for- 

P*rte un texte écrit en grec, et il a cru dc&hfürer quelques frag- 
menti Oe DéwaifHS. fan -mwlifc _ _.-v-, ^ 



qu ap^ afTDir pris une photographie compièce ^du manuscrit dans 5on état actuel! 

^ J' “ T **^*^^*é"^ commence, cent cinquante ouvriers y travaillerii. La 
P ic mendionale sera déblayée îusqu^Eu sol d^'lci n doux mois; on ne peut s''occu!-- 
îiv!tf!ïï d^ autres parties du temple, occupées car unu mosqu^ et 

p^j M***“*“^c* «(ont I expropriation s obtiendrait difricilcmcEi t- Le voislnsee du 
flii inspire de saneuaes inquiétudes i Îe fleuve emporte parfois des parties cunsidé- 
de Louqsor tout entier ^orrait un jour pcrlr dans un accident 

fhriin« ^ une raison de p\u$ de Mtcr le déblaiement^ nflu de savoir au 

1 <ÎUfi contiennent ces ruines qu'ou n'est pas sûr de conserver. 
fauïeuH dc”^M ^ ^1^ oonïité secret pour CMminer les titres des candidats au 


Julkn lÎAVET* 





J Où Hl'tVUR qRTTIQÜH û'HISTaîRE ÊT D'P ï-ITTÉRlTUaE 

SOCtÉTE ÎJATIONALE 1 >ES ANTIQUAIRES HE FRANCE 


Séance du 7 

(Il n*y B pi% tu de uiftTicc le 3i decciiibrc,)i 

I^H.ÉfiEDKNeif DB H- Cmi^LAUlilC BT PB U. IXiURà.tUT> 

M, Guilliumci prêaiÈient lonant, prononce le discours d UM^jC dant tequd il fi^- 
iume \& iraFaul de U $^élé pendeint Tannée é:ouEée, rend un dernier hommajie 
aibT mtmbrea et aux aisocié» cnmrapondiniï ddcÉdés et rBppElle la nom a de eçuï 
qui ont été nDUVeilsincnt fidttiiB. , . ^ 

ün procède à réJeciïoa de deux raeenbrea rcaidenu; aprrt cmq épreuves luccea- 
aucun dtacüindîdiixn'ay aux obtenu k maiorixé ra^uiaeje acrulin de ballottHge 
Ml nioumc à la pretnière séance du moi a suivant. 


Séance du f4 Janvier. 

na i£. COURAlOO 

LeciLircest donnée de nouvel!» kllrea d'adbéaîon au pétition nemént inadiué pour 
3a cnnaer^atîon des monumenift ûniLques : la Socïéid d'éiud» scteniïfiques d'Angers, 
U Société d» kxirct, aciEnca et arts do TAveyren, la Société d émula non d Aobe- 
ville* la Société des anxi<^uaircs du Cerurc, kbociéié knatorique et arebéologique de 
Pontoise et du Vcilin- 

M. Daifluzon cas élu aisocié cotreipondanta ChaiEaurouï fin dre}. 

hl* Palustre présente des pholomplnica de belles miniatures de manuscrits du 
ivi- aiicle. pro^^nant de la cathednilc de Mirepoiic et appartenant sujourd'bui à la So- 
cîélé arckléEi logique de ToutuusCx ElteS paraisscnl devoir être alinbuées à Antoiniî 
Nyon.qui iravaillû pour Pkiilippe de Uri&,évéqüe de Mirepoix. Il donne enauiieda 
details aur un ancien calendrier orné de sujets cmprunxéa aux événemEnis ordinaires 
delà vie humaine dans leur ordre chronologique, i! lermine en kisant cnciniiirc le 
déchilTrement qu'il pr-tysosc pour une deviic grarâ sur un verre hifitorié du xvi> siècle 
eon serve au musée de l^iilert i » oui içevfT èrcit ^tre fowi. 

Mx de Lssïcjric ili une noilcE sur ta nef de Tèelisif de Saint-Ouen. 

M. Ramé communique une photographie de Pinscripilon sur plaque de plomb trou¬ 
vée En I ^ 7 $ dsm le tombeau de Gumaume de RûS à Fêcamp. 

presEnie ue Vxbsc de bronis en fornie de pcitte marmiie, à tioîa pieds et 
avK anse mobile en fer.découvert au mUlEu d'autres objets aniiquus près de Tancicn 
bouT^ de Vivy^ entre t-a Flèche et Saumur. 

Mx Mtxc wexiy communique k dessin d'une molEiie cn icrre cuite avec monture en 
brouee destinée à mouler en rclieFla l>ise d'ov» qui cHracierise les vasu rouges 
pstudo-sanieusdcKrjind madékx L^oiiginal fait partie de la collée tLon d'tntiquitès de 
M. Iklkn.uï^ini-NicoUsprèï Arrai. 

Le iSfcréfjrFi?^ 

Signé ; R. .Mowat. 


SOCIÉTÉ asiatique 


Séance de janvier 

tous LX VatsinËI^CË QE M. XmnSST 

Le président annonce 3e remise â la Société du legs Sanguîneltl (id,oqo fr,) : la 
Société décidera à la prochaine séance queJesi Temploide ce kga qui peut le mieux 
répondre inicniioni et honorer la mémoirs du généreux donateur. 

Mx Ckrmoiit^Oanncau préSEnie un certain nombre d'obfrurvatkni sur une îna- 
criation nabaiéenne réceminent publiée et commeniée par M. Sachsu et qui est 
daiëc à la fols de Têre des Séteuclde», désignée, semble-t-il, bous le nom dkre vo- 
mttne, et des années du rot régnant Dabelx II prês^mtc AUSSI Une empreinic (t^un 
sceau Uraéliie d'un ronctionnaife de l'époque royale. 

M. James Darmesietcr fait une lecture sur la légende futve de la dèche ^nelante 
de Kemrod (Nenirod lance conire Ici cieux une iïèchc qui Fclombe rouge de sane^ 
et il croit avoir tué les dieux). Ceik jegende est venue eux Juifs par les Arabes, a 
ceux-ci par les Persans qui Tappliquatcnt au roi Kçi Kious, qu’ils idenTÎtienl â 
Nemrodî les Persaui enfin la tiennent des Chinoit, cheiqui elle paraît des Je it* siè¬ 
cle avJirtt notre ère sous une forme qui prouve que la Chine en est ïé lieu d^origine. 

Kalévy propose une nonvellc inkrprémdon du mot mûma^ nom de la forme 
léminîhe de a chaux ip dans U cosmologie babylonienne et où il recotinaik une réduc lion 
de UENET-BnEV, la gtind'mèrt. 

Le Frupriétaire^Géranî ; fcIRNEST LEROUX. 
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Homuieli-cr È Bkuns, lituda lur Lucrèce. ^ 24. TuvairwYi^tt^ L'accentusiti^ii 
diz rtucicn verbe irkndlifi; Ziuueb, Flludes ccldqucâ. 11, — aj. HjHûirc çcclé- 
iiâftîiquc des £|fti»e3 rcformdeï^ p. p. B^ujè ei Cünitz^ IL — lü- Parfouhu, Ca- 
tatcigue dei ildCunables de Ja bibliothèeiuc d^Aticbr — S7^ CouajuVEjiUï, Sur qUoS 
rEpûient Icç prétentions politiques de TEgUte^ MûbIh^ EssBÏ dn critique rcti- 
£ieufe. — Cûn'^jyondiTFrce ; Réponse de M. Rouire. — Chronique. — Acud^uiie 
dea ïnEeriptinnï- 


aL — Ivo BbXt^s. intici'ftüst-^mdion» Fribourg co Brisgau, J. Hohr„ [Stiq. 

bo pages, Pdïi -ï fr^ 5q. 

Le poeme de Lucrèce, diaprés Si. Bruus^ était priminvemeni destiné 
à Metiiîtilüs seul, et ç'e^i à lui seul que le poète sadresse au début. 
Mais insensibletnetit son but se déplace. Ce qVhi plus un marLuel de 
philosophie qu'il compo^ â Tusage particulier de son ami, c'est un 
exposé du système, destiné à Je rairc connaUre aux gens du monde et à 
les y convertir par la douce persuasion des beaux vers. On se démau- 
dera si ces deux destina lions s'excluent ^ Qu"est-ce qui prouve que 
Memmîus fût déjà initié à répicurismo quand Lucrèce voulut lui dé¬ 
dier sûn poème ^ Il n'ûst pas croyable, d'un autre côté, que pour être 
mis 50 U 5 son patronage^ ce poèmÊ dût cire en quelque sorte séquestré. 
Memmius n'est que le premier et le plus important des adhérents que 
Lucrèce se propose de gagner â rëpieurisnie; il n^est pas le seul. Mais 
n'insistons pas; cetle première observation n'est pas indispensable â la 
démonsiraîloü que M. B. poursuit. 

Du moment que Lucrèce se décidait â écrire en vue du grand public 
et pour la propagande épicurJenne, U a dû changer de méthode. Il a dû 
renoncer, en purticulicr, à commencer par la canonique cui logique 
d’Epicure, ce qui était le véritable ordre didactique et scientifique, mais 
ne pGus’iit convenir à une œuvre de vulgarisation. Cette canonique, 
en eiei^ est la partie du système la plus abstraîte et la plus ardue- Mais 
une fois exclue Je sa vraie place, elle n’en pouvait trouver d'autre* Elle 
est donc éliminée entiêreniËnt; quelques propositions seulement, celles 
qu'U était le plus facile de rendre en langage populaire, reparaissent 
incidemment au L IV. Néanmoins, en un endroit, Lucrèce touche à 
CCS questions comme îi aurait pu le faire en présence de lecteurs déjà 
initiés ; c'est au L dans les vers 4 î 3 à 433 . ü Liut croire que ces vers 
ont été écrits à un moment où Tidée de Lucrèce sur le but à poursuivre 
dans son poème n^éïait pas parfaitement arrêtée- Cette supposition est 
confirmée par une troisième observation, c'est que, à cet eu droit-la entre 

Nouveile sÉriE, XIX^ ^ 
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atures, Lucrèei; paraît s'aitacbcr étroiteincni â. un [«W d'Epicure, tird 
non pas de la lettre à Hérodote mais d'un abrégé semblable^ moins 
$Qiaiïkaîr£^ mnis en tous ca^ dË&iméâussi A rdcoie, et non aiii ignorants. 
Enfiïip dans les vers qui précèdent i à 397)cin ne trouve pas non 
plus cet ordre striclcmeni progressif qui couvenait a une œuvre Je pro¬ 
pagande. Des termes techniques sOûi employés avant d’avoir ctéeïplï" 
qués, la démonsiratioo du vide est anticipcCi puis répétée â peu d'inter¬ 
valle. M. B* en conclut que ce morceau a été composé il un moment 
oti Lucrèce voulah parler en épicurien â des épicuriens^ cl non en ini* 
dateur, en apûtrCp à des Romains encore étrangers à sa doctrine. A partir 
du V* 418^ son buT et son plan sont arrêtés^ mais iL s'oublie encore une 
fois dans les vers 423 A 455^ qui supposent la canonique en tète de Tou- 
vragCp et qui sont pour nous la preuve que le livre L aussi bien que les 
autreSi est itiachevé; car Lucrèce, en y meltantla dcrmèrc roaîn, aurait 
fait disparaître une semblable Inconséquence. 

Ce dernier résultat nous paraît acquis. Les autres Enduriiop^ de 
M. B, sont moins sûres. IJ est toujours périlleux de tant préciser eu 
pareille matière. Les incdhércuces^ ks contradictions que M. B^ décou- 
vre ont pu avoir des causes diverses. Avant le vers 418 aussi bien qu'a- 
prèSp lorsque Luerècç suppose chez ses lecteurs des connaissances qu'il 
ne leur a pas encore données^ cela peut être un simple oubli, une dis- 
traciion du philosophe qui se laisse entraîner par son sujet. On ne peut 
guère admelire qu'il ait composé Les vers i A 397 du l. 1 dans l'idée de 
ks faire précéder de toute la canonique t ils sont laits evidemment pour 
former le début d'uoe ciposhion. Mais ceux-là mêmes qui n'accepteroot 
pas toutes conclusions de M. Bruns leront leur prolit de la rigou* 
reuse analyse par laquelle il y est arrivé, et rendront hommage à son 
attentive et péuétrante critique. 

Mai Bo^net^ 


34, ^ l.*«ccL'iitMiiili»a 4 frï Epelait VGi-bo irliinttiila^ par It, TeUiiiiïviQI,. 

Pari*, 11141 «trait de la Brecberc in-^, 

^ iCoIiIaç'Ug vnn ïtcinrich Ziicuxs. Zweuea Hcfi. Ueber atiLriscKc 

Beionung und VcrbLurtsi. Berlin, Wddmannp 1S84+ brochure in-S. 

La loi fotidatiwntak de l'acceot irlandais est donnée par Je Rév, Ulîek 
J. Bourkedans les termes suivants : en irlandais, l'accenc primaire «t 
sur la première syllabe ■. 

Ce que cet auteur appelle Taccent primaire est l'acceni principal ; il 
s'oppose â raecent secondaire qui peut se rencontrer dans les mots *de 
trois syllabes et au-dessus. 


I. As a i;etietal ruic. the pnmary iecent la trish ii on itie fini sylkbk ; 77,e eof- 
itgeirÎMk ^^rawiMor. Tbird eéhî-on, Dublin, iS6&^ a^q. 






O HIsroiRK CT DR UTttHATUliK tÜJ 

L'objet que mî proposent les auteurs des deux brochures dont nous 
allons rendre compte est : t* d'établir que cette règle existait déjà en 
ancien irlandais, c'est-à-dire dans l'irlandais des manuscrits du neu¬ 
vième siècle et de la (in du buitiême; 2“ de montrer les effets qu’à cette 
date 1 accent produisait. Les résultats auxquels ils arrivent l’un et l’autre 
offrent unegrandeattaiogie; les preuves qu'ils donnent à lappuidelcur 
doctrine sont souvent les mêmes. Cependant ils ont travaillé chacun d'une 
manière îndépendante. M. Thurneysen, aujourd'hui professeur à Jéna, 
terminait son savant mémoire en décembre tSSa, et renvoyait «u direc¬ 
teur de la Revue celtique, que des difficultés matérielles ont empêché de 
le faire imprimer jusqu’à une date toute récente; on sait que la publi¬ 
cation de la Revue celtique a été suspendue pendant environ un an , 
M. 2immcr qui, dans 1 intérêt de ses futurs biographes, aime à placer 
dans Ses écrits des matériaux à leur usage, raconte dans sa préface qu'il 
a consacré sept années de sa vîe à l'élude de l’accent irlandais, tantôt 
devant sa table de travail, lantât dans ses promenades, tantôt y appli¬ 
quant tous les efforts de son esprit, tantôt y donnant une attention 
moins soutenue, parce que d'autres recherches occupaient chez lui la 
premièje place. Deux fois, nous dit-il. d’abord en 1878 â Berlin, ensuite 
dans 1 été de i88r, c'est-à-dire depuis son arrivée à Greilstvald, il a 
consigné par écrit ses idées sur ce sujet sans arriver à se satisfaire, et 
chaque fois il a jeté son mémoire au feu. Enfin, il s’est remis à la tache 
à une date qui sera désormais célèbre dans Thistoirc de lu grammaire, le 
11 décembre 1883, et, travaillant douze heures par jour, de quatre 
heures du soir à quatre heures du matin, pendant six semaines, il a 
terminé le 20 janvier 1884 un mémoire oti tout ce qu’il y a d’important 
et de vrai avait été découvert un an plus tôt par .M. Thurneysen. 

Quand il s agit des noms, on appliq uc sans difficulté en vieil irlandais 
la loi de l'accent irlandais moderne telle que la formulée le Rev. Üiick 
J. l^urke : le syllabe initiaie acceotuée est la première du mot, sans 
distinction entre celui qui est composé et celui qui ne l'est pas. Maïs 
quand on passe au verbe, oü la racine est si souvent précédée de préfixes, 
la faculté de la tmèse, c est-â-dire la possibilité d’insérer un pronom 
infixé après le premier terme du verbe composé nous oblige à faire une 
question : ou est l'initiale du verbe composée Est-ce le premier terme, 
est-ce au contraire la syllabe qui suit le pronom infixé, ou qui suivrait 
le pronom infixe s'il y en avait un? Eu allemand, on distingue les 
préfixes en deux cat^on'es : les uns, inséparables et atones; les autres, 
séparables et qui portent l'accent principal du mot, » hocbton », le 
>« primory accent » du Rév, J, Bourke ; verderben est accentué sur la 
racine, parce que b particule ver est inséparable; aufinachen porte 
l'accent sur au/ parce que la particule au/ est séparable. Ainsi, en 
allemand, la question de savoir si l’on peut détacher le préfixe du verbe 
doit être résolue avant qu'on puisse fixer la place de Taccent. Il en est 
de même en vieil irlandais, mais ta réponse à la question n'eat pas la 
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même dans les dcui langues. Tandis qu'cn allemand eeriainÈs parti¬ 
cules se détachent du vçrbe ei que d'autres lui sont unies par une 
soudure qu'on ne peut briser^ en vieil irlandais les prélixcs peuvent sc 
séparer du verbe en certains cas, ne k peuvent pas dans d'autres, et 
pour savoir en faire la distinction il faut recourir à la synlaïe. 

La loi fondamentale eu ccite maiiêre a été entrevue pat Zeuss, il y a 
déjà plus de trente ans- On sait en effet que c'est en iS 53 que cet auteur 
a publié la precnièrc édition de la Grammatica C^Ùica. Or^ à !a page 33 
de cet ouvragCt il fait observer que dans les propositions négatives, 
comme ni /o-dînt (non dlscernuntj^ m fo-dmat (non Tûlerant)^ il est 
tombé après Je d un Va des racines dût et damj qui persiste dans les 
propositions afiirmatives : /o-datet (ils distinguent), fihdûimet (iïs sup¬ 
portent); en breton de France : Les propositions affirma¬ 

tives admettent J'intercalation du pronom inJîxe après h premier terme 
du verbe composé. Zeusâ en cite à la même page un exemple: Jb-T-dûli 
(il LE distribue) ; t que nous traduisons par le est un pronom infixé de 
la troisième personne du singulier. LlniercalatSon ou la possibilité 
de lintercalalion du pronom infixe après le premier terme des verbes 
composé dans les propositions aErmaiivcs rend initiale la syllabe 
suivante, quî, par conséquent, est accentuée et conserve sa voyelle. 
Celte voyelle^ au contraire^ tombe dans les pmposîiions négDLives+ 
En effet, dans celles cq l'ordre du discours est le suivant : d^abord la 
négation, ensuite le pronom^ en dernier lieu le verbe : nach-m-ro-gbû 
(qu^il ne NOUS prenne pas); ro-gba = ro-gaba^ troisîâme pers- du sing. 
du subjonctif dega^m (je prends}^ comparer le latin [gjhûbeo; in est 
le pronom infixé du pluriel de la première personne^ comparez le îadn 
MOJ. Le préfixe ro est initial, puisque le pronom infixé le précède. Etant 
initialr il porie Faccent, de là résulte la chute de Ja voyelle dans la syl¬ 
labe suivante : ra-gba = ro-gaba^ cf, Grammatka Ce U ica, première 
édition, pp. 333 , 335 *. 

Le même phénomène se produit après les con jonc Lions composées 
d’une préposition et d'un débris de pronom relaiîL Ainsi, dans co-rj ro- 
chra [qu il aime} pour co-n-ro-tara^, Faccent placé sur ro a lait 
tomber la voyetle de la syllabe posttonique ca, Faccent frappe rù 
parce que ro est rinttiale du composé ro^chra. Dans les deux groupes 
syniacUques iwcA-iN-ro|r^iïfqu'il ne nous prenne pas), co-N-rocArd (afin 
Qü il aime)., les deux pronoms ïn (nous) et (que) se irouvem après 
le premier élément, nidation dans Jç premier cas^ préposition dans le 
second; une initiale accentuée les suit; en définitive, Tordre est le mémfi 


ï. Vtjyci d^ailleu^ M que dit de Fiu'itûi îrlunJaî» M. E. Wjndisih. 

irüchcGrjmnuîîik, p, j i3, * sS et üini Jes diVÈrfi passjscs du même 
Isvrfi auxquels ce paragraphe reavde. 

3 . U quMüijti de Mveirquette eu ici le thème du prenem reluir n'est pus 
rôoluc. Veye* Thurneyiert, Htyue cdtique, i, VI, p. 134; cf. Zimmer. KdlifChe 
SttiJien, K. p. 54.55. 
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que dans U proposition affirmative/o-t-àfii/j [\i le distingue), où l’ac^ 
çeni frappe U syllabe Ja de daii, eï suit îrmncdiatement réléfïn:nt pro- 
noîïiinaL La décou%^erte de MM, Th. et Z. a constslé d'abord û établir 
que L'action de raecent est ia cause qui a produit dans con-rochra^ 
m /odht, ntick-sn-roffta les chutes da voyelles observées par Zeuss, 
ensuite à montrer par de nombreuic exemples TinBuence exercée par 
cet acCÈni sur les prépositions préfixes et à nous donner la formule des 
lois selon lesquelles ceïie influence sVxerce. 

Oüire l'accent de l'inîtiaiep le vieil irlandais en avaîr un autre, sui¬ 
vant moi, le plus ancien des deux, el cel accent poriait sur la finale. 
L'existence de cet accent s^éiablit par la chute de la posttonîque et de la 
prétonique primitives. On pourrait en réunir de nombreux exemples. 
Nous comptons traiter ce sujet ailleurs; nous nous bornerons à citer : 
ëcsamitis (diversité) ^dn-eom-samaljdsUiS; 
sulbairichte (bien dît} = ; 

tursÙTîech (arrose) ^ ‘dé-ürÉ-ex-semtmico^- 
Mais, e^est un point que M* Th. laisse de côté dans son savant mémoire, 
et sur lequel M. Z. ne se prononce pas très clairement 5 d^une parti, M- Z* 
repousse ma thèse avec indignation jp. i et suiv. de sa brochure), 
et^ d autre port^ il paraît raccepter quand, aux pages 37, 144^1 14.^^ 11 
oppose à raccenr nouveau placé sur riniüale Faccent ancien pot té par 
la finale, accent qui, suivant lui, déjà dans Tirlandais du ix* siècle, 
n’est qu'un accent secondaire, < nebenton h [p. ï 35 ). 

J'arrive maînienam à quelques questions soulevées par M. sur 
lesquelles Je n'ai pas eu à me prononcer jusqu^iei^ et dont M* Th. n'a 
pas cru devoir s'occuper. La première est de savoir comment les Irlan¬ 
dais ont ïniité les mots latins qui ont pénétré dans leur langue. M. Z, 
n'a pas le moindre soupçon des difficultés que présente ce sujet. Ainsi, 
suivant lui^ le vieil Irlandais îdo!, idal vicnï du bas latin idoinm qui 
aurait eu sa seconde syllabe do longue et accentuée (p. 9). Or, le bus 
latin idùlum avait la syllabe do brève et atone; elle était brève en dépit 
de la quantité grecque. Ainsi Prudence a écrit : 

QuGrsquc non Ira fremçns, non idoU bcïtû 

Cedere compulcram ^ — > 

SUvDu îIltivlemponâKt îdeli...-. ’ 
rdola çQnvitluît falicndi trînx pe testas . ^ 

Idùl^ proEcrt? tub pedibuE...r. * 

En d'autres lermes, le mot eTSyXsj, étant proparoxyton en grec, est resté 
prqparoxyton en latin, d'où rahréviatîon de sa seconde syllabe qui est 
lotnbée dans k vieux fronçais ïdk Ainsi, quoi qu'en dise M. Z,, le 

t. Psychemachk, Vx 379 , Migne; PaitùïOf^îA îaUntfr t, LX| col. 

2 Contre Symm^que, lîv. préf.,Tr7ai Migne; colon hc rrô. 

3 . ContTî Symmtqüe, liv+ II, v. 48 ; MFgnc^ calonrit ^ 

4 . Hymne en rtionneur de sainte Eufalre, v. 74 ; Mignc; iàfV * coî. 34 ?, 

y Gflscûn Paris. tvr le rùSi Facteni iatirt dms /a iûrtgiie français 

rnifi 41 ^ 
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vieil irlandaU tdot du maouscrit de WuTrboarg ju* sîède} est à tort 
cité parcec aitnablfi savant comme preuve que dans les mois d’origine 
latine toutes les voyelles, sauf J a voyelle de la première syllabe, perdent 
en irlandais leur quantité; l'o de la syllabe doi est bref en irlandais 
comme en latin. D'autre pan, on n’auraît pas besoin de chercher beau¬ 
coup pour trouver des exemples de mots d’origine la line ob des syllabes 
autres que l'initiale ont conservé en vieil irlandais la quantité primitive» 
Quatre de ces mots ont été introduits en Irlande par les missionnatres 
bretons qm ont évangélisé cette île au v* siècle, cl iis portent la trace de 
la prononciation bretonne, On sait que les Bretons» à ceiie époque, 
prononçaient <î i’i long du iaiîn ; trots des mots dont il s'agit sont des 
.substantirs abstraits en ^tas, -tStiSy et. comme tous les autres mots 
analogues, paraissent provenir d’un thème bas latin en tdli. L'un est 
bumaldôit (humilité}, manuscrit de Wurabourg, folio 6 d, Sd; chez 
Zimmer, Glossae NiberiiUae, p.4i, ât; umaldûit,, même manuscrit, 
folio i 3 U; chez Zimmer, ibid,^ p. 8i; homatdÛit, même manuscrit, 
folio 27 a,‘Chez Zimmer, ibid., p. 164, Les œuvres complètes de M. Z. 
sont déjà tellement considérables que le secours de la mémoire d'amis 
comme moi lui est nécessaire pour s’en rappeler le contenu. 

Un autre mot paiement intéressant est le subsiantil frrndiY, ou micus 
trindôit, génitif frîrnîrVe, ttîndôite (irinité); il vient du thème bas 
latin irimtdti, prononcé à k façon bretonne IrmitStî, et que les Irlan¬ 
dais ont considéré comme un thème en 1, Les exemples qui nous offrent 
sur J’d l'apex caractéristique de la longue ont été réunis par M. Windîsch, 
/f ischc Texte, p, 849, colonne i, et 1 un d'eux appartient à l'hymne de 
Fiacc en rhonneur de saint Patrice ; or, M . Z. a fait de cette hymne 
une étude spéciale dans la brochure doiit nous rendons compte;et, 
reproduisant fidèlement le manuscrit, il a deux fois, à la page 16a] 
noté dans le génitif trinôiti l'o long qgj contredit formellement s.^ 
théorie, puisque cet d, bien qu’atone, conserve sa quantité. Je ciicraj 
encore carÉfdit (charité}, représentant le thème bas latin cartfdfi.pro» 
noncé carrYdfi par les Bretons « ; puis altôir = fauiel), représentant le 
latin altdrc, prononcé par les Bretons a/fdray je laisse de coté les motsde 
Cibrîcation savante comme fpi'rjfa'f*, iipirtdlde, prcceptâir, setiatHir 
limdir, etc, ’ 

Mais j'en ai assez dit pour pouvoir affirmer qu’il n’est pas prouvé 
que, comme M. Z. le prétend, tous les mots irlandais d’origine latine 
aient perdu la quantité des voyelles de toutes les sy llabes autres que 
rmitialc, ^ 


Suivant lui, au contraire, dans les mots irlandais d’origine latine 
I initiale conserve toujours sa qualité et sa quantité. Sa demonstratioo 
ne me semble pas toujours péremptoire; seibffabti), srogel (fiaf^eHum) 
iGrammattca Cettica, a* édition, p. 80), ne me paraissent pas avoir très 


t. 


Amvii Chùlmmh Ckrn. ctisaWTiiite). Stokîs, Goiâeîka, i* cJitïon, 0. 
Msfiuïcm de Warabourç, f 5 h, eh« Zimmer, Glanai mbcmicM. 
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Mèlemenl conserve la qualité de la voyelle contenue dons la syllabe 
initiale du mot latin. J'en dirai autant de descipul {discipulusj^ manu¬ 
scrit de Wurzbourg, f" i 3 a, chez Ziinmcr, Glùssae Hibernktte^Ÿ. 82, 
M. Z. ne cite pas ces mots, et ceux qu^îl allègue à l'appui de &a doctrine 
laissent le doute pkocr sur clle^ l'un des plus intéressants est nmntar, 
venant^ suivant luî, du latin mou^ï^feriHifî, Monlar^ qui nous o^relcs 
variantes muntar, manter^ muinicr clmointer^ veut dire ■ faitiilJfi » et 
non a monastère », et une des preuves les plus caractéristiques est 
restîsicnce du composé cêt-muinîerf qui désigne une certaine caiégorie 
de femmes, non pas des religieuses, comme on pou traie le supposer si 
le second terme venait du latin monàst^rium^ mais des femmes mariées; 
cêt-muintûr est un terme de droit dout la valeur peut être comparée â 
celle du latin matcrfmmiias. M. Z. a étudié en grammairien je com¬ 
posé cêt^muinter dans le premier cahier de ses Kelitsche Studierif 
page 113; Térude juridique de ce mot reste à faire- Quant à ta forme 
vieille irlandaise du bas latin inomsteriumt elle est parfaitement connue 
de cêiii qui Ont lu, avec plus d'attention que luit ses savants ouvrages* 
On trouve le génitif pluriel : inna. momstrs glosant le latin ceiiobiomm 
dans le EédedeCarlsruhc, 3 ^ c; chez Gfoss^^ Hibernicae^ p^ 24^^ 
Le manuscrit est du ix’ siècle: moms/re (cf. le bas latin wîOHi.$firijf»î *) 
conserve Fo de la syllabe initiale du latin monastêrium * mats, dès le 
XI* siècle, cet 0 était changé en a, comme le prouve le génitif singulier 
iJîdiïe.^freÊ:.^ de la chronique de Marianus ScoïuSt^hez Z., p- 274; 
et cet a persiste dans les documents postérieurs. Il n'est pas prouvé du 
tout qucj au IX* siècle, cette prononciaiion n'esistai pas collatérale ment 
avec celle qui maintenait lo latin; car, 1 cûté du momsire qui se lît 
dans le Bède de Carlsruhe, nous trouvons dans le livre d*^Arniagh le 
datif pluriel fnaricAm'fr de mamch, moine, identique au latin monâchiis- 
Daus ce mot, contrairement â la règle posée par M+ Z,, la voyelle de la 
syllabe atone conserve sa qualité, et la voyelle de rinîtiale tonique perd 
sa qualité pour s'assimiler à la voyelle atone. Or, le livre d'.'^rmagh 
date du II* sîèdej comme le Bède de Carlsruhe : mamslreck (monas- 
ter si) est le pendant de manaûh (monadius). 

Quant â la quantité de 1 initiale, il n'est pas démontré qu'elle soit 
partout maintenue ; il n'est pas prouvé Jque Ffi dejpcniiiV “ fpocm'fcJTffflh 
de enatr {fanuarii] ^ soit long. 

Nous ne sommes pas davantage convaincu de rcxaclitude des doctri¬ 
nes soutenues par M. Z, dans la seconde partie de son mémoire, où il 
traite de la versification irlandaise. Nous admettons avec lu i que 

(. Voyea sut ce mot Schuchardl, VckalitmiiS dês Vulgaertaîcins^ ï- ^ P' *^ 4 * 
t, lit, P* io 3 . 

3. ManuacrlT de Wuribour^p g e, 22 34 ab thei Z.» Ühssai fiftermCdc, 

p. 55 p i 33 , 145, ï6o ï manuierii de Cambrftii T ifî çbe£ ibU^t p- P«- 
tout ËBTifi ipex lur IV. 

3. FeUrc Oeiigufjo, Janvier, strophe i, v. 4; strophe 3 i. v. 4^ épilogue, v, S; 
édiiîoEi -doE^néc pat M. Whïtl^ Stakcï, pages ixvr, iiki cltxïviiI. 
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rélévAiîoa de la voix sur cerlaines syllabes doit avoir été un élément 
important de cette versîficetion; seulemcnij M, Z* ne nous parait pas 
avoir démoEiiré que cette élévation de k voix portât sur ks syllabes 
qu^il désigne^ et nûiâmn^ent qtiei systématiquement, on. baissât k voix 
sur la rime finale. 

La pièce que M. Z. donne comme type de k vcrsiËcatiorL irlandaise 
est l'hymne en rhonneur de saint Patrice attribuée à Fiacc qui aurait 
etc, dii-ORp un disciple du célèbre apôtre de rirknde. Ellesc composa 
de soixante-huit vers rimant deux à deux, La rîme est double, c’est- 
à-dire quCp dans chaque couple, non seulement les deux hnaks riment 
ensemble, maïs aussi les deux pénultièmes. 

Genur Pairaicc in NBmibu.rp — ïs cd ttfet bi s{:cLB3h, — 
macarv m m-bliaéar» intaci d^brelb fo demib 

Suivant M+ Z.j k voix sVIève sur les avant-deroières syllabes sce ci 
de de chacun de ces deux vers, et elle baisse sur la dernière. Seulement, 
il y a dans la pièce deux couples de vers oh la rime de la pénultième 
fait défaui- CO sont les vers 53 ^ ^4,61, 6a. 

AoaSt Tauach di-i-es, in tan dnbm camman dûp 
Esbert nn>-o-scfÈii Patraicc; brUlhir Taasaig niT bu gè », 

Clerkh hcrenn doUoïur d^eiri Ptir^i^c as ach tét. 

Bon in Mtiil fû-s-ro-kich^ contai I cach uadib for Bit 

Si dans ces deux distiques, on met Télévatipn de k voix sur les pénul¬ 
tièmes, les quatre vers deviennent faux. 

Dailleurs, M. Z, donne à cette pièce une importance exagérée en lui 
attribuant une antiquité inadmisible. Fiacc, auteur de cette composL 
tion aurait, dit-on, été ordonné évêque par saint Patrice; mais on a 
depuis longtemps fait observer que celte tradition doit être rejetée. En 
effet, saint Patrice paraît être venu évangéliser rirlandc k quatrième 
année du régne de Loégaîré Mac Neitl, roi suprême d'Irlande^ c est- 
à-dire en 43^ SOr,l;hymne attribué à Fiacc kit allusion àlkbandon de 
Tara* capitale de l'Jrknde, par les souverains de ce pays; et cet aban¬ 
don n a eu lieu que vers k milieu du siècle suivant; la dernière fête de 
Tara est placée à une date qui nkst pas la même dans mutes les chroni¬ 
ques, mais qui est au plus tôt 544, au plus tard 569 De 4^2 à 344, il y a 
cent douze ans. Un contemporain de la première date ne peut avoir 
survécu à la seconde. M. Z. se tire de cette difficulté en supposant une 


t. Pairice mquii à Nemtbarj vtiiH m qu'mon racanie éani \à& Kkloire^, c^étalt ue 
ieuee homme de seï/c an», quand tout çn larmça iE fût emmeoé, 
a, Tassacb reste derrière Iüi^ quand il loi cm doonâ k communion. Il dit que P:i- 
irice a'eti irtit bicniât; k pirok de Ttssach ne fui paa lauH*. 

X Pour prder le» ckra d'Irknde vinrent p;ir sous les chemini; le bruit 

du chiciT de* anges la renversa, ce chacun d’eux s endenHiT aur ]& route* 

C^rofficvjn Srofurirwt, édition Hennesif^ p, ao-uj, 

5. Vflir ,ür « point I« indi^tton* réunis par 0‘Donû^n ütn, l’édiiron ds A.i- 
»aiet ds qutirr njaîtr» qu*il , donnée k Dublin eq ràSi, Tome I, p igi 
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interpolation, et potir rendre thèse plus vraisemblable il soniient 
que^ sur les trenie-^juatre distiqnes dont riijTïinÈ se compose, dïx-ncuf 
sonc dtrs additions poslérieores I Thymne que Fkcc aurait composée du 
ïemps de saînt Patrice^ Quel est le principal critéritifn pour distjniquer 
cesaddidonsde la rédaciîon primitive? Il esc bien simple. Les chrétiens 
irlandais du V* siècle ne croydient pas aux miracles; cette croyancè ne 
s'est introduite en Irlande que posterieurement ^ donc les passages où il 
est question de miracles sont Tcfeuviicde nnicrpolateur qui, en outre, 
parle de Tara, de son temps changé en désert^ après avoir ctè si long¬ 
temps la capitale des rois païens d'Irlande. Par une contradiction sin¬ 
gulière, M. 2, laisse k Fiace la responsabilité des vers dans lesquels on 
voit Patrice, jeune encore, quitter sous la conduite d^iin ange IMrlande 
où il était captif et aller en Gaule se préparer à son futur apostolat sous 
la direction du célèbre évéque d^Auxcrre, saint Germain. L^'auge, nu 
moment de quitter l'Irlande avec son jeune compagnon, frappa le roc 
du pied, et, njoule le poète irlandais, de ce pied on trouve encore sur |n 
pierre la trace qui ne s^elface pas, Suivant M. 2., ce passage n'est pas 
ïntcrpolcî Fîaec aurait admis ce miracle. Pourquoi dès lors n'aurait-il 
pas inséré dans son poème Je récit des autres? Pourquoi^ par exemple, 
n'aurait-il pas die que des prophéties avaient annoncé la mission de 
saint Patrice et la conversion des Irlandais, Mais M. Z. attribuant, pour 
la défense de son système, une grande importance à J'hvfnnc de Fiocc, 
veut en cingércr rantiquité; et, pour rendre vraisemblable rintcrpola- 
tion du passage relatif à Tara^ il lui fautp â tout priSj d'autres interpo¬ 
lations. U appelle cela de la critique supérieure 5 il prouve par là qu'on 
peut être grammairien sans avoir encore définitivemeui pris place parmi 
les maîtres de la critique historique. 

Continuant ses études bistoricq-grammaticales, M. Z. se demande à 
quelle date les Irlandais ont mis Faccent sur la syllabe inîiiak des 
mots- C'est, ditdï, au iv* ec au v« siècle. CVst à cette époque que le 
christianisme s’introduisit en Irlande, et avec M la connaissance de la 
littérature gréco^romaine. C'est alors que x la pensée concentrée et ren 
M forcée jusqu'^ la plus haute intensité changea radicalement le langage, 
t qui est la forme de la pensée ». Les Irlandais qui jusque-là vivaient 
dans un cercle d’idées fort restreini, eurent il méditer sur tant de sujets 
nouveaux, trouvèrent tant de choses à se dire, qu'il fallut donner à leur 
organe vocal plus d'énergie en plaçant Faccent sur Fîniiialc, atone fus- 
que-Sàx et gagner du temps en abrégeanr les mots par la chute des post- 
toniques. C'est dans rhlstoirc du chrîtîanisrrre et de la civliîsatioii un 
fait curieux dont la découverte appartient k M. Z. et qui est, sans au¬ 
cun doute, destiné k illustrer a>n nonit en ouvrant â Técude un champ 
tout à fait inexploré ju3qu‘à nos jours. 

Je ne puis terminer sans dire uu mot des attaques personnelles que 
dans ce mémoire M* Z, dirige contre moi. Je rappellerai que dans la 
Rsvu€ critique du 7 novembre 1 j'aî inséré un compte rendu de la 
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première llvnison des Études cellîquês de M. Z. Dans ce compte rendu 
je jugeais, avec sévérité pcüi-ètre, mais avec une sévérité que je croîs 
légitttnc* les injustes appréciuiions formulées par M, Z* sur les travaui 
considérables par lesquels M. Windisch s'est acquis tant de droits è la 
reconnaissance des celilstes‘. Il parait que j’ai frappé juste j car au bouc 
de deux ans la plaie n’était pas encore guérie; le Mémoire de M. Z. en 
cofiiieni plusieurs fois Je témoignage indiscutable. Ai-je manqué de 
chanté? ï^ofi, car M. ZimiDer, tout blesse qu il est, sc porte encore fort 
bien, et, dés quon 1 entend donner la riposte à un contradicteur, on 
constate que les inofknsifs éclats de sa vois irritée n'ont rien perdu de 
leur juvénile verdeur. 

H, o'Aaaois de JtrBAiNvjLCFL. 


î5. — Jlt.tiilro cc<<J^»liE.||qu» ifBlt*,?» rérAfniecii au i-oyuauj,, d» 
France, Cdaion nouvetk avec cammeniairc, fietift bihlîogrspbiqae et table 
<tM feiu et de* nom* propres, par feu O, &aum et pir Ed. Cu.vik. Tgmc deu¬ 
xième, Paris, FischbacheT, iS!4. 

La Société de ] histoire du Protestantisme français poursuit ses belles 
et utiles pubiicaiions des Classiques du Protestantisme fivi-, xvu» et 
xvm-siècles). Voici le second volume attendu d’un des plus importants 
monuments du xvf siècle, l’Jïrjfû/rtî Ecclésiastique de Théodore de 
Bèac. Ce second volume commence au massacre de Vassy, il contient 
les Itvres Vf à IX de 1 œuvre totale. Les éditeurs, â quelques corrections 
près, ont scrupuleusement reproduit l'orthographe et presque les dispo¬ 
sitions typographiques de la grande édition d'Anvers (Genève), ches 
Jean Reray, i 58 o. Ce qu’on ne saurait trop louer dans la nouvelle, 
c’est l'abondance des notes et des rapprochements instructifs. Tous les 
mémoires ont été rais à contribution pour éclairer, justifier, rectifier le 
texte de Th^ore de Bèze. Crespin, les Mémoires de Condé, de Mon- 
lue, l’/ffSfoiVede de Thou, les Addiiioas de Le Laboureur, etc., for¬ 
ment le commentaire perpétuel et vivant de l’œuvre cUe-méme. Ajoutons 
que la presente odiiion esc d’une netteté irréprochable et imprimée sur 
papier de luxe, M. G. Baum, mort trop tôt, et M, Ed. Cunitz ont 
rendu par ceiie belle publication un service réel aux amateurs de notre 
histoire du.Tvi- siècle: il est juste aussi de rendre ce qui lui revient ù 
M. Jules Bonnet, co mmissaire délégué pour le présent ouvrage, et dont 

««Ç k relllborotion Savsnig de 

M. whicle^ StolhCs, Un volume nouveau doni ^ 

eo^pccî /mcAe rejrte «eonde tinc. première livreiMn, Uipaig 

.. 
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u^èle éruiiila tant fait dqà pour «tie réimpression des AMmumentÿ 
historiques du Protestant isms français* 

lî!. IL 


l6. — attm InennAlilc:^ *iû In Iflbltoiliéquf^ cl*j%ucliv pr^Mt 

d‘tine noîî« hisiâriquç^ paf Paul PAtifocaL:, archiviste du G^^^5, corr^apundaiit 

du irLnîstcrtî de rinfltrucEÎun publique. Auch, imprimerie Cocharauï trûres* 

grand in-â de 20 p. 

La brochurâ de Parioutu se divise en deux parties égelcmEnt in¬ 
téressantes, 1 historique de k bibliothèque {p. 1-12}, îe catologae des 
incunables (p. l a-zo}- 

Lkrehiviste du Gers rappelJe^ dés les preitiièies lignes de sg notice, 
que lü création d^une biblJothcque publique ù. Auch, comme dans 
presque tous lesautreschefsdlcux dedépûrietnent, date de lu Révolution, 
et fut formée^ comme ailleurs, des bîblioihèques des éiablissefnen [5 rclU 
gieux de la ville et du district, qu'un décrei de rAsscmblée nationale 
venait de supprimer. D'apres les Inventaires dressés en avril tjgù {Ar- 
chives départementalcSj série L), k couvent des Capucins fournît 
900 volumes, celui des Cordeliers SûOs celui des Jacobins 400, etc, A 
côté de la bibiioihèque des Cordeliers existait une seconde bibliothèque, 
distincte de k prernière. Chutait celle qui avait été donnée A ces reli¬ 
gieux par I abbé Louis Daignan du Sendat, chanoine de Sa in te-Ma rie 
et vicaire général de rarchevêque d'Auch^ à la condition que scs livres, 
ses mannsents, ses monnaies antiques fussent mis a la disposiilon du 
public k mardi et le jeudi de chaque semaine L En 1791. les livres et 
manuserîts conhsqués furent transportés au collège d'Auch, et se fem- 
dirent dans la bibiîoihèquc déjà importante dont ks Jésuites avaient 
doté cet établissement. M. P, nous fournit divers détails sur ks bibiio* 
thikaires successifs de la ville d^Auch, sur k catalogue l édigé par un 
d entre eux^ M, Pierre Senietz, et continué au jour le jour par 
MiL Croïset^ Prévost, Boubée, catalogue qui comprend aujourd'hui 
plus de 7,000 ouvrages, sur quelques-uns des plus curieux de çes ou¬ 
vrages, parmi lesquels on remarque Ee premier livre împrlnio à Auch 
( Breviarium mstropolitaitcum ad usmn insignis ecçiesie Beate Àfarie 
4'Ihxjî, ï 335 X itir les 3o manuscrits conservés dans la bibliothèque, 
dont le plus ancien et le plus digne d'ucteuüon est une Bible du xiii'= siè¬ 
cle In-follo sur parchemin ornée de mlniatufes et qui acté l'obJeL en 
iSÊa, d un travail spécial dü k feu rarcbiviste A. Tarbourie^h. 


1. Tcsinmem du tï décembre L'Ëbbé baîgnnn du Rendit mcwjfut le 17 mm 

17Ô4. il Ë lËEHa dc5 frtcTUDircs inédlis sur rht&iDirfi ccçlésiiLfriiqüc et civile du die* 
d'A!Uctl^ avec ptci:eï qu'un remarmiable Léopte Gau- 

lurCp e jajlis appelé c recueil prtlcleux ^ (Rapport f«r ht m^iixitçriî': de la Biî^lio- 
d'Au^h, lïjjûj. 
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Passons au Catalogue des inctinables. Sï Ton prend poür point d'sr- 
rci Tannée i ?0Ot Auch en possède 19- tonsàcre à cbecun de ces 

vénérables volumes une notice claire^ précise, minutieusement exacte. 
Le plus ancien des incunables d'Aueh porte la date de i4jS * cc*i un 
in-foSio tnthulé CoïîijrrJafm decretalhim. Gomme k remarque \f. P.i 
l'auteur du Aîanucî du libraitû s’occupe [r. 11 , col. rjBs) d'uûc édi- 
don des Décràtales de la même année, maïs imprimée â Mayence par 
P. Schoilîer, et il ne semble pas avoir eu connaissance de ccUeH:i^ sortie 
neuf mois auparavant des presses de Vindelin, imprimeur à Spîre. Le 
second en date des incunables d Auch (Cronica sumïitùrum poalificwnl 
est un in-quarto de raimée 1477 [Turin, J- Fabri]. A la suite de crue 
irès rare édition un a relié Historîa troj^ana Dardis Frîgiî (sans date 
ni lien) : Brunet en mentioimc It. I l, col- 521] plusieurs éditions diffé¬ 
rentes de cette dernière. Négligeons les n*' 3 , 4, 5 , 7, B, 9, etc,, qui 
figurent dans le Afaniicl^ mais signalons comme moins connus les 
n*^ 6, 10, iij la 19 : ïncipii quadragesîmalc de_fioribus sapienth 
peroptmum, recueil de 45 sermons on carême d'Ambroise Spicta, de 
Trevise (Venise, 1485, în'4®) ; FnblH Ovidit Nasorth /aslarum lî- 
bri IL Petit in-folio sans lieu ni date ià Venise vers 1496, comme nous 
l'apprend une lettre Je Banliolomoeus Mer nia, sans doute Tauieur des 
commentaires); A/. T. Ciceroms rhctorieoruKî Libri 11497, 111-4"); 
Reverendissimi ùc eximil sacre theohgie doctoris fratrîs Gultelmt 
Paraidi^ ej?JSCOj?i Ltigdiinensh.-. summa aurea de virtutibus etvittù 
(Venisc,^ i497i Barthùlamœus de Sancio CofTCordio PfjnitHJ, 

Summa easuum conscienttæ (sans lieu ni date, in-4’’3, A propos du 
n* i 3 (Juvenalis famiitare tommentum, cum AntOnii Maneinelli vïri 
eruditissimî explanaitotte^ Lyon* 1498, în-4*), M. P. relève une pe¬ 
tite erreur commise par Brunet 111, col. 629) au sufet du nom du 
libraire lyonnais «rit Reynaid et qu‘il fallait écrire Gaynard^ Em¬ 
pruntons^ en finissant, à Peicefient opuscule de M. Parfouru une note 
sur le n'* 18 kystoriaie fratrh Vincenlii Behaeensis Or- 

dinis sancti Dominkf^ in-folio) : ■ Ce bel incunable que nous plaçons 
îi la Hn de notre catalogue, faute de date, est certainement un des plus 
anciens que possède la bibliothèque d"Auch, comme l'indiquent la beauté 
des caracterés^ Tabsencc de chiiFrts et de signatures et les initiales â La 
main. Brunet décrit minutieusement la première édition de cette volti- 
minense compilation (1473] ; des différences notables ne permettent pas 
d*ldentifiernotre volume avec cette édition; mats il a dû être imprimé 
peu d’années après cetic date. Sur le feuillet de garde on lit la note ma¬ 
nuscrite suivante : Charlotte Le Feure^ fille de Guillaume Le Feure^ 
seulle AcrfViére de /eu maistre Jehan Le Feure^ son frére^ qui trespa 
(sic) le ncÈif^* jour de juagj l'an i 524 et /onda une messe tous les 
dimanches au matin à Feucheroîles de Nostre-Damef et laquelle e$t 
innumée devant rostel de Nostre-Bame en f église Saincte-Geneÿièÿe 
de Feucherolles, » S'agit-il là de Fcuchcrolles, dans le canton de Marly- 
le-Roîp à ib kilomètres de Versailles? T. i>e L. 
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_ Ani- quoi r&powcïnï le# prvtprtïi*n* politique* «la l'Ë(çllw« par 

V* Cq^?RDATïAU 3 e^ pr&fwcur à la FacuUc des leitrea de Douai. Un vol, în-iSt do 

1^0 p. PRTJS^ Ch. Bâjftfr* 1 ^ 84 . 

iT;p*alB iio eiTi tiqua rcll|£lcuae« par A.-Sw Moi [R (MlronJ^ Un vol. gr, mSp 

de 416 p. Parii. F. Al-cian^ 188 Ô. 

Lts hasarda de U publicité ont amÉnd sitnullanèment sür notre tab!c 
deux ouvrages de|>o 3 èmique philosophique et historique contre le ca* 
thoLicîsme^ Ils ne rentrent guÊro dans le cadre de cette Revge* dont 1 ê3 
rédacteurs ont pour propos de faire ressorîir^ dans les livres soumis il 
leur examen^ les faits ou idées propres â compléter et à préciser notre 
connaissance d'une é^que, d'une oeuvre^ d*un homme, d'un épisode^ 
Or les traités d^apologîc ou de polémique ne comportent en général 
ni faits ni idées nouveaux- 

L^ûpuscuJe de M. Courdaveaux ne saurait modifier noire Façon de 
voir, en quelque sympathique estime que nous tenions sa personne, 
quelque casque nous fassions de la sobriété et de la précision de eou 
attaque, de la simpUcké de son plan^ de sa connaissance des Pères de 
rÉglisc. ïl nous faut cependant lui signaler des points plus faibles. 
L'exposé prétendu de Ja religion de Zoroastre, soOo ans avant Tfire 
chrétienne (p. 3 ^ ss.) ne répond absolument pas à Pétai de nos connais¬ 
sances sur Fancietinc religion des Perses* Il est parle d'Ësdras et de la 
prétendue réfection par Jui des livres auparavant existant de la Bible 
Ip. jï SS.] en des lermesqui ne conviennent guère davantage à U posi¬ 
tion actuelle des questions. 

Mais pourquoi donc faire de la polémique quand on peut employer 
beaucoup mieux son temps et son talent? Qu'il eût mieux valu s'en 
prendre à tel sujet, que M. G. n^a fait qu'effleurer^ par exemple « h 
Morale et les Religions i^et présenter un historique précis des relations 
qui ont existé dès Pantiquhé ertlre l'une et ka auires! Par là on ratra* 
ça il Un Intéressant chapitre de l'bîstoire des idées et des meeurs et Ton 
réfutait indirectement la prétention que peut avoir telle ou telle reli* 
gion dlnféoder la cause de la morale à celle de son dogme et de sa hié¬ 
rarchie. Cest lè la seule polémique qui nous semble désormais couve* 
nir à une société, où la liberté de penser ei d'écrire est définitivement 
assurée K 

Si le petit volume, d'allures rapedes, de M. Courdaveaux nous a mis 
dans roblîgation de déclarer que le meilleiJr livre de polémique esE celui 
qui ne fatl pas de polémique, que dire des élucubrations de M. Morin 
ou Miron? On réserve généralement k nom d' < Essais * â des écrits 
d'une certaine étendue^ ici nous ne rencontrons pas moins de cin- 
quante-sjx morceaux, de dimensions forcément restreinte. Dans la 
distribution et la suite de ces morceaux^ aucun ordre â noier- Tous les 
lieux communs de la polémique anticatholique ou antichrétienne 

I. Ceux qyi font dç 1 a polémique ft^imagipiçïii toujours que leu'" propagande sera 
frucaucusCr me i El le irompcntl 
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y sont confondus dgni Un pêlc-mdlsî qui n'a rien d’attrayant. Pour 
comble de malheur, l'auteur, qui est d’ailleurs conscienciem. est aussi 
dépourvu d'esprit que d'originalité. Dans cette égale médiocrité du fond 
et dfi la forme, à quoi se prendre? 

M. Vernes. 


CORRESPOND.4NCE 


Ri&IKïPflc à Ifk * CnrriQiU^ m m* nelna^h. 

Je me ^ah obligé, mci aussi^ dç demander pardon k li Rêyvt du sacrifice que ]t 
lui ImpoK en lui emprunEant qudquca-una de scs pages, la cdlique de M. Rei- 
nach me me parAiiunt, etdant Ee fond et dans la Riinne, ni icietiîiâque, ni 
impsniaje. 

rtborde Hïut d'Atïord la sdriç ûa objections avancé par lui. Je les roprendi une 

d une. Le lecteur sera juge de ca qui en restera après. 

M. Reluacb parie du teste de Ptoldmée (édition Nqbbe, IV, 3, II^ page 1Î7J 
SùpTSCüÇ piLxci; CT croit m’apprÉndre qu'il oLBÉtc *- 

J^îiî cependant non leulcmcnt cité ce teïic^ mais flusst répondu à Vobjection qü*î3 
soulÈïe fCoTnpiÉfi rendu* de I^Académ^e dca Inscriptions, trimeitre]^ Je n'y re¬ 
viens pis. Première iFteMCfi/nrftft. 

Au fiüjct du passage de Piûléméc fIV. ïq, pige 14^}, ûù n est question dns 
yIIIcs altuéca au nord du Triton, pajM^e que îe f rentier fai ciié en France j^ai moi- 
même soulevé robjection tirée do remplacement de la locmliié de Sasauri (CompE^ti 
Rendus de F Académie Jei ïuscriptions. 1- trimestre.) Quant à Gilma, cette ville 
ville Cil b^eo au nord de Fartüre tnaitrcssc de la Tunisie ccutrale, antre dont la 
source ui prèi de Tébewa, et l'embouchure dans te golfe de Hammamei, J^ai 
suâliammeut insîs^îc sur ce point dans la KouveIIc Revue et le Bulletin de la Société 
de géographie peur me croiTÈ dispensé d'y revenir. Sur ce passage de PtoléméCt 
M. Reînach ne m'apprend rien que ja ne sache, et que fe ne lui ai mâme appris! 
Deuxième inexaciitude. 

Quant auïcJiaq lütrea villes qui noua conduisent bien au-dcstotis du bassin hy¬ 
drographique du Bâgla et de la Tunisie centrale je prierai M, ïïaTomon Rcimch 
d^amir Fobligeance do mlndiquer leur synonymie medeme et les preuves eeriajwnj 
lur luqiiflla il tate leur syncnyinie. Serait il prouvé d'*ilt«urs que ce* cinq villes 
ont été miles per Piglcniée su midi ée J’ârtine miilresse de k Tunisie centrale, 
que cels ne consijtuenii pas une olaicciioa pnuvant entrer en ligne de egmpte 
contre la tbâc de l’identiücaiion du bassin hydrograpliiquw de la Tunisie centrale 
et de raûdcn deuve Triton^ 

3 * Au sujet de la situation de Gaf«, Que Gafsa seii dans la région des chotte je 
le ssii bien, puliquc i'al paitê si* mois dansceite twsi*. Je n'ai donc pas besuin ’de 
la le^on que me donne M. Reî nacb. Mais lasiluiiion de Oifsa dans Is de* 

Je a'ii riEEL écrit d£ tiifiiibtiiWc:. -- S. îî. 

s. RJpMiire « «ne obpKtkHi et Itarler laat deu. M, R«irt n'* ri.a ^csrtida io«,[. - S. R 

3 - M, nonirt e.T le premier, en elTtt, qui .it«inniis ne ContitMfl* sur ce païuae. - SR. 

S. Ce ^Ui nt vnj de Saiwr» IW, a /srrràrt. dei Tilies eoiTiniei, ^ S, R. 
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chotit n^cmp^hc au tanimire, qm ctTta ville »ii iîtu^ au-dwaii^iiij basfin 
hydrographique du BâgLa, a43m la yîIIb de Sd^UAi^c'ear-à-diro qu'elle cfïrre^iHïndc,, pat 
cen»£qucntr à l'cmplAC^tneni dï ii ville dc ^adïquée par Pluli^îq^c au-dea&auà 

du Trifori et d'HAdfumÈïâ. ^[. RcluAidi^ eur ce p<ïini, me paraît avoir eu uns 
cfilion d^idée& que je ne m''eKplique pal*. 

4^ Je n'ai nullement identiâf OûÛivï e| OlitIxv-x^ ï'a't ei.[dtn première decc$ loct- 
liléa à 9a place et la secQiide au^l (Compici rendut de rAcaddmie dei tnscriptîuni. 

tri mettre]. Cet deux Ttllet n'ent pu les marnes e£Mfdctirh£eflj rime éntl tu nord, 
c'étiiE rUimt tetueUe^ rauïre au midi. L'nppellatiuni Uüne Uüui qui tccomptgfie 
0vï(itv3E a été aimplfiment emptuniée par mal t la tmductian latine de Ptalémde 
quiafcampâgne Ica éditions tnclennci du gt^graphe grec imprimées m jVmtterdum*. 
Si quelqu'un cnni|te ici quelque rhôse^ c^eii bien tL Keînach qul^ par son inter- 
préiaiioDf corrige ma pensée et me prêce une confutlon qui± je n^ai jimais faite. 

5^ Thysdrut et Oulicnafem parue de U mi^me liste des ville» situées eü-d»sout 
d'Hedrumète. Si je n'ai point cité lei quatorze «utret nqma qui séparent ces deux 
ville», c'esE que j'ai iugé cette citation inutile au point de vtic Je la thtsc que fti 
soutenue. 

6^ Au sujet du sent généreJ du passage de Piolêméep M. Reinach n^a pas le droit 
d'ajouter xas -su TpCTtdvsç TKTïpfl-j 

À^ps6p.ir;[T^ etï bien opp«é à maift ectte oppesi- 

lion n'cntjatne pat dii tout rinierpolation que M- Salomon Reinach ititrndiiit 
dans le texte. Le teste doit être lu tel qu^il noua a été donné par PEoléméo; il n'y 
a pnsde phrase sous^otendue^ i/observation de M. Salomon Rctoach. prouve qu^il 
n'fl pas comprit le uns général de ce passage, perce qu'ü n^a pas consulté la carte 
■Je TunisiËp et aussi parce que rimpoiuince^ au point de vue de la gàïgrâphie an¬ 
cienne, des découvenc» géogmphiques fai tes récenimcnt luî a échappé. Son Inter¬ 
polation aurait pour eflêi de laitier tuppnser que Ptoiéro^e^ dans sa nomenclature» 
a omis tout le grand bassin hydrographique du Bâgia, rmalogue dé celui de ta 
Medîerdah. Au point de vue géographique^ * 2 ^*^*^ géographe grec 

consiiiuerait une énormité^. J^ajoute en otitrtt qri'au point do vue hydrographique 
et topographiquop il n^'cit pas snuienable que Ptolémée ait désigné £ous le nom 
de Triton» le» tToî» bassins tiydrograph tques des ChEOur. 

7* Au su|et du texte de Plint (édit. Littrcp 4, psige stî) je suis obligé de dire, 
1 Mi Reinach qu'il ïi^a pas sti comprendre la signîticatLon du mot cfÉra. Je I cn^ge 
fort à lire sur ce point les Comptes rendu» de T Académie des InscripiîonSj 3* iri- 
mcitre;. il y verra que k texte de Pline esE fori clair, quoiqu'il en dise. Sur oe 
point particulier, Terreur de M. Reïnach provient de cequ^il pas tenu compte 
des deüiL sigqiËcatlofLS de dira 

Au sujet du Eeatc de Mêla, même rccoiriiinandaiion à M. Reinechf Qu'il lise les 
Comptes rendus dé l'Académia des Iiwcriptiops, 3 * ifimestre £&mf^ré£ 

des SyrUâ et du iac J"rifoa)+ Je suis encore obligé de dire â M. Hclnach qu'U n'a 
pas su comprendre U slgniâcaiion du mot saper, Svp€r a deux aigniicaiions^ Tune 
verticale, rtuLre horizontale^ A la signiâcation verticale i!ceü& qui doit être adoptée^ 


I. Je UC comprends pas. — S. R. 

î. Cest cet cmprBBt qui «niûtqe 1* coiifiwÈéa. — S* R, 

3. Lire ce S. R. 

4 . Ptoléinée a dtébiEfi mal îoiplTé eïi miïttleünaOE «vleraMt le Ëafrada% t ^ S. R. 

5. M Rctoifea néglï^n daBs rittEBrpréEaEiDü qall a pFéppsdc de Ce pawatfç, Icnraéta dé Air (Pifri- 
JdCJiflrirtii drfiï twJb procvl — qui HiMiefll k le WNavsîncre é'erteéf- Sé 
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corrtiSfKïnEl rtRiplacfiment du lu Kelbïah. Pour ce passage^ c^idiepc pour celui de 
Pjina^ rerreurde M. Retnach provient de ce qu'tl pas icnu compte d» deux 
ÀrgnlËofliiniiï du fuot jjjper, et de ce qu^ll n^A pm lu non plua la carte K 
£3' Âu sujet du le^te de Scylix. je &uia loujourï obUgédç dire à U. Reinuli qu'il 
n^A pu pluA compris ce pïuage que celui de Pto 3 - 6 ince, de Pline ci de Meta. Eci son 
erreur est d’auiant plus Inexplicable, que feî aignaJiSj il j' a bien iongtcmpsi la 
coni^uslon soulevé par qoclquea^uns a propos du mot S^rtCj cOnfusîO'n dans 
quelle, un inslant^ jr suis tombe, il est vrai,, à ll suite des autres^ muis que j"!! 
presque immcdiateineitt dissipi^c. La petite Sytte de Scylax li^est pas la petite âyite 
de Mêla et des auteurs latins (Rtpuf de Géo^r^dphîff Je jP^ij, i'*' jaDvIcr i£l84, 
BüU^iifi de id Sùciéii' de GÂàgrnpM^ de Ccnsianline^ t*r HiQV, ïSS^* Comptes 
jneudus de J'iàEïdêmîe des I nstripliocs, Tiimesire. Géti^dphie eùmpdrêe dès Syrits 

et du 7 '^jiûn}^ 

Rien Icugccmps avant moL Pomel avait eu d'aUlcurs ta sagacité de al|tnaler 
celte paiticolaricé et de monirer Perreur de quelques eommcntsteurSi a Scyltx, dî~ 
aaii-il. est le premier géugrapbc qui parte de ta petite Sjfitc^ Toutefois il ne la 
place pas dans le go]Te de Gabês, mais bleu, au moins en partie, dans le golfe situe 
entre TbapiUs(rBpI^lmas> et Adrymvte iSoiixe), et c'est là quTL indique k Ise^ k 
fleuve et Tile Triton. ^ ^eknfifi^ue, iBy^j sept., lÆrie)^, 

io"Au sujet du passage d'Hérodote, tV, p. i^S, M, Sain Reînsch confond le pays 
dcf Macitlyef avec celui des Lotophages^ 

Les deux phrases controversées sont icdlciF-ci ; 

AüJTsçi^tiiv tt zapi Oil.ïcjjtv Jlir/luËÇ. Ki-njKOüîi ït 

Tib otrJ^|LÆ Tp{Ttiï7 srci.-. Ce qui veut dire mot à moi ; Je long Je la mer et 
vaisks du PAJ^ dos Lotophâges sont les Machlyes. Ceux-ci s^étondent ^ lusquVu 
gracid fleuve Triton; ei non : les Machlye? con&ncni k long de k mer aux Loto- 
phagci....^ qui s^étcndeni jusqu'à un grand Ëeuvoqu^nn tppelk Triton. Hérodote no 
dit paj que Ica Lotophages seuls s'éieudaicui jusquVu fleuve Triion. Après avoir 
parlé des Loiophagrs, U parle aussi dca Machines, Par sa traduction^ M. Sakibon 
Roinach commeî un conirC’Sens géographique. Ll supprime le paya des Machlyes 
intermédiaire au pays des î.otophages et au Triton fvoir comptes rendus de L'Aca¬ 
démie des sciences^ 16 juin 1^841* 

El-» M. Reinich prend enfin ù pani ma tE^uction du texte de Scylax. probable- 
raeni parce quc îfi nVï point traduit ce texte mot ü mot^ Tat dû adûpïer une traducilon 
claire, explicite^ précise^ qui rendïïj eu même temps que la aigniflextioa littérale, la 
iïgnIËizaiion générale du ^ iio. Ce paragraphe, je ne pouvais Je citer eu entier, étant 
donné Je pç« d'espace dont je disposais et i^accnmulaiion de textes nouveaux et de 
preuves topographiques et géographiques que fêtais obligé d'cntaster dans ce court 
espace^ Je déâc M. SaLomen Rcinacb* malgré scs points dkidamaiion, de prouver 
que ma iiradnciion viole k sens gcnêtal du | ito*. Je k défie de même de prouver 
que i aie eu ton de traduire zafiOxXaKavdu texte d'Hérodote par ; en remontant 
la met. Jd encore, j'ai combiné le sent local, Hérodoïc décrivant les peuplai de 
Libye de Pest à Poueit. 

I. J'iî munirt i H. Roairs qu niptr duj» l'Entiritjr<trt I*™ . Le pasi^gt de Mibi 

ne kîise rien ^bviita dt soa pAradinrcHi — S-1%. 
a. lïi, (tj moiBi, M. Kouif. n‘« i» |. prioh[i dini l'errïTir. - S, R. 

3. J'»Hn»E, da ttrifa : rif VoEiini da put de Dj«l» ^Vüf pw l» [jrtùph.*e, 

Hathlj*! bMhitcid bia \a atïirt*. du Chou t1 U|«id. eï non i 3«> kifemi&s* phte «a nori 
— S. R. ' ' 

4 C«[itc iniartiMT t%t oD tEsau de cenirc-Kfi^ canrae je Vu iMEUré ^ S. Jt. 
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J*çQ ai fini avec leii abjections lïropiement 4 ïtcs^ Je p4iàc. ttii crrturï if inipr&e- 
sian : ün x Jiï'i pLixfA «unïi remplacé par un. dif-iej^îûus mil pour 

Tlttnæ trnduH pour rAtfpjifi et un Umbeau ût phraie de Mék mal 
rendu, Toüï ceci t peu dft rippon avec le Trîlnn; en neSevanx ees erreun, M. Rei- 
D.Azh laisse vôlr son parti pria. Je répondrai d'une manière fénérale que les faut» 
d"imprâsslûn sont erreurâ communei, qu^ell» ne wnt poict la Eiyte des auteurs et 
surtout de la mienne, rar je n'^ai pUp par suite de cîrcDuitancefi partieultères^ rçFoir 
ma dçi-nÊère dpteuve; A uu point de Yue plus partleulîcrp fijauEerai que, dans le 
tirage Bupplemuniaire que fw kit faircp le moi esl ®cjit par un x ei qu'il y 

a bien iinpriiniJ le mot Pour ce qui est du lambeau de phrase de Mela^je 

prie ?iL Reinâch de se reporter au Compte rendu de FÂcaddmie. 3 " trimestre. Si- 
luatson ^éû^raght^ü€ eoiMpiirpff det 5 ÿ’riej er du iat* Triicn : i L y verra que j.e n'a- 
vaia pas beaoïû de sa leçon. Veut-iî se reporter aussi aux Compses rendus de la 
Société de géogripbiie^ n** iS et 19+année jHS+Ï 

Pareil iceident peut d'ailleurs arriver è lout le monde, y compris â M. Rcinach 
lui-même, Cat ainsi qu^il «rit, dan* la Keirtte criti^u^ du Ig janvier i 8 à 3 , 
ItX^sUï^ pour Cuiiint pour OuticiLa, etque,^cbo5e plus erave, il ronfundp 

à son idur, Tbens avec Thapsü*. Il nous dit que Thapsus est situé à iiu kll. de la 
pointe méridionale du goffe dé üammameü lirais ce n^esi pas Thapsus, c'est 
Tbénm qui est à lao kîl. de la pointe cncridionale du golfe do Hammamet. 
Tfaapsus (cap Di mas) est^ au coniralre, lur cette poiotc méridlosalCf Je veux tnen 
croire que M. Reinach n'a pas commis une aussi curieuse arreu r |éagrapblquc, 
qu'on ■ écrit pour lui Tbapsus au lieu de Thenoe, mai* enËn, ?oyex-ïoua» mon¬ 
sieur Rcioach, vous n'nvtz pas dt chance avec ce mot de Thenx^ ou celui de 
ThapsuSr cpmmc vous voudre?- Vous avez voulu cire tnêchant„ et vous voilà puoi^^ 
puni par là même ou vous avez péché. Juste retour des choses d’icl-bii^. 

El maintenant quelques mois au suiet de la manicro dont Rclnacb a mené 
cetié polémique. Au lieu de lui donner l'ampleur et la gravité sclenlidque que le 
sujet comporté, ce d quoi je Fa vais convié d'ailleurst M. Retnacb. a iiuprinie à 
cétio discussion un caractère mesquin que je laisse au grand public le soin dVppré- 
cier. Au lieu de discuter il fond et sam parü pris cctic queation capitale de géogra¬ 
phie comparéep il Va prise par les petits cdlési cherchanî à trouver en kule non la 
thcsc^ mais Fbomme;de là ce* quantités d'appréclationi personnelles aasez singu¬ 
lières faites sur mon. compte- Comnne j'ai FouWi des injures fscîlo et que je n’en ai 
jamais voulu à M. Reinach, je vais lui donner un conseil. 

En laissant de câ[é ce qui esî du domaine des ineiactitudea qul.^ je veux bien le 
croire „ ont été dé sa part involontairei^ le* erreurs de géographie^ ki fauss» inter¬ 
prétations qu"!! a commiaeSp proviennent de ce que, en lisant les texteSj il ne jette 
pas les yeux sur une carte de géographie^- Pour tiaiicr une question de géographie 
Comparée ardue comme celle du Triton, U faut non-Creulement connaître le gre^, 
mais aussi les textes dsns leur ensemble, mais aussi La topographie^ la gcnldgie et la 
géographie de la région avoisinant le lac Kelbiah. M. Reinach *1 s^est hypnotisé p 
sur lextes. 11 ne les a pas compris et,, comme tatijouTSi.tl mci son ignorance 

sur le compte d« auteurs. 


I . A deuv — S- H. 

3 , jTttvomi: Mite Eatnte d'Iraprc^L^wi] ArVCun lectror nÉrieux ne s'y tfoenpë — S» P 
X Merti- Le <it l»m cT part d'HP lulwelcliarilafch. — S» R- 
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Qu*^on me permelic ançore d'ajüuîcr quclquoTtkot» féJitifï nqn pluji à la quHtton 
du TriRHj inalâ dc^i AffirmAlioisB et à des appréciatioiiA de Relsâcll. 

M. Rslnad] s'eii oublié quand il a imprimé ïa phrau suivante : 

M. Tiisotéuit au lit el mourani loreque M. Rouire a lu son ménuoirâ & l'Acadé¬ 
mie. Cela explique qu^on ati donné à ce Irxvatlp etc..... 

Tissai lî^é^cfi'r ni au (U, ni mourant^ ^uandfai Ju pr^^ü pr^nkr ménolrt â 
tiivL U était si peu au Ht et ai peu moumnt qu^un moi a auparavant p le décem¬ 
bre et Duuî l^avant'velITe du jour otï je dévala avoir rbouneur de lire deviat 
L'Académie dca ïnocnptiona mon premier mémoire^ feus avec lui une longue entre¬ 
vue — GÜ la queaticiu du Triton ïûi tiailée â fend ^ Depuis M. Tiisot a été viï à 
rJnatîiut, fai eu rbonneur de aiuier avec lui : nous uoua sommes icirré la main. 
M. Reindch en. demande-t-fl de van mge I Mon mémoire a été lu le tU janvicT. er le 
décÈs dfr M. Tiüsot ot survcnti je 3 juillet iSH 4 .. 

Quant 1 la valeur de ma thhsc en clle^méme, fc ne tiens nultemcnt â In faire rcasor- 
tir- lyautrea font fait déîîl> d'auires le feront, car celte découverte sera récoude en 
décoovcrici ultérieures*^, mali M- Rclnach m^oblige à lui rappeler que, le premier 
pflrmi les archéolo^cSp soit en France, aoit ailleurs, fai ciid ; 

t> Le passage de Scylax relatif à remplacement de la cner de Trilon (ce passage, 
bien que faisant corpt avec in deocriptlcn que le portulan grec dos ne de ectie mer 
nVvaît été cité ni par Shawp ni par ^^lannert, ni par M. Tissot, ni par M. Roudaire); 

Le passage Je Ptoléméc rclntif à la sltuiLbii géographique comparée de 
rOjîiXsTcvïpe^ et du A'bç Spâç; 

I^ Le passage de Riolémée reîaiîf k la siiuatlun du même O’ijf/.StSv opcq par 
rapport I In Libye déserte ; 

4* Le passage de Piotémée relatif aux villes placées cnire le Bagradaa et IcTriïon. 
et au midi du Triton. 

La concordance des données d'Hérodote ci de Ptollmée reJautES h k nature 
dtt pays avoial nan t 1e Trîton. 

De meme pour Ëcs dinacnsîons de k mer de Triton et du lac Triton^ j'ai Iç pre- 
mler Jalc. res^rtir ^ 

& La cüncordimcc dts donnéé« de Seykx avec les données topographiques de la 
'irégiondii nord de Suu^a; 

7* La cûTacordoncE des données d'Horodaie au sujet des dimensions du kc Triton 
avec le pérîmètR; du kc Kelbiaîi. 

Et de mËme^ au 8U)cî de la sïtüacinn géographique composTcc des Syrles et du lac 
Tritûn. j'ai le premier : 

Donné une interpréuttion ration ne! Ee du mot saper, de Meia; 

Du mot ciV'Sj^ de FlEne 

Pour Ce qui est des données géograptiiquea ou lopograpliiqucfi nouvelles que fal 
Wt tonQiîtnf> je liîiu au* flêographei It soin d’en apprÆciïf U viteur. Qu'Il me 
ïulfiHi de dire ici que l'cnacmble de ces dtud« m'a coûid, à J'Jisure aetUEllc, qutliï 
années d'un travail presque continu- 

£7«st. avM Ia rfvdlaiian d'un paya ncuvau, Ja Tunîslt centrale, un redreuement 
ctHïiplec de It gÉograplaicesuiparée antienne, et, ce redrcssdiuent sera fécûnd, je le 
répète, en découvertes ultérieures. Ainsi posée et obtenue, la aolution de l'énigme 

t. .M Tiijiti, ^l^uejîsrt rtJljift nt fut pi» du ec»;iï «nvilnca pur At, Hûnifç. _ g. 

1- A cil kger par leâ prdmisifce», C» d^Mitvcifïc* n'jiirwit pui la vie tougyc, -- S- R.' 

L M. Rmiim he dÈçnil pum Vftmcr i'tivolr, pcyr ra M», mar kterprÿ^ un jjyaai 

ijrar.J DMalirc de — S. R 
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tritonicDiifl Tâut q^csHoq du rôle joue par les chJeni ckns ta cutlc d^Escn- 

IflpCr L^hUtoîrccn jugera proNbkmait lûnsi^ el it faut dès nuinicnant en pren¬ 
dre Mtn pArtï, Monsleyr ReliiB.fh. 

ttSUIRE. 


CHRONIQUE 


FRANCEr — Lri] Ubnlriâ KliockiûticlE vient dt faire paralire les Faites de ^4 
provmce romaine d^A/ri^ae, par Chtries Tissât^ Anabassideur de France, membre 
de tlnaEÏtutp publiés d‘^«prèi le manuscrit criglnai et préecdéi d'une notice biagrt- 
phique sur rauicur par M. SaloEnsn Rsucach, 

— M. R. Qa^^ht b lait pAraîirc la leçon iFâuirerture du cours d^dplgraphic latine 
qu'il pror^^sc FaculEddes leTtrcsde Bnuai iannée xSS 4 *iSS 3 )i ratiteur y mûnire 
VuiÜtié de ré^iffrapkîe latine fûtir riia^iitsetn^iH ifu certaine ! ^1 cite dctii 
cireurs que renferment les manuscrits ce que Fdtudc des inscrUptienB permet de çgr- 
riger- iTidTe, Mfst, [V,6S, et Pxolémée, 11^ 8. p. 142 der^ttiun Wllbcr^.) 

^ libr&irtc Kcchcic public le Diicoars de Cieéni?i eanlre Verrh^ seconde sc- 
tJon, liTfc Vj De supfHcüs, teite latici4 à Tunage des profeaseiLirs, avec up cmnoiea- 
taire critique et explEcaiifp une intfoductlon et un indeaE* par M* Km Ile TwoiiAa., 
proleueur à la Faculié des leîtrei de Douai fun voL in-B*, 4 frO Le même ddllcur 
a déjà publié dans la même colleclinp le Pro ^reè/41 de Cîceron ; Le Ùe Sïgnis ett 
en pr^pamtton. 

— On annonce la publication tri* prochaine du Dkihmaire éiynmtûgljfüe !aiia 
de MMr Ba£iL et ËaiLLr, a En dépît d« apparcnceSp disent les auteurs dans kuc 
Prdiace, l'étymologie n'est pas Tob>ct principal quç nous avons en vue. Sans aucun 
doute, U est utile de savoir a queUc origine appartient tel ou lel mot, et de pouvoir 
placer à côté de chaque raetne Ica vocables qu'elle a produits. Nous en fournissons 
les moyens & nos lecteurs, quoique noua ayoni évité de réunir soua un seul chef 
d^irtkcle des term^ trop nombreuii et de parenté trop éloignéCh Mais U est un autre 
point qui n^a pas moins d'imporlance : c^esi de retracer Tbistoirc dn moi et de dis« 
poser la létie des seni dans rordre véritable; noua nous y sommes appliqués 
avec un soin partjculicrp Un vocabulaire éiymologique qui bc conlcnterali d'indi¬ 
quer Ui racine aans autre accooipignemient serait à peu près aussi tnstnictif qu'un 
dictionnairç de biographie qui sc bornerait & fournir Je nom ai la date dci person- 
nagci. Avant toui, nous demândont à connaître leur vie et leur caractère, ainsi quei 
la p^ri qu'ils ont prise aux événements de leur tempa. S'il faillit sactilier quelque 
chose, on aimerait mieux ne rien savoir dca commencEmenis. L^essenticl est ce que 
Littré appcllo la ^lièt-e et tiiisUmque. Nous avoua lâché de donné^iect égard, en 
reiEojit dâju ks bornes que nou^s nohS étjooa tracées, ce qui étaii nécessaire. Une 
de nos préoccupitionsaété de montrer, touîei les fois que cela était pouibloK 4 quel 
ordre de notions^ k quidtc fsee de la vie du peuple romain, à quelle prtiou de la 
culcufé antique apparioi^aiiE pricnitlvmGnt ehaque tenue- Le* diveri emplois du 
mot s'en trouvent toujours éclalrda^ La religion, le droit, Tagrlcultuiep la guerre, la 
marine, les métien manuek ont donné naisunceâ quantité d'expretsiona qui, après 

i L'hLEtniTv a autre chpEe 4 faire qii<! d'enrcgisœr dci- b^Ttic», toaicauCï, k doti k reooapaStrç 
11414 t-KiUL'tk djgqjç d'ii&f uiflllciifç «site. S. It, 
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mrotr ua'lI 4£1 cUniuSi kha rtsirelntp aonL eatr^cts ciisuîie dam l 9 langue gfnif* 
ra]c+On {fbïcrvc de la lariece^ui i ûié imiarûprenifni iippdé la vie du lax^gage, 
mais ce qui »t en vie de h nnilon avac aa variété et coa&irastcs^ em- 

prelaEedonb la langue, w Lc$ auteur^ ont attacbé un soin particulier au choki des 
cxeiuplnct emprunté nombre de poisagcsà Virgile, parce que, de laui Les écrivains 
laiini, il esicclui qui s'applique le plus à cmplnyierlea moEsen leur tcctpiiûn propre 
rtieuT sens prlmitiLa Noua reviendrons du reste plus Songucment sur cel ouvrage^ 
dès qui! aura pru. 

GEtÈCE.—M. Spiridinn P. Lamhilds vUnlde faire paraître un recueil de onze opus¬ 
cules (Imputa i^tbènea, 1SÊ4 J t/- 234 p,îJi-8). Leî sujets qu'il tnlic 

tont bleodh^rs; purtani, comme le fait reniarquer l'auteur^ ils ont pour lien une 
pnaée patriotique^ letude du passé de la Grc«, de ses gloires lointaines et de ses 
longs malheurs» L'ordre au! ft dans llmprOBsion est celui de F histoire ; le volume 
comntence par un article sur les habitants préhistoriques du sol gnx ct sc termine 
par un travail sur la domtnalion vénitienne au zviit* iiè^e. Entre ces deux termes 
eilrémea M. Lambroi étudie euccessiventent un établissernent des PhénicîcnSj un 
épisode des guerres médiquès^ k prise d'Athènes par les Hernies. Dans le qua¬ 

trième de scs opuscules, le savani auteur rétablit dkprcs Conitantin Porphyrogénète 
UTDïi fragments des Indka de Ciésia^^ impart! terrien l cou nus par Pholiuj et par 
EÜcnr Daua le sixième, il kit conniiErc deux nouveaux mBS. de Ii Chronîi^ae 4c JifQ~ 
conservés au mont Athos. L'objet du septième est un poeme en 8oirimè- 
tres poroxyiorts aur le second siège de Constantinople par !■:$ Arabes (vn* s.), public 
d'après un ma. de la Bodléienne. Le neuvième opuscule contient un autre poème^ en 
cent vers imités d'Homère, relatif à Georges Maniscès d'aprt^ un ms. de 

Vlesne et un du Vatican. Qq voit que la nouvelle publication mteresse Thlstoire lit¬ 
téraire aussi bien quel'histoire politique de tous les temps. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 3o janvier tÿÿS. 

M. q«rniani-Gann£au pniKnu le moiurig« dW «tiic découverte pqr lui, il y 4 
unçqainzlinedsinnfct, auprès de Jérusalem. C’en Uhe des stèles dont parie Flaviu* 
Jwepbe, *UT Ic^uell» était sfavée, soit en «fec. soit en Utin. Ia loi q«t interdisait 
iUï paient I arc;.» dM eoMintcs du tertiplc d■Hêrode le Grand. Cclle-ci porte le telle 
Quand M. Clermont-danneau la découvrit,!! oc put, comme il le 



de Tçhinll!-K«dchk. à Ci,ns,;n,inn-pie.' prr T’e7tï;mi;e”drM^ 

Ucrrnooi-Gannnu a pu en faire exécuter un moulage complet, qu'il met auiour- 
l^Ln^rl <*' J AeaJétnieei qi,-,r*a pfd|^se Jnflri? aVmn^ 

L’Académie se forme en comité secret. 


U séenM étant «devenue pitbliaueJ'Ae.dêniie procède i la désignaiion de deu* 
undidau ^a ehaire de lingjes etliiênnnres ilav» au ColItBeda France M Uui* 
t*di!cr est préunléen. première Liccie, M. Doson cnsneoiide liane 
Ouviÿespr^ntès : - par M, Àlctandre Bertrand : VüUpjt (K.J ht Helwtei à h 
rwefMeueWtcl ,n^ 4 ^; - psrM. BerHer de Meyoard . hJév^ 
arütrMiitdMl Je laUitgr^aphie attxr<ï.biibrfo>th»w (Leide, in-«”ï' - «r Æ de 
Roaère I Tiwznr nu Laaaoaus (Philippej, Lrr corretfondanh de Pei^K VIH* 
iee^diiM/Jît4^,efc.; - par M. DelisJc : R<m»i (Û.-B.iÆj, Id rlefé 

Julitq HaVït. 

- _ Ld Propriétaire ^Géranl ; ERNEST LEROUX.. 

I.e Pn,- TJBpr-.Mrn'e ét Ara»xae„n„ iq^levard =1,- 
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Mmikitilr<Ëi I ScitHiDir, Additîcn^ nu vol. VIU du Corpuft. — 29. G^eiio 
ftr4:héalügiquc, p. p, de IVitti ex de La^t^hie. année 1 ^ 4 .— 3o. 5cKLtfMRKKaEK+ 
Sigillograpliîe de l'empire b/raniin. — Mallirc^ les Pnfçkuscs ridicules, 
p. p. LAnaaeuET. — 3 a* Tuiàaut^ Diciîonutire fmrfçïîs-alteinaDd et eilemnnd- 
frinfBÎs. — rdriefc^ ; T* de L, et C^HHUîiATp TuflO de k Pej^rère et H ktnilire, — 
Chronique. — AcBdémie da InacripLEuus^ — Soci^ïé des Antiquaires de France. 


ïâ. — Joh. ScuiinïT* Aiidf minem-u nil SuTorperniH V#l- VI 11- (Fxtrait de TE- 
phemerîs Epigrapbica, tqmc V, p.sCi3-65i}. 

On sait CO tu bien le nombre des Inscriptions latines d" Afrique s'est 
augmenté depuis iroîs ans' aussi à peine le buidétne volume du Corpus 
ctait-il paru qu'il devenait nécessaire d^y publier un complérneUL LV 
cadêniie de Berlin l'a compris et à chargé de ce soin M. Schmidt. Mass 
comme il faut un long temps pour copier, vérifier et imprimer quatre 
Tuille inscriptions, — c'est à peu prés là le chiifre des découvertes nou¬ 
velles^ — M. S. s'est contenté^ pour le moment^ de réunir les plus impor¬ 
tantes dans r£j?àe»jirïs epigraphtca, sauf à les reprendre ensuite pour 
les unir aujt attires et nous donner un véritable Suppléments Ce recueil 
est donc du plus bâtit imérét ; aucun des telles qu'il contient n^est sans 
valeur ti bâaucoup sont prédettx. le signalerai ; ï<* Us insetipnons 
renferrnant des ethniques nouveaux. Il a été découvert ces derniers temps 
en Afrique Ét identifié plus de vingt-cinq villes andeuncs^ parsu les¬ 
quelles les deui Zama dont îl a été question à l'Académie; M. croît 
mêine avoir retrouvé Naraggara qu'il place à rhûnchîr • Ksiba-Mau »j 
mais par une simple conjecture; a® les épitaphes des esclaves et afiran- 
chis de rempereur provenant des deux cimelîéres de Carthage déblayés 
par le P* Delattre : elles nous révèlent PorganIsati00 des bureaux et de 
radminisiration centrale à Carthage; 3 “ toutes les inscriptions gravées 
sur les blocs de marbre, dans la carrière de Chemtou, curieux complé¬ 
ment au travail du Bruaza, Iserî^ioni dei marmi gTe(|f; 4'=' Je 
glement Je college funéraire que j'ai rapporté au Louvre ; 3* la grande 
inscripiiod de Timgad relative aux honoraires en nature et en ar¬ 
gent dus aux ojficiâles du Consutaris soos Julien, qui a fourni 1 
M. Mommsen le sujet d'un article inséré dans le meme volume de 
VEphemerh; ce document est aussi Important que rinscriplîon ana¬ 
logue de Ptolémaïs publiée auircfoia par M. Waddington (înscrtptioTis 
de Sj^rîe) igo6 (iï) ; 6^ la liste des centurions de Lambéâc connue déjà 
par les articles de M. ï>e 5 )ardîns et de M. Mommsen; l' inscription 

en vers Je Macteur, écrite en onciales « ut cqdicis anïiquissimi paginae, 

NuuvtflJc série, XEX. 7 
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dit M. 5.^ hk lapis vices ficere possit ^ etc, J'en pa^seet des plusink- 
ressauies, 

M. S. rapporté à rétablksemertt des textes ëpigtap bisques le soin mïnu- 
ticui qui est indispensable pour une semblable besegne ; non seulement 
il a revu lui-métne, dans son voyage en Afrique, b plupart des origî- 
nauï, mais il a vërffîé, apres noüs, sur nos estampages, TeKactitude de 
nos copies : son travail peut donc être regardé coxïitne à peu près défi» 
nitit. Ce n'est paa que l'on ne puisse relever des taches dans le livre. Je 
ne parle pas ici de certaines Jccturcs différentes des nôtres et ob^ je crois, 
la vérité est de notre côté i quand on a été soi-niürtie en présence d'une 
inscription souvent presque effacée qu'il s’agit de copier, quelque soleilt 
quelque pluie, ou quelque vent qull fasse„ On sait tmp combien les 
erreurs de détai 1 son tdîflki les â éviter^ mon observation porte surtout sur 
la bibliographie. Tantôt Tauïeur attribue à un seul la publication d'un 
ïcitc qui a été donné par deux personnes (n** i 2 Si), tüntôt ii regarde 
coniine éditeur d'une înscrtptîon le président d'aune Société dans Je bul¬ 
letin de laquelk elle a été publiée (n“ 54 ^, 34^)^ tantôt il reproduit 
une copie inipiarfaite alors qu'elle a été complétée dans une autre publî- 
catlon par un second explorateur (n® 3ao) ; ce sont là des Inexactitudes 
qui disparaîtront dans le ^uppîénjênt déHnitîf que donnera M. 5* 

H y aurait aussi des rcctificatians à faire dans la carte de Kieperc 
qui termine le volume ; nous en sommes peut-être un peu respo-nsabks 
pour n^avoir pas donné des renseignements suffi^amment précis dans 
nos publications* Ainsi la voie de Chemtou àTabarka ne passe nulle¬ 
ment par Bulla Régla i elle se dirige vers le nord-ouest en quittant 
Chemtou; on h rencontre à AïO’^Ksira (3* miltîaire]f et ^ Aln^Gaga 
(8* mlllîaîre}; enfin elle va rejoindre un peu au-delà de ce point, la 
route de Souk-él-Arba à Fernaina. Uhenthlr Dckir était, sinon sur 
cette voitp du moins tout auprès. Quant à Aïn Zaga, il faut placer 
ceue ruine en plein nord de Souk-eUKlimis entre Tabarta et Béÿa. 

J'ajoute que noua avons tous été traitée par M* Schmidt avec une 
courtoisie parfaite à laquelle aucun de nous ne peut rester insen¬ 
sible. 

R. Ci(;n4t* 


igi. » nrclicol^lnttF* fli' riTonaui itii i h pour «crvli- n 

In cüiinnlHB^iari- iji: û l''li1ptulr«< itu l'mi-t UhlIb l'jfuUqutr^ cl U> iiïuj'cei 
Afïi-t fôcid^ par J. àt WliTfi et Fr, Lfinûrmflm, publié par les loins Ue J. ée 
WiTTS, mrrafere de FlnstiiEtt Lt Roberf de L^fTCtuiF, proîditcur d'inrhéolagie 
à l^écola dci Ctiânes. NeuTlsiJTifi uioéCp PXrî^ A* i vul, gr. ïa-4, de 

40? i^gei et 30 pUnebes UrécA à pirt. 

Nous avons promis de rendre un compte détaille de k belk puùllca- 
tlon bimefljUcUedcMM. de Wjttc et de Lasteyrie. Nous necrjigqons pas 
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de la rccomniander ftiïîsî auï érudits et à tous lea amateura écbîrés de 
rarchéûloi^ie. Depuis les moniiitieiit& de k civiUsatiûn chiildêenue ]us- 
qukui chets d'cüuirre de k Rcnaiîsance, ils y Trouveront selon leurs 
goûts de quoi se Ba^kfaïfc. Le volume comprend ireute-deui articles : 
düt^aept soïiï relatifs û des sujets de Ikntiquité, quinze à des sujets mo¬ 
dernes p Tous offrent de riuiérèt, mak nous ne pouvons nous arrêter 
qukuï plus importants. Pour plus de coromodité nous les avons grou¬ 
pés en deui classes pour les examiner successivement. Une chronique 
et une aLxïndanïe bibliographie terfiainent les fascicules; une table ana¬ 
lytique, le volame entier, 50 planches^ presque toutes en photogra¬ 
vure, achèvent de placer la Ga^eîidtr^i^héologiqitA à un rang qu aucune 
Uevue française ne dépasse. 

h j4rc/i^o/o^k anîtque* — Rayet (O.) — Thésée et le Mînoimrs* 

L<x fuite de Dédale. — Peinture tPm skyphos trouvé en Grèce ^ pages 
1-6; planches t- 2.— Cette pièce découverte en 1S76 appar[icnt aujour¬ 
d’hui 5 1 auteur* L’origine umagréetine qu'on lui attribue est très dou¬ 
teuse, car il faut se dêhér beaucoup du dire des marchands du pays. Le 
skypiios est ps;ut-é[re simplement athénien. M. R. le fait remonter 
jusqu^au milieu du vir siècle; aussi les peintures que reproduit la plan¬ 
che sont^ellcs fort barbares : tuais Tune d^elleSi la fuite de Dédale* est 
une scène tout à fait unique. 

Mû SV AT {Robert). — de Mercure enbrofi^Cf entouré des divini¬ 
tés du Câpitûle; p. 7 -i 5 ; pl. 3 . — Appartient au Cabinet des AntJ* 
qüest ou croit qu'il provient d'Orange, Mercure est coiffé du pétase. Le 
buste CSL encadré par deux cornes dkbondance en sa moi r^ masquées par 
deux feuilles d acanihé 1 au-dessus apparaissent deux petits bustes de 
Minerve et de Junoii. Sur k croisée des cornes est le petit buste de J u^ 
piler. L'ornement le plus original consiste en sept chaînettes munies 
chacune d^une clocbcite, Suétone rapporte (Aug. 91) qu^Auguslc ht 
garnir de clocbctics le faite du temple de jupiier Tonnant* ®st peut- 
être dans cette anecdote qu’il faut chercher la raîson du lait, et aui^i 
dans le respect religieux observé vis-à-vis dés actes d'Auguste accomp is 
en qualité de grand pontife. Le buste de Mercure est d^une finesse char* 
mante. 

Marmcer [G.] - Les routes de rAmanus; p. qSôo. — Rectificaucns 
et identifications de diverses villes et routes^ à propos surtout des 
vcTtienis des ope rai ions d'Alexandre et Darius avant et apr^ k batai e 
d'Issus* Une petite carte explique k lexïCp 

BEflOHR fPh.| — Stèles trouvées d Hadrumète; p. 5 i -56 et Sa ej ^ 
pL 7 et 12.^ —Trouvées en 18^7 dans des icuilics â Soujse* 
t&s par Tabbé Trihidez, aumônier du corps exptiliîicmnaire en Tuois^- 
Une seule préiientE un vrai bas-relief, d'uné richesse décorative nftn 
nicüse. Elle est retuarquabk comme figurant un portique * 
cariatides qui supportent une large frise. Le style des coïofni^ rappe c 
certains types égy ptiens qui ne sont» suivant M. Perroi^ que imita ion 
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d une orchiteciure où le tndral jouaii le rôîe principal, M 13 . 

pensR qu'il faut voir dans la figure de déesse reproduite sur ces srtles 
le tvpc traditionnel de Tanit, k déesse lunaire de Carthage. Us autres 
sîclés dénuées d'iniéréi arûiliquc, sont pourtant des plus précieuses en 
ce qu'elles font toucher au fond meme de la religion carthaginoise, no- 
lammcni avec le symbole de la triade. 

Perrot (ü.) — Statuette en bronze de la Coniagène; p. y ?'79 ;plit- 
— Acquise â Maradi en 1881, dans raiiclcnne Cotuagène. Le mouve¬ 
ment et la figure de ce petit bronze de 11 centimètres sont très cüneux. 
L'auteur le raitnche, malgré le lieu de sa découverte, a la série des ou¬ 
vrages oQ Ion peut reconnaitre l eniprtinte du premier art plictiieieu, 
nourri à fécole de l'art égyptien et de l'arl assyrien. 

Reisach [S*} — Deux têten archsïqttes du Musée de CotistiMntinüpisj 
p. S 8 - 90 ; pl^ : 3 e — L'üik est de 1 û facile épcH|ue de Van grec^ mais 
mciservant par ïriidition des iracies d archaïsme ; elle appariiefit à la 
troî&iàmc phase de Tarf chypriote ci présente un caractère indîviduel 
marqué. Elle provient des fbmllesde M. deCesnola à Chypre. L autre 
tête, pbs dilHcile à délermLner, plus primitive, provient peut-être de la 


c6te asiatique. 

Likas {Ch. de). — Gourde auiique en bronÿE émaHîe; p. i33-ïqo; 
pL i3-î 9-“ Cülte curieuse pièce, trouvée en 1866 à PinguenLe jlslrie) 
est conservée à Vienne, à rAniikcfï Cabinet. U planche la reproduit 
avec les vives couleurs qu’éîeini un peu aujourd'hui la patine verte du 
bronze. L’auteur aioutc queLiues dévèloppements sur l importation de 
rétnaillerie chtmplcvée en Europe^ 

Heu^ey fL.; — La stèle des v&utuurs. — Etude d archéologie chai- 
déenne;p- 164-180 et igB-ioS; pL 34. 26. — Les trois débris dont il 
s'agir font partie diîs découvertes de Tcllo par M. de Sar^ec. Ce sont les res¬ 
tes précîeui d'un art chüld^cn archaïque oit L on Trouve les noms de deux 
n ou Vitaux rois de Tello. L" auteur donne une description approfondie 
de ces fragments qui portent encore d'assea longues descriptions et 
quelques figures d"un caractère intércisanit, des scènes de funérailles. On 
remarque surtout au revers du second fragment la partie supérieure 
dbnc grande lète coîfTée d'un bizarre bonnet^ irés probablement une 
tète de déesse : c^est un morceau unique en son genre et d’un intérêt 
esceptioneL — La stèle devait être cintrée 

THéoFN*T(H... et Héron de Villevûsse (â.j — Les trésors de vais* 
seiie d'argent trouvés en Gaule; p. 231-240, 261-273; 332 -Ji 47 * 
pL 35 37. — Le premier chapitre de ce considérable travail présente un 
n aperçu historique du luxe de l'argenterin chez tes Ro:uains « et du 
développement de la richesse romaine : une masse imposante de cita¬ 
tions et de Textes permet de consultât sans peine tous les auteurs an- 


1. Il y aunt: errêüt dam [eiira|;c de la s^izqnde planche (ib). Le ha^mcni B c&i 
indiiquË C, et rêcîprc^ucnaccil. 
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denssur la maliêrc. Une liste sommaire, par noms de pays. Indique 
ensuite ks principales trouvailles d'argenterie romaine faites en dehors 
de la Gaule. — Le second chapitre traite » des différentes espèces de 
vaisselle d'argent chez les Romains », et le troisième, * des principaux 
trésors trouves en Gaule ». C'est un catalogue clair et precu, renforcé 
de textes à l'appui, des inscriptions originales, et au besoin de quelques 
curieuses figures, — Les trois planches reproduisent de remarquables 

pièces du trésor de Montcornet (Aisne), 

WiTTE (J. dej,_ L. Miinatiiis Plancus et le géaie de ta ville de Lji'on ; 

p. lîj-îfio ; pl. 34* — Description d'un petit médaillon de terre cuite 
trouvé dans les environs d‘Orange et sur lequel se voient deuK figures ; 
le génie d'une ville, nu et couronné de tours, tenant un sceptre et une 
corne d'abondance. En face, un personnage romain, nu tête, en toge et 
en bottines, présentant deus épés et tenant un rouleau. L’auteur y 
pense pouvoir reconnîiîtte Le fondateur de la colonie romaine de Lu^- 
dunum, 

Mowceaüx f P.}, -Fouilles et recherches archéologiques au sanctuaire 
des jeux isthmiquesyp, 173.283, 354-363; pU 38 --L’auteur résume ici 
les prîncîpauï résultats des fouilks par lui dirig^Ses il y a un an dans la 
région des jeus isthmiques. L'acropok^ Iknceinte de Poséidon eï e 
Ralémon, est restituée ù. nos yeux par plusieurs plans nouveaut avec 
de nombreuses recherches ropOgmphiques. Les caractères archicectu- 
rauîÈ et les données historiques permetiraknt de ! attribuer, a\ec U port* 
triomphale, au temps d'Auguste, et comme l'œuvre des colons romains 
qui relevèrent Corinthe. Cette porte, du K. E.. est k seule bien con¬ 
servée, mais elle est es cl usi ventent romaine. L'entrée principale était 
flanquée de deux petites portes latérales : dés h iii* siècle, à l'époque des 
incursions des barbares, deus tours by^antînÊS fortifièrent la grarti c cn 
bouchant les petites. Puis on finit par ensevElir aussi la grande sous des 

décombres. ,, n tf 

BjibeloniE.). — Terres cuites grecques delà çollccuondé M.Jieti^i, 
p. 3 a 5 - 33 i ; pl- 43. — A propos de trois charmantes figurines, — de la- 
nagra sans doute, mais dans tout l’aritcle il n'y a pas un mot relaiil aux 
terres cuites reproduites, — l'auteur résume les théories 1 verses emi 
ses Qü projet des statuettes trouvées dans les tombeaux grecs, et examine 
en particulier L:i thèse [récente de M- E. Pottier « ^ 

Graeci în sepulchris figlini sigîlla deposuerim, i dunt il a ^et a 
coticludion écl^ctiqti^ # lea figurines auraient été apportées par es pa 
rcüTS et amis du détunt, achètées d'ailleurs par avance pour cene occa¬ 
sion, ou pour toute autre, dans Vélalage varié du coropl^sts qui repo 
dait à tous ks goûts comme h. tous les usages. i * 

WtTTK{J+ de). Vexpîathn on ta purtjicati0n dc Thàsét . p- 
pi. 44-40» — Superbe composition reproduite en rouge et noir ap 
une grande hydrie. 

Ik Atdiéoloffiê du moyûiî dge d s ht RemthsiiînCü. atria 
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(Gûciano Filangîerî, prince dc|. OU de la Renaissance? -— 

La tête de cheval cQÏossatê du musée de Naples; i5-2o; p3. 4^ — 
L^autcur voudrait voir, avec Vasari, dans cet admirable morceau, l'ceuvrc 
dü SV" siècle ilorentiu et en panictilier de Donatellu : il la rapproche, 
comme ciemple, de la statue équestre d'Era^mo da Narni dit (juaita- 
meLaiatCn 1444. Elle fut cuvoyéede Florence au comte de Maddalorî 
par Laurent de Médicis^ C'est depuis Winckclnjann qu'elle passe pour 
antique* 

DcsüLtES (G.). *-Porfiiî/ de Végfise de Dûmpiêrre (Vtxsges); p. 20-Z4; 
pl. — Du milieu du ïie^ sîccki richement sculpté, 

Moukirk (E.). — Deux plaques d'ivûîre àu musée du Louvre; p- 33- 
4Z* pL 6. — A peu près les plus anciens ivoires du moyen-âge au 
Louvre^ ceux-ci proviennent d'une reliure. 

LàSTËViiiE [R. de). — Âftniatures inédUcs de rhorlus deliciarnm 
tiii* siècle]; p. 57*64; pL — Ce ms. de Tabbessa Herrade de 
Landsbetg était un des Joyauit de la bibliothèque de Strasbourg : il a été 
détruit avec elle â rémotiafi générale du monde sevunr. Les planches 
reproduites sotit celles que le comte de Bastard avait déjà Fait faire pour 
son Recueil de peinture des mss. Elfes peuvent compter parmi les plus 
curieuses de l'ouvrage t c*C5t Tarbre généalogique du Christ, le crucifie- 
mentf et l'Église chrétienne. 

CouaÀJOD — Une sculpture en bois, peinte et dorée^de lapre^ 
mière moitié du xif" siècle; 91-97, rag^tSa- pl. 14, — Il s'agit d'un 
Christ en crotx^ un peu moins grand que naturCp provenant sans doute 
d'une pouire de gloire et appartenant â l'auteur^ Gesi une pièce fort 
rarepûuf la lailîû et d'une grande finesse dexécuiion. L'ceuvrecsî pleine 
de caractère et remarquable eu égard à 1 époque; mais je ne puis par¬ 
tager entièrement l'admiration de M. C. qui s'élève â bon droit contre 
le dénigrement de parti pris et înjusie de tant de critiques, mais est 
entraîné par là même un peu loin dans le sens opposé, quand il déve¬ 
loppe la valeur esthétique, Fdlêgance, ei la beau ré sereine de lasiaiue. 
Les pieds et le bras gauche sont uns restauration moderne. 

Mûktz (E.)* ^ La statue du pape Urbain V au musée d\ivignon; 
p. 98^104; pL i 5 . — Ce pûtErait d'un des papes d'Avignon qui onE 
mouïré pour les arts le goût le plus éclairé est malheureusement Très 
mutilé. L'ameur donne d'ÎEitércssànts détails sur Hconographie de ce 
pape et publie son inscriphon tombale. 

Héron uk VrtLEFOSSE (A.)* — .Fffifï7/e de diptj^que cansutaire conser* 
vée au musée du Louvre :p. jjy-izS; pl* ib 17*L^ameur, suiv^^nt 
son habitude, épuise la questioR. On necounaît que vingî-huït de ces 
diptyques : il nous lient au courant des caractères intéressanls de tous. 
Ici ckst uoe feuille d ivoire sculptée sur lesdeui faces qui ne sont nî 
de la même nfîaîn, ni de h même époque. On peut attribuer Tune à la 
première moitié du vi-^ sîéde : c'esl la page qui porlc le buste du consul 
* Arcobindut?) L autre, oü M. IL de V. croit reconnaître un travail 
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italien des premîârÆs années du ty* siècle^ est d'une grande finesse et 
détJcatement eïtécui^c : c'es,t uneïorte de besdaîre encadré dàiia une très 
riche bordure^ 

Dklisl^ (Lp)^ — Le sa^rûmentaire d'Autun; i 53 -ifi 3 ; pl. ao-aî* 
— C'est un des plus curieux mss. dt Têpoque carolîuj^îenUE; très impôt* 
tant pour deux raisons principales t rexéculîon du milieu du it* siècle 
probablementt et la res$embiânce avec [a Bible de Charles le Chauve. 
— Il est conservé ausémînaErc d'^Autuû. — L'auteur en donne une des¬ 
cription savante, minutieuse et complète au point de vue de la peinture 
et de la paléographie. Le ms* offre des exemples de mutes ks écritures 
des livres de luxe de l'époque. — Quatre belles planches reproduisent 
quelques-uns des principaux spécimens. La pl. 2Z notumment présente 
une bordure de feuillages ornementaux qui est véritablement char¬ 
mante. 

Saiht-Paul (Anthyme). — Ncire-Bamc d’Etampes; p. 3ti-a^3s 
pl. 2§-3t. — Etude soignée non seulement de ce monument, de la 
seconde moitié du xn* siècle et de la première du xiii% mais en général 
des divers édifice:s anciens de la vîUep plus l'église de Morigny* située à 
quelques kilomètres, — L^âuteur appelle â juste titre raitenuon et la 
curiosité des visiteurs sur une ville qui présente • un aperçu presque 
complet du progrès de l'art de bâtir dans le domaine royal depuis Ro¬ 
bert le Pieux jusqu'à Philippe-Auguste* » Il û raison de fixer la con- 
struction de la Tour Gutnettc au règne de Louis Vï^ quand la tradition 
en fait honneur à Robert et les archéologues h Louis Vil Je leuue. 
Quant au clocher^ ob Ton peut bien hésiter un peü^ je le rangerais 
franchement dans le style roman pur, et parmi les dates proposées par 
l'auteur j^acCèpte plutôt la dernière^ IT40. — Comparez surtout avec 
le clocher de k Trinité de Vendôme^ de Ja première moitié du xn' siè¬ 
cle, et avec le clocher vieux de Chartres, qui ne dépasse pas U 70. — A 
propos de cc charmant clocher de Notre-Dame, avec ses quatre tEagca et 
scs élégants clochetons à jour, à peu près k seule partie remarquable de 
l'église, dont le plan est bizarre et froidj M- Saint-Paul aurait pu citer 
k cloche de iqoc^ donnée par le duc Jean de Berry, avec; son inscrip¬ 
tion. GVst une des plus vieilles cloches de France. 

Ritprich-Robert. — Le ekapiteau normand aux xr» et siècUs; 
p. 286-399- pl- ^9- “ étude èSE détachée du grand ouvrage de 

Ikuteur sur rarchîtecture normande aux xi' et su* siècles en Normandie 
eL en Angleterre^ en cours de pubhcâiion. - La théorie original ü 
qu'expose ici M, R--R. est Illustrée de trente-trois figures à Tappiii. Sa 
conclusion est celle-ci : on peut constater â l'époque romane deux cou- 
rantSp Tun d Orient vers rOccident, l'autre du Nord au Sud ~ t* k cha¬ 
piteau du II* siècle a conservé de Fart antique précédé mm en 1 importé 
les volutes et les feuilUs de lacorbeillsj et pris son évasement en cn- 
corbeUement et son tailloir à Fart bj^zantin ; 2® Je chapiteau normand du 
xïi^ siècle a pris sa forme dite cubique â la Scandinavie, finns en adopter 
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rürncmcntiiTion, et et emprumé comme le précéicm son encorbeUemenc 
et tailloir à Tart byzaiitm \ il devient ensuite godronné. Enfia ce 
chapiteau est une conceptioiii originale ci toute spéciale au génie de la 
race des Normands. — Tout cela me semble bien exclusif; Jes transfor¬ 
mations dans des membres aussi constamment employés de la construe- 
lion ne se font pas avec cûtte rigueur mathématique. L'obsènration 
que Ton trouve des chapiteaux cubiques de bois dès Tan looo en Scan¬ 
dinavie est très curieuse. Mais il ne s'ensuit pas : ï° que là soit rorigine 
exclusive du type cubique^ sous prétexte qu^iJ est < la conséquence ab- 
Eoluiuenc logique de L'emploi du bois » ; 3” que ce même type soit venu 
c se reproduire en pierre et s'acclimater > au Rhin^ en Allemagne, dans 
i'Est de k France^ ù Marmoutier, puis jusqu'en Iialie^ à Pavîe^ à Flo¬ 
rence, â San Mlniato; sous préteïie qti'on ne peut nier qu't! existe 
un degré de parenté bien plus sensible entre tous ces chapiteaux et ceux 
de là NonvégCj qu'entre eux et ceux de la Syrie et de Byzance. » — 
Franchement la forme cubique n^a rien de si extraordinaire en soi 
qu'on ne l'ail pu inventer partout ailleurs quVn Norvège* Passe encore 
pour l’Angleterre et k Normandie, oü rinduence du Nord peut s'ad¬ 
mettre parfaitement. — La planche reproduit cinq colonnes de la crypte 
de Canterbury* 

Las TE VR IC (R* de]* — Fitfrge en ivoire de îa coUectîon Btigny; 
p* 3 oo- 3 oa; pL qo-qf. —Cette remarquable statuette de Vierge et 
Tenfaut, assise, est très-probablement un travail français du temps de 
Philippe-lc-Bcl. La pose et les draperies sont disantes ci fines, mais 
les figures déjà un peu maniérées^ 

Lastevrje (R. de). — Fjer^ en bois sculpté provenant de Saint • 
Martin des Chnmps (xji* siècle) ; p. 3 [7- 3^4; pL 42. — Cette staïue de 
i» 45 de haut fut recueUlîe en 1792 au musés des Petits Augustin s, die 
des Monuments français^ par AL Lenoîr: Lors de k dispersion du mu¬ 
sée, clk fur portée directement â Saint-Dents où élte est encore, sur une 
courte colonne ù l'entrée du chœur, à droite. Sa conservation est re¬ 
rem a rquable^ ce qui est préckux pour l étude de ce rare morceau du 
xii" siècle roman* Plus Intéressante à ce point de vue que k vierge de 
la collection Etigny, celle-ci est beaucoup moins belle et élevée comme 
art ; elle est franchement archaïque, bien qu avec plus de vie et de na¬ 
ture] que dans beaucoup des sculptures qui nous restent de Técole ro¬ 
mane, Cedestdît surtout pour Tenknt Jésus, dont k visage a une 
certaine grâce. La Vierge est encore moins un type de beauté, et l'ou a 
quelque peine à trouver dans sa figure cette J noblesse, cette beauté 
sévère et r^%ülîère qui en fait un morceau du plus grand style * et que 
l’auteur signale avec admiration. - C est peut-être aussi k faute de la 
photographie qui a plongé dans une ombre très prononcée les trois 
quarts du visage et qui surtout épaissir son dégagement sur le cou, — 
La Vierge est assise dans un fauteuil massif, suivant un usage «lors 
constant, qui avait [e tort d exagérer encore k maigreur et la raideur 
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dü perion nagÊ. — Malgré ces dafauis qu on ne peut esstyer de nict^ il 
y a sans doute dans le type présenté ici un progrès réel, une lendange 
caraciérîsfique tT^tude de n^jture, qui lui assure un rang, distingué 
dons la seulpruredu miiseu du xii^ siècEcp 

Mdlenieie {S.}. — Quelques calices at filigrane de Jahrication hon¬ 
groise; F- 34S-351; pi. 47-4S.— La pluûdie reproduit cinq calkcs, 
tous de la iin du xv* ou du commencement du xvt* sîêdc^ et des plus 
remarquables. Il est surtout curieux dy constater les types d'un genre 
d’orfêvmie qui est une indusirîe nationale chez les Magyars^ rorfêvre- 
rie en filigrane. Les pièces données ici soni d'une finesse d'eiécuiioa 
et d'une iiéücaiBssc cïuxmcs. Lo forme du reste est à peu près la meme 
qtikn France. 

MoLiNiRa (E4 — Une œuvre iuédîte de Luca délia Rohhîa. Le taber 
naclc en marbre de f église de Percloia prés de Piarence; p. 364-370; 
pL 49-30, — C est tâ U ne. de ces sctilpiurcs du grand artiste dont on 
avait complèiemenï perdu la trace. Exécuté de 1441 à 1443 pour Hid- 
pital de Santa Maria Nuova â Florence, comme on le voîi dans do 
comptes publiés ici, le tabernacle dont il est question n'a été retrouvé 
que depuis peu de temps. El mesure a“ S4 de haut sur 1" oS de large. 
On no peut avoir eu la main plus heureuse ; le monument est tout à 
fait remarquable. I-e bas-relief du tympan, au-dessus des deux grandes 
figures, est en partkuLîer une œuvre du sûutimfint k plus élevé. L^en- 
cadrement arcbitectural est également dons dkxccUcntes proportiuns. 
— L'auieur a ajouté comme élément de compamison une seconde plan¬ 
che reproduisant le tombeau de Eenozzo Fedcrighi, tvçquc de Ficsok^ 
qui se trouve dans l'église de S. Francescodi Pflola* près de Florence. 

li. DE CtiRZON. 


^ lllgllla£;t-ap1ilo ^ICÜ nul In i» piï Ga^uve ScifLUMbaiiü», 

avec iioo desiifii par L, Durdcl* Publié ffiU4 Je ^'airofinagc de la Sed^tc de 
l'Orient Utin. Piris, Emcit Leroui, ï»S4t k-4, «1-749 ptgei 

La magnifique publication dont nous venons de transcrire le litre est un 
monument élevé à une science nouvelle dont on était bien loiut il y ^ 
dix ansj do soupçonner l'importance et rétendiie. Le quatrième volume 
du Corpus imcrlplionwfn graecarum^ édité par M, KJrchhofft eon- 
tient que 70 sceaux byzantins (u^" 8986*9056), imparfaitement repro¬ 
duits et déchiffrés. Depuis T achèvement du Corpitî, on a publié en¬ 
viron deux cents plombs byzantins dans diffèrents recueils; celui de 
M- Schlumberger en contient près de froij mille* Ainsi le nombre des 
documents de ce genre se trouve décuplé par le labeur d*un seul homme. 
Mais la comparaison des cbîlfres ne donne encore qu^unc idée impaf- 
iViie de rimportsnce du progrès réalisé. Dans ks publications précé 
dentes, les légendes des sceaux étalent transcrites plus ou moins correc- 
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tcmenE, mais les fâc-simîlësétaîCQi mcdiocm ou faiâaîeni complètement 
défaut. M. S., grâce â rhabîle crayon de M. Dardel, a pu faire grairer 
très esactement plus de mîlk sccauE^ ci les Lcciurcs qu^il en a données, 
résultat d'une pratique de cinq ans, doivent être considérées comme 
définitives dans rimmense maforiîé des cas* Ceux qui réussiront plus 
tard à corriger quelques-unes de ses transcriplions ne le feront qu’en 
s'inspirant de son exemple et des règles qu^jl a été le premier à lormuJtr. 
Il est regréiîable que M. S* n^aît pu loîndreâ son volume, comme l'a 
fait par exemple M. Carapanos en publiant les plaques de plomb de 
Dodone^ quelques planches en héllograYurc desûnées à donner une Idée 
des difficultés souvent décourageantes que présente Je déchiffrement des 
sceaux. Le Icctcurp à Laspect des dessins de M. Dardel^ qui sont déj^ une 
interprétation rendue possible par le déchiffrement des sceaux^ peut se 
faire illusion sur Taspect de ces petits monuments oü toutes les Jcitres^ 
au premier U bord ^ semblent identiques entre elles» oü la multiplÊcaüon 
des sigles et des abréviations se joint à fusure de la surface mécallJqtic 
pour soumEttfe la patience de rarchéologue a une rude épreuve. Tous 
ceux qui s intéressent au moyen âge byzantin comprendront ruiilitê de 
la publication de M, mais ceux-lÆ seuls qui ont manié des sceaux et 
les oui rejetés un k un comme indéchiffrables en apprecieront tout le 
mériie. 

Il y a une dizaine d^anuées^ des travaux de voirie exécutés a Con- 
siantinople, notamment aux abords du Sémskiérat et sur le tracé du 
chemin de fer d AndrinoplCi mircut au jour plusieurs milliers de sceaux 
qui^ d abord jetés dans le Bo-sphorc avec les terres de déblais,, furent 
bientôt remarqués et recueillis par les marchands. M, Mordtmann, qui 
est depuis longtemps comme le consul de l'archéologie allemande à 
Constanuûople. en recueillit une importante collection, dont il a géné¬ 
reusement permis â M. Sp de tirer parti. En 1879, M. S. se rcndi[ lui- 
même sur les Jieuï et réussît à se former une colleciîon personnelle qui 
est inconiestablemeni la plus riche de l'Europe. Depuis^ M. SorJin- 
Dorigny â Conslantinoplej M. Lambros à Athènes, les musées d'Alhé- 
nes^ de Berlin et de Londres ont acquis un certain nombre de sceaux 
qui Jigurent également^ pour la plupart» dans la publication de 
M. Schluruberger, La SigiHographic de VEmpire bj^^antin est donc 
un véritable Corpus^ oü Ton trouvern^à côté d'un très grand nombre 
de nionumcnis înédiLs^ la reproduction de tous ceux qui étaient connus 
jusqu’à présent. M. 5 , a pourtant renoncé à publier plusieurs centaines 
de sceaux, appartenant h sa collée lion ou à des collections étrangères, 
parce que b lecture de leurs légendes ne lui paraissait pas assez cer¬ 
taine. Le présent volume sera donc suivi de suppléments, dont les été- 
menis sont entre les maJus de M* S., mais qu J1 a sagement dideré de 

bire connaître Jusqu^â ce qu'il pût 1 m interpréter d'une manière com¬ 
plète. 

Bans une scîenct aussi neuve que celle des plombs byzantins, il ne 
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suffisait [>âs de: publier faic-similés cl des traoserîpüons^ cù laissani 
Hu lecteur le soin de lirer des régies des matériaux aceumuiés qu'on Juî 
offrait. M. S. l'a compris^ et iL a consacré pages de son livre des 
considêraiîûnsgétïcraies qui seront, pour lu Sigîllogrqpbié by^niinc, ce 
que Les Ekmenta de Fran£ ooL été pour Tépigraphie grecque iL y a un 
demi-siécle. Les questions relatives â la fabrication des sceaux» ausirc*- 
présentations lîguréca qu'ils portent, à la dassidccitioii des Légendes, 
auit abréviations et auKsigleSt sont traîtéos avec détail et éclairées par 
de nombreux exempLes^ Nous regrettons seulementi dans ces prolégo^ 
mènes sî bien conçus^ Tabsence d'un tableau des variations orîbogra* 
phîques: comme un grand nombre de sceaux peuvent être datés, on 
aurait là des témoignages intéressants pour Tbistoirc de la prononcia¬ 
tion byzantine. 

Les représentations figurées des sceaux sont d'une grande importance 
pour LMtistoîre d$ L'art, en particulier pour rkonograpLiic religieuse; les 
effigies de la Vierge, du Christ et des saints affectent, suivant les épo¬ 
ques, des aspecu très différentSt qui permcitent de remonter aux types 
graphiques ou plastiques dont les graveurs des plombs se sont inspirés. 
Mais le grand intérêt des sceau.x réside dans leurs légendes^ qtiî en iont 
de véritables documents historiques et comme une illustration perpé* 
tueUeaux ouvrages oü Codinus et le Porphyrogénète ont mirititieuse- 
meuî énuméré les fonctions de Ja hiérarcLiie byzanTÎne^ 11 n'est guère 
de fonctionnaire^ militaire, civil ou religieux^ depuis le jus¬ 

qu'aux bigoumènes et aux moines, dont on ne possède des sccauXt®^ 
ces monuments font mémo connaître quelques dignités ou fonctions 
donr Les historiens n'ont pas conservé le souvenir. Les sceaux géogra¬ 
phiques Lorment aussi une série très nombreuse, féconde en renseigne¬ 
ments sur les noms des éparchies, des thèmes^ des villes^ des évécLiés+ 
des monastères, des egUsts; on pourrait, à laide des indications quiis 
fournissem» et que M. S. a relevées avec grand soin, commenter pas û. 
pas le livre dcj Thèmes de Constantin Porphyrogénète, Les plombs de 
Constantinople, que M- S» propose d'appeler topographiques^ forment 
une classe à part et déjà considcrableî ce sont les sceaux des foncsîon- 
naires du palais, des églises,, des couventSj des hôpitaux de la capitale, 
sur lesquels sont inscrits les noms de ces monuments. EnfinT un très 
grand nombre de sceaux se rapportent soit & des personnages hUtori- 
ques, soit aux membres des grandes familles byzantines, tant de Con¬ 
stantinople que des provinces* 

Les Inondes, au point de vue de La forme^ se divisent en trois classes. 
Dans les neuf dixièmes des cas, la formule est une invocation : Kuipïx 
(Oïdx&xïJ CW tw Sîtvt tnps.-rrrt^'^ e£c4 

Plus raromentT c^esc le sceau qui déclare lui-mème le nom de son pro¬ 
priétaire : la plupart des légendes de ccue classe se composent d’un ou 
deux [rîmètres iambiques : Teü natp'.xfsa -cG ZîsO.bcJ 1 

sîjjdxXd;, OsTTdXiA>v sîÉiatTïY^T5i>. fSigillogr. p- ^ 43 - Cc 3 deux types 
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prscntcnt nQ,LurËllemcnt beaucoup de vanéidà. Souvent encore^ ofi ne 
ïtotivc [^ue rtridicatlen du prcüûm, du nom et de la fonctjan du liiu^ 
lairc^ gfûéralcment au genUif, avec l’diipse de s^pi^î;. Entint un cer¬ 
tain nombre de J^endu ne rentre^nt danâ aucune d& précédentes sdrica 
ou :&e composent 11 nie] uciueni de monogrammes dont le dêcfaiflremenc 
est iFc$ difficile^ 

M. S» a classé les sceûus recticiilis par lui en cinq grandes divisions : 
ji' série géographique^ sceau de fonctionnaires de thèmes, et de titu¬ 
laires de sièges ecclésiastiques;!^ l'armée; sceaui de bncîionnuiies 
et d'^ofEciers militaires; 3^ le clergé; sceaux de membres du cierge ei 
de religieux; ttires, fùaciianSf dignités; sceaux impëiiisuXf sceaux 
princiers^ sceaux de btvet ion noires, iltiïkires et dignitaires d'ordre d vil; 
5*" les familles byiantînes; sceaux dtis palrmiy^îqueSt ponant des 
noms de familles byaantines. Chacune de ces dusses contieni un grand 
nombre de subdivisions entre lesquelles on pourra répoTEirj â revenir^ 
TOUS J CS sceaux encore inédiis ou qui restent â exhumée. Si le Corpus 
déhnitif nbxisïc pus encore, du moins S« nous en a donné ïe cadre 
et en a réuni les cléments les plus impoi-tants. Aussi la dgillograpSiiB 
byscancJnep, dont le nom paroissaiL ù péine il y a dnq ans^ est-elle aujour¬ 
d'hui une science établie sur des bases, sol ides, le chapitre le mieux connu 
peut-eîre de rarcbcologle grecque du moyen âge, Lihonneur ci;] reviÉni 
presque en librement à M.S.^qui doit s'estimer récompensé deson travaiL 

L'impression qui rêsulEe de ces documents sillograpliiques n'est guère 
favorable, il faut ravouer^ à la civilisation complexe et formalisïe de 
Byzance, où la multiplicÎEé des rouages tenait lien de la chaleur et de la 
vie., 5*, comme ions les byzautinisfest a cru nécessaire^ à plusieurs 
reprises, d’accuser Tin)usllcc des savants modernes à Tégard du moyen 
âge byzantiUi En vérité^ la réhabilitation ou la. condamnation d'une 
époque sont aUbirc dappridalion personnelle, mais I histoirc n'a pas 
le draii d^éut dédaigneuse, parce qu elle a le devoir de connaître et non 
celui de Juger* Il faut savoir giê aux savants qui abordent courageu- 
semeni l'éiude d'une ^que oü II n'y a de beauttni dans In littérature 
ni dans Tart, Le service qu*ils rtndÉntest d'auuiir plus appréciable que 
Ion eut trouvé moins d'hommes disposés à se charger de leur tiche. 
Mais, tout en comptant que M. Schlumberger conzinuera l'œuvre qu'il 
a si bien commencée, nous voulons espérer pour lui comme pour nous 
qu il fera paroïirc un jour sur un terrain moins ingrm ses rares quo- 
Jités de finesse cz de pénétration* 

L'cxdcuüoin matérieJledu livre est très soignée et [rca élégante; on 
peut regretter seulement que le papier suit trop fort, ce qui rend le vo- 
lume un peu lourd et difficile â manier. Nous réunissons en note quel¬ 
ques obscr vallon s du üétaü que nous a suggérées une première lecture et 
doni 1 auteur pourra lircr parti dansle supplément quil nous promet ^ 
___ Salomon RtusscH. 

I . M. S, indïque qtwSqacf^., MM, FrnHlTiiCP cnr Mardtmsnr,^ qü« le. 

des mue tn vcn : lE ■urciît fallu fiifcîEiilcr ce dêiaL] puruiut on ne 1^ 
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JT. “ ■,« rMii:<uit^«i noia?c!k édition conforme â Tédi- 

tîon Qiîginate 4V£C E £4 irax-la.aEeip uiie notice sur \i. p-ièccple sonïdajittro àt Voltai>nej 
un appendice ci un commentstre historique, ptaüologiquc cl littéraire, par Gus¬ 
tave LAiLaDmij:.Tr docteur âa iciErea^ iaurést de L'Académie Eriu^aïse, professeur do 
rhétorique au lycée Henri ÎV. Fariit Garnier frer», iSSqn In-St ?l7 vt^ 

avec un L^-fiîmiid hélîog. de la carte de Tendre. 

Cette nouveik édition destinée aux candidats ù la Ikçncç reproduit^ 
sauf quelques chaogeTnents purement^ typp^aphtqUCSi le texte de Té- 
diiiûn princepset fnsqu'à b ponctuation dramatique de rouTcLir. Elle 
nindîque d"autres variâmes que celles qui oîiT quelque intérêt et ren- 
ferme d^utiles remarques grainmaticates tirées^ pour k plupart, des 
grammaires de Vaugelas et de Chassang* M. Larroumet fait de très 
bonnes observations sur k langue des Précieuses et cite les expressions 
relevées par Somaize* Son commentaire surpasse en abondance toutes 
les éditions que nous connaissons; d'un bom à rautrail témoigne d'une 
lecture étendue^ d'un soin consclcncieuxt d'une critique judicieuse 
et fine^ 

On retrouve les mêmes qualités dans la notice historique qui sert 
d'introduction. Après avoir recueilli les documents relatifs aux pre¬ 
mières représentations de la pièce de Molière, M. Larroumet fait This- 
tûire de La société précieuse, en rappelle les dates et les faits principaux. 
Quoique: rapide, cette histoire est très complète et écrite sans pani pris* 
Lkuteur a tiré grand profit des travaux de ses prédécesseurs et a habi¬ 
lement réuni « les résultats les plus nets des travaux accumules en 
grand nombre par la critique historique et littéraire « ; mais il n'a pas 


signaler nulle part. La ligecde du u* 55(p. &i) ucompusede iriratircs iâtnbiqucs^ 
n en ut de mime des n* &8 (rndme po^c), 3 et é (p. 32), 7 fP’ (P^ ^4)^ 

Les mots EminsTÇp appartiennent cKlusivement à da légende ver- 

siâêea. — P. 5b, note i. signifie « éErc frustré duua 

4ûn espérance» et ncu « mûurîr Le *efls est probablement : u Théotokoa, celui 
qui mei wn espnir en toi ne «re pas trompé- » — P. JO^t S. adm«E, d'après 
M. Rambuud, que le tbèiitc du iàErymûu ne s'étendait pas jusqu'à la mer. Je croîs 
le Contraire prouvé psr une inscription de CtvaJIa (CbristopotUX qt»* i**l pubtiée 
dins le BîiUetm de Correifùrîdûntc VI, p, 2^3, Ce EcïEe ro ppelîc Id re- 

consiructiDii des murs de Ctvaïta, Tune des places forte de la mer Egée^ par Basile 
Cladon, streiégète du Strynion^ tn api J.-G. Ce peEit thème était un çotnman- 
deiïtenl mUilaîre qui paraît avoir eEé plficé SOUl ÎC5ordres d^Un sEfaE^éte. ^ P, 197* 
Ce n'»t patia ptetniêre fois, comme le croît Sp,qae l‘on trouve le nom de THcl- 
]espoi]i sur un manumenl épigraphique; C- 1. G. 2^74* 6^53 d B; G. L L 
37, b7. L'auteur a peut-être voutu éairc sirr uji docMuicuf auquel 

cas la remarque ne méritait pas d'éire faite. — P- &5q. Le titre 0? t."t Ttov â"tj!rv par 
nît être synonyme de celui d'£:té^tTr;^ (p. 3 e 3)* — P, 5 7S. Le « ren- 

coâtre déjii dans une inscription d'Um ei Zeitun en Ptlestiiiej datant du comfnen- 
cetocnt de l'époque byzantine (C. L. G. 431 JI}. 

P. g.Lîrc j?rdèhe+ — P. 10. Ce n'est que par hyberbole que ï'ûn peut parler de 
cenütinis de mitU d'anses d^arupborna avec noms de poiîef*. — P- Lire O et non 
oftf — P, 14b, n® a^ lire 
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néglige de oiknsutter ks ceuvre^ des conte ni pamms e^ est toujours re¬ 
monté J3UÏ sources. 

La grande quesiîon^ c^est le but que se proposait MûHère en écrivtmt 
sa pièce. On connaît la théorie de RcEderer ce de Victor Cousin, nou¬ 
vellement reprise et défendue avec beaucoup d'érudiiton par M. Livet 
dans sa nouvelle édhiQnd^^Précteusei ridicules j Paris, Dupont, 1884)^ 
Noos accordons voloniiers à M. Ltver que Molière ne pouvait s'em-’ 
pécher de donner quelquefois dans le « style prêdeuï • (opposé par 
M. Livet au langage précîeuï), qu’il y avait des Précieuses qui u'é- 
laîCEit pas ridicules et qu'on ne trouve pas dans les lettres de BaizaCj de 
de Voiture^ de Sarr^sin^ etc.^ «r une langue semblable au sot langage de 
Cathos et de Madeton enfin que M'*" de Scudéry elie m 3 me sait fort 
bien recannaUn; la Précieuse véritable et ridicule en traçant les por¬ 
traits de Sapho tz de Damophile. Mais toutes les eiplications de Li* 
vet ne pourront nous persuader que Molière se soîi allié â de Scudérv 
fl pour toucher du doigt le ridicule d'un savoir affecte » (p. iix|; qull 
ait sciemment propagé la langue nouvelle des Précieuses [p. il); que 
les Précieuses ridicules n’aient été que des bourgeoises {p. vu), enfin 
que le poèEC ait seulement voulu se moquer de « pecques provinciales a. 
Le Grand t-j^ruîctla Carie Je^î^fre ne figurent pas en vain dans 
la pièce de Molière; U est évident que le grand comique a voulu tout 
simplement se moquer de la Reine de Tendre, de Snpho-Scudcrv. 

Aussi M. Larroumet a tdl raison de dire que k thèse de M. Livet 
n*esl guère acceptable. ■< Molière visait ncLtemcnt deScudéry et son 
cercle (p. 34), w où M. Livet voit une question de catégories sotiaks, 
Cp‘ 74 )j nous voyons surtout une question de dates et d'époques diffé^ 
rentes, u 

Mais nous nous étonnons que M. Larroumet se ruUîe aux défenseurs 
de la société précieuse, qui affirment que k pièce ne visait pas l'hôtel 
de Rambouillet lui même ^(p, 3 a). Voilà une thèse qu'il serait, à notre 
avis, difficile de prouver, et les preuves alléguées par M. Larroumet ne 
nous paraissent guère concluantes, ti Dkbord on n^attsque que ce qui 
cïisîe, et en tBSg rhôlel de Rambouillet proprement dit ukxistait 
plus » (p. 3 a). Nous comprenons la distinction, mats elle est bien sub¬ 
tile; car on lit à la page suivante (p. 33 ] ce mot bien connu de Ménage 
que r< tout Je cabinet de rhôtel de Ramboujllet « assistait â k première 
rcpréseoiaîJOn, U faut donc qu 1 l ait encore existé* Que Molfêre nkit 
pas visé la marquise elle même, soit; mais peut-oti dire avec M. Lar¬ 
roumet que V ce qui est hors de doute, ckst la laveur avec laquelle 
de Rambouillet et ses amis accueillirent k mordante satire 
tp. 34]? Ce qui, selon nous, est hors de doute, cksi que iï ks soitbes 
qui viennent d'étre critiquées si finement — pour employer les pro¬ 
pres paroles de Ménage — ne sont autres que les sottises de Rambouil- 
kt, CT en cela nous partageons ropinion de Despois, 

Voik les légères critiques que nous suggère le premier chapitre de 
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rintrodüctîon de Larroumcl* mais les autres chapitres ne sont ni moins 
îmêres^am^, m moins complets. Le deuxième est consacré â Somaiae ei 
aEi3È attaques anténeurcTnent dirigées contre les précieux (Sorel, d^Auhî- 
gnéf Scarron, d^'Auhignac^ SaSnï-Hvrcmond^ Cûappuzea u^ et surtout de 
PürÈ cl son romanf. Le troisième. Les Précieuses ridicules ijw théâtre. 
nous fait connaître les acteurs et aetntes qui louèrent avec succès les 
rôles delà pièce. Nous approuvons M. LarroucticE de blâmer (p 65-67) 
les supprasions traditionnelles qui nuisent, en cflei» à Tin tell igence du 
tèite et PU ne peut que louer ses remarques au sujet des costumes 
[p. 67-ôS). Le quatrième et dernier chapiure, Bièliographie des Fré~ 
cieuses ridicules J àoune une liste raisonnée des principales éditions de 
la pièce. En somme on ne saurait assez recommander cette excellente 
édition â tous les érudits. 

Wt Mx^gold^ 


J 34 — Dif tlcuimalrc IViiiiçAli^-ri|l4rii-kn.ii«l *'t tillâin-iincl'-fV'iin^n.Iitÿ. i7ftr M. A i, 
Tii[Bji,uTi 104* éi^ition, ffivue ci eorrigée. Un volume in-4, ^4 PP-^ BrünawSik^ 

Weiterm^nn. 16^84. Pdïj reliés 10 fr. 

La première édition de ce livre a pam il y a un siècle; il a subi dans 
ses éditions subséquemes des transformations continuelles et importan¬ 
tes, et a pu se maintenir ainsi avantage use ment â côté des autres dic¬ 
tionnaires. Cette nouvelle édition donne Tonhographe la plus récente 
de l'Académiet ainsi que la nouvelle orthographe officielle pour Talk' 
mand- De plus^ elle est augmentée et sensiblement améliorée. Ainsi, 
parmi tous les dictionnaires, il est à noire connaissance le seul qui 
donne pour le mot hende franchement la signification aciuclk de 
« Zûpfen n, â côté de Tuncienne, qui érait « trou de bonde ». En 
revanche* il oublie encore, comme tous ses confrères, le verbe écoper 
fherâussckopfmt herausschau/e!n}^ quoiqu'il donne comme eux le 
substantif correspondant écope. Encore comme tous les aurres, il 
oublie le mot très usité plumier, appelé Federschuchtei dans le sud^ 
et Federkastên dans le nord de rAllemagne i c'est la t botte par 
opposition à ■ Fétui », appelé Fedetrohr : ce mot manque dans lu 
deurième partie, ainsi que ICieî/eder (antonyme de StahlfederJ^ ious 
deniE très usités* Spundloch est rendu par les deux deux mots èonioMi 
boude : il faut les remplacer par n trou de bonde ». Fedetdecke se dit 
édredon^ et non piumeau^ ni piumon : ce dernier est un provincialisme 
deFest, qui devrait enfin disparaître des d te lion n a ires, A càlé delà 
forme ycussoyer, il fallait citer Vûusvoyert plus usitée et correspondani 
phonétiquement mieux à 

L'^cxécution typographique est admirable et le prîi d'un bon marché 
inouï. 


A. B. 
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VARIÉTÉS 


l»niiiC rte In Pe;Fi-ère et famille* 

Quand je publiai Quelques lettres înédiies d'IsMc de la Peyrire à 
Bùulliau (n® 2 des Plaquettes goFftaudaises^ Paris eî Bordeaii3t;^ 1S7SI, 
je Erouvâî bien pcti de renseîf»neraenEs sur l'autetir des Préaâamües cl 
sur sa famille dans nos divers recaeils biographique^ méiïie dan$ la 
France protestante. Aussi, en îeriïiînani ma notice sur Técrivam bor¬ 
delais, eïpHmaî-je Je vœu qu'un autre chercheur, heureux^ sinon 
plus ^^élé, mit Ja main sur des documents qui vinssent compléter cette 
notice. Le chercheur que j'appelais, j'ai l'honneur de le présenter aux: 
kcieurs de la Ret*ue critique : c'est M. A. Comniunay, celui-là meme 
qui m'avait fourni Ja petite chanson du xvi' siècle imprimée ici, et quî, 
cctitiiiuantses recherches dans les registres des notaires bordelais conser¬ 
vés aux Archives dcpartementales de la Gironde, a pu reconstituer, 
pour le plus grand profit des biographes futurs, et notamment du 
nouvel et si vaillant éditeur de la France protestante^ le tableau com¬ 
plet de la famille d’isaac, tableau comprenant : t“ son père, Bernard ; 
2M sa mère, Marthe de Malet; 3 ^ sa femme, de Petit; 4* scs 

trois frères» Aùraham ^ Jean^Jos^k; 5* ses quatre soeurs, Aîarthe^ 
Anne, Marie et Jeanne. Après avoir adressé à rexcellent travailleur 
toutes mes réiicliaiions, tons mes remerciements et tous mes vœux, je 
reproduis le résumé de ses Intrépides déchiffremenTS, 

Ph. Taiti^ËY UK Larao^SOe. 


Notes généatùglques sur les Lapeyrère^ 

M» M" Bernard de Lapeyrère, dVbord secrctaïrc du maréchal de Ma-* 
tjgnon, fut pourvu vers i6go d'une charge de conseiller du roi, contrô¬ 
leur triennal et provincial de l’extraordînaire des guerres en Goyetine. 
Bernard fit son testament olographe le 29 décembre ifiSo [Grenier, 
notaires Bordeaux) et mourut en cette ville au mois d'août 1641 », ~ 
De son mariage avec demoiselle Marthe de Malet \ contracté le iq jan¬ 
vier t 5 g 5 (Sonet, norairc û Bordeaux) il eut neuf enfants; 

r Uaac de Lapeyrcrc, avocat au parlement de Bordeaux, qui Je 
m novembre 1624 (Brandalas. notaire àMontauban) épousa demoijello 


1. Quelques bSûgraphes, eï, p*rmî eux, îcs nuieurs du DicUanmirc dit dt Stoférî 
ivsïeni cru i^ouvoir «iffinner que le junicaatuiEc AbrAhaui dç |« pçjrùre êKait vzuh^ 
esetic partni du hiblÉotbccalrc du prince de Condé. 
ï* Il drtit filft de JAcques de Upejrbre « de dcmeiselle Diliês» 
î. Fü!= d'un tr(£»rier ginénil des hninKi de U Ttwison <fe Nivirr^. Dani ion 
iGtidin«nt B. de Laptjtitt ddehre que sa r«inni« et lui pniftucnt It féliziDn rf- 
formée. ^ 
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Suzanne de Peiir^ laqueUe lui paria en àci k fief de Ckinic C'est 
seplçinfiui i partir de 1647^ que Izâac, né en fiss qualifié gentil¬ 

homme ordinaire du prince de Condé ; 

2’^ Jacûb de LapcyrérCp conseiller du rnî et contrôleur des guerres en 
GuyeniiCj mort, sans alliance, â Bordeaux., en 164Ô, après avoir însiî- 
ïué son frère Abraham pour héritier de tous ses biens; 

3* Abraham de Lapçyrèrc, avocat au parlement de Bordeaux, né dans 
cette vilkp en iSpSt mort sans enfant de dcmoisclie Marguerite Daris- 
con le 11 avril r6So. H esc fauteur des Dé€Îsiom sommaires du 
Parlemenl de Bordeaux ; 

4* Jean de LapeyrèrCp avocat au parlement de Bordeaux^ marié 4 
Jeanne de Borcas ; 

5* Joseph de Lapeyrère, qui fut également conseiller du roi et contrô¬ 
leur des guerres en Guyenne et depuis capitaine d'une compagnie de 
gens de pied au régiment du cordînat Mazarin; 

ô"" Marthe, femme de François Joly^ seigneur de Saiut-£ugënep con¬ 
seiller sËcréiaire du roi ; 

7^ Annc^ alitée à M- Jean de Mazelières^ avocat au parlement de 
Bordeaux ; 

8** Murie^ morte sans alliance ; 

g* Jeanne^ mariée à Etienne de Mauiald, aussi avocat au parlement 
de Bordeaux K 

A- COHMÜNAT. 


I, Kxtai: est* dans sop conU^t de m^nage^ quaUfiÊ dùcieiir eiavepitep la cour du 
pn^rkmcpt de Bordeaux» 

3. Marguerite Danseop appartenaii â use vieille ftnidJe gontfludtiM. Dans ta pre- 
mierc roqitié du XVIIC* sillet a noble Jea!n-Pîei*rc Djriftcon, écuycr ^ épâUlfl Mar- 
gü«rlTS TatPîzEy, laquelle ^taïi sceür d'Antoine Tamifcy sieur de Larroque, bisaïeul 
de cËluâ qiii dcrit cettÉ note. (T. de L.) 

3 . l£rt février cC avril iraac de LapeyrÈfC élalt S Bordeaux où il aMÎfiEa et 

ligna aux contra» de mariage de ses ioeurs Anne et Jeanne. Le it juin 1644^ il fit 
dqnadon â son frère Jean dç fa mélaLric appeiée du Coudmy, sise en la paroisse 
de Mtriillac, mais spécifia que ce ne tuaisoa avait cté pillée et incendiée tors des 
guerres de Bcrdeauïx et que les meubles et bestiaux avaient M enlevés^ Le 4 avril 
t6ydÿ Jean de Lapeyrere se présenta devant Caeenove, neasre à BurJeauiT at dé¬ 
clara que fiCiTi frère atnd hiac cEilt deeddé à Aubcnriilîers le 3 o janvier précèdent 
dans une des cbambmdu couveiit des R-ütérends tHïredç rOrateirc; que, quoique 
Instiïué héritier général de son frère, «livant un testamenE: souscrit 3 e aJ avril 
devant Lebcur, tabellien dudit AubcrvinitfSH il ne consent à accepter cet hcfltage 
que sous bénefice d'inveEuairCp lïaas: ctonE mort deèâaucGi^p de deiUseonsi^ 

dêrables En con&cqüencc il requiert ledit nutaire de retenir acte de sa protestation 
et lui remet Pinventaire dressd par le IL P. Supérieur dudit Ontinire, de$ mvtièLs. 
argent et aufrt^ ej'ets troüvès da^n ladiie efsam&re mariuatre,^ 




R BV UE CAmQUE 


CHRONIQUE 


FRANŒ. ~M Bakbisr d£ McrsAmjar qui, flinsl qu4 noQ) Paven» ilt^jà annoncd^ 
n qiiitli lacïiaSrÆdE: pcruil HlI Ctillcgc de France pour celle d'a^Hb<^r afaU lüpdi'i fé¬ 
vrier il Icjort â’ûiivertEfrâ. Aprèi un bommage ému i la raéinnire 4e ton prédêccî- 
leur OAEii ctui cluirtr HLli avait ilc aon éïhvt, M, Oiryard, i! a espoaé à gmadi 
iniii FbFtTOire dci flémcnu é[ranger» dam la clvülutian dei Arabe», leur rcjigkci 
ce kur phïlDsophiet 

— M, âalojïsoH Rë^macii afdli paraître h la librairie Klinckilcck (in-K^p aG p.p aïcéî 
p<ïrtrqU;k une Natta tiûgrJ^hiqMê sur CÀJtrlft-Jaztyk TiiMtl on lira avec le plu» 
vif intérêt cette bîo^aphic d'un des hommes ka plus éminents 4c notre époque, un 
des meilkuri senheur» de »on pars, dît Si. S. Reinach, el le matire dç RatcliéaLo- 
gic alTicaîne, 

— Nou» ivons dlï dans notre analyie delà bEochura de M. Tamijktob L 4 RR 0 Q.uï 
sur k fiirima! liichi que cc foicicuk était le VIk de* Currejjrowi^dHfî dt Peiresc; 
diti ciî réalité le VIII ■ les sept prcmîcra findeulei »ont Ici siuTants t S. Ditbfmtvd. 
IL A'ojürflidnttfj, IIL J. BoitLfmrd^W. Jàscyk GauliUr^ pr/eur de frf 

V, €(aaJc dt SaumatÉe. VL Bahh^^^rJe Vil.Gabrîtl dt LjutespiniS,^ évéqu^ 
d^Ùt'Iéan.^. 

— M. Charles J narTj pro[cG&eur à la Façuhiî 4e» lettres d’Aiip mçinbrc de la So- 
cick de» Antiquaire» de Normandie, b fais tirer à pari il Léopold Cerf, în"8°j 3r p,, 
I fr, 5oJ, la conférence qu^il a faîteau cercle Saint^ïmon le aj octobre jSd 4 sur !a 
Crise affriCDk fu jVoï'nicïd4ie+ 

— CtsaKoaT-CANsrAUÿ dîrecïeur adjoint à ri^ok prasiqüc des ïlautca-EtudeSp 
fait, à partir du 14 fevrserp en deliora de 3» conférence d^arcltéologlc oiientak du 
Tondît Une seconde coorérence spdctalemeni consacrée à TarcïiMlofiie juive, I» sa- 
Luediià iroïa heure» et demie. 

La Bibliotbcqne Mararinc pouède uo monuicrtt du P. Ûaii (i3do-ïÛ49L supérieur 
de rOrdri: de la T. S. Trinité pour la r^cmptlon 4 m Captifs. Ce manuscrit perte 
pour titre î Les lUusirfi CapUfSj et renferme dfl irà» curieux et tria ln*truclir« 
nkili wir i'biiïoirc de resclivage en Algcn si le aij^le est dilfui, si lei natvesrâs ne 
font FUI défaut, les docuffififita ibondeni, et il» sont d'auUnt plus important que 
le P- Dsu étji[ très bien renseigné^ il aTiits^Dumé qbeSque temps à Alger- il avait 
salgneuîsameTii recucîlLi le» InfontLitiDu» que lui adressai eut tes religieux de son or¬ 
dre en voy es sut les cêtes de Barbarie pour rachcier le» piîsonnicTs. Mslhcureuae- 
meni la lecture de cc minuicrit est fort difficilej le P. !>an écrit terriblement mal^ 
il ignore ibaolument la pHanctuallon, iî accumule tes fautes d’orltiograpbc et Je» 
abnfrialiona. H. D. dë GaAïuiorrr vient de donner une dEscripilon compUte de 
ce manuscrit, gricc k Ipqudle on aura une idée eïacle du iraviil du P. Dan ; il re¬ 
produit le» titres des itx livres dç» muMirti Cûpîifs et de leur» nombreux chspitre» 
{k Triîitialre traite siicceMivcmcnt des ctirétien* pris en gucrre.de ceux qui furent 
pifî* en merdes captif* qui furent miracu Leu sèment délivrés ou sc sauveront a par 
industrie », de» chrétiens qui sont mofts eu captivité, des rénégats qui se sont re¬ 
pentis CT ■ recoîiciilé» n 1a reUgion chrétienne v, des femme* qui ont été captives), 
A la suite de ccTtc minuticuiedeSi^ription qui facilhcn les recherches de loua ceux 
qui s'ocrupeoi de» études algérîenncG, un coilaborateur de M. il. D- de Grammont, 
M. L. PifSM, a iranscnt quelques-un» des chapitres du manuscrii du P- Dan qui se 
rapportant le plus dîrecicmcnt à rhistolre d«s Pays Barbaresquea : ce sont le» cha^ 


t 
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pïirc* c^ncernint Pierre Giüçf, bibliothdfaUe de Françcjïb H; Metchîar CuiUtndin, 
pwfMScür de mcdceloe â ^Unîvc^ait^^ de Padauc CmicioL ^vét^ut de Oitane: lo 
iéiütïfi Sèba^fien dcl Cimpa\ Hiüdo* fc'isbbd de Fromni^ et luttsur de ïâ 
plHe sî^Alger: Guniaume Mann, danear de l'UniversÎEé de Tciuli>üie; Majcarenti, 
gouverneurde Mii^gan; AnTainc de Gû^ca; Jean le Vokim Claude Ststeran ; De- 
miniqufi de Gourguc, ü eapiiaine de jurande répuiadon «; k capucin Maehaireî 
Chtrlcadu taurier, aeigncur de TEapinCp né » en celte belle prüvfnce deaGauleaquï 
i£ pique bien fort de vaillance, je vçui dire Lt Guyenne p. U «ul espûsd de cei 
nûmi ïulStll niûnLref que M. PicBàc B AU faire un beureux cboii parmï ka a. per¬ 
so nTie* notablci P dont le P. Dân t retracé kî aventureA^et on ne peut que lui sa¬ 
voir le plus grand gté, ainal qu^â M. H. de Grimmont, d'afoir faii connarire en 
ddtail le predeuï tnanuacrlt du Trinitaire eid’en mmr tiré les noiiccs ka plue ititê- 
reasanted. Le volutnc «t intitulé Les îllttstres Caplt/s^ mantiictii dii P. Djn, inalyié 
par MM. L. PüeiAc ci H. D. de Gnmmont^ ü a paru à AJgcr, chee Jourdan. du-S»^ 

— Ürt concours littéraire avait éii ouvert Ttn passé cnire ks dtuJtarti de b Fa- 
culte des lettres dç Poitiers j le lujet du concours était le suivant : exposer et discu¬ 
ter, en s'appuyant sur les textes et les lémoignagcs originauï. les «ui^cs sœUlea* 
ïwIj tiques et Jïttctaires qui ont e mpéchéâ Rome l e développé ment d^un Ifcéairo on- 
tioniJ, Deux mémoires ont .^lé cûuronncs î I un, de M. VESsaajîAOp boursier dVgré- 
galion. Tau tre^ de M. Eni*RD, étudiant Ubr& 


ACADÉMLE DES [NSCRÎPTIÜNS ET BELLES-LETTRES 


Séance du € Jémer 

P™^j= à rékCfion d^un Ttiertibre qrdiniire en kïs placement de 
M, Louis Quieberat. J>eux Eoura de «rutin ont lieu et donnent h résultat suivant ï 

Mu Auin I" tour. !■ tour. 

MM. Abel Betgai^nâ H 

Leon GtuEier H i 

Héron de Vtlïefûuc^ - ^ 

Auguste Longnan O h 

31 ^3 

dc^ii wuniise à l’approbitign da M. le pr*idenl 

iii.'cîd« qu’il y a IUl ds ii^Durfuir li ti plie, de insinbre libre ixiitie 
v.Ante jMr 1 . luùrt d« M, Fréddri« U.udry. L’eïmncji dn titres de. enndiditl Mt 
nae^au 17 février. 

TïnoUTdtemeni de la commission des impressiqns, Soni 
Bsrbi™^^ oommiMion MM. Dcliste, Miller^ Haurésu, Jules Girsrd ef 

M. l>eajirdtna communiqué une note qui ïlit a été transmise par M, Chr Jovini^ 
ingénieur en chcl à ia Camp 4 flnic^ dü chemîn de fer de Tblat, Sur un groupe romilil 


ninc, vCsüt d une Jûngue tunique qui descend jusqu'aux pieds, avec de* 

maneues courtes et une ceinture^ ci de deux cnfAnia debout a se* cérés^ paiement 
\etu5 de tu niques. Lej léié* dci enfants sam esHCGS La déesse lient dca rniits dana 
ÇTOQi un peut chien «1 placé entre *« pieds. M. Iiesjtrdsns reconnaîl dans 
cctie tigure la deesse A’^^Â^akiirtiiS, dont II s parié dans sa Géographie de im Gaule à 
traque i, L Pp 3 ^. 

c-j’fc M<=yiiard dépose, de la part de M. Spiro^ profetseur tu caSlfcee 

ndiifi, a Tuius^ une collocuon de viript-deux «tffm;kges d'inacrfftlnns phém- 
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cîenncd. M. Spira ■ \&im à »n en voi un mémo}ro 4 riu lequel il t dûnn^ irnn- 
ufiplioii hëbraique >1:1 Sa ir^duciion itiscrïpTîaiii. 

M. P.^ChM'lM R<ïbcrt présente à rAi:e^difmîep de la part de M. MMcAVerljT une 
bogue d'oir. ocu^otte, de petit dÊicneirep Trouvée. dii-on+ dans un de tro& déporie- 
rnentft derEst- Cette bague est de Tépoque ramaine, mai» elïc pont une inscnption 
cBuloist, tinïl conçue ; 

ADIA I Ü^TVN I NEKl | EK’VE I RTiN ( INAP | PISCT | V 
Al. AtttM-Werljr rapproebc k mot ^os^nTVNNpifi qui occupe les troî spremièrti 
d'dd'icfiï^Jiicî, loscriT sur une monnaie gauloiat^ et d'AdiUFjEoi^ijj|,rf, dutivé Inii-niiâmc 
d'.idiÆNrû dont ]c datif, ^didnfoMi^ *e retrouve, al Ton s'en rapporte à Creuly^ aur 
une attLe découverte h Aoste. U remarque on ouire que, sur Ja quairieftit i»ix, les 
lettres qui aüivenl Ek SemblenC. éire liécSi cm aurait donc E^Xttîsrti ou memo Exü- 
nerti, qui se rApprovbcraLt d^fjuneriuj, dorrné par un naonument trouvé daos les 
envîrcma de Genève iOtelli^ 39^). El reconnaîi EOUicfoisquE ex pour j$s ne serait pas 
Irèl correct et quG Va aérait retourflée. Il cdmeEtfait alors IK VEftTiPfi, a rapprocEcr 
du nom conou Ve^'lko. Il ne fait aucune hypothèse sur le Aeos dc:s leitres sui^ntes: 
toutefoiSp si sarv ne se trouvait pas réuni dan a divers telles tu nom connu ^gîùt 
ou iîotioj# il serait dLaposé à trouver dans la finale de FinAcripEion un verbe a la 
treistème personne du singulier du prêtétit^ comme icirru, Mai^ il reconnaît 

qu'il faudrait alors un nominatif, qui paraît ne pa^se trouver dans le texte. 

Mr d^Arboîa de Jubaluville propo^ d'expliquer FFnscrLpEiori ainsi : 
datif d'^ddiaiarua^eiid, nom de femme lia bague parait trop peEiie pour 3?oir appar¬ 
tenu B un hommElî aïVEannAvai^ génitif d'un nom d’homme, qui serait celui du 

E âre d'Adiantunnena; seTV, nom du donnieurj au nominatif, c ^lu la donné eetee 
BgueJ^ à Adiariiiunaena, (fille) iFEsveninappius^ a On trouve dans Exveriinsppius 
le préüxc cjt et la radne verf; Splu serait k nominstir EÎngulicr d'un nom propre 
aulois qui tûX Spiunop au génitif et qu’on latiniserait en écrivant Setù. Si^tçnis 
{comp. le no>m gaulois Seftfltog'iibrJ 

Ouvrages préflcnlés : — par M. Des jardins : TtSaor (Chartes}, de ia province 

ntmatnt é'A/nque^ — par M. Deloche : Netnabce rAlfred)^ Targot et set daçtriites: 
— par M. Oppefl : PoONOiH iKenri), /njcF-lp/pou Nerou-Netar, roi d'Assyrie- 
— par M, l^.-Ch. Robert: Evmis ikhnj, ^ Goid Sotidus 0/ JLoitrj le Débonrutiri 
(éxtrai t du Nümismûtic CAronicîe^ t^4h 

__ Julien Havet, 


SOCIÉTÉ nationale DES ANTIQUAIRES 0E FRANCE 


Séance du 21 janvier iSSS. 

PBÉsroiacEox a.couaajou 

r.eclure est donnée de deux lettres par lesquel les la Société libre d'agriculfure des 
sciences, des arts et des beltcs-kltres du déj^îlemcnt de î Eure, et la Société iIeb- 
rienne déclarent adhérer au v«u formulé par k Société des Antiquaires de France 
pour la CQnfpcrvatîon des maoiiments anciens. 

M, Berthelet est élu membre correspondant q Arlay (Jura), 

M. Mowai donne suIec A sa précédente oommunicaïion sur les grouuca statuaires 
qui représentent un cavalier romiÎEt foulant aux pieds de son choval un ennemi ter¬ 
rassé; El iignale. dans les papiers de Pereyse, conservés à la BÊblioihèquc natJoci^c 
^in paBsage concernant une mosaïque de Rici, dans laquelle le même sujet se trou¬ 
vait hguré Cl accorapagné de deux vers hcraniatrcs léonins relaiifi au i^piéme de 


tin 
vait 
Consiàhïîn 


M. MGntz dît qü’U est question du même inoniimcnt dans une autre Icïire de Pev- 
roic, ceht-ci publié* di ns les Annales encjctopçdiauei de Mil Un. ^ 


Une 


M. Idbbe Tliç^enpt fini quElquen>bMiy,(wft* «liinï, aui milliaircs deCortun- 
li:. sur Icsqudrc» la mçtTiiOû de Iler<ulc * &li ia,rieltjc. Il «on«,te ouc 

Jt rtauiuiioh H, Aufilu Valent Maxtmiaui ueBoii. propo*& il y a quelque* ..nfrit 
par M. Allmer. CI dan, m» tnvitl ré(tM p,r tl. Rdviff.t* pour r«ubli? le» tiêi^ 
mirteWei.«t plcmement «nfirmeç pir les millijilretdc Cubasse iVar) «t p^un .J: 
tre nulhaiTE du mutée dç Vwnne tout le mariai«uc deMud, on di» 

TMte»delin«rifUon pf»miiiVÉ. Il donne uo «etifié de ^ d,;u* 
lermmc en adhéraai n l'opmion de M. Allmcr, qui croit que j'ordre de mLrtîiïrf^î 
donné t^ar Qïnstimlin, au plus tard m Vin 3to* ^ ^ mander fut 


Le Secrétaire^ 
Signé J R. Mowat. 


EaasTLTid, p, 66, I. lokrt. de H. E. PicQtj, 9 des irok dioeèiea 
mmistrés pur Vêvfque de üaug-m a, li9*i ^ aujourd hui td- 

_ le Propriétaire-Gér ant : ERNEST LEROUX. 

f.t nN«rr»,.m< ttf Mttrcl,ttS«y «U, boulevard Saint-LaurenU a J. 
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REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


— 33 fèTrisr — 1805 


«N»iammtre E 33 Voicï, tes DoUM Têblei. — Varias : GAZltfc, L"«bbé de 
l^radtï. Voltaire te Frcdtrlc ïï^ d^jiprfs des dccumtirii iüédiLS, dam une letire 
dti Vottairc. ^ Thsta de doticy^i s Lâvr-BüûHL, La n\m de Sdnique tt ridas 
de rnsponi^biELEe. Chroüiqiic+ — Aciidêniic dn ltt 9 eripiioai+ S*cld[é des 
AniiquAires de FrunecK 


33+ ^ Mûïiir VoiuT. Ul* Ture-tn» GeschiâbEc und syiiïui des eiv][-uttd 
erîcdlnqt^rccbteSp wis “prôc-ÉSsçgi der Xn FiffEii nebst dcreii fni^rnçntcni tcipiiÎ£p 
Liebeskind, iSSÏ. i voE, îii-0 de Sëy ci îiL|5 p. 

Us deux volumes, consacrés par M Volgï à la lot des Dou^e TableSp 
contiennent, le premter, Thismirc ci ks principes généraux de ladoï; k 
second, i exposé du dixjlt civil et du droit criminel aux premiers siècles 
de la RépubJîLjuer G'est la première partie d'une histoire générak âii 
droit privé des Romains. A ce seul titre, l'ouvrage de M. V. mérite 
d'étre accueilli fa%^orûbkmepL 

Malgré ks nombreux travaux dont le droit romain a été Tobjet de¬ 
puis le moyen âge, rhîsioîre de ce droit reste encore à écrire. On Fa 
beaucoup étudié au point de vue pratique en vue d’y trouver des précé¬ 
dents a notre droit acmel. On nk même pas hésité^ comme cela est ar¬ 
rivé à Dumoulin^ à couvrir de Fautorité des jurisconsuhes romains des 
théories modernes, à kur préler des décisions quils n‘ont jamais don¬ 
nées^, â corriger les textes quand ils ne se pliaÎEnt pas d rinterprétatîon 
que ronfugeaît plusconforme aux besoins nouvcuux de Fétatsociol. Oii 
s est moins préoccupé d'étudÏÉr k droit romain dans soei développe'^ 
ment hÊstorique# Lkxemplc donné par Cujas a trouvé peu d'imicateurSp 
De nos jours cependant^ le courant général qui porte les cspriis vers 
la critique historique ne pouvait manquer de se foire sentir dans Fétude 
du droit romain. En présence de ceite légisktîon si vauTéÈ+ k scepti¬ 
cisme cotitcmporaîn vent faire la part de ce qui revient ans Romams 
et de cc qui est d'origine étrangère. Celte analyse a pour prélî^ 
minaîre Indispensable la reconstitution du droit national des Romains 
tel qull résulte des Oou^e Tabks d de la jurisprudence qui kx a înter- 
prêtées. A cette condition seulement^ on pourra discerner les éléments 
nouveaux qui se sont înCroduiîs dans le droit classique et reconnaître 
comment Ils ont réagî sur les éléments primitifs, l/étude du droit des 
Dûuj:e Tables a donc une importance capitale pour qut veut com¬ 
prendre et apprécier k sa juste valeur le droit classique. On ne skTon- 
nera pas que M. V. y ait consacré deux gros voLumes- 
Lcs difficultés 1 surmonter, pour mener â bonne fin cette étude, sont 
î^oiivctle ïcrîc, XLX. ^ S 
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nombreuses. Nous ne connaissons les disposiiions des Douze Tables 
que par les citations ou par les allusions des auteurs anciens. Est-ce 
suffisant pour reconstituer la loi dans son ensemble^ er pour détermi¬ 
ner l'ordre des matières? M. V, estime que nous possédons â peu 
pr^ camplêtcment la lot décemvirale. Elle était peu étendue puisque 
Cicéron rappelle ilbcUu^^ ctil n'cstgtière croyable que quelques dispo¬ 
sitions irtiporlantes nous aient échappé, étant donné le zèle patrioiique 
que les RoTnains meitaient à les cher. Dans rappendice placé â la fin 
du premier volume^ M- V. a réuni les fragments qui nous ont éic con¬ 
servés. Grâce à la difféteuce des caraciôres typographiques, on peur^ à 
première vue^ distinguer ; «J les fragments dont ranüienticité est cer¬ 
taine; |^} ceuï que lauteur a restitués - vjeeuï dont le contenu seul est 
donné par les textes, ou 3) restitue par TautEur. 

Ün ne peut, comme on k voit, se flâner d’avoir le teste original. 
Déjà âVcpoquc antique, il uvale subi bkn des modifications sok quant 
à la forme J soit quant à l'orthographe des mots. Il reste néanmoins 
beaucoup d'expressions archaïques et de particularités intéressantes 
pour î’bistûire de la langue latine- On trouvera dans le livre de M, V. 
des indicatians utiles, même après ks travaux de J. Godefroy, de Dirk^ 
sen et de Schoell, et en attendant que M- Michel Bréal livre à la pu* 
blicUc, comme nous nous plaisons i respérer, k cours quMl vient de 
professer au Collège de France sur kâ plus ancictïs icxus des luis rû- 
msînes^ 

C'est par les etforis réunis des philologues et des luriscunsultcs qu'on 
réussira à donner on texte satisfaisant. U ne suffit pas de rassemble.r 
tous les documents qui de prés ou de loin ont trait aiix Douze Tables : 
il faut encore atisigner une place convenable aux mots idolés que parfois 
on rencontre* Ainsi certains auteurs meueni les mots endoque plaraio 
a la suite de la disposition relative au meurtre du voleur de nuic ou du 
voleur de jour qui agit à main année. M. V. les rattache à la disposi¬ 
tion relative au vol raauîfesie. Le sens est très dîffércnL : l'juïpforalïO 
serait requise pour donner au vol k caracière de vol manifeste, au lieu 
de senir à constater l'éiat de Icgiumc défense. De même Dirksen et 
Schoell séparent les fragments relatifs au niaîum carmen irtçaitiare et 
au /atgcs€XcatUare:hUY. les rapproche. ïlcnçoncUu que 
maîi cannmh n'claii punie que si les sortilèges lendaîent à nuîrc aux 
fruits de la terre, et non aux hommes ou aux animaux. D'un nuire 
côté, M. V. sépare ks dispositluns qui concernent ïoccentatio (diifà'^ 
motion) cl i'incantaiw. Peut-être éuient-eües réunies- cela explique^ 
rait comment Horace a pu confondre matwn et /amosum carmett 
(Sai* II, I, Ss; Ep. 11, u iSaj* 

Pour la dlstribuiion desmattêrtâ, M. V. reproduisant les couclnsions 
d'un de scs travaux antérieurs, s'écarte de celle qui avait été îusqu'ici 
acceptée. Les modifications quil propose ne portent ni sur les deuï 
premières ni sur les trois dernières tables pour icsquelks on a des 
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rert'itiîgrtemcntâ poshifs. Uordrs des tâbks ^ ù $ nvait été |usqu1cî 
en grnnde partie fixé à l'aide des kragments du commentaire de 
Galus sur les Douze Tables, Pithau et j, Godefroy avaient remar¬ 
qué que, dans ce commentaire, Tordre des maliêres était précîîîé- 
ment celui Je la loi| et comme Touvrage était divisé en six livres, ils en 
avaient condu que chacun contenait Texplication de deux tables ci 
que les matières qui faisaient Tobjetdç mdenx tables devaient avoir 
entre elles un certain rapport. Lldée était contestable; en tout cas il 
restait encore un cliamp bien vaste pour les conjectures- M. Vh Ta 
restreint d’ime manière sensible. 

El a feii observer que, dans les ouvrages de plusieurs jurisconsultes^ 
certaines matières sont ttaiTées dans un ordre uniforme. Ces ouvrages 
sont : les trois livres de droit civil de Sabïnus, ks commentaires de 
Pomponius, de Paul et d’Ulpien sur Sabinus^ hs poiHeriores de Labdon^ 
le livre de Javoknus ejç posUrîontus Labeonis^ les réponses aUrâeius 
Fefox, de Julien sur Orsejus FeroXi de Mînkius Hatalk, de Julien 
ex Miaiciù. L'ordre suivi dans ces écrits n’est rien moins que logique, 
mais iS est le même que celui des Jripcr^fïci de Ses. Ælius. Or, nous 
savons par h témoignage de Pomponîua que la première piirùe des 
Trip^rtUa se rapporiair aux Douze Tables. Pour cannaTtro l’ordre des 
dispositions de U loi, il suffit alors il'eiaminer les questions traitées 
dans la picmière partie des ouvrages précités. Voici cet ordre d après 
M. Voigt ; 

P% U“, IIP Tables; u wi j«j ^to^^î^^o 2, Junsdici h; 3 - legis dcfio 
sacr^meiiti : ^.judicîum: 5. hg. <r- per mamis injeeiîonem. 

IV®. [. Testament, hérédité a b iniéstat,^ créances et detiç$ héréditai¬ 
res; 2. puissance paternelEe; 3 . de ff^errj homimbtis {de usu mulieris, 
de Glatit îiberis, de paironi Jraude clieiiii /irrlu). 

V®. i^Nexum, mcmcipatlpiif 2. servitudes et via vieinûîis. 3. Usuca- 
pion, üÆwrecej'fïû. 4. Eviction, 5 - Action résultant de k maftcipH^ 
5 . An ftd^ciae. 7. A, nmicupatae petaniae. 8. A. vadirnomi dé¬ 
sert i\ a, depemi- g. A. /amiiîac erciscundae^ 

VL r. Divorce* 2. Tuidlc. 3 - A. tuîei^e^ raîwmbas disirahendiSt 
posiuUtiù suspecti. 4, Curatelle. 

Vit, Délits privés. 

VtlI. Actions quasi délictuelles. S^^dalitates. 

ÎX. Compétence en matière criminelle, et procédure dans ks co¬ 
mices, 

X- Règlements sur ks sépultures. 

XL I . Frùvocaîiù. 2* Empéchcmâuis à mariage entre patriciens et 
plébéiens- 3 - Interkalatio. 4. Pignoris capîo. 

XI [- t. Aciion noxalc, 3. Dedicatia rei c<?ntrûversiüsâe^ 3 ^ 
rrfiiïîn rei aesiimûndae* 

Bien que le droit grec ait été connu des décemvirs, il n'a exercé sut 
leur œuvre qu*une inüueuce irès secondaire. La loi des Douze Tables 
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C5i toinntnc soit qu^nt romd^ soit surtout quant à b ptoccdurs. A 
la différc^ncc dcâ lais Dnidrieurcs^ cils sù prdâccitc^ non pqs comme ïeK- 
pressîon de ta volonté des dicu^, mais comme une coRCcpLiaii purement 
humaîne. Les décemvirs ont cherché à établir ré^alité des patriciens et 
des plébéiens quant ail droit privé, sinon quant au droit public et au 
droit .^acré. Ih ont amélioré la condirion économique de La pEêbe en 
Axant le taux maxînnum de rintérét^ en adoucissant les voies d'exêeu- 
lîon contre les débiteurs insolvables* C'étaient là des innavadons. Maïs 
la partie principale de la loi peut être considérée comnie une codifica¬ 
tion du droit coutumier. Toutefois M. V. pense qu'on a laissé de côté 
un certain nombre de règles qui étaient admises sans contestation^ telles 
que hs règles sur l'acquisition des fruits par le proprietaire^ sur les 
droits du maître ou du patron^ sur la situaiion des enfants issus de jus¬ 
tes noces^ sur les restrictions à la faculté de tester- Quant aux lois 
royales,, on a'eut pas à s'en occuper : elles faisaient partie du droit écrit 
et continuèrent à subsister à côté des Douze Tables. 

L'étude de la loi décemvirale ne suffit donc pns pour nous foire con¬ 
naître rétat du droit civil et du droit criminel dans les premiers siècles 
de la République^ D^'autre part, à côté des règles imposées par la puis¬ 
sance publique 0 iis), il Y en avait qui résultafont des lois divines ou re* 
ligituses ffasj, des ùmi mortes ^ des imrcs geniis ou/aw« 7 ïdtf. Il y 
avait U un ensemble de dispositions auxquelles les citoyens étaient as- 
sujetrist et dont il fout tenir campte pour ne pas s’étonner de certaines 
lacunes de la législation^ Les froMÎ mares notamment ont eu à Rome 
une influence telle qu'on n'en trouverait pas un autre exemple dans 
riiistoire des nations civilisées. Les devoirs imposés par les àotit mores 
étaient sanctionnés d’une manière sî cflkace que le droit nValt pus à 
intervenir. Même après les Douze Tables, on rencontre des insiitnirioiîs 
qui n'eurent pendant longtemps une sanction que dans les boni mores : 
tels furent les JldéScommis. 

Nous u'essayerons pas de suivre M. V. dan^ les développcmcniis qu 1 I 
adonnés sur tons ces poiius. Aussi bien Ju plupart des idées contenues 
dans son livre ont déjà été émises soit dans les travaux de MM, Fustel 
de Coulanges, Iherlng ce Sumner-MainCp soit dans ceux de Fauteur 
lui-méme. MaisM. V. les ii vérifiées dans les moindres dcçails; H u 
produit à l'appui tous les testes qui peuvent servir à les confirmer. Rfon 
n échappe à son œil exercée Qu il s agisse de décrite les formes si com¬ 
pliquées des actes j uridîqucs ou de classer peines sacrées et les peines 
profanes, les neuf délits a iminds ou les cinquanie-deux actions men¬ 
tionnées dans les Douze Tables; qu f| Faille retrouver, i travers les in¬ 
terpolations de Tribonien, les applications si variées de Ja (ex mancipii 
Quinjurecessiontst rren ne peut lasser sa patience. On est vraiment 
étonné de la somme de travail condensée dans ces deux volumes qui ne 
comprennent pas moins de 1,700 pages^ 

Ce n'«i pas a dire que nous acceptions toutes Jes hypothèses èmfses 
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par rauïetir^et quç nous approuvions sans reserves la niéihchie qu^il a 
suivie. On peut lui reprocher d'avoir visé à la précîsÈon dans des cas 
oli VéZül de nas connaissances ne pemiEt pas d^ atteindre. Puis 
nous sommes avertis par le sous-titre du livre que nous avens 
affaire plutôt I un système qu'à une étude historique. L'auteur nous 
présente une canstruction logique de Tancien droh tel qu'il !e corn' 
prend. Mais la méthode déductive doit être employée avec une grande 
discrétion dans les sciences historiques \ elle est dangereuse et conduit à 
des résultats difficiles â admettre^ En voîcî la preuve. Partant de cette 
idée que^ dans tous les cas oü la vindicatio est donnée^ il existe un droit 
réel, considère la liberté, c^cst-à-dîre la qualité d^homme sut ju->^ 

ns comme un droit réel que nous aurions sur notre peresonne. Qu reste, 
ce droit n'aurait pas d'ohjct, car l idéc que le su|ct d'un droit pourrait 
en même temps eu être l'objet est étrangère au très ancien droit ro¬ 
main. 

M, V. soutîeqt également que ia distinction des re$ Tuancipi et nec 
marteipi n’est pas antérieure au vu* siècle de Rome. H ne croit pas 
que l'ancien droii air connu une classe de choses qui auraient pu être 
acquises par un mode non solennel. C'est en valu qu'on lui objecte la 
forme antique de rexpression nec mançipi elle témoignage de Gains. 
C'fâi en vain qu'on Ini demande pourquoi on aurait enlevé aux femmes 
en tutelle le droit d'aliéner leurs res manctpi tk une époque où la tu¬ 
telle des femmes tombait en désuétude et provoquait les railleries de 
Ctcéron : il reconnaît que ce serait une innovation en opposition avec 
Tesprît du temps^ mais j) ne recule pas devant la conséquence de son 
opinion. 

De même que M, V, exagère^ à notre avis, la portée primitive de la 
mancipation, de même il attribue une signiRcation trop étendue* 
croyonsmous, à la disposition des Douze Tables sur la faculté de lé¬ 
guer. D'après lui, le Te£[ateur aurait toute liberté pour disposer de son 
patrimoines niais non pour r^ler io sort des personnes platées sous sa 
puissance t il ne pourrait que leur nommer un tuteur. Il nous parait 
excessif de donner au mot pecunîa le sens de patrimoine. Nous ne 
croyons pas qu'au temps des Douze Tables pecunia fût synonyme de 
Jamilia^ Pecunla désigne à cette époque les res nec manctpi. De ces 
choses seulement le testateur peut disposer sans recourir au testa ment 
calatis comiîiis- Ce sont les Înterpréîes qui ont imaginé U/amtliae 
emtlo Cl permis de disposer à cause de mort des rûs meîuctpi\ en dehors 
des comices. Kous estimons plus conforme aux principes rigoureux de 
la méthode historique de distinguer ici Toeuvre des décemvirs de celle 
des interprètes. A plus forte raison^ hésiterons-nous à suivre notre au* 
teur lorsqu'il décrit Torganisaiîon des gettles à faide de documents ap¬ 
partenant aux premiers siècles de l'empire. 

Nous avons plus de réserves â faire quant â la forme de l ouvrage* 
Le procédé suivi par M. Voigt dans son expose du droit ancien nous 
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paraît dûJecmcux, Les noïîons i^ûnérales sont dans le premier volume^ 
leÿ détttils dans Le seeond, de sorta que pour saisir les consê^uauces de 
ce qui est dit dans le premier volume il faut se reporter an second. 
Ajputcrons^noüs que le style mnuqüe d'aisance^ que les distinction s 
sont poussées jusqu^â la minutie^ que parfois Î1 faut faire un efiorl 
pour suivre la pensée de Tauteur? Nous voudrions aussi ne pas avoir 
â relever certaines peisonnalités qui devraient être soigneusement 
exclues d’une œuvre scientifique. Quant i la bibliographie, elle est loin 
d’etre compIéEc, En cc qui concerne les livres publiés en France, on 
i*étûiine de voir citées de simples thèses de doctorat en droit, alors que 
les travaux de notre regretté colièguc P, Gide sur la condition privée 
de la feiumc et de M, B ouché-^ Leclercq sur Pontifes de ranci en ne 
Rome né sont pas tnéme mentionnés. 

Nous n'insîsterons pas sur ces critiques qui ne nous empêchent pas 
de rendre hommage à la science profonde de routeur. Nul plus que lui 
n'était en mesure de nous donner une histoire du droit des Douxe Ta¬ 
bles. U 5 y était préparé de longue date par ses travaux sur les lois roya¬ 
les, sur le jus naiuraie et par de nombreux mémoircâ publiés dans 
divers recueils. Nous souimicons que rémi non t professeur couronne 
sa laborieuse carrière en udus donnant une histoire complète du droit 
privé des RomAtns. 

Edouard CuQ. 


VARIÉTÉS 


ftiï 11* U^upi-èv tle* awaini-Éit* 

la^dllA^ dukir fetnD l«tCi 4^ iJci %'oltiilfi;-. 

Ls» Revw politique et liltératre du 11 octobre 1884 a publié soua la 
signature de H, Francisque Bouillier un article fort intéressant inti¬ 
tulé : Une thèse en Sorbome au xvin' siée te; t'abbé de Prades. M. B. 
SL très bien vu que l’affiûre de l’abbé de Prades (1751-1754) a une 
grande importance au point de vue de Thistoire dea idècà en France, et 
il a tire des documents imprimés tout ce que Ton en pouvait tirer. Mais 
il en existe d’autres que M. B. ne pouvait pas connaître, et je demande 
la permission de reprendre en quelques mots le récit de cette curieuse 
affaire à laquelle ont été mêlés la Sorbonne, le Parlement, plusieurs 
évéques de France, Voltaire, Frédéric II, l’évdque de Breslau, le cardi¬ 
nal de Tencin et le pape Benoît XIV; l’intervention de Louis XV est 
la seule qui manque pour transformer en affaire d’état cette soutenance 
d’une thèse latine présentée à la Sorbonne par un simple bachelier en 
théologie, 

Labbé de Prades, jeune ecclésiastique du diocèse de Moniauban, avait 
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soutenu en Sorbenne^ le i8 novenibre ï75ïi thèse de licence^ une 
Qü{ffstio th^ùiogica^ coixiiïie on disait alorsi dans laquelle se trouTait^ 
entres autres hardiesses^ la proposition suivante : < Toutes les guérisons 
b opérées par J.-C*, si vous les séparez des prophéties qui y rêpandeut 
^ quelque chose de dîvin^ sont des miracles équivoques* ûUendu qu elles 
R ressemblent par quelques endroits aux guérisons faiics par 
K !ape '. » Chose éinmge, et qui montre bien à quel degré d avilisse¬ 
ment les querettes du jansénisme et l^cxclusion des docteurs appeliinTS 
avaient iait descendre la SorbonnCp la thèse avait été approuvée par les 
syndic* président et grand maître de ta Faculté; la soutenance publique 
avait même été pour le candidat un véritable triomphe* il était question 
de le recevoir licencié avec une mention très honorable en lui assignant 
la première phee parmi ses concurrentSi 

Mais bientôt on vit s'élever dans k public des réclamations très vi¬ 
ves; la Sorbonne s*ém U U irautant plus que le Parlement se disposait 
prendre cou naissance de Talfaire, et n le sieur de Prades fut suspendu 
de tout acte de licence. » La thèse fut examinée à nouveau par 14Ô doc¬ 
teurs durant onze assemblées extraordinsîres ; on refusa d entendre 
Tautcur de la thèse qui deTnandaîl à se défendre, et la Faculté fulmina 
une censure contre cet ouvrage de ténèbres qui lui faisait horreur ■ ^ hor- 
fuit sacra Facultas.., u La sacrée Faculté parlait avec une singulière 
naïveté de cette thèse h dont la texture artificieuse et subtile détournait 
f( raitentîon des lecteurs par la difficulté de saisir son vraî sens, thèse 
« composée de phrases captieuses, poétiques, cl hérissée de métaphores 
Il dans lesquelles, sOùs le masque de la vérité* s'est caché le poison de 
« Terreur* etc. » Ce n^étatt plus une propositîonj c était dix que la Sor¬ 
bonne rclÊVaît et condamnait en leur appliquant les épithètes usitées en 
pareille circonstance. L'archevêque de Paris, le fameux Christophe de 
Beaumont* lança le vl^ janvier 1/52 un mandement contre la thèse; 
Tévéque de Momauban imita cet exemple le 23 février, et enjoignit k 
Tabbé de Prades de se rendre immédiatement dans son séminaire a pour 
y reprendre les sentîmenTS du christianisme et Tesprit de son état w. 
Enfin Tévéque d Auxerre, le janséniste Cayîus* composa pour réfuter 
le bachelier incrimiué un mandement de 90 iti^4'^* tout un vo¬ 

lume pour unfi thèse de quelques pages. 

Le Parlement se joignît au clergé* et rendit le 11 février un ar¬ 
rêté dont les conséquences pouvaîcni être gtaves; il décrétait que I abbé 
de Prades serait appréhendé au corps et amené ês prisons de la Concier¬ 
gerie pour répondre sur les faiis de scandale que contenait sa thèse- Le 
scandale coinsistait à avoir soutenu que n tous les hommes* nés avec le 
« même droite sont réduits a se souiTiettre à un droit barbare et détesta- 


I. 4 Otnftit morlîertjm curÆuon» aChristû f^tractra, li MorAim puminlur a pro- 
phct[îii, quE fn CHS aliquid divin! refundent, wquiViKt sunt jriireeula, tiipoli! lïh- 
lupi babcrcnT ruituin ti habiiifiti ia lÜquibüï cufitionfônb ^Esculapk* facie.Tï 
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« d'înégâliïé et de Sbibordînation ; n J<ï Parleificnt voulait reprimer 
d'une niBiiiêrc exemplaire de tels excès de parole. 

L'abbc de PraJes devenait donc üïi béréti^ue cl un criminel d'Élat, 
et pourquoi ? parce qu’il étaîi lie avec les aulem^ de rEncvdopddieî ou 
disair meme que la thèse avait été composée dans leurs bureaui;on 
insinuait que Diderot en était l'auicur. Il csr certain que l’abbé de Pra* 
des et l'abbé Yvon collaboraîent pour la partie tbéologiquc à Tecuvre de 
d’Alcmbertci Diderot; il n'est pas prouvé que ks cncydopédtstcs aient 
eu connaissance de la thèse, et sunoüt que Diderot y ait mis ja main. 
L'abbé de Prades songeaic à se frayer le chemin des dignités ecclésias¬ 
tiques^ et il ne croyait pas faire tant de bruit. 

Quoi qu'il en soit^ il jugea prudent de ne pas obtempereraux injonc¬ 
tions de révéque de Moniauban et du Piirlenicnt; il s’enfuit en Hol¬ 
lande avec l'abbé Yvon. Dès qu’it se vit en sûreté sur k terre hospita¬ 
lière qui avait jadis accueilli Arnaolii cï Quesnel, Bayle et Jurieu, 
Tabbé de Prades reprit confiance; il songea sérieusemetii à se tirer 
d’affaire ei à se JefendrÉ; il commença à écrire sa lamense Apologie^ 
C'est alors que l’abbé de Prades eut recours à ses collaboEateurs de 
rEncyclopcdk. Kalurellctiiûni l\ était en rebtions avec d’Alembcrc ; 
nilusEre géomètre, qui alors ne connaissait Voliaiie que de nom, écrivit 
h Denis^ nicce dn grand homme^ en la priant d'întdrosser son. oncle 
il cette alfatre. Chambellan de Frédêrjc 11^ Voltaire était encore auprès 
de f son héros v; il imagina de faire venir Fabbé de Brades h la cour 
de Prus^, et son ami le marquis d'Argens se joignît à lui pour mener 
è bien cette sînguUère entreprise, Frédéric était alors en Sîlésîc et Fon 
ne pouvait rien kire avant son retour j toutefois le marquis d Argens 
écrivit à l'abbé de Prades les deux lettres que voici ' ■ 


I 


. A PotidiiRi, k 14 juin 1751. 

<• Le roî m’a rcmis^ Monsieur, la lettre que vous m'jivez écrite, et m’a 
ordonné de vous répondre que vous trouverez toujours un asile dans 
ses états contie k persécution de vos ennemis. D’ailleurs, vous ne devez 
espérer aucune pension; ainsi, Monsieur, prenez là-dessus vos inesurcs. 
C’est ce que Sa Majesté m’a ordonné de vous dire cxprcssëmeni; mais 
lorsqu'il viendra à vaquer quelque bénélicc en Silésie ou quelque 
pension sur des bénéfices. Sa Majesté se fera un plaisir de vous en 
graiifier. Quant ou temps ob cela vous sera accordé, il peut être prochain, 
il peut être aussi éloigné de plusieurs mois, et même d'une année! 
puisqu’il faut attendre une place vacante, 
m Jusqu'ici, Monsieur, je vous ai écrit comme un homme qui agit 
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par l'ordre dü roi son maître’ aciudlenient je vous parlerai comitic un 
homme de lestres^ eunemi ds îa supcrsiiûoiiT qui s’inTéressc au sorï duo 
philosophe qui est la vîciÎTnc ds ceïte mdine supersution. Si vgs affaires 
pécuniaires vous permeELcnt de venir à Berlin, vous ferea fon bicudr 
vous y rendre, parce que les princes om besoin de voir les gens pour 
s'en rcssoQveofr» Vous courrez risque d'ateendre plus longtemps la 
pension du bénéfice^ si vous ne venea h Berlin qu'après Fa voir obtenue, 
que si vous vous y rendez actuellement. Vous y trouverez de Vol¬ 
taire et moi disposés ù vous rendre tous ks services qui dépendront de 
nous, et vous y attrndrrrz avec agrément les bienfaits du roi. iFun autre 
côté, si Fétat de vos uA^atres est dérangé au point de ne pouvoir pas vous 
soutenir kî pendani quelques mots avec une certaine decencc^ vous 
ferez peut-être aussi bien de différer de quelque temps votre voyage. 
Vous m’écrirez une lettre dans laquelle vous me marquerez votre 
sensiblUié pour les bontés du roî^ vous me direz de l'assurer que vuuîv 
attendrez avec grand plaisir la pension sur Je bén^ca^ Vous ajaucerez 
que vous allez écrire en France pour régler vos affaires^ et que vous vûuî> 
rendrez ensuite le plus tôt qü’il vous sera possible â Berlin- Pendant cet 
intervalle^ le Temps s'écoulera; la pension vous sera donnée^ ou prête a 
tous être donnée, et vous ne serez pas sur vos crochets dans une vïJle 
oü Fon vit assez cliËrement. 

ff Pardonnez-moi; Monsieur^ si j'entre avec vous dans ce détail; mais 
comme les malbçUTs qoe les fanatiques et les prêtres m^ont fait essuyer 
antrefois m'ont appris à connaiire ceus oü peuvent se Trouver les 
personnes qui ont été persécutées par les memes ennemis, j’ai cru, 
comme votre confrère cti philosophie et en infortune^ devoir vous parler 
i cœur ouvert, 

« Le roi n'a rien répondu sur rartlclc de M* Fabbé Yvon; mais 
lorsque vous serez ici. il ne sera pas difficile de lui faire obtenît je même 
parti qu’â vous. Il devrait écrire une lettre au roi; cela serait en 
place. 

« je suis avec une respectueuse considération^ Monsieur, tic, 

ft Le marquis d\\iiu5Ns, » 

11 

[/aUSciî 17JÎ]* 

« J'ai montré, Monsieur^ votre lettre au roî^ et je Fai occompagnée de 
de tour le bien que mes amis de Paris m'ont écrit de vous. Sa Majesté 
itî’a ordonne de vous dire qu'elle serait charmée de vous voir- Vencr- 
donc tout de suite à Poisdam descendre chez moi. Nous avons pourvu, 
M, de Voltaire et moi. ù. vous trouver un logement qui ne vous coûtera 
rien ; vous n^aurez pas besoin même de manger â l'aubei^, et peu de 
jours après votre arrivée vous aurez votre pension, fl est même question 
d'un poste auprès du roi, utile et très gracieux. Lorsque vous serez ku 
je vous dirai lout cela. En attendant soyez persuadé que votre dernière 
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lettre vous fl gûgné toute mon eatinic, et que vous verrez en Arrivant 
îd que j*aî tfavaîllê à voua donner des marques de cetie meine cstioie. 
M. de Voltaire vous écrit par courrier^ et si^ en attendant que vos 
ariaires soient arrangées en France^ vous ave2î besoin d’ûrgenipour votre 
voyage, il vous envoie une lettre pour en prendre. Je vous prie de faire: 
mes compUtoenîs à M. Yvon. Vous verrez, puisque vous le vouleï, 
quand vous serez ici, de quàî il est question, et je ne doute pas que 
nous ne réussissions- Partez, je vous prie, ma lettre reçue, par le chariot 
de poste, et donnez-moi des nouvelles de votre départ i. 

Voltaire joignit ses instances à celles ded'Argens et adressa de Pots- 
dam à Tabbé de Prades une lettre bien curieuse que Ton sêionne de ne 
pas trouver dans sa correspondance. Il en est en efliest question dans un 
ouvrage imprimé qui parut rannée suivante et qui a pour titre Lettres 
Jlamattdes. L’abbé ûuhameL auteur de ces Lettres, che ks prcmicres 
lignes de la lettre de Voltaire et lui assigne la date du iS juillet 1732; la 
voici tout entière, elle donne sur Pinstallation de Voltaire à Potsdam des 
renseignEments qui ne se trouvent pas ailIcurs^ 

li& iiîillet^ 1573] 

< Je peux, Monsieur, m'expliquer avec vous eti liberté^ et répondre à 
la confiance què vous avez bien voulu me témoigner* Vous savez com- 
bSen les ennemis de la raison abuseut des armes de la religion pour se 
déchaîner contre les philosophes et contre ceux qui leur rendent service. 
D'atitrw, qui prêtendeni: au nom de philosophes, le sont rarement, et 
ou a vu des personnes qui devraient le plus appuyer, en qualité de com- 
patriotes, un homme à ia vêritÊ fort au-dessous de vous, le persécuter ^ 
de toutes façons. Mais enfin un homme de lettres sc défend par des 
écrits publics d avoir eu la moindre part â son établissement auprès du 
roi de Prusse [îj \ En un mot vous ne pouviez faire une démarche plus 
prudente que de vous adresser directement à un roi humain, sage, plein 
de talents, et qui est au-dessus des préjugés. Le roi, comme vous savez, 
reçut favorablement votre lettre; il promit qu'il vous donne rai e le pre¬ 
mier bénéfice vacant en Silésie. Il chargea M. k marquis d'Argens de 
vous en assurer. Il paraît par votre réponse à M. d^Argens que vous êtes 
dans la disposition de venir dans les éuts de Sa Majesté, d> [ravaiikr 
à des ouvrages de votre ressort, ei d"y attendre ses bontés. 

€ Tout ce que M. Daleitibert et d'autres personnes de mérite ont 
mandé de vous* Monsieur, a redoublé, dans le marquis d'Argens et moi, 
k désir de vous servir et de vous posséder kî* Tout me fait espérer que 
le roi, counaissanC votre mérite, pourra non seuleruEnt avancer bientôc 
le temps des grâces qu’il vous destine, et les augmenter* mais même 
vous placer auprès de lui d'une façon très agréable. Vous ferez donc 
très bien de vous rendre incessamment sur les lieux; mais voici des dé- 

I. jSf1u»on û Maupertuî*. 
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mils donc l'intérécque nDus prenons à vous nous oblige à vous lus- 
Truire. 

■ Le roi n'est presque jamais k Berlin; il habile k palais Potsdanï ; U 
embellit cette ville tous les jours par de nouveauic édifices; mais les 
maisons coin modes sont fusqu'lci en petit nombre. Je suis logé dans le 
palnis avec deu^ jeunes gens de tnériie qui travaUlent avec moi. Sa 
Majesté a permis en considéradon de ma mauvaise santé que je dînasse 
dans ma charnbre; j'y soupe même quelquerois* On me sert un repas 
pour moi seul qui peut suffire pour nous trois; j'ai un petit apparte¬ 
ment dans la ville oü U n'y a précisément que le néizcssaîrû : un lit de 
toik peîniej deujt fauteuils^ deux tables; un petit entresol très vjinm, 
une chambre pour une cuisinier: qui nous fait à manger quand Je rot 
nkst pas â Potsdam* Je ne vais presque plus â Berlin* Le marquis 
d'Argens et moi nous passons toute Tannée ici, excepté six semaines de 
Thiver^ seul temps oü k roi s'établit dans sa capUaîc. 

a Tout ce menu détail exposé, voyez. Monsieur, si vous vouiez me 
faire la grâce d accepter, je ne dis pas rapparlcmeni, je dis le bouge que 
i'aî k Potsdam* fl est fort près du château^ et c est k seule raison qui 
m'a déterminé à prendre ce logement, qu'on ne peut habiter que par 
excès de philosophie, et qui est la plus vilaine chose du monde- Ma 
cuisinîdrc vous ferait du bomlion^ si vous avkz le malheur de tomber 
malade^ Nous dînerions ensemble avec les deux amis que j'ai auprès de 
moî, et il ne m^en coûterait que très peu de chose pour ajouier a ce que 
la table du roi me fournit. Vous sérié?, par là délivré d'un loyer qui ne 
laisse pas d'étre cher, et de la nécessiië de chercher votre dîner dans des 
auberges a demandes, 

« Je vous demande bien pardon d'entrer dans ces détails; mais j au¬ 
rais peut-éïre plus de pardons à vous demander si je n'y entrais ps^ II 
est très essentiel que vous soyez promptement dans ce Iku, que Sa Ma¬ 
jesté habite^ afin qukik voie que vous n'étes venu que pour elle^ et sur¬ 
tout afin que les occasions de faire connaître votre mérite puissent se 
préknter au plus tôt* Vous pouvez être sûr que le marquis d’Argens et 
moi nous saisirons ces occasions. Il faut que vous soyez assuré d un lo¬ 
gement et des choses nécessaires â la vie en atlendam que le roi vous 
place, et que Vous ayÊZ le temps de vous reconnaître- 

-r Au reste, Monsteori n'ayez aucun scrupule d'accepter les misées 
que ji Vous propose. Bassons, vous et moi, par-dessus la home que j ai 
de vous offrir si peu. Agissons en philosophes, comme si nous nous 
étions déjà connus il y a longtemps. Si votre ami ' veut venir avec vous 
il pourrait loger dans le petit entresol qoî est auprès de votre chambre. 
Cest un endroit o[i il n'est guère posi^îble de mettre une tapisserie, i 
nV a point de lit; j'en chercherai un. Encore une fois, c est un oge- 
meut bienéiroît et bien vilain; mais cest au moins chez des Français^ 


I. L'ibbé Vvofl* 
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Cl vooî et vaif* ami y aurez ^cs secoure. Entio nûüs vivrions mos en- 
semble. 

« Vous pourriez y apporter les Uvres que vous avez, et je pourrais 
vous kire prâïcr par la voie de Leipzig ceux demi vous auriez besoiu. Il 
y a dans Leipzig des libraires doni vous pourriez éitc conteDU Euüiï, 
Monsieur^ si l’état présent de vos affaires ei de celles de votre ami vous 
oblige h. une prudente écoEîbmic dans un pays étranger, surtout apres 
les frais du voyage, n'hesitez pas â daigner accepter^ vous et lui, ces 
offres indignes de vous deux que je prends la liberté de vous faire en 
TOUgis5a[]t, mais avec des sentinieuts qui doivent m^aitirer de vous de 
la confiance et de la bonté. Nous ne nous gênerions point du tout; une 
telle vie est convenable â des gens qui aiment la retraite et le travail^ et 
je présume que ces deux goûts sont en vous. Le séjour de Potsdam 
ü^est Mt upiquetnent que pour des guerriers on des philosophes^ Toute 
superfluité en csi bannie. La plus grande simplicité en habits est re¬ 
commandée. L« gens de guerre n'y portent jamais que leur utiiforme. 
Le roi donne l'exemple; un habit uni est tout ce qu'Il faut pour un 
homme de kurcs. Le roi n-aime pas le noir, cl comme il y a ires grande 
apparence que vous approcherez dt sa personne, je vous conseille un 
habit gris tout simple. La poste part pour la France et arrive deux fois 
la semaine. Les foires de Leipzig sont commodes pour le débiE des li¬ 
vres. ïl y a d’ailleurs des voitures publiques qui vont journellement 
aux frontiéres de Fmricc. Prenez sur tout cela voire résolution, Mon¬ 
sieur, sans aucun scrupule. Faites-moi en philosophe le plaisir que je 
vous demande inslammcnc. Je crois qu’il n"y a pas de temp^ à perdre, 
soit que le roi vous donne un bénéficeg soit qu'îi vous destine un em¬ 
ploi auprès de lui, saisissez cecte occasioni 

« Encore une fois il faut que voua ayez un j;ite assuré dans une ville 
toute guerrière ûü l'on ne parle qu'alkmand, Regardez ma lettre comme 
celle d^un camarade qui vous parlerait uniment â cmnr ouvert, sans 
aucun de ces vains complimeiits qui sont le fard de k société. Mandez* 
nous votre résolution, k Jour de votre départ, et disposez de moi comme 
d un ami- 

H C’est avec ces sentiments dus à la philosophie, au malheur et au 
mérite que Je suis très véritablement, etc. 

€ VoLTâïBK- ■ 


L*abbé de Prades et son ami Tabbé Yvon acceptèrent avec empresse- 
ment les offres qui kur étaient nîtes de la sorte; on en jugera parles 
deux kit res suivantes, signalées comme la précédente dans louvragc 
de Buhamel et provenant évidemment de quelque janséniste libéra] 
dont je n'ai pu trouver le nom; les abbés de P rades de tous ks temps 
üni toujours irouvc des protecteurs et des amis de cette espèce. 
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n De nrla, 12 iaûl Ï7J1. 

« Nos amis * m^Ont envoyé doux lettres qu’ils oni: fccties de Prusse i 
une de le marquis d'Argena^ rautre de Vollaire. Je ne saU pourquoi 
on s*osf aitaché a décrier ce dernier du côté du cœur;s'il m*éraic perTnis 
de faire imprimer Ja Icîire que j'aî cuire lesmuina^ cc seraîï une réponse 
bîfin éloquente à toutes les invectives qo'on ü faites contre ce grand 
homme. En vérité, le père le plus tendre n*agîiait pas mieux pour son 
fils. En conséquence de cea deux leiirés^ l'abbé de Prades est parti en 
poste pour Poi^dam , les voitures ks plus courtes ne l étaieni pas 
pour répondre ù. l'empresse ment que Voltaire et M. le marquis d'Argens 
ont de rcmbmsser^ et au désir que le roi a de le voir. L'abbé Yvon le 
suivra dans liuitsine. Voltaire leur donne un logement* et il les fera 
manger avec lui jusqu’^a ce qu’îEs soient placés, ce qui ne lardera pas* 
M, d'Al[embert], dont le nom et Pamitic leur ont été très utiles^ va 
écrire au roi et à Voltaire pour les remercier tous les dçux^ au nom des 
philosophes français et au nom de rhumanîté meme, de ce qu’ils font 
en faveur do deux jeunes gens de méilter malheureux et injustement 
persécutés par In cabale des dévots. Cest quelque chose de bien singu¬ 
lier qu"ll niaient reçu de secours que de ceux qui n'ont pas trop de 
religion^ et que ks ^lélaieurs de la loi aient voulu les livrer arexecuteur, 
Senilt-ce que la religion rend le cœur dur? Je ne saurais le croire; la 
religion nous ordonne de regarder tous les hommes comme nos frères, 
et de faire du bien meme à nos ennemis. D'ailleurs, )c sens bien que la 
religion n'a pas endurci mon âme; je vous avoue que ce contraste me 
frappe bien vivement ». 

41 |6 ftùâï* 17^3. 

« Ce que vous me dites de de T. ma fait plaisir; on trouve sî 
peu de personnes qui soient sensibles au malheur des hommes qu^ est 
toujours charmé de voir ces marques de sensibilité! Elles prouvent 
assurément la bonté de son cÆur; mais vous pouvez la rassurer sur le 
péril où Lt religion de notre ami est exposée. J'avoua qu'il est grand; 
d'autünE plus, comme je vous le marquais dans ma dertiiére leitre, que 
te sont lcs,dévols qui ont causé tous ces malheurs, et que ce sont les 
déistes qui Pen ont tiré. En voilà plus qull nkn laui pour tourner lo 
cervcllç d’un homme ; cependant, je ne crains rien pour lui de ce côté- 
\^y et je Lai toujours vu si convaincu de la divinité de la religion chré¬ 
tienne qu”!! n'est pas en son pouvoir de se persuader qu’elle est fausse. 
D ailleurs, vous verrez dons la lettre du marquis d'Argens que je voua 
envoie que la lettre que l'abbd lui a écrite lui a gagné rouie rcstltnc du 
chambellun. Or Pabbé m'a marqué qu'il ne siérait attiré cette estime 
que parce qu'il avait mandé ou marquis qu^iî n'^étaiE disposé à profiter 
des faveurs du roi que supposé que Sa Majesté ne lui donnât aucun 




f, [.es abbés de Prfl.^cà et Yvon. 
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timplot qui fût încompatîHc avtn: b icligion cacholîquep qu'il veut 
toujQUrs professeri et qu'il rte dernendiiic un asikdans ses étais que 
pour pouvoir achever ion grand ouvrage sur b religion, afin de prouver 
à toute TEurope combien k Faculté de théûlogîc s'est méprise en Tac- 
qusaut d^împiété. H a mandé la meme chose à Voltaire qui ne Va pas 
trouvé mauvais; au contraire* il lui promet de lui foire prêter tous les 
livres dont il aura besoin pour cela- Ne moutrea ces kutes qu’à M^** de 
Tx et fecommandea-lui le secret; il u’est pas bon qu'on sache en Faculté 
qu’il est prot^é par ces deuK hommea. Les docteurs aurakni encore 
plus de raison qu^elled'en être scandalises ** 

Quelques jours plus tard^ c'est-à-dire le i8 ou Je iq du meme mois 
d'août tjSs, Voltaire avait vu i Monsieur * de Prades, qn’U ne voulait 
plus» dlsaît^il, nommer abbé, f Naïf, gai, instruit cL capable deshnstruirÉ 
t en peu de temps^ intrépide dans la philosophie* dans la probité et dans 
1 ]e mépris pour les fanatiques ci les fripons, ■ tel îl avait paru dès la 
première entrevue. C'éiait < 3 e plus drûle d'hérésiarque qui eût jamais 
■ été excommunié. Je crois^ ajoutait Voltaire, qu'il sera lecteur du roî 
de PrusAE, et qu'il succédera dans ce ^r^îi^e poste au grave La Mettrie . 
On verra tout à Theure quelles lectures ïe bachelier de Sorbonne faisait 
au monarque pfoteiunt. ec Ton jugeta st remploi de Lecteur qu'îL 
conserva plusieurs années était compatible avec les sentiments de religion 
que M. Bouillier préce à Fabbe de Prades. Frédéric était toujours en 
Silésie^ Ariüs de Prades^ devenu frère Gaillard^ employa son temps ^ 
faire plus ample connaissance avec Voltaire; si Fon en croît cç dernier 
ils formèrent ensemble < de beaux projets pour Fa venir de la raison 
humaine >. C'est è Poisdam, chez Voltaire^ que Pabbé termina ci publia 
son Apùfogie dans laquelle, au dire du philosophe, il était « mîsérable- 
meut obligé de soutenir ce qu'il ne croyait pas i, 

Frédéric revint de Siléieeii Qovcmbrc, et Tabbé fut nommé lecteur 
de Sa Majeaté. Le roi se donna même le plaisir de le faire archidiacre et 
chanoine dans k dicKêse de Breslau, Mais l'affaire soulfril bien des dîL 
hcultés en raison de k censure de Sorbonne* des trois mandements 
d'êvcquc et de la bulle do pape contre de Prades, La publîcatioit de 
VApotogit avait encore aggravé k situation. On trouva moyeu de tout 
arranger. Lkvèque de Ëreslau écrivit h Benoit XIV qui chargea k 
cardinal de Tencin de réconcilter Fabbé de Prades avec k Sorbonne; 
Fabbé signa le 6 avril 17^4 une rétraction, il fut rétabli dans ses droits 
de bachelier et reçut même de d'Argensou FauiorîsaiLon de revenir à Pa¬ 
ris* Mais il éiaii lecteur du roi de Prusse et chanoine de GlûgaUt il 
aima mieux rester auprès de son nouveau proiecteur, et, par un îsingu- 
lier retour des choses d^îci-bas, le lecteur, devenu secrétaire particulier, 
dut tout d'abord exercer sos fonctions contre Voltaire iuî-meme, CVst 
k 26 novembre au plus tard que Frédéric écrivit h fameuse lettre 


, Corrtipoadttïiïtf de V4ïîiaîrc, éJlt L. Roland . 
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K VoîTÈ eflronieriem^éton* McJ, etc, b et Ton sait le reste. Volîaire 
quitta là Prusse en 1753, et ce fut l'ahbé de Prades qtii lui ectivii alors, 
sous b dictée du roi, quelques lettres assex dures Eu Juin lySS, 
M™* Denis, de conc:rt avec Voltaire, adressait â Fabbé tine supplique des 
plus humblesp faisant appel à « sa justice et h sa bonté Plus Tard 
encore dû Prades écrivii à Voltaire au nom de Frédéricï nous le voyons 
meme, en octobre lySS, demander au nom du roi le seizième chant de 
la Puc^ilei IL était chargé certainument de lire et de commÊnitr cet ou¬ 
vrage, et il avait écrit au pape, TannE^c precédenlÇi qull passertît sa vie 
a pieu rftf ses fautes. 

Le reste de cette existence iin moment si tourmentée n^appartient pas 
1 rhlstoire; Tabbé de Prades cessa d'clre Jectcur du roi, sans doute 
parce que Frédéric, après avoir, suivant son expression, * pre&sé les 
oranges », ac plaisait ü ■ rejeter les écorces »» J1 fut, paraît-il, incarcère à 
Magdebourg pour cause dlndîscréiions et de correspondances suspectes, 
il TUûUrut a Glogaii en 

h. Gazier. 


THÈSES DE DOCTORAT ES LETTRES 

FaCUI^T^ DE$ LETTlEi PB PabJA 

(iQ décembre 


fl0111.i»n-EiniC« Uqi Bik LôV 

I. Tbii:£e intinâ i dff I^£ù i$erïjerii£i to-S. Hecheufi ei C?", 18 ^ 4 ^ Gï p. 

(I. ThèK ; l/idéà de respi>nsà^iftiê. In-S. HacheUfi C% lîîSf. 131 p. 

[ 

Lp AUjei de la tticae Uiîtie ne plaît pai 1 WiddingtOQ î cependmt il cAt bûo&- 
TBbSp et l%iiime. A vrai éift. il en plijs liuétaîrequc pMIwphique. Sèeèque n^eat 
pis un grand philuiophc; In jugement de Ritwr «t aérére* maia t du vrai. Séûèqae 
n*eaï original que coauuc écriviin, D'iülcura, M. Lévy A en réduit à ae parler que 
do Dieu dp Sénèque, et encore il nV pas su être compiei. Beaucoup d'ikriis de Sé¬ 
nèque ne sent pas ci lés. M. L, répond qu’ili ne cqnienûSeal aucun leaie w «pper- 
wni au sujet. Scuicmenr ce que M. L. t cité, tout le moTide le cûnaatc. M. L. a 
comparé Sénèque & dçyi moranstei î Epictète ei Marc-Aurèle; mais 11 ne Va com¬ 
paré à aucun ptiHoAephe. il ne Va pas rapproché de les devancicra. il eût été plus 
intércAAant dréiudier par exemple le maîtré de génèquci Quîntus Seriiui^ ou Mu- 
cius MuÈonius Rufui, qui enseignair «oui Cftiigula, ou Claudiu» Polliûn. L du 

ritpt Oeûv, Carnutui.éttîiparîicuJièrTciïicni digne d^îniéran M. L. répond qu i! lalu^ 
tnaii qu'^il n*e pü trouvé dans *en livre une théorie d« dieux> ce n eat qu une aorte 
d'Ëpilcme hisiorim sacnr. Si M. L. voulaii étudier la théolofte de Sénèque, du moins 
devait-il le comparer è Cicéron î tom deux au fond ■ppartienoent à la mime école. 
M Li fl cherché seidementè dèLcrmlner avec quel accent Sénèque parlait deiquei- 


« 
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tient reügiftuset; sa tournure d^esprîi est iciidrestanic dânj le inUiew où il a 
M+ Wnddioglon lui fait remarquer qu'il n'a rien diii de ce mîlleu. Sénèque 4 inif- 
resaé Lr à cause de acn ima^inaiiùnp de rnus’ûnure> de la diver^Uc de &&n esprit. 
Les îCKtci que L. cite pour prourer que Sencqiic c-st un gr-oud penseur philo- 
sephique te trouvent dans Flalûn^ dlinK Soerate. Même comme mgrsinste, Sênèque 
est eonieSEabIc. Scà râncepEÏEïna phllosophiquea^ quand dlet lui sont personnelles 
sont mia^nblcs; il n^est pas même sdrieusemeat psnfhdistt Foiirqual M. L. sem^ 
hle-t'il connaître si mal les prédécesseurs de Senèque^ CommePt a't-^lL pu dire qu'à 
l’irpoqnc où Vivait Zénou, li VfC que Fou menaitâ Athènes était tranquHIe et ralme? 
D'aprèa M. L. un changement s'est fait dans la conception de pieu en passant 
premiers stoîcîfins à Sénéque; peu à peu les ailrlhula incnniuï prédominent aut la 
BXiribuli métiph^'siqua. La dactfî ne Stoïcienne est ratée la mdme^ maison n^insistc 
plus sur la enèmes points l âéeèque ne dit qu^cn passant ; Dtus ist rCJafidus. Ce 
qu'il y A de meil^ur dans la tbése de .VL L-, c'est son ehapitte sur In ditTérence da 
mou Ù€itS il dTi'dans Sénèque. Mais tà-rmeme^ Cicéron a précédé Sénèque; il fst 
bien pins ferme que lui sur Fcsistcnce de Dieu, sur aitributs, sîi rsîâon. Le 
deuïiûitiË livre dn iPe fait prévoir Féneiun. Les beües, pages où Sénèque 

séparent la religion de la superstition sont presque empruntées k Cicéîon. M. L. 
répond que^ pour lui. Cicêfun n^ext pas un philosophe^ t'est une source. Il est dif^ 
ficile de lui attribuer quelque choie de ce qui est dam scs^ livres- Cependanti ré¬ 
pond M. Waddington, il croyait plus u la philosophie que SénêqucH Ce qu^il fillaît 
Techerchcr, de quelle manière Sénèque était stoïcien. Cicéron lui aussi était 
Un académicien d’une «ne particulière. La fusion entre les doctrines s'éialt dépà 
faîte en Grèce D^'ant leur orri%'ée à Rome. Cicéron est un platonicien sioïcisitut^ 
ScrtÈqne est plus 6 :leciiqüe encore que Cicérou ; nOn seulement son stoTdsme est 
métê de plaionlsme, mai» ÎI emprunte même à i'épîcurismc quclqucs^unet de se$ 
doctrines- Tout ce îDuuvemeni a abouti à L'école néo-platonicienne d'Akïandrle. 

La thèse de M, L. estai mince, dîi M. Xanet^ qu'il n'y a pas malière à dîscuSn 
tîon. Üur la question sp^cÉalc dont a^octupc M. L. les IrttéTateura en ont dit plus 
que lui. M. Martha 1 ikdmFrablcmcnt parlé de cet accent personnel avec lequel Sénè^ 
que traite les questions Klîi|Êeuscs, M. Kavet sponé sur cettç philosophie un în- 
gement très juste et qui resiera. Lji thèM de M. Aubertin est une étude déiaillée do 
la métaphysique religieuse de Sénèque- M- L. parle des Qu^slicns nainrêUtfj, mal» 
ce qu'il y avait à dire a été dît par M. Crouelé. Aussî M. Janet n^éiait-îl pas prcaaé 
de «voir quelque chose de plus sur h théologie de Sénèque. M. L. Avoue qu"!! n'a 
rien trouvé do bien nouvrftm mais 51 la pensée de Sénèq ue est vague, et i'i I n'a 
point réussi A la préciser, il croit avoir du moins montré comhied sa foi étalï vive, 
PüfcS II a ïTï]», peosc-t-îL «n lumière ufi point Iniéressant r malgré renvahîsfctneni 
des Idées orîcntilea, Sénèque croit â la fiiîié dt» lois naturelle», â la non-tnien^en- 
ïiun des dîeuï. 

M. Joly peoM que, ii te nuîeisinc Éi'e*t letitemcni tranatormé depuit le premier 
atûiTcien jvequ*d Séticque. «ite tnnirormetion t eu Heu en eens înverM de ectie 
qu’a çni «peiceïoir M. L. U pefiônnilité raonle du Dieu e»t plua nette, plu, 
forte, (h«* les premicn surldeneque dta, Sénèque. Cela tient peut-être iu voiei- 
nage du plitonUme, eu pôlyihdiame, qui au moment «û le siolcieme e*c nd êuit 
encore Thinî. Ce pnrHge de l’hymne de Ctrânihe : - Rien ne ee fait un» Oien, 
1 iortni«lu crlmet det mêehenia., dont le ten» est (iid j«r un teite du i>r fciro,du- 
Wlr que Cldmithe croyeii i un Dieu moml. U» doetrinu stolelenn» ne «’eceordefii 
point ou fond avec 1, croytnec ô le peraonneTilé de Dieu, mai, fo, prçmkn etoi- 
eieneico ipsKeveieot mofo*. Le finalitdcoi bien plu, immanente eu mo:idu chez 
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âén^i^ue qtis dans ChryKippe çL Z^nqji, M, L. irfpqnd quïl ne cc^Fviprcnd pas com^ 
ment S^RCque pDLinr^it ai mtr Dicu^ &'ÏE le confond avec La nikessitf. Maiï Ëpîct^tc, 
qui i^l plus religLcux que Sénèque, croit férméenraï que Dieu e^t Lilenllque û ccitc 
néccs^Lté qui ré^îi le muride, 

D'npréï M. O^rrail, Séj^^que un éclectique qui n'a uticüne dnCfrme parti¬ 
culière. IL dL paru ep ALIcRiBgnc aur la tbéolqgsc de St^nèqiic lin o^sez gt^nd nonibre 
de iTiat]ù|rraphEe3. M. L. aurait dû les mettre ù piuâi. M. Cimiii nest pu certain 
que Sénèqüe tlt distingué nettement entre Dieu et les dieux; pâs plus chex lui que 
chez le» autres stoïciens la notion de rimuiaténiilité n'est nette. Il la ut se souvenir 
que pour les Stoïciens In vertu est maténelle ; seuls le teiupt, l’^espacfip le vide et 
L'aâlrfnaüon sont spirituels- Senêque implore tour n tour Deum tidtùs. On trouve 
dons une phrase a Dâm nudus âst^ nthil huifêL Dans une autre : dn nudi sani^ nihii 
haùenm^M. L. avoue que La distlnCtiDn est diMcilc à Ikire entre les CBS où Sdnèquc 
90 sert du mot Diia^ et ceux dû il sç sert du mnL dj'û Souvent c^eii reuphonle qui 
le d^ide. M. L. admire surtout ctieo Sénèque la liberté de L'esprit ; pourquoi ne 
dit-il rien de Fanctius^ esprit bien plus libre, plus dégagé des superstidonfl de ton 
ictnps; pourquoi louer Sénèque de s» opinions sur La superstition t Platon dans la 
République ct l'Eiityphron avait tout dit â co lujcU 

M+ CL Man ha juge la tiièsc de M. L, agréable, ëlcgfloitCi^ mais peu profonde. Eu 
quelques passages, M. Lh tcmblc avoir lu Sénèque très vite et L'avoir mal compriSh. 
il méconnaît cei héroLsme, cct optimisme volonisirc qui sont le vrai caractèfo de la 
philosophie stoïcienne, 

pour M. Marion J a vraie thèse consistsit à délennincr ce que Sénèque a ajouté ou 
enlevé auï; doctrines de ses prédécesseurs. En rait^ il a ejouiê peu do chnses, mais iL 
e&q enlevé bcauroup, lia mis à U place d"ua pantLiéiEmc sincère^ un anthropomor- 
piiisme as9^ plat. Comme écrivain méme^ Sénèqne 1 été abandonné dans Tanti- 
quiié ; pn coonskt Lç jugement dAulu-GcIle. Quant au chap. iv^ 1 ] n'avait que faire 
dans la thèSB^ a moins que M. L, ne voulut monlrcr combien Epictète et Morc-Au- 
rôle sont supérieurs a Sénèqur+ 

II 

M. Caro tient M. L. en grande estime; c'eat un dialecticien hn et délicat. M. L. 
voudrait préserver de toute aiiclnie les doctrines morale», maïs il est donieuï qu'iE 
y soit parvenu. Sa thèse est très iinléressanie commo symptÛmc du mouiemcnr 
philosophiqun actuçL II y a vingt ans^ la métaphysique ételï souk aiteinie : devant 
le devoir^ la critique s'arrêtait^ Depuis lots, die s'«t atiaquéc bu devoir même. Four 
Kant Je devoir éiait la seule certitude; pour M. Renouvter, il«c devenu un objet de 
foiï pour M+ Fouillée:, un objet de doute; pour M. GuyaUf un objet de lisquci 
somme^ d'après M. L.^ T idée de la responsabilité objective nknfermc pas d'dlcmcnu 
moriui; ridée de ta reaponaabUitê subjective ne tient pa». Il cherche à reconstruire 
la responsabilité qu'ii Tient de jeter a basn- maïs il ne croit pas lui-me me à sa rc- 
conatructinn, ct termine sa thèie par un acte de fou 

M. Janet loue la manière précise dont M- L+ a posé la question, mais il relcTt 
refreur grave qu^il Commet à propos de Técolc spiritualiste française. Il n*c*t pu 
vrai qu'dJe ait voulu rester au point de vue dogmatique de Lcibnita et de ûescar- 
tes* U confond la époques. L>b iSiï à ibïbp l'école spirïtualtsm est une école de 
rénovatton^ ceîfe philosophie a voulu être la philosophie du iJdcJe. au 
poidi de vue de Kani et non à celui de l3cs<:aries que sç place Maine de Blran : sa 
psychologie o'cst paa une psychologie dogmatique. Joudroy passait pour sceptique | 
il a dit que la raiion est indémontrable : comme Icï E£:Msiît+ il i cru que Ib philo- 
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fio^hie pouviix être fondée aur reipêfifirtcc in lime, JutquVn iS+o^ Coua^n n^cit 
p*s canéiiûn . Uam u phîinaophie pErtanncUcT î* *i'y diilmc- 

lien de l'îlmE ci du. cnrpt : iur onze leçcïui il ne £ûfl sacre que dii pièges à Deseanest 
Maïetrandic et Spinozt- Cc?t par Mnmc de Btracir Raycr-Collsicl ci Cfiüsm que 
Hume a iSiic introduit en France. Sî M. L. ne camprend pâi Maine de Birau dans 
racole spirniualialc, d temmel alnra une erreur farmeUc- 
LmdéfïmiVuû de Ib pliliôsgiphie que M. L. a mite à U première ligne de m thete 
chèque Widdinglon- Pt-ur \m J a phllwpliie eti uncTériiable tcienccp elles m 
cmïTudea : pour roublicr. il faut oublier le perdre le teutinient de la tradî' 

ÜOn. 

Gebhart ïrouve qu'hiitoriquemepvt là ibéoric de M. L. «uir le droit de punir 
û'Hl P» eiàcte- M. L. temble croire qu^su ttio^en âge c’etali la cnn science meme 
ducriroinci que Von iugealisil ne irompup tn ne lenall compte que du dommage 
cause^ Lc& ertcur* du vieuà code pénal ïicuoent de ce qu'en ne sûtiachaît qu à la 
valeur de la pexàonne lésce: DiflUp rEgliie, le rot. VEiau Lea cnrarci. fui«nt-ila mi¬ 
nimes, t*îl.s meignaicnt une perte une de haute valeur, élaîcui sévèremenit chS- 
li^. fl y a quelque cîuquauie ani h fabrication da la fauste monnaie était encore 
punk de mort en France^ parce que c'êiaîc un crime enver* rEtaï. Dana la code pé¬ 
nal dç Grégoire XVI ja33j le libelle tuaquani L'Egliae, lot îok de PÊlaï. ou la 
SouFonïn Ponrife, est puni de fnoTt^ même ai Von a dit la vérité. 

Mr Joly ftîi remarquer que M. L. tuèle un peu son idéal de la pdnailié social é 
à CO qui 5 C passe dans 1 b réalité. En fait la société \è\i entrer dans ta juge¬ 
ments un élément moral ; çllc «t frappée de l'inquiétude dca prés et des juge* 
dans certaines cautéi, il lui semble alors que la rcsportàabililé bo déplace et porte en 
partie sur elfe. 

D'après M, L- Carrtu, !i posUion où M. Lévy veut se tenir à la fin de sa ihèto csi 
bien difficile à garder î il veut maintenir la place de l'absoUi sans maintenir Vabsniu 
lui-mEme, D'aLIlcUis Jaconcluama tout entière eai un brillant bors-d'œuvrcc 

Deoï questions dominent la thèse doM L., sa théorie de la Tc&ponubÊUlé sodak 
et son analyse du remonds : c"«i Hir ces deus poîpts qu'ïJ a rencontre chee sa 
juges de vives coniradkUons. 


CHRONIQUE 


FRANCE.—ES oua avons rodcmmt^ni annoncé que les amis, dlêvcs otcollaboraieurs 
d'Albert Dumont avaient eu,au jour de ses funéraîlLos, h pensée d'honorer et de per- 
péiucr la mémoire^ Un comité l'est formée il a pour présîiknt PerroE^ pour 

secrdïiûre M.Ti liomolle^ IL a pris le» résolu lions snlvanïes^ i* une soubctî pilon est 
ouverte pour coastitucir un fonds qui sera appelé /oa^ah'dJi 4kcr^ JïtJJnoDl; le 
produit de la louscrtpiioo fera employé ^ rachat d'un litre do rente frati^ise qui 
se^a remis en. dépét au Mluliièrede Flnslruclion publique, à cbarge do loucher et 
distribuer anoutîlemont les erréragea en prix le prix sera donné au premier 
agrégé disîituire I g- il consistera en livres, dont le eboli sm laissé aii liurëatv 
5^ V l'impotUtnce da jommes tecueLlUei le pcrnictj d'auir» pria pourront ëtie 
fondés. Un comité formé de rcprâcntants des FacuUésde fUri» ci de h province eo 
déiermbera ratUlbutiop. «Les sauscriptlnus devront éire adressées â Lantolnei 
Secrétaire de la Faculté des kures de Piris, k U SorboimoH} 
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Séancs du 1 3 /éÿrî^r. 

L^VcaJ^ît TCfolt Vampliâtian d'un décret du ^néiideat de la République^ quj 

f ïorLc apprabâiicFi de ri^leetion de M. Bér^Ê^Tic à la pbee de. meniQï'c ordinaire 
ai&sée vaeanie par la mort de }A, Louia Quiciiemi. M. Ocrgalgne cif initroüulc et 
prend pLBçe+ 

le Minîitre de Fintmi^iinn publique invite l'Academie à pn^nterdeux candi- 
dAis peur jb chaire de diplomatique, acLüellsiuent vBizaiiie a Tiveuic dea chartes r La 
queiïioneat mi&e ü Tordre du iour de la sénnee du 20 f^rrier. 

Une lettre de Lo Blantp direcicur de TEcolc i^n0.tse de Rome, coui^cnl diver^ 
m noukvellet ardiéologiquca. L'une des petâtea cliachcs de Sainte-MiLrie-^^lajeurc 
tant brisde„ an a eu l^ccasÎQU de Texamincr de près et on y a remarqué une iu- 
^npt'ion du xin^ aïâcle, en deux hgnea^ aîn&i conçu? 1 
AO iio!vore:m Obi et bzate ii4aia v[aGlJ<lft I£Ta CauBaka taCXa fi^it psa AE^FAnvM- 
POSTMOfiVH IE« SJtnQ aONmi UCCLXXXtX RENOVAT A. 

aâT FEE novu^VM panuvufi^m nx iABEi-LO PAa aEnsiiPtioN ël ANtax ayXi ûviDOCTVs ri- 
ÉAMVS BT APCUBIAS Ttvi FrLtVAKt FBCeevnt. 

Alfanus^ mention ne dans La première partie de te lette, fuit camerlingue du pape 
Calixte II II I la^jj il reitaura r%lifc de ^^ïnte-Müric in Cosm^dùi et y fut en¬ 
terré (Forcella, Iscrijwid dtlh cAiV^e dî Rùma, 1V‘, 74 744^ 74 Sj- otnJolphc 

SavcilL, dont il est qucsiion eniulte, fut a^nxieur de Ruine en 1^70 ex mouttiE en 
i3oÛ (Forcellij 1, n* 413); ton trère Jacques fut papo, de ji&Lî â iiLf7p tous le nom 
dHononuslV, 

Üana la catacombe de DomitiJilep M. de Ruasï a retovd un gi^tnd nombre de 
traces par d^ancîcn* pèlerins, prb de rbymgce où se trouve Te pitaphe antique J^un 
chrétien nommé AmprÊiJi'iïr, La présence de en ioEcrlptloni prouve que ce point de 
la catHcoTobo conienatt des Bépulturca particulièrement vénérée!^. Le nom d'AmpHa- 
tus faii penurè un pa^gcf d^une épître de ssini PanJ iRom,^ xvi, a). 

A pBleatrina. M- Marucchk a découvert un cidtart solaire andqucT qui pourraÎE 
bien être celui que mentionne Vamon (De Imjruij /jiâüd, VI, 4I ; m. Merldiïcs eo quod 
medîufi dles. In hoc loco D aoiiqui^ non R^ dixerunt^ ut PrÆncsLc inçJaum in seïa- 
rio vidi. ■ Le cadran solaire trouvé par M. Miîruccbi c&[ gravé sur k mur d’un très 
ancien iSdince, bdti en opar qui forinç lo soubassement de I4 cathédrale 

Je Salnt-Agatbon. ^n ûtani un enduit moderne qui couvrait ce mur^ on a mis 4 
dt^QUvert quatre fflinure^ohliqires, deo^aS de larseut chacune, disposées en éven- 
jaiL deux à droite cl deux è gauche^ et surmonttks chacune d'une dqe métallique. 
On^a calcuEf que la direciion de ces rainures repond à celle dû Tombredes ïîgea 4 
la 3*, à k a la b' et à la q* heure, selon le coitipEû dtà anciens; grAcc n la lar¬ 
geur donnée à cbique ramure^ rombrede^mt y passer à Is même heure dans toute* 
les gisons de Tannée. Un suppose qu'une rainure analogue, diriEéc verticalement, 
devait éire pEncée au milieu, pour marquer k sixième heure ou midi, et qu'clk aura 
disparu dans Ee& rcmaniemeuia qu'a subis rédldcc depuis Tantiquiié. 

M. Ravaisioit commença k seconde iKiuro de son mômoirE Intitulét T/fercak 
è77-Tp3rréÏLCç dt 

AL Désiré €haniay continue ses comcqijnicatîons sur Thlstolre de la civiUsation 
tolteque en Améridue. Il s'attache, avant loui* à écablir Tt^isiencc du peuple loltè- 
3 l? plusieurs hkioricns tnodeïncs ont niée, eî il retrace dans ses traila essen¬ 
tiels I hisioirc Je ce peupla. Ok ne commence quku vti» 014 au vii:i* sicck» CAC pour 
ks Utiips aniôncurs on n'a que das indilions peu dignes de foi. A cette epoqua, 
kl Toliccs s^établisseui à Tuia al en font la capiiak delcur empire* Des témoignages 
ei dta montimcnix divers pemicîtcni d'apprécier leur civiiisaiico, qui poirslt avoir 
etc tr^ avancée. On trouve chez eux^ dit M. Charnay, ?: en industriÇp les produits 
lex plus dlvcf* ï le iraTili dei méiaux poussé iutqu'à la perfection dtdi ks insfru- 
meqts agriçoles^ la armes. Ica bfljoux et les statues; en morale comme en religion* 
les ïdccs plus pures et leiconcilions les plus élevées; en asiTQnomiet la Kience 
lïsee avincee pour amener la création d'un système chronologique des plu* simple* 
et de* plus ingénieux; en archilcctiire^ des inSlmcl* de* plus remarquableai- qui fc“ 
font J U Tolïcc un être à psrr. un grand bâtisseur de palais et de temples, uont il 
transportera plus tard le modèle dans TAmériquo centrale, s Lkmplre mliique dura 
'if quittiÈ siècles ; il s'étendait d'u n océan à fautre, sur u n espace de plu* do 
mille lieues do circuit; Il était atrivé â un Eek degré do prospérilé que la terre était 
cultivée iu*quE SUT Ica plus hautes montagnes. Une longue période de guerre, de fa- 
naine ci de peate ruii bn | ceitc prospérité et amen* rabandon du pays. Le peuple 
toUeque cmiirrmlc long des eûtes du EoLfç et de celles du Pacifique, et alla peupler 
eiinyibicfle Teîbasco. k Chiapas, k’Vucatfln et k Guatémak. La *uite des com¬ 
mun icadons de M- Chamay sera consacrée g Téiude Je la dvilisiiion tqltèquc dans 
ces divers pays. 
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d'IJ^M (arthipcl drt Wallis}, par lu hÆus. 


Julien HaVKT. 


5 ’tfflHcÆ if« 2 jJttV'rer jÿtfi '. 

UAcaiiêiiiic rcrolt l'ampliaiiiin «l’un dô:tci par lequel est approuvé rdkction de 
M Benoist à la place d'atiddmiticii enlifiurc labssée vacante par la mpn de M. Ad. 

Rcanïtr* M. Benolal eai Introduit Cl prend p]RM. 

l?Aeaddcrtie procÈde au renouvellcoicnt annuel du bureau. M. Lrnest D«Riardiat. 
vice-prdiidcni sortant, est élu prdiideni, en retnplacemetu de M. Ceorecs Hcrrot, 
M.Gaimn PArisest élUŸice-pnSâident, „ ■ ii n*,- 

MM Perrot eLDaianiint prononce ni chacun unccourLo diEocuïion. M. Do^jirami 
QUUOÜCC lu luorido xMe Ff^éïïc ôauiify^ tfiembre libre etc l'Académie. La séance 
cit levée eu «gne de Jeuit._ 

SOCIÉTÉ nationale DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séance du 2^ janvier iSS^. 

^jiÉaiPiuiea de m. csiriujon 

L'Academie de Nimet cl le Sociéié des scîenco bUloriqu» cl naturel lc« de Sc- 
mur envoient d» leltrw d^adhéaion au vtçu fonuulé par 1 e Socictc des Aniiquairca 

de France pour k conservasïau des monumefus ancieciB. 

M. dtf üaÉtbitemj' commsjniquc^ au nom de M. l’abbc inlicn LAferTïurCi 
pacc d^une inwrripii en commémorant U destruction! de l'abbaye de Mardion on 1 Q 77 + 
^ Si do VîllcFoisc pfoMOie plusieurs obieiï üaîïBni partie des colkciions léguées au 
Louvre par feu le barou Davillier, notamment deuK ivoirct antiques représentant 
Vnn une bacctianatc d'Atnour, l'auire une léie de Mercuret des bagues en or avec 
suicts inylhûlHîglqucs, des biigues avec monoErammes mérovingiens^ W communi- 
que^ delà part'de H. Ouiguc. k frottis noir d'uuc inscriptioEi romaine ttcuivée dans 
Je Rhdncj, û LyonT rckiivc û une Viennoise. 

Il communique enfin^de la part du R. P. de 1a CroÎT, des détails sur les zoullks 
du Cimetière mérovingien d'Anilgny. _ ^ , 

hl. Guillaume annonce que la potte Tourmsicnne, a a Valenciennes, Tient detre 
classée parmi les monumcnis historiques* U lit ensuiic une lettre de M* Caffiaut 
rendant compie des fouilles osécutées à Valenciennes. 

M. Mownt présente Fostimpage et la phoiographie d^unc stÈlc romaine découverte 
le 8 knvkr B South Shieïds(Ans]e[ernîi. (Tcat I épitaphe d^un jeune Maure affran- 
chi| mun cavalier da Fnfa .^siurunt; rin&cripiion est surmontée d'un beau bas- 
relief repr^ntant le suiet connu aoui le 110 m de Riipasfunèbrit. 

M. ScblumbcrgoEr prèscnie une t^tc de broni^e creuse pomm une cokflure cylin¬ 
drique basse dont U pourtour et le fond sont percée de trous circulaires. Ellc oÛ^ro 
quelque analogie avec uoe létc chypriote que M. de Vîllefosse communique en 
meme temps. 

___ Signé : K. Mowat. 

Séance du 4 février rMi. 

i^aisiDEMCa ne a. coorajoo 

M- Mlchelint* membre résident »t élu membre honorai rc£ M- Germa in Bap&t est 
élu membre résident^ en remplacement de M. Albert Dumonu décédé; M, Emile Mo- 
tinicr* meniVre résident, en remplacement de M. Ernest Renan, promu à l'honora- 
riat. Mh le marquii Ri^Mn-MoncTar ost élu asaocié correepondant. AL Eucene MQntz 
communique la premic^e partie d'un travail mtitulé Lo de Ctiartemaffne 

daii^ Tort du ffloriîii Il aignak de nombreui monumenEs inédits constnés en 
France, en Italie* en Allemagne, dans les Paya-Baset en Espagne. 

M. de LaürtÈre communiquoF d'après un tsiampage envoyé de Rome par M, l'abbé 
Le Loiret, le copie d'une inicrlption éirusquc surle ventre d'un vase en forme de 
i 3 Qq ; elle %c compose de tfoU mots : £j3n7f^-th’ mfinu^u m^aph qu^il faut ptjut-élro Hrc 
â reboura. ^ Secréiaire^ 

R. Mowat. 


I. PifiLiitc de Ib pcFïfl d 'm envoi de copie odressik â llrapriraeric, k COmpic rendu de ctUe scincc 
pu ^crE insÎR en son lieu. 

Le Prùpf îêtairc-Gérûîil : KïIj^ES I LKUüUk. 

Le iififrrrppwrir dt ^^If, novJrvOPd' .Surwr-Ljtuvrtrf . af. 









REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


— 2 mars — 


ftarti.Miiiro t J4. Grîgokc: de Totirs, Hblolre défi Frenca, p, p. AjtnsTei 
— 35. U PuUEkr dc Meti;. p. p. Ihit, i, — - CtiaïonT-C^icKEAU, 

Naîea d Arehéotafie arii:niA(e^ XX et XXl : noiivelli^g olHerviiionï jur Finïcrip- 
tion natiAi^enne de D'mdr; |e$ nama proprci nabai<éenâ pscudo-ihéqpho^res. — 

Chrgîiique. — A^démie des InseriptiQEiï. — S^iei^é àta. AniiquaLr» de Frânct, 


Î 4 . — 43i-çt{Ak«li ^ iiraii<^n>l> «pèPn. Edidcrunt W. Arjcdt et Ba* Kjlu&CiU 
Pdrti Hîaiotia Francomm Monuoiente GcrmaniAe bîstgrlcA. ScripTarea rcrum 
mefQwhgîc&ruciür T. [ pari I}, .jÿo pagei^ ïû- 4 - FUnnovene 1 ^ 84 , 

Parmi les vûjuineî déjà nombrctij des historiens publÎL% ûû ns Jü col- 
iection des Afo!îiif}ient& Gûrmauiixc, îj n"en est ^ucre qui ülent été ai* 
tendus aussi impatiemment que celui-ci; il n^cn est aucun qui intéresse 
aussi liatctiemenT la. France, Nous sotuirtes heureux d'annoncer que la 
nouvelle édition de Grégoire de Tours a paru, et de la recommander à 
tous cens qui s occupent de l'étude de nos origines. Ce premier volume 
renferme 1 Histoire de^ francs ; Je deuxième, qui doit paraître prochaine¬ 
ment, contiendra les livres des miracles et les autres petits ^rlts. U ne 
sera pins permis désormais d'étudier ni de citer VHistoire des Francs 
d après les anciennes edittons^ tant on peut voir aujourd'hui qu'elles 
s écartaient du texte authentique^ tant la nouvelle édition, au con¬ 
traire, s'en C5i rapprochée* 

Dans une substantielle introduction, M* Arndt résume, précise et 
complète ce que ses devanciers ont dit de la vie et des œuvres de Gré¬ 
goire; il traite ensuite des sources du texte de l Histoire des Francs. La 
partie biographique de cette intraductîon nous a paru complète et fort 
intéressante, les jugements prudents et /êrmes A propos des œuvres 
de Grégoire, nous avons des réserves à faire sur la Vie de saint Andréa 
que M. A* ne croit pas authentique; mais nous aurons l^occasion de 
traiter aillenrs cette q uestion^ 

Si ceEte étude biographique est pleine d'iniérét, c'est cependant la 
constitutton du texte qui faii la véritable nouveauté de Teeuvre de 


I. Ainsi, pir eiefflpïc, on nûmme fn^ü^Liuiiacnl, parmi les lectures de Grégoire, 
Autu-GelJc Et imita ûc grmnmiira de Pline^ pHrec qu'ils sont cît^ dici» le pro¬ 
logue de fa Fie i£ej Pbr^s. A* fait obâcrver flv*c raison que den ne prouve tju'iî 
y ail ]b des cîEmdons dÎTecLcs. En rçvunrliE^ quand liï. A. dit que Grégoire ne pariît 
avoir lu de ^llusie que les premiers chapitres du Catilins , il va peut-ctre trop 
loin* Il est diSiciie de ne pno adinetire une r^ministenee du Jugurtha f4i, 9) iu 
Cjü/ij«i ûuiatt ftihit taiicst, nihU frnsî fuis. A raoina que 
êgoire n iit pris celte phm^e dans un imitifeur de ^alluite. 

S^cuTeUe sêric^ XIX. 1% 
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M. A, cl son importance capitale. Sans méconnaître, en effet, les méri¬ 
tes dminents de b. Ruinari, ni ceni de D. Bouquet, on it de la peine à 
croire^ en comparant leurs éditions â celle de M- A*^ qu'ils aient eu à 
leur disposition presque les memes manuscrits. Cest que, suivant 
rhabîtude de leur temps [auquel on pourrait croire que Guadet et Ta- 
ranne aussi ont vécu, tant ils ont peu songé à en renouveler la métlïoJe 
critique), ils ont pris pour base de leurs recensions k vulgate, et se 
sont contentes de puiser^ dons les rnss. de premier ordre qu'ils consul- 
Uientj les marceouï jusque-là inédits et certaines leçons portîculicre- 
ment intéressantes* M, esi-il besoin de le dire? a procédé tout autre¬ 
ment. Pour lui^ le point de départ, ce sont l« mss. les plus anciens ci 
ks lucllleurs: quant aux travaux de ses prédécesseurs^ si nous avions 
un reprache à lui faire, ce serait plutôt de les avoir trop mis de côië 
IJ résulte de ce retour aux sources^ préparé depuis de Jon^^ues années 
par Pertz, Bcthmann et autres^ accompli par M. A.* une irans- 
formation du texte ^quî^ sans doute^ ne touche pas d'une manière nota¬ 
ble aux faits rapportés par GrégoirCj mats qui donne à son couvre une 
tout autre pbysiûFiomle* La langue à demi barbare dans laquelle il a 
écriiT a n^pris la place Je ce lutin presque classique dans lequel nous 
étions habilués u ie lire. 

It existe une trentaine de mss- de VHistolre des Francs^ qui ont été 
ions examinés avec soin en vue de cette nouvelle édition^ et dont Ic^ 
plus importants ont été collationnés^ en entier, quelques-uns même à 
deux fois- M, Ap les divise en quatre groupes désignés par les lettres 
A, B, G, D. Le groupe A, n'a guère qu'un représentant, le seul ms. 
presque complet de Vldisioire des FraneSy]^ n'MÿS du Mont Cassîn. 
Cinq mss. forment le groupe B; ce snne les mss. de Cambrai (Bijj de 
Bruxelles (Bil, de LcyJe [Bq), de Beauvais (B3k et de Gürbîe {BàL ces 
deux derniers appartenant aujDurd'hui à la BiblioLbèque nationale de 
Paris. Ces rnss. B sont les plus anciens de tous (vti< et vii[" siècles] et les 
plus intéressants^ en ce sens que eVst par eux principalement qu'on a 

J. Meme des correaj£>ns déjà anciennes* et passées à Vém de vulgate, sont men- 
lionnécs par cQrrexi, etc. fp. 66,33; 117, 44.4.—lll, tG, p. 3 m* iq an n'ap- 

prcn 4 pas de qui est rètneadalion adaplèE. — VII, 17^ p. Sa^» îd* Chiidtb^rium 
(âpres rrepolt;^ est auribnd ë Rumart^ maïs ce mot se trouve déjà dans D4 
(qu i 3. d'sui m cenjeci ares plus prubables que ecUe-là 1 1, 3 1 h p^ 49* 14, mini^terio ; 
IX, 10, p. 367, 7, iirdiCàilui. eic.)H J 1 n'cst pos nrc aussi que les colkEioai de M. A. 
saïent en cantTâdicijan svec eel]et de ses prédécesseurs (par eïcmpic, p, 64, 40^ avec 
Ruinant 3 i, avec Guadet; ç[cd« NaEurctlcmcnr, c*esi M. A. qu'on crxiira de 
préférence. NéanTnùma4 un signe convenüntinel quelconque, âvertlssatit 1cm lecteurs 
que cei conlfxdlctiaaft sont Inen des rccE]beat]ans, Ics rassurerait. Cor il va 
sans dire que dans Ces cenlHincs de mille variantes, il a dû se j^lisser des erreurs 
fior-d pflrdà^ ne fût-cc qu’à t'iniprcssian+ Enfin, il scrali non seulêiùent întêrcs* 
sani, mmis uiite,. de coanaître les correetiaus tentées par ln aneiena éditeurs sur bien 
des passages. Pour tic ciiet qu'un seul exemple, fl, î, p, 61* 10* rémendatkon évï- 
Ücnic ua|:nriTe n'esi pas même lULnlionnée^ et l'on reste en prêseûte d'un leste 
Ininlellfgibk. 
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pQ rcïrouvcr la. langue et jusqd'â L^orthographc ûriginab. Par la IcUre 
C, M. A. daigne k ms. de Ekîdelberg et sept autres qui lui m- 
semblenl. D, enfin, est la marque ccmmunc de iûüs les autres mss. Le 
seul caractère distinciil de ce groupe, que menttonne A.» c'est Tomis- 
sian de la préface Decedenle^ etc.; il aurait pu ajouter Tabsence du 
ch+ 33 du L iVt et un grand nombre de leçons \ 

Le classement de constitue un notable progrès sur celui 

qu'avait icnk Pertz aiiïrcFois Cependantn il ne nous parait encore ni 
tout h fait eïaet ni propre à donner une Juste îdée de la valeur et de 
Pautorîté relative de chaque famille. Ainsi, par Cïcmpk, M. A. fait des 
trois frag^iuenis de Leydc^ de Rome et de Copenhague un niembre de la 
fatnllk Or, la collation qu'il en donne prouve que le ms. auquel ces 
fragments apparïcnaîent éiaii de la famille O, et plus particulièrement 
apparenté au ms. D5j dont 11 partage des leçons loutâ faii caraciérîs- 
liques ■*, M, A. k nomme parce que^dtMLil contenait des chapitres 
du |. que Ai seul renferme. Mais aucun chapitre du 1 . V ne man¬ 
que à D. —Al luUméme, que M. A. qualifie de codex mugni predi, 
n'i\ de qualité bien saillante que celle d^étre complet et de former à 
lui seul un rameau de Larbre généalogique. Il est d'aîikurs criblé de 
fautes^ surtout dans les derniers livres^ mots omis, mots mal rendus^ 
et^ ce qui est le pire des vices pour un manuserît, mo[s altérés sous pré¬ 
texte de corrections — D, en revanche^ qui a tous ks dédains de 
M. A., ne les mérite que &i, avec M. A., on prend un seul membre de 
la famille pour représentant de toute k famille. Si, au contraire, On 
essaye de reconstruire par la pensée k ms. qui a été la source commune 
de tous ces mss. D iM- A. en énumère 14, mais deux ou trois suffisent 
partout oti A, C esistentj^ on trouve qu'il n^étaît point sî mauvais. 
Il sort d'ailleurs de la même branche que Ai, comme k prouvent 


ï. 1] est VTflî que 1>. Banquet ne dit pu si la prèfiih^E Était dtus Dt (nous qe cen- 
noisjons ce ros, que par lui), et que M , k. ne denae aucun d€mU sur quelques au¬ 
tres mts. AJafs prasque tout ce que D. Bauquci r&pporEe de Di te retrouve dans D4 
ou OS-î une grande lacune 5e et suiv.) est commune à D3, 4, 5j une autre 
{IW aSj à 5, 4^ 5^ 8^ 11 ; une leçon très t&raçlén itique {VEïlp p. 344-, 45) se 

irouve dansOt, 4, 3* Il paraît bien probable que toui i» mss, D dêcüulçtit 

d^une mémcicurce. 

a. /, tf/f, fj. {j^ichichiiktBïda. V, p. 3 t à 31 ; comp. G. Monod, Kiüd^s 

crttîquif, cic.^ p. So. 

3 r EïcepEé V, 43, p, 2l6p 31, sarjcium n'iïï (qui «t d'ailleurs 1 s leçon de Ruinirt» 
c'esi-à-dirc, probablement, de quelque ms* î>% et des dÉtaîb d^prihagriphe, il n'y a 
pas de reEiconIre entre .\ t et Aa, qui n'en ôoÉt une auMi entre Ai et D4 ou D 3 - Au 
contraire, Ae ei A3, sc Eépareni soureni, et D5, s'aixordeut p- iJÿt 47 
5 l i p. 3ti34 4ÎS, (iigîÈerto I>4)j 384, S {cQJiiufntia) -. 5 G; 42 (erftf); Î891 3 lj 
3 S, etc. P. 388 , 5 i^ note il faut caus doute Tire Aï, US. 

4. Ses lac unes (X^ 3 à 5 et i3) ne pTovîenncni pas d^dRiiEsion TOlontaîfc, mais de 
la perte Je fcuîlIctÉ, ^it d*Ai m^nie, soit de suti îitodèle. 

5 . Vo)^ p^ 5 i, 45; 33, 37; 13, 41 ; 34^ 47; et ainsi de suUe, k chaque 




leur accord rrcsque conslani et ccriaincs leçons cnrncicrjîtiquts ■- 
1 CS rapports qui esisient euirc B et G, sont plus diflîdlcs i ciablir. 
Non pas pour les livres I à VI. Ici chaque page abonde en p«t:vgs 
que G - ou son modèle a été copié sur l'orîglnfll de B i et î, tandis que 
B3 4, 5 forment un second groupe B. Quant aux chapitres que C 
renferme, tandis qu'ils tnanquent ans autres m&s. B, k seule explica¬ 
tion possible est celle que donne M. c’est qu'ih ont été b joutes dans 

c ‘ d'apiès un ms. autre que B *. Mais la difficulté est plus grande 

dans les 1 - Vil d X. Ici, B 3 , 4 . ^ abandonnent, et Bi, 2 d une 

part C de l'autre, semblent intervertir leurs râles ; Bi et i sont beau¬ 

coup plus complets que G, qui, vers la fin, omet plus de chapitres qu il 
nen conserve. On a de la peine ü comprendre une telle indifférence de 
la part d’un copiste qui, dans les premiers livres, prenait la peine de 
compléter son modèle en recourant ù un second exemplaire. Cependant, 
k parenté entre le texte de C et celui de B, malgré d’mnombrabks 
variantes, est si étroite qu'on ne peut clouter que C tout entier ne 
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• Al b 4 ];Vour «««!« V1I.Î3. p. ÎIÎ. tû, (.ffllsslua a aac ph™*«. 

- VIII. . 5 , P- 33 J. i 5 , c^eorirum. - VILL. 3 i, p. 347 - J- 

e 1ÎJ I Incune, TTinl éiisâmiitÆe par b. ^ X, ig. p. 43 i. 45 , ar^uf; tic* 

i Aulisu de C. UtaudwU dire Ci, que .M, A. hauii U\t Küt «nnaurt; mus 
M A. cru au moins un fp. 7^- tous m!i, 

t! et c:. rp. Î 9 , 4 ql. Une diUkullè très séneUK l'élÈVu cependant ta L IV* 

B llJn 3i M A COrtSiate iel romit*bn d’ani: quaratittine de ligne* » la füis dans 

Ll. 3, 4- =t dan* Dx. î. 4* 5- «. <1- <’* nnn mviiv^e p»r un 

Lonuioiêieuie, et (omniune 4 cenains m», du deux familles, non i imis, cela nz a 
«nseii pa* ilsémeni.1I fsut croira qucC x, 3 . -t, qui fcmt licriti <lz diflc«nifiÉ inams 
ehaïun, descendent, en parüe ieutemenl de c,e[ en parue, noiammcnt dinilc 1 . 1 \ , 
de ftiH- l>, qui avaient ]â Itcunc. 

3 Ctatû hvpûllltsc n'a rien sritïviraÎBenîbUblç, Il ne funt pu CTûirc q tic la copii- 
lai,'.i*ni cariikai maison* randcüllèfcmenl lettrées, ne tuswnt, iié les premiers 
iiêclei dLt moyen âge, tfenlontor de plueîeurs exemplaires d’tm bvre.On pont en 
dler mainte preuve. Il SufBl d'cn duflner quelqucs-une*. tiré» de l’^mon meme 
dont nou* parlnn*. Dans C 4 , plusieurs foi* fpir exemple 11 , îl ei 3 a), le texte de 
GréK'SÎre =aî remplacé psr Celui des Ctffa FmiteiH-vm. Ailleurs (U, ^ p. t3i, aq =t 
Vi! 3a. P, 3ji, aûl, de* noms propres, passé* sou* silence par Oregoirt, ^nt etif 
aieûié* par le* «pistv*. Allléur* enecre (U, 3Û, on a inséré après coup d« feudlui* 
DÛ sont écTii* le* clwpitres manquants. Camp, aufsi p* loa, 40 * eic- G Vut-meme, si 
l'Éttnotation de M. A. e*l eiicle, aurait comblé mèiM de pciiw* Ucuncs, comme 
p | 63 , 411 aob. 39 i aao, a-; tqû, 3»; Bp; îSa. 4*; “ Q«xnt 4 l’opimon 

auircfoi* émise par M. O, Munod {EtuJii crUiquei. p. 46 ei 47 ) ei combattue par 
M A. {préface p. iS. suiv,), elle est inconciliable avec la fîliaiion aujourd'hui évi- 
denie des fflss.. et en pirtieuüer avec l'eiiaieocc d'un arfitiétype unique, M. Monod 
a, uns doute, abandonné dé^é son hypolbêse. d'ailleun très Ingénieuse. 

çtjipîire* êunt courts il peu nombreux, on tt'y trouve pas de preuves tout 
ià (lit déilsîï» de I» provenance du texte. Mal* d'une foanièrie générale, il y a ac¬ 
cord entre A et D contre C Ivoyei par ciample p. 47 . ey; îS; 3i, eic.). ee qui feraii 
auBBOser que le «urce oii l'*" '' "'s*' ■*' ^ 

X. Vu ver, outre l’accord général, p, 3o4, 41 v) 1 3t3, 33 0 ) ; !1o, 3; 0 ); 33a. 
44 vit 3A 4Î “'l » ’V “'^1 ^7®' «'B aq «B ^77- 4^ Bt îpA. 41 

pv, 379 . 4 S : 3ç)t, 33 4B3î {., 
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liérivc dtt mêmes sources que Bi et i. C n’est donc qu’un i:aincau de 
B, tkns lu seconde partie aussi bien que dans Is premitre et Ü est re¬ 
grettable que M. A. ait donnée ce groupe de mss. une désignation qui 
paraît assigner à son témoignage la vaieur d'une troisième brandi c de 

lü tmJîtion. 

En marne temps que B3, ^ 5 nous abandonnent, Bt et i chan- 
gent de nature^ Dans ïou^ les iIcüXt les livres I â VI seuls sonc de pre¬ 
mière main; les livres suivanis oni éïé ajouics après coup, par une 
main du, vni' siècle au ms. de Cambrai (Bï^i par différcnles mains 
au ms. de Bruxelles (Bî). üü les copîsîcs qui ont fait ces supplé- 
menu ont ils pris leur leiEîe? CVst ce que nous ne saurons probablement 
jamais. Tout ce que nous pouvons constater, c'est que ce texte est 
diflérent de A et indépendant de leur source commune, et que. par 
conséquent dans les L VII â X aussi bien que dans la première parcic. 
D, C. forment çnsembtc une des branches de la traditiORt A, D, I au^ 
ire. Cl paraît être éerît d*unc meme maîn^ maïs j'entends k ms. 
dont Cs, etc., sont des copies, a pu cîre formé de la même manière 
que Bi et 

Voici^ pour nous résumer^ comment mi peut (igurcr la tradition du 
texte des L 1 à V[ ; 


^ (archétype) 



I. On ne dait pas liisimuler, ccpcndini, que C. sc rapproebE «ouvent ■u*si de 
Aip ou de ^ettains mas. U,, d'itne façon dioiionnau poifu i:|u oo peut k wup^H>fi- 
ner(noe pas Ci, mal* C)d a¥oir étl rctoucbê à plusieurs reprîwi (voyc* p. 3 m. 
40 ftlî 3ii. 35 ft)î 3i3. agd); 333, 3 üo)î V+t 4^ ali 3a »h 

rg ji]i 385, 3i e); 410 . .|S k) 5o éi); 411 , ï? Mi 4<7- ^)î 

C perdnil cncofc bien plus du riuioHlé qu'‘cm lui a ami buée juaqu ki. palsqu 1 ne 
pourrait même pas servir de sontrék a bi ce i- On pourrai alof* ad meure qu^ L 
aurxU Éïd cepk sur un mi. B auquel mantiuakni eous tus ebaplirc* ortn* par H 
dinaki I. I è VI. et par C, Jsn* ks h VII ù X. \ùt mçjne temps qu'on aurait eorn^ G 
d'après un second ms. on T aurait compldlc d*aprfci ce tnèmd ws.^t mai a k /cle du 
ccirrectcuï- se iemU ralruis pou h peu i de k la fréquence ictaurc de c» suppld- 
^ menEs üans |i:s premiers livrcsi et leur rarck dans kadi^mitrs* 









f 


1^5 fl&viife ci^mquii 


El eeUe d<îs livres VH h. X : 

A (archetypej 



Quel «t, dcman Jera-t-on, «i arehéiypc que nous plaçons au sommci 
de noire arbre généalogiqueî SeraiKe l onginalde la main de Grégoire 
GU du secrétaire ccrivatU sous sa diciéc? Non, un grand nonibre de 
fautes de copie évidentes, quî déparaient déjà cet archétype, le prou¬ 
vent clairement ■- Mais fige meme des rass.B fait penser qoe le point de 
départ des deux branches X et B, doit être cherché bien près de b sou- 
che- 

Quel usage M. A. a-t-il fait de ces materiame réunis avec tant de 
soin ? Scs déclarations â ce sujet ne sont pas très explicites, et en obser¬ 
vant aiten II veinent les procédés de l'éditeur dans le livre même, on est 
amené à penser, ce qui n'est pas bien étonnanl, qu’il y a eu quelques 
Tâtonnements, quelques incertitudes. Voici les principes énoncés dans 
la préface p- 25 : Dan s les 1 . I à VI. adopter le te xte de Br et 3, sauf à 

U I, cjp. ÎS pour Qüirino; cùmp. l, 35 P- et L 3rj^ 

P. Si. 8. — Ir in+ p. 40, 17 oinisaiûn des niôia oann^j ffl^îre rféTUll {l Cor. 

iü> i)p q^c Gné|;oî«: n^a pu taiuâr de cÆi-âg pussque cesi sur ce» mots que porte sa 
Tçmarquü (L l5. iraftsiiuS iUt ta, p. 40. B007 nçpûüvâit martquer. 

puisque Gragoirt veut énumdrer quatorre gcnératiousi quelques mil. ont r^abli ce 
mol d'tpr^ la Bible. — Ht a. p- 10, jdHffuiiM \ou angubte?} pout iniptiine, 
émendMiipn cvïJetiie, duc sott îi tm copiste (^4 ^ ïeûl4 ucic euire^ Ïpri^itiiJfeli 

soit mît anciens éditeurs; le mot irii^uen « retrouve «i- p. 7®^ 

MarL tUs t8p P- ioçï FU ; la meme faute de copie k voii dans les mss, de Catulle 
66p gr- — lU 3, p. 6 û, 3, frr pour ttier, qut, grâce i une ^mendation ancienne, se 
ïffluve d^à dans 04. — U. g^p. 74j il. imperdlûmjife peut ïmj7(?rdlft^iie. -- II, iS> 
p. «7, 14. Gçmtdftîai pour ^l^uiVflnfne (v. Longnun, de ia ü^tuîe, igoj^ 

^ Vp 33+ p. =25. 11, FL^ürisque pour E(aaan^ue (Longnon p- s 61)^ — - 0 * 

p. ï34, Ht pmrior peur wfwor ^Ruinart «ns douter quelqucfaii SC rappro¬ 

che b^ucoup du sens de ifudorp par exemple. gL copi/, 4$, p.93 î R. et peut-être 
jp', IX„ 6^ p+ 36 ip tï i Mil* leî. dans un lylKogiâme, l\ faut le mêine terme dans ka 
prémiisc que dans la coccîuskrit I- ^omp. aussi p. 34, 2 16; 235, 1V 37*, 

6 cl surtout it47p iS* — VEl, 16^ p- 3 od. lOp egF eHur coepit pour aegre susc^pii. 
— Vllp 35 . Ph 1i5| ai, se maia leiifioe^ pour mùia t^fllUoiie (comp. p. 3^3. 
14; 34-1. ï5î 348s i<>; s- /af. ïo. p. 8^7 k.; probablement k copiste avail corn- 

Éucucê é f^rirt jfiïYiûïEe avant Hiptd},' ete.. etc. 

m 
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corriger ceruines fautes; rapporter toutes les variantes d* Ai, B3, 4,5, 
Cl, Dans les 1- VU à X, suivre l'accord de Ai, Ci, D5,iauf pour 
l'orthographe, qui sera empruntée à Bi, e. Enfin, dans les parties qui 
manquent aux mss. B, s’en tenir â Ai et Ci, en donnant quelquefois 
(intst'dum) les variantes de D5, Enfin, dans les deioiers chapitres, ajou- 
ter les Leçons D [ i eï D i a- 

Remarquons d'abord que M+ A. tient plus qu*î1 oc promet- Outre les 
mss. qu'on vient de nommer^ îl donne la collütion de quelques mss. 
qui ne renferment que des morceaux choisis ^ Les uns sont inlêi as¬ 
sauts surtout au point de vue de Torthographe ; les autres sont presi^uc 
indispeusablcs pour le texte de Timportant chapitre final 3i]. En re- 
vancho^ îl est bien regrettable qu’qu ait fait aux mss. D une part si esL- 
guË. On aimerait à connaître mieux les C aussi^ maia^ d après ce 
qui vient d^en cLre dîti, 11 est probable qu ils n^auraïent qu une utJlitc 
assez restreinte pour l'établissement du texte. Au contraire^ des centai¬ 
nes de leçons adoptées par M. ti obtiennent îouie leur certitude ou 
leur probabilité que par le témoignage de D"; beaucoup dauires^ re¬ 
jetées par M. A . ne l'auraîeat pas été, s'il avait accordé ù D TaticnUon 
qu'il mérite \ Mais ctd nous oblige à examiner de plus près ks 
principes mêmes de Arndt. 

I. Un tnt. de Berlin çr un Butre de Laofip qui lui nîstenabic bctu&ïup i ei aîî 
celui dfl paris lu. 1413 [Vt 43) ; enfin trois aiiifes ms*, pour le ch- liu I. X. 
Id. A. ddelHre les îhsî- fi proches pareiiia de Bî. Il ne peuï cepenfiant de 

dans les 1 .1 D Vlj puisquea lis ch. 1 , 4^* qui manque dant B, Cl» et qu AU ch. VI, îg, 
il ne s'accorde avec Bj, ni stir les leçons ka plus impormales, ni sur les omissions : 
deuï lacunes de toute lafatnilie B, ne sont pas dans fi. Poyr les 1 . Vit à X, ^ 
autre chose; on pcüs ciicr au moins une tTc.ncontni vraimcni " P* 4 ^^» 

37, le nombre XVH au lieu de XVI. Mais il y a aussi des rcMmblanccs frappanics 
avec A. h n'eit pis impossible que k leste de fi lOÏt t«iré d^un ms. difleretll de A* D, 
de 11 même ramllieque la soutee de pour les 1 . V it â X; il se peut Aussi que fi- 
soit pour noua le seul représcniant d'une famille éiemlc ; son peu d'éienduc ne per¬ 
met pis d'en [uger avec Cetïltudc. 

U. Quelques eKempresMUÎemcnL — Ep eï, p. 47. 1 sclsmas 04). — ÏE+ 3 ip 

p. ïS, pQfçüCéri^ {pûpaJCfrti 04)+ ^ Mti q* p. 1 ifii >7 Ici et dans plu¬ 

sieurs des passives aulvaniSj les crochets doivent lombcrp le lêmoignagc de D, 
^uividanL à celui de B* C, et le sens exïgcani les mois omis par ces derniers msa. 
Ou bien, El l'on pense qu'une lacune de l'arcbiStypc a pu Æïre comblée par conjee- 
lurc, VI fiudraît frapper de la mâtne marque de défiance les mois umis pir A, i>p qu't 
fie liseni dana Bp C. — IU„ 10, p^ « I7 p 7 P- la 

3 o. p- lûj, 16 autfm. — IVp Sÿp p. ^7S, 6 cecidà ei fmtiwus ; Bq manque, 
mais je conelui du sUcnccde Dom Bouquet^ que Di^elc,, portaicni cette leçon> qui 
eti d'ailleurs Conforme ù Tusa^t Je Grégoire; CfCiiiil Cf ik, ifSl se liiau moins doun= 
fol* dans VHisioire des Francs^ slï fois dans ia seule Vie de\iiûtl A»dré^ etc. — 
V, id, p. iiOj îl Mdriirtum. Id M. A. lubmênie invoque le iemoignase de D« — 
V, 14, p. asop 5 quoqiàç^ — 43^ p. àîSp g dijiruwi- — VI, 3 ^ p, 24G» <4 d^ 

^ VS, 0, p. 049, 3S îui. — VLIp 37. p. 3 o 7. 33 el. - VUIv 10 p. 33 St 4 

{D43; cic. tnliu, loui lea passades ou la leçon de B est contr«Jîie par Ai ei cotfir- 

m-ic par l>. , r . . 

3. Dans lOLiS les passlgra qui suivent^ fc m^appuic àüf Ai| D4 a mains ue m^n- 
lion contraire, ci h part i'uribographe.— b b;p- 36 p 25 Nç^mih; cgmp, CurJ. jfrtL 4, 
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It Èfl est un, d^âbortl, qu’il faut pkifiemcui approuver^ e'izil la disïîtic- 
lion qu‘il Èiabtît entre Je leste pnjprennent qiit les mots du teste, d'une 
pari. Cl d'autre part la manière d^écrîre ces mots,ckst-à-dîre rortho^ira- 
phe et, dans une certaine mesure, la grammaire. On peut être divisé 
sur la question de savoir ai le latin de Grégoire éiait aussi barbare en 
réalité qu’il i’esi dans rédiiion de M. Arndi. M. AVaiEz, dans la préface 
qu'il a mise en icic du volume^ paraît en dgutérr J'inclinerais plutôt 
du côté de M- A., et f’auraî Toccosion ailleurs de développer ce poim de 
vue Mais quelque parti qu^on prenne^ tout le monde sera d^accord 
pour reconnaître que le latin de Grégoire devait c[rc plus barbare qu II 
ne le parak dans les éditions ancienneS| el dans les mss. postérieurs au 

— U 14. px4l, iG — [, a C, p. 44 * uter^tar.— I, 4^, p, bb^ 

ia^ïtUmus. — Ib pt^oL P- lupratsfU^ — a p. Oi, 50 É$scniiaÿ- 

vrr^tfiae(sur ce dernier mot, voEr plus haut^ la nouvelle èdliâon 
ü fiingulî^rcm^nE df!hg.iiré celle phrase;^ — H* p. 74^ 9 copiPHOPirt. — It+ 9^ 
p. 75^ 1 1 Alanorum (U a mlh par mégarJe, à la plûM de ce nom peu connu, celui des 
Altmansi qui l'êiaU beaucoup^ — H. 9, p. 77, 3 jwîPifJ — ll^ p. Sê. 

9rrfcrtfiïljfliiottr — tl, y. 9a, lâ — II, ^ 3 , p. 93, a 3 rfjrne icemp. 94* ^ 1 = 
GudcgiscIceonsiJère que sem hulesL ûlleïnt^ bien que Oundcbiàud Bcil à Avignon]. — 
il, l-.y, y^ 97, 3 mfiUÉi lAi p Dj = «lelâJi’jf 04^, — lE^ ^7, p. 1 ot , 7/Jlrafii (comp. 
Xp?, p. 4M, i>. — IIL i^t p. JC iJü^jatigiie; enmp. VI, g, p. i54, Î7; 

17, I, p. ia 33 R. i si. ionf* 45^ p- 9 ^ 9 h i P' ^179 H —tV, iS, p. r&è, 
t 7 iumssîtr — V, n, p. aooj^ 5 prophètesî David est compris dati* 

ces dernâcrs). — V, 17, p. ^107+ 34 — V, iS, p. îiî, 1 

Al, D4:. — V, 18+ p. 11 14 i^uûd ti ja»f- — V, a9^ p, 33I+ j dehsali*^- 

— VI, 3 âH 275, a — Vl, 40, p. afti, 7 ana, üna. — t4T p- ^ 99 ’ ^7 

futr-e/avt^t asikÎM. — VIlp 44, p. 3 aIf 39 ùp^si^lith ^Aî.Dâ; afoU^larum D4, 
îoïerpolailon très nalurclle); Grégoire dii aposloficî aefur dans mi>. rlndr, jrro/pt 
Etc, — VU, 47^ pr 3 î 3 p 34 ^üo^riuffi ipsi^rum êit t^gjiüm caciorinn; Grégoire t cou- 
rondu deus brarltudcs (Maith. !>, 3 et 9?, Bc t réiabli l'une d'après la B^blc j comp. 
r 12, p. 4t. il ; V, 6, p, iq 8, 46, etc, — Vtil, 7, p. 33 a, 1 al acdfsrum. — IX, 23 , 
p. 38 e, 18 pla^ïï uiîUi^ m. iflafta ttaHda D4Ï; |+ 30 irtiiriîa f^rûusiai Ai a 

déplacé àjWe. — iXi 35 , p. 390, 11 hs^'^diinr; etc. 

i. Voici, en dcui mois, mom opiàiod sur cctIC question fort délicaie^ je le recon- 
nais^ cl qüc je o'si pas la prétention de tranclicr. Sur un ccriain fiomüre de points, 
üoùi avons dc^ ii3Liicc£ suflïsanis pour établir Ia irianilrc d-Wniix de Grégoire luL^ 
müme. A en juger parcci mots^làn pur l«fi propres déclarations de TAUteur et par 
diverses eonsidéralicns d'une nature plus gcnénilc, il est permît de croire que Gré- 
goire, en éaivani ou en dictant, faisait tüiAni de soléctimes et de barbarismes que 
nous en itouvons en moyenne dans les ni3s+ B, et que lui-même ou son secrétaire 
faisaient autant de fauiet d'onhographe. Moiis comme celle otibo^raphc cl celle 
grammaire admeltaient ïndilféTemracnt plusieurs manières d'écrire un même mot 
cl de construire une même phrase^ comme cette grammaire et ceiic orthographe si 
élastiques êtiieni aussi celles de Tépoque ei des plus anciens copistes, cetii-d ont 
rendu avec une g^ndc liberté e par r, o par u, des accuHtîFi par des ahEatifaf etc.* 
Et il n'esi pas pwîbEe d'établir dans chaque cas pArticuIlcr comment Grégoire a 
écrit. Il faut ac conlefiter de rcmonlcr aussi prci que possible de rarchétype. Mais 
Je lAlin de l'archétype doil préienler à peu de chose près rapparcncc qu'tvait k la¬ 
tin de Grégoire lul-Tnême, Je 11c puis donc, pour ma part, qu^approuvtr M. A., qui 
o'b vouEu ni dépouilJer de leur physionomie auiheotiquc^ ou peu s'en faut^ les cha* 
pitiL^ conserves dans les mss. anciens, ni essayer de conformer I ce type les pages 
qui ne nous ont fié transmises qu'après avoir été modernisées^ au rx" si^tc. 
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IX» 5i<!!cl[;. On csi donc force d’admettre que ces derniers tiiss. ont etc cor- 
riîîés d’fiprEs ks règles de la srammaire classique. C'est d aillcurs ce qui 
ressort avec évidence de la comparaison des Hiss, anciens avec les mss. 
rêcenis, ci de mille traces de cette opération encore visibles dans ccus-ci. 
Mais beaucoup de ces mss. dont l'orthographe est falsifiée u en sont pus 
moins dignes de confiance a d'autres égards, et U est parfaitement légi¬ 
timé d'établir sur des bases dlfrérentes k teste meme et l orthographe, 
h'n celte dernière matière, U faut s'attacher surtout ans mss. nnciens ; 
on ne peut pas toujours procéder méthodiquement, contrôler ks tcmOi^ 
gnages les uns par les autres et mesurer l'autonte rdûtive des ■ 

leur degré de parenté h Au contraire, on peut appliquer cette méthode 
au texte même avec une grande précision- Et c est ict que nous devons 

□voucrquelcsprincipesdcM. A. ne nous satisfont pas entièrement, 
ün doit se demander, en effet, sur quoi repose cette prekrence presque 
exclusive accordée à Bi et 2 dans les livres I i VI ; pourquot 

«n seul - I- r. i p=urfi. fréqueat 

samment alli:ilé. l>lcn que failjLciuent, VII. ^ J J ;â6flû : il 

o: l -Vo - in, 5 , p. > li, la suiitaj^ Ci si X 4. P- 

par D 5 . - U eh, tX, IS, u’étanl fauJé qu. .ur Bs et “ >‘ 

quai r- 3M. . 1 . oti a-é«if*il pas sv«c DM'ainwi, « qu. r«^“* 

les 1 1 i Vl. - M, A. imprime souvent cM.iii. e*Ke«ii*. 

rftmmcnî, dans la «iondü pnifi, orüLjfl, milic^ tic , jh-liï £tr^ 

iiiémïiisuppMsfqi.çCM)iJete..«;li«qtiBlqucois s ^ 

,ùr que « u'«i pas üatis te«s; el s, B. et s ^ i,ie, 

par t« : 1 îVV ïr n a^' ïrl îls S Chét^p:. D'ailk.rs M. A 

runforwe 4 B dans li premisrc parue; voir- Î3u. 5i i 7 J 

B^ et ^som d« mas. fort rcmsrquablw. «ns 
llbics. Ils oni bcautiaup de fautes de copn ei.ec qui est Pk* P P ^ p 
conlisnee, des inieriwfations. On en jugera queques « l'flrÉûril de At, B^> 
17 liitrauit pour fj'frrdaif. 1 cç&ti ibsetumeni eerfaiAî, b ^ Orfgt>lr= «"i- 

C3, 7 . D 4 ei au tcxic de Rufin :£u«b. A«r. e«f. h »t * ' wjuc li- 

prudlfl son féeii. ce lexiî porte: efenuMif îîo. *S (Ubtruye; üij; 

iiviaii,- eomp. en outre ft. /?. p. lOi, 4 ffj^ra ^ *b * C,i, Ü5); 

*57. î4; 473 . lü; S77. 1', ^ny, abî3i“. *.1 V«^« pour «v- 

iJ (fiterauir Bill 439 . 7 {Mermui Ds}. ^ ^rtc cenoiifalkl. 

liih, .comiiia dins Parchèiype. que Bs «ul a birit ( B • l™ 

- Il, aï, p. yo. 4 «<■«» !»«' ^kijif lAi. 134, S. h4}- P .J y, 

pnur irrifrlu-deidehansê par erreur on que pré«nt=ot us, i 
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Tficcori de A, C, Di plutôt que de B, D, qui fera foi dan^ les li^Tes 
suivants.; pour quel motifs dans les chapitres qui juanqueni a Bj D sera 
sçülemeuE entendu^ ci Ci écouté^ quand pouruiii Mp A. cmii ces cbn- 
picrcs de C emprunté à un ms. Ap co sorte que Ai et Cr représente- 
raient une seule et même famille. 

Qn a vu que tous nos mss. remonientà deux copies [K. et ou X et V 
pour les I. VU ù X) d'un Cïemplaire fort ancien Chacune de ces 
copies est représentée pour nous par deux groupes de mss. (Ai* et Di 
il 12 = B[^ 2^ Cl A et B 3 ^ 4^ 5 B) issus de copies au second 

degré ^A et D issus de X ; Bc ci Bb issus de B). Dans l'immense majorité 
des cast Taccord de trois de ces groupes contre un nous fera connaître k 
leçon de a; Car il est plus probable qii''un copiste (A, par exemple, ou 
Bc) se sera trompée que si deux JÜ et B dans le premier cas, Bb et X 
dans Je second) avaient fait la même faute au utâmo endroit^ Certaines 
erreurs^ cependant^ sont si faciles ù commettre, ou si habituelles aux 
copistes, certaines altéra lions vol on ta ires sont si séduisantes, que, quand 
il s'agit de ces raaies-lâp on ne peut pas se lier au même raisonnements 
Souvent on écoutera une des quatre voix plutôt que trois*; parfois 
aussli il faut Tavouer^ on reslera perplexe \ C'est ce qui pourra arriver 
encore lorsque A, D d'une part et Bc, Bb de l'autre^ Ou bien ailleurs 
A et D seuls, se tiendront k balance, et que le sens ne fera pas distin¬ 
guer avec certitude la Jeçon préférable Maïs celte situation ne se pré- 
seniera pas souvent; et alors meme il restera une ressourccp utile dans la 
plupart des casTComparer dcspassagesanalogues, s'enquérir de b tour¬ 
nure préférée par rècrivpin. 

a fail Éi^rfieîr/^irf; «r^iV est d^ns A, Cl rclrouvé pûf caüfËCEure Uin» BS), — îl, M, 
p, foip 9 ttMtsülati&üf pour caFTXufara co«suhîm. — Vlll, 20, p. 318 , 44 Etma 
pour Btrum; rtc. Je nc dtc aucun «fitnpJt de Tauicâ de cop^Cp parce 

qu 4>n CO trouvera à chaque dans le& notes de M. Arndt. 

B. t, Op p. 38 , Ugans Cip D4, Ugem ]bi «uircs^ c'kéï l€gans ligaas, 
comp. Genèse 37, 7), q-uc U mijûrké des coplsto a mal compris et mal cotrîg^, — 
II, 3 k P- C4, a8 atkfiî doîare a, Ci, Srtila) csl conËrmc par x+ III, 

33* p. 1097 R. ûmnt Jùîùri (mss. de Pa,ris 3 :ï 04 et îstoSj, — Vil, 18, p. 3I7, 

ù piiCittMM 7w;?h/uiw a M corrigé d'après ia grammaîte par B c[ D. 

a. lU - 5 + p. Ôy. 9 frwBijj trtvi^ûrif Ui, 3, Cï, pour Awïüj fempore : «t-ce frifrifj 
qui a cnir^tné le coplitc â me lire un second géniiif 1 csi^e la conrualon de il ei e 
qui i-cmoTiït jusqu'a Grégaire Eui-mome! [comp, p. i3û, 3i ime ttmpore^' 

I o/rre; Jliû, 3 ! iatere}. — tll, iS, p. il3, H B, C, pnoJldi A è, 

4; CÏC. 

3 . Il, p. 66, 18 cl p, 67, 4 deï B* C, dûmÎTii Ai B. — Vl, 35 » p. ip, 6 oc- 
iecfo iï. Ch o- tttù X.Ojr preniiérc vue, ierJo paraît inadmissible; mais 
comp. jg-i. w. 71, p. Iki, R.; 1. A/crrf. Ht, 44, p, s loîR., Uciuio o., à cétéde hr F. 
Vil, 22, p ?04» a? iijrio sutcamberc; enfin Uit. pdir. 8, 7, p. 3 iqo^ R. iatto 0. 
Palis. 1304* 0 ' PariiK 3105. — Ein cemîns ces» on adopEcra U Jeton d'une de» 

deux bïunchcs, uns irop «e demander si ceEEc Ic^n est due à la tradiiion eu si elle 
q éU reirauvée par conjeciure 1 V, 18^ p. 31 diicripiwnioTi; V, it, p. 357, 3 
rmrJdliTj j etc* — AiH«Jurs, il faudra bkn m faire une rè^Je, ci alors B, C ftmponera 
fur Ak D, parce qu'il y a moins d'inlerméJiaires entre B» C et =, bt D sur Ah parte 
qu'on a plnslcurs te'mnîsnagçs auj- D cl Uîi £Ul |ur A- 



d'histûirf: fit dk; LiTré«ATüPtK 
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On doit comprendre maintenant ritiTérèt quHl y aurait à connaître 
plus complêlemeuT la Jeton de D, même lùob Beilate. Dira-t-ûn qu^üne 
coll^tJon de plus eût pris bien Je b place dans un livre déjà sî charge 
de noies critiques? Personne ne voudra faîner ccLie objection,, sip en con¬ 
sultant on obtient un texte plus pur et plus sûr. El puis^ il y avaîi 
un moyen de gagner beaucoup de place^ c’éiaii de citer les leçons de D, 
c'est-à-dire les leçons communes à plusieurs mss. sinon à tons^ au 
lieu de celles de 115 seul. En Joignant à D 5 le seul D4, j'e me suis 
convaincu que des centaines de variantes tirées de D5 par M. A, pour^ 
taicni être retranchées sans inconvénient,, et au plus grand profit de la 
sîfnpiîcîld et de la clarté des notes. Toutes les fois^ en cffcip que D4 se 
trouve d'accord avec Ay Bj G, contre D3 ^ il est évident que c'est Dq., et 
non D 5 y qui a conservé lu leçon de D; comment, en cffci, D4 aurait-il 
connu la leçon de X, s'il ne l'eût trouvée dans D? Ür, si D portait la 
même leçon que adoptée aussi dans !e textes iJ n'y avait pas 

lieu de rien dire en note d'aucun ms. ü. 

Voîb pour les livres ï à Vt. Dans U seconde partie, pourquoi seraii-ce 
raccord de A» qui devrait l'emporter toujours? Celui de Aj B, 
esi pour le moins aussi digne de foi î car la nature incertaine de C lait 
que B est pour nous le seul représentant tout a fait sûr de Y ; et B, C 

valent autant que D. Aussi, M- A. n'a pas pu appliquer d'une ma¬ 
nière conséquente le principe énoncé dans la préface. Il a dû adopter des 

leçons dû A, B, de A. D, et même de B tout seul Enfin, il accorde 

û B une importance vraiment excessive, çn plaçant entre crochets tous 
les mots que les mss^ B ont omis. On auraii évite ces hésitations et ces 
inconséquences en prènani pour régie l'ordre généalogique des rnss+ 
fût quVil a été esquissé plus haut. 

il faut ajouter un mol enfin sur les chapitres qui ne se lisent que 
dans A ei D. Ici, on est obligé de choisir entre A et D, eu se fondant 
sur le sens, quand il offre des moïîfs de choix, sur l'obserA'aüon du vo- 
cabulaite et de la grammaire de Gr^ojrc, quand le sens est indilTércnt 
^lais c'est ici, ûü D possède non plus seulement un quàti de l autorité 
toi ale de la tradition, mais une moitié, qu^il apparaît surtout elaîrement 
combien il Importerait de connaître^ au lieu d'un représentant de D, 
avec tous ks écarts qui lui sont particuliers, le ms. D meme, rçcons- 

I. A Èclùa nûLiS vuu l3, p. S, OÙ U place même de riOft rirvter- 

potatlün tpcal'ètre fiui^it tire nuWimi adum) : p. 41^. 14/iieriJ ma : pourquoi 

suivre B ici plaïut qu'à la lii^nG i 3 ?- Miit soovcnï B seul a fîardc la leçon véritabli:, 
Vllh î 5 , p, 16 Hposiatnj V'ïlt. ib, 337, cïlrj; VUlt ifi* p- Jo îh 

iirra ; IX, 35, p. 3^1, 6 infiticem ; etc. 

1, îl, i6t p^ ^ 2 , 19. le teste dç 0 in aJium Îu/tj cdpîBfVJ caméram (d'après 

Ü4 ei Ruinart : M. A. ajouic id est^ probabknieai par erreur) i^i bkn preferabic a 
iceiui de Aï, dont pn adopitra eepcndani les ablaiifsA^fû capaû, ^ VI, 36 , p. 17^» 
Î3 est fiiui ; la eoinpIiccA du nicutrter savent ce qu'il fait et prouve 

que jcjVjUfui sç rapporte à l'cv^quCn Lisez donc avec P 5 comp. UHr. 

al nikil df hîi ûU^uid fifoJrrr^,' Fortunal, X, 1, i nikU aUijUi/ sUqttiJ. 

mûgiî ^üvJ CtuciH. 
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truit par la mcihoJe indiqu^St plus haüt^ oiv en d^auTres termes^ les Je¬ 
tons communes à plusieurs mss. D ^ Ces leçons^Iù seules méritent d c- 
tre mises en regard de celles de pour Lequel, par la force des cho¬ 
ses, nous devons au contraire nous conEcnier du seul rcpmcniant 
existant^ Ai®. 

On voit que nous ne donnons pas l'édition de M. A+ pour définitive t 
complimein banal^ qui ne peut faire plaisir qu a ceux qui ne savent pas 
ce que c*csc que faire une édition. Mais grâce à ses soins, nous avons 
en mat ns presque tous les maTé riaux nécessaires pour retrouver le 
texte authentique de Grégoire; ce teiie^ il Ta lui-méme rétabli dans la 
plupart des tas, et U critique n'a désormais qu^â marcher dans la voie 
ouverte par lui. Cet article est trop long déjà pour que nous essayions 
de proposer et de justifier quelques-unes des émendadons désormais 
possibles ^ Signalons un point seulement sur lequel raîtentlon pourra 
se porter avec fruit, et qui est autant affaire d’interprétation que de 
critique^ je veux dire, la pom^tuaiion. Il existe un nombre considéra¬ 
ble de passages oh la ponctuation eût pu être corrigée déjà dans ta 
volgate, et d'auirei oü elle doit Tétre pour se conformer au texte nou¬ 
veau 


f. En ÊûaEÎdcranï Dï comme cqaivTiIeftï de Ù, il est xprtiTé zL M, A- dlnlrodiJÎré 
dini lé tMJs tenïrc cmchecs, il mt vrai) un mot qui ne méritait mâme pfti d^Ctre 
menlieond tn fltffem V, 5 , p, 19^1 19 . Ce mot numi^uc dans Ai, dans 

leton lOüie probabilité, puiiquG RüinxrE, D. duquel cl GuAidet ne l'oot pas admiB. 
djjii les Autres mss. D. C’est donc une pure fanisisic de D 5 . — V, 49* p- 141. a J 
me ;D&), dail ciSder la place ii n£rrn(Alp I>4', — tJC, 12^ p- 369 + COriUs jQforc 
n'a 4'tutrc autorilé+ dans la nouvelle ciiiiion, que D 5 . Or. D4 porte àütùrt cordîs. 
— TouTfi la pa^c 377 repose sur D+ C seuîé, à cause de ijctmcs de At er Jas- 
lement din* eeWe paË=; Dj porte une tr^cc d'orlliogmpbe aiiclanue ^frü4ief) c[ une 
leçon qui est nu idoilifi spécieuse ài 

a* Le ch. th i.qui manqüÉU prîmiiivement à D 5 , a été njauié après coup u ce 
ms.r d'apfesaii ms. A. De même selon toute prûbablliit: tes ch. IV, 3 ^^ Jq, 35 à De, 
Peut-€ire aussi le ms* de Paris 1451 apparüeni-il â la famille A. Maix il ne 
paraît pas Qu’ü s'en soit conservé d'autres traces. Voir plus haut ce qui a clé dit 
de A 3 ^ 

3. t« 11» p. 40, proËan^ur réclame un compSémcni cel que Iribulstttmtbsit, par 

excmpTc. ^ Ip ïb, p. 4Û, 1 argum^ntum nie ptraii dénué de Bcnst faut-il lire ar- 
gvti»in?Otï flrgHhJfinEUPn? — 1, 47, p. Sq, 8 pour niot^aii. Iîkcz^ en changcaTil un 
petit ireitp — L 4S, p. bô, 18 u/ucfriiraf se tomprendraîi mieux que uidi.^- 

êjnlnr. ^tlL, 18, p. 128, & pour jnceiliilirr, litei /ncefl^or {Dl?).ou peut-être iHfle- 
C.ltJir îitfslï^ri^or]. — Vlth So» p. 343, 9 pour dfpendJf lisez déicaîdat (eomp^ 
mir. jliiJr, J Pie Éfffjffpwfai i>n jirl sapür ^tuhaitjn hanel; etc. 

4. tï, 32.1 p. 6 mcticz une virgule entre comÜtum et fitel (à cause de l'ordlre 

dea mots)* — III, pro/. p. 109, 6 point et virgule ^pm <onJîtcmm'; L 7 sancii coiî/p'- 
ff pnifr, tria p/m , etc. I It r 13 . p. ] aO, 8 St ii j. CJf , hùdii ptSSnmdàlm^^ num^u^nt 

trêg^is. — lU. p. 13^, 23 p point et virgule iprls polM ; virgule aprèaeîns. — 
IV, 16, p- ibq, 3 virgule après rcjeiu^rr. — 1 V% 36 , p+ 1701 X4 virgule après JiJPidf- 
Aifîj. — 39, p- aïe, -^4 no 5 e.ï o^lcpîeifnèüj ad régi fs^ab regej^ abirs pçrmitii 

[eomp.p. 307 - 7 abtréi); c&mmcni le matheureux Irait-it trouver le roi, qui Fa- 
vaai prohablemeni fait livrer a la reine? ^ Y, 40, p, 233 . 1 transporter la virguJe 
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L'inurwciatim, pour «" ‘™“™ Pf^'" 

Rütaân-a P» P" «•'''"J'- t 

fait" 1. plut .=u«»ttl >pt« M- L""5"»" '• .""™' T '"“'Z 

<lcGrS-oi« ’ti parlms ides t&iis psralléks, esplicalio» ternira 

tfa™r.,é=lar,tfa«ra=raa sat les faiu 

sa place dans une swoude série de nûwa ple«es au bas des pag» 
dont les lecleiirs, même les plus versés dans ces quesHons, saumni g 

'’‘La'.ïé;»ai.ioa matêriell. d» eolaatt et, telle de teule 1. -tt»,’^ tel- 

lection in- 4 ‘, beau papier, impressio n Uès nette et généralement c - 

»pri» iKtii.. et VII. î9. P- 

Vl, p. 1Î3, Mtn p, ^ ‘ ^ ^ vlrgLik aptet 

’ \ ^r.T^î‘à ra'^ir’»fa(V^oiilci 

Ss. Les mcia ue< niDie P^gasium Prfra««s (p- 8>- ^î* P’*' . _ „„ doit 

ration, font penicrque c'esl IHulin 4e j ^ cl non OU 

eonelure de «u..e, que PÆsa« vivait d.n» la (,, p. .^So. D . 

commeneement. comme le pensent le» ra. 7 - IV. 46. 

- ,1. »9. P- - « ‘j: P-9*- 9. «»- 

p. ,8,. î. eomp. VvrB- Eu. il je». %. S.^P- ^ „ 

^in'd, n’est pa»dan« Virgile. En. 7 trouvons pour 1» preffliitc 

phrs»e au lanpge ppêiiquc courant, dan» leqwe _ ^ . de^t eonnaîire U 

foi» etioe Ovide, met. II, 7’^ - ’^e P *»«• 49- , 

mort d’Uêrode ei sa féroce vengeance ^3^ P »76r*7 VirB- L 

», i5}, plutôt que par Josèpbe; comp. p. 45> teJnJum tamem. 

On voit combien le» «panons de Grcgoire p , ï,%Jl^ate 1/«fer*"' 

sur lequel porte ion laisonnemeni. ~ VI. 40 , p< , 

et un peu plus loici.incrf/ac^Mi, „bi,raire. Tel 

3. Sur ce point, il émit diffiede que le «hmi ne fut ^s «" P« optique : 

mol, M tCei, au, fa «««« fa"‘ tat* M^'ctfaifa ’«« 1“ «», P** 

i-,fara, ,.l "“’r'tlL '".faT^p-'aaii. ,. ». la, 

(l.rofjJCi'uin OU MoJüL".(ti«ï, clC.}^ 4 

IP.. 1 . PP i5p. 12, n'«t expliqué qu^à k ya^t ^ 

4, Dépotée malhcUKUMmüni par les mîivo!# oui no . . I vü 

Ce\y»tLe, si peu agréable à l'teil. ert, en -‘7', 

les notes sont nombreuse», toute» les leltre» de p eicrantc on erre in* 

marne quatre fois, de «irteque. en ehercltant une note 7 .„..i 

aemin eai«qu*ire note» désignées par cetieleitnt- - Il est bien «gre^ 
qu'on n'aît pas rappelé en marge le» anciens numerc* e ^ P n,m,clle édi- 
^ges de l’édition Kuinsrl. Cel1e<l rcstCI» ce iour' - Enfi"- 

tion, pour vérifier le» Citaiious faite, n’impone ou, 1’^'^“ chapii.e. 

le leste *t les notes, oh irouve l'indicatiOh drt iWS». qui co ^ V^lutne. et 

J| eût été plu» utile d'en donner le tableau dans la tes m>s- qui sm»« l'«' 

a mdLqu&r À (a |ï1k£ aotll ûOU* pirloos, év^all A - _ 

tora flvec le tcitîa a ffloinfi de tnd4itîoii conirairc Jacibles 
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r«tc A la lÎD quolrti planches de fBC'siaiilû des principaux rass,, J'un 
photoliihograpbié, les autres faits à la main très habitement. 

Max Bonwet* 


35+ — ï'Mniier de icatc du iiêilc. édiiion crîliquc, publid* 

a’iprtïs quEirc îRHnuwrm, piï FrAuçoif! IV>N!tAMc>QT. Tome F, tcite inicgral. un 
vol pcEit in-Ô, de 464 pages. Paris, ViEweg, 1 S 34 (sur la couverture, tliaSja 
Tome LFI de la. Bi&iîotiii'que franfuis^ du uft^ert 

Eü iS 3 ïi paraissait dans U collection à^anciens textes /r^fteais qut 
dirige M. Fœrstcr, une édition du P^JW^/er iorrain due aux soins d'un 
jeune romaniste, mort depuis, Fri&irich Apfelstedi *. G’esi une seconde 
édiiion de ce texte que donne aujourd'hui M, François Bonnardot, ec 
cette seconde editton ne fait pas double emploi avec la première; car elle 
repose non seulement sur le ms, de la Bibliothèque Mazarine, mais 
sur dautres mis. et fragments dont le premier éditeur avait ignoré 
rcxîstencetBibL nation.; f. fr, 9Ô7Î; British Muséum Harlcien 4327- 
Bibl.d'EpinBl). 

Ce premier volume ne donne que le texte de la Mazprinc, et, courant 
au-dessous, les variantes du ms, Harlcien et k leçon comptèie du ms. 
de la Bibl, Nat, La description des tnss., ta discussion des variantes et de 
la méthode, l'ctudc historique, littéraire ei grammaticale, les appendices 
et le glossaire sont réservés pour une deuxième partie actuellement 
soüs presse. Nous ne pouvons donc en ce moment qu’annoncer cette 
publication, nous réservant de L'apprécier quand nous aurons entre les 
mainsroeuvre tout entière. 

Notons ici quelques observations. Le texte courant dans 1 alitîon 
Bonnardot et Tédition Apfelstcdt est celui de la Maxarîne. Nous avons 
collation ne pour les dix premiers poèmes les deux éditions et nous avons 
note quelques divergences ; IV, p, : Bonnardot : fveuw qui dittes et 
parici{ en ins cuers secrètement...{ Apfelsiedt 1 d«/eç, — VII, 2, B. : 
que... H {yons d'enfer ne ravisse mon arme pour ti iueir..,;A. : <ïnn?ie. 
Vit, 5, B. : refowrfter en pourre et en pouciclre; A. ; pottrieire. — 
VII, 11, B : qui salve les droiturietrs de cueri A : droitiiriers. - Ces 
divergences sont*elles voulues? 

A. l>iaj|P.STItTER, 

P. S. — Je profite de roocasion qui m'est donnée ici pour revenir 
sur un ouvrage de la eollceiioti Fmrster. dont j'aî parlé dans un nu- 

t. Il esi probable que l’cmis du second volume neus éclaireia sur cennins pss- 
sage» où t'w peut se defneeder s'il y i faute d'impression ou li Jç texte reçu a été 

ctiangd d'‘âpr^ les FriSS. 

2 r Ijuhrîngtr Pjalicr (BibL Mazajinc+ n* 7^}#. Uêbcrsei^wrg 

de* XI? Jabrbtinderti. zutn crsien Mil hereussegeben, von Friedrich Aprclitedl, 
Hcilbronn ibbi, — Voir la Revue critique de l'snnêe jS 83, t. I. p. ^q8. 
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tncro pnîccdcni, VOrthos>^afhia ^<l^/fM,pllblt(Sl:pû^M. Smrxmgerjvoir 
ZLVi/rW: 1884 . n- 3S,p, .571- M- S-, dans «ne Mire privise, 
féclame contre «ne ou deux de mes assertions, et je Ui 
acte de sa courtoise réclamation. J e disais que dans la constnuUon de so 
texte il avait rêunî < les divers mss. connus, publies, analysés ou sim 

Dlement indiqués, qui contiennent les documents sur la lanf-ne Iran- 

nVvakn^t pas encore été signalés ou reconnus. Je regrettais 
pas souligné le vocabulaire de Gautier de Biblesworth et la grammaire 
hébraïque française que j'ai pubüée. I) me répond que ces textes n in¬ 
téressaient qu*indir?ciciueni son sujet, qui était la er^mnmtre 

p,n„mc d. ps-^dvd» d.ns d«.» ,ppr«.«.o. M d. " 1“ ' ^ 
pu agrandir quelque peu le sujet de letude qn. sert 
son Orthographia galliaa; il l auraîi rendue plus intéressante, 
cmbraisani l’ensemble de la Irtiérature grammaiicate. 


VARIÉTÉS 


:Vntcrt ü’ai'tTluiol*'*'* orlKHtdpidî* 

XX 

NouwUes obsén^ations sur l’inscription nabatéemte de D’metr’, 

Le nom de Gadfutt, la mailrcssc de Taffiranchi Hanaou, qui a élevé 
la stèle, peut être rapproché du nom d bomme palmyréoien Gadilat 
(de Vogüé, n» 11 i)î celui du porc (et «on de ta mère) de Gadiou, qui 
est peut-être à restituer en [B]agTAt,^ du nom Bi-fparsç, figuranl dans 
deui inscriptions de D'meir mcnic % 

Adramou le stratège et son frère NeqiJou, fils de Gadiou, sem- 
bieiit, d'après le grand texte, avoir eu pour père Abdmalkou le sirn- 
icce. Leurs noms se trouvent répétés au-dessous de deux des bustes 
sculptés en haut de la stèle; là ils sont accompagnés chacun du root Mr-. 
fils, suivi d’une lettre* M. Sachau prend cette lettre pour un ^ 
pose qu'elle appartient à un nom disparu accidentellement dans les ucu 
épigraphes ; Maikou, abrégé de Abdmalkou. Une pareille abreviattoo 
est de la plus haute invraisemblance; de plus, il ny a pas trace 
fruste dans le fac simiU; enfin la lettre prise pour Af semble len p u 
tôt être un hi nabatéen avec sa forme finale- de propose c ire ma, 
fils* Les bustes se succéderaient ainsi avec Jours épigraphes . 

I* Cf. Reaaie i février 1835, p. 88 «1 sut». 

3 . WsJdingioii n" aSûa, ft « i. 
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jflfl ^ son fils. 

Cette dispositiûfl rdc parait foritielkment justifiée par une îascripuon 
palmyrénieninc* et par les Icgertdes des monnaies nabatccrtnes représen¬ 
tant la ïeie du roi assûciée h ccîle de la rcîncs ^ m^rc ou sa sœur, 

lî en résulteraic que Hanàou aurait été non seulement 1 affranchi mais 
le mari dû sa maîtresse Gadiou. L’antiquité nous a conservé des 
dcNiuments explicites, bien que rares, sur la réalité Je ce genre d*u- 
nion. L^objeciion qu'on pourrait tirer du silence gardé par JlnscrL 
plïon star resisicnçe de ce lien entre Gadiou et Handou peut être 
levée par riosçrîpiion pal m y rem en ne cl latine Je Sou [h Shields oÉi 
Regina, iièerta ef conjux de Êarafts d'après la partie latine, est simple¬ 
ment dite a^ranchie de Ëaratès dans la partie paîmyrénîenne. ]| s'en 
snivraît que Adramou et Neqidou seraient indiquées peut-dire comme 
fils par adoption * de AKimalkou Je stratège. 

En ce qui concerne la date 410 de TÈre desSéîeucidcs et rexpression: 
îWoFî le comput des Romains, Rajouterai quelques mots à ce que j'ai 
dit* IJ est probable que cette expression a trait à lagiande modihcation 
îniroduite par les Romains dans le calendrier syro-mocédonîen pour 
1 adapter au calendrier Julien de César régularisé par Auguste; Tan née 
lunaire, avec mois intercalaire, jusque alors en usage en Syrie, fut, 
comme on l admei généralement, convertie par les Romains en une 
année solaire fisc L expression keniiny'anarhomaj^a^ sîguifieraïi donc: 
selon lû manière de compter des Romains; comme nous disons, vieux 
sp^Ie, ex nouveau Jt^k;ce ne serait pas proprement la ddnominaiion 
tic I tVe des Séieucides, mais b définition de la manière nouvelle de 
la calculer. La formule serait en conséquence à concevoir comme 
équivalant à t dans le mois de Yar de Yan 4i0 {des SéieucidesJ cal- 
cuié selon le calendrier des Romains, 

En un moi, si j on n avait pus voulu spécifier expressément ce modo 
spécial dé comput, à supposer que Ton aurait mis l an ^lo, loyt 
court, ce qui aurait signifié, comme dans toutes les inscriptions grecques 
de Syrie ei comme dans les inscriptions palmyrénienn«, des 

Sé^e«cides^ sans qu'il fut besoin de nommer cette ère. 


Les notiis propres nubatêens pseudo-ihcüphorcs 
Les inscriptions nubaléennes nous ont révélé IVxiitence d'une caié 
t. De Voÿjûèi n* 


X'fÉ'ri .wî f .4 9 I n. _ l j. — . +. 

le 

^ - —” ■—p-^ nfc ''■••wïic uu^um-ent 

dent cc grtvi; t^rûWciîïe chronobgîqLic li discuté un 



icm qui, qinii inicrpreiè, îniroauîT 
un cJifmeai li'unc vulcur cepiiilc. 
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Korie de noms wopres d homme» usseü singuliers, ayam les apparecicci 
de noms ihéophorcs : Abdmalkou, Abdobodai- Abdhartat 

D aprèsrtisagcconsiani des languessètninques, ces noms, semblables 
â eeus de Abdba^t, e serviteur de Baal -, Abdastorel, . serviteur d M- 
.□rtê -,ctc.-., devraient être considérés comme formes du mm 
« esclave, serviteur - en combinaison avec des noms de difux , Malkou, 
Obodat/mrtat. Or Maikou, Obodai, ne sont pas des noms 

de dieux maïs des noms d'hommes+ 

Commeni expliquer cette anomalie ï 

Malkou, Obûdat et Hartat préseiiteni tons trots cetie particulamé 

d’avoir Clé portés par des rois de la dynastie nubateenne, 

J'eii conclus que c'est ù titre Je noms royaux qu lis ont dn 

scs comme êlémcnis divins dans la composiiioii de ces noms pseud - 

“'ce^eTferie implique l existence 

nabatéctis, conformément â l’usage piolemaïque. a ^^'hoonenrs défi- 

sinon de leur vivant, tout au moins après leur mon 1'® 

nitifs de l-apolhéose, ainsi que l'indiquent un 

protocole même qui, dans les inscriptions, leur est 

dieux nabaléens (Afnratt., - notre Seigneur. .) 

dès lots si les noms de ces monarques passes a “ , 

fourni leur contingent aui combinaisons ordinaires 

Il est frappant de voir que ces noms éiaienl portes 

les artistes qui ont exécuté les remarquables monuments un l'orisine 

nécropole de Mediiti Sâlcb. U y a peut tire là unetn ica i ^ ^ 

et la condition première de ces artistes: esclaves a «ne is ( . . ■ 

roi?) et constatant, par l’adoptitm meme de leurs noms 

l-afîmnchisscment qui, selon la ctmwption T service 

mnlée dans les inscriptions de Delphes les avau fa,, pajr du service 

d’un maître réel à celui d’uo maïuc idial « _ ,j,j 

étaient originairement des esclaves, il y u ^ singu- 

fussent en mémo temps des etrangers. I on 

lier signalé par M. Renan, que dans la liste f^ f J;," 
ne trouve aucun nom grec caractérisé, bien que^c s > ^ 

menis nabatéens trahisse une profonde influence helleniq > 

CLKilllÛMT-GANUKJ^tJ* ^ 

I. J’ai proposé de corrlser «insi le non, la nouvel ssi- 

74' inscripiion ds Mediln Slieh, Celle eortesrion a eié (ustiti p 

men de TcAumpagie- 

a. Fragm. hitt. fJ*., IV, p. Si5, , . - - . es sujet à pra- 

3. Cf, k» obaenalioni que i'ti pnisenleet auirefei ^ Théoplterfi* 

p4ï d« noïiraï ihéûphorcsi ^ ~\r « cdrr«r*n 

Mmiliquei Ab4 -j- 






rkviîk cnrTiQCK 
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Hattdou Adramou, soa^ls — NeqUcm^ son 

CcLtc disposiiEon me paraît formeüemEnr justifiée par une inscription 
palmyréniconC et par les légendes des monnaies nabatccrirtes repiésen- 
taivt la icie du roi associée â celle de h reine, sa mère ou sa smur. 

Il en résulterait que Haoâou aurait été non seulement lairraiichi mais 
le mari de sa maîtresse Gadiou, L’antiquité nous a conservé des 
documents explicites, bien que rares, sur la réalité de ce genre d'u¬ 
nion, L’objection qu'on pourrait tirer du silence gardé par TinserL 
plion sur Teristence de ce lien entre Gadiou et Hanâou peut être 
levée par l'inscripiton palmyrénientie et latine Je South Shields oii 
Regina, etconjux de Barates d'après la partie latine, est simple¬ 
ment dite a^ranchie de Baratësdans la panie paimyrénîenne. Il s'en 
suivrait que Adraïuou et Neqîdou seraient indiquées peut-être coDime 
fils par adoption - de Abdmalkou le stratège- 

En ce qui concerne U date 410 de Tère desSéleucidcs et l’expression : 
xe/on fa coHjptrf der Romains, j'ajouterai quelques mots à ce que j'ai 
dit. IJ est probable que cette expression a trait i k grande modification 
introduite par les Romains dans le calendrier syro-macédonlen pour 
1 adapter au calendrier julien de César régularisé par Auguste: l’année 
lunaire, avec mois intercalaire, jusque alors en usage en Syrie, fut, 
comme on l'admet généralement, convertie par les Romains en une’ 
année solaire fixe^'expression Aetnfiy^drtdr^ONtd^'a, signifierait donc: 
selon la manière de compter des Romains; comme nous disons, vieux 
sprle, et nouveau st^le; et ne serait pas proprement la dénomination 
de lire des Séleucides. mais k définition de la manière nouvelle de 
la calculer. La formule serait en conséquence à concevoir comme 
équivalant à î dans le mois de Yar de Van 410 (des Séîextcides) cal- 
cutd selon te calendrier des Romains. 

En un moi, si 1 on n avait pas voulu spécifier expressément' ce mode 
spécial decomput, il est h supposer que l'on aurait mis l'an ,^170, idt 
court, ce qui aurait signifié, comme dans tontes les inscriptions grecques 
de Syrie et comme dans les inscriptions palmyrétiknncs, Van 410 des 
Séleucides, sans qu'il fût besoin de nommer cette Ère. 


XXI 

Les noms propres «aira/ce»f pseudo-Chétiphorcs 
Les inscriptions nubatéennes nous ont rév-êié rexîstcnce d’une eatê- 


t. De VoRûc^ n* 3 .^^- 

*■ f ? y”» pttufrtit peüi-éue SDiie«f iui dtfjïÈi irès nombreui de 
|q riL-me iaam H>int J «ccplion de 

p.* 

ilifti cegriïc problème etiraDolagiquc si discuiè un éJcmcai ü'un=TiîÜL.r 
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coric de noms prû| 5 rei d'hommes üssez siiisullcrs, ayani les apparences 
noms Ihêophorcs : Abimalkou, Abd^bodaL Abékurt^il \ 

D'après rusage consianl des langues séminques, ces «oms, semblables 
a ceu* de Abdb^l, a serviteur de Baal t,, Ahdastttrçt, . serviteur d M- 
larté eic.., devraient être considérés comme formes du 
T estbve, serviteur * en combinaison avec des nomsde d.eirï : Muiknu, 
Qbodat, Hanut. Or Maikou. Obodat, Hanat, ne sont pas des noms 
de dieux mais des noms d’hommes. 

Comment expliquer cette aromalic î 

Malkou, ObsKlat et Harlat présentent tous trois cette particularité 
d'avoir été portés par des rois de la dynastie nabatwnne. 

J'en conclus que cesi ù titre de noms royaux qu tls ont dû 

sés comme clémeuls divins dans la compostuon de ces noms pseudo- 

^^Stie*ihferic implique l'existence d on vcrîtabk culte rendu aux rois 

nabatéens, conformément à Tusage plolémaTque. Ils 

sinon de leur vivant, tout au moins après leur mort « le 

nitifs de 1 apothéose, ainsi que l'indiquent un passage 

protocole meme qui, dans les inscriptions, leur es c f„ ,:re 

Sienx nabatécus {AJoruim, . notre Seigneur. -) H.n 

dés lors si les noms de ces monarques pas^ à mastique 

fourni leur comînecut aux combinaisons ordinaires de l onomastique 

Il est frappant de voir que ces noms éwicnl portés 

les ariisics qui ont eieeutfi 1« remarquables rnonumenw nrl'ftrÎEîine 

nécropole de Medâin Sâlch. Il y a peui étre là 

€1 la condition première de ces artiste : esclaves a ranc t$ _ . . . _ 

rojî} et constatant, par l’adoption meme de leurs noms 
l’affratichîsscment qui, scion la conception antique^ -acscr du service 
mniée dans les inscriptions de Delphes, les avau a^t p «riistes 

d’un maure réel à celui d'un maître idéal ci 

étaient originairement des esclaves, il y a ^ u-rait le fait singu- 

l'usseni en même temps des étrangers. Ainsi s exp iq -«batéens l'on 

ne trouve aucun nom grec caractérise,bi q 

mcnis nabatÉctis trahisse une profonde influence hcllemq . 

CLKaUONT-GxKStlîXU^_ 

r. J’ai i)ro|K>sé de corriger tinit le «om •“ "euvel «*•- 

74* ifl«ripiiM de Medâin Sâlch. Crtte wrrccncn • âi* 

men de l"c-iULn) 

a. I-raffm. bist. gr„ IV, p. ii5, aï- ™înie sur Ce »viet “ P™" 

3. Cf. k$ ohservalioni que f*» preseolees «ulîefo . ihéoplioret 

pos dei noms ihéophofcs s"** JC * r-*rre»P“'* v' 

Kmirioues /lid + -v* 
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CHRONIQUE 


FRANCK, — U. Loui& Ledes b fitv nùEdmé profeiS4îLrr dt et Khc^rAturea 

i!av« BU Collée de France. 

— ncruvvllc Revue coloniale do ni noua a^iona prëcédctîDmcnt annoncé U pw- 
blksûon vient de faim parultjc 4on premier nümdro aoua le titre de R^ue/rJnpatM^. 
Ceat lufieui une revue d’inrormatiom, Etic te propose en tagine tempe de iuseâter 
dca voradùnfi pour la colonisation. On s'abonne h la librairie Ghaiï, me Berj;ëre. 

-- l.c i>;crioNJiJire êlrmQhgiqitâ Win de MM. Michel Ba£A!. et Amablc lisiLtr 
vient de paraître à la librairie Bichette. (rn-S'‘*i vin et 46? p.); noua publicromi trë» 
prochainement un compte tendu de cet important ouvngen 

— le I" février «t mort à PStia M, Alfred-Robert Frigoult de Ltesvelle^ conser¬ 

va leur du iDOB« et des collections hUtoriques de la ville. Nd nCnen le 4 juin iSifi 
et elfevc du coMcgc de Pontlevoy, M. dç UcsTîlle vint fort jeune â isatis et. mEhre 
il'unc fortune Ind^pendirUe» cou sacra tout ion temps et toutes ses ressources i ras- 
àcotbler des colleciions tr^ dlvcrsos. L'étude de la cdratnique et de rimageric popu* 
laircs Ramena peu à peu ù récherchcr ce qui pouvait subsisior des cmbliïnies, des 
armes, des meubles et des ustensiles de la période rêvolutiormiïre ^ après vingt ans 
d'investigations paEÎentes el de %-oysgts dans toutes les régioni de la France, il 
avait niuni un véritable musée qulî serait imposaibre de refaire aupurd'hui à n^im- 
portequel prix. Offert à rÉiat* eu pur don, cetEe collection^ qu'il fut ua moment 
quesiton dVsiler â Versailles* fut engn ngrfée par la ville de Raris, ct M. de Licavillc 
prit oRtcicMemefït le titre de conseryaieuir, le i«jtjin iSÿt, Cas fonctiofus ne furent 
nullement pour lui une sinécure : en quelques mois il parvint à însEalltr l'ensemble 
de Ses richeascs. dans l'espacc restreint dont disposait radminislnitioo de l’hêtel 
Carnavalet. Il nous «rart impoaaible de les enumértr îcu mats une notice, rédi¬ 
gée par M. Jules Cousin ei distribuée gratuitement à tous les visiteurs, tes fait con- 
naRreet remplace provisoIremerLi le catalogue méthodique qui sera dressé Jonque 
îes nouvelles galeries seront construites. M. de Liesvtlle avait en même temps donné 
â 1* ville une bibliothèque spéciale de plus de 4,000 volumet* pliquettea et jour- 
niui et une coMcctEon d^eshimpei. encore plus nombreuse^ toutes deua relative» à 
rhJstoirc de Fiance de t^Sq & ïSjr, Il ne cessait point d'accroftre, par d^intcHigcn- 
tes et heurcusca noquisitiD'Eisa Ce premier fonds ti préclcua : grüce a lui, par 

exemple^ que la ville eal entrée en possession do dlven portraîis originaux dç coo- 
veniionncls, provenant des familles Saint-Albin et Jubinil et de riniéresiantc série 
des vus de Parts par Rigucoei qui a longtemps décoré l'antichambre des bains de 
la Samarjiaine. Ûusre diveraea brochures sur rigriculiurc et sur l'bisioiie natu¬ 
relle, SL de Licsvillc a voit publié à peiit nombre un J?efraci/dc bois û^aut trait à 
fmageria pùpuUire, «ox cd^rfer, uirxpapiers, etc. (Caen et Paris,. lëGÿ, In-folio), 
une série de hrocburcs annuelles sur lo narmamU anx sahnf de 1S74.,. 

1S78, enlÏR une Niiioirt mmiimatiqua de ta Révolution de février qu'il lalsac mal- 
licureuscmcnt inachevée : dix livraisons (teaie et planches) ont paru chez \l. Cham¬ 
pion, il devait yen avoir vingt-cinq. Il avait, en ouire^ amasii des notes pour une 
biogriphie d'Augusdn 0 upré, le graveur eu médailles de la Révolution * dont U 
poKcde Tosuvre eu épreuves ciceptionoellcs* aumquclles il avait pu joindre la plu- 
parî des coins et des cires. Il est impossible dç dore cetie tioiicedéjâ longoe et pour- 
Tant bien imparfaite sans rappeler les qualités à la foi* aimable» cl solides de M. de 
LlcsvllJe, eï ccEic douceor^ cooïfastani avec des formes athlétiques, qui Tavaii fait 


t 
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turnommer par un <l« s« tmii* -1= bon Ton» t*ui qui t'oui «pprorhé.qni 

nnt prfnié de oon «voir tl tpprffin la bknveillBnce doni it tciïtloppill sa finewe 
garderonL de tuL le souvenir le plus lympsthique et le plus dniu. — Ts. 

- Presque en mCme temps que M. de LiwHLe, le 5 ;rdvrier, M. Mmond duiom- 
merard, canservaicur du musiîe de Cluuy et membre libre de l’Institut, Était enlerd 
a rccuvn: à 1 «quelle il aum eu, Mtnnic s*n père, la gloiFe d'aiuchcr un nom. Nous 
UE referons pas iei m notice, que les jouruau» ont copiée è l'envi Jan* le iJiclion- 
»a!i-e HrtiiwrreJd« foufeiuporaiof. mal* nous rappellerona, avec fe Temps. ^ pain^ 
tique eonduiieen 1671, n l’Expofîtion de l.nndret.cl en 1K73 écellede Vitnite. En 
débonde ce rfiln très actif, et qui lui ainiii valu parmi les arit*^ une lésiuuic po- 
piilaritô, M. Du Sommerard contacnit tout son temps au musée qu’il n'avait cesse 
d’enrichir, M. H. de Cunon a rendu compte ici m£mc fJîej^ue critique du tq mm 
(USq. art io 3 ) de la plu* ffcenlc dditiun du Caialogue que M- Du Sommerard avait, 
de lUtto à tUBî, accru de près de 3 ,000 numéros. Dans ce nombre figuraient le* 
belles lapiaseries de Bouuic, dite* de la dame A la Licorne, le* chausauret recueil¬ 
lies par Jules Jacquemart, et ies voilure* Installées au icr-de-ebaussée. M. E. Du 
Sommerard était l’csécuieur testamentaire Cl le proprietaire des «uvrei de proaper 
Mérimée, dont ion père avait été Viniime «mi, ^ M- fa- 
_ M- Ctermout-Ganueau nous prie de faire remarquer que le n' îydese* /it- 
scripthns Mdiles du ffuurmt, publiées dan* la «crue archéahgique {novembre- 
décembre}, figure déji au Cor^fti Braetarmii aou» le n* 46tm.La CO- 

pic quM fin donpç pr^nie d'a’îïÉcura qufi^ucs 
BOHÉWK, — A IWasion dü î5"* tnnîvcrKaire de i'ünSÉigficiiiÉni du M. Jwn 
KvbczitJi, Ic5 pMIologuca t£b^ucsGnl hh paraître un vgIuedc de Mé^adtffct cntiè- 
rsmeni ccmtacFii d lu phil*ïcgk das&ique. Ce volume ttinrenne dei élude* sur h 
mythologie compatéc, sur Plolon, Démostliène», Euripide, Tacite, «jr la religion 

védique.ete.Ileaienttèremeittfédigêenlanguctchèqiic- 

ORASDE-UKETAGNE. — Le ré». J. Mtraaav Miubell, ancien secrétaire de* mis¬ 
sion* orientale* du Frce Cftirrefi d'Ecosse, vient de publier dan* la collection de* 
Preseal Day Tracte (Londres, 56 Paternnster Rowj un court eaposé. très clair et 
fait d'apiôt de bonnes source* de la religion hindoue éTAc ATôidtrfefigHMi. a ifrcrc 
and a eon/ms/J. Il eipoae tour i tour le système v6*ique, auquel il accorde une 
antiquité trop haute, mais où il voit, avec M. Batth. une «uvresacerdotaleilc brah- 
rnanisme et la philosophie religieuse; l'himlnuisme et *00 absorption » ommvore > 
de tou* les systèmes avec lesquels il a été en contacr. enfin le mouvement de Brahma 
Samaj- Les préoccupations relisicuie# de l'auteur ne nuisent ni à la clarlt ni à 
rexacintüilfi de FiCipoSiîïîthfi- 

ITAt-lE. — M, Paul Fabbe. membre de TE^ûle française de Rome, a{iüevc â 
pnîparalmn d'une édition critique du livre caiSSlcr de rEglise fomsiné, connu SPuS 
Je nom de Li^ ccfliMimi CcJidi Camer^nir Le Xctlt. dont une bonne pârUC c*l 
encore inédite, mtb tccum^gné de noies et précédé d'iine longue iniroiujctioo. Le 
premier fftscîcLile paraîtra tril prochainçmefii â U librairie Ihorîm ^ ^ 

SLAVES MÉRIDIONAUX,—L’académie d'Agrim vient de publier kaiucmeU^- 
cule du grandi dictionnntre serbo-crontc rédigé par M. BumrATîNt, U va de “ 

— Le volume du ùîosmk de Detgrade renferme un dieiionniire « mDis 
turcï et orieniaijï tompriidani la langue serbes Ceât un utiJe supplément eue ïo- 
cibuUitEiï extiunu, 

-Sûus cetiirc vacancci} M* Mïlitcheviciï piibbfi un nou¬ 

veau volume de le tires sur k Serbifi. EJka renferment de nombreuï étéments pour 
Telbnographie de* piys ecrbcs. 


J Bd rkvuk cRni<^ur. d hi^dtbk rr ok LirrriRATUicE 


ACADÉMIE DES iNSCRrPTrONS ET B ELLES-LETTRES 


Séance du 20 février ïSS 5 ^ 

M. La Btintk dîrccieiir ûi l'Ecole française <fe Rome, annonce par leUre la di^oLi* 
vcrie d'aune SiaiiJc de bronae, de '2^3 q> de hauteurp E^aU\'£<^ auprèa de 11 l'id 
ifÆ/e- Kl te rrpr«en[e tin tiomnic ru, 5ur le vis^e, cniicrcfucnt Itase, est figurée 
Une barbe au burin. 

L’ Ai^idémÎË procède â 3a d^aiguation de deux candidat! pour la eliaîrc de dipln- 
fniLli^ue vaeantc à TErote dei cEarseï^ M. Anbur Oïr^p secrétaire de la m^tne école, 
eat présenté en première ligne. M. lülie Ltergcrg trchivTsEe aux ArctlLVc4 nâtlunAles^ 
eat présente en uiCOndc ligne. 

Mi Ravaissan continue la seconde lecture de son mémoire lur VHcfcaU Ê^CLîpx- 
Hïe5^ de L>'sr>pc. 

M. Hiuréau commence la seconde Jeclure de son ^iéittoire îur id. viê et surqual^ 
que^S ouvragés fAlatn dé Uilé. 

Ouvrages préacintés r — par Birbler de Mejnard : i*/cj lîluxirê^ Captifs^ 
maauscrjt du R. analysé par Pee&sC él li.-D. de Giammont; ï" i5*yvAiai£» 
il /'a* Meirology, V: Uf^iéaHriiwy, iranilatcd and annotated ^ei trait du Journal 0 / 
ih£ Rojyai AsiaUc SoeMéty^; ^ par M. Egger ; i* Fiva (gén^lj, tEmpire des 
Francs depuis sa fondatim jusqn'à son jfémtfméremen^, |, les Francs avant le 
Je Ciûvis ; 3" G^RCiA Atuso (F.Jfc VEtude de £a phitoîùftie dam ses rapports avec le 
sanscrit, traduit par L de GâSTao: 3* îïtés-iiaros ICIod), ta G*'èce m poiMf de vue 
naturel, eihnülôgiqitCé antftropolQgiquer dèmafiraphtque et médical (extraÏE du Dk^ 
tiûnnaïre encydopedique des sciences médicates du IK Ikchambre); — par M. Gharles 
N isard ï I* fLmifrKa lû^-Tcmplç,] è/ji AMércante Jioréniinaé ia sua famigHa nei se~ 
eoio XV; a*^ Lihro dei nctfili venett, ora per 3a prima volta messo in luce da G. Temple 
Leadich ï 34 U*f Ambosciata. diario deir abate G. Fr. RtrocaiuLJki, pubblicito 4a 
Cf- Temple LEASaa e Q. Mjiactarrcï — par M. de BoÏElisIc ; JüL CA.I. du 

Qjiesne ei ta niarÎMe de supe tables nnalyî^ues et aLphabdiiqiucs; — par 

M. BrénJ : BlaOË 'li.-Fdi Efigraphîé antique dr la G^cùgne ; — par M. théier : 
DlUtaaaoirau (Liarlwig} et Sl’LtO (leinj, Chrestomalhié éîéntentatré dé Ciirabe lilîéral, 
avec un glossaprE-. 

Julien Hsvït, 


SOCIETE NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANGE 


Séance du si février 1 S 8 S, 

FftiiEOMRClI bË H.. CoUftJLlÛD 

M. de Riperl-M-onctar attire rattention des archculof^a Sur des baa-reliefs repré- 
senutni un amanccliemcnt de letca coupées cotnparaolos aux monutnenta d^Entre- 
niant ’l^ucttCS^du-rRhûnc} publiés par Rourd et découverts dans la même locnlhc 
en ibb3. lia oni étéfecueiMis par M- d'Auberguei à Aix. 

M. Mowai l‘iît remarquer que ces bas-reliefs offrent de curieux ripprochements à 
faire mec ceux du même genre qui sont conservés au Musée de Cluay et au Musée 
Gamiralet, 

M, de Msny présente udc pctiie affique on argent du xvif siècle^ portant ont lé- ^ 
gçnde iltemande en cirutêreS gothiques, Meûi .. irrjJ dein est em ..; Un cŒur 

iprès chacun des mou 

M. de Rougd ht un rapport sur le mémoire de M. Robiou, relatif au syncrétiime 
gf éco-égyptieii ^ 

M. de Villcfosse communique d« obseryitiona sur une înicripiion de Bourges 
dans lequdle ks dénami nation s d e Ciligula olfrcnt des pariicularités explicables par 
on passage de ilion Caasîus^LiXr 31. 

Mowâtiit, BU nom dç M. Jid.ûn, une notice sur ranoîenne abbaye de Saint- 
Rcmy. lujourd'huy rHétel-Dleu de Rdmi. 

Le Sect'ètsit^^ 

R. Mowat, 

Li Fropriétaire-Gératü : ERNEST LEROUX. 

Le r*t%\ tmvrunrrté de fils,, bonievarà iiaîHl-^i^urénU i 3 . 


* 






REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


W* 10 


9 mars — 


lS8â 


1 36, PlLiiirqüe, Vie d^Aletniadre, p. p» Djo^TraE, p. p* Ruhluk^ — 

37+ Anï. LiiFkviïE PoîïTALià, Virtgï ânnéct Je rtîpübliqui parlemcniiirc âu K¥[ 1 '" 
ilhch^ Jean de Wîit, grand pensinïinairc de Hûllandci- — 38. L*jhüi£, Tableau de 
I4 lÈiicfaLurc tlle[n 4 ndc+ — Cûrrefpû^idjjice ; Letire dii± M. üveti — Cbrnüimie^ 
— Sneiéié dea Aniic^uiiru do Pînnee. 


35. _ vl« Nouvêlle ÉJitîan publiée av«c une 

notice iwr Pl^tari^uc. un eu rntneu taira graTnTnatlcal et pbilo1ûgic|uo, un Itiiquc 
des noiEiA historiques, gcographiquea et myibnlogiqueip par Ch,-k, D£L.siTÀi. 
Paris, Garnier frites^ iti^îi* t. d. 

VIl? cI*,%l 4 $^Aiiilr 45 Kouvcllc édition, lexla grec revu Sur 

lea demiêrea recenstona avec de* ioniEiuirea, des nOEeâ gramtnaiicalea aï lîtte- 
talrea, un kilquc historiqiic ci géographique et une cartC;, par Cb. E^tnilc 
LluELUf. PariSj Paul Dupuni, 

DfiEaittc iioüâ prévient dans sa préface que son cditîan n’a aucune 
prêtent ion a J^érudîtioo ni à L'originalité pLiilologiqueh Le tene est géné- 
ratcmc[it céLüî de Doehner, dans la coUecïsQn Didotî çà ci là quelques 
correciions dû SI n te ni s, Bekker, Reiske ont été adoptecâ. Il est regret¬ 
table que D. n^ait pas connu les Sy^mèùlûe crlîicae et palaeùgra- 
phicae de M. Bernardakis {Leipzig, 1879, 8*) il y aurait trouvé pour k 
heus desperaiiis ducb- LstJcv une ingénieuse can|ccture qui^ sî elle n'ca[ 
pas accepiüble Je tout points vaut cependant )a peine d'être citée. Celte 
édition emm destinée à des élèves encore peu avancés dans l'étude du 
grec, M. D, a donné au* notes explicatives un développemeni très con- 
sidêrabîc; on pourrait dire qu'il a péché par excès, mais îl était obligé 
de se contormer un plan général de la collection M. Delaitre a voulu 
rendre aux élèves le service (en est-ce un?} de condenser pour eux en un 
petit Vûliime tous les renseignements dont ils peuvent avoir besoin 
pour expliquer la t^ie d A la hn on trouve un vocabulaire 

historique et géographique^ plus une carte. En somme beaucoup de 
clarté, de canscienccE de précisinn^ telles sont les qualités que Voa re¬ 
marque dans la plupart des notes de ce petit livre. 

M. Ruelle, pour ne pas n supprimer entièreitiünt le travail de J'élévc 
CL la tâche du professeur », s*csï montré très sobre de notes. Quelques* 
unes mauqueiu un peu de justesse comme celle de la p* 11 ou de clarté 
comme la note i de b p. iq. On trouve aussi chez M. Ruelle la men¬ 
tion d"^ un certain nombre de variantes; nous n"en voyons guère l'utilité- 
la discussion des variantes ne pouvant être introduite dans les classes. 
Le texte est suivi d'un vocabulaire historique et géographique dans le- 
Neurcllc aéiW, XIK, 10 
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quel, maigre laüt le soin tl toute l'üiïcntion de Pautcur, quelques er¬ 
reurs SE soni glii^es^ Ajusî, p. 141, il n*est pas exact dç dire qu’Anti- 
dide n'est cité que par PluTarque; il Icît encore par Athénée IX^ 
^84 V>\ par Sïrabon V, p. aîi ; par Diogène Latrie VIH, Il ; par les 
scholtasTCS d'Aristophane (ad Niàbts T44) cï d^Apoîlonius de Rhodes I, 
129S, etc. P, â propos de Ptoléméc, M. Ruelle s'appuyant sur !e 
témoignage d'Arrien f£xpéd. d'Aiax. VI^ 11) dit que ce général a été 
surnommé So/er pour avoir sauvé Ja vie â Alexandre ehe^ les Osydra- 
ques^ Or précisément Arrien rév^oq UC en doute ccutc tradition en pre¬ 
nant à témoin PtoJémée iui-méme^ qui* de son propre avçu^ n'assisiair 
pas h la baiaîllE, 

Alf. Jacob. 


37 - “ aniti'c-n ilct |Miir^tetti4-ni4iii^4» au <llx»*<f-|k|irMiiL' 

mitxlts- JMwïïJ do \\ itl-p Hf^nna itu I|oltA|i4l4:,. pif Aotonln 

LxMkvtts PflsnTALJS^ av« un porirait d'apr^ Nctscht^r. PariÉ, Jibrtitic PJen. ittHj, 
voL in^S.. 


tl y a loogiemps qu'aurait da paraître k compte rendu de cci ouvrage, 
publié par M, Antonin Lefèvre Ponialis au printemps dernier; ce 
remrd éa moins ma permet, en annonçaiit ce livre, d'cnregisirtr en 
même temps la belle récompense que l’Académie française vient à juste 
litre de lui accorder : dans les concours de l’année 1884, elle lui a 
« décerné le prix Halphen cq son entier et sans partage *. 

LWragedc M. L. P. vient combler à propos une lacune regrettable 
de notre litidratarc historique. Les historiens hollandais, allcinands 
anglais, ont accumulé les travaux sur la vie de lean de Wîtt et sur 
l'histoire de la Hollande a 1 époque où il dirigeait ses destinées- en 
France, en dehors des histoires générales, nous étions réduits à la Ira 
duction d'un ouvrage hollandais, lu Biojjraphic des frères de Witt 
composé au commencement du xvui* siècle par Van der Hoeven : ou¬ 
vrage estimable et conscicaciBox, mais vieilli et composé d'ailleurs sans 
rjraad souci des sources originales. Cependant les vingt années pendant 
lesquelles Jean de Witt a été Grand Pensionnaire de Hollande de 1652 
à loya, cotistitaent la période qui est certainement Ja plus intéres^nre 
de l histoire des Pays-Bas, au point de vue d« Hollandais eux mêmes 
comme au point de vue plus vaste de i'histoire générale En tgSa h 
République était dans une situation des plus ddlkares; une «nerre rni 
neuse contre rAngleierre, des désastres sur mer, k mon du grand ami* 
ral Troœp, une sdmi lustration désorganisée, le commerce raralvsé 
telles étaient les difficultés au milieu desquelles elle sa débattait- cinel 
qucsannéeesplus lard, le gouvernement av.h m ralïerinî k dsIx do' 
rieuscmeni conclue, le commerce flortssait de nouveau «1. H^ii j 
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te Danemark et k Suède à poser les armes, et arrêtait les coiiL|ueii:s de 
Louis X[V, Ü'autre pars, Jean 4c Wiiï, à qui étaient du5 ces beaux 
résultats, émii luinnéme uti grand hamme de bien en metne temps 
qu un grand homnie d'Eiat, patriote désintéressé^ républicain incor- 
rupiible^ doué des plus rares vertus publiques et privées, un des plus 
nobles esprits qui aient paru dans les temps modernes. 

Aussi devans-nousélre reconnais;iûnî!$ ü M» Ant* L- P. d^avoir éclairé 
d'une vive lumière et personnage et les événements auxquels il a été 
mêlé; son livre est sans contredit le meilleur qui existe octuelkmeni sur 
ce sujet, c'est assurément le plus complet. Pendant une dizaine d’an¬ 
nées, avec une irtfaiigable ei intelligente persévérance, il a compulsé 
tous les ouvrages publiés à l’étranger sur les questions qui l'in té ressaient 
CL les innombrables documents manuscrits mis à sa disposition : d'une 
part, la Vie des frètes J. et C. de Witt par Van der Hoevep, de 
IVirr et son temps par Simons, VHîstoire de r&dmmhttalion de 
J. de Witt par üeddes, cl de très nombreux ouvrages des érudits hol¬ 
landais que Ton trouve citésù chaque page de ces volumes; d'autre 
partj la correspondance publique et privée de de Wict conservée aux 
arciiives de la Haye, la collection précieuse des papiers de k famille de 
WitL communiquée parles descEudants actuels du ürand Pensionnaire, 
les dépôts publics de Londres et de Paris, les arebives de CliantiUyt etc. 
Peu de livres s'appuient sur une érudition au^î sûre et aussi complcie- 
Je ferais mémo à M. L. P* le rÈprochû de nous avoir trop libérale¬ 
ment communiqué les richesses de son éruditioti : son livre aurait ga- 
gnén, je crois, à être quelque peu allégé. Le style est toujours ferme, élé¬ 
gant, coloré; les différents récits, pria isolément, sont animés et atta¬ 
chants; mais, au milieu de la muliiplidië des détails et des incidents, les 
idées d'ensemble ne se détachent pas toujours assez nettement, et il ar¬ 
rive que rintérlt général knguisae : îl y a trop d'événements particu¬ 
liers consciencicijstraeui racontés cl mis tous sur lo même p1ao« 
M. L. P. a donné doux titres à son ouvrage, e: il semble qu'en effet il 
aîi voulu traiter simülianément deux sujets diffèrents^ 1 histoire générale 
de la Hollande au milieu du xvri« siècle, et la biographie particulière de 
Jean de Witt; ces deux sujets s'enlrecroisedt d'un bout & Taulre des 
deux volumes^ se disputent rinlérct, et sc nuisent souvent* Je ne citerai 
I qü'un exemple de cet iiiconvénient ; dan^ k seconde moitié du chap- xït 

après avoir lu un exposé très net et très inléreisani de la situation dî^ 
^ plomatîque^ économiqut et milîiaire des Pays-Bas 4 la veille de la 

guerre de HolEaiide, quand mon attention est tout entière aux prépara¬ 
tifs de cette grande lutte qui va meure en jeu les destinées de l'Europe, 
jt renconcrc tout à coup un tableau intime de k lamille de Jean de 
Witt. des détails sur sa demeure, suc ses relations privées avec son on- 
de, ses bcUes-saîurs, ses cousines, sur les soins donnés û réducatiou de 
I ses filles et de ses fils* etc, ; et c est soûle ment après quinze grandes pages 

\ rcmplks pjr ces renseignements liomcstiqucs que nous revenons aux 
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prulimiciaites h lüue conitt Louis XIV : il fauî avouer que nous 
avions eu tout le loisir de Us perdre de vue. 

Ce qui domine d'un bout ù Tauire k livre de M* L. P. et lui donne^ 
en dêpii des observaïions préeddenEes, une unité réelle^ c^est le pairip- 
lisme répiibiicûifi deJeîin de Wïu. Pendant vingt uns Je Grand Pension* 
mire a mis tout êûh genie et toute son opiniâtreté à défendre au-dehors 
les intérêts et l'indépendance de sa patrie contre TAnglcterre et contre 
la France^ à défendre h. rintérieur lu liberté politique de sçg concitoyens 
contre rambitton de Ja maison d'Orange^ qui, après avoir au xvi* siècle 
délivré les Pays-Bas de la domination cspàgnole^ voulait au xvsr les assu- 
jetiir à sa propre domination. Relations avec P Angleterre, reiaiions 
avec k France, lutte contre k parti orangistCp voilà les trois grandes 
questions qui remplissent les Vingt années de Répub!îque parlemen¬ 
taire. 

Dans rhisïoire des relations de la Hollande avec T.^ngleterre^ 
M. L, P. élucide parraitement la politique de Jean deWitt : au débuts 
le Grand Pensionnaire trouva son pays engagé dans une lutte malheu¬ 
reuse contre Cromwell; ii comprit net tendent que la prolongaiion de 
cette guerre ne pouvait être que futaie à la République^ et, malgré la 
passion patriotique qui entraînait et aveuglait un grand nombre de ses 
compatrioiesi il sut faire partager ses convîctioms ce signa en 1654 la 
pais: de VVcsimînster. Mais s'il icnaU à ralliancc anglaise^ il nVnîen* 
daii ldi sacrifier nî le point d'honneur, ni rymbition coloniale, ni les 
intérêts çommcrcîauï : quand Charks | [ méconnut les droits légitimes 
dos Hollandais, ce même Jean de Win, qui avait presque imposé la 
pai^ de Westminster, Eut b plus ardent à demander une rupture nou¬ 
velle, et ce fut son éloquence patriotique qui triompha des Etais géné- 
raüï; U guerre une fois déclarées sans se laisser abaure par les revers 
du début, il la soutint énerglqucmeni jusqu^â ce que ta liollindc fût 
récompensée de ses effons par la pais glorieuse de Breda J 667). 

L'esposé des relations de la Hollande avec la France est particulière^ 
ment clair et méthodique ; |e noterai seukmetit que M. L. P. attribue 
trop exclusivement à des motifs de ressentiments personnels la malen- 
coîitreuse guerre de Hollande (t. H, p. loôet sq,, p. a 55 , eic.j. En 
réalité, à y regarder de prés, et en dépit des préjugés, cette affaire de la 
guerre de Hollande, au moins tant que de Lionne k dirigea^ sc raîtache 
Ëtroketnenr au plan général de la politique française au xvii* siècle, à la 
question capitale de 1B conquête des Pays-Bas espagnols préparée de¬ 
puis un demi-siècie. C'est une singulière illusion que de se représenter 
Louis XïV comme abandonnant, vers i 6^0^ polilique £itt(éréts pùur 
la politique de principes^ comme oubliant tout d'un coup le but proti- 
tàblc pursuivi jusqu'alors si patiemment, pour se faire le champion du 
catholicisme et de la royauté contre les Hollandais protestants et répu- 
bIleainsK Sans doute Louis XlV avait été piqué un vif, il le dit lui- 
mémL% pdr f'msokwce de ce petit peuple^ qui naguère ciicnt deü rois de 
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France voulait maintepant Limiter leurs conquêteit mais la guerre qu'iî 
lui déclara pas été uniquepient uue guêtre de médaiîUs^ encore 
moins une guerre de principes^ Louvoîs ci Turenne estimalcpt que, 
pour conquérir k Belgique, Il fallait tout d'abord abaïirc la Hollande; 
et depuis reipérience fait^en pendant la guerre de Dévolution^ 

leur opinion était partagée par de Lionne» Et, en effet, peu s'en fat lut 
que cette guerre de Hollande ne fût â la fols courte et irioinphanie pour 
la France : il aurait été seuÉenieni nécessaire que Louis XIV, enivré pat 
les succès du débur, ne perdît pas de vue les idées politiques qui lui 
avaient mis ks armes à la main. Le Rhm fut fnincht k ja juin 1671; 
dix fours plus lard, h ai juin, des envoyés de Jean de Wiit se présen¬ 
tèrent an camp dn roi, offrant de céder Maestrîcht, les plaças du Rhin, 
et le Pavs do généralité compris entre la Meuse inférieure et la Belgique* 
Ces propositions donnaient à la France tous les avantages sérieux 
qu elle pouvait espérer de cette guerre : par la conquête 4lu Pays de 
généralité, la Belgique aurait été en quelque sorte incorporée d'avance, 
comme était la Lorraine depuis Ja conquête de l'Alsace. Malheureuse¬ 
ment Louis XIVt poussé par LouvoiSj oublia alors le plan prîmitir^ et 
de Lionne^ mort en 167I] n^élait plus là pour le lui rappeler* 

La par lie la plus neuve^peuï-ëtrcj du livra de M, L. P., celle qui me 
pjraît la plus intéressantep c’est celle qui raconte les efforts de Jean de 
Witt pour fonder et rendre durable dans son pays un gouvernement 
libre t fc noterai particulièrement, a la fin du cbap. 1, un tableau 
excellent delà constitution déjà république des Pays-Bas vers i 65 o, 
et, à la fin du chap. l'indication précise et complète des attributions 
du Grand Pensionnaire. La république des Provinces-Unks, association 
de sept provinces se gouvernant chacune par leurs assembléesT ne pou^ 
vait se passer d'un pouvoir central; ce pouvoir avait été exercé primiti¬ 
vement par les stalbouders, les princes d'Orange^ qui avaient été ses 
libérateurs sans devenir ses maîtres. Au milieu du xvu“ siècle,, Guil¬ 
laume [I d'Orange avait essayé, par un -coup d'État et en s appuyant 
sur la force militaire, de changer cetie situation ei d’usurper b pouvoir 
souverain; sa mort prématurée et la longue minorité de son fils pos¬ 
thume, Guillaume Illp avaient pour longtemps condamné sa maison à 
rîmpuissartce : c'est dans ces circonstances que Jean de Wîit devint 
Grand PensionTiaire, Dus renfance, ilavnii reçu de son père, bourgmes- 
ïre de Dordrecht^ rexemplé du patriotisme^ du courage et de 1 incorrup¬ 
tibilité républicaine^ et appris la haine du parti oraiigisic et de la faction 
militaire; aussi toute sa politique intérieure lendit à l'abolîtion du 
stûthoudcrai et â la mine d; la puissance de h maison d Orange- 

M* L- P- nous le montre suivant une double voie pour arriver à ce 
résultat : d une part, il saitaqua direLtemciU au parti orangiste, puis¬ 
sant encore en Zélande et dans les provinces d'Over-Yssel et de Gronin- 
gucp et U crut Tavoir ruioé à famais quand rassemblée générale des 
États eut adopté en 1667 la résolution connue suus k nom d^dir 
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qui abolissait le stflîhoudêrat et en ihïerdîsaîi pour toujours 
Je rciablîssement. D^aüire part, il sVfforça de ^a^ncr ie jeune Guil¬ 
laume lU lüi-méme à ses vues pfltrïotiqucs et désintéressées; chargé par 
les États de surveiller réducatîou du jeune prince^ il sc donna à cette 
tâche avec un ^ète admirabie^ poussé par Tespérance de mériter sa con- 
fiance^ d'éveiller en son ûtne Tamour désintéressé de sa patrie^ d^érein- 
dre en Loi touce ambîiion personnelle : un jour alors vkndmJi oü Ton 
pûtirrafi utiliser pour le grand profit de In Hollande les rares qualitt^ 
qu^il avait vues poindre dans son esprit. 

L'avenir lui réservait une double ci terrible désillusion : dans des 
pages dramatiques, oU Témotion naît de la précision mâme des dctalEs, 
M. L. P, nous montré comment le parti orangiste profita habilemem de 
rinvasion imprévue de la Hollande par Louis XTV pour relever la létc ; 
Guillaume 111 ^ qui longtemps avait dissimulé sous un masque împé- 
détrable scs tspéranées et ses proîets^ tourna rémotîon populaire contre 
les républicains qui étaient alors au pouvoir; Tédii perpétuel fut 
abrogé, le staihouddrat rétabli, et comme le nouveau stathouder ne se 
semait pas aSetiui au pouvoir tant qu'il n^aurak pas détruit jusqu'à la 
racine l'influence si longtemps eicrc^ par le chef habile et honnete du 
parti républicain, des assassins soudoyés massacrèrent â La Haye Jean 
de VViit et son fnère Corneille au milieu d'une émeute. Le prince d'O- 
range, il est vrai, n'intervint pas lui-mémc directement dans cette tra¬ 
gédie, mais scs partisans, scs amis, en furent les instigateurs - il ne fit 
rien pour prévenir la catastrophe, ni pour punir les coupables, et le 
récit de M. L. P* prouve jusqu'^ Tévidcnce sa [complicité^ ati moins 
mottile, dans rassassînaï du grand paîriote républkaîn. 

Faut il ajouter que cà et noiammcnt dans la Préface et vers la fia 
du second volume, quelques phrases ont le ton de sembler inspirées par 
les événements conTemporaîns plutôt que par ceux du xvk* siècle? 
M. Lefèvre Pontalis n'a pas pu entière ment nous faire oublier qu'il est, 
non un historien de profession, mais un homme polliiquc mêlé â notre 
histoire contemporaine; du moins, s'il n'a pas toujours résisté â la 
tentation de tirer des événements qu'il raconte une leçon à notre adresse, 
il est impossible de contester rîmpartielilé vraie du Vécît. Cciie ceuvre 
considérable d'érudition est aussi une oeuvre de conscience^ 

A. ÂUïr^^rî, 


33. — In Itit^rïiiore ■ » r m tl1tcJ«î^, p&t Aîbfift UscK, proJcueur 

Hu lycée LutiJE^k-GniTict, niâïtrc de üiof^KncK à la St^rboî^nc. Piri., Un^U 
CtfF. Ç^euvfilk cellcciÊori illuitrée h i fr. te volj. Peth în-8, j6é p. 

Ce manuel, sans prétention aucune, est divisé en neuf chapitres : 
L Les e^rlginesi IL Le premier dgs cîassiqiie^^ JIL Fin du morett âge 
et /fd/brfwc ; IV. Période d £jnitrehie^ V. L*epoqtïe classique (on aurait 
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phitôt attendu Ci Lû deuxième âge ^lâssiqtie ■); VK Lâs^ing et Her- 
VU. VllL SûhiUer; îemps modernes. 

Ces divisions sont nettes et branchées* pegt-êcrÊ auraîMI nfiieuï valu 
intituler le dernier chapitre Vépoque cûfttemporatne^ et le titre du 
IV' ch^Ÿ^'ilre période d'anarchie ne nous pataU pas très heurEus ; car 
r « anarchie * dure encortp ce noussemblc, pendant la premiÈre innîliÆ 
du XVIII* siècle P et U période que Lang^e a nommée la période d^orasifi 
et de combat (la Sttirm- and Dr&ngperiodé), est certainement une épo¬ 
que d'anarcbîe litiénaîrCd 

Quoi qu^'il en soitt Touvrage est claireïïient distribue ; ïl offre un 
coup d^oeit d'ensemble^ une l/cbersicht sur îa liitérattire alleirtande de-" 
puis la Version d^Ulfilas et |c poème de HilJebrand jusqu â Frcytag et 
GeibeL Les Idées originales, les aperçus brillants sont rares^ ou plutôt 
il n'y en a pas 5 mais on ne peut guère esîger d'un livre élérnentaîre ce 
qu'on réclame d une histoire de la littérature en un ou plusieurs volu- 
mes. Les analyses sont nombreuses^ et il faut en remercier M- 
dans TintéréE du grand public ou mieux du public ignorant^ elles 
sont naturelkmcnt courtesn et apprencieut ce qu^il faut savoir- 

Mais ck et là queLques négligences de forme ! Schiller nous le 
montre... refusant de sakier le chapeau que le bailli Gessler a fait 
arborer sur une pique et tirant une pomme de dessus la tête de son 
Bis Waliher [p. 118). w La pièce se termine par le prise des châteaux- 
lorEs enieves par le peuple souhyé.. a fp. 1 i j-l 

Parfois aussi des erreurs^ des obscurités, des lacunes; nous citons 
celles que nous avons remarquées en feuîtletant rapidement ce petit 
livre. 

P. i 5 . « Le Lud^yigsiied célèbre la victoire de Louis lll dOuEte- 
mer M, L.,confond Louis IIL fils de Louis le Bègue, et Louis IV^ 
fils de Charles le Simpk; c^est Louis IV, et non Louis Ul^ qui reçut 
le surn om d'Ou ire mer* 

P- a 5 - Pourquoi écrire toujoun: le nom du roi bui^Onde Gunter au 
lieu de GmifAer (d'autant que M+ L. écrit Walther et non « Waltèr j)? 

3o, fl Bodmer rappela en 1757 1 attention de ses contemporains 
sur ce poème national Hes i^ibeiungenj; Myiter !c publia en 1782* > 
On croirait, en lisant cette phrase^ qtie Bodmer n*a pas publié ks Ni- 
belungen; on sali pourtant qu'il en fit paraître la seconde partie 
(Ghrimhildcn Rache iind die Klage}, d M* L- dît Im-rnème plus loin, 
p. 73 P que Bodmer t donna une édition des Nsbelungen* » 

ibid. € Il a été rtiidüii en français par M Ü de Laveleye hsex 
Emile de Laveîcye et ajouter la date i86u 

P. 40. ^ Ln modération de Frcldank, ■ U faut traduire 
heit par ^ discernement, înlelIîgÈncc^ Eagésse^ » et non par ^ mo e* 
ration «. 

P. 41 - Dans Tanalyss de Visengrînes nOÎ M- L- cite îo roi Bre^ e ^ au 
lieu de Frevfffoü Frevel); nurait-il pris le V aîleenand pour un Bï 


t 


«rsvüt 


iSfi 

Il cjQUtc, entre p^'irenEhèse, k noble fans doute voulu dire que le 
Vrevet lillemand n^esi nuire que A''ûfr/é ou le lion; mais le lecteur croira 
que Vrcvci signifie nobk^ tandis que ce mot était alors synonyme de 
muüiigtt. de kühn. 

55^ Erancesc né en 1457, et non en 1458+ 

P. SS. Murner est mort en 1 et non en 1 53 o* 

P. 66, pas un moï de Gûntlier, pas même son nom; M. L* sait pour¬ 
tant que Gccthe lui consacre une page entière dans Poésie et Vérité cl 
quMl le nomme n un poêle dans le plein sens du moE « » 

P* 77^ On ne peut prononcer le nom de Rabener sans cîter celui de 
Liscovv ; mais on cherchera vainement dons ie livre de M. L. le nom de 
radversaire de Sic vers et de Philippin 

P. 75, Gottsebed s'enfuît à Leipzig pour ne pas ^ire incorporé de 
force dans Tarmée du grand Electeur ï Goiisched sknfuit en 1724^ ce 
le grand Electeur “ doni M. L. parle p, 67 à propos d'Opiiz — était 
mort an siècle prtkédcn^ ircnte-siï années euparavanCt en 168S; le 
piuicé qui régnait en Prusse était le roi sergent^ Frédéric-GuilL 
Uume 

P. 78* ■ PfeJfci^ 1736-1S09 »i cl c'est tout ce que dit L* sur le 
gracieux fabuliste^ rauteur de la Pipe turque^ PfefTel mêrilait davan- 
ïage; d'aulant qu'il esi français^né à Colmar; directeur d‘üne école 
militaire, qu'il avait fondée dans sa ville naiakt nommé en i8o3 par 
Napoléon prcsidcHE du consistoire évangélique]. 

R 85 .< Klopsiock dans sa vieillesse^ fit une part impartante dans 
ses œuvres à la mythologie septentrion ale ■; c'est en 1767 que Iode 
meitte Freunds fut remaniée sous le titre de Wingoif; Klopsiock avait 
alors 43 ans ; il est donc inexact de parler ici de sa vieillesse. 

P. 86. L. fiorume parmi les collaborateurs de fjl/muïTïc/i Cra¬ 
mer, qui ne méritait guère d^éïre ctté; il aurait dû, en tout cas, donucE 
sou prénom, pour le distinguer d'un autre Cramer, père de cetui-là, 
collaborateur des Bremer Bekrâge et mentionné p- 77P 11 aurait dû, en 
nommant Miller, ajouter Vauteur du Sieg^urt. lE aurait dû enfin 
nommer Letsewitz, 1 auteur de Mes de I^arente. 

Jifid. m Gessner que ses idylles firent surnommer le Théocriie alle¬ 
mand ■ ; ce fade et insipide auteur nkst pas jugé assez sévèrement. 

P. 87. La soc ici é de Goettingae n’a jamais pris le nom de Nain- 
twnd; ce nom a été forgé postérieurement (par Voss, en 1804); le nom 
que se donnaient les jeunes admirateurs de Klopsiock était le Buad ou 
k //éhVj, terme favori de Kbpstock qui oppose volontiers la forêt ger¬ 
maine ù Ja colline grecque, HUgel, 

Ibid. * Les jeunes écrivains allèrent prendre KIopstoek dans une 
voiture k kuit chevaux. i Je ne sais où M. L. a trouvé « dernier 
détail; il n'est question dans la krire de Voss que d'un simple 
Wagen. 

P, 38 . M. L. paile de deuK marja^cs de BOrger [Mollv et sa sœurl; 
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pourquoi n a-i'ii rien dii du troiîtèma « si malheureux mariage avec 
Elise Hahn? 

Jbid. M- L. U jugé hoo de «produire une gravure qui représeute « le 
tombeau de Klopsiock à Ottensen»; il Falleit meure une note et rappeler 
le beau poème de RQcicert, dfe Crever Offensen, rappeler que Char¬ 
les-Ferdinand de Brunswick, le vaincu d'Ièna, eat, lui auaii, enseveli 
■! ïu OiEensen, an der Mauer der Kirch" », rappeler que Klopsiock re¬ 
pose à cdtê de SI Meta cr de son eu Fan t, « mit seiner Gaiiin lieget und 
îhrem Sobue dort..,,, j* 

Ibid. Qu'es:-ce que /e chasseur masique de Bûrger? M. L. a voulu 
dire sans doute * K- dtasSeur sauvage » (der wllde Jftgeri. 

Jlfid. Lenore est * la première pièce (de Bürgeri qui parut dans l'Al¬ 
manach »; elle fut publiée dans rAlmanach dès Muses de 1774; ur 
Bûrger avait collaboré aux almanachs de 1771, de [773 (sous la kllre u). 
eï àn 1773^ 

P, Sq* a Voici sa chanson (de Htiltyjsur le vjn dü Khin, donc le 
ddbul rappekEe AltV^d de Musset, ' Où M. L, prend*! 1 cetie sût 

ie vîn du Rhin? pièce de vers, icîsdfc et mêkncoSiqtie, a pour 
litre, non pas « Levin, du Rhiti enais Vermüchlmss i Tcstpmeni 
elle ne tt composa tjuedÈ dctiï strophes, loute&deuï très ïû tic liantes. 
Pour s’en convaincre, que M. L, ouvre l'ddicion de Halm à k p- J09- 

P+ -ÿo. Ce ne ftireni pas t Iès membres du Band qui procurêrétii ù 
Voss les moyens d* gagner sa vîc », Le Eund n'ctaii pas fondé lorsque 
Vûss se rendi[ à üoettingue, et son. seul patron, ceiüi qui lui pro¬ 
cura des Le^ns, qoi se fit son protecteur et son t père fui le généreux 
Boie. 

P. 59. ■ Mylius, un de ses parents»^, p î i.1 vaudràÎL mieux dire l un 
de ses uenis; voir le 1*^ vol. du I^ssÎFig^ de Dan^el-Guhrauet, 1. 
pp. i 5 -i 6 . 

P. ioo- i Lessïng fut nomme bibliothécaire à Wolfcnbüttel où il se 
mark (1777) H kllâlt dire ^ à WolfcnblitTcl oü il vécut désormais, 
après s'éitû marié ; Lessing, en effet, se maria â Hambourg où demeu* 
raît Sïi fiancée, Eva Kenig, et ce fui en 1776, cc non en 1777. 

P, ioa. Le Marinellî àcVEmîlia Gaiotti nksi pas le 4 miuistre p du 
doc de Gonzague; ï 1 est son chambellan(Kamtnerherr), ci le moi delà 
jeune fille ■ ehe der Siurm sic enïblâucrt 1 doit être traduit par ■ avant 
que rorage TaÎL effeuillée s et non pas « avant que Torage l eût dé* 
trie », 

IL 1 II. 4 Relnhold Lenz [1700-179^) ». On sait, depuis le travail de 
Falck, que Lenz avait pour prénoms lacob Mkhael RctnïiDld, que 
son Rufnantâ était Jiscobet non Reinhold^ jauvkr 1/51 

P, 11 5 . Il n'eîï plus permb de dire Tlioranes le vrai uom du comte 
était Thoranc ou Thorent. 

Ibid, Les minisires des réfugies protestants se klsaieni entendre, 
non pas à Francfort, mais en dehors de la ville, à Bockenheim. 
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Ibfd* Goficilfi * cite particiilièrcititnt Gellert et Gottschcd parmi les 
maîtres les plus célèbres de Leipzig mais LE n*a pas suivi leurs cours 
très assÊdûiïicïit P 

P. Il 6, l'édite lit de k Chromqu^ de Goetz se nomme Steigerwald et 
non Stdgenwald» et c'est en 1771, et non en 1772, que Goethe composa 
« sous la plus ancienne forme qui nous en ÿoil porvctiuc le premier de 
ses grands cui vrages 

P. 117. (l n^est pas touc 4 -fait eiact de dire que queGoetz «suc¬ 
combe à ses blessures 1 * und melir als das ailes, die Finsiernîss sciner 
Seele, dit Elisabeth : le chevalier meurij en proie au découragemeut eî 
au désespoir; 1E ne survît pas â la liberté perdue. 

Ibid. Marie est k somr de Goeut, et «on sa belle-sœur 

12^» En plaçant ïa C^inpagnê dé Pitance entre les ■ Epîgrammcs 
vcnîrienncs * ci Méineké Fuchs^ L, fait croire â ses lecLeurs que 
Gu-iiie publia cet ouvrage immédiatement après respédiiton ; or^ on sai t 
qua ce récit ne Tut composé qu'en iSao et 1S21 ; il kltaîi en parier après 
Pùésiéél Vériié* 

P, 133 . Une expression inexacte s'est glissée dans Tanalyse de//cr- 
iTîfirtrî DorùShée; M. L* dit que le Jeune homme porie des secours à 
des émigrés; le lecteur croira namrelfement qu'tl s'agit de Français; 
or, les fugîtifs sont des Allemands de k rive gauche du Rhin. 

P. î 25 . Pourquoi nommer Pamantc d'Edouard Odilé^ au lieu de lui 
izonservcr le nom d'Ouilie qu'ont gardé tous les crhiques français? 
M. L* nVtdE pas cité (p. i 63 ) Oltilié Wildermuthî 

P. 134. Il serait temps de faire disparaître de rhisioire luiérairç 
rineptie altribuée par M, L. a k Convention. Dkbord» ce n'est pas ia 
Gonvemîon qui conféra a. Schiller k titre de citoyen français; ce fut 
r Assemblée législative qui P dans sa séance du 26 août 17^2, déféra et 
titre à Klopstock et a SchîtEer du aS aoùi), CroÎL-ûn drail¬ 

le tirs que Guadet qui proposa le décret au nom de la commission 
extraordinaire, que V'^trgniauJ et La source qui Tappuyérent, ignomient 
le nom de Schiller? SI k nom du grand poêîe fut défiguré et prit la 
forme de Gille, ce fut Terreur^ non pas d'une assemblée françaiseï mais 
d'un scribe obscur de ministère, et le nom de Schiller est inscrit en 
lùuies lettres^ sans faute aucune, dans ks colonnes du Momisur ; ckst 
ressent id, 

P. [qj. ■ Henri de Kleîsi dont les drames sont les mdikurs qui 
aient été composés depuis Schiller^ *.* Werner, qui fut le créateur de^ 
îragédiéS du desiin... et M. L* ne donne pas de titre d*un seul de ces 
drames^ d'une seule de ces tragédies! Pas une date dans cette psge, oü 
on trouve les noms Je La Motte Fouqué, de Clément Brentano, 
d'Achim d'Arnîm |et {iettina?)| d'Eîchcndorf, de Hdlderllo, de Kleîst, 
de Werner^ de Ghamis^o; tout au plus si M, L. nous dit que CbamissO 
est « né en France et il ne dit pas un mot du châiéüu dé BoncOurt^ 
de G orne ^ et de Afafleo Fi!ïfc€iie« 


t 


t HPIÎTOIKti lîT ÛR LlTrÆnATUlilt 


191 

P, 146- L, ne voit datis Platen que Tâiittiur de [a FourchetteJa- 
£ah «ï de VŒdipe romantique ; il aurait dû dire^ au moins en pasisaut^ 
que les oJts de Plalen ont une perfection de forme merveilleuse. 

P. T49. Pourquoi ne pas donner les dates de b naissance ci de b mori 
de Grîilparzerp de Zedlita, de LenaU;, d'Anastase Grüu? Pourquoi ne 
pas donner les titres des drames de Griliparzer ei des principales teuvres 
de Lenau? v Lenau, dit M. un poète d'un ^rand tuknt, mais 

malade d'esprit^ les doutes qui le to nu raient le poussèrent a la nièlan- 
coiie » et c:‘esi tout. Franchement, c'est un peu sec. Ec Jcirou^iJ'Ci^eT 
les Aïbîgieoîs^ et Faust l “ 

Pr i 5 o. * Les écrivains de la Jeune Atîema^e raillèrent Klopstock 
et le Tugendbund 1; Heine, GutzkoWp etc., ne se souciaient guô.e de 
Klopstock mort en i 8 o 3 et dü|â bien demodè. 

P. J 5 a. M. L. parle des drames de Gutzkovv, et il cite Rkhard Sa¬ 
vage^ Die Schuîe der Reicken et Zopf und SLku^ert\ on s’cîoii- 
nera qu'il ait oublié Urlei et dûs Urbïtâ des Tartuffe* 

P. i 55 , FreiJîgrath ne vécut pas ï-eulemenl de traductions; il fut 
commbj aux appoinEcmccits do aao livres sterling, dans une grande 
maison de commerce, la maison Oxford ; puis dans une succursale de h 
banque de Suisse. Le fait est reniarquabSe, et nous Tavons déjà dit iIaiïs 
celle revue; Freiligraih aima mieux faire le métier de commis que 
d’éparpiller er de gâter son talent ; i[ acceptait la servitude do conipEoir 
pendant le jour pour donner k soir à b muse sa pkîne lîbcrk. 

P* 157- e Les oeuvres de Chirloiie Eirch-Pfcîtfcr formeni 5 s volu¬ 
mes B. Les cEüvres dramatiques, complètes, parues de jS 63 ù î 88 o 
forment zS volumes; Itsc nouvelles et récits parus da iS 6 z â iS 65 , 
3 autres volumes. 

Ibid, f Holtet, 1798*1880 » ; il fullaic dire Ch. de Hokei, né eu 1797 
(le ^4 janvier.] 

lèidr A côté de Hoîtei et de BcncdJx ne rallait-il pas cjter Ferdinand 
Hainiund^ le génial Viennois, Tauteur du Versdm^ender et du Bauer 
ats Miîîionarf 

F* i 58 . Les Journuîisles de G. Frcyiag ont paru en 1854, et non en 
i 8 S 3 . 

JHd, Le titre d'un des romans historiques de Freytag a été traduit 
par M. L. * tes frères de ta maison d'Attemagnc^ * (Die Bj üibr vom 
deuïscheu Hausc)l 11 s'agit de l Ordre Teuton 1 que (der deuuche ürden 
ou das deuische Haus] 


I. Que hL LaDgE ne dhe pu que, â^il Lânaii compte de ntnk rfima^quESi aurait 
trop grossi sau volume noLiï ne lui içmdttJuns que litres, di:! deiei, ei uiie 
ou (ieui lignes 4 e p]us pour <îûnthâr, LïïcoWp PfeilEl, Leise^U, eii:. : tn tout 
trois ou qiiaures pages;' cela nous mèLiemit à 170 pages, au Iîëh de Lesp. iSj 
et 166 sur le dédain de l-a Frsnce |K}ur FALlernagoe et la * peine » qu'4 prise t^au- 
leur, sont-elles d'illkurs bien uiLksf 
a. Chailolto cLBit-eMc 61 (c dbit inTendant de la miiion dWIlemagne ^ i 
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Itfid. M* L. oublie de citer^ après ks Geschn^ister, la sixlèine partie 
des < Aïeux » de Freytag « Aus eimr khin^n Stdât i (iSSo). 

P- i6o. Pourquoi ne pas ôier les litres des t beaux travaux • de Ntc- 
bubr,, Mommsen cïCurtius? 

IJ, w IIHistoire au siècle de l<i Réforme t, de Ranke; IL fallait dire 
■ HisCoir^ de i\-l îîemiJgJie • (dcuisdhc Geschîchie). 

Id- * Les pnisiimtîcs d p^riîr de râCGj de de Ti eîtsehke # ; 

M. Lr a pris une revue pour un livre d'histoire: il aura lu dans quel¬ 
que munucl * Preu^sîsLhe Jahrbûeher sert iS66 il n’a pas vu 

qu’il s'agissait du recueil mensuel Preussische Jahrbûcher que Trcj* 
ischke dirige depuis ï86ô, S'îl lalbît citer un ouvrage du brillant po¬ 
lémiste, c'était sa deuische Geschichic îm rjeurtie^mtcn JfdirhttnderL 

Id^ U Histoire de ta litlératttre allemûnde de Vilruar est citée à côté 
de celle de üervîuus, â côté do Ranke cl de Mommsen. li fallaii citer 
pJuEôr celle lie W* Scherer, celle de Eiettner, 

Ibid. Il fallait avec les historiens énumérer les philosophes. M. L. ne 
cite tnême pas Scheiling> Schopenbaucr ei Edouard de Hartmann I 11 
ne cite pas Zclbr^ Vischer, Carrière^ David Strauss! Il ne cîte pas Mohl^ 
lUuuischJl et GncîsTp Yifcliow et HeliïihokzE Maîs n'a-i-îl pas oublié 
parmi les historiens Dabi m an d, Watt z, Sy bel, Duncker^ Gregorovius, 
Reuniont^ Biedermann^ Justin Burckhardt;â côté des Grimm^ Lach- 
matin et Dicz, BoppK Schleicher^ Max Muller, Steintbal^ Otfried Mül- 
lefîEt Karl HUlebrandque connaksent bien des Français, ne mérttak- 
il pas une ligne au moinsr ^ 

P. iùu On saura gré i M. L- d'avoîr consacré une demi-page aux 
romanj£ de M. Ebers; mais il aurait fallu : i* donucr la date de la naU- 
sauce de l’égyptologue mars 1S37I; 3^ placer Soeurs après Homo 
en iS8û et non en 1879* 5 * dter der Kaiser (f 8S1) et die Prau 
Murgemeislerin iSSi]. 

P. 162» ^ Les histoires vMIagcoisesde Bitzîus * * il fallait ajouter qu^ AI- 
ben Bîtzius — d^aîlkurs Suisse Je naissance — a signé toutes ses cnn^ 
vrcs du nom de Jérémie Goïtl)elL 

P. i 63 , M+ Lange oublie justement; parmi les muTres de Fritz Reuter 
celle qui nous intéresse le plus, ut de Frafi^oscnlidf iradnîie eo iSËO 
par M. Zeyî sons le titre £n rannée iSiS- 

Ibid^ Lire Marie de Naihnsius et non ^ Marie N'athusius a, 

P. 164. Annette de Hroatc-Hüïshoff est monc, non en iSSj, mais en 
en 1848 (10 24 mûi) et Jordan est né en 1819 [le 8 février) et non en 
18^9- 


I. U fiuï bkn fcc dire «juc !■ plupart de rcLix qui lisecii Tbistaire d^uuc IjtTénUue 
É^qurcnl ausaiièc aux «ktnkrei ri veulent cunAaîïK suttuiit \ïi 

lïiauvumcnt «xnexnporain. Cm ce qu^a justemeni aenii M, Jean Fleury |v<Hr U 
Jcrüiûre puriicx si intéressante^ si instructive ]»iir Ict éirmugm^ du ma Histoire 
i}IÿnKrtl^îrt de îa iiliiraUtr£ Jt-miçaise), 
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P, ï65. Nicolas Becker» Baiiteur du Rhin ûlleniând cü ne^ oon tn 
I & 09 j Tuai^ en i^tû(lc i 5 |anvkr). 

Ibid. L'auteur de la Wnchtam Rheh^t rionime Msx Schneckenbur- 
gûr et uoti Maurice Scheckenburger^ et IL eût fallu citer le nom du com- 
posheuT de ce chant national Cari Wilhelm, Pourquoi ne paî» ajouter 
qtic Le Rhin allemiind et la Raction sur ie Rhin datctiit tous deux de 
1840 *} 

Nous pensons que cette suhe d'observations sera utile û M* L+i 
qu1l en fera son profit pour une secondé d^dition, qu^il nous saura 
gré d^appekr sou attention sur ses lacunes et ses fauieSd Nous ne nions 
pas au réstc la peine qu'il a prise et le difncile travail de condctisaûon 
qu'impose la rédaction d'un manuel qui doit contenir tant de choses 
en si peu de pages. Ce tableau sommaire; comme le nomme M+ Lange^ 
est Qsse^ terne ; il faut y faire en maint endroit des cotrections et des 
retouches; malgré tout, il contribuera selon Tcupression de Fauteur, ù 
mieux faire connaîïre un peuple et un pays dont la connaîssance 
imparte à tant dYgards{p^ i56). 

A. CHUQum:. 


CORRESPÜNDANC1- 


do ïi. i4vi?l- 

rcfciàs dü}âurd'l|ui Kulcmetu commmniciiton d^un «nkle de la Kivu^ 
dViijfoêri: et iiuératurct OÙ M.Gfliîer canteate les «nduatonB d'ueve ftOK que fai 
publife dam U du 20 ectpbie dentier, pour prouver que « Iw cDiuédien» ne 

soai pas «sccmmunlt£a 

Jc rcrnerctc Giiicr d'avoir doEiné lotv aucmion à mon arii^leï jfi no Te renier- 
cio pas. moins de 11 courtoisie de sa discusaîaû : cVst un hoaucur et un pliiftlr 
d'avoir un conTt^dkïcur tei que iuh 

Les obiectiqns de Gaiier, pour éïte présentért en cïcoSlcnis tennes. n'en wnï 
pis moinfi formelles. 

M. Gazeer laî«e de cSié, pour ilicr droit au but, dit^L l« rilsonncmenia plus ou 
moins spikïeux que faî nrcüiûütél. — à\t Mfickux^is dii ^ro^^PtlJ î ni lut ni 
mQi ne pouvons décider entre aous : nos üecteura scroni noi jUiges. 


I. Lris füüics d'impreition scfti nombreuse* : p. 33 Pey pouf Peÿ et ■y'' pour 
fâr; p. 40 Striker pour ^frieker; p. 41 Ubeiroch pturr ÜelidiQch; p. 7= 
tcnkirch pour ; p. 77 Zackiriie pour Zaeftat-tæ^ r* <ûo tueuteten 

pour Tjueïi^^ijrti ; p, 113 Museus pour p. Atlmstaui^n pour 

knuscn J p. 141 Aihcneüfti pour Ai^i^rtneum ; p. 14^ Luïzow _u îûîv, 

p. j 57 bemostc pour bemoos!^; p- tfio Hieuscr pour Naeusser; ^ 

Treiisthke: Hedwig pour IJeJmge; Sffkineea pour Sdckiftge»i p- tmy pour 
Fartity et Odlïe pour Oukte; p. ié+ HüWsho# pour Jlûhhqfn otc. 
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M. Gf EÎcr n^nt pai «irprUquc aient pu ic confeiKr et filre bapti¬ 

ser leurs enfin a; soit, ce tons, là deiîs actes entre plusieurs autres que fai nsi^. 
jiLaii dû mariage dea comédiens entre eui Jevani fdgibe, mais des ct^médiens iccep- 
léi eodiiue pirraiaip mais des coroédiens admis k la eoamunion p^icale, que dit- 
il i HJen. PeuE-il ae refuser à y voir trois fois pour uoe t la preut'e qu'ils n^élaient 
pas eïcoEnmunLés; Or ce sont des faits mcontesics que Molière, par eicmple, 
rfguli&rcmcFvt cr religieusement marié, qu'il a été pluueurs fois perram, que sa 
femme a été plusieurs fois marrame^ ce qu'il a communié à Pâques de 1672, 

M. Gaaier me reproche de u'avoir pas consulté les rituels publiés « dans tntfj les 
diocèses et en particulier le Tituel de Paris. Î1 est trmi quefe n'ti pas dit dans mon 
article touE ce que je pouvaii dire, les faisons que j'avais données m ayant paru 
suniianteSn Mais je connais le litud de Paris, et fçn connais asseï d'autres pour 
savoir que ïd. Gaxâer t'est trop nvancé nn présentant iùMa les rituels comme portant 
des dispositioni identiqun dans la question qui nous ooTupe- trop aveocc ausSl eq 
disant qu'il s'est trouvé un rituel ou les coTnédiens tout privés du viatique corn rue 
excommuniés : les rituels Ics.pluo s^vèrea, — d potamment le rituel de Paris, — 
leur retirent cette fev^eur en qualité de pécheurs publicsn ce qui bien different, le 
pécheur publie étant simplement un pécheur comme M. Garier nu moi, mais dont 
les péchés sont notoiroa sans qu'il les conTease, Kandis que les mieps et ceux do 
M. Ôaeierne seront connus du prêErc que si lu! et mol les confessons : lut et mol^ 
àpnm'i, sommes supposés sans péché ; le péchnur public est reconEiu avoir péchés 
mais n'utt pas excommunié pour cela. 

Que dîL en elTeî le I^Uuel de F^ris/ < On se gardEra surEout de conferer Je Viati¬ 
que û ceux qui sont indignes avec icandole d'autruk, tek «ont les usuriers publics, 
las cnncüblnaLrcs, tes comédiena, les criminels uotoireSi Ica (malades) excommuniés 
nominaiivemrnï et nominativement dcnnocé5+ ^ — Les usuriers, les comédiens, las 
crlmiitek hnioires formeni une caEj%orie, la calégoric des indignes pour cause de 
scandale public, cï les excommuniés nominatÎTcmont en forment une autre. — Dans 
la prcTTiièrc rentreront aussi^ s^rk refusent de renoncer tt leurs péchés, tous les 
cheuns non publics, las adultères^ Ihiïs voleurs, cEc.^ dont le péché ne sera connu que 
par leur vonfession^ au I|bu de l'être par la itoioriété publique; maia seront-ili pour 
cela excommuniési NultcrocnU 

En matière si déîicaUj c'est peu de chose que ropiniou d’un laie. Un théologien 
cûttipcEcnt qui se rangera du côte de M- Gaxicr ou du mien fera d'un poids décisif 
dans la balance, ct^ pour mot, je déclara que si le cardinal Gousset, dont l'autcinté est 
acceptée par toute J’Ëghse de France, a iniié la question, je ma soumettmi â sa dé- 
cisiun. M. Guicr vcut 4 l accepter cct arbitrager — Je ne puis croire à son refus. 

Ouvrons donc la Théologie morufe. J^al entre les mains la treinièino édltion,^ pu¬ 
bliée en ibfîS, 1 vol. iû-ifl 1 c'est II que pourront être conTrOlées mes cltitiotia. 

T. Ji p. xq?. — » Le tpecia^le par lui^mém^ if'cjf point mouvais; on ne peut donc 
k condamner d'unc manière absolue; maïs il est pluB OU moïDS dangcfcux Suivant 
les circonstances eE l'objet de# pièces qu’on y joue; on no peut donc approuver ceux 
qui ont rbabitude de 1 è rréquenier ; on doîr mémE ^interdire à loutes les penson- 
pour kffne/kj il devitni une oceashu prochaint di pédié morlfl p, et non aux 
tu ires, btsn euEeudu. 

m Le spccinclc n'éEani point mauvais de sa nature, ia profession des acteurs et des 
actrices, quoique généralement dangereuse pour le salut, uc doit pas étn regardée 

t. M. L_ fait Cît™ kl, t'ai dit en piOpre» Tonnes que lei Caiés ■ coatanLitcin i mante tts cO- 
cnèdftD*. * — A. G. 
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commit une prùfisiion abs^ument fflrt kralfe ■+ Mgr Gcmatei ci le, i ^Appuï de «tic 
dKlâïiiïton+ un ijriind nombm de iciicï ; S. Xhorois^ Antoine, Alptt-r de Li- 
gunrij eC S« François de Sïlca ; ît AjlùUtC l 
«On voit <|uc ce* Sm'ittf Ihcttun jKervy^tetttpfùitl fn« i« flc<e«rj, Itâ tomédktu 
/«m«t exeommuniit. £l ifft, '' inCKwe loigcmirate ^Hiprüieriveeette 

profession xouÿ peint é'fxtfmmnnicatiQn. » 

Oni invoqud, pour iuuTînir la tîîbc de Feïcominuiiicarton de* comédieni, 
uucartOrt du Candie d^Arles (tnu en 314. Mii* qui oserait dirn que tes ibêiiresde 
cette dpcique étaient comptifabies auï ihidire* modernes t Rdgr Guusiet, apr« evoir 
dld ce «non, ne lui donne d^sutre itnporiince que i:dle d'un r^lttoait psrtieuliei, 
cl fiait prdeisèment It dlsünciton que nous ¥enan* de ftire entre les spectarki de 
cctic époque ei le* spectades établis en France lu mojeu fige, iicc ke eonirerrt de 
ta Passion P ei dan* les temps tnedetnes depuis Jodelk- 
Ad tome II du ménie: ouvrage, p, 3 i, Mgr Gousset reprend k question et se de- 
mande a si on doit refuser les sacMments aujt comédiens qui les demandent publi- 
quccucntï Tl — Suit une double réponse, au point de vue du fiit, au point de vue de 
Fhistoire+ 

Après avoir séparé ks comédiens proprcmcûi dus, c^est â dire ^ les acteur* ou 
eetrïcefi qui jouent des rSles tant dans le oomîqnfi que dans le wogîque v* des bsie- 
kurs, danseurs de corde, ■ en un mot des hiilTÎons p. le savant csHinal ert d'avis 
que los «crementi doivent être refusés il cct dernier*, ■ à luoiui quMs n tient re¬ 
noncé ou no déclarent publiquement Tetioncer n une profession îusicmcnt âôlrsepir 
Taplnion publique p... — < Mais en cir-pV de même de tous tes comédiens? feJitf 

de tes éïûigner des iaeremenispiSr eeia seut qu'iU saut comédiens ? MïUf ne te pcn- 
KjMr ptïs i k Rituel romain ne le* eaclut pas des sternrarints^ et on les y admet génén 
raie mont panout sitlcura qu'en France p. — Suit k liste dVn certain nombre de 
diocèses donc les rliueU ne sont pas moi ns favorables que le Rituel romain à Tadnits- 
Sion des eoroédiena aur «cremeots : ci «ci répond à Tasienion de M. GaEicr ap^ 
pelant ÎL son aille lobf les rituels L 

Si un eemin nombre d« dlociisiadmetiEni 9e» «imédiene, dWf« !« lepousseac 
«loac? Oui. ■ mit* ceujtde iioi rfiftffj ^xfi let tjcclutiH nt la t-rduat yai fnvr 
eauft iféA%-ommt,>neatit„>^ihlet extiuent amjeeniflii fomme pêchtun jpvMtu ou 
comnif? infâmet. D^mHêurt te droit jtvtlii: «‘«jftflnimuHif eomedutni ». 

Nous n'fivort* pjjï dil ûiitrc choie. 

Resie k qtieailo n de la sépulture des coroédîcns, en générilj et de Molière en par- 

tlcülier- . 

Dans Ica diocèses où les comédiens étaient considérés comme des péeneurs pu ic*^ 
e'csi4-dire comme des péiticura dont le péché était connu »ns qu'lk sko confes- 
aaascni et par U seule üotorîcEc de leur profession, si k combien mourait i*na 
fi’éirc réconcilié, — je trois que c'est le terme ihéologiqüef — il eiait dans ™ ® 
tout autre pécheur public qui mourait wns absolution. Mais, dans ce* dlecès» 

métocs^ s'il *0 Oonfessaiî et se piettait dans les conditions voulues poux racevoir 

PtbsolutiuiiP pécheur public OU pécheur privëi comédien ou adultèrct wïn p u 
était remisî il avait droit à k sépulture cccléÉÎajiique, ei même i h sépuliura dans 
les églises, comme nous Tavons vu pour on grand nombre docteur* dont npua avons 

cité ks noms. , 

Nous arrivons à Molibc. Il «u évident que Molière, frappé dans IwareonSiaucea 
que Fon sait, ne pouvait^ au point de vue des lêgiements ecelé skatigutis, êt re etm 
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sidénf ■ucrcment qüfi comraft un pécheur, — puisqull était comédien^ — et un pc- 
ebeur non r^ioncilié^ pLiiiqu^il fiait mort s^nï confession. 

Uni edqufiep que Ton aurait peut^tre faite, mais ausai que peut^ure on n'dufAhE 
pas fèiie oans rinten^enlian du roK apprit que MalLènc^ si le tentpi lui avait manqué 
poLir se coufes^rp «R üviit du moins manifesté rintention; on put se nppekr que, 
rannée précédente, i I avait cominunlé dans son nnelennc paraïsse, ce qui tcmoîgneit 
de set senti Rieurs, et la sépulture cecifsla^tîque lui fut accordée, 

LentetTeTiietii dut se !^lre U soir et emnde pompe : il est hors de doute 
qucp SL Moliêirë avtit pu être formel lement absous, aprâa confession p sa dépouille 
mortelEe auraiL reçu îes mêmes honneurs que ccHc 4» autres comédiens que nous 
avons nommés, ess Vêlait pas ab^lumcnt le même, et la diÉfèirêncc dans les 
manifestations des derniers moments eiplîque In difléreriDe des efrémoniesqui sui¬ 
virent : Â moins qVon ne veuille yotr dans la réserve du clergé une mesure de pru^^ 
dencc en présence de r^aspération 4e la foute. — Si« à huit hcufcs du soir, au mois 
de février, in veuve du grand poète eut à cnlmerTâ beauï denicrB coniptnnts, l'eflcr^ 
vç^ccnce do dnq à sîi raille personnes, combien plus terrible encore n'^aurati pas 
été+ à dii beurës du malin, IVïplosîon populaire contre le mécréant quc« Te doigt 
de Dieu n veiialt de frapper d'une manière si soudaine et si terrible i* 

Je ne prends ici la défense ni du clergé ni du populoircT dont rintolérance, plus 
supersiitieuse queuinemenc religieuse^ s'en treEcnalt et s'cxalloit réciproquement; je 
SUIS mémë fort h rsise pour dire hautement que les évéques de carmins dîoeises 
avaienî tonde considérar îes comédiens comme pécheurs publics, puisque ces évé- 
quos étaient en désaccord avec beaucoup de leurs Côïiègucs dont la chariié leur faisait 
ün devoir d'imiter U rolérince^ et avec le rituel romain qui a âni par avoir raison 
de cea divergences dans réptscopal et qui seul aujourd'hui est adopté dans tous nos 
diocèses. 

Ce que j'ai voulu^ c^«t éclaircir^ sans parii pris, sans opinion prcconçue, un point 
d*histoire. Stirioui â l'époquc de la mort de Molière, il y » asiCi ci de plus grandea 
fautes à relever contre i'in tolérance diu ckrgc. — les protestants en savent quelque 
chose, — sans lui intenter encore, sur ce point spécial, un procès mal justiâé : 
tvunt de ctiercbcr a lui faire pièce, il faut savoir rendre hommage à la vérité. 

Ch.-L. UvpT. 


La réponse qti'ûn Tieui di ürc ^'adressant aoK lecteurs de la R^vut^ juges natureU 
deces sortes de controverses, jecrois ne devoir rsccompaE^ner d'aucun commenuire j 
je rappelIcrni seulement que j'al parlé des 3tvi[f et ïvinf liecles, et non pas du 
qui a vu tant de cTlangcmenlS ApporEés par rEgliu dans lü dJseipline eî ailleurs. 
En CûuscquËuCe, l'autorité d"un Cardinal qui écrit en iS &5 me persil nulle pour Ce 
qui concerne l'année 1675 ; J’en crois plus Tolonticts le préEat qui écrivait en ieq4 ; 
« L'Eglise condamne les comédiens et croit par \à défendre isica la comédiej ta d|- 
■ cLsion en est précise dans les ftiluels, lo pratique en est cnnslinïc ; on prive de^ 
a sacrements, et n la vie et k la mort* CeUa qui [ouent la Comédie, slls ne renon- 
* cent à kor art; un les passe à la sainte table comme des pédwura pnblics; on les 
e exclut des ordres sacrés comme des personnes infâmes; par une suite infaillible, 
- la sépuliure ccd ési asti que leur est déniée, a [Bosiuet, -^/d-vmEcj ef réfifvhus sur 
f J foffléi/c* XE.) 

Qu'il V ut opposition absolue entre Bossue[, qui ne fut jamiU ordinal* et 
M" Gousbce* je n^en dÎKOüTïcns pas, mais^ comme dit le potic : 

Ce ne hds pai ]i m» atï^îjef. 


« 
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ayssi qutn n’-écrivant pti pour des lîtéologfens, i'aï employé rcïpffi»ion 
d‘€xeùM»iutiii saos lui donner bdu vtrsîtbk «m iViéologique^ j'aï appelé et i'ippfillo 
Encû« ainsi tous ftus que l'Efil *e prive de* tMKinenw ei de U s^puliure «dê- 
slasiiqiie, mai» (Veorde voioniisrs qu'ils ne loet pai FIOfllMa^^ln 
ccuinie feu le bpti mi Robert, ti qu'on peut, eü consdence, wuper avKçuï. 

A. 


CHRONIQUE 


FRAWCE. — Lft Sûciéié tfxi^s françàU T^ioni de mettre en diitribu- 

iIotL üGua noiivcaur volumes t le t. des Mif^des àip Nosirt JDcuntf* qui ifirmine 
cetic précieuse eulLectiun de dramt-s reUgicua du iiv siéclo^ le iïiïde la 
d'amaiffî. par Nicoli a pe Maroivau, potmo ilkgorique 4 cs dcthicr« annéci du 
Mil* iiècle ou de* premières tisfiécs du lî^r dont i^auteur est connu par un tuire 
□püKulû. L^ddiicur, M* U. A. ToddpB faii uitgt dodeuï mw. cDnnüJ.l’uD à Pirii, 
Tauirs (venant de l'abbaye de Saiui-Oonniin-deSi-Prdft) k Salnl-Pétcrtboutg. Lu bo- 
ddié publiera prochaintment le ï. H de la Chronique du Mont Sdat-Mic^id éditeur = 
M. S. Lüce) et |ç Tcctieil des ancictinea version# de févangile de Nî^^odème [éditeur# : 
MM. G. Paria et A. Bosï qui est #009 preste depuis Wcn de# iinnéba. 

— M. Ct-mioJ^T-Gt'rNtAU vient de faire pariitte un cinquième faseicnl£ 
de aei Ifalmulix inedits pùvr ^rvir d Tifij^oire rfw €¥i>iîûdes (Lcreuï, gr. 

trois planches hclio?|ripliiquc*). Ce tascicule, extrait des ArMvês de I 
fciriii {lome 11 ), contient un nouveau groupe de monuments des Croisés rccueiHis 
en Terre-^Sainie par M. Clcrmont-üanncau tu cours de la mission de î 83 t î sept 
ioscripiions et un fftfimcnt de bas-relief cTun fort beau siyk reprcêenUmt Tenirée 
iriompbslc de Jésus înonié sur réa-esse. Trois des originaux ont été rtpporïés par 
lut au Louvre J dam le nombre, lt pierre tombuLe de sim Gautier Metn ne-Bœuf et 
de M femme, M»* Akmtnne avec les armoînes du chevalier er répî[aphe> en fran¬ 
çais, des défunti, datée de l'an lajS. Les quatre pTcmiers Cascicilea dts MatérùiîiX 
médils pour servir a FMsloire dis C/oisaJes sont i L îmO if tiens médmaîes 
Palestine; — IL Ls prêsenîaiion du Christ oü Temple fd'sprès jart chapiteau yro- 
venani de Jérusalem/; - III. Lû Fifri^ de Bethphagé. fresques ei inscriptions des 
Crpijt-#; — l\\ Une iuscripdon de Mùsra reldive aux Croisiides, 

— La librairie ilachctte vient de publier, dans sa collection deditioni savantes^ ic 

Jugurthx de Saljuste ttFiiï^J Cà de Saüusie, tente latin publié d tpres les ira^ux 
les plus récenlSj rtvçc un comnaenitaire critique et explicalifi- et une introduction. 
Guerre de Jugurtka, xi et 164 pp*ï L^auîeur de cette édition, Roger LALMca. ^colla- 
boratçur de noire revue, est mort le #9 juilkt .«84, a^ani d'avok vu pafaîEre wn 
œuvre; il avaîi achevé le commentaire et tia val Hait k i‘iniruductiDn ; on ** 

de cette inirod UC lion que k prtrcoier chapitre (comparaiion des deux 

riqufâ qu'on a conservés de Salluste^ i^iSs cc chapîïrc forme un enscm e, ^icr, 
1i#on#^nouB dans l'avant-propos^ îaisæ a lous ceux qui l'oni connu e souvenir ^ un 
prefesscur lohde ci sécieux, d^un kuré délicat* d'un latiniste distingue, ei celte e 

lion aiouiera aux regret# qu'a causé# #a perte. ^ 

— M. Cam. JuLLiftS publie U première Icfoo, faite le 2 décembre J004, « aon 





^urH d'bî&ibÏTe Cl d'antji^tûiês, Uiinst il Jüi FûcilUé dcii lettres de Bordeaux; eJlc a 
peur titre Cûusts €i cffji'flciêi'c de guer re chîle suivit lu mor? de Nérun (Bor¬ 
deaux. CbuHct. 33 p.J- Dtceft fart ïnâirüciivcct on lll avec icpluà vif întetéi 

ces pagem nû L'auieur recNcrehe Je cane [ère de la iuïte engagée ipr^Nêron^ derndic 
les divcnidlémenta qui «ont eu coniHi,^ expose clilrcmeni tea causes qui entraînèrent 
les armées elles provinces à s'cnired^hircr sans rcli^chc penJani deux. nnndcs> 

_ Tit. Liidovie DaAPxrao^ a publié une brochure (f'anSj. Thorioi In-S”, a9 p-) 

iniitülÉe Les Carlovinghits cji ijwoLiriif^ irjuJiFTWifiwt des iusUtu^wns féodales à ia 
partie üueât du Mïitassi/eeufral- L^autcur s'est propose de minnirer le lion dcrhi£toiTe 
du Lîmouiln eï de l''hislaire génênEe de ]« France durant Fdpoquc carlovlngicnne^r 
Son étude comprend trois partîtes : dan* la prenalerCf le Limousin esE le principal 
théâtre de la lutte de VValITre et de Pépin le Bref; dans la seconde^ au luilieu des 
querelles dcï descendants de Cbarlema^nc et des invasbns normandes, le Limousia 
prend^ comme le reste de la France, un autre aspect ; a c'est Je moyei] âge religieux 
qui a'annonce très dlstioctcmcnt ; s dans la troîslèiuc, le Limoiuiii s’orp^nlta po?l- 
tiquementj, et^ s'il doit recounsitre rauioriit: d'un surersinr il a ses vicomtes héré- 
dilaires, «s acigneura, ses évoques d acs nbbés; un est en pleine féodalité» 

— On trouvera dans le n^ 7 dp Courrier de Turt (i 3 féiTier tB^^| une partie de 
la le^u par laquelle Kugène Mb;iTz a ouvert sou cours à VEcole des beaux-aits; 
cette leçon avnst pour titre rçjlnélj^r* l^arefiéûlogîe ei thitîoire de Idrt; M^MûnU 
y définit Fesprlt de Fcnsdgnemcïit auquel on doit aujourd'hui de voir rbismire de 
Fart renouvelée et rcnsissanic; Teaibétique qu'il recommande, est celle qui demande 
a rartisEc^ avec les connaîssaurcs techniques les plus complètes, tout ce qui on- 
damrne CE loul ce qui £tl?c; Ici premiers Cours de M. .Mûnu seront consacres à 
rhlsLoire de T Ecole florentîn c- 

Le n* 5 de V C/uiFerfifd 13 février 1 renferme également une partie de l'allo-' 
cution prononcée par ^L Hartwîg DEaEjrBouao & rouverture de son cours d'arabe 4 
Ffkoledeshautei-éludcsi le professeur y donne le programme de son enseignement: 
4 A FEcolé des langues orientales nous contlnUEronià former des itaducieurt et 
intcrprèiesK des ronstili; ici nous aspirons A former des philologues... A TEcolâ des 
langues orientales^ depuis ïantCt dix anSr j'exposo la grammaire arabe^ mais je me 
garde bien d'introduire les clèvcs dans le lâbomioire où les résultait que ps leur 
présente ont cEéobtenus.Une telle réscTi'c serait déplacée & rdcole des bantes^iidca: 
nous discuicronâ librement la vsleur des procédés mis en rcuvre, nous cxatnincrons 
le plus ou moins de salidité des matériaux accumulé, noua chercherons è d%ager 
les formallans anripinesdes déments plus modernes, nnusétudierons la phnnétique, 
la morphologie, h syntaxe, le vocabulaire do l'atabc. a M. Derenbourg explique le 
livre de Sibavpiihi^ 

— M- Frédéric Plessis a fait tirer è pan (extrait du Buliefirt nmruel dé la Faculté 
des lettres de Caen), fous le liHe î/u chapitre de niéirîjjite latrue, une étudo fut 
îe pentainètre daçtytiiiue. (Caenj, Le BTanc^Hardel^ indS*, tï p.> 

■— Nous recevons la première leçon du cours complémentsiro de langue française 
dont U- Edouard BouacEsa est chargé à Ea Faculio dos lettres de Bordeaux ; elle est 
intitulée la de rancieu froneais ; le professeur veuE^ pendant Fan née 

illd?, d meer la syntaxe do notre vieille langue, montrer sa îarmation tente et étu¬ 
dier le degré de perfection rcUtÎTc qu^clte a ntleini pendant le sn* et lexEii* siècle a. 
EBordeaui, Chollet^ in-B'». 28 p.) 

— Les quatre fascicules de novembre cl décembre 18S4 et de |anyicr et de février 
î 8 S 5 du Bulletin mensttei Je la Fatuité 4 ei îetfres de P<oitiers renferment, outre la 
chronique, une revue bibliogfiphiqnc où noua rfimarquons dçs comptes rendus 
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de M. ARRnr 5wr lŒissi de M- Cbaigoei sur piyckolof^t ^ncv. et 

éêc. Ië34ï, de M. Fr^ Plessis sut It nouvel Ve induction d'Iiurlpidc pai' Lecontc 
de Li*lc(di=c* 1884^, de Alilam lur rinfluetice du ^ancîle de T renie lur la 
litEcrmcuro et le* beauï'Eris chtï let peuple^ ctLbolîqucs, de M. De[ob (déc- 
ik M. WiLD siir i'cdïlle-n da^Adelptus de M. Plessbi (ianiv.) et 1 » phraséQhgk 
ile Mdssner^févr.], de Bimaeù IUT la gr^tntm^ire éiémtntmrt deJa vieiliê 
froitc^ike par M. Clédut, eE Petude de M» Jinncltaz Sim^ Smciut Fidiui,- set» 
]fl rubrique Cùttrs, eonférencea^ étudis àtvtmj* lea an, sui¥attU : Fi^uuuuwt, 
Nèg€iciûtîûfis s€^:si{es de Ijiuis JiCFi et du t^frorr de Breieiiil arec iû ^ear de Bcr/in 
(d’apràs içs ■ SecmïfisïDia siir les afltîres de Frauce a, des arehlvca de BerUn î; 
3® FrelulTp MiyTnülogis du nom de dPeifiP'J (déc, 194^4); Dixiro*. f-aftcotut de 
J.eTTMff e( to errfi^af cofl fejupûrtfjrtff, tl GEfEvaAt'i, ije ji'&rfrai’f au JicxJe (fëa--)'* 
4*^ dcE Voriétèî t Eus AU LT, raweieît mm des Faittuins Ijaüv.ï eî rittscrifiio» de Mo- 
laucêntr (févr.ll 

ÂLLEMlAG^E. — Vient de paraître i le dcquicnie volurac de l'//ijf«>c miiver- 
setti de R.AnjcjKi lous le tiim t ^ïe avahiiehe W'^eltherrsehoyi uMd dÆS Mewit Kotiê 
deâ Gruzsen. Premier patiie (Lcipiig, Duacker und Humblot). 

— U Soclêtd pour la lUidralure lUemande /dîi^nuemer Vereitt/ûr dtuisehe Li- 
(eratur^ a publié une troisième ddîüan dt* * V'^ûrlrae^e vnd AufSiSi^e * dt AL H* de 

SntEL Êt üii Düvragâ couronné de M, lÿsûtutAAF sur I bisiftlre de L'ALtemiguc au 
[tmps do laRéronne (Deutsche Gesehkhu îm Zeiiaiùx der Refijrmaiitu}^ 

— La douxFèmt et dernière lïTraïSo-n (anndt: 1884) de la r^vue dirigée par H. vos 
ZmeaEEECL- SiùoEwHqHiT : Zeùichrtfi /lïr ailgefueinc GeschicMeM hulHir- Lîieratun- 
mJ Kwisigeschîchie 43iuii};an, Coiia} renferme dee Brlirlcs sur la poste en Eusïlc 
«U 3tvEr et BU Kviii* siècle (pat AL BaücKwcaL stir G. Hetrtàel et (opéra â la cour 
de HaUe sous le duc Auguste (par M. Opel) et sur Sk Phdip Frsmh^ le pr^endu 
auteur des lettres de Junius (par Ai. AiOller). 

Lacoilection Oncken (Aiîgememe OeschidUe in Ein^MarstcIlungeA. Berlin, 
Gmc^ est pBrrenüB sux quitre-Tingl-onaEèrfle el quaire-vingt-douziÈme ]iv relions, 
qui COnlicElnBat : Rufsldudy Pûleu ufld L-ivldrld tîs fpp'i Jk Pif J^rhundert^ par Tb. 
âCUEUlAîfN. 

— La coJleetioa des * GescMehischretber der dculschen Vor^di », publlce par 
PiCTtfr Grtmm, Lacbminni RankCiRUter^et conlioude par Mf WATtiwiACH (Letprigii 
Bunckerli^ vient d^arriver à sa ■□iianïe-treiiîcmc livraison : La guerre dos Viudile* 
par Prooope {Procopf VaudalenkHegJ^ traduite par M. Û ■, Coera- 

— H. H, HoHbiaoaa publie une brochure sur Le regretté AL BtUehrand fEnt 

Berlin, Aiêdîngcr). 

— Ml* ^orHApi A fait parti ma le Vil* Tulume de son dJïtion dei Œuvres eomplèfts 
de Herder à la Ubitîrie Weidmmo> 1 Berlin. 

— Le 4 janvier,, le ccolÊème annlversilte de JtCûb Grîmm 1 été aolennetiemcnt 
câébrd k rAcadémie royale de Berlin, parmi Les ouvrages qui ont paru b cette occa¬ 
sion on nous signale J. und W. Orhnn, DaMmann und GeryfJiuj (VUL ^ p- 
»•), par H. iFraL (Berlbv Dümmkr}; Schembaciï, Dit lîritder Grîmm, rifl Gcdi!»^'- 
b^iill eum 4 Januar t&SS iBerlîiip DÛmmlcr^ 60 p^ ë*'); Die Idedtrder ùiieu Ed^u, 
deutsch durek die Hrdder GrîinniF tiouvelle édition par J. Ho^oav. 

— La llvriisun la plus récemment parue du iï^wfscAeJ de Grimm 

voL, tfî' partie, j i. S) coniicni la «uhe de la Iciirc üt pur Al. Rud. HiLnaiaASD, 

cl va du mot Ge/nzf au mot Gnttfif. 

— Beaucoup d'ouvrages el de brochurea noUVelkenenT publiés tn AneinSgne iûC- 

cupent de lu liitcrqture lr,nç*i»e, U Übni™ MwkcàOppcIn, qui T*'! *t>d- 
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clillié. dQn.ï3,c BU public une ddidon criiïmac dfl Ib SetijTi: Att^ippéc^ Avec inuodue-^ 
lion, cîc,^ par Fraï^k, et le preïniet volume d’une de VoUairg, par 

M, Mrhr£3choltb f roJlaircV mU W^rke^ VolUirc m semcm VaterUndc, 

lOgj-ijâq. Vill, 105 p. Uu autre ouvroge $ur Valuirt paraît en mûmt tcnips 
m Fribourg, en Brisgtu. Voitniri, du Chai-^icrkîid, par M. KaE^ti.». M. Hkrtibco 
publie une étude tur la vcrsifitrainrn de JadeHe (Kiel, Lipaïua^ âa p. B*1 î M. Reckx», 
dtA Rcchcrcbe» lur U wrsificatiùfi de Cotiidite {Uttier-iuchüngen ûtet^ die meîrîiehe 
Teehmk Cf^rndn^s mJ ikr Vérh^Umss écn Hegein der fi attsttsischen Vers- 
kumi. {i” pirtJé, ^7 p* 8®, Berlin, WeldmanuU M. ScoL* irïite dans utie brochure 
lie P- {Pilricu. da rapport^ du .Venlfiu' de Corneille et du Bi^U'idri^o deGoldoni 
avK la Verdad joi/ecJ^o^ai d'Alircon, M. Thor Sükd&y comæefice une Eon^len- 
doise cEudfi aur Pascal, sa lutte couEre les )ï:5uiics et aa déienae du cliristîani&me 
dans la Zeitschrift für ncfl/rjptîûfiiîdte Spracht Mtid Utteratkr de K^rtiniB nud 
Ko&chwii£ VE, 5 ), tt i'uu ds éditeurs de cciie revue, M. G. KierunUp publiera 
prodiainemenl le iroitiçme et dernier vnluiue de son £pEç^vfo^'-rr4;^ie trui Mdhodo- 
hgie der RojnaHÎschen Phthîopie wil hcsondct er BerücksichUgung des Fma^cests- 
chânùtld Italicnischen (Heilbronnp Henni ngcr\ 

— La llbrame Veit, de Lelpzigi annonce un Grundriss :^ür Geschichte der/r^n^ûÊ- 
sUchen Lâtteratüi-, pir M- K. VoLnïdLLEa, et un Gp-irndi-iw dcir deuischcM Liiernrifr'- 
geschichu, par Mh Pb, STUkUCki» 
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VRÉ&EDEl^r.E DEM. OÛURAiOD 

M, Raycï présente le moulage en plaire d^une pierre Bravée pomnt ïb Eipniiiiure 
d^AspRiioa ci représentant le b Liste d’Atbdné P.lrthcnoS. 

M, de Lasicyrio comtnunlqne dea photographies qu*il a rccncs dcM.DGiûrti pro- 
Fcsscur à xluierret et qui rcprésenij^ni dt^ bijoilx recueillis dans des sépultures 
burgondca dccouvoEles à Auxerre; des hbulcs, des boucles d*oreillcs d'un modeJe 
pim eu lier, une pierre antique sur laquelle an voit un persan mge, vrai &em bitbie-- 
npcnt Silène armé d'un îhyrse. 

M. l'abbd Thédenai présenEe un fragment de vaae de branfo, découvert par M. Bul- 
liot au Mont Beuvray. On y reconnaît dei traces de Seilrcs bnrinécîi, d^unc lecture 
difficlEe. 

Al, AipwBt communique de U part de M, Tai<]leboP9 : 1® rempreiEited'un fragment 
de poieirie pseudO'UUiienne, orné de sujeis eu relief avec une inscripilon; a* rem- 
proLnEf d*un leton trouve entre Pau çE Lcscat, pesant î k i 5 o ar- et rcprSsenlant 
un butte dans lequel M. Toillebou croit reconmRrc htithra. M. Saglio doute de 
celte ittribyiion. 

Ur de Vîlieioue préaenic VeitampAge d^une inscription découverte par H. LcEaiUe 
a Mjkteur (.Tunisie; et disant connaître k nom d'un cinquième évêque de Mtctnrîes 
Gcrinanus^ 

M. Roman CQtîimu nique U teste d'une inscriplion gravée sur le lympon de la 
porte dcTêglisc de Ville-Vieille en Quevras. déEruitç en ï> 74 pendant les guerres de 
rciigiuu. EJJe contient uo passage^ dffÈ 5 A(ÜUl£ SEPULTA, qui donne lieu a dca 
observations. 

Al. l’abtié Duche&ne produit une liste des évéoucs E'ranca qui assktêrent eu cooeiEe 
rouiain de 769. Cette liAte, plus correcte que celles oui nvaient été pubUées luaqu'icV, 
permet de reconnaEireque l'cvequc (krnih'nil, de Würebourg, «taii déjà en ronciion 
au temps du çoocile, ei par con^équeui que Je vie de saîni Boniracc, par WîLlibaid^ 
dédiée à £00 prédévcsscur Mcg^ngoa, a éléécrite avant 76^^ moins de quinze ans eprêa 
I0 mort du célèbre misÆioonaire. 

Lc^ Seertiaire^ 

B. Mow4t, 

Le Proprit'taire-Géraut : LHKUl ''’ , 

é r-Vï" fii||-r4r >ff' Uii>4—, ^.utrufiire J 7. 
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ï 3 g. Elle BËftCËH, Le$ Hûgiair4ifi d'InîiDçcnï SV. — 40, CoTTC^on- 
dancc de LLithçï'^ p. p, Ekdbii£, L — 4E, Sarmon* de Doaïueï, p. p. CHütfBst. — 
41. FosTt Vico. — 43* ^AïfbKJiLi^ Dstlionniirc tcnnpléfncntairc de I4 ÎJingye 
plïemindiï. — Cbrgnîquc. — Académie d« Infcrtpiîont. — Sû^iéce des Anti¬ 
quaires de France. 




I9. — 1^* iv- jPar M. E, Bcagkh). Tonae I, cïice 

Tborirt. Parïs^ 1SS4. 

Le premier Vûli 3 in&d« registres d'Innixent .iV comprend les bulles 
des cinq premières années de son pontificat (1343-1343). Le talent de 
rauteur de cette publication p Jes évédâmcuis auxquels est resté attactié 
le nom du pape dont il a ïrauEcrît les acl^, donnent un vif intéiét à un 
recueil oü Ton suit, au jour le jour, pendant cinq ans, l'hisEoire 
de rEu rope. Ce recueil lui-méme, nous Tu von s presque tout entier* A 
pan celui de la septième année, les registres d'innocent i V nous sont 
tous parvenus. La Bibliolbèque nationale possède le sixième, ics autres 
se trouvent au Vatican et forment aujourd'hui trois volumes qui portent 
les u=* 21, 22 et 2 3 dans in collection générale des Registres. 

M. E. Berger a Tiré le meîllcur parti de ces documents originaux. Il 
les a publiés tels qu'lisse soni présentés à lui, sans y jucttrc ün ordre 
chronologique qu^ils ne lui donnaient pas* Un sait, en efeE,qu^à part une 
classe assez peu nombreuse de documents, les pièces émanées de la curie 
n’étakni pas enregistrées d office. Les intéressés devaient demander eui- 
mémes rinsenion et les lettres étaient transcrites suivant rordre dans le¬ 
quel on les apportait au bureau du Registre. Entre deux kttres qui se 
suivent sur le registre, récart chronologique est souvent considérable. De 
plus^ quand la chancellerie faisait plusieurs expéditions d*ün même actCt 
le pren^kicr seul était înt<^r aie ment ïranscrjtt les autres étaient représeti* 
tés par lu formule « în eumdem modum » j or, il pouvait se faire que la 
date de ces pièces identiques fût différente* Etablir dans de pareils cas 
une ordre chronologique eût été une innovaiign fart incommode- M. B* 
Y a sagement renoncé^ Il a préféré, en érudit scrupuleux, garder l'ordre du 
registre- Une table chronologique placée k ia Hn du dernier volume en 
fera disparaître les inconvénients. 

Tous les documcnis transcrits sur ic Registre n'ont pas éié publiés 
în extenso* De très nombreuses lÈiires d'innocent IV nous éiaient déjà 
connues. Parmi ces dernières, la plupart sont signalées dans le recueil de 
Pûïthast* Quelques-unes ont ûïû pln^ récemment publiées par M, Hau- 
N'ouvt^Jk XIX, 
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rcau. M. E. B.'n'a pas voulu encombrer son recueil Je testes déjà con¬ 
nus. U s’est borné à les rappeler par une conrie analyse, la mention de 
l'adresse, des premiers mots et de la date. Il a voulu donner une grande 
place à l'inédit : mais, là encore, il s'est restreint. Tous ces documenis 
en effet sont de valeur bien inégale. Beaucoup d’octÈs gracîcus sont con¬ 
çus dans des termes Identiques ; Us ont été siulcment mentionnes dans 
le Recueil. En revanche, M- E. B, a donné de longs eatraits ou une 
copie intégrale des lettres relatives au* affaires de l Eglise ou sut: évdnc^ 
menis politiques. 

Nous o’insîsterotis pas sur l’Introduction très intéressante que M. B. 
n mise en léie de son recueil. C'est une étude très précise sur la diploma¬ 
tique d’innocent IV et qui complète heureusement la série des travaus 
publiés récemment en Allemagne sur les actes pontificaux du su' et du 
siii* siècle. Une des parties les plus Importantes de cette étude porta 
sur les régies nouvelles établies dans la chaneellarie romaine par les pre¬ 
miers successeurs d'Innocent 111 . Les changements diplomatiques ont 
beaucoup plus porté sur Fordrc même des iranscriptîcins que sur k 
forme des actes transcrits. Entre les actes d'Innoceni III et les actes 
d'innocent IV les diffétenccs sont tout extérieures. Le rotmat des regis¬ 
tres esc devenu plus haut ecplus large, l'écriture plus élégante, les mi¬ 
niatures clks-méraes ne présentent plus les mêmes caractères; en réalité, 
la rédaction des actes pontificaux n'a pas changé. Les distinctions que 
M. Léopold Ocîisk avait établies dans les lettres d'innocent ill se rc- 
uouvenc dans les lettres d’innocenl IV. Les actes pontificaux sont tou¬ 
jours divisés en privilèges cl en lettres, Toutefois îo privilège déjà très 
rare sous Innocent Ui l’csl devenu beaucoup plus sous Innocent IV. La 
lettre ou petite bulle avec ses formes distinctes, lettre gracieuse ou man¬ 
dement, lettre close ou lettre patente, est devenue depuis le un» siè¬ 
cle d’un MSfl gg général. Jusqu'au iv* siècle, elle fut employée par les pa¬ 
pes dans leurs rapports avec Ea chrétienté, 

M. E. B. a signalé quelques actes d'innocent IV qui restent en de¬ 
hors des formes ordinaires. Ce sont d’abord des documents relatifs à dos 
confirmations ou â desconcessious de fiefs faites en Sicile par le Saini- 
Siègie. Les condamnations solennelles portées contre Frédéric II ou ses 
partisans rappellent également en plus d'un point les Privilèges. La date 
de ces pièces est plus complète que celle des lettres ordinaires, li formule 
initiale, moins brève et plus solennelle. La collection de copies faite au 
concile de Lyon et connue sous le nom de Rouleaux de Clunj* nous 
présente des actes ayant le même caractère. Ces documents d'ailleurs 
sont rares et leur forme solennelle s'explique surtout par les circonstan¬ 
ces particulières ob ils furent composés. 

Eu définitive, les actes dTnnocent IV n'offrent pas de caractères pa¬ 
léographiques bien nouveaux. Mais sur l'ordre même des Registres les 
innovations de b chancellerie ont été beaucoup plus graves. 

Sous Innocent III, è part le « RegUtrum super negotio Romani Im- 
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perîi tous lea actes pontificaux sont confondus dans une iugehc sûnc- 
Lês divisions du Regisitc sè fooi par les années du pape, non par Yim- 
portance des pièces. Dans une itnjme annêe^ nous trouvons à côté de 
dispenses pour les mariaifcs ou Jes ordinations^ d'indulgences^ de privi¬ 
lèges liturgiîjuGS, des bulles iinporiantes pour rhistoire religieuse et po¬ 
litique de répoque. Sous Grégoire IX déjà, la curie roiOfline avait rcutii 
dans des appendices particuliers les acies relatifs aux affaires de France^ 
à la lutte contre Frédéric II, à la convocation du Concile- Cette division, 
qui n'avait rien de régulier^ devint d'un usage constant sous Inno¬ 
cent iV. Ce fut le chancelier Marin en 1244^^^ àcces dun 

intéréc général, enregistrés d'office, furent réunis dans un câbler spécial 
ajouté au Registre^ Dés ce momeni, une distinction s'établit entre les 
actes pontidcauT. Les moins importants prirent le nom de leicrescom* 
munes, les auireSp celui de leïtres curiales. Cette dernière classe de docu¬ 
ments comprît lc$ bulles relatives aux affaires générales de l'Eglise, aux 
ordres religieux, aux afiairc$ politiques. Elle forma un recueil spécial 
annexé chaque année au recueil ordinaire. 

Une deuxième dlstîncEion s^écablit un peu plus tard entre les actes 
pontificaux. Un grand nombre de pièces insérées dans k recueil des 
lettres communes se rapportaient surtout 4 des coliations de bénéfice» 
ou de prébendesp On mit i pari, dés les dernières années d'innocent IV, 
un certain nombre de ces documents. M* E. B signale à k fin des années 
3, 9, 10, II, 12, des cableri spéciaux qui contiennent ces actes gradeux 
du Saint“Sîége. Cette nouvelle division connue, mais un peu plü$ tard, 
sûüs k nom de Bénéficia, fut, comme la précédente* maintenue par ks 
successeurs d'innocent IV: on la recrouve sous Alexandre IV.Toutefois 
le cks:aûment des actes pontîlicaux comme Ica taxes de la cbancelkrîe 
et k format des kllrcs ne fut bien établi que sous le pontifical de 
Jean XXIL 

11 

Tous les document» conienus dans k tome I des Registres sont d^un 
intérêt fort différent. Les analyser serait chose impossible, nous indi* 
querons fort brièvement les sujets auxquels ils se rapportent^ En général, 
les lettres communes s'appliquent à Jes actes gracieux (indulgences, in¬ 
duits, provisions etc*), ou à des mandements, Quelques-upes ont trait a 
des ciectiona épiscopales et 4 radministralion Intérieure lie l Eglise, 
d'autres^ mais en plus petit nombre, aux affaires politiques et religieuses 
du temps^ Les curkks se rapportent surtout à la lutte contra Frédé¬ 
ric 11, aux relation» avec les princes chrétiens et infidèles; au gouvei- 
ncmenidu domaine icmporel, aux légations, à la répression des héré¬ 
sies, à la Croisade. Nous trouvons également dans les curiales de la uoi- 
sième et de la quatrième année des lettres relatives â la réforme des mo- 
nasières, dans celle de la cinquième, une bulle très curieuse sur k faUi- 
tication des lettres apostoliques (4086). 
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L« documents poliliques contenus dans le Registre sont assurément 
les plus impuriants. Ils nous donnent d abord de précieux details sur la 
lutte de Frédéric II contre innocent [V et sur la situation de l'Allema¬ 
gne, de k Suisse et de lltalie, de 1243 a 1247. Je signale egalement les 
Lettres rektivcs aux aflaires d'Orienî, de Pologne, de Russie et de 
Prusse. En Orient, grûce aux croisades et A la chute de T Empire grec, 
les papes depuis Innocent IIL cherchèrent sans cesse à étendre leur in¬ 
fluence. Innocent IV lui-même travaille encore à prolonger k knte 
agonie de TEnipîre latin et à réunir les Eglises séparcts. Plusieurs Ict^ 
1res du Registre concernent les missions de ses légats André et frère Lau¬ 
rent en Arménie et en Asie Mineure, confèrent des privilèges aux Eglises 
d'Orîentet ordonnent des levées de subsides en faveur de TEmpereur de 
Consianünûple. Au Kord. les eâbrts du Saint-Siège furent plus heu- 
rcüï^ Depuis Inuocent llî la conquête chrétienne avançait toujours 
vers la Baltique- En 1244, le Pape avait créé un légat avec le titre d'ar¬ 
che véq ne de Prusse, Livonie et Esthonîe. Il soumit â sa juridiction les 
évêchés créés dans ces provinces par Grégoire IX. En 1247, au moment 
des troubles de Pologne^ il envoya dans ce pays Jacques, archidiacre de 
Liège- Plusieurs bulles se rapportent à cette importante mission qnî 
pacifia ia Pologne et amena, en 1249^ l'organisation religieuse et politi¬ 
que de la Prusse. D'autres bulles enfin nous renseignent sur les rap¬ 
ports d’innocent IV et du prince russe de Gallicie^ Daniel, qui^ pour 
lutter contre les Tartarcs, se rapprocha de la cour de Rome* Le pape 
créa des évéqiies dans ses états^ reçut la soumission des autres et la 
réunion des deux églises fut un instant accomplie. 

Un grand nombre de lettres sont relatives A la croisade de Saint* 
Louis- Beaucoup sont inédilcs et les renseignements quelles nous don¬ 
nent sur le^ préparatifs de rcxpédilion odrent un grand intérêt. On J&s 
trouvera surtout dans le Registre de la cinquième année. Elles nous 
montrent les efforts du Pape pour faire réussir Ja croisade. Levée de dé¬ 
cimes en faveur du roi, dons aux seigneurs qui prennent la croix, pres¬ 
sants appels en Hollande, en Angleterre, en Norvège, Innocent ÏV met 
tout en œuvre. La croisade partit, le plus grand nombre des croisés ne 
partit pas. A vrai diren, nous irouvcms dans les lettres mêmes du Pape 
rexplication de cet insuccès. Presques toutes sont des refas d'exemp¬ 
tions. Les évêques^ les clercs comme les seigneurs sc rachètent de leur 
v<ï:u- quelques-uns* comme Farchevèque de Narbonne et ses suffra- 
gants, refusent de payer les décimes. L'esprit de la croisade s en va. Elle 
n'est plus qu^une guerre féodale, qu'une chevauchée de chevaliers con¬ 
duite par le plus grand des rois chevaliers. Sans le savoir, la papauté 
elle-même a contribué â son insuccès. Si nous voyons le Pape refuser 
d« exemptions en France, il en accorde sur k Rhin, en Alleiiiagne, et 
6 quelles conditions? C’est que ks croisés sèmeront contre Frédéric fl. 
Bien plus, le Pape quî a excite ks croisés de Hollande à partir pour 
rOrknt, les autorise à marcher contre l’Empereur. Leur choix ne fut 
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dûLitCDX, C'Æsr qu'à ce momûni la chute de Fr^léric tl est k grândü 
préoccupation d’innocent IV, celle qui se trouve dans toutes les lettres 
de son Registre. 

J'Insisterai en termi nanti sur les bulles relatives à T administration et 
au gouvernement de T Eglise. Ce sont les moins étudiées jusquici et ce- 
pendantp pour rbistoirc des institutions ecclésiastiques^ leur imponance 
est grande. Presque toutes se rapportent â des collations de bénétices- 
Certes, avec ces seuls documentSk îl serait facile de faire rhisloire de la 
propriété ecclésiastique et^ par Jà,du pouvoir pontifical au xiu" siêcle^ La 
politique des papes envers l’Église fut en eflec, depuis Grégoire Vil sur* 
toütk CÈ qu'était k politique de nos rois envers la féodalité- Les uns ce 
les autres s'aSerinîrent par des conquêtes territoriales, k Rojfauce, en 
rattachant directement des terres ou des seigneurs à la Couronne, le 
Saint-Siège en étendant scs droits de collation sur les terres d Eglise et 
en disposant des bénéfices avec les dignités. Engagés depuis le xi« siècle 
dans une lutte sans merci contre le patronat seigneurial et les investitu¬ 
res laïques, les papes se virent, par la force meme des ebosesi obligés 
d'intervenir dans les colktiens des bénéfices et des prébendes* Ils retirè¬ 
rent peu a peu aux laïques le droit de présentation, pub, pour assurer 
contre eux rindépendancè des clercs, ib cherchèrent à se ratiripuer. 
C'est nu nom de la liberté dcrEglisc qu'ils cominencércnt à iasservir* 
Déjà nous Voyons Innocent II, Adrien IVt . 4 lexandre lit recommander 
des candidats. Depuis Célesitn lll, Tinvestiture pontificale devînt obli¬ 
gatoire pour tout nouveau titulaire sous peine des censures ecclésiasti¬ 
ques. Au XI11*^ siècle^ dans beaucoup de bénéfices^ le Saint-Siège nomme 
directément ; dans tous, il a le droit de faire pourvoir ceux qull désigne. 
Aussi^ le nombre des mandÊmcnts laisséü par Innocent III est-il déjà 
considérable. Ceux d'Innoccnt IV sont plus nombreux encore 5 ils for¬ 
ment la majeure partie de son Registre. U ne laut pas oublier en effet 
que la Papauté.dans sa lutte contre Frédéric II, tira une grande force 
des droits que F Eglise lui avait reconnus sur les bénéfices^ Presque tou¬ 
tes les provisions signalées dans le Registre sont taiici sur le Rbîn^ en 
Allemagne^ en Suisse, en Italie, et le Pape les accorde à ses partisans ou 
sur la demanda de ses partisans. 

Ce pouvoir si grand du Saint-biêge lui permiE d'intervenir sans cesse 
dans les élections des év'ëques ou radminisiration des diocèses» Déjà In¬ 
nocent ITl avait déclaré que^ si les chapitres n'avaient pas élu un candi'^ 
dat dans un temps déterminé, le Pape pourrait désigner le tiiukirc. 
Innocent IV nomme dire»: te ment à un très grand nombre d'^évéchés va¬ 
cants. Nous le voyons placer des moines dans les évàrbcs. Eu 1244,. il 
nomme à Plaisance un de ses chapelains, k Bologne, son vice-chance¬ 
lier Ricanatif à Assise^ en de ses chapelains. En 124.6, au plus 

fort de la lutte eontic Frédéric IL il mande à sou légat en Alkmugue 
de conLérer un évéchê au neveu de l’aicbcvéque de Mayunce^ son dévoué 
partisan. Enfin une constitution de 1^49 établît qu'aucune provision en 
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peuï sÆ flire en Alknipgiïc sûhs la pcrfnUsioii cxprfrsÆf du Pape, 
Siins douEâf CCS préieTilions de la Curie rûiuaîtie ne furenï pas accep~ 
tées de Eous. Déjà se ibnl enteadte bien des proïestaùons dûut le Regis¬ 
tre dlonoccnt ïV nou& â gardé k sduvenir. Je signale, par exemple, les 
bulles 3735-3764 sur la canstîtution des chanoines de Milan et do Man* 
toufip les bulles 3 o 7 T- 33 ai et beaucoup d'aütrcs dans lesquciks le l'apc 
supprime en faveur d^une église ou d'un monaslère L'abus des expectati¬ 
ves. Un grand nombre d'cvéquesp de chapitres, d'abbés font reconnaître 
par le Pape les privilèges de leurs églises et kur droit de collation. Au 
concile de Lyon en 1245, nous voyons les évûques anglais protester au 
nom de Téglist d’Angleterre contre rimervcntÉon oppressive de la Pa¬ 
pauté dans les provisions ecdcsiasiiques. Os mesures restèrent isoiées. 
Les papes aigtiaient les privilèges et ne les respectaient pas toujours : on 
en a Ea preuve dans le nombre meme d'îpdulis que se fait donner une 
mémo L'abus des colladons pontificales ira en grandissant, de¬ 

puis Innocent IV jusqu'au jour oh ces désordres provoqueront la grande 
réaction des conciles du xv* siècle* 

J'qj tenu ù. insister sur la nature de ces documents : îEs peuvent deve¬ 
nir le snjet d'études curieuses et nouvelles : â ce point de vue, la publi¬ 
cation de M, E. Berger ne saurait mériter trop d'éloges- L’hîsioîre du 
Saint-Siège est dans les archives du Vatican. La colkcxion est assez ri¬ 
che pour que les membres de notre Ecole de Home ne se lassent pas d'y 
puiser et dkn tirer d'intéressantes publications et d^utiks études. 


— Dr* Martin LuTHBa'a iirlel\vecbFel, Bcarbiiîtfii uad Irait KrlKU-temiiBen 
venebca tofe L, Enistiis. Enter Btnd. Bricfe vtmi Jalirc [5o7 bis Mtrz tSiy. 
Frankfurt tnn M*iii, Sebrificn-Nicilerlflj;fi des EvinEclïscbeti Vercin»^ Pttr 

in-S, Kiv Cl ^94 P* 

Il faudra attendre encore bien des années jusqu'à ce que k magistrale 
édition critique de Luther, dirigée par Knaake. et dont le premier 
volume a paru en i 833 {£)r, Afnr/in Ltiihers Kritisek^ Gû- 

sammtaiisgabe. Band /* Weimar, Bohlau, iSS 3 , gr. 8“, xïtv et 710 p*, 
18 mark), nous donne, après toutes les œuvres ae suivant par ordre 
chronologique, k correspondance qui doit k terminer. En outre, son 
prix élevé n'en permettra pas l'accès à chacun* plus d'une bibliothèque 
publique même devant y regarder à deux fois avant de souscrire à une 
publication qui comptera environ trcntf-cînq volumes, à 20 on 25 fr. 
chacun^ et dont aucun ne se vendra séparémenr- Aussi est-il heureux 
que Ton puisse recourir à l'édition dite d'Erkngen et Francfort, coiîl- 
mencéc dès i8a6 par îrmîscher, etc., et dont quelques parties impor- 
tantesi les sermons ci Ies écrits relatifs 4 l'histoire de la réformation 
ont paru ces dernières années en seconda édition très améliorée, grâce 
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aux Sùias de Enders. Une brochure pübltce rennêc dernière, à l'occa¬ 
sion du quatrc<cniiêiRc anniversaire de In naissance de Luther, par 
l'cditeur actuel de cetic édition, joint à l'examen de toutes les éditions 
anterieures des œuvres complètes du réformateur la description détaillée 
de celle dont nous parlons et l'indication du contenu de chaque volume. 
[Die £rlii*igcn'Frattkfttrter Gesamnttausgiibe l'on Dr, Martin Luther s 
Werken im Jubeljahr. Frankfurt a. M„ Schriftentiicdcrlage des Evangel. 
Vereins, t 883 . 8’, xvi et 48 p., o. 5 o Md - C«le édition «S dmse en 
deux séries ; l'une, comprenant les oeuvres allemandes, est achevée en 
57 volumes petit in-octavo (t 8 s 6 - 57 ;t, l-XX reproduits en sec* éd. 
1862-81 ; de même en i 883 les t. XXIV et XXV, que le t. XXVl doit 
suivre prochainement); l'auire, les œuvres latines, n est pas encore 
terminée; 33 volumes en ont paru, de 1835 à iS^S; une douzaine de 
volumes est encore attendue. Il manquait entre autres Ù. cette scnc les 
lettres iatines, comme contre-partie des lettres allemandes, qui sont 
publiées depuis f 853-54 et forment quatre volumes (LUI à LVl) de la 
première série. Ces quatre volumes renferment 885 lettres [sans compter 
les n« employés à double.ou I triple), dont i 3 i non comprises dans 
rédiüen de Weite. — Préparant depuis des années la publication des 
lettres latines, M- Enders a été amené â élargir peu à peu son plan 
d'une manière très heureuse ; d'une part, en accompapatit les lettres de 
nombreuses notes fort utiles et de renvois aux principaux ouvrages 
récents sur Luther et son époque; d'autre part, en joignant aux lettres 
de Luther celles de ses correspondants et même d'autres lettres conte 10- 
poraines qui ne lui sont pas adressées, mais le touchent de près; entin 
en enregistrant â leur date, par des sommaires annotés, les lettres alle¬ 
mandes publiées dans les quatre volumes dont nous avons parlé, et en 
imprimant au milieu des lettres latines les lettres allemandes retrouvées 
depuis. Comme les lettres allemandes se vendent ù part (les 4 volumes 
ensemble pour 8 mark), aussi bien que la nouvel le publication, qui doit 
former six volumes (au prix de 3 mark le volume pour les souscrip¬ 
teurs), on peut espérer d'avoir bientôt, et à un prix très modique, une 
édition complète de la correspondance de Luther, mise au niveau des 
recherches des cinquante dernières années. Et réellement/cela était ^ne¬ 
cessaire : depuis la publication des lettres de Luther par de \Veitc 
(Bertitt, 1825-28, 5 vol. 8®, renfermant 2824 lettres}, publication si 
utile à son moment tout en laissant beaucoup à dàircr sous^ le^ rapport 
de l'exactitude et par la rareté des notes, Seîdemann y avait joint un 
sixième volumc(BeTliR, i858), et les vingt-cinq dernières années avaient 
fourni un contiogent considérable de suppléments; les uns, réunis en 
volume par le même SciJemann (Lutherbrie/e* Dresden, t 859 )i par 
Burkhardi (i.ufAer’sLeipzig, 1866. 8®, x et 224 Pvi 
Koldc {AnalectaLutheram, Gotha, t 883 . 8», xvi Et479 p ); les autres, 
sous forma de contributions de détail, mais fort nombreuses, dtspcr^s 
dans des revues, dissertations et livres de toute sorte, en particu icr. 
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irsmpanliintes irouvaiUçs diics à Charks cl Guillaume Krafft : eu un 
mol c"ê 51 un labyrinrhc dans lequel les plus cûiupéienta memes ne se 
retrouvent plus. —Grâce à M. Enders ce chaos va se débrouiller; U 
s’est tenu au courant de tout ce qut a éiû publié depuis un demÉ«sÊêclc 
et peut promt Lire déjà si T heure qu'il est une augmentation de trois à 
quatre cents pièces sur les recueils réunis de de Wette, Seidemann et 
Burkhardt. Il a revu sur les originauic, ou^ â leur défaut, sur les copies 
les plus nuïhetitiques, la plupart des lettres; il indique pour chacune 
d'elles l'endroit oü elle se trouve en manuscriCt ainsi que les ouvrages 
dans lesquels die a déjà été imprimée; il marque les varianteSi s1l y a 
lieu, et enliri il les annule brièvement mais d'une manière très piatiqiie. 
Le premier volumeconiienl lesktîresde jSû^ ù mars iSiOj en réS nu¬ 
méros^ y comprisf les numéros de renvoi aux ktties allemandes, dont 
quelques unes sont reproduites plus correclement. Nous espérons que 
les volumes suivants paraîironi à bref délai. B. 


^E. ^ Fnc~»lmllo du jenuon Btir je Jagçiitcnt dernier de pËc-simile 

de detjx plens de sermons de ... saiai Vîneent dt: et saint Frençoii de Relies*» 

précédée d'une éiuJe Aur ce ci «ur y a exerde que les édiEenr^ pleccal 

à la suii^ de ce sermnn^ pur L E. Cttoui&t. générale de dbniriâ uibe^ 

lîqiEti^ V. Palmé, Parj£ et BryicHet, ibS4. Pet. ia-4.. 

Le*» éduions de Bossuet donnent trois sermons pour le premier di¬ 
manche de TA vent : deux d^entte eux seulement sç irouvenî en manus- 
criï à h Bibliothèque nationale. L'original autographe de celui de ces 
trois sermons qu'on appelle communément le scrmoir sur le Jugement 
dernier et qu'on range Je second dans les éditions (éditjon des Bcnédic- 
lins^ i. IV^ p. 1^4 sqq.; èdUîon de Versailles* t, Xl^ 173; édition 
Lâchât^ i. Vlll, p, 117) fait partie d’une collecdon particulière. pos¬ 
sesseur de ce précieux manuscrit, M. J. Ghoussy* vient d'avoir Pheu- 
reuse idée d'en publier un fac-similé. 

Cetle publication est inicressanlc ù plusieurs égards. Tout d^abord 
elle nous permet de faire uu texte même du discours de Bossuet plusieurs 
modifications dont quelques-unes ne manquent pas d'importance. En 
collaiionnani avtc roriginal publié par M* C. le texte donné par dom 
Déforis, êtreproduit, d'après lui, parles éditeurs suivaniSg il est aisé de 
constater q uejes Bénédictins, malgré leur admirablÈ dairvoyance et leur 
exactitude habituelle, ont laissé échapper un certain nombre d'erreurs. 

Nous ne rdèverons pas ici de nombreuses variantes (nous en avons 
compiéune trentainch négligées par Déforis sans quon en voie bien la 
raison, puisqu'il en imprimait un grand nombre d'autres, ni plus ni 
moins intéressantes. Ces variantes, une édition critique devrait les re¬ 
produire au complet ; on tiendrait compte, pour lc$ delerminer avec le 
plus de certitude possible, des règks de lecture établies d^une fat^on sî 
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raisonnable et si pHds« par M. Gandar dans la ptéfaee de son ^dition 
de Sermons choisi dé la dé flosyiiet [i 867., 

Nous nous bornerons â signaler les principaks corrcetrons 
« ks plus cemînes, que l'autographe de M. C. nous donne heu de 

Inous désignons ainsi l’édition des Bénédictins), t- lV, p. iîS; 
a «dernier jugement qui nous est proposé dans notre EvaOBile- - 
FalsimiléC., p. 3 : ces trois derniers mots, dam mtré Evang^lt. ne 
«>ni ooint dans k manuscrit autographe. . j *, 

«r . .37:4 Jm» « 4 C.. p. ;« : « J™-'. 

qJiïtocnLmr dan. te .«te; =«« ‘ 7 '“ f ”"“d, 

IVoit te dteitonnùrs de Richelel et un entre «einpte dene le Mtmon de 
Bneene. sur te Viptenee. pnblK d.r. 1. CA»..e do semteM, de M. Ce- 

” Dà'.'/n°?3s . SI .cc<.temod.n.s, <i soupl« « « 7™;“- - F“- 
sîmUé C p. I î î accommodons et si souples et si adrmts. i ^ 
PenÆ Hte eenlentem ; « eoo,™od.« o, si ™ F " “ 

si accommodatxs et si adroits, et rejeter dans 1 b variantes 1 un 

: Sur votre face confuse. - Fac-similé C. p- «4 : 
fuse «1 souligné, ce qui le plus souvent, chez Bossner, signifie yupprmw 
t àtpU^cr. C’él du reste b régie que Défnris applique presque 

“'^“f'Y^jgVÎtînsi viendront rougir devant Jésus-Christ tous ces 

trompeurs vainement fardés- ils vieudiont, cTrSt 

mem de leur crime caché... - Fac-sîmifé G., p. 14: 
tous, trois mots soulignés, de même qu’à la ligna 

Wicî que Déforis supprime avec raison, et de même aussi qu 

bre de phrase : f/s viendront, dis-je. roupr. Le teste doit donc être 
resUtné ainsi qu'il suit : Ainsi viendront rougit ces hommes vaineme 
fardés, non seulement de kur crime caché, etc. 

Déf., p. 139: pour la faire servir de préicite, de montre et f'P“^. ' 
C«««cun,nte.ioi. ic .ntatett.if. à p=u prè. " ^ 

dans les habitudes de Bossuet. Aussi bien vo7ons.-nous en . 

de prés k kc-sîmilé C., p. 14. qtJ’il a écrit d'abord P J’ 

dessus eoaverfwre qu’il barre, puis au-dessons «oiffre 
enegrc au-dessous parade^ sans relier cçs mois enLre tus P ^ comme 
culede, que Déforiî ajoute gratuitement. C esttct qu 1 y a 
le recommande M. Gandar, « de donner la pre te ^ Leçon b 
qui s’est trouvée la dernière sous la plume de l orateur 
plus probable est donc :. pour k faire servir ® j ominie. 

Dcf., p. 139 : Et vous, soyez aussi confus et portez ^ J . 

— Fac-similé C., p. iSoj'éx confus, ôpécheurs, e P r 

1. AvErtÊssccnci^^ de î'édition dflâ eStée, p. sv. 
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jïiinie. — Bossuet ayant i:radüit lui-méme la citation de l’Ecriturep il 
esi inutiJe de substituer à k sienne une autre traduction, fùc-eik mÊme 
plus exacte, 

Déf., p. 141 t et celui que vous découvriez de loin toutenticr^ vous 
le perdez tout â coup. — Fac-similé G., p* 17 : et tm que vom déeûU- 
vfiei de îoin, etc. 

Déf., p. 141 : toutes ses menées, — Le kc-sîmilé C.p p. 17, nous 
montre ce mot fortemenc souligné, tl est donc probable que Bossuet 
n'en était pas saiiskit. Menées se trouve pourtant dans les diction¬ 
naires du xvïi^ siècle, avec le sens que Bossuet lui donne icip 
d'intrigues clandestines et de conspirations criminelles. Il est vrai de 
dire, d'autre part* que nous rencontrons rarement ce mût dans les clas¬ 
siques du s.vu= siècle ; une fois dons Malherbe, deux fois dans La Ro- 
chefoueauld, et pas du tout dans Corneille^ du moins d'après les Lesi- 
ques de ces auteurs. 

Déf-, P 141 " IJs SC cachent, s'ils peuventj comme Ht Adam, et s’ils 
ne peuvent pas, etc. —Le fac*similé p. 181 ne nous autorise pas 
asupprimer, apres jddcïni. ks mots suivants : dans ie pius épais de fa 
mots que Déforis a cru pouvoir retrancher^ sans doute parce qu’ils 
se retrouvent deux lignes pius bas- 

DéL-p+ J4Î : Et s'ils UC peuvent pos sc cacher. — Fac-similé 
Pp iS : ef slls ne peuvent se cachets 

DcL, 142 : El adorent Je vain fantôme- — Fac-similé G., 19 : 

et adorent eux-mêmes le vainJàntôme- 

Déf., p, 143 : le vain fantôme qu’ils ont supposé pour tromperie 
monde. — Le mot supposé est souligné comme tout ü Fheure menées. 
sans que Bossuet, ici encore, mette rien à k place. — Lkmploi de sup* 
poser dans son sens étymologique fmettre h la place de} èsi rare au 
I Vil* siècle. (On en cite deux exemples: La Fontaine^ Fabies^ r, 
vers 74, fit Gorneilkï avertissement de Üîodog'iïJîe,) 

DéL, 143 : Plusieurs s'éveilleroni. — Fac-sïmilé C„ p* aa ; Quel¬ 
ques uns s'éveiîlerùnt^ 

Déf., p. t4Î : Ceux qui s’étaient appuyés sur des conseils accommo¬ 
dants Et sur des condescEudances flatteuses. — Fac-similé C., p. 23, : 
tous ces mots, depuis qui jusqu’à Jlatteuses^ sont soulignes, c'est-à-dire 
qu'ils sont probablement à supprimer, —Kûtons du reste qu'un peu 
plus loin Ifac-similé, p. 33 ), Bossuet trace en marge des dis dernières 
lignes du paragraphe un Craît vertical, sigue dont 11 marque souvent les 
développements qu’il se propose d’abréger. 

Def.p p, 143 : S'éveilleront tout à coup à leur honte. — Fac-similé 
G., p. 33-23 : tout d coup, souligne, doit disparaître du texte; il n'est 
pas d'ailleurs dans le latin que Bossuet traduit. 

Déh, p. 144 : Comme dit Julien Pomirc. — Fac-similé C,, p, 26 : 
comme dît Prosper VA/ncain* — La pensée que cite Bossuet, est en 
effet de Julien Pomère, mais il convient, en pareil cas, de laisser snbsis- 
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ttr Ifi ïfiïte et de ne corriger rerreur que par une noie. A]outân&qu'une 
ïndîcution iciariginaic de Bossuetï que DétorLs a tort de reproduire 
seulement en abrégé, nous montre d'où vient cetïe ineïaciitüde. Celte 
indication est ainsi conçue t ûp. JWr Aurci. de imî. iaîc^üb.SfC. ij* 
Spicileg. iom^ /., c'est-à-dire, €ïj?Md jQnam Auretianen^fem^ de insti- 
tutione iaicaiij lib. Jf, cap. ij, dans le tomç du Spkilêgc dedom 
Lücd'Acbcry. C'est en effet à Prosper que Jonas d'Orléans attribue le 
Dé riia eontempiativa cité par Bossue:^ mais à torl : ce traite esï de 
Julien Pomère, comme Tavait démonlré depuis longtemps déjà le P. 
Sirmond. Bossuet ne s'est plus rappelé qu'â la page 11 du ïomc l'^de 
son Spicilêge^ dom Luc â'Achtry avertit par une note Je l'erreur de 
Jonas d'Orlâins et nomme k véritable auteur, Julien Pomêre- 

C'est probabknient aussi par inadvertance que Bossuet appelle le 
Prosper qu*ilcjle«Prosper ïAfricain C'estâ Prosper rAquiiain qu'on 
attribuait le Trailé de k Vie comemplative* — On saii^ du resie^ que 
les différents auteurs chrétiens qui ont porté le nom de Prosper ont pu 
Être souvent confondus, 

Del., p. 145 : Tous, disait-iJ| seront confus. — Fac-aimîlc C-, p- 27 : 
Tou^ seront confus, djV-i7+ 

Déf^. p. 146 : Que Oieu et ses serviteursH — Fac-similé Crt p. 39 : 
Que lui et ses serviteurs. 

Déf.^ p, 146 : qu*iî leur msufiera. Le fac-similé C-, p. ag, nous 
montre ces trois mots soulignés. Le scrupule de Bossuet a pu porter 
ici, 50U sur i'emploL du moi insulter^ soit sur la nature de son complé¬ 
ment. Si Bossuet, en j 65 S, a hésité devant insnUcr^ comme devant un 
néologisme, on peut trouver qu'il poussait dans ce cas le purisme un 
peu loin. En 1647, Vaugelas avertksuît sans doute que ce mot était 
c fort nouveau mais déjà cependant il déclarait qu'pétant < erccilent 
pour exprimer ce qu 7 i sjgnide » il passerait 1 d'icî à quelques années 
pour un nom de la vieille marque- » Eu i6S7, Thomas Corneille cons* 
tate q\i insulter est « généralèuient reçu, *et Fureiîérc, Rtcheleî, TAca* 
démie radmeitent, sans observation, dans leurs dictionnaires- — Quant 
au compléfnenij direct ou indirect, du verbHÈ insulter, si c'est cette 
question qui a embarrassé Bossuet, Tin certitude sur ce point êta il plus 
iustihéei comme nous pouvons le voir^ par les Dictionmiircs du temps 
et par les nouveiies du P. Bouhours (1Ë91); les cas où 11 

faut user de Taccusatif ou du datif n'^étaient point très netternent dis¬ 
tingués- 

Déf,^ p. 14^ ■ ï^Éîte juste et inévitable insulte- — Fac-similé C., p. 3 o : 
ce jusie et inévitable insulte. Cf- ibid., p* 3 i : un insulte public^ 
p. H : les insultes sanglâfils, — Le genre de ce mot était alors dou¬ 
teux ; le père Bouhoursp l'Académie, Boileau le faisaient masculin; 
Ménage, Thomas Corneille^ Hichelet, féminin. 

DéL, p. J4C ; ... S'ils ne la faisaicm jouir, dit TertulUen [en parlant 
dfi Tin tempérance des pécheurs) de louie la luroiere du jour et de tout 
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k létnoiRtiage du cid : delicta vestra et totù omnî et Iwe amni et 
uniwrsa etxlî conscientia fruuntur. — Toui ce passap est ircs oetie- 
mem effacé dans le ms, comme le montre k fac-àmilé C., p. 3 o. ^ 
Bénédictins le trouvaient sans doute digne d'èrre conservé* mais il faut 
BC résigner à sacrifier ce que Bossuet a évidcjument rejeté lui-meme- 
Dcf., p. 147 : A qui la pudeur meme semblé une faiblesse indigne 
— L’aspect du ras (fac-sitnilé C., p. 3 i) paraît indiquer quil 
faudrait supprimer indigne deux qui, en effet, n’est pas tris nécessaire 

après/aiWerse, 

Déf., p. 148 : O mes frères, que la teinture de cette honte. — rac- 
similéC., P- 33 : le mot teinture est souligné. Bossuet b^te t rem¬ 
ployer dans son sens technique et familier. On ne trouverait probaWc- 
raent pas d’atitre exemple de cette hardi^e que dans un vers du Cid 
(t II, SC. 41- 

Déf., p. 148 : A Votre Majesté. Comme le fait justement remarquer 
M. C., le ms porte (fac-similé, p. ^4), sons une forme abrégée , d Voi 

Majestés. . 

En même temps qu’elle nous fournit ces corrections au texte du dis¬ 
cours, la publication de M. C- rectifie encore une erreur commise, on 
ne sait comment, par les premiers éditeurs, sur la date de ce sermon : 
ils l'ont daté de 1669. or i 665 est très lisîbk sur la page d'enveloppe 
(fac-siinilé G., p- i-) Cette reciîficotiou nous amène à changer dès lors 
tout l’ordre des sermons de Bossuet pour le premier dimanche de 
l'Avcnt. Admettant, sur la foi de dom Deforis, que le sermon sur le 
Jugement dernier (Tnnc videbvnt) était de 1669, on en avait conclu, 
d'après le nombre des Avents préchés par Bossuet à Paris, que le ser¬ 
mon {pour le même dimanche) dont le texte est Mora estjam nos dé 
sontno surgere et qu’oo intitule quelquefois sermon sur la Vigilance, 
^ était de i 665 - C'est le contraire qui est vrai. II ne peut y avoir de 
doute sur la date du ms C., et, au besoin, la comparaison, pour l'écri¬ 
ture, du fac-similé que nous avons sous les yeux avec les sermons de 
1669 et de léfiS conservés ils Bibliothèque nationale, confirmerait 
rciaclitude de la date de 1 665. — Voilà donc encore un exemple prou¬ 
vant combien i] sera hasardeux d'affirmer quoi que ce soit sur rhîstoîre 
du dé veloppement oratoire de Bossuet, ou sur l’histoire de sa langue, 
tant qu’on n'aura point une édition critique de tous les sermons. 

Au fac-similé du sermon sur le Jugement dernier, M, C. a joint : 
10 une page de textes de l'Ecriture, relatifs d rcnscmbic du discours 
et accompagnés d'essais de traduction ; cet appendice au sermon, qui 
permet de saisir sur le vif le procédé intime do travail de Bossuet, avait 
été omis par les Bénédictins et ne figure pas, par conséquent, dans les 
éditions subséquentes; 

a* Un exorde isolé, que les éditeurs rangent à la suite du sermon 

Tune videbvnt. 

Cet exorde, selon M. C., n’appariiént pas à Bossuet ; tout le lui 
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prouve, rdçrjtùrûj le slyle, U terminiiison insolue d'un notn propre 
{Fhîlippits ûu Jieüda Philippe), la pr^^oce de corrections interlinedrcs 
de la main de Bossuet tandis que le teite du frogment n"esï pas écrit 
par lui, et enfin ce fait qu'aucun éditeur de Bossuet n'a pu rattacher à 
un corps de sermon ce morceau îsoléi M. C+ suppose donc que Toti se 
trouve ici en préMucc d'un fragment composé et écrit par une autre 
personne^ qui L'aurait envoyé à Bossuet pour le revoir. Iintroduction^ 
p. VhXV.) 

L'hypoihése de M. C. est ingénieu^^ mais les raisons dont il i'appuiç 
ne nous paraîssenï pas décisives^ Le style^ d'abord, nVst pas tellement 
différent de celui de Bossuet; — l'orthographe latine du mol Fhiîippus 
ne nous étonnerait guère dans un écrit qui pourrait ÊTre de la jcune&se 
de Bossuet, ei d'une époque où, cotiservànt assCiS souvent aux noms 
propres leur forme aiicieEinCp li écrivait par exemple T'êrluîlî^n* Dau~ 
tre part, si cet esorde n‘a pu être relié encore k aucun serin on, c'est 
peut-être qu'il appartenait, soit à un senaion perdu, soit à un sermon 
dont Je reste ne fut point écrit. Pour ce qui est enfin de l'écrilure, ii 
ne paraît pas en effet que ce soit celle de Bossuet, mais quand on en se* 
rait parfaitement sûr^ ne pourrait-on pas supposer avec vraisemblance 
que nous avons ici la rédaction d’un exorde de Bossuet, faite soit de 
mémoire par un de ses audîtenrs^ soit par un de ses amis sous sa dictée, 
et qui, ensuite, aurait éic soumise à ses corrections? — U faudrait, 
à notre avis, plus de preuves que M. n'en donne pour retrancher 
définitivement cette page des éditions. Au reste, il n^ a grand in¬ 
convénient â Ty laisser ; si elle n'appartient point à Bossuet, elle n'est 
pas toutefois de nature à déparer Le recueil où^ selon M. C., elle se 
fait indûment glissée^ 

M. C» nous donne encore dans Ja meme brochure deui autres fac- 
similés Intéressants, empruniés égaLetnent â sa collection» Ce sont deux 
pians de sermons, autographes, de saint Vincent de Paul et de saint 
François de Sales. Il exisic fort peu, commé on sait, de manuscrits de 
CÉs deux saints, du premier suriout. Le plan de saint Vincent de 
Paul que M. Choussy publie porte la date de tfiqa. Celui de saint 
François de Sales nest pasdalé^ il est rédigé tout en latin. 

A. Riëbklliaü. 


4s. “ VU+o by Robert FLipn", prïjfïSAor in tUe Uoivcrsiiy ot ECcfinhurglr, cef- 
respondmg membur oi ihc laaiÊlUte of Fianizc, cIü. W. UïaiiLlIMd mnd SQnl. 
EUiab. AiiJ Londoiï, 1^4, m-13, 53 a p- 

Ce petit volume, signé d’un nom bien connu chez nous, est le neu¬ 
vième d’une colleciLoii de biographies des philosophes les plus célèbres, 
qui mérite d'etre aussi bien accueillie en France^ qu'elle Ta été en An- 
gtciçrre. Ç'u été une heureuse idée de meure à la portée du grand pu- 
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biic rhîstoire des pmeipaust penseurs qui ont honoré ï'huinânîlé; par 
là eûuû entreprise mérilerah dc)à d'être encouragée, elle ne le mérite pas 
moins parle soin eï Wtalent ayec lest^uels elle a été mise â eiécutionj 
et le volume que j'airnonçc esc bien fait pour en assurer et en accroître 
le succès. 

IlâûiE difficile d'étudier avec plus de finesse la nature compleie et 
énigmatique de Vico que ne la fiüti son nouv6Siu biographe^ apres 
l'üvoir montré d'abord se formant stiriout par des études soHîaîrcSj 
M, FJini k suit ensuite dans sa carrière de professeur et d'écrivain; avec 
lui nous assistons sans peine à révolution lente, mais sûre, de la 
pensée de Vico ^ nous voyona comment ses théories ingénieuses et bar* 
dies apparaissent çn germe et ie forment peu û peu^ dans les DiS€0itr& 
qu i! prononça de tôqq à i joS. A cette dernièrè dote^ 
Vico ayait quarante ans; son esprit avait acquis toute sa maturité^ et 
son système philosophique pouvait être considéré comme arrêté dans 
quelques-uns de ses traits principaux. A Paide des écrits qu'il avait 
jUsque-lü publiés^ M. F. s'efforce de montrer ce que fut la métaphy¬ 
sique du célèbre penseur; il l'étudie à un double point de vue, au point 
de vue de sa théorie de la connaissance et à celui de sa psychologie et de 
sa cosmologie. 

C'était une tâche ardue que de mciine en lumière ridée mère qui se 
trouve au fond de la théorie que Vico s'est faite de k cou naissance; 
M. F- l'a dragée avec autant de bonheur que d'habilelé des nuages qui 
robscurdssâknt, et on ne peut que lui donner raison quand îl fait voir 
qu^après tout k seul critérium de ta vérité que reconnût Vico, c'était la 
convertibilité de celle-ci en fait. La psychologie de rillustrc napolitain 
Était peu connue; M. F. aura eu le mérite d'en retrouver les points 
principaux et les traits distinctifs. Mais ce n'est pas par ses théories de 
phiiosapbie spéeulative, mais pour avoir le premier appliqué la phîloso^ 
phic â rétudft de rhistolrequc Vico est et restera célèbre; désertant le 
domaine de U pure métaphysique^ on le voit peu à peu sè tourner vers 
les recherches historiques^ Cést par l'étude des lois qu'il les aborda. 11 
s'étûit bien vite aperçu que pour en comprendre la nature^ il rsjlait re¬ 
monter aux causes qui les ont rendues nécessaires^ aux cirConsianCÉs au 
milieu deiquetks elles ont pris naissance ; il n'y avait qu'un pas â faire 
pour étudier Thisloire me me des peuples dont 11 voulait connaître et 
comparer les diverses législations. Mais de ce poi nt de vue particulier ce 
sont moins les faits, on le comprend^ que les causes des kits qui k 
préoccupent ; c’est en cherchant â pénétrer ces causes cachées qu'tl Jeta 
les fondements de la philosophie de Thistoire, de k a Science nou¬ 
velle 1, comme îl Tappèlle* 

Dans son livre (lyü), il trouve comme 

k première esquisse de celte science moins nouvelle toutefois qu'il ne 
le pensait; il avait eu, en effet, pour précurseur dans cette voie Machia¬ 
vel, CLimpanellat Bodin, Grotius, Bossuet même, sans parler de Platon 
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et d'Aristote; mais quelle que soie la profondcür des recherches ou des 
études qu’ont pu faire ces penseur» célèbres dans le domaine histonque, 
aucun n'avait tenté d'ériger - ce que Vico le premier devait faire, - 
rhistoire en une science particulière et philosujjtiique. L originaine de 
son esprit pénétrant et critique se manifeste en entier d» ce premier 
ouvrage qui jette une lumière toute nouvelle sur les anciens temps e 
Rome ; le premier il soupçonna, ce que personne n'avsit encore en¬ 
trevu, qu’il fallait en chercher, sous k mythe qui les enveloppe,! histoire 
réelle, dont celle des temps postérieurs n'est que le développement con¬ 
séquent Cl nécessaire. Par là il devançait Niebubr ; «a * decouverte 
du vérîiabk Homère », il devait aussi devancer WoU; tout ce qu a dit 
des poèmes homériques le savant critique se trouva en germe dans les 
notes que Vico, en lyas, donna comme appendice I son traite de * W 


Dans ces divers écrits, Vico n avait fait en quelque sorte quesayer 
MS forces; il donna toute sa mesure dans ks Prîncijfes d'une science 
nouvelle, publiés une première fois en 1735, une seconde, mais singu¬ 
lièrement modifiés dans le fond et dans la forme, en 17^0. M. F. a étu¬ 
dié avec un soin tout particulier ce Afagrraini Opjts de Vico, si difficile à 
saisir dans son immense variété; il s est attaché à en mettre en lumière 
les idées mères et le» principaux résultats, Ct je ne dirai pas 1 analyse, r 
n'n pas essayé d'en faire une, mais le résumé csaCl et substantiel qu il 
en donne «i fait admirablement ton naître toute l'origimdité ai la ^rtee. 
Ce qui distinBue avant tout In 4 Science nouvelle », c’est l alliance 
étroite que Vico établit entre la philosophie et la philologie, et par cette 
dernière H entend, non 1 étude des mots, mais encore et surtout, comme 

Bœckh un siècle plus tard,celle de» laits; la philologie pour lui 1.0m,- 
prend ainsi à la fois la connaissance de la langue et des actions des peu¬ 
ples (la cogniûotte dette Hague e de /attî depopolii- C’etau une ré¬ 
volution dans l'étude du passé, révolution féconde, qui n a porte tous 
ses fruits que de nos jours. A ce rûk inconnu encore de la philologie 
SC joint celui de la critique, et là encore Vico apparaît eu novateur, 
sans doute Bavle avait, quelques années auparavant, ouvert a la cri¬ 
tique une voie nouvelle, mais il ne l avait guère appliquée qu à des laits 
isolés ou à des questions particulières; Vico félcva à la hauteur dune 
science, en lui donnant une base vraiment philosophique; avec lUJ, eue 
ne se borne plus à l'csamcti ou à la discussion des faits, elle étudie sur¬ 
tout et recherche les causes qui les dominent ou les produisent. 

Ainsi préparé et arme, Vico pouvait entreprendre d’expliquer, ce qui 
est comme la pensée fondamentale de son œuvre, la marche et c ev^ 
loppcmcnt mystérieus de rhumanité; l'unité qui y préside vient, aprt^ 
lui, de ce que, dans son ensemble, rhistoire du g^nre humain tou ^ 
n'est que la réalisation, dans le domaine des faits, d un p an conçu p 
la pensée divine. L'homme, toutefois, n’est pas pour ^ 

conscient d'une volonté supérieure; ses aptitudes pamct’ i rcs, —s p 
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sbiïs, Cil un root sa nature lom entière^ influent sur la marche tles évi- 
nemenrs; de là la nécessicc pour rhistorien philosophe de connaître et 
d'étudier la naiure humaine ; là philosophie de rhbtoîre doit âitc avani 
tout une psychologie de Thomme et des peuples; elle doit en suivre Us 
idées et leurs manifesiatioûs diverses dans U domaine complexe de la 
Icgiskiion, de la science, derart, de la religion, manifestations sembla¬ 
bles, 50Ü5 leurs différences apparentes, che? les différentes nations. 
L'Identité de la nature des différents peuples est, en effet, comme lo 
symbole de la science nouvelle; c'est cette croyance qui a fait admettre 
à Vico que la civilisation suivait partout la même marche, et que louifâ 
les nations formaient comme un tout, un système complexe dont Ten- 
semble constitue l'humanjiè, et dont I histoîre, qui n'est autre que celle 
de rhomme luî-mêmet est par suite une et identique. 

La fantaisie occupe une place considérable dans Texpiicalion que Vico 
a voulu donner des origines de la civilisation et de la religion^ et, à côté 
de vues ingénieuses, sa théorie mythologique renferme bien des asser- 
tions aventureuses et hasardées; maïs on y entrevoie déjà quelques-unes 
des idées de la critique moderne sur la formation des mythes. De même 
qu'il avait emprunté aux anciens quelques-uns des principes qui lui 
ont servi à établir son système des origines de la religion, il a trouvé 
dans Hérodote Tidée première des trois âges, celui des dieux, des héros 
et des hommes, qui se succèdent, d'après lui, chcK les différents peuples. 
L’histoire de l’âge des dieux, à une époque oîi Fon ne soupçonnait au¬ 
cun des faits mis en évidence par la science moderne, ne pouvait être 
qu'un tableau souvent fantaisiste d*un ciat de choses mysiérieux et à 
peine entrevu; mais dan^ J a peinture de Tage héroïque, dont Jes poè¬ 
mes homériques ont donné les principaujc traits, Vico a montré une 
onginaiité singulière. L'âge des hommes est celui où la civilisation 
atteint^ dans chaque ordre de ractivité humaine, son plus haut poînt de 
perfection^ pour de Vico le pensait après Machiavel et Campa- 
nella^ déchoir et revenir â son point de départ; F humanité parcourrait 
ainsi un cercle complets Est-elfe condamnée à repasser éternellement par 
les mêmes phases? I[ n"cst guère probable que Vico pût l'admettre..Mais 
]e n^êxamine point cetia question, que M. F. résout négativement, et je 
termine ici cette analyse trop longue déjà de U ■ Science nouvelle v: 
le sujet est sieur leu ï qu"on me pardonnera de m"y être tant attardé. 
Que de points cependant j'ai laissés dans rombre! On les trouvera mîs 
en lumière dans le livre de M. Flint, dans cette étude aussi attrayante 
par la clarté du style que par ie talent de l'exposition, et oü^ malgré son 
petit volume, rien nketé omis d'essentieï dece qiFon peut désirer savoir 
sur Vkû. 


Ch. J. 
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— lîreocttianis-WŒPtci'liucli lier *pmieinî, Tion Dt, Dfttisel 

S*«E«. Ekriin, 1379-1884- Un .a). m ^4 8 e 89' P*E« tî*** 

Pris : So mark»* 

Le dictionnaire complémentaire est enfin achevé! Piusiears fois déjà 
noüs avons eu l'occasion d’eniretenir nos lecteurs de ce volume, ainsi 
que des volumes précédents; nous n’avons donc pas a revenir sur les 
mérites de cet ouvrage, oü M. Sanders a réussi à condenser des maiemuï 
immenses dans l'espace relativement restreint de quatre volumes. Nous 
devons ici quelques a«uses à l'auteur : dans nos précédents atticles 
nous avions cité un certain nombre de mots manquants; mais il no 
a montré que plusieurs de ces mots se trouvent bel et bien ans son 
dictionnaire. Notre reproche n’était donc pas entièrement fonde; mais 
n'v a-t-il pas une circonstance atténuante en notre faveur? Un sait 
avœ quelle difficulté souvent on parvient à se retrouver dans le grand 
répertoire de M. S. ; cette opinion est tellement générale que nous 
nous permettons d'émettre ici un veeu, auquel s’associeront certaine¬ 
ment tous les intéressés : que M. S. couronne son «uvre en publiant 
un index alphabétique complet des mots du dictionnaire, ave^ des 
renvois aux deux volumes de aUemanis. Et, comme un 

dictionnaire n'est jamais complet, il pourra joindre i cet index ^ 
appendice d'additions, appendice qui pourra être renouvelé et augmente 
de temps en temps. Espérons que M. Sanders nous promettra cet index 
dans le nouveau livre qu’il va faire paraître sous le titre a L atelier d un 
lexicographe qui sera lui-même un premier complément de son 

Alfred B.oaa. 
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FRA^XË■. — tfi Cüllêgfi de Fnncc fl préaeniii I Sa cbiirc de ptiiîûl&gic 
premiers ligne M. Uyss Hjiyet, en fici:o«dî= ïi^sne M. Giiateuisc; a la c Jtre 
langues et iîii^rtitirei da la Pc™, co premièire ligne M. 

Kcondc lîgnt M. Clémenl Huakt. 

- U RevurpQUtiqsie: titiétaûxàM 7 m^ra publie une con(éc^ 
itoeiadon ïcicniliiqLic par M, J. DitmistmER *uf k Mahdi depuii kf 
Vîslamjuiqu'aiîùsjùiiri^ . , , , . 

Vûîci deuxtirageG, à ptri ümccrntni répiB^apbîç : le pîecnïer ü ^ sg-nul^ 
àFraphîque : Ots^ryaîiùns phûncüqut^ el orthographiques jirr les insenp . 

des faiu irafTunaricauï A flifiniilcF dam lés înicriptioTi* dii orpus. ' * _ 

1023 ®, En attendHCit Sa publication de de ce tome VI, qui ue _ 

aî tût. çcit£iftuJe rendra l^;a plus ^faïuis «ryicei huï pbilo oguei , 
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dff Commirtj^es {çmïlenic revue dfhîfiieire lûcâïe, que eioüi ftômmni beüitüï de rt- 
commander * nos ItcicLir») : (Iwcï'flüej faiix df3 Py^réniit^^ lecture faire h l'A- 
sadtïiTiie des Inscription a et Uclics-Lcîircs, k aS avril iBS^k paj- M. Julien S^oazk; 
c^esi une étude i la fui» sthleuac et agrcebk à lire, où Fauteur, en rectidnnt certai¬ 
nes lectures des inuHptiona pyr^ntjenne-s^ suppriffie h coup iûr plus d^un dieu du 
panthéon ibérique, 

-- Nous fceevcinA de noire eoJIaboratcur Mes BosKffr une eiccllenie édïtinn du 
Liiffrdû mirdCidis ^tî Aridt^cat apüsîoUt de Gre|^oire de Tours; c'cit i^derit qu'il 
promenait tout detnièteTOcni dans la du rn^rSpP-. j&i}i Nom no 

potiiFtins quËiaiUËr bri^veinfini i'apparition de cette plaquette de zb pa^cs 
û'eat un ilra^ â part dei iV/otjainenl'd Gcr?piaiiï4e {Scripiùrt^s r^rum mtrùü'in^ka- 
ritm, t. I, a* partie], 

ALLÏ^MADNEi.— Llnfaiigable éditeur det Œuvm Cûtnplctes de Herder M. BiSu- 
i-WAHi vient de publier un nouveau volume, le Vll“| dei Œuvrea du grand 6:nva1n. 
Ce volume, qui renferme le* ouvrages ihiïolcgîquff Ica plus importania dcriia par 
llerdcr pendant son séjour A Buekeburg^ s^ouvre par la quairlËme pirtie deF^ieTlfsk 
Urkwnde -\f^isch^i^içhUchÈî et se continue paf le* lettre* êUijT Prédîtditturi, 
dont II première et la ■«onde partie *001 de et I* Trtsîsmm.ç+ Its Pr^vincialef^ 
^1® 1774: puîi viennent Fdcrit intitütd/eaH> csiaî d'eidgèse do Févangile do grand 
apûtrç, Icf Contutenmiw dü ^aujreau reffumeni tirés d'wne -lource oricnfcrl^ noüvût- 
témc^iï dàroMvcrf^, enin le* Liiirés dt diMjcfrh-ts d4 Jî^ui comprijej im^re 
cauon, Gne tangue introduction (t-tsvj* ini^c en Uis du volume^ Imli Fhistorique 
de* ouvruges qu'il conûenl et^ en nous ronieignani sur leur coiuposilion et leur 
puhiication^ leur rend pour nous quelque ebose de Faiirait qu'ils curent pour les 
contemporains- Qutmt au texte^ coniTne tan jours, il est dtablÊ avec le plus grand 
*oîn; ot dot notes ditercUâ, malt suffisantes, en faciliteni l^iniolligoâeo ot Invitonx 
^ lire CCS ouvFtgci bien vieillis sans doulc, mais qui font époque dan* la vio do 
Herder et ont pour nous oncoro un intérêt historique véritable et quelque chose do 
plus. — Ch, J- 

— M. D. Dojc&AfiT vîenL de publier ù pan des Cnmmndiiiri-StiidirjE (entrait dos 
der pMoL^îsî. dusse der Kais. AcaJe^ûe der Wissensckafteit do 
Vioono, Gerold, iS8L|, 9* pp. 8^). Ce sont dot éiudea criiiquea sur les sources du 
leate do Gomtnodion, Dans une promtere section consacrée tua InsirnetîotieSy M. 
éiudio les mss. que nous on potsédani : cod^ Ltidensh A, le Parîsmus B et le 
CAe/louA^jniriE^jj C- M.Dombart distingue dantle m*. Dleiexto lot addUionsfaïtos 
sur la ligne 8^, enfin la toconde main qui est duc â des correctioni do Bigault, 
Ie premier édtùur. C esi très important : îL est paroni de LMitiecuvfïut^, m*« 
perdu et datit quelques ini^nts nous uni laissé des Icfons, appartenait b une autre 
familte. Bans la seconde partie du mémoire^ M. D. prouve Fultlît^ do Is colliilon 
du mi. unique du Cm'nreft Apatogettam -col. falto dorniêremcnt 

par MM. Sedlmsycr et Kncclh L'dd. prlnceps, donnée par dom Pitra^ avait été trop 
rapidement préparée, de Farou même do son au leur. — L. 

UErteychfadid der ncueren Geschiehîe dirigée d'ibard par M. HaftasT^ puli 
par M. SotuLis, public sos ar et lï'' livraisoua {Gotha, Perthes); on y trouvera U 
suite de Ea leîifo K et le commencement de la tEHre L; on y remarquer! l'articio sur 
Cdiherinâ l/, par M. Horrmann, lur Les cambais du Caucoio fKaukasîiskarmp/e}^ sur 
Kâuniti^ $jr Joi étals do FËglise (/LiVc^eejldu/;. Cologne fKtjein), Koïownt, Kœ- 
nlggREtf J KcEnigsmsrb^ Copernic (Kopentikus)^ Kosctuuka, Kossuth, Kmy, la guerre 
de 1870^71 (KHcg von lëyo-ji, oxcolloni résumé), la guerre de Ctirnde {Krim- 
*r/eg>, la Courlande fKurl^nd), Jacques LaffStt€f etc. Quelques rematquei en pas- 
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sftfit : p. 47t il cûï miu cîier iur Kcncrmann lu noticft d4 »fitîdoux. cipraptrtét iou* 
içi ycus msmrt du marêcha]; p. Sd {A^ûÆ^ffUT)- - die feist Fluchl dcr Emisranicii 
iM émigrûi mdrUcnl ils vniiPitiiitc reprocbB dctkhciÈ et que pûu™ieni il*fftircr, 
p. ma ûni 1 oublié de Tnraiîooûer ïo ddbirqueroent de Gharks XII 

en 17M: p. loti \Kürfuit le gtfnçral Tmiciftis qui défendit Corfou ae ciommak /?on- 
^4 ?/dJ et Flou ■ Doueûi hî p. 1J7 rATrajrK lire .VidTÆftifflJiW eï non « Maficbienne i-; 
p. ia3 (Krif^ î'ora rS jO- Ji/ Bu^anty et mon c Bu^nuyni p. uq* Gr^Ji^lfe 

Ci Gre‘flo^k> ci non ^ Grenelle * et e Grénoblc ^ j M, Lftboultye étRif-il < Et»!lier 
EÎiseT SchTÎ%ii;sMfci * ou poue^âcur d'une fonderie do carucitrei, Il nkuit que 
timple fondeur de cnrpcttrcsj il eût éîIIu donner It dale dga Prqpoj LabienuSf 
jB 6S et ajouter qu'ils furenï rdîmprîoiéà ivec quelque» pages de préface en [&70 , 
p. la notice suh'ame sur le député et ministre Ldiojïriunjtnjre est bien insuffi¬ 
sante ■ député qui »oui k» BEiurbona se fit remarquer par mo uliratoyatisTne 
p. I la noFicc sur est ég^sktoent bien sÈcbc [ et il faut ob»er?er que le 

4 ckeveticr de la Révolution i* fut arrêté Ee ig août^ et non k 14 (le nom du chaieau 
ûù il est né est Chaifaiîiac et nonn Chivnsnac a); p. loçj ^ il aurait fallu rap¬ 

peler non seulement que celte vUEc fut un dépôt impoTtant pendant h guerre fmneo- 
dl le mande, mais encore qu Alexandre Farnêae La prit dam la nuit du 4 au 5 iep- 
Idmbte lôfjo. Manquent Théodore ^cerner et Kcl^thue qui appartknnent à rhis- 
toirc, le premier par la mort dc¥ani Penncini, le second pr son réle poliüqufe et 
VassaESi nat de Sand^ aiml que Laicépi^dSt ta UfiaîaiMS^i Lat.-ordah't* — A, C. 

— On lira avec interet une histoire dit premier» lemps do Tupéra frança» f Vdr- 

gÊs£hûhic utid erjltf Vinstchêdir Oper^ par M. H. StuL^Tr^aM, 

qui Tient de paraître â Berlin. 

— bikna ipprenona la mort de Liiamct, ancien directeur du eoliegic franfilft 

do Berlin et auteur d^unc édition d^Hérodoto- 

GRANÛE-BRF.TAGSE^ — La librairie Macmîlliti I Londres vient de Étire partr- 
iro une ^Etion det Académiques de Cicéron XulU Cio<îrOBir Acddtmitiaf îftetixt 
r^iMd a. €XpUni!d bx J. Æ.KiîOp M. fl. pp,j. Uintruduction, qui 

Oit fort i Eiîportail le comprend Ica chapitre» auivaoi» * i*^ Lfcér'O^i ünéfut^r 

£t philoiopht; i^^Optmoju ph^typhiqui^s de C„ p. 10^ 3 * fîtrf J:ûilrJïi^t-t C. dmt 

U tùrïtpasiîhn de phîhsophiqa<:s ctîiür cuirnerêrc, p, ao; 4* Hisiolry £l 

eoHfeTFU des deux édithHt des Académiques p* ad (circonatancai de Irur composiiion s 
k dialogue perdu intUuld Catulmi le Lucuilus^ seconde édiiion]; Sources 
grecques des Académiques, p. De ta disoissi&n pHHoiophiqbe ccmienue daus 

tes Académiques, 53; 7 " Duiextcdes Académiques p. fiîî 3- Orlfrogrit/jAc de ta 
présente idiiiois P ^aï 9“ Analyse des deux cuvrageâ^ p- qû; lo* LcUre d^envoi a 
l^arrûii, p, 33 , — U» nuica de cette édition comprennent un ebok de variantes d« 
mis. et un commentaife développé diatinct dm notes critlquea. Enfin p trok indca 
compilent U publication = Indei général, indus de± mois grecs, Indoa des auleur» 

RUSSIE. — Dans U bïblioihèqiin slave elïéviïlcnne (Fïris, Lerouaî le P- 
LTîfo coniîmie ace étude» aur U» rappons de la Pologno. du pape et do la Russie au 
EV1* siècle. Le nouveau voVnnic (U SaiaSSicgC, ia Pologne el Meseou) étudtc le 
râle du ^éiüitc PoïKvino de ibfla a 1387, D'apré» M, Pferfing, les pttp**s en ae - 
forint de fiuumeiEfc la Moscovie k la Pologne, n'avaieni d'autre but quo de grouper 
Iqüeci les fnreca du monde slave contre Le Croift»ant+ Non» soubaiton» vivement 
que Le» études dispersée» dam un certain nombre de plaqueEies ou broduirea soient 
prcèbaincmcnt réunEcspar Fauteur en un eusembk définitif- — ^ 

— M. Nil Po?ov commence (à Moscou) une histoire de la Société dhistotre et 
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de ectte tIIJc, Le premitir vâlurae p^tü va; dt 1804 i iSis, 

On ACinon^ In men du Cùmtc Oc]¥.vaoT^ présidait de H Sodête archéologique 
de MoâcoUi fondateur de& congr^ areh^ol-agiquea m&ses. Uun dea ouvrigea du 
cooite Ouvarov^ /ej Merkns, a éu£ iraduit co fmn^la saua S4 direction. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 

Séance du 22 y Jévrier iâSS- 

LAGadémic se fûrraE en comité secreï pour examiner lei litres de» candidais n la 
place de membre libre, Nîaa^e vacunle par la mart de M. fiandiy,, Ccï rBodldàtB 
sont au tiomtre de icpi : MM. Bcnltcw^ Castan, dû Ma» Lairîe, Mènent^ de Ponton 
dAmécourt, C+ Pon cl Saglio. _ Julien Havit, 

Séance du ë mars i8SS^ 

UAaLdemio procède i l^dlcction d'un membre libres en rcmpTacemeni dç M, Fré- 
dérïc Baudr}’, décédé. MM. Benimw et Caaian aj^nt fait connaiire leur dcsiste- 
tnent, le noTnbre des candidats csl réduit à Cinq. Deux toun de frcrutiii oni lieu et 
donncnl le resuitat suivant : 

it^tûLir- 3* lûüf, 

M. de Xfat Lairie...P ^ + + ^ iS toIx. o? voix. 

M-Cékslin For|., + .p*„. 8 — i — 

M. JoifhLm Méfiant . 7 — 8 — 

Sagi io....K..p.......+,p.,^. U — 7 — 

M+ de PojHon dAmécourt. . 3 ^ i — 

„ , „ , , PP 38 voix* 38 voix. 

M. dç Mas Laine est éfu. L éleclïon term soumise k rapprobàiion de M. le pré¬ 
sident de la République, 

MM. Kauréau ci Scnçfer sont élus membres de h commïsaLûn chargée de vérifier 
rétai des pubiîcaltonidlt TAcadémic. 

M. kavaision continue Ia seconde lecture de son mémoire &ur VHtrcüie èT:;--x- 
de Lysîpps. ^ 

Ouwàgea pnâcntéi : — par M. Schlitinbcrser : Mohotma^in (A.[, éToiE^f^irfiJEapk 
au moym a^eipbïti dressé pour in Sodeté de rOrieni latinJt — par M, Bergaigne : 
CHAapcHT fH. oeL t^*fe hj^tndecasmùgBmquç ; /Je la fûrmr des maïs dan^ lahZeue 
la Ttfla Yofanidf: Tcjefes en langt^e îataiquw- — par M. P^-Ch. Robert ; 
QaboH, lt$ Memiaies féodales françâîifs, dernier f^icule; — par M. Georcea 
Perrot ; BuaexHAADT {LL Cicenowe^ i;iiide de Pari oan^ne et dç Tort jfloderwe en 
Italie, traduit par AuEk Géhard : première panle, oncien; — par hU Renan : 
CLcaNOXT-GAJHXiAU, Maiériûux ineddipour servira rhisiûife des croisades 5* fas- 

_ Julien Havet. 

SOCIÉTÉ Nationale des antiqoaires de France 

Séance du ^5 février i8S5, 

. i-aisioExcK DË H. couR^ron 

Une commission e« nommée pour examiner les réponie» faites mr les diverse» 
pietés savantes de France i i appel que k Socféié leur a adressé pour la conserva¬ 
tion des monuments de Fiance et d'Aigcnc.^ 

M.M. MUntc cl de Laurlère communiquent une série de reproducitona de dessins 
.U IV sièile «r l’ùrtliitKte S.n OiHo, d'iprès des mon u ms ms iniiauM 
Oft pui rewjinmrc d.ns cesdsMiQSdM eroquisde l'.rï et du ittitrc d-Onnse 
et O un monument romain qui exista à Aix on Provencep jusqu'à Ta En du siislo 
d^rnier^ 

M. l'abW BcTEurd comrauüiûue Is texts de l'épitaphe de Sinibaldi deUT.ii scïeu 
du papKi InncKcûi IV, enicrTedan# ]e couvent des Jacobin» de Paris 

M. rtbbé Thidenit rend compte des rouilles rKemment «êeutées à PSoitle ort» 
le Luc iV arj, mr M- Aube, çt qui ont .tnciié 1. dficûuTcrte de source» iherm.lSt Vt 
O Un atséï grand nombre de débits antiques, potene», âbules émaillées tic 

M. Ciiarles Read cominunique un beau médailSou en bron« d:nailléVeoê.;krnMnr 
le rot LouUXII. MM. Courajod et Mûnu k rapprochent do diverses pièces Analogues. 

Secréiairey 
■ H. oe LsSTEtaia. 

Le Prùpriélaire-^Gérafit : ê LVj\Ol. '^ 

Le tmermerie de itï Jr^'.^errou r’,14, b^iiiteMara Saim-^i^urem^ y S. 


















REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N* — 23 mars — 


t 4 utuiiixiii-ck I 44^ Tkhud;, Orginismt de la Langue ^uiebu^ — 43 ^ CuitTitr»^ 
Gnmm^âre grecque^ irnd. par — 46. CLi&^T, Grammaire étémcatalrc 

4 c la vieille langue françBÎst — 47. Vi>iGTAiMiÉa, Jean PllEchoïtc ci sa familEe. — 
4 $, THURiàU-DAStGi!», Hî^ïDire de la mouardilc de JuiEki^ 1 ei II. — Chronique. 
— Académie dç& InKriptbni. — Bocleiê des Antiqu^ircï 4 e France. 


4+. — OrjjEPiïlamu» dei:* itufi-Bpt-ia<ïlii.> von J. J. VOfl TiCMUm. I^ipzi^f 

F. A. Bi-ackbau^ 1 ^ 84 . In-Sp svf-536 pp. 

Liante U r -de ce livre est déjà cûnau du monde savant par ses études 
de lingustîquc et d'éiknographie américaines, et noiamiïient psr une 
monographie tTls esactect irês complète de la Janguc quichua, qui re- 
manu à plus de vingt ans CVst ceiie même langue qu'il a cru devoir 
soLimeure, dans toutes ses particularités phonétiques, granimaiicales et 
syntaxiques, h un nouvel et minutieux examen, et cerïÈs on ne saurait 
méconnaître l'opportunité d'nn pareil travail;, apres les fanTaisies lin¬ 
guistiques qui SC sont exercées sur die dans ces dernières années^ On 
sait^ en effet, qu'un éminent professeur de Buenos-Ayres^ M. V. F. Lo- 
pez, a dépensé beaucoup de savoir et de Talent à démonirer rorigîne 
aryenne de la langue -des Incas Ce qu'on sait moins, c'est que ceiie 
thèse étrange n^a point rencontré pariouc Taccueil qu'elle mérlEqit. 
L'hypothèse aryo-quichoa a trouvé ça et là des panisans en Amérique^ 
et i] nous a été donné de feuilleEer quelques mémoires oti le livre de 
M. Lopef était cité comme une auturhé- Celui de M. de Tschudi clora- 
t-il enfin le débat î On voudrait pouvoir Tespérer : mais l'erreur est tenace 
et, détruite sous une forme^ elle reparaît sous une autre. Il y a de par 
le monde des polyglottes qui rai lâcheraient 1 algonquin ou lanlémqys 
de Panurge^ pluTdi que de reconnaître simplement dans les Idiomes 
américains un ensemble de catégories linguistiques isolées. 

M. de T., en tous cas, fait bonne justice de ces préjugés d^uu auircage. 
S il incline à croire que 1 espèce humaine est issue d’un seul couple^ et 
que par conséquent le continent américain s^esl peuplé par voie d'îm- 
migration jp+ 4)^ îl s'empresse d'ajouter qu^îl serait chimérique de vou¬ 
loir retrouver dans la langue quelque trace de celte unité d'origlnCp 
puisque les langues sméricaînes elles-mêmes se ramènent à un assez 
grand nombre de types jusqu'à présent irrédiici;ible& entre eux, et que, 

1. J+ Ji V* Tichudi, dis KsiJuju-Spt'asfit. Wiem, — In-iî®, a Bnd. 

V. F, Lopci, Us aryiitHs^ 4a Pérou. Pari»^ Vieweg, îSjî. — 

1 vûL 
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ù l'Époque lointÉine ûîi s'est effectuée la stparaiion des race^^ leur maie- 
riel lipgüîsiique ou même phonétique, encore embryonnaire, se mainte- 
naît dans tm état de simplicité et de pauvreté que nous anrinns peine i 
imaginer {p, i 3 ). Ainsi se trouve tracée de main de maître la ligne de 
ddmarcaîion nécessaire enire k linguistique et Tanthropologic. deux 
sciences qui se prêtent un mutuel appuis mais que beaucoup sont 
malheureusçoaent trop endiiis ù confondre eu une seuie+ 

h la suite de ces Cüusidérations géneraîcs. l'auteur disiiugue, dans 
rAmérique da Sud, trois dùitiaines linguîsiiques pnrvcipauît : i" pain- 
pden (avec ses enclaves. langues du Cbaco, chîquîtù, moxa. etc,); in* 
Tcrandin.tquicbua); î'Müpî-guarttni, du pied des Cordillères à Tûcéan 
Atlantique (p. i;?* Puis îl nous fait longucmenT connaître, dans toutes 
les particularités de sa civilisalbn cl de sa religion disparues, le 
groupe ando*pctuvicn (p. 3 t sq );et une étude hlsioriqucp aussi con* 
sciencicusc que sympathique poar La race opprimeerj ramène à une 
trisie conclusion^ qu’on ne peut s'empêcher de citer eu la déplorant 
avec Lai (p. 63 ) i * L'amélioratton du son de rindigéne péruvien, je La 
croyais encore pussîbie il y a quarante aus^ aujourd'hui je dois con¬ 
damner absolumciU celte illusion. Ll pirira fatalement par les malîtdics 
contagieuses, par rivrognerie, par k paresse obstinée et stupide. Les 
races mélisses seules se conserveront^^ elles appartient Ta venir du 
pays. ► 

L'etude des divers dialectes du quîchua (p. sq,) amène natnrelk- 
ment M. de T* è îb délicate question de raftinité présumée du quichua 
et de ravtnara^ « ce nksc paysans quelque surprise qu'on k voit se 
prononcer ouvertement pour le négative fp* 77}^ Il semble, en e^et^que 
toute solution du problème soit fusqn'à présent prématurée : si kquî- 
chua, gvace surtout à M. dcT.^ est aujourd\hui bien connu, laymara 
l'est beaucoup moins, et en tout cas k grammaire comparée des deux 
idiomes est encore à fairCi La plupart des spécimens comparatifs qu^îl 
offre sont încontcsîabkment de nature à étayer sa négation, et pourtant 
dkntre partn, la quasi-identité de certains noms de nombre^ L^indice lo¬ 
catif q^d.*pi, aytn.-nipL Findice plural^ qch.-^-riti^ Bym.'iu-fcn, qui 
paraît bien contenir dans ks deuK langues les mêmea afBxûs soudés en 
ordre inverse, dkutres faiïs encore ramènent Ses plus déhants k Fhy* 
pûthêse d'une affinité obscure admise par M. Fr. Mùller ^ 

L'introduction se termine par une bibliographie ‘p. 93 325), très 
complète et très iosiruciivc, de loua ks ouvrages publiés sur k langue 
et k littérature péruvienueSp depuis k Grammaire de S. Thomas jus¬ 
qu'aux plus récents ïravaLix de M. L. Adam^ Peut-être cette revue cri¬ 
tique se serait-elle accrue d'un amde intéressant, s'il avait plu au Con^ 
grès de Bruxelles de publier ses annales en temps utile. 

L’ouvrage comprend les dtvisions suivantes : 


i. Gntiidrûs der SfraeHmisscfisdia/îj I, p, Sy, 
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['■ partie : Phonétique (p. iiâ-iSi). C’est, cfo^ons-nous, lü pre¬ 
mière fois que les sons et les articulations d’une langue dtnéricqine sont 
analysés et étudiés eu détail conformément aui principes rigoureux de 
la phonétique physiologique de M. Brücke. 

1 [• partie t Morphologie (p, rS 2 - 3 1 1), divisée en quatre chapitres ; ie 
pronom, le verbe, k nom et les particules. On voit que l’auteur a rompu 
résolument avec l’ordre suranné que les habitudes de la grammaire 
classique ont imposées durant de longues années aux grammaires de tou¬ 
tes les langues, si rebelle qu’y parût leur structure agglutinante. Il 
prend soin d'ailleurs de nous avertir du caractère arüiîcic] de ces caté¬ 
gories grammaticales : le verbe quichua, nous dit-il expressément 
[p- <Oo), n’est point un verbe, mais un ihènje nominal auquel s'aflixent 
les indices de relation possessive ; il implique une notion aarikuthe, et 
non prëdicaiivé^ Cette dernière distinction n'cst-elle pas entachée de 
quelque subtilitéf et sommes-nous bien sûrs de toujours saisir avec 
précision la nuance vague et toute subjective qui sépare le prédicat de 
i'altribuE? 

lil* partie : Lcxiologie (p. 3 i 3 - 35 a), ou iûrmation,û laide d’aIBxes, 
des noms, des verbes et des adverbes, Le quichua, comme la plupart 
des idiomes américains, possède â cet égard une prodigieuse puissance 
agglutinative, en jortc que Jçs mois de huit ou dix syllabes o’y sont 
point rares, par exemple, d’après l’auteur, kaitdunakikU'aj'kitsiyja/mi 
% vous-mcmcrs estlusîvemenc* » 

IV" pürï^ie ; 353^5 M- de T* étudié ÿuccessivf^iï^ent^ au 

point de vue symaxique, le nom, k pronom, le verbe^ les adverbes et 
les conjonctions, puis 1 ordre des mots dans lu proposition. Vknnént 
ensuite trois documents quicbuns, datés de trois siècle? différents 
[i56q, 1646 et 1 ^ 741 , qui pertneueni de suivre les va nations, surtout 
«yntUisiques, qu'a subies la langue depuis Iei dçscruction de rempirc 
des Incas. Enfin ^ouvrage se termine par un rapide aperçu du cbîn^ 
chuysuyu, Jü plus jin]>orE 3 nE des dialectes du quichua^ et par un irfe 
court appendice^ où M. de T. revient sur qh certain nombre de points 
controversés entre lui ci M. PftchecchZegarra. Ce dernier^ Péruvien de 
naissance, a campnséun Alphabet phonétique de ta quichua ' et 

public, dan& Ja transcription^ mal heureusement beaucoup trop compila 
què:, dont il est 1 inventeur, le texte dn célèbre drame é'Otlautaf avec 
traduction et conimeniaUe ». Il ne nous appartient pas, dans ccite br^ivc 
analyse,^ de nous prononcer sur les questions multiples qui sont agitées 
entre M.de Tschudi et son ardent coniraJIcîcur^ BornonS’*ooiisà£onsEa- 
ter qne les observations de M. Paeheco-Zegarra n^^auralent probable¬ 
ment rîén perdu à S£ présenter une iorme plus modérée^ C'est faire 


I. dés Ajfténi:anhtcs éé \l^9r]§ cï f. II. p, jûi sq, 

OUiviiiSr, tfjteurigînaULiivi d'un i^^xbalalr^^ Tunst MaîscDneuve. 





trop d’honneur à une opinion quelconque que de s’exposeri pour la dé“ 
fendre* à blesser un honnête iiorome. 

V. Henry. 


*5. _ «i cl—Ique, p*r le Ceorse Citrtui*, tfsduite de 

rtllemand t-ur la quinjiiiiic ^hîonn pir P* Glaiiih, profMMur au lycée uia- ti- 
Cr^nd, docifiur ts Ititr». Paria^ Vicwcgn iââ 4 , ür vol. ir-^i P- 

On peut se demander s’il était bien opportun de traduire en français 
la araminaire de Curtius, si répandue dans les gymnases allemands. En 
général, il semble qu’on ne doive emprunter a l étrangcr que les livres 
qui nous manquent récllctnent, dont l'absence crée une lacune dans 
noire cnicigoetnent. La traduction que nous donne M. Clairin ne fera- 
l^llc double emploi avec aucun des livres français déjà eilstanis î 
M. G,, pour prouver lu nécessité de son ceuvre, cite le passage sui¬ 
vant, écrit parCharlesThurol à propos de l’apparition de la grammaire 
de Cufiius * ; ^ La rédaction de cette grammaire me paraît très bonne, 
simple, claire, courte, telle qu’il convient à un livre d'enseignement. 11 
ne serait pas difficile de traduire ce livre en français, et je crois que ce 
serait rendre service aux études. * Mais depuis t8fi8 la situation a 
change ; la place donnée par le savant allemand aux résultats de la 
grammaire comparée dans l’esposiiion de la morphologie grecque pa¬ 
raissait alors une nouveauté* Aujourd’hui les grammaires de M. Chas- 
sang et de M. Bailly ont donné à la méthode comparative une place 
aussi grande, plus grande même que celle de Gurtius. Sans discuter la 
question de savoir si la linguistique doit ou non entrer dans 1 enseigne¬ 
ment des langues classiques, il est permis de croire que les deux ou¬ 
vrages cités plus haut suffisent amplement, même à ceux qui tiennent 
peur raffirmative. 

Ajoutons que M, C. voudrait introduire la grammaire de Cnrtius 
dans les lycées. Souhaitons qu'un tel désir puisse se réaliser bientôt; 
pour le moment, étant donné le niveau des études grecques dans l’en¬ 
seignement secondaire, on peut le trouver un peu ambitieux. 

pourtant, s’il ne nous paraît ni mile ni facile de mettre ce iivre entre 
les mains des élèves des lycées (sauf peut-être exceptionnellement dans 
les classes supérieures), la traduction en sera commode du moins pour 
les professeurs et les étudiants des Facultés peu familiers avec la langue 
allemande. L'élogpdc l'ouvrage n'est plus à faire; on en a souvent re- 
qiarqué la bonne disposition, la lucidité- 
Malhcureusèment quelques taches le déparent. Par exemple, Gurtius 

i. Naai devons â l’ubligeancc de M. kiemtnn quslqusi-unes d« intlkaliam «>n- 
tenuES dans le présent artidc. 

5, itoiuE de riastftKtÎQn publique, n et 19 nûv, i 860 . ^ jtnpitMiiKf de t 
cfdtian poar reUMUfagemeut des émirs grecques, i8ôq, pp. ^1.64. 
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SC trouve lire un des défenseurs de doclrmes Unguisnqties qu'il a émises 
parmî les premiers^, mais qui sont aujourd'hui plus ou moins contestées^ 
âînsi Ja théorie des voyeiUsds Itafsan ou celle de Toriglne fronominatc 
des désinences verbales. Si mlrne nous ne voulons pas sortir du domaine 
de la grammaire puremeni grecque^ nous aurons des réserves à faire en 
ce qui concerne iaui les formes que la syntaxe. Les formes atiiques ne 
sont pas assc2 nettement distinguées des formes du dialecte commun; 
assez souvent même elles se irûuvenl rejetées dans des noies ou des re¬ 
marques (voy. § 314. Rem. tû, pour tvd- — S ^ 

allaient donné comme une forme poétique. — S 355^ donné 
comme forme rare). Des formes qui sont* au point de vue de la 
langue Dltiquc, presque des barbarismes sc irouvenîdans les paradigmes 
(l'impératif parfait actifs conjugué tout au long^ bien qu’On n'en ren¬ 
contre que quelques formes ïsoîéesp et encore seulement chez des écri¬ 
vains postérieurs I Lépoque actique, | 272; au lieu de 

ét(Û£!, donnés en note, g 3 o 5 ^ 

Nous nous bornons Æ ces exemples^, en nous contentant de renvoyer 
le lecteur à un article de M. O. Riemann sur la meme publication (ke- 
vuede rensei^ement secondaire et de renseignement supérieur^ 

PP* S5o-85j}. 

La syntaxe^ très élémentaire d'ailleurs et bien moins complète que 
celles de Krliger, de Madvigou même de Koch^ a une rlpulaiioii de nei- 
teté et de clarté, méritée la plupart du temps; cependant elle contient 
padois des rèmorques rédigées avec une Cûriaine négligence, d^autres 
tout k fait erronées. 

Relevons en passanti, p* 2 i5h ^ petite inexactitude dans la 

traduction d'un des ciempks : h Ilaiia'j me s stsl an>.C*s cî-ret 

'îSÎ cb èXî^Ospst slcj est traduit ! t le Péonien et rtlîyrîen el^ eu gé-^ 
néral, toutes ces peuplades aimeraient beaucoup a être libres, p 11 faut 
évidemment < aimeraient beaucoup mieux lire libres. * 

P- 2 q 5 , J 493. L’exemple nô^inç-^Wpï:;:]; pb'J 

cnïiTxîk êTpdnsvTs t; t=v Itavspifsv, se rapporte â la pre¬ 

mière partie du paragraphe, ou il est question de rnorîste correspondant 
au plus-que-parfait français^ et non â la seconde^ oü il est question de 
remploi deTaoristc dans les propasîiîons de temps. Il y a là un défaut 
de clartés et l'auteur a eu tort de réunir dans un même paragraphe detii 
questions tout à fait différentes. — P. 3o8, S S17, formule de tran¬ 
sition, esi donnée comme une forme d’optatif; il n'en est rien : c^est une 
interjection, peut être parente de eÎœ, en tout cas distincte de la forme 
Yerbalc ^ — P. 3 î 5 ^ g 5 ^ 5 . Les verbes qui stguifient croire, penser ne se 
construisent pas avec cTï, mais avec w:;(ou plutôt avec Pinfinitifl.— P. 523, 

gg 539 et 540. La distinction faîte entre les proposîtions condîitonnclles 
à l'aoriste et celles qui sont au plus-que-parfait n'est pas ciatre. « Le 


i. Voyez G. Uhlig, danâ Ica Ntae Jahrhückcr, i&Bo, p. 7% sqqr 






^ . verbe est ü Vindicatif aorhie, si l’on admet qu'ont chose pas eu 
Ç lieti dins k passé-..*.-. Le verbe est au plus-que-parfatt, si l'on indique 

une condition qui n'a p^as été accomplie, » Avec cette explication, il 
me semble impossible de sc retidrc un compte exact de k différence entre 
L raorisîe et le plus-que-parraiL 11 faudrait dire que Taorlste marque en 

H pareil cas un fait qui aurait eu lieu dans le passe» le plus^que-parfajt 

I une action qui actuellement serait termiriét; ^ — P. 33o, g 55z, Rem* 

S? La construction oTîO' I £pî^v est peut-être q ualiHL*e û tort de poctique 

t- — P- 393 , § 63 2 . Donc ne semble pas une traJuction suffisante de 

cîw, qui s*eiTLploîc dans des cas où il n'y a pas conséqucfice maïs, ûu 
W* contraire, opposition (lï quoi qu’il en soit p); voyca â ce propos l'af- 

ticlc de Y, dans la /ïci/nc de Pkiioiogie, VU, p. ï36 ^ 

P M- C- a cru, et avec raison, selon itioi, devoir aiouter quelques notes 

jV au texte de Curtîus^ soit pour compléter ses indications^ soit pour relaver 

P ses errenrSi 11 est â regretter qu'il n'nU pû&j, de temps à autre, cité les 

Erlœutcrungcn^ii mcinergriechischen Grammattk. où Curtius apporte 
P souvent des preuves k Lappuî de ses assertions, ou développe Ici théories 

K' dont il ne donne que les résuliars dans k grammaire, It y aurait eu 

grand profit pour les lecteurs. 

Des notes rectificatives aurstent été miles en plus d'un endroit : ainsii 
ÿj p. 5p g i3, Curtius écrit en faisant remarquer que « beaucoup 

êcriveni le double p sans aucun esprit : ITûppc^. » 11 klkîi dire en noie 
^ que cette orthographe est bien préférable k Ikutre. — P. 20 , h propos 

jt de rallongement^ M, C. dit en note : « La voyelle suivie de doux con- 

B sonnes fomc une syllabe longue par position ou plutôt par conveniîon 

H* lûécïïtb » Ofi Chr Thurot a fait remarquer justement {Rev^ de Phil.^ IV, 
p. 9 y) que k mot coityention nkst pas plus juste que L mot posi- 
g/ iîon *. 

& P* 223* M. C, explique en note la tournureîi llépî®'. cèv K5psv sIXo™ 

F en faisant de une seule expression, construite 

Pj; comme un verbe transitif : il crée pour le faire compreuiirc un verbe 

K actif, ^ÆüXrjw (!| “ ci (lipïaE îsv Est-il prudent (maL 

» gre 1 e poini d'interrogation, dont on ne saisit pas d’abord la valeur} de 

bP‘' mettre sous les yeux des élèves un tel barbarisme^ sunout en Taccen* 

tuanL après avoirdit (p, 32, noie] que les formes musilées sont données 
K < __— __ 

r- ' — -- 

[y/. 1. -Cf» Règles fûitda 77 itfrtt£tks de ta sj^taxe paf Mar, ScylTert et A. ven 

& ^ Bamberg, tniH. Cueveh p* 124, naie [» 

3t. Ceue conitnjction. dit Kroger (Syinâie^ a" pæ-iic, { ^4^ 4, A. ij, Mt nre chez 
^ Sophocle, plus fréquente chez Euripide et chez Ariftiophenç; tien eoEtelut $ansdoute 

J5 ûVK miion que Ce deviiîE êire plutôt Une façon de parler de la bngue ftinllkre. 

’ 3 . Uariide ci/ est hien mieux fait d^ns Koch (3 iBt, b^], Ainsi Curiius ne men- 

■ ■ tbune pis remploi paniculier qui fiti que pàv oïv correspond souvent, dans l'utage, 

AU latin immù (;= ik au contriire n, dans une réponicl, et î' çuyau lâLjricfrre(=ce 
V' qu^jl y û de sûr, c^est que—]. 

V 4, *Le teriTie iuste «riit : hiiKut allt ièrt/forî. ^ Réd,\ 


* 
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S8I1S accent et en caractÈres «pacêsï— P. î 36 , gg 3 plj- 3 £) 7 , Is les'® 
donne des. Itstcs de verbes, transitifs en grec, qui sont iniransitifs dans 
d'autres langues. TI eût été bon Je faire remarquer aus élèves que la 
plupart correspondent ù des verbes intransîtifs en allemand, et qü'un 
certain nombre n'auraient pas eu besoin d’étre signalés dans une gratii- 
maSre écrite pour des Français.-R 289 et suiv. A propos de la iheone 
de la sigrificaiion des temps. M. C. donne avec raison des estraiB d un 
mémoire de Ch. Thurot, qui combat ropinîon de CuitiusMais il 
aurait peut-être pu se dispenser de le faire pour la partie qui concerne 
le parfait-, carThurOt, tout en contredisant Curtius, est au fond d ac¬ 
cord avec iui *. . j 

En somme, nous avons ici plutôt un regret qu'un reproche à adresser 

a M. C, : son travail sur Le génitif latin et la friposithn oe a montré 
□ U'ii était capable d'cicellentes recherches de grammaire. Peut-être 
aurait-il dû ajouter à sa traduction un peu plus de remarques perSOn- 


nelles. . , * 

Le livre est imprimé avec une grande netteté. Mais, maigre 1 -Errufa 
asses considérable, il reste encore quelques fautes d’impression |ainst 

p, jt8Jo74i . 

Tout en regrettant queMXlairin n'ait pas choisi, pour 1 mtrodutreen 

Franco, une autre girammaîre plus utile ou plus nouvelle, nous devons 
le remercier d’avoir contribué, pour sa part, au progrès des études clas¬ 
siques. 

A. M. Deskousseaux, 


Ji;. - dr^tniTiBli-'D ilinicinolro de le vieille Itindue IVenï-BlM-, par 
L, Ctinjiv, prtfessciir de langue et de Ituérsiure frunfaiies du ttio>ca-age i w 
taculié dca lcltr« de Lyon, melen éltve de t’dcûte d» ChsfMi. ancien membre 
de t'éeole françiiïe de Rome. Paris. Garnier trîT», lüSî. Gr, in-iS, vii[-3Sj PP" 

La grammaire de M, Léon Clédai mérite 1 = meilleur accueil de tous 
Cdu* qui désirent voir se répandre la connaissance de notre ancienne 
langue- Elle arrive tout à fait à propos pour aider, dans leur tâche 

t, ^ênioires de la Soeüié ds tvigviîtique àeParts, 1 , I. pp- m i-iïî. — 
Pûur 1« qusstiori de la dlfTércaee de «en* entre les jnodcê de rteristc et 
prdsenl, ITiuret a peut-être dié aussi escMsif en le nUnt que Curtltii en l 
mlnl sans reslliciiott; Uadi'ig psrnîl être dans le vrai, en tdtncllanl que le di e- 
rencode seti» est ités réelle et visttle en un grend nombre de peisege*. mets que 
tourent aussi an In néglige. Cf. roïticle pubtîc Sur cette quesiion per M. Rte matin 
dans lef Miimtget Grau.v, p. 3S3 «qq. , ,, 

a. Dire, temme Curtius, que le psrfstt tnarqüc qu'une action est açitieiieme 
lerminée ou bien, Mrome TUttroi, qu*it esprime te résuliet prdieni d une ec loa 
passée, cele revient à peu pfci eu tnéme. Au coninive, dans la sytilaie a ■ t < 
I 11 I, il y n une négligence grave de rédAction id'après ce qui «t dit a eet en roi , 
on rnurMÏi croire que le parfait grec doH être rangé parmi lea le tapi u passe, 
la règle de Ia eoneordince des temps prouve bien te coniraire. 
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a^S 

nouvelle^ les professeurs ât nos l}r£Ëcs üt de nû5 collèges^ chargés 
depuis quelcjue temps d'cipliquer destcïctes qui leur êiakm, en géué- 
ral, peu familiers^ Elle ne sera pas moins bien venue des élè'res 
marnes, qui pourront y apprendre, sans trop de peine, toui ce qui leur 
est nécÈssaîre — le vocabalaire eiicepié — pour nborder de plain pied 
une littérature qu'il sera bientôt^ nous 1 espérons, honteux d'ignorer â 
îûut Français quelque peu letïré. 

Tout en souhaitant vivement, avec M. C.p que les bons élèvÈs des 
écoles primaires viennent puiser en grand nombre à la source d"in- 
sLruçtîûu qu-îl a voulu aussi leur ouvrir, j'avoue ne pas pariager plei¬ 
nement Tespoir qu^il exprime à ce sujet. Mais son livre ne dûl-îl servir 
qu'aux professeurs et aux élèves de J'ensetgnemenE secondaire, aux 
étudiants des facultés et, en dehors du monde uni vers! taire, aux sim¬ 
ples curieux, il rendrait encore ainsi assez die services pour que Tauieur 
n'eùt qn^à se féliciter de l'avoir écrit- 

La grammaire de M, C.p comme son titre L'indique^ est une 4 gram¬ 
maire élémentaire ■. Elle constatoiisOe tout d'abord, les qualités 
essencielks d"un livre de ce genre i clarté^ simplicité, netteté. ll'auteur 
n'est paSÿ d'ailleurs, un simple vulgarisateur des travaux d'autrui. Son 
livre offre aussi le résultat^ souvent heureux, de ses recherches person¬ 
nelles; mois il n’^y a place ni pour la descussion des points controversés, 
ni pour les longs développements. L’ouvrageest, sauf quelques réserves, 
bien ordonné; et si on y peut rdever plusieurs omissions, on n'y rernar- 
que aucune bcutie trop considérable, le but et le plan de l'auteur étant 
donnés. La syntaxe^ en général trop n^Lîgée, a dié traitée ici avec un 
déiail suâisant L Je reprocherais seulement à cette partie de T ouvrage 
d affecter trop la forme d"un recueil de faits, bien classés^ il est vrai, 
mais sans idées générales qui les relient. Tout élémeniaire que soit et 
que veuille rester la grammaire de M. G., Tautcur pouvait, sans dépas¬ 
ser la porîfe intellectuelle des lecteurs pour lesquels il écrivait^—et 
cette observation supplique également, h des degrés divers, aux autres 
parties du livre, — indiquer les grandes lois qui gouvernent notre lan¬ 
gue et les progrès que d'âge eu âge clic réalise, conformément a ces 
lois. 

C'est dans l'Introduction, où îl traite sommaîremcrn de rorigine 
de la langue, que M. C. donne tauiçs les notions que renferme 
son livre sur la formation des mots. Je regrette qu'il ne se soit pas 
étendu davantage sur ce sujet, auquel il aurait dû consacrer une section 
tout entière* La formation des mots est une des parties les plus impor¬ 
tantes et les pins neuves encore, malgré les remarquables travaux de 
M, Darmcstelcr, de notre grammaire, et celle de touts où sc manifeste 
peut-être ic plus sensiblement le génie de la langue. 

M. Ç., préoccupé, trop préoccupé peut-être, de se mcïtre à U portée 


J. Signalons, en particulisr le ch^piTr^ desprépnsitians. 





B HlSTOiaF^ ET lit LtTTtflitTSJftlî - ~9 

lies IttiEurs qui ignortnt les élcments de la langue latine, a rsjeM la 
phonéiique ù la ün de son ouvrage, en manière d’appendice. La place 
que, normalement, il aurait dù donner i cette partie nécessaire de toute 
{îrammaire est occupée par un chapitre sur rurthographe, oii se pro¬ 
duit, presque ù chaque paragmpbe, uno confusion, peut-être inévitable, 
entre la figuration d« sons et les sons eux-me mes, et oEi les phénomè¬ 
nes étudies sont autant, par conséquent, du domaine de la phonétique 
que de celui de la graphie. Par exemple, ce n'est pas, sùrernent, par 
suite du simple changement du signe d'un son resté ftse que chapel est 
devenu chapeau (p. oij. MX. le sait fort bien; mais le lecteur peut s 7 


tromper , 

Après rimmdücùûn, Pauteijr iraitc successivement des diverses par¬ 
ties lia discours, cd commen^aiù par le subsiuntif. L’article prena place 
dans Je chapitre des adjectifs démonstratifs- Je ne puis suivre pas à pa- 
M. C. dans son csposiiion, pour marquer sur chaque detail, son mon 
assentiment, soit mes réserves. Je dois me borner â quelques remarques 

P. îû, à propos des noms comme £v(ifn, M. C. aurait dù noter la 
variante len (Marie», Aj'enj, et en capliquer la cause. Peut-être aussi 
aurait-il bien feit de dire que tout le monde n est pas d'accord pour at¬ 
tribuer à celle fteiion aiit fie») une origine gertïianique. 

P. 43, note. On a des cxcmplci de pluriel neutre plus probants que 
celui qui est ici allégué; ainsi dans Frec et Enide (6617] : de«.v iJdfre 
riment avec apaire (appareat), 

P. 38 . C'est par une enêptise évidente que M- C. range Ses noms 
ethniques comme ddnotï.ang'fiitJi parmi ceux qui, à l origine, êtiieni des 
deux genres. Ces noms ont toujours, en français, pris un e ou féminin. 

67, J'entends autrement que M. C. le vers du Rolatid qu il cite ici. 
Le sujet de camencet est, pour moi. non pas te conseil, mais iJ, sous 
entendu, représentant Guettes. Par conséquent je n'udmets pas plus 
d article neutre le que de nom neutre «nseif, ce qui n’csi d'ailleurs pas 

admissible. . , 

69. Le cel du roman d'Jîneai cité ki Cî* n'»' ce texte sous la 

main] ne serait-il pas, plutôt qu’un pronom neutre. "J — f» Jf- 

70. On ne saurait admeiire l'ioauence régressive de U final que 
M. C. suppose ici. La véritable source de iî comme de ti jauj. sing. de 
V^TXJl est s^ns dôme i/ZïC que Ma G. indique ëgîikmept et qu il avaiE 


déjà proposé ailleurs- 

83 . .L'i ami dont parle, ki et aîUeurs, M* G* csï 1 1 long^ ce qia *^ 
dit nulle p.art, et ce qu'il fallait dire expressément, car r/ bret ne produit 
pas les mêinÆseiffctîî. 

ï M, C traite du participe pasè averti k prétérit, qui pour 
louïe une caiégerie de verbeSs esc un inconvénieni, û cause îU 
tluence unalogique «ercéc par J a furme du prciêrit sur ».c e u par i 
cipe. 


JlEVUK CRÎTIQUR 

ï7t. 11 eût été bQn de dire que rt est une forme i-elalîvenîeûi réeedEe. 
L'ancienne langue disait ris. 

125. hl. au sujet de Ys des formes de U pcus. de Find. présent, 
et^ plus loin, deccHcde llmparfaît et du parfait (je vênds^je vendais^ 
je vendis} exprime une opinion que^ pour l’avoir adoptée moi-me me au¬ 
tre loisj. je ne me crois pas oblige de défendre. C'est celle qui ciplique 
ces formes par une inHuence analogique de la 2* personne. Je ne la 
croîs plus fondée. La question d'ailleurs est complexe^ et ce n'est pas 
ici le lieu de la traiter en détail. 

12B. Il eût été bon de faire remarquer que gemiscunt ni gemiscam ne 
pouvaient donner îes formes françaises correspondanics. C'était le cas 
d^insisler sur le caractère origmal de notre conjugaison en jV, 

143^ Dans terinion n'aplusalfaire à un 11 atone, mais à un u consonne, 
qui tombe, comme dans tva, svü, qvi^ bativErs^ mortva^ etc., etc* 

i 52 . Le rapprochement des formes fr^ en isse^ usse et des for- 

mes provençales correspondantes en a permet de supposer rassimlla- 
tion de l'imparfait au présent du subjonctif qnani à la Beiioit pure¬ 
ment personnelle. 

ï 53. M* C* donne ici un procédé tout tnécanique pour trouver la 
forme du plus-que-parfait archsiquE. A quoi bon, puisque c'est une 
forme morie depuis sî longtemps? 11 eût été plus simple et plus expédi¬ 
tif de citer quelques-uns des rares exemples qu'mon en connaît^ en les 
rapprochant des formes latines correspondantes. 

] 65 , M. C- n'a pas remarqué que plusieurs des substantifs qu1l note 
comme ayant changé de genre en passant de Fancieone langue â la 
nouvelle se sont sculemcnr réduits de deux h. un senU Les substantifs 
dérivés de noms neutres^ de participes, les substantifs verbaux allaient 
souvent par couples, et les deux genres avaient fréquemment, grâce aux 
lois phoniques, une forme identique. Tel était le cas d'un grand nom¬ 
bre de ceux que cite M Clédat : miracle, exemple. Joudre^ dette, re^ 
prochef rencontre. Pour vot 7 i,% la forme masculine corrccieest voj/, qu'on 
trouve en effet. 

179. Il ne faudrait pas confondre, comme le fait ici, ci déjà plus haut» 
p. 74 t M. C-, if féminJrtp résidu de Hein avec ti masc.-fém. = j 7 /f. 

18 j. M* C aurait dû noter l'emploi si fréquent de qui au sens de si 
[= si quis/^ emploi conservé encore dans quelques locutions (par 
exemple : il pleut comme qui h jetteL et ceint de jmi, que fquùj quidj 
distributif : ils erraieni qui fd, qui îâ. 

j8d* Cfrjicifjî ne peuT être quisque unus. Il est probable que ce^cun 
a été modirié en ckascun, sous l'influence de chadun^ chaün, 

201P M. C. n'auraii pas dû omeure de signaler Femploi de Finfinitif 
au sens passif, dans des phrases telles que : ja eussent regurt de 
prendre (= crainte d être pris.) 

2S7. Il est singulier que, parmi les pankules dVfBrmalion, M* C. 
ait précisément oublié oeiL Signalons aussi , pour la négation» lomis^ 


(j'hïstoiriî: tïTf m urréRJiTUttg sîi 

iioci de naie eidt nenii. L’emploi de pas, pùint^ rïîre, €tc,^ au posiiîr n'a 
pas non plus été noté. 

cr Le subsianrif e.fpOfV éiaÎE employé adverbiaKement. » Et 3 i[-çe 
bien le substantif? Je crois plutôt que c'éïait le verbe, à k prem. pers. 
sing* de rind. prés. L'exemple ché^ejpoirc'erfûififttsAsjaeiVjse traduis 
raie par saîie^ littéraiement : c'é[aii+ je pense, un Assassin. 

S79^ Je ne puis ad maître que dans ii i uns oriîog^s, si telle est 
bien en effet le leçon du ms.^ uns oritoges soi[ sujets uns est ici, comme 
sî souvent ailleurs ^ non Je cas-sujet singuticrp mais le cas-régi nie pluriel 
de rarticle îndéHnL 

3 o 6 ,M, G. tire je puis dtpoieu. C'est je pense une erreur, puis=poc- 
sum, potsiint, CL le provençal ù côté de pois^ Puissant ne vient 
pas davantage de poteantem. 

Bî t. M. C. oublie ici que au aïonep en initiale peut au^i se réduite à 
a : aoust;aüry eûr; escouîcr. Peut-être est ce une réduction pareille, à 
la tonique^ qui a produit mre a côté de ûnque (adunqiiàmŸ} 

3 iB. Cowrcïg'e est corfî/fYc/wm, non coraff(/eum. On ne peutadniei- 
tre le changemeni de c en doux devant u, 

323 . Il n'est pas tout à fait exact de dire que y se change en g dans 
guêj guêpe et autres mots pareils. Le cas n'est pas le même que celui 
dc/ùis, brebis, cités au même endroit Dans vadum, vespa^ Vu consonne 
initial a appelé devant lui un g qui a fini par le supplanier, en tant que 
son» It R y a pas^ comme dansvicerri devenu /oiïs une mutation pro¬ 
prement dite. — Il nest pas non plus exact de dire, comme le faÎL 
C.» dans la même page, que la labiale de sapiam, apium soit ■ lom« 
bée fl, puisque le ch des formes françaises sache, ache, csi le résultat de 
Tunion du p ci de TL Si le p tombait lout de bon^ le résultat aérait au¬ 
tre. CL aie de habeam- 

3 ap. L 7 mouillée ne se vocalise pas en m. Partout où. nous voyons le 
iaîin iius ou cîus aboutir à us (mieus, vieusj nous trouvons comme 
intermédiaire une forme en i sèche, suivie de (non s^ du moins dans 
le principe).— Le cas de vieux me paraît plus complexe qu'il ne semble 
H .M- Glédat. Que vieux soit, au singulier, l'aRCïcn cas sujet, it n y a pas 
de doute. Mais le maïntien exceptionnel de ectlc forme doit s'expliquer 
par une confusion avec vie^ fŸeîus} qui était intégrai. 

!>» notions générales sur la versîticaiion française du moyen àgc, 
notions qu'on souhaiterait un peu plus développées, ci oü la question 
des origines tant de la rime que des mètres n'^t pas abordée, terminent 
la grammaire de M» Clédai, 

Les menues remarques qui précédent ne sont pas les seule* que 
suggérerait un examen minutieux de 1 ouvrage dont je rends compte et 
que je pourrais présenter moi-même. Mais si nombreux que puissent 
être les points $ur lesquels mon sentifiieni diffère de celui de Tauieur^ 
je liens à redire en terminant que M. Glcdat a faii, en composanl sa 
grammaire, une oeuvre vraiment mêrhoire, et qui contribuera efficace- 


rtKvyji CKmQtih 

mem, je respire, i hâter le moment oli tout le monde, en Fratice. lira 

la diansatt de RoUnd ausîi couramment que le Ctd. 

C. Chabawkaü. 


* VBfutmtîcçE*. Lyon, impriasfie Pitr« 


rnmini-t par Aimé 


En travaillant â l'annotation des lettres inédites de Petresc atiï frires 
DupuY. j‘ai rencontré le nom de Pillehotte et, après avoir vainement 
cbercbé, dans nos principaux recueils, des rcnseijjnements sur ce per¬ 
sonnage, j’ai interrogé sur son compte celui, de tous mes savants cor¬ 
respondants et amis, qui me paraissait pouvoir le mieui me répondre, 
soit en sa qualité d’ancien imprimeur lyonnais, soit en sa qualiie de ré¬ 
dacteur du CaUlogve de U biblitithÈque lyennaïse de Coïte, soit 
enfin en sa qualité de conservateur delà bibliothèque de la villede Lyon. 
Mon espoir n'a pas été déçu ; de ma question à M- A.Vingtnmer est soru 
^ i*en suis justement fier - le travail dont je vais dire quelque mo^. 

M. A. constate tout d’abord que non seulement son confère du 
ïvn* siècle est toTalement oublié, mais qu'encore le peu que les écrivains 
lyonnais nous ont laissé sur lui. en passant et comme par grâce, est 
entaché de méprises et d'erreurs. C’eSl avec une piquante verve quelle 
nouveau biographe apprécie (p. 5-6) le râle presque toujours négatif et 
toujours imparraii joué par chacun de ses devanciers ; * Pernetti, qui. 
comme Vapertau. de nos jours, a fait connaître tant de médiocnics 
politiques ou littéraires. PerneLü ne dit pas un mot de lui. MM. Breghot 
du Lue et Pcrîcaud^ dans leurs L^orinaîs dignes de mémoire^ ne lui 
accordent qu'un fils et Rcusscmmcs porie i croire qu'iï en eut plusieurs. 
M. Acbard Avance qu'il en eut deui, porlant tous deux, cnsAïubie et a 
la fois* le prénom de leur père, ce qui eùi tait trois Jean Pilkhoue au 
nîÉme foyer et â 3a TOeme table. UU. Révérend du Mesnil^ Guigue et 
Steycri sont d*une concîsiots désolante- lis citent des prénoms à U suite 
les uns des autres sans prévenir s'ils veulent parier du père» du liIS| de 
ronde ou du neveu. Quant à M. MonfalcoUj aussi bref^ aussi concb 
que ses confrères, il remporte sur eui^ en erreurs K * 

C'est au pris d'innombrables rcchercbcs que M» A. a réuni les détails 
les pins nouveaux eE les plus fidèles : sur Jean PlllEbotte^ impri* 

meur et libraire des Ligneurs et lui-ménie un des meneurs les pins 
influents de la Ligue lyonnaise, lequel cicrca dans la rué Mercière 


1, L'auteur de VHUwirt ïiidutumea^a^e de Lyoft a conronJu k père et le fils ci 
raÊMe le petii-ÉIa. NL V., après avoif signalé auteiLir de ce quiproquA divcrseï au- 
tM ipcïaetitüJef^ arrive à cettfi eoDcLasÎDn irep iuanliüe : « Qn voh aï \*Qn doïr 
consulter atéc prudence cette Hifteire monbmentaie imprimée aui froïs de la vîSk 
de Lyon, fl 
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de i 5 j 4 I i 6 îî, époqüe de sa mort ‘ et gagna une îmmense foriiine; 
2* sur Jean îl, sûh dis et son suceesseur, qui fut ççhtvm en 1643 et 
1644, et auquel su fcmmcj Anne Flachîer» apporta en dot k château de la 
Pape^ situé au bord du Rhône, au nord de Lyon et à peu de dUiance de 
cette ville 3° enfin sur Jacques^ fils du prccédeni^ seigneur de lu Pape» 
baron de Gourdin^ conseiller garde des sceaux en la sênéebaussêe et 
siège présidial de Lyon, maître des rcquites au Parlement de Dombes^ 
qui fit, en i652, i^acbat de la terre de Messlmy et dont k fille unique^ 
Marie-Anne^ eut pour epoux (1674) Charles de Cambis, marquis d^'Or- 
san* 

Je suis heureuTî de pouvoir a|ouier à toutes ces indications si précises 
une indication qui les compièic. Jean Pillehottc 1 " eut une KBur^ 
uommée Marie, qui fut mariée avec un docte humaniste, dorigine 
écossaîsCp Alexandre Stot, Tauteur de Unhersa g7-&mmatîca gr^ca 
(Lyon, 1394, in-S'^de plus de mille pagcs)i l'édîteur et le commentateur 
des discours de Cicéron (Lyon, 1 588-1 ôSqi 3 voL Ln-T3l, etc. L exis¬ 
tence de k sfflür et du beau-frère de Jean l*^ Pîlleholte mk été révélée 
par le testament inédit de Thumaniste, que mk gracieuicment commu-* 
niqué M, le marquis de Seguins^ propriétaire du çhaLeau du RocaOt 
près de CarpentraSi cliâteau qui avait appartenu audit humanisiez 

On pense bien qu^un bibliographe tel que M- Vingirîniet n a pas 
négligé d^énumerer les plus importantes ou les plus rares des publica¬ 
tions auxquelles Pillchone attacha son nom {p- lO-ta et 20-34). Je 

ïfc La daté de 3 t morL de Pillehottc 1 *^ a etc cdmmaniquéc â M. V. par un érudit 
die Lyon, M. Motel de ValcinG. E^n£boïis fivali épousé Antolmelte Jeve, fille de 
Michel Jqvc, Libraire, qui ïMla le 3 o avril 1579. En cette année me eue Se nom du 
beau-pàre et celui du gendre Cigurctii réurtra sur le frontispice d'une piàcc intîtn- 
|i*e : Héc^^nçiiitilwn faiefs f flr la fîqj'àc mkr^ du JÎOjr, fal« 
fa na&Itm ef lier# £jfaf du pays du D:iÿphiui (Lyon, par M. love et J. Pii- 
UboEic. 

a. Jean U FiElehotte mourut en tfiïoet fut inhuniédans l'ég^** de* Grands-Au- 
gustins. M. Vr ■ reproduit son épitaphe (p. j&]. Jean l*^ Pilleholte avait été inhumé 
aux CéLGstin:^. 

3 . Comme Alexindre Scot a été non meini abandonné des biographes que Jean 
Plllchotîe, comme IS a m-Snic été oublié dans rouvrage apécUI de Fraaclsqne Mi¬ 
chel (l^j Ectyîrüii eu fr^nCt, etc.^ comme il n'a obtenu qu'une simple mention 
dans la A^olice Chr de feu .M. Charles Giraud* qui le qualLIic (p- 

juriyconsuhf de Cffrpej-jfr^î^ enfin comme rariicle qui lui a cié coriaacré par le 
D" ftarfa^el dans 3 e DiHwnnmtr khinriqut^ Mcgraphiqvê et bièiif^gyuphique dir^ de- 
partemûnt de Vsueîuîe (l IIj p. 397-39S} est déplorablement intuHisatit, \ em¬ 
prunterai au précieux dncumetii, conicrvé dans les trchÎTe* du château du Rocan, 
quelques padieularitéi inconnues : Uc testateur {jo juin i 6 iôi déclare qu'il vjmi iwe 
enterré dans l'église des Fnmdscains de li'’Ûb*crvanct à Carpçnir«: il r*pp* ^ 
cal né ■ au chèleau de Klutodmouth, dans Ja province d'Aberdeen; il ^ ' 

moire de Georiçes Scot, son pure, et de Marguerite Fraier, sa merc; d nommt scs 
enfants, sa femme rMirie PiiLeliotie], aon beau-frère^ Jean fillehniEe, impnmfiur- 
1ïbraire à Lyan^ etc, « Koble Aleiendre Scoï, docteur es dmiE* comme il est ap¬ 
pelé dans un cadastre de Carpentras,de ta fin du xn* siècle, fut pendant quelque* 
années directeur du cotlcgc de cette TÎlle (avant lôno}- 
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voudrais dans une nouvelle édition^ celte çtifiûuse liste fût encore 
plus développée ei que Von y Tu entrer autant que possible tous les 
livres ou livrets sortis des presses de Pillehoitc r. Et cette nouvelle 
édition n'est pas douteusCt sans parler des diverses qualités d*un 
trav^ûil que je n^osc louer autant qu"il le meriiCj son origine eUUaVûut 
ma liberté d'appréciation, la dédicace de Ffléganle plaqueitc à un de 
nos plus sympathiques et de nos plus charmants poètes lui portera bon¬ 
heur. Voici cette dédicace : « A Mi Joséphin Soulary hommag^e de 
S0J^ amî tùui à lui ». 

T- OE L. 


^ Atr E£i mortesrelilo fie Juillet, pfir Plut TanUAU-DAKfijH. 

Pirii, Plon, T. I, VU, 438 . T, U, 434 * puges, 

M. Tliurcau-Dangtn entreprend d'écrire une histohe complète de la 
France sous le règne de Louis-Philippe. Ces dtuj. premiers volumes 
s'arrêtent au mois de février 18I6. M. Th.-D. a faît ses preuves avec 
éclat. U s-fiSE monlré. notamment dan s son livre Roj^alistes et Républi- 
eains, écrivain brillant et critique plein d'indépendance. Les memes 
qualités se relrouveni dans VHistoire de la mondrehie de JuiUci, cl si, 
du premier coup, au courant de la première kciure, on ne les apprécie 
peut-être pas aussi aisèment^c^est la faute du aujet^ bien plusque celle de 
|*auteur. et Républicains lorment une série d'essais; M. Th.-B. 

ne s'arrête qu'auï cûtés aeillanta de Thistoire; il procède constamment 
par oppositions entre ks eïtrémes. li se place très haut pour voir et 
pour juger ; le lecteur s'élève volontiers avec lui sur ces hauteurs eE y 
respire h Taise. Dans VHistt^ire de la monarchie de JuiHet^ qui est une 
oeuvre &uivk, il faut en venir à Tentre^deux des choses, et marcher dans 
la plaine; on a plus de difEcuUés à trouver les beaux points de vue. 
M. Th.-D* avait opposé, avec une grande force de relief, aux fautes des 
républicains ruinani k république, les faucâs des royaltsies ruinant la 
monarchie. On pouvait croire que les modérés, du centre gauche au 
ceoire droite les libérant^ les consiitutiounels gardaient le secret du 
sens commun et que, s'ils arrivaient au gotivcrncment, on aurait îa rare 
satiskctÈon de voir des actes sages dkecord avec d^s principes raison¬ 
nables.-le sais bien que dans un autre écrit„ bien piquant, mordant 


I. Le CdidSùftde de Sa B^btiothkque n^domie. Histoire de France {i. I) frerah 
utJIiiîueQi consulté. J'y ai relevc. p&ur la périoJc cornprtK entre les innées i 508 - 
une qu-Arflntfiine de TntntipRs. Voir iriicli» 603, â7é, &7g> 69^, îo3, 
7S1 (règne de HonTÎ llljj, et irtklM 98, m, i rl, 11 fl, iî 3 ^ 146, iSI, 364+ 17Ê, 

i77i tS^t *44. 3461, 149, 24 a, 2S9,191, 396, liS, 335 , 

341, 346. %Sg, 363, 4Tût +sq> 445^ 47p ^rèfne de Henri IV^+ On trouvenii encore 
ilndicadoD de plusieurs êdhioni imprimi^ par Hllehaiie dtqi U EitHûfhèque des 
éi^rivaiiii de ia üoi^pa^fiie de Jéius par les PR. de Backeï ci €, 
il voL in-f^j iSéq-iBjéj. 


t 
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même par endroits, le Parli libéral sons la Restauratio», 
nous ûvaii mis en garde contre ces espérances. Il ne nous laissait guère 
d’iUusiotts, même sur Royer-Collard. Un livre plus r&ent, beaucoup 
moins critique, beaucoup plus esclusif et plus passionné, livre de 
discussion, on dirait volotiiîeri de polémique, l’Eglise et l Etai fous la 
tnonarehie de Juillet, nous avait préparés à des jugements rigoureux sur 
l'œuvre de i 83 o et sur ses conséquences. Cette attente n’a pas été trom¬ 
pée. L’i/is/oirede la ruonarcftie de Juillet est sévère pour cette monar¬ 
chie. C'est, non pour la forme qui est pleine d'aitrait, « pour 1 exposi¬ 
tion qui est coostaromeni intéressante, mais pour le fond des idées et 
pour les conclusions, une œuvre morose et attristée. La tristesse s y 
traduit en traits éloquents, le chagrin en ironie amère : le talent de 
l’auteur a'cti souffre point, bien au contraire; je ne puis en dire autant 
des actes qu’il juge et des personnages qu'il prend à p rlie. 

Cette couleur sombre répandue sur l'ouvrage tient beaucoup, je crois, 
au point de vue oîi M. Th,-D. s'est placé. Ceat un point de vue très 
élevé, trop élevé même : il dépasse notre atmosphère. C'est à vrai dire 
un idéal. M. Th.-D. conçoit un gouvernenicnt très pur, très consyva- 
leur, très catholique, très éclairé, en mente temps, et moderne et sincè¬ 
rement libéral. Cet arc-cn-ciel politique s'est-il jamais vu, dans la réa¬ 
lité, auucmcni que par échappées, entre les nuages et les orages, comme 
ce ministère Mariignac qui semble n’circ né que pour démontrer sa 
propre impossibilité T Cotifldérés de si haut, les hommes se^ rapetis¬ 
sent singulièrement, et tout paraît mesquin dans Je Jouilhs ou ils 
se meuvent. C'est l'impression que l'ûn garde après avoir lu ces deux 
volumes. Choses et gens, actes et institutions, la révolution, les cham¬ 
bres, les ministres, la charte, le roi lui-même, tout s'y amoindrit et s y 
obscurcit d'autant plus qu'une seuie grande figure, un seul caractère 
supérieur, s'en détache avec plus d’ampleur, dans une plus grande lu¬ 
mière, écrasant tout alentour : Casimir Péricr. 

Sî mon îrtprtsison csi justCp il y a là un dêraiii de prûporlîons. Ca- 
simir Périer n'est pas trop grandi; mais, à part Guizot et le duc de Bro- 
glte, qui sont étudiés avec sympathie et équité, i part Laffitte qui n est 
pas trop sévèrement condam'né, les autres personnages sont trop dimi¬ 
nués. U ne faut point monter en ballon pour mesurer les hommes- bti 
eux-mémes et par rapport à l'archétype de rhomme d'Etat td^l, Içs 
gouvernants de iS 3 o à iS 36 peuvent sembler médiocres; compares a Ja 
moyenne des ministres de tous les temps, ils restent parmi les ^ 
timablcs et les plus distingués. U importe d ailleurs de sentenre sur 
les mots. Au fond, Périer lui-même n’est pas encore j^ur M Ih.-u, 
un véritable homme d'Etat. î Homme d'une crise plutôt que d un sys¬ 
tème, plus apte ù l’action qu'à l'étude et à la méditation... il voulait 
roflermir l’Etat ébranlé, sans se piquer d apporter une doclriue nou- 
vclle... Sa conceplîon de i'ordfe éïait ^videtemenï ün peü îeffÉ a erre 
eE iiiatérialisle:^ k dé^oùï qu'il éprouvait pour lanorfc-h.ie cta^t moins 
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celui d'un philosophe que celui d'un homme d'affaîres, et il sc montrait 
plus soucieux d^ussurer k paii de k rue, la réussite du commerce* le 
ronctiounement de Î4 mechine odministrative que de restaurer dans les 
âmes Tordre moral si gravement troublé. Après tout, il rêpondair au 
besoin premier du moment,.. * 'ï, p. I67.) «r ... Comparée â ce que 
doft être J a politique d'une époque régulière, elle [la politique de Périer) 
présente encore de graves lacunes. » (II, p. 67, Faibless&s ia Politi¬ 
que de Périerj. — M. Th.-D. cite avec quelque complaisance cette 
boutade de Hoyer-Collard ; « Il était ignorant et brutal; ces deun ver¬ 
tus ont sauvé la France, » Toute la doctrine de Royer-Collard n'aurait 
pas maîTrisé les émeutes, rétabli Tordre dans les rues et rendu la conhance 
auï fonctionnaires qui devaient agir, aux gardes nationaux qui devaient 
risquer leur vie. A chacun son rôle : Royer-Collard rendait des oracles, 
Perier rendit des services, c'est Ta liai re des hommes d'Etat. En réalité 
< cette politique d’une époque régulière Tavait-on jamais connue, au 
moins depuis k commencement de ce siècle? La Restauration ne laissa 
pas de s'occuper de la doctrine et de Tordre moral* mais elle le fit de 
telle façon que la machine se détraqua et que le désordre reparut aussi 
profond que jamais. Quant â la monarchie de Juillet, bien que letude 
de M* Th.-IL, s'arrête à 18J6* il nous annonce que les temps héroïques 
sont déjà terminés. » On allait bientôt s^ert rendre compte* au spectacle 
de la longue crise qui devait se prolonger de à !%□ : triste pé¬ 
riode de décomposition parlementaire et d'instabilité ministérielle, qui 
aboutira au-dedans su démoralisani scandale de la coalition^ au dehors 
à la périlleuse mésaventure de 1840* ^ [11, p. 43o.) — Cependant â 
k fin de cette première partie, M. Th. D. meurani le chemin par¬ 
couru, négligeanL k détail qui esc confus et trouble* ne voyant plus que 
ressemble, écrit une page cxceElente, qui corrige Teicès de ses juge¬ 
ments. « Considérons les grands résultats d'ensemble, sans nous arrêter 
auï petites misères de détail, conséquences nécessaires de tout gouver¬ 
nement humain, pps plus nombreuses, mais seulement plus en vue 
avi^c le régime parlementaîre. i En ig 3 o tout s^écrouk, tout est me. 
nacé, la société comme 1 État et k gouvernement, a Six ans s'écoulent, 
et au dedans* k révolution est contenue, les émeutes écrasées-., Ja sé¬ 
curité publique rétablie ï le gouvernement a reconquis sa force maté¬ 
rielle et une partie de son autorité morale; le crédit public est restauré; 
le commerce et i indu s trie jouisse nE d'une prospérité sans précédent; k 
religion meme li retrouvé, auprès de la société modernCj une popularité 
qu elle n'avait pas connue depuis longtemps; au dehors, k paix est assu¬ 
rée, des avantagea considérables, comme Ja consiitutlon de k Btigique 
ont été obtenus... Et cette victoire sur Ja Révolution a été remportée 
sans qu^il en ait rien coûté à la liberté, sans un acte arbitraire, sans une 
heure de dictature. » (11* p, 4^04 

M. Th.-D* ne s est pas renferiné dans la seule histoire politique et 
parlementa ire, La polilîquE extérieure est traitée par lui avec un soin 
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pariiculicr : je ne trouve tju’à louer dans cette partie essentielle de sou 
ouvrage. Il sait tout ce qu’on peut savoir auiourdhui, il l expose en 
termes «cdlcnts et il juge avec autant de pênctTotion que d’équité. 

Il va plus loin encore, et je ne saurais trop le fcUciterde iVoir tenté. 

Il veut composer une histoire totale : la religion, la littérature, les 
sciences sociales, l’état de la société et des mœurs occupent dans 
ces deux volumes une place considérable. (T. I« 1- ï> cli. viii , te 
Saint-Simonhme ; ch. ii, le Journal l'Avenir ; ch. s, la RêvolutKM de 
t 83 o et la littérature.jCes chaplir«qui sont parmi les plus aiiachaiiw 
du livre, sont empreints de la même humeur sombre, de la môme sévé¬ 
rité altière que les chapitres politiques. J’y retrouve le meme penchant à 
rattacher à la révolution de 18 3o des événements qui en sont la suite 
bien plutôt que la conséquence, et qui, en réalité, procèdent non de 
cette révolution, mais des causes plus profondes dont cette révolution 
même est sortie. Elle a manifesté ces causes, elle ne lésa pas créées. 
M. Th.-D. déclare, il est vrai, en maint endroit, qu'il s’en prend moins 
à là révolution particulière et contingente de iS 3 o, qu'au * mal révolu¬ 
tionnaire » en sûi-méme. Sans discuter sur le caractère et la déhmuon 
du « mal révolutionnaire *, je crois que M. T.-D, en eiagere les 

cïfeïs dans l'époqüe quHl étudie* _ ^ 

Cela est surtout sensible dans k chapitre consacré à Ja littérature- 
Il commence par «tie phrase de M- de Rémusat : < Après i 83 o, il ne 
s’est guère développé que les semences jetées en terre durant la Restau¬ 
ration .. J’en conclus deux choses : c'est qu'à juger par la récolte, la 
semence était bonne, et que s il y a eu de mauvaises herbes, elles ont 
été semées en même temps que les autres. M. Th.-D. pense que 1 orage 
de juilkl a tué beaucoup de bons gcrniGs et qii^jl a développe autre 
mesure tous tes mauvais. Je ne conteste ni l'action de l’orage, ni celle 
de l’inondation qui l'a suivi et des fièvres qu’elle a engendrées; ma» 
je discute le degré, la mesure et les nuances. Est-il juste, par exemple, 
d'attribuer au «i mai révolutionnaire i» la « décadence * poétique c 
Lamartine des Harmomes (18291 à U Chute d'un ange (1838} en pas¬ 
sant pue Jucelj'tt {i 833 )? Est-ce le développement naturel dejongcnic, 
comme l’avait si bien deviné Sainte-Beuve, ou comme lecroit M. 1 
l’avènement de Louis* Phi lippe qui conduit Victor-Hugo à écrire es 
Chants du erèpuscttie wilî] apres les Feuilles J'nu/o»t«e ti^SiJ- J 
ne découvre, je l'avoue, que les cllets d’une évolution purement iit c- 
rairc entre Hernanî {i 83 o) et liuy Btas (i 838 j. U me semble J 
toute la criilqufi que fait M. rh--D* dt l œuvre de nos ^ I 

poètes après i 83 cj, s'appliquerait ù l’œuvre de Chaleau riaii ^ 
Consulat, l'Empire Cl la Restauration, ce qui dicnîmie 
l’influence absolue des * trois glorieuses journées • sur la ’ 

M. Th .*D, est très sévère pour le théâtre. Il s’approprie et sou ig 
arrêt du duc de Broglie, eu .835 . - Qui cst cc qui ose entrer ^ 
salle de spectacle, quand il ne connaît la pièce que de nom...» 
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tre e»t devenu une école de débauche, une école de crime ** [I, p, Sis,) 
Le théâtre n’a guère changé, »)*en juge par J ef Jugements qu'on en pone. 
Sous l'Empire, on oitribuait volontiers cette corruption du théâtre au 
despotisme; il paraît que tous Louis-Philtppe, elle venait de la liberté, 
€ Le théâtre n’était pas le seul grand coupable. Précisément à cette épo* 
que, il est un genre qui commence b prendre, dans notre littérature, une 
tmportonce dont l’exagération est peut-être â eile seule un signe de déca¬ 
dence ; c est le roman. » {l, p. 3 14. ■ George-Sand mène au socialistns de 
1848 ( 1 , p. 319}, Balzac fait pire, il conduit à la commune de 1871. (t, 
p. 33 o,W C'est ff une sorte d'a baisse ment général, et, si nous osons dire, 
denlaidissement qui résulte de la révolution de i 83 o », fl, p. 355.J 
c Chacun avait alors comme le sentiniem d'une décadence, on dirait 
presque d'une banquermue in tell eciu elle. > fl, p, Siz.) Pensons un 
peu ù nous-mémes, qui vivons de Thériragc de ces banquerou¬ 
tiers, pensons â leurs prédécesseurs qui sans doute n'nvBÎent fait encore 
que faillite, et rentrons dans la mesure, M. Th.-D. s'en écarte id 
comme dans la potiiique, pour le prendre de trop haut et se placer dans 
l’absolu. Ce u’est point qn’il n’en sorte par instants, et un peu inopiné' 
ment, par des traits qui visent le temps présent. Ce sont là de petites 
tüchK en une œuvre aussi grave et aussi élevée : elle est au-dessus des 
allusions. Ces entrehlets de polémique accroché ft certains chapitres 
étonnent et déroutent le lecteur. 

Albert SoiiiïL. 

P.S.^ J'avais terminéect article lorsque j ai lu le tome VIII et dernier 
des deMeitcrnich La présomption de ce fameux pontiJe de 

la monarchie pure s'y étale avec une ampleur et un aplomb faits pour 
déconcerter les histarieusquî tiennent quelque compte de la chronologie, 
La riguenr des s principes » de Metterntch se déclare dans toute « majesté j 
on n’a jamais parlé des faits avec plus de désinvolture, ni troité l'expé¬ 
rience d un ton plus impertinent. Il n’y a aucun rapprochement â faire 
entre ce monument de la suffisance aveuglée de soi-méa!ie,et une œuvre, 
comme celle de M. Th.-D,, qui pèche surtout par l'excès de la cmiqiie! 
Toutefois, quelques lignes que je trouve dans ce tome Vdl des Mémoires 
de Mectetnich, me paraissent très propres à faire ressortir ce qu'il 
y a justement d’excessif dans Icsérudes de M. Th.-D. Jugeant la 
France au mois d’avril 1859, c'est-à-dire k l'apogée du second Empire, 
Metterntch écrit ceci fp. 6x4) : i Huit banqueroutes, que des svstéme* 
de gouvernemettC fondés sur des théories prj%*âes de toute saine pratique 
oni imposées à la France, et qui composent en toute vérité son histoire 
pendant les dernières soixante-dix années, marquent-elles la fin de la 
détestable situation dans laquelle se trouve placé le second empire sous 

t. Pii i, Plijfl, 18%. I Vol, y-s 
i VJIf. 


(Mges sveiï tablüi ànilytiques de* (g mes TII 
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h irûssîèfïie Napoléon ? »» — Suit la pièce si l’appui, c‘tst une note au¬ 
tographe du prince, ain&i conçue : a Lhtc d^s banqucvQitte:^ qui ont eu 
/fan en JF'miîfC dûns ie coûts des dernières soix'ûntê-^dix üïtnécs j 
I* Entre tesunnées i : banqueroute de la réforitie des abu^... 

eï celle du programme d'une royau[d consiïiutîonnelle. ^ Entre les 
années Celle de la république une et indivisible et de la 

Terreur. ^ 3" Entre les années i/ÿS~^799' Celle do la république 
directoriale^ — q* Entre les ctnne&s Celle de la république 

consulaire. — 5' Entre les années iSo4-£Si4^ banqueroute de Tcm- 
pire, — 6" Entre les années ïSî4-^SSq, Colle de la royauté légitime 
restourée. — y* Entre les années tS3ù-j^4^. Celle de la royauté par^ 
lemcntaift. — Entre tes années Banquerouîe de k répu¬ 

blique modérée. ■ Cet arrêt doit nous apat^er un peu dans nos accès de 
pessimisme national, car, au demeurant, k France n'est pas morte, cl 
paradoxe pour paradoxe, celui de sa vie a sur celui de sa mort 1 avantage 
de révidcnce. Voici, du reste, de quoi rabattre, par contre-coup, la con¬ 
fiance de ceux qui, en France ou au dehors, attribuent^ a priori^ toutes 
ces fl banqueroutes » à k Révolution rntm^aisc et ù k liberté. G est 
une neuvième banqueroute, qui, celle-là, Il’e^t imputable ni à la Révo¬ 
lution ni i la liberté, c^csi la banqueroute de Menernicîi Im-inéme * 
savez-vous a quoi il rattribue? Lisez P^tge 3ûi j et méditez : « La diplo¬ 
matie tstk seul ressort sur lequel jkîc pu exercer quelques influence, 
malgré la réputation que jkvais do tout gouverner dam üji pa}^s où 
cétait précisément le gouvernement qui manquait. » ! — Qu'entendaÎE- 
il, grand Dieuï par un gouvernement? 


CHRONIQUE 


FRANCL* ~ M. P. B.kïivFoi. vient éû j^ublier une sur un. ErangeUdii e dé 
Saint-GaUffXnlrihuthit a tiiîsioire deVUala {Champion- tn-fi®* 8 p-î- 

— H. BE CuRzon a fai t lirer â part une iVaJlre sur régtise priéurate de Sahl- 
CrrmuÎJi-dis-FQSSéi {AaicirJ, docH il tiic U d^la éc fa e^^îiaïnittinn â fa tfin^ Ju 
xf stkfa- cetie éghse, cuire riniérèt que préscniG m differentes ïaùifis^a fa merit? 
d'ètfc paFfaiicmcnt un 12 ci KeUOcic dans touies k® partse*% 

- M. Julet Fi.Ai«p.*iiosf a hil Furalirt : )« une ^widc sur lu jtfuilat et 

temetits au ivni» siècle (cgnifcrencc faite à Poitieï$ le 7 iSlIs * 1* 

l'enscisnement. Picard. In^, *a p.)î »" une brochure iniitulde Det facititis ^ 
travail atsvréei e» AUemagtte aiu; pro/efuurs det amVeW/e# de prevuiee [il euffit 
d'en repTûduice 1* canciuiicn ; * QuinJ les professeur* de» fjculte» do pravitice 
posséderont le» liteiliiés de trsTiil Jem jouiSfînt les professeur» de» univcrsiiessllc- 
tutades, quand ils auront eomme enjt cinq moi* do vacance» par an, quand le» 
f>raaJci bibliothèques et I» trcliives de Paris leur prêieront les livre», le» manus- 
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critJ^ les registres et les dijcuracnts dont iti aurotit besoin,^ âloiA seuhEiient on Hora 
k droit de les slts ne produkètm pas plus de tra-i-aiiit s^îentiEîques qu'ils 

ne le font aujourd'hui que le temps et ïea moyens de travail kur font ah-sciument 
diîtaur»} J 3 ° jVé^Oi-éariyn J de Loin s XVI et àu tûrort de BreieuH avec ta eouj- 

de Bertii^ dMmhrt ijÿi-juUUt Uitr^s et auif^enlt^ues, nous re¬ 

viendrons probahlcmenï sur ce dernier ouvnijic tris ulitc a tous ceux qui éiudiohT 
riiistoirE des originel de la première coalition. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du i S mars f885. 

L'Aeadéntit reçoit Tani plUiion d'u n déeret du prûideut de te Kêpu blia ue, par tan i 
approbation de l‘dlceiion de M-, de Alss Latrie â la place^ de membre libre lAissèie 
vieinte TMr la morr do nSI. Baudry. M, dç Mas Latrie est introduit et prend place. 

M. le Ministre de riniiructinn publique inTUc par lettre* T Académie présenter 
des candidsls pour Jes cbsirci de philologie latine et de ]sn|^cs et liisératLire* tic 
la Perse, iciucllement vacftntrssu Collège de France- L'aisem bide des professctirs du 
Coliège de France s pnfsenié, pour la chai rc d'êloauenco iûlinc, en première ligne, 
M, Louis HaveL et et en seconde ligne> Fmije Châtelain j pour Ja cbsire de lao- 
aucs et litbératurc* de la Perse, en première ligne, M. Jamc* Darmesteter> cl, en 
condc ligne, M- Ckment Huatï, La qncf iion est mise â Pordxç du jour de U pre- 
rhaincseance. 

M. Ravaisson termine b seconde lecture de son mèxmlrc sur VHerçult 
rt^tc-î Lyâijipe. Puis il communique uno notice sur un vase grec qui a fait par¬ 
tie de'b colleciLon Campana et qui apparitcni lupourid'Jiui au musée du Louvre. Ce 
vase est didcoré de deux tableaux qui ont été expliqués jusqu'à présent comme rt- 
présenbnt Tun la aolèm d'Achille, qu'Ülysse et üiomède s'e^oroeot de calmer, Iku- 
uc b Mort et le Sommeil [ransponant b corps de Memnon. Selon M. Ravaiiüsoni 
Achille, dans le premier de ces tableaux, est habillé en femme; dans le second, 
c'est encore lui que portent le SommeiL et k -Mort i il pen&c donc que le tableau 
représenta AchHle à Scyros, au moment où, cédïini aux eaboriations d Lllyase et de 
Diomède, il va les suivre à Troie, et k second le même héros iransporié, après sa 
mon, au séjour éternel- Ces deux tableaux, dil-il, olTircpl un cxcmpJe frappant de la 
pensée qu'H a souvent Signal^ comme préstdani à la décoraiion des monumenis 
funéraires, ei en particulier des vSieS qu^on déposait auprès des morts, celle de lo 
Vertu héroïque r^ompensée par k féliciié çicrnelk et couronnée par l'ipeihéose. 

ÜAcadémie se forme en comité secret. 

Ouvrages présenté! I — par M. Ocsiardins : MAatxrTS (Auguste]^ IdeHtiJleatiùH 
des dieux d'kérod0ie ies dieux êjtypHeiif \c%U^it de la orcfrcdo^i^oc) ; 

— par Ravaissoti : Ufielli, Hteerche fnrop'iio a Limardo da Vfivfi, Bcconda lerîê 
{Rome, ibb4)i — par M. Bergaigne : HatüT (Victor^ JVewfc Sbncej du 
Vddsa, accùwipaj^nées de fragments du cûmmeitlairt de MaHîtàma;— psr M. Sé™ 
ntft t CottvET, TMoiopie de ta Bhagavad-Gifd,' — par M. Bréal : Bb^l (Mi¬ 
chel) et Bailly (Anatole): i>jcrjEHirrflïre if êipntfÏQpk latine ; par M. Deliste: r Caiii' 
LKttaa. Lettres de divers Xiüir^dHtr à Tiièèé CL Nieaiseï i* de CordiiMe^ 

ckrotii^iie r^tmée des derniers rois de Totêde.etc., publiée par Se F, J, TAH.fiABc. 

-■ Julien HxVEiT. 

SOCIÉTÉ nationale des ANTIQUAIRES DE FRANCE 
Séance du 4 mars i88i. 

FEÉ5IDEXÇE DE U+ L, COUSAlOn 

M. Léon Palustre adresse une note sur uÂe inipcription qui se lit sur un chapiteau 
du Xti* siècle dam réalise de Chatilton-sur- Indre et qui donne Ic nom d’un sculp¬ 
teur inconnu iusqu'ici. File est ainii conçue : Felrm Jhnffor cdpiie^bnt üîudfeeit 
jjrjittiint. *. . , ... 

M. Tabbé Thédenat Iftt circuler une Tnscnphon sur plaque de bronze, trouvée I 
Rome et faisanî partie de b collcciion de Dutulî. Gc bronze a été érigé co Tan 
iqb par le peuple des PICT dc b onzième Région en rhonneurdeP. Sepimus üéta, 
rkemmemt élevé n k dignité de César. 

jLc Secrétaire, 

Signé t DE Lastethie. 

_ Le Propnétaire-Gératü ; fe^HNEST LEROUX. 

Le Puy. imprimerie de MarckeSscsu ffJx, boulevard SdiQl^Launenr. î-î+ 
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nij-cr « RËEKiËCi. Trarayx &ür kuguc^ afriC*înçS. — Jû- BiâiL fit 

JÏAiLi-Yp Dktitinnaire éL>'îKCi]o^jqUE Uiinp ^ 5i. MaiüKp Kiui:Jci :^ui: 

ranci fin draii et Ea ccuiumi= pr^niULvi:^ J+ KaiiLi'a, Sbak^pcarc ctcvinT fürunï 
du Jurisprudence^ Pü4t. 1^9 rendements du drutit. « Chrou^uc. — 

Jet ïnscriplions. —^ S^icÉdlE deiï AntiqilËrtcs de Fmnc^c, 


49- ~ fjnclfiuc* Ira vaux île ISÜ. J.eo lEaifilAc^lï mut* le* ItuFguu* ari^lim]- 
ne* X 

Dit! Kunam^i Sfra^kt iu NQrJosi-Aft'îkû^ Lçîpxig, i 3 Sî, 

U» Die éSSîospi^ache^ VieuHiîj 

J* Di'e Sptjîühâ der Irab-Sahot in Abessinîent, ^'senrve, l 8 “S. 

4* Dj'e Bitm-Sprachc, in mrd-Qsi Afrîkc, VîcTintf, lEtS^* 
b* Ùic Chamitspraefi^t in L et 11^ Vienne, i€ë4. 

La pliîLoloj^ic africarnsdoit û lîi pliimis féconde <iü célebit; euiyptolo- 
guect Vüjat;eur M. Léo J^eirti5cii, nieirtbre correspondutit de F Acadé¬ 
mie impériale de Vientie^ une rkhe série de tr^ivaus remarquables qui 
laissent loin derrière eux tout ce qui a paru Jiisque-Ià sur ce domaine 
aî peu accessible. Observaleur scrupukust et travailleur infatigabJe, 
M* L. R. a profité de son séjour réitéré en x^frique pour recueillir de 
nombreux doc urne qïs dans les langues les plus diverses du Soudan égyp- 
tieti et de rAbyssinîc- Les œuvres grammaticales que M, R, a écrites 
sur les langues saudanîenuea me sont très imparfaite ment connues; je 
signalerai surtqUE; une exccllenie grammaire barea et une granimsire 
noûba qui conserve route sa valeur^ à côté de la grammaire monumen¬ 
tale de M. Lepsîus^ Les travaux énumérés ci-dessus se rapportent au 
contraire â des idiomes qui se parlent dans des contrées contiguës à 
rAbyssiine„ ou formant partie du royaume des Kégous, Le premier de 
ces cinq idiomes, Se kounamap appartient d après je jugement de M+ R. 
àk füimilk noûba ou nilotiquCt les quatre autres sç rangent avec certi¬ 
tude dans la ramille qu'on est habiiué A appeler chamiEique, dont le 
type le plus ancien, sinoti le plus par lait p est i'égyptien des vieux mo* 
noments pharaoniques, avec son descendant direct, k copie. De grandes 
autorités, et M. R. en est sans coutesiâ Tune des plus compéicntcSr opi- 
uEut pour la connexité primitive des langues chamttiques avec les lan¬ 
gues sémitiques^ Pendant JougicmpsT^j^avais mol^méme caressé celte 
idée; les recherches ultérieures m'ont cependant obligé à y reiiouçer. 
le reparlerai plus loin de cette question importanic. Pour le moment, 
il suffit de savoir que tous les cinq idiomes dont M- R. nous donne 
les grammaires étaient naguère fort peu connus et que Fauteur a 
Kouvdk série, XES. ^ P S 








2 ^^ nKvuEt annjt'H 

bien miritéde la seience de les avoir rendus accessibles ù l^iiivesiigation 
philologique. 

Voici d'abord quelques observations succinctes sur ces peuplés: 

Les Kûunama sont appelas Bd^S par les Tigré du Barka et Schan- 
ffafMprirles Abvssins. Ils habitent le plateau situé au nord des pro¬ 
vinces abyssiniennes Adyabo et Walqaith, des deux côtés du Mareb 
ou Gasch* C'esi la nation la plus égalitaire du monde : il n'y a ni chefs 
ni sujets. Le clan fldgaf laisse la cotntnunfi dans rindêpendniïce la plus 
absolue, et la commune ne connaît d'autre autorité que celle de 1 assem- 
blée que tout homme marié a le droit de convoquer. A cette «casion, 
le débat est engagé par les membres les plus Jeunes et terminé par Ica 
vieillards qui imposent leur décision par la seule menace de tnnudirc le 
récalcitrant. Celte absence totale de gouvernement convient très bien 
au caractère paisible des Kounama, qui sont de bons agriculteurs mais 
dépourvus de tout sentiment d'intérêt commun. Aussi sont-ils conti¬ 
nuellement les victimes des gouvernements égyptien et abyssinien, qui 
font des razzia annuelles dans le pays afin de lever le tribut et d’y faire 
des esclaves. Les idées religieuses des Kounama sont des plus maigres : 
elles se bornent à la croyance vague d’un séjour des morts et à la 
croyance ù la puissance du Afnître de laplaie(àüia maima), sorte de ma 
giden dont la fonction consiste à faire descendre du ctcl une pluie abon¬ 
dante pour les récoltes et qui est impitoyablement massacré s'il échoue. 
L’idée de Dieu y existe A peine et le mot pour it Dieu * fennaj semble 
cmpruûic à l'arabe atlah. La tib de fatnilk est assez relâchée, le kou¬ 
nama étant peu porté à la jalousie; les enfants légitimes ou non, appar¬ 
tiennent A 1o commune et le droit des successions est du côté maternel, 
La race est d’ailleurs assez laide ; le type nègre prédomine surtout chez 
les Dika, voisins de l’Abyssinie. La plus belle création du peuple kou¬ 
nama est sa langue, une des plus harmonieuses du monde. Pendant 
mon séjour A Tendcrc, en pays kounama, et ayant encore les oreilles 
toutes pleines des sons rauques et gn un taux des idiomes abyssiniens, 
la langue de ce peuple faisait sur moi l’effet d’une musique délicieuse 
Cl je ne pouvais m'en rassasier. Mal heu leuse ment je ne me suis arrêté 
chez lui que peu de jours et les quelques notes que j’y ai prises ont été 
publiées dans une Revue peu répandue et sont par conséquent demeu¬ 
rées jneonnuci à M. Rclniscti* 

Les habitudes si foncièrement sédentaires et agricoles des Kounama 
ont fait suggérer l idée que ce peuple a été rejeté malgré lui sur le pla¬ 
teau aride qu’il habite âciuellemenl et qui convient plus à k vio de 
Pjsieur qu’A l'agriculture. Le fait que plusieurs mots kounama, parmi 
lesquels quelques-uns relatifs à l’agriculture et A l’organisa lion commu¬ 
nales sont empruntés à l'agau de Lasfa, semble contirmer une rumeur 
vague recueillie par Munzinger, suivant laquelle les Kounama 
auraient primitivement habité T intérieur de l'Abyssinie et auraient été 
les .^xumiiains pré sémitiques. En attendant sa publication sur la con* 
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nc^tion du kouoifua avec le noûbâ, je prends h liberté de ^cuméttre au 
savant auteur certaines considérai ions qui me semblent témoigner en 
faveur d^iine parenté très intime entre k kounauia et les langues cha-* 
miiiqtiüSr 

Des cinq tiuméraux fondamentaux du système quinaire des Kou- 
tiama^ trois sont d'une clarté parfaite : ^Ua i un b signifie * peinte 1 ; 
bdre « deux est « répétition * \ kiisstim$ « cinq ■ est la contrai:Lion de 
A'ûfl-ju-ïîiCj mot â mot < main ou doigts îndiquonCTf (p. 7 ®" 9 l' 

Jonc des mots indigènes' or, ces termes non seulement reviennent dans 
les numéraux chamiliques^ mais îls serveni même à les expliquer. Ai nsi ^ 
en sûhOj kôn a cinq it est tout â fait identique au moi correspondant du 
kounamai ^tet h preniîer > reçoit son explication par le kounama élU 
i un »; bahdr ■ huit j» semble n'élre qu^unc forme développée de k, 
barc 1 deux » en sous-entendant le nombre 4 * H y a plus, lesabo adâh 
K trois 1 est plus usé que !e kounanta ayant perdu le ^ initial, 

ainsi que k prouve k numéntl M^-:j£irn « trente », contracté de sad-ttim 
e ïrOis-’dix Br En un mot, la parentéentpclcs noms de nombre kounama 
et sabo est hors de doute, n*est-ce pas une preuve que ce^ deux peuples 
sont rattachés Tun à l'autre par un lien plus étroit que celui d^un simple 
voisinage? 

Ce sentiment est encore corroboré par des comparaisons grammati* 
cales d"un caractère plus ïntime. Ainsi, la désinence du cas objectif si 
est commune au kounama et à l'ogaou; le verbe koumana da * dirc^ 
Faire » explique la désinence causative d du biün^ la postposition locale 
kounama /dse rapproche visiblement de la postposition agaou /i ne avec ». 
Je pourrais augmenter considérablement le nombre de ces rapproche¬ 
ments* mais ceux qui précèdent suffisent pour indiquer la nature des 
énigmes auxqueUes ronginG des Kounama donne iku* 

Le peupla saho, composé de sept tribus principales, ayant chacune 
plusieurs subdivisions, «si beaucoup plus connu» o cause de La région 
inariiimc qn 1 l habite èi qui esc située presque en face de Tilede Mas- 
soua. Son origine n^a non plus rien dVbscor, car IL appartient sans eu^ 
cuti doute possible à la nation des Dan k ali ou Dandkil, nation qui dans 
la haute antiquité a été étroitement unie aux Galla du sud de l'Abyssi¬ 
nie. C'est, à cç que je crois, la race autochtone du littoral abyssinien- 
On Cil tout d'abord tenté de supposer que la séparation entre les Saiio 
et les Danâkil a été effectuée par Tinvasion des Sémites. Ceux-ci, ayant 
poussé les Saho vers le nord, auraient occupé k territoire intermé¬ 
diaire et auraient rendu désormais impossible la jonction dea tribus 
détachées '1 leurs coügcnércs méridionaux. La grande aiïînké qui existe 
encore aujourd'hui entre les langues des deux branches de la nation 
Dankalip milîte cependant en faveur de la tradition populaire qui place 
rimmigraiion des Saho k quatorze générations avant fépoque acttiElk. 
Ajoutons en passant, que l'arrivée des Abyssins sémitiques en Afrique ne 
date pas de très lüin. Plusieurs indices coudutsent à ce rcsulLat. Auoulis, 
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la plusancicmiefondanon sêmiiique sur Ucotcaftlcalae [du s^ecî 
. conirdc *, pl. adn^àlh n'cst pas connue de Strabon, et la 
mccncqui fait fonder Adoulis par des esclave* ediappes a a 
et qol «posa sur une étymologie grecque [x- " 

ciuli l'époque ptolémaïque* Ceite considération seule suffi, déjà pour 
ious rendre méfiant à l'égard des identî&cations que cemins egyptolo- 
RUCs om proposées pour l« noms de lieu du littoral erytbreen mention, 
nés dans les monuments de Toutmès It 1 et des Ramess.dçs, monumeuis 
dans lesquels ils croient trouver les noms d'Adoulis et d Axum . 

Us Irob, divisés en deus grandes familles, habitent le versant sud- 

ouest de la provinee de Hamaslen, en Abyssinie. Us sont chrétiens, 
parlent un dialecte du sabo et prétendent tirer leur origine de négociants 
romains, d’ob, diseni-ils, leur nom Irob [=/rûFrt), Il parait plus pro¬ 
bable que cette dénomination ne soit qu'une variante du nom nationa 
des Gallii, oromtf, qui signifie « hommes •, Ils jouissent d une indé¬ 
pendance complète visrà-vis de l'AMssînie, et la seule obligauon que 
le chef érnddiitel des Itob doit accomplir envers le Negous consiste a 
lui envoyer annaellemfiot à titre d'hommasc une vache grasse ei un 
pût de îïiîcL 

Sous le nom de Bilin, l’auteur désigne 1 « tribus de race agaou qui 
habitent le paj-sdeBogos, plateau moniagneux arrose par lAnseba et 
situé au nord de la province abyssinienne, Deratwlas. L émigration 
pariude rintérieur de l'Abyssinie sous In conduite d'un chef notiime 
Cebrc-Tltsrqé, originaire du Liista. Les Bilin comptent quatorze g ne- 
rations depuis Gcbre-Ther^. Les autres AgaOU, qui paraîs«m avoir 
formé la population principaie de l’Abyssinie avant l'arrivée des betnlies, 
SC donticmeux-niémcs îc nom Kham ou Khamir, surtout dans la 

Lasta et le Wâg. , 

Voilà les peuples sur les langues desquels M. R. donne les renseigne¬ 
ments les plus complets, La difficulté d'une entreprise aussi vtisie n a pas 
besoin d'étre relevée, mais elle ne pourra être appréciée a sa juste valeur 
que par ceux qut ont eux-métnes fait des icniativcs analogues. Pendant 
mon séjour au Bogoset en Abyssinie, la transcription exacte des mots 
agaou mecaustît une peine extraordinaire, à tel polni que j ai fini par 
prendre celte langue en grippe et à ne me servir dans mes relations avec 
les Falascha, que de la langue arabarique. Aussi ai-je dû me borner a 
des notices rapides et très imparfaites'. Toutes cCs lacunes sont heureu¬ 
sement comblées par les éludes de M. Relnisch, Les critiques les plus 
difficiles y irouveront à peine quelque vétille à reprendre. Pour ne pas 
oublier cnlièrement le niclier, je ferai les observations sutv.^nles sur le 
mode de transcription adopté par le savant auteur. 

Si l'on fait abstraction des textes Kounatna, M, R. choisit pour tous 
les autres textes la transcription éthiopienne, en panant de cette hypo- 


I. Esiai 5 (ir/a 1* dialtitt àeî Falstiti*. Parit, i&;î. 
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îhèse que les langues sahc ci agaou app^srtiennÉm a b Tamiile sé¬ 
mitique. 1! aurait élé plus simple de prendre pour base la iraiis- 
erîptiori ktine seiik^ qui rcridatE inutile k sonlîgnement dés voyeltes 
[B,^ p. 14-15) qui agace la vue et enmpUqUÈ la phonologie^ stinoüc 
à propos de ia prononciaiion du sdi^js^n mobile [B-, p. lË-iql. Le ca- 
ractùre gu&^ ne sera d'ailleurs jamais accepté par les Saho ei les Bilïn^ 
qui sont musulmans. Quant aui; Cbamir, qui sont chrétiens, si jamais lis 
voulaient créer une littérature nationale, ils ne pourraient se servir de 
Talpliabet éthiopien qn^près J ai avoir falr subir de nombreuses modift- 
cations. Les Irob^Saho seuls, également cbréEiens, peuvent s'eii servir 
tel qüûL à cause de la simplicité relative de leur langue^ mois pour 
TEuropéen, la référence constante à rorihographe éthiopienne est des plus 
faiïgantes et s'exécute au plus grand détriment de rétymoïogie. 

Passons enhii â signaler certaines particularités de ces iangues. 

Les pronoms personnels kounama ont trois nombres: singulier, duel 
CT pluriel î le duel se distingue du pluriel par la longueur des voyelles. 
Ainsi : a 4 mon 5 , e « ton ■ t « son ^ \ dme w nous, nos deux a, ême 
s vous, vosdeuï îme * cnit, leurs dcu 3 t dnte ■ nous, noire, nos 
éme € vous, voue, vos », ime çuï , leur, leurs b . — Les suffises rela¬ 
tifs-nnî eï -yét reviüunentca sahosous une forme presque identique : 

ou -mi — Le suffixe de l'aoriste, ke^ rappelle le préfixe 

haoussa du parfait, ka, — La formation d'un nom verbal par la termt- 
naîsou â est aussi usitée eu saho. en agaou et en haoussa. — Une forme 
remarquabk est le suffixe de privatiorip qui coïncide avec le pré¬ 
fixe négatif égyptien at. — Au suffixe négatif du futur -riFïl, on compare 
avec vraîscmblancc le préfixe galk ett; celui de Taoriste^ -jnmij a toute 
chance d'étre le meme que le préfixe sahoi, ma. — La particule énde 
s( comme > est empruntée à ramharîque. — Les curieuses formules de 
serment : et-i-a ■ apud ejus (scil. paEris meî) püiitm[ b et d^ndir (ou 
sm\ ~i-a~lé’t apud ejus fscil. matrîs meae) vuivam ! • est l'écho d’un 
üsngç qui étaÎE aussi connu des Hébreux (Gen^e, xxev^ 2). — Le dicton 
• Répands les réaux par terre» car de nouveaux réaux y apparaîtront 
(nj-dnc-sl Idga-ta Kfda~îd rryânai tàmnm ag^îmk* o-îd-fta-md} 

réfléchit notre adage populaire : € L'argent attire rargent » qui a été si 
bien exploité par la toute récente sorcière de Vilkpoint. 

Jki déjà parlé plus haut des noms de nombre saho. Le préfixe m qui 
forme les ordinaux de 2-5 est sans doute identique au rekiif postpositif 
wa ; son équîvaknt yd forme les autres ordinaux sans changer de place; 
saré « second n signifie au propre n (celui de) derrière ». — Le pronom 
indéfini »/i 7 f « l’un u explique le numéral agaou Id * un », dont k forme 
pleine n^dl apparaît datis u'dl-Sa t six ■ 1 au propre ^ un ce (cinq) ■, — 
La divïsînn des verbes en deux classes seloEt que leurs désinences de déri- 
vatÊon sont des préfixes ou des sulfiies cfit aussi k trait caractéristique 
des langues bedjo et agaoti. Le galîa et k haoussa préfèrent les formes 
posTpasiliveSt fandîs que les langues du nord, régypticn et le berbère, 
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n ant q»c des préformanles. Ces dèstticnce* sont presque les metnes 

passif et elles peuvent encore se combiner 1 une avec 1 autre po 
raer des voix verbales analogues aux formes simttiques ishtaf al et 
tanfa'dL Tous les idiomes chamiiiques possèdent en outre une voix 
énergique, formée par le redoublement d'une ou de deux lettres a a 
racine, comme le piêlou pilpêl des langues sèmîtiquB. - U ^ 
dans le saho, c'est le grand nombre do racines verbales, pour la plup 
monosyliabiques, qui expriment l'idée d'existence et de devenir ; ainsi 
rt, né. ki sîgnitîent ^ être », H * avoir •, ke « devenir a, Le dernier 
CCS verbes parait se cacher dans la désinence de l'aoriste kounatna dont 
j’ai parlé précédcmmeiil. - Au verbe auxiliaire négatif iPay * man¬ 
quer, ne pas trouver p on est tenté de comparer la négation liaoussa 
ba-ba et l’égyptien ph ; l'auxiliaire du potientiel ^ semble ne pas 

différer de düg, tag * savoir - , en agaou, arcq. - Le suljxo individua¬ 
lisant des noms saho, fu, ta doit dtrfi idcntiae avec le suffixe mdchni fi 
. un 1 mentionné ci-dessus; le numéral ^lia tôko i un » consiste peut- 
être en cette racine^ augtncatée d’un suftixe. — Le saho, comdie toutes 
les autres langues chamiiiques. possède une sorte de pluriel brisé, mais 
la faculté d'iridiquer le pluriel par le préüxe a (a^lah * chevres * de 
lait; a-rtili e esprits » dcru/ij lui est particulière. 

A propos des idiomes agaou, il est curieux de voir que le bmn est 
beaucoup plus intact que l'idiome de U majorité de la rsce, U khamtr. 
Cest un phénomène parallèle 6 la corruption du guiëz cti Abyssinie et 
ü sa conservation relative chez les Tigré nomades du Mensa. En fait e 
phonétique, il importe de signaler que le khamir n'emploie pas les 
sons aleplf ct‘aî« que possède le bilîn, fait d’oü îl ressort que c« sons 
ont été empruntés aux idiomes sémitiques. La même conclusion doit 
être tirée nu sujet des sons thet, cade, qhade employée en khamir et que 
lebîlin transforme en fr « seft. Remarquons en passant que M. R. 
traite de la plionologîe agaou avec un soin des plus consciencieux , 
celle du bitin occupe dix pages; celle du khamir trente-six; cette 
dernière, à cause de son extrême complication et difficulic, résume 
un travail considérable et mérite notre rccounaissance spéciale. Non 
moins méritoire est le traitement aussi minutieux que méthodique du 
verbe agaou dan?^ les deux dialectes : M. R. a su iutroduîre dans cette 
partie du discours si compliquée toute la lumière désirable. Parmi tant 
de singularités que présente ce verbe agaou, la plus étrange est remprunt 
de la négation éthiopîco-ambarique al, ala (| 63 ] et des suffixes régîmes 
tigré : - /i'. illc * à moi, me », kâ, -ilkâ * h toi, te, », ’lfî Jf*f « à toi, te 
fém. *, 'lû, itlû * a lui, le *, -fa, -j/fa* * % elle, la », -nuf, ilnâ e à nous, 
nous v, -kum, ‘ilkam < è vous, vous », -/owi, « â eux, eux t, 

-/en, -itle» i à elles, elles • (§ 76]. C'est U un exemple frapparit du 
passage de taxions sémitiques dans les langues afrieaines, car je ne 
pense pas qu’on puisse soutenir avec quelque vraisemblance que ces 
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désinences mhnt primitives en bilîn; et h ctrcûtisTantc qu'elles font 
défaut au khaniîr montre biÉfi que remprunt est irÈs récent» L'em¬ 
prunt par les Sémites de parùcuies africaÎTicrs parait aussi cire un fait ; 
de ce nombre je me contemerdi de citer les désinences d'abstraction 
naty nd en guËc^z qui semblent venir de Tagaou. Devant tks phénomènes 
de cette nature, on arrive ü se demander si les formatives personnelles du 
verbe cbamiiiquc, presque identiques â celles du verbe sémitique, ne 
viennent pas de cette dernière source, ou tout au moins d"unc source 
commune et préiûstoriquc- Mais, la supposition que les idiomes des 
Chamites forment une subdivision des langues sémitiques, nkst accepta¬ 
ble qu’à la condition qu^On puisse prouver que, en dehors de ces parti¬ 
cules, il y ail encore un grand nombre d'autres racines communes, on 
réductibles â des types communs; or, fusqu^à ce jour^ le lien tinguis- 
tique entre les racines chamitiques et les nicînes sémÉtiques, non seule- 
ment est inirouvabUp mais ces încines semblent séparées par des traits 
caractéristiques les plus opposés : bjlîuêrafi[é d'une part, uiliuéralîté 
de Tautre, Du reste, plus on étudie les langues cbamitiques, plus on 
s'aperçoit qu elles reposent sur une base différente de celle du génie sé¬ 
mitique. Ainsi les formatives des voix vei baies chamitiques sonlde vraies 
racines employées dans plusieurs de ces langues : 

i) Formative réfléchie f, de ta « être ensemble n : k. te « et, avec ■, 
b. di 4 avec 1, ta (dans ii/at-fa, etc J. 

;î) Formaitvû causative s, ag. ts c/f, kham. is « faire* » 

1 ] Formative passive n, s* ne < être, a 

Petic-on expliquer de la même manïêre les formatives sémitiques 
homophones du hitpaél, du saphel et du niphal? Personne n'osera l’en- 
trcpreniJre dans réiat actuel de nos connaissances sémîrologtqucs'. C'est 
asses dire combien la question relative ^ la parenté lies deux familk^ 
linguistiques dont ii s'agEt commande encore de la réserve et de la mé¬ 
ditation. 

Il ne me reste qu’à remercier M, R. des nouveaux horizons qu'il 
vient d'ouvrir k la philologie africaine. Ses grammaires, qu'il a su 
rendre pratiques et presque attrayantes par des vocabulaires ce des 
textes O ri gin aux n seront désormais lesguides indispensables de tous ceux 
qut voudront connaître à fond cette mystérieuses rac« chamiïîque “ qui 
a créé le sphinx et érigé les pyramides, C"est ià un progrès immense qui 
se place dignement à côté des plus belles conquêtes de la linguistique 
moderne et nous en félicitons de grand cæur Léo Rcinisch. 

J. HALéVY, 


I. Je coiapic triiier prE^fuEnement la qwcsiiesi rclitivc tux prononii fémiio- 
cMmiiiquo, 

1, Les trûTrflux dcM, E^rvirenc encore, peu>£trc, à un autre ganre d^éiudes au¬ 
quel le ça vaut tuteur n't certafcEiement p»E pensé. Je veut porter dti éiuiiei Bccadiçn- 
netaü tuméfiennes. Il est prûbibk que quelques accadiicef, en quête de conaparmiiont 
philubglquei peur k aei-dÎHnt idiome de la BabyLonic présémiiique^ tfûuvefont 
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jû. “ Cfkufïta^lqticü ]ittlH« par Alîchcl Bai*!,, professeur au 

college Je France, aï Anatole Bailly, profeu^ur au lycée J'Orlé^Fiï. parii-, 
Hachclte, în-Sp vEiï-463 pp. 

Le ^Tand mêri[c de ce Dictionnaire étymoiogique — on ppurr^îiï bien 
ajouTer ; ci hisiorique^ — c>5t qull derermine avec précision Je sens 
pritTihif dc^ motSp ainsi que k-s images et les métaphores auxquelles le 
hnguge a eu recours. Cctic connaissance des origines et des usages per¬ 
met â rhumantSEC de fixer la signlficaUon exacte d'expressions cartime 
Ær^zï/uwi cjpüt, hùstem alfarc superbiira, laetns segeics, r^cWiVÆ Per- 
gama, spontc mea, rappelées dans la préface, ou d'au très mots étudiés 
à leur rang, tsk arhîicr^ cotJis clemÉfiter assurgens, constde-- 

rare, igitur^ ùîterpres, paemîei. pravus, propitim, ratio, scduhtë, 
^Icndzda bilîs, etc.,,,. Quand le Portique et rÉcole de Chrysippe (grex 
Ghrysippi] ddeernenc un brevet de iolie âcertames categories dlndivt- 
dus — insanuin autuîuat (Hor,* Sut. ïïp — on comprend, par 

rctytnologïc, la force de ce verbe emprunté a la Lingue sacerdaiale. 
L'étytnologie réveille dans Içs mots obslraits des images éteintes : per^ 
canton nous offre celle d'üu coup de sonde; soiiers désigne un artiste 
consommé qui possède à fond tout sou art fsolns^ soUdus); l attebgc de 
Ncptime (cLirruque volaus dsï lora secuHtf*) apparaît d^ns son mouve- 
mcni rapide qui suit^je^HïfHr; rimpuEslon communiquée par le maître. 
Mille autres idées sensibles pourront être évoquées de la sorte, avec des 
mots comme c-mureri, pracrogotiifaf l'cc/j^rociijp respondcOj scrnpuius, 
suhtilùj ^ÈiippkXt sinccrus [sine ccra), temeritaÿ (la confiance 
avcuglcj ci. tenebrac], vittdex^ 

Nez deus mtei!=ît nisi dignus vîndice nadas.., 

Qu il nous soit permis luaintenaut d^exprimer quelques critiques. 
I/OLivragE^ nous disent les auteurs, s'adresse particulièrement aux pro¬ 
fesseurs. Les maîtres de la jeunesse profiteront, sans aucun doute, d'une 
Joule de nations Imguistîquês et grammaïicaks très heureusement ré¬ 
sumées, comme I W^ à Ja page qK> Ja théorie du rhoiacisme, ou bien, à 
rarticlc ddrCp ta dassi lient fou des composés de ce verbe, distingués sol- 
gneusemenl d'après leur double origine K Nous SÉrous encore très heu¬ 
reux de trouver de nombreux renvois U une grande quantité de tno^ 
nogrnphîes et d'études spéciales, aux Mémoires de la Société de 
ImgiîUtique no Es m meut Maïs, d'autre pari, certaines explications 

Un biauiûurqua I» Aci:adjiïnB ou SumérÎÈni ctai^nt des Kounama, des Saho ou 
des Agaou, eu îïçu d'étre des TureSp clc& Mao^oU ou dea FinnolSj comme ils l'ont 
cruîuKju'aujouM htil.Tindîique la thdorïc lûurSEkane a éié comtniire tur la com¬ 
parai ton de seiïe mots, Ja nû-uvelie ibévrie chatni J.qüe aura pour cita i'suEQrit^ de 
plusieurs di^flînM qui s« pnfsçnrcroBt A ta premîère ri-quîsiiîon. Je n. éiaune qu'une 
scmbJabk bonne fommcn^alt cacore tetué perronae. 

I. Sujet de Ea thèse ktina Je isl. J. E)arï:iesEetcr. 

J^'flulrca références éciicnr déalrab!:;* : au mot iftcùhjrê ou inchuere, Vétymo- 
I0S1C mcntionnK par ki gfammsïrlens anciens fvoir Forcdlini); mtr mots scplcn- 





sï'Kiïrorft:: kt ük 


24^ 

sqni Si concises que rintclligencc de quelques prissa^cs en dcvkni diffi¬ 
cile. VATÜdt ^ut îympha est obscur; l'étymologie de(du grec 
cïtOâfx) est incoTSiprêhensible à qui ua pas prcsenie à resprii la séance 
Je rAcaJémte des Inscriptions du g mai 1884; or eette référence^ ni 
aucune autre J nkst indiquée dans le i)xof/0JîîiÆire à propos de ce rap¬ 
prochement entre Huera eià^tCipi. Même obscrvaiion pour rhypothèse 
si curieuse relative û l'qri^'încdü mot /^rdOi-jrfMror; on ne comprendra 
cetïc conjecture que si on a lu une certaine page des Amtale^ de la Fa¬ 
culté de BordeaiLr, 

Ce qui frappai en second iieu, c"e5t le nombre relotivement considé^ 
rqblc des mots qui restent sans explication, c'est-a-dire dont rorîgine 
n'esc point meniîonnée. Sans dôme l'état de la science et la prudence 
de MM. Bréal et Bailly jusiïiient ces reservEs. Les deux auteurs se sont 
dit peut-ctre que si tout le corps enseignant s^assimtlail déjà ce que 
renferme leur volume, un progrès important scrair accompli. Ont-ils 
craint que certains d'entre nous iic fussent attirés plutôt par les hypo¬ 
thèses et les rapprochements séduisan-TS, et se dispensassent d'enseigner 
le certain et le nécessaire pour n'apprendre que ks choses douteuses? 
Nous pensons toutefois que MM. Bréal et Bailly ont dû svimposer assez 
souvent des saertikes pénibles, et cc qui le prouve, ckst qu'en plus d'un 
cndiok ils ne se sont point interdii de simples Cûnjccïurcscr 
aeiTiuîîis^ Jùbris et febmariuSt fucettts et la racine fbrtis Qi hof'tarH 
cohors et hortus; ira^ la colère, et /lira* le boyau; vuîtus ti vùIü: les 
Aîessapicits ci tiqua ; eùstae et jino; suus et , mîtes et njï7/e; Ncp- 

tunus et ncàuia, vectigal ci vckoj. Alors pourquoi passer sous sîlcucé 
d'autres hypoihêses tout aussi plausibles sur des mois comme aeger. 
UTtiphora^ Jistulit, marCj tribus^ crînis, postls^f WruSj tristîs...? Tûcizt 
parle {Hisir^ U, 4:iJ des Othoniens qui s avaucent calemds et euncîs^ 
On aîmcraii a apprendre dans le Dictienuaire éî^mulogique^ malgré les 
réserves que Tun des deux auteurs a pu faire û ce sujet dû la 

Soc. de litiguîsiiquej Ht, 409) que ca^en.^a pourrait bien être dérivé de 
qiiattuor^ et qu'il s'agic ici^ â propremedt parler, d^une formation en 
bataillons carrés^ analogue â Vagmen quadr&ium L 

Quelques hésitations sont également visibles dans la groupement des 
mots { un article unique aurait dù^ ce nous semble, réunir sous la meme 
rubrique, ei avec toute la série de leurs dérivés^ si nombreux qu'ils puis- 
sent être^ ji/dejc et jubeü j firmus^Jrdus cK frenum let peut*être /arma)* 
|rjjn^ifi7/wj et Uquidus; Uno ci ùbtiviscorj apîus et amentum ^pilam ci 
pistor-^ Cùit/ûstim^ fesltmis et mani/estus; cor et credo; abdomen et 
abdOt iitncn* sublimls clobliquiisj dorsum cl prosa oraiîo. On eût aîmé 

iffTp O a steUû, Ica savantes disserïûtïop* de Vurroe, de Max M û lier et dç 
M. G. Pars» [îc Pûiii Paacet ci la GrandcOurie]. Lire nwi up impefianT afijcle 
des de Curtîu:s, qui ouvre bien, des horizons* 

sufpletiûra îinqüae îatîHac.^ 

J. On a propose de mime d^upliquer p^r le nombre quatre le frieçais case ni.^ 
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à parcourir tout d'une irai le ks dérivés de sifio (mtas^ crtsi^\ ex ta, 
instar, juxtaf praeatoj. Du resie, lu luéiliude du groupcmeni csi rSgûu- 
gouretisctncîiï appliquée dans d'amres articles du diçiionpiaire : c’est 
ainsi que se trou veut réuniiâ sous le mâine chef iter^ indutiaeypractor, 
sediiïo^ subitiis; rtriusci sobnus^ amictuscljacio ; cHnetit. cunclator, 
cûnjîiX^ jumentwn eï quadriga^ fuarcliant sous kur chef de file r 
decrepitiis et erepo; suhiq ci emù; detrintentum ex tero; sodaiis et 

edo, _Jkn passe et des meilleurs. On les trouvera, soit â kur rang 

alphabétique^ dans le corps du Dkiionnaire^ soit â flndex qui renrerme 
11^4 mots qu'on ne devra pas chercher au rang alphabélique dans le 
Dictionnaire lui^niême. Un second Inde^^ coEiiposé de 674 inoï;s grecs, 
n'est poinT non plus â dédaigner : xttyusTïisisn,* renverra au mot sepelire 
et à la séduisante écymologk proposée par M. J. Daimcsteter. Je rc- 
greiie rabsence d’ava-^r^ qui eût Clé bien a sa place U côté de augulus ci 
de ang 0 t\ 

Ex maintenanx faisons des vœux pour qu'une seconde édition nous 
donne bieniât ce précieux ouvrage à tout le moins augmenté du 
double 
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I. Lu dcïLiaciïan du Dictiùhnjiri éiy’mologiguü noas engage k cxpriisâr 

mcon U a autre désir. Ce livre sera lu, csiraït^ invoqué par de jeunes prtïfcs^eurs 
qui n'jurGni piiS 1 Gij 4 étudié les mélbodcA dn linguUuque, cl qui pourront ïi^élre 
pas en étalée dîiecrner toujours le certain, te prqbatïlc, le ptiiÿible, La seconde édi^ 
uon kur renétait plus de services encore, aî Tépuntion dca mstéfiaui y éuit plus 
rigourcuacT rexpwction des principes plus appuyée, k choïa d« hyjJOThcaçi plus 
aévêrc- Au lieu de mettre à r*rtîcïe Q^urj;iur î i L'^orthographe ^unttuür «c au- 
rien ne ■, ne icrait-ll pu plus net de 6iirc de QmtUuùr k tète d'artkk et d'écrire ^ 
I L'orthographe par nn mit r est fautlvel 9 La dii&crUuon aur le cbangement à*s 
eo r entre deux voyelles {art. F(qs) est un morcela remarquable de quatre-vingu 
Lignes, capable nûn seuTeraent de bien renfeîgnçr k l^tcur &ur un point apécîfil, 
maia auisi dc fiire conccimîr daîrcment Lampleur et la précision des loïa phottéli- 
ques, eï d^iaitierdE jeunes esprits à rintelligcncc de k via du len^ge î combien ce 
morceau gasncmli à ]s. suppression dc deux petites phraies sur k rbnUcisme sup¬ 
posé de cûrm^ pour caâmtn ou do majores pour A luppoaer, ce qui est 

douteux^ qu'il y bU iimik eu un Cia-Fififi^ ei UEi mir/üjjieaT ces formes n^tunîent, en 
tout eus, rien à déméter avec k rhotacisme eoire voyelles^ Corlue est expliqué par 
t^n^iiiûe très ingénieusement, iubîi avec un judicieux 9 peai^éire ■. Nous préféré- 
non* ou bien une indication expresse de k difficulté koaaiide aurmU dû avoir J'o 
long, Uudk que eoxfu a To bref), ou bien le «acdlice de cette jolie bypothcsc. — 
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Ir frZi %uir ^li-^olt ot In «rAiJiuifEi<- in-lmltlvei par tir Hânr^' 

Sujixxh Mainï. i FactLiil dç avec l’autoriudon de: l^nuteur. Padï, ThoriEi, 

1 vûl. m-8^ 

II- ^'Ai- drut Fût-iiixi i\w‘ «lui-l#|ikTUilriix \Qrv D' JMv 

KajfLnt. WQr^but^, 1884, 1 val. (a livralspn^ et t êlipplcmçnt). 

ML iiAU#tAlnA tùt* 0:1 AllBe-lavlciiT t tBH,MlKf~|| A AU T 

voE-p'lc^ti?lii:^nil'C|lïuci 1 <i|^|Meti 4 .'i^ lfA»l# vôfi Dr+ Aïb^ Hkru Post, t+ IL Oldtfll- 
burg, i88r, 3 voL în-r^- 

li|«« ivi^AiiillAKCA üte* unft diu OriaitilatCi(:«t «chiner 

lutiH*j^«.-#c«lilebiLA voFi AlK H crm. Post, Oldanburg^ Î884, i veL in-a* 

ï. Sir Henry Sumner Maine. Fîudes sur l'ancien droit. — Le nou¬ 
vel ouvrage de Tciuineni funiconsuKie cl philosophe anglais sera lu avec 
k m^'Etie intérêt que les prcccdtnls- L^auitursy mqncre comme eoü- 
jûijrs profand^ îngcnicuï, sagace. Je lui adresserai toutefois des critiques 
plus graves et plus nombreuses que précêdemmefil. IL n'est pas possible 
de laisser passer sans proîestation certaines asserEÎons ou certains aper* 
çus qui pourraient compromeitre &xix yeux des esprits prévenus une 
science lûujours suspecte à quelques savants timoréSi, bien que déjà eo 
pleine floraison. 

Le plan de rotivrage est peut-ctre un peu flottant : toutefois Tidée 
inspiratrice s'en dégage facilement. Ccïxc idcc^ encore contestée en 
France^ bien que nos anciens PaienE déjà mise en lumière^ je me plais 
h la rcdirCj ùl la formuler encore une fois : les diversiEês sociales ex jurî* 
diques des peuples couvrent une profonde et merveilleuse unité. Lfi 
droit ressemble à un immense enchevêtrement de rameau3t loudus issus 
d’un tronc untque- 

L" In de ancienne et, pour cens ï ns rapprochements, F Iode moderne^ 
l'Angleterre et k Fr^ince au moyen âge, enfin J« pays slaves contem¬ 
porains, tek sont les temps et les lieux k travers lesquels sir Henry 
Stimiier Maine noos promène aujourd'huL Grand voyage assurément^ 
bien qu'il ne représente qu'une petiie partie du trajet qu'autorise k 
méthodo comparative universelle de sir Henry Sumner Maine. 

Je ne puis analyser tous les chapitres de L’ouvrage : j’îndîqücrai seule¬ 
ment les sujets traités : les lois sacrées de Flndc (exposé fort utile, avec 
quelques indkauons bibliographiques précises] ; U religion et U droit 
(je signalerai kl noiammcnt les vues de Fauteur sur k conception suc¬ 
cessive des purgatoires indiens}; le cuite des ancêtres ; k succession au 
trône et la Loi Satîque; La royauté primitive et radministratîon de la 
justice civileî Les théories de la société primitive (rautcur üefend son 
système de formation patriarcale contre les théories différentes de Mae 
Lennart et de Morgan); ks communautés domestiques de TEurope 
orientale ; la décadence de k propriété féodale en France en Angle- 
lerrei classification des biens; ckâsihcatEon des régies légales. 

J’aL indiqué en peu de mots La haute valeur de cet ouvrage : il me 
faudrn nécessairement un peu plus de place pour quelques critiques de 
détail : 
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— Lechp IV, Le culte d€sancêtrêsel Vhérédüé, contient quelques pa* 
«es très importantes sur Tîïdopdoii dans rinde, à Rome et à Aihéncs. 
L'auteur, aprra avoir fait observer que radopîîon au sens technique du 
moi n Cïisle pas en Angîcicrre fp. i 33 (, ajoute : «r Mais dans le Code 
< civil français et dans les autres codes du conunent fondés sur ces 
€ principes. redopHon survit en um qu'insutulion I^ale,.,.. Noire fs- 
4 miliarîté avec radopiion pendant une eÎ longue période historique 
4: nous aveugle sur ce fait qu'elle est au nombre des fictions les plus 
« eïGSSsives. i Ces observations supposent k condnuiié du r^ime de 
radoption dans le droit français; or radoption, très rare pendant It 
moyen âge français, ciait tombée en désuétude dans ics derniers siècles 
de rsncîen régime. Elle a été créée de tomes pièces et arLificiellcmenL 
pendam k période rêvoluûonnairc ; nous Savons emprunté au droh 
romain Cl au droit prussien qui avait lui-même reçu avec quelque ar¬ 
rangement radoptton romaine. Il ne faut donc pas parler de notre 
€ familiarité avec l'adopiion pendant une longue pêricïde hiscorîquc ir, 

— Ala p. 144, Sir H. S. M. combat Topinion de ceux qui croient 
apercevoir dans un usage grec que Je vais rappeler û T instant un souve¬ 
nir des temps éloignés o£i les peuples ne comptaieni la parenté qne par 
les femmes. Voici Tusage en question : ii Athènes, un frère et une sœur 
de père pouvaient se marier entre eux. Issus de la même mère^ ils ne 
pouvaient contracter mariage ^ Je crois toujours entrevoir ici une sur¬ 
vivance de l'antique parenté par les femmes. Pourquoi sir H. S. M. 
ne consent-il pas à Vy apercevoir? Parce qu'il croit que le mariage était 
prohibé seulement entre frère et soiur uiérins nu sens moderne^ ckst- 
â-dîre issus de la même mère, mais de pères différents : une sœur utérine 
n nyant pas de droits sur l'^ biens du père de son frère, un pareil mariage 
eût été, peu se-t-i U sans bui, car le but du mariage entre frère er sœur est 
d'épargner au frère la charge de doter sa sœur sur les biens paternels^ 
^ Ce rmsonnemenr de sir S. M. tombe, car k lai athénienne in¬ 
terdit le mariage entre frère et sceur issus du même père* dès lors quiïs 
sont issus de la même mère : entre frère et sœur issus du meme père te 
but pratique en question existe incontestablement. Cependant le ma¬ 
riage est imerdit; il faut donc chercher ailleurs une explication. Et ici 
k théorie que combacsir H. S, M. se présente assez naturellement. Un 
passage de Manou (xi, 5 S\ donne une grande force tk ceitc théorlep 

— Le ch. V, La SHCcesslùn au trône et la Lqî Salique Sùalèye de gra¬ 
ves objections. Sîr H. S* M. y examine les prétentions Edouard f II à 
la couronne de France : on sait que ce prince prétendait à la couronne 
de France du chef de sa mère et que Philippe de Valois son adversaire 
soutenait que les femmes n'héritani pas de la couronne de France ne 

J. Cf. CailTcmer. Le drùk de mecesitOA îégiiiaic â p, 3? j Comclïua 

^^epos* De vka «cfl. imperat., Sir H. Surnntr Make parlt expressc- 

ment da Athénkiis et ne Mt pas intervenir Sparte, ce qut cempliquerah Ta quts- 
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pouvaient ifaiismcîUc lemoirLdrc droit à cette courontic. Sir H. M- 
estime que ks pretfiniions d Edouard lîl sc présentèrent aui: coniem- 
pomins soüs uti Jour moins défavorable que nous ne k supposons et 
qu'elles eurent quelque chose de plausible paixc que les esprits en 
France et en Angleterre ne devaient pas être «bsoluruent étrangers à 
une notion juridique formellement inscrite dans la législation hindoue 
et qtti^ pour Flnde, se peut formuler ainsi : ■ Malgré Ju préférence accor¬ 
dée aux héfiïiers males, Ja famille peut se continuer par une fille Lorsque 
4 les Hls font défaut. »En ce cas, le vieux droîc hindou exige que la fiik 
n soit désignée ci chargée de donner un fils k sou père-Transportons ces 
notions hindoues dans le moyen ûge français et nous nous apercevrons 
que ce fils donné par la iîlle k son père, c est précisément Edouard IIL 
Ainsi une vieille idée populaire qui s'est épanotiLc dans T Inde au raie été 
charriée jusqu'au moycii âge par les races germaniques et se révükrait 
à nous par les débats célèbres d'où est née la guerre de Cent ans. 

Ce rapprochement me paraît, je l'avoufij tout à fait arbrtrairc. A quoi 
bon aller chercher rifidc et creuser â de telles profondeuES, lorsque, 
d'une part, tous les intermédiaires font défaut et qu'ou a d'ailleurs sous 
la rnaÎTi rtxpiicatÊon lu plus naturelle, utst CKplicpEÎou qui, pour ainsi 
dire, s'impose dklle-ménic? Le levier juridique d'Edouard lll V, c'est 
tout simplement k droit romnin de Justinien. Le droit romaiiii i ccitc 
époque, est eu progrès ; il bat en brèche ks insiJtüïions coutumières et 
itançaises. Pourquoi ne servirait-il pas les intérêts du roi d'Angleterre ? 
Quant au vieux droit hindou, il n'a den k faire ici. Les 40 pages con¬ 
sacrées à ce rapprochement me paraissent donc inutiles : j’y relève, en 
outre, des erreurs matérielles : Sir Henry Sumner Maine suppose ^ que 
la Loi Salique fut invoquée au siv* siècle lors du débat entre Philippe 
de Valois et Edouard IIL 11 n'en est rien : aucun texte contemporain 
ne mentionne la Loi Snîique. 

Je pourrais grossir cette liste d'observaiious : je m’en tiens aux plus 
importantes. Lkuteur travaîlk, ce semble^ un peu trop en grand sei¬ 
gneur, se fiant à ses souvenirs et à scs impressions, ne soumeiTant pas 
scs vues à un eontrok bien sévère et, quant au style^ ne prenant pas 
toujours k temps d'être court. Itest vrai que la rigueur et la brièveté 
enlèveraient peut-éLreû cette prose abondante et féconde quelque chose 
de Ses qualités iiuiritives. Le labeur maiique donc un peu ; mais que de 
labeurs je donnerais pour da telles 4 oisivetés » [ 

Si.lon miîtà part k premier chapitre intitulé Le^ lois sacrées de 
rinde^ la bîbjlograpine est presque nulk, Ufie fois pouriaiit^ l’auteur 
paraît avoir lait uu effort en ce sens ; maïs cet effort n’a pas èic heureux : 
il s'agit des célèbres Cahiers de îyBp : e La seuk collection com- 

E, KJauËrei tEI est fil» cT^liabeUfl de Tranct, ^ceur de Charles l£ BiU h c^i le ncvcii 
du rui duluni. Philippe Vt nVst que le {:Düsin de CbidrEe* le EÎ'jI p Edettard LU pou- 
\t.\i doDC invoquer contre Philippe Vï la novellc lîdp c, 3^ 

3 . P. 10 . 
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t pitîïï, ù T«a cqnnmssance, écrîc-ilp Estecile dont k publication fut on- 
« ïrcprîse, il y a plusieurs années^ par Prudboinme et Lourûnt de Mé- 
■ zidre; j aiusi lu graïuk collection de iluvidal et Laurent [sans 
parler de diverses publicatiDUs locqies fore curieuses des petits Cahiers] 
n'est pas pan'cnue jusqu'au savant anglais : il en est resté u une petite 
publication de 

La traduction est exacte, autant que pen at pu juger^ n'avant eu que 
fort peu de temps roriginal diigleis entre les maîris ^ k préface du tru^ 
dticïeur français^ les appendices ei les notes qu'îl a ajoutés sont utiles 
et parfois imponants : le traducteur possède toutes les qualités de pré¬ 
cision désirables ; U se livre, en outre, pour son propre compte, A quel¬ 
ques réflexions élevées et justes : îl donne, çà et là, des indications bi¬ 
bliographiques précieuses, mais il ccannit mieux les publtcations 
étrangères que les publications françaises Le beau livre de Fustel 
de Coulanges intitulé La cité antique est k seul ouvrage français loU' 
chant a ces études dkrchéotogjc et de paléontologie juridique qui soit 
pamnu jusqu^à lui, en aorte quq^ par une étrange ironie, Mh Fustel, 
k savant éminent qui, après tivoîr apporté k rédiflee de la science so¬ 
ciale comparée J un monuiïieiit cûnsîdérabiei a contesté plus lard non 
seulement Lexislence de cette science^ maïs même la légitimité de& re¬ 
cherches qui l'ont pour objet, se trouve aux yeux du traducteur ano¬ 
nyme, représenter seul parmi noua ce vaste domaine seientiflque. Le 
traducteur ignore d'ailleurs ce quo j'appellorat la rétractation de M. Fus- 
tel de Coulanges t k mal n'est pas grand assurément; car cette rétracta¬ 
tion court des risques sérieux de n'dtre pas acceptée par le monde sa» 
vant et de rester non avenue^ La Cité antique lui fera un ton durable^ 

Je reprocherai plus sérieusement au traducteur de paraître ignorer 
îes auteurs français, surtout les anciens qui ont ouvert la voie à ces 
belles recherches: il ne cite nî GogueL qu^on pourrait appeler lû fon- 
dateur * de cette science, nî Keenigswarter, nî Cb^ Giraud^ ni Gîraud- 
Teulon, nî Emile de Laveleyc^ nî Dareste. Cés savanes, français de na¬ 
tion ou au moins de langue n'ontdb pas aussi des titres considérables 
qui auraient pu rendre leur traducteur moins dur pour k science fran¬ 
çaise? J'ûsc enfin lui demander pour moi-même une petite place dans ses 
lectures françaises vraiment trop n^ligées. 

Il, Kobler, Shakespeare vor Forum der Jurispruden:^. — Un 
moment étonnés et comme surpris du magnifique développement de la 


|p P- ïv, 

1, Bina une hîsuïira complète de la sadologie, U faudrait accorder une place Lin- 
porciQte a desuvann bien amérieura A Goguct : Locceolüs, xni' ticcle, doîi cire 
compte pîirnîi les précurRurs les plus canaLdcr^bles ; il a écrit naiammcnt dans «a 
Antiquriaus Suto-ü^lhkar un clmpitrc qui est digne d"un bout à rxatre dij kseience 
moderne ; Di riiu Sueogoihariitft imeslii^andi l emftirtîvüm in aUcnàdQmQ. 
CüJifcrttu- cum simili Gt atùrmn, RQmamrum, Genmnorvm H NQwe^ûriint rita 
(liv. [[, ch. xJ- ^ 
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sociologie hîstofHwc, seisncc qui s'sst|. on peut le dine, êpnnoüio eti 
Angîetcrr*, les AlkmaîiJs sa jettent depuis quelques années avec ar¬ 
deur vers ces recberches fécondcSi appelées à renouveler le doTnainc de 
Thistoirc du droit et des institutions. Les ouvrages du D' Post, dont je 
parierai û l'instant^ occupent parmi les travaux des dernières années 
une place tris distinguée. Les études à la fols si solides et h brillantes 
du D' Kohîer sont incontestablctnenl au prcinier rang. 

Le D* Kûhier a été frappé de quelques notions juridiques mises en 
œuvre par Shakespeare^ il a voulu en scruter ia valeur et la profottdetirï 
et, tout en nous offrant le résultat de recherches étendues et originales 
sur la vîndiclû privée sur je droit du créancier dans les temps prltni- 
tifs et ù ce propos sur le sens et la valeur*d’un passage célèbre des Dau^e 
Tables sur la cession de biens, etc., il nous a montré en Shakespeare 
le [iéoie inconscient de T histoire intime du droit. Cette <iécou verte ne 
me surprend pas : le droit que nous appelons le droit primitif et que 
nous opposons trop l^^êrement au droit moderne n'est après tout qu'une 
des manifesiaiions du génie humain, merveilleusement et admirable¬ 
ment un. On nous parle, par Ciemple, du formalisme des droits, primi¬ 
tifs ; mais ne sommes-nous pas écrasés sous un gigantesque formalisme 
mille fois plus pesant et non moins enfantin que le formalisme des an¬ 
ciens Romains ou des F runes de la Loi Sali que? Pourquoi Shakespeare, 
aidé par une certaine tradition populaire et juridique, n'auralt-il pas, 
avec le secours dt son puissant génie, retrouvé des traits anciens? 

Le D' Kohler a traité ailleurs, avec la même abondance et la même 
supériorité, Thistoirc de la femme et dujUî primae noctts,rhistoire des 
orLlalics ci de l'adoption *. 

HL Posr, Bflitîfcine, c. Il: Grundlagen, i vol. — Dans le temps 
m2mc oü la légitimité de ces vastes recherches d’archéologie juridique et 
sociale comparée était contestée en France par un savant éminent, les 
Allemands s'occiipaienf tranquillement de condenser et de résumer les 


I. A propos-Fx *. 

ï, A prap&s du de Venin. Ce pasMge cclbbre d» TabUi : 

Si plus mimsvâ sctHcrunU ss /rduÂt csla fTahuh Illt ïn fine) 
par le droit et vient définitivement justifier les prétentions du jüiFShy- 

Joekqiii, comme un «Hr lient dans la pifccc de Shekespottre 4 obtenir, k défunt de 
paiement en tsp£r«f, une livre de Je ehsir de son débiteur. Ce qu'il y i de plu* pi¬ 
quant, c^esi que ce fragment de* Tabhê paraît contenir uû'adüucisfcmcut ]U- 

tidîque en faveur du cr^Jander qui primitivcidcnt seniblc-î-il, obligé lie s en 
Icnîra iinepurtion rigourcaiemenL précise du corps du ereancict, de lellcsorte qu une 
petite erreur du couicati pouvait entraîner des conséquences tetriblrt- ^ ^menie 
Lù( des DonjÊ rjWfj abroge ce compie de boueberie par trop 

mhtusve sscuet^nif sc/r^ndi tsta. [KMir, Shakespeart!-^p. ^u à 450 

Zeitschrift fûr vtrgUtcheiid^ RechtsmiSfmehtïf!,X. V. U faut 
Kohkr dWajid^wit^en Jtvs dem tiwd ^ ty 

rfl?4f,Mantiiieïm, i&bl. i tol.i des éîuJei do droit cempard 

Kritischt VicrUljarsekri/i für Gisst^gchung unâ Wcüè b SOp 

i, IV ET dans ZeUschrîfl für vergkichcyide R^chismiseiich^fîr b Hb 
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r^ulîAïs acqüïü. Tel est k caractère générai de l^ouvrage du D'' PosL 
Bau^tf^îne für ein^ dilgemeine BâchUwissen$c!ia/t ^uf vî^rgteichc^d* 
etlmologhcher Ba^iS* Le e. il publié eu t88i est consacré am origi¬ 
nes socJale^^ à J a fonnation des familles et des tribus^ aux origines de 
resebvaget de la noblesse, des castes, à celles de la royauté et du ré¬ 
gime feodah à rhistoire de ia propriété^ k Thistoire des impôts dans les 
temps priiuitifs. L'auteur admet h propriété collective * û. rorigino des 
sociétés et iJ voit clairement les conséquences pJiiJosophiques et hîsto* 
riquËs de ce grand fait. 

Il faut signaler à la fin du t. Il les pages remarquables et empreintes 
d'un sendmentde modestie qui plaît inlinîmeni, dans lesquelles l'auteur 
esquisse les conditLons nouvelles d'une phîlosopbie du droit qui pren- 
draic pour base la conuaissancË des droits et des usages de tons ks peu- 
ples. 

Un second ouvrage du D' Posi, Die Grundf&ffeUj répond auï mêmes 
préoccupations : on y trouvera notamment des pages importantes sur 
l'hÉstoire de la propriétép sur celle du droit criminel^ des recherches ori¬ 
ginales et abondantes sur l'histoire delà femme, (Les condusious de 
M- Schmidt sur le jus primai noctis y sont visées et victorieusement 
combattues.) 

Le Post n'a pas Fabondance et Foriginalité désir Henry Sumner 
Maine; mais les aperçus oîigTnauïet proîbnds ne lui manquent certai¬ 
nement pas i ses travaux sont plus achevés^, plus 3'eposants que ceux de 
Fauteur anglais : ce sont d'cxcdknïs guides. 

Je regrette de n'avûir pu donner qu'une idée bien rapide et nécessai¬ 
rement incûnipIèiE de quelques-unes des récentes publications consa¬ 
crées au droit comparé historique^ cetîe science féconde qui ne saurait 
être négligée parmi nouSs car c^est en France qu'elfe est née. 

Paul Violleïh 


CHRONIQUE 


t'RANCË. — M, £o««itONT, prcinler Sicrélnirc de |â Ijjptlon d« Bslgitlui:* l'ârli, 
vieni ae j>tibli*r c'lu libnlrie Di:tagr«ve un feiit vglums intiiulé ■ Lt Japon, histoire 
tl religion. C'mi un rûumê ma «t vit tkir. et fait avec beaucoup d’intelligence 


t. L'éeok aliccnandc modenve va trop loin dîna «ne diroini^n, elle tend k triu- 
Kr eus peupEca pnmiiifa toute espece de propricii^ privée ; il v e k, à mon sens* 
une exiEùatlon (voyet noismwenc Post, liit Gruiiaiageii, p. Jiil, U laimmo im¬ 
portance de le propmtd privée h rorigine des aociêiés^jc tonge iuriout à cenaint 
obfeia tnofailkrs) ne doit pu tious cmpéelierd'en rcconnsrtrc l'csisttnce. Un senti- 
timent comme celui de la propriété privée r'ea pas un produit de t» riviliaiiion: 
c'Æsi un MniîmenI humain. 


f 
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LicsdfirnicrS irm^tyï iuj^l H «t rcsrettabïe qyc raiiTaur ne donne pas In 

mûifiiifc i&jicaiton ulbliûÿraphïqiuï : 3e ÏKtcur à qui ce peut livre înspirtraii le de- 
^^^ rf^eû lavoir plui peut croire que V ouvrage de M. %gcraiûnT cit Je «ul esiatans 
sur la madère. Le sïyk est trop aouvenï ocluldu jourfiaiisinc ctparlois d'une atrud- 
ture dtrange, qui fionncmïi lorme dans la journnlisma* (P, i5. on a^eapliquem mali 
eoniiiiciiE Plnrortunée [zanami^i/r pu te rcfugler dans l'empire dai Ombro; p, il, 
CCMC ifJfiitfJîie eipaficcice avait dctermîns 3a féconde ïütnamîp ô la P^gc Ht volt 
l'astre dclaunt des MîfiaiBQîa Sùmbrcrcom^t ucv météore pour céder la plaira à d'au- 

— MM. Ferct, Hhraîres^éditeura à Bordcaur, radient en sauscription un ouringe 
qui noua promet lea plus piquam» idvéïatlona : I-es dasaus 4ie ChUtûirâ, sunosHés 
jitdîd^im, admhustrdtires. poliiiquis £t iiuérmr^s r^cueîllicf ci ûmmi^ 

J- lloVTst ue TaaNCiiKat, aneSen députe do la Gironde U vo3. grund in-fi*+ donvtron 
450 p., imprimés en camctêrcs elréviriens, aur beau papier vélin), CVst de Ia Bibîia- 
th^uc impériale de Sainl-Pdinralwurfî* ai ricïie en dnç^tieri d autographe* relatif* à 
l bi*Lûtrc politique ci littéraire de la France, que U- Hovyci de Tranchère a eïtrait 
ici documents qui forment la maucre de* deux volumes annoncés. La plupart sont 
jdédi»; quant nui sutreSj ils sont devenus leUeiueot mrz*, qü^an peut les considé¬ 
rer comme presque inediii. Parmi ks plus appctisiants morceaux du teeucil on di«“ 
ilûiiucra : une hlitoirc de Marin Stuart écrite au xvi* siede, une rcküon du procci 
et de U mort de la reine d'Ecosse, écriie à la même époque, le rariBijrae redt des 
4inaitP-j dûHini’f iV, ünü reUdon du procès et supplice de François Ravaillac, une 
relation du procès oc de k mon du maréchal de airon {relations du temps = une 
correspondance avec k chancelier Sêgoicr reJ^iivc aux luttes du parlement de Bor¬ 
deaux avec les dcusducid'epcrnûrt une reLailou de k prîjc du château 

de Vayrc* par ks Epemoniates cl du siégé de Libourne par les BordelsU une 

autre relation du temps que Von peut întiiuler : fa jîn dtf Fr-cuiJ^^ â lîordcaux, 
une untice paj le Fère Surin surlo posMssïon des Ursulints de Loudun un 

pamphicl presque introuvable du xvïi* siècle : Xji DieudaJ^ ou c^racitrei sdiytïqucs 
de ta cour dé Lùîits XI t% loi papiers de la Bastille, cnlin une rêimpcewion des 
Me'.!Pio>c^de Litude d'après k manuscrit autographe du célèbre priconnier* Tou® 
te* curieux sauront gré à M. Hovyn de Tranchêro d avoiin selon ®a pittoresque cï~ 
pressionr rapatrié ces intéressants dessous de notru bisioire rLationalc, —^ T- ue Lr 
ALLEMAGNE. — La libralrk Qskar Frank.de Vienne, entreprend de publier une 
nouvelle revue de critique, intitulée Aligcmeiné OesJerTdeèisc^'tf 
equi doltélre pour L'AifÉricAc et rAllemagne CE que wnl le* feuilles allemandes 
pour VAUcnu^nc cï L'Autriche ». Le premier numéro doit p.iraître à la lin de mars. 
Dans la liste dt* rédacteurs nous irouvons les noms de MM, George BQKLxa, K,^taA- 
nAUEX, Frédéric MAtLEa. H, MüLLXK, MussAiftA, Rjübïich^ eu. Ce* noms sussent 
pour bien faire augurer de la nouvelle publication 
^ M, F. W. B. licencié en tbdolpgic^ s publié une th-^se sur la ques¬ 

tion tuivanm î /pi invéiUs^arîda mmmclidfns artf^îne qmims de couds ratt<> Itûb^nda 
sii OtigedS :Goitinsae, Vandeahtxck et Ruprecht, iddo- în-b*. do p^ dont jd de 
notes ei de réfdrencçsl. Cette thèse est dirigée contre SV einga rien - dtn ^P'f 

p^'mig iV/ifJicArJiwix im itiîcAcûîiJhiuh'n/reèçrt ZdiaUcr. tdjj *qy^ rAitaclie I cri 

ginc du raormchismcaux tcclua du cuite de Sétspis- M. B. moLiirc daos la première 
partie de B4 thêsç que l'ïnSEltulion ellc-méme cit très Complexe eï a pris dK fütincs 
vatiô:*;cn conséquence, Forigine nen est pas une: k praUquedes conséik 
gétiqnc*, la pénitence, k répugnance pour la vie du a siècle 1 attrait du mertti- 
leui J Ici pratiques des sectes philosophiques contcmporaitici, leui prêcaïte c a 
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scrcitïé d'4lorip ta pri^occupatkn, dâ b ûd procluiEnc dii niûtidc, süntquclquu- 
uu£t des cLi: b naiïuriDe et dü dévelû^^jMitietiL du idanBctikme (pp. jo-iij^ 

La Eiicthodc ^ suivre deds ta quesdod caï de f'sirc Ki critique d^ sGiurces de rjui 
^ud â L'aa aoo et dccDmpjurer Isa dottnéei alnai dbLcauca avec [a. ren^eigncmedti 
que les écrivams cccEéBÎBstiqu» des prcditetm alÈcles ndUE faurnls^nt Tasedii- 
que fhrélietiiie. Dacis U seeunde partie de la ihktc^ B, applique ceitc mcEhode à 
b vie et aux ^ritE d'Qngene. Il naui mafiÊrr Orlgiae te livracttè tout les eiercL- 
CCS dt: b inc £Q[?n4sïiquE^ (d'aprb Hisi. icdés.^ VL 3 et Grd^ire le ibay- 

rdatürsc, P^nt^-rita ûrath, ap. Ofïg. opp. £d. Lornniiuach^ t. XXV}; ensuite il 
passe <n revue chacun de ce* cxcreicea et pfouve qu'Origène les tccoiniuandait dans 
m H^rîis CE dans a» csUarEaiidna. — M. B. -conclut que Et vit uidnSACLque a pria 
naÉEsaneç, quand 1 dglisa ayant fait La pair avec 1 ütat et aasurd ta ddininaiion tur 
la «dcâéEd, rasettisme dea premitn icmpA cessa d'être pouibLe au plus gniod num- 
bre* Ce tr^viîl exceJlent, qui renouveElç et êlargh b question, nianqui? vn peu de 
cEartd dans la dispustlîon de La première partie : les objections k la tbdarie de Wda- 
gsrEcii sont equr-onducs ave^ kl coiibd^racjnns générales et avec L'expa&c de h md- 
thodcx — Signalons sur h mu me question un truvib de M. I.ucille publie d^ns la 
Ziiiiihr. /. Xirchnwgdich^ M- L. prouve que Rtiûn, PaîLadiua et Suamnène ont 
puisé, pour leurs bÉogr^phi-es monasikqud^ à une Enurce unique i^igiiç en Kg)’ptc 
Â latin du iv* s. — P. A. 

ijRËCK. — Oïl a tronvd cotr-a TAfropoEe et b temple do Jupiter Olympien à 
Athènes une isscripünn du s* i. k. CL qui noua fait eonnaJEre raxisLeufre d'un tem¬ 
ple du roi CodrUE dans celle ville. 

ITALIE. — il A paru recetnfficoi ù Florence des Notts de M. Pasquale Piips 
jur Iæ voljuNé Je ï'hif toû* Je /y litiéraint g ittUieun^ du pro/. Adpî/a Jî^~ 

tuli; rautcuri disciple du savant professeur llorcntin^ pssM d'abord cti reiue les 
principaux points de k \1edc Dante, que A. Bdrtolj a discutèi dans auri dernier 
Volume de l'histoire de La littèiikiuiu itabenne, tels que b noblesse de Le uuLinn de 
L'Alighieri, la dik de sa daitsancc^ son mariage^ scs diaêretiTl acjouri pendint Un 
ëii\t MO voyage prétendu à Parisr etc ispr^cet examenr qui a pour but de prouver 
que Je livre de M. A, Enrioli ai ■ k réaulut d^'une étude ottcdlive de tout ce qu^on 
a ctLÎi jujqu'itï sur Dante *; M. ÏK Papa i^ûitnqnc à M. Gaetano Amalfi, qui lui a 
prétendu que le ckqurème volume de riiistoirc de ^1. A. Bartoli n'est qu^un pla¬ 
giat depuis le premier fusqu'au icmkr mot ■* M. G. Atnalb est on discipEa de 
H. LmbrianH de l^aplaa, comme M. P. Papa Lest de M, Bartoli, de FLuronce; 
M+ Imbriûttî a écrit suc Dante et M, Barioli a^est rencontre avec lui sur certains 
pointa^ aut dbuEree il est d'un aib tout dilTdrcnE r mais ü ne l'a pas ebé on du 
moins il ne Ta pa* pincé A cùii de Ctuieppo TodeseninL et liidoro del Lungo, 
les seuls nnleurs, d après M. A. feirioU, c d’études oriçinalrt et inrponanicE nou¬ 
velles sur la vie de rAHgbkrî v. De b le mccon tente ment de M. Imbrianî d'abord 

et ensuite de M. Amaliï ; cclul-ci i voulu venger son maître d'un dédain immérité* 

en essayant de nbaiascr witcment M, A, B«rtoli.Toui cch paraiï déji aitsez étrAnge ; 
mais que Ed. P. Papa écrive à »n mur un pamphtcî groEster contre M. Amalli, 
c'eftt CG qnc fe ne puis corapreudrej bs pédants du xvi* sîôcle avaient de crs que¬ 
relles: peut-être, en l'attaquauE, E^accuaateni-ils cui-memes aussi de < méchanceté 
asmEirç i, irrt'ji/pEii friJtiFyld; M+ P, P^p^t gruee aux prcjgrè^. de la science,, A iruuvé 
moyen de renchérir sur eux^ î| parle quelque part d'un > Rabagaa Litiéntire s, ce 
qui est deia ttsseï beau, mais ce qui est pbs fort « entièrement tiouvcau, c'esi de 
dire que r E^Amalfi oiîriraïl nu docteur Koch le plus btju cas d^înfGclion p 4 r 

Le bscilk en xU^\c s. Un ne icra guère icciic après ceTa de lire M. Amalh, et j'ai 
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pr£&;;:^üe regKlâUiji d*avûÎT îii M. P. Pjpa. Mais de qycUcs rndEiirsscDlasiiquca cela 
nous d:ciiide-[-il rcKemplc et que nous \'aUi loin deranciccinç urbarvîi^ italien ne al 
conuuc i ^CLi. J. 

— M. D. CoicrABeTTi, fait parahre depuis h% derniers mois de 1884 un nûuvc^ü 
pfj-lndïque canucrë à Tantiquité ck»Êqucï le Musio iiaUarto di ^fjtwhità 
FlwcïnXp LûcKlier, iSfi4S. La première livrâiAUn cntiiient les articles suivanTi î 
I» SpkikgtQ /ÏQFünimû, de G. ^Iteltî i sdrie de noîites iniÊfesaan.tiri sur pluslcujs 
mas, de Sa Lauremicflnc (pp. i-iS] î b* £.cf Ca^ 04 i/ef maJjiJiVej e£Æ^^ic;r eu îîaîie 
par U sCc:ûFid Trùimtfirji cl par par l^tiare Palaj Fras^^ents de 

fhique iFEpicurë, {pp. 67-88), sccendt publkâilnn compldiée a annoLse d^un ms* 
d'Hcr^ulanum, par Corn par eltk| 4* Divenci iiütitcs ^rchéùh^îques (pp^ 89-1 lej pW 
Lui^i A- Mklifli, iuries frantens d^tin temple toscan trouvés à Lunî et sur In collcc- 
tiûn de bijeua antiques réunie sur le terrliolre de Lu ni parla marquis A. Rcmcdî | 
5 * De la l&agiic vulgaire Arifitopharïë, par G. Settl {pp. t il- i$o). — On annonce 

pour la proebatne livraison du ififjco la pubUcation da Vicuportintc inscription 
trauvêc ftOartyne pnrMF PnHalbherr : on sait quelle contienî en 600 lignes tout un 
cucuoit âa lois de cette citd et qu'elle remonte au moins au vi” s. G. 

SUISSE. — MF Jules Vuir vient de publier le discoura quM avait prononcé k 
ï mai 1864 dans la séance annuelle et publique de rLnstîiut national genevois sur 
fOr%i>ie lie in commune de Gânèpc^ ïl montre que celle origine eü beaucoup 
plus ancienne qu'on ne k penoe, quç Jh^'^J,. Ron&£<aii 1 vu juste à cct égard cl que 
la commune de Genève esc bien aotérieuïe nu ïiit^ siècle. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séàïtce du tîïtfr^ iÿS 5 . 

L'Académk procède eua scrutins pour la. présentiiJon des candidats aux deLix 
clialrcs vacantes au CoUêgc de France. Sooi pL’tkeniêsi pour la clraîre de pkiLlok^ie 
Utine. en première ligne M. Louis Havcip en seconde ligm^ M- Emile Cliitelain ; 
pour la chaire de langues et ütiératures de la Perse, en première ligne M, James 
Darmesteter^ en seconde ligne AJd Clément iluart. 

M. Julien ï'Iavct communique une notice tur l'cmploi de la fermuJe rex rrancû- 
rurn vir inlîàiter, dans les dipldmcs royaux. Ou lit dans les traités de diplomatie 
que Ica souverains rnérovingicnS ainütaientè leur litre do rol celui de VÎr inluitcr 
(pouri^lEfStj qu'ils at^aient emprunté ce titre aux grands dignitaire* Je l'empire 
romain^ et Us cnicndaîent+ en le preuant, rappeler Is dignité consulaire jams confé¬ 
rée à Ckvit par rempereur Anastoje. Dans les ddiLtons des diplômes luerovin^kcniai 
qui ont cLc dgnncïs q ptusicur* rcprifics depUlt un siècle, on Ut en euet cn tetc dc 
la plupart des actes : .V. rex Francorum wr irf^n^ier. Mais, si l'on sc reporte aux 
nriginauxi. on trouve, au lieu de ces deux mots,, uneabrévtalion : v.ùtL y a pas 
lui seui acte royal original et autheniique, de Tépoque mérovingienne, oii i on iise 
en toutes kitrcf tttlwjfer; mais ifc y en a üü asse* bon no mure où Ton ut 

f irDisèment viHi ÎKlu^tribui. formule d’adres» par laquelle le roi désignait tcf 
bu cïiOnuaires chargés de l'exécution dudipldme. L'qntlo|^e commaud e dc ure ainsi 
Tebréviatiou V. htl^- il serait étrange que les rotS mérovîngieaa eussent pria pour 
clLi le ruéme titre qu'ils donnaient aux foncuannaircs leUft subordonnes k et d sil- 
leurs le tiirc de ou îllu^tHs^ qui apparie nail 1011* l'empire a un 

nombre de fonctionnaires dîvera^ était au^essous de la dignité d'un rou l^s rai- 
leurs des dipldmea se sont donc trampes, quand sla ont lu dans le* aclci mcrn'rtn- 
gîcns vir iidiisici ^ ot il faut rétablir unÊforméEnent dans tous ces wsies vtm rmids- 
itibui. -.IJ 

II y a eu un tarups où Ee titre de tir Muslcr a éld associé â cdm des rois, mais 
ce n^sL pas SOUS la première race, c'est àu commEJvcemcnt de lastfconne. Les maires 
du palali+ sous les Mérokringien». portaièTit, en qualité^dc fonctioflnai.rcs ïe iRrc 
de i?ir inlusUr ^ l'accroissemcnt de la puissance de* maires du palass^ n l-î nn 
première race, accrut Fimporunce de ce titre, qui dcvini peu à peu k monopolfi oc 
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CK hàuUi fonctiorvnsîresH Quaofi PtpTci iJc\înf roi. il ^c r^nonçu pi* à cette quiJiri- 
cation h^jflOïifique, qui ttiiit ûté rcxpreuion de ion quaii^ioj^ai. A partir de 
ton Ei-dncmcnL en trouve dan* tes drpifimea, en toute» lettre*, r^X Frilrîcantrtt l'iV 
Apf^ lui, CArlomao r[ Cliarlemagno âtcni de k m^mç fonioute^ 

tliûAi CLdrEtma^ne rnbAnidanna nu bout cTc quetquca années de l'C^ne pülJr rempli!^ 
CCT le litre de iniuitei^ p 4 ir eduî 1 .e ïiirc tiçrrx Frjw- 

COfUtn vir iitSklttr eat dune cdrloTin^cn et non mcfDTinelen ; il renferpnc Unt aliu- 
Eion. nun □ U dîcnîid consultlre eosferée n Ctovis pir I empereur de ^nstanilno- 
p]e, mois ik la üignitf de maire du palallj^ rcr^lue par Pépîïl Je Bref ivinl SDH 
fiVenemenL ^ ta cQuronnCni 

M. Philippe Beri^er lit une noie de M. de YugDéaut une stclç n*beté^ne rêeciri' 
tneni decouvencn sur laquelle on volt de» buitci iculpièi ci plusieurs insrnpiicna. 
hJ. de Vogüc cjcumme et rectifie itir pluiîeurs points rcxplîçniion quc des ï^avauif 
uMcmAnds oni donnée de ce* ïnscHptmns-Cenaint moif+ qui ic voieni nu-destous 
dei bufttes, ont ëi 4 expliqués comtriie falË^ni corps aveu Je Ecate principal; tl faui 
les lire 4 pan et y recnnnaïue içs noms des pcrsonniges rcpréieniés dans les sculp¬ 
tures. L'inscription principale sc iradult ainsi : 

s Cçci est Ifi Stele qiia ^^rigée Handqu. i'-lltninchi dü Gadîlou, filEe de Begroihp 
TQüre d^Ad üLinoii le sirsitj;e q| de Ncqudou le..., fils d'AbdniBJÊkou le *Eratefle« dans 
le mois d’iqar dc l'^ailnée4ro sui^^nnt le cocoput d« KomajuSH qui eSt J'année 24 de 
llabdt le roi. « 

Selon M, dç Vogi^é. |c terme de compuï des Romains désigne Père de» Se^IcucI- 
dc», Le monument cai de Vin qçi de notre ère. Le svocbronisnic de Vin 410 des 
Séleucldes avec J'an Ï4 dc DebCfcoflfirme tes conclusions auxquelles M. de VoEUd 
était arrivé anîëneurcmeiit lurk chronologie des rois QSfaaEéeo$^ ^ 

M. Pauli Edeyer commence une coTumuDicsiion sur deux ouvrages trançal* du 
moyen age^ qui nous ont éië cooËervà par un grand iiombre de manuscrits, m^ii 
qui oftl etc peu cEUdiéa jusqu^ici. L^n est une liisEoîre geEicralfi die ranliquité, l^au- 
TIC une histoire de Jules César EU uc portent pss fie nom d'ouEeur- On les a crus 
composes Vun et Tauire au ïev^éiccIc^ ce .M. Meyer a longtemps partarré celle opi¬ 
nion ; ses dernières recherches l'enI amené à. rcconrutïire qu'il laui ' reculer ceue 
dated^uo siêde.Dans Touvrage sur Thistoire de l’antiquité, Tautcur anonyme nomme 
son seigneur. Je chAiekin de LilEe, Roger ; or le seul scisncuc auquel ceîie désigna- 
ïien putsac convenir est moiE en n Jo Comme^ d'autre part, il est Mt mention de 
la mort de PiiiLippe-Auguste, qui régna de lido j tsîjp on Voit que ai ouhnage 
doit avoir etc écrit ou au moina commencé^ CnlrO i2aî ex laîo 
Ouvrages présaniéa ; — par M- Dcsiardins : l.ASTSvaix {R. dc). srjr tmê 

C1101X dü xw* stcL^U çùTitervee a Gùi^re iMame-Vitimtd (exiraSt du arçkio- 

Ic^ique du Cûmtiédtt travaux btêioriqtses ei sciertiijîquesi [ — par ht de Boisiitlc 1 
(^iE 4 HiLLAaT {Michel}, cooirâJcur général des financcL. etc., Corrcspandatvçt ei va- 
tfl^S inedUi, publiHés par Tabbc ij. ïùb^aVLTi — par M. ü. Perrot ; i® L&KorhIht 
ÎF i^n^ois), Htstmre ana^nn^df VÙrietti, t. IV : a- Gunu et Ko'ier, La tie 
traduit par^O. kl eux j-fl; - par M.ÎJergaigne ; Rzinsuo f i^.J, la ^ÂelorE^ws Jûn^crïf^?; 
— par M. Ikliik^ de la part de M. Etiaut ; AnhiPit Je VÜTieni îatm. 1. II. 

Julien Hsvrr. 


SOCIÉTÉ nationale DES ANTIQUAIRES DE FRANGE 


Séance du 11 mars, 

paéiiD£^dt DE M, L. coüojltdo 

U Scâéiê fnraiH d'irthéoloKiei Ca=n et ra Soeisis d-dniulmion de Montbéliard 
cnVOienUcur adhésion tiw dftllaiches fqit» i>ilr in Sociêic pour ofaT«nird« pouvoirs 
^ pour Is coitiscr^'Jlion des moniuncnts et anlîquitês. 

M. Ibédenat Communique Je Lexie d'une inscription votive à Mercure ré- 

à t-harlevillc, tfl d'une nu Ire Inscri pilon Erouvéc à Reims 
M Counjod communique une peiite figure en icrrc dc pipe rcprcscnlint sàiulc- 
être donnée au musée du Louvre par M. Henri Havard 
M. GuilTaumclit une noi^ iut La dêccuveiric d'une à reffieEe d* Hélène 

mçrc de Consianiinj qui viem u'éEfc ftiie à ^'aleociennes. * > 

M . tiéron de VjlletesM eomipupique. du h part de M. Urnhelé, le leiie d'une 
Si^la ^ <tJ>«entS'I>if«iMcure)e; rdonve à u» 

Lff Sicréiairi^ 
ujt LASTEvaiE. 

_ Le Propriétaire-^Gérant : t;Ji^•KîaT LtKOUX. 

Le Par. impTmerit df iJarf/iwoii tfij. ,’=tT f.-J- jLff t-fr[- j/" 
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RAiikiikiiii rci * ^ 1 . Dr BiBEH£TiîeBc-KA 2 :iufB 9 ,E[^ Dîfllogv^ ffBnçBis-perSiflnft. ~ 
Choii fie» ^éULïnorpbo<M.ï d'Ovide» p. p. XaMtmûAVU.-^ b^. I^tknie:!», Lei^iuics 
de Buji^c Èut It inytIiùEagTc narojse- — 5i?+ Le Voyage d'outremer de Jean 
Thénqyd, p. p. Scoepcii. — Thèses de M. Htiiveiie-Uesiiauli ;: L^Arcbontc-roi 
ffl Les fittitèges JithcnîcEis. — GbroncciucH — Académie des îïiserîpEionS- 


ÿ'ï. — lllnlriEEti^^H frfipiifeédds d'ua piéciii de Ie granimalrc 

persâne et suivis d^un iracâbuïuHe franfeiE^pemn, pur A. us BïBEJitTEiN 

I vol. ill,-S+ inS£ pages. Parisj Klineksleck, iS^Bk 

Lûs ouvrages destinés à rémde pratique du persan moderne» 
déré comme langue vivance, se sont beaucoup multipltés durait! Jes dix 
dernières au nées mais aucun de ces ouvrages ne peut se comparer 
pour retendue eila richesse des înForniations avec Je vaste ensemble que 
M* de Biberstein Kazîmirskî vient de meltre ù. la dUposkîon des amis 
de Ja langue persane. Le^rvke de premier ordre que M. de B. avL:it 
déjà rendu ù la liEEérature arabe par son beau DicUonnaîre^ le plus 
grand Ëi le plus heureux effort de Ja philulogie arabe Jusqu'au Diction¬ 
naire de Lane^ il vient il present^ un quart de siècle plus tard, le rendre^ 
sous une forme différente^ à k plus arabisée des langues aryenneSn L'âge 
n'ü point de prise sur Finfatigabk iravâilleur. 

Le volume un peu massif dont nous voulons donner une idée se 
compose de trois parties : i" un précis de grammaire persane, qui oc¬ 
cupe les cent vingt-sis premières pages; 2® des dialogues fran^ais^persans 
(pages 127-^49^); ^ un lesique français-pcrsan, qui occupe le reste du 
volume et qui forme La partie ia plus considérable de ]^ouvrige'^(499- 
iriB]- L^ûuvrage a été prîmîtivement composé pour les dialogues et 
doit sa naissance â des circonstances que Ikuteur nous fait connaître 
dans sa preface. Il y a quelques années» îL causait à Paris avec un mé¬ 
decin persan» formé à Parîsj Mirza Mohammed de Kîrmanchah, Je 
rinsufîisancc des ressources offertes aux Persans et aux Français pour 
étudier la langue les uns des autres. M, de B. proposa â son ami de no¬ 
ter au fur et à mesure les conversations qu1U tenaient, ce qu^ils firent, 
écrivant le français et le persan alternat]ventent; sous la dicice l'on de 


ï. Wahnnund, Pr^kiisch^Ê dtfP' nm-pfft'fifckpn |tiï5li 

Mïra Mahammsd Lbrahîm et FJ^îtchcrj GramTni3r.rJt dir ptrskchejt Spnsdtt^, 2 ^ Aüf- 
Leipzig, 1^73 ; Its deyx Alîetienniircs perïan-trvglBÎs [inglifs-pcrsan de 
Pâlmer, 1876» iHSÎ; Stanislas Guy a itJ, 4 /*fnvf/liekkJïjrvepefiaHicvtf^.fe/r-e, ï8So. 
Nouvelle série, XiX. i 4 
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l'aturL" Ainsi cûninfrciiça un premÎÊrr tioyûu Jé didogues, qui se ikvdoppË 
ensuite uiu cours de conversations termes avec d'autres Persans, Les 
dtaloglies achevés, M. de H. mit en téie un précis de grammaire à Tu- 
SLigc des Français ti k U suite un vocabulaire complet de plus de vingt 
mille mots^ pour la rédaction duquel il a eu égalemeni des conseils In¬ 
digènes, entre autres ccus du généraî KctiEii Khan, attaché milhaîre de 
ïa [ëgütlon de Perse ù. Paris. On volt qiie> tout au long de son travaîl^ 
M. de B-, maigré sa longue et profonde connaissance du persan^ a tou¬ 
jours remonté â k source vivante. De k la sûreté et la nouveauté d'in¬ 
nombrables informations que Ton rencontrerait dil^cilem^nt ailleurs. 
Il n-esî pas aîsêdc donner un résumé d'un ouvrage de ce genre que Ton 
n'apprécie bien que dans l'usage de chaque jour que Ton en fait* Quel¬ 
ques indications donneront ce|Hrndant une idée du genre de nouveauté 
que l'on y trouve. 

Le prccîs de grammaire, dont M* de E. parle avec une modestie qui 
ne loi rend pas suflisante justice, est surtout intéressant par l'attention 
spéciale que rauteur a prêtée à 1 élément arabe- Qn sait que récemment 
une école sVst formée qui essaie de débarrasser le persan de ses éléments 
arabes ci de faire remonter k la langue le courant de T histoire. C'est une 
lentativâ aussi absoluineni condamnée d'avatice que celle des Roumains 
d'esclure les éléments slaves de leur langue ou que le serait une tenta- 
iivc anglaise de revenir au pur saxon : on peut chasser les étrangers 
introduits pat la mode^ et je plus souvent d'ailleurs ils partent d'eux- 
mémes. Se sentant mal vus et mal a Taise ; mais on ne peut chasser les 
mots qui sont entrés avec des idées et des faits étrangers, car Tun em¬ 
porte Ikutre. Un des innombrables fils de Feth Ali Shah a essayé, il y 
a quelques atinées, d écrire une histoire de la Perse dans le style do 
Firdousi': elle est tout bonnctneni illmble. Le persan moderne doit en 
prendre son parti et faire sa part à Farabe, s^il veut continuer a exprî 
mer les idées des Persans d'aufûurd'hui Cest ce que M. de B. a faîi 
mieux ressortir qu'aucun de scs devanciers^ et îL ne manque pas une 
occasion de distinguer les deux éléments et de délimiter leur champ 
d'action. Je mentionnerai en particulier ses cscdlentes remarques sur 
les changements de sens des mots arabes employés en persan (p. 
sur les verbes cotnposés hybrides : M, de B. faix remarquer, ce que ks 
grammaires ordinaires ne signalent points que je sache, que kerden, 
ncmoiidan^Jtîrmoiidin sont d'ordinaire précédés du nom d'action arabCi 
tandis que s^ikhtcn, giuerdiden^ grwec/i/eïij guerdanidcft, choudeii et büu- 
den sont précédés d'un adjectif ou d'un participe arabe ou persan 

1, A'aFflé-l VÇfroirtft’ilFi {voir ia Zcilsçhrifi dirr DtUf5i:h£tl MûrgériL Qfsiliâ. XXVrEl, 

1. l/4fccnUsiit Jf K^iiriiibc est tel que mècne des idées, püur fesquenes lu vieille 
langue avàk un tnoi parriiteineii| adapté^ ne peuvent p[u* s'cïpTÎmcT que parle vû- 
ciblu séfniîique.. Un médecinobservée M. de B., ne po^umii, sont ridicule. cTie üii 
c'est un s’excuse^ c^csi ùvardEïn ; jDircei.-;ir diurücn fcniii éclater 

riudkïnire: {p, ûi3?d 
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{pp. 67 &cq.)- Signalons surtout un chipitrc prcciens suri^^cwfiairjî 
J e'n7?^rii7fî(pp, 104-1 i 3 ) et en parïîculîer sur le pltirît[ 

htlûé appliqué qui mois persans. On aurait désiré peiit-ctrc plus 
d'exemples et d'éclüircissemenis pour les piunels en at ; il aurait été 
bon aussi de mentionner les pluriels en djat {formés des thèmes en /i sur 
l'analogie des pluriels cn^'diî; type jiei/echiedjai). Le précis termine 
par une série d'appendices utiles ou curieux : noms des jours, des mois 
lunaires et sôbîres, des cycles; des mesures de distance et de longueur; 
des poids et des monnaies; liste des déterminatifs génériques; liste des 
mots qui désigneni: les voix et les bruits de Thomme, des divers ani¬ 
maux^ des objets inanimés ; enfin des czcrdcçs sur ia lect urc de mou 
équivoques, dont Je sonet le sens varient avec les points diacritiques^ 
cl sur les jeux de mots : ces minuiies, qui font sourire le leurê d’Occi- 
dent, sont malheureuse mention le sait, d'une importance capitale pour 
l'étude de la liitérature moderne de la Perse qui trop souvent lOu.ne 
autour des jambages d'une lettre ou des homophonies par à peu près. 
Le lecteur qui veut s'édilier lâ^dessus n'a qu'à parcourir la RhétQriquè 
des nations musulmanes, de Gare in de Tassy. 

Les dialogues étant de vrais dialogues tenus entre interlocuteurs réels 
— nous avons dit plus haut comment, — ont ce double avantage d'ê¬ 
tre pensés au français et pensés au persan, ce qui n’est pas le cas 
ordinaire des dialogues écrits par la même personne, si bien naiurnli'^ée 
qu’elle soit. U suit de la que le persan est généralement S'equivalent du 
français, non la iradpclîon, chose excellente, puisqu'elle permet ainsi 
û l'étudiant, qu’il soit français ou persan, d’entrer plus profondément 
dans l'esprit des deux langues. Quelques exemples donneront une idée 
de la méthode de L'auteur et du bonheur des jdîoüsnii^ ~ 

Rien nciui réussit, il se noierait dans son cradmtt traduit en persan : 
beskèhed bckhl est faioudê dendadtiechra michekened (eguer i-b 
bekh^red tebouden ber mi aïed |p* i36) p Uttéralcment : malheureux 
comme il est, à manger du faloudè (sorte de marmelade de pommes), il 
se casseraii les dents; ou bien t s'il acheiait de Tor, l'or êé changerait 
en scorie. 

A bon chat, bon rat : châgajé bichèi Ma^enderanra neguired djà^ se- 
gué Mamenderûni f p. 134) ; pour prendre un chacal du Mazendéran, il 
faut un chien du Mazendéran. 

Je ne m'en soucie pas, je n^y tiens pas ; der bendéôn nistemypechmeth 
midanem{p^ 129), Itttératemenî ' je n'y suis pas attaché, je l'estime un 
brin dé laine i^occi /aciù). 

Ces dialogues sont de véritables couve rsa tîons; ils ne sont donc pas 
destines au touriste qui aborde en Perse sans connaître la langue et cher¬ 
che dans son guide tout d’abord les noms des objets de première néces¬ 
sité et le minimum de phrases toutes faites qui soni Je fond universel de 
lu langue du voyageur. Les Dialogues de M-de B. s adressent au voya¬ 
geur qui VÉuï faire un séjour prolongé en Perset qui a déjà une idée de 
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la bngücci veut se formel' â b pensée et à h vie persane. .Aussi [ûüs ces 
diîilogiics sûnt-ik persans par Le fond atirani que par la forme : c'esi sur 
la Perse qu'ÎIs poiienL ou sur b Perse comparée à la France. Voici 
quelques uns d» iUfets : des langues française et persane (p. i6>], mar¬ 
ché, emplciics^ poids ti mesures (265), du Jogement et des domestrques 
( 3 üj), maison persane (Bjï),, Tarmée (407)^ mariage et noceç [42 5 J^ tein¬ 
ture des cheveu s et toilette des femmes (qBS), enterrement et funéîaîlJes 
(460), un procès en Perse [465). La conversation «t vive, pittoresque; 
ritncrJocuteuT persan csi généralement satirique ci amer. Signalons en 
particulier un chapitre de croquis et portraits (346} : les deux amis, de 
leur fenêtre^ voient dcElcr dans Ja rue et présentent au lecteur^ généra¬ 
lement avec peu de charité, le Couin, le Tartuffe^ l^Harpagon, le Miles 
Gloriosus^ le Dorante de la société persane, jusqn^a la scène du Lavoir 
qui est évoquée devant nous, tout cek en style populaire et vivant. 

Le lexique, avec ses vingt mille mots ci phrases, dépasse de bien loin 
tout ce qu"ûi] a dans ce genre. Le seul regret que je me permettrai 
d'exprimer, c"cst que tes divers sens des moEs ne sont pas assez 
neticnicnt ou ue sont absolument pas séparés, ce qui peut exposer 
à des méprises. Voir, par exemple, k mot accorder^ traduit wiiiîjj khes- 
min ashti kerden; crfm/ da.^hten; sa^ra kvuk ksrden, sans que rien 
âvertisse que, dans le premier cas, Î1 ^s'agit d'adversaires que l'on met 
dbccord, dans le second d'une faveur qu'ou accorde^ dans le troisième 
d'un instrument qu’on mci dbccord. 

Ajoutons encore deux desiderata : i* une table des matières de h 
fîrammairc cl des dialogues permettant de se retrouver plus aisément 
dans leurs richesses; 2* un lexique persan-rrançais des dialogues^ ce qui 
pcrmecxraÊt de retrouver le sens précis des phrases persanes qui rendent 
le français p;ir équivalent et qui ne sont pas toujours expliquées dans 
rap„'cniîce destiné â cci objet fpp. qSf) sq^), A défaui de ce lexique, qui 
serait tout un livre et aurait augmenté d’un tiers la masse Jéfâ peu ma¬ 
niable du livre, ou désirerait au moins un index des mots qui ne se 
trouvent pas dans ks dictionnaires en usage: la lexicographie trouve¬ 
rait Id un butin assez riche encore ü glaner. Terminons en remerciant, 
üu nom de tous ceux qui ^'intércsscni au persan, k vaillant et infatiga¬ 
ble vétéran dû qui nous avons tous tant â apprendre, ei sonhaitonsdui, 
pour le plus grand progrès dû nos études, dbtteiodre les années de 
&iadi : il saura bien les remplir de belles et vaillantes teuvres, 

J. D. 


— ÜVc&c. nOaU 44*» Ecilc llEirt puî>]id âVeç dçs nlistes 

üii lrdinçfi<, cic.. L XaHï^Tf^Maa. Fans^ fcQÏI, Mictieuc, 

CJn uurair mauvaise grâce, devant la modestie avec Jaquelle M. Ar- 
niengaud prcscniû son édition (préL p. i)^ â méconnaître les qualités 
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honorables qui la reconimandem ci à lui reprocher îrop sévèrement des 
défauts qui ne Tcmpécheront pas^ somme (ouïe, d^éire utile aux élèves 
de renseigdeincm secondaire. C'esr un travail fait avec soin par un 
professeur instruit; ïI est regrettable que^ faute de renseignenienis es¬ 
sentiels et de réflexion critique plus approfondie^ cette édition ne cons¬ 
titue pas un progrès bîen sensible sur celle de Fr. Dübncr, déjl vieille 
d"unc trentame d'années, 

A mmuiencer par le texte, A. ne nous donne pas le premier texte 
venu^ selon une mode heureusement passée; il a établi Je sien avec cons¬ 
cience^ s'attachant parmi les éditeurs en renom à celui qui lui a paru 
le plus sûr, contrôlant son modèle dans les passages douteux et cessant 
de le suivre s'il le juge dans Terreur. Bien qu'il soit préférable de ne 
se fier spécialement â aucun éditeur, la méthode choisie par M. A. est 
acceptable; il s'agit de savoir comment elle est appliquée. M A. a pris 
pour guide Riese; sans doute, le ïcxte de Riese est plus sage que celui 
de Mcrkel: mais, publié en tS72, îl a déjà vieilli- M. Magnus le disiiit 
rccemmentTet c"esi Topinion de M- Rkse lui méme^ puisqu'il a modi¬ 
fié^ depuis, un assez grand nombre de ses leçons^ dans un ariidc du 
Jahresberlchtc de Bursisn [année i 38 t). 

Il a parUt dès la Bn de Tannée 188}, une édiûûn des Métamor¬ 
phoses dont M* A, semble ignorer rcxisTencc ou dont il ne tient nul 
compte ^ : elle est pourtant Tecuvre d'un homme qut a prouve, par des 
travaux antérieurs ^ grande familiarité avec Ovîde^ M. Ani, Zin- 
gerle. M. A* eût bien fait de prendre pour base de son texte l'édiiion de 
Zingerle plutôt que celle de Riese. 

Ce n'est pas iquï. Sans exiger que l’auteur d'une petite cdiilon qui 
s'annonce sans aucune prétention savante, connaisse jusqu'aux moindres 
brochures sur la rnatîèré, on est en droit de demander qn'il n'ignorc 
pas les travaux importants, ceux qui^ Justes ou non dans leurs conclu 
sions, ont eu un certain reTemlssement et peuvent avoir âa consé¬ 
quences serieusés pour Téiablissement du texte. Or, en ouvrant Tédition 
de Zingerle, M. A, aurait vu, dès la première page, que Fautorité du 
Marcianüs a été fortement attaquée^ ces derniers temps, par M. Hell- 
muth; que le /ragmi^ntum Britannîcum doit cire compté pour qticlque 
chose^ etc. Il eût été amené â réviser U liste des mss- qu^îl donne pn vu, 
en les classant et en ks évaluant d'une manière trop absolue. M+ a 
eu tort également de négliger la brochure écrite en iS 56 par Diibncr, 
Commentaire critique sur le texte q^oiei du choix de^ Métam.^ la¬ 
quelle, bien que conçue en vue d'une polémique spéciale, demeure frap¬ 
pée â la bonne marque, comme tout ce que faisaït le savant philologue. 


1+ jP. Cbidi A'orcMiij Ayn^morphasemt Hàri XV !tchùiarum lu Mtam eJidii Atrio- 
ïituf lingerie (cnllcci. J. Kvifâlâ et C. Scb^nkl.) 

î. OvEdjtfï md sdff VtrkjpeUuiss lu dsn Voi^gætig^f /i wid Ha rjus 

ck^n DichUi^^ffi von Ant. Zingcfle (Innsbriidf. ïSâgi-TS/iT 
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J arrive a[] détail, ci je conilate, par quelques exemples^ les suites de 
ces négligences. 

P* J a, V* jlfc 307) dçtur , leçon du LaunÊtidanus, adoptée par Mer* 
kel, Dubner, Zingérle, vaut micm que pojs^iV fcf. Verg. Atn. Ul, 7); 
— p. i 3 ^ V. 2g [1^ 34^0) meme observation pour r^ceptus^ non reew- 
5us; — p. 36, V* 6a (jî, J 28) c’était îd la cas de garder Ja leçon du 
Marcianus, ^^olantcsÇcL t 5 j volucres) et de laisser à Merkel comme â 
Rjzsû la correction dt Heînsius voîenl^s (cf. CowîîîeJï^. cr/f. de Dtibn. 
p, 40 suiv.); ^ 3 ot V. 6 ( 11 » si 5 ) ^erra^avec le Laurent., non 
l« av« k Marc,;^ p. 32. v. j fJi. 378J iti M. A. nvuii connu fédi- 
lion de ZingcrlCj y aurait trouvé une bonne conjecture de C Scheokl 
r^ücaque, pour dü mss. qui. ki. ne préseniopas un smî ac¬ 

ceptable; — p. 41, V. 13 ( 111 , 23) media, leçon du Bernensis, attestée 
par Fnscicn ei que Rîest q été sur sur le point dkdopter fcf sa préf 
^ ïHf), a Clé préféré avec raison par Zîng. à medio. retenu par M. A. j 
P- -H' 41 (III, 90) M- A. écrit coitjeettim in sutture Jhrrum '- 

mais le rapprochement avec les v. 34+-245 du livre vu ciilU osque in 
^ttura veiteris atri Com'cü ne me permet pas de douter qu‘ii ne fdtlc 

r"" - p.6i, more. v,,. v. t 

(IV, 661) au lieu de aelerno. Zmg. «rit jyrrAcno, déjà soupçonné 
par Hemsros. approuvé par L. Müjler et par Riese (dans son article du 
Jahr. de Burs précité); - p. S 3 . v. i 5 (VJ, .17) haculo quoque ; 
k correction àa^lo quos, proposée par Riese dans ce même article 
dont M. A., évidemment, n'a pas pris connaissance, ne peur enère être 
repoussec; ^ p. S4, more, u. v. , (VI, 53 ) «iis/rf(ur„r, bien plus saiis- 
kisani que consistuni; ^ p. 88. v. 56 (VI, 201) ite. saiis. properate, 
saert est. CDn;«ture de Haupt suivi par Riese, ne vaut pas 
propeme saeris de Birt j 5 r»îé. ad hist. hexam. p. , 5, en note) ‘ - ^ 
p 99, V. 29. (VU, 223 .) Threcesi c*cst certis. qu'il faut, sans aucun 
doute écrire avec Madvig, Dübn,.Zine; le Uurcut. donne cmk, le 
^ ^ première main, et crefij, d'une seconde ; — p. loS 

v ,43 (VU. 657] quod -reservet; le Marc, donne resen-enf, écrive^ 

-'n P- ^ 7 ) -?«*■- re^ervenf; 

p. 128, s. iiotVlII, 709) ii vaut mieux lire T'Awit- 

hre^us. cou,cc„« de Korn; - p. 137, v. 40 (J X. 74! .\ 1 erk. 
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répétant Koru. Zmg. ; ^ p, 153. v. 4, (XI. 83 ) porrectaque; Je Marc 
n lojigos ÿifojue; Riese cent hgnosaque dans son édition; mais il a 
depuis, approuve 1 heureuse correction de Kom, Zing . frùndùsaaue' — 
- .57, V. 19 (XI, 180) cuM ^urpiqueUre '^T^^i:^^^ 

I Mark dni^ 1 le saperai 

de Merk^doit Mre préféré; _ p, ijî, v^ 3 Sj^I, i33} recejifofbicii 

I- l>üt.nrr « Modvijî iioy^^^proptre. en modifk„, 1, ï,j«dj|Kf™.™ent 

mais le mol propere ne sa neuve nulle pan ailleurs cher Ovide- 
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q ut l’An pion j an UE soit un mauvais mi-, sa Ifçûn rejecto, rapprodiéc 
de re/effo du Marc, (i” main), est la plus vraisemblable ; p. jS 5 , 

V. 7^ [XI It, 199) cornwiifWfs] copununewi, BttitL ^ing^ p. rpp, v. 3 i 
(XIII, 717! itipia; k Marc, donne îmta qui soutleni la conjeciuTC de 
Heinslus, inrita, Zing.; — p. îos, v. 9 I^lV, lapîive, mss. infe¬ 
rieurs; M, A. eût gagné à suivre cette fois Riese, 

Si. M. A. avait connu k brochure de Dûbn., il aurait, ce me sem¬ 
ble, pris garde à la nécessité de modifier les vers qui commenccL t la 
p. 63 de »n édition {IV, 695, suivd; un retranchement ayant clé opère 
pour * eipurger * k teïtc, le passage en question devient à peu près 
inintelligible : l'introduction du vers, û moitié relaie par Dûbn., lîaitc 
ego si peierem, Ferseus Danae ei Jove tiatus est si utile qu on peui 

l’accepter (voy, Coninif/it. erit. p, 51 )* 

Venons aux notes placées au bas des pages. La question de saveur si 
la méihode dans kqucife elles sont conçues, au point de vue de leur 
nature et de !cur étendue, est la meilleure, ne tombe pas sous notre 
examen, puisque le livre de M. . 4 . fait partie d une collection, dail- 
lenrs remarquablement dirigée, et que l’auteur a dû se soumettre aux 
conditions prescrites. Les notes de M. /V. sont en général exactes et 
claires, convcnabicmeni rédigées; toutefois, dans un commentaire aussi 
restreint, alors que tant de difficultés sont passées sous silence et kis- 
séesMÎt a rcipfîcaiion du professeur, soit à la préparation des élèves, il 
laudrait éviter les observations inutiles, et i'en trouve plus d’un exemple, 

R. 175, en voici trois de suite, dont je ne vols pas du tout l intérêt ; 
— ■ Capuh, la garde de son épée 1 ; un lexique suffit pour faire con¬ 
naître ce sens, qui n'est pas douteux dans Je v. Ter qnater ora virt 
capulo et «tM femj?ora puisai, - * Cedenti est le complément d'riw- 
lat > ; Cedentique sequem instat, il n'y a pas, que je sache, d’équivo- 
gue possible ; pourquoi ne pas dire aussi qu’au v. suivant (i|(oiiffo est 
le complément de negat, et deux vers plus bas/erenfi', celui de obslh 
tit? Voici l’explication de cette note; M. A. l'a prise chez Dübn. : 
.. Cedeulî se joint i riiSfdl *; Mais Dübti. avait ses raisons pour insis¬ 
ter sur k passage : il s’insurgeait, fort à propos, contre k texte pres¬ 
crit par le Conseil impérial de l’Instruction publique, lequel à ce pas¬ 
sage donnait cedettlem. SI M, A, avait lu le Cotfimejit. criL, il aurait 
trouvé p. 39 l'explication de U note de Dûbn-, et il s'en serait épargne 
la répÉtitiun, cedentem étant aujourd'hui abandonné- — ♦ Tene- 
àrae, les ténèbres flotteni devant ses ycui », Aate ocutos nataiit tene- 
brae; en vérité, ces ténèbres n'aiaieni besoin d aucun éclaircissement. 

P, 189, est'il utile de dire que accusirsic, damnasse sont des forme 
syncopées de acciisayisse, dujanavi'îîe, surtout lorsque, p. 144' ^ ■ ■ * 
s’est déjà cru obligé d’avenir que « (erKoîJ-î est une syncope de 
lusîf «î Da même, p. zoj, vitasset pour vitavhset, etc. 

Dans un autre ordre d’idées, je lis p. 67, à ces mots Corntgcr . wt- 
fiion, une note qui me parait donner trop ou trop peu t Cünuger, 
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épiihutc ki rlgouretis«m«nt juste^ car le dieu cl^C adoré aous Ju forme 
d'un bélier» » Combien y a-i-jl d'élèves sachant que les dieux des fleu¬ 
ves étaient fréquenitnent représentés avec des cornes de taureau? ÎI est 
pourtant nécessaire de le savoir pour comprendre la note, d'ailleurs 
exacte et sensée, de M. A. ; il %’alaii mieux ou ne rien mettre ou mettre 
trois ou quatre lignes de plus. 

Dans 1 rs Remarques de grammaire et de prosodie, je rencontre plu¬ 
sieurs fois celte rormufe ; « Ovide a employé le premier, Ovide a etc le 
premier à user de, etc.» » (p. xv» par exemple.) Qu'en savons-nous? 
Les t&uvres de tant de poètes romains sont perdues! Il vaudrait mieux 
dire : « Ovide, le premier, à notre connaissance, emploie, etc. » On $e 
mettrait mieux à l'iibr» du reproche. On gagnerait aussi à faire disparaître 
l'expression fausse dt licence poétique [p. xtx, xx). Dans un trailé do ver¬ 
sification française, qui a paru il y a quelques annéesetqui n'a •lailleurs 
rien de scientifique, un chapitre est excellent, et, vu sa brièveté, je me 
permets de le citer en entier : «. LrccKCKS poétiqites. M n’y en a pas n» 
Voilà la vérité : il n’y a pas de licence poétique, du moins chez les bons 
poètes; ce que l’on nomme ainsi improprement, ce sont des particula¬ 
rités venant soit de la recherche de certains cffÉis, soit d’emprunts à une 
métrique étrangère, soit des usages d'une doctrine, d'une école qui n'otit 
pas prévalu, 

Lorthogrophe suivie par M, A. est celle qu'ont adoptée MM. Be¬ 
noist Cl Riemann ; M, A. ne pouvait prendre de meilleurs guides, plus 
competents et plus sages. Je crois pourtant, en m'autorisant de J’opi- 
nton exprimée justement par M. Benoist dans sa préface de Virgile, 
que, à mesure qu’on avance, on pourrait oser davantage. Y aurait-tl 
tant de mai à écrire quotîens et Gra/us? On répondra que des éditions 
scolaires sont faites pour de jeunes élèves, non pour des savants : 
mais plus les élèves sont jeunes, moins l'habitude d'une orthographe 
vicieuse leur sera ancienne, moins les nouveautés légitimes les étonne¬ 
ront; d ailleurs, le professseur est là pour les leur expliquer. Il y au¬ 
rait beaucoup moins d’inconvénient à écrire umor ou eonicit^ comme 
on doit le faire, qu à mettre dans deux vers qui se suivent cton, puis 
^a«i» (voy, p, J74 do l edit, de M. A., more, V, v, 14 et i5); ce n'est 
là qu'une étourderie, mais elle est de nature à dérouter les élèves. 

Malgré toutes ces restrictions, le Choix des Métamorphoses de 
M, A. n'en demeure pas moins un livre estimable par les notes prises 
dans leur ensemble, par les Remarques de grammaire et de prosodie 
données d après de bons guides et dans une juste mesure, pariVndejr 
des noms propres qui manque à l'édition de Dûbner, par des qualités de 
conscience, de jugement, de connaissances classiques, qui s'imposent à 
la crilique et qui lui font un devoir de discuter longuement et sérieuse¬ 
ment ce petit volume. On peut le juger avec plus ou moins de sévérité : 
on U aurait pas le droit de le laisser passer inaperçu. 

Frédéric FLitssts. 
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^ 4 . — I* nc»ri^«K*i+ n. «tifl^lioi linriln^rn iHïlliiïIct^y Ly pro- 

fewr ücûrge STKPiiïJiï, Jini ^UwiGires de Sm^îHé des Aaîiquaîrer du 

Nürd, noiiï; s^ric, iSSa-BJ, Copcnhagiis^, în-S, lilïmlnc de Oyldcndal, impriinccie 
de ThicEe^ p. a%-4i4; et 1884, p. i- 53 , hvcc Iïr. h iciic. 

i^rciT. K, ü^tmllcrt^ f^vcr naP'4li*lL HyEliüiiPi^yk Irad. dancl&c du 

méiTiûirc prccèdcnc, revue par riUEcur.dftn^ Aiirt^^ir for nurdisk Oldfy^idtshed 
üg HiHüric iidghue j/ det K. n’Ordîské Oidskri/t-^ehkab- Cepenb., in-Bf méEtte 
UbramCp ann. i 8 S 3 , ii^-. 3 ci 4p p, 313-36? et ivu-siv lÿble ilpbibi); «nn, 
18S4P Hv. 1-4-, avec fig, dans ïc teïte. 

Lorsque i ün des plus célèbre? professeurs â rUniversîEc de Chrîsik- 
uia, M. Sophus Bugge, eut publié Je premier iascicuie de stü Etudes 
sur rorigine d^s tradhioits héroïnes et mj-thiques des Septentrion 
niïux\ &Ï1 ï[ soulenaii que lâ mythologie Scandinave s était formée, ati^ 
ut* et 3t* sîâctcSi. tic k combinaison de vieuï éléments germouiqtics avec 
des réminiscences grécû^romaitics et des croyances chrétiennes, celte 
thèse originale eE souien^e avec beaucoup d'étudilion fut vivement 
crhîquée par MM. G. Stephens ei GisLi Brynjulfsson, tous deux profes¬ 
seur d rijnivcrsiié de Copenhague et, s'il est permis de se citer soi- 
même après ces mahres, par Fauteur de la prcsenie notice *. Les leçons 
de M, Brynjulfàson iFontpas été publiées; celles de M, S-, qui Font été 
de 1882 à 1884, en anglais et en danois, cunï trois fois plus volumi¬ 
neuses que la partie correspondante de l^'ouvroge erîtiquéf peuvent être 
considérées comme un travail indépendant, bien qtikLles affectent lu 
forme d^unc simple notice. Elles ont d'autant plus d'autorité que le 
professeur Stephens, Anglais de naissance, mais Scandinave par adop¬ 
tion^ est un dès nordistes les plus éminents. Sa ton naissance approfon-^ 
die du vieux norrain et de Fanglo^saxon ; scs études clrconsEandécs sur 
les mythes et ks traditions populaires^ ses recherches sur les inscrip- 
tÊorîs runiques qu'il a publiées en trois magnihques in-f^T l^i 
d'un grand secours dans resam en critique des théories de M, Bugge. 
Il y a un lait cuneui à noter dans Fantogonisme de ces dcui savants : 
ckst la liberté dksprit avec laquelle ils iraîicni des sufcis dont les ultra- 
patriotes des siècles passés [les antiquaires chauvins, si Fon osait appli¬ 
quer celte épithète au s Rudbeek et aux Gofranssmi) auraient fait des 
questions nationales : tandis que le Norvégien Bugge tire des Iles Bri- 
lanniques, sinon l'origine, du moins la dernière forme des mythes eddpî- 
qufis^ FAnglaîs Stephens fait remonter i la Scandinavie les mythes de üon 
pays. U ne veut pas admettre,, avec son adversaire, que des relations 
passagères CE Je plus souvent hostiles aient suffi aux premiers Vikings 
ou h leurs descendants pour skssimikr les croyances des .^nglo-Sasons^ 


[. Stitdier ùv£r de uarJi&ke Gude-Qg Heftesügns Oprhidttse. iÊ3j- 

80 p. irv'ü'^. 

2 . Ballefiu CrUîgue de ta laythotogie scartdirtave dans Revue de I khiOÏt'V des 
religitym pubSiée aoua ia direelloa tlt M, Maurice Vcrnca, i- IV. 4, iuiHcï-août 
j8Si, p= 54^74. 
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des Bidons « des GaÊls; lorsqu’il trouve des ressemblances entre les 
nvvtbologies des pays simfa sur J« rives opposées de la mer dü Nord, 
il les aitrlbue d raffinite des Anglo-Saxons avec les Scandinaves^ de 
sorte qu en retoonlam à trois ou quatre sîèdes avant les expéditions des 
corsaires du Nord (viii'-x* siècles), il a l'espace de temps nécessaire 
pour que les croyances differentes se soient fondues ensemble et, après 
avoir «té pour ainsi dire digérées, aient pu retourner sous une nou¬ 
velle forme en Scandinavie et s’y répandre d'un bout à Taurre, ainsi 
que dans les colonies éloignées. 

Un exempte fera mieux comprendre ce bret exposé de sa tlicse, pour 
ne pas dire de son hypothèse. Cherebant d’ob peut venir l’idée du satan 
enchaîné, qui ne ss^ trouve ni dans les livres canoniques nt dans les 
écrits des anciens Bères, mais qui fut pourtant répandue au moyen âge 
dans le monde catholique et auquel il est fait allusion pour la première 
fois dans l’Evangile apocryphe de Nicodétnie [V ou vj* siècle), le pro¬ 
fesseur Stephens incline à croire que * ce trait a pu être emprunté au 
mythe septentrion al de Baldr, car au vi* siècle on connni^it depuis 
longtemps les armes, les moeurs et les idées des Goibs, aussi bien dans 
l’Orient que dans 1 Occident; et les hérétiques et compilateurs grecs rc- 
cueiltaient des idées de tous les coins du monde. Tout ce que nous 
pouvons dire, c'est que le diable lié est en Occident une idée peu répan¬ 
due Cl hétérodoxe, Jusqu’à ce qu’elle paraisse de bonne heure et pleine¬ 
ment développée en Angleterre, oü nous savons que les Anglo-Scandi- 
naves s'étalent établis en très grand nombre. Cette circonstance rend 
vraisemblable que la Scandinavie gothique est le lieu oü cette idée a 
commencé à prendre racine et d’oii elle s’est propagée dans les pays 
occidentaux * ». M est propablc, en effet, que les Goths du Danube, 
leurs descendants les Visigoths et les Ostrogoths, ainsi que les nombreux 
pc;-ples sortis de la Scandinavie, cette oj^cina nalionum et v^ginii 
geatîttm^ selon l'énergique expression de Jornandés, ont porté dans 
l'empire romain beaucoup de leurs supetsiiiitnis ; mais quelles étaient 
ccllcs-ci?On peut le conjecturer, non l'affirmer avec certitude. En outre, 
l'idée d’cuchainer le génie malfaisant et déchu est tellement naturelle 
que, si la plupart des premiers chrétiens l’ont supposé libre en sa qua¬ 
lité de icniatcur, quelques autres ont pu le concevoir captif, sans avoir 
be-jin d'cmprutiwr cette idée à ta mythologie scando-gothique. VAyt* 
caij^pse fait allusion aux liens qui retiennent l'ancien serpent (xx, i, 
2, 7) et le pape saint Grégoire emploie Texpression ligatus en parlant 
de Satan, de sorte que, selon la thèse de M. Bugge, le dieu Lobé, 
enchaîné pour ses méfaits, pourrait bien être une imitation de 
Lucifer, 

Mais si l’on peut discuter à qui appartient la priorité de cette concep- 
liun, il faut donner raison à M. St. quand il signale des représentations 
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chrétiennes du mythe scûndinitve de Loké^ Jameis les poéw#, les artistes 
et tndmc les ihéologiens les plus orthodoKcs, ne se sont fini faute à em¬ 
prunter à la mythologie les uns des motifs de décoration, les autres des 
leçons ou des exemples à ne pas imiter. Il suffisait pour les dsrmers de 
dégrader les anciens dieux et de les transformer en démons. Ces: ce 
qu’il n’a même pas été besoin de faire pour ^ké. qui passait pour 
un mauvais gctite dés le temps de la genlîlitc. Il n‘cst donc pas 
étonnant que ce nom ait été employé par les Scandinaves evaii- 
gélisés coroûic un synonym* de Satan, Nous ratâmes, qutnxe sïlii. es 
après le concile de Nicée, ne nous servons-nous pas journellement 
de métaphores empruntées à la fable et ne représentons-nous pas 
les vices et les vertus sous les noms et avec les attributs de Venus, 
de Mars, de Minerve? Un peuple en devenant chrétien ne re¬ 
nonce pas du même coup aux imsgcs auxquelles 11 avait eu recours 
jusqu'alors pour exprimer scs idées. Il n'y avait donc rien de choquant 
û figurer Lokésur des monuments chrétiens, pourvu qu'on ne lui don¬ 
nât pas le beau rôle. C’est lui évidemment que l'on voit dans un mc- 
doillon de la croix de Gosfonh en Cumberland. U est lié par le cou, 
par ks piûds^par ks mains; une kmTTieH, sans douic la fidàle Sigyne, 
dont on reconnaît le sexe à sa longue tresse de cheveux, se tient age¬ 
nouillée près de lui, tendant une coupe pour recevoir le venin qui dis¬ 
tille de la bouche du serpent placé au-dessus du captif. Voilà une vraie 
découverte archéologique, d'autant plus précieuse que Ton possède fort 
peu de scènes et même de figures isolées de l'ancienne mythologie sep¬ 
tentrionale iraitées par des artistes contemporains. — U n'est pas aussi 
bien prouvé que l arbre Yggdrasil soit sculpté sur une autre croix du 
Guml'erlatid, celle de Dearham; ce que notre auteur regarde comme un 
tronc avec deux branches pourrait bien cire une queue de poisson avec 
les nageoires caudales^ il est fâcheux que le reste de la figure soit en¬ 
foncé en terre et peul-é:re brisé; si le reste est conserve et qu’on y 
distingue l'image d'un poisson, on n'en sera pas surpns puisque les 
leiires composant le moi iyOâî forment l'acrostiche des noms et des 
titres du Chrisi. 

Avec sa perspicacité habituelle, M.St, a découvert sur un fragment 
d’une autre croix de Gosforth miuslration d'un des plus célèbres épi¬ 
sodes de la mytholcçic eddatque : c’est le dieu Thor en barque et pé¬ 
chant le serpent Joermuogand qui entoure la terre ; d une main il tient 
te marleau avec iequelil veut briser la téie du naonstre, de l autre, a 
ligne au bout de laquelle est fixée, en guise d'appât, une tête de b«uf ; 
le géant Hymi, debout dans la meme barque, est tout prêt àeouper la 
ligne avec sa hache, si le serpent mord i I hameçon. On se ^ 5 * 

pourquoi un tel motif de décoration a été choisi pour une croix. VOiti 
la réponse de M. Stephens : < Le maître chrétien enseigne a ses compa¬ 
triotes non convertis qu'ils doivent renoncer à leurs erreurs, e puissaii 
dieu Thor lui-méme n'ayani pas réussi â anéantir Jœrmungand, 


1 
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mndh que le Chrjsî a rêdlemetiî brisé la téie du serpenï * i, ^ 
M. K-G, Brtendsted proposait une esfplkatJan pJus subtile® : Tidée Je 

mtc pêche singulière »urâii éié cmpruniée par les Scandînaves au* 
rêveries de quelques commentateurs du moyen âge, d'après lesquels 
Dieu le Père aurait tendu une ligne dans le grand Océan pour prendre 
le Léviathan ou Behemoth, qui correspond à Imrmungand; rhumanité 
du Christ en formait l’appât, tandis que sa divinité servait d'hameçon; 
le démon, en avalant avec avidité le corps du crucifié, resta suspendu 
au crochet. Il y a lâ en effet certains traits d'analogies naturelles entre les 
deux scènes, mais beaucoup plus de dJiférences essentielles; il est donc 
fort douteux que la mythologie eddaîque se soit inspirée â cet égard des 
allégories du mysticisme chrétien. 

On pourrait multiplier les exemples de rapprochements ingénieux et 
d'explications originales qui rempiisseni le mémoire de M. Stephens; 
quand meme on n'en accepterait pas toutes les conclusions, il faudra à 
l'avenir en tenir grand compte dans l'étude de la symbolique et des arts 
pendant les premiers siècles du moyeu âge, surtout chez les peuples du 
Nord. Les recherches du laborieux savant ont, quoi qu'on en puisse 
dire, agrandi notre horizon et ouvert des voies nouvelles où nous sou* 
h ai lotis qu'il nous guide longtemps encore. 

E, Beau VOIS. 


55 . — 1,0 Vni'neo (Éjgyptc, Mont Sinay, Pateiilnc} de Jean Tbe* 

nBud, gardien du couvcnl des Caiddicfs d'Augoulècne ; suivi de le tteiatiou de 
1 Afnhissadé <te Domeairu Trevisia auprès du Soudan d'I^yptc, iSji; publié et 
an noté par Ch. Scuma. matubre de l’tnsiitui. hirii, Emesi Leroux, u kcc ilixiv 
[ sjc pour tSti4], Or. de x ff. xc et tgy pp., ptu* 3 figf. 

Les deux relations que M.Schcfer a réunies dans le même volume 
ont entre elles uii lien des plus étroits. En 1509 ou i 5 io, Je Soudan 
d'Egypte, Qansou Ghoury, croyant avoir a se plaindre des Vénitiens, 
SC rapprocha de Louis Xfl qui était en guerre avec eux, et chargea 
un marchand ragusatn de porter au roi de France des lettres con¬ 
çues dans le sens le plus amical. Il accordait aux Français la liberté du 
commerce dans les ports de l'%pte et de la Syrie, et promettait de ne 
pas inq^uiéier les pèlerins qui viendraient visiter la Palestine, Louis XII 
pour répondre à ces ouvertures, résolut d’envoyer un ambassadeur en 
Egypte, et, apres avoir songé â son roi d'armes. GuilIebcrE Chauveau 
dit Montjoye, porta son choix sur André Le Roy, qui avait prcccdcm- 


I. .Vint. iâS4, p, ïS; — Awiatfftr. 18S4, p. 3S, 
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ment rempJi avec succès plusieurs inlssîdris diplomatiques. Les Véni¬ 
tiens Turent bientôt înrormês que Ton équipait è Narbonne un grand 
navire qui devait conduire à Alexandrie une ambassade française; ils 
ne voulurent pas rester ca arrière^ el choisirent pour les représenter en 
Égypte un membre d'une des plus illustres familles de la l^épublique^ Do^ 
laenicoTrcvisan. Celuî-cî devait s efforcer de contrebalancer 1 induence 
de Louis XI l auprès du soudan et de rétablir les affaires des Vénitiens. 

André Le Roy fit voiled‘Aiguesmortes k 14 novembre i 5 11 * Il était 
accompagné d^une nombreuse suite dont faisait partie frère Jehan Ihé- 
tiaud, gardien du couvent des cordelÊers d Angouléme* Louise de Savoie 
et son fils. Je duc d Aügûuléme, qui protégeaient te reUgieus, l avaient 
chargé de se tendre a Jénisalem> afin de prier pour eux dans les sa ne- 
tuairts des Saints Lieux;, ÎU lui avaient recommandé de recueillir des 
renseignements sur la puissance des Persans^ dont les conquêtes exci¬ 
taient 1 attention de h chrétienté, et de pousser )usqu^aux Indes, s‘il le 
pouvait. Thénaud, qui avait quitté Atigoulême Je î juillet, avait 
rencontré fambassadeur a Valence; il JWompagna jusqu'à Savone, 
où il débarqua, « délibérant passer l'yver en Italie 1- L^atiitude hostile 
de la population lui lit abandotiner son projet, et il continua isolément 
son voyage eu faisant le long des côtes diverses escales. A Castellamare, 
il prit passage sur on navire ragusain, qui le conduisit â Alexandrie. 
Il y arriva le 2p février i5iâ, presqu'en meme temps que la net La 
Nùrmande que montait André Le Roy. Il suivit au Caire l'envoyé du 
roi CL resta près de lui jusqu'au milieu du mois de juin; mais, quand il 
vit que les négociaüons traînaient en longueur, il se sépara de l'ambas¬ 
sadeur, visita le mûnastère de Saintc-Càthcrinei situe au pied du mont 
Sinatt revint au Caire, puis repartit pour Jérusalem, oïi il eut des 
démêles avec les Géorgiens,, qui le décidèrent â retourner en Égypte. 
Ses ressources étaient épuisées ; il se souciait peu d'ailleurs de s'ex¬ 
poser à de nouvelles fatigues et â de nouveaux dangers; aussi prit-il 
le parti de no s'occuper ni de la Perse ni des Indes- Il gagna Damiette, 
où il s’embarqua vers la hn d'octobre. Il prit terre à VillefranchCj prés 
de Nice, k 1 mars iSiS* et arriva à Atnboise, oCi était Louise de 
Savoie, le 31 du même mois. Mous ignorons quand André Le Roy 
rentra cti France. 

l-a mission vénitienne avait été conduite avec beaucoup plus de dili¬ 
gence et d'habileté. Dominique TrevisaUp para de Venise le a 3 janvier 
i 5 r 3 , était à Alexandrie le 17 avrilj il se rembarquait â Damiette k 
7 août et était de retour â Venise le ^3 novembre. Quelques semaines 
avaient suffi pour mener les négociations k bonne lin. 

La relation de Jehan Thénaud contient une foule de détails du plus 
haut în-LcréE, non seulement sur l'Égypte, mais sur F Italie, les îles et la 
Palestine ; elle est pour la plus grande partie originale. L introduclion 
et le commentaire qu'y a joints M. Seb* no coniribuenc pas peu a en 
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augmenter Ja valeur- Nul n'éuit plus â mfeneque le savant directeur de 
rÊcole des Langues orientâtes d’dlucider toutes les difficultés du teste, 
à l'aide des auteurs occidentaux, aussi bien que des auteurs arabes. 
Les renseignements qu'îl nous donné sont si abondants et si varia 
qu’il serait difficile d'y faire une seule addition, M, Scli, connaît non 
seuleiDcni les auteurs, en vers et en prose, mais il n’est pas u ni- cane, 
pas un tableau, pas une tniniature qu’il ne mentionne à propos. Notre 
amour pour ]a bibliographie nous aurait fait seulement désirer que la 
liste des ouvragés de Thênaud fût dressée avec un peu plus de préci¬ 
sion La note relative à Prégent de Bidoulx fp, 9) eût pu paiement 
être plus complété 

M. Sch, a cru devoir traduire en français la principal document re¬ 
latif à l'ambassade vénitienne : La relation de Zaccaria Pagani, dont 
le texte original a été publié en 1875 par M. lé commandeur N. Ba- 
rozzî, et dont il possède lui-méme un manuscrit 11 y a joini le texte 
Italien des instructions doniiccsâ Trevisan, instructions dont l'origi- 
nal, supérieurement calligraphié, fait également partie de sa bibliothè¬ 
que, et divers autres appendices. Quant aux lettres de Marcantonio 
Trevisan, Hls de Domenico, qui accompagnait son père en Égypte, 
M. Sch. se contente de nous renvoyer aux Diarii de Mariqo Sanuto 


1;+ VqkI ÉCtte liste eq ibrége : 

/-J é€ FnXnct, au Chi-ünique abritée des rùyt ûtii ont rtf™ ei 

Gauki... 

Ua ms. de cet ouvrüse en lyyâ, entre It» raiins de Tabbé Mercier de 

Sittni-Léeer. Voy. Letoog. Hiblhth. Aif/nr,, [V, 358. 

ri” Ligrtêe du S^ut-ite, i5i3. 

Cet ouvnise. que M. Sch, ne «« que d'npièa Labbc (.Vora BMiolhtcj hUtorie^ 
Hi53, io-4, 35Î), eiiste en us. i k Uîbliolhiqiie aatiotiale ifr, ïo 8 i). Un rn^menî 
4 * ftiTotiTc »U 5 ïe 1358 ^ 

3* Les Ti-iompltes des Vertus, r3i8- 

UibLioib^ «gi.^ ms*, fr. (i »* partie}^ 144 2 ^ pirtk’. 

4 '' Poème sur la. Cabale ^ v. i 

Biblioth. Etat-, ms. fr, ^a. 

3 - Le Voyage d'outremer. 

La cddBctïon de ce voyage est pcntêrieure i rannâ: j5îÎ, puisqu'il y eu kit aen- 
üoa delà prise de RhtidÆs par â^limin. 

Thenaud ftoui apprend lui-méme dans ut fElaLan qti'ü nviii fait un irAvaJl sur 
A>[bQtiiusct srnJuit eu fniûÇiis les Epîtru de saint F^uL Voj^, réditicic» ^tLeTEr 

3 Ï 4 , tsGp 

2. Voy,, sur ce edètife mario, JiL Mark-la-Cordeîière (Paris, 184!, in^i ci 
Mcmfnîgloii, Rteuiil de Poésies françoites^ Vl» gj. 

3. La seule ctlMervAiion que rvous lyona â faire sur cccct trDiiiJ 4 ;t;Qti pgriE sur le 
moi itasperse^i fp* Il faut J ire naspewgi (des b^ug^13^s}. 

4 v M. Scli. ne nous dit pas U sVlarcaniOEvïo ai le mtnie pcrsonfitfic le doge 
mort en tSb^. Lts liocumenu BURquels il renvoie permettraient deT^pondre facik- 
tfscni Ér ceut quesibn. 

Quanï à Domenko, +Hs Sch. éitumêri: {p. lilv ) ^ nombre uses misiiona tliploinri- 
liqueÿ; nous n^avosn hEci à ajouter a bi no(e; tt^iia nous reSeverona iei ui^ détail 
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En résumé, le présent volume est un des ouTrages que liront avec le 
plus de plaisir et de prorit tous ceux qui s’intéressent h rhistoiru « â la 
géographie de l'Orient, U oteupera un des premiers rangs dans Icscel- 

Icitte coUcctioii publiée par MM- Schtfer et Cordier'. 

Émile PrtOT. 


THESES DE DOCTORAT ÉS LETTRES 
F'acuuth tnu LPTTK 5 Ut Paris 
(S jRcivier i^S). 


14 l)UtL«iiiiiki:^A >■« j%* HnliVcïlEfï-llüHmiult« 

I. ZV-Rfjfï;- — Aitl, Hauvcitc-litsnftüll. TilDrîn, îtiH4i Pf 

IL Les SU-ai^eés athéniens^ par Am. Hauvelsc-ilesnault, cincicn êlovc ai: I Enoïe 
Normiik su^ricurcp incicn tfiftPibrc de É'EcoTe français* d'Aihcn^s, pro¬ 
fesseur aucollègiî Sianislûi. TliorLiij vii-iejo pp+ 

1 

^L HauvEtiiî-Beinauit a fili de ses4eiP( îhciea deui contribütlons à i*bîstoi« de 
la constitution attiânienno, La tbese laiinc, qui est consacré n lëtudc de rArcfciûnïc- 
fic rccomifiandltf par ircis qiialii^. îitJR ycui de M. Hlmly t I wuiütion, la sa¬ 
gacité Et b prudeQMi la méth<Hlc de M. H,-B. est rigaureuse; un hon index en bit 
foi à la fin du li vre; sa ihiââ est bien divisée z i'* origine des fonctions d« PiîiÀîuçî 
rûk fciigîeuï i 3* rdk judicitirt de ce màglslrat, tïn regrette peul-âtrc rabsence 
d^iino bibliographie dii BUict; c*e*t que H.-B. n''aursît eu a indiquer que des 

manUEli. 

A quelle époque apparaît cctle msgîstranircï II est Hssee dilbcilc dti le dètermi- 
ncr- >L H.-B. croit pouvoir assimiler son aui ntenfionnds dans 

iirt décret de Bracon, maigre la Hiêorie de Curllua qui cûniidÈre ces 
comme les neuf magistrats anrmds de la République. A partir de Soton. on se rend 
de nnstilutÎDn un compte un pcti plus exaction voit le piîiXioç pïib^îdet les trois 
tribunaux de rArà^page, des Ephetes et du Prytanéep sans doute en vertu de son 
caractère religieux, car ce sont les atiributiona sacrées^ qu îl a liérhét^ du. roi ; 
^xîiï.vu; est Le seul nom quM porté; le nt,m d'arcKontc ne désigne exactement 

qui jie trouve à la fin d'une pièce inlituice : magnifia equHît 

Her-molai, Bar bari m f/ hj» et uînusquejurts dactùvii ac poetaf laureaii. 
ueir ad Fredirkum impenaiorem et Maximilianum regem Rümanùrum. prifiCipffJ 
/nvfcfiîJÎBiûs is. l,Ti. d, [tqSâJ. in. 4 Î. Cetie leltrc ic lemtnepar la menup^^ 
vantÉ. que nous regrettons de ne pas avoir connue lorsque nous avons P®r c es 
e^uiltrf aurati (voy. Revue enfique, t, 3iaî : ■ Ldibus Augusiî ermo- 

Iflus Barbarus h rege Romanorum Maximiliano, Fcderleî CEsarîs pains sm |uss 
equES luraSui Rrugia ereatus est et aurea veste dooaiua, una cum praestanli c* 
suo Dorai oïCû Trivisano, % Vqy* Cigognix Sàggîo di Bièliogr. veneq. u ^ 

t Relevons en terminant deux Fauicî d'imprcs^ion oîtiiw* dans l« cr ^ 
p, xi^vri, Simon Gouîard, ^hquoîs, lis Senbsienî p. t». Mirmandt, lia. 
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que le premier d« neuf m^gbtrnls eilc nom d'ercb^nlc-roi tti laut à Taîl impropre. 
RcleLlvement m riîïc ei iuk fane [ions de ce mtgiftm, M. Himly regrette que 
M, H,-Br n'iït pas déreioppé rinilogie du et du rcür sacrificutus. U re- 

grtdc tusïi que .M. H.-H, Jiiï cru devoir prendre à parti M. Renvn. M. Renan 
a compiré le PmlXiù^ et le* proc^ tf^impiété *u Grend-Jnquiviteur ei aux proeê* 
d'bérdsic+ Sin* méeanuahre la dit^'drencc e^senüelle qui ft^parc le dogme catholique 
(iKi par un Credo, ei la religion vigue et mysicneure de* Grecs, M* Himiy persiste 
avoir une analogie dans le procédé qui coeaiste dts deux parts a mettre la reügioh 
au MTVtce de la politique. Mais s'il y a tnilogie daua le rtfiuiiai, repand M. 
ic rdledu Roi est tout à fait différent Je celui du Grand^Tnquisiteuri car il n^a^ eu 
réalité, aucune compctcece religieuac^ 

M. Collignon revient sur 11 question de rongîoe du faïîAîu;; k a peine â ad- 
meitrc que, dan* le décret de Dracon, ÿactXstç ait pu désigner 3a une dei arehon- 
tes^rois. Sur cette question *e grcfl'e la discussion relative i Vappariiion des déno^ 
minations spéciale* pour les neuf arclionte*. Si l'on admet la corrEction de Kabter 
pour rinscrâptiûn de Drscpn, on conclura^ avec M. H,-B , qu^en Ô14 k 
avait déii assumé de* fonction* spécitleaï et, pfl,r analogie^ on çoniecturt:ra que les 
autres magistraES s^otaient partagé k reste des attributions ; comme cetiE division 
de* pouvoir! * dû uéccsaairoment coïncider avec une grave réforme et que nous sa¬ 
vons pcrtineoimeniqLie Solon n'a pu touché aux archonte*, on est peut-être auto^ 
risé h penser que le pâMage de* attiibutloni Ml contemporain de 11 formation d'un 
collège. Lecbapiirede It thèse relatif aux xltHbuiion* rcligicuiea est îrès Sntéres- 
«fitt M. fL-E, a Mlenltûqucment démontré que ce rôle religieux élait de* plus 
eflacé*. Pourquoi n'tvidr pa* complété la démonstration ci groupant autour du 
^T./.E^j; le personnel dont on rcntouralt pour suppléer a son insufbiance? se* 
parh^re» et s» pimlte*^ Cçsi que les parhêdrc* ne sont pa* pxnlculieri au 
et que chaque archantc [chacun des trois premier* du moin*l en a deuxi 
quant aux psasites, M, H.-B. n'a pu déterminer leur* toaciions El reste encore }\ 
se demander quel élait décidément k rdJe du ; M. H.-B, a montré son ef- 

ficemernl ttrepcndaoi l'on désirerait préciser ccUc infignifiauce, A-î-il de* fonc¬ 
tions Jiiurgiqucs^ Non, réporid M. H.-B.î si Platon parle des cérémonies aux- 
qucllci il prend part, c'wt que le ^âjtï.EÛq y assisEc comme magistrat; mais il 
n'oiBcic pji; peut-être fai [-il deux sacrifices, dan* rEicusimum d'Athènes ci 
dans celui d Eleusis; mai* aux Panathénêe*, il l'elkcEi ce sont 1 » X^o\ qui jouent 
k rûle achf; k e*i 3 a avec sc* huit collègues, mai* ai bien coüfondu avec 

eux qüe^ dan* le* rcprcsenuEion* figurée*, rien ne k dîatingue dan* k groupe des 
Neuf. Quant aux attributions judiciaires, AI. H. B. a bien fait, aui^nani M. Coîll- 
gnon, de ne pas se laisier fiéduire par l'analogie du saint Ofbce; Albert Dumont a 
démontre, dxni son Ephébic altiquC:, rahïcncc Je toute théologie à Athènes; dans 
les procès ^lluqucs^ il n'y a jamais de dogme en question^ et cds AnEhi à fausser 
la comparaison. Dans ks pr«è* cnmiriels relatifs aux alliés, k était-il 

compèlentr Dan* k discour* d'Ândphon sur Je meurtre d'Herodes, l'accusé parle 
aux Htfliastes; qui préside? U condition de* tiliéa varie beaucoup, eipliquc 
M. H.-a,. mais quand il* süni justidibks des tribunaux athénien*, et qu'il s^agit 
d'une cause de meurtre, le Vréiide, quel que soit le tfibuntlj il pr&ide 

toujours en cas de meurtre ^ c «t la plu* ckire de ce* aitributioas. C'est peu de 
chose et l’on peut conclure avec M. H.-B., per je rex nihii oxf; sitôt qu'on 

Cherche à pre'ciscT quoi que ce *031 qui s'y rapport, on se heurte aux tonjeeEure* 
comme M. H. B. qui a cru pouvoir fixer l'emplacement d'un dont l'cxi*- 

tancc reste douteuse. 


t 
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Celïroy iji^isre sur 1* camptniijoii du Hfx aacHficuiut ; ce fw- 

nimc eût pou^etTi: été luggHtif. Le Rex «cupc k R*me un mng bien plus dLvt- 
que le ^ 3 sx>.£u 7 à Aihiicies j ci pDurwnl son ctmttÊre rclîgifiüi ot mûiinire. 
tntli îl a d« islribuiïocis pim préÊlaa. H lietil un rang iupériciir au ponfi/ex 
Mxximaa.Aiï Fîainen Diatis; î\ «erce cî» fâciciioni inférieures. U ne peui 
rl'auirc maglaïrature; IL ne peut partîife aasÎÂter aui seies peîltîqueaj il immole U 
victime avant rouvcrïure des Comlcrt, et l'cnfuii à toutes jambcB. 11 teste en i:htrge 
toute sa lie. et demeure ainsi éloigné de* magiatraluresp Le ^acïXsu^ est-il plus 
libre vîa-É-vSs de la tradiilon î H est soumis à bien do obSigmilnns, de meme que 
sa femme: car il doit éire marié, c^esî use condition de la dokimaKc. Quelle est 
l'oiigîne de ce sacerdoec de la résina ou de la On ne volt guère le 

rûlc de U femme du rai dans Homère, ou près de Romulus ; si Ton rapproche ce 
fait de la persistance do CodridesA Ephèse iSirabonp lïv, i, avec les insignes 
royaua. sans attri bu tiens politiques, et de la séparation do pouvoirs raligieui, 
tandis qu’à Athènes tou* ces pouvoir* sont transportés eu bloc avec le* autres au 
collège des Archontes^ *i Ton s« souviem que nous trouvons dans Tacite la preuve 
que certains anciens peiwilent que 1* royauté primiiive n'élalt pas une chiMe 
reJiglEuse, U est permis dç se demander ai rautorité du f 3 iTL)>au^ eSE une survie 
viince du pouvoir royal ou du pouvoir patdarea!. 

îVt, Fdstel de CoulangcSn prenant la parole après Jules Oirard^ regrette que 
^4. IL-B. ait intiiiüe sa ihbc Dé ArcHonie Rese, poirqu il en réalité qu^un 

archorttep et que le Collège tout entier cst appelé jmr les Grec» sc montre 

septique au aupet d'une correction faite à PulEux> qui ne pouvait pi» ne pas avoir 
de bons teitess il n'csi pas bien convaincu que les imeriplions grecque* donnant 
Ttù'::; pour -réuirsuîÊt craitqu^on peut aussi bien conjecturer TéotSi^;^ H revîBnf 
à la question des procès d^implété, félkiie M. H. Br de s'être ga^dé d'une compa¬ 
raison fausset mais eatîme que i’auieur a pcui-ésrc un peu trop stténué les senti 
ments reïigleus des Athéniens; ces procès sont-ils bien des procès politiques; le* 
aceusaleurs de Socrate n'dlsicnt^ila pas sincères ï Ï1 ne faut pas oublier quhl s'agit 
ici d'une généraiioii dévote, de la génération qui a fait les procès des Arginuws et 

des Hcrmes- _ ^ » i- 

M. Ctoiseï revient aur rimpcssibiîité. au point de vue philo!ngsque^ d cspliquer* 

dans le décret de Drîjcon, &aEm)4tî pir k des orchonlcs-roit. 


U seconde thèse de M* H-B., les Strtièges Athéniens** été composde avec la 
ménic rigueur que 1* thcsc lalînc; cette rigueur parfois trop archéologique, 
d'après M. HimTy, fait le grand mérite de la thè*c. comme u le lentimcni de la 
mesure » en fait roriginallié, Li ihèac est dmsée en trois parties : Origine 
Stratèges. — U* siralègcs au v’ et aU iv* siècle- — Leisiratcge* depuis la conquclc 
mflcédontennc jusqu'à renvabissement de l'empire romsitin 
M. Jules Girard dem 3 ci de quelques cclairclisemcnta sur Sa stratégie de Pénclêi. 
Jfl, H.-B. estime qu^clle ne k distingue pa* constiiuiionnellemeni de tout autre 
stratège - Oiî avait â sort conjecturé que Périclès restait à Athènes* tandis que les 
autres Sireïèges éiaicni en espédiilûn. Le manuscfit de WiLamowiti-.MoetIccidorf 
démentre que tous les stratèges pouvaient û la fois quitter Athènes- La conjecture 
de Droyacn. qui eltrihuc à Féridès une présidence du collège des iiratègei, no 
précise même pss rcaiitencc de cette présidence. Le mot .lytSKpiTnip, emp oj psr 
Plutarque. ri'c*t rien moins qu'un tilFC officiel* Il reste pouf ta ni è ren rc i-ompïc 





4e £lL^ ik liitn: 4^ gcndral en tbef cï iea Vertu d'une $ûrlfr<i'ét&ï dd 

siègd !' GiffllO tCfinîinc rejjrochâiat à ^i. idn induS^enCe paur É'insiti- 

luiloti des £lrïLlè£e4^ CTcïtii av^nt touïj une jnSLÏTudnn milklâirE, dditinéf à ddfGtkdre 
Id paÿ’s;. clic n^a pu remplir vdtte Enission; douCi,. c'ctiîE une lUtiiVAlie insViiu- 
lion. Mr H.-B. P au coniraîre^ ne cnnsîdcre pas Ses siratvi^vâ coninii; inveaii* sduk- 
mcni de fonciiCÉia mllitairdSp mab comuie njunt càicred une grande influence tur It 
djévelDppemctLt dd la d^miKraiie athdiiicnne, ci îl rcnstaïc que 3a pérânde la plus 
bnllnnle de rhisioiredc la suatégie icaTneide avecrépuque Ea plua glurieiiae de L'^bifr- 
iDÎrc d'Aibèncfl. 

Perrot expbqut rinÜuEnre de PéncleS ptr Ta CünsitlulÈan d'une sorte de mî- 
nisxÈrc, guidd par aei înipiraiiidnitr Lsi décrets ^latent rendus sur Tîntiiatlve des j 

rhéteurs^ les rhéteurs étnîeni ses tmis^ rtîais de plus, peur entrer dans les détails | 

de 3'e:cdcuüan, il fai bi t s'adresser 4 un homme déjà au courant dca preeédents. 

Seul restant chaque année du cohêgc prêchent, B était seul ê savoir, seul à diriger, ^ 

M. Perrot apprécie que, quels que fussent les défauts de la stratégie, elle otîrait du 
moin& Cal avantage de eorrigeir le vice cfiSCntlci de la oonsiitutinu atbénieunei le ti¬ 
rage au sort. 

Mr Oebhan fait ressonlr la morale qu'on peut tirer de cetie étude. La ruine d'A^ 
lhi:nes est due à rinstabibtd du commsitidemenir a Vlndiscipliioe^à 11 fiibleasc de ce I 

gouvernement dont taui Les gouircritéfl fakSBient paflso. La démocratie à autnanec 
de l'armée natlonHie^ et les condottieri albénlcns, dont ne parle fins cn^ 

cure asiei, lOot eh Somme un prngr^ dans i'organisaxïoti millinirc d'Athènes. Au \ 

restc^ tes Gteca avaien l-iIé un tempérament miEîtaire t Gebbart égaie la dlscuS' ( 

aion Sur ce points par Je récit de a» souvenirs pcraonncla sur les révolutions en | 

Grecs. 

A eu souvenirs un peu. modernet, M. Elonchc-E.celercq compare des nnecdotei û- 
réos des anciens cc emprunte auï SiraistgemAiica les preuves de la Ï^clicïé des sol¬ 
dats d'Iphîcrate, Il insiitc sur la loi historique pcrsisiantc à AEh&ues qui fait tom¬ 
ber la pouvoir eEccüf dcs mains des magistrats nETaiblii â des personuigea d^un 
rang mnins élevé dans PElat, Des nrclionles réduita ê rimpuissencâ, il passe nui 
stratèges qui ne sont primitivement que des généraux^ I peine k*s straièges sonl- 
ils devenus Ica vnikS magistrats de la République, qu'ils sont décoosidérés. L^un 
d'eux, lestniiège "E-m iâItxAs, n'est plus qu'un insiructeur miliuirUp et tout k 
pouvoir est exerce par les rhéteurs. Si la Macédoine avait itrdé, que semit^l ad¬ 
venu des rhéteurs ^ 

M, Croisât fournit une explication plausible de rinterdictjan de l'iiBaeniblêe par 
périelb; Il fait remarque^ que tous ces événements se succèdent dans un laps de 
temps assez court; l'invasion de FÂitique dure trente et quelques purt; al la 
XVpCï 1Ex5t"j'^ï;îx3t a été tenue eusiliât avant le siège, on peui supposer que Périclài 
a aeulemeni reUrdé de quelques iours l^essemblée suivante : et ce retard a été d’eu- 
tant moins consldécable que^ dans les dernierA jours du siège, il permit quelques 
sorties; et son Inaction était le priurlpel grief qu'on eùi à relever contre lui. 

M. ). Martbafait observer qu'une liste des stratèges connus, avec leurs dates^ cdt 
fourni un appendice utile. M. H.-B. a fait ce irai-ail: mais le produire, c'est en mon¬ 
trer toutes les lacunes. 

M. Hauvette Besnxult a obitnu l'unanîmilé. 
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CHRONIQUE 


FINANCE. — Cirtq pl^ftsetiei de M. E. Fra^osd. — Le historien di^Abbt- 

vHÎE a vûülu reinlfc mêmcrftbJe son passage à h mairie de ceiiti vllk en pubhant, 
datiE ]-année même de un coftsnhi^ oînq pitoa îm primées avccluie dans le forinfll 
iîi-4* et qui Eeuiei ont uji intêrél abbevIUDÏt^ En voici Tênnnarration : — I- Jüco^i 
alîicr E* F. Ignatii jQiff hî du Maridi cdrmma qitæ ejc H&ris Keve^ 
rendi Pdirîs eruit F. ^auù:ih». Salifions Aij^qnVi ÆnwJàîlor indijifpiirr. Alitai, 
ir>-j?ïj 11 p. TirëÉ loo eîteTnpJsirea.) Lespotices pièctf de \'eT5laiin( 

du bùn Pire en [^honneur d'Abbeville^ de deux de su mjirei du xvii* slbclct | 
adu t préeéddea de eeiie dëdï<ace de réditeur : * Mon Hévérend Père^ UindiflércTice en 
mailbre d'hiKtnire de nos eondto^ent — du vieux tempa — a laissé se perdre pies- 
que en loiaJité Ici exemplaires de voTre Hîsîoirt eedédid^iique de rArchidiamué 
de Pmihieuciâc voire Hitiairt dsr‘üfich^tqtfe de^ Majeurs if Ahi^epiUé. i 5 e ccï deux 
livres jkxLrais simplcmcni dujourd'hui voire «ovre poétique etiailne, lmp discrète 
^ mon Krc+ ei je vous présente ces mincea feutiks en expisiion pour nos compairici¬ 
tes. » M. Pracond d rail sniirc sa pcüle éplire de huit vers IdlinS adressés au Ké- 
vérend capueîn, ad yattem disiak^aium. Esi-ce parce que Ica vers latins uni 
aujourd'hui bannis et ont tonC rcEtrait du fruit défendu^ — IL Abi^alt^îEû a psJie 
nord edUiQ e recettfrOwc et CuriJ E- m^Jans urtis, {Ihîd. e 

eenrifi-n exemptât 14 p.; Ce pos'tnc anonyme a ëld imprimé pouf la première 
fois h Abbe^^îlle cher Jean Mtiinier on 1674, L'ôdlleur, dans une préface laiioe qu'ac- 
conipflg.no [Lt huit vcff latins non moins bien Imirnés que les précédents, apprend ô 
iûn lecteur lIxClQn), qu'il ne subsiste qu^uii seul excitiplairâ de Fédîtion originale, 
lequel esi censerv^é dans la blhlioihéque d^Abbeville^ Ciiofla le dernier vers du huiiain 
adresse au poèio ÎTiconnu t Cmi bene venU aver cur fienf æw^ü. — UL Q^uj/is 
uiino àMDCJ^LIil AbtatisviUa siabetir Hatu e perrara C^audii Kiueîi de Mqhî Derh 
re^iof ritajeftaih Gfoj^J'irp^i excerpit civîbusqite jü/j offert de^ertpiionm 

E. Paano^m, majoris nuper tsuJiere funetus- (Ibid. îS p- Tiré â cent cletïiipliiires^^ 
La description d'Abhevîllc parOaude ^ivet de Mont Devis est précédée d'une étude 
(en Langue franfaisej de {"ddiEeur sur le plan de sa ville naialo et sur la Icgcndo tri- 
lingüÈ qui l'acHnompagnc platine, française, allemande). Dans ses dr^mi'ÉÈî'rffj rrwjde^wer 
fp. a 3 -aâ), M, t^rarond déclare que e Claude Ri vet et son plan aoni encore dos 
énigmes défendues p«r de nombreux myiiéres 1 t> il énuméré les divers petits pra- 
blcmea à résoudre ei 11 convie h celle t5cbe les chercheurs ei les curieux. — EV. Jj- 
<obi Frmeisu Euquei Regalii lûncii Wut/rami ecchsiit eanvniCJ qpera fltfjrïJï- 
persmt eJidit cum nor/x Rbaboiiü» Athe^uPi pt asés ejt hmore, mfljor 

tir bit. (Y^l^/.g. vit 44 p.Tîré h cent exemplaire i-) Itcproduciion d^un manuscrit acheté 
en 1471 par M. Prarotul cl iniÎEulé; iuscripîîons pour Ja cojvr de Frartee avee deux 
parapbi'snet sur fepêaume cent trtuie'sixième en vers eî françait présentées a 

San AUesse Royale Mameigneur le due tfOt îédfts Ktgeni du Royaume pjrM, liu- 
QUKT, c/mnoiae de réglée royale de xuiu/ Fwf/ma d'Abbeville. L^édiicur adresse 
un quatrain à Tabbé Buquci, raconte sa paidble vie, apprécie ses vers blGii faibles 
hélas 1 {loua ses dlitiques parai sm ni lon^gsj et met presque lous chaque pi^xc une 
pîquanle note assaisonnée de ce sel donl Buquei, à propos de de Nâtites. parle 
ainsi : CecropUs enlibus iu quüque FaHas tris. — V- Let oeuvres de Jehan GnrtA- 
fust qui f ui maire d'A&beriile en TéIJI t 5 z 4 , pubUées pour ta f rentière foh par 
K. PaAaoirr>. mm tttcçetseur en en ran rSi^ j. ftbU ., iv, îb p. Tiré n 



iJiû CKlTJQUfi D ÙK uTTilRATUB^ 

iCû Æicmpliires. Un ^'htri^btiraU vaîncTntm le nom * 1 ^ UarbalUïS dans notre grfln Jt 
imtuht de /j F^'ance. Ce prétenau poêle 4nxul^ iiEseïcappûrlDcnl en 

iïxé nu XIX*, liarbafusï n’efii BUtre que M- 1^+ Prtrond, En dênon^nni \e coupÉbln, je 
dcmniidc U ffirâcc* £tr rarcmctsi paaiicbc fut plut insenicuip plus spirituel et 
mieux de d^itrener et de faire sourire 3oi p3us impLaçnblu eritiques. Je n’ticiÈie pas 
à mettre le tour de tbr^e de M. Frarçnd bien nu-Jesiua de ceïui de la tropfiiitLüuse 
Cloiîldc de SurvilEc. ^ T- üëL. 


académie des inscriptions et BELLES-LETTRES 


Sêmee du 27 mars ^ . 

M. Prtul Mcjcrcoûiinuc sa cota muni catînn suf deui ouvnfics bîsïonqucs frinfiji 
du moyen £ge, dont Turi esl une hisioire de T'notiquité ^ I nuTi-e ujin bi noire de 
Jules cèar. L'IuâtoÊre de Fanilquhé a i;td ^cntCp cotnniÉ M* Meyer IB prouve a Pa 
dcmiêrc séance, avant îi3û, ci dédiée au ctïatelain de liUe ïtûger. Ceai un ou^age 
à demi populaire, deaiinét être lu ou r^dié devant des auditoirp compom □ 
mes medioereenent inslruiEs; on possède un nuire éc^nÜUnn ou genre bllfr 

mire dans les ffériU d'un ménestrel de Rtims, publié per M. de Wailly en 
Uautùur a ddlwirraisé mo récit des ddmila qui lui ont paru trop ûhscuri ou 
peu inlérMfants t il a ïntercatêH de temps à. autre, di^s réflexions morales, en vers, 
lîréet dee é^én EincEiils raCOnl^ dans l^lristoiirc. MftiSi dans la plupart de* manu 5 cnts> 
on n supprimé ces vers, ce qui a changé noiablcment le caraciora de l ouvrage. Une 
autre modiûraiioa grave a été faiii: vers le lempx de Charles V ^ oti a su^riine 
toute la partie du livre qui conternt riiistaîrc saintCji et Ton a substLtuc au récit oc 
la guerre de Troie, induit derouvrage. eonnu sous le nom de iJarca, un r-^t beau¬ 
coup plu* développe, tiré en majieure partie du poème français de Benott deSamtc-^ 
More, avec quelque* additiong gri^naie* qui témoignetil que lûucéur de ce renaa- 
niement avait tinté la Grèce. . . x. ■» ■ 

Héron de Viflçfogsc ndre^e à TAcadéime une lettre dans laquelle il jusime, 
nu moyen d'une inscriptson nouvellement décûuveiie. la Icciyre adoptcc dan a un 
pasuEC du dernier volume des œuvres de Borghtsi, publiées par rjVcjÿénne. 

M. Delflunay lîi„ au nom de M. DelocbCx une nonce sur un poids de cuivre can- 
serve au musée royal d^antiquiids de Bruxelkea, Ce poids est en forme de disqucn 
de 0*047 diamètre et û"qt9. de bfluteur. La face supérieure 
cl de points diverge ment disposéi, La trancbe porte là légende l RODULr US ML- 
CüTlEMS. Plusieufi archéologues et épiRraphisies, consulté* psr M. Ûel^he, se 
Boni accordés avec lui pour fixer la date de ce petit monunient aui* sicclc de noire 
ère- n pcM exactement Siy gr. lo, cc qui se rapproche beaucoup du chiure de 
337 gr. îbr* lïié pir LctronEic pour la livre romaîne. Il y a donc lo un argument 
en favEur de réviluation de Letrannp. P'auirE pjirt, if est Une talion de ■plus de 
reieter une hypothèse sans rondement de Benjamin Guérard, qui vouiair quen 775 
Charlemagne eQt élevé d'un quart recal on légal de U livre pesant, conserve mtaci 
pendani toute la durée de Tantiquiré et du moyen âge. ^ 

M. P.-Gb. Robert rappelle a ^Académie queue a, l^an dernier, sur sa proposiciûn, 
signalé Au mlnlsïm de rinstructlon pubUquev U néccfisité d^arréier par une loi la 
destruction des monuments anliques et des inscriptiiDûs qui abondent dans nos poa^ 
Iicjaion* d'Afrique. Il vient d'êïre informé par M- Julien PoiiiSSOÎ, ïçpréBcnEftnt iï 
Paris des sociétés archéologiques d'Oran et de ConSEtniine, que les mines de be- 
riana^û tt kllomèlres de ce ite dernière villfi+ vienne ni à leur EourdSire mises en ciqloî- 
ulïoEi régulière- Beaucoup d^inscriptîona, dont plugieuE* à ce qu^on croit» n^avsicnt 
pas encore été copiées, ont disparu ; un fûTtln byxinlln a séuL résisté pr sa masse. 
Hirtni les pierres détruites» Mr Poînssoi signale un texte publié par Léon Re¬ 
nier» puis relevé de nouveau pt.r WlliniAQn&, et reproduit dans 3 e l. VIlï du Corpm 
ijricrifEtomim Jartiirnrwn, Ce texte mention naît la pairiE d’un vétéran qui se dit 
DOMu LAMIGOj il ivait, par eoD&équnnt, dii M. Roben^ un intérêt ethnique réel. 
De* prolesntîons ont eu beUx mais on a considéré les ruioea de Seriana comme 
n’iyxni pas d^imporiànce^ On envisage trop souvent, en ed'et, les antiquités de noire 
terre d'Afrique au pomtde vue exclusif de TAri. Or, sll coei vient, &iouU ïiL Roi’crt, 
de ne conserver en France que les église* romanes ou gothique* d'un cemîn mérite 
srchiEectut^lt il ne faut pAS oublier que dans noire colonie k^insetindon ta plus 
modesEe a parroîs un intérêt capilai au point de vue de Vhistoire, de in géogrxpbic 
et de la connaissance de* raceft diverses qui vii^ient dans cclec ^rtie du monde 
romain ou qm peuplaient la /f/ et ses cohortes auxiliaires. 

. OüvragE pré&enic par M. Gsslon Paris : pABif i Paulin), iTndcj snr Frawtois 
sa vî> pnm et son Julien Havet. 

Le PropHètairç^Gér^tnt : KHNPlST L.EHÜLX. 

* 
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. SG OûiA»«iA». HiilQiM des -7 ^7* av»ni 

R«pL.btiqu« TQmniBe.ll.- 53- Pavé, L’empire d« Franc». I, ^ 

le règne de Cloth- - iO' GlûiMire sreliAilôgique du 
Ren*U«nce. III. - &»• SeiifLE*. Ktude leskaleg.que J 

U Wsiïsit. — Cl. àvfinûnus, fEUvrçî, p. p- Rikle^t ^ ^ 

Cuilliurac Üudd} Aujei., Jusie-Lipsc. — 6Î. Ptcwff, L AlIem»BQc de . 

«arct. — Chronique, — Société de* Antiquaires de France. 


S6, - or.i*^ ï-nr-t*, tncluding Ihcif mannem, cuKoms. «'‘S'O». 

pr«enr p«mon by Dos*an*. Fmi.A Ks-a-, C. S, 1. vl. t, s«.u-W* p.gea. 
Vol, 11, v[ n-35o. in^. Londres. Mac mi Han. i Ba 4 . 


Ces deüï Brands volunlM, magnifiques d'ciêcinion, sont la 
complète d'un livre publié par l'auteur ily a plus* d'un quart de siècle , 
U ne s’agit pas ici d'une nouvelle édîiion, mais dune œuvre 
presque originale t car, malgré ridentîtê générale du plan et es 
pages nombreuses qui ont passé du premier livre dans k second, les dc- 
veloppcmenis nouveaux sort si nombreuï et si étendus que 1 œuvre prt- 
tnitive s'y trouve comme perdue. Il est inutile de faire ici la comparai¬ 
son entre ks deut ouvrages, et nous analyserons la nouvelle édition en 
cUe-méine, sans distinguer entre ks parties récentes et les parties an- 

cicnnes. , n * v a * 

L'auteur est un des représentants les plus parfaits du Parsi anglis... 

magistrat supérieur â Bombay, ancien président du conseil municipal, 
ancien membre du conseil JégUlaitf de Bombay, ancien sbenff. t aiai 
étéèlevéàl'Ji/p/iiwJkiiç/ttflt/d^kii, k grand foyer d« I cJucahon an¬ 
glaise parmi les indiginesde Bombay, et avait fait ses débuts en donnant 
une preuve éckianie de loraUsm pendant la giande insurrection par la 
publication d'un appel en guzerati et en marathi adressé ses 

iriotesen faveur de kdomination anglaise dont il comparait ks 'i 

à l'oppression et 0 la misère de l'Inde sous Icsanciens Raja*. M- Dosao 1 

s depuis fait sa carrière dans l'administration ; c est un 

pas un savant. De là les défauts, les lacunes « de là les qua Hca f,, , 

vrage dont nous avons à parler, ti a essayé de faire une 

l’histoire des Parsis : pour une grande partie de sa tâche, 1 em* * 


r. SeuB le lure sulvam : ïTir PjrrMj : (ferr -jiA rt i3'3, 

y ton bx l><uabluif Framjte, London. SmUti, Kder ■'i'* tt'* ’ 

1. nie Comfajiy'e iiy iMiftfaitedvitk ilf predtttf*ort. 

NQllV4ll(e 5 cnc, Xl?t. • 
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mâdt încofnpçîÊnt; pont une nuire^ par sa çunnaîssjince pralîique du 
présent, il était le raeUkur güi^le qui pût se trouver. 

Dans le premier vûluiïie. M. D. étudie tour â tour rhistoire ancienne 
des Parsis, avant et depuis L conquête arabe* décrit leur situation en 
Perse, s'étend sur leur histoire en Indcjûü ifs forment depuis longtemps 
Ja partie la plus vivace et la plus avancée de la racCp fait eonnaîire leurs 
mœurs, leurs coutumes, leur gouvernement intérietir et leurs lois, leur 
éducation. Dans le second volume, U nous fait connaître les familles les 
plus distinguées du Gu^erat et de Bombay, leurs u^orihles, fait ensuite 
le tableau de la religion des Parsis et termine par celui de leurs progrès 
et de leur position présente. 

La parïit historique est faible; pour les périodes anciennes, elle est 
nulle. L'auteur résume Thistoire ancienne d'après le Sbah Nümeh com* 
biné avec le Ûesatir et autres sources qui n’ont pas même la valeur de 
document populaire : U compte sept dynasties, des origines à la conquête 
arabe : MahâbadienSj Peshdadiens, KéaniJeSt première dynastie mède* 
Assyriens, seconde dynastie mède, Aebémênides, Parthes, SasÆ^nides 
(p. 5]. ]l ne semble pas bien convaincu que les Greca aient éîé vaîn* 
queursà Marathon \ Le terrain devient p\us sûr avec la conquête arabe, 
où l auteur a pour guide le Khsaki Sanjan. Arrivé è k période con¬ 
temporaine, le récit deviemt tout k fait neuf. Nous trouvons là, en par¬ 
ticulier, l'hUtoîre des longs efforts faits depuis une vingtaide dkonées 
par les Parsîs de Tlnde pour relever la condition de leurs frères de Perse 
et qui n'ont abouti que tout récemment, par la suppression de Ja 
Layfl^/d, comme on sait^ est la capitation à laquelle sont soumis en pays 
musulman les infidèles : c'est à la fois un impôt infamant, car c'est le 
signe de la position inrérieurede rinfidèlet et un instrument d'oppres¬ 
sion, car là perception en est confick à des agents sans contrôle qui, 
ma! iré le chîffic peu élevé de la ja^ia (84S tomans) savent-^lsi rendre 
singulièrement productive à leur profit. La campagne commencée en 
1857 par la Société pour l'amélioration du sort des Zoroastriens de Perse 
f'7'ftc P^rsian Zoroastnan amélioration Jhnd) n'a abouti qu'en août 
iSSïk date du firman de Sa Majesté Nasarediu Shah, qui, en consîdéra- 
lîoti des bien faits dont la Providence a bien voulu le combler, et en 
vertu du devoir qui lui incombe de veiller au bonheur de ses sujets^ sans 
distinction de LribU| de race, de communauté, de credo, et de ks rafraî¬ 
chir tous paiement des eaux de sa faveur, exempte du tribut annuel ks 
Zoroastriens, résidant à Vesd et au Kerman, « descendants de Tancienne 
population eï des nobles de Perse m. 

Les chapitres relatifs â la religion sont de seconde main et sans cri¬ 
tique. Lkuteur ue coonaÎE pas k pchlvi 0!, sembJe-t-il, le zend et est 
ués inégalement au courant des travaux des vingt dernières années, tl 
e?t très préoccupé de prouver que le ma^^déisme est une religion mono- 

I. ■ The kmou* baitk qf Mjfyihoïi ïs 10 hav# re^ulled In a vïctar>' kr 

the Greeki » fp. 
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théiste et cite pelc-rpélc â l'appui de celte thèse le D^adr, Fîrdousi, 
Gibbon, ]e Dabisian^ Malcolnî. Pope^ Niebuhr et jusquau boit Hollin 
quon ne s’auenduii guère â voir eu celte aflaîre Maîs ces chapitres 
niâmes couEîeiiucnt des renseigneiïituts neuFs et intéressants sur la lit- 
térature gu^eralle conlemporaine relative â PAvesiasSur les i^iadressas^ 
les desiours du jour et sur les céréniouies d^initiaiion a la prêtrise, le 
Navar et le Marûtûè (H, 127 scq,). 

Dans la description des moeurs er des usages, je lecteur imuvera nom¬ 
bre de détails siîsis sur le vif et c^u’il chercherai! sans succès ailleurs 
(1, Soseq.}-^ C est une des parties les meilleures et les plus rkhes de 
l'ouvrage. Je ne puis tout analyser: Je choisis au hasard. Rites de la 
nais^nce : la destinée de l’enfant est fixée la sixième nuîtj on met près 
üu lit ae la mère une feuille de papier blanc^ une plume et de Tencre 
pour que lange de la destinée y écrive le sort de renfanr t le lendemain 
mnEÎn^ les parents recueilleni précieusement le papier blanc, couvert 
dune écriture invisible aux hommes^ et « le livre de la destinée est 
scellé ». ün voit avec plaisir, par le témoignage de M. D.^ que les abo¬ 
minables prescriptions du Vendidad relatives aux femmes en couches 
tombent en désuétude. L'auteur décrit tout au long les cérémonies du 
mariage et de J enterrement^ donne k plan des Dtjkkmas ou tours du 
silence cl donne à l'appui des usages funéraires des Parsis, sî répu¬ 
gnants au goût européen^ des raisons ingénie uses^ utiles â cîter par 
ce temps de crémalion. On sait que les Parsis exposent les moris 
sur Je sommet des Dakhmas pour être dévorés par les oiseaux de 
proie* M. Nasan'ûngi Bcrartiji^ secrétaire du Panchayet parsî, disait à 
ce sujet à M. Monicr Williams s • Nus nous sommes venus dans Iç 
monde, nus nous devons le laisser. Mais les parEies périssables de notre 
corps doivent être dispersées aussi rapidement que possible, de sorte que 
ni la Terre Mère ni les êtres qukile nourrit n'en soient souillés au 
moindre degré. Notre Prophète a été le premier des hygiénistes .. Dieu 
envoie les vautours, et de fait ces oiseaux fout leur besogne d'une ma- 
Uïère bien plus expéditive que les milhons d'iusectes auxquels vous con- ■ 
f:ez vos cadavres... Dans nos cinq tours reposent les resics de tous les 
Parais qui ont vécu Bombay durant les deux cents dernières années. 
Nous formons un corps ueïî dans la vie et nous sommes uuk dans la 
mort ». M, Monier Williams fut ébranlé et bien prés de se convenfr ; 

•. Si l’exposition des dépouilles mortelles aux assauts de vers înuoin- 
brables n^a point de terreurs pour nous, dît-il, c'est seulement parce que 
les survivants ne voient point l'arniéâ assaillante 1, 

Un passage intéressant et caraciérlsiique de resprîc national sur IVS' 
prit militaire chez les Parsfs. L'armée ne compte pas un seul Parsi. L’on 
croît géndralemcnt aux Indes que niorrcur des Parais pour les armes 
Tient à leur culte : tirer le fusil est profaner le feu qu'élis adorant. M. D. 

I- <hi irauvcra, n, J 4 rÂ un portraii colarli! de Zgronsïrc qui semble avoir cic un 
fort bel homme. 




KüvtP caincuE 

n a ms âc peine à montrer qu‘U n'en esi ried : un des mcllkum tireu rs 
de l lddeesE un Parsi. M. Dorabji PaJamii; Jes Pars.* brillent au pre¬ 
mier rang dam les «rps de volontaires levés en cas Je-ner^re^ « 
M. D. âie avec aerté un coreligionnaire qui vient ^ 

de lieutenant dans le corps volontaire de Qo et ta, Khan Saheb D.nsh 

Dcmbhai Khambata. La véritable raison du peu dempre^ineoi mili 
Uire des Parais, c'est que le métier est trop mal paye : k soldat indigène 
gagne sept roupies ou quatorze shillings par mois, tandis qu un Parsi. 
SL le métier le plus humble, gagne aisément le double, corome cuisi¬ 
nier ou comme domestique. - Signalons encore Phisioire de la division 
des deux sectes. \zi Shehartshais et les Addmîs; V histoire de la grandeur 
el de la décadence du Puttchsyct, sorte de pirlemeni de la communauté 
parsie, et Thistoire législative des dernières années qm ont mis les tra- 
dUiotis parsîes en accord plus parfait avec les principes du droit an- 


Une partie absolument neuve et d'un intérêt considérable pour les 
Parsis, c'est Tbisioire des grandes famîlles, formani comme le livre d or 
du parsisme. Un des premiers noms est celui de Mer;i na le premier 
Rrand-prcire de la communauté, nommé en iSyp, qui eut 1 honneur de 
^présenter le zoroastrisme dans les conférences théologiques tenues 
devant l'empereur Akbar qu'il faillit convertir et qu'en tout cas il im- 
préRUB fortement de Icsprît du parsisme. H est regrettable que M. D. 
n'ait pas fait entrer dans ce cadre les très nombreu* dateurs dont les 
noms Cl la date nous sont connus par les Rivaets pehlvis et persans et 
par les coloplions des manuserîts : il aurait été possible ainsi de test iiuer 
l'histoire de k tradition et des écoles de Perse et d'Inde dans leur dé¬ 
veloppement et dans leurs rapports; l'étude d« iraduclions^guzeratics. 
dont qiie:tquc3-T;iriCS Uès anciennes, aurak auÆSi fourni des do tinees in- 
liressantcs sur le mouvement parsî en fnde dans les derniers siécîes. Le 
Pars! trouvera ici l'origine de bien des noms populaires aujourd'hu j • t 
les Sorabii, les Modl, les Kama, les Wadia, les Wikaji, que domine, du 
haut de sa baronîc « de scs millions, sir Jamshedji Jifibhai, un des 
hommes qui ont le mieux enseigné comment on peut faire sa fortune cl 
comment on doit l'employer.On lira aveciotéréiune lettre de Jamshedji 
écrite en 1799 comme prisonnier de guerre des Français, à bord du 
lirvriSivick, vaisseau anglais capture par nos croiseurs dans les tuers de 
Chine, et une lettre du baron Haussmann. préfet de la Seine, au lord 
maire de Londres le priant, cinquaute-sçp: ans plus tari, de trans- 
tneure ses remercknietus à str Jamshedji, pour une souscription de 
5oo livres envoyée par lui aux inondés de i 856 . 


i. Qudtr-e appÊîiüli':» epntertoni le Par si ChatfEh Real Ad le Par si Mar^ 

riûge aiui Ùivùrce te Parsi Âel (làdlj et le bre^net de tnronie 

Je JiEiiihedji Jîjibhjii. 

a. âiïsn'âlonst X* uti tublçiiu très utile de ronomusiique parsif, dtiilnctian 
de Farijîinc hindoue ou partie. 
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L'ouvrage termine par des protestât!ans de lo^'aUsme pars!, dont h 
sincérité ne sera douteuse pour personne, et par b traduction guEeratie 
de rhvmne oalîonal, qui, chanté par un chœur d'enfants parsis, ac¬ 
cueillît dans l'automne de iS 83 le duc et la duchesse de Connaughi, 
dcbarquatit h Bombajr, Gts malheureuses traductions de l'hymne natio¬ 
nal dans les divers dialectes de 1 Inde ont fait couler beaucoup cl encre 
«l’idée, il faut l'avouer, n'êtaii pas heureuse* Le premier vers, en par- 
ttcuUcr, de la plupart de ces rapsodies est gros de scandale. Le ^iie de 
M £> porte Raksh Dev Tati Mah-Rsm, God save our Empress Q.ueen; 
liliéralcmeut < O Dev, garde la Maha-Rani •- Les lecteurs de la JïevBe 
cri/i>we nous permettront de donner ici les observations que prcseniau 
un spirituel critique de l'Jndidn 5pccfûtor du ï avril i 883 . à propos, 
non pas de cette traduction, maisd une autre analogue, de M. Kabraji : 
Kakhska Deva Kripala Kaiser, a Save God Üracious Queen *. Le ‘an¬ 
tique anonyme CM. Behramji Malabariïj observe que d'abord raftsM 
n’est pas guzeraii : « C'est du sanscrit tout chaud, tout bouillant * (a 
red-hot radical sanskrit) que les Rishis seuls et leurs suivants pourront 
prononcer; le peuple ne peut pas souffrir « ce sanscritisme sibilant >, 
il tien veut pas. Puis rflWiîfrj suggère un homonyme terrible, raftjftflsa, 
démon. Que sera-ce avec Deva? Pour un Hindou, Ûei'rr n’est pas Dieu, 
c'est un dieu, c’est-â-dire fort peu de chose ; c’est le dicri d'une rivière, 
d’un arbre, d'une pierre, c'est une idole; l'employer ici est une 

turc. Mais,pour un Parsi ou un Musulman, jDrva signifiedéwûit.dtafrfc, 

de sorte que nos pauvres Parsis sont ailes saluer la famille royale 

en cïiani cct abominable blasphème t Que te D .sam-o la reine. Un 

loyalisme mal éclairé est parfois chose bien dangereuse. Terminons 
celte analyse oii la port de la critique aurait pu être plus grande encore 
en déclarant que celle de l’éloge aurait pu l’être également sans peine et 
que ce livre, avec tous ses défauts, contient assea de choses neuves et 
instructives pour être indispensable h tous ceui qui voudront s’occuper 
scrieusenient de I histotre du parsisme des derniers siècles et de nos 


jours. 


James DaEMESTtrEii. 


37. - I.e «ürtiti «Iv 11» iirpnhKiitHs reimiliie. p»r P, WillejiS. Tome H, 
if J atlrbutiaas du SfHdf, i8»î- ï-ouvaîn, Pcctcfs, ia-S, de 7»^ P* 

Le second volume du beau travail de M. Wiilems présenK les mérnes 
qualités que le précédent. J'ose presque dire qu'il les possédé à un de¬ 
gré supérieur. Jamais peut-éire un écrivain moderne n'a dcpouiHè les 
auteurs anciens et catalogué leurs testes avec une oumi grande aiten- 
tion, un soin aussi minutieui. il est dilîicîle de croire que 
chose ait échappé à l'auteur, et qu'i! manque une date, un nom 
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fait a cette statistique historique du sénat romain. En ouire, les maiJ- 
tiaux amasses pour faire ce travail ont clé disposés avec ordre, méthode 
cï cEartè ► ttieme malgré L absence d un index des noms cl des choscSi et 
avec le seuL secours de la table des matières, il est aisé de retrouver les 
passages que I on cherche. Puis. ,M. W. a su sc lenir, presque partout, 
a égale distance entre la sécha nomenclature des textes et les hasards de 
l'hypothèse i tout le monde n’a pas son tempérament, mais il est permis 
a ceux qui sont le plus éloignés de sa ssgesse de la constater et de l’en 
lêlklter. 

Voilà donc les trois qualités maîtresses de son livre t il est complet, 
il est méthodique, il est conforme à la vérité que donnent les lesies. On 
peut en ajouter une quatrième, qu'on chercherait vainement dans Je 
premier volume : il se lit avec un certain întéïéi, Il est, je ne dix pas 
plus vivant, mais moins sec et moins aride; il n’est pas eneombré de 
tableaux et de listes. Il est vrai que dans le tome premier, relatif â la 
composition du sénat, il lallait dresser surtout de bonnes nomenclatu 
rcs; dans celui^î, qui traite des pouvoirs du conseil, on avait i montrer 
son rôle, sou activité, son action au dehors : l'ouvrage se ressentait na¬ 
turellement du sujet traité. Mais l'auteur a si bien compris la nécessité 
d animer son livre par quelque récit qu’il y a ajouté un dernier chapitre 
purement historique, /cj pouvoirs et ie rôle du s^nat pendant ia 
dernréi-e période de ia République av. J.-C.J, Ce récit des 

transformations subies par ks lois romaines dans cette période de 
guerres civiles est bien fait et d’une netteté cxtrémft ; tout en faisant les 
plus expresses réserves sur k manière dont est exposée en particulier la 
hn de tan née 44, réserves qui nous sont entièrement personnelles, on 
ne peut s'empêcher de recotinartre la supériorité de ce chapitre sur la 
partie corresponds nie du livre de Lange. 

Le reste de l’ogvrage comprend les divisions suivantes : Le sénat 
pendant rinterrignef - Rapports du sénat avec les comices - Le 
senat,consetl du pouvoir administratif et exécutif: —Départements de 
/ iJï/erieur er de ia jmke ; — î}épartsments des finances et des tra- 
vaux pubUcs; — Département de ta guerre; — Administration de 
1 Italie et des provinces. 

Les differentes attributions du sénat peuvcni Être groupées sous deux 
rubriques: keonjj/im«, ranetorj'lnj, < Vanctoritas est exercée nar k 
sénat vis-a-vjs du peuple. Le sénat, en donnant la sanction de son 
autorité aux decisions du peuple, en achève le caractire légal et oblraa. 
lOire, A lézard dûs mugistmts qui dirigam radminisrration de 1 Ente 
le sénat est un corps consultatif, consilium .Céiait un principe ad¬ 

mis par le peuple romain que toute mesure importante, soit d^ans le 
sphère privée, soit dans la sphère administrative, devait être discutée 
avant execution darts un conseil de parents, d'amis, ou d’hommeti 
competents Gonlormement au même principe, il inip„i,ii ,,, j„ 
magistrats du peuple romain, chargés de l'administration de l’état fus“ 


r 
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sent entourés d'un conseil public auquel ils pussent soumeitre^ avant 
l'excLiuiion, les mesures administratives ou politiques géneraks. Ce 
conseil, c était le sénat. * Voilà des paroles esccellentes et on ne saurait 
mieuîs caracterisÉr k double rôle joué par le sénat. Mais ces deui 
formules, Cüiîîî7/i4in et auctoritas, tendefit-elles eiactement compte de 
la place occupée dans Tftat par le conseil suprême de la RépubUquef Je 
Èie le pense pas. Quelque extension qu*on leur donne, cIJes ne sufliseni 
pas à expliquer au juste k pouvoir du 5énat. M. W. Ta implicltetnent 
reconnu lui-méme^ en ne les Faisant intervenir que dans le second livre 
du présent volume, en laif^sant en dehors du consilium et de Vûuciori- 
tas * les utEribuiiops du sénat pendant 1 interrègne. C'est précisément 
sur ces dernières aiirîbutions qu'on aurait voulu que Tautcur insistât. 
S'il leur donne dans son livre leur vraie place, la première, iï ne les 
traite pas avec rampLeur désirable : Î1 ne recherche pas quel en était le 
principe, en quelque 5orte k fondement légal. Pourquoi, en rabseuce 
de toute magistraLurc cürukp est-ce au sénat que revient rautorité? 
pourquoi est-ce lui qui désigne les jnterrois? quel est au juste le sens 
poliLiqueJû cette phrase : ampïcia nd paires redeunt f De même, il 
me semble que M. W. eût pu expliquer en tête de son livre la formule 
connue : senatus popuiusque romamts. 

Ce qu'il dit des relations du sénat avec lâs peuples étrangers est très 
exact, très complet et une des parlîes les pins utiles de ce livre. Peut' 
être cùt-îl convenu d'annoncer, dès le commencement de ce volumet 
que le sénat était, à 1 etranger, le représentant du peuple romain, U y a 
là un fait d'une importance générale, et pour ainsi dire plus cons^titu- 
tionnElIc qu'adminïstraTÎve ■ ü ne fallait pas le reléguer dans le * dépar¬ 
tement des aâaires étrangères 

Nous dirons de même, en ce qui concerne le gauvernerticnt de Tl talie : 
les détails de radministrailon sont à leur place dans le corps du volume, 
mais cette souveraîneïc du sénat sur les allié? pouvait être signalée au 
début : H fallait montrer dès lors le sénat exerçant lu suprématie sur la 
ligue italienne au nom du peuple romain. 

Ces différents faits expliquent évidemment pourquoi, vue de Tétran- 
gerj la constitution de Rome paraksail éminemment aristocratique; 
pourquoi le sénat semblait^ au yeux du monde, k chef de Têtat et k 
détenteur de rautorité suprême. Remarquons, par exemple, dans l'or- 
ganisatxon de T Italie, que ckst le sénat qui juge au criminel tous les 
alliés : les crimes de trahison, dit Polybe, d'empoisonnement, de meur- 
ire, les contestations entre les villes, sont du ressort immédiat du sénat. 
Dans la ligue athénienne, au contraire, i Ja justice ordinaire «1011^ pour 


I 5igriA|i>Eis en pamnt ünç nkente êtuJx de. Al. le £cnJtcur Pantakonï, iJtHd 
loritaL yairum neW ûïlticd KûrMa^ Turin, L^tscbcr. in-S, û*' 
triUE de la Rîptsia dî et spécialement dirigée centre le ïy^iicne d« 

M, Willenis, 
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«Kvus cjurujUK 

.niés d'A.hcn«, «n= d- i»T, ..Mn»» ■ .^C. s.n. 1« 
irtiitm Ü Alhinei le mtTne rôk que le sénat à Rome. J ai peur que dans 
e livre de M W , oü il n'est questinn, memeâ chaque page, que du 

En nb»n.d. il ".niP" 5 « ““ "■»?”" ■* "" du 

Aurait (iïé la place du sénat dam l êtat romain, son rolt ys a-viî du 

peuple souverain, le principe de son autorité’- Tl 

dés le début que le sénat est la délégation permanente du peup ^o 
de dev'mer que, lorsque Tibère transférera au sénat l autort 

des comices, il n’accomplira pas une 

mesure est parfahement conforme a l'espm du droit public de Rome 
aussi bicnqL de celui des autres villes d'Iiabe : lidee emise ainsi en 
tête du lisre, aumit servi de conclusion d I ouvra^. Car la vrme hu 

du sénat de la république, ce n’est pas, /.^^e T bé«'En 

fondation du principal en l’an i?, c’est la législation ^ 

somme, peut-être le livre de M. W. manque-t-d d une j^dee ^nér k 
OU on fctrôuveraîi dans ions I» chapitres, qu4 J es eue airic H 
formerait l'unité de 1 ouvrage. Dans 1 état actuel, ,1 res^rnWe a une 
machine fort bien faîte, un peu compliquée, dont on aperçoit les in 
nombrables ressorts, dont on suit les moindres mouvcmetits, mais 
sans savoir d'oii vknï l'impulsion prctïiiére. 

Nous avons tenu à insister sur cette critique, parce que cest la seule 
que l’un puisse faire au travail de M. W. Nous u’entrerons pas dans 
l’ciude du détail. Aussi bien, pour analyser dignement son livre 
faudrait- îll'étonnante science de rameur lui-meme. Puis, il touche il 
tant de faits, il aborde tant de questions >, il en résout si heureusement 

, Vovci le tratail de M. CuirauJ, De ta coaJitiOJi des atliia dans la pi-eBircre 
a>nfiJêrati<»t eifté-fieniif [A»^. de ta Fae. de Bord.. i8ttî), p. loî- - H me 

P-n, que M. tv, e amoindri 1 . part de suuv<«ineie b.BS.e a ’* 

ILeue italienne : il incline à efoire que cette lundiEiion du sdn« meuilonu^ ^r 

pSiybe ne s'eierce que d^na des ca* cs«raord(nak«. Je ne le pense 
n iurtll pas insisté liwlMSUt, el Mfl teste «t aaBl net que bydcmmeftl 

]» condition des alliés de Roreie dilKrait peu Je celle des allies d,V1ien«, Ks 
laèiuea principes eembleot s^oir été admis dans l’une et lauire coiirederaiiert, 
î, [bits ce chapitre, M, W. eumit pu insérer tout ce qu il dit sur les sénncea du 
sénat et sur les «naïus-conçultei, qu’il rclèpie daos son chapitre sur tes nppori» 
dû sénii avec les migistfats, 

3 Voyez par ciemplc. le chapitre sut ; celui sur li jAstrirnj 

f,ii eaite plus original de l'œuvre. Goritrc Niehuhr, qui fiii de la pjuam uuriop-ilaa 
rapanacedes patriciens réuni» en comice» eu ri aies j contre Lange (seconde manierc) 
qoi la donne aux palrfs t'amitias jffliJÎdrtiyafr-ic/itJ-ifiti; contre Huschlte elMomni. 
Mn, qui le rêsen’unt aux patriciens meinbres du sénat. M. Wikiems conclut apfia 
une'longue et intéressante diieussion : « L* potruni diiclorildi n'ciait donc pas r»’ 
tirihution des sénateurs patricien»; elle apparienait lu séiMr.CeayHêmcdiait généim- 
lemcnireçu avnnl Niebuhr; ei, après 1» critique que nou» avons fail® dei hypuihè- 
5 ÇS par Iraq U cl les en a voulu le remplacer, nous sommes obligé de rccotinaîVe 
qu'il esi le Kul qui Sc concilie avec la iiidiiion. i. 





d'htstOIhe F.T nii litt^ratcbk 

un si pranJ nombre, qüe le choii ei difficile. Je liens seulement Ti 
marquer rimportance caphalc de cit ouvrage pour quiconque s occupe 
d« insiitmions de la république. Dans son genre, c'csi un véritable 
iraîië de la conslUuiîon romaine. M. W. est amené par la force ‘ cs 
choses à étudier l'organisation des comices, des finances, des provinces : 
il donne sur toutes ces branches du gouvcrneinent une fouie de textes, 
il est plus complet peut-être sur ces points que les traités d antiquités 
romaines les plus autorisés. Signalons en particulier son chapitre des 
revenus de Rome el do budget de l’état, et son étude des provinces ro- 
maineset des relations imernaiionalcs, questions presque toujours écoui- 
tées dans les manuels. U livre de M.W. est peut-cire, après le traite de 
mm. Mommsen et Marquardi. l'ouvrage moderne quia rendu le plus 

de services à la science des institutions romaines. Nous sommes pres¬ 
que honteux de venir parmi les derniers rendre à M. Willemsce sincère 
hommage. . 


5g _G£atolF*vÉ. i-'irnipi™ do-F- depuis M feadtLon jUsqu 4 san 
Js-rtienibrcmeal. l.ivre 1 “ Les Francs a«nt le rÈsne de Clavi*. Amicna, lyp. 
Üdaurc-Uneel, 18S4. F- ^ ' 


Ce lasdculc comprend trois parties: dans la première sont rcpiû* 
duiulcs principaux passages de la Ücrmanic de Tacite, d’après la tra* 
ductioii de J.-L. Burnout; la seconde est une traduction Irançaise du 
plus ancien texte de la loi salîquct la troisième contient diverses con- 
si.iéralions inspirées à l'auteur par l'étuiie et la comparaison de ces textes. 

« Une pensée, dit le général Favé, m'a sans cesse préoccupe dans le 
cours de ce long travail, celle d’aller droit aux documents onginaux 
qui sont seuls capables de nous éclairer sur les insti luttons sociales, 
politiques « miUtaires de nos ancêtres, J'aî voulu recevoir l'impression 
ilircctede ces icmoignages sur un esprit dégagé de toute opinion pré¬ 
conçue. Au risque de m’égarer en m.irchant sans guide sur un terrain 
souvent exploré, je n’ai pas résisté au désir d'y faire de nouvelles decou¬ 
vertes en m'avancaijt hors des sentiers battus. » 

Parmi les conclusions de l'auieur, Ja plus nouvelle et celle sur 
laquelle U insiste le plus est ainsi formulée : * Les dissemblances entre 
les Francs et les Germains sont assez caractéristiques pour qu oii puisse 
âfîirmcË' sans héshation qüc ks Ffancs nâ sont point lés desc^rs 
Germains que Tache a connus (p. 70). • Cette proposition seyait im- 
portante, si elle était bien établie; mais jusqu'ici !□ démonstration n en 

esï pas faiïé d'une façon péremptoire* ^ 

On saura gré au général Favé d’avoir traduit en français la loi salique. 
Ce n’esi pas que cette loi ii'aii jamais été mise en français, comme 1 pa- 
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tùli le croire; mais h iraduclîpn publiée en iSaS par J.«F*-A. Pcyré ^ esï 
aujourd'hui à peu près oubliée et Ton a rüremeni caccaslon de U rtn^ 
conirer* La traduûEion nouvelle est, sinon ubsolumeni; irréprochable", 
du moinsgénéralemenicïacteei rend avec fidélUê Timpreïsiort que laisse 
la Jecïure duUïtc. La loi sallquc n'iniercsse pas ^eulemeni les histo¬ 
riens du droit* c'est un docurnctii précieux pour quiconque veut se 
rendre compte de Tétai des mœurs et de la société au corniuencemem 
de la période mérovingienne. Ce n'est qu après avoir lu les prescri¬ 
ptions minuTleuses de la loi sur le vol des animaux domêsiiqu^, sur les 
récoltes^ sur les moulins^ etc., que Ton comprend bien à quel point le 
peuple franc, établi en Gaule* étau un peuple agricole et séden¬ 
taire ■ et aucun récit ne peut faire sentir Tinsécurîté et la barbarie de 
celte époque aussi vivEiuent que certaines disposkions l^alcs^ celles cl 
par exemple : 

4 XXVTIL Des fou^i^j. — Celui qui loue crimioeUemem ^ un 
homme pour nu meurtre devra, le fait étant piouvép être condamné ü 
payer i5oo deniers qui font B 3 solidi. 

Il 2. Celui qui s'est engagé à tuer un homme devrQp le fait étant 
prouvé, être condamné à payer a 5 oo deniers qui font 63 solldl. 

fl 3 , Si le prix de louage a été transmis par un tiers, homme libre, 
que celui qui a donné, celui qui a reçu el celui qui a porté soient con¬ 
damnés à payer chacun 63 solidi. » (Favç, p. 33 -] 

«XLL De.s homicidés de persümiÉ^ libres. — S. Celui qui aura 
trouvé sur la voie publique un homme muiilé* sans pieds ni mains^ 
laissé dans cet éïat par ses ennemis, et qui Taure achevé, doit être con- 


r. Lçi dâs FraitcSf conitn^HJ Fa f&i saîtqueei Fa Fo/ rtpmiir^; auiTini h iciic de 
DalilEex, revu nvec fioln, et cElilrci pr h ponciuitian, k tridüEi^ûn en regard ci 
anics^ pif M. Jr-F.-A- Pe>'né précédé d'une préface pvr Uambert. ParU, 
icapr. Firmin Dîdot, ivî- 437 p* 

3+ 1^4, p. lû : K Car si l'assigni^ est dccupé d'un service publie, il ne peut pai 
obéir à l'aisignation^ s Lisex : « Or, si celui qu'on veut ai&igncr eat -occupé au aer- 
vlci du roî> on ne péUt l'aïsigner^ p* — IL II, p. ai : * Celui qtii aura volé un 
pore ebiiré ei « Le lent eil plui probabIcmEnt ; * dcatiné au ucriÉice ^ 

(iPtajjfe vofiVo; virlanie : liJuiiîFfiîi Ce trait est imporltni; il [ém-ùiignc 

que la toi salique a été érrite ponr un peuple païen, — p. : « ï^i un esclave, 
bomme nu femmé, a tcnpOTlé des pblcTS appirTenanl à Son mallre, etc« n t.tsez ; 
« Si i'eselave volé, en suivani le voleur Ifbre, t emporté, etc. v ~ XXIV, 4, p. : 
4 Celui qui aura tuü un enfant dariB le venin: de sa mtnc avant qu'M ait un nom, ■ 
Llacaî « ou avant qu'il aiE un nom. n Le mot ûtti, omît dans le manusent qui. nnua 
a conservé k texte le plus ancien, doit étm rétabli d’après les au [tes manuscrits; 
il «t îndi^pfirtsiblc pour k aens. ^ XXKVIEL 4^ P- ^7 = ■ ^1 k troupeau égt plus 
petk et ne dépasse pas sept tët«r u C'«t plutôt : « Si le troupeau est plus peElt, 
mais non au^essoui de sept téies. % 

Je substitue ec m-oc à ceux-ci : « en fraude ». par lesquels le général Favé tra¬ 
duit in/arfum. — L'équivalent des mots * pour un meurtre » ne sc trouve pas 
dans k plus ancien texte, msds le irîiducEcui: supplée ces mois arec toute apparruce 
de rai ion, tant d'après le paragraphe suii^nt que J’iiprès les auirca rédaetioni, qui 
BÎuuïcnt ki^mâme : ul /fOminerti 
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dâmné & pay«r deniers qui fcini lop solidi. n jPav^T P- 

Qn peut recommander Topuscuic du général Favé auiç pcrsürinc& 
qui^ sans avoir k temps de se livrer à Téludc dîrec[e des lois barba¬ 
res, voudraient s'instruire autrement que par la lecture des historiens 
sur réïat de notre pays pendanL les premiers temps de la domination 
franque. 

Julien iUvETp 


5^ ~ ClOMi^lrr HiTt-hÆülopItinoi il\i mûftn û^jo ci In rc^finlA*cinu«^« 

par Victor Cat, andçn afthiicete du gouvcrnEiBtrtT, cïc. Paris, Ubraine de U 

SoGL^i^ bibJiogrAphiqRe, 1SS4, in-4, V fascicule : Chapc-Cautclien 

La lecture du troisième fascicule du Çîossaire de M. Victor Gay ne 
suggère pas d'observations générales differentes de celles que Ton peut 
faire sur les dzK^s. prernîers. Je n^ai donc rien â ajouter, dans cet ordre 
d'idéesj an compte rendu que j'aî fait de ceuï-cî^ et auquel ||c rfiiivoîe ^ 
MaisïE sera peut-être utile de présenter ici qndqEics noies sur le détail 
de la nouvelle publicatton. 

Je saisis d'abord cette occasion de répéter les éloges que j"aî déjà faits 
au sujet de la richesse dlnformaliofis de rauteur et de U netteté avec 
laquelle Ü classe ses textes, On pourra toujours dire qu'il n'y en a pas 
assez sur un sujet dortné> et trop sur un autre : de telles inégalités sont 
inévitables et il serait imprudent de prétendre contenter toutes [es 
curiosités. Mais ces sortes de répertoires sont tellement utiles, et it est si 
rare J^en trouver de bien faits, que nous devons rendre grâce à M. Gi 
d^àVûir entrepris ce tu i-cL II était aisé du reste de prédire son succès: 
selon la formule consacrée, c^est un livre que l'étranger nous envie, et 
Ton me dit que rAlleraagne en fait venir paquets sur paquets. Raison 
de plus pour ne pas craindre de signaler à l'auteur les lacunes que l'on 
aimeraic à voir remplies^ ce qui luî sera facile de faire dans un Supplé¬ 
ment. 

Cest toujours le domame des étoBes et du costume qui est étudié le 
plus â fond et qui présente les plus précieux matériaux. U faudrait 
beaucoup citer pour indiquer les articles importants; notons seulement 
les mots : chapû, chapel et chapeaux, chaperon, chaussechemise^ 
cùi^e, colktf corsdj cotCi et surtout costume^ Dans ceux de ces ariiclcs 
qui soitt le plus développés les textes sont rangés selon les diverses 
acceptions du (erme, et aussi les provenances : par exemple, dans les 
mots chapei, qui comporte îo colonnes^ et qui en comporte 

12. Je regrette seulement que fauteur évite parfois de donner une 
définition nette et précisé et laisse un peu trop parler les textes eux* 
mêmes. Il est vrai qu'il n^cn est^ pour ainsi dire, que Tintroducieur, et 


J., Voy. aûfléti tSB4j nouvelle série, t. XVIh 
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qu’il doit s'effacer devant, sans trop insister : à d'autres le soin de 
coordonner les fails^ de ks discuter et d'^en tirer les conclusions. 

D'aütres ïctnics, â cût^ de ccox-cî, prdsciUcnt un intérêt quri est bon 
de slgnnler spécialement : chat et eharioi^ chaijfÇy chc^aux^ ctèotYc^ 
cictge^ este, cîosi, cqjfrc'^ coUier^ eot^ con/eurjr, €Oulc\frine^ coupe ^ 
emtr^imej cQtUeau. Mais fe ne puis m^cîïipécher de constater encore que 
Tauteur ne semble pas s^étre tracé un plan a^sez rigoureux et bien dêli- 
mhé en conitnençani son dictionnaire. Je trouve maintenant des termes 
héraldiques, et jusqu'à présent rien ne présageait rintroduction du 
blason dans le Ghs^aste. Je demande egalement ce que vient faire ici 
l'article sur la cautatste^ ei le rnorceati tiré des Suites de JTaendel qui 
raccompagne? Qüund j'aurai admis que In pièce esr charmante et bien 
choisie, sera-t-eüe plus à sa place, surtout ainsi isolée ? et pourquoi n'ai- 
je pas trouvé rexplication, jllustrce d'csemplcs, de mots comme aUc^ 
iJiandCj canon, chanson^ contre, cùnij'eposnt, contteiatlie, qui ont 
aussi bien leurs droits d'ancienneté? 

J'insisterai encore sur un point : dans un dictionnaire comme celui- 
cij il ne saurail y avoir trop de renvois. Les termes techniques, les 
simples mots usuels se sont quelquefois rcriuî si didéremmenL qu'il est 
toujours commode de trouver inscrites les différentes orthographes^ Que 
Fauteur choisisse celle qu'il jugera b mcîLkurei mais qu'il y renvoie 1 
M. fj. le fait ici trop raremeriL Je serais aise de savoir sî c/iarpesera 
renvoyé à serpe; ckrhij â croix; ciotsoniié^ à émaïE; et je voudrais 
trouver par exemple chencyas, daquet et claqueite^ cfiyboiile, cou- 
iouete^ componnéj chartes^ à côté de canevas, cliquette, ciboire, couloir, 
copponné, cartes. A ViAxilclc chaussures^ .M. G- renvoie pour ks détaik 
aux termes divers, mais il ne ks ênnmére pas* ce qui aurait permis d'y 
recourir plus facilement, et en aurait donné en outre un tableau gêne¬ 
rai* 

Les indications de sources sont aussi brèves que possible, et eda ^e 
compïend; mais il est malheureux qu il bille attendre la labk de renvoi 
que 1 auteur a promise^ pour qo'elfes puissent être vraiment utiles: 
encore ne sont-elles pas des plus précisés. Peut-être M. Gayeùt-il pn 
désigner au moins par dts îtniiaks, lacilcs à expliquer dans k Table 
des abréviations qull imprime au verso de la couverture, sî tel ou tel 
inventaire cité est édité, ou se trouve, matiuscrii. dans tel ou tel dépôt 
dVchîvesou bibliothèque publique. 

Je termine par k liste de quelques omissions notées en passant : 

Costume^ armes, étoffes ^ chapdière (de chevaux), cAdrffré{oti cache- 
IcL fii^que), dinquani, c/ojr (du ca^^que et du boucher], erntier [collcc 
de Cuir), cofere^, coUctin, conche et conque, cojsfaion ou confaEïon, 
coteretj cûîilîon^ Cùudlèrcs^ coule. 

Outils : chcvilk, cUveure, edgnée et coignouoîr, cùîh^ conpcîic, 
ccfurbet. 

Meubles ci usiensiles ; eharire, chariot (berceau), cbaufecU-re, 


bhistojkh kt dv. i-nTtKiiUKR =9- 

chaufedoux, civière, chu (gouvernail), coispet (gobelet), fouîmes ou 
coussines {sûchci], console, corme. 

OrfêTrerte ; chire^voie, cloisonné. t 

Pierres, roéEUUï, etc. ; cheline, chehnUe, chrysohte, ckrysoprasc, 
cinabre, cinmmone, cipoUn, coüandre. colophane. 

Enfin, puisiue Pauteur aJtncl quelques-uns des termes de blason et 
d= m<rar,; .«s» .1 protesta,, ». .d,oi. d» pécLmpr 1» rndli : Pidf». 
chaussé, chevron, clarhié, conlourné, coqnerelle, cotice, ct^ et char 
penlier, chasse, diiramancie, chirurgie, conjren^, corporation, etc- 


A. Seiin-ti.. iS6 p. liniitll», i&Sf ^ ^ Tr, 

Celte étude kïîcologique sur les poésies de Glllio» Le Muisit. avec 
préface, glossaire, corrections, était absolument né«ssaire ^ ^ ^ «j;®- 
iemps qu'on n’avait vu un teste si défigure, si maltraite de toutes ma¬ 
nières- M. Scheler a bien raison de dire que son glossaire ne sera pas 
considéré comme une doublure de celui qui a été fait par M. 

Lettenhove- En outre, grâce au grand nombre de corrections donn^ 
par M. S., on pourra lire le teïte sans être arrêté i chaque page par des 
vers faux, des non-sens, des barbarismes, et autres » atffmwfions », 
comme eût dit Li Muisis, du copiste et de l'éditeur. Il reste bien en¬ 
core quelques passages inespliqués, quelques énigmes insolu¬ 

bles, mais la lumière est faite en beaucoup d’endroits, et M. bch. mé¬ 
rite vraimeoi pour ce travail k reconnaissance de tous ceux qm 
s'intéressent à l'érude de notre ancienne langue. On pourra contester 
quelques-unes de ses explications et conjectures, mais il sera difficile ne 
nier qu’elles nt soient toutes ingénieuses, et la plupart déduites avec 
une grande justesse. J’en citerai un petit nombre seulement qui me 

r jraisâcnt oü hasardées ou douteuses. 

Ave/itet, P- i6. — Je ne crois pas que ce mot soit à remplacer par 
aremet = doté, doué. On a le verbe fli-dnlcr, aventer = louer, qui 
offre pour CCI endroit un sens Uds satisfaisant. — Chascovte,p 
M. S. met en doute le sens de e bourrade, poussée », que î ai 
ce mot, en m’appuyant sur un passage de Rutebeuf. Dans c a ea 
d’vikttl ^Fabl. J, édit. Momaigbn et Raynaud] je le trouve sous la 
forme cacoute isacoute) avec U signification bien ckirede * mauvai 
coup, a - Founnés, p. yt- - L’explication par le 
inadmissible; on aurait tüjorftieus. commeyHmCHS e/w . _ ’ _ ' 

c’est formalHS, Yvretangne, p, 81, — Ici M. S,^ préfcrerai ' 
par analogie avec fracundm; ivretongne cependant ncs p 
tout dans ks lestes picards et wallons; je citerai «uleinen 



394 

3J9, pU.I - Mil l ’ ^ T * (i' Arsd Atnour, , 

nos mita, s mite ^mitsint dit Al^'s « "O* uatii et 

SESHSSFSSf^^ 

de grads balicdns armûve^T'tH» 1.11 ’ B™”* haubcrs et 

"4 « par dLr™, ’“nd ^iTT’ " 

M.aoou ..,, 

^eure n aurait ems \ r t ^ P- 7^- Iççon jûr- 

couru sur rX’lo de 

ap. Godcf4. W P M VLL h''^■' ^^^^f^rcourse^ 

très senj ceux de ddljer d’ouvrir ■ de là « entre au- 

lion de pénétrer, scruter ■, La c'orrecij'oo *'S»ilii:a- 

Suppose point- celle fnrm. J- b * -r — louir, creuser,'ne 

B». Job O, ^i„,.Alo.i. „„ ûlZ f^tel^r" 

^ 43. - An lieu do . â Co„,„i do.oim„ . ilXfLl. r'"'"' 

u«r* Citis p«ir raisùn eu«q ïoleniet, 

Owü sourplus retenir loicfli deiiileniet. 

S °“'' ■'■''’**■ “ “ ««■. 

A I. pl.co S 'ô2 i mo î-r-T «c,. 

P- 33 - siîd.'r\:r„iri:: '"t"?''- - 

crespg [voir Üodefroy sub v* «pocopée de 

P* 49» par insoumis, qui « Jais» ^lÙ\ ” ^ ™‘*' emboukiei ., 

j° lïi”Vd • ">■' ™p"d'hd^. * 

M. scboiTt si joL”Hi™“ sr; «ïïCr ““ 

A. D£],B0 üLLÈ, 

q«c; setilçrntaj'iii ’<»f“don sM,î„,i. 

•er et Jeur donner des solutions — j ' ^ ^p«che«rj, |*ur po. 


« 






D'HiiTOi^e i-;r de urTj^H n teEB 


;tj 3 


TMi iBsJr'. goDbhnc A«..>.«lnu. m\ c-ke. 

lt*raD,g*B,b:D d,r 


Nous remplissons avec plaisir k ticlie de rendre compte brièvemsni 
des derniers volumes des œuvres d'Aventînus. Abstraction faite du 
gEostairi desûrits allemands qui manque encore, 1 édition complète des 
écrits do rHérodote bavarois, entreprise avec tant de soin, a mainte¬ 
nant atteint sa an. U deujtième partie du quatrième volume et la 
première partie du cinquième contiennent les livre» [I-Vtlt de la 
Ba_yeriscifê Chrùnik, publiée avec la même diligence que le premier. 
Un U pour la première fois un texte complet et authentique de c«ou- 
vra^ qui, par son style populaire et vigoureux, est un monument 
littéraire des plus admirables de l'époque de la Réforme. Il est très 
regrettable qu'Aventmus n'ait pas achevé sa Chronique anemande 
qu il üvaii conçue dans le même espric. 

Le troisième volume contient les livres V-Vlf des Anmîet ducum 
Æo;artue. C’est l'i M. Sigmund Rie^lcr qu’est due lédition critique de 
ces IL Y a joint une dîsseï talion consacrée surtout à l oLivrane 

qu i) publie, mais qui est de la plus haute valeur pour rappréciation 
générale de rhisiorien bavarois. M. Riezicr, après avoir traité de lorL 
gine et des différents manuscrits des .dirjiü/es, fait la revue des travaux 
historiques d'.^ventînus. Il met en lumière letendue de ses études, 
importance de ses trouvailles, la valeur des éditions de sources histo* 
riques qu’il a entreprises, les côtés forts et faibles de sa critique. Le pre¬ 
mier. Il entreprend de démontrer aussi comptëtemcnt que possible 
quels étaient les divers documents historiques oü .Aventinus n puisé 
pour la composition de ses Armâtes. M. Ricalerne se fait pas d’illu¬ 
sion à ce sujet : il reste encore beaucoup de doutes à éclaircir, beaucoup 
de questions è résoudre, mais il sera sans doute permis d'énoncer qucl- 
q^ues conjectures comme M. Rtealer la fait par exemple en parlant de 
Frcihulpbus et de Schritovinus, dfî/jîHisa’îrtii ifiÿiJrifiB histQrîogiutphî. 
U les identifie par une argumentation fort ingénieuse avec Vfrich 
/ïïie/rcr ou Fïirtrer, poète, peintre et chroniqueur bavarois du xv» siè¬ 
cle et behreitwein, son contemporain, auteur d'un çatalogus archiepis- 
Cùporum et episcopûrvm Laureacensis et Paraviensis ecc/efiVirrim, etc. 
Aveniif^s aurait dii dêigner ces deux auteurs v antiquissiuiorum tem- 
porum Bojorum Ais/ortograpAi a au lieu de antiquissimi Bojorum Mis-' 
tortograpbt. Noiss relevons aussi ce que dit M. Riezier des Annales 
patrii on BojoruiJi, des j>iserÿ?f/cnîî /a/mes dont Aventinus a eu con¬ 
naissance, des Annales Fuerstenjeldenses & nous n’oublierons pas de 
mentionner la table consciencieusement rédigée des volumes J et 11 des 
Annales. 


Alfred Sitan. 



par Eue®"* '"' 

— Efnile Amiel. i-'ti iralillcl«ln il» 'SVl* 
A. Umetw, t834T in-tS, de 3î9 pis**- 



je ne vois pas bien ce que le livre ajoute à la thèse, estimable d'ailleurs, 
lie M. Uebilté sur le restaurateur des études grecques en France (Paris, 
1846). Celle biographie de Budé est trop ineomplitc pour Être ^leti 
uiile. Il semble que M. de B. aurait élevé un monument plus solide a 
la ttloire de son illustre ancêtre en donnant une fcîropre*sio<i ou une 
lïaduction de scs lettres grecques et latines i un travail de ce genre ferait 
honneur a qui aurait le courage de l’entreprendre. Si M. de B* 
s’en charger, comme le principal mérite de l'œuvre consisterait dans es 
cclalrcisseioents nombreui et des identifications précises, ]e lui consel ¬ 
lerais de faire plus ample connaissance avec le personnel littéraire u 
ivi* siècle. Les noms propradans son livre sont trop souvent gu- 
rés : P. 5 !, les deuï bibliographes La Crois du Maine ci Aniome du 
Verdier sont transformés en Lucro/jr, yiuffiuiwa Üuverdicr; 1 est 
question, p. tH, de/ru Giflcowdo; p, 316, Léger Du Chesne, par 
une malencontreuse virgule, se trouve designer deu* personnages, eiL. 
Ün me dispensera de m’étendre sur un ouvrage qui ne cite presque 
jamais les sources contemporaines et qui ne permet même pas au lec¬ 
teur de se reporter auï passages grecs et iatins traduits dans le teste. 

Le Juste-Lîpse de M. E. A miel mérite peut-être davantage de retenir 
l’attention i mais on reconnaît vite que ce n est aussi qu’un livre d ama- 
mateur, sans méthode bien nette et sans utilité pour la «lencc. En 
mettant un peu partout les aperçus généraui et les Ueuï communs sur 
la Renaissance, l’auteur a fait de son travail quelque chose d agréable 
et d'instructif pour le gros public. Les érudits que k titre du livre 
pourrait tenter n’ont absolument rien i y prendre; la nature du travail 
historique et ses eaigenccs sont absolument étrangères à M. Amiei, On 
n’a, pour s'en convaincre, qu'à regarder la façon dont il conçoit ses 
renvois au bas des pages. L’édition à laquelle ils se rapportent n'est 
jamais indiquée, même quand ce serait absolument nécessaire. Le 
même ouvrage est cite de plusieurs manières diliérentes àdeuit pages de 






D^HïSTOlH^ Kt HH 

_, 5 , Pour un passiigfi lîTaportant 

ri'istaticc (CK* : üo Xhou, PP- p - ■ . q,, leiivoyc à : Æ^f- 

de Chaieaubriatid .^u on ^ .„otléa la iîtvutf tout court : U 

xlxl anciens aont pr«qn* ‘i* rdTnfuTc'pH™rdÎ 
connu de Plutarque M. A. le prend dena 

sensé et c'est à celle-ci qu 1 ; . . on k pric- 

Plumrque ; on^ne de^an ^ primeur déligure singuUêremepi 

Mit plutôt de s en abstenir, ^ _ L'ouvrage a deuit parues st 

cette langue (pp. iqo. t=û. ' ^ accompagner k seconde. 

1. p,=mii« ... .rop '‘'"f'"'"'"LS„ni “ vu « phlW.«uu, .U lu 
Dun> «1l.-.i m a. .n«ly« lu “ „4,';5. Cu .ruvuil «1 

rupprochunt .les idées de son lemps ^ trculepuge» su.lu séparulion 
elilî e< in.ére.»u., bleu qu'il ? «■■ *“fTe déé... du u nu- 
de l-Eslise .. de rE..I, les bieu. de " j„„c.Lipse. Ces 

venbrc .7S9, qui 7 ^ é„e escellem.. dsus 

considérations filialelÈrts \ Icî hors de proi>t>s* 

de j’Îis't^Upse- L'auteur ne s’y 

réceu» sur le av,. akck. On peut 1 “' eu 

publiciste sans ^ ÎUniue surtout comme philologue 

î occupant d un homme q étranger aus hommes et aux œu- 

il convenait de n ctre pas io ^^nAe lîitémrc des Piiys-Baî au 

eresdel. pbllulugi.. «• ÜX,« de Llp», dU-il. 

milieu duquel te “'“>!,t°en,re*i'uùieur el uu cerlaia Che.lei Unge, 

; iT:.”^'. pto homme de 1. . Belgique P—' 

,rubuhl.-.d2P»7uU7^‘;'j_"^ 
dè'sou ,'.m“'s’r“u des plu. 

mis 1 l'l»s.orlen d'un de s.s um,s '* 7 ''' ™ P""m, A. es. en.ete 
eeisience. Pour lu biogrophie m me jycune allusimï un* 

fort incomplet sur des poinis importe ’ . gj H sherehe i 

travaux de Lipse dans rimprtmene de P', l'EglUe 

pLver que Juste-Lipse avait été quelque ter^ « 

îomsine; uo lieu de s'en .enlr a ç. qd on • 

qui UC prouve qu’l demi, il eteil l”*.®‘7u riéne ei dont l'aullicn- 
l..hériens ?.»"•".«* P"‘■'I»'‘ 77 V H°lm =" ftv. eri<., . 884 . 
lieilc e éii mise en lumière pit M. '^7 ™.te 'uïui. pris lu peine de 
1, p. 6 i). Si M. A,, .yen. de se m=.«e ,J„„„ de 

faire ta bibliographie d e son sujett d __ ———.— 

------- \ TT ^ TTêansTril» d'un* maniire bîi*TfC : M, A. 

l. Les lUrt* des reeuelU dc Lipi* sont f«riO)l« s ip- -ft i “t 

montienns * les l'*,riaEié.nî**r.^M... - fP- ^ ^ 

aiieni UiEpiitotieis <}iiaeitiontt>«t. 












^ ‘^«graphique de son 

Malgré J« nobles intentions et Je ^éle louable des auteurs dont je 
viens de parler .1 reste, on Je voit, deux livres d faire : l’un sur 
Gujllaüin^ Büdé, 1 autre sur Jusie-Llpse* 

P. iîK NûLIfAC. 


"" ”■ p-r AmÉi^e Prceor», Paris naurelk 

On «r. qud qu. pnn d*nppoin,i .n l»ani « g™ 

^it laUemand ,1g Visite quelques parties de J'.^iemagne, recueilli de 

quoi qü en dise 

T 1“ i'^rainc, on ne peut comparer ce livre â Js Àùmrahic 
prussienne de Mirabeau. M. Pigeon s’«t rendu h besogne trop facile 

iSS 3 et I année iÿS4 en Allemagne qui forment Ja dernière partie de 
J ouvrage (p. agg-Sg,), ne sont qu'une coJlecrioa de corre^oXe» 

«inTlITCS.”"" *' ‘’>™- 

Le livre est ainsi divisé t L La politique de M, dé Bismarck- tl 
riu 2 T ^V. La province aliemandé(L 

giic et de (^bJenz), Un appendice renferme l’analyse d’une tratfédîe 
îdlemande( 5 crfn,., par Henri Han) et une traductioï des souvenirs de 
M.B ticrsur la réeoluiion de ^848 à Eerlin-Ü coniient ^0^0» 
chapitre intitulé Les êenvains allenmnds, te roman allemand le ro^ 
X"m romanciers allemands sur nos rofljan- 

Z nn7:^„f r." “"<1 « »« 

• trouve çi et là des réflexions 

tesXm^ TT ^P*rhae\s. çâ et lÛ aussi des fau- 
tes cQmtdc^ « KaJkrustk j pûur Kaiktçuth (v> l+v j 

«, S II no rappelle ni Mirabeau, nî de StaoL ni Henri T 

rJri^fr d ,"■ "r: r: ! 

femauen. ;,u,ii p,fasss, ,, ^ 

r«pr^,cm - qur , p,™, „i, di, 

ni.f. m.» aü commMccmtnt dp (. siirit, _ j, „dri„ j 




ü'iarSTOTRIv ET DE L!TT£ft\TüftË 


sduh aîion^ à nos correspondîints de fourreaux et û. nos chrortiqiiÊürs de 
l'étmoger Le sérieux^ ]e souci de bien observerez de bïea dire, h connais- 
ssincede la Eangueallciriandé qu'on remarque dans le livre de M, Pigeon, 

A, C. 


CHRONIQUE 


FftANClL — MM. cx SËffïLLOT viennent de publier un nouTeaii chipltre de 

leur Bi&iiQ^raphie dej, iradîHQffj tt de /ït lifiérature popuiairt de ia France. Il csi 
cansicré k l'Auvergne eî Velay «ï il vicni dt paraître dant la iïei'ue d'Auvergne de 
Clermoni-Fermrvd (□'* de janvler-fcvrier pp^ 3T-b5)+ M cûinprcnd les divtïîoai 

suivifilcs : E. Gént'ralîgés; — II. Patuift; — IIL Triditjonï, mecun et usager ^ — 
IV^ Meeurs dpulaire& ci eui»ne; — V* Conieï; — Vf. Chansons- — Vll,^ Ngels; ^ 
VJir. DcvinetEjH^ rormutetteSp praverbes; — IX. Danses et musique; — Th^tre 
paioiï; — XI. Costumes; — XI[. Dessins et estamp»; — XlEI. Imprimcile cl îma- 
gerie populaires. «]matiBCbs; — XIV, An popuîiire (lalenca, cluudronneiic el boî* 
B^lpnîijr — Le dlreeieur de Is Bevutf, Vjjf&ïiT+ a fait précéder la Blblkjjrapliie 
du MM. Gaidoz et Sébillot d'un ELEticfe intitule jPa/^-i^re OÙ il a expliqué le mot et 
la chose à KS lectcursi 4iuvcrgnaia^ lu engageant à se meure k rocuvre pour recueil- 
Hr les légertdei ei Ica iradiiton* de rAuve.rgnc. Noua féticilona M. Vlmont de cette 
înîiiaiive qui P li elle est couronnée de auccéSp ne peut qui''ëljLrgir le cctclc de ses lec¬ 
teurs et la fflîre apprécier en dehora même de rAuvergne et du V*elay. 

— Nous apprenons en même tempa que AIM. Gxtpoæ et Sï£nii.LOT ae préparent à 
publier une autre section de leur Bibliogrnphic consacrée aux Français d*auU^emeri 
en comprennni aeius ce titre les coEonles franç^Lsei actueElca ei celles que In France 
a perdues, mais qui aoni restée» rran^sises de langue comme le Canada et Tllc de 
France (Maurice}. Cétic section va paraUre proebamemenT dan$ la Revue Je Unguh^ 
ti^ue. 

ALLEMAGNE. — Nous recevoQs de la librairie Trdbrier, de Leîpxîg, une édiiien 
dé morceaux choisis Je Victor Kugo, par M. K. A. Martin HASTifAîi.f (l^'ïclcfer Hugo^ 
fjirc chrùTîolQghch georJrfffie Auswahi sdner GedfEcJ^lÉ^ mil EmlfîtUHg and Aiimtr^ 
kvugen^ iSS 4 p ln'S% 3 fascicules, vitt et p^. i eS p., ley p. Prix.dçs trois fasci¬ 
cules : 4 mtrk aû}+ Uéditeur dit dan» sa préface que ü le monde entier de la vicei 
de la pensée humaieca trouve son expression dans la poésie de Hugo :»^quc Tauieur 
des FeuUks d'outowjc et de la Légende des siècles est a le Paganiri de la poésie 
française », que lul-méme a ce eu me Allemand, regrette et déplore quelques jiseriîoni 
de Hugo en lïl^o maisqull ne danuedintson recocEl quetr^ peu de poésies po- 
Ittiquei et a aucune ligne quï puisse blesser le patriotisme germanique "+ Le choia 
dea poésies a été fait avec goût; elles sont, autant que possible, rangées par ordre 
chronologique' le texte est celui de Tédiiion definitive des ceuvres complfctea. L*în- 
tnaduction n'est qu^üde simple esquisse, mais où Von trouve tout ce qu'tl faut con¬ 
naître. A La fin du troisième fascicuTe, en appendice, est une liste assez l&ngnc des 
éludes critiques qui ont paru aur Hugo. Le commentaire est sobre^ un peu »cc, 
presque toujeur» historique, et ne fait pas, ce nous aemblc^ une ûücî large part ft 
3a langue du poète; nUh il est presque partout mtereuant et rédigé avec soin cl 
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savoir;, iil Mrnil m£nie meilkur. ivauc rédiïncui'^ si le dlctioTinttrc de LiTOLnae. 
m r<eu.vre cntyclopiEdiqye lu p^lu^t imporianle^ qui saIî h, ec trcHUVAiî À Leiïpzi||^. En 
aitendaDt que AL HartmRnn puissi: le d^cauvrir^ nouE le prierens de corriger quel* 
queft tautes ti£$tireE que jiam 8?unf itctfcs dans le cnmmenïiure du troîsUme fasci* 
etilè Ci'^en ne nauE a dicqui dans U npidc lecture des deuï premier»} : p. ix^ îl ne 
sulHiikpis de dire que Chftîs^'E&l^Ange dïait un avocai quievmîL de la rdputaiion 
^ depuis le cemmencemetii de Juillet et dêfendaîi le minisière dans le pmcâi de U 
i\ duic banapartisie prononcé p cl ïlugo muùzlt son nom à celui 
de Troplpng; p. 74, il f^lliïi dire tout Eîinptemcnt que le ivoni de BriSfiat, m^ld à 
ceuï de Turenne et de Luneiubour^Kn'càt la que puurk rime; p. Sx, M. HarEiuenn 
juge obscur le vers h Puis la brume où du Harz on entendAÎt te cor cimciih'^ 
d'Eylssu * et iî n raison j îl faut comprendre sans daulc : une de ces brumes comine 
celles qui couvrent |e Harz lorsqu^ passe le cKzsseur Idgcndaîre sonnant du cor n 
p. pourquoi ne pas rappeler au mot dire râncien haut-allemand usifnMp aujour¬ 
d'hui ELtrinh? p. io€^ à propos du a groupe ahier dos bataillta ■ fSed^n). il kL- 
UîE dire que Chitons estime allusion à la victoire des Francs sur Attila et que Ra^ 
venne rappelle le iriompbcde Gaston de Foiz {ei non de LeuUXJI^ ce chiltre XII ■ 
dté oubiii^+ Pd. Karruiauii ne s&lt oc que vient faire «, Arcxzo In cruelle p en cette 
adaice, c'est evidemment une erreur de Hugo qui a voulu parler de la dtfkîie de 
Conrad In par Charles d'Anjou â Tagliacntzo; a la cruelle a nous fah souvenir des 
vcngcinccs excrcdcs par T Angevin spr^ssa victoire. Ajoutons que Je mmapes date de 
t79ap et non ie ci quc Tours est mis pour FoUiers, Los Francs ayant marché 
conue les Arabes lorsque ces derniers mena^ient la basilique de Saint'Martîn ; 
quelques historiens disent cTillleürs que b bxialilc l'est livrée entre Tours et Poi¬ 
tiers, — AC. 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES UE FRANCE 


Séance du iS nàars. 

rBÉsrO£2tCE DE CÙÜBAJnn' 

M. d'Arboîs de Jubé» n vil le présente de* obiervAüons sur le nom gaulois Xj/itl'- 
cus daos lequel il reconnaît un iheme Utu fêle n comparable à iugu dansLugurfu- 
nuni.^ Ji pense que Iw^'k donne le nom iodigèno du Mercure gsuloisct que le nom 
des dmui n^en est que la forme plurielle^ 

Gaidqz combat cette hypothèse de Is pluralîTc Appliquée a Mercure, bien que 
on couniiEse des dieuz Mars colleciivcmeni dî^igné* dans une inscripiion Par 

EUlIe. il COEltUff / üfFuir 1.* n.n.n. __ "j::. . «i___ k\ . 


de Lourdes, une H, D. de la Sakiic^ tme N.-D, de Lorctie CIC 
M Engcl donne lecture d^une nutice sur des objeu en brome, Jibulw woues 
poignard*. di^ouycrU il y a une quarantaine dWéçs dans les grottes de 
tome, ères Ajaccm. et apparteham à M. Peraldi. 

M, Mowat fait remarquer que la rêccntç cnfiliûq du CameLCorns anfllals des- 
tmé à opérer dîna le Soudan^ est une innovation imitée de Tarrnd^^ romaine J't>- 
ruât. P,r unr cu^ti« COT«ç.dtp(c, ÎL y üv.it préci^meoE en lUute-Egypie, à Thi- 

bu, une troupe eré^E par DLavleiien cl ppurruc du uiÆinc gdnre de monture, Tjl/a 
Vtdtria/>Qm€da> tarum. M. Wdddington ■ vu i Rimet-«l-Ltibf eo Syrie îj 
lambed un vcEérïn de ce eurps nommé Julius Cindidus. a Admotha. en Pelestine 
il y aviit fltiMi une A^jt dtQm^^AiXnaru^. 

Lâ iSecrêfdtre* 

MouraT^ 

f<? Prapnetaîre.Géta»t ■■ ERNEST LEKÜUX. 


(.r riii, incrf dj^n ir .fr .I/Ofen^fioid UMleu^rd kàrt^LjuïwTTT 
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, 5^. L, =t Je Küordfih Av«ta, i«J. p^r K^r^, - 65. D» 

L* liL4SCi£Epi(. Tcrratiuc. _ 6C. WisjtiLER. Pcuplrs ei la„guci ou«lr.-»tt.TquÈ*. 

d* LuîOd, p, p, IsooLC. _ 6((, Wolf. Sur L Hi»lüirt 

de î ynivoreirt de V«nüe. ^ (Jç. Foi-mé... Etudes ,ur li Litd«imre freac-isc au 
ivm iiiclCj FouRSfrca* Elude sur Ea vîeei lu tEnvresde Molière, p. p, F. UeKoii 

y® ftdpuWîque de Ntplea; Man-Fra nfois èletieur de 
ïognc| Hertit Heint et Dctmold; Le plui lacLeji manuscrii de F ^ Ecole R*- 
maaiique i. de Heine. — Chrooique. - Acadêmit d» EtntripUons. - Socidid 
des dVnnquPiirei de FrtTice, 


» 7 tr,nsi«ed inie Gujeraü from thp urigln.l Zend teii, wîiti 

!he e« f n«cs.bj iQv*.„ Kdalj, «cund édition, Bombay, 

the e« of ^ «d«,^. , s,3, ihe year of Christ. iSS^ t «I. io^, ^6, pag„. 

ifan&ljleraïcd flad tranftlàicd înto Qujcniii W'liLi 

Z“e”*£'rh!i7 *^*’“^*- l'ee™ 

<i40re£a, Uottibay, j^ga, i vol, in- 12 , îya pagu, 

M Kavasji EdtiJ/i Kanga, di rtc leur du Collège M colla Fesroa à 
Uotnbay tst un des hoitimes qui ont fait le plus pour vulgariser parmi 
SK Corel,i-jouuai res les résultats des éludes etiroptfeuncs sur l'Avesta. 
H a\ait publie il y a du niis une traduction guieratiedu Vendidad, avec 
icne, traduction littérale, ^ chaque mot üend et chaque mot guzerati 
correspondant ayant leur numéro d'ordre. ^ et commentaire gramma^ 
ticd donnant J analyse et l’étymolcgîe des mors importants. L'ouvrage 
avait reçu le pm eifert par M. Kbarshedjl Kama de Bombay et 
avau été publie aux frais de la « Société de recherches sur la religion 
«roastrjenues.(Zarthoshti Dhamini Khol Karnari Mandli V L^ou- 
vrage a eu flMez de succès pour qu'une seconde édition soit devenue 
nécessaire. M. K. a profité de Toccasion pour utiliser les nouvelles 
aductions parues danslesdix dernières années c[ ildonnedans les passa- 
L " opinions des divers traducteurs, quand elles diffèrent. 

supprimé et les notes sont purement 

j _ - * * quelle, l’ceuvre nouvelle peut se définir une tradne*' 

lion européenne en gu 2 eratt. 

Les savants eumpéens doivent être reconnaissants â M. K. de faire 

tmvauï parmi les Parsis. Cependant si j'osais 
er un con^ei a, noscootrêrcs de Ëomb^y, je leur recomRiand^rajs 

Pcfl'on ' h Fû/sî^èr aux hiJst d'AnqucLij Du 

Notlv^lk lcrk, XEX. s 
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de moins s'înquii^tür de ce qcie no us pouvons écrire et de commuer ü 
travailler suriout d'après les données indigènes^ ou du moins, sans 
dédaigner ni ignorer ce qu1l peur y avoir de solide dans les travaüi 
européens, de suivre avant lout U iradiiîon. Ils ont inliniment plus à 
nous enseigner que nous â eux : nous pouvons leur donner des traduc- 
lions plausibles cE raisonnables^ appuyées sur de brillantes étymotogies 
sanscriies et autres toiles d'araignées : eux peuvent nous donner des 
faits. Aussi tout lent effort devrait-il porter vers le débrouillement de 
la uadition, vers la publication et la traduedon des trésors enfouis dans 
ia littcrainre pehlvie: Ils peuvent rendre là des services inappréciables cl 
préparer ainsi les matériaux de la traduction définitive de VAvê^m- 

La ifaductîon de Khord^h Avesla est k troisîlme de ce genre publiée 
en Inde. La première^ qui date d'une soixantaine d'anuées, tsi due au 
Destour Fratriji Sorabjî Mèherji Bânà^ die a été suivie rapidement de 
celle du Destour Edaljï Dorabii Sanjânâp souvent réimprîtnee depuis ci 
qui fait autorité chez les Parses. M. Kavasji en doiinne une troisième 
qui représente la tradition européenne. Cette traduction comprend 
YAshem le Y^thd ahu vaîryCt, les cinq Nyqyîsh^ les cinq GâhSj 
le l^s/ 7 £ï kum^a^ lü Ndmsita^ishnf le Patet Pashemâtiî^ les Nirangs^ 
les Vdjs^ les Nàmaskârt les Yashts de Ardîbehçsht^ Srôsh^ 

iïdiifj Behrdm^ et le ZXoif tandurastî. Le comirienraErc donne 

toutes les explications nécessaires sur k sens des mots tccbniques^ donne 
les passages xends parallèles ei parfois la traduction pehlvie^ Le 
traducteur ne s'astreint pas toujours a suivre les traduedons européen- 
oeset donne souvent des suggestions personnelles^ dignes d'étre prises 
en considération. Voir en particulier le Bahram Yasbt (lÆj'dïmu, ivd- 
d\kh saut ht ghano/^iehmünd,!^ plus victorieux j de vaincre; et les 
autres Âra; Acyofisva). 

De pareils travaux foni honneur à leur auteur et montrent tout ce 
quUl y a de sérieux et de sève intelkctuelle dans k petite communauté 
parsie. On peut faire quelques réserves sur k méthode, mais sans pou¬ 
voir s'empêcher d^’admirer la bonne foi et 1 amour sincère de U science 
qui amènent de si loin des disciples à la science européenne. Pour 
rendre pleine justice à ces efforts, qu"on fette les yeux sur leurs vokina 
Musulmans et Hindous: quand aura-t-on en guzerati une traduction 
des Védas ou du Coran faite diaprés les recherches de rOccldent } 

JakES DAP|I|£St¥TEn. 


55, _ pr U* ît- tB L^ Bi-a?ice£|rb, i^ 3 . Piri«, ThoTÎn, in-ït, de 

31S p, cl 7 pîirTches. 


U y adeux parti» à distinguer dans ce livre, rhîstoîreet k topogra¬ 
phie de Tcrracinc. Apprécier k seconde nous serait difficile : Ji ktidruit, 
pour eu l'aire la crilîqucj avoir eu, comme Fautcuri le cojrage de s'en- 
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filmer irois ans dans une des villes les ittoinsgalej, dans un des pays les 
plus ma^iqs del Italie. Nous devons nous borner à dire que les cartes 
dues a M. de U Blacchèrc lui-mâme, sont claires et bien venues, et 
qu elles ont ete dressées avec amant de soin que de compétence. -- L'his- 
toi« de Terractne est plus abordable : mais, si en en détache les in¬ 
scriptions, qui ateorbent plus d'une page, elle est bien courte, bien peu 
riche en faits mtéressanis. Les seules questions qui pouvaient concerner 
J histoire générale, coiame rorganisation de fa colonie primitive, les 
rapports des colons avec les anciens habitants, ont été sommairement 
traitées sans qu on puisse en vouloir trop à l'putcur : il a tenu a ne pas 
sortir des limites de son sujet, quelque étroites qu'il se les fût tracéa. 
U est certain, en tout cas, qu’il a tout dit ce qu'il y avait a dire sur 
Tcrracine, ^ au moins fusqu'en tSgs, - qu'il J'a bien dît, et que ccr- 
tains chapitres de 1 histoire d'une ville qui nous intéresse fort peu sont 
fort intéressants. Nous avons cherché de, lacunes ou des omissions ; 
nous avons été heureux de n’en point trouver. Les résultats les plus im¬ 
portants de loinvrc lerracioabe de M. de la BL n'apparaissent malheu¬ 
reusement pas dans sa ihÈse : ce sont la découverte de nouvelles inscrip¬ 
tions « le redressement d aocîenncs lectures. M. de la BL cite en effet 
les inscriptions de Termcine d'après le Corpus.- il importe de’rappeJei’ 
que le Co/ÏTUJ en don beaucoup à l’auteur de ce livre. Pour se rc^re 
compte des “^vices rendus par lui au recueil général des inscriptions 
Jatmes, il suffit de comparer l'inscription 633 1 du Corpuj, t X à 
I inscription 8397. quî «>«c deux copies dildrentes du mime texte, l'ùne 
antérieure, Iautre postérieure au séjour de M. de îa BJ. M. Mommsen 
a dit avec raison de ce dernier : /t vi> doclas, cui rerum rerrflciBcn- 
sium v^usta memoriaquantum debcat, muiti/unam kaepaginae eaim- 
itanL Nous sommes pleinement de l'avis de M. .Mommsen : cette étude 
«I une resurrKÈton de Terfacinc antique, une histoire locale excellente 
à tous égards. Cest, dit l’auteur, < I hîstoircde Terracine, et deXerra- 
cinc seu ement, faite à Tcrracine comme l ’eût faiie un Terracinais pour 
être lue lû ». La chute de la phrase n’est pas heureuse, mais on ne sau- 
Mit parler de ce livre en termes plus exacts que ne Ta fait M, de la 
Blancbére lui-ménie. 

C. J. 


ÙÙ. — UmoUalacbc 
Bcrliü, Déaimlcr, 1884, 480 pp. 




Dr. Hc^îaricli \Vi!*KLiLW 


n casse généralement en cinq groupes, finnois, samoyêJc, turc, 
mongol et tongousc, les Idiomes très divers qu'on est convenu de rat¬ 
tacher a la grande ramitle onralo-sUtaïque, A k suite d'une étude con¬ 
çue et conduite dans le véritable esprit de la linguistique contempo- 
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rnine^ M- H* Wînkler croii pouvoir en ejouicr tin sîxÉÉiue, le japonais, 
cl proposer une nouvelle division de la iamîlie tout entière. Avant de 
discuter ses conclusions il convient de reconnaître que jamais peut-être 
iiti recoin du domaine grammaucal de rouralo-altaismc n'aveit été 
explore avec un soin plus mèïho.llque et plus minutieux. 

L'ouvrage sc divise en deux parties^ antbropologlque et linguîsïique* 
La première esi de beaucoup la plus courte : M. W. se borne à colliger 
les mensuralîoiis ctrinknncs obtenues d^un bout à l'autre de la famille 
ouralo-alraîque^ €ï à constater que ks résultats qui s"en dégagent ne 
sont pas incompaubles avec rhypcuhêsc de l'unité priniîrive+ L^auccur 
ne méconnaît pas d'ailkurs (p* g) ie caractère tout relatif de rindjee 
céphaliquci^dûTit on a parfois exagéré h valeur^ Aujourd'uî que Taii- 
ihropolûgic arrive de plus en plus à ccitc conclusion i qu’il ny a point 
de races pures l'objet de cette science sera beaucoup moins de recher¬ 
cher l'unkê ancestrale d'ùnc race donnée^ que de concilier l'unité de 
langue avec les infinies vîiiiétés de type qui résultent d'hybridai ion s 
successives. 

La seconde partîe comprend à son tour deux divisions^ Dîsoiis à ce 
propos que Ton souhaiterait plus de nelteié dans la distribution des 
matières ; le plaît de l'ûuvr;3gç n^est pas assez apparent, et, faute de 
repères matériels^ on a parfois peine il suivre le dcveloppenaeut de k 
pensée. Le sommaire place en tétc n'est pas toujours un fil d’Ariane 
suffisant, et en tout cas il vaudrait mieux n^avoir pas â sy reporter, 

M, \\L parcourt d'abord rapidement son terrain r parmi les langues 
dont k caractère auralo-altaîquc a été à tort contesté^ il nomme sans 
hésitacioR le japonais (p. 65), avec réserve le coréen et IVino (p. 
puis consacre quelques pages excellentes (pp. j5 sqq.) à la réfutation 
des rapprocherneuïs fm no-in do-européens de M, Anderson^ rapproche¬ 
ments, on k saitt presque cxcEusivemenl lexicograpbïques, et par cek 
meme des plus suspects. Sous le titre Turanismus {pp. i î i sqq.) il se 
livre ensuite au travail inverse, et élimine successiveinent tomes les 
langues que b malheureuse hypotJièse lopranisanic a tente de rattacher 
à rouraïû-altaîsme, langues hypefboréennes de F Asie et de rÂmériqueT 
langues dravidiennes, chinois, birman* tibétain et autres. Sur b bas¬ 
que (p. ï 55) il évite de se prononcer et ne paraît même pas fort éloigné 
dkdraettre une affinité très ancienne. Le tableau qu'il a tracé pourra 
dans ravenîr recevoir encore plus d'une modification importa nie. Ce 
qui demeure acquis, c^est que le louranismc a fait son temps^ Je ferais 
pour ma part une réserve en ce qui concerne Teskimo et lalêoute. 
M. L. Adam, qui les sépare neiEcment des langues amérîcames sem¬ 
ble bien disposé, lui au&sî^ à y rcconuaitre un type linguistique isolé. 
Pourtant les affixe» du duel et du pluricj sont ceux de louralo- 
altalsme ; la préfixation y est également inconnue : ce sont là des carac- 


i. En gi-jet fa Ltnguc eygviinjifJtf f;remma{kûitfmctfl des auircs 

dt i'Améi^ue du Ngvd? CopciibagUËi Thiale, 
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ïàrcs Cûmffiyns ass^z graves pour qü'on puisse sans inconvénient laisser 
provisoirement la (Question ouverte. 

11 esc vrai que ces langues répondent pas au critérium absolu 
d ouralo-aJtalsme admis par M. W.^ et dont rintéressant développe- 
ment occupe toute la seconde division de sa seconde partie {pp. 171- 
480). Précisons donc^ à Taide d'estraîts aussi succincts que possible^ 
le point de vue auquel il se placc^ le caractère commun et distinctif 
qd^iJ assigne à route la ramilk. 

« Les cas indo-européens ne paraissent plus contenir aucune rcla- 
lion matérielle ou locale.La formation casuelle^ à l'époque oü les 
peuples indo-européens entrent dans rhistoirûj esc arrêtée dans ses 
traits essentiels^ de telle sorte qn'on y reconnaît^ bien caractékisuSp un 
nominatif, un gé[ritif, un accusaiiff un datifs dont la signiücation. n'a 
rien de locat, et qui au contraire expriment des relations purement 
inLeUeciueHes^ en opposition la plupart du temps avec les relations lo¬ 
cales- ■ (P. 1710 II en faut dire autant mérne du cas appelé locatif, qui 
i n est Originairement, ni le cas du séjour, ni celui de la direciiorL, 
mais indifféremment celui du butaneinc du à atteindre, » jp. iS 5 ,) Au 
conirairE, à I esprit des races ouralo-altaïques toute relation se présente 
d abord sous la torme matérielle et locale i aussi loin qu’on, remonte 
dans le passé de leurs idiomes^ on n'y aperçoit qu'un sufBie essentielle¬ 
ment inessîf^ qui, par extension successive, a revêtu le sens ilJaiiF, puis 
la fonction de datif, celle d instrumental^ d'autres encore^ bref, c les 
langues ouralo-altaïques marquent toute acliorij unie à un lieu déter¬ 
miné par un rapport, soir de séiour, soit de tendance, i raide d"un suf¬ 
fixe de signification purement locale joint à robfet de Paclion^ v, g, 
yili^îieu-ftÆtür- 7 iiot\ ei de même viHe-îteu^i/er-mùi, eç de meme, 
alors qu'il s^'agii d'une relation tout intellectuelle^ fère-iim-doFinar- 
Moi [je donne au père} : d oQ la conception toute locale du rapport que 
nous exprimons par le datif. ■ (P, 60.) 4 Cette donnée fonJamiËnTak, 
commune a toutes les langues ou ralo-al laïques, conservée encore de 
nos jours par le groupe mongol., s’est altérée dans les autres» sinon en 
principe, du moins en fait, en ce sens que ceux-ci ont peu ù. peu 
adopté, outre Texposant vague du îoeartf primiiiL un certain nombre 
d autres îndices plus précis, tels que intérieur^ wif/rVif, praefte^ eûn- 
irée (?)^ etc.^ ce qui a amené le développement graduel de véritables 
adcssjfs» inessifs, allatifs^ etc^ t à Tunique cas exprimant lldce brute de 
localité SC subsiiiuèrent ainsi diverses farmaiions que cTailIcurs Tanalyse 
ramène ai sèment à h même idée fondamcnrale,,* D'après le mode 
d emploi de ces éléments auxiliaires, on peut divistr la famille entière 
eti deux grands groupes : turco-mongoL ; finno-samoyede-tongouse- 
japonais. - iP. 478-9.I 

La netteté de ces conclusions ne laisse rien â désirer; mais il nous 
reste, avouoos-îc^ quelques doutes sur la valeur absolue do principe 
qui les justifie. 
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1° On SC demandera d'abord sî ladhtipctipn des cas indo-çürppéens 
était aussi tranchée^ la signifîcaEion indme de «s cas aussi puretneut 
inteliectuelie que le voudrait la théorie. Le sanscrit a confondu pres¬ 
que partout Je génitif et Tablatif; Tablauf et J'instrumentai y apparais¬ 
sent côte ù côie avec b même fonction " \ le grec et le ktin ont presque 
emîÈrement confondu le datif et JclocadL fit en sansent même b limite 
des deuï cas est bien flottante^ car on dira indifféremment diy$ divc et 
££;'^dvf(dc jour eu four)! et les verbes qui sîgniïient donner veu- 
Jent leur régime indirect au datif, au locatif ou au génitif. M. W. proteste 
contre les conséquences qu'on voudrait tirer de ces confusions : elles 
sont, dit-il [p, iSô), très postérieures; il n’en reste pas moins que^ si elles 
ont pu se produire^ b distinction originaire devait déjà être assez va¬ 
gue. Peut-il en être autrement^ La fonction ne préexiste pas ü l'organe, 
c’est Torgane qui s'adapte à la fonction. Le sens des catégories gramma¬ 
ticales va se spécialisant de plus en plus ! c'est l’œuvre des siècles^ de 
f'esprit d'abstraction qui se développe, du besoin toujours croissant de 
clarté et de précision. A ce point de vuû, l'école de Schleicher a raison 
d’étudier la forme en elle^mémc, indépendamment de la fonction que le 
hasard Ta appelée a remplir : La forme est rélément matériel et visible 
des langues; la ronction^ un insaisissable Protée. 

2 * Les cas primitifs s'usant â la longue^on recourt & des substituts 
périphrastiques, et dans cette période toutes les langues du monde 
emploient au besoin les procédés artidciels créés par J'ou râla-al- 
taîsme. Il exprimera, par exemple, la possession par une tournure in¬ 
diquant que Fobjet possédé chérie possesseur (p. 20S) ; mais, sans 
parler du latin, qui use dans ce cas du datîL censé inconnu à l'ouralo. 
a Irais me, n"esî-ce pas ainsi que le rapport de possession est conçu dans 
la langue russe : u vas li mqy caftan ? avez-vous mon habit? lin. mon 
habit (est-ilj chez vous? Ou bien encore, les langues ouralo*a!taiques 
confondent rillatîL le datif, la relation possessive et t'instrumentai sous 
Fctiqueitc commune du locatif; mais Je français ne les distingue pas 
davantage dans les locutions^ /c demeure à Paris^ je vais à Paris, jc 
dniîFîa à mon père^ h Jîih à /ériîme, graver à la pointe sèche^ etc. Et 
que dire de h tournure périphrastique des dialectes alamans, qui 
pounaqt n^ont poimt perdu le génitif, cm Péter si hüs (â PÎErre sa 
maison], la m. de P., sinon qu’on la retrouve dans nombre de lan¬ 
gues qui n'oni: pas dépassé I3 phase de l'aggluTinarion? Ce sont là. 
d iranien ou s volontiers avrîc M, W» (p* i 63 ), individuelie schiyankuttg- 
eti ; mais, à moins d embrasser à Faide de documents écrits toute l'é* 
voluiion historique d'un langage, on ne saurait se flatter de faire exac¬ 
tement le départ des éiéments primitifs et des variations hystérogènes^ 

3 ^ Dans la famille qu'vêtue!ic . W. pareilles fluctuations se rencon~ 
trent. Le yakoute et le turc sont étroitement apparentés; pourtant le 

ir LikuirTz «.vt njânaia inschlin^naM tfl.Ycrnfifl'j' mu-vâ cfâEtiàdat rirsiNJivficvû 
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mrcfp. 397] distiiïgüâ un ilkuf-Alküf-datir et un iocati^c^if; k ya- 
kourc Ignore cetie distinction. Ceïït dit TauTeur (p. 399) le yakoutc qui 
prd^nEe rarchétype du groupe: le turc a développé son dalif poâEürieu- 
remenr. Mais on pourrait paiement supposer que Tidioîne prîmiïîf 
avait deux cas, que le yakoute en a perdu un^ et l'exemple de la facnîllc 
indo-européenne autorise eette conjecture. Ce n'est pas ainsi, dira-t-ou^ 
que proche rouralo-altoTsme : ks langues dont rhtsiolre nous est 
connue, magyar, japonais, nous montrcTif les cas se multipliant et se 
spécialisant de siècle en siècle; ctM. W, accumule les documents les 
plus probants. Il reste à savoir îiïsqu''à quel point un fait prouvé pour 
le mflg}'ar et le |apanais peut être tenu constant pour le lurco-yakoute. 

40 A propos de l’harmûnîe vocallque M. W. parait quelque part 
(p. 92 L n.) se défier du criiérium psychologique. Aucun, en effet* n'est 
plus décevant. Les peuples mis en contact par le commerce ou la con¬ 
quête ne rempruntent guère de formes grammaticales; les mots,* les 
tournures et les idées sont au contraire la monnaie courante de leurs 
échanges. Cest pourquoi,^ malgré Fmtérét et la haute portée des recher¬ 
ches de l'éçoie psychologique, rien ne vaudra jamais, pour la classifica¬ 
tion des langues, la morphologie pure appuyée sur une rigoureuse 
phonécique, M. W., sans méconnaître les services rendus è la science 
par récole néo-grammaticale, skffraie de ses tendances trop exclusive¬ 
ment phonétiques (p. 176 u n.)^ mais n aurait-il pas lui^meme un peu 
trop fortement réagi dans le sens opposé? 

Ces réserves laites sur la portée du principe admis par Tauteur^ on 
ne peut que louer la persévérance, la sagacité et la sévère logique avec 
lesquelles îl en a poursuivi ^application dans toutes les langues de la 
famille ouralo^altaïque^ Si la théorie, dans son ensemble, provoque 
quelques défiances^ les détails de Toeuvre sont si clairs et si concordants 
qu^ils emportent prosqué U convicEion- Les exemples coLUgés^ ks 
monographies et articles de revues lus et collationné représentent une 
somme de travail vraiment imposante. Enfin les travaux antérieurs 
sont toujours appréciés avec une parfaîte équité et une rare cOurtOisiGp 
□lors meme que M. W. y relève des erreurs. 

L'execution matérielle laisse quelque peu à désirer^ Des fautes d'im- 
pressiüti assez nombreuses déparent surtout la première partie^ et no¬ 
tamment les citations françaises (p. 16, coings pour cojrts j p. 3 o, 
ptogniatism^ pour prQgnathtsme^ etc,). Il y aurait mauvaise grâce â 
insister sur des défectuosités dont Tauteur s'accusa lui-mcme [pp. lyi 
et 480), sans toutefois publier d'errata. Dans les citations ourslo-altaï* 
ques M* Winkkr reproduit la transcription des ouvrages auxquels i^l les 
emprunte; outre que cetEe transcription est peu méchodique, il en 
résulte dans le cours de l’ouvrage de fâcheuses bigarrures graphiques, 
qui n'offrent dkijleurs aucun inconvénient grave, puisque la phonéli' 
que n'y tient aucune place, I/15 souligné = n guttural est un signe 
conventionnel auquel on a peine à skecourumer. 


Y. Hesrv. 


flRVUK tPETEQCR 


67^ ^ floi ^^ 4 i i.uipou, publiées ]c P, IsfQaLn, ptûirt üt 

l'Chraioinc. Paris, Paussitil^Lie ir^res, iS85, in-8 de uS p* 

Le P. ï ngôld, gyant éié cb^irgé du clâssement des livres et des papiers 
cûiiservés dan* le palais épiscopal de Lu^on, a fait de nombreuses trou¬ 
vailles, Le fascicule ot il vient de lesconsifiner sera suivi de plusieurs 
autres qui, je l’espère, ne seront pas moins intéressants et auxquels 
j’aime A souhaiter d'avance la bienvenue. Ce fascicule est formé de dii 
morceaux intitulés : La JîeVocaffoH de t'édit de Nantes dans te dio¬ 
cèse de Lu^n ; BarTÎUùn et l'abbé de liitncé; Polémique: répotise 
à AP le chanoine du Tressa^; les Lazaristes dans le diocèse de Luçon 
(!• à Luçon; s* à FoniennyJ ; Barilhn et ses AfélropolitaîtiS; .fîtjriVIo» 
fi les cardinaux ses contemporains; }'Oratoire d F.iteon (i‘ Richelieu 
et l'Oratoire; Barrit Ion et l'Oratoirey, Lettres de Barilloti; les 
missionnaires oratoriens aux Essarts; La cabane de la Bonne-Mûri. 

Parmi Icsdoeuments inédits insérés dans ces dix chapitres, on remar¬ 
que six lettres du célébré confesseur de Louis,XIV, k P. de La Chaise, 
adressées, comme les suivantes, à l évéque de Luçon, Henri de BarriI- 
Ion, que le savant bibliothécaire de i’Oratoîre défend victorictiscuient 
contre l'accusation de Jansénisme dont k prélat a été l'objet de la part 
de M. l'abbé du Tressay, auteur de VHistoire des moines et des évêques 
de LuçOB[iE 6 g]- une lettre du cardinal Etienne Le Camus, évêque de 
Grenoble, intime ami de Barrillon; vingt-deux lettres de Tabbé de 
Rancé, qui avait donné au futur évêque de Luçoii cet éloge : 4 le plus 
Vertueux et le plus savant ecclésiastique qui soit en France; » une lettre 
de Henri de Béthune, archevêque de Bordeaux, et une autre de Louis 
de Bourlemont, archevêque de Ja même ville; deux lettres du cardinal 
de Bouillon, cinq du cardinal de Forbin-Janson, denï du cardinal 
d’Estr&s, le correspondant de Jean Chapelain, deux du cardinal de 
Coîslin, évêque d Orléans, dont je publierai prochainement un récit 
auto-biograpliique qui me paraît aussi piquant qu’instructif. Mention¬ 
nons encore, dans le petit et si riche volume du P. Ingolct, un contrat 
possé le 14 décembre r6[6, entrele futur cardinal Je Richelieu et le 
lutur cardinal de Bérulle, au sujet de rétablisse ment d’une maison de 
1 Oratoire, â Luçon, document tiré des Archives nationales, une lettre 
du fondateur de l'Oratoire, également tirée des Archives nationales, des 
Jettresde divers oratoriensCIe P. Louis du Laurens,k P, deMonchy, k 
P* Juanet, le P, Dorigny); six lettres de Baril ton, • dont l’importance 
est capitale pour Lhislolre de ce prélat, v comme le remarque fort bien 
réJiteur fp. 99). 

Le recueil du P. Ingold a le grand mérite de compléter divers ouvra¬ 
ges bien connus des curisui, rds que le volume spécial de M- Chatite- 
lûuxc sur le P. de La Chaire, VHistoire de t'abbé de Rancé par 
M, l’abbé Dubois et surtout les Con/eîjionj de Aîsr Jg Barition ou vie 
éert'/eptfr/ h i-fliff/jic, confessions publiées eu 1S82, d'après \e Alaniiscrit 
autographe, dans la Revue de Bretagne et de Vendée. 
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tiS* — CMfibliîlit* -Ier VuU-4.-ir^lt«|vt« \^n 0, WoImP. Wicn, 

x^Lfrisii HccEdcr^ K. H^r oad UnivârsiiiïkrÈi^üu^hbEncItcr, lv, 342 p. 

Depuis les triivaux dû Kink ûl di\-\schbach, pour ne eiter que ccuï- 
là^ rhistoke de L*univcrsitê de Vienne u'e&c plus a ^ai^e; aus-si, loin 
d'entreprendre une oeuvre peut-être inutile, M. G, Wolf s'esi-Ll borné 
avec raison à - combler les lacunes » de scs devanciers, de ceojt du 
moins qui ont suivi Jusqu’après 1S4S les destinées de la célébré école ^4 
4 compléter et, i l'occasLonp X rectifier ce qu'ils ont dit dç son histoire 
depuis Le milieu du siècle dernier. Ferdinand l^^avaît^ presque dés les 
premières années de son règne, essayé de relever runîversité de Vienne 
de sa décadence, et le réglement de i 55 q, auquel il a attaché son nom, 
inaugura pour elle le régime sous lequel elle a subjsisté jusqu'après Ta- 
vênement de Ma rie-Thérèse. A cette époque le besoin de rélbrmes se fit 
sentir de nouveau; rêdamées par le t consistoire » ou conseil de Tuni™ 
versjté dès 17? i, elles furent essayées sous Macic-Thérêse d'abord, puis 
sous Joseph Ll son successeur. (Jest par Tc.'carnen de ces tentatives de 
regéneradon que commence le livre de M. G. W*; puis après avoir 
passé rapidement sur La période qui va de 1790 â iSqS, il suit pas ^ pas 
le travail nouveau do restauration qui fut entrepris au lendemain de la 
Révolution de février pour les universités^ comme pour tant d'autre? 
msiilutions autrichiennes^ et jl en étudie les péripéties diverses jusqu^è 
l'époque actueLLe. 

Malgré son caractère fragmentairep Pouvrage de M. G. W. présente 
un véritable intérêt, pour ceux surtout qui s'intéressent aui questions 
d^e nseîgnem en t supérieur. Rien de plus curieux que de suivre là lutte 
engagée dans la catholique Autriche entre Fesprii clérical et Tesprii 
laïque J que d assister à la victoire de ce dernier et â rétablissement pro¬ 
gressif, sous un gouvernement si longtemps absolu, de la liberté la plus 
compjcLc, dans les univcrstlcs^ pour les maîtres, comme pour les élèves. 
Que nous sommes loin en France d'un pareil état de chosesn et pour¬ 
quoi luut-il que nous en soyons encore à réclamer et â di^irer Tîndé- 
pcndance et rautonomie de renseignement supérieur comme on les a 
en Autriche? 

Lesconhïrs entre Fautoritè spirituelle et Tautorlté temporelle signa¬ 
lent surtout rhîstoirc de ruoîversîté de Vienne sous le régne de Marîe- 
Therèse; malgré sa piété sincère, rimpératrice comprit qu*il y allait de 
Tavenir de renseignement de le soutenir contre les empiètetnents du 
clergé; la suppression du serment religieux par Joseph î( annonce le 
triomphe prochain de l'esprit laïque et inaugure les nombreuses modi- 
heations que le souverain réformaceiir sVfforça d'apporter à Forganisa- 
üon des universités de son empire; s'il fut mal inspiré, en voulant en 
réduire le nombre à trckis, on ne peut disconvenir qu'il rendit de 
grands services â la cause de renseignement supérieur; la substitution 
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de l^aUemai^d au djns les cour$^ k dêvcEoppcment donné auE étu¬ 
des de médecine^ U suppression des directeurs institués par Marie- 
TheriEs^ sur te cons^ril de Van Swîetcn^ comme représenta ois de Télat^ 
fit leurs atiribuLÎons rendues aux doyens élus a tour de r6le par ks pro* 
fesscurs des dl’iferscs facultés^ vqüà quelques-unes des mesures qui 
marquent k règne de Joseph dans Thistoirc des universités autrichien- 
neSf mesures dont la dernière entre autres fut rapportée, il est vraî^ 
après sa mnn^ mais seulement pour tiri lemps. 

M . G> W. s'est 1 peine ûteupé de la période qui va de la mort de 
Joseph 11 ù U révolution de 1Ê48, période de décadence nouvelle pour 
Tuniversité de Vienne, la faeukede médedne peut-être eicepiée* A la 
vérité on ne trouve guère qu^une seule mesure utile â signaler pendant 
ce long espace de temps : la suppression des cours dictés. 11 en est tout 
autrement à partir de 1848. Un soufHt de liberté s*v fait alors sentir 
partout ; Tépoque des réformes commence^ dès le lendemain de la Ré¬ 
volution tin projet de règlement réclame rélection du recteur, proclame 
la liberté complète des professeurs et des élèves, et ii'admet dkutre au¬ 
torité académique que les délégués du corps enseignant. On reconnaît 
là rinAuence allemande. Ün la retrouve aussi dans cette protestation 
contre ringérencc de Tétât et de Ta d mi nisi ration centrale, laquelle "ne 
peut què rabaisser les universités au rang de vulgaires écoles et arrêter 
le libre essor et k développement de la science; ■ elle n'apparalt pas 
moins dans la volonté de ne conher la directîmi des étudiirs qu^è des 
membres de rnuivcrslié distingués par leurs longs services dans ren- 
scignementr leur caractère et leur valeur scientifiques* Ce qifil ne faut 
pas moins approuvurj c'est la résolution bien arrêtée de ne chercher k 
relèvement des études que dans les leçons de maîtres habiles et éprouvés 
qu^'on appelle de tous ks lieux oü ils se sont fait connaître, c'esi la sage 
ienceur avec laquelle on élargit ks euseignemcLits qui existent déjà et 
00 en crée de nouveaux; aussi nVt-il pas fallu moins de vingt-cinq 
ans pour que Tuniversité de Vienne arrivât à sou développement com¬ 
plet 

Ce développement fnt contrarié, il est vrai, par la réaction de J 85 fi 
signalée par rétablisiement du concordat; mais si la liberté d^enseigne- 
ment fut alors menacée, 1rs créations nouvelles furent i peine arretées ; 
c^êst à cette époquci, enelîeT^ que retnonie l'extension donnée aux études 
d'économie politique et de médecine* D'ailleurs la réaction ne fut pas 
de longue durée; au lendemain de Solferino TAuirkhc entra, on le sait, 
d'une manière définitive dans k voie du libéralisme, et l'esprit nouveau 
qui pénétrera dès ïors toutes ses insthuiions se fait senûr dkbord dans 
la vie universitaire* A partir de cc moment les libertés de renseigne¬ 
ment supérieur sont à jamais fondées eu Autriche, les réformes de 1848 
définitivernem consacrées, Tindépendance des universités assurée par 
Tctablîssetïienr d'un sénat académique composé du recteur élUp des 
quatre doyens et des délégués des prolesscurs; en même temps Jasup- 
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pression de la charge de chancelier en achevait la sécularisai ton ^ 
L'influence de ces mesures fécondes et bienfaisantes ne s'est pas fait 
aiiendre; rumvershe de Vienne compie aufourd^hui 5ooo ^ludiants et 
la vie des autres université* de reEïipîre ne s^csi pas molnâ développée; 
la liberté a \à^ comme toujours^ porté ses fruit*. Tet est le spectacle au¬ 
quel nous fdi assister M- WûlL Si Tou peut reprocher à son livre de 
n'étre qu^une suite de contributions pour servir à Thistoire de runiver- 
sîlé de Vienne^ ces cooiributions sont trop précieuses en renseignements 
utiles pour qu'on ne doive pas le remercier de nous les avoir données 
et qu'on ne lui pardonne pas ce que son travail peut avoir de défeciuem 
au poîni de vue de la composition ei de k forme» 

Ch. J. 


— KtailnH «ur liÊ EliE^i-uluro ri'jpiiçol-^ 

Vicier Fo^jibsl, De Ma(he}~&e à études Htiét^sires et rnora^ts. Paris, 

Firitiïn Didot, în-îî de 3eû p+ p. 

— EdQUiTvl FeuRNifK, Mfudÿt sur ta vie ci ta ^uin'Cr deMoIiêrey reloues cl mites 
en ordre per M, peut ï^cfian ci précédées d^uiie préfaça par A!. Augutia Vitu, 
Paris, Liplace et Sancbea^ ïÎSS5k in-iü de xiv ei 4£>4 p. p. 

On aurait quelque peine trouver deuv écrivains qui se rcsseinbîent 
moins par le tour d'esprit et la méthode que M.M* Vkïor FourncI et 
Edouard Fournier. Tous deus, cependant, ont poursuivi le même genre 
d'étudeSf et k plus grosse part du dernier ouvrage de AL Fournel est 
consacrée à Molière, comme Je livre posthume de Al, Fournier. Ce sont 
deust pour leur donner le titre dont les fervenîs du grand 

comique se parent volontiers depuis une dizaine d'années» L'bisioire 
du vieux Paris^ de notre ancien théâtre, la biographie littéraire ont été 
aussi pour eux l'objet de travaux importants. 

.Mais e'cBt tout ce qu'ils offrent de commun. Edouard Fournier ap¬ 
partenait H la famille des aventureux; c'ctaii un romantique de Térudî- 
ïion. Fécond en hypothèses, ü introduisait à chaque instant rîmagina- 
tlon dans un ordre d'éiudes oü elle est plus dangereuse qu'utik. Un fait 
n'avait guère de valeur â scsycui que s'il pou vau l'interpréter et en tirer 
un peu plus qn'il ne contenais Poète avec cela^ il faisait de la pocisîc 
érudite^ et de rérudition poétique, au grand dommage de son érudition 
comme de sa poésie; feuilJetonisie^ il mettait de b science dan* le 
fenil Jeton et du fEuiJIcton dan* la scien ce, mélange bizarre ; enfin, il 
était obligé de irnvallJer vite» Et pourtant, scs recherches et ses conjec- 
iiircs ont rerLdu de grands services; les documents qu^iJ a exhumés, les 
livres încdnïiys qu'il a signaléï^ k part de vérité neuve qui se mék à la 
plupart de ses erreurs font qu'îl est difficile de ne pas recourir à lui 


1. ïii fdut ajouter I m mutirca ühfrsilu ce qui a été fiii ét 1S70 à 1^74 pour 
relever ce uuéEicrer le nn|ei la il tua [ion nixt^rid lc deaprokiscura» 
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loriqu^an aborde à soa lour ks sujeiis dont il s"«t occupé. M Foüfnel, 
au. coDtraire> est un dassîquc cl un prudent^ il donne peu ^ Thypo- 
thèse, et, rare mcritCp ne surfait pas l'objet de ses érudes. Lorsqu'il 
remet en lumière un auteur de second ordre ou sattachc à retrouver 
en histoire des traces cflacées, il sous-cniend que ces fibres ou ces faits 
accessoires n ont d'autre valeur que de servir à mieux comprendre les 
grands auteurs et les grandes époques. Il est plug qu'un simple drtidîc 
et se pique d'écrire, mais il ne prétend pas faire des vieux livres et des 
vieüi papiei^ une source d'inspiration. Berrvain pénodique, lui aussi, 
mais prenant son temps, il compose ses articles avec k Tolme soin que 
s'il écrivait un livre. 

Je dois dire, cependant, que De Malherbe à Bassuel est plutôt un 
recueil dWiîcks qu'un livre. Le titre, d^abord, promet plus qu'il ne lient- 
On s'attend h une étude sur la première moitié du s vit* siècle, ci il se 
trouve que, sauf Malherbe, Voiture et Bakac, qui prennent un chapitre 
et demi sur les onze dont sc compose le volume, c'est k vrai siède de 
Louis XIV» de i€6o â 1700^ qui fait Tobjei de tout le resiCi L^unité 
manque aussi, cor b chronologie donne h peine un lien factice à un 
groupement arbitraire de noms- Si Ton devine ches M. Fourneldcs idées 
arrêtées sur le développe ment de notre lîticramre et la hiérarchie de nos 
écrivains entre la Fronde et la Régence, elles ne se mon ire ni guère dans 
renchcLïnemcnt des chapitres. A vrai dire, vu Tob^et de chacun^ elles ne 
pouvaient guère sc montrer; il faut franchir de Larges fossés pour passer 
de Balzac k Molière, de MoLère au cardinal de Retz, de k Bruyère à 
M®* Dcshouliêres^ de M"^ Deshoulières à Bossuet. 

M- Fûurncl ne nous donne donc pas une étude sur unupériode de la 
littérature française^ mais un recueil d^études très exactes et d^un jugement 
très sain sur quelques écrivains pris isolément. Il y a lieu de signaler sur¬ 
tout les deux chapitres ou dgure Molière, M. Four nal a consacre une bonne 
part desavieaux études d'histoire dramatique dont Molière est k centre; 
oui n'est donc plus autorisé que lui ü sîgni^kr dangers de l'cngoue- 
memet de la passion exclusive en cet ordre de recherches, comme aussi 
de railler la superstition puérile de quelques dévots d'UU culie dont ii 
CST lui-inéme un fidèle éclairé. Certains molîéristes, en eflet, sont trop 
portés 3 tout ignorer au proht du seul Molière. Or, par cela seul que 
Molière csi^ avec la Fontaine, le plus parfaii représentant de Ves* 
prie français, k plus sûr moyen de k comprendre est de le rattacher 
étroitement à ce qui Len[oure, de le voir toujours à son rang dans la 
littérature et rhistoire générales. Gkst la méthode qu'ont suivie les mo- 
ïîénstes dont les travaux ont mérité de rester comme un modèle ^ ainsi 
Bazin. Par la comparaison, elle permet le contrôle,, par La notion de 
renscmble, elle empcchede méconnaître la perspective* 

Cette méthode est rarement celle d'Edouard Fournier* D'abord^ 
Fournier, une fois entré dans un sujet, ne voyait que ce sujcE ei s'y 
enfermait étroitement. En outre, il sc suffisait îi lui-même et tenait peu 
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de compte de ce que d'oiures avaîem pti dire avani lui. Enfin, Il n'ayaît 
pas le lemps, une fois sa lâche accomplie, de revenir en arriére pour Fa- 
méliorer. Souveni il s"esc irompé sur Molière ei â propos de Molière ^ ra¬ 
rement il a signale et corrige iQÎ-méme ses erreurs. Etait-ce faui amour- 
propre? Pcuc-cine. Un {udideux érudit, M- Jules Cousîrip disait dans 
l'eKcellerite notice qu'il lui a consacrée : ■ Saiïsrait et contint de lui^ 
sans eicagération ni fausse honte, il acceptait volontiers c: accentuait au 
besoin ks campliments qu'il savait mériter. * On devine, sous Fatté- 
nuatioii amicale des termes, une plénitude de soFméme qui n'empêchaît 
ni la conscience, ni k sûreté de l'Information, mais qui la rendait for-^ 
cément incomplète. Fournier en rescalt trop à ce Roman de Molière, 
qu'il avait publié en iSb 3 . Or, cette même année, son livre fut boule¬ 
versé, presque anéanti par les admirables Recherches sur Molière de 
Eüdore Soulié. Le coup était rude; il se tira dkffaîre en écrivant d'un air 
dégagé qu^il aurait « â réparer plus d'une brèche, et plus d'une hypo^ 
thèse d remettre sur pied ou à supprimer tout à fait n, mais que^ somme 
route, « son petit volume iFéiait pas le plus malheureuiE ; que les cerd- 
ludes notariées apportées par M. Soulié lut étalent plus indulgentes que 
rigoureuses; quJl avait parfois deviné ce qu-dlcs assurEnt; qu'il fau¬ 
drait, de ci de lâ, le récrépir et le replâtrer un peu. Tandis quUl en était 
d'^autres qui devraient être refaits de fond en comble Et il ne se privait 
pas de faire la leçon àM. Soulié, en un sujet oü M. SouJié devenait une 
autorité suprême. 

Je ne crois pas, cependant, qn^îl eût publié lui-méme sans refonte 
prèikble Je volume qui vient de paraître sous son nom. En effet, sll ne 
cîiaîî guère autrui, du moins étaitdl au courant des résultats essentiels 
de rérudition « molièrcsque » en ces dernières années. Or, parmi tous 
Ces articles réunis dans un ordre assez factice par M. Paul Lacroix, il 
ay a presque pas une page qui n'eûi: exigé des corrections. Et, cepen¬ 
dant, l'éditeur ny a pas joint une seule note. Tel quel, ce volume est 
donc un nid d'erreurSp où s'accumulent les hypothèses démenties parla 
découverte de faits positifs, les déductions hasardées, les dates înexac¬ 
tes. A J a rigueur, des molléristes très informés peuvent trouver quelque 
profit â k parcourir; encore feront-ils bien dkn user avec prudence; 
mais Dieu garde un homme qui ne serait pas du niéiîer d'y chercher 
des renseignements ! 

Le défaut capiial dn livre est corrigé, dans la mesure du possible, par 
la préface dont M. Auguste Vku Fa fait précéder. M. Vitu donne à en¬ 
tendre qu'il y a beaucoup d'arriéré et de conîrOuvé dan^ cette érudition 
et cetie critique ; pxth^ s'attaquant aux cinq ou six thèses principales 
soutenues par Fournidr, il ks ruine complètement, sans trop dire contre 
qui il argumente ; c'est là un procédé piquant et de bon goût. Mais eût- 
il consenti à se charger jui-méme du travail d'éditeur dont M. Paul 
Lacroix n'avait pas craint d'assumer la responsabilké? Le mal éiaitfait; 
il Fa réparé de son mieux. Quant à Paul LacroixH malgré sa rare 
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puissance de trEtvâil, son L'étendue de scs eonniiissEiiiiCËS^ Je bon 
bib]kpbile était peut«lire de tous les érudits français k plus dénué de 
critique. Dojren des mollÉrîstes, Il faisait à îa fois leor désespoir et 
leur par les erreurs quU mettait eu circulation avec une actjvîié 
infatigable, par toutes les sources d'informadon qu'il découvrait et 
signalait. IJ n^a pas même soupçonné qu^îl rendait un asscjE mauvais 
service h la mémoire d'Ed+ Fournier, Tout ce que Ton peut dire de Vnu 
et de l^uütre^ derediteur et de L'édité^ â propos du livre doublement pos^ 
[hume ûü ieurs deux noms se trouvent réunis^ c'esi qu’ils valent beau¬ 
coup mieut que ce livre. 

Gustave LaaaouiiË^T. 


70. — Hermann HQPf>in, i. lïli* ^>4^iHillti;ïiilB«hQ ^c|ïaiiltk «loa JnHru* 
iTD^. Lcipztg, Bracktituip iti-ê, eio piges. 

2 . itnitinillfkia ^rnnzi KurTûrsi toü Kccln, 1756-iSoî. Lcjppg, Dyncker 

ufid HuEiibic^t. 14 p. 

3 . Eteins uiiiî .IqIlüiiiii 1 Iir>nuAnfi nhctmold» tnlt bUhcr 

ungedrndma Briercn H. Hcine'i. Berlin. Faeiel rSSâ (tiré i part de 
Rund&chau a, inari pp. 437*45@j, 

4. Un;* Rrltcï>tc^ liAjauBcripi vQü H. Hsine'a «■ Remintiscbcr Schulo id^, 
avril rSâS, pp^ 139-14?» 

Nûus néuniïsons en un mém« article quatre livrea et brochures que 
vient de publier successivement rêminent professeur de rUnîversitê de 
Bonn, M. Hermann HüfTer, et oü l'on trouve tout ce qui distingue 
l'auteur du Congrès de Jiastatî et de fwr ia vie de fienrt îieiTie [Cp. 
Revue critique, 1S7S, n* 38 ] ; recherches minutieuses e( profondes, 
heureuses trouvailles d’inédit, finesse, sagacité, qualités qui rendent 
M, H. paiement apte â traiter les sujets lùstoriques et les sujets litté¬ 
raires, à dévcLopper les causes de la deuxième coalition et & retracer les 
débuts de Lombard ' et la carrière finissante ds Luccbesîni ’ comme à 
raconter la vie accidentée du poète de Düsseldorf et à mettre en relief 
dans la Cumpagne de ^'miice les mérites de GtBthe 

I, Dans le premier ouvrage, M. H, expose Thistoire de la République 
proclamée a Naples le ü janvier 1759 et qu'on a nommée la république 
partheuDpéennc, Il a consulte tous les ousvages sur la matière, le Fabrî- 
^îo Rujb de Helfert et de Sacchinelli, le recueil de Collette (Proelami e 
sati^ionî délia repubtica NapoIetana}f l’ouvrage de Malaspina (Occupa- 
^ione dei Francesi deî regno di SapoU deU* anno fpÿÿ] et celui de 
C.Macti(Saggia sterico suUa rivQlü{ii}ne di itapcîi}^ k correspondance 

*. Cp. Les kHr« de Umbard i sa lemms publiées dans tu deutteke Rame 
s, Cp. ^ipeineiifr Qaetlcn ^urGeithiehle Frieériek ///, rfHïjffH, Saeh- 

tats Lctmiardi und Luseketiitis, 

î. Cp, IVtude de W , Hûffer dans le IV' tplunic d-i GisfAe J.tVj-èhirt. 
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de Mûrie Carolme et de Rüffo éditée pur Maresca ei le^Borboni a A^apùli 
de nôtre Alexandre Dumas qui a donnée avec beaucoup de fauiÆ$^ uu 
grand nontbre de pièces importantes^ Us « Dépêches et lettres » de 
Nejson publiées en ÎS4S par Nicolas^ etc. il fait juatice, tn passant, du 
Jivre de Saint-Albîu sur Champiûnnêi qui « est si pkin dkrreurs qu’on 
lie peut lui emprunter avec jprêcaution que quelques meous détails > 
(p* 26, note O» Le récit est bref, mais anitnéj, vivaoc^ en de nombreux 
endroits dramatique^ On remarqueraj par exempkj ks pages consacrées 
â la prise d^armes de Boccheciampe et de CesarJ (diaprés une rcktion 
de Durante, aîde-de-tamp de Cesarl]^ à rexpéditicn de Hudb^enbn û 
la Fameuse violation de la capitulation^ Cest principalement sur ce 
dernier point qu'insiste M. et il le fait avec une grande vigueur; 
selon Jui^ et ses lumineuses concJusions s-împoseot au lecteur^ Ja cour 
de Naples^ en retenant les chefs du soulèvement^ en les traduisant de¬ 
vant des juges impitoyables, en faisant esécuter le jugement sans misé* 
ricorde^û montré qu’elle avâit perdu tout sentiment du droit (p- to 5 ]. 
Mais k seul ou le grand coupable n'est ni Nelson^ ni k roi^ ni la 
reine^ ni Acton^ ni les Kstniltons ; tous ont kgr part de blâme (alle^ 
jeder in seiner Wcîse, sind dabel betheiligt^ p. joâ;... so trîfft jeden 
der EcTheilîgten sein Mass von Tadel, 110}. 

2- La Longue notice de M, H+ sur Maximilien François,, archiduc 
Au triche et électeur de Cologne, est pleine de détails intéressants tirés 
des principaux ouvrages sur la Révolution et sur rhîsEoire des provm- 
CÉs rhénaucs; M, H. a puisé également, pour la composer, aux archL 
s es de Prusse, d'Auirîcbc et de Tordre teulonique (à Vieone] ■ il conclut 
que Maximilien Joseph fut, non pas un grand homme, mais un prince 
actif, perspicace, doué de bonnes intentions qui clôt dignement la Ion* 
gue suite des électeurs de Cologne (p. rq}* Cette notice a paru dans 
VAIlgememe deutsehe Biographïe^ on peut souhaiter que tous les arti¬ 
cles de ce recueil soient aussi étendus que celui de M * H* et composés 
avec autant de soin et de conscience. 

3. M. H. a fait un attachant récit des relations de Henri Heine et de 
Detmold; ce dernier est à peint mentionné dans la biographie de 
Strodtmaon ; M. H. nous retrace sa vie et publie quatorze lettres îné* 
dîtes qu'il reçut du poète. La plupart de ces lettres sont datées de 
Paris et tutlrcsseroot vivement le lecteur français ; il y est question de 
la femme de HeinCi Mathilde Mirât, des rancunes de Técrivain contre 
Menzel, d'un séjour qu’il fit a Granvîtle et oh Mathilde^ son atra 
cura V s'amusait â chercher sur la pkge les jolis coquillages (p. qSfi). de 
projets litiéraîrea qu'il roulait dans son esprit comme celui d'une Ait- 
tkohgîe ou d’un joumst allemand qu'il aursït rédigé i Paris « fait 
imprimer à Kebl, de ses coniEnuels besoins d'argent, de la colère qu îl 
éprouva lorsqu'il apprit que son oncle, le millionnaire Salomon Haine, 
avait laissé un tesiamcnt qui le privait de sa pension nnnuelk* du pro¬ 
cès qu 1 l voulait dans sa fureur intenter à Charles Heine ct qu il était 
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sûr de perdre, de sa rupture avec le libraire Campe, etc. Ces lettres Je 
Heine, dit fort bien M. H., éclairent d'une lumière plus vive des traits 
essentiels de son caractère et des événements décisifs de sa vie. 

A- M. H. 9 trouvé dans lc4i papiers de Detmold un manuscriE qui est 
loni entier de k main de Heine; c'est un fragment de l Ecole roMi- 
iJHequi, cûinme on sait, parut d’abord en français dans rJTui-flptf litté¬ 
raire |î S 33 |, puis en ullemand sous le titre Ztir Gesckichte der neue- 
reit schSaen Literatur in Deutsekiand (même année) et trois ans plus 
tard sous le titre qu'il a conservé Dîe romantische Sckitle- Le manus¬ 
crit de Dctmold est cvidemnicnt le premier brouillon de l'ouvrage, qui 
fut donc écrit primitivement en allemand, et non, comme l’avait cru 
Sirodlmatin, en français. U offre le plus curieuit intérêt par les nom¬ 
breux passages que Heine supprimai l'impression; M. H. les reproduit, 
il est toujours important, dii*il* de savoir non-seulement ce qu a dit 
un grand écrivain, mais ce qu'il a pensé et ne voulait pas dire publique¬ 
ment, Nous renvoyons, pour ces passages, â l'article même du M, H, . 
on y remarquera quelques lignes sur Gonfried de Strasbourg, l asser 
tion suivante sur Lessing, qu' U fur peut t-ire le plus grand homme 
que l’Allemagne ait produit n, une longue tirade sur Zachanas VVerner, 
etc. Citons aussi ccite réflexion sur lena que la censure aurait évidem¬ 
ment retranchée : « l\ fallait supporter ces épreuves avec une chrétienne 
résignation et les Prussiens surtout se soumirent ü l’humiliLé chré¬ 
tienne; après avoir tourné le dos aux Français, ils se jetèrent dans les 
bras de la religion; lorsqu'on a perdu une pareille bataille il n’y a pas 
en effet de meilleure religion que le christianisme » et plus loin sur 
Napoléon et le grand mouvement de i 8 i 3 : » Lorsque nos princes ap¬ 
prirent que ce fléau de Dieu avait été très affaibli par la campagne de 
Russie, ils ne purent voir plus longtemps avec une patience chrétienne 
que nous étions les esclaves de tyrans étrangers et ils nous ordonnèrent 
de devenir patriotes. Comme on k conçoit, nous obéîmes I cet ordre 
Cl éveillâmes dans notre cæur l'enthousiasme du patriotisme, n Un pas¬ 
sage presque incroyable est celui-ci ; e Chea les meilleurs de ceux qu on 
nommait alors les le patriotisme n’éiait qu'un attachement 

animal à l'Allemagne, tel que l'âne par exemple s’attache à son écurie; 
ii est vrai qu'un âne, si passionnément enthousiaste qu'il fût de k man¬ 
geoire de son maître, finirait cependant par se décider â manger dans 
une crèche étrangère; un âne ne sacrifierait pas ses biens et son sang 
pour recevoir les coups d'un bâton allemand, au lieu d'un bâton fran¬ 
çais ; il n’y û pas de semblables ânes. » Ces citations suffisent à monirer 
tout'l'intérêt du manuscrit de l'£cok romantique que M. Hûffer a 
trouvé dans les papiers de Dctmold, 
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CHRONIQUE 


FRANCE. — Les fAsckultfft II et lU ^Ic la ctÉUiüGme année dt VAmuairt fd Fd- 
cuné Stîlm de £î>'dJi contiennent les ircielee swvanti : fascicule IL Rschau&. 

Stances satisfni'm inidUcâf ü'apr^ un manuacrit de la Biblîoiliiqtie nationfile 
(p^ doï) et Eiudûi phcnéUquts ci mar'fkol9piques (p* ssîjî ClkmTi /jJ flcxiau dajzj 

tradHcUon fyaticûisc jenrtûFiï dt saint Bit^naf'd (p- 343 ) l Nausot, Le vuici 
de dfUJc maUrcs^ iomédic in^iîtc aitiibuilc □ Lâ Fotitaînc (p^ M- B analyiE 
celle ccm^Jk éoni il possède le mifiuscriL l'analyse m déiail* prouve qne I licri- 
turc ne ressemble efl ricfl a «ilc de La Fontaine et que le nianUlCTit doU daiéf du 
commcnCemenl du îfViEï* SïtclCk d^gige cm Un moi la re&panflbiliEé du fabutiftSCt It 
pièce paraîtra d'aitleurs procliaincmeîn d^ns une édition du TVrrJlrc de la BùiiîiiUte 
que M- B. publie cher Charavây)î Fomth^iwe. J. J. Rousseau, ses idées sur rëluca- 
tiûitiîirjnt rExniie rp, Sag-Sfiojï fascicule III î FansAr. Eiuâe sur la pMlasüphk de 
la iiliéeaîure (deuiièmc article, p. 3 ôî); A. BisaTKASO. La psyckologie ixiénèuré 
(p. 402); jî/élnii^es (p. 423-433). Rappelons encore qucr^FiFrni.ti>e ppraïi 

en trois fascicules, au prit de lo francs par an, b la librairie Lerout. 

— M. Hejiri Iadabt,. secrémire général de l'Academsc de llcÏEiis, ■vîeni de publier z 
i* Louis Xîilet Rich^iîiü a Rami, du ï 3 au 26 jumet 1^41^ notice avec documenta 
inédiifl extraus des archives de Reims. CRcims, Mietiaud. ]Q-a%SE p.)î c'eat après 
la bataille de la .'^îarfée que k roi et Je cardinal se rendirent A Reims, alors ■ nssu- 
jetïie aut princes lorrains dont elle étflîï depuis un siècle comme le fief patrimo¬ 
nial Riclielieu y vint établir un Eouverneur pour k roi ei un maîor pour la place, 
assurer la déchéance déhnûive des üuiso du siège méîrupolitaln, en ho par s» 
ncgQCJAiionft rendre Ia paie à la fronu^rc de Sedan et à la Champagne- Les chroni¬ 
queurs rémois ont noté ks détails de sa visite, et M. J. Irf reproduit â fion ïour, 
d'apres les conduïîons du Conseil de ville ei In mémoire* de René Bourgeois et de 
CoqiiaulE ; il a toin d'arBcnrsde donner en appendice let documents conEcmporainsi 
qui relatent les clrCQ-nstanées de ceilC méraorcbk quiüïàîrtc; AiCû/jJ £!MntOwL 
cùi-é de Villers-denfant-k ÏVjonr fdr^cuJic^;. (Arcis-iur-Aube, Frcmoni. lai-8«p 3 S p.) 
M. Jadart raconte la vie decc curéqm fut àciiTcmeni mêlé aux dvéncmcnii do 1789^ 
qui fut élu dans les bailHagcs de Reims ci de Vitry^k-Ff*rt;'oî* comme dépuiê de 
roJrc du clergé aux Étais- Généraux, qui donna son iidbêsion à la constilution civile 
du ckrgd, rcdcvini curé de wi paroisse après la Consiituausc et fui Invesii pisr Le 
suRcage populaire des fonciiona ct^oiPccffr pubiie, c'est-^à-dire de rêda^teiir des acks 
de V'êtai civil, îusqu^â et qukn 1794 i'exercice du culte fui interdit; Dumoni se relira 
à Reims et y mourut en j8t>6- Il rcsic de lui un curieux document qu'a repr^uit 
Jadsn : cksi une réponse à un qiiuilonnaire adressé en 1774 par rarchcvccbé^ 
de Reims k TOUS les curés du dtoç£M ; elk renferme des iraîia qui pcigneni i la fui» 
son eatactère indépcndnni et réiat véritable de se paroisBC à cette époque) 
connailre beaucoup de détails iur cc qui concerne les écokSj. Les sèigneurSii les 1 
bccA publics. — A. C. 

^ M. Aisgasu- Dimicii a ftii loul T^,;ramEiit paraître è la librairie Chwpiîftiier 
(in-S'', LïïMV «tiJO p.). iM de M Jacques RicharJ, tlÆ en lS 4 < «• ra«l d 

lâbi, qui fut un inslant cclèbrc dana k monde d« écoles s** stances sur 
F-dinü. On se souvient de cet épisode î la matière de vers laiins du concours général 
de iSbû avait pour tilre &d Hicrûrî^^um prlHci/’em; Jacques Richard comp«n une 
pièce en vers fraufAÎa qu'il dédia à son ami Erneai Duvergier dn HauTasne cl qui 
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D^umi de lyc^c en iyc^c- M. Dictricba rc^ruduii k tcïic dç ccüc pîcccct des autres 
poèmes^ La mort ieCafoiL Barra, Spartaois, ctc.+ de Jav^^uu Richard; «îii intro- 
ductian « remcî en pleine lumière ccîle Oiqble et sympathÈque Ugurc 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIOMS ET BELLES-LETTRES 


EjiMATyM.— p,» ajg, Séance de FAcadéiïiis des ips^^piiaiiB (a.u enaref^ deuil eme 
flün^, ligne a, de diploEnitie, lire dlplïïmBïîqLten 

Séance du a]^ril i^S5. 

Une Iciire de M. ^ BUnt, directeur de récoic Tranfaise de Roiuë^ coptknL diter$cs 
nüurellc? arçhéofcigiques. On cnnduue de décauvrir de beaux sareoptu^et sculpiéâ 
dîna 11 partie des leminsdc la viEii Sonapirte qui répnnd à ta réginn appelle par 
Pline Énsj[d/tpr/ïiin ÆorforirJfi 5â!^ifj:li^urinn+ A G^tbi Lflvinta, nn a Trouvé deux 
curieuses petiles figurines dç terre cuiEC^ de o®ad cl ûp^iS dp hauteur, qui représen¬ 
tent ciLMune un corps humaiOp un b tKtc* sqns bras cï sans jimbeSp à li hiuteur de 
k poitnncesï une large ouverture, et Fon voit les poufnona et Iç cwur fitDfiSicrçrucnt 
hgurcs. Ou peuiç que ce antii dei ex-votos. E^ç$ de la basilique de Sainte-Agnè&p 
ùfi a mis au jour une inscrïptinn grecque qui se Ut ainsi ï Towéiç 

trLTMwç cv Xi-îê^stïv ctuTÔ D 

^ corrcipoûdauï de L'Aaidënaie û Besançon^ lit un mémoire intitulé : ie 

Capitole c^est un cbâolire détaché d'nn traviH d^ensembie sur les ca- 

piiolm de rempîre romaini, dont I auteur a été amené à l'occuper n Poccuion du 
Capitole antique de Besançon. La coton le mmaino Je Cartlut^e fui fondée par Au- 
guatc^ en Fiu j3 ou i 4 ^avBnt nnirc ire; une première tcnmdvc de fqmdation d^une 
colonK, dtn^e par Gaîus Crmcchuip n'avsît pas eu de luite, Cnmine beaucoup 
d auireo colonies rnmai ncs, Celle^i eut un capitole, C^OSI^>dire un lemple léunisunt 
fious Un mÉmç toit trois lanctuaires d^léi â JupVEEr+1 Junon ct a Minerve. Ce 
capitule «T meniionué espressément dans une Inscription de répoque impériale, 
dans un passage de Tcrtullicn^ dani une constitution impériaje deî'nn 43 ^ SI. Cas- 
tan le rcconnai t aujii dans le temple d!e Juno CælestiSÿ dont parte une deficripiiaui 
due â un Africain du iv* siècle de notre ère; en effets dés trois sanctuaires reunli 
dans le capuoCc, celui de Junon dovaii être le ptindpaJ lux yeux Je la population 
cartbaÆÎnoi^^ pour qui ceiie ddesie représentait la grande divinitc tUEclaire îadL- 
gen^ BoaLTanlt. Or* le texte gui parle du te mole de Junon prouve ou'il êiait situé 
sur recrepoEe de Byrsa : e^étaii donc in FempUceinent du cspitolc de Carthage. Ll 
At vrai que d flutrea textes mentîoEtoent au mémo endroU un sanciuilre d^Esculipe; 
mnii Ja oolliiie de l^rsa e« assof grande pour que plusieurs temples y aient pu 
trou Ver place. Les débris de l'époque romaine qu'au y a trouvés pafatBscut être lea 
rwlcs du ctpÎDole. Un chapelle qui y a été con^fUJïe par la France occupe proba¬ 
blement la place du sanctuaire ue Juno Caelcstis, et non^ comme on Tu cru, celle 
du temple dEsculapc, 

M. Z^urs Hovet lit un travail sur le clasotmcui et la valeur critique d« manus^ 
cnis de Nqntus Murcollua, grammairien lalân de k ündu un» siècle. Uobscurité dont 
celle quesuou est restée eutourtfe vient de ce qu'on a méconnu rhéiéroaéuéiu^ de 
CïrUins recueils ei I gnipnc complexe de ccriaioes des orlfurinaPrit pfinip« 
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Florence, et les ^cax main* nucecHivci de h copie de Londrei^ rciîetcneç du dis 
msnuâcriti perdus a^dlablït aTCc cirîliLide^ celle de deux Autres bv« Tmiumblsnce; 
en soTOTnCi, le lablemi üun^alojrique coniknt dis-huit articles. Dana « cl^cmcnï, 
Jc£ mELn Li^crîTS de basse dote sont prwiAolremeni lalasi^ en ddini^ aînij que les 
manuscrits dViïrtiis. ^ ^ 

Ouvrage présenté pnr M- Gutnn Pari* : RcKaaiçii i;biiouard)^ ia Chuumi de «o- 
liiird, traduction pouvclle à Tusage des Écoles. 

Juliea Hxvkt. 


Séance dîi i o avril j SS5. 

Une lettre de M, Le Blam, directeur de l’dcolc frun^iu do Rniuep sunnnce In dé¬ 
couverte de plusieurs sÉpukures TfÈa anciennes dans un ternin apparterumt a 
M, Spiihtaver, auprès de rcnceînle 4e SçrviusTuïliiJS. Les cadavres^ non iucânârcSk 
ôtaient plncôa cotre des fragments de prends vises de terre. 

M. Duruy annonce qu^un certain nonibrç de membres des diverses soclctii ssvan* 
tes des dêpartcmcnBi réünits à Paris pour le congres de la Êorbûnne, tinii que de 
la Société des amla des monuments pahsiens^ ont visité, le maiin même, avec les 
dé Léguée de FAcnddmic, les rcaica det OTi^nes de la me Monge- Une pêiiiion a uié 
adreWe séance tenante au conseil municipal pour demander qu'on ncsc borne pas 
il conserver rcmpÊdcement exact dcs orènei et qu'Ofl ménigc autour deï ruln^ un 
espace libre d'une étendue suâuanie. 

M, pavet de Gouncillc lit une note de M. i^getiur une itiscription grecque qui 
vient d'étre trouvée dans TIlc de* Serpents ou Phidonisi, l'ancien ne ü;ucéj en face 
des boucbcsdii Danubc+Cctlc inscription;, urslheureusemeni très miitîléej était gra¬ 
vée ù ce qu'il semble^ auc l* booe d'une siaïueu Quarante à cînqi^ntc mots ont pu 
étru déçhiSrés^ J rcconnattle texte d^un dêcrci rendu par Ica cïtojcnAdo lu ville 
voisine d'OIbli ou Olblopolls.tltuéc sur le contioentp pour honorer un perronntge, 
celui sans doute que représentait la statue- On doit présumer que cdiu ^ qui c^it 
rendu cet honneur était originaire de Leucé. Il faudrait en conclure que ccite île, 
in habitée aujourd'hui, a pu avoir k une époque ancien ne une populaiioa dTunc cer¬ 
taine importance. 

M. Paul Meyer, contliiuanL sa communlcatiou sur deux ouvragea histonqucs 
fmafaiadu xiu" siècle, entretient L' Académie du second de ces nuvnigcs^ qui con¬ 
tient une bistùire do Jules Cé&ar. L’^Butniir panlt avoir eu rintemion d*y raconier 
la vie des doucc Céiars, mtit U n^t pu achever «on oeuvre. Scs sources princlpalès 
ont été Sallüste^ César^ Suétone et Lucoin. Cet ouvrage se reconimtiidc, au point, de 
vue littéTaire, par plusieurs qutlii^ ossee rares ebex Ici écrivains du moyen âge. 
hauteur monire un scatiment poétique qui manquait à beaucoup de ses coniempo^ 
ri ms- tl rend asaex heure uiemenl plusieurs des pmsuga 4e Lucoio qu'il imite, et 
■joute parfois de son chef quelques détails pittoresques- lyajlleujïi il cherche a la 
fois à être en générai cioct dans sca récita et i les présenter sous une forme füCiJc- 
incrit accessible au public de son temps- U remplace les noms da lieux et des peu-' 

Î il» anciens par des cqu{valen[& français, dont la détermination a dû quelquerois 
us coûter un certain traçaiI.Ü dil, d'^après Cesûr, que U Frànçé j'c'est'â-dirc la Gauic), 
eat partagée en trais peuple*^ le* Belges, les Celiei et lea FoiYeviirj ou. Aquitama 
Il traduit m yka T^irrngrûf'um fwi jppellaiur Octodunut par i c en Chablaio, 
saint Meurlce gtt on terre ce qui est bien près de la veriié, car on admet quOc- 
toduruj est Mariigny, eu VataiSp non loin de Saint-Miurke- On sait qucJuIes Qiia- 
cberat a suuicnu^ par des arguments fondé* sur Texamen attentif du loxie dcp-*ar^ 
que le lieu de la bâtai Un cntrÈ Lshlénus et Camutogène, auprès de Paris, doit tire 
cherché du efité d^Athia î l'auteur du xiu* *lècle dit qu'elle fut livrée i Juvtây, ce 
qui revleot à peu pris an mêraci lui et Qukherat sont donc arrÜFês cbecun de leur 
raté^ et Sans doute par des raisonnements scmbkhlcï^à un même résultat. Il 
tloune les arènes rama lues de ^ris, mais, comme ûrëgoire de Tours, U en aiinbue 
la constructioEi q CJlilpéric H* petit»hla de CInvîSï dos termes dont U se *cri, il rd- 
sullc que cea arènes Tvom iü JiflTuUcs quku moment de ia construcliau du mur 
d^eoceinte de Phi Lippe-Auguste, en iit t. Pour douncr de la vie à ion récit, I tuteur 
fait parfois des rapprochemcnH entre le temps dont il parie et celui où 4 t vécu : 
il compare Jules Geiar, que Sylli, selon ^uéione^ appelait c mal ceint *, 
çinctum puerum, a Philipoe-Auguste, qu'on aurtit pu ü bou droii^ selon lui, aur- 
nommer a le mal peigné », mais qui n^avfliï pss moi ni d'inielligencc que C^sar^ s n 
était moins lettré que le dictaleur pomiin, H avuii lur lui une lupenoeitc moraiCh 
c'est qu'il étoji « sans milice *.Il est regrettable que l'auieur 
quable ne nous ait pas fait connaître *oa nom- Quand 4 l’époque ou 4 a ecni, ei c 
peut éuo déterminée avec auex de précision : c^ot après la naort de 
gusiE, en xaii, ci avant la rédaction du TVikïîr de Bruncito Latini+ en laoo- tn 
effet, plusieurs passages de Tactic, que Brunetto cite en français 
traduits directemeut par lui du latin, sont simplement empruntes a I ouvrage oqûi 
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poilc M, MeyÉ/- Cal eut d’eilkun un /îrand tufi^ts nu (navÉn iee. usit «n 

rrqncc qu jk ft^trangcf. O^i, |è irauvç <tanE ünfi tre-nitaln-C dfi ll]ànvjgcfitfl+ Cttiries V 
en avâir plu&iaurs eïempkkcfi (Ua% i& bibKioLbbque; tl fui imprimé en ijw: enfin, 
en en çonnmt lübân a iroî* ;; •iycilqnï ît 0 tÎÈnn«+ donl Vunt &c rcnconirc dïnâ un 
mADUïcni dâtede l im i3t^^ 


Ouvrais prif&cQtifs : — par 2 kl. Üelocbe : Dra^etrqtt {Ludo^icL î»siiiüii0raeéa- 
ir^wAtçaeJ yceiw^ M. Brtal : Rïvwauü fPaül>. De nrîmirtma ^ds 

Perrot: WjkOïioîi {AiincnJ, rr^ifê ifcow- 


{cxmk du bikùgraJfA e di ilor/a Jdk sckuzc imsfcmatiçht^ 

vtcM;z° BiMw^aphte dt^s travaux histodquffs ef arch^kj^iques publiée parki 
MQciéUt savaniis de fit France [par Robert be LAtT£TM[E3, livraison h 

Julien KjLVfT, 
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Séance du si tnars iSSS, 

MÉaj DENUE bt m. couRAJûb. 

une noie dans Ëaqudle il pêauinE ]« paifia^es douteurs aneieni et 
Bîotiumcnti rckiifs à remploi de* chumeaui comme m^nlTc de 
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i 7J, U Cu^t. - Esciiyli=. p. p, V^ eêde^hw. _ ^3. 

Blade, bpiigrmpbîe anLËque lic la Gâficoj^ne. — CEuvrÉS paciiqu» de Bureau, 
P- p. Hûvïîf SE i Cl Guybt, . Leurs du comlc âc 

aur la pubricaibn de la Hcnriade. TbÈtei de M. Monjn : L'uîiitéds la rets- 
ffsen homérique dans \ IBadi: ci Jissat sur rhiai&irÉ aJminisiraijra du Languedoc 
pendant 1 intcnJance du Baivlden — Acaücmm det Inscripliona, ~ Sixt^tc des 
Anrlquaîres de France. 


7Ï. — tu^ Ci^jiit iitt» É pkiurcs of men md manncfs taken from 

Me; second edi don by Bana^iut M. \ULABjLai; Bambay. Education Suekîv^û 
Preaa 1884 . 

,9'^. sccûEiJiî édition d“un ouvr^g^ parti m 1882 â Bombay. 

L édition nouvelle csi aügmeulée du plusieurs chapitres et ornée du 
gravures indigènes dont le styïc étrange relève encore la saveur du livre. 
M- Bfhrnmji Maiabari, quoique très ,'eune encore, a déjà fait preuve 
d une heureuse fécondité d^esprit : journaliste ci poète, réformateur 
refigieux et social, il tnanîc tour k tout avec la même aisance ranglais 
et Ics dkkcies indigènes. M. James Darmesteter a. dans un numéro 
antérieur [5 février îB 83 ]„ apprécié les premiers fruits de cette aciiviié 
intellectuelle. Le succès de Gujarat and the Gujayaîîss\^pli<iuc par des 
mérites de toute sorte. C est le récit d'une simple excursion ^ mais si 
M. E. M. a vu peu de pays, ij a bien vu et ÎJ a réfléchi sur ce qu'il a 
vu. Parti le i 3 mars 1878 de Surate, M. E. M. arrive, dès les premiers 
jours d'avril, à Ahmedabad : ks étapes du voyage sont Brosch, Baroda 
CE EîUimora, La région a'esi pas d^in pittoresque rare; mais M, B, M. 
est moins curieux d observer la nacure que les hommes. Ce nkst point 
qu il ne donne, avec la précision d^uii guide, rhisiorîque et lu topogra¬ 
phie de ces villes \ Mais ce qui l'arrête et Je préoccupe, c'est la recher* 
che des causes qui ont amené leur décadence, et des mesures qui peu¬ 
vent y remédier. Le süluij il qe Tatiend point du gouvernemem: an¬ 
glais, mal informé par scs agents indigènes ou européens, et riche en 
promesses autant qu avare en elfeis^ Aux Indiens seuls de régénérer 
1 fnde* mais que de progrès k accomplir! que de ira vers A dépouiller^ 
que de vices à re|eicr ï L'auteur se met en campagne pour voir et signa¬ 
ler le maU maïs il sati habilement déguiser la leçon ou U satire et la 
rendre aimable^ grâce aux ressources d'un esprit humorisiique â la 

I. Pour ]c5 Jét-iili de stati&LËqui: cl d'éru.iiTïon, nou* nous contcnïcrocis avçEi 
M. 3. M. dfi renvoyer aux Mdmùtrüs sur rOricni. de Forbes, tSc3x 4 vel. 4 ^, st «u 
Ga^euetr, de J.-M. GampbeB. 

Nouv^Ue série, XlX. 


37 





















KfiVUK CKITIQUA 


32i 

füçon de Swift et de Sterne. A. chaciinc de ses haUes, Tautcur passe en 
revue les célébrités locales, les grands hommes de petite ville, les uns 
dignes de leur réputation, les nutres et les plus nombreux parvenus à 
force de bassesse et de servilité, toujours empressés â approuver « cq 
qui tombe des lèvres du sabib^ » 

M. B. M, examine ensuite les trois religions qui Heurîssent cote ^ 
c6tc en cesimpk disiricc : rKindouisme d’obordt ou plutôt la secicdes 
Maharajas dont il flétrit les pratiques ridicules et scandaleuses; puis les 
Mahométiins et cnEn les Parsis. C'est ici le cceur de roiivrage. M. B. 
M. souffre de voir la décadence morale de s^ coreligionnaires, alors 
que leur doctrine pure et leurs vertus anciennes devraient les proposer 
à limitation de Tlnde, 11 réve de les régénérer, et pur eux le peuple 
tout entier. 11 voudrait un culte plus spirituel, moins encombré de 
cérémonies toutes matérielles^ le plus souvent mal comprises et mal 
observées. Il résume ainsi lui-méme les remèdes qu il propose : ■ U 
nous faut uu Fonds naiioml {pour les eburités], un Conseil naLkiiLiî 
(pour les ûlSiIres de k comniQnüutéJ, une Église nationale (pour les 
questions religieuses}^ » Après ces groupemenrs religieux, vieunenL les 
castes subdivisées cllcS'inÉmcs â llnEnj, hostiles les unes aux autres et 
doûl k matntîen assure la perte de l'Inde* 

Des plaies religieuses, M, B* M* passe h la société; il fai; défiler sous 
nos )‘^cux une galerie de portraits tracés de main de maître. Les uns sont 
odieux comme le Marvati, L'usurier indien^ le Hdau des pauvres gfinS| 
que Tauteur prend au berceau pour le suivre jusqu'à la tombe sous scs 
multiples dpparonees, avec k conscience d'un biographe et la finesse 
iixii moraliste* Les autres sont simplement plaisants, comme k 
Ha|aam, barbier de village qui cumule nutant d emplois que scs con¬ 
frères d^Occident; le Vaquîl, avocat, homme dkfAires, politique et 
plumitif. De ravoc;it au tribunal ii n^ a qu'un pas. M, B. M. nous 
iuiroduit aux diverses cours de justice* dont il esquisse la physionomie 
avec la plume d'Henri Monnier. Suîvcni quelqucschapitrcs sur les men* 
dianis et les médecins indigènes, à qui 11 oppose ks missionnairésN » ces 
médecins de Tâme », les premiers maîtres de M. B- M., qui leur a voué 
une éteraelk reconuaksancc et qui célèbre hauiemcnt leur dévouement 
et leurs bicnfaks* 

L'auteur étudk ensuite la vk domestique, dont II d^rit ks pliases 
successives : enfante, mariage, mort* Deux points arrêtent spédalement 
son attention : les mariages entre enfants à naître conclus d'avanc^ï par 
les parenïSt U liions dont U fait ressortir les funestes effets dans k récit in¬ 
titulé ; Idylle Aryenne; d'autre part, Téîat de k vexive condamnée par 
k préjugé, en dépit de toute considération, à ne jamais renouer de liens 
conjugaux. Au nom de l'hygiènc physique et morale il proteste contre 
celte coutume et en appelle au gouvernement anglais pour la com¬ 
battre ^ 


I. L'Auccur» etepuk i:pmkyc «uc campagat: dijasl'/acf/aw Speaaiür. 
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L'oüvragfi SË târniinc par de brèves notices sur les jeun^ les divertis^ 
scmeatSf lo arts l industrie au Guforar, et par une dascdptiûiï dd- 
taîJlée des grandes fêtes indigÉnes ^ : k Oivalî, k Bakva et le carnaval 
du moisSrovtifia p^jur les Hindous ^ le Muktâd parsL èt ie Moharam dc^ 
Mahométans ; enfin le HpIî^ sarie de bacchanales effrénées oti les Vaish- 
rtava^ Et toutes les basses castes se livrent â de scandaleuses orgtcs« 
Il sentît regretïabte de passer sous silecice l'hymne exalté que M. B* M, 
adresse à Vàlmîki^ le plus glorîçüï poète du plus beau des langages^ 
1 initiiitable auteur du RâmayanSr supérieur même k ces de uï géants 
littéraires : Homère et Ferdousî, Cet cnthousiasmei à coup sûr excessif, 
s explique aîscmenl par la passion maîtresse de M, B. M. ; le désir de 
ressusciter la uaticnalLté îndîentic par une restauration littéraire et par 
un relèvement moral : 1 rouvre de VâlmîkiT par les mérites du poème et 
la pureté des caractères^ p^ut contribuer mieux que toute outre au suc¬ 
cès de cette glorieuse entreprise. 

Sylvain LÈvi. 


72 . — rnbulnc^ CUÎTI ki^tLtinîbus £t lellcUIft cndicîl M^dioci el ifl Afiâ- 

Tncmnoriçin füdkifi Florentïnî qb HkrûaymQ Viidïi dénué col la Lis cididjt N. 

SViïdKLEis. 3 voJ. iTj, 4^1 p, ti 3,6 p, Bcrrin, S. Oyhàty\ 

M- N. Weckleîn, qui s'était fait uvantàgcuseitient connaître dès 187a 
par ses Studien Ae^chylus^ ouvrage dont nous avons rendu compte 
dans cette [ 1872,1| pn ^Goj, et qui n a cessé depuis des^occtipcr des 
tragiques grecs, noua donne aujourd'^hui une édîdon Critique d^Eschylc 
en deux volumes* Le premier volume, qui est la partie principale de 
1 ouvrage [k second ne formant qu'un jj est conçu et disposé 

d après le meme pkn que rEschyk d^A. Kirchhoff tt88o}. En effet, 
1 éditeur nkdmet dans k teste que les conjectures qui [ui semblent abso* 
Jument sûres; il place sous le îeste, d^abord les Echolkx du Mcdiceus, 
puis la leçon du manuscrit rouies les fois qu^'il skn éloigne^ et les 
coniécturcs qubl juge très probables. Comme Kirchhoff^ U pense que 
tous les manuscrits dérivent du manuscrit de k Laurentlenne, qui est, 
sans contredit^ kmeilkur ci le pluis aticien, J'al exposé nilleiirs les rai¬ 
sons qui me font pencher vers roplnion^ qui dtaît autrefois aussi celle 
de M* W* Ui-méme, à savoir que ks manuscrits des trois premières 
pièces, Promithée^ Sept^ i^er^ejp, proviennent d’un manu^rit très sem¬ 
blable au Mediceua, mais non du Médiceui^ mêîtie^ 

Voici maintenant par oh la nouvelle édition diffère de celle de Kir- 
chboff^ M. Vitelli, dont k aotn figure à bon droit sur le titre de l'ou- 
vrage^ a collationné de nouveau le meilleur manuscrit avec l’expérience 
et la conacknee qui! ponc dans ces sortes de travaux. Le Médiceua 
avait déjà été exploré plusieurs fois ; ïl. Merkel avait donné une repro- 


ï. Yok icïj |£iïaïÿ ja Wvhm kJ- iboi) p. Tîi-a+ i. 
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duction mJnuiieuse de la première mnin da manuscnt^ ligne par Jigne 
et pfl;gG par page.Tous ces travaux au lieu d'appor[cr k lumicre avaient 
□U contraire jeté du doute sur les leçons qu**!! faut attribuer aux difîe- 
renies mains du manuscrit : on peut croire quek collation de M , Vi- 
telli est dednitivc. Sans doute la tonstiiUTiDii du texte ne se trouve pas 
sensiblement modifiée par la nouvdie collation; nous apprenons^* par 
exempié, qu'au v, st des Perses la premiÈre moîn de M. porte 'ApTx- 
çifVTj;; tous les éditeurs n'en écriront pas moins avec le 

réviseur ei les scholîes ; mais c'esi quelque chose que de savoir exacte¬ 
ment a quoi s'en tenir^ Les rc5ultatsde la nouvelle colkiion sont peut- 
cire plus considérables pour les sebolies que pour le ïcxie. L'impottanie 
observation des gratnmaîriçns alexandrins au sujet de Perses^ v. 2i : 
T% [«y TÛv évajiiîwy tæ 3fc se trouve défi, nous 

rapprenons mainieiianT, dans le plus ancien manuscrit. Dans les Sup- 
pUantss, t 3 , le manuscrit porte : non ^^^rrrrüJTuv 

qu'on av ait corrigé en 3 oi : [non tsî Epu^ (s.-eni. 

àXstxu là., So 3 : ayt; TiâTS.y, non Ib., : si-iûv (non xàtt^v) 

TÏ;v ülpiv. Ib., 893 : non Chùëph- 54 : xiV non 

oL'jTüï’^. Dans la plupart de ccs exemples, comme dans d'autres que Ton 
pourrait ajouter^ la vraie leçon avait été trouvée par conjecture, mats il 
est îméressant de savoir que le manuscrit conârmc ces rectifications. 

Pour ce qui est de h constitution du texte, le nouvel éditeur y a 
peut-être admis un peu plus de corrections que KirchhofL mais, d un 
autre côté, il a poussé le respect pour le meilleur manuscrit jusqu'à 
reproduire k division des vers lyriques qui trouve. II ne s'est écarté 
de cette fidélité que lorsque la strophe et Tantistrophe n'y ofireni pas 
les mêmes cola; dans ce cas, il a opté pour k division qui lui semblait 
préférable. Cest là peut-être une peLite îuconséquence, puisque IL avale 
renoncé sur ce point à son propre jugement. Pour ce qui est des conjec¬ 
tures citées en note, M. W- a été un peu moins avare que Kirchhoff. 
A notre gré, il aurait dû cire plus large encore, mats c^est k une ques¬ 
tion de choix et de mesure qu'il est difficile de discuter : tôt captta, lot 

Je lerai maintendtnt quelques observations sur les Perses^ les Sept ec 
les Suppliantes^ les trois pièces que j’ai examinées plus attentivement. 
Voici trabcrd quelques corrections que Je Erguvç bonnes ou tout au moins 
remarquables. Pcrscj, *f 83 î vîéüv ne convient guère au cornmence- 

ment d’un discours. M+ ’W. s’est rencontré avec moi pour k conjecture 
— J b,y 999 : pour vwpiixv^axEïç, qui n'entre pas dans 

la mesure du vers; au v, 1861 du Proméikéey le scholbste explique 
par — Ib,^ jûiç; pif iAÆCtC, 

ÏÏ4ï;:5v; m porte réditeura mis dans le texte cette conjecture 

admissible, sans doute, mais qui nous parait d'autant moins certaine 
queei nesE probablement qü un lapsus poufT*. leçon du scholîastcci 
des autres manuscrits* Sept, 5 o : M, 
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[JLXT3C rec. W. propose T?jp 7 wjiÆT 3 t. — : bi Sssf; pûur 

Tujrï]^. — 554 : TfiacS' sXéïïïr^ pour h y?- — 61S * zh^/ 

feSîljjuati; pour xà't^ è^’ ^tjXs:;.— Ib- schoL 

sur 8 j4 : Seï ■:üv izXeupûv juit-ûv îtaÔî{'AW7 pour lÛTi^v xi?)^ït3T.7. — Ib.^ 
882 : <3i> SLxi^pvî ::éTfMji; ce stippléninnc rctablît l& teiTp de ïa ma- 
nièrû la plus hcarËUsû : Yts frères ennemis ont été unis dans h même 
mon, — Suppliantes^ 260 : W. n^a pas aitïpcé U correction de Words- 
worth -iTîlîâfv Æ?jr;t^î îr qut est devenue en quelque 

soriÊ la vulgate des dernières éditions. En effet, elle est sujeue à cautEon; : 
le manuscrit porte èiiXv^î; fauidl écrire avec W. St^ J'avoue que 

ccitc conjecture ne me satisfait pas trop non plus» — Ibr^ 35 g : rêditeur 
a mis dans |é teiete vakjO' (iïs/J' Mf d^-.Xe'^. Au vers 5 [ 2, îl s'est contenté 
de proposer en note vj,’jj-rîi5' Mi J'aime mieuK cette ré^ 

serve; voyez ù cc sujet les observations de Dindorf dans son Lex. Aûsch^ 

$, V- y.^ùuk* ^ Ibr f 726 : TpU 2 a. 4 . aiflow^ ùr^ÎTiLh ayirv %a.Aüq 

xXucyîï yXûîîi-^ &y ÿtXtiv* C'est b correction d'un anonyme pour ^î 5 î. àv 
GU sCXt^. —^ là. g 796 : la correction h è^xivattÇi pour âv ^ipyi7iï;+ peut 
s'automer^ jusqu'à un certain points d'une glose d'Hesychîos. Cepen- 
daot^ ia leçon gcodraicnieot adoptée h me semble tout aussi 

probable, — /è., 879 : SuiT7:3}^d[jL]w; aXsis 3 ï aXtpauTGv iX-ïs^; la conjecture 
cx>.zysu est très saiisfaisante. — L'examen aiteoElf des autres 
pièces fournirak sans doute bon nombre d^aulres exemples à ajouter â 
cette liste. Citons au hasard : ^Ig^dJîî^ffliton^ g^o : çi^stiv (pourçflzs' 
p=vTi) ttXsStïv ipYi}pwy^-:3y; &' usiç, — /^. , 9S2 : IXéoq (pouriTz;;) 5^ 

Xci TÛïSi üu'v Oegîc» hot^f ^/^sïv. 

11 est d'autres endroits oh Je ne puis partager lesentîmeni de l'éditeur. 
On lit dans les Perses^ 220 : 


ET Tî üXiu^s-^ ïîîi^, aîtsy îwvs’ 
Tâ =' àyx&' âzTsX^ -(i'thh 2 \ Tii 


anCTpi-îHfiv t^Xevj, 
Tt xxi 7 birrA% 


Jftniaisîe ne consentirti à remplacer râ V par tx 5 ' Itetï. 1 es 

Grecs se servent demte tou mure par euphémisme pour eà v.t/A, ti aeixa» 
mais ils ont L'Jiabitnde de désigner le bien directetneut sms périphrase. 
— Ib.^ agS * la leçon ih ïi;iL me parait suscep* 

tible d'une interprétation satisfaisante La conjecture «*wsr# est 

inutile, — là t 352 : W. propose \LVi ^EXX^mwv ^rsf3+ 

Que devient alors le membre de phrase 'fZSATnjSsv t^üs^ja-ïSîï’i? — ^gu 
ou lit : Tï^ !Î:p/;.ï>Æy; èzpirjr^ï jiîïsbtTVj; {îîîXss-); W. conjecture zai 

vr^ptî57!#iç3'jc bpzrjvs Passe pour la première de ces deux èpi- 

ilieles qu*Athénée cite coînme se trouvant dans les Perses., mais jx=:»-- 
dûfii irf/_ïiÀ5u; aurait été l'interpréiution. est un rnoi noLiveau qui 
m'inspire peu de confiauce» — Je ne voudrais pas non plus écrire au 
V. gû 3 txpiTü'i" ÉTif ït^ ^pssÇv pour i%^xTjn* c^t-A^jr.q Darius sub¬ 

jugue CCS pays par le bras d autrui+ mais par sa volonté et sou intelli¬ 
gence II lui, "™ Sept, 149 ï la coniccture ’'0|fz3 12 ^ 1 ; ttjXæ; (pour 
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pOuvflït é'Ei'û félçgüéÈ tians lc$ Oubliettes de rAppendice. — Ib^f 
apr^ V, 17^ :: af^tû^ ^«aÛrj W* ne donne pas le 

vers omis dansM., et eela est conforme à son opinion sur k fiLiiUOn 
des manuscrits; i! croît cependant ü une lacune et il propose de la corn* 
blcr au moyen des vers ifiSj i83 : pii*: ^tp transposition qui 

nous semble peu heureuse* ït.^ 3 ia : 3 ia|iat^ÿzL Spçiitwv tpi^ÉpsT^ Bpiffsv 
serait plus qu^obscur^ — Ih.^ 407 : la conjccnjrc '^^tpjitïi V iEpiTT„^fSU^ 
cxÆvou; (pour èXsjiivuv est bien étrange, et n'a 

qu'un faible appui dans unescholie obscure^ peut-L^rc altérée* — là-^ 
46^ : je ne comprends pas tûToi es B'jttspeI'i (â^ï^x^pat]* — 69a ; vü¥ 

rapésTzz?^ irotSé:j!S¥ jpour zzii BaEjitav) csi de ces conjectures très 
ingcDïËUses qu’mon ne saurait admettre^ et tout d^abord on se demande 
quel est le sujet du verbe. *— Ib.^^SS : i^opÊJv ^àp vaedvï' âlïiuiJUJtCiîN 

Ipour ^1}, xîl* Les étrangers me paraissent tout â 

fait déplacés parmi ceux qui admiraient le Jibérateur de Tbébes; encore 
s'ils se trouvaient après les babîmntü^ maïs pu est étonné de Les voir 
mentionnés en premier lieu. — SuppUanlss, Î07 : Féditeur met dans 
le texte (pour irm çp^ivT^pi maç è^ii^paÇiN ipzi^ tspêvu^v 

àÿ'' Je ne suis pas sûr de comprendre son intention. Faui-jl tirer 

de un sujet neutre xé îïtpéviÆ -ïpîva i-^ü* et prendre spévtipa dans 

le sens très insolite de c volonté »Mc doute fort de k leçon Szip^yfuri et 
je ne pense pas qu^Eschyle ait employé Ce dérivé pour ciïjjiviiiv. Ou 
bien doit ÎL signiher a les résolutions arretées a comme le& Latins 
disent sed^t iruii^to.^ Ces deux cxpliratious me semblent également inad¬ 
missibles. — 405 : ï: zei ti zal ^ï| Ti-kv M. W* propose «î zsi 

Tï Oztip£^.r : je ne me rends pas compte de rardclc renfermé dans 
Oiï£^;v* — ïb.j 525 : d/X tyTt îàpsv zï: 2^ (pour Xfivsv} èpi^p.tJïïE zav^^p. Le 
singulier serais de mise si la pensée était gétiéraki mais le furür 
ë^ï;[uiiiTîi s'applique à Danaos en parlîcuner et à ses filles^ zztSa;. — Ib.y 
706 : MAdï:;:: dî^tA-lz; tijiiç îs ri ^.ihrt Ttpzrjvsin M . W. propose 

ç'/#.i?eeL ë'sù r'&TZEc: 'ntui;, ce qui impliqueraîc 3 e vœu de voir conserver 
les honneurs des hommes du peuple : c'est lâ le sens qu'Eschyie attache 
au mot êtï;; plus biut, au vers ^47; oft le clitcur d'Eschyle n'émet cer- 
tfljnemeni pas un pareil vœu, — Ib., 792 : l'éditeur recommande k 
conjecture de Schuetzi ; ï^îitüir* %av.év [pour vixp) ; c'est 

k une singulière distracEion : lecbocur peut dire que le mal ne saurait 
plus être évité, mais il ne peut dire le contraire- — 3 i i ; la conjec^ 
lure t: yip ûzv'Tv âAEüOïpiï tci sî.îocjwv insère k particule rci à 

une place peu convenable. “ iûî 3 : la conjecture iupï X4*»>.jcj5x 
zpÊusswïv Içvf Introduit une pensée totît k fait inutile^ le vers est gâtl^ 
et personne jusqu'ici n'a trouvé une correction plausible. 

Le second volume, intitulé co«/eçiiiraî ytrontm doctu- 

rum minus ç^rtas coîUinens, est k fruit d'un travail prodigieus ; M. W. 
y était préparé par ses rapports annuels (Jûbresterkhtêj dans le Fhiio^ 
iogus et dans la Revue de Bursian,^ mais il adù explorer un grand nom- 
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bre de J Ivres et de brochures de toute espèce, dont les auteurs ont 
acddemeJlement émis quelques conjectures sur le texte d'Eschyle. H 
est vrai que la plupart dés lecteurs n'oseront affronter cctce farra^ùj 
maïs tous ceux qui^ à FavenÎT, voudrûur exercer leur critique sur ce 
texte, seront obligés de recourir à un travail dont on ne saurait être assez 
reconnaissant a l'auteur. Grâce â M. VV.^ nous voilà débarrassés une 
bonne fois de tant de trouvailles qui n'ont rien de nouveau^ et ceux qui 
proposent des corrections anciennes ne pourront plus invoquer leur 
ignorance. M. VV. énumère les éditions en tête de chaque pièce^ maïs 
un grand nombre des conjectures quai donne sont tirées d'ailleurs* Je 
coniprÊods qu'il ede été long d'indiquer exactement pour chaque con¬ 
jecture l'endroit ub elle se trouve et Farinée ob elle a été publiée; ce¬ 
pendant^ en njouiant quelques pages â son livre» Fauteur aurait pu nous 
donner la lîsle par ordre chronologique de tous les écrits qu'il a com¬ 
pulsés avec tant de soin î cela lui était facile^ et le lecteur lui en aurait 
su gré* Je regrette un autre oubli; M. W* déclare luî-méme : ^ Cons- 
« tiiui probabitia improbabilia appendici ut Orco omnia recondenti 
committere. i On sû perd dans cette masse confuse oh les k impro- 
babilia ^ dominent décidément, J'auraîs voulu que Fauteur attirât Fat- 
tention sur les rneîlîeures conjectures par quelque moyen typogra¬ 
phique, par exemple en espaçant les caractères* Enfin Je crains qu''iî 
n^ait enterré quelques vivants dans cette fosse commune^ Je veux dire 
dire qu'fl n'y ait jeté quelques correciions qui méritaient Fhonneur du 
premier volume, peui-ëtrc même du texte* La séparation de te qui re¬ 
vient aux deux volumes n'est pas toujours faite d^une manière consé¬ 
quente. Si M* W* remarque à propos i 6 i 5 l « Scriben- 

rtdum videtur -fjvi; ^^tet n^'iridique que dans k second volume que c'est 
là une correction de G- Hermann^ il n'y n là qu'une distraction. Mais. 
Suppî.^ 814, il met en noie : • Fort. îiT!/ -népav ■. sans ajouter 

que ce qu'il y a d essentiel dans cette conîccturc^ le rnot vient de 

Hermann. On peut trouver cela, 11 est vrai* dans l'Appendice* mais qui 
aura la patience de Fy chercher? — io 83 : 

TTSTTUÎtJÆVSq 

3' C^v.va4 

La note porte: * Fort* -îSv îtpVi 1. Que l'on supplés rpiv ou 

rsèrtsïj', n^importe [et cependant je lîcns toujours pour -3îj"üiv), pourvu 
que l'on écarte k second r^-xîv et se rendre compte de ce que le choeur 
doit dire en cet endroit. Je pourrais cher un grand nombre d'oubîis 
du meme genre, qui n^'ont sans doute rien de bien grave^ mais 
que je relève parce que l'auteur a mis d'ailleurs une aticntîon scrupu¬ 
leuse à donner à chacun ce qui lui revient. En effet, on trouve chez lut 
des notes comme celles-ci : WellaucrJ 

(Hermann)s ou bien i Pauw (Ûpwïcî Sophianus). 

On le voit, cette ddtûon, Iruit du travail combiné de deux savants de 
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grand mériM, MM. VjEellî et Wecklein. fournit une base large « solide 
à tous ccuï qui voudront désormais s'occuper d Eschyle : elle rend un 
immense ser«cc â tous les philologues qui se proposeront de iravaîüer 
dans cette direction ou de sc rendre coiupLC du travail d'autrui et tlJe 
devra trouver place dons la bibliothèque des hellénistes qui ne secon- 
lentem pas du plaisir de lire les grands poètes, mais veulent connaître 
J origine et Ja J^inrnké des teitcs les plus rêpandüs. 

Henri W ¥AL. 


7Î. ~ at^ ,, p<r M. jMfl-Fnnfûia 

eerrespondanc de l'rnecitui, iSSi. Bordenui, Chollet, in-« de svi^îü p. 

Les inscriptions de la Gascogne sont parmi les plus intéressantes de 
la Gallia comata: elles nous permettent de constater que les Aquitains 
de tous les peuples de la Gaule, ont été le plus vite et le plus complè¬ 
tement gagnés par k civilisation romaine. En réunissant ces testes 
dispersés dans une multitude de revues locales et de brochures introu¬ 
vables, M. Bladéarendu service aussi bien à Tbistoirc qu'a l'épigra- 
phie. Son travail a été fait avec soin et conscience : il suffit de jeter un 
coup d (sil sur ia bibliographie pour montrer qu'il a tout dépouillé 
Les inscriptions sont classées par ch itaies, ce qui est le seul classement 
rationnel. Les civUates qui ont fourni des inscriptions à ce recueil sont 
celles de la Novempopulanie, ^Aquitaine primitive ; la civitas £frisa- 
ftuwr (Eatize), Atischrum (Auch), Aqüensium lOas}, Lectçratium (Lee- 
tourej, laemfos Tut ta (Tarbes), ta cMtas Elloroneasium {Ohnny 
M. B. a négligé à dessein les inscriptions de bx cmlas Comoramorrntt 
(leConserüns)etdela cmks Convifnffrt*»» (le CommiiJ8es)qüi entreront 
dans r£pt^nip/i/e des Pyréaces de M. Julien Lacaze; les emtates 
Boatium, Benarnensiitm^ Vasalica, Aiurciaium n'ont malheurense. 
ment rien donné. L'auteur a ajouté i son travail qui a pour objectif la 

Gascogne plus que la Novenipopulanie les inscriptions des Nitiobriees 
(Agen) ^ 

L'ordre des diflérentes parties de cette étude, la lecture exacte et sin¬ 
cère des inscriptions, les traductions qui en sont données, font du 
travail de M. B. un recueil épigraphique précieux â plus d'un 
egard. Rcmerctons en particulier l'auteur du soin qu’il a pris à dé¬ 
pouiller les manuscrits de Baumesnil et d'avoir fait bonne et décisive 
justice de ses misérables inventions, Aii moins, après le livre de M B 
n’aurous nous pas à attendre des publications étrangères pour « net¬ 
toyer 1 epigraplue aquitaine *, une des plus encombrées de faussaires 
qui ait existé. M. £. a donc fait, en écrivant cet ouvrage, non pas seu- 
lemeat muvre d’épigrapbiste, mai s aussi œuvre de patriote 

I- Au stijet dfi la faitieusc inscnpijoii d'Hi^parnn ei ^ “ 

Pnt mvem populh icjun^r^ Gaths, 
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74. — Ct^vrc* pwttqiJC* lir- 4 iar<]llC* n^i-c^nu^ fAU«%ln, atçc JlffraCC, 

notes et glouAifc. piaf J. Hùvi-y oi TkA^cttÙE et R. Guyett, P&ii Miittust 
Prix: n L " 

On ne sait prs^sqoe rien sur Jacques Bérean^ pas meme les dates cer¬ 
taines de sa naissance et de sa morL Tl est cependant probable qu"il 
naquît uuï environs de j 53 q et qtill survécut peu à Timpression de scs 
œuvres qu’iE publia en i565|à Poitfers+Ce quîest bien cenairtp puisque 
nous tenons de lui-mêfïie ce renseignement* c^çst que, jeune encore, il 
se rendit dans cette ville pour y éïudîcr k droitj k k prière de scs pa¬ 
rents et amis qui le solüdEaiciit « a cslirc pour principal labeur et oc- 
cupaiion l'csïude de la Jurisprudence ». Mais l’amour de la maison 
patcrncllâ et le regret de ses belles campagnes le rappelèrent bientôt à 
Burbürc où le i petit Loy » prend sa source^ et lui iirent sans doute 
négliger, puis oublier tout à fait « les lois césariennes car on le voit 
dépenser tout son temps 1 ù lire les poctes grecs et latins à faire des 
vers à leur iraîration* On rencontre, en eflet* à chaque page des dÎK 
églogues qu 1 l a composées, des réminiscences et des traductions de 
Virgile I les les Géorg/fiies surtout^ q le plus acomply ou¬ 

vrage de poésie disait Montaigne, étaient son livre de chevet. Mais 
son imitation est loin d'étre un esclavage; voyeiZ plutôt ce qu'il fait de 
ce seul vers de Virgile, ■ Aiba iig'usirü ^adunl^ y>^ccij 7 i\x mgra iegun- 
lur ^ : 

\ rqy est Phillis^ que le ptuplc çQcamuû 
DU que ta bî ud peiLi le teint brun ^ 

Mais ne les plui bcllcA ncurctïcs 

Par les jardins esert toutes bruneltes^ 

Voilà ce qui s appelle démarquer gentiment le linge ïTautruf pour se 
l'approprier. Si* comme son poète favori Virgile, il fait l'éloge de k vie 
dtt chatïîpSj Ll nous transporte au beau milieu du pays quil habite. Ce 
n est plus le rude paysan Sabin que nous avons sous les yeux, mais t le 
bou villageois 1 du Bocage qui tantôt dans son jardin plante pour son 
usage sauges et « Ikobiers tantôt samuse à enter 

Dedans SM wüviijtiaqï qq FcigqADichatâi^nLcr, 

Ua poirier, un pommier, tm gulndoux, un prunier. 

H décrit k chasse et k pecbe en homme qui en connaît toutes les ru* 
ses et en savoure tous les plaisirs; il raconte coinoiedt on prend le bro- 

Mouiidksi écrit deux letrri:^ è M. Bladc; dans Ix p. -jç, jl inlerprètc w? 

Ét juitgfretU mv£itt a Vérus ûbtint de rempercurp en Taveur de li ^'ovetn- 

p^pulanie, que le diocèse d« Gaules y fut adjoint 1 ; — il zeeeptç^ dana In a J", 
p. SI I, fEiq^Lcane mterptétation, ui imperaior a nqiueni pupuhj 
q ^erui obtint de la cour de Rame, tn faveur de la Noveitiipopulanie, qu'elle fut 
séparée dï3 Gtiuluhi w. Ccuc dernière cxplicftibu, qui cal b acul légiiimej a reçu 
dteit de cité d«Dt Je ïomç V, récemnirent paru, pK dd, de la Jïcewuvrfte 
de M. xUammicQ, qui iradiUi ajusl le vers: 

Wirkic dfm Neuttffûu aifj vam tkm fu fcèeJiicrE dJe Gaîkr, 
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lcdard ou le barbe-JU^ et ne nous laisse pas Ignorer que de son 
Ttmps^ comme aujourd'hui encore^ les braconniers vendons prenaient 
avec t i'armgn^ uperdrii, merles ei mauvis^ Ses bergers* qu'il appelle 
t PcrûL cl JaqutC n'en déplaise à Boilean, freilonncnt sur leurs pi- 
peau^T quand ils se disputent le prix du chant, des vers qui ne sont pas 
plus € gothiques ■ que ceux de Ronsard i 

Si qucIquelQb, nssisc à l*ombrfl biiiaçan^ 

Ma bergère caï clunant, la geaiîlle nllauelte, 

Hav'ic î Tl continent, devient tootc mucLtCk 
Ee se laisr pour oyr sa divîne chaason^ 

li a traduit quelquefois toi passage de Virgile ou d'Ovide avec un rare 
bonheur d'cipression^ avec un sentiment exquis de l'barmonie : 

Heureux tlc:?ves de laict el de Tniel coukronir 
Ei /e# CifjMîJrief eacor te rou.r mid jwerffflt 

Je ne croîs pas que le \'crs à'Ovidc<Fiiivaquedeviridi stiilabant Hice 
me!U ou celui de Virgile « Et diirff qu^rcus sudabitni ro^Cfd^ me!ta », 
ait jamais été mieux rendu^ Laissant de côté Ja paraphrase un peu en* 
fàiiline de Merot^ ^ Et Je doux mleJ^ dont lors chascun goustoitp j Des 
arbres vertï tout jaulne dçgoutoît >, je trouve que le vers de Ronsard 
lui-méincp « Le miel distillera de l'ecorce des chesncs u^esi pas â com¬ 
parer avec celui de Jacques Bércau qui ferait envie ù. nos meilleurs 
poÈtes modernes. 

il serait aisé de recueillir^ dans nos poètes du xvi" siècle^ bien des 
passages comme celui< 1 J et utile d^en enriebir nos éditions classiques 
de VirgîiCy d'Horace^ d'Ovîde, Nos élèves trouveraient maintes fois 
d‘admirâbles leçons de traduction dans cette langue pleine de sève et 
de verdeur^ et qui^ par cela mèiue, plaît davaniage â la jeunesse. 

Jacques Bereau aime les mots qui sentent le icrroir natal» comme 
s'il eût connu la recommandation que Ronsard faisait à ses contempo¬ 
rains, il RC laisse pas perdre « ces vocables qui sentent le vieux» mais le 
libre et le fraûçois i. Ces mois comme charrue^ chapuser^ lûib 

1 er du bois» reciene, rassasié» (recid = repas» est encore usité dans 
le Poiîoufi arùrerCj bouquci d'arbres, guindoux^ sorte de cerisier» 
terme qu^on a vu plus haut et qui manque en ce sens dans Godefroy» 
donnent à sa langue une saveur originale. 

Outre les Eglogues, ce volume contient encore quelques odes» des 
chansons» deux imitations d'Ovide» q; le Ravissement d'HyUas» This- 
toire d'Hyppomene et d'Aialante »» une assez longue complainte sur les 
guerres civîles qui déchirent U France» et^ au ïvî« siècle cela est inévitft^ 
ble, une trentaine de sonnets qui ne valent ni plus ni moins que tous 
ceux des poèlEs de ce temps, Ou Bellay excepté. En soniine» Jacques 
BércüU n'a pas eu la chance des Qaude Euitet» des Jean Doublet, quoi¬ 
qu'il ne leur soit pas inférieur : son nom ne brille pas dans les vers de 
Ronsard» et dans ■ cette flotte de poètes que produisît le régne de Henri 
deuxième >, et qüe passe en revue Est. Pasquier, il nVst pas nommé 



A'KisrroiitE ET Dfî Lrrr^ftâTdflÉ 331 

dûvantâgc. L'élégant ddiiiïuf Jouaus^, izn réimpnmant pour Lu biblio¬ 
philes le vîeu 3 Ë poète poitevin^ a réparé L'mjusüce du sorr^ 

A. DELaouLu:. 


VARIÉTÉS 


Une likÉ^dliA dti iIa aTr3li<i*«i4itiMït^ il4ï H'j^dhcci 

â EjOntJrVPip Bar In. pdlilit-'nllO-l'l 4l4f lu lllï^llt'lD.cIi-. 

Lorsque Voli^ire^ après sa seconde Basidic, duE quiLïcr la France 
pour se réfugier en Angleterre ( 1716 )^ il y reironva son atni, lord Bc- 
iingbroke^ Tancieu minîsire de la reine Anne^ avec qui il sVtait lié, 
pendant le temps d^cïilqué rhomme d'éiai philosophe avatl dù passer 
dans notre pays. Il reçut de lui le mcîlleur accuetL Bûtingbroke qui 
était * amy zélé^ dangcreu.T êonemy ' ?>, s'cnipressa d'introduire VoL 
taîre^ banni à son tour, dans Lu haute ^ciété anglaise^ et, ce qui ne fut 
pas moins précieux A notre compatriote^ dans la socidtc littéraire de 
Londres^ Voltaire connut ainsi Swifi, Pope^ Gay et beaucoup d’auires> 

Un fait qui ît'a jamais été relevé est celui-cî r TexiLé, qui se disait 
justement ik son départ a très bien recommandé dams ce pays^là * 
s'étaii muni, avant de passer la Manchci de lettres pour l'ambussadeur 
de France. Elles lui avalent été donnéca par Le comte de Morvilk, mi¬ 
nistre des affaires étrangères et membre de rscadémie ■ celui-là même è 
qui Voltaire annonçait un peu plus Tard une prochaine visite de Swift; 
(toutefois rameur de GuÜher ne mit jamais son projet de voyage à exé¬ 
cution). M. de Morvilk avait même prié renvoyé dn roi à Londres 
de présenter Voltaire aux ministres de la cour bticannique^ si bku que 
UOCTc compatriote SC trouva dans peu de temps au mieux avec tout le 
monde^ avec les tories grâce k Bolingbroke et avec ks whigs grâce aux 
Lettres de M. de Morville. Walpole en particulier lui fut tout a fait 
favorable. 

Cette recommandation adressée à un ambassadeur en faveur d*un 
banni nkvaît rku d'extraordinaire. Il n^'y avait pas plus de honte à 
cette époque d être exilé que dktre ^ cntbasiillé et 11 n'était pas rare 
de voir des relations cordiales et pr-isque intimes s'^cEablir entre ks 
proscrits et le représentant du roi très chrétien. Chassé de Fiance pour 
UDO injure qu'il dut expier pendant tout le reste da sa vie, Saint Kvre- 
mont avait cié reçu dans la familiarité de Tambassadeur de son pays, et 
celui CI ne manquait jamais de donner de ses nouvelles è Louis Kl Y et 
même de dire au souTerain tout k bien possible de Fauteur de la Lettre 

PenralE de Belmgbmk.e dans une ne te du duc d'Aumunt. tmbasaadÉut de 
France à Lundra, 10 loût 1713. ArcTilïfi* des ACTflîn» étrange res ^ Auskrerre, L ^41. 

X. L- à ThpéfûLt II flûûi ijaâ. 





HRlfÜH CKfTtQCtt 

n™qüisdeCrequy. Le chev;.lîer de Gmmmom n'dtaît p« 
bien reçu du meme comte de Commues, qui poussoir h bjeUeilIance 
lusqu a lu, adresser de temps eu temps des remontrances sur son incon¬ 
duite et de paternels conseils pour le détourner d'dpouser l incompara- 
ük mais peu foriunefi mademoiselle de Hamjlton ^ 

mew'f^ ^i^-f ■ "r *'^1" l'ambassadeur 

meme, kquel était alors le comte de BrogUe Ideouis maréchal et duc) 

dans uoe seule circonstance. I] s'agissait de k publication d'une 

cdjtiou dehnitire de la Neiinade, Ce poème avait êtd déjà imprimé à 

Z \tl^uT. Zh ‘ [^^3-1714), prësemaient toutes 

des lacunes. Voluirc avait revu son ceuvre et, depuis plusieurs années il 

etau préoccupé de donner au public un lette complet qui paraîtrait 
^ IU-+* en beau papier, belle marge, beau caractère L . 

rér maintenant eiaii bonne ", et I auteur avait uu double inté¬ 

rêt liiicratre et pecuniaire à k saisir. Une mode, qui «isiaii aussi en 

publiait 'oir* ^ Angleterre depuis une trentaine d’années ; on 

ChtÏ nL^vLsins'^'''’''^" importants, 

k ^ ™‘ms,les auteurs tu vogue recueillaient ainsi des sommes que 

le produit des romans les plus goûtés de nos fours et tirés à cenr^i- 
iions égale a peine. C était une révolution complète dans les usages bri¬ 
tanniques. Na,Caere encore, le Paradis perdu, ccpeJuT^^Zi Z 
publie avec granu succès, bien que Voltaire ait assuré Je con traire avait 
«ppotteen tout dix-huit livres sterling tant à Milton quC Cv 
Üepuis, pour sa traduction de Virgile publiée par souserlion en , fio- 
ûijdeii avait reçu doua: cents livres; Pope pour sa traduction^de 
Ihads et de VOdyssée avait louchê prés de neuf mille livres ■ Prîot 
^ur un volume de ^êsies, quatre miJIe livres; Gay allait en gagner 
niillç par la publicatioq d’une seule comédie, PoUy qui ÎJ esf vrai 
avait «B interdite à la scène. ^ 

Voltaire, presse par des besoins d'argent d’autant plus criants ou’il 
étiit pnvÉ d, ,e, pension. « que, a, „„ j Loudrjs la fadlij 

du ju'fd Acojra lui avau faii perdra vinjt milia franca, vau ut profitàr 
da cuaasauanant pau, Itsaho... da l a.prii at réali.., u„a ““f 

5 la SraiT/”"' ‘ " in-à* 

de k i/enrijde, avec gravures, et sc mit en devoir de recueillir des soûl 
cripüons; elles étaient d’une gtiinéc pa r etemplaire. Une curieuse lettre 

J- L. â Thidriût* i 7 oa, ^ ^ ^ 

i. Vcluïrc avili eu ^in âc Ptécatrr u 
poür se faire mkux dLx «sai* en 

«o- f 8/France extr:>çteJ çurianj a,.j u/rt vai, ,t7 

from flomtr ttùw« ta AfUtam br M ^ J* T' '** 

3. Elle av*i. éié importée d’aUigi«err= dînL 

écrit l'tbbé Prévcii, dans Ma Pair et Contre due c'e^TÏ r’ 7 “ 

de. S^piicas B pris . Le Povr et Contre, ** 

4. L. a linerautj 17^1. 
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qu'il adressa dans ce temps à Swift et qui tigure h sa correspondance 
g-fnêrale monirc qu’il miîp comme 11 êiait ses amis liitéraires 

à coutribution i U prie Swift i de faire usage de [son] crédit en Irlande 
pour procurer quelques souscripteurs â la Henriaée^ qui est achevée et 
qui, faute d’un peu d'aide, n a pas encore paru » 

ÎL At appel aussi ses amis poliüqucs; Waipok prit en mains ses 
intérêts avec beaucgup d^ardeur et Bolingbroke s^occupa de meme très 
efficacemeELt de ce poème, dont il avait été * irtfînîment satisfait i lors¬ 
que Voltaire lui en avait apporté U première ébauche, à son château de 
la Source en Touraine {1722^, 

Enfin Voltaire s’élah recommandé au représentant de k France et 
l'avait prié de lui trouver^ à son tour, des souscripteurs. L'ambassadeur 
qui, avant de venir négocier à Londres, s'était beaucoup plus occupé de 
guerre que de iittéramre, fut asseï embarrassci car il ne savait pas trop 
si le poème en question était de loutpoint rocommandable. IL en référa 
au Ministre des Affaires étrangères de France et lui demanda, sur Teeu- 
vre de Voltaire^ des cspli cations et éclairdssemefils, parla lettre suivante 
qui figure dans sa correspondance officielle et qui est demeurée jusqu'à 
ec jour inédite. 

i A Jjûndrçs, It 3 iiiirs 1717. 

«. Monsieur, 


Le S. de Voltaire, que vous mkuc^ fait l'honneur de me recom¬ 
mander et pour lequel vous mkutz addressé des lettres de recommanda¬ 
tion pour les ministres de cette cour^ est prêt à faire fmprimerii Londres, 
par souscriptions, son poème de la Ligue. Il me sollicite de lui procurer 
des souscriuants et M. de Walpolc s'employe de son coté tout de son 
mieux pour ïaeher de luy en faire auoir k plus grand nombre qn^il sera 
possible; )e serois très aise de luy faire plaisir, mak comme je n'ay 
point veucet ouurage et que je ne sais point si les tddiciods et soajis-^ 
tractions qu’il dit auoîr fait à celui qu'îl a donné au puplic à Paris, nî 
les planches grauées qu'îi en a kit venir pour Tenrichir seront ap- 
prouuées de la Cour, jt luy ay dit que je ne pouuois m'en mesler qu’au- 
tant que vous l'auriez pour agréable. Je crains touiours que des auteurs 
franco]s ne veuillent faire vn mauuais vsage de la liberté qu^ib ont dans 
vn païs comme çcliiy-cy d'écrire tout ce qui leur vient dans rjrrragina' 
tton sur la nelîgtûn, le Pape, le Gouuernemeni ou les oErsonnes qui Je 
composent. Ce sont des licences que les poètes particulièrement se 
croyent toujours en droit de se donner sans s'embarrasser de propbancr 
ce qu'il y a de plus sacré. Et s'il se trouuoîî quelque chose de pareil 
dans ce poêm^, jie ne voudrais pas eue dans le cas d'essuyer k reproche 
que j'y auroîs souscrit et engagé des gens û y souscrire. Je vous supplie 
très humblement. Monsieur, de vouloir bien me mander la conduite 
que je dois tenir à ce sujet ; je me conformeroy à ce que vous me feres 
rhonrteur de me prescrire. 


I. r4 i^éc» 17^7, 
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■ J'nyccluy d'être, aufcc vn très sincère et Crè& parftiîi altâcheniertr, 
Monsieur,, voîrclrès immbe et très obéissant semiteLir^ 

« BaOGi.iK^ » 

Cette grande cîrconspÉCïiûn du capitaine diplomate n^étah que trop 
justifiée^ Dans aucun temps, Jcs produits de Je presse n^avaient 6 ié sur¬ 
veillés en France d'un esprit plus Jaloux. Voltaire le savait bieut qui 
s'èïflit déjà vu refuser Je privilège pour cette même Henriade et avait 
dû en faire transporter secrètemcn: les exemplaires de Houeti I Paris : 
« L'esprit de ptïitcsse et de loinutje^ écrivait^ii peu aprfe, est venu m 
point que l’on ne peut plus imprimer que des livres insipides. Les bons 
auteurs du siècle de Louis XIV n'obtiendraïcnt pas de privilège. Boileau 
et La Bruyère ne seraient que persécutés^ Il faut donc vivre pour soi 
et pour ses amis et se bien donner garde de penser tout haut^ ou bien 
aller pen^r en Angleterre ou en Hollande*. » L'épopée, comme Ta 
observé Af. Desnoiresterres, avait été Jugée m janscniste i et « semL^pcla- 
glenne i; l'éloge de LbéréLique Elisabeth et du chef huguenot Coligny 
avait révolté aussi les âmes pieuses^ Quant aux gravures du nouveau 
Tüiie* s'il n'y avait rien à dire à celles qui représentaient^ par exemple, 

Henri TV au natureL sur un trône de nuages^ tenant Louis XY entre 
ses bras ^ », efe^, il n'en était pas de même de plusieurs autres on l'au¬ 
teur semblait avoir pris plaisir à ne faire paraître les moînes que dans 
des rôles d'assassins. Le comte de Broglie s'abstint donc de souscrire au 
poèmes son nom ne hgure pas sur la liste, et k H^nriaée expédiée en 
France è Fidresse d^un certain nombre de souscripteurs de notre pays 
fut Saisie au débarqué par J'aUTOrité. 

On sait que la sou^riptlon n’en réussit pas moins bien en Angleterre. 
A côté du nom de plusieurs collègues du comte de Broglie dins le 
corps diplomatiqué étranger, on voir figurer dans le tableau placé ett 
tète du volume le nom d'une foule d'honorables et de Lr^ hono¬ 
rables lords^ comtes, ducs et duchesses^ enrôlés évidemment par Bo- 
imgbroke^ Walpole et les autres pulssonis amis de Voltaire. Beaucoup 
de gens de lettres ont place aussi dans ce baillant cortège, notamment 
Swift, Tickcll, Gibber, Berkeley, lady Marie Wortlcy Montagu, Con- 
greve^ etc- 1 ! est curieux de constater que Swih dut s'employer de son 
côté avec beaucoup de zèle pour notre compatriote. Le nombre des 
hauts fonctionnaires irlandais compris dans la liste en est la preuve* on 
y trouve le lord primai, le lord lieutenant, le lord chancelier, l'un des 
lords chi^ justice, le lord chief barùn de 1 échiquier, etc. d'Irkndc, 
Enfin, le roi George et la reine Caroline, « the vjrtuous consort, avait 
écrit Voltaire dans sa dédicacctof a Kïng who, among so many crowmed 
hoads enjoys,. almost alonc, the inestimable honour of ruling a free 

I. Archives d« AOaires étrangères» An|iTi;Terrc, Oorrespoadaîioe t 3ÎS* 

3. L. U de Fcrmonc, i|34. 

3 . L- ï Tbiériot, ji sept. 17x2. 




d'mISIUIRK KT ÜSt Lltr^k^ATUnK 


33 i 

nAlton, 1 patronnèrent hautement i'ækivre du proscrit. Elle eut trois 
éditions en trois gemàincs et les sommes que recueiltit alors Voltaire 
furent le premier commencement sérieux de sa richesse, c'est-à-dire de 
son indépendance. 

L J. 


THÈSES DE doctorat ÈS LETTRES 

Fj.£eLT£ tkÈA LETTau ae Païis 


■^U T ena ncc de 11* Houlik. 

L Bit miUie reÙfi^iûiiii h^merif^e m H. Monin. Hicb^ttç, pp. 

IL Misai ivr tfùiioirc aiirüiaîtir^fivt dti l^trtgütdoç pcndffui riiiiendarfce ét Bas- 

Mpain, Rnclen élève Je rÉfôte aormsilc ■upérieure, 
profeascuT ty lycée de Mentpcllicri Jiichette, 1S84, în-8. 43 o pp, 

î 

Mp Udd Iü h cru dtküuvfir dans Vliiade Ici Erices d 'y ne canceptiea né- 

g;]î^£c ptr lei liiitoriena de U reliai an grecc^ye . Il pense qu'4 uye certaiaa époque 
dü dévdoppefflent de cette religlaa, h dû se farmer^ cerntne ebea la Lqtlnai U 
cùnccption du numm. C'en dt ce qu'il a entrepris de démontrer dam sa tbèie. 

KL Himly ne prend k parok que pour demander a M. M. son opinion U quea- 
lino de L-exisienoe d'Homereg quettion que M, M. atraii écartée^ pour na s^octuper 
que de VItiade telle qu'elle e$1, 

KL Croiiet s'aiioque è U thèse elle-mémo. Les idc^ qu'eik rcRfernie sam tdlo- 
mcni subdJes ci délicatet, qu'au premkrabord on ne comprend pas bien; lu second 
on CToii bien comprendre t pui^ Ir conslnjciion et rcncbalnement des idées soni si 
ingétûeuij tuaia si subtlbr qn'on oublie de nouveau. Ûn se demande si lldéo que 
b^ose faite M. M. do la rdÎBÎon homérique est coût â faïi nette. Le Litre de la tbèse 
n'est pas bien ckir. Qu^cit-ce que l'untié de la religion homérique^ Est-il 
sairc de l'admettra à M. M. éEudie ausaitét U naluro de celle uiiilé sans se 

demanderai dk existe. — Voici comnieiii a'eapliquê M. Monin. S'il y a eu unité 
dkcüûn {primordiale ou ânale) il est nécessaire que les Dkux^ acieura principaujEj 
aient une exlslence conforme à un principe qui n'est ni métsiphyiique ni rétléchîi 
maii isiu de U coacepilon du divia. Au premier abord, ce principe unique 
paraîL pas. Qn trouve dans le Fonthéon grec des divinités naiuraiiliieaj det mortels 
déliés per apothéose iL'anihr^pamurphîame ne s^cXpliqoe compiciement que pxr îe 
naluralieme et J''apoïbéos>ejif eL déjà danB Homère^, des pcfêonnïlîiûailona d'abairac- 
lionth — Mais^ si dlteraei que soient ces ong'mcs, est-il poaaible qu'il y ftil une 
unité bis torique ou Liitéralrer sint un point cenlral relîgîcMtp Or, on ne peut 
faire de lune de coi catilgoncs la centre ou l'origine des autres. — C'est ici que 
M, M, introduit son hypotbèfe-,dins Le eumeji, conception géncralemenl attribUEe aux 
Latins^ «dam cette force précisa, una forme préctse, n il trouve lunild qui lui man¬ 
que. Comme ou le voît^ c'est iel le résultat d'un eEori de rédexion personnelle très 
tenace; car^ chex ses devanciersp M. M. n'a pu trouver qu'une nota irès brève m 
très vague de Schoemannt oû celui-ci parle du hririnen diviftùm quip chez Homère^ 
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appirmrt 5ÎÏÜS forme huma! ne. — Tout céda est trÊi condensé, Tfèa dîEcUe i saiMr ; 
et M. CrolocE r^ume très heureusetnent la théorie; les dieuï sont htiiû de trois 
sources : forces mttérieiles. forces morales, idées genêra]« ou forces iniellectudlcsK 
pour deveoir des divinités tnthropomorphiquesH Dans chacun de ees cés» outre le 
4 point de départ et le point üi'trrivée, i] existe un intermédiaire, le Donc 

l'uoiié o^exlaiB ni bu point de dépiri, ni au point d'irrivée; ctk est dans le procédé 
d'éyolution; c'est une unité subjective, avoue luî^méroE M. Monin. Mais si h\. a 
voulu seulemeni démontrer qu'sis ont toujours piisé par II /tuce, ce n^est psi 
TDontrer ^nd chose. 11 est presque évident que fesprit passe de rindéierminé au 
déterminé. Heurenjetneat M, M. neg'esrpos borné làt cette grande application, cette 
intensité de réfleiion n'est pas reslée vaine; et dans les détails il a fait une foule 
d^observaitons intércfiajnte&| en cherehanî à suivre t'elîaeement du unjtieu devant 
le Dieu K â déterininer dans quels dieux cette ootioo avait disparu, cher quels dieux 
elle «l'ait subskiié, lia été uês uiiîç; maïs ce n^est pas Is ce qu'annonce te titre. — 
rourtapt, même sur ce po<înt^ M. M. a tout naturdilcment été poursuivi de l'idée 
hKe du nLTPncji, U interprète (pp. i3-i4) la laogno des Dieux dont parle Homère, et 
le double vocabulaire usUé pour certains objets (Xanthe et Scamandre, par eiem- 
pie} par cette h|^pothèse; qu'un des mots désigne Tobjet et Vautre le nianeii de 
Vobjer. Toute cette explicatioo ue peot s'appliquer qu"à deux exemples sur six, 
M, CroiKl explique plus limpkmcnt et plus dnement que la langue des Dieux est 
composée des restw de vieilles formules rcligicu^r ïombées en désuétude; et, 
rÇioarquBaL que çes mois aum ou des épithètes, OU des périphrases, touioura 
plus clflîrÉs que la langue des hommes, i| en conclut que 11 îiilgUc des djeuïn bien 
qu'oubliée, est rclativeulent moderne, et que celle qu'oo n'oublic pas ei qui reste 
iDufours en usage est iu contraire la langue ueueile qui remante pins haut. — De 
même (p, i5^ loraqu'îË s^agit d'expliîquer pourquoij dans Vesprii des GtccSt 
hommes vont en déclinant, lei dieux en grandiasdni^ M. M. Vexplique par un pro¬ 
grès inümo du sens religieux. Il distingue d^une part la force dm ne, idée simple 
analogue à l'idée de cause, et, d'autre part, Vexpteosion de cetic force. Si l^'eiprci- 
sbn étaJi Éxe, le sentiment religieux îreît se bissant; il s'exalte par les transror- 
mations de l'expression; et les dieux grandissent à mesure que Vesprii distingue 
mieux le ubmeu et Vexpreasion. M. Cmiset fournit encore une explication plus 
simple. Ourann» et Chrooos n*oni pai d'existence nclîgieuse bien déternsinéc avant 
Zcus, Zees est le premier dicuï îl a set racines dans le passé le plus loïniaïn; mais 
On s'eat dît qu'tl devait avoir un pfero et On lui a faif une généalogie. Or, Zcüi seul 
vivait dms rdme religreuse, on supposait ms ancêtres chassés ou détrûnés. Pour 
tes hommes, m contraire, on partait de la réalité miiérabïc comparée aux triom¬ 
pha ntei li^endcs du piMé. Entan (p. M. M. retrouve encore le irimies dans 
l'expretsion cl les eiprcssiocis du même genre si aouvcnl appliquées aux 

personnages de VJliadc. 

M. J. Ginrd corrige li thèse et présente un grand nombre dVbsenatians de 
détaîL II atcuic que «qui l'e tüujoun fnppé« c'en celte fcrcü de raprit créé, qui 
ârriv« â faire un «ntemblc harmonieui tl'iJées pulu^eiê laute» luuureei, M. M, , 
tMiu «uloir icf dülsqusr, louiceti ae ûeni. Une enelyie cDmcneMllede M. M*! qui 
«siiiii iH jlfmentï principaux, n'aeaneen pa, beauroup l'inrelligen» d'Humére. 
M. J. OlrerJ Hit i ua hietarien d’avoir lu Hointre, il regretle qu’ii Vaii in,| \u[ 
M, Bouclid-LEelerÊq ne peut déwfminer, oprèa ivoir lu 1, ih«e, i quelle £«lê 
apputienL M. Monin. Il Kcnbla £lre de cens qui cnjieni i un monothiieme «licieui 
originaire, di^gr^d per . det mekdin du lensige ,, pour former te petiriliéisine 
d'oii, par dliminiilofi» iu«CMivei, on aboutit eu tnonoibsijme niÊtaphj'iique. - De 
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pl,uï^ r iniAEue dâ KacgcIsbA^h A détciat WT Ab ^ï-1 pDtir |uî, ridée de Dieu 
se prédsCp s'agraqdlt de plus en pluSv — M, Elouehé-Leelcri^ penSe d'uae Téfon l^'- 
i-erSe. Tüutes les religions grecques des Apports; ihais eu CUllU, Arrives à 

rétat colmsAji informet St iDdii SOUS Ia miÜQ des Grecs Aj^nés^ UnihtcSp rétrécie ; 
Zeus sù rêdük â des proportions huîOâines. La Gr&ce est un atelier rationa- 

lisie.oû Se fondent les religinus pour être rdduUes AUX élêmeois philosophiques.^ 
Saur Eei petites divinités naturalisteSp futl penonnifi<^p uui alisiî Zeus trop grand 
pour cire complète oietii réduiij les aunes dieux fooi lî détertninis qu'on pourrAii 
à volonté Allonger leurs lègendeSp et dire, am risquer d'erreur, ce qu tis feraieoT 
dans telle cîrconstAnce. En samme, la religion d^Hotnère, est-ce une religion quigrAO^ 
dit ou qui lombef M. M.., pour introduire de force son ittrFttepi issu de Ia rédeiion 
philosophique, a trop de foi aux ui)'mo[ogies. Un savant aliemaiid n's^i-il pas Aîniî 
démontré que U mythologie grecque est une ars cofn/qm'Ja; un lutre a vu dAns 
lY^iWe un traité d^astronomie. M. abuse aussi des ciprcsaion» poétiques pour 
conclure au Haniett; dans lu dclihéiations d'un hoenme avec iui^mêpie^ de L'expru- 
sÊqn Ou|is;^ il tire 1k présence du lUfiiteH, L^bumnic discuternît donc Avec son nu- 
men; moïs^ dans ce cas, on place généralement L'homme entre dénx conseilEets. 

Pour ce qui est du progrès des dieux, il ne faut pas oublier que le développèmént 
s'est fait sur plusieurs points d^obord^ qutnd oa a fait runiticstioDj on s'est trouvé 
embarrassé en lace des dieux des PéEasges^ Hésiode explique que le Zcus Pélasti¬ 
que c'est le ciel; c'ett peut-être lâ l^origme d'Ouraaos. Chronos fut introduit par les 
Phéniciens. Kn résumé, la ibéie repose sur une pointe d'^aiguiLle. 1k est dldicile de 
demontrer U nécessilé de la conception du nomeir. Les Grées {c'esi leur originalité, - 
mat été hdëles à Tanihropomorphlanic qu^Hs ae sont fait. La légende se développe 
du type humain conçu, uns qu'il soit besoin de nous rébattre les oreillos des 
tonnerrea ex du fracas dea mythologues. La thèse révèle des qualités lrè& acricuscs, 
mais ce sont celles de L'auteur et non de la tbèscK L'câbrt a dépaEsé le but. 


LI 


Le tlire de In thësu annonce beaucoup plus qu’elle ne xient;^ le nom de Ba^villç 
nest qu'une date - toutes les queatLons intércE^santes, pour peu qu^elTes :ioîçni pos- 
alonnantcs-, sont écartés, et la Faculté veut dca )ugcmtïnts sur les cbu6« qui pas* 
sionnent; il ne reste que le fatms admiulatcatir, telle est Topinion de M. Himly sur 
la tbèse. — Ëncorc n'est ■'Ce pas de toute l'adminiEinlloii qu'il a'^Agli, M. \1.< n’étüdio 
que la question linanclcrc; dans cette svalAnchc de détails pas une idée générale 
n'apparaLt ; on ne se fait pis une idée claire de ce qut ïc pissait en Languedoc^ de 
ce que c’éialt que le l.anguedocj quelques brèves notîonïde géographie sont semées 
et là i!pp. 3Sâ-3il39L M. M. ne veut rien dire qu'on puisse troui'cr ■ïIlcurE;. mais 
on écrit un livre pour être lu, et te livre de H. M, est illisible; une thèse u'eit pis 
un assemblage de documents. — Pourquoi, si Ton ne prend radmbistration de 
Basvilteque comme fournissant deux dates, choisir ces deux dates; elles n'ont rîcû 
de caractéristique ^ il eût «fallu dire au moins oà en était radminisrmban lorsque 
BaEvjlIe est arrivé. — Quanti la date de son départ, on ne iaii si c*ést 1718 ou ^7^^+ 
il faut reconnaître q cette thèse le raériic d''un long et minutieux travail j à Tauxeur 
celui de la perspicacité dans les dciall&' il a vu des choses qui n'avalcni pas encore 
été vues, pèu t-éire parce quVUes n'eiUtaient pas. 

M* B, Zelïer, â la prtmtèru Icciure de la itièso, avait demandé que Basvîlîc y 
jouAî un plus grand réle- M, M. s'est contenté de juxtaposer une bbgnphte qui ne 
tient en rien à la ihcsc^ Il n'y a dune aucune uniié dans ecitc étude : i cl 1718 
(la RcVuCation et le Système de Law) ne repréicnreDl rien ou point Jc vue du TJtn- 
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giiedoc- Il eut fiiltu moolfcf commeuc radcnJniitretmn ejtdeïenue di'tordanqée A ti 
fin du ràgne dç Louis XIV, Au rCftc, il ne «egic ^es ki d'edminisirailan mais 
purument de Euences. C'eat que. idpond M, M., eu evip »é:le ridmlniKf.tlqn «'«t 
qu'une expiailation ddpeudnnt du Gonlrtle gdnfni. Bref, répond M. ZelJer, fl ne 
resterait dü litre que Je mol Essai, 

Il y a eonirBdtetron cnire le met Langnedoe et Je mot imendantci il n'eai pas 
queeiton du Psrlecnent de Touionee, Les documeuH mémea *oni-i|, eatupiet,^ 
M. M. « vu auj Arcliives natiantles Ii plupart des dncutneuta du Ctelle des Etaïf, 
te règlettieni intérieur des Etats r«aemb!e q tous Je» sutresj mqit il y « encore les 
dneitmenti réunis p;ir les sedn» de* Eist» et, iprt* |q matt de D. Vais»4te, par son 
i:onti(iuftleur:Jl eiTsie un recueil de CBrdin(Hii*| et barangues; M. M, mentionne 
wn* ptiH, un tarif par diocise; il en «istc plusieurs sus Arcliives. - Quant i la 
division du livre, c'est U feproduciicm de la table des itiaikres, sin» jusliliar 
celle-ci. Les litres des cliapitre* ne correspundeui pas non plu» à leur canlenu. — 
W. H. ré^odqucss division de l iJmlnitirDlioa financière est celle de l'époque; 
il n’y araii pu d'intpAt théoriquement confu, pas de conception Bénérale qui per- 
mli de faire rentrer les impdt* dan* une classificaiion moderne. Il divise donc 
en II» positions Et en Fermiisct en ÛÉpeniei Ettr«onJinaires;le» impasitiauidireclcs 
en ordinaires et certaines, et en incertaines et arbitraites, c'est-à-dire, ciptique 
M. Zcller, qu'it distmaue li maniire dont Ica impats sont perçu» avant de dire ce 
que sont eesJmpiîs. C'est, répond M. W-, « qui iméressc kplu» Jci peuple»: et 
s'il appelle le» appaiirtemcnts Impcaillous, c'est qu'ninii le» appellent les cnmpiei 
M- Zeller passe ensuite en «vue l«iitr« de* chapitre*, et s'efforce de démontrer à 
M, Jd qu'il o'a pas suivi un ordre rigoufau*. - M. àl, « lermlné par une conclu¬ 
sion générale, de hlute métaphysique qui nu ressort un rien d» la thèse, où il lui 
question pour Je première fols eérleusenient de» Ktan, et de lu néeesilié de le Ré- 
votution, et dont le dernier mot «st , le provitidaliame ne pouvait plus rien fiiin! 
de ruitional a. ^ Bref, du iogement de M. Zelior. ce travail u'et ni une thèse cap 
IJ oe renrcrmE pas de positions, ni un livre car il n'est pas coordonné. 

M. ^vïjse adKSïE d’une façon générale les mêmes reproches au candidat - il n'a 
pas fait lu ^rtraîi de l]»villu; ees iransltious sont dea bondi; Il éerEi trop auvent 
e mot a philosophe a; il a iof t Je eUer Je proruieeur Chareoi et de mettre en note 
le mut an ose, i Paris^ juger lu révocitio» de l'édit de Nanie** on ne trouve 

pea léuville dans l'intfoduetion. ni le Languedoc dan* le wrp» de l'ouv„ge- k* 
Ktati. leu peruonnag», la vie provipcitle sont semé* çà et là. J| uurah dû eJesicr Jea 
aiU et les pereonnsge* autour de BasviUe ou du Languedoc, et ac tenir Jiiia la 
aone inieimiédiiîhs de* Idée» générale*, eu lieu du se noyer dan* le conerei pour 

faire on suite de* pointe* ihç* pli cibles dan* l'abstrait. 

M. Bouché-Uelefcq, déclare qu'il a été nioins frappé du désordre du livre 
eommcncf parla Én. ' 

M, Kgeoimcau le définir, un portefeuille bourré de note» qu'on lui aurait vomé 
sur la tête. M. M. lui , pourtant ntontrd Basville aou* un nouveau jouri persécuieur 
îoM^k"^ ■ idleUigeat qui .'o4, créé lo moini d'embirm 

M. Larttumet elgnaiu p]u,ioun détail* négligé* par M. Monfn. qui répond qu'on 

lo» connaît eu gros. On sait auesi, répliqua M, Urroumet ou'oui » .r ^ - 

detlnipéts. on a toujours paye 
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Séance du lÿ avril rSSS. 

M. Qcrg^i^e rsnii»itipu:i;i'une nDUvelk aérie d'inicriptioas, recudIUuiLU Cam- 
iKWgC ]Mr M. Aym^^ier, dOrtl Ias I^lampa^ci lut tanl parvonua rvCe&inienT, Lci 
preimcntcs rc^nerchcs de M. Avifnanîcf étaient permSs d'éublir piuai^ur^ painu 
lin parlants ; i* lindia que It leu^e rE^ügion aujourd'hui prutîquée tu CambodM mi 
k baLLLldhbapïCr le* intctipdQii^ prouve ni que les divers cuJut bitbrnaniquei y 
tiaicot judiA ifèft r^pAndusj a* lt ftnoue duC!ambodoc était BUirefoît le uii/- 

crit, cl nânmmme lUioufrThuî le jmIî; 3 ^à raide des infifripiicina, on peut drcf^r lt 
Itaïc ctironolo|iquB dca roi* du CtEnbodgÉ;^ qir moini depuis le \i* «lèele de nûiro 
tro (usqu au m*. et hxer Ees dtïrs pr^cîisjs de chaque règne; 4^ ces mèmu texte* 
fournissent des données ccrtaîncs pojr ddicmiinei' k* dates de* monumcnia si îtn^ 
portants de l'arthitecture k.htnère, œnserrd* A Angkor et ftilieura. Le nouvel envoi 
de M. A> monicr pjrdsentc un intérêt d*üit autre genre. Ses rechsrf het Jc sont éten- 
"ur des régions, qu'il a avait pas exploité cnccireje cours supérieur du 
+^eKons et la cours inrcrteur du Mdnatnp au nord et à i'ouest des (imites actuelI» 
du i^cnl^ge. Il résulte de* nouveaux textes recueillis par lui que la domination 
cambodgicnEic %'eit eterLduo, autrcFois ei durant pluskurs sicclrs^au nord [uiqu'au 
J 5 ^ dcpnj de kiitude^ à Ua*uk. Souréo, Koratt cic.^ dans le pays de Si a ru et le 
Laos Uamoii, à I ouest jusqu'à pun^ok et aux euviron*^ Quelques instriptlons pr5- 
lcrvï a des rspproçhcmcni*. Une d entre elles, relevée dan* la province de dùsak, 
mentionne un m Mabeadral'Armand qu'on sait avoir élé k préJcccsscirr d'Ictnavar- 
lïiaa, qui renaît eu 636 j elk dit que Mahcndrayarmant avant son avénemeni, par- 
^ de Cllraserta. Or* ks annales chïnoi&es rnpporEent qukn fitâ- et Û17 la 
Lhine reçut des ambAsaAdeuri envoyés par un roi du Tchîa-li, appelii Chi-to-sc- 
JH. Qü admeitaiï jusqunci, mais avec quelque doute, que le tchmil* des Chinois 
etau le ^mbodget cetEe identiilcation devient maîntenint certaine, e[ de piu&on 
voit que IA chronoLQgie chinoise eL la ehronoEogie caoibodaienne h enufirment ici 
mutuelEçmenL Un autre mooümenti trouvé aux environs de üingkokj aux COuâ»» 
'*ïpt Cambodge Eï de âlami, porte une date qui répond Â peu près â Pan 


» r ft - w J » 11*1 iii T 1.4., hii? 1.11 IJ «. I jov UC noire cre ■ cuvS prOU™ 

vqntquè Cette e|^ue le Cambodge, loin d'étre déjà en décadencct comme quel- 
que* jndicoa ] avarcui fait supposetp imi à rapogée de?* puissance et à répoque k 
plus brillante de sa civiïîtstiW r-o r 

U. Delaunay lit^ su nom de M. Félix Roblou,^ une jVok jm#* nne diyubie Jdic 
wocêdoni-fitiïc coji/rtifif d^rts ime stèle récf niinc-n I nciguiie p^r k ninséc de 
Æofa-Jaf. La stèle en question contient une nouvella édition du décret de Mampbia, 
dit de Rosette, postérieure de quatorze ans à la première. Elle porte une date sinii 
connue ; a Lan aJ, mois Goroi.aiûa, iour eq". corrcspondani au moi* des Egypiien* 
I harmouihL x4*tour. a Quelques-uns des iflémcnt* de cette date semblent i^ontre- 
dire ks théories émise* autrefois par M, Robieu sur ceruîni dêiaik de Is chrono- 
Icgte eg>-pticane. M. Roblnu s'attache k «[sblir que celte conirxdiclion apparente 
est due i une erreur du lipicide^ et qü'aînsi le nouveau texte n'ibrsnk en non smi 
syjtvmç, 

<!^£ati-commcnce une communicaiion sur la mimisTnatique étrusque. Il ctuJic 
^ccKSLvemetit les monnatei des différeniçs villes cirusquca : AVfdjftrf, Voheira, 
PupkFU Poput^ia^ Nat, Adrk, 71 a, Tdimon, Vafî, Veiuknia, Ka, Camars ou 
LluiHi, Tüterc^Tf^i, /kitvni, Gubbio^ eic.^çt il s'edorcc de déterminer rattribution 



uns doute ]a forme étrusque de Perusist^ Pérouse. Dan* une prochsiRe lecture^ 
hl. La*«ti dnil ctudier les monnaies d.’ôr et dhrgeni et éiablir fc rapporE de ces 
monnaies avec celles de bronïc. 

Oiivrases préiçntés î “ par M. Egget ; Houssavx (Henry Id Lot agraire a SforÈt 
ïï^*^*^* I flç I AJlOiTl^flOrt l^our réjifon^-j^cmcnl dfj étuJeS CH 

i^dJicc;: — pat M Oppert ; HutanTt. ^Ed. vo&fjp AjirQtwmüçhg Beiittrsc {uf- 
rtsiJien CAronok^id. ^ 

Julien UAinr. 
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Anuitnnt,.^ , Klatt. Elude chronâlagTque mr l’hrsiutre de In lieue lebilentic 
7 »* Rmless, U preiuière rein!ton de ChrUiophe tlolomb. - 70 Lo«a«e 

- A«d“T3« CdroXe! 

- Aendeiüte de» Jnserrpi.en*. ^ Société de* Antiquni™ de Frnnce. 


cncD nuiicipgp. H* Cflfrtncr, Bcriîn^ 

y" «mpiàte en (lueîques poînts le savant ouvrage publié 

U ^ «senijeilement chronoJoLue, 

UDd Jiseusstonscrree« prdd« de qodques dates proposées par diUl 
htstonens de la ligue achéenne, par Unger en particulier. ^ 

dessein de travailler, cette fois, d'une manière 
-i^h^nne. On ne saurait trop l'en féliciter 
ûùl a Ï J- attention sur la chronologie, Quîcûn- 

Ln? ! ^*er cnacic- 

bataille'de ÏllaT'^’V" P«r «emple celle de la 

c Scllasie. Et, par consÉqueni, k premier souci ctu’on 

leTiIs ^ J CS amen chronologique des faits rapponds pur les 

*«.es unciens est une réserve extrême et un scepticisme miuu Jus' 

M. K ,iy a point manqué. De la chronologie des guerres du roi 

p!l*san discussion des témoignages de 

Püusanjüs et de Plutarque, des opinions de Preiss, de Reuss ^dc Sch3^ 

proDibiiiics i ce sujet. ^ 

!ifi'e«'!i"J' (Entrée en charge des sira%es depuis 

! 16, «t une critique très panicultére d'un ouvrage de G F, ünger 

ffuteurr®'"^' Achüer, Abhatidl. d. Mûnehener Afcad. 1B79I 
f/>Ai7o/Ltï XX[v“r"'“ 

nroWcitif 1' P- ^ ‘ 9 l' S'SnalÆ U diifieulté deçà 

■ "''"'T charge peu de 

,n Îm H “ 1 “Oins À l’êpoque d’AralusT Ü y avait 

faite oar son '"'ül nouveau stratège etk remise du pouvoir 

jr.!,frr. l‘* “ ^PO^Îbie de savoir s'il survint dans 
même ange ment & cet égard ; mais, ù coup sûr, la date 

_ __ charge fut une fois modifiée. En eflet, vers 219- 

I. Plutarque, Atatut, îü, 

Mauvtlle sérift XIX. _ 

10- 
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318, l'année achéeniie conimençak avant l'été; et l'entrée en char;;? du 
Stratège coïncidait avec le commencemein de Tannée. Plustird^ l'entrée 
CO charge du sïmègc n'a plus lieu eu mai^ mais ion autre moment de 
r^nnèc- Au second siècle avant notre ère, ie commenccmEni de la stra¬ 
tégie achéenne dut se présenter en ûuiomnep peut-être vers !e mois 
d’octobrCi En lout cas^ on ne saurait proposer une claie précise, et 
M, K. le montre par plusieurs ûïempies, La chronologie d'une liste des 
stratèges achàms, même sans T indication des mois^ reste encore bien 
incertaine, malgré les travaux de Merleter^ de MM. Freeman^ Unger 
et Klàtt, et un récit de Vhisioire achéenne ne peut prétendre qu'i une 
eiacïliudc approximative. Il serait cgalemcni téméraire de vouloir dis¬ 
tinguer les congrès réguliers de la Ligue acheenne des ussemblécs cx- 
iraord in aires, de manière ù en dresser la liste chronologique; Se principe 
même de celte distinction nous est bien connu; mais M. K+ n'a pas 
de peine à montrer qu'on s'est souvent trompé dans les applications. 
Encore une fols, rien n'est plus Jouable que cette méiliode crilîque; 
on savaii déjà, et pourtant on ne pouvait trop répéter combien la chro¬ 
nologie d’une histoire dû la Ligue achéenne et de louie Thistoire grec¬ 
que, au iif et au t!" siècle, est sujette à caution» 

Mais celte histoire purement formelle ecniaihémBtiquû n'estpas tout, 
fort heureusement, M, K, remarque^ dans son introduction, que k 
chronologie scientifique ne ccpusisic pas seulement en de petits calculs. La 
critique des sources^ k recherche du lien rationnel des faiis sont aussi 
des éléments Impottants de la meme science. L eiudc du témoignage de 
Polybe, contenue dans Topnscule de M. K,, noua paraît pleine de 
modératian et de sens^ mais un peu écourtée; après les longues dis¬ 
cussions de Tittmaniî, ürumann et Lucas, Ü convenait peut-être de 
traiter plus largement celte question; cependant nous n’oublions 
pas Line Tauteur jj voulu seulement composer un « programme 

Mais M. K. pousse le scepticisme un peu loin lorsqu'il déclare im¬ 
possible toute étude scientifique de la constitution achéenne. A coup 
sùr le livre de Polybe, et les inscriptions découvertes jusqu'à ce jour, 
ne nous renseignent point complètement; Texamen comparé des textes 
et des monuments épigraphiques nous permet, néaninoînSj de détermi¬ 
ner d'une manière générale le caractère de la fédération achêcnne, les 
rapports des peuples et des villes entre eux et avec le pouvoir central^ 
les attributions des assemblées plénières ou locales, les fûtiétions des 
plus importanTS magistrats. Nous ignorons la date précise de rentrée en 
ebarge des siraîèges; nous avons quelque peine 4 discerner la nature de 
chacune des assemblées mentionnées par Polybc; nous ne savons cxac- 
lemcni à quels intervalles se succèdent les stral^ics d'Aratus et de 
Philopoemen. Ces lacunes sont très îcgreitablcs ; nous espérons avec 
M K., que des découvertes épigraphiques contribueront un jour ou 
J'autre à en diminuer rétendue. Mab l'examen minutieux des écrivains 
classiques pourra mettre aussi en lumière plus d'un fuit nouveau i 
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M. Klüti Vû pfotivu par son eiemple^ Et dès maintenant nous estimons 
que la constitution de la Ligue achétnnecst connue dans ses traits I« 
plus gdnéroüi, Lémoins b petit livre de Wpbncr \ si net ci précis^ et 
l'opuscule plus récent de M, Weinert *. 

Marcel Düêûis. 


7 G. — «c^iii^ti^irnfn in unïvcrsiiate littenrum Yratisïavienst per teftiatcm 

arvni jü bcxcLtï^v a die XV" niensift tprlliE habcndamni. fraeîïiissiiFn est tpi 3 -tj] 
Lud, OaniojiLf in A. Gclllî Noctium A Eli arum liUro^ ccmmenlariüï qui c:t«tiint 
cnstigflliOTium cl nQ^m-um spécimen ci cd. priae. n Manino Huti deprompium. 
[n- 4 - 


Les notes de CarrEon sur Aulu-Gdle (i585) sont â peu près introuva¬ 
bles j îl en existe un exemplaire i la Bibliothèque naiionale^ un autre â 
1 université de Bre^îati. Encore ne sont^ellcs qu’un fragment de ce 
quelles devraient être ; leur étendue est de lao p+ in-8p et elles ne s'np- 
pJîquem qu*aux vingt-cînq premiers chapitres de l'auteur latin* 
M. Hert 2 a pensé que le public érudit seraîi bien aEse de s'en faire une 
idée non-seukment par Ih extraits qu*ll a insérés dans son apparat 
d Aulu-Gellej mais par la reproduction îrt~exliïnSQ d'un morceau de 
quelque longueur; son programme donne la copie exacte des 3o pre¬ 
mières pages de roriginaJ„ ckst-â-dire le corn me n taire des trois pre* 
des références ajoutées entrecrochets radlbent la lecture. 
L utilité des notizs de Carrion était avant tout qu^eiles renseignaient sur 
les principales leçons des mss. Comme sa publication aiiciti[ l'dge de 
trois siècles cette année même, entre rapparition du premier volume de 
1 édition Hertz et du second, il n «i pas sans intérêt de mesurer les 
progrès faits en trois cents ans par Po mi liage de l'érudition, c'est-à-dirc 
J écart entre cet apparat rudimentaire^ quoique bien précieux en son 
lemps^ et l'apparat richissime de notre savant contcitipoi’ain. 


57 . — Eduar 4 HiZLaEA. En^lilaliAiii^ti il^ rœii:i 1 ii-r|ic^n ItccbtP. Frcibarg 
L B. und Tûbingcn, J+C. B. Mùlir. Zweile erwcilCrtc Autiflee, i8X3. j vol. In-B 
de 36 b p. 

Lcj mantids de droit Romain, publiés en Allemagne à Tusage des 
étudiants, se divisent en deux cat^orîcs, comme les cours des profes¬ 
seurs : les uns sont consacrés aux Institutes, les autres aux Pandectes. 
Les premiers donnent ordînaîremcnc un aperçu du droit privé des Ro- 

I. WaliHCt, /Je AdiÆçtitm/ajlerh origmt* aiqtte iKslittiU\ Iki-lin ci Gl&g.iu 
Cib54). 

i. Weinertp Die Adiofhche Buude^v^rfatiungt J^catniint rpTûfjramnîc). 







J AfcVUÊ CKtTiqtit 

niqinsd;in$ son développement historique; les seconds considéreitt « 
droit comme une partie intégrante du droit en vigueur, et s aitac h en 
de préférence aus règles qui ont encore aujourd hui un caractère prati¬ 
que; ils en toonifem Jes transformations jusque dans le droit 

pLur nous qui avons un code civil et qui, dans l'ciude du droit Ro¬ 
main, n uvons a nous préoccuper que du point de vue seientihque, « 
sont principalement les livres sur Jes tnstitules qui peuvent nous mié- 
resser. Celui de Hülder se distingue des livres analogues en ce qu iL 
se borne à peu près esclusivemcni ù un exposé systématique de la lé¬ 
gislation Romaine, envisagée au moment oL ellea aitemt son entier 
dévcloppemcni. L’auteur procède par voie d affirmation et se contente 
de transcrire quelques fragments du Digeste pour eclairer chacune de 

ses propi 95 iûons+ _ , ... 

Nous croyons volontiers que ce manuel, grâce â la distribution judi¬ 
cieuse des matières et aux rcnseigncnicn.t 5 subsianiiels quM contient, 
peut avoir son utilité comme introduction â l’étude du droit allemand. 
Mais en substituant des classifications modernes â celles des anciens, 
l'auteur n'a peut-être pas trouvé la raeUkure manière de prÉKiitcr, sous 
leur jour véritable, les imliinitons juridiques tics Romains. 


78. - t,P^-™U rp .!(. tt„ l.i4>,il.«. Crilonih < i ailSl. Ul^ S«r 

UFic i^ition de «. lipw/oJa Cbrisiofari Colam appirlenanT n la b(bUolbi;q|ue 
royale d« BruitllHSr par Ch. Ruklil^s. consen^aiciiF la section drt mao user its, 
a/ec feproJufition fac-iimilt;. Brunellcs, Iniutuï national de géographie. 

In-s« etc P^ Tiré à loo ciemplftircî^ U iur papier brifitoï, sur papier vélln^ 
$ur papîcr ordinaire. 

Le travail de M, Rucletis, adressé (1" janvier i 335 ) à M. John Ni¬ 
colas Brown, fils de Tarn al eu r américain si zélé qui a formé la prodi¬ 
gieuse collection dont le catalogue a paru, de lâyo à 1 SSi, sous le titre 
de Biblhtheca Americatta, en quatre volumes grand in-8*, est consacré 
â une petite plaquette de quatre feuillets, eootenant la première lettre 
de Christophe Colomb, en une édition qui n est mentionnée par aucun 
bibliographe amcricanisle, Cotnine il s’agit dune pièce unique, le sa¬ 
vant conservateur de manuscrits de La Bibliothèque royale de Bruxelles 
annonce (p. 8) qu’il en parlera on peu longuemcut. Après avoir rappelé 
en quelques mots roriglne de « ce vaste arsenal littéraire, * il retrace 
avec une verve piquante l’histoire du petit livre, « histoire qui ressem¬ 
ble beaucoup à un roman. * Ce petit livre, on le trouve cité pour la 
première fois, dit-il (p. 14), dans louvrege intitulé : /JocuMten/spour 
servir à l'histoire des biblielkèques en Belgique, par Aug. Voisin, 
conservateur de la bibliothèque de l’université de Gand, etc. iGand, 
1840]. 


« 
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M, R., après avo’^r reproduit k description de son anettn confrère, 
ajoute (p. i53 ; « Je ne puis m empecher kt de vous faire remarquer 
l’etfange manière de procéder de M. Voisin : il est biblioihécalre et bi¬ 
bliographe, il compose un ouvrage spécial sur les coîkciioHs de son 
pays, il habite û une heure de chemin de fer de Bruxelles, et. pour dé¬ 
crire le plus riche dépôt de son pays, il se contente de renseignements 
donnés de seconde main; il les forinule dans un langage des moins 
sclentilàqueSp au lieu de se donner la peine d'y venir jeter lui-même un 
simple coup-d'reîh * M, IL n'a pas tort de croire qu"en Amérique, et 
meme ailleurs, « on qualifierait sévèrement un semblable mépris de Ja 
précision. * Dans un recueil ob la jprérijio/i a toujours été en si grand 
honneur^ on aimera certaînemcni â trouver quelques autres citations 
tirccs des pages ou M* R. se moque si spirituellemcuE du sans-géne de 
ses devanciers : Et pourtant, ■ continue-t-il fp. i 5 -i 6 ), ce n’csi rien 
encore. Dans k même année 1S40, mais postérieurement au livre de 
M. Voisin, parut le tome l*r de VHistoire des àibliolhèquês piibiiqnes 
de Bcîgiqu^^ par P. Namur, conservateur adjoint a la Bibliothèque 
royale de Belgique (Bruieiles, tSqo)-.. ^ M. R. emprunte à ce livre un 
passage sur b fameuse plaquette et ajoute ensuite : e Nous sommes 
maintenant en présence de renseignements plus précisa tout y est : les 
titres m exieiisù, des notes, des renvois à des manuels bibliographiques. 
On doit croire, d^ailkurs, queM. Namur, habitant Bruxelles, dirigeant 
en sous-ordre le premier dépôt du pa>% nk rien avancé h h légère^ 
qu^il a décrit de visu les ouvrages dont il parlc^ ouvrages qui cioicnt à 
la disposition dti public et se trouvaient ù dcujç pas^ dans un local atte¬ 
nant à la Bibliothèque royale eUc^mémc- Ckùt été une façon d agir par 
trop correcte. 1 Et M. R. d'étabUrque M* Narniîr avait pris à M. Voi¬ 
sin b substance de scs renseignements de seconde main et y avait joint 
des litres pris au hasard dans les manueish sans daigner mettra Us pieds 
dans la salle oü L'on gardait la Un ru de Chrblophc Colomb 

Voik déjà deux bllbtiographes qui semblent avoir été fatalement 
voués îk ré-peu prèsi à la fantaisie. M. R. va dessiner d^une plume aussi 
malicieuse qu'habjlc, le por[rait d‘un autre bibliographe belge qui fut 
encore moins consciencieux que MM, Voisin et Namur. Votei ce por¬ 
trait qui est d'un bout ^ l'autre un trop joli morceau pour que je ne le 
reproduise pas tout entier (p. iS-20) i x La comédie blibllographique 
n'est pas lerminêe.,. il y a encore un acte, et celui-ci nous apporte ce 
qu'en Europe qqus appelons aujourd'hui un cûmblffm Nous avons vu 
tout à L'heure que la biblioihôquc royale a été créée en iSîy. Elle eut 
pour son premier conservateur en chef^^ M. de Rciffenbcrg, l'homme le 
plus connu et, à certains égards, le plus remarquable de Iklgique en ce 
momeni-là. U était doué de prodigitustâ facultés : ancien officier^ il 
était devenu professeur de philosophie aux universités de Lou%^atn ci 

J. On a pralcndu que M- Numur ivàii claisë It romau p*rrtîl les 

Ce qui: «ûûfilç de lui M. R. rend lOUt viaiscnabLabk. 





P El V UK CRITIQUIl 


346 

de LiÆge, il eotnpospit des mémoires en latin, des mmao^ ci du tragé¬ 
dies en français^ pubïlâii des voiiimes de doeuments historiques^ diri- 
geair des re%‘^uè 5 d'érodidon, laneaii dans utie foule de recueils d'in- 
nombmbles articles loulours curieux^ se lenont au courant de tout, 
écrivant de onim re sci^lti avec autant d'aplomb que d'esprit^ en un 
mot, un homme de grande valeur^ doué d un latent exiraordinaire 
d'assimilalion encyclopédique^ ayant avec celu à sa disposinon une 
plume clé^arLie^ rapide, jnfatigabïe. Son nom doit être connu en Amé¬ 
rique, car j[ diaît membre d'une centaine de sociétés savantes et se pré- 
valait voloniiers de ses relations universelles. Pourtant^ malgré tous 
ses mériteSj il a manqué de la plus haute qualité du savant, de celle 
dont JC ne cesse de prononcer le nom, il a manqué de prccision, c"cst- 
O'^dire qu'il iamais produit un livre qui fût le Iruk de longues et 
paiiemes recherches, qui accusât L'accumulu e ion ïenlc de notions ml- 
jiuûeusement recueillies^ cxactémcni rapportées, et lorsqu'un mémoirc^^ 
çâ et lâ, fait exception dans la masse, on peut se douter que riiotnme 
s'est aidé de quelque [ravaîl d autrui, de quelque collaboration inédite. 
Il eut meme â subir, sur ce point, de cruels et mortilknïs reproches. 
Ce n'est pas de sa fauie s'il agissak ainsi ^ il était afflige d^une névrose î 
celle de produire ci de reproduire sans cesÈC^.. 1 He nous étonnons 
pas trop, après eda, de voir (p. 31) M, de RcifTenberg venir « à la 
queue Icti leu de ses confrères nous répéter la même chose. » 

H* cherche â montrer, dans les dernières pages de sa brochure, 
que VEphîoîü de la Bibüothèqué royale de Bniielles a vu le jour peu 
de temps après rédîtîon princeps de Rome (1493) , ù Anvers cliea 
Thierry MarCens d^Alosi, qui fut le premier imprimeur de la Belgique. 
11 me semble que ks arguments sont excellents et ne peuvent qu'être 
victorieux. En tout cas, pulsqu'â propos de yEpistoîa^ il a été si sou¬ 
vent parlé àtprécislûii, je dirai que cette venu maîtres du bibliogra¬ 
phe briUe du plus vif éclat dans la discussion à laquelle se livre 
Ruelens. 

T. DE L. 

U Un ÎQur qu'éianc dans le beau cabintiL dû nq(rc ancien 4M si savant c:Dyi.bor3- 
[cur. Cliarici ^>cfrç^lc^^^ É^nvaS a interrogé sur un pfoblcme bibïiOBîïpliiquc, mon 
cxcelknt ^mi reaillcia pEuskors de sti rücunilï. Ny twavAnt pqs En loluiion qtit jü 
lu] dcmâtiiiaia, il mcdh : D“ûli vous vÊCEVl J'îoJScïlkan} ^ {>5 de RdlTcnherg, ré- 
pondis-jc avec assurance. — A]oi^, lépNquq-i-il en souriaai, je ne chcr4:1ic ptuL — 
Oette Anecdote me paraît compléter l& eliapUrc que fon vicnl de lire, Ai-ie hwm 
de rappeter que noire cher DcTrémcrv était tout Toppose de M. de ReilFgfiberg. je 
veux dire la précilitiU m^mc dans réniditlan r 
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Cet opuscule de M. Loesthke conljetiL Emis dissertations «rthéologi- 
i^ues forï inïc rossantes J écrites avec ceîEe originalité de vues et cette sû¬ 
re Ce de savoir dont le jeune professeur de Dorpîii a déjà donne bi^aucoup 
de preuves. Comme elles risqueraient de passer înaperçues dans le 
fatras de la Programfneiï-Litcralîir, nous nous proposons de les analyser 
ici avec quelque dctaîL 

h Le frünîon occidenial du Parthénùn \ — La partie gauche et Ja 
parue centrale de ce fromon ont été eicpltquées d'une nianiére salisïal- 
santé par E. Petersen * eE C. Robert^. M. L- s occupe des figures placées 
û droite, qui foni partie du cort^e de Poséidon. On sait que le fronton 
occidental du Partlïétion a péri presque tout entier; nous leconuaîssons 
principalement par trois dessins, ceuïc de Cafrey * (167.5h de l'Anonyme 
de Nointei (vers 167^} et de Daltoti * [1749]- Micba^lis attribue Le 
plus d'auiûrite aux dessins de Carrey et de Dahon; mais ces derniers^ 
comme le montre Mh L,, sont absolument sans valeur, ayant éii *( con¬ 
taminés i par te dessinateur avec des fragments de h balustrade du tem¬ 
ple de la Victoire Aptère. Ceci prouve que certains fragments de la bà- 
lusuadc^ uûîammetii les planches II D et TV O de la publication de 
Kekulc, étalent; encore visibles en J74r}, alors que ron admet générale- 
mcrit, d'après Ross, que toutes cç$ sculptures ont été encastrées dans des 
murs récents des 1687^ 

Le milieu de la partie droite du fronton est occupé par une femme 
assise^ portant sur ses genoux une figure epiijêrcment nue j à droite de 
cette dârniére est un enfant marchant de face, puis une seconde femn^e 
aEsise, it droite de laquelle on aperçoit^ sur le dessin de Garrey, la partit: 
supérieure du torse d^un autre enfant. Ou s'accorde à reconnaître dans 
CCS deux groupes Leucolhêe et Palémon (à gauche du spectateur] et 
Aphrodite avec Erûs sur les genoux de Thalatta. Mûller, Welcker et 
Robert n^admetteni pas que la figure drapée représente Th a fana ", ce 
serait Dionê, et Phidias aurait eu dans rcsprii le vers d'Homere [/diade^ 
E, 370) + Il ^ c* Y^î’jvîci ÎV M, L. considère toutes 

ces explications comme inacceptables, parce qu'elles supposent sans la 
justifier une chose tout à fait anormale, à savoir la représeutalion de la 
nudité féminine dans uncceuvrc du grand art attique au v* sièck. Loug^ 


ï. Le lecteur cii prié de m reporter i U plïoehe publiée dans Overbeck^ Gaschff^hie 
ifçp' Gr/erfiiVcArji FVaïUJt, t, 1 , p. 29 Î de 3 a 3 ^ éJitiaa. 
a. Die KuHst des PhitdiaSf, p. 1 81 et Suïv. 

L XV E, p. ùo et siiiv, 

4 , Reproduit dmx LiborJe^ Le Pat'ihvHQitf pL ïx, st Mii:ïna3i4. der P^rihetiOiK 
pt. vn, a. 

3 . MKbfldiifi, dit ParlfieHQit^ Vth 
t'K Mii^baCUa, Ilif/tiafel i. 




temps lorsqiio Prasîtèïc sculpiû lAphrodiie ilc Cnïâû^ il crut en¬ 

core devoir justifier k nudiiédc k dées^ par ridde du bain symbDlijice 
par un va£c. hypothèse suivant Jnqticll<^ Aphrodite est représentée ici 
au moment de sa naissance, sortant du sein de Thalatu^ se heurte à 
cette diftltiiiltê que la figure drapée vue de proRf n'ofire en aucune ma¬ 
nière les canictères d'une divinité mari ne. Sî donc la figure drapée n^est 
pas Thalaita^ la figure nue ne peut être Aphrodite; et si ce n'çst pas 
Aphrodite Anadyoméne, îl faut nécMsaîrenient en conclure que ce n*csi 
pas une remine. 

L^enfant â droite de la prétendue Aphrodite n‘est pas davantage Eros. 
C'est un tout jeune enfant, alors que sur Ja frise il est représenté comme 
un adolescent, Mîchaélis a pensé qu’il devait être ûilc* parce 

que sa positton presque Rutîante ne ski^pliqueraic pan autrement, M. L, 
objocre que le dessin de l'Anonyme montre que la prétendue Leuçothée 
maintient renfant à Talde de son bras gauche passé derrière lui. Nous 
ajouterons que sur le dessin original de Carroy^que nous avons consulté 
au Cabinet des Estampes, Je bras gauche de la Lcucoihéc est indiqué plus 
complètement que dans Ja mauvaise reproduction donnée par Ovçrbeck ^ 
j] est évident que M. L. a raison. 

Revenons â la figure nue. Si Ton considère la reproduction du dessin 
de Carrey telle queTont p u bl îée, entre a litres^ O verbeck et MiïclicU, 

on ne doutera pas q ue ce soie une figure de femme : les seins et les han¬ 
ches ne laissent aucune incertitude â cet égard. Par contre, dans Je desain 
de PAnonyme, les formes sont évidemment masculincs^ec Visconti avait 
déjà soutenu que cette figure ne pouvait être que celle d'un homme, M, L, 
remarque que, dans le fac-similé public par Labordcj les formes du corps 
sDut tt pleines, mais non pas féminines*. Nous n'avons pas éprouvé une 
médiocre surprise en comparant la planche d Overbeck au dessin orîgi-^ 
nal de Carrey it était difficile d'etre plus inexact U ou iexactitude ja 
plus absolue était de rigueur. Le prétendu Paiémonesi mêcounaissahle 
sur la gravure ï sur le diüssin, il est vu de face, et ce que Je graveur a pris 
pour rattache inférieure de son bras n^esl que FindicatlDn un peu esta- 
gérée du pectoral de droite. Le bras gauche de k Leucothée n’esi repro¬ 
duit qu'à moitié. L^Eros est beaucoup trop grand : le sommet de sa tctc 
ne doit pas dépasser l'horizontale de k bouche d'Aphrodite, La ïambe 
gauche de TEros, très visible sur le dessin^ fait complèicment défaut. 
Enfin, k tête de k prétendue Aphrodite ne regarde pas à droite^ mais 
presque de kce. et les seins de ce personnage^ ainsi que k forme si¬ 
nueuse de ses hanches et de ses cu isses,, sont de pures inventions du plus 
maladroit des graveurs. Dans le dessin de Carrey, les pectoraux sont 
iaconiestabîement virils^ Je galbe du torse et des jambes ne laisse pas 
plus Je doute que k poitrine sur k sexe masculin du personnage. Je 

f. Le volume des dcMins Carrey fait partie de Jd JîéjciTe du Cabinet di-s hU- 
uiJipes, n" 6 iô. Le deuïicme Ruilkt de l’atbum, repréiicniani k franton occidemat. 
^st malbieurtuiement fort nüiïcû. 
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suis heureux de pouvoir affirmer à M, L, que ses pressemîme uts ctnicui 
pkiiiÈEUcoî justiües : nj Carrey ni l\\uonyme ivont dessiné une ligure 
de femme^ et la bévue doit éiic uoiqucmeni imputée aux autenrs des 
rcproductiaris postérieares. Nous avons là on exemple curieux d'une de 
cc^aUérarions subjeùlipes auxquelles les dessins n'èehappent pas plus 
que les textes dès qu'ils sont livrés à Tarbitraïre des copistes, 

La représentation d'une fcmiine nue est bien moins blessante aux yeux 
des modernes que celle d'un jeune homme nu assis sur les genoux d'uiie 
femme : tYtait tout le contraire pour ks Grecs du temps de Phidias. La 
chose s'explique trop aisément pour qui! soit besoin d’y insister. M. L. 
U eu ridée ingénieuse de rappeler le tableau d'Aristophon, frère ou ne¬ 
veu de Pülygnote, oll Ton voyait Alcibiade sur les genoux de la dîvinîtc 
de Némée \ Or, il paraît certain que les deux femmes du groupe oricn- 
lal du Parthénon ont été inspirées à Phtdîas par le groupe de Polygnole 
représentant Chloris sur les genoux de Thyra " ; il n^est donc pas dérai¬ 
sonnable de supposer que le groupe hardi et gracieux du fronton occi¬ 
dental ait servi à son tour de modèle au bis ou au neveu du grand pein¬ 
tre de Tbasos, 

Reste à trouver des dénominations satisfaisantes pour la prétendue 
Aphrodite et les bgures qui remourenu Icî^ nous entrons avec M. L. 
dans le domaine de rhypothèse; mais son hypothèse a jusqu'à présent 
sur toutes les auTres Favantage d'dtre seule compatible avec le texte des 
dessinateurs anciens. L'/l p/irodiïe serait Héraclès jeune, assis sur les 
genoux de Mélite^ nymphe eponyme du dème attîque de ce nom. Mc- 
lite, au témoignage du scholiaste d'Ârisiophane (GremuiUe^f 5oi) 
aurait été aimée d'Héraclès : ^ ipeyr, & Le culte 

d'Héraclès ü Mclite parait dénver du culte béotien d^Héraclês Me[on; 
ûr^ les monnaîcs de Béotie ^ prouvent que dans ce pays le dieu était re¬ 
présenté sous les traits d'un adolescent, comnie sur le fronton du Par¬ 
thénon- La draperie Indiquée par les dessinateurs cuire ks jambes du 
personnage assis est sans doute une partie de k peau de lion. La figure 
assise à droite d’Héraclès serait ladèi^sc des Thesmophorks^ adorée avec 
lui à MclitCi et que rinscription d’un fauteuil du théâtre de Dionysos â 
Athènes ^appelle 'A 7 x{a. Les deux enfants de part 

et d'autre de la sont les fils d'Héraclès et de Mélite. Ainsi, ^ 

la famille de Cécrops, que Petersen a reconnue dans la partie gauche du 
ironton^ répond, dans k partie droite^ la famille d'Héraclès. 

■ Nous ne savions pas encore, dit M. L., quelle idée l’on se faisait, 
dans le cercle de PérîclêSp des commencements dL^ihèncs, des plus an¬ 
ciennes diviniiés qu'on y avait adorées, des quartiers les plus ancîeone- 


I. AibcniK^Xn, 53^ ü; h û; Plutarque-, 

btek, Schrtfi^ndUrt, p. iî5-H ItraunH üeach. Kùnsikr, II, p. t?. 

0y{*; (Paus,, X. bjr 

lïcad, Tyyes ù/Gwk pL lll, 4’), 

4. Cûrpus msa iytiontmi Lll, 373. 
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îTîcnc pfrupL-ËS de le ville. Voici ti:]âintcnaiu Phidias lui^niéTilc qui nous 
montre la région entre l'J [issus cl [û Câphise au temps on Cécrops ro¬ 
gnait et où Athéna n'était pas encore maîtresse d^Aihèncs », La prospé¬ 
rité de Mélite commença â décliner dès Je v* siècle, mais Phidias savait 
que ses ha blutions cre usées dans k roc étaîcnl aussi ancien nes^ plus 
anciennes peul+étre que Je premier établissement sur PAcropole Thu¬ 
cydide le premier parait avoir révoqué celle opinion en doute, cl M- L- 
cpnsidérc sa digression sur Jes quartiers primiiifs d^Aihênes comme 
une polémique contre Ja manière de voir qui prévalail ù l'époque de Pc- 
rîc|èÿ> 

n. La date de la Niké de Pacûittoj selon Pausanias. — Schubring a 
établi (ArchaeoL Zdtungt iS77t P- ^9 et suiv,) que la Nîké de Paeo- 
nios a été élevée par les Messéniens et ceux de Naupacie à Ja suite de la 
vicloire de Spluclérie et du pillage de la Laconie en 420, Pourquoi 
donc Pausanias a-l-il placé resécution de cette statue trente ans plus 
tôt? M. L. croit en trouver la raison dans la dédicace mcttie de la Niké 
flnscripL antiquissbvae^ n" 34SJ t lla;bya:i^ lfLCit;ïï xïî 

Tisitjy art r= j vïsv Ivbi. Or^ ürlichs,, Füftwacngler et PurgoEd ont prouvé ' 
que te temple d'Olympîe a été achevé vers 450^ précisément d Pépoque 
où Pausaniaset sa source placent de préférence rexéculiou de k Kiké« 
La date de rexéemign des acroièrcs étant établie par J'hisioire du tem¬ 
ple, on en conclut que celle de Ja statue était comemporaine. Use 
trouvait précisément qu'en 45 S les Messénîcns et ceux de Naupacte 
avaient conquis la ville d Oîniadai : on rattacha donc â ccne victoire 
sans importance J'esécution de la Niké. 

!l pourrait par&iire étrange que Paconios, sculptant k Nîké en 4^0, 
se fût encore vanté dans Ja dédicace d’une muvre de jeunesse achevée 
trente ans pins tôt- Mais Purgold et Furtwaengler ^ om précîaèment dé¬ 
montré que les acrotétes de Paeonios, vues par Pausanias, n'onE été 
placées sur le fronton du temple d'ülympie qu'asses longtemps après 
son achévenieni. A rorîgîne, racrotère du milieu était la phiaJc en or 
des Spartiates avec le Gorgondûn ; c'est vers 410, à la même époque où 
Paüsanias sculpta k Nîké, qu*ellc fut sinon remplacée^ dti moins relé- 
guceau second plan par la Niké en or de Paeonïos. En somme, tandis 
que la source de Pausauks date la Niké des Messéniens d'après la date 

1. Escbyli: le uvukBLissk^ icEnaîn ces vers qu'iï met dans la bouche de Pmiticih^ 
CHpsp., V. 450J : 

ÿ dl^îupit 

2. UflicLï^ dea oïympiiehfri Tempet, W Fribourg, 1S77; 

FuirlwjiiingÜcr, (^79 f p- 44CI iSi ; Purgnld, vbid^, ibSa^ p. 179 sqq. 

3. Hisî . phîhhgischff Mrifist Cm-tiüs, ihH 4 ^ p, 
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ptKümik des âCfot£r«s^ nùüs devons, avec L-, dater ks acroiûrcs 
diaprés la date cerEainc de la Niké de Paeonios, 

LIL Basiîetar — M. L.adniet avec Wachsiïiiith ' contre Wibrfiowiiz. “ 
que le ^ouieifi'eriGiiid'AtliëneséïaLt construit sur k lertaîndu sanctuaire 
de la Mêro des dko:t. Il voudrait prouver, par un témoignage nouveau, 
qu'il en était ainaî dès k v* siècle. 

Lan|rç^ dans sa these à'habüiiatiün ^ a esîtayé d'identîticf l'cmpla^ 
cernent de la palestre de Taureas dont Platon dit, au commenccmeDi 
du Charmide, qu'elle était située xaTjrrttîÇÙ tsj BastlLXT,^ kpij. Lange 
se fonde sur Thypothèse, repoussée par M. L-^ qiio la serait k 

Portique Royal ce portique ne s'est jamais appelé que 
Mais que stgnllient les mots de Platon : xatTï^TiT^Î* rsü 7^5 fîpTj? 

M. L. propose de corriger : 73Ü tîJî Reste à 

déterminer cû qu'étoil la QanXEti^ Suivant Djodore^ Oumnos et Titaîa- 
Gc eurent deux hiles, Basilcia et Rhca, aussi nommée Pandore^ Basikla 
ê[aît Püînéc et se dtstinguatt par sa de ses frères les Titans. Le 

soin matcriiêî quklle prenait de ceux-ci lui fît donner k surnom de 
^fr^^xÂTj P^üs tard, elle épousa Hypérion^ et eut de lui Helios et 

Sélénè. Le culte de Basileia dans Tik de Théra est attestée par une ins^ 
criptipQ Bir.Xsii(4 ^E^'jXlc^c; xxi L De 

meme que la Mère des Dkux en Asie-Mineurc poralt souvent comme 
protectrice des tombeaux % Basikia est ici la dtviniid tutélaire d'un 
hèroon en qualité de 3 Utx>.T] 

Le culte de Basîleia étant mis hors de doute par cenc inscrîpiion, 
M. L. SC dernande si dans les Oisëûux d'Aristophane Bdsiieîa n'est pas 
autre chose qu'une fiction du poète- « Qui esE Basikta? » inEerroge Pei- 
tlietairü 5 (v, Et Promclhcc répond : ■ Cest une très belle ji^une fille 

qui dispense la foudre de lîeus et toutes choses^ la prudence^ les bonnes 
lois, la sagesse (rqv ctjçp5T>^T,v), les arsenaux, la calomnie, le colacrête et 
Je iriobok. » Or^ toute cette pfaisanterie s'explique si Basikla est iden¬ 
tique ù la Mère des Dieux, protectrice du Boukuterion, où sont 
conservées comme dans un trésor i la prudence, les bonnes lois, la sa¬ 
gesse >- L'autel de J'Eivajik était probablcnienit au même endroit, et la 
de Basîleîa est â deux reprises vantée par Diodore. Aristophane 
avait de bonnes raisons pour écrire que la câiomnnie, X^s&apk, habitait 
aussi le Boukuterion. t Je nkï pas otiblié^ dii^il dans les ilc/idi'w/eiiï 


ï. îffadi , I, p. I ij 3 . 

34 Ans Kydiiih^ttf p. s ci5. 

3 + Dit Kctmgskatii^ in Athen, Leip^ig^ 1884. 

4. Sur le mur iVuae niche dans un petit bérgon décrit ppr L, Ress {.^fynumCniL 
lilj ZÛy a i Xllh p. ïoj et par F. Leaartnint {GjZclic 

pl. xxxvitJ. 

Furtntienj^lcr, CoîUcîîùn pl^ cxxxvji. /e rappclïcnii lesAtfrûd ircbni¬ 

ques avec limage de Cybèle que j'ai decau verts dnns ta ndcroptiJi: àc t.ymê; if^i 
m’ont élé volés par k giïuverncmenï turc et sani mnlheurcusemefU encore inédits 
(CataFügL f dit musét tmi^êrisf de Cùnsianiitiupit^ iSSï, n«*47 
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(V. 379!^ comnicni Clcon m'a traiîc à cause de ma comédie de Tan 
passé : il m'a iraînÉ dans le Boufeutérion^ U a vùml mille calomnies 
conïirc moi : Taî failîj périr dans ce bùurbîer de mensonges. » On sait 
d'ailleùrs qù\H répoque d'Aristophane k soin des arstnatiic maritimes 
încombak û la Boulé- Quant à la mention des cokerêtés^ on peut l'ex¬ 
pliquer par l'hypothèse que la caisse de ces magistrats^ â répoque 
d'Aristophane^était déposée au Méiroonn Les ciels dü temple où étaient 
conser'rèâ les fonds publics j-iî upsO lv m XFÏpÆTa)^ confiées b. 

la garde de rdpîstatc des pryianes^ sont peut-être celles du trésor des 
colacrètes et des apodectes dans le Méiroon. 

Si donc, dans k passage cité d’Aristophane, tout ce que Proméihce 
dit de Basileia est vrai de la Mère des Dieux du Métroon d'Athènes» il 
est légitime de conclure que dès le v* siècle ]c Boulcutérion était placé 
sous la protection de cette déesse, qui portait aussi à Athènes le nom de 
Basilcta+ Rien n'empêcherait dès lors d'écrire au début du Ch&rmiàû 
Me-ïveutpu TÎjî BisiXsiic ttpcj, et k Palestre doToiirÈHS devrait par 
suite cire placée au sud-est du marché^ là ou Lange suppose que se 
trouvait TEIe usinions 

Peu de temps après Platon tk nom de Basileia tomba dans Tùubli* 
D'après Pausanias^ (l, 3,4)^ une staEue de Pindare s'élevait ■ non loin * 
des Tyrannicidîïs^ c'est-à-dire, comme ce dernier groupe^ vis-à-vis de 
Métroon, Mais une lettre attribuée à Eschine(IV,^ 3} place cette statue 
nf s ^anAeî'su rcéic- H faudrait donc que le Métroon et le Portique 
eussent été contigus^ à l'angle sud-ouest du marché. Or, E. Curtius a 
montré que les Tyran nîddes doivent être placés ailleurs. M. L* résout 
la difTicuJlé en admettant que le texte consulté par réplstolographe por^^ 
tait 17^3 Tsî rî; d'accord avec l'indication de Pausanias; 

l'auteur de la lettre, ne comprenant plus le sens de BmiXsIï» crut quM 
skgissa’it de la 3ît5{X;îc;. 

A la fete des Anthesteries^ la ic reine 1 d*"Athènes* l'épouse de Par- 
chonte Basilcus, était solennellement mariée à Dionysos K Cette Bm(- 
lïwi'EÎcnï lieu inc on testable nient d*une divinité chthonienne qui s’unit 
à Dionysos au retour du printemps- Mais de quelle divinité s'agit-il ? 
Ne scrait^e pas de BiriXsüx.dom k BxïCXmï,à causede son nom même, 
était particülièrcirLËnt apte à jouer le tôle? Pindare* dans ks Jsifumqu^s 
(Vll^ 3 K învoquts Dionysos comme k yjxlMitpi-zcij 

c'cst-à'dirc de k ci les monuments montrent asses l'ak 

liance du culte diouysiaqué avec celui de k Mère des Dieux 4 Sî Ton 
peut idefilîlïer Basileia avec k divinité des Anthestérlea, conclut M. L., 
i'un s'expliquera faeikmept pourquoi le conseil gouvernant d'Athènes 
était placé sous sa protection, et k dénouemenr un peu imprévu et 

1. P^dutliî-Dcmïÿstlï.p iit Ni'aer.,^Sr Cf. mainïcnimt, lur b lïaTlXt'fiia, lïnuvciii:- 
Besnaalrp ütriïhonie t-ege, iJSÎ*4, pé. 3 o ei 03 . Lbutsitr n’a pu CGnnaitr? Je pro- 
gramme de M. ijacschke, pvbtlè prcBque un me me lempâ que sa ihèse* 

2. Cl. KurEwacngltr, Satijurûff'^ pJ, caxxvi. 
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« opernhaft ïi des OfjeaNjr se jusiifiera comme une glorîtication îndî- 
rccïo de J'épuusç mysiîque de Dionysosi* • 

Nous avons rendu compte aKcz Longuement de cet opuscule; celte 
însislânce nous dispense de tout éloge. Le ntcilieur hommage que Ton 
puisse rendre à des travaux aussi tfinarquableSt c'^est de faire cou naître 
Le mieux possible ce qu^lls renrerment. 

Salomon Keïnack. 


CHRONIQUE 


FRANCK, — La librjikic l.efoux t ml% en vcole la sncande édition du Mjitmül 
de thisiQire des reUgionsûc C. P. Tiile^ prefes^curû L'UniverBiié de Lsyie, iraduit 
<fu hollandais par M^iurice VsaNU. Celle Villon dîhère izQn^idérKbktnent de la pré- 
cédcnie. L'auteur ne s'csl pas borad à U revoir attentivement én vue d'une râimprcs* 
sion et à y madilîer un grand nombre de détails^ ÎL en b remanié â fond eenains 
chapitres^ entre autres ceux qui eoncerneat rtndenne religion chaldéennCp dite 
accedicnne^ et ^hindouisme. Notons aussi les changcmenis apporiés dans Texposc 
du uiA^dismei de la mythologie slave, etéh BrcL Pouvrage a diê mis nu poiat en 
Tenant rouipte des travaux çonsidérablci accomplis sur plusieurs domaines de 
l'histiilre fçligieuse depuis tSjG, date de rdditioi:! hollandiîK. Une amélioration, 
peut-être plus impurunte encore^ coatiste daos raddition de notices bibliographi¬ 
ques étendues, qu^on trouvera placées en tcie dea diCFcrentcs divisions du livre et 
qui roniicnnenl une sorte d^tiistoire critique de la marche des études rcligicuies 
depuis k commeneemeni do ce siècle. 

— Trois kllrfs înédUcs n^u cjMiua/ A^^T{Æ^'mr — M. E. CsiLLititKft vient de publier 

j^.VfêpriÉH'rfx d£ PAc^idémie de Lyott} trois lettres de Ma^rin, qu'il a trouvées dan* 
ün recueil de piîïces Tnanuserîte* appartenant à la lâiblioib&que 4 c cette ville. Une 
de ces lettres (ïi fevrier a été seulement analysée }>at M. Chérnel (t. Il, 

p. 642) d'après une copie conservée I Paris; les deux aniréi (4 et lù juin 1G44) ne 
Sont pas même, comme le remarque notre colEaboraicur, mentionnées dans le rc^ 
pcrtoîrc de la correspoadance du cardintl dont k lomç 111 a paru touL récemment- 
Les trois documenii sont adreués. au cardinsl Alphonse de Richelieu, archevéquo 
de Lyon. Ün savait dè|B qu^il exlsisit d^otroites rckiions enirc Maaarin et le Irène 
sLné de ion « illustre patron i>, rdailoas arrosées^ du cardinai de Lyon, 

par ■ de bonnes quantités de son vin dç U Charité ^ qu*il cipédialt lu ministre 
d'Anne d'AuLrichei- Lt* nouvelles lettres montre ni le haute estime de Maoarin pour 
l'ancien Clianreux. ün y iroiive diverses choies iniéreAsanies pour T histoire géné¬ 
rale et qui Bonî très bien mises en lumière dans le* note* du sai'int éditeur. — 
T. bE L, 

— La lïbralriia JL Leccoe cl îl. Oudtnj vient de kiirc paruftre un volume sur 
Madame de Maûiienon^ inukutneet par Km de Faouet* (n5o p., 1 fr* 5o c O- ^ 
lumç Contiçnl une introduction OÙ M. F. cludie dans Madame de Maintenue la kmimCr 
rinitiiutrice, récrivain. Il résume ^ la iulie lesappréciatioua de lacfitiqut moderne. 
Vient etisultc le texte des Exiraifs, des kïkex, avii, etHreiîeHS, e^Hversaiians et 
prvvetifês de Madame de Mainlenon sur réducation, Enlin ftl. t. a donné de* notes 
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cipllmi'tv^ et nombreui tfdBircis^cmûaEs ûü il fait cnlrcr H ïtibiiante dü Traiié 
dff r^itffulion dej fîlei de Fénelon dont Madame de MqinEçnoxi s'est inspiriK. 
Celle nouvelle ddsüon est préeddoe d'un portnii, d'aprU Mignard (musée de Ver- 
rcprcfcenlatu Madame de Mainte non avec Mit élève M ad cm üï Sel le de ülais. 

— Deux IfJJrejdf â de Seudéry. — Cm dcwi kttr« insérée» ptr 

M. René Facs dans rêlésanie broebure qui sort des preawa de Mue^TÎc ^TullCi 
iBSâp de 21 p.], proviennent d'un lût d'iutcgrepbc» rêccmmenï acheté par le 

fiimeux. collection Etc nr de LûndresK M- Alfred Morn»on. Mascaron, nom m é cvdque 
de TuSle, hvhIï, en qu]liant Parîst promis à de Scudery de loi donner des noo- 
velÏM de son voja^ et de lui uacer le tableau de sa viilc épiscopalç. La lettre du 
3 3 juin 1671 répond â ce double engagemeni. seconde Icitre, écrite de Tuile Le 
la octobre i^Î74p a été eitée par son ancien. poiscsMur, M. Monmerqué (avec Ld date 
inexacte de i 6 j:î} dans rariicle sur Maddeincdc Seodéry de la Biogr^phicumver- 
selle. Il 7 «t question de Cfrüjj de ClêUü ttà^Ibrahim^ ouvrages qui ont loujûurt 
pour le bon évSque* « le charmÈ de la nouveauté » et où il ^ [rauvç innt de choset 
propres pour reformer le monde que voua scrce. sîouic-t-il, très souvent [citée dsns 
mes Krmans] h. coaté de saint Auguitm et de saint ficmard b. Miscaron, dans la 
même kttre, annonce I ion amie renvoi de * six paires dç gants de fil M. R+ Fagc* 
auteur d'une excellente notice le Point de Tulle (tSS^.?, pouvait mlcui qoe 
personne nous expliquer qu^il s^agît^i n'ce pas doutcridc gantt en Jentelle+ moniêi 
et brodi^ par les filleidu pays, et il rappelle que le docte B4lLi£e fnîsaiE, ü h inâme 
époque, des cadeaux Je ce genre aux dames de ton cntourifcge. Au moment même 
oîi ï^on achevait d'imprimer ta broebune de M. Fage, paraissait dans le C^rrespon- 
dmi (7 S novembre 1584) toute la correspondance de Mascaron nvec M'** de Scudéty, 
Le mérite des deux concurrents permet de dire que ce qui abonde ne vleic pas. ^ 
T, ex L, 

ITALIE* — M, V. Di Vit., bien connu dans la science par sa refonte du Lextcca 
de Forceillnî et par son Tûîius i^ltmiaiît OjromdiJr^on, en cours de publication, a 
faii, le ît décembre de rater, devant rAcademie des iciences de Turrn. la lecture d'un 
mémoire lur la fa^on dont il faut lire dans les monuments épi graphiques Tabrévla- 
tlon d'^usoige 51 fréquent^ hltura dûlk tciief'e slngohn :}-h n<i ^»onu- 

mettli epigrüfid, Turm* Lodcbcr, at p/- Le mtis de ccmdcuK Icîires n'est 

pas douteux; tout le monde recouiiart qu'elles slgnlhent k îibertus ou U liberia 
d*ucïe fetnme. Ou il y a désaccord entre les fpÊgnpIiLiteSv c'est pour savoir si yL si- 
gnlËent aimplcmcnt Ciîidtf iféffrfifj {liàertd] ùu le O renverïd tient lieu dugenlî- 
liâum Je la patronne, de telle manière que rinscripTion suivante sostA'o-L équivau¬ 
drait à sosis^sosiaiE' Liberia. Celle dçrulère opinion a été înîrodube dans répigra- 
phie latine par Cavedoni, en 1843 î elle a été adepiée^ entre autres, par M. Hen^en, 
C'est en fsveur de rtncïcutic opinion que M. De-Vii a composé oon mémoire. IL 
pote en principe que tout aigle doit cire lu et iritcrprété par un mot dont la pre^ 
mière lettre soit la lettre même du aigle, ou la première, si le sigEe se compose de 
plus d'une Iclirc* Il vérifie ceite reek sur une série dkxcmpks. Par suite, sa con¬ 
clusion est que ks kttrea d L ne sauraEcnt avoir une autre Interprêiation que celle 
qui a été pendant tqngtempi cn usage, c'est â^lîrc Caiae Uberlus fiibirlal. Un exa¬ 
men aitenllf de Eoules le» inacrïpEionsqui ont ésé citéESen faveur de r>auïrc syslême 
de Jcclurc Conduit rémînent érudit h In même conclusion. — G L-G. 
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ACADÉMIE DES [NSCRlETIONS ET BELLES^LETTRES 


Séance du 24 avri! iSS.^?, 

Une lettre de Mh Le Dlanl^ direcieut de T^ÎC fr^Efaisc de Rame, fail tôiinaLtrc 
diverses nauvclles aTcbcolagiqueSr D'apres uive cammünicaïian 4 c M, ^teveas^n à 
rAced^îmie d'jtrchdalogïc chreUf^nne, M. Le üNat daEncdrt dÈTaiia sur 1 d décauverte 
d'uns liab^tahsu du ly* siiclc de noire sre, riu diïUo SfafutQ. Oa a trouve deux 
cïinrnl7res« >'uac irLan^ulairc^ l'autK e&rrfc. ccllc-d ornée de ëtücs avec des médxil- 
lona, probablemeEii le* portrasudes|ïriniupauxpbHoMphei, d'apr» cette in&criplion 
lîravêc flous 3 ‘un d'en inc eut i. djfùlonîtiJ Au*deSSOufl sont deux ckitmbréï 

eauisrnincs. I/une est une wUo de bainfiiT on y a ïrouve une tuile qui porte ccite 
inscnptinn : Crispîniaité vivas cifjfi omniàtif iiih. L'autre paraît avoir eii un lieu 
eonaieré au euite 4 e Mudra- Ou y voit une tabîe de mtrbren avec T image bîcri conw 
nus du jeune homme égorj^eant UH IturcsUj des lampes à oruemencfl pedés, Une 
rËj^ie lie bois percée de u-dÛs pour placer Jes ciergeip clc. Tons res objeis sont en 
pÈaen; le flanctuQire paraiI mvoir été fermé et abandonQé brusquement, sans doute 
ilaos h craiaic d'une perfléoition cbréiîennç. On a remarqué la même parilcularJlé, 
dit M. Lt ÜJâni, au . 1 /if^riFifat d^OfltiCt et aussÉt ajoute M. Renan, dans un autre 
Jt/ii/jrÆ'uni trouvé il y a qiliirc aùl à SaTJl, — lisnfl U caiJicombe de Sainte Pris- 
cille, M. de Rossi a commencé des foui Lies qui ont cuis au jour plusieurs épitaphes 
primitives^ masquées par un mlir antique. — A Pompél^ on a trouvé Un nouvelle 
trace de lu prdten.ee #une popuiatlnn chrétienne ou [uive : M. Mau a commun^ué 
une inscriplLon grassiêremenl iracce OÙ l'OO lU 3 cs noms de Sjodamc et de Cjo* 
morre. 

L'Academie procédé à l'ékctiou d'uné cammission chargée d'exAmiuer ta question 
de ratïribution du prix Jesn Reynaud^ que nnsiitut doit décerner caiti; année sur 
la prapofljïion de l'Académie des inscriptions et belLeS-teUres. O^ttC cammisslon Cflt 
composée des membres du bureau de T Académie, MM. Ernest r>Ëajacdins, président; 
Gaston J^ris, vice-président; Walton Secrétaire perpétuel ; et de .MMi Dclisle, Re^ 
njti, Hnuréau, Gtorges Perrot^ liré&l et d'Arbois de iubtrnville. 

M. Sénert commence unecjommuaicfttioji sur les inscriptions du roi piyadas^L Les 
TCxEes épigraphiques^ auloutd'huî véunls en assÆx grand nombre, oiTrent une série 
d'édits d'un roi indien nommé pîyadasîn depuis la i 3 « jusqu'à la uy" année de son 
règne. luissen a montré que Ce roi est Le même qui est lUeUltonné dtnt lea chrani^ 
ques ilngltalai^ «oua le nom d'A^okad 13 résulte h la fois dgs inscriptiona cE dea 
coroniqu^ qu^il embrUssa religion boudhiqüe dlnS la ùb année de Son règne, et 
qu'à partir de Iâ ij^ il lii preuve, pour celte foi nouveire, d'une grande ferveur^ 
qu'^il conserva jiusqu^â la ân de sa vîc^ li était peiit-dis d'un roi Tchandra^oupta, 
dans lequel on reconnaît aisément le 5 andrDCOttca üci Grecs, contemporaLu de 1 k- 
leucus Mioator fhn du iv* et commencement du 111° siècle avant notre erc). Dans un 
de ses tLlics. Açoki Piyadasi donne les npirii de plusieurs rois grecs scs conEcmpo¬ 
rcins : AfitEOch.ua de l§yrie^ PiaLéméc d'ËgvpEC^ Antigone de Macédoine, Alexandre 
d'i?;pire^ etc. Ces numa liEent U daie de IWlt où on les trouve aux nnnées ayo à 
n68 uvint noire Ère : or cet édit est de la année du règne d'Afoka; son avéne- 
ment eut donc lieu cti 3y3 ou environ. 

M. P.-Charki RoberEh en oITrant â l’Acardémie une broohure dans laquelEe il & 
réuni U description de plusieurs médaillons contornlatea relailfs au euLie de CybÈla 
et d'AtySi donne quelques détails sur c&s moiuimenia. Il rappelle que les objcis con¬ 
nus sous le nom de conEorniates soni des teasères du tv* ou du v* siècle, relatives 
■ ux reprétcniations hippiques ou théâtrale qui accompagnaient les féEcs dç diver¬ 
ses dinnitési on y voit repréteniés, non cesdlvinilés elks mémcs, mm les aeteun 
qui en en jeusienE lu lOIe SUT le thé^ErCr Les médaiUonSp dont M. Robert cntrclicut 
rAcadémie, montrent: 

Le premier Atys dans les bois de laPhrygio; c^est k prologue de son hUloiro ; 

ijo second, Cybèk rencontrant Atys et posant la main sur repauk Ju berger* on 
Ëigne d'adopEioo ; 

Le iroisièmc un pin, arbre «lu pied duquel Atysp qui avait violé sun væu de chas¬ 
teté, avait trouvé la mort, et dont ikxpQshîon le ûi mars, t Rome, dans k temple 
de Cybele. était le signal des pEaurs et du deuil ; 

Î.U quairième rappelle rcipïation sanglante à iEquell'c des fanaiiqucs se soumet- 
taïeuE, k :£X mars. À Pcxemnle d'Atys; 

Le cinquième ruprésunte Atys ressuscité, le plu mystîquo^ ctCybèTe sur un Irûnc 
soutenu par des lions. C^esi le cornmencément des téiei. 

le ay^mars^ Atys et Cybèlefo montraknt sur un char traîné par d« lions et 
une immEnse procession sc déroulait sur leurs pas. C'esi 1 e trioimplie de Cybetc n 
d'AiySp irtînés par des linns, qui l'orme le dernier sujet, this sigacs du zt^iaque, 
imprimés dans le champ, semblent indiquer LVpoqueoü avalent héu ladis les ktes 
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de U grAnÜË déesse ou bien cclk des repr^cattûans et ûa pan^pet qui ttv rqppc- 
kteai 3c souvenir. 

AL CaiAti eaniifiue » EommunicAtion sur In nuniiimatique étrusque. ïl pitsse à 
rcxnmen des inscriptions des dâcmnâics d'ergeat et d’or. 

Les monnaicâ d'ergent dtrusquei sonï beaucoup moi OS nombreuses que les mün- 
naio de bronce. 

Les inSC ri plions qu-Vlléa portent ne permettent de ^ler que dtüx atirlbuticnâ ccr- 
taincf, i^une à Üq ville de PopuLotikp l^tutre à k vilk de F^ulæ (Ficsole). Les rie- 
C^ de Pepuloniâ pnisealent une particuilariite unique, clics sont à revers lisse. 
M- Cosail en kit passer plusieun sous 1» yeux des membres de VAcadôrJe; elles 
portent k marque de leur valeur et eorrespoudent su dcAier romain. 

Les monnslcs dW ëirusques soFii très rares. Lesitncs appartiennecit q PopuTonÏJ ^ 
U en eafsTc cinc|[ou six sp^imcns. Les autres appartiennent, d'après M. Casjtti^ à Ja 
ville de yukinïit ^llcs portent Tinscription VeküHl en existe deux exemplaires. 
Ai. Casdtî attribue la même provenance a une. pî^c du Aius^ briiantiique, qui 
portCp félon lui, Huscripiion il diablil en termÏTiant le rappeut qui existait 

entré k valeur des monnaies d'orei celtes des monnaies d^argenL 

M. Silomon Reinaeli comEnenco une eammuiileation sur les Fouillés cxécut^ea 
par lui et M> l^rnesi Uabclon, en m Bou-Ghrara (GlgbthU) et â lÀûn (Tunisie/. 

Ouvrages prèsemês: — pâr Tnutcur {voy. ct-dessus) ; RofeïkT fP.-Ch/)^ /w Fhafcs 
du mythe du fybklç d'Arijrs rappeiëcs mèdaiihits cow^orjîiflicî Extrait de 

la — par Ai, Gaston pAots : li Rumans ie crtri k et MiSffret‘e 

düRefieiüt de MQitiens^ pentes du xte* jiec/e* ddirion critiqué par A.-ü. Vas Ha- 
irci.{rjsc. bï et Gï 4c 1q hibiiûihëijue deréeùh pratiqua des hMitcs çtudçSf section 
des Si^lcnces histuriques et phllelogiqucs/. 


Julien Ma VET. 


SOCIÉTÉ nationale: des antiquaires de frange 


Séance du yj avrii jfÿSS^ 

pa^IOESfCE DE UH. tOUKAlOO BT ^AEtLIO. 


Gr^u conteste que lu pkquc de bronfe partant rinscripiimi espcea en Eteo et 
COmmumqUée dana k aC^nce précédente ail jamais été émqîlléet il n'y voit qu'un 
travail de btinn sur un fond doré; l'objet n'ea est pu moins très îetêres^ant, 

AL de Boifliisie lit un travail sur k araiade fûntc des objéLs dkrfcvrerie ce ibao; 
elle a eu pour conséquence de développer rlndusirie de la faïence à Mousiicn et i 
Marseille Nicard Jjt ouc c'est aux époques ks plus iri&tes de notre histoke 
quona fabnqud k plus dktgenterie, pondani la gucrm de Cent Ans, par exempte. 

Al. Bapst annonce que Al. le baron Plcbnn a niciiçîlli des notes sur toutes Icafoniés 
éXccüieés a i hétd dt Ef Monnaie ci mppdle que, sut vaut ropinion de M, Darcel* 
I argenterie tenail lieu de numéraire au moyen igOi 
M. l'abbé LSéurlicr préientc des observatioDS sur une inscripiion publiée récém- 
raent par M, Clermont-Ganneau et relative â un coumt primi w dints d'Arabie. Il k 
rapproche d un passage de la Nùiiita Digmistam eï conclut que rannoktïon eidujc 
ci cornes rei miliiaTis se rapporte â rAiabie, éi non â l'isauric. comuiE le prétend 



Le Secrisaire, 
Mowaï. 



point. — A. r>ELiioui.tv. 


P‘ 319 . avant dcrniiM ligne, ]i« Sitîuftc 


Le Propriélaire-Gsraitt ; ËKMEST LE KO U X. 
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— Il mat ^ 


1836 


*ii4ii>nrni*lr« t DjHTilPlïCpM, AtllinùflÆ. — Sjh Bc&GPRp StylisLiqutf latine, liHJ, 
par ci Pjql'et+ revue par Boxset. — 8a. Btuciip De l'Q^irDi des jn^ij^nca dcî 

Tnil|;i£tjatuT«S romaine^. — 81 . J. Quichebat, d'^rchéo^to^ie et d'Ilil- 

toîrç, — 8|., Le COnle de Gamcljn,, p, p, SxJUT. — 85 . Diction naîrc 

allrmünd, ~ AcflilëmFe des InseriipliûnaL 


ët* — L. DifrfRitTisAK, jiLütlnaaKi. Kîtie KciniUrEliaf]]ug,hschc UniertLtchLin(;. 
Liniveriiiiictspro^rqmcii (üt Jas Semefter Chriitianla, AscKctatij;, 

1884, in-S, xnt et I57 p. Avec une photQgnvure et 18 plonchns gravit. 


En tSoS, alors que Is conquiC^râ avait réunî au musée Napoléon la 
plupart deschel'S'd'œuvrfi de la sculpture antiqLLc, Levezow publiai 
Tnonogrâphic l/eber den A fUinooSf où ïl décrivit quürante-huk Œuvres 
d'art^ dont dix sc3tue& et dh-hnit bustes^ représentant le jeune Biihy- 
nien. Ce travail^ d^aîlleurs Fort iiicomp^eL devint bientôt d"ün usa^^e 
dîlHcikt lorsque la plupart des statues d'AntînoÛs eurent repris 
leurs places primitives dans ks collmions de l'Europe. Cependanr le 
sujet, quelque séduîsani qu'il fût, n'avaiï tenté personne depuis Levé- 
zûw soit parce que rart romain est très négligé de notre temps, soit û 
cause de là sîgnilicatîûn fâcheuse attachée au nom d'AntînoQs. M. Die- 
ïrichson a touché une première fois aux qui^^tions délicates que ce nom 
soulève dans une étude sur le type plastique d u Christ^ écrite en d^- 
noisei que je n^ai point lue®. Désireux de refaire la monographie su* 
rannée de Levezow^ ei ne irouvani pas les re:SSOurccs nécessaires dans 
les musées ni dans les bibliothèques du Nord^ il obtînt une mission de 
son gouvernement et visita, de iSSo à i8St, Paris, Berlin, Dresde, 
Munich, Venise, Turin, Florence, Rome, Naples Ja Grèce ci l'Egypte, 
il avait déjà étudié auparavant les collections de Saint-Pétersbourg, 
Stockholm et Londres. En i88t, il passa cinq mois à Rome et pue ras¬ 
sembler scs matériaux littéraires à h BibUorlièque de L Institut ari^héo- 
logique. Le volume dont nous avons tranECrît le titre ii’cst donc pas 

1 . Parmi le* ouvrage» où i l est elBcu rc, en peut c iîer Grcgaiov j //ji/r/jiH u^rJ 
S£În€ Zâii, î'éd., i 883 : Stahr, T’orie^ [ 853 , ^81-401 ■ O. Mûllcr, HmidÈuçfi. 

I ïoJ- Ovcrbtck. üâJcMcHisder Piasiik^x^ II, p. 4+4=1 auiv. ; Lùbks, 
der Plüsitk, L î, p. I " Btu n n, trÈ. A nitnûas tlAnï In £ij, de la MeaîenCy-ciafûC^ 
die de PAû]y, 1+ I, p. J Vinçt^ art. ÛÉn& Jç nktioftndir e de Darem- 

ber^ et S+filio. Cê dernier trnvail «1 de* plu» médiocre». 

Cfirhius biUedeli Studicr vvrr aeu fyjiîske Chriilüi frçmsiillingt Ofn»dehe^ 
Copcnhtgut> 1880, On RnnQrce imc éJîtinn tlkmainJe de 

ect onvfdge. 

Nouvelle XIX. hi 
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rteuvrc d’un jour : il nous a paru mériter î.i'é[rc exaitiiné avec at- 
[éntldn^ 

Les divisions du sujet étaient ne£Eemeii[ indiquées : d'une pi^rt. Ami- 
noüa dans rbÎÈtoire el dans h légende ^ de I nutre, AiUmolls dans Tai t. 
Comme pièces justificatives ù. Tappuj de cette double étude, M, D. a 
réuni tous les textes anciens^ tant Jitiéraires qu'épigraphiques^ oU il a 
trouvé la mention d' Aniînoüs; il a donné un caiatcgue descriptif des ceu- 
vres d'art ob On a cru le reconnaître, enfin publié planches contenant 
54 figures, dont 1 5 inédites ou qu 1 l a crues telles. Tout en remerciant 
M* D- d^avoîrainsi misses matériaux à la disposition de ses lecteurs^ 
nous ne pouvons porter qu^un jugement sévère sur ks planches qui 
accompagnent son ouvrage; elles ne serviront guère qu'à identifier les 
statues et ne donnent pas la moindre idée de leur caractère m de leur 
style. 

Le point de vue de Tauteur est nettement indiqué dès le début : ^ S'il 
est commode^ dans Tusage journalier^ d'opposer le classicisme uutique 
et k romantisme du moyen âge. il ne kut pas oublier que Pantiquité a 
eu elle aussi son romantisme^ qui a commencé ù Rome longtemps avant 
Julien. ■ Ce romantisme se personnifie dans l'empereur Hadrien, qui 
aurait mérité, mieui encore que Julien, d'être appelé par Strauss * un 
romantique sur k uône des Césars ». La touchante ligure d'AnîinoÛ^^ 
avec sa beauté^ sa méknCûlic, sa mort mystérleusep son apothéose, mar¬ 
quent comme la première apparition du * sentimetitalismc romantique ^ 
dans Tart antique à la veille de dis^paraltre. 

Le portrait que M. D. a tracé de d Pempereur romantique » est |uâ|c 
dans sort ensemble^ mais les traits en sont un peu forcés. CVst surtout 
Lorsque Ton cherche le présent dans le passé que le précepte giisse^^ 
^ suivre. Toute exagération dkn scpiimetU vrai 
pro.iuiE l'efieï d'un anacbroinsme paradoxal. Nous regrettons que M. D. 
n'ait pas connu les pages exquises que M. Boissler a consacrées â Ha¬ 
drien il y aurait trouvé le modèle d'une simplicité et d'une dîsctélion 
qui lut font défauts Comme it écrit dans une langue qui n'est pas la 
sknnc, son style nkst pas exempt de boursonHure, et L'abus du jargon 
philosophique à la mode ne contribue pas à Le rendre plusagréablOi Pour 
M P D.^ le trait fondamental du caractère d'Hadrien serait «une mékneo- 
lie profonde alliée à une contemplation ironique des choses humaines ». 
Il Eatt ressortir avec raison le goût dTladrien pour les beautés de k fia* 
turc. Cet empereur qui étonne son entourage en escaladant 1 -Etna pour 
Jouir d'un beau lever de soleil est ccrialnemcnt^ h bien des égards^ une 
figure moderne dans la société an tique ^ Mais il n'est pas isolé dans son 
siècle : les coniradteiions cl les disparates de sa nature corre.spondeïit â 
ceux de la société romaine d'alors, qui se résument en lui et y trouvent 
leur expression la pluji haute. SI Ikn a pu Lui attribuer avec raison det 
goûts rûïnnfll/gntfj, lî était dVulre part classique et meme pédantj. épris 
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dits merveilles de Tart de la Grèce nu point d'en réunir cotntnc une 
image en raccourci dans sa viHq de Tibur^ écrivant des vers plus que 
maniérés CI preferant le rude Ennius 1 Virgile. Trois figures de rOricni 
romain^ dont M- D. a mis Jes physionomies en fciier^ Apollonius de 
Tyanc, Peregnnus Proieus et Alexandre d'Abonotekhos, rcflèteni les 
tendances religieuses de la socidié dealers. Cette société avait des dieux 
juDombrables^ mais ne laissait pas de cbcrchcr un dieu unique, ^es 
aspîraEions v^rs le monothéisme se marquent par Ja facilité avec laqueik 
elle identifie entre eux les dieux les plus différents. Uespril naturelle¬ 
ment Inquiet d'Hadrien était agité par les mêmes problèmes et les mê¬ 
mes doutes. D obscures légendes^ qui se répandaieni de plus en plus, 
avaient irait à un homme dieu qui s’était offert en sacrifice pour les 
homntcü. Hadrien, suivant M. D,, crut découvrir ce dieu dansresclave 
Bithynîen qui s'était sacrifié pour lui, et icnca d'imposer au monde k 
culte du favori qu’il pleurau. 

Toute celte introdiicuon de M. D. nkst pas du remplissage: elle fait 
Comprendre la légende d'AniinoQs et préMirvc de jugemenis peu cquiia- 
bles, c'est-à-dire, dans resptjce, de grossières erreurs. Pour la plu part 
des critiques modernes^ comtnE pour Üayle et Levezovv, Antinolis est 
un vulgaire mignon ; on voudrait effacer ce nom Je Thistoire d'Hadrien 
comme pcrsonEilfiani les honieuses faiblesses d'un grand homme, 
■ Tandis qu Hadrien remontait le Nil^ dit M. Duruy \ Aiuinoüs s‘y 
noya par accîdentp ou en se dévouant pour son maître, un dieu ayant 
déclaré ce satrifice nécessaire au ?aluc de TemperGur. Si la dernière ver¬ 
sion est vrate^ ce dku voulait des meeurs honnéles : raffection d'Hadrien 
ciaîc un scandale, sa douleur fut une honte, m Cela est bientôt dit, et la 
siintcnce n'csï pas longue. L'iiistoire a le droit d’exiger qu^on la motive. 
Nous sommes reconnaissant à M+ D. d'avoir éiadiê minuticusemeLit les 
pièces du procès, et d’avoir pu, à l'houneur de rhumanité, conclure à 
racquîitemcnt des prévenus. 

On sait peu de chose touchant k vie d’Anttnoüs. Il naquit â Bîlliy- 
n!nm^ colonie de Manïinée> b 37 novembre^ mais la date de l'année 
dosa naissance est très incertaine. M* D.^qui le fait mourir en i3o, 
admet qu'il naquit en 110, parce que les œuvres dkrt qui le reprësen- 
ïtni, et k nom de j^'.pdbt-.sv qu'on lui donne^ ne permettent guère de lui 
attribuer plus Je vingt ans à l'époque de sa mortn Cette dernière épo¬ 
que a étérobjet de longues discussions : on i'a placée tantôt entre J3f 
et ia6, tantôt entre tag et j 32, dates extrêmes de deux voyages d'Ha- 
drkn ca Egypte, La seconde hypothèse est seule admissible. En cffti, 
les inscriptions du colosse de Memnon prouvent que l'empereur péné¬ 
tra jusqu'à Thèbes en i 3 o. Les monnaies frappées à Alexandrie à l'épo¬ 
que du sé|our qu^ fit Hadrien indiquent la quinzième année de son 
règne*; or, ce sont des années alex^miin nés coin me n ça n[ le 29 août, et 

3 . lïisfoirç dti liùmairrs^ éJ, mcijor, \\ p, 9-3. 
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üadriçn nionfA sur le trûne îe 11 août 117- Li première année de son 
régne, pour les Egyptiens, comprenant seulement le court espace entic 
le ri et Je s8 août tiy, la quinzième va du 29 août lio an z8 août 
t 3 (- Il est vrai qu'une monnaie d'Alexandrie â IVfltgied’AnitnoUs porte 
l’indication de la treizième année d’Hadrien. Bien qu’Éckhcl et Sallet 
en aient révoque rauihenticitê en doute, M. D, remarque que l'auteur 
de la maincea pu faire commencer par erreur le régne d'Hedricn ê sa 
première puissance tribunîce, le to décembre 1 rj, ce qui placerait la 
treizième année en 1 3 o. Comme Hadrien était à Thèbes à la lin de l'au¬ 
tomne de i 38 , il semble qu'îl remontait le fleuve au commence¬ 
ment de l'automne de la même année et que la mort d'Antinoûsù Besa 
(Antinoé) doit sc placer à celte époque. B«a, d’après la Chronique Pas- 
chate, avait été fondée huit ans plus tôt, en is3 ; il faut admettre que 
la Chronique trompée, ou que la ville dJevéc n Besa ne recul que 
plus tard le nom d’Antinoé, sous lequel elle est restée célèbre. 

IVaprès M. Dûrr, le consciendeux hîsiorien des voyages d'HaJrîen, 
l'empereur se scrali trouve en Cappadoce vers le mois de mars 1 5o. 
M. Dietrichson pense qu’il s’attacha Antinoüs à ceitc époque, lors de son 
passage il Bitbynium, La liaison d'Hadrien et d'Antinoüs n'uuraii donc 
duré qu’environ sept mois. C’est lè une hypothèse qui ne paraît pas jus- 
tiliée. Avant de devenir l'amî de l’empereur, le fsune esclave dut recevoir 
quelqueéilucatton dans un et rien n'oblige à admettre 

qu'Hatlrien l’ait rencontré pour la première fois à Biihynium. Il faut 
se résigner, pour l'instant, â ne rien savoir de positif sur ce point. 

Les témoignages des anciens sur la liaison d’Hadrien et d'Anlînoûs 
sont loin d être égalemetit déravontbles à l'empereur- Dans presque tous, 
011 reconnaît t'ciisicnce de deux versions, l'une malveillante cl pour 
ain.'ii dire sceptique, rauire naturelle et bienveillante. Comme l'a très bien 
montré M. D.. la seconde version ne prévaut délinitivetnciit que sous la 
plume des écrivains chrétiens. Lucien, dans son Assemblée des Dieux, 
est le premier qui ait incriminé î’alfectiûn d’Hadrien, en assimilant 
AnlÎROüs â Ganymède. Dion Cassius et Spartien ne mentionnent ces 
accusations qu'à titre de bruits, Atirelius Victor les traite ouvertement 
de rwworef maii, ce qui prouve tout au moins qu'il n’y avait rien de 
prouvé à cet égard. H s'esi meme trouvé un écrivain chrétien, Athéna- 
gore, pour décorer ramitié d’Hadrien pour Antinoüs, dans son /lpo/o« 
gt'ff adressée à Marc-Aurèle, du beau nom de siÀivOfUTda. Mais Atliéna- 
gore est une exception, sans doute parce qu’il parlait à un empereur; 
tous tes antres Pères, TertulJien, ürigène, AtJtanasc, Prudence, saint 
Jérôme, considèrent J infamie d'Hadrîen comme un fait prouvé. J.e 
mnlif qui les inspirait a été très bien indiqué par Bayle * ; « Les Pères 
de l'Eglise, dit-il, se servirent avantageusement de ceiic folle supersti- 
non p our faire sentir la vanité de la religion païenne. Il était aisé de 

t.yittUlt AuliftaSs do Dtstwmiairc m, rené inearnu de M. Il 1 il y 

fflurJil trouve ylaÿ. tienne îîiflicutïon inlérfjsanttï. 
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rûmüntËr ius-qu^à ia source, û l'cgürd de cctfe rouvclle cl puis 

de rendre suspecte I origine de louscs tes autres. Les païens repro- 
cLiakiu istLt chrétiens d^adorcr un homme de basse naisiatvce, un juif 
mépris* : ks apologistes répondaient païens quits aJoraient un 
GiioLi. D'ailleurs^ ils n^allèguent pas un seul fait qui ne se trou%'e dans 
Spartien ou dans Dion ; leurs accusations ne prouvent donc rien de 
plus que les bruits eu:r-mé[ne5 dont les historiens païens se sont faits 
bcçho. f Udrien, comme l'a montré M* Boîssier^ n'a pas éié aimé de ses 
coiiîciîiporaïns; DionelSpartien ont consulté des mémoires qui lui étaient 
certiiinemenr hostiles. On sait aussi que Tapothéose d ' An t inods, déc ré' 
téc par unjÎÉîr deiis de rempercur, n'a pas été reconnue par le sénat, ce 
qui étais contraire à tous les usages^ et que Rome^ si hospiiallcre à tous 
les dieux, a montré une répugnance presque invincible à l iniroduction 
J U culte nouveau. Hadrien avait méconnu des privilèges aristocratiques: 
c^'est la morale publique qu'on l'accusa d^avoîr souillée. Quant à Lu¬ 
cien, que M. IX appelle asse^ cirangement c un mélange de llronicdc 
Voliaifc et de rétoürdqric de Jacques Offenbâch îl apparicnai!: une 
coterie de beaux esprits, Itundeurs et sceptiques, qui, par réaction contre 
la crédulité grossière des foules^ aimaient à exercer leur railkrie aux 
dépens des dienx nouveaux. Un empereur amoureux ci un page déitié 
se prêtaient admirablement à la satire: le paraMèk de Jupiter et de 
Ganymèdc s imposait. Les esprits forts, qui sont parfois des esprits 
étroîts, ne voyaient dans toute ccïie histoire qu'nn homme d"âge tnùr 
épris d'un bel adolescent, et îls concluaient, avec AureUus Victor, que 
les apparences étaient fâcheuses : iir remi^so ingenio suspactam 
maniesi v^rieUttem aevi longe impart lis. 

Nous avons la preuve certaine que ces mauvais bruits commencèrent 
ù courir du vivant d'Hadrien, et que l'empereur ks dénonça comme des 
calomnies. Vopiscus nous a conservée dnins la vie de Saturninus^ une 
letErc d’Hadrien à son beau-frérc Servien, empruntée^ rautobiographk 
de rcrnpcreur publiée sous Je nom de Phlégon. Hadrien se plaint, dans 
cette lettre, du cariictêre des Alexandrins ; a J'ai tout accordé à cette 
ville d'Alexandrie; je lui ai rendu ses anciens privlicges, je lui en ai 
donne de nouveaux, dont dk m'a témoigné sa reconnaissance Uiit que 
pétais présenL Mais sitôt que je Taî quittée, on skstmis à Tenir mille 
propos sur le compte de mon^lîEs Verus;/^ croîs jae in sais ce que l'on 
a dù d'Antinoits. i Le texte des lïianuscrits porte : De Anîonma quae 
dixerint^ cùmperisse fecrffdo. Maïs l'empereur aurait écrit de T- Aure- 
/fo ; Gasaubon a proposé In correction Antinoo^ i\uî paraiE 

certaine et qui a été généralement admise. Or, rien n^obligeaii Hadrien 
à mentionner ces bruits dans une lettre adressée à son bciu-frérc; son 
allusion dédaigneuse aux rumores maîi des Alexandrins est une justifi¬ 
cation qui suffit à réfuter les ïnsîituaiions des auteurs païens et les ca¬ 
lomnies des Pères. Enfin, il est à noter que dans tous les textes sérieux, 
ceux des historiens païens, Tapolhéosc d'AnUnoûs est expliquée soit par 
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îies coupables avec Hâdrkn, Sù\i par £0n sacriiicti voLoEitaire 

pour la vie de l'empereur^ mais jarnaî^ par ces deux motifs à la tots. 
Aifcist^ Tune de ces deui liypothêscs rcJiiîi Taiure I ncdni^eE il sc trouve, 
comme nous k verrons plus loin^ que h seconde est infiniment lu phis 
vraisemblable. Ou conçoit cependant que la première ait aîscmcnc 
irouvé creance à Rome auprès d*csprït5 Iroids et positifs qui considé- 
raient la mort dWntinoUs comme uu simple accident. Paut-ii ajouter 
que ce que nous savons du génie d'Hadiicn procçsitï contre k soupçon 
ifune infamie que les moralistes romains sont unanimes ù fîi5irjr? — 
Telle est Targumecitation de M. !),, dégagée de considérations secondai¬ 
res et toutes sub|cciivcaqu^il eût mieux fait de passer ious silencc„ dans 
Tintcrét même de la cause qu'il a plaidéc avec une noble chaEcur, 

M. D. a mille fois raison^ mais nous craignons qu'il n'a il perdu sa 
pcEut, Sa rcbabilitatîon ne sera acceptée que de ceux qui étaient con¬ 
vaincus à l'avance. Dé/à quelques protestations se sont fait eutendre ^ : 
elles sont destinées 1 trouver plus d'un écho. Hrne=tt Curtius, dans son 
admirabJe essai sur rAmilic dans rAntiquké ** a dît que ramiEîe chez 
les anciens équivalait â la c ^c/jir'ùyrfîerej' » chez les modernes, C est 
une haute vérité dont l'intelligence est devenue rare. L^amiiié s'est re* 
froidic en même ïemps que I amour épuré; on ne comprend plus que 
ramiEié des audeiis ait pu être tout à k fois ardente et pure. Ce que 
M* Û. 4 fait pour Hadrien, d’autres Font fait, îl y a longtemps, pour 
Virgile, pour Socrate, pour Sopphû; et pourtant, les mêmes calomnies 
reparaissent sans cesse, jusque dans les mots d'amour socratique et de 
sapphtsme^ qui servent à désigner, par manière de périphrases, des aber¬ 
rations écœurantes, La faute nkn est-elle pas, dans une certaine mesure 
à ce qu'on pourrait appeler une survivance de l'esprit ascétique, qui 
nous a rendu suspecte la beauté physique en k represeniant comme 
un piège du démon 7 Pour les natures éEevees de l'aritiquité^ k conieuv 
pïation de k beauié était par elle-même la plus haute des jouissances ^ ; 
on nous a habitues à ne voir en cilc quune promesse de volupté. l! 
serait grand temps que la philologie, dont J objet dernier est riutellE- 
gence de l esprit antique, s'inspirât de l'exemple d OtfricJ Müller, de 
Wekker, de Comparetii, pour laisser aux dilcttames qui n'ont lu "que 
Maniai et Pétrone k plaisir et k honte de couvrir de boue ks plus 
belles ligures de l’anticiutié. 

Au dire dç Dîon Cdssiqs. Hadrien affirmait tui.mcme qii'Aniiroiis 
s'ctûir noyé dans k Nil; d'autres, et Dion partage leur avis, soutenaient 
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qu'tl avilît dic sacrifié- D'jprcs Aurciius Victor^ on dirait que ks MjgjËs 
avaîctu exigé» pouf prolonger la vîc d^Hadrkn, qu'orLe personne « 
^Licrlfiiài voIonrairement pour lui ; comme tous s'y refusaknE, AniinoOs 
i’était dévoué, fl nouü semble que les historiens modernes, y compris 
M- r>., ont commis un contre-sens sur le texte de Dion Cassîus. * D'a- 
prés Hadrien lui-mémc, dit M. P. [p^ 70)» Anïinoûs aurait été victime 
d'un simple accidtint. 1 Dion met simplement en présence deux versions 
opposées : suivant lune, qui était celle d'Hadrien, Antinoüs était tombé 
dans le Nil (eurïSùj’f)^ suivant i^autre* tl avait été immole (Eîpc’;*prifT»(lï{çJ. 
Ckst le genre de mort qui est seul en question : d après Hadrien, Antinoüs 
skst noyé; diaprés ses détracteurs^ auquel se rallie naturcUemefit Dîon, 
il a été victime d^un sacrîhce sanglant. Hadrien afHrmc qu'Antinoüs est 
tombé dans le Nîî, niais il ne dit pas que ce fût par accident, et non 
avec une intention de sacrîlice. Le texte de Phli^on^ que Dion avait sous 
les yeux, ccait probablement très peu esplicitet puisque Tempereur de¬ 
vait éprouver quelque pene â rappeler une immolation volontaire que 
sa supers!ition avait seule rendue possible. 

Différentes œuvres d'att^ notamment je célèbre groupe de saint Ilde- 
fonse à Madrid^ les gemmes de Mason et de Fauvel, repr^ntent clai¬ 
rement k sacritice d'Anllnoùs ; mais la première a été défigurée par des 
restaurations \ ci les autres sont assurément apocry'phes* Il ny a 
donc rien à tirer de ces témoignages suspects. Mais il est remarquable 
qu'Antinoüs soit représenté de prétérence sous les traits de Dionysos, 
d'Oiiris et d'Htrrmcs^ ckst-i-dire de trois divinités qui n^ont rien de 
commun, sinon d'étre descendues aux enfers pour en ramener des morts- 
Sémélé revient à la lumière avec Dionysos, Perséphona avec Hermès, 
et Osiris est désigné comme 4 celui qui s'esr sacridé pour scs frcres+ * 
Cette conception de Vantipsychie^ de la « ijjorj vicaria ■ n'est nulle- 
ment particulière au christianisme : M. D. a rassemble [p« 79] un cer- 
tain nombre de textes à ce sujet, et il aurait pu en ajouter bien d'autres. 
Elle existait dans les mystères d'Eleusis et dans ceux de Sérapis en 
Egypte- Mais nous croyons que M . D, a fait fausse route en supposant 
qu'Antinotis avait été initié â cette docirîne, pendant k court séjour 
qu'il ht avec Hadrien â Jérusalem et ù Alexandrie. Nous nous gardons 
de penser, comine lui, qu'Antinoüs tut un mystique^ encore moins 
qu'un mysticisme partagé fût k lien entre Fempercur cl son esclave. 
Antinoüs était aimé et il aimait; un jour il apprend que la vie de Fem- 
pereur est en pcrilp qu'elle ne peut être sauvée que par un sacrifice vo¬ 
lontaire : il se sacrifie^ L’histoire nous parait ainsi plus vraiaemblablc 
et plus simple. Ceitc notion du sacrifice est d'une inteiligence ai facile 
que les peuples les moins cultivés ont pu la comprendre quand ils se 
sont convertis au christianisme- Toutes ks hypothèses qu^a échafaudées 
M. D * pour faire d^Antinoüs une façon de philosophe, ne reposent que 

I. éu moulaga de cc gruupt- sV l'ïircilt des UetUK-Aris con^jincu 

qikc \â Ictc liAnLinaas a. été ïvr un curps auquel elle n'dpparucnt pas. 
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sur Je sible, Qu HddrJcn ail ftiS initie ou non aui: docirincd chrétiennes, 
son esebre a dû kur rester complètement étranger. M. D., msiîieu- 
reuscmctir) ne s est pas arrêté dans la voie des conjectures. Pour Juî, 
I Jadricn a déifié Antinoüs â rimitatioR du Christ déifie, t Le sacrifice 
d Antinoüs, êcrit'iL est un refict jeté par le christianisniB qui s'élève 
sur le monde antique qui se meurt. »Cc sont Jà des mots, praetçreaijue 
mhil. Tout ce qu'on peut dire, c’est que l'état retigieut et moral du 
monde païen était singulièrement propice au développement du chris¬ 
tianisme, et que le sacrifice mystique d'Aniinoüs en fournirait au be¬ 
soin une preuve nouvelle. Ccisc. au dire d'Origéne, avait rapproché Je 
cuire du Christ de celui d Antinolls *, mais c'est là une idée toute per- 
sonnelîe et d'ailleurs isolée, dont il n'y a rien à conclure. Un fait non 
moins curicuK, mais encore moins concluant, c'est que fartiste — Lo- 
renzciio ou Raphaël - qui a sculpté la statue du propliéte Jouas dans 
l’église Mitna dd popoh à Rome, a donné à b tête du prophète les 
traits d'Aniîiioüs, alors que le reste de la figure est une imitation des 
Triions de la vUïa Eorghès^ 

U reste du volume de M. D., qui en est la partie la plus considéra¬ 
ble, est consacré à rétude archéologique du type d'Aniinoüs. * Ce type, 
dit M. D. fp. iSa), est la dernière création de fart antique et la première 
dfi 1 drt romantique i il occupe fa meme pJace sjgnifîtaEive sur les conrios 
de l’an ancien et de l'art nouveau qti’Antinoüi Jtiî-tncmc à la limite de 
la pensée antique ei de la pensée moderne . » On l'a dit bien des fois 
Animoüs est la dernière création idéale de fart antique, qui semblé 
avoir retrouve quelque chose de sa vigueur pour célébrer le favori J’Ha- 
dnen et s associer ù la douleur du maître du monde. Toutefois quel¬ 
que admifation que l'on ressente en présence de plusieurs de ces statues 
comparas surtout aux productions contemporaines, on ne peut s’em’ 
pêcher de reconnaître dans les meilleures les défaillances d'un an qui 
s en va, oh I uniformité dn modelé, le traitement froid et monotone des 

P"*' technique souvent admi¬ 

rable. M. D, remarque avec raison que les types d'éphébes créés par 
l artatiique ont escreé une grande influence sur la formation du iL 
cl Antttioüs, où la convention et le souvenir de la réalité ont Makment 
leur pan. Mats, suivant une erreur commune depuis b découverte de 
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J Hermès d'OIympie, il noos semble faire \û part trop gronde à l iii- 
Huencc de Praxitèle, aux dépens de celle de Lysippe, que Ton est dis¬ 
posé aujourd'hui a mèconnoï[re+ Dans un chapitre jntéressom {pp. i ^9- 
i6S)j M. D. a cherché ù classer les représentations d"AniinobSt suivant 
les modiâcaiions plus ou moins profondes que L'imitsEîon des modèles 
grecs leur a fait subir- Il y a deux types nettement marques : un type 
auK traits ^rtondis^ qui rappdte celui de Dionysos et qui se roficontrc 
seul sur les monnaies; un type cfîilé_j presque grète^ qui rappelle ceint 
d'Hermès. Le premier sera rcprésentdp par exempEe, par Je buste de k 
villa Mondfagûnc^ le second par le busîc d'HcûUeiL tous deux au musée 
du Louvre. M, D. pense que Je type plus elfilé, plus semblable h celui 
des éphêbes grecs^ est le résultat d'un efTort de J art pour idéaliser la 
figure d'AntjQoQs tvi rheHMsani, Le témoignage unanime des mon¬ 
naies parait Jui donner raison. 

M. D, a rendu un grand service â Tarchéologie figurée en réunissant 
bien des renseignements épars sur la découverte de statues et de bustes 
d Antinoüs depuis la ilenaissance, en décrivant avec détail,, la plupart 
du temps pour les avoir étudiées sur place, les aius^res des musées de 
r Europe oEi Ton a cru reconnaUre Antinoüs. Il arrive au total de 
136 sculptures, dont jo authentiques, tS douteuses+7 kussement dé- 
nommées et g modernes. Sur les 70 représentations authentiques^ aa sont 
des Statues, 33 dès bustes, 4 dea bas-reliefs. Les gemmes et les camées 
rclatifa ou crus relatifs è .Antinoüs sontau nombre de dont tq mo¬ 
dernes et 88 seulement (nous croyons encore ce chiure ciagérc) d^tme 
aitribution certaine. On a longtemps discuté pour savoir si la statue dite 
Amfnoüs du Capkole représentait véritable ment ce personnage : b 
question est tranchée, suivant Ja remarque de M. D., grâce à inexistence 
d*une réplique de la léte sur une pierre gravée, qui appartenait à Guido 
Reni longtemps avant la découverte de la statue (1738] et qui porte Tins- 
cription AîiTlN 003 - Les monnaies d'AnlînoÛs som au nombre de ï3o, 
dont 6 douTeuscs, 3 mal dénommées ci une moderne : elles appariEennent 
èxclüsivement â l'fvgypïe, à rAsie-Mincure ci i la Grèce. M. D. a éga¬ 
lement publié vingt inscriptions où il est question d'.Antinoüs ou des 
jeux établis en son honneur. Le texte ^yplicn de Tobélisque Barberini 
est reproduit dans k traduction de M. Blrch revue par M, Lîebleîn. 

A vant de prendre congé de ce bon livre, il nous reste â signaler quel¬ 
ques lacunes et quelques erreurs que nous avons not^ au passage- 

P 79. — Lélude sur rdirfïpf^c/i/e est fort incomplète. Il fallait 
tenir compte de h fréquence du mythe d'Alceste sur ies sarcophagei 
grcco-rornains (Disscl^ der voii Admetoi und Aikestis, Bran¬ 

debourgs 1S82J et citer les vers de Juvénal, V[^ 653 sqq- 

P. loâ- — Une descripiion dAntlnocT k P. de Bernat, se irouve 
dans Montfflucon, Am/fuiré expnquée. Supplément^ Ifl, p. i 53 et 
suiv. 

P. i 5 o. — On ne peut dire que « avec Je poi trait d'Antînûüs^ la tnc- 
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hncüliea l&k SOTI eiïtréc dans l art antique ■. M. D. oubtiç, efltre au- 
tr^r Iq DdfdËiet de Cnide au Mui^ britannique, quî recnoute Süns 
doute â un original de Praritèk, CL Wald^icin, Transijctions of the 
roj^al society o/lifteraturej r38o, p. 22 . 

P. 219.— Sur k groupe de sainte Tldefonse^ HÎüutcï Heltncr^ /fô- 
nigHches Muséum der G^psaifgüsse ^u Dtesdai, 4* £d.^ lâSi^ p. s 37, 
ei sur les restaurations que ce groupe a subies^ W. v. Humboldt, Je- 
naer Literatur^eùung^ iSoS^ p. 11 ; O- v. Quandt, Reise in Spanieu, 
p> 220; Tîeck. Deutsches Muséum^ mars 181 3 . 

P- 23 S. — M. D. n^a pu ton naître un busïe encore infJiï d'Antî- 
noûs provenant de Rome et récemmeni acquis par le Louvre [armoi re à 
droite Je l entree de la salle des bronzes, rayon du haut). Demi gran¬ 
deur naturélie; travail soigné et un peu rontL fiippeîant le buste du 
pnjais Doria. 

P. 2S3. — Lé buste d'AnlinoQs i Cassel n’est qu'un moulage; îl 
figure dans la GaUerie der Aàgilsse. Cf. le catalogue de i E 3 i> n® 338 . 

P. 258, — L^AnttnoÛs-Eacchus dé l'Ermitage a été publié en photo¬ 
graphie par d'Rscamps^ Marbres du Musée Campamif i8€2fp. lx et 
pL 90. Les restaurations ont été faites par ordre de Campanu, 

L'AntinoÜs d’Eïeusis^ que M. D. croit également inédit, a été publié 
en pliûfograpbie et décrit par François Lenormant, Revue Archéologi¬ 
que, 1S74, pL xvti (cL BuHeiimû, 1860^ p. 179), Les AnîïnOüs de 
Fatras ont été décrits par Duhn, Mittheilungen^ 187S, p. 67, 

P. 264. — M. Wescher (j 4 rcAiVes des Mkswns^ iSfiq, p, 182] a dé¬ 
crit le piédestal d'Antînoé; il ajoute que je piédestal a servi de base 4 
une statue de marbre blanc dont les débris ont été trouvés dans le vok 
si nage. 

P- 287. — M. D* n'a pas mcntîoniné un Antinoüs de profil^ repré^^ 
sente sur une cornaline quî faisait partie de la collection Pourialè^ 
(n* U 04 du catalogue)* 

P. 329*— Dans rinscriptîcn d'AEexandrle (C. L G. 4685), reproduîie 
par M. D., M, Frœhner a corrigé avec raison 'Av-nvésu 

(Kritische Aiuthlnen^ Supplementband du Philolûgus, V, p, 2Ô). 

P. 33 û* — Ajoutez Un piédestal trouvé â Panias, qui taisait partie de 
la collection Péretié à Beyrouth^ avec Tinscripiion ’Avuvéïu {Bul¬ 
letin de Correspondance Heliénique, III, p, 'i59)- 

Le P. Delattre a récemment signalé •“ un chaton d'un beau travail 
où est gravée U téic d‘AntînoÛs^ avec J'inscription AN&OV* t [Btilletîn 
des antiquités africaines, 1885, p- 11]. CcEte pierre, comme j^ai pu 
m’en assurer depuis, ne fait pas partie de la collection de Saint-Louis 
de Carthage; le P, Delattre Pa seulement vue, il y a cinq ou six ans, 
au doigt d un maitaisde Tunis einkn améme pas conservé d'empicintc. 
Elle n'a probablement rien de commun avec Aminoüs. 

M. D. a oublié de mentionner îes Anlinoeia célébrées à Olympîe^ 
d après une inscription récemment publiée( A rcÀ Zekung^ ^^77r? 192) 
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Po$t^rkurcnicnt ;iU livre de M. D., on ii découvcri à Aphrodiâîaâ une 
curieuse inscripîîon oü on lie : *Aîp:ïvf,sf tP,; "AïpiïiiüM 

véiis-J rï{3w’* IsXlx^v de Con-esp. Éelfén,, IX, 68). U y avait 

donc à Bithyniuin, probable me tic SLirnomtTiô Adrianéa, des jeux cti 
l'honneur d'Anlînoüs. 

Salomon Rüinach* 

Oti me permetim d'ajouter il cet article un post-scriptum qui devait 
dire joint k mon comptÆ'rendu de l'ouytage de M, Loeschke (voir le 
précédent numéro de la Revue), 

P. S. M. Koumanoudis vient de publier dans (1884^ 

pp i6ï)j un décret athénien daté de 41S av^ J. Ck oü il est question 
d'un saneiuaire nommé rb t 35 Kdjpu xil vtv tï]; 

Le savant épigraphiatc athénien voh dans ce texte une conhrmation 
éclatante de Thypothése de M. Lœschke 5 ÎUuffit de substhueti dans Je 
passage du Charmîdc, le mot à proposé par M. L. 

Le décret a été découvert dans les fondations d'une maisnn vers Tcitrc- 
mité méridionale de lu ville moderne, h gauche de la vole terrée qui 
conduit â Pha 1 ère. S'il n*a pas éiû transporté là à une époque antérieure, 
la partie topographique du travail de M* L. devient sujette à contesta¬ 
tion K 


H J. — Bi^j|«ii4|ui^ pür Ernest BiacEX, irAduitc de ranetniniJ sut la 

7+ êdiiîoi3j par Eerd, dxeiiH et Sully PieutTj revue et adaptée aux besoms des 
élèves françaL». par Max BoHnrt^ professeur suppl^nt à la farulxé des lelirea de 
.Monlpelllef. Paris, Kllnekikck, 18^4, in-ta^ ^9*^ P- 

[1 y a longtemps qu-un livre comme celui que nous annonçoos était 
attendu ; et nous sommes bien en retard, sous le tapport des traités de 
latinité, sur les Allemands, qui ont depuis si longtemps^ pour ne nom-^ 
mer que les principaux ouvrages, la Théorie du sij'ie iatm de Grysar^ 
b Trahé du styie taliu de Hand, Us Stj-listiqucs Je Nsegelshach, de 
Klot2. de Haacke^ la Pahstre deéromenne ei les Schoiae îatinâe de 
Moritz Seyffert. Le livre de M. Bonnet vient tard+ et celte fois encore 
cette nouveauté se présente sous la forme d^une traduction * Comme ks 
collaborateurs de ce petit manuel sont assess nombreux» cUst à M- Bon¬ 
net que j'adresserait comme directeur responsable de cette très louable 
entreprise, quelques observations. 

Je lui chercherai d'abord une querelle de français au sujet du vilain 
nom quiî donne à son livre. Pourquoi donc s'obstiner ainsi à repro¬ 
duire les barbarismes que les Allemands forgent avec tant de désinvol¬ 
ture? Le mot styiistique n'est ni latinj ni grec, ni français. A faire un 
moi tiré de U faudrait dire alors la siiîique^ comme de niimus 

on a fait la mimique. Il était si simple pourtant d'appeler ce manuel de 
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Ijiinicc^ pjir cxciuplc ; Théorie abrégée du sty le latin. Ce titre aurait 
ravüntû^c d'ctreclaïr cl frartc^b. 

livre est divise en trois parties, La première traite de b propriété 
et du ehoÊÆ des c^pressLons, L’auteur lui a dorme une certaine impor¬ 
tance] et il a. eu rai^ïon de le faire* C^esl la partie faible des études latîties, 
sur laquelle on insiste k moins dans les classes. Dans 1 explication des 
leKies^ surtout dans resplication rapide, on glisse; on traduii à peu 
prcit rarement on s'attache â saisir k sens préî^is des mois et ridée 
complète- De plus on a ù peu prés supprimé la conuposition et les ihé- 
mes latins^ complément indispensable de la version pour quiconque 
veut réellement apprendre une langue. Aussi [a précïsion et la propriété 
des termes esc ce qui manque le plus dans les coin].xï5l[ions latines de 
nos candidats â la licencer Les trois quarts des mots sont à noter comme 
impropres ou insuffisants. [| faut avouer d'ailleurs que c'est-là une 
science difficile â acquérir. Les stylistiques ne peuvent non plus suffire 
à la donner, si Ion n'y joint la lecture, l'explication minutieuse des 
textes Cl rétüde des mots dans les bons dictionniires. 

Legrand service que peuvent rendre ces ouvrages pédagogiques est 
d appeler I aitention sur ce point importanii Je prémunir contre la pa¬ 
resse à Chercher Je mot vraî. et d^cveilJer la curiosité pardes exemples. 

La deuxième partie traite i de l'emploi des partiesdudiscourst.Cestp en 
somme, un chapitre de grammaire. Unegrammaïre bien faite ne peuti 
en effets se dispenser de donner cette théorie sur le véritable sens cr sur 
1 emploi des parties du discours, IJ était bon cependant d'insister sur ces 
particularités qui tiennent à la fols de la grammaire proprement dite et 
de là science du style. Il y a en particulier un excellent chapitre sur 
Umplot des pronuras. Les observations y sont d’un^ grande clarté, asseie 
éicnducs^ la doctrine est bien esposécp C’est une des ineillcurcs pariles 
de Touvraga* 

La uomêfne partie a pur objet. «: Les principaux caractères de b lan¬ 
gue latine. *C csi la partie la plus considérable : elle égale en étendue les 
deux autres. Ici nous sommes dans le donasînede la ■ stylistique i pure, 
M. B. y revient sur la théorie dts noms abstraits^ sur k répugnance 
du latin à les employer; puis il énumère, eu les classant/les différentes 
tournures qui correspondent en latin à l’emploi que nous laisons du 
nom abstrait. Le livre se termme par un chapitre sur i l'ordre des mots 
et des propositions ■. 

Cette question a une importance d'autant plug grande dans une théo¬ 
rie du style, que l'étude de la construction latine est généralement beau* 
coup trop négligée dans ks classes. Je crains même qu'elk ne soit â peu 
près absente de renseiguement. Nos grammaires ou Icxcluent ou lui 
accordent dédalgueuxcment une place très restreinte. 

Etant donnés l’original et le point de départ, k livre de M, B., comme 
traduction adaptée aux besoins des élèves français, me parait irrépro¬ 
chable. Les pcrlcctjon ne cneots quü pourrait recevoir ne peuvent cou- 
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sistcr qu'cn Maïs atûrs il devra fin recevoir beaucoup et 

s'augmeniei: de façon a devenir un livre nouveau. Je regrette, pour ma 
paft^ qu^il ail manqué à M. B. ^ comme il noua le di^ dans sa préface, le 
temps et le courage de composer ce livre nécessaire ; et cela, pour les 
raisons qu'il donne luî-mémc, k savoir que « les rêj^lessur k stjflc latin 
tîcî M. B. nous traduit en français le mot ^tyîîsiique^ seront nécessai¬ 
rement dilTérenies suivant la nationalité de ceuiE à qui elles seront des¬ 
tinées ; dans la dissertation aussi bien que dans le tlicme. Il s'agit de 
rendre en latin des idées conçues d'abord dans la langue maternelle. i 
Il serait temps en outre de commencer à faire des livres français* 

Le seul et sérieux reproche, que j'aie â faire à M- Bonnet, puisqu il 
voulait nous donner^ en attendant mieux, une traduction^ c'est d'avoir 
donné la préférence à k stylistique de Berger. Il prdvoyûit robjectlon, 
puisqu'il y répond dans la prélaçç en nous donnant tes raisons qui 1 ont 
déiermÉnê+Eh î bicn^ quoi qu'il dise pour le lusclfier, le choix ne me 
paraît pas heureux. Le livre de B. est trop court et trop résunïé, préci¬ 
sément parce qu'il s^qdresse 4 des novices en fait de composiiion Latine^ 
lesquels ont besoin^ non pas d'un répertoire d'exemples, mais d'expli¬ 
cations nombreuseSj claires et bien développées* M. B. nous dit que la 
stylistique de Berger lient le juste milieu^ Il me sembleau contraire qu'elle 
est à une extrémité. Je n’ai pas entre les mains l'originali mais st je m'en 
tiens â ce qui est dans la traduction» je me demande comment une sty¬ 
listique pourrait contenir moins de choses que celle-ci- Le juste milieu 
à prendre, c'était plutôt, jt crois, la stylistique de Klotx. Entre le IWrc 
volumineux de Nægelsbach, qui ne peut guère servir qu^^ani maîtres, et 
lepeiit manuel de B., destine aux classes, le livre de Klotx me paraît 
être d'une éEendue raisonnabk. U est complet^ sans être dilîus ; U ihéo» 
rie est claire, exposée sans profusion ni redites. 

Le livre de M. B. rendra jnconteEi;abtement de grands services» et il 
doit être le bienvenu* Mais il ne rendra pas tous les services qn'on en 
attend; il est trop sobre de théorie et d'cxplicaiions, Cesi un répertoire 
d'exemples bkn choisis; mais, sous cette forme concise, il suppose des 
connaissances que n^'oni pas les jeunes gens auxquels il s'adresse. 

Ainsi, par exemple, â propos de remploi des noms abstraits et des 
noms concrers en latin, M. B* se contente de constater ks faits par ces 
mots : ff Dans certains cas^ les substpniîfs concrets se mettent à la place 
des substantifs absiralts : Cicerone comule, etc* Dans d'autres cas, les 
sübsianiifs abstraits se mettent à la place des concrets : Hæc pcsîis pour 
konw pesti/er,etc.J, p* 5 o). t 11 est vrai que M. B. revient sur la ques¬ 
tion dans la troisième partie, à rarïïcle : i PréréTence accordée auxespres- 
sîons concrètes ». Mais là encore je ne trouve guère que la constatation 
du fait et une énumération sèche dcsdiEérenis cas où fisc produit. Cck 
est insuffisant. Il me semble que quelques con sidération s généra ks sur 
le génie de k langue latine, sur sa pauvreté en substanLÎfs et sur sa rc- 
pugnancc pour ks abstractions, par où elle se distingue si profundénient 
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des iangue^ modernes, cu^mîit éié Ici à leur place. Cédait le lieo Je 
faire rhf St urique abrégé de remploi des eioeïis abstraiis; de iTK>ntrcr 
Cicéron^ qüj ÎDirodaisii à Rome les études philosophiques, lutunt con¬ 
tre Ja pauvreté de sa Langue et créant pour les besoins de sj pensée un 
certain noTinbre:^ de substamifs abstraits en tas, tudo, etc* 

Je prends un autre exempie au hasardp Au sujet de Tatirac- 

îion du pronom relatif et du pronom démonstratif au cas du substantif 
auquel il $e rapporte, i'esplicaiion de cette particularité syn tac tique 
manque absolumenu iMp B, dît tout simplement : « One forme du lan¬ 
gage qui coniribuc beaucoup à b concision est l'attraction^ qui consiste 
à-établir entre deux mots on rapport plus étroit queedui qu'îEs devraient 
avoir logiquement, L’^attraction donne nu langage^ outre la concision^ 
de la vivacitép de l-abaudon et de la grâce. * Puis viennem ensuite les 
difTérentes sortes d'attraction î « i* Pronoms démonstratifs et rcbiifs. 
Quo in numéro tu certe fuisses^ pour ^üoruFn in fumier0, etc.; 3* le 
pronom sujet s'accorde avec l'aitribut, Hœc suntfere de animo îenten- 
ticFj ce sont-là Us opinions^ etc. 1» Je ne sais si je me irompc^ mais je 
crois bien que bon nombredVlêvçs ne comprendront pas et qu'iU auront 
besoin de chercher un complémenl d'explication dans Les bonnes gram¬ 
maires. 

P. 70. n L'adfectif française remplace en latin par des substantifs 
abstraits. Dans ce cas, le substantif qui accompagne radjcctEf français 
se met au génitif : Superstitio hominum imbeciilitatem üceupaviin * 
N'y auraii-il pas ici une remarque intéressante pour faire sentir aux 
éléves comment cette substitution du substantif à Tadjectif renforce 
l'idée exprimée par celui-ci, et comment il y a dans les deux Langues une 
différence de points de vue? La chose en vaut la peîne^el des éludes sur 
le style lalîn ne peuvent aller sans un peu de philosophie, 

P. i i5. Le jj sSj sur remploi efe uf servant à former des propositions 
apposîtionnellcs demanderait une plus longue explication . Ut^ dans ces 
sortes de proposition inciJenies, esc ou expiicaîi/ ou resirUtif. Il mar¬ 
que, ou bien que la personne ou Tespêce dont il s'agit possède a un tr^s 
haut degré la qualité ou fait voionners raciion qui lui est attribuée : 
Dîûgeties itberiuSj ut Cynicus^ Alexandro raganti.^, etCn, ■ en sa qua¬ 
lité de cynique », {ut cxpllcatif|H Qu bien ut marque au contraire que la 
personne ou l'espèce possède la qualîté h un degré inférieur ou ne peut 
faire Faction que dans une certaine mesure : Quùs fufrti ut prierf, refu- 
tare Süfebamus^ ^ autant que des enlants peuvent k faire * fut restric^ 
îiD- 

P. 4- Je trouve Texclusion des mots et des tours néologiques un peu 
trop ab^lue. Il y aurait des réserves à faire. Par exemplep pîaeita phtio^ 
jtJpAoruw;, au lieu de jeiî^enf/ir ou prt^oêpta n^esi pas un néologisme 
aussi condamnable queprff^cxfuHî, pour causa^ specUSr 11 

y aurait place ki pour un chapitre sur rimpnrlance rclaiivÉ des difie- 
renies époques de la langue latincj au point de vue du parti qu'on peuc 
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en ;irer pour k ^tylîstiqne. Que peut^on prendre ù la â 

la iingua iatina^ i La lingTiaRomana^ â La hngit^ ekgans? Il seraii bon 
de nous le dire et de ne pas nous conbner tyranniquemenl et sans dire 
pourquoi dans la période classique. 

Je terminerai par une dernière observa don générale. Dans la iroisléme 
pallie, les régies sur Tordre des mois et des proposilions nie paraissent 
manquer un peu de précision et de mcdiode. Ll y avait ù distinguer Les 
deux constructions ou les deux principes d'après Lesquels se construit la 
phrase latine ' Tordre grammaticai^ basé sur Timponance respective 
des mois, et Tordre oratùir^ ou mverjiOH^ basé sur Timporiance des 
idées. La théorie générale et les cxpLlca lion s détail I ces font défaut. Ainsi, 
p. at6 : a Le sujet se met au commencement de la phrase, le verbe à la 
Jin ; les termes de moindre ItnporlaucCp les compléments, etc.* se placent 
au milieu. » Pourquoi cet ordre? Pourquoi Le sujet au commenccmetit 
et les compléments au miLieu? Quand il y a plusieurs compléments, 
quelle est, dans te milieu^ k place de chacun? Pourquoi k prcFnîétc et 
la dernière pLace sont-elles les plus importantes? Autant de queslions qui 
se posent d cl Les-mêmes et qui restent sans réponse. 

Je pourrais muliiplier les desideraia. Mais, me répondra M. B., 
nous sortions ainsi des limites d*un abrégé. Oui^ et cela prouve précî- 
sémem qu^îl fallait en sortir, ei que les abr^és sont, en bien des cas, 
pLus compliqués et plus difficiles que les traités plus étendus^ Ce u’esi 
pas un abrégé qu^iî faut aux novices, mais bîeu de très nombreuses ci- 
pLications, simples, ckires et su no ut moins abstruses que celles qui 
eomposem le volume de H^egelsbacli. 

Cet ûbrégét tel qu'il est, est bon, bien fait et rendra d'inconiestafaLes 
services. La tentaiive est d'un bon exemple et eï Le appel Le Tattention sur 
cette partie trop négligée de Tenseignement du latin. Je me plais à con* 
sidérer cette publication comme la promesse d’un livre plus complet^ et 
français cette fois, sur la Théorie du style latin. M. Bonnet, qui est un 
très savant Latiniste, vient de nous montrer,, par la façon heureuse don 
IL a remanié et adapte la stylistique de Bet^ger, qu'il est homme â mener 
I bien celle sérieuse et difficile entreprise* 

Ferdinand Ahtûi:ie. 


Bî. — U<^ runctot^uriL tnn||tklmtiiani oi-niiint^nl lu ï <ïi* tlcrr#ïft 

aiIlL-M'ilciDCi In rcifirrlaj^uin inii^lAli-^PtiiPii*» pir G. Br.oen^ Pifia, 

Tbork, in-S de vm-i^gp, 1SÈ4. 

On doit particulière ment recommander U thèse latine de M. Blûch 
aux candidats au doctoral qui traitent un sujet d'hîstoirc romaine. Elle 
mérite de kur servir de modèEe ! c'est un morceau d'ctcclknte érudi- 
lion. Tout y csr clair, solide, méthodique* Ceux qu intéressent les 
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quesliûnsd'adtiHnisTmîon impériale éprouveront X la lire un Térîtable 
pkîsir, rauteur n'jiyûiiî reculé devant aucune des dlBïcultes présentées 
par le sujet qu'il a choisi^ et ks ayant abordées toujours avec audace et 
souvent avec bonheur. A certains égards^ je préféré ce livre a sa thèse 
française. En tout cas, il est uue réponse forrndle et décisive â ceui 
qui. n'ayant lu que ùrigiites du tomaln, seraîetu très dispo¬ 
sés X voir dans M, B» un ingénieur metteur en scène d'hypothèses sé¬ 
duisantes^ un habile arrangeur de testes, La thèse laûne suffit â prouver 
que M. Eî. est tout aussi h son aise sur le terrain solide de radministra- 
lion impériale que dans les nuages de rhisloire primitive de Rome. 
Sur la plupart des points^ nous sommés complètement dkecord avec 
lui : aussi nous bornerons-no us à donner une analyse du travail,, en 
indiquant les questions traitées et k manière dont elles sont résolues. 

Ce lie étude comprend trois parties^ 

La première^ uniquemenE hisiorique, est desünée à montrer com¬ 
ment s’est introduit, à Rome, T usage de décerner les insignes des ma- 
£;lstraturcs à des citoyens qui ne les avaient pas cxercétSf /uiîctôrurn 
7}jaghtrütiium orinawïcïi^ji : de donner par ejcemple ks orndm^nta 
CQnsiiîaria à un ancien préteur. — Contre Nipperdey fLcges annaks, 
appendice, p. 74)^ et contre C. Th. Zumpt {De ieg^ judiciisqiie repel., 
II, p. S7), M. B. s'attache â montrer que rinstlcurlon apparaît pour la 
première lois vers l'an 67 de notre ère. — cela, dkprès un tCiie très 
précis de Dion C^ssius, dont sçs adversaires repoussaient purement et 
simplement rautoriîc — Les second et troisième ch api très de 

cette première partie sont consâcrees auï honneurs extraordinaires 
conlérés J3dr César, et à ceux que le sénat décerna à Octave^ en jan¬ 
vier 43 - 

La seconde partie est intitulée t de roctroi des ornements réservés 
aux anciens magistrats p, de de^retis Juuciùrum magistratuum orm^ 
mentiSr II s’agit de l'octroi è un sénateur ou à un chevalier des ùrna- 
menU réservés aux anciens questeurs, préteurs ou consuls, quaestoria, 
praelorh, consularia. — La principale question qu^îl avait â traiter 
dans cetie partie ei, certainement» une des plus importantes de toute la 
Thèse, était de savoir si les ornamenia consutariaf par exemple^ donnés 
à un ancien prétcuri Inl conférakni Je droit de voter au sénat parmi 
les consolaires^ ou s'il devait continuer â voter parmi les anciens pré¬ 
teurs, à son tour ordînaîre. Beux opinions avaient été émises» — doux 
seulement, sans doute parce qu'îl n'y avait pas place pour une troi¬ 
sième. Nipperdey {loc^ ciL) prétend que ■ si un ancien préteur reçoit 
ks ornements consulaires» il prend rang parmi les consulaires au théâ- 
tre^ dans les festins, dans ks fêtes de tout genre; mais, au sénat, îl con¬ 
tinue â voter parmi ks prétoriens » : en dkutres termes» ks ornements 
sont une disTÎnctJon honorifique, X laquelle n’e^t attachée aucun privi¬ 
lège politique. M. Mommsen, au couiraire (Stmtsrechtt I, p- 442). 
veut que le prétorien revêtu des ornements des consoblres^ v change 
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imm^Jicutemcnî Je pîaee dans hi direction Je ceitç dcfniêrc classe » 
M. Bp SC range du c6id de M, Mommsen (p. 48), hélas! après 

avoir Jntirmé un des deui seuls arguments sur lesquels M. Momm¬ 
sen appuie sa thèse; et^ ceci en passant^ constaions rtxitûmc franchise 
et sincéfiiè du livre de M. Bloch- Reste un second argument, sur le¬ 
quel M. B. revient et insiste par deui fois (1- p., ch. 2 ; et TR ch. 3 ). 
— iVlalgré k discussion crtrcmemcnt serrée à laquelle se livre Taulcur, 
nous ne pensons pas que la question soit résolue en faveur de 
Mommsen et en sa propre ravcur+ Nous croyons que Ton peut au 
moins hésiter entre les deux opinions contraires. Voici Pargument qui 
a survécu â la critique de M. B, ; ■ Lesauicursj qui nous ont raconté 
la conces^iou de k dignité sénatoriale à Octave, emploient indiffércm- 
meiïf les dcua expressions^ rang consulaire, ornements consulaires » ; 
par conséquent recevoir ks ornements consulaires équivalait a prendre 
j'ang parmi Les consulaires. Cette conclusion est possible; elle ne me 
parait pas certaine. U peut se faire que les auteurs aient confondu les 
deux expressions parce qu^elks éiatent identiques ; Il est possible aussi 
qu ils se soient servis tatitÔE de rune, tantôt de rautrCi parce qu'Octave 
reçut en mémo temps^ maïs par deux décrets dilTérents, les ornements 
consulaires et le rang consulaire. Suivant Hmporrance qu'il accordait 
A l^une ou A l'autre de ces prérçgatti^es, chaque auteur a mentionné l'un 
ou I autre de ces décrets. En outre^ ce qui ferait pencher en faveur de 
ropinion de Nipperdey, c^'est que les ornemenEs consulaires ou préto¬ 
riens étaient aussi bien concédés à des chevaliers on Ai de simples ci¬ 
toyens quk des sénateurs en fonctions. Or^ il est évident et certain que 
le chevalier auquel on accordait les ornements des consulaires ne pre« 
naît point rang parmi eux, ni meme n'obtenaÊt parcela le di oii d'entrer 
au sénat. Ces ornementa étaient, pour les non-sénateurs^ purement bo- 
nurîhques. Pourquoi le caractère de rinstitution aurait-il varie d'une 
classe de citoyens A Tautre? Pourquoi, accordés aux sénateurs, les or- 
uamentà auraient-ils modifîé leurs droits politiques* alors qu'ils ne 
modlliafent pas ceux des chevaliers 1 Encore une fois, je ne veux 
point prendre parti pour ou contre M. B ^ qui est un rude adversaire : 
ma b je veux sculemcni croire que la question est encore indécise^ 

C'est malheureusement le sort d un assez grand nombre parmi celles 
qu il soulève : M, B. à plus d'une fois raison contre ceux qu'il atttique* 
mais il ne parvient pas A imposer sa propre opinion^ Et son livre fait 
souvent songer avec découragement aux efforts continus qui^ depuis cin¬ 
quante ans^bnt éié tentés dans le domaine Ju droit public romain pour 
trouver une vérité que les textes refnseni ce refuseront toujours de nous 
livrer. Après que, sur chaque point, toutes les opinions possibles ont é:é 
émises et soùEenues, la question en revienl souvent â son point de dé- 
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part. Ainsi, pour prendrâ un autre exemple datis le livre de M. Bh, it 
se demande [ïl* pariie^ chn 5)* pûürqüoi les hbrodens ne font jamais 
mention des nrnements de tribuns ou d'fdilca. A cctïc question ^ 
Mommsen avait déîù répondu {Std^lsrcchî^ l, p. 44®* disant 
qu'on SC bornait à accorder les ornements des ma^îstratures qui étaient 
exigées des fonctionnaires au temps oU fut instituée cette concession 
honorifique des orittiïTïen/d ; or le tribunal et rcdîUté ne faisaient point 
partie^ â Torigine^ du cursus honorum obligé. M » B» répliqua que For^ 
ganisation définitive des nrnameittà est précisetnent contemporaine de 
rinsertion du tribunat et de ledilité d^ns le ciirsfis hononm. Du reste, 
M, B. avoue qu'il ne sait trop par quoi remplacer L'opinion de 
M, Mommsen \ car c\u nu aveu d'incertitude que de dire : f Le tribu- 
ntt et rédiliié n'avtknt pas pssca d'importance pour qu'on en conférât 
les ornements ». 

Dans b troisième patiic^ il étudie l'octroi de la dignité sénaturialc 
combinée avec l'octroi d'un rang de terminé dans la catégorie des an¬ 
ciens magistrats^ ce qu'on appelait ad^cliO inier quaeslorioS:, ctc^ : 
Vadîfcîus itîîer quacslQrhs recevait le titre de sénateur avec le droit 
de prendre place parmi les anciens questeurs. Dans le premier chapitre 
descelle partie, rauteur examine la forme du tltre^ les conditions de 
Vadicciio^ les droits ci privilèges des adlccti^ les grades des adiecii. — 
Les chapitres ib lu et ev de cCEte partie, sont, je ne dirai pas les plus 
heureux, mais les plus tnléressanis de TouvragCj ceux qui ont la portée 
la plus générait. Tout est à adopter et â retenir dans ces pages OKcellen- 
tes, oü M. B. étudie rinfluence dç rinsmutîon des adlectif dbbord^ 
sur l'itutorné des empereurs^ puis^ sur le recrutement du sénats en tin ^ 
sur b dïïusion du droit de cité dans rempire, a Ce ii'éiait pas un 
avantage pour l'Etat roraam que de ne pouvoir entrer dans b curie 
sans avoir passé par U questure; que de ne pouvoir s'avancer dans les 
rangs sénatoriaux qu'au fur et à mesure de rexercicç d'une magistra¬ 
ture. On voîi mal pourquoi un empereur se serait borné â ne faire en¬ 
trer au sénat que ces jeunes questeurs, â peine sortis de l'enfance,.« 
Comment éiever aux honneurs les hommes mûrs qui auraietu rendu 
des services dans d'autrÉs fonciîqns? Il ii'cùt guère été décent de les 
obliger â recommencer pour ainsi dire la carrière politique, à réap¬ 
prendre au milieu d'adolescents le mankmeni des aEfatres de l'Etat... 
C’était rinlérét de la République que rempereur eût le droit de nommer 
à. son grc les sénateurs^ et de donner n^împorte quel rang aux nouveaux 
venus, Adlectwne duicm fuit ci dominâtioni principis et communi 
uiiUtati suèverttitm (p. loi et io3) L — Le cinquième et dernier cha¬ 
pitre est rclaitvc à i'ocEroi du loïklave* M. B. se borne à dire quelques 

I, Notons eiicori:. p. IE9 et les ri^rnirques sur l'inâuence de la ticniure 
V^apaiiEn cï de Tilus- Il y a, dîna cts iv^ ^haphrct un irts utile compl^iïicnï au 
livre de SpiEiheim cx au iravAÎl \V. Zuiupc iur Ea preps^gaiiun de la ché 
ramai: ne. 
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mûLS âur U question, qu^i mérite, dit il !uî-mlmc, une cuilIe spéciale. 
Mais il semble bicti qu'îl en ah trouvé la solution et que les textes qu'il 
apporte pour la résoudre soient décisifs : tûiù clavo onian^ dti-il, 
idem iihid emt ûc referri inter équités iilustres veî semtoha dlgni- 
tate. Du reste iM. B- ne veut pas étudier â fond ccite question et celles 
qui s’y raitaclicnt : il reconnaU rîtnpossibilité d'arrher^ pour toutes, 
à une solution définitive. Et son livre, si plein de faits nouveaux et 
d'intéressuntes discussions, si heureux ü tous égards, se termine par cette 
conclusion qui n^est pas sans tristesse : « Ce soin des choses dont les an¬ 
ciens historiens ont négligé de nous parler : ces transformations commem 
cent et s'achèvent dans le secret^ loin d’appuraîtro U un moment 
donné. I* 

A la fin de cet ouvrage se trouve une liste complète et bien orJonnee 
de tous les adlecii qui nous sont connus^ Les textes et les inscriptions 
sont soigneuse meut transcrits: ces dernières, —dont M- Bloch a fait tin 
consiant usage dans le cours de son ïravaiL — copiées diaprés les 
mcilLurcs lectures. Ce qui donne h. ce livre une véritable valeur épigra¬ 
phique, 

Cnniille Joluas. 


Mi3 . — Jules QüIChesat- aifelniin.iizm iI'jtn’c-lnn.ïIcTjplo et it^hlAt4j1i-Ë- ^ /ItUjfÿÈci- 
léf et g^iîù-fùmmn^s^ Ihlémaircs el fragmenîi réunis et mis 

EU ordre pâr Arthur G[RT et Auguste CastaM. Paris, A+ Picard, iddS. i vol. 
in-B de viiï-âBo pa^cs, d placichcs, i portraji et 1 cane. 

Appelai rendre un public hommage à celui qui fut pour moi plus 
qu'un maître vénéré, et dont les conseils paternels guidaient depuis 
longtemps mes études, je ne puis me défendre d'une émoiion que coni- 
picnLlroEit à coup sûr tous ceux qui ont connu un peu intimemeut 
J. Quicherat- On ne pouvait donner à sa mémoire on lémoiguage plus 
significitif de la sympathie et de ^admiration qu1l u lamées derrière 
lui P quVn entreprenatni Ja publication dont le premier volume vient de 
paraître. Réunirsous le [itre de Mélanges d'Archéologie et d'Nistoire, 
ces mémoires, ces rapprts, ces discussions critiques de toutes sortes 
qu'il fallak chercher de tous côtés, el procurer au public la facilité de 
les lire et de les étudier à nouveau^ n^éiait-ce pas faire revivre en quel-- 
que sonc au milieu de nous, celui qui les a écrits? 

C"est qu*cn effet J* Quicherat est tout entier dans ces opuscules si 
remplis de choses, où il mettait en jeu toutes ses faeuhéSp c'est qu^on Vy 
voit encore^ avec ses décisions neuves ethardÊes, son éloquence brus¬ 
que et Incisive, son style ferme et clair, son horreur de la phrase et des 
dcveloppemints oratoires, et on peut Je dire aussi, son entram, sa cha¬ 
leur passionnée devant un sujet difficile, sa confiance dans sa convic¬ 
tion, — Nous ne pouvons que déplorer k petit nombre des grands ou* 



HII-VUK CHiTIQUF, 


376 

vraies qu”!! nous a îâis^ts^ mois combien d'cipfivrcj patraites n-y a t-îl 
pas dans tel article de 5 o pages, voire de so ou de 3o? l^îeniandons-lui 
d'uilkurs son avis sur ce stiîci. 11 dit quelque part : Je ne cher¬ 

che point à passer pour un érudit. Mon unique ambition est de jeter 
sur la place les grains de vérité qui me tombent scus k maiti^ et comme 
je suis tant soit peu Aniçrîçain dans ma itianicrç de voir* comme je 
pense que le temps est de Targent, pour les savants comme pour tout 
le monde^ je me suis [oufours fait une lûî d'doigncr de mes communi¬ 
cations ce qui n"est pas le strict necessaire,...* » Et voilà précssémeni 
pourquoi il était indispeusable de reçue!Uir les grairts de vérité si ha¬ 
bilement semés de tous côtés. Leur réunion a peu prés complété n'esi 
pas seulement un monument élevé au souvenir du maître : ses leçons 
seront encore suivies, ses décîsîons feront souvent loi, scs critiques por- 
teronL toujours leurs Fruits. 

La cclkctîon comprendra au moins 4 volumes. Celui que nous avons 
sûus les yeu!^ renferme 76 articles plus ou moins longs, grotipés sous 
les thres de r Aniiquiiés celtiques an[iquiEés romaines etgailo- 

romaines (44] [ question d'.Alcsia (4)* En tête on a réédite, d'abord, 
l'excelle me notice de M* ft. de Lasicyric t J, Quichcraif^a vïc ci ses 
travaux • que tout le monde a pu lire dans le Ëulktin des travaux 
historiques de 1 353 ; puis, la BBtiographie détailice, publiée dans k 
BiblEOthéqut de TEcolc des chartes de lEëit et à laquelle M. Giry a pu 
ajouter quelques numéros et joindre un classement chronologique de 
rouvre. Des numéros placés en tête de chacun des articles du volume 
permettent une prompte référence à U Bibliographie. 

De tous les travaux rassemblés icit deux sont inédits et nous devons 
les signaler spécialement. Le premier, placé m idie, est un fragment 
écrit %Trs 1867 et destiné ù la préface d"un manuel d'archéobgîe û 
l'usage des instituteurs et des liabitanis de la ca^mpagnet ouvrieis et 
paysans, que J. Qukherat appelle les pourvoyeurs mtut eh de i'ar- 
chéohgic. Ce projet ne fut pas exécuté^ mais TiiiéE était féconde et 
tentera peut-être quelque autre courageux initiateur. — Le second, 
écrit en i353, devait faire partie, ainsi que U disserurion sur la rue et 
le chdicûtt Hautefeuiiie parue récemment dans k Société des Anti- 
^uairêSt de toute une élude sur Je Paris romain de la rive gauthe^ H 
porte parifculiérement sur les Fouilles pratiquées sj souveni depuis 
quinze ou vingt ans dans k quartier, à l'occiisioti d*un percement dç 
rue ou d'un □îvelemcnt de terrain. 

Voki maintenanE un simple aperçu des autres mémoires et articles 
critiques î un grand nombre consisie en rapports au comité des travaux 
hîstoriquî^î sur dçs cGinmunications ou des bulletins de Sociétés savan¬ 
tes. Malgré ['importance secondaire que Ton serait tenté d'attribuer â 
ces sortfis d'ariiclcst il falkii ici se garder de les omettre; car toutes 
les [acuités du critique s'y donnent carrière dans une discussion 
aussi nourrie cl serrée que pleine d'aperçus nouveaux. Les uns ont 
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principale me nE pour objets les aniiqui tés préhistoriques a gauloises, que 
J.Quîcherai ue voulait pas séparer et auxquelles on a donne le nom 
commun de ceftiques : Nous cîicrons surtout ks études relatives à l'an¬ 
cienne lieue gauloise, a diverses fouilles importantes de tutriuJi en Al¬ 
sace et en Brêtagne^ aux explorations pratiquées dans Je Jao du Éohi- 
get^ h. la question du ferrage des chevaux en Gaule (p. 167-1Ë6). — 
Les autres ont trait aux aniiquiics latines de la Gaule : voies romaines, 
sépultures gauloises en elc+p puits funéraires (rouilles de 

MM. Bréan et Baudry), ruines romaines de Vieux en inscrip¬ 

tions antiques, sculptures diverses Jparmi lesquelles la splendide statue 
grecque du. Aîûs d"Ageuais^ kt reproduite), antiquités gallo-romaines 
dVlrritSj etc. — Maïs il faut citer hors de pair plusieurs mémoires 
originaux bien connus des savants : Du lieu de in batmiic cuire Labié- 
nus et les Parisiens [p, 2oy 1S2). — Le piium de nnfanierie romaine 
{p- 307-1371. — D'un peuple AHobrige dijerent des A t[abroges 
tp. 338^345). 

Enfin la troisième partie du volume a éiç réservée û celle fameuse 
question d'Atesia^ qnc J, QuJeherat avait tant a ccEur^ et pour laquelle 
il a dépensé sans compter tant de science cl d'éloquence. Il était înad- 
missibk de la passer sous sîkncc, mais tout rééditer semblait un peu 
inutile ; on a préféré un moyen terme. M, A. Oistan, Tun des princi¬ 
paux champions de la campagne dirigée par J* Quicheraî, o exposé en 
quelques pages un résumé suffisant de ces débats qui firent prendre la 
plume â plus de 5o écrivains plus ou moins compétents; puis il a re¬ 
produit â peu près intégralement quatre des principaux mémoires du 
maître^ — Je ne puis dire qu'une réédition plus complète ne m’eût pas 
semblé préférable encore^ d'autant plus que les brochures originales 
sont devenues très rares. Cependant ce qui nous est donné suffic parfai¬ 
tement pour faire juger de sa valeur : ckst certainement ce qu'il y a de 
plus original dans tout le volume; on ne sait qu'admirer k plus, de 
l'érudiiion variée de Fauteur et de sa verve enirâlnauie, de sa discussion 
incisive et de la libre allure de son style. — y^ pourtant une chose 
dont on pourra regretter Fabsence, ç'est une carte dknsembk des lieux. 
Je sais bien que ks Mémoires de J. Quieberaz nkn ont pas, mais le 
public qui les lisait étau plus au courant que celui d'aujourd'hui, et 
d'ailleurs le résumé nouveau de M, Castan semble la réclamer tout na¬ 
turellement. 

tfn dernier mou — On pourra trouver çà et la, (cl ceci s'applique 
également aux volumes encore à parai Ere), certaines affirmations qui 
sont aujourd'hui inexactes^ certaines dè^ucLions qui n-om plus leur va¬ 
leur prienîtivc. J. Qujcherai s"en rendait lui-méme patfaiLement compLe, 
et n'auraii pas laUsé passer sans remaniement ou sans corrections tel ou 
tel artick qu'il aurait voulu publier a nouveau. C est k malheur de ces 
publications posthumes. Mais dans un pareil cas, il n'y a pas â hésiter : 
il faut réimprimer k texte authentique, sans se permettre d’y niettre b 
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main. Les CklitciUrs VQtii, avec raî^pp, conapm ainsi, Cest aü lecïcur à 
coinpjéier^ h 1 aide des dikouverLes plus récentes, ks conclurions insuT- 
^.‘iaiites de Tautcur. 

]J. CüPïtON. 


-.-'p'{|r< ur G fl tu L- 13 . 11 » ^i-uiU I lie? lint-'ij- tii.it tn*. t-'Eïlla>^ 

t4-tt wicli iiil^er n*^^4T rJÏEeJ \^iih notes inJ s. gl^sinri^f ïntLifr. ihf 
Rüv,. Waltk» Wr iï^KEAT; Oïfortf (CJac^nüetk P/as}, i 4 t?k, un vut. lû® 4 ù 
pp-ï prît 1 s. G tl- 

Bans k plupart des éditions de Chaucer et dans beaucoup de mss.^ 
on trouve^ â la suite du conte iiiachevç du cuisinier, on cont^ de Gûme- 
Ijrjiqui U été souvent inséré dans les ceuvres du poéte^ mais qui n'est 
cerrainemeni pas de Lui ; comme ton, coEnmc langue et comme versifi- 
cation^ il diffère de tout ce que Chauccr a écrit* [l seinbk probable 
qu'une version de ce vieux rkit^ qui dut être rédigée en la forme que 
nous avons, vers l'année i 35 ot se [muvait parmi les mss. de Chauccr 
à sa mort^ U ravait recueillie sans doute pour la refondre, comme îl a 
refondu tant d'autres anciens poèmes dans ses C&nterburjr taies- Les 
scribes qui, après lui^ ont copié son oeuvre inachevée ont admis I bis- 
Toîre de Gamelyn parmi celles que ce Rrand poète avait transformées et 
faites sleimes, et^ trouvant une interruption au milieu du discours du 
cuisinier, ils ont placé k cet endroit le conte apocryphe. L^uud^eux, sans 
souci dç lu vraisemblancep Ta intitulé u lé conte du cuisinier touchant 
Gameljn, * désignation que les éditeurs ont fidèlemeut reproduite de¬ 
puis. 

Bien que nous ne devions pas à Chaucer k tableau des aventures de 
Camelyn, l'hisToirede ce personnage n>n est pas moins jntéressanTe à 
plusieurs points de vue. B'abord par sa donnée et par la manière donc 
elle est irBÎtée^ elle sc ratiaehe â rimportante série des chants populaires 
dont Robîn Hood est le principal héros, chants pleins de vie et d'en¬ 
train qui flattaient le goût des Anglais pour la lutte et les enlrepriscs 
avcmurcusçs. Ensuite, ainsi que le remarque |usEement M. Skeat, 
^ï c'est un bon spécimen du middle cngltsh du ïiv« siècle, et le dialecte 
dans Lequel ce p^me est écrit ne s'écarte que très peu de celui qui, avec 
le temps, a fini par devenir la langue littéraire de l'Angleterre, ?) Enfin, 
un ms. renfermant ce conte étant tombé, au temps d'Elisabeth^ entre 
les mains du poète, romancier et dramaturge Thomas Lodge, îl en tira 
la donnée d^'une de ses nouvelïesjntimîée : Fttpkues golden iegacie^ 
Jbund afîer hîsdeath in his cell at Silexedra. {Londres^ 15^92; réimpr. 
par Hazlïitdûiis sa Shakespeare lièrary}. Lodge a développé rhkioire 
de Gamelyn (auquel il donne le nom de Rosader) ; il a ajouté des scènes 
de vie foressîèrc et surtout il a créé, ce qui manquait dans roriginal, 
dns personnages de femmes- Le nom du principal de ces personnages 
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est îtujourirhuj familier ü tout le monde, e‘est celui de Rosalinde, Re- 
prenàtit à son tour k vieux ^édt^ Shakespeare p fait ce que L'âge avak 
empêché Chaucer d'accomplir; il a donné rîminortalué au conte de 
Gamelyn en puisant dans celte hlatoire, telle que Lodge L’avait racon« 
xéc, k sujet de sa comédie Uke il. 

A différents points de vue, ce conte qui a tenté à deux siècles de dls-^ 
tance le génie de deux des plus grands poètes de TAngleterrep présente 
donc un intérêt permanent et M, S, n'a fait qnc lui rendre jusiicc en lui 
accordant place parmi les belles publications critiques de la Ciareixdon 
press, n n'avajt été imprimé jüsquNriqnc parmi les œuvres de Chaucer 
cl comme il y était admis seulement par tolérance, il ne lui avait jamais 
été fait dans ks notes et éclaircissements qu^utie part de frère cadet. 
Gamelyn prend aujourdliui sa revanche; il se présente A nous précédé 
d'une longue introduction, escorté de varipnies, suivi de notc^ et d'un 
glossaire, avantages que beaucoup de scs aînés sont encore A attendre : 
la publication des contes de Cbaucer â îa CiarendonpresSj commencée 
il y a une qurnsainc d'années, avance en effet avec une telle knicur que 
ce iîéde peut-être nkn verra pas la fin, 

M, S, a étudié dans son intéressante introduciîon la valeur littéraire 
du tonte, son origine, la famille de récits â laquelle îl appartient, les 
transformations qu'il a subies avant de recevoir de Shakespeare sa forme 
littéraire definitive, la langue dans laquelle il est écrit; enfin il a donné 
une analyse de l’étude critique consacrée par M* Lindner ù ce poème 
dans k^Englîscke Studien. A c6ié de cûiie dernière autorité k nom 
d'Ëugène Sue parait d^une façon un peu inattendue. M. Skeat prend 
texte d"un des romans de noire compatriote pour affirmer que le carac¬ 
tère de Robin Hood n'est pas jnconnui en France et que ce personnage 
a son rôle dans nos récits populaires; le nom de» Robin des Boi$ » serait 
invoqué par les mères françaises pour effrayer leurs enfants. Malgré 
1 autorité d'Eugène Suc et celle de Tauteur anonyme d'un article des 
Notes ûnd Qiierics \ le nom de des Bois ne représente rien parmi 

nous que k traduction fort libre du litre d-un opéra de Weber, Der 
Freischüt^, 

J. J, JüSSRaANO. 


fl vcT\ Daniel SAMatBf, Lvfpiig. O, Wigaad, 

1SÏS4. Un To], in-4, xii et ^55 FP+ 

Ce livre donne plus que ne promet son titre. Comme k dit M. San- 
ders dans sa préface, il doit être un intermédiaire entre son DkHoa- 
uaire des mots élrangers^a son D/cl. (déofogique fDcnlJc/jcr Sprnsek- 
schati}i et il contient, en outre, des additions au premier. La préface 


* 


L T. VI, p, 597, 
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offre des remarquer cicizellentçs sur rabos iJes motÆ éiratigcrs, mais aussi 
SLir la maiiièrc maladroite et arbiîraire dont on les a soiiveni conibaittis. 
L'auceur s-élcvc contre La « sotte germanomanîe » (thùncktc Deutsch- 
ihümeîei} ^ qui voudrait habiller à l’aile mande absolutnenl tout, 
meme les choses les moins allemandes» Nous ne pouvons pas entrer ici 
dans une discussion détaillée du livrer noua nous eontenicrons d'aitîrcr 
ratteniEon de nos professeurs d'alkmand sur son utilité pratique l ils y 
trouveront un chois abondant dki^pressîons allemandes pour beaucoup 
de mots étrangers qu^on est souvent embarrassé de iraduire 

___ A. B. 

ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du mai iSÿS* 

M, Le ^lentf dîrccicLir de racole française de Racnt^ chvdîe; les pbqïQgTHphïJs de 
!ncpi urcaphA^ei iculpié^ irâLivi^ p^r M. Mâtainj dans la Terrains de ]a vitia Bena- 
parTe^ et aunriç la dcsdcription de quelques autres lureophagesr^^cmincnL drÏLquvçrta. 

M. Ber^ài^qe donne leciure d'une leunî de M, AymoTikr, darce de BidIi-TüAm, 
cliet l3<u de la pravsnee de eç nom, au aud de VjVnnam» le 16 m^rs lüitj. Bihr- 
Tuam corrapoiad à Vaoeien. Tchampa, dont le noen tlgure sur les iriieriptiooa tlu 
Cambodge CDnime celui d"un royaume cnncinî* M-, AyraOnscr y a rc^vueiLli Un ccj- 
l4iq nombre d"in-scnptloqs senacrlics et quelquea in&cripnons efi langue tehamc- Il 
va mminuer Veïplqranon «le l'Anriam^ ce il ne croit pas impoitEible que le domaine 
dé rt^pÉçraphie indienne «n Indochine s'étende juSq li^au Tb nkin. 

Æ^cbetereE de ftlaa soni nommifa membret de ta commission ebarg^e 

de publier les historiens armenfeus des croiudèâx ^ 

L^Aeadénaié se Tornte en ÊomîTtf secret. 

Lm sijntt étant redeïejuie pubJiqiie. M. Scntri, cfijitinuant u eamm«ciic*t!oti iur 
les micnpuons d Aijoka-riyadasi, rétume le» renaeiijiicmcnis que nous rnurnissent 
ce» monuments î 1* sur la ramïllc cl l'empire de r'iy^üaEi ; î* aqr son administra¬ 
tion iniérièure; sur Ica ^Jdca rclî^ieyse* qui ovaieni eours de son temps. Compa- 
lïnE^ auEanx que possible^ ces données avec Ics soitvcnir» conservai par Ja iradiilon 
Uitérasre, .M, Scn^ri monire comment des idées postérieures ù Vdpoque de Fivadaii 
OnE abérê, Sur Mn Conipte, les souvenirs de la iradillon, eq y Tsisanï pénétrer dcs 
csAgeration» inadmissibles ce une couleur tuonastlqije bâucoup trop acceniuéc. LL 
s'aiUChc suitould montrer que la inscriptions conservent le temoiRnage d^un étal 
du bouddhitmc plus.^ populaire, moins développé dans le sens de la kpéculaE ton. 
rtloio* tgi danl ixnturq cancoiqncs. que celui dont Ici éCTilurei sincbillrui 
nout oni irtniim» ei ont sétiéialcmeni Taii accepier l'imaee. Il lertnlnc en protts- 
linl Contre CerliinM ■ccuttfppni exccsilvct et Injustes dont Pivadasi a, dli-il. été 
l'objet, et en fanant yiloir les servicu qu'tl. a reeniu» !t iecultürc oénérale Je l'Jnde 

Ouvnecs presenle! : — par i'autetir ; PJ^MS (Glalon), ia /’OHie du ■nuv't:i| dgt le- 
foin ft Ueturei; ~- jjir il. de Kozière: Willeki, (e Sinût dt la rêBubliqZt ro- 
Piifliac. ndurelle édiütiq; ^ |tBr M. Ûppen : QuEBTts a'abbe Altrcicl, iJ# JréUnda 
FarulltUtnit ttUm ia laffr^iioai fPnét/ûrmfj cf fa Ccaèatf. i~ partie, de I9 créd- 
rioii aa deluxe; — par M, Boréal : CHoPiEiawiu, Arehéotogh seandimve (ezirmit de 
la Revue aivHtotogt^uei-. — par M. Renan : Samtihi (Pial}, fa Ûidac/,é ou I'Eh- 
iwifaemcflj det apôtres; — ptf M. lïojarJins r Cjnaaaï (Déairéi, fei Ancienuet 
) iUejdu nouveau mande. Julien Kavet 


(, Koui Tcjetans en noté quelques observations. Ali mot dllegtiritktvit, M, S. pro¬ 
pose, pour le uns neutre, verssmlildÊrji. et donne enepro ce même mot, i cdié de 
venimbUdikltrit, pour le uni actif- Mou» ne ctoyoni pas qu il «.ii ncMijairc de 
créer ce nouveau mot;Car rien nempdchc d’employer versimitildlicheu, comme 
affejroriJlercii, djialtfjncnt comme ncaire, ou, pour parler pins eiaciement au sens 
absolu. Mous demsndoni grice au»; pour Telegrafh, Ulcgiaphiereu, etc,' qui om 
un canciêrc international, et qu'on ne doit pas puiaqu'ilâ «tit ctrnn- 

[jers, non pa. en aUcmanil seulement, mais aussi dan* le» amrts langue*. 

Le Propriétaire-Gérant : hltNüS r LEHUCîL. 
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8&- ^ ilû Ve-i«BldllllfUi« i^ZLBlciiTtii IfchrEüav lalliktam acdpSkV J. HAUâSULiaTÆR. 

EtlangeHi Dekben^ 

Le pasteur d'HermaSj dont Ec teste grec u^si connu que pat deux 
mss. înccmpLetSp nous est parvenu dans une double version Inilne : 
l'une^ la vuigate, est imprimée depuis le svj* siècle, Pau ire, dite paia- 
tine^ a été publiée pour la première fois en iSSj. On admet que la vul* 
gâte remonte au second siècle ei que la palatine n'est pas antérieure au 
cinquième. 

Mi Haussleîicr, qui sVtait dêj^ occupé de ces versions dans les 
:$cmînarii phlîoiûgici Erlangensis |Itî, pi 42S sqq+J^ entreprend dans 
ce nouveau travail de déterminer les rapports qui existent entte ellcs- 
A ses yeux les deux versions ne sont pas étrangères Tune â Pautre, 
chacune d'eEiesesi faite d'après le grcC|la vulgate est plus littérale que k 
palatine : en quoi, M. Haussleiter est d'accord avec tout le monde. Ce 
qui est nouveau c^'est la conclusion qu*il tire de ces prémisses,. Panié- 
fîorité de la paiaLine sur la vulgate. J’avouerai que Popînîon qui 
attribue la vnigate au second siècle n^est pas très soUdcmcni établie : 
on skppuic sur le fragment de MuratorL mais le texte original de ce 
fragment n'étaitdl pas greel Sur les notes stichométriques du 
ftionianus, mais elles fConi pas de date; sur un passage du de aleatori- 
Opuscule attribué autrefois A saint Cyprienn mais qui en réalité est 
de la bu du ni* siècle ou du comm^ïnccmcui du iv^ Par ailleurs on ne 
met la palatine au v* siècle que parce qmeÜe est citée par Fauteur de la 
Vïla 5 * Cenoi'ç;/^^ dans la première moitié du vî«^ (p, 17 de rcdiûon 
Kohler). Le champ est donc largement ouvert aux conjectures. — Maïs 
je doute fort que cdle de M. H. rallie Popinîon générale. Dans son 
premier travail il avait essaye tPêcablir le caraclere africain du latin 
de la palaïuie. maisj] n’^cu a convaincu personne en Allemagne. Au- 
jourd^hui iJ compare les deux versionsT et veut que du motnenE que la 
vulgate C5C plus Jiitérak^ elle soit pla& récente que la palatine. Le rak 
sonnemenE n'est pas très concluant. Il suppose aux iraducceurs de 1 au* 
tiquité ecclésiastique des scruputes qu'ils n^ont guère connus, Pau leur 
XntiveEla ^c. XIX, 20 
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de k pAblinc est le premiet â nous en donner la preuve. On nk qu i 
comparer les deux versions, ou simpleffient ks passages que M, H. 
mci en paralkle, pour constater Texactitude presque barbare de la 
vulgate tout à kit dans la manière de nos anciennes versions ladnes 
de la Bible, e: les inexactitudes ol%anies de la palatine. Les variantes 
de k palaEÎnc [émoigncni chez son auteur du souci d’ecrired une façon 
coûtante ei claire; lï lie les phrases heurtées, adoucît ks tournures 
abrnpîcs et eSace Us obscur it«Ss delà vulgate jusqu a la paraphrase et 
jusqu'au comrc*scns incluslvcmmi^ à ce point que Von se demande a 
certains endroits s^il avait vraiment le texte grec sons Us yeux. La pala¬ 
tine est une recension întclligcntE:^ née du besoin moins peut-être de 
corriger que de rajeunir un texte qui n était plus cnnsidéré comme 
c^inoiiiqu^ înaLa qui ne laissait pas d'étre d"une lecture itueressantc et 
édiflaîite 

Il y aurait bUn h dire sur les corrections proposées par M- H. au texte 
de la vulgate; elles partent d'une Eionnee fausse, croyons-nous, mais 
de plus elles ne sont trop souvent ni claires ni nécessaires; il en est de 
bonnes qui ne sont pas neuves (par exemple Sim. V, 4 et 5, la con¬ 
jecture de M. H. a été proposée par M. Harnack), et il en est de m:^u- 
vaUcs qui sont ctonnantes^ Nous en citons une : Sim- V. U 

palatine donne ; Nescîiis... Dcq jejumre; hoc enim jcjumum quüd vos 
Jdciiis tîihil proficit^ et h vulgate écrit lourde ment ; Nescitis,.. Dca 
ji^Hn^rrc; cnini jejumum^ kocqnod vûs jcjtinalîs Jonitwo rii7u7 
proficmUcs. M. Hausslcîtcr propose de corriger jurr^çfèiîfejr en profit 
ciens! Évidemment il veut du mal à la vulgate ". 


P. Batitfol. 


87 . ™ Fi-nntîe^® i\n Itni^borliiO In Itïtrrfctur* it^ravt^nçbl e i^n Itblte 
Tli^ïï n lu fuculté dcè tellnïft de Piirii, par AnloÉni: 

Tuokaï, anclün de Técale dea Chanel et de pratique de» HiUïo- 

fiudei^ çtc,^ lïiiUre de c^rntercnces m ta Faculté dei Jaiurei de Toulou^ü. Pans, 
Therin, 1883. ln-#r 

Francesco da Barberino n'csl tkn moins qu'inconnu; cinquante 
ans environ après sa mort Filîppo Vîliain en écrivit la biographie^ et 
s’il lut a k[[u attendre trois stteks pour que k premier de ses ouvrages, 
les ÜÏDcaJîîËtifi d'amore^ fùi publié; si un second, le Rcggmetttù e cùS- 
mmî di donna^ ne l'a été presque que de nos jourSp lous les auteurs 

I, On aons p^meUTA de iÎRntïîsr cq passant deux mss. dt± li VuligaEe 1 le prernter 
(Arsenal 337 ) tsl k Canttcb'ijrMPîE, dont M. Zoicnbcr^ n'tvali rcirouvd la 
irace en Je si^cond (S. Bi, 4 ,^) n'âvait pas éic sij;;nûld : c'cfet an 

ms.du xin^ ilkk, anidricur par confdqucnt nu Cod. CirTnc/i^Étrififj, ivaift doni le 
tLXte n^e&t pasdifl^rcni dti type dic^ix par M. Harnack (ProÈûî^. de l’^it. de 
p. ïiïji Ce sera un ms. de pltts a û jouter nos, dï-Mpt que Ton cQnnainail iUEqu'n 
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qui ont parlé de Tancknne lïuératüre italien [ïû n'ûni eu garde de 1 ou¬ 
blier; comme poète, quoique poêle médiocre^ et comme prosateur, H 
s'imposait doublement 1 leur attention * CepeEidani, malgré ce qu iis 
en ont dii^ bien des points restAieni obscurs dans la vie de Barberino, — 
J a sagacité de A- T bornas n'a pu encore tous les éclat rcir — ci un 
côte curieux de l'activité littéraire de ce contemporain de Dante, je 
veux parler de scs rapports avec La poésie des iroubadourS;, restait i 
découvrir , du moins presque en entier. En 1870, U est vrai, M. Karl 
Bansch, en cxsrninant dans la Barberinc le comrnetiîdire [atin qui ac¬ 
compagne les Documenti, y trouva quelques indications précieuses pour 
1 bistoire de la littérature provençale. On pouvait penser qu'il y avait Id 
une rnine entrevue^ mass non épuisée; sur k conseil de KL Paul Meyer, 
M* A- Th. a entrepris de l^explorer â sou tour, et gamais tentative na 
été récompensée par de plus riches découvertes. L’éditeur des Docu- 
menti, Federigo Ubaldini, en avait déjà compulsé le commentaire et il 
y avait puisé plus d'un renseignement utile, sinon toujours exacte pour 
J a biographie qu^en 1640 il donna de Barberino ; mass il s'en fallait 
qu ÎL eût tiré de ce documeni tout ce qu'il renferme de prêcienx ; 

A. ïh., tout en poursuivant rcsplqration commencée par M. Karl 
Bartsclu devait natureJlemcnt être tenté de compléter les fouilles itn- 
parfaites d LJbnldini; c'est ainsi qu'il a été amené à refarre d'abord la 
biographie de Bnrbermo, puis à rechercher quel usage l'auteur des Do- 
cutuenti a lait dans ses écrits des ccuvres des troubaduurs^ 

Si la biographie de Burberino^ écrite déjà en entier ft deux reprises 
differentes, était connue dans scs grands traits, il s en fallait quelle le 
fût dans tous ses détails; grâce aux renseignements que M. A. Th. a 
trouvés dans le commentaire mieux étudié des Ùociimenti, il a pu rec¬ 
tifier ou coniplcier sur plus d'un point ce qu'on savait de la vie du 
célèbre toscan. Le suivant d^^abord de Barberino a Florence oü il partit 
avoir reçu sa première éducation^ puis à Bologne oü il étudia le droit, 
en même temps qu’il s’occupait déjà de poésie, il noua le montre rap- 
peldj en lapô, à Barberino par lu mort de son père, puis établi ratinée 
suivante comme notaire dans h capitale de Ja Toscane, M. A, Tb. tn- 
aisie avec raison sur l'influence que durent exercer sur k vocalton 
lÎLtéraire, comme sur le talent de Barber in 0 te séjour qu'il fîi à Flo“ 
rence et les relations qu’il y entretint avec Dantc^ Guido Cavakanti^ 
Dino Gompagni, Feo Amîcro^ encore habitants de cette ville; Ica 

tort di Aoveite, dont M. A, Th, fait remonter avec vraisemblance la 
composhion ù cetie époque, sont la preuve k plus manifeste de cette 
iniiucnce bienfaisantÈ, 

Le séjour de Earberino h Florence lut interrompu une premicre fols 
par un â Padoue, que M* A* Th, croit avoir eu lieu entre r3o4 

et f 3 o 8 ^ Il y était à peine rentré quand, pour des raisons qui ne soni 

îr I.L p]u£t féi-CFiî 4s IJka connaissance, M. Adnlto Uartolï» >• revï«ui û Jiîoi: rtiiria.:* 
ans les lomcs If, p, .^oi 140 de Jala htteraturd lia/iWa- 
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pss encore d.ocoiiV'-Èrtes. il t^iiiitû une seconde fois sâ fumiile et scs sfi-Ri- 
i« et sû rendu en France. Il ne dc%*aîï être absent que queiques setnaL- 
nes, il resia quatre ans et trois mois [i3a9-i3i3) loin de son pa)s. 
M. A. Th. s'est eflorcé de rcconsmueri à Taïde des allusions qu on 
trouve dans les ouvrages de Barberlno, les étapes successives de ce 
voyage: prolongé^ nous le voyons tour ù tour a Marseille oh îl débar" 
que^ à Avignon, ^ Orange, en Bourgogne, en Auvergne^ à Salnt-Denis, 
à la cour du rot de France, en Picardicp fi Noyûn, à Sentis^ puis à 
Paris oü tant de choses devaient piquer sa curîosiiCp enfin a la cour de 
Louis le Hutin, ou il fii la connaissance de JoifîVillc. Mais chargé, à 
ce qu'il semble, d^une mission auprès du sous ernin pontife, ce fut sur¬ 
tout diins Je Comtat Venaisin que résida Barberîno; M- A- Th. supp^ 
que dans les diverses villes oh il accompagna la cour papale, Barberino 
suivit des cours de droit civil et canonique i ce fut sans doute à Avignon^ 
dont rUniversité venait d'etre fondée \ M. A. Th^ ne paraît pas le 
remarquer, qu il dut ci put avant tout se livrer à ses études juridiques. 
Itenlré dans sa patrie en i3r3t Barberino y poursuivit dabord ses 
travaux littéraires, maïs bientôt il renonça aut lettres pour se donner 
tout entier aux occupations de sa charge ; Vannée même de son retour 
à FlorcnLC, sa pfemîère femme était morte lui laissant cinq enfants; il 
n avait pas tarde h se remarier ; c’est pour ks siens qu'il vivra désor- 
maisi; pourvu en i3i8du gnide de docteur en droit, scs connaissances 
juridiques, sa longue pratique des affaires, lui assurèrent la confiance 
de scs compatriotes et il en jouit jusqu'au jour où la peste remporta 
avec un de ses fils en 1348+ 

Après avoir ainsi refait d'une manière succlniep mais avec une grande 
précision de détails, h biographie de Barberino, M. A. Th. passe en 
revue ses divers ouvrages^ en s'attachant à en faire connaître T esprit et 
la portée. Le ReggimÉnto rarréie d'abord; il fait voir comment ce 
poème allégorique^ qui rappelle pour Je fond Je Chastement des Dames 
de Robert de Blois^ que cependant Barberino n'a peut-être pas connu, 
et les Ensetihamem de Garin le Brun et d’Amanieu de Sescas, qu'au 
contraire il a dû lire, fait^ pour la forme, ainsi que Ta déjà remarqué 
M. Borgûgnoni, penser au poème de VlnteîHg^en^a^ attribué à Dino 
Compagnie et au TesoreiîO de Brunetto Latino; j’afouteral avec M. Bar- 
toli * au Roman de ta Rose: comment expliquer, en effet, autrement que 
parrîmitaiiou de ces trois demi ères œuvres le personnage de Madonnn à la 
prière de laquelle Earberino a entrepris son oeuvre^ et sou curtêge allé¬ 
gorique ? Lf n livre comme Je Reggimento renferme bien dès renseigne¬ 
ments précieux sur l'éiai de la société contemporaine; M. A. Th. 
aurail'ïl dü s'en servir pour nous faire le tableisu de la vie italienne au 
corn rue 11 cerne nr du sjv^ siècle^ Je ne le crois pas ; d^abord cek rentrait 

T. En i3oj. Cf^ bèüu Bardînet^ ümvet'^siiaits Avettfoncnsh fdsi^rfea adumtraiw, 
ïbIkiÉ p. 7 . 

"i. Op. dJ., Lli^ 3 d7. 
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5 psine d^ifiâ le plan qti'il s'üt (racé, éi puis on trouve dans le R^ggl- 
metUù nombre de précep [es de conduite oo de morale qui n appariieii- 
nent pas plus â r Italie qu’à la France du midi ou du nord ; comment 
taire aujourdliui le départ de ce qui se rapporte au premier OU au se¬ 
cond de ces pays? 

A l'étude du Reggimeato succède, dans k Jîvro de M. Â* Th.^ celle 
des Dûcumenli d'amorCi ccuvro didactique encore et all^orique, oU, 
sous un titre qui nous surprend, Barberino a éerh k un traité de morale 
pratique ci de bonnes maniérés ù Tusage des hommes de tou[c condt- 
lion ï. Pour Jui, en eflat, comme pour les derniers iroubadours, l'a¬ 
mour est k principe de tout bien] qui en suit fidèlement les lois esi ca¬ 
pable do toute venu; on ne doit donc pas être surpris que Barberino 
ail soni^é a en rédiger les préceptes et le code- Cette lâche devait avoir â 
scs yeuiE une importance bien grande, puisque, non content d^ccrire en 
italien les Docum^nü, il les a accompagnés d une traduction latine et y 
a joint encore un commeuiaire explicatif; l'étude attentive de ce com- 
meu taire, jusqu'ici trop négligé et dont la publication se raie si désira¬ 
ble, a permis â M. A, Tb- de montrer tout ce que Barberino avait a la 
fois do connaissances variées et d'originalité d'esprit. Mais h quelle épo¬ 
que a-tdl été composé, ainsi que les cl le Riîggtmento? Ceito 

question dépôts longtemps soulcvéâj M. A. Th. devait uaturdlement 
essayer de la résoudre; la discussion et Texamen des textes lui a fait 
admettre que k iîe^g'fj'îïen^û, commencé peut-être à Padoue^ puis in¬ 
terrompu par le voyage que Barberino fit en France g fut achevé seule¬ 
ment après son retour dans sa patrie; quant aux Documenti^ écrits en 
très grande partie en France, ils n'auraient été aussi probablement 
achèves qu'a Florence, et cks[ il seulement que fut rédigé vers i 3 jo 
ou i3 t5t ceriaincment avant t 3 iS, le commentaire qui les accompagne 
et les explique. Ce sont lâ des hypothèses très ingénieuses et quelques- 
unes liés vraiscuiblablEs^ maïs qui sont loin d'étre toutes 
fondées et que M. A. TIIp n'a pu meme mettre toutes d'accord* 

Les ■ poésies détachées »i de Barberino ne doniteni lieu à aucune re¬ 
marque importante ; il n'en est pas de même des Fiari dî Novelie \ le 
comte Gaivani a cru pouvoir idEutifici: ce recueil avec k NcpëlîînOf qui 
serait ainsi rotuvre de Bnrbsrino; ceue manière de voir a été viclorîeu- 
senicni réfutée par MM* Barloîî et d'Ancona; ils ont montré qu'il ti'y 
avait rien de commun entre b style des DocameiUt et celui du Novcl- 
iîiio ; M- A. Tb, a fait faire un pas de plus à la question, en prouvant, 
par Je témoignage même de Barberino^ l'existence désormais îndiscuta¬ 
ble Jcs/viorîïyi comme a!ü%*rê distincte du iVoyeZ/mo^ L*examen 

du problème soulevé par le recueil perdu des nouvelles du notaire fto- 
rentin termine la prynîêrc partie du livre de M. A. Th* ^ dans la se- 
conden « Barberino et la littérature provençale ■, il aborde un ordre de 
questions toutes dilférentes, le sujet presque inexploré qu'il a voulu 
surtout traiter. 


T. 
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On sait qudlfi faveur k pûéïic dfis troubadours rencontra depuis la 
fin du ïii^ slède au-delà des Alpes; accueillie avec un empresfcnient 
que cous avons peine comprendre aujourd'hui ti que peut seule ex¬ 
pliquer rabseuce d’ünc litïérature indigène en Italie à cetlê époque^ 
dk nedcvaii pas larder k y irouvtt des imitaleurs et à y stiscitcr des 
disciples; la Péninsule cui des poètes en langue d'ac avant d'avoir des 
poètes nationaux^ et ks plus etnetens de ces derniers, les poètes de 1 Vcole 
BiciliennÊ^ rdèvent des troubadours irançaîs qu ils ont pris pour mo¬ 
dèles et pour maîtres. Plus tard mème^ quand k poésie italienne eut 
été dêüniîivement oiTrancbîe par Dante, les troubadours ne furent pas 
encore oubliés dans k pays nti ils avaient ntitrefois fi^nê en maîtres 
comme dans leur propre patrie, tdmoîn le loge que tont de quelques- 
uns d'entre eux Dante lui-même^ Pétrarque et Tautcur anonyme de la 
Léandréideî Francesco du Barberino, comme ccuit-ci et plus que ceux-ci, 
est un connaisseur delà poésie provençale î il y cherche sinon scs maî- 
trc3^ du moins des âutoriti^; non-seulement à lui seul il a plus cité de 
poètes de k langue d'oc que Dame et Pétrarque réunis, mais, ce qui lui 
est propre, il parle de troubadours dont nul autre auteur ou document; 
ne fait mention. Il y a plus, troubadours déjà connus qu'il cite, 
souvent jj nous ks fait connaître sous un aspect entièrenient ignoré 
jusquici; c’est k cas, en particulier, pour la comtesse de Die- au lieu 
de k km me passionnée jusqu’à Poiibli de ioutc réserve que nous rév^ 
laient les vers que nous avons d'elle, nous trouvons^ dans les citations 
que Bflrberiuo lui emprunte, un poète sensé et presque nustérc, con- 
traatüsj grand qu'on serait tente de se demander ai dans les deux cas 
nous avons aOaire à k meme Il y a là, on k voitp une demî- 

révélatîoïi. Maboü k révélation ost entière, c'est quand 11 s'agit dku^ 
leurs provençaux inconnus^ 

M, A. Th. en cite trois surtout, aux œuvras desquels Barberino a fait 
de nombreux emprunts : Hui mon d'Anjou, dont récrivain toscan 
semble invoquer de préférence k témoignage, Hugolin de Forcalqujcr ' 
et Madame Bianchemain. Ce qnî faisait kurprix aux yeux de Barberino, 
c'est que ces troubadours sont, k premier surtout, des maîtres de savoîr- 
vivre et qu'îJ trouvait dans leurs œuvres des préceptes propres a appuyer 
ks règles de conduite qu'il donnait. M. A. Th. a essayé de reconstituer 
la biographie de ces poètes favoris de Earberino ; il fait vivre Raimon, 
qu il considère avec raison comme originaire du Viennois % de iison 
i30o; quant à Hugolin, son glossatcur, il appanient, ainsi que 
Madame B|anchemain, a k fin du lîi^et h la première moitié du xni'sïè- 

K M. A. Tb. ftir remarquer que le nom HuboIÏû ■ wne forme iialiennc et qu^on 
a^BlteodriÉt a troufcr HLigonet: on |H>urran pcut-cEre préposer HcKonia. Je dois 
dire tflufcrçisqii'un Jean Hugonct fut profestenr â Ib facalicde droit d'Avlgnou. 
m&ia arukment^ iJ imit (Uni U lecqnde moLiid du xiv^ajéeie. Bardmct, of. cir., 
p. li. 

a. Û Mïie localité citée dans \t& AfiraL-les de de /Îoc-Aïjiadoar^ publiés en 

eitraùu p^^l. C+ Scrvols-. a V ietinensl coati Jiu qucddani Anjou nomhie. > 
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cîe. M* A, Th. place lui-màmc vers 1240 un êvénemcat où figure Ma¬ 
dame B1 a riche main; ou coniprend dlfEcibiüeat aprài «ta qu'Ü dise, 
p. j6os quû «s iroohâdours vivaient plus d’un siècle avant Barherino^ 
lequel n'est ne qu"en 1264- 

Mais camment çéluî-cî a*t-il pu les connaiïrcj tandis que leurs noitis 
sont restés ii^aorés de son contemporain Dante et de Péirarque^ qui 
passa «pendant un temps sé considérabLe au midi de h France? L'es- 
pikfltion que Mp A. Th, donne de ce fait en upparence surprenant me 
paraît eiceliente de tout point. On sait comment rinfluence de b poé¬ 
sie lyrique des troubadours en Italie fie» au kije* siècle^ place à rinflucnce 
de la poéiîe épique des trouvères; à partir de ce moment, les œuvres 
des premiers cessèrent d'étre recherchées au-delâ des Alpes; il n'esi, donc 
pas surprenant que Dante ait ignore ceuï qui parurent depuis cette 
époque ; Pétrarque également eu est resté b us troubadours de Tàge clas¬ 
sique et ne parait avoir eu qulndilféronce pour les rares représentants 
de la poésie provençalequi vivaient de son temps; Barberino, lui aussi, 
s'occupa peu des rroubad ours contemporains; mais il lui fut sena doute 
possible, pendant son séjour dans le Comtat, de lire des œuvres non 
encore perdues ou oubliées de Raimon d'Anjou, d'Hugolin et de 
Madame Blancheniain son épousa L 

On voit coiïibieu rexplication est vraisembUbie; lien est de mémâ 
en généfal de toutes celles que propose W- Antoine Thomas ; esprit sa¬ 
gace et pénétrant, il Inlerpréte les teites d'une maniêrË aussi ingénieuse 
qn^il les disente avec clarté; c'est là ce qui double la valeur de l^étude 
curieuse et originale que je viens d'analyser^ étude qui intéresse à la 
fois rhistoire littéraire de l'Italie et celle de la France, et oit les compa'* 
trîoies de Francesco da Ëarberino pourront, tout aussi bien que ceua de 
Raîmon d'Anjou^ * trouver beaucoup à apprendre v. 

Ch. L 


SS. — âi f^ulbcT-cpii- SouvcDirâ du coaUe de Contqdcs^ paÈr de France, 

publiés par lis comte GtaAftD aa Caarî ADUi* Fkris, Pentu, Jrt“E, li et p. 

^ fr. (avec partraiO* 

Ces Souvenirs du comte Erasme-Gaspard de Gontades forment deuï 
parties; la première^ consacrée au séjour du comte à Coblenz et à la 
parc qu'il prit à la croisade des émigrés en Champagne ; la seconde^ 
laiivc à respédîtion de Quiberoiu Cette seconde partie e^t b plus atia- 

i.M. A.Tb,. itas Je réâi de Tépis^dü drimitiquc à In suite duquel Mtdiime ülan- 

châmiin donna sn main n Hugolin, qui lui ûiVaiiE sauvé la vie mu passage à gm. 
d'une rivière, i»duîï par Isère; ]c ne cannais pûur Isère que la l’orme latmc 

Isara, qui a dû dlflâclteFiicot donner Yidra; une autre objection, Ceat qn'ii mo pa- 
lali impossible qu'on ait jamais pu tenter de passer â uao rivi tre aussi largo et 
aussi rapide que l^lsère. H'y aunii-il point U un rccii jjivcjalé per Barbcrinol 
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chante i on y trouve de piquants et véridiques portraits de Pulsaye et 
d'Hcrvilly, un remarquable entretien du comte avec le capitaine Breion 
et le général républicain Humbert a la veille du déeaslrc> un récit de la 
prise du fort Penthièvre, et, ilans les noies, d'im porta nies rectifications 
que fil Erasme de Contades aux Mèmoirés de Vauban et des citations 
du Jourititl du marquis de Beaupojl*Saînte»Au.laire. I<e volume est 
él^ammcnt imprimé; il lenferniB une table des noms propres et en 
appendice neuf lettres écrites par Contades à Pulsaye en 1793, un État 
du corps d’infanterie commandé par Oilliamson, une lettre de l’abbé 
Péricaud â Puisaye sur les derniers moments de l'êvlque de Dol tombé 
au pouvoir des républicains à Quiberon, rétat de services du comte de 
Contades. L'éditeur a fait précéder le texte de ces JoMventrx d’une notice 
biographique sur leur auteur. Il a, dans le texte meme, inséré quelques 
notes. Mais il écrit p. 63 Somme-Snîppe, eip. 71 et 73 {ainsi qu'à la 
table des noms propres] Snippe pour Sontme-Suippes et Suippes, la 
Croix-de-Champagne pour la Crtyix-^en-Champagnc: la Croîx-au'liois 
pour la Croix-avJc-Boîs ; Béthenville pour Sétheiainville ; Wailcs 
(prés d'Arlon) pour Weiieri il parle p. 6a du ag septembre, lorsqu'il 
faut lire évidemment k so septembre; il laisse dire, sans corriger l'er¬ 
reur, que La Neuville est H deux lieues de Stettay (p. 79); il cite les 
souvenirs de Ncuîlly, de la marquise de LSge, de Villencuve^Larciche- 
Earnaud, et il oublie de mentionner dans le récit de la marche du 
20 septembre, les Mémoires du baron de Crossard ci à propos de l'en¬ 
gagement 0(1 fut tué le chevalier de la Porte, une page intéressante de 
Marcillac. On doit savoir le plus grand gré à M. Gérard de Contades 
d'avoir publié ces curieux Souvéitirs et le féliciter vivement d'avoir fait 
connaître, après le tournaf de Thiboult du Puisaci, ces nouveaux et 
instructifs documents sur l’émlgraiion. 

A. CnuquET, 
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Une des bibliothèques publiques les plus curiËU$is$ de TEuropc vient 
rf'cire abominableTTieûi tt ^îéfiniTÎveœciit saccagée « Les librûîres^ les 
amateurs ei les brocantegrï y ont trouvé leur compte; ipub pour Je 
bibliophile éclairé, celui quî lit, pens* travaille, cette pillçrie est une 
véiîtâblc calamite. 

Jl s'agit de la bibljolhèque du chapitre de SévLllej célèbre sous le nom 
de Bibliûteca Colùmbind, 
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Aq xv-^ siècle, l'élise câibédrsle de ccuc vieille cité paasedaii déjà une 
bibliûïhêque. Eti ces temps primiiîfs, oü rignorancc le dîspumit en¬ 
core l\ la naivetêt les bons chanoines aimaieni leurs livres et les proiè- 
geaîent contre les larrons. G'esï ainsi, du iiioiris, que nous interprétons 
la bulle fuimince par Nicolas V, le 9 juillet [454. Aux lermci de ce 
rcscriî, cLaieul passibles de rexcornmunkâïion majeure a tous ceux; qui 
oseraient soustraire ou emporter ks livres de ceue collection, 
avec le consentetneni du chapÎEre, fussenuïls roiSt cardinaux ou arche¬ 
vêques'. JJ On ne pouvait attendre moins d"un pape qui fonda k Vati¬ 
can e après avoir éié le conseiller de k première Médicêenne, et lut, 
û notre avis, le îouvErain pontife par excellence. C*est lui que les bi¬ 
bliophiles devraient faire canoniser et prendre pour patron* Mai heureu¬ 
sement il mourut lannce suivante* Son successeur. Pie 11 , qui cepen¬ 
dant Était un lettré, adoucit ks sévérités de cette défense, et, par un 
bref du 7 août 146Oj autorisa k prêt, cmn consensu cupituU Cest 
peut-être k porle par laquelk sont sorties les merveilles qui font en ce 
moment la joie des bouquinistes vigilants cE le désespoir des amateurs 
arrivés trop tard* Que ceux-ci sèchent leurs larmes. 1 11 y a dans la mer 
plus d^'un gros poisson qui u'a pas encore clé péché », dit uti vieil 
adage et, du train dont vont les choses de raulre côté des monis, on 
trouvera bientôt sur ks quais et ailleurs de nouvelles aubaines pour tout 
k monde et en tous genres* 

Le lecteur n'ignore pas que Fernand, fils illégitime de Clirlstophe 
Colomb, fut te plus grand bMophile de son temps; peut-être de tous 
ks temps. De i 5 ioà iSJj, il parcourut TEspagne, l'luise* TAllcma- 
gne. les Pays-Bas, TAnglelcrre et k France, à la recherches de livres 
sur Its sciences, Thistoire et surtout la littérature. Les romans de cheva¬ 
lerie, les mystères, les chansons de geste, les facéties, ratiiraient parii- 
cülièrement- Chose aujourd'hui incompréhensible, ks ineptes rareiés, 
les provenances puériles^ ks maroquins fié tris, ks grands papiers â 
marges biscornues, n'évellkienl en lui aucun enthousiasme. Un autre 
trait notable de son caractère et qui montre bien k simplicité de ses 
moeurs, il n acheTaiï pas des livres uniquement pour les revendre, meme 
pour les revendre très cher après ks avoir payés presque rien du tout, 
Enfin, singularité non moins digne d'attention, ce bibliophile émérite 
avait la matik de lire ses livres, voire de les communiquer, sans que 
son visage pas5ât par toutes les couleurs de rarc-en-cicï a la fâcheuse 
pensée que son convive, fût-îl Ckynaerts ou Vase us, n'eut pu toucher 
un voEume recouvert en maroquin sans le souiller ou l'ouvrir sans lui 
casser ks reins* 


I* Ceitü bulle Cl U aulvuntc sent citêfis Janfl la prétjcc éc Pîrv'fcntttire ée l4 lii^ 
bIktccK Celamtilna, drctid d'avril h juin pir Junn de 1.4^1 ei. Vyir noire 

D. Fgrfijffdo Cokn, jü p^idrt; lâevîhSt 1^7^. appendice E. 

page 171^ 

IX. Arebives du Vtikan ; Index de Pisiolcsi^ Ht iSr P* ^*3. 
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CoïT^iTiiî au Ucu lie rechercher ]e$ bons ofhces du CôturDissaîrc-prlseur^ 
Fernand paralr au cûnlraire îes avoir évités avec un soin estréme^ îl 
làî^ en lïLDurûfit, le in juillet une bibliothèque considérabJe^ 

installée dans une sûr^c de pnlaisj au milieu d'un pare planïé d'arbres- 
:^upfirbe5 Importés du Nouveau-Monde 

Les six catalogues originaux de Ja Colombine qui existent encore 
Litant incomplets 'y il est didieik de préciser le nombre de livres que 
Fernand Colomb possédait au moment de sa mort. Le bnebelier Juan 
Petez \ en annouiçant à Donn Maria de Tokdo le décès de FcrnaDd^ 
-Lit que la biblioihèqUe contenait 15,370 Volumes* Gomara * réduit le 
, LÛffre à dou£e ou treize mille, tandis que Pero Mexia * le porte ù 
l'kis de 20,000. La différence cuire ces estimations s'explique peut-être 
par le Eaîi rapporte dans Hnventaire dressé en 1684^ que la section des^ 

^ tisciîllandes contenait des rccueiJa factices renfcTmant jusqu'à quarante 
plaquettes 50 U 3 la meme couverture. 

Fcrnün,d légua su biblioihéquc h Luis Colomb son petit neveu, chef 
de la famille. Ce legs portait la condition que [oo^ooo matavédis 
^^raient dipensés annuellement pour l'entretien de la colleciion. Sî le 
légataire s'y refusait, les livres devaient échoir an chapitre de Séville^ 

en cas de rcTus^ au monastère de Sun PablOg de cette cité. 

Ni Ltiîs ni ses tuteurs n*ayûnt fait acte d'héritier^ la 
FerwwdiIM (c’est ainsi qu'on rappelait alors) resta dans la maison du 
défunt, sou$ la garde de l'exécuteur testament ai re^ jusqu'en 1^44. A 
cctic date Maria de Tolcdo, mère ût tutrice dû Luis, pdi sur elle de faire 
transférer temporairement la bibliothèque au couvent de San Pablo*. 

Nous pensons que ce fut répoque oh commencèrent les déprédaiîons- 
Ün ne toucha probablement pas aus livres, car dans le xvï« siècle les. 
vieux Imprimés étaient peu rccbctchds, surEout en Espagne i mais nous 
soupçonnons fort que la carte nautique de ToscanellL et les documents 
originaux concernant rAmérique, possédés par Barthileioy de Las Ca¬ 
sas, provenaient de la FernandïnaL Les religieux dominicains, littilaires 
et occupants du couvent de San Pablo, offrirent sans doute tontes fa¬ 
cilités h un évêque de leur ordre qui venait ]ustement d'éire sacré 
dans la chapslle du monastère, et s^occupair d^terÎTo rHistoire de la 
découverte du Nouvcau»Monde. 

Vers 1546, Luis Colomb aucignk sa majonté; mais et vaurien, que 

f. Juan Rf^^^irniento que in ni4Éj' y HtKr Itni cindad Je 

SeîtiUn^â îa C. R. M. del i>, Phtiife. SevUEa, m-é*, û 30 . 

llfi saaX durits dtns Dam: FerjianJ sa vtc, Jes «wvj-eâ^ Pürïs. i 

gr. appciidtce IV* 

3 + Cari J iivlûbîe; ioc, cïf. ► 13 i. 

4. Hülcrîa générai de !ds InKaj, Mcdina dei C., ibbS, în fol., vrrsde f. j5, 

y De Acndimiîs ef Docits yû h Hiip,, dans Uhisira^j de SelmtE, 

lame Ll, p. 

Û. Ferjiüra üiorgada jror /\ R. de S. Pablo; publiée Jans D. Fùrrurtd 
i'.r^ioinSf, appcnd.A, 

7. Nûirc €firis{0phe Cohmt, sd vie^ ses Parîi, 13S4, iqnii: I, t'age laq. 
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Philippe II devait un jour envoyer périf ers esil au Maroc^ pour avoir 
épousé IR Jaeîe eccUslœ quaïre femmes sans éire veuf d'aucune % s : 
souciait médiocremenE de k bibliothèque de son oncle. L’idée d^avçir ii 
dépenser loo^ooo maravédis par an pour entretenir ce legs inutile cï en- 
cotobrant, lui qui accaparait jüsqu^aux revenus de sti mère pour courir 
le guilkdoui n’était pas non plus de nature à cveîiler en son ame un 
cnibousiasme bien vif pour lu collection des Pères de TE^lisSp la 
polyglotte du cardinal Ximenes et autres énormes în-foJios. effrayants â 
voir^ dont îl se trouvait^ malgré lui, le malheureux propriétaire. Aussi^ 
arrivé à Tâge de raison^ s'empressa-t^il d'éloigner de son esprit cette 
pensée mélancolique. 

Le chapitre, fatigué d attendre, intruduisît une instance devant le tri¬ 
bunal de Grenade, et finit par obtenir gain de cause. Ln conséquence, 
le ré septembre i55if ks chanoines chargèrent un notaire et un grcl- 
lier de procéder à la prise de possession des livres indûment détenus an 
rnouastére de San Pabio^ et„ sans plus tarder, de les transporter dân^ 
une salle de l'aile mauresque de la cathédrale* 

Le labcElion et son plumitif, selon un antique usoge qui skst perpé¬ 
tué jusqu^â nos jours parmi les notaires de tous les peuplas, reçurent 
leurs dernières instructions avec force révérence^ et mirent sotgneufie- 
ment les papiers timbrés dans un coin aans plus s'en occuper^ Les bons 
religieux de San Pablo^ à leur tour^ perdirent patience^ et sommèrent 
le chapitre de ks débarrasser d'une bibliothèque déstirmaîs sans valeur 
à leurs yeux. Le tribunal fit droit à une si juste requête^ et, à la ân du 
i532p la Bibihlecff Fernandina prit dêhailivement le chemin de réglisc 
méiropoliulne =. 

On sait parfaitement ce qu'il advint après que la collection eut etc 
remisée dans une sorte de garde-meuble^ placé au-dessus de la pièce où 
se trouvaient les livres de Tancienne bibliothèque que les rats^ les mîtes, 
k bedeau et les sacrktauis en leurs pressants besoins, avaient épargnés. 
Argotc de Mollna, vers 159 a, disait avec emenume : * La bibliothc- 
que de Fernand Colomb est sous clef, et bien que formée pour réiudc 
et le travail, elle ne sert absolument à rien L > Cependant, la porte de 
la Cùlomblne n'étaît pas tellement verrouillée que parfois die ne s'ou- 
vrït, non pour faire entrer les lecteurs et les savants, mais afin de laisser 
sortir subrepricement des livres qui^ — inutile de le dire^ — n'y rentrè¬ 
rent 

11 est certain qu^on ne tarda pas à pratiquer dans cette belle biblio¬ 
thèque de fortes saignées. Fernand Colomb dkiileurs n'avait Jamais été 
complètement rassuré à çet; égard. En ordonnant dans son îcstiment de 


I. Mi^mûFmt d€Î PUj tQ. la-fûl.p a, R, L m*. Madrid, iw>6, f. * 9 . 
e. Pour \ct pièces ce ceiic pTC^dure, voir F^ntandû CekH. crii supra. 

3. Z?cntfifc^a^ora^ esîdu €nt;arcâljdQff fn urm alîa d ïa lïjve def lutgarfij, 

#10 Jieaia a nadi^ dt jo que st dejû para apr^vrehamieuta x de 

/« irx^fiiroi. (Aparaiù d la Bislûria de Sevilia^ Ml) 
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prendre grand som de sa collcctîûii^ ce généreux donaiÉür dit, avec une 
Visible tristesse, qu'il « saveii néanmoins que malgré toutes les précau¬ 
tions passibles, on nç pouvait empêcher les livres d'êire volés, meme en 
les auacbani avec un cadenas ^ Cet apophtegme fut brillammeni: con¬ 
firmé le 3r septembre iSjjj lorsque Philippe II se fit remettre les ma- 
R use rîls originaux des œuvres d'Isidore de Séville, pour servir ü Téll- 
tjon que préparait Gomez de Castro, par Tordre de 5. M. C.p et qu'on 
publia à Madrid en iSgp. Les mandataires du monarque profitèrent de 
Toccaspon pour enlever en outre de ces mss-,— qui appartenaient û 
Tancien fonds, — i beaucoup d autres livres qui manquent encore ■, 
dit k vieua bibliothécaire du chapitre-. 

Par cette trouée d'augusic origine, hltrêrent en moins d'un siècle, 
deux tiers de ce qui restait de la bibliothèque. Juan de Loaisa, dans la 
prdiace de l'inveiiEaire dresse le ii avril 16B4, constate avec douleur 
que la Coloïubina «t contenait seulement de quatre à cinq mille volu¬ 
mes^ sur plus de vingt mille que Fernand Colomb avait légués 1 

Après la mort dû ce brave homme, victime de Fépidémlc de !;o9. ce 
fui bien autre c)iosc« Les ckfs de la Colomblne passèrent liuï mains des 
balayeurs de la cathédrale, qui y remisaieni leurs torchons et leurs ba¬ 
lais. Rafael Tabarcs racontak k Gailardo, qu'étant enfant, il allait sou¬ 
vent y jouer avec d^auircs gamins de son espèce, dont le passe-temps 
ordinaire était de lacérer les livres et d'en arracher les miniamtes ou les 
escampeSi L'abandon fut tel t qu'on voyait pourrir dans le ruisseau les 
manuscrits les plus précieux > 

Cependant, de temps â autre, des livres ci des manuscrits venaient 
encore échouer k la Colornbine. C*éiaierit da vieux fonds trouvés dans 
des greniers ou des épaves de successions dont on s'estimait trop heu¬ 
reux de sû débarrasser. Peut-être y eut-il aussi quelques achats en bloc, 
a bas priï. Dans des lots de provenances si diverses, naturellement II y 
avait de tout. L^ÜWedo de i 513 , le recueil de pièces inédites de Cetinai 


t* Püfj iwoj que CS jTWjpcijièk ffuar{ta*^sc ios Hbrrn amique esitit atadQS 
wi iCiVii cdiiefiai. (D. FtraanJo Cûiùn^ ^4^0 
2 . Fu^s ïii kï Ubroi Qrîf imks dtî San hidoro que îc Ikvarù» à ^^adrU 

a ftiieim dd Sr. Fdipt II para cc^regk por dias ios quê l'jwjif-mjjw.,.. d ^ tfieîn 
ami pro St /Pitii rtsiiiuîdù lûS dîchüs arigîaaks, Çqniq j-ji or^'Oî miicbùS iibros qu€ fat~ 
füFT. Invetitaire de Loaisa. far. cil-, page 17 3 + 

47dèfPl sate 4 « s.oùa CuÉrpùS libres iiQ wtaj, tsio «. lanpM 0 ; 

prra/ÆTîfiitfrt cj cr^lissiiPEO ItJ-fae dk€ el misma D. Fs^raandt^ Ccliïay a/i'itiaa las 
hisierias que ésU lîbnTta pjsaba U&res^ (Ibidem^ page iSaq 

4. Oufiia ftf Sidhtêca tan abandonada que â mediados dd jigh XVIIî m- 
iaba ccnfiada su custedia â Îùs bjrreftderos de la catedral ^ne iknntt las llaves dd 
aamaranchon de las vdas 6 ioîdos^ al/ombras, encras^ etc. D. Ha/ad Tabares me 
asepur ô que CBajida mKC&dcAe tba êl cûu olrgs d jugar alli^ y se enlrcteuiari en 
jear lam li&rùs de Uuminaeienes y estampas.,.. La meuria y d erôdti^fcnïo en que 
estaban tnl 4 ncts Iq^ lîbrûsy iùs mds predüsx^s eâdicts asegnrabâ ser tal, que aî- 
gjtriQj esiaba» rccalados y pQdndfn de îas gùtcr^. (Eruay^ de ifwa bibUoieca 
espafiola: Madrid, grand in-8*1 tême II, p. 5 14.} 
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dï Cenantes et deQiîcvcdo, ainsi qü^iin certain nombre d’auiriss articles 
cxcelienu. proviennent ou provenaient de ces edditions; mais la plus 
grande partie des livres qüi entrèrent de la sorte à la Colombine utaknt 
de véritables bouquins, 

Diego Akjando de Galves, qui cumulait la dignité de chanoine avec 
le titre de bibliothécaire^ chercha a mettre un peu d'ordre dans ce foui U 
iis. A cetedetp il s'adjoignit Rafael Tabares, qui, seul, rédigea en i^BSt 
un inventaire sommaire^ maïs très bien lait* Gependanip c'est senlemcnl 
au siècle sLtîvani^ il dater de janvier iS^Si lorsque José Maria Fernan¬ 
dez, honnête homme $lï en fut jamais, eut été nomn^é bibliothécaire, 
que la Colombîne sembla devoir renaître de ses cendres. 

Don José^Maria se mit immédiatcmcm à l'œuvre, et déploya toute 
ractivitd dont un Andalou soit capable, A force d’instances et par k 
jeu d’une habile diploitiatie,, il obtint un peu d'argent du chapitrû. 
Celte libéralité lui permît de faire raccoiTiroodcr les casiers et balayer 
la biblïothêque une fois la semaine jusque dans les escaliers. Lorsque 
S. xM* C. la reine Isabelle monta sur k trône, et que plus tard M* k 
duc de Monlpensîcr se fui iîié â Séville^ les contributions augmentè¬ 
rent, Un exemple parti de si haut protluîsil k meilleur effets et après 
quinze ans d'efforts, le zélé bibliothécaire eut la joie de voir affluer des 
volumes de tous formats. On n'y trouvait plus, mal heureuse menï, des 
romans de chevalerie ou des pièces gothiques, comme du temps de Fer^ 
nnnd Colojnb. C’étaient pour la plupart de ces majcstueuit volumes 
reliés en velin jaune d’or, avec snperbc titre gothique sktaîant sur toute 
la longueur du dos; livres dont l'aspect plein de promessss fait ti essail- 
ür de joie I innoceut bibliophile qui les voit pour k première fois. — 
Il n'y a presque jamais rien dedans. 

Enfin, au mois de février k bibliothèque avait telkment aug¬ 

menté, qu 1 l fallut abattre le mur mitoyen construit par Tordre de 
Almanzor-Jacob, en Tan 593 de Thégire ; à ce que leur avait dit autre¬ 
fois le grand orientaliste espagnol Condc. On trouva dans cette murailïc 
une poutre en bois de cêdrc, apportée du Liban» comme tous les ma¬ 
driers qui avaient servi d construire k grande aljama {toujours d'apiés 
Gonde]. La solive fut dcbiiée en autatit de morceaux que k Coîombioe 
comptaÎT dé bienfaiteurs, et chacun recul avec joie cette relique, deve¬ 
nue entre leurs mains et les tîôtres un vulgaire presse-papier. 

En lüyi, Fernandez csiimait, on peu à Taventure^ que k Colombîne 
contenait 34,000 volumes cl i »6 oû mantiscriis. 11 ne pouvait dire com¬ 
bien dans le nombre provenaient de k bibliothèque de Fernand Colomb, 
Ceus-ci étaient noyés dans k mijssc^ sans signe extérieur qui permit 
de les reconnaître. Nous proposâmes à Don José-Mari a de ranger ces 
livres à pari^ et, après en avoir dr«sé k caiûEoguc, de les renfcrmeE^ 
dans un casier construit à nos frais et orné de la plus forte serrure qui 
se put voir- Le brave bibliothécai re lie s-y refusatt pas^ mais il remeïtaîi 
l'opération au lendemain. Or, en Andalousie, les jours sont des mois, 
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ks maïs des années^ ci camimg, apits tout, on ne vk pas plus 
longtemps dans cet heureüi pays quaiUkürs, nous résolûmes Je !e 
quitter sans plus attendre. Cétait à la fin de b Commune. La dépêche 
affichée an cercle : «Pur/s incendié s'efbrtdr^ ; trois cent tnille jiwrts, * 
précipita notre dêpan. 

Un beau coffret CO bois de cèdre {rkn du Liban), que nous donni- 
mes pour y renrermer les trois volumes annotés de la malo de CLiristo- 
phe Colomb » et qui trainaient depuis deux siècles dans un tiroir rcinpU 
de poussière,seul atijourd liuï rappelk des intenlions dignes assurément 
d'ün mcilkur sort. 

Tl 

Lcseüor Fernande^ mourut il y a quelques années et nous ne pen¬ 
sions plus à la Bîbiiotcca Coioa^ina^ lorsque la vue de certains ma- 
nuscrits vint, dans les premiers mois de cet hiver, en raviver k souve¬ 
nir, Célaient des chroniques et des pHSêmes historiques en italien ou cti 
catalaHi, d'une écriture du xv* siée U, La provcdaiicc hispano-monacult 
que k marchand leur attribuait, de forts grattages tant en haut du litre 
qu'au bas du dernier feuillet, d'autres signes encore finirent por nous 
convaincre que c^étaîent des manuscrits de la Columbîne, récemment 
sortis de cette bibliotkèqne* Noos apprîmes en même temps que depuis 
plusieurs inOLSt habile rêpa^fiteur avait reçu de rétranger beaucoup 
de manuscriis pareils^ pour en refaire les marges transpercées par un 
grattoir bruiid, justement au premiEr et au dernier feuillet. 

Notre surprise se peut facilement concevoir quand un mois après ceite 
découverte, nous s^ûmes que des plaquettes gothiques frataçâises, évi¬ 
demment de semblable origine^ et portant toutes ces marques indé- 
lébîlest couraîcnt les quais et les rues^ U nous fut enfin permis d'en 
voir et palper un certain nombre, ainsi que de magnifiques in-foflos des 
presses pari siennes du xvi« siècle, également déreiiés, grattés jusqu'au 
sang et provenant de la même source. 

Sans pluslEtrder, nous procéd^lmes à une petite enquêté dont les ré¬ 
sultats, bkn qu^incomplets^ ne sautaient être pass^ sous silence. 

Si Ton en croit la Icgendci, au cours de rhîvcr que nous traversons, 
de novembre à janvier, et par deux fois, on vlr arriver d^EspagnCpei 
décharger devant une maison de rcspcciable apparence, non loin de la 
chnussée qui conduit A la Grande Cascade, un énorme colis» L'iniro- 
duirt et le déballer ne fut pas une mince affaire, La caisse mit remplie 
d'objec précieux. Nous ne saurions dire si elle contenait aussi un suint- 
ciboire du xni* sieck enchâssé de perles et d’émaux translucides^ comme 
k fameux vase du duc de Prias, — autre importation espagnole, — venu 
récemment en ligne directe du couvent de Médina de Pomar, et qui 
défraie en ce moment la première chambre du tribunal civil de b Seîne- 
Ed tous cas, k volamincuï colis renfermait de superbes tapisseries^ et, 
probablement pour les enipêcher de balloter pendant le transport^ on 
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avait tamponné les vides rien moins qu'avec de nobles manuscrits dn 
iïêcJe ' et des plaquettes gothiques de toute beauté. 

Ne icîiaîit pas à garder ces livres, non qu'ils fussent malpropres^ mais 
parce que cela prenait de la pbeCi le collectionneur sYrapressa de les 
céder à un brave et honnête libraire, qui n'est pas an coin du quoi. 
Soit que Je vendeur voulut avant tout le bien du prochain ou que, 
inspiré par un vieux Brunet à prix antédiluviens^ it n'^cut pas une idée 
adéquate de la valeur de ces mer veilles^ le lot fut vendu pour ce qu^'on 
appelle raît+ à T Hôtel Drouot, uu rnorceau de pain. 

Le modeste acquéreur, tout à la jole^ se mit immédîateincnt en me¬ 
sure de tirer parti de son aubaine^ aubaine dont il ne parait pas avoir 
calculé mute la ponce- D"a il leurs, comme lui non plus na jamais 
voulu la mort du pécheur % il dressa prompiemeni une liste, que nous 
jugeons digne d’étre conservée^ pour servir k l'hisioire du commerce 
des livres rares et précieux dans la capitale du monde civilisé en Fan de 
grâce iS85, 

Prenons an ha^rd quelques articles dans cette nomenclature curieuse 
ei pittoresque. 

Il y eut un premier lot, composé en partie des ouvrages suivants : 

Le Cheualiet aus Dames\ Mets, Hochfcieri i5i6, petit go¬ 

thique. 

Feldtbuch der isfundîart^nqy; Strassburg, SeboU, j5i 7, in-foL, 
planches anatomiques. 

Les /aicts et ^tonesses du puissant et preux Hector; Paris, Ph. le 
Noir, s. d,, petit in 4 °, gothique. 

Lhjrstüire et cromeque du noble et vaUianl Baudoin^ comte de 
Flandres^ lequel espousa le dj^able; Lyon, Ârnouîkt, s, d.* petit in- 4 *^ 
gothique. 

La wiarcsc/jo/cnV de Laurens Ruse, translatée du latin enfrancoys; 
Paris, Wcchel, in*fol., gothique^ 

La Tlu^son Dor composée par reuerend pere en Dieu Guillaume 
[Fillastre); in-foL,gothique; le tome I, Paris; le tome ll,Troycs, Nico¬ 
las le Rouge, i53o- 

Sensîiyt ung^ très beau et excellent romant nomme Jehan de jPariSi. 
Lyon, CL Nourry, s. d,, petii-a% gothique, figures sur bois. 

Les grandes prouesses du très vaillant chevalier Fristan^ Pans, 
e 533, in-foL, goihique. 

î. VeriLon îtaJïicnnc du voyage aeSaînT-Brandan ev^c dïrisïns en couVeursî icalitcr 
de chanfcns frimçH.îsca et llAlicnnes avec niUsU|UV notée, mi. 4e Ir jïn siccle; 

Rqm;m de Brut tvtc 4» terminaisons iiilicnnei, ne ressemblant à aucun teste 
connu jusqu'ici; ebronique iombaude, OV« dessins enlumines; Jesul- 

-Chrlst. en cjtalao, (Noire eontrère M. Alfncd ^lord-ratio ÿc propre 4o décrire 
prochainement « curieux ms.. Ainsi que les RUîres manuscriia catalans venus 
à P-irls dans Iç m^mc coLis). etc. 

Les Lyÿrfs de Loviii Labc iùnMù^ri^ de 1^35. fcvcndues pour tâjQoo fr., 
avaleni cec lioanécs par « mérae libraire inoyennant quarante ccuS- 
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Le prix ^ieT^Il^dé par ce libraire aimable et paieiicé, ne fut pas mpîns 
de SIX ciftti cinquante Jrancs^ pour le lot complet. 

Quand k bibliophile expérimente voit une évaluai ion aussi fantasti¬ 
que^ ii doU SC demander ce que ces livres ont bien pu rapporter au 
joyeux Andalou qui le premier les jeta sur le manrbé : une gousse 
d'ail et un paquet de cigarettes, tout au plus. Qu’il nous suffise de rap¬ 
peler qu'un exemplaire d'un seul de ces ouvrages a été adjugé ùù vente 
publique * pour i ijtoo fr., sans les frai?. 

Plusieurs clients examinèrent cette réunion unique de livres pré¬ 
cieux; mais ce fut un confrère, né malin, qui Tobtint. Il paya mdmej, 
dît-on P Sans sourciller. 

Encouragé par ce résultat^ notre modeste commerçant acquit^ lou* 
jours du meme luipomteur franco-espagnp], un lot bien plus cudeux 
encore de rareEés bibliographiques. Mais, celte fois^ JL voulut répandre 
celle manne bienfaîsante en petite pluie, et cksi directement aux ama¬ 
teurs qu1l s'adressa. Un magnifique Phebiis, de Treppcrcl qu'il avait 
fallu rapporter au Bois de Boulogne parce qu^un bibliophile des plus 
dîsilngucs l'avait trouvé irop chèrnu prix de 200 fr.. tempera d'abord 
son ardeur. Cependant il ne tarda pas ù reprendre courage, et ckst ré^ 
sulumenï; que la liste suivante fut offerte à prix marquas : 


Contre roman de ia rose ^ ^^ 

Opuscules de Clément Marot ^ ^ ^, 60 * 

VA mant rendu cordelier _ _ ___^ . 40 » 

Petit compost ^ ^ ^ ^, üo & 

VHâpkàî d'amùur 


I. Le Cbntaïîer aux D 4 imes. Vente Didot, juin 1878, n« 12G, 

а. I>es dt la cHassi des àçstes satrvaîges cf des ùjr^gattx de prore. Pa¬ 

ris, 1. d-, petit in-fot. Le dernier cxempliîrc vendu à Paris, en 1881, i'a ètéau prix 

de Tr. 

3 . Ccirerômdtde tarose. Plaquette in-4% s■ î n. d.* complètement inconnue, 

sans nom d^iuicur, don Ile texte «t dat^de ti qui continuE la i^rk dn pit- 

ctx rarissimCfi campesées pour Ja défense du braii sesc conne tes allégadane du iîu- 
«Lan Je la Huxe, lehcs que le Cheualier auL Dames, le dêi ùamei (fnis- 

ment du précèdcnij. rEpifï-eau Dieu elle Trésor de (a die des Dames, de 

Cbii^xîne de le aiamphn des Darnes, dç Mtrtîn Fnine, et le Vray dùant 

advùcaie des dames, de Jehsin Marat (père de Ll^mcnt). 

4. Opuscules de Cfeme^ii Afarot réduits en i^ut un. Plaqueiie gothique absolu^- 

meni inconnue jujqu id; b, 3 . n. J., mai» probabEEmeni de Lyoïip G. Arnoullef 
anténeurcrncnl i fS 38 . ^ 

5. Lemant rendu cordeliera lùtservance Jamours^ Feili ïn.4ni^ vteuetie au 
litre. î^ous ne savons quelle fdiiîun. llim porte de rapprocher de teste plaquette. quasrE 
opuscoles gûThiqüEft de k meme fjmnie.opuKüTea dont naui n'avon» pu obionirles 
lîTfeai Tuiii quï pissèrent dtns le» miina du meme amauur, en bloe, pour t4o fr-, 
prix marque. 

б . En/raacojrs* Pirkp i^iÊ ou i 53 o| petit itt-a*. 

7. Çy tommcHce hfpilai àsmourt. t. L n. U., p£lit iû-44. gothique. Atifibüé h 
ion à Alain Chinier. 
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UlmufC du mond^ L -- 

Le Parthenice Marianne . . ... 

Les hÏAY épitrës d*Ovide ■ 

TestaiJTent d'un ûmQureu^ ^ . p - --... - 

Procès de deux amantÆ ^ —... 

Lhisioire de deux amants ^ ^ -. - * * 

Les sept Psaumes ... .. 

Art et science de bieu vivre '^.* . * , * *- 

Le Tempie Jehan Saccace ^ ^ *.. 

passages d outre-mer .*.... 

Perpignan 

Songe du Vergier ^ ■ 

Compendium gothique ^^ * 

Histoire de Troj^es .. . 

Miroir de famé -----*. - - -* ■ * - 

Judas Machabée ^ 

Boece ^ ^ w ^ . - * -. ^ 
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On nous affirme qa'il vtndit sa collection à ces prÎK sans éprouver de 


î+ IxMiï de çîcfgie woîjiwie Ij'ifïdg'P du mande; Parijt, TrepperEl ûu Jb- 

not, ï. d., pcDi in-4^p gathli^uE^ âgurét. 

2 , Parthtniiïe *Vjri‘ijïM^ de BapiijU Mautaart^ L}'enj NoUiry^ C( ïfesaoni, l5ï3+ 
petit îü-rèlr 

Zr Traduct’iaû d'OcWviHi de Saiat-OcHî^. Uat édîilon de Purlïou de Lyon, bh- 

t^riBUTê it iS 37 k 

4- Le ffjiiiJiïeiif dtftf^dïHOHrfu.r flwi MOifF'iil par amwrs, Pkt^üeue golhiquE. 

5. Proefj dâi diu-x pmaïts piaidjrani en ta court JiX Cupido ta grâce de teur 
dantCt PiLr B. Dcsmarncfi dfi ^iasan; s, L n+ d^^, pEijt in-S", gûsb^ Jusqu ici on ne 
connaiiiait qu'un exenapkire de cctifi pièce curlcu&c* qui «t une dçi perle* de k 
fâtueuse et nsyiiétieuie mUccûôu du quardBr de* ChJiiïtp* Ely*«*. 

Ë, Sensuyt thisioirc des deux vrays umdrUf Eunal ei ta btUe Luçresse* Lyan^ 
3 p Araoullet? 

y. Pcul-^trc est-ce un uiivfi.ge autre que la Paruphnne et devoiC expasiitan sur 
les sept fris précieux cl noiabhs jxjcdwwej, par GiiogorCr 
jj._ /lure K-ojui^îc /jiri el iciepice de bien uiure ei de bien moi^ir# Prubablement 

l’Wîiiûii d«nn<c à Lyon, parle Grand JAcque*. avant i 538 , in-4». 
q. Par George ChaalcIaiD. Paris. Calliot du Prd, 1S17. petit in fol*î 
10.Paria, Michelle Noir, iSilîî 

ii.iIeMflec(iid« tofs lot p-evHegii, prtmhiQiHt pragmafi^uef dfla vih de Per- 

pifurar Bareelonia, ïiio+iii-foL 

I?. Paria, Jehan Peiii, a, d,i Noua ne aavoftsai le Gyt^n U Cour/oJa. rtris, Mieh. 
te Noir, lâig.qui deTnit figurer ici. appartient à eetie liste ou à la première, 
j3. Conipcnditf»n kiitûriûi des fdkes des empires; Pari», 1 isS. iu-lol 
14 * Recueil des hytlotres de Troyes; Lyon, A. du Ry. iÎ39, 10 - 4 ; Peui-circ e 
lotcontenaiMl deux caemplaires de ce ramin ancieii. ,. 

i 3 . Le J/(>*ucr de lame pechereese. S, 1. n. d,j petit lit-4, Sf'ïi- Attribue a iiar- 

guéri le de Val ûlï, ^ ^ r j nr 

iS ExceUenteSy magnifiques et irwmptuintM croniqueser* dtipnitce Ju as . a- 

chdtetis* Pirii, BnunemÈre* *514. pclU sn-fol. 

17, Traduction de Jean de Meuna Pût^s, Mîchr le Nûir+ tSaOi \Ti- 4 - 
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trop grandes difïiijuLtéâ. Seulement — il y a iûü jours une goutte d'ab* 
EÎntlic dans les bonlieur^ les plus compleia, “ les amateurs^ dont Tâme 
gtfnêrcuje n'est un seçrût pour persounCf écartaoL Je candide inierrrte- 
diaire. se mircni en campagne afin de remanier à Ja source de ce qu^on 
pourrait appeler le Pactoie de Cbailloc, Ils y rfussirent; car rien n'égale 
le flaîr^ la persévérance, le génie du cpllectionneur de primo carteHo^ 
une fois lance sur ta pjstc d'une plaquette dépaysée qui, au morne ni psy- 
chplogîquc, peut rapporter à Pencatt ccni fois la sommé débour5éfi+ Et 
comme la vertu trouve toujours sa récompense, ces vieux pssîonnés 
revinrent les mains pleines. Voici ks titres de quelques-uns des livres 
dont Ils peuvent ù bon droii s'enorgueillir : 

La complainte de icscu]^er a la jiauüe//effïeiri^ imprimé. Petit 

in- 4 .% gathlquCt S. h n, d. ^ 

Sensuyi h debai des herauîx* darmes de franco et dengleterre* 
Pcili iii- 4 ''*, goihiquCf s. 1. n+ d, ", bois au recio et au verso du tiïre. 

Martaige et Triumphe des quatre fil^ hemon et des JiHes damp- 
simrm 

Lomme pécheur par parsonnages iûue m la ville de Tours 

Lincantaiion et jmlfEiiVe de nostre sauîueur et rédempteur Jesu- 
Ckrist, somme soixante dix persomiges 

Batailie de Caresme avec Saint Pansard 

Jeu de rAdventare et Devis facétieux des hommes et des femmes, 
PJaquetic gothique avec des représentations de des k jouer ^ 

La source et origine des c,.. saunages et ia maniéré de tes appri¬ 
voiser. Plaquette gothique V 

Le siede dore contenant ie temps de Paix^ Amour et Concorde, 


1. ou édition iliaérctue du Ùihai de ta dame et de teseuxer nûtmeltemenl 
fsL-i. kqufille poric El marque dt: Jchaiî LumberL 

Z. laconau à BruncL L^hEutnix possesseur en avait déjiï trouvé un exemplaire^, 
mais iticompJei du tUrt Celui-ci est parfiiti. 

Facétie quHL ne faut pac conrondre avec le fameux rotnan* Le moi Triumphe 
peiikt indiquer une édiiion jusqulci inconnue. 

4 r Pro!ïat)lemcui l’édlUon qui a pa^ k la vcmic Taseberçau^ Farii, P. le dru, 
iSoSt petit ia-rnl. Nous detnandonE pardon k nos lecteurs de ïeur aervir des nues 
lussî insnquéa J mai», en vénvè, cc n'est paa naim (auie. 

b. Probablement rédiiinn a.. I. n. petii In-foLi^ de ce naystere représculé à 
Roueii en Ï474- On ne Baumjt « risquer k compléter cea titres d'après ks descrip¬ 
tions des catalfigucs ou cellea du Mannslt car le# livm de la Colombme sont plains 
de surprises pour ïea bibliographes. On ne pourrait ]ca décrite que sur Je volume 
meîîïü. Ce n'est qu*unc question de patience, aiietida qu'ayant lonj^tempsils pisseront 
presque TOUS en Venie pubLique^ à moini qu*îls ne soîeni vendus mus le maDieau^ 
Gi Mous ne savons ri c^eil 3a Description du men*t:iUaix cdir/îiH ci Balaitte entre 
Caresme et Chaniaiga Paris, [53o, in-S*, du quelque euire facétie de la même 
tam ille. 

T. On ne cduniissaît cet opuscule {usqu'ici que par la descri pticm donn^ par 
Du Venikr, i, [. p, ibS- 

Si- Prcmicre édîtinn, du commencement du xvi sibclch iusqu'ki inconnue. 
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Paris, rüe Saifit-Jcicqueap enseigne du croîssant. S. pet il in-qp 

gothique. ^ 

La peîUè Dyabieri^^ dont iMf^îfer est U chef \ 

Nous ne savons esa^temenl ce que no:^ sagaces amateurs paycieni; 
une sî belle série de livres rarissimes; maîï, à tout pretidrcT, on est 
fondé â croire que même les consolidés anglais ou Le trois pour cent 
amortissable^ — avec tous ces bruits de guerre—, ne saurait surpasser 
cet achat comme placement de pÈre de famine- 

Ces volumes avaient tous un aîr de parenté qui siutair aux yeux- Iis 
provenaîeut d'Espagne, étaient aotérieura à ratinée i53g, et portaient 
au haut du litre ainsi qu'au bas du verso du dernier reuillet^ de pro¬ 
fonds gramgcs identiques. Parfois, la partie inférieure de la dernière 
marge avait été enlevée avec des ciseaux, après tentatives de lavages. 
Ces mutilations demandent i étra expliquées. 

A fur et mesure que Fernand Coloinb achetait un livre* il inscrivait 
de sa mnin^ en tête du premier feuillet, une rubrique de classement et 
au bas de la dernière page, une notule énonçant la date, le lîeu et le 
prix d'acquisitiorit en y ajoutant quelquefois des rcnseîgiietncnls per¬ 
sonnels. C'est il laide de ces annotations que nous pûmes naguère re- 
coïîsiîiuer les détails de la vie çt l'iiindraire des voyages de ce bibliophile 
aussi méthodique qu^'intelligent- Sous l’administration de Fernandez, 
on apposa sur beaucoup de ces volumes un cachet noir, de la dimension 
d'une pièce de deux francs, portant une représentation de la Giralda* 
âanquée de deux vases de fleurs^ et pour légende, hiblîoteca colOmhima. 
Les mutilations avaîent eu pour but de faire disparaître ces notes et ce 
cachet compromctionts. Mais comme les plaquettes provenaient de 
recueils factices que le spoliateur avait derelîéos è la hâtei une d'entre 
elles collée il sa voî^ine^ a échappé au funeste grattoir; une autre a 
été mal raclée; de telle sorte, qu^on peut lire encore sur cette dernière, 
de récriture da Fernand Colomb ; Este iibro costâ..,.* et sur la pre> 
mière : Este itbro costà en Târino.,*,. de enero de i33i ^ Et 
l'on ne saurait dire que ces opuscules sont de provenance différente du 
lot entier^ car^ rappraebés d^auires plaquettes vendues en même temps 
et portant toutes àes grattages identiques, ils mootrent la mime tran¬ 
che, les mêmes nerfs et des dimensions extérieures semblables, bien que 
b justihcation ne soit pas pareille. Cette ressemblance s’explique par 
ractlon Je ^abominable rabot du relieur séviUan qui a imposé son lit 
de Prociiste au recueil çomplel. Enfin, le titre d'un des volumes porte 
encore le cachet de la Colombtne absolument intact 

Il est donc certaîn que ces livres et beaucoup d^autres, dispersés sans 


U Psr MecIicI de Tcura. l^ris, Fâtandai, tSit. 

ti. Paris, vdufvc de Jehan Trcppcr^l, 5 . lI+, petit in-3, goih. avec fij-urciî 

3. Le D^:h^tJciîîcrAuSx JArrntS, préi:îlé. 

4 . Lu Comffainte 4c tescuyer, précitée. 

5. Les Filicts du yriu.v ATfirïflr, précité. 
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doute en Espagne ei en kalre, proviennent de là Bsblb^eca Colombina, 
dont ils sGUt âOfLÎs subreptkemcni. Quand, comtneni^ pourquoi, cst-cc 
piir la porte ou bien par la fendErc, ç*cse ce qu 'on ignore. Si nous inlcr- 
rogeons les gens de Séville^ ils répondent invariüblemeni que c'est un 
des effets dn trcmblenient de terre. Effectivement^ on comprend qu'une 
secousse, assez violente pour lézarder la Giraldaj ait pu faire sauier cer¬ 
tains livres hors des rayons et jusque dans la me par un soupirail 
griHé, C'est meme un des phénomènes dont les géologues ne désespèrent 
pas de déLcrminer un jour les principes. — si principes il y a- — Mais 
n’appnvons pas* Evitons surtout d'ètre plus royalistes que le roi K.. 

Lorsqu’on assiste à un pareil spectacle^ qu’on voit ces œuvres mer¬ 
veilleuses et uniques de la science ou de resprit mutilées, sacnfiéeSi dis¬ 
persées aux quatre vents du ciel quand leurs gardiens ne les laissent 
pas manger aux vers, pourrir dans l'humidité on servir auî^ usiiges les 
plus vilsj on arrive à sc demander sî le malheureuit qui vole certains 
livres pour les vendre, n^est paSj, en fin de comptCj un bienfaiteur de 
rhumanitê. 

Il est incontestable qu^un volume mile et rare, après que ramaleur 
l^a fait encollerj relier en maroquin et monter dans une v^nïe publique 
jusqu’au prix de dis ou quinze mille francs^ ne court plus le risque de 
servir & allumer le brasvro ou de servir à essuyer les lampes. Si. au 
coniraîrC| on le laisse entre les mains d’ignares, ce livre prècieuxt loin 
d^acquérir des conditions do durée qui peuvent se prolonger pendant 
des siècles, ne tardera pas à dispiiraltre pour toujours et sans profit 
pour personne. Au risque d'aller en prison^ comme accusé d^avoir faîl 
l'apologie d'un acte qualifié crime; nous avouerons sans détour qu’en 
considérant ces choseSj il nous arrive par moments d'élre pris d'une 
certaine tendresse pour les déira tisseurs de bibliothèques exotiques^ Et 
cependant^ en y rêfiéc hissa ni bien^ on ne voit pas clairement de quelle 
façon ces pillages élioncés profitènlam savants qui n^ont pas loo^ooo li¬ 
vres dé rente. Pour nous autres. c*est sauter du fourneau dans la poêle 
à frire. En effets ces livres deviennent la proie de riches amateurs* 
Or nos Icclêurs Ont-ils une concepuon bien nette des vertus de rama¬ 
leur, — celui, sktiiend, qui a le fen sacré? 

L’amateur avise une boutique et entre, après avoir jeté de tous côtés 
des regards inquiets. D'une voix qu’il s’efforce de rendre natu relle, mais 
que sa gorge desséchée par l'espoir ou la crainte affaiblit, il s’enquicrE 
des nouvelles du jour* Le libratre, toujours de Caen ou de FaJaîse, et 
qui de loin la vu venîrn un air mysEérieux, murmure quelques 

paroles et^ enfin, tire IcnLement Je livre du fond d’un tiroir. Son client 


I. On lit dftns la de HoUande qu'un consckafiçLix n^qucreiir ajanit ap- 

pfild rattcnijûn d’ün grand persQnaagc ofliâeî espagaet sur ces dvpr-fèatîDBseï pro¬ 
posé ût rfiCTücédcr Jei mw., conirc rcniboursïiïiÈRT, î] lui fui lèpondu qu'une en¬ 
quête ne saurait aboutir ei qu^on n'èprouïilt pas un besoin eitiêmE de rentrer en 
posicxsinn di± toutes ces paperasses: Coîdr 
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s'en empare aussitôt, l’emporte vivement dans un coin isolé du maga* 
sin, et une lutte sourde s’engage. Le bibliophile, cela va de soi, sort 
vainqueur d’un combat dont ce bouquin est le prix, et, après avoir fait 
jurer au libraire de ne jamais dévoiler le lieu où dorénavant le livre 
devra rester caché ü tous les yeux, il s éloigné rapidement. 

Le romaniste d'en face a surpris k fatal secret. Ses travaux, le souci 
de sa gloire, le mettent dans la nécessité absolue de consuitcf ce iivre 
unique. Que dans l’intiocenee de son cccur, il demande donc ù 1 étu¬ 
dier, à le voir seulement! On lui refusera, poliment d’abord, sèche- 
ment ensuite, et pour peu qu’il insiste, on l'éconduira peut-être avec les 
raisons employées par i'archevéque de Salxbourg ù l'endroit ou â l’cn- 
vers du divin Mozaru 

Quelle est alors la pensée qui obséJe le pes^sseor de ees livres pré¬ 
cieux? Veut-il être seul à les lire? Jamaîs de son %"ivaiii on ne les son 
des rayons dins ce bnc. Seraît-ce le désir patriotique de conserver sa 
bibliothèque afin de la léguer absolument immaculée â quelque etablis¬ 
sement public, comme fout tant d’Ainéricains arriérés et fantasques? 
L’orgueil qu’il caresse est tout autre. 

Le rêve de l'amateur, Tespoir de sa vk..... c'est de faire une belle 
vente! Souvent il a trop tardé. Le moment suprême est venu . Un pieux 
silence règne autour du chevet désolé, mais l’imagination défaillante du 
moribond se ranime à l'agréable pensée que bientôt ses chers volu- 
mes mis sur table tt âctjUgês au plus offrant enchcrisseur. n 

son esprit il cnlrevoii une fois encore ces livres^ donc 1 âpre pour¬ 
suite fut la grande otcupadon de sa vie. Soudain^ une voix harmonieuse 
réveille. Il écoute, son coeijr palpito : ce sont les accents du commîs- 
saîre^prîseiîr. La lutte est engagée ; on se dispute les provenances ci les 
maroquins. Le Pasiïssicr fran^ois, de t 656, le seul vrah 1 inimhablé, 
atteint un prix ïnouî. L^értiotîon^ Ja joie, et un hoquet fonl trcssaîllîf îc 
mourant, mais c'est pour la demîére fois. Ses regards se voilent^ sa voix 
s^éteînt, un petit souffle effleure ses lèvres décolorées, cl son ûme ravie 
lentemeTil s'élève dans l'espace, saluée par de bruyantes et nombreuses 
enchères. 


CHRON!Q.UE 


FRANCE. — M. GûBtQiî Paris vient Ûc publiÉf à la librame H^cHfiîtc 
HT et 254 pn}i 50UH le litre La poifU du âge, sept le^op-s ou ^ 

tniquea faiits à d îffi: renies ép&quoi, i &ûû-i8â4 = ^ poésie du moye^v ^ eri 
de la linétatiire française ; La chansm de Roland-^ laî naiiù^iaitté frariçaiie p 
La cfiarit^yu du pcierînage de Cftarlemagne ^ L*Auge ei i Ermite, élude lur une ]é 
gfiûde religieuse; ûiiriMaw yerjioa^/ruacai^'An d’ajuier ct d£i Remèdes 
d'araoLtr d Ovide ; Paulin Pans ei la iitléralure/raHcaîse du âge. 






— LduiiLECim tt fiii piraltr-c i U Üi^ramif Cfiff (In-S^ 3 i p,) li. Icçgti d^i^u- 
vcrînfi; du c^uz^ etc liingusi et Shtêniureâ d^oiîgînc mliVfi qu'ît pr&fcMC au Cûll&ge 
de Fnincc. La leçon a pour ijt« s « La mande sîavt âu ïît' swi:ie a ; M, Lcgcr te- 
cherche * par suite de quelles clrcoDatances Im étudea Eltïci oat pfndlré dans Ten- 
a^âgncniEnt dü College, ce qu^étiEï élan le monde elavc et ce qu'il est actueUeinent, 
quels pEUvent être les écueils et Ica didicultâs du eours^ quel eu dak être L'esprit et 
k ïnéLbTjde- s 

— Dotéanç^s du fters êlat d'AgeffaiS. — Je ne veuï qü’annunctr ici une publica¬ 

tion fort importaniede M. G. Tholin^ archLvbte du d^pattemedt de Loî-ei-Garonnc 
Cahiers des dùlémces du tiers êtsî du pays d'Armais aux êLUs ^énéraux^ i 5 ê^, 
rCi 4 , Textes acc^ympaguês de nùtés et de eammeniattes. Perts, Pi¬ 

card : Assert, Mtebel et MedaHp tfcïlil- Grand in-S«, dç vit-iq3 p. Ettrait de la Feme 
de rAf^enûir. Tiré à îôq exemplaires]. Les doeuments^ qui app&rlÊcnncnt aux arebï- 
ves de L'Hdtel-dc-Vilïe d’Agen, ont une grande valeur Encore rebaussée par le mérite 
du commun[BiÊre. Indiquons, au aombre d« qoto les plus curiEuses de M. Tbollnp 
cctlcs qui concernent h Borccîlcrie (p* 16}, les hlaapbcmateurs (p, ifi-17). le clergé 
(p. i7]p les inatitutiODS d'enseignetneui primaire et secondaire (p, î^), les dlmeecE 
revânuaeccldsiasiiquES afTectdi en partie eux répare lion a deségliseaei ù iVfîti ereae- 
Hieiti des paenvres (p. la tenue par les curés de regitires paroissiaux^ équlva- 
lEnta à notçE otatcivil (p+ 30 ^ Tusago des monitoim pour découvrir les auteurs de 
crirtics ou de délits demeurés inconnus fp, 31)^ les anciennes institutions judîckl- 
reii(p. ai cl suivants, ivec indlcaiÊon d“un livre trilrs rare sur r/FRflj-MCtEau et 
ahàrvsiàîiou des priscès^ Agen, 1631), PcmplDi des amendes (p. 27^ les punitions 
de fidulisre (p. S4. Qû une récente et piqosiire brochure do M. Jutes Andtîeu ï 
Un c^nVrrfcl singulier, Agen. iSt^Sp la rdprufiiion du va£.iboniiBigc (p# 3 &Ji 

Je service vicitisl en Agenais (p, 3 tj|\ ï'^or|anluiion postule (p^ 40], une émcuie eu 
tôoqâ AuvlUars courre les fetmlcis du bureau de lu foraine (p, 41)^ les redcvauccs 
féod&lei (p, 43), 1 ^ cnnvocâiîous du ban et de rarriêrc-bin (p. 44-4^}. le college 
des Jésuites â Ageo, où les enfanis des protesianis étaient admis couimc ceux des 
caiboltques i[p. âÊ], le coslumc ecdésltstiqtte et ravçnimiEnt tardif de k soutane 
Cp> ûSiÿ, les tonsures précoces |p. les Impositions dcsbkns nobles et des biens 
ruraux (p. fiaj+ les anoblisaemenis (p^ 63 , avec ccttc obscrvailun que la noblesse ékH 
Butrcfuia acccsaibk nou-aeukment aux gêna de ftferre, mais luvmc aux induttridir 
ida>par cicmple* que les mattros de fbrgestt k rectificallon, dkpres un titre d'îir- 
pcptCEucntdo 160^, dn iravsü de ^1. ÎUtdé sur la géographie bislorlque de J'A|e- 
paîp fp. 65 ), lur les cbatgEs consull'ircs (p. 67^ 1 m lulUs onrrc la ville d'Agen 
et les feîgnfiuts de Klcdaîlku ci de Bajamont (p. avec documenit inédît dn 

ïiTqh les btbiEattooi Hclgncnnaks de rAgenuis (p. 70), î^Int-Amdtis qui 
A U réalisé ce tour de force incroyable d^écrlrc «no histoire du départemoEit uns cnn- 
snlttr les archives ùMgen * (p- do-bi}. k viHc de Pujfmiroir a h plus forte 
plau de fAgcnak,! dcpuii la démoÜtion de Penss p (p, \cm châteaux de 
Castel eu Hcr^ de Lusignan et de Lifor Ip. 97], la fondation des bastides loo- 
ioi|, les iplcndams de Guienne îp. iid-iio, c^'esi k liste la plus compléta qui^ 
aiî encore été don née}, le pït^jei de créatîou dù au aavinf Pomas (de l^éraOp 
d%nc école de phpique exrénmcntak cl de mainémaiiques (p. 134), les eadw- 
t«* (pr i 34 )i etc* Sonheitous qnc k remarquable rappurt de H, Genrges Picot uu 
Comild dcstrataui hlstonques <6 dêccnibre 1 Si?lur Jm rechetchcx des documents 
relatifs û k tcuuc des Éuus "cnêmux, produî ae pim tTün travail à tous égards aussi 
bien kit que celui de M. Tholin, ^ T- ux L. 


c 
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ACADÉMIE DES mSCRiPTIüNS ET BELLES-LETTRES 


Séance du <¥ mai iSSs- 

La P. Ûelnme âdrç^^c à l'Académie le düÊ&ln d'utt f>clu objet l^llquc de lcrre 
çwile, de ig de ïiiUMur^ viesit d'dïre tncmviE près dé CârifaA.i^Cp et repre- 
iéfilA un orgue très exactement ügjurê éa.ni toutes Kf parties. Cette com¬ 

mun içiti on ^ qui înturésse rhîiioire de i% musique, sera iraasmisé k l'A-CAdémié dé& 
boLuiHira. 

M. Sciiluaibcrger est Adjoint f^roviioireïnenË à h commission des ëcol« fmnçalftes 
d^Athènes et de Roine. 

Après une déliiEïêraEiDii en eottiUc seerfit^ TAciJdmie procède au ¥ûie pour I attri- 
buiiod des priï fondes p^ir le baron QoberL Le premier prix eu ddeernô n AL bille 
Ltiehairc, ^ur son Histûirt da instHuftorts mmtarchiqu^s de/o Fr^nice joui 
udref C'd/etiejirx et æs Kiades suriesnMxdc Lûuix Vli, le leeond pris a M+ Hené 
Je Maulde,, pour U publication rdsiivc eu Procès du marédiai de Qryé. 

Dc:;jjardins communique une iuSCription qui vient d'être découverte dans IcA 
reste* de IVoceiEiie roroAinc de Bourges et dont N copie lui a Été envoyée pir 
M. Bo>'4r> archiviste du Cher : 

NVM ^ AVO 
ET ir A R T I 
M O O E T I O 
GRACCHVS 
ATEGNVTISFIL 
V'S L‘M 

Mûgeiius est inns doute un surnom local de Mars : M. d^Arbols de Jubainviile y 
rccûnELiii un met gauJois qui signifie grand. 

M. AJexnudrc Bertrand eomtnunique utie üollce de Mr Go££idînL s^ur Us Femines 
arçhéÿio^iqucs €t Us ^IsUs fmià'mrcs du iioioiîoif. En Ire in ville de Bologne ci la 
Ccrm/d, suprêa de cetit l iUc^ on a mis au jour une quaniud de sdpuisures anté¬ 
rieures à rdpaque rama Inc, dont le nombre seÜbvc k piu^ dedeiLx mille. La plupasT 
sont eirnaques. ti rcmonxcot^ selon M, Goezadini, a la période comprise entee lé 

Ci ii iiL^ sî^lc avant noire été. Ce qui diEiinj^uc ccLEc nécropole des autres cime- 
liËtei dé L’ancienne Etruiie, c'est qu^on y a trouvé un gmnd nombre de stèles fund- 
raires, sculptées en baa-rclicf, dont M, Ge^ziaditii dÂrrtt les varléiés ptincipaleSi Le 
plus souvenL CéS sculptures représentent d^scombst-s d-c fantassins ou de tavaLierSp 
des ctiars Attelés de cbewiüK ailés, parfois un Mercure pB}^chopQmpe, etc. Quelques- 
unes présentent de* Sujets qui ne se rencontrent qu'une fois ; un enfant tétant une 
louve, un grand navire entouré de t^gues^ une sirène à queue de poisson tenant de 
ses rfiilna un gros bloc de pierre posé sur sa téta. Le mériie artistique des sculp¬ 
tures est très iuégal : le« unés sont tout k j^it grossières, dans les lutTéS rnrtisan a 
fait preuve d'un ^nîsble talent, 

hL Salomcn Rctnacli [crmine sa commiiniCMtien rrlative aux fouilles archéologi- 

a ues qu'il a. e^écutéi^s avec M. Babeton sur les emplacrmcnits de Oightit et de Ziqd, 
ans le sud tunisien^ aux mois de janvier et février i!tS4. Les ruines fort éicnduea 
de Gtgbthis+ sur h cote opposée q iTIc de ÜjeTba^ aan I aujourd'liui désertes cl portent 
le nom de Iie 4 tcfrit ^idi Saiem Bùü-Ghrarn. Découvertes en iSGo par h\. Guérin, 
elles n'avsient çncDre été TobieL d^sucune étude prolongée, à cau$e du manque de 
sécurud qui en rendmi le séjour fort dangmui. Grâce à lobligcsnce de M. le co^ 
kofiel de In RoquCr qui voulut bien leur fournir une escorte de nommes^ MM. Rei- 
DiBcb CI üa&elon ont pu passsr cinq fours ë Giabthis et déblayer presque entièrement 
le ^Orqyn de i^aueicnuc ville. Ou Ere de qombréuses in sen prions. Hs unt découvert 
Une belle tétc d'Auguste voilé en pontife» qu'ils ont rapportée è la Bibliotbèque na- 
tiqnalicT cl Erois grandes statues de marbre blirtc, rcprésenlsnt sans doute des ma- 
glsttaEsirannidpBui de Gighii*, que leur poids n'n pas permis d'enlever. Quant aux 
ruines de Zian» situées à i b kil- ue Iq mer^ dans une presqu'île: qui fait place à ITIe 
de Djertu ciâ S kil. de ^rzia, ellcâ ont été viiitéet |kiur la première Ibii en ttiqtjp 
par E» !l^ellissieT+ qui y ddcouvnt une dourainr de Etatuei de marbre blanc a jetce$ 
péle-mele dans une fosse com mu ne, comme des cadavres après une bmîîlc a. Pel- 
lissicr obtint du bey de Tunis que ces statuea fussent données a notre pqys+ et déS 
loesurea furent prtKa pour kstransporter en Frifioei Bans une lettre do M- Mlftcif 
vice-consul de France a Sfac, à feu Cltarlea Tissot, M. Reinacb a lu ce qui auit t 
« Vous doVËÇ voua rHpï^éler qu'en |c fus désifnd pour «ccoinpogner Id 

rteîU è Stsrfîs» d'où je me rendit avec iSaitil-QocnUn dans Tiotérleur pour retirer 
douié Aiaïuca qui furent embarquées sur la ScNti/ielUf commindant bupré. Koua 
prîmes ces statues dans faDcieniié ville de Ziia, aujourd'hui Ziln. ^ Or, ces donze 
ataïués Oui été vaîncmenl cherchées dans Ecs magâsliiS du Louvre ; personne ne sait 
cc qu'elles font devenues, ci tout porte à croire, dit ?ll. Rcînaçli^ qirelles se trouvent 
cnc<Krc, Â i'heure qui! csi, ^ns quelque arscriiil maritime où la .ÿcvfÎHCÎk aura dé¬ 
sarmé. M. Reinach espère, en signalant k JispAntion Je ces oeuvres d'arc, provo- 
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enter quÈlûyfi COmmUT^kalian ûül puilM nous flairer fiUf leur &ort+ Lc Ici^ïn ûC- 
eiipÆ parles ruines d£ Ziûti avait éic acbeiécn iS^i pflr M* Tîssot, a qui a perinia 
tl'y rraLiqütf des fouiUcscn mute liberté. Avec Icconcaui-s d'une compagnie francncn 
comraandffi ptr le «piuiinc î^cbîlIcL^on a pu, en Jîï îourSp dcblaycf loui ]i forum 
et <evcr le plan des ëdîbcM qui le bordaient. Cinq grandes sutiues de marbre^ loutbs 
priviïcfi de leur ïétCT étalent eienduci â in Éurfaee du soJ. On ndéicauveri et rapporte 
5 la BibtiothçquÉ Tiaiiûnaleuncgnndc tfleede CSnudep d'un bon iravaUi une létc de 
rimpdrttrice Luciite et une amulette d^'or, fort curieU 5 c^ couverte de cara^lÈrcs émg- 
maiiqucâ, qui a é[£ recueillie au fond d'un puiu. Les inscripiioni provenant du por¬ 
tique qui entaurc Je/orirai ont fdÎL connaître qu'il avait été conatntit pat Q- Mar^Ut 
Harea/consui eti l'en jS de notre cre, proconsnl d'Afrique en 43,01 par Pompéîus 
Sllvanus, consul en 43. proennfül d'Artiquc en 07, L« monuments cl Ici inicripuons 
du haut empire sont fort rares en Afrieg^ue t il esi remarquable que Ica ruines voi¬ 
sines de Gighthis ex de Ziea aïeux fûu^nl^ Tu ru; une tcie d'Auguace, Fauxre une t 2 te 
de Claude, sous ïe tegne duquel ks Erfflnds monuments de ZI» ont etc construitA. 

Ouvrai pf^Sentée ;; — par Mr Barbier Je Meynard : GaAUJCo^r >[H. ta CouWt 
VJÊKtaviige ei fd Rédc^npiiori à Aiger (extrait de la fïei'we AiAfcri^neh — par M, Êer- 
^Aïgne 4 UiiAyAiHOUTE, AJâjiiiava drnine dix aci^s^ iradulx du sanscrit 

cl du pmcrii pûf G, StaEiiLt^ — par M. âsméon Lucg i Musset {Georges)^ ia Ckû- 
rtnte-hferieitrr avant rhisioire H dans ta légutde, 

Julien MavKT. 
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taÉiiox?rcE DS m, touRAjon 

M. Saglio présente une raicncc acquise pour le musée du Louvre à la tente de U 
collection l 3 uppnt Aubertvillc et rcprdsenuioL uoe statuette êquesirc de Louis XÏIK 
dîna sa jeuneue. 

M, Courejod dit que cet objet a pu dire fabriqué pour servir de iouet au royal 
Enfant et cite k ce propos quelques passages Jujournil du médecin Hêroird, 

M, de Witte communique Fcproüve d'une planche en héliogravure d’une 115111(00; 
de bronre provenant dAsie-Mmeure ci appartenant à M, de la ^lorte. C'est une 
Vénus génitrix reproduisant le type de la Statue sculptée par Praxkt&le pour Les 
habitants de Cos et représentée: véiue par opposition n la Vignus me qu'ii ht pour 
Chîdio. 

M, Molînier présente divers fraarneuis de poterie Itflllcnne du genre dit k la Cas- 
ieUiiita ttcâ réptcidu dans touEn rltalie pendani pluiîeiirs siècles t il décrii ensuite 
tes tücncea dn XIV» siècle qui décorent t extérieur de Lu cathédrale de Lucques^ 

M rabbéThédenai cominunique, d’après un estampage et des renseignemenu four¬ 
nis par M. t^abbé Dupul, curé de Vallaaris, une inscriptiou voiive dEdLéè I un dieu 
nouveau, Pïpiui et trouvée au heu dit le PionÈrt prc3 Vallonris (Alpes Maritimes). 

M. Gcrniam Bapst fait une commun ica lion sur un des joyaux de la couronuo de 
France connu sous le nom de Cote de Bretagne, 

M. Gnjdozhï^sur épreuves, un travail relatif aux rouelles teUtquçs qu’il consi¬ 
dère coin me des ^mukites- 

Ramé A la parole pour présenter des obserrations sur les Inscriptions de la 
CTVpEC de Tégli^ Saint-Savinicn î ben94 il les croît aniérïeuresà i^an Ebj. 

M, de Lostej'rie conuat^ conclusion*; il regarde les incriptioos oqiïi me posté¬ 
rieures à Fan loûb. 

M. Gaidox établit un rapprochement entre |c bns-relirf d"t£su5 conserve au ntufeè 
de Gluny et un sujet analo^ figuré p.Trmi les bas-reliefs de la Porte-Noire à Lk- 
BânCOn.. 

M, de Ripert Mondar présente un fragment de brique eu terre grise dccouverE a 
Mixau (VaucluK) et portant en creux^ rempreinic 4'unc marque qui a la forme d^un 
D de Grande dimensicm- 

M. Gréau exbÊbe une roue de bronxe. alrui qu'un beau choix de rouelles en bronze 
CE en plomb de sa collection h les unes sont pourvues de rais, comme des rou»; Ica 
autres dépourvues de rais ont la forme de simples anneaux caractérisés par dea 
échancrures sur leur pourlour» 

M. Flonest pcnxe qu'en rflisoEi de L'absencc de rals> ces anneaux ne daîvem pai 
être quatidés de roueRes ; quant à la roue de bronxc, U s'accorde avec M. Mou'at 
pour y voir le débris d'un quadrige triomphal ayant fait partie du groupe statuaire, 

M. Mowat présente le moulage en pUtredu peson de bronze avec lest de plomb 
signalé par M Tailkboii coenme provenant des environs de Pau et comme repré¬ 
sentant un buste de Mûhra caracsérlsé par la coiffure asiatique. 

txSicréiaira, 

Mowxt * 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


Lf Pmv. de MarchesfiOà IfJr, kontp^ûrd Saini~Laursni^ sî. 
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1 gg. KAfitnQiteios, Léa mofvuintnïs d^AlhÈtlfiS, Uad. p«r A. SMirn. — 
gfl. BitiïxiEi., H]&[akrc fibrégéc de Uct^iJiture rdm^ine^ trtd, psir VE&a^KKjitr 
avec intfod. ci note* pic Pjæmiï. - gr. Eitniti des fssais de Motitaipoc, p. p. 
VaiziKQ, ^ Thèses de M. Bducehenin ^ Tanneguy Lefebvre ef Elude sar Ica 
acadérrnes prùLcstaniet eu FriFtcfi éü svr* ci au tvit» stûcle. — Chrtiaiqgc, — 
AcadcniFe dcï InacrÉpiioiia. 


Sg, - manglat,..* x|to lia n iiiihkci:it* of an hîitçi^ 

ncaJ ûjid «rchieoiDgîol description. Tiina^atcd frtîdi i(ic £reek by Agnes SaiTii. 
Lendun^ E. Sundfordj idj p, cl une cariç d'AthànM+ 

Enire les graods ouvrages relatifs la topographie d’Athènes et les 
ind)cations nécessairement sommaires fournies par les Guiffes du 
roj'agettr en Gr^e, il y avait place pour un petit livre re'sumant, sous 
une forme concise et élisante, les principales données historiques et 
archéologiques touchant les monuments athéniens. M, Kastromenos, 
beau*frère de M. Schiîemann, comme il nous l’apprend dans sa préface, 
a cs^yc d'écrire ce livre (Ti S[vi3j«fa tûv XOijïwv, i8g3), « M'“ Agnès 
mjih a essayé de le traduire en anglais. Comme le titre du présent 
ouvrage et U publicité dont il a été l'objet pourraient induire quelques 
personnes sérieuses d en faire l’acquîsiiian, nous devons les mettre en 
garde cooire une tentation à laquelle elles regretteraient bientôt d’avoir 
cédé. Il était impossible de réunir en quelques pages moins d'indications 
ubies et plüs d erreurs, 

La traducîion a été faite, nods dk-on, sûtis U dirccdon de Fauteur, 
Ce 11 est, â pmprçmeaT piirler^ ni de Fanglst» ni du grec, mais le crilque 
servile d une pûnipeu^e pbniséologie qui rappelle les plus mauvaises 
pages des Byzantins* Ce serait encore la moindre des choses si i^auteùr 
ritaît lanc soit peu au eourani et ne nous enseîgnaic pas, sur un ton 
doctoral, les choses les plus dionn^ntcs^ par exemple : que les monu~ 
mçnts de Pcrsspûlis sont plus romantiques (?) queceus d'Aibèrtcs (p, i); 
que k rostrum des orateurs auiques était sur le Pnyx (p. 2 }î que ks 
Péîasges ont réuni sur F Acropole les plus belles proiu étions de Fart 
CP- 4 ) ' ks Propylées sonc de Afiîcsjdd?.î (p* 7); que F Athéna Proma¬ 
chos avait p]us de soixame pieds de haut (p. 8); que VNécatùmpcdon 
^ ainsi nomme â cause de sa beauté (p, loj' qu^on ne sait si rciplo^ 
sîoii de 1687 a endommagé Pintêrieur aussi bien que Faitcrieur du 
Panhénon (p, 12); que les fouilles du Céramique ont cofnmencé en 
1871 fp* pa)»etc. Dans m livre si courte M, K* trouve moyen dé se 
NauvdJc afiîc. XIX. 
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contredire : la tour des Propylées date successivement de la campagne 
de Morosini (p* 7l,« de roccupation franque jp. a8)i rescaher de B eu le 
csidu moyen âge (p. îo), pub de l’époque d’Augusic {p. 331 - Les 
sionsdes mon urne nls décrits ne sont pas même indiquées^ la mcih e 
d’aptés laquelle ils sont décrits reste un mystère. Après avoir parlé du 
temple de Rome et d'Auguste sur l’Acropole) M. K. ajoute : c En ter¬ 
minant notre description de l'Acropole diuRf Vinvasion des Perses, 
nous ferons observer, etc. * Les quelque citations de icttes anciens et 
modernes sont préaeniées sous une forme cxiraordînalrc t • Detnosthê- 
ncs, Contribution, is, la; Compare Arch. Russopulos § 189, note 7; 
irA5Jti?y,îî (sic); The Schollasi Aristides the Sophisr, etc. • Nous ne 
dirons rien des citations grecques, dont l'incorrection dépasse toute 
croyance. Mais nous reproduirons pour terminer dcuiî passages qui 
donnent une idée de la traduction faite sous sa direction de M- Kas- 
tromenos : P. 41. à propos de l'Horloge d'Andronic : ■ Siocc 
the Roman Earonius i'jfcJ who flourished about B. C. 5 o, men¬ 
tions ît in h 13 Georgies (sic), it ceriainly follows ihat it was crected 
before his lime. • On peut deviner qu’il s’agit de Varron, de Re Rns- 
itca, 111, 5 , § 17. — P. 58 , il est question des sièges du th^trede Bac- 
chus t * An inscription on otic of these scats ïs pecuiiar. It isas follotss. 
The city of Mark (sîcj to Üolpius Eubîolus, etc. ■ Il faut quelque 
perspicacité pour reconnaître qu’il s'agit de C. t. A. m, 688 : il néktî 
ai>.-Eiÿ Eifictt?. La ville de Mark est une trouvaille qui mérite 
d'immortaliser son auteur. 

A part le papier et les caractères d'impression, ce petit livre est au- 
dessous de la critique. Elle se contente de le mentionner en passant 
comme un WoU me tangere. 

Satomon Reisach. 


go* il. Bs^asa. do In romaine. Tri 4 uit« 

de filleaiBnd, par J. Vmsswaii, arec une introduciion ei des notes, par F. 
Flissis, matire de coofêrcDcea à li i'aciilld de Caen. Paris, Klîncksicck, i 835 , 
I11-S4, U-179 pp. avec deux planches. 

Ce petit volume fait partie d'une Nouvelle collection à Vusage des 
classes^ la librairie Klicicksieck a entreprise il y a deux ans, et qui 
est placée sOUs la direction de M, Eugène Benoist. La collection, e&* 
cEusivement consacrée à l’antiquité classique, s'adresse, malgré son 
titre, bien plutôt aux étudiants des facultés des le tires qu’aux élèves de 
nos lycées; elle est dcstiiiée à leur donner, en quelque sorte, la mon¬ 
naie des grands manuels d’archéologie, de grammaire, de métrique qui 
nous font encore défaut. Pour cela, au lieu de demander à des savants 
français des ouvrages originaux dont la composition aurait exigé un 
certain temps, les éditems ont préféré recourir à la traduction de livres 
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allemands déià en posseision de h faveur du public- U\àéù n'a, en die- 
même, rien de déraispnnable^ Si iïûs vobin^ sunï mieux outillés que 
nous pour les études philologiques, pourquoi ne pas leur etti prunier 
leurs instruments de travaÜT en attendant que nous ayons les nôtres? 
Les nations qui ont reconnu la nécessité de transFormer leur armenient 
adopicot, en générait à titre provisoire, les produits de k maison 
Kruppp îusqu'au jour où leurs artilleurs ont terminé Têtude du fusil ou 
du canon t national i ; il se passe quelque chose d’analogue aujourd'hui 
dans Tardrc scientitique * et philologique. Toutefois on peut se deman¬ 
der SI les éditeurs ont eu toujours k main bien heurËuse dans leurchoîi# 
en voyant figurer sur la liste des neuf volumes déjà publiés, à côté de 
travaux d'une valeur incontestable (le Manuel d'orthographe latine de 
Brambach^ k Sj^niaxe grecque de Bamberg) des ouvrages beaucoup 
plus médiocres (les Afêtres d*Horace de Schiller, i’^lrjjïde romaine de 
Kraner) et un même qui est Cranchemenl mauvais (la Métrique de 
L. MUllerJ. 

Le précis de ï^Histoire de !a liitérature romaine de BenderT que jkî 
sous les ycüx^ peut servir de type moyen pour toute la Nouvelle collcc^ 
fioff, tant par la valeur intrinsèque de Touvrage traduis que par k 
manière dont les édiieurs ont compris leur tâche* C^estj de l'aveu rnème 
de rameur, une sorte de résumé ou d'extrait du grand ouvrage de Teuf- 
fel % dont M Bender s'est contenté de reproduire en substance Je gros 
texte Jaissanï de côté les ooies^ qui constituent, comme on sait, ie mé¬ 
rite le p!us sérieux de cet eicetlent répertoire. Il eu est résulté un précis 
court, sensé, à peu près exact et bien ordonné^ mais auquel manquent 
la vie, le mouYemenr^ le coloris, et surtout roriginalité dans la w carac- 
térîsiiquo t des auteurs, pour parler comme les traducteurs français. Je dis 
i à peu prés exact et bien ordonné, * car une critique sévère pourraii 
signaler plus d'une imperketion dans le travail^ sans douie un peu hâ¬ 
tif, de M. Bendcr, Les divisions memes u'en sont pas irréprcsebablcs : 
ainsi, au lieu de ne faire qu'une seule période liEiéraire, subdivisée par 
genres, des quatre siècles qui s'étendent entre Adrien et Justinien, il 
aurait fallu adme[trc une coupure au règne de Constantin, qui marque, 
à certains égards^ une évolution nouvelle. De même il est étrange de 
parler de Virgile et d'OviJe avant Cicéron. Le choit des écrivains cités 
ne témoigne pas non plus d'un sens historique bien sûr : des spé¬ 
cialistes insignifiants ont obtenu une mention, tandis que Sslvien, 
Commoditn, si Importanis pour Thistoirc de k langue, de la versifîca^ 
Cion et du goût, sont passés sous silence. Quand M. B- s aveniure sur 
le terrain du droit [et comment écrire riilstoirede la littérature romaine 
sans parler des admirables travaux des jurisconsultes?) Il commet aussi 

t. La iraduc.iîiQfn des iraiièf âe bQi;aiiiquc et de jçéologîc de &icbs et de CrednerT 
par \û mihïion a permii d'aitcndre les ekcdlents Enanaeîs de Van 

TicgbcEti et de Uippar^nt. 

1. M. Ht^rmann Bendcrc;.!, comase feu TcuduJ, professear à TabïTisuc. 
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d& Singulières erreurs. Pour lui, les legis af:thftes servaient « à l'înîer- 
préîutlon de !a loi d^s XII Tables 1 ip. 14); les Imtitatesotïi été ■« subs- 
liiuées B au Code de Justinien (p, i55)eic. ^ 

Malgré CCS ïaebes, le Prem* de M. B. a été bien accueilli en Allema¬ 
gne^ îl a été traduis paralt-il^ en anglais et en italien, et La tradnetion 
française peut être utile à nos étudiants, vu le peu de valeur des abré- 
gés du meme genre qu1ls ont entre les mains. Seulement 11 eût éié 
désirable que eetie traduction fût faîte avec goût, qu on élaguât de 
ToriglnaL tout ce qui ne pouvait présenter d’Intérét que pour un lecteur 
allemand, qu'etifin une annolalion inldligente appropriât Pouvrage 
auï besoins et aux habitudes du public français. Je regrette de devoir 
constater que ui le traducteur, M. Vessereau* ni le réviseur^ M. F. Pies* 
sis» ne se sont rendu parfaitement compte de la lâche qu'ils avaient â 
remplir. M» Vessereau, boursier d^agrégatîûU â h faculté de Poitiers, et 
auteur d'un mémoire récemment couronné par cette faculté, est sans 
doute un étudiant de mérite, qui doit savoir le latin, puisqu'il est licen¬ 
cié, et rallemand, mais il paraît avoir trop négligé jusqu^à présent de 
porter son flttenilon du côté du français. Son style manque de Jégéteié, 
d'élégance^ parfois même de correction. îl parie des débuts a d\iilkurs 
très honorables » de Téloquence romaine (p* §6), d'un caractère t qui se 
manifeste avec une grande difTércnce suivant qu''on considère la pre¬ 
mière ou la seconde m;pitié d'un siècle * (P* 3$). il reproduit servilement 
les lourdes parenthèses, ks renvois filandreux du teste alleniand^ au 
lieu de les rejeter au bas des pages, 11 transcrit puren^ent et simplement 
des vocables scolastiques, passés dans L'usage en Allemaguep mais qui 
n'ont p^s, que fe sachereçu droit de cité dans la bonne langue fran¬ 
çaise t Vobjeciîvilé apparente d'un historien p les excursions et parfois 
même les cxcursus géographiques d'un auteur (on ne dit donc plus 
it digressions s?} il lui arrive aussi d'écrire Lugdununt pour Lyon, et 
de définir la Mosella d'.Ausone 4 un voyage sur la Moselle depuis Bin- 
gen jusqu'è Trier & (sic), Ckst le cas ou jamais de s'écrier : ATiïtis 
gcf-fiianicc 

M. Plessis a sa part de responsabilité dans cette teutomanie du tra¬ 
ducteur; il lui appartenaît nussî, une fois la iraduction achevée, d'en 
faire disporatire un certain nombre de citations^ d'allusions âdes cho¬ 
ses d’Allemagne qui, tout à fait à leur place dans un manuel destiné à 
des étudiants d'Ouire-Rhttij détonnent singulicrenient dans un livre de 

I. Il n'est pdf mehs Inesdct de dire que augustü^^i la « tcalç source 

Â cünauliCT ^^ar rhi^Euinsdcl em;pvreürs dâpuifl Adrien Numéricn p* L49U 

M. Picoder ne ccnnalï donc pn» Hèrodlen? De mémo fp, ijy) les commentaires de 
Scriiuf sur Virgile sont cites sans qu'un moi hix soupçonner Ja divcrtitiî de pro- 
ven«n« d« écriis parvenus à noLis mus ce iiûm+ ciç+ 

3 . Le PfnrEalo griidu de PorciiLS ücinus devient chtz Vesâercau * un poi 
rapide » (p. t% HOieî* Je n^JÎ pas le texte de M. Bender aoys la main^ raiis <1 
parait prohal-iîc qu'il t écrit avet Sçlsliiet : p mît g^fûseksm ■ un f pfl^ ■ 

M* Vçisijreau coupe les ailes â la Miuac. 
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classe fraQçais. Uûdcs grands mérites des ouvrages d'enKÎgriemeiit de nos 
voisins, c'est que leurs auteurs ne perdent jamais de vue les habitudes 
du public auquel ils s'adressent, qu^ils cherchent à éclairer les sujets an¬ 
ciens dont ils parlent par des rapprochenifnts convenables avec les 
hommes, les événcmcnis, ks livres do l'Allemagne les plus ramiticraâ 
leurs Jeunes lecteurs. C'est fort tnal s^înspirer d"un escellent esempb 
que de conserver întégrakment çcs parallèles dans une traduction fran* 
çaisc, La littérature allemande esr, en général, bien moins connue de 
nos étudiants que la littérature grecque ou latine; prétendre éclairer 
cdles-ci par cclie-là, cYst tomber dans le sophisme obscunm per obs- 
eurius. Un traducteur sagace doit chercher il remplacer les rapproche¬ 
ments de ce genre par des rapprochements avec des faits analogues de 
notre liitérature nationale; quand il ne irouvcra pas des équivalents^ il 
fera mieux de supprimer simplement k phrase ; en un mot, le traduc¬ 
teur doit forcément se transformer un peu en adaptateur. M. Plessis 
n'a pas compris ainsi son râle. De là des bizarreries choquantes. Sî 
NL B* rapproché les hexamètres rocailleux d^Ennîns, exclusive* 
ment composés de spondées, d'un mauvais vers du poète allemand 
Stolberg (p. 27), Mh Plessis ne nous fait pas grâce de ce mauvais vers. 
Si B. compare les petites pièces érotiques et les tableaux de genre de 
Catulle aux poésies de Moerike, poète souabe, fp» 62), M. P. conserve 
cette comparaison, déjà ridicule en elle-niémc, et qui n a de sel que 
pour un étudiant, je ne dirais pas allemand, mais Avurtembergeois. 
S'agit-il des comédies de Plaute et de leurs ImUatians modernes [p. 20), 
M. Plessis nous apprendra bien que le Miles ghriosus a servi de mo¬ 
dèle à VHùrribiiicribriJiJX de Gryphius (versificateur de l’ocole de 
Silésie]; mais il se gardera de rappeler quMa inspiré Molière 
ei les Ménschmes Regnard. De même encore, se figüre-t-on la mine de 
récolier auquel on enseigne que la vîlk campanienne d'Atella —d'oh 
viennent les Aicl la nés—était a une sorte de Schoepenstedtou deSchilda 
latine 1 » (p. 11], Autant vaudrait écrire tout de suite en allemand. 

Je pourrais muUiplier les exemples de ce genre; j'aîîïto mieux finir 
par un éloge. Plessis^ outre une préface assez inutile \ a ajouté an 
livre de Bender un certain nombre de notes bibliographiques oh il si¬ 
gnale, pour chaque auteur important, les meilleures éditions, les tra* 
ductions françaises et quelques ouvrages de critique Utiéralre* Quoique 
ce travail ne soit exempt ni d’^erreurs, ni de lacunes^, il est, en général, 

I. Il J développe notaTTiîncnt ridée absurde, quoique bmale, que Ecs RomtEnsoat 
■gi « ÇQ E»tii pÀreâ de laioUle ■ en ne m Hvr4ut aux eruvaux litscraires qu'apr^ sveur 
comprii li mandei Comme ai II la lutaon de l'infccaüdilé dci premiers aie- 

elcs de leur lïuêrqture, ei coEnme ai Plndarç ei Ëichytc aii'aientcmpdc.îiê le? Grecs g 
T iincre: fl Salami rtc i ^ 

3. J'en ti noté quetqucs unes en putsajit- P. Si, il tutaii Wiu J ciiiioo «e 
Virpile par Gebliardi [1^84} et la tradactloa frmnfûïiedÈ Cabarcl Dupaiy ae lic»i de 
la « iradüotion abri£g£e ^ de CüEomb; p« ï?4Hon chercha tainenaeni la tradu^iion de 
Pline l'Aneiçn par Lillré; p, i 5 i, rdJinendc Grégaire de Tours par Arndtei hrusch 
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conscîcncitiusËiiiËnt ïa.\l et pourra r£n^r£ de réels servîc-j&â ans étu^üauiK, 
Maïs si ce pcüi volume^ comme je Tempère, altdnt les honneurs d'une 
seconde édition, que M. Plessis souvienne^ je Vea supplie, qu^il ne 
traduit nî k Laocoon de Leasing ni le Werther de Gœthep mais un livre 
élémentaire n^apm d'antre mérite que son uUIné^ et que ce n’est pas un 
sacrilège, en pureil cas, d'apporter à son modelé quelques retouches né¬ 
cessaires, doni Tabsencc jette une certaine leinte de barbarie et de pé- 
dantUme sur un travail estimable. 

Théodore Reinaoh^ 


^Tj ]EicCE* *' 4 >ii* de* ctc^ Oi'ontAlgiiiTrf. p^r E!u||;ëjic Vqij^a^d, profcuE-ur 

agrcfié flu lycée d'Angoulâme. GarniÉr frèrea, 18^4. Prii : i fr+ 5o, 

Montaigne est 1; pJus charmant tt k plus aimable de nos moralistes. 
Sa langue pleine de gaillardise et de vivaciEd, si riche d'etpressiona naï¬ 
ves et vraiment rrançaises, si abondante en tours pittoresques, est faite 
pour plaire à de jeunes esprits^ et l'on ne peut qu'approuver la lücsure 
qui enjoint dus élèves de seconde de connaître au itioins par quelques 
morceaux choisis l’admirabJe auteur des Essais. Mais U ne faut pas se 
dissimuler que si Montaigne a Tabord facile et attrayant, il ne se laisse 
pas aisément saisir ; c''est parfois une besogne ardue de suivre dans ses 
élans cette itnaginalion puissante qui procède par sauts et par bonds, de 
bien comprendre les conceptions d'un esprit qui laisse plutôt t désir que 
satiété desoy ». Il ne se soucie guère de cet art qui consiste à passer 
insensiblement d'une idée à une autre, et qui faisait le désespoir de La 
Bruyère; mais il va çàet là, avance, revient sur ses pas, souvent v sans 
autre sergent de bande i ranger ses pièces » que le caprice et la fantaisie. 
C’est là précisément ce qui rend l'intelligence de Montaigne si difTtcile 
au fond pour la jeunesse, et ij me semble que celui qui destine à cet âge 
un recueil tiré des £jfai5 devrait pour le moins s'attacher autant à 

lAfortuntruia Je feru. 1884) et Sa iradaction de Gu«01. Des indioitioas bibliosrt- 
phîquu comme w boisiier. Revue areltéoîùgi^ut » (p. 4t. noie) tant ÎDiuffiïenics. 
— P. gi, neic 1: ü n’cfii FM eract que U traduciion de Ttte Uve par M. Gaucher 
soit précédée du t«ic laiia eic.. — Djm les rares notes % cirttqa» . de M. Plessis 
il r a des pbnut bien singulièrea comme celle sur* le Juvénal do fnnuisie sî haut 
vanié par tant de gens qui pc l’otit pas lu » {p. 1,1, note) ou celle-ci. sur le juge¬ 
ment scvêre que M. Nisard a porté de Lucain ; . il no laudriii p«s aller au-delà » 
(p. iû6, ooie t ;cela vevt-il dire qu’il ne faut pas aller jus^uf~tàf) Commoat M. P.. 
qui est un tatinEste disiingu tf, peut-il écrire (p. loq note) que te piénom de Pane 

* est Ailles es. noo Aalia .1 5 i Cette bévue ofibograplriquc a été commise deux fois 
par le copitie ignoraat de ia VUa Perjü, est-ce une raÎMW pour la reproduire et 
pour inveaurun prénom romain qui u'a jamais erislêî— Je regrette enfin que les 
épreuves n aient pas été corrigées avec plus de soin ; il y a d'assez nombreuses laulcs 
dans les noms propres qui peuvent dérouter un lecteur novice (p. 12 Haut^iiiiina- 
renicaor; p. vy, Maeviuà (pour Naevios, p. 64-60. jtfé/aamqpèpjej. 3 fois; p. no, 
CopîngfQO^ CEç.} 


i 
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cominffiier la suite (iss iiiccs que la langue même de VautetiTi II faudrait 
par de courtes explications muntrer Je lien esirimemenr ténu qui lie 
Mlle phrase à telle atilre, afin que les jeunes gens pussent mieux goûter 
un âirivatn qui pense beaucoup, et suivre sans trop de peine les tours 
et détours de sa pensée* Ce n'esÆ pas trop d’appliquer au style de Mon* 
ta igné ces épithètes d’« espineux et ferré », qu’îl appliquait luî-mème à 
Plutarque. Prenons au hasard ce passage du livre I, ch. xix, p. xy, de 
l'édition de M. Voixard ; * Qui cscouteroit eduy qui, pour sa fin, esta- 
bîiroit nostre peine et mésaise? Les diasentions des sectes philosophiques 
en ce cas sont verbales; tr"{tmcurramus solerli^siittiis mtgasi ü y a plus 
d’opjniaslrcté et de picoterie qu'il u'appariieni à une sî saincte profes¬ 
sion : mais quelque personnage que Phomme entreprenne, il joue tou- 
jours le sien parmy »; et cet autre du liv, II, ch, ïvit, p. i33 : » Entre 
deui pareils ouvrages poiseroy toujours contre le mien; non tant que la 
jalousie de mon ad van cernent et amendement trouble mon jugement, 
comme que, d'elle mesma, la maistrise engendre mespris de ce qu'on 
tient et regente ». Je le demande, combien d'ccqliers de quinze à seize 
ans sont en état de comprendre ces deux passages, s'ils les lisent seuls 
et sans secours? Et il y en a des centaines qui ne sont pas moins épineux, 
je ne dis pas pour des enfants, mais pour le commun des hommes. 
Pour attirer Lattention du lecteur, les anciens critiques avalent l'habi¬ 
tude de marquer d'un signe les endroits difEciles ; avec Montaigne ce 
n’csi pas assez d'une simple note; un commentaire, je le répète, est 
souvent indispensable, èi il est 4 regretter que M* V, ne se soit pas assez 
rappelé qu'il faisait ce recueil pour des enfants, qu'il n'ait pas voulu ou 
qu'il n’ait pas su, comme disait Montaigne, * se ravaller pour s’acotn- 
moder d leur force b. 

Ce n'est pas que M. V. n'ait multiplié les notes, mais un grand nom¬ 
bre sont insuffisantes, et pour s'en convaincre, il suffit de sc reporter au 
dernier passage cité plus haut; on y trouvera deux notes grammaticales 
qui n'éclaircissent rien du tout. Voici les remarques, et il y etV a trop de 
cette espèce, que je relève au bas de la page 56 : « Emptreur. Voir 
Glossaire- S'éaibesongnoient. Voir Gloss. — ExercUatton. Voir Gloss, 
— Ce que nous ferions. Voir Plutarque, même truité — Commander. 
Voir Plutarque, vie d'Agésilas. \oîr Platon, Hippias ma¬ 

jor. — Valette, pctiTC ville. — Heur. Üonheur. - Les beaux renseigne¬ 
ments! Tout cela, il faut bkn le dire, est d'unè inutilité parfaite. Com¬ 
bien il eût mieux valu faire remarquer aux jeunes gens les tours 
nouveaux dont Montaigne a enrichi notre tangue, et « ces braves formes 
de s'expliquer », ces mots signifiants que l’on rencontre k chaque page 
des £jjats? U est important dans une édition classique d'éviter les 
erreurs : c’est ce que n'a pas toujours fait M. V, Ainsi la locution tics 
connue » être à dire » = manquer, liv. H, ch. i'it, p. 2 3^, est exp i- 
quee on ne sait comment par * pouvoir être favorable, pouvoir cire 
utile ». Il est vrai que dans la partie syntaxique, p. lxx, cette locution 
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«C bien compritc, en sorte qQ^il semble que h synraie et les notes ne 
sù^cni pas du meme auteur. On remarque Ja meme Eanrosion d'eipLicâ- 
tion pour 4 d^ssottdû, en dessoude », locution qui, dans un double 
ûrEiclc du Glossaire est interprétée par ■ désordre, en désordre «p tandis 
que dans le texte elle est expliquée par « i rîmproviste », ce qui est 
juste. Montaigne emploïe très souvent le pronom qui au sens de t si 00^ 
si Ton 1 , comme dans ce passage : 1 C'est en vain estude qui veut; mais 
veut aussi, c^esi un estude de fruit tnestîmabk i, î, 2S, p. 70. — 
M, V- met en note : « C'est en vain esiudcpoar qui veut. Au ivi" siècle 
pow se supprime volontiers. • Dans la syntaxe, p, lx, il cite celeiem- 
pk : c Qfii me voudroîi employer à ttifintirj à trahir... je dtroy 1, et 
donne de qui une autre explication qui est encore moins heureuse : 
Cette dernière tournure est aujourd'hui remplacée par l'express ion 
« cciui qui Cet emploi est cependant des pjus fréquents dans notre 
ancienne langue qui ravaît emprunté du latin : 

StuUucn impcTire rsIlqu'iAp qai ncs^Jc 1. 

4 Nous voilà au rouet », 11, la, p. 221 ne signifie pas « au bout de 
nos inventions mais* nous voilà au supplice^ sur k roue ■, ainsi que 
le prouve cet exemple ; 

Pîcî eï mains r^rretésur les valantes aelcs 
l>'un rflifc'iï cranspâuné a flroa liens de fer. 

Suppltee inusîté aux ombres de Fenfer. 

{Rcmi Belliraup El, ao^p Gaiii'enieur}. 

s Brider I asnc par la queue », 1 ^ rg, p. 23, c'est commencer une 
chos* à rebours, et expliquer ce proverbe par « s’arranger mal, prendre 
mal ses mesures *, ti'tst qu'uu â peu près. 

Le Glossatrc qui tcraiïné ce volume, très incomplet et sans renvois 
auï pages du teste, est rempli des affirmations les plus hasardées, et qui 
dénotent que M. V. n’a guère feuilleté les auteurs du ivf siècle et 
encore moins ceux des âges précédents. Ainsi 11 prétend que . /nWe, 
ifuipiéttce », sont rares au temps de Montaigne; que seul ou à peu prés 
seul,cei écrivain & employé i Uiure,mQr/otidement, pillaifr, assagisse- 
menis^ enjieîer, encQUârdtr, néant hes vastité, verisimilitude^ questitairé 
prq/bnder,juJie<nolré, dj^spathîe .:si c'écalt ici la place, |e pourrais lui 
prouver par de nombreuï exemples que «s mois ont été employés avant 
et après Montaigne. Ij faut être bien sûr da soi avant d affirmer qu’un 
mot est la création de tel ou tel écrivain ; ks pi„s savants s’v sont 
trompes. 

La syntaxe de Montaigne est Ii partie que M. Voîstard a le mieux 
traitée. Mais aussi il avait pour se guider le chapitre iv de l'excellent 

I. Dans « vers de Pjràe//(| que tn’a signsié y. g. pjrig : 

Qui ms JMÏIII. 1 * m'cD iltiw, 

n sau« aiixyeux qa'an ns psu, so«.*nT,nJ« JcvxiU,i,i, ni r«frtiqncr par 
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ouvrdge Je M. DjrmesteïeTi le Sûi^ièine siècle en Fr^tnce, et il eii d lar¬ 
gement profite, lidumii pü égaiement, pour ronhognïpbCj tirer pariîdu 
beau livre de feu Tfaurot : c La proüondation française depuis le cofu- 
meneenieiiL du svi" siècle ï : je n"d pas remarqué qail Vm dtûméme 
une fois. 

A, DELbOULLl. 


THÈSES DE DOCTORAT ÈS LETTRES 

FiCOLlâ SES LETTltES DÉ PAftlS 

(ao fivrîer l 


Aofit4!nflira«^<ï lie SI- IJmilol ElçiiAi'olkCNfiln. 

î. Thcsc laliae : Di T^naquUîi Fabd jiîa ei scriplts* Paris. Gras&airtr iëS5, 

:tQO pp. 

ÎL Thisfl rntiçaisc ; Etudes fi*r /» Académiis ptoicsiantfs en Frmtcc aa svi* ft 

au %vn*iibcU. P^ris. Grasurt, pp. 

l 

Le sufiet qu'avait choiii M. Bàiirchenia ftiËt fart IfU^ncssini« tt il aurait pUp 
sll tkvah sti eu iircr parti ^ sjuuicr â l'histoire llit^aîre de la France un très 
cwneuTi cbapilrüi II j iviit une étude précise et méthûdîque â faire des procé¬ 
dés pédagogiques de Tantteguy Lcrebvrep de sa rsilhode eu i^tilologie : il iuraii 
fsllû cumparer ses procédés de critique à ceux de scs cuntemporaint, montrer 
menE il s^y prenait peur cousticucr un texte. Mais si la thèse i.'st longue^ elle est 
BU jugement de le ,Duyen^ pleine de lacunes et peu ngréable à tire. Elile comprend 
deux parties, une partie blugniphique et une panic critique- CcUçm:! n^eii guère 
qu'au aïsembisge de notes, une nomenclature confuse de tous les ouvrages de Tan- 
neguy Lefebvre^ de ses notes ks plus brèi'cs que M+ B, a recueillies paricnimenl ; 
1 kl» B. a du rt^te reûdu un véritable service I celui qui voudra écrire un livre lur 
Tt Lefebvrej il lui aura fourni toute la bibliographie de la question» mais il est 
impossible de lire tdlc qu'elle est la thèse de M. B., on est contraint de commen¬ 
cer par la rclaire^ La langue est fort mauvalsE, elle laisse tout à déaîreri ÏJi metbode 
de composition prête plus eacore à H critique. Les idées se suivent au hasard et Ici 
incidentes s'cncbcvctrcnt les unes dans les autres de telle sartc qu il faudrait Ctre 
fort habïlfl pour se reconnaître au tnllteu dkiïcfi- H. B. donne les noms fian^is 
sous leur forme latine, ce qui augmente encore Pobscurité de sea phrases. Puis des 
chapitres inutllei viennent inEerrompre cl embarrasser eocorc la mirche do 
rexpoSLtion. M. B. les a écrits pour alléger un peu le récit qu'il essaye de faire de la 
lie de T. Lefebvre^ mais il n'a pas réussi dans son entreprise. Le chapitre le plus 
obscur, c'est celui qu'i I a intkulé ; ZJc du}f(lci m faitâlia dedecorc ti (n iMiHtam 
tfinere. Par trois foia B- parle des rapports de Lerebvro avec M*** Ligcr et il 
■ttaque vivemeat sa conduilCp miia toute cctlc question cit si embrouillé que M» k 
Doyen ae panrient pas à démêler le vrai du Duk, ni même M. D- à s'expliquer très 
ciiirement^ Ce qu'il dit de M** Dadcr Anne Lefebvre) est moins clair encore- Il est 
impossible de fixer la dstc de sa flaissance^ M. B- la place en lO^S o« 
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c'tiit une date ccnlnï^x^ A-ucHc iü mâîtrci^ Je Dteier avent d'cire » femiuei 

B. le soudent, mah rien ne 1 c prouve avçc ceriiiudc» Il ê'ippuïe sur des daoi- 
incnïi îinprîm^p cnals cc iont dcà rBeonlars^ des bivBjda|:c« de iaurnSd&Tcï dç 
Hallanda+ CI qui Boni de citiquoiite-fcpE ans poscétieurs aux événements qu^ili th^dh- 
lent t il eite dea actes auihendqyeSj mais ils tie fonliencieni pss claVreincnt les noms 
du personnes dont il parle. Il s'appuie sur le lécnDlgna^ d'Abbsdie, mais -ce té¬ 
moignage Ei'est ruppor[é que par Chauflepied en qui. M. B. a trop decon^ance. 
près B^lr B- Anne Lefebvre aurait élé mariée en 1664 au Libraire Lcsnkr, elle serait 
devenue la maîtresse de Dacicr^ en aurait eu un enfant^ Lesnier meurt en tâôS, et 
sa veuve attend 17 ans pour épouser Dacicr en i 6 d 3 . Î1 est certain^ d^apr« B-* 
qu'Anne Lefebvre a qultid son premier mari, vieîHard au canaerc insupportable- 
que Losnlcr a désavoud son enfant, puis Ta reconnu à la mite d'un aEmngemcntr 
Miia VsQtt du mariage n'est fss au greCTe à Saumur, on conteste qu'il y ait eu au¬ 
tre ebose entre Anne Lefebvre et Lesnier qu'une piomesse de minage, B. l'ap- 
puie sur une décision du consistoire de Cuites^ malielleeft contradictoire, il sem- 
blerali en résulter que les eufanis de M*' Dacier sont à la fois illégiümes ex adiiUérius, 
reconnus cl désavoues. M. B, &c faîi d'aîUcurs, d'après M, Himly,. bien des illuitons 
sur les protestants d‘'atni^, ilsn^êtaient pas beaucoup plu» moraux quel es ca^boUques: 
T. Lefebvre n'a jamais étcdu reste ni ardent catholique, ni ardent protestant t au témoi¬ 
gnage d'Henri Desbordes, que M. U. rapporte lulméme, B lisait au cullo Tcrencc et 
Ajtacréon. Il tenait cependant, à rester protestant^ Ici lettres de CHÉpelain, dont h 1 - B. 
ne B^est pas Servi, le prouveoL 

M. Goclecr n'a que des critiques à adresser au style lailn de M. Bourchenin. Sa 
ihese est un long thème çt mal fait, «mé de solédsmes et de gallidsmeSp de tournu- 
reaque M. B. croit rare» cl éléganici. Les iuformatioiti «]nï très riches, mats B. 
aurait dî| consulter tes lettres de Chapelain : il est vrai qu^cllci étalent eucorç Tué- 
Jiietà répoque où il a faix sa thèse. Il n'a ajouté que fort peu de choses à ce qu'a^, 
valt dit M. Célcjtin: Port (Blcgmphie générale de ÜHdot). iCe qu'il aurait fallu mon¬ 
trer, c^est comment T. Lefebvre, encore obscur., a pu être appelé è ricaJéEEiie de 
i^umur et dkspeasé des épreuves, tl eut fallu montrer son r^ltet son vrai caractère 
en 1e replaçant dans la focîéié savanie de son temps, pour savoir quelque chose de 
l'Académie de Saumurj. il faut recourir A ïa thèse française. Les conclusions msn- 
quent d'ordinaire : on ne parvient pas à rien savoir de précis sut F* Leftbvre comme 
éducateur ex pâligoguc. De Tannçguy Lefebvre, philologue, M. B. ne nous dit rien 
non plus de irte net. Il s'abstient de donner son opinion sur la méthode qu"i| em¬ 
ployait ci aprcî avoir caquissé une vue très générale de ms procédas de critique, 
M, B, transcrit simpleKicüt Ida tables des mallÈresde ses livres, Céïait cas procédés 
de critique qu’dît fallait étudier en dçtaîl, mais M. B, semble ignorer ce qu'était la 
philologie de lepoque. U n'a pai indiqué^ comme U aurait fallu Je faire, ka dllîé- 
rentes méibodcs philologiques d'alors^ il auta.it ralln uionircr que la critique de 
T* Lefebvre est avant tout une cri tique conpecturak^ qu'eîk bc soucie moins d'clabllr 
le texte des auteurs da Tâmiquité que de ks reodre clairs CE parfoita. Mais M. B- 
n'avah pas k oompctcncc nécessaire pour éiudiercei Intéressant chapitre de l'histoire 
delà philologie française ; des quarante éditions qu'a kiics T. Lefebvre, il o'a éiu- 
éU séneusèment qüc cdla d'Horncc et encore n'a-k-ii pas su lirer do conclusion 
de cctlc étude. Aussi le livre de M. fi. esT-ll avant tout une conicicncicute et com¬ 
plète blhlîugrapbiBï nais IJ eut fallu k tertniner autrement que par une recette pour 
faire de Fencre. 

Le Ehapitre sur les méihndes d'cnScigncmcnl de T, Lefebvre est lourd cl vide, 
d'apres M. Crouslc- La xhese est pleine de renseignenenta^ mais de renseignements 
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iaoB ordre. «. B. n*a lien ejom^ à £e que W- C^rrtün Port iiwit dît de T. Le¬ 
febvre cl de SA fiîlc, qu'un romm déplùîïiïii t sc* iffiriïialiona ne rer'^Knt que 
lur des diKtiinen is vague* ou peu fluibeniiqueir Bày]e oe dît rien de toute cciic 
bUloiirc ni Lamotbe s Salûte-Bcuvc ni V. Fourneî oVn ooi entendu parler. 

M, Wfiddinglon loue M. Q. d^avoir doùud comme ihÈse tatîne un tnvnll e^rleux^ 
qui soit autre chose qu'un chapitre eî^tachd de la thèse Francise* Mais il regrette ua 
peu je sujet choisi et II u'approuve ni le alj'k dç M. B. ni le pion qu'il a suivi. Il 
a auijusé dea matdrliux inidrcssanis et sa thèse peu! rendre des services comniP 
travail préparatoire# 

C'est Un livre à refaire et à refaire en français, au Jugement de M# Gazier^ 
On tKi-urrait uijlisiîf des documents dont 11 + B. ne s est pas lerYi, les lettres 
de Chapelain, les enss. de Conriri. M, Guict proresle avec indignation contre 
les infimes libeUea qu'on a diriges contre M“* Dacier et qui ont induit M* B. en 
ccTcur ; il croit pouvoir aHirmert Jusqu^â preuve positive du contraire, la pureléde 
sa vie. D'après lui, U n'y a jamais eu autre chose entre elle ei le libraife Lesnicr 
qu^une promesse de mariage. Sitnl-Sînion fait son dlngE^ elle a did recueillie par 
Huctj et a Lravailld pûur les éditions ad uswwi dâiphitiî : elle éiait â Par^s en *^74 7 
Lesnierétail encore virant à celle époque^ commeni, sll avait été son mari, ne l'eui- 
il pao contrainte k revenir près de lui ï D’aiHcuiO tlie était protégée par le rigide 
MonUkuïier^ la pudeur de sa traduction d'flomcrc preuve en faveur de la pureté de 
sei mffursi et les scnEimÈOts délicats ci tendres^ U vive douleur qu^dlc a montrcc, 
Eors de la mort de sa hile, ne sont pas d'une Icmmc qui aurait commis une faute 
dans Eù jeunesse. 


il 

M. B. avait été frappé, en lisant le Uvre que M. Compaynl a écrit sur î tiUioire 
des théories de l'éducation en France, du silence presque complet qu^ü garde sur 
renseignement des Académies et des Colliges protestanis. C'est rhisiolre decet en* 
seignoment que ^t+ B. a essayé d'écrire et il a réusai dam la Uche qu'il a entre* 
prise. Son livre est très exact, très complet : il sera dans tes mains de ions ceux qui 
voudront étudier sérieusement rtiiitoire de la pédagogie française. C^est d'ail leurs* 
au jugement de M. le Doyenn üu livre bien compwe. Les pièces annaaes sont fort 
intéreuantcs, U bibliograptiie est très riche. En dehors de rintroduciion et de la 
cottclLision, le livre comprend cinq parties ; Origine et fondaiinn de l'cnitignemcnl 
protestant français. Organltsiion intéricuie du CDlIcge classlquct de T Académie pro¬ 
prement dite. Administration générale et diicipline doi Académies. Physionomie 
comparée de chaque Acadciïiie. U seconde, ta troisième et la quatriÈrao parue ou 
M. B. étudie le plan des études, leur saacüon, raiimini&traiion générale, la juridic- 
lion des Académies, la hiérarchie, la dÏKÎpline. le régime et les meeuts sont les 
plus iniêrciBautca, U collège de Genève semble avoir servi de modèle aux colleges 
protesta nia de France- Siurm est l'iniiiaEtur de renscignemeot proiestani en France 
par la fondation du gymnase de Strasbourg, tuais cctEc fondation cïe conicmporaine 
de «lie du collège de OenèVE. Sturm a pris beaucoup de ces idées sur l’i^ucahou 
auï iéroraiEte (Frères de la vie communel, chtJS lesquels il avau fan ses tu c*# 
mais c'était un humaniste et qui voulait former des lettrés, il tenait Adonner aux 
élèves le goût des auteurs de raruiquité. M. Himl/ présente à M. B, que ques o 
MTvaiiOfii : Crcvlcr n'est qu*un abréviatcur, c^esl de Duboulki quU aurait * ^ “ 
servir,surtout pour l'hiaiâîre de rUoivcraité de PariE; il est fâcheux que M, . n ait 
pu utiliser le rapponde M. Gréard, mais il n'avatt pas encore paru, quan^ sm 
vre 0 été imprimé. Un point sur IcqUEl il aurait fallu insister, d après M. e yen 
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c^c5t reilAteTicc d« ünivcrsîtcs mî-pârtîflî ceU ne vu qu'enFrinfer puttaütiil- 
L^uib In UnÎYcnsiEtfi fldtiL cod riuïle nîiÆlleSi. C^Bt une gldlre psur Ia Friiicd d'tvdir 
ri^usBi à faire YÎvrc ensemble^ pendant cent anï et en ^ re^peeiBOE les un b lei fluireiH 
Ità eû^dti du m^tat wEp bî diiîs^B qu'Us fuES^nt iur lei quntions rclîgîcuBCE ; 
miif Ia miuvAlse volentd des deui partii a emp^ebd que rcntenié rl^lt ipujeurs^ 
Li tolérance n'^esi pai une idée théolDgîque; la liberté que favorite l"Kginiiîe qui se 
cfoîi en p&ue&sîon de la veried abt^lue^ €*tii k liberté du bien, la liberté de ia vérité. 
Le protesudilsme d^i jm* introduit vdlontaîrcmeni ie librc^amen dana le monde, 
coroine semble le prétendre M. B., rç qu'il oppoae A riSglÎM româlncp c'eai raut-nrité do 
la Bible, de la Parole de Dieu, Luther, Calvin Mnt en somme des Téactionnaireaqui 
remontent de qui nie BierEcB ta Brricre, â rËglise de JésuB-Christ et d» prem iers 
apAtrcB. Sans eelA que signifierait rautoriié du sjfnodef Si, en France, il n'y a pas eu 
de per$êcutioni d« di verscB sectes protrstirLteBf les unes par les autreSj c'est que 
jAmaiB le pouvoir eiïil n'a été entre les maine de protestants. El importe d'ailleurs 
de ne pas sc faire trop d'ilLusionSj la meeurs dcB étudiinis protestants oc volaîent pas 
beaucoup mieux que celfçï dcB ôtud'Lants catholiques; si parloir dks étaient plui 
austères, c‘esi à cause du eonicdle efficace qu eicrce loujourB une müjorité hostîlei 
^laia dans îcs deux religions les getiillahommcs se batialcai en duel, les jeunes geo s 
Avaient des malirases et les dame* des amaniB» D'ailleurs, tout peut-éitE n'cit pt 
I admirer également dans la Héfcrmc; Calvin est un très grand homme et dont la 
f rance doit s'honorer, maïs U n'y arien en lui qui aille nu cotutx le Doyen dé¬ 
clare qu'il L'aime aussi peu qu'îl aime Luther^ el que ce qui a lait la grandeur de 
rÉglise caJvinistep ca sont moins s^ï docïdncB que Ica souHrinces qu^ollo a hlrol- 
quement supportées. 

M. Crouilé loue beaucoup M. II. des efforts qu'il fait pour rester toujours impar- 
tkl entre cnthoUquÈ» et proteiiantî, malbeurcuiemcnt il ne réussit pas îoujoursâee 
qu’il a tenté. Comment a-t-îl pu dire que dans le citholiclame les ffilèles peuvent, 
h la rigueur, se passer d'înatructîon ? B, répond qu'en fait i'iîgllse cetbollque a 
cté favortibJc h rimtruction du peuple^ mais que dans les questions de fol Ica fidè¬ 
les n'exercent pas de coniiinJE sur les doEnici^ mais slncUncnl devant ce que leur 
affirme cl leur prescrii l'EgHsc, qu'il suffit donc à la rigueur que le préire soit ins¬ 
truit, que c'esi pour le fidèle un droit mcontesté de s'instruire, mais non un Jevuir, 
M. IL sembEs croire que ce p’«t que grilceà l'action de la cour que li France n'est 
pas devenue proteatantc; c'eal une etreur grave. Du teste, il attire su protestantisme 
tous les hommes qu'il admire, Erasme, Lkbchîa. M. Crouslc ae demande cc qu'on 
peut trouver de nouveau dans la pédagogie de Rabelais : c^eat encore un ichotasti- 
qua, il Diît tout apprendre dans tes livres ; ronsoignemcnl des Bcicnces naturetlcs se 
réduit à l'obscrvaiion du ciel t fl enseigne bien le calcul des probnbîliiés â son élâvc» 
mais c'est en jouatit aux cartea, Rabelais tient avant tout à s'amuser ei â amuser sei 
lecteuîs. Pourquoi dire que Montaigne est un ennemi de la Écienrej 11 a écrit cepen¬ 
dant « c’est un menetikux outil que la acicncc. p Que de cltosea à dire $ur \ ivès, 
BurRamus, que M. B. n'i pas dites et cependant que de choses entassées déjà dans 
«lté revue compRte, consciencieuse; mais les documents sont ibaI digérés; es po¬ 
ser ainsi mus ces faits sans pitié, c'est trop durement traiter le lecteur, U n'esi pas 
exact de dire que les icsuites ne songeaient qu'aim bclks-leiircs, au commencement 
du siècle, ils ne s’occupent que de théologie pédanTesque* Pourquoi leur reprocher 
i« auleum expurgés; si M. B. avait enseigné, iL saurait combien cettalns passagta 
sont parfois gênants pour le professeur. Le livrn de M. B. en réaumé est un the- 
Bsurus, un magasin où iront utilement chercher ceux qui en auront Se courage. 

M. Waddington remercie B. de L'hommage qu'il a rendu au hulleim du !■ so- 
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derHistDirc du proCË^tAniiinic rraDçqls et à te* Seulsmcpl U aurait 

faüu citer pït leurs HDmi Cb. RfiaJ* les frero HAas, L^itudâ que M. BflurcheDin h 
faue de rurganrïatiaD des AcaJerfliet est supérieure & re&qut^&e qu'il a teniéede leur 
tiUtuiref mai* if eut fallu plus Jepeitiiijres vîvhuïm, plus de purimiu. Il euï été beu 
deTacDiiter quelques caumurs^ celui de Bajtç, ù Sedan par exe^itple, de parler de son 
amitié Avec Jurku. 

Ak PcitT de Jullfivillfi a Eu le th&M d up bûui i Ttutre tvei: plaisir et profit. La 
forme ci( aiitiple et correspond au fond* M'y P*^ tninige dans ees 

mots d'ACadéEïiieSp d'Uaiversités : d'ordinaires les collèges seuls ataicnl des élève* et 
des rnitlres, les Universités u'e(aient Ëouveiil que des cadres vides i rUnîversité de 
Dijon ne ae composait que de deujr professeurs de droSu MuHc pari, il a eu 
plus de neuf chaire* publiques occupées. 


CHRONIQUE 


FRANCE, — Ùffüx èroc/miTJ dw docteur J- iVbifîef, — Dans la A^Olfcc tui’ ie 
pmjçietii matiitJî ^ c'sii^^dïTù le pâue-ieinps toulousaàn — (MontpclUer! i^Sq, lu-8'' 
de p. Etirait de la /^ctjïc des (jtftguii rof^d}fC>s]i le docteur MouIct décrit un petit 
Volume in-S'i' de 64 p. sans nom d'autcurt pubUc û Taulousc chez Jean Boude en 
1634+ Il cite quelques-unes des pièces du rarissime recncîL Ln principtlt die ces 
pièces est une série de quatrains en vers alexandrins consacrâi & la glorification 
de Louis Xtll fSîansùi sur faits de iMuyt it Jusie, rty de Frdpcçû et de Nab^rroJ. 
Lç reste du livret est occupé par des composEiions variées ^Eanneta^ atropba, qua¬ 
trains) adressées à une rdaliresse încxûrablet Ou s'eaplique rinBensïbilîié de cette 
dernière en lisant les détestables vers de celui qui vouleit rattendrîr- On remarque, 
dam une pièce en Thnnneur de la beauté du |eunu toulousaines (Dûser tpjîu de 
l'ôLoge d'nn des peintres ka plus habiles du avïrslèclci Chakite (le TroyenJ 
que le poclc Anonyme met bien au-dessus d'ApelleSf — Cest encore d'un poète 
qu'il s'agit dans Et aecondc brochure du docteur Moulct, mais d'un poèce qui faisait 
des vers français et qui ne le* Jaisoii pas mal tjean Charron dé LdÇû.rry^ iawréat 
désjeaxJiQraujt^ Audii iS 85 , in-B^ de 33 p. Entrait de la Revaé dt Gascogne). Le 
savant critique a très beureusement complété un opuscule que î*ai publié Fan der¬ 
nier (iS^ofe jor fe potfje fccloirroa'j Xjacai'r’jy. Auchp in-B^de 11 p.]u U sWt servie pour 
cela, ifun recueil qui n'ayaït pas encore été signalé aux bibILogrflpbesct qui est in¬ 
titulé : Triomphé paur la Jléur de la Pîaleterpar Euatao?! ob LacAmuT (A ToIom^ 
par A. Coloraies, 1Û40, in 4^ de 34 p^}. On lira avec grind intérêt les cîittions et 
surtout les observations du docteur Nouleti Quelques-unes de ces observQtiaEii con¬ 
firment les micnneis(par exemple pour répigraromc que j'avais cru devoir attribuer 
au président Barthélemy de ûramTnondjii. d*autres observatio'ns prouvent que je 
m^êlais trompé» nolamment quand J^ai regardé l'imprimeur fioude comme rauieur 
probable d^uue pièce composée par J. P- Baynaguct, âvûcar toulousain, pièce P^ur 
laquelle mon honorable confrère me trouve trop sévère et pour laquelle ]e le trouve 
trop indulgent. Nous nous accordons mieux (voir la note 3 de sa page laï touchant 
la noü-etlstcnce de Clémence tsaure^ La no'nce du docteur Noulci fai* connaître di¬ 
vers poètes méfiJiunauXr amis de Lacarry» tels que de Boiisoniide Ide Montesquieu- 
Luuraguais), Boyer (dci'Albigeols)^ Lombnil de Saint-Martin (de Toulouse), A, An- 
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Hlme fdc l'IsIfr-JourdainJ, Paris (de Lectoure). Pifini les rivaitious spétialemtni 
nlaTivu il Lacarryi je signalïTai tellefrci : Le poète qui clianiiU Clyili dans “a 
Kh premier retueil tt6îfi). dtsit. iluitK ans plü» iird. ddi* infidèle et eêldbmit Ma¬ 
rie Caataip wu* le nom d^Jniinie. L'anriep laurdsl de i6î6 et de 1640, éiait, en 
i6S7,i(ije aux j*«x Jtovaux, Cinq an» auparaiini. il Egurait sur la lislc de* Ca- 
pitouli et il poTinitle» nomi et rinea que voie! ; Jean de Lacarry, avocat, baron de 
Miuléon- T, E^E L. 

— OnÊ^tiTb peu dfi thoK ée Pierre de Careavy qui iaiat Icrfile d'intcrinjédiakre 

çhire les plu» griFidï üvanii desum tempip dcvini biblioiliéMÏre de Colbcn ct du 
rtïl, et dirccieur de rAciddtnîe des «ckncei. Charles lisJfftv eberebe dans k mé- 
moirp qull vknt de publier (jPiifrrff de Pans^ Gauibicr-Vyinri, ï 884),ù com¬ 

bler eette lacune par des documents luédics oupeuceunui: i^:^Ga«avy estnÊi Lyen; 
son ftcicde naîasaucc pu ûlre retrouv^^ mait on danne u comrnittion de eon- 
ïeilEerau paTkmcni de Toulouse telle qu'elk est ctinMrvée anJ arrhsvci de ût park- 
Encüi; 3^ en 1047^1! ^î^il à Paria eotiMiller su Grand Conieil ^ une Ewrre inédite de 
tui à Mersenne eai publiée page 9. puii sa correapondaucc avec Huygens, ègalentcui 
inédiie, dont les précieux réiullata aouveiui aont rdaumés pp. ïi-i 3 ii on refflar^uo 
partie U Ikretnent raLCtibutlon û un ouTfier allemand séjournarit a AngoulSme de k 
premSfere borloge i penduk (tfiiS}? 3 ^en 1S49 ^ conMiller. m 

mUau aervieedu dutde Uaneourt. puis de Colbert, Pimi le* irâwiuxqu^il fit pour k 
Miuiitrc op publie ici pour la première fois un fiiémoirc sur Tordre suivi par lui de 
Tarrangeiiieni dei pspieirs du cardiasl Ma^arin et un ratmoire sur U préaéancc des 
ducs et pairs; 4'* aprti des renseignements aussi complets que possàbk sur les tra¬ 
vaux impoTianH de CarcaTy i la Bibilolhèquc on public une relation sutegnphe de 
lui qui jette lalumïire sur un attenai — encore entouré de cireouitinccs obicuTCS 
— rawsiEiat de l’abbé Breunoi, garde du cabinet des Anüqito t neuf gros volumea 
in-folio de notes prises parCarca«7 à la Bibliothèqucdu toi, sont signalés àSalntc- 
GfiüevicYo; 5 ^" deux letircf înéditca de Careavy k Fakonicri sont publiées pp. 69-70^ 
diaprés le ms^ de la BihUotheque gain [-Marc à Venise ^ la premîtro prou ve que ckst 
à Carcavy que revient Tbonneur d'avoir confu le projet de la belle édition du Ma- 
th^ütici on volt, pp. 71-7 a,^ que la carrière acadéidiqut de Carcavy n"a pas 

dbé MUS dldiculïés ; 6* uti Àfémôirt eoitcfreanl h Bibliùtfièqüg du R^x publié pour 
la première fois p^ 71 p prouve que Carcavy avait beaucoup d'ennemis j la mort de 
Colbert en iGSÎ amena sa disgrâce; il fut remplacé h l'Aendémic et â la Bibliothè¬ 
que par l'abbé Gallois ct mourut en ïdS4- 

EELGEQGB. — M. Wiulew-b vient de publier une forte broebure tLouvain-Parisj 
Thorinj formant appendice h ses Jeux volumes sur le Sénal de îa Répubü^ut ro~ 
lïi^rîiic. La première partie, ou l'auteur répond à dîverics Dhiectiotia qui lui ont été 
fiUes, contient les diiierlallons suivantes s L Omaméniu consnkriifprtfefojrïdj etc. 

— LL Lii /ûJTaiüie patres conacriptî ef réf<>qiie de ratfwiiîJiOiE de ta plèbe danâ le Sé^ 

rtaL — lll. A Les droitÿ du llamen dialis, B Lep^éirjcikoj^mieîî, C Le 

ptibiscke aiiniiv-— IV* L'in^criplion tsTAdramyiiein.-^ V, Le sàiam-eQiUülls re- 
iatîf aux eiiii de Mélitèeetdd Noi thakion en ThessaUe^ — La deuxième partie con¬ 
tient des lndeï4 Nous apprenons avec plilsk que Mi Willcmsse propose de complé¬ 
ter son grand oUvra|û en entreprenant Thistoire du sénat sous Pempire<. Il aura 
ainsi acquis un nouveau titre m la reconnaissance du publie savant. 

ALLEMAGNE.—Le savant éditeur de EkrJer, M. B. Suviiak^ vient de publier dans le 
dernier volume du Gaihe Jahrbuch:, sous k titre < GtfïAf uJid jlLi^urr veut 

Golfui^^uti curieux article sur les relitiont, entre les années t^ëo et 
poète et du prince son amu Cette courte mais subiiautklk étude renkrme dei deuils 
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d"uîi giMd im^ret 511Ï Ifil ff&ûts lïi I» lyropnthïcft d'Ay^fiw de GùibA, Ainsi que 
*yr les «cupAtioni id Ckeilie à tciw époque. Toui en suivant fiv« une curiosité 
EonKïjnlc les nouvelle» littéralrcB de France, le cotreipondAnt de Grimm porte lln^ 
tétêï le plus vif anï iravAUX du poète; le Troy^gc de ce dernier en Ualie rélûï|îiift du 
prince une première fois, mois sans porter aiicînte à leur amitié J la ùin]pi|ne de 
prancfi amena presque un refroidîsseifiifini entre cuï. La guerre éiiit bliiDée par 
Auguste. ÛQni les Bympailisea étaient au fond pour la France ; ]e danger qui. Van¬ 
née aulvuntc. menaça VAIlemaBT^c.Tdai seul changer ao acntimEnii; mais il ne put 
comprendre la wiire que G^îbe fit dms le Bùrgirginçrffî des soldat» de t.i Révo^ 
luiiün et II punît b poète, en afieciani d'attribuer son drame à Kant ; méprije vo¬ 
lontaire que Ckethe eut peine a oublier. On voit que de bits curieui rtpjidlc Faril- 
ckde U. a. Suphan. — C L 

^ KL UsaeiRa vient de réunir en deux volumes les artklcs et mémoires publiés 
psr Jacob Hernays tGisammfhé Ahhaitdlungex vo» Jacob lïiîaff*T5p bggb. von H. 
Üseoer. 2 vol 8. Kïiv-3&d, S96 pp- Berlin, HertÆ, i SSa). De ce recueil sont eidus 
les ouvrages qui sont k la disposition du publie, comme le» i'ur la ikéût'-ie 

d*‘awatiqMC d'jirj^fûfr ou rÉiude iS'rdh'^er qui va être réiiriiprjmée. Le l*^ voL 
contient 34 articles relallft a la littérature grecque, surtoni â ta littérature philoso- 
phique : Ici auteurs étudiés sont Hfraclide. pp. i-jOSé Aristote, pp, Pho- 

cylidc. pp. Epkharme, Protagoras. Gorgia», Philon^ S. HippolytOi Longîn 

cl Apulée. Le 2* vol- est consacré fl Tn littérature latine. Il renferme le commentaire 
dei premiers vota du po4me de Lucrèce. L'éditeur raconte dans sa prélace 1 his¬ 
toire de ce travalL En i855.Bcrnay* se chargea de préparer pour La Uarcijdon l^ isi 
une édition de Lucrèce an ce notes cti tiques et explicatives; puisk U se ktigua d^un 
Travail qui raEscrvlsiait et y renonça, malgré les proïcatations de sca amîSd Deux 
ttütei (pp-64i^8) placéeiù la suite de cet article bouc encore relatives à Lucrèce, Les 
nunaéros tuivB^nts roulent sur /j craiàitc de dans l£ Juvénaif pp* yy-So j sur 

h Chvmîqià^ Je Sulfke Sevèi-e. pp. &r-io5; sur Gïéèo» fi jon æuvre hisioriquê^ 

pp, aoG-ïS+s *ur (cj ÊiaJes de droit ronuiVi Théodore Mÿmmserr,pp^ 

375, &OUB le litre de Mélanges, on a rangé â la suite Sq notes ou noiules sur diflé- 
rente» questîoni. Les parties inédites sont dans lel« voL le n* xVp Ordl/oiie^ris- 
tcleîe Athçnis peregrimutë et delibrh duj politkis^ iMb; dana le a* vol, les n“* xxv, 
Cowfflfnfoîre sur k j" hvre de Lucrèce, « ixxî# Cï^^ji ci roa croître 
Içs mélanges 1 : sur le -5^1 xso[J.îO /aajs«nfjit atiribué à Aristote ^7r 1** I^seoun 
d^Arisîùfeéontre Plalart^el 3q, Ztà Lucrelius IV nJa. Le !«- vol* est précédé d'un 
■vertissement dépeim au lecteur comraè * un sage tnliquc^ fidèle à 

la croyance et aux coutumes de scs pères, détaché dee li'OTineurs+ concentrant toute 
Il vie au dedans de tui-mème, > etc,; d'un tableau chronologique des publîcatïoni 
de îÛornajÉ. kt~xviü et d'un catalogue des mas. qu'il laisse â la blbliolkèquc de FU- 
ulvcrsité de Bonn (xviii-3xiv)r — A, L, 


académie des inscriptions et belles-lettres 


Séance du i5 mai iSS5. 

Uoe lettre da M. Le 31ant, directeur de I 
d'une communication de hL Gamurrini, fai 
flurun manuscrit d'Atecco. On a annoncé^ 
de ce manuscrit, due â hL Gamurrini : il 
M^xr-erriJ de saint ülltire de Poitlera^ 

Orient, écrit par une femme à la tin dn v 
cation de co dernier texte et en a donné un 
di^ Chartes^ Dans Le iravalt qu'il a lu à i'J 


i française de Rome, donne lanaEyae 
l'Académie d'archôotogic cnreuenno» 
a quelque lemps d^i, k déiMUverte 
tient elusieufs ouvrages inédits. Je 
hymnes et ïe récit d^un.voyage en 
île, M, Ch. Kohler a eu communl- 
1 ™ dans la BibUolffègnc de i tcoie 




^20 mi^VUB CRJTïQUlt îs'iîlSTOlAË ET DE IJTTÊJLàTDHE 

iDtirfïDl Ë'cat Aiiiclié ^ £(ib]ir| P^r diverses CDnsidénCietis» que Ttuteur de cet qu- 
vrjigcdoU Être SjUic* SŒüt de FlivSua RuFub, qui fut cqusui CP 3qa Ct préfet d'O- 
riçjit scut Hiéodose et Arcfidîi^s^ -- le Btarii innonce^ en ouire, que les fouilles 
BiÊtea dons les Ictt^Iîib %~oisiil£ de i"^^rjnin des VeSlolcf, du eâte du Câpilole, Dnï 
anicndla déeouverlc u'une &êric de m^^snloriA pcîniï lu ttiîde, qm rcpr^nitcnt 
des busE^s de sdinTS. 

Oa sflÎL que lü Soi^îtEc ccninle dçs nrchlmt^ft dçeercc chique ftnn£e une mddaiHc 
â un membre de l'une des l^eJes ftinçsises d'ATh^ncs et de Homep qui lui rsE dé¬ 
signé paj rAcadétnic dts ÊnscripEions coîiime s^ëluni psnïculiiLremenï distingue pcr 
scs imvcux nrchiîologiqucK L'Acidémie, sur la prupDAiiion de Is cammissiun dca 
deux écoles^ préseate ccue année il la Sâccétc^ peur celle rêcompeu», M. Fierre PlïiSp 
membre de l’I^cole française d^Atbbncs. M. Péris ■ dirigé,, pendant Pautemne de 
Tannée ië$4p dca fouilles importantes A Etalée (PdaicÊde)^ 

M. CIcrmunL-Cin.ncaLi CDiûrnuntquc les csnEîlpages de irois tnOüUËDentS phéni¬ 
ciens recueillis par M. Lneytvcd, vice-consul de Danemark à Hcyroulh. LéC premier 
est un sceaur de forme scarabcolde, ou Toîi tîl un ainiplc nom propre, Abd-ffadadj 
c'ésE-B-dkro serviteur du dieu Hadad- Jeux autres monuments sont dns textei 
lapidaireSji qui vicnnedi enrlcbir la série peu nombreuse des insciiplions phéni¬ 
ciennes irouv^n en Phénicie même ::an n'en conitali encore^ sans compter cciles-eip 
quç douze, dont neuf ont éié insérées dans le Lorpaj wfc^^pli&WÉrnE Stmttic^umr 
Cl trais doivent trouver place dans le supplémenE de ce recucih Les deux inscriptions 
trouvées par M. Lmyived n^oni pu eucare éirc tues en entier ni Tune ni rauEre. 
iJins la première, gravée sur un fragment de marbre qu'on a irauvc dans b ville 
mémo de Tye, on distingue seulemcriE un passage felaEif m paiement ü^une ïamme 
do quatre-vmgE-dïK sicles de monnaie rynenne, une liste do suffiites, et cts mots 
qui fevionnenrà trois reprises : e a fait ta moitié de ce « * Lbutre con¬ 
tient une mention etaronoloeique précise ; « En Tan 36 de PEolémée, seigneur des 
royauEés, illütDo, Ever-geten iils do Pcolémcé et d’Arainoé^ dtcui frères, Tao 53 du 
peuple dcTyr+ p Lbnnée ainsi défignée est Tin 211 avant notre cre, et Ton a ici 
une double conârmatîon du cikul des années du règne d^Evergète et de celui des 
années de Têrc tyrienno^ Lç* titres donnéci à PEolétd^ Sont eiactemcut ceux qu'il 
prenait dans les documenta écrits en grec. Le ütre d'addn qu'on iiuduiï 

ordinairement plr seigneur des roiSj mm* qui sïgnitir plutôt, Eclon M. Ocnnoni- 
Gsnneau, seigneur des royauEcs (on le trouve rendu en grec psr xupis; 
n'a e'tc porté que par les successeurs d'Alexandre et probablement par AJextndre 
Jui-mcmc. Aussi kL ClerEitORt-Cjanneau pense qu'îl faut rapporter a Tépoque des 
diadoques le tombeau d'Eschmounaur, ou on Lit ce même iLire. 11 Douve dans K^ins- 
cripEton découverEe par t\i. LEEytvcld une nouvelk conhimation de ceiic opinion. 

kt. lïenlIrEw commcace la leciure d'un tnémoire intitulé : fCXiples cï dei fjjg- 

gucs du Caui^aiû. 

M. Abel des Michels cocutnence la lecture d'une nofetur le leni du nom de G£a0* 
ch^^ donné ptr Les Chinois aux ancêtres du peuple anniEnite. On a prétendu que ce 
mot signihiikt^ soit ^ < Qui a les orteils éiaEtcSi > *oit : «Qutt les orteils croisés l'un 
sur I autre a, et l'on a dit que les hommes de quelques tribus indigènes de rAnnam 
présenEiLient uncconfarmiEion qiiE justihaEt dcparcEls nomi. M. des Michels repousse 
Ces hypothôMS sans fondemenE ce souïieni que le mot Giuo-c^r no sîgnitte autre 
chose que a joncEton ■, = fronEîère a : il désigne ht habhanis drs confins do Tem¬ 
père cm nous. 

M. It Û' G. Lagneau lit un mémoire intitulé : Du artesihésii^stt^ chirur^cmx 
^^^^*^***^^ nioj'eiî dg£. M. Hauréau a fait remarquer, dans un outrage 
d'Abélard, un paosage où ce Ehèolbgicn ittEibue à des ancSEhéaiques, analogues k 
ceiix qu emploi cm ks chirurgiens. Le profond aoEomcÈI d’Adam durant Tablaüon do 
la cûte qui devait servir à la création de la feEnme. M. Lagneau s'est demandé quels 
poui^rcni être au iei* siècle les anttihésiqücs chîrdrgÈcaux auiquefs Abélard faisait 
^lusÊon._ Rapportant dei Eeïtei Je Phne,. de Dioscoridct do Hugues de Lucquç, do 
Tbcodonci do MatEhioFe, de Guî do Chstillac,. de Des Moulins, do Dodoens, de Ca- 
nappe^ de Laurent Jau^ri, d'Ambroiw Paré, de Bodin, de Fort*, dt Deusing, Il 
mon De que dans l'iDtiquitê et tu moyen âge Ici tuteu rs parlent de irais sortes 
danetthoaiques usitôi par les chirurgÊens : des tnesih^ques lociut, employés pair 
applkauon, et des anesthésiques généraux, cmployéi de deux Êafona diUcrcnEcs 1 les 
tins, prcparoi de diversi^ manières tTOC la mandragore et l'opium h Étalent iEtgér-és 
ivatit ka opéra Eîons ; i» auEres, plus cnmpkxcs, prépros avec ces mornes substances 
et beaucoup d autres, numitnt agi, dlt^n^ par oircatÈon, bien que tes prlncips peu 
volantes dont lis tant composés^ semblent dpriori devoir faire douter de leur pré- 
lendue efncacïté-. Aussi est-il permis de crmrc, selan M. Laoneiu,. que beaucoup des 
iuteur citô ptr lui n’ûnt parl^ (Jm prfpiniidnB qu'iî* il^cfivcni que par oul-dirc, 
ei qiijiï ne l« oni pamaLi miiea cui-mfmct nt vu mclire à répreuve. 

L Académie se forme en comité secret. 

■ Julien HÀVÉrr. 

Le Propriétaire-^GéraiU i ERNEST LEKOLfS, 

Lt Pur. tmprimtrie « llareiuMoti tiU. bnuiov^d Sai»t-La»i^ent, jS. 
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Mouiiuâli:'*? I gi,G. E&GÉïË de lia^uistlquc et de folk-lorc. —gï. V+ Dukdt, 

Hiaraire deSi Rgminï, VI et Vil. — gi. MgsiMjuiNt CartmJâirc dç Midb'O'Usct, I et 
il- ^ g b. CoÉLUUNAïp Le camic de Te^uIquh et U ba [aille de Velez-Ma]aj;a. — 
Ljû. Les salons bordjeL^ta au xvm* siècle. ^ CbeonlquCi» — AcsdifinLi: 

des Xnscrtpttenir — Seelét^ des AniigLuiires de France. 


ga, ~ Kihuïi-h uDüt fllliidloii ziir HpratïliBcKc-liiirtitv uni! VoUukunileiÉi 
vûü Go^iiiv ür^i phlL, Professer m der UEiiversItæt Gru. — fierlinj 

R. Oppcnbcim> i ÈfSà. 411 pp. 


Tout^ scîûnc^i en 5C spécialisant, tend à se frayer des sentÎËr$ inabûr- 
dabtes au£ simpLes euriem^ a s'éloigner de plus en plus du grand pu¬ 
blic, Cl ja linguistique P depuis les tmvauK de Bopp, surtout depuis les 
vingt dernières années, n'a pu échapper au destin commun* Esl^îI bon 
que, de temps à autres une tentative de rapprochement surgisse, 
qu'un auteur de talent cherche k intéresser aui: résultats des plus récen¬ 
tes recherches les ainateurs de bonne volonté que décourage Tappareii 
de réruditïon ? La réponse n'est point douieuse 1 si la vulgarisation 
n^esi pas toujours sans danger entre des mains inhabiles, elle devient 
rindispensable auxiliaire des travaux d'érudition pure. lorsqu'elle est 
conçue dans lesprit du dernier ouvrage de M, G. Meyeri que nul^ 
même parmi les initiés, ne lira sans plaisir ec sans profit* 

L'auteur en effet y a réuni, en les refondant, un certain nombre 
d'articles publiés par lui dans diverses revues savantes ou littéraires ; il 
l'a complété en y joignant deux essais inédits^ dont le dernier fies qua- 
irmns populaires aliçmandstŸp, 332 - 4 Qÿ}tsl fort long et très impor- 
tant. Tel qu'il est, et bien que composé de morceaux détachés^ l'ouvrage 
forme un ensemble des plus satisfaisants^ réparti en trois sections : 
linguistique, folk-lore, poste populaire; sujets dont réiroitc connexion 
çE le vif intérêt n'échapperont à personne. 

Dans la partie M, G. M- étudie successivement : k civîlismiont 
on plutôt Ja barbarie indo-européenne primitive^ surtout d'après les 
données recueillies par M. Schrader \ si différcmes des tableaux idylli¬ 
ques qu'on se plaisait autrefois â tracer; 2* la question étrusque^ d'a¬ 
près les travaux tout récents de MM. Deecke et Paujj ; 3 " la langue et 
la littérature albanaises; 4* les partieuLarîtés du grec moderne ; S* Tim- 
migratjon des Slaves en Grèce et les traces quVIlc y a laissées. Sur 
tous ces points Tauteur s^est beaucoup plus occupé d^exposcr rhîstori- 

I- Sc brader, ^ifrjçhvcrghîcküftg uitd Urgêscklchu. Jiuit. i8B3. 
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CRITIQUA 

quÉ Cl rdtat actücl des questlansp que de les faire avancer ; néanmoms 
il en rcncJüveUc certains côtds par des aperçus ingénieur et tout per- 
aûUfiels; îl ks relève par le tour facile, agréable^ parfois même très 
bumonstique^ de son exp<v5iÙon. Qu*on en juge : fp. 45) * M, Pauli 
(après avoir rattaché les Ëlrusques au groupe letto-skve) a déclaré de¬ 
puis qu'il avait voulu plaîsanter et rdtuter par Teisurde les coraséqueu- 
CËsdela méthode étymologique. On peut se demander jusqu'à quel point 
la plaîsauierie était de mise eu une matière oh déjà le sérieux ressemble 
si fort à une plaîsànterîe. t 

La 11 “ partie nous révèle en M. G. M,, non seulement un érudit en 
matière de fotk-lore, mais encore un véritable enthousiaste de litiéralurc 
et de poésie populaires. Il sent et exprime avec une vivacité singulière 
k charme de ces études, si îiuporrantes au point de vue de U recherche 
des origines^ et îi aisées que chacun, pour modesie que soit k sphère 
oü iï vit^ peut s'y adonner. P. i3o : v Le conte n'est-îl pas roîseau 
merveilleux, à k suite duquel nous nous enfonçons plus avant, tou¬ 
jours plus avant dans la forêt enchantée des légendes, jusqu'à okn 
plus pouvoir sortir? » M. G. M. en est sorti, heurausemenÉ pour nousi 
car auttrement il ne nous eût donné ni k Grammaire ^r^cqus ni les 
Étjides albanaises; mais qut ne se plairait a s"y égarer partoïsavec 
lui? Voici les litres de ses éludes mythologiques : le folk-lorc en 

général; les contes en tant que documents sur TanUquité préhistori¬ 
que; 3* contes égyptiens; qu'contes arabes; S* rAmour et Psyché; les 
source du Décdmétw; contes yougo-slavçs ; S° le preneur de rats 
de Hacnelti; 9» k filleul de la Mort; lO* Rip van Wînkle. Ces trois 
derniers essais suriout contiennent une riche moisson de légendes simi¬ 
laires, recudllîesù diverses sources et soigneusement comparées entre 
e:îlcs. 

La dernière partie est la plus originale. A la suite de deux études sur 
ksçlûkas indous (spécialement le Sapiacataka de Bâla) et les stances 
populaires de la Grèce moderne^ Vauteur aborde les quatrains rustiques 
de l*Allemagne (Schnaderhüpfel}^ compare aux productions analo¬ 
gues delà muse populaire en Europe et en Asie. Rien nesi plus curieux 
que de voir k pensée revetirJ dans des domaines si divers, le meme 
tour de phrase, la même allure rythmique. De nombreuses dtations 
donnent à cEue étude minutieuse tout Tagrément d'une composition 
Ihiéraîrc L 

ï, J'cEi {rhoiïis Vun ains le genre tendmcnEQt (p, lyïjï : 

lifi TaHxwalJjSiuier 
ttuuSit doî * 

/>4Jt «fi pmr fcAdtff, 

i^as nrJf Ai Jef’ 

rauire dans k senro qu'ûn pourrait nûcümtr gituloi^ (p, jCo, c'est une feu ne villa- 
gtoÎM qui pprlc, pvlûïs silEfiSâ] : 

.Ui Manier hei 
I iùî ft HkirndH wiege t 





D^HIÏtOlkE ET ISE UTTKNAlCflE 4^^ 

Jê soumettrai mBintenaot à M. G, M - quelques-unes des observations 
que m'a suggérées la lecEurc de sou cscellent Üvtû. 

Uebcrtrdmh tp, È) dans le sens de « surnaturel & me paraît une et- 
pression bizarre et de nature à Induire en erreur les non înitLcs, alors 
qu'il s'agit des sout^rraim qui ont révélé à rhomme reitîslence 
des métaujL et Tart de les tra vaillerK 

Si n la décadence des Étrusques nous semble commencée dès leur 
preruièfe apparition dans le domaint des historiens romains ■ [p. ï5)t 
n'cst-ce pas surtout parce que ceUï-cî se sont appliqués à voiler, dans 
Les pénibles débuts de leur patrie, Les échecs répétés que les Étrusques 
Lui ont fait subir et la quasi-serviiudc ou îb rant tenue durant de lan¬ 
gues a nuées I 

Sur le ven politique byzantin (p* ïüj] je suis obîigé d^en croire 
M, G. M., n^cn ayant jamais entCEidu réciter; mais, quant à ralcxan- 
drin français^ j'en accorde difficilement la * fatigante monotonie •. Si 
Ton m^avaît demandé un eicempLe de cadence monotone, j-auraS^ pçue- 
éîre commis Pimprudeficc de citer la stance des Nibelungen : simple 
affaire d'éducation et d'habîtuie. De même, malgré la grossièreté de 
beaucoup de nos Tableaux et 11 m me nse supériorité des contes de Bac- 
cace, ou aura peine à souserîte au jugement un peu trop sévère de 
Fauteur {p. 21 BU 

Dans les études contemporaines ^ur le foLk-lore, Fauteur a fait aux 
travaux français une place très honorable (p. 1%)' a toutèfoîs oublié 
de mentionner k Komdiiia, qui, avant et depuis la première publîca* 
tion de a accueill] plusieurs intéressants e&sais de mydiologie 

populaire. 

D'une manière générale je souhairerais — mais ceci est un* impres¬ 
sion toute personnelle — que M. G. M- insistât davantage sur Fintcr^ 
prétatîon naturaliste des contes, â laquelle il ne fait que des allusions 
assez timides^ à propos de mythes qui, quoi qull en dise (p. 182, p- 207I 
ne me semblent pas susceptibles d’une autre escplîcadon. tl se peut 
bien que souvent des récits d'évènements historiques se soient superpo¬ 
sés aux mythes et confondus avec eux ; maîsk phénomène naturel n'en 
demeure pas moins le substratum, l'élément cisentiel de la plupart des 
contes popuJaires^ sinon de tous. C'était vraîmenij M* G. M* noua le 
dît ailleurs (p. n), la façon dont no$ fttts expliquaieni la nature; ei, 
si fe ne craignais de donner â ma pensée un tour paradoxal, je dirais 
volontiers que nos contes de fées sont les traités de physique du temps 
jadis. Dans quatre milkans, les nôtres, s'il en est resté trace, ne paraî¬ 
tront pas moins surannés â nos arrière-neveux ; seulement il nkst pas 
probable que Içnrs enfants s’en amusent^ 


£Jii Ita.Ti i v^itanJe^ 

^ jsW d'Buxrbf 

Jü nç tr:iiluL» püfi : loui lc cliarrite dû «a petits inqrcûJux Jins Tj^ian aiïCü 
aULI'û^ rifpC33] dlat Su ryïiinic «ic Id 
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c Sans Balzac ûh ne saurait comprendre Zola, ni Shakespeare sans 
Marlowc v (p. sogj. Malgré le mérite liitéraîre de M. Zola. Je ne pense 
pas que fauteur ait voulu dire qu i! soit à Balzac ce que Shakespeare 

«t a Madowei maison pourrait 5 y tromper. ... ... 

A propos du conte de Rip et des similaires (longue duree ecoulce a 
Unsu du héros), je signala romissioti du conte de Pécopin et Baul- 
dour.qui. Kl que V. Hugo l'a inséré dans îe Rhin, laisse apercevoir 
sous la magie du style un fond emprunté sans doute à quelque légende 

rhénane. , .. . n j 

Dans les nombreuses citations en divers dialectes allemands, 
M. G. Meyer nous déclare qu’il q purement et sirnplcmcnt tran«rii ses 
sources (p. 411), d’auiant qu'une graphie phonétique eût été ici tout ù 
fait déplacée, et qu'au surplus b vérilïcaiion personnelle lui était inter¬ 
dite. Rien de mieui. Toutefois jedoisdtre que la tratiKrîption de deux 
quatrains alsaciens est si défectueuse que, sî je n’avais été prévenu, je 
n'aurais certes point reconnu le dialecte de la Haute-Alsace (p, aqi'Z)* 
Celui de Strasbourg I,p. 343) est mieux traité. 

Il reste à signaler quelques menues incorrections, fort peu nombreu¬ 
ses- On s’étonne de lire [p. 96) Kalidasa et (p. ao 5 ] Urvtai (pour 
UrvMÎ), alors que d’autres noms sanscrits sont correctement orthogra¬ 
phiés (p, 164) cl que plus loin (p. zgû) on retrouve Kâhddsa. P, 3 g 5 ,^ il 
faut ttaciéronau lieu de nacierow. Je relève enfin (p. 236)Monmouthstre 
pour Monmoutbskite et (p. 177) bs nrontî KaatskiU, partie du massil 
alleghanycn (du moins Kiepart orthographie Cafsfrf/i)- 


dcp |i^4HimIn», pdf M- DifRCTi pdîlton niustréej tomes \l fit 

VII î ^ffilioR în-S^ loinc VIL 

En même tïnips que M- Duruy rccev^ît de rAcadémie française 
L’honneur qut couronne sa belle carrière^ achevait de paraître^ sons une 
forme définitive, cette Histotre dus Romains qui est la plus solide par¬ 
tie de son oeuvre littéraire et seieutifique. On écrira beaucoup sur 
Rome^ après ce livre et contre lui : ou aura quelquefois raison de le 
faire ; ou aura toujours ton d'oublîerp en relevant les erreurs qui peu* 

ï. Je fcstityi: üA de quiuaîns en mnseriptkn phonétique apprsiimatSyc 
(à T= ^ »iird, voisin de r J angtaiB dans aîL/aUi; a =; a bref frfln|ajs j Icssodotm 
fifi dislinguant à peine des sourdes) : 

V éKft nà Mé! dai; « g'fdjt Arfl, 

Dî ifaymie iTrp/îC tixh; 
i ta 'afmâi c Sekaiilt g*hitU 
[voir i hait « MMh. 

ï U nYü paa Icmsïèmps qu'il e plu — rtati ddgüuue eneone des arbres j 
fois pavais une amiep — je voudruîs ravoir encore, n 


— flülrc^ 
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vent sy circ glissées, de rendre bomtnage à un îravall dont l'LnnucnCft 
2 été aussi féconde que la gloire en sera durable. La géncraiion qui 
travaille aujourd'hui laoiiquiEé latine s’csi formée à certe lecture; cUe 
y a trouvé ce qui vaut mieux que de longues citations, que des notes 
hérissées de chiffres ou de transcriptions épigraphiques, elle y a trouvé 
l’amour de la science, le plaisir de la recherche, le désir de la v jitc, 
c‘est-à>dire les conditions morales de toute découverte scientifique. Elle 
y a appris encore que l’histoire de Rome tait partie de notre héritage 

national, et que la connaître ci que raimer est un devoir patriotique. 

Enfin, elle y a vu aussi comment elle devait être écrite ; les recherches 
épigraphiques, juridiques ou administratives sont une préparation 
indispensable il I bistoirc romaine : elles ne sont pas cette histoire. 
L’imagination réclame sa part dans cette science : et tes érudits qui 
l'ouhlient trop volontiers aujourd'hui, feraient bien, pour se rappeler 
comment on doit concevoir l’histoire, de relire de temps à autre un 

chapitre de l'œuvre de M, D,^ r j 

Des volumes que nous annonçons ici, nous n avons rien à dire e 
particulier; le texte a subi Je légères, mais heureuses modifications por¬ 
tant presque toutes sur les questions administratives ; les notes ont été 
brillamment entichtes et complétées. Des gravures qui accompagnent 
l'édition illustrée, nous u'avons qu'à louer le choix heureux et 1 habi e 
cxécutioD. Nous avons tout particulièrement admiré 1 héliogravure 
d’une vignctlB de k Notitia dignUùtum empruntée au meilleur des ms. 
parisiens de ce document : elle en donne une idée aussi exacte que pos¬ 
sible. En illustrant l'œuvre de M. D, de cette grandiose manière, qui 
est et sera toujours dans ses traditions, la maison Hachette ne sest pas 
seulement adressée aux gens du monde : elle a rendu â tous les érudits 
un véritable service. 

Le résttnté général qui termine l'ouvrage apparaît pour la première 
fois, quoique ceux qui suivent les séances de rAcademie des^ Sciences 
morales et politiques aient pu en avoir la primeur. Ce résumé ne peut 
ni se commenter ni s’analyser : il faut le lire. Certes, nous n en part®* 
geons point toutes les idées; nous ne jugeons pas de la même tnanièm 
la politique des empereurs, les causes de la chute de Rome, Tin fluence 
du christianisme. Mais nous pensons qu'il est difficile de caractériser 
avec plus d’ampleur et d’éclat le rôle que Rome a joué sur la terre, a Le 
peuple Romain est-il mort tout entier? Il en est des empires comme 
des individus ; les uns et les autres ne vivent avec honneur dans k 
mémoire des hommes que par les grandes œuvres qu ils ont accomplies. 
Sanctuaire de l’art et de la pensée, la Grèce, comme son poète, 

Est jeune encore de gloire et d'immortalitïp 

ip L« Altcmaadi ont eompris cette pürttSc îiticraire eo mccnc temps 
sÉLéTitifiquc Je roatuse co U traduisant. Ce qui tu bien ceuce r^atiqoc^ l 

la iriduciion est dirigé p^r tjtï SAVsint qoî serau e ' F 

iLii-mêfoe une lîtaridc et bonne hiitqiirc rcfflaine. 
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Rciqc mérite moins d’admirndon, et son peuple n^est pas de ceux qu^on 
aime; mats elle reste pour le monde Técole de la poliûquc^ du droii, 
de radtninistralïon ei de la guerre 

O us nous perm eu ton s, à propos du dernier volume de M. D. une 
observation qui ii'cst pas un reproche, mais un regret. U Histoire des 
Romahs finît en r'est-â-dîre trop t6ï. La mort de Thêqdqsc ne 
doit pas faire date : ce n'esi pas une époque dans rhistoire universelle, 
c L^ançicn monde a^ ditM. D. en arrivant à cette date« u est bien 
mort; il nt reste plus k son historien attristé qu'â coucher k Génie de 
Rome au sépulcre^ oü le moyen âge te tiendra dî^ sîecks enfermé 1 . 
c Cet empire où: î! ne reste rien qui puisse le faire tenir debout, ni 
soldats, ni citoyens, par conséquent plus de qualités miîîtaircs nî de 
venus civiques^ a pour gouvernement une administration vénale qui 
corrompt tout, et, pour défenseurs, cens qui demain Le démembreront 
NL D. jugé trop sévèrement les contemporains de Symmaque et de Ju* 
lien. Ainsi donc, selon Lui, il ne resterait plus rien alors de rancienne 
Rome? Le Génie du peuple romain, ce Genhis Pubîicus né le four de 
fondation de k ville et qui devait mourir avec elle, il faudrait lui dire 
un éternel adieu le jour oü disparut Théodose, qui ne fut après tout 
que le plus insignifiant des empereurs? 

Si c‘est le triompha du christianisme qui a tué J'ancien monde, 
c‘e3t avec Julien que Je Génie de Home est descendu dans la tombe. 
Et, de kit, la veille du jour oü devait mourir le dernier des empereurs 
payens, le Génie de Rome lui apparut, semblable à un fantôme qui va 
s'évanouir. Vidü^ dit Am mi en Marcellin, ^idit squaHdius spe^iem 
ülam Gmii Pubiidper aulaea trùtius descendentem. Mais si l'Eglise, 
loin de tuer le Génie de RomCp lui a infusé un sang nouveau, il fallaitp 
après Julien, parcourir une étape plus longue et ne pas s'arrêter a la 
mort de Théodosc ; il fallait nous montrer Fagonie, la fin politique de 
Fempire/Qsqu'â rarrivée d'Odoacrcî: il fol J aU nous montrer la papauté 
saisissant et conservnnt Fîdée de TunUé créée par Rome. Le moyen 
âge n"a pas couché k Génie de Rome dans la tombe, i[ Ta fait végéter, 
sinon vivre, dix siècles encore, etc*esl k Réforme qui Fa achevé. Dieu 
metei! il y a après Théodose une histoire romaine; ii y a, sinon un 
esprit militairctdu lïioîns une organisation des armées très hibllc ci très 
forte. Il y ü aussi dies Romains pour commander aux scldats; etStilî- 
con malgré son origine barbare, nkst pas moins rofiiûiîi que ne Je fut 
Septime Sévère maigre son origine provincîük. Je ns puis compreudre 
qtîe, dans une fiistùtre des RomüifiSj il ne soit parlé longuctnent ni de 
Srilicon ou d'Actius, ni de cei adniirable empereur qu"on appela Majo- 
rien, ni de cet admirable livre qui est le Code ihéodosieu, ni de cette 
étonnante, quoique malheureuse réorganisation de Fadminisiralion ro¬ 
maine qui ÈUt lieu sous Honorîus. 

Au fond pcut-ècfé, cependant, le regret que nous exprimons ici vient- 
il de k peine que nous avons a nous séparer de ce beau livre. Nous 
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avôns indiqué plus ham les ifoîs mérites qu'il possède â un dq^ré supé¬ 
rieur, ses qunJiics raoralcs et pairiotîques, sa valeur historique. Nous au* 
rions dû y ajouter le charme qui s'attache â sa lecture : nous avons tous 
eu â Je lire U plaisir que Fauteur a eu eu l'écrivant. Cet ouvrage a été 
pour M. Duruy cofuroe le compagucu fidèle de sa vifij le premier vo¬ 
lume en parut en 1S43 ! Fauttur a vécu quarante ans dans ce travail 
et il y a vécu avec joie ; * Gibbon dit*iJ^ ■ termine son grand ouvrage 
par un adieu mélancolique CT fier à Fancien compagnon de sa vie. Je 
n'ai pas sort légitime orgueil, 1 — M. Duruy a le droit de Favoir^ — 
« mais je n*ai pas non plus sa tristesse^ car )e ne me sépare pas encore 
de ce livre qui m'a été aussi un ami fidèle ■* Il n^est pas seulement 
Fami fidèle de celui qui Fa écrit : il Fa été, il le sera de tous ceut quMl 
a formés à Famour de la vérité et à Fdtudo de Fhistoire romaine. 


Qÿ, ^ cartuliilro ilo pir X. MoiSaâvxi arçbîvistc de k vLILe de 

Colmafp etc. Strisbcurg, Hetnj Calmir, Barth* T, I, 3 Civ, âaS p., liÔÎ; H* 
vr, SG 8 p. a vqL in- 4 . Priï du volüfae : i5 fc» 


Des ouvrages de la nature de celui que nous annonçons en lête de 
ces ligues, sont toujours d'une exécuiion difficile, quand ils sont Foeu- 
vred’un seul homme^ et le seul succès qu'ib puissent espérer est un 
succès d^estime auprès d'un groupe rcstireint d'érudits de profession ou 
de quelques rares amateurs éclairés. Aussi est-il du devoir de la criti¬ 
que d'accueillir des Travaiti de ce genre avec une attention sympathi¬ 
que, de leur accorder tous les encouragements que mérite Fabnéga- 
lion personnelle qu'ils présupposent, et de ne pas trop s'appesantir sur 
quelques lacunes înéviiableSi sur de légers défauts d'eiécütîon que nul 
no saurait se flatter d'éviter dans une besogne pareille. 

La littérature historique relative ù l'Alsace, si riche en publications 
diverses, donc beaucoup d'un sérieux mérite, ne s'est guéro augmentée 
depuis cent ans, en fait de publications de chàneg et de documents 
originaux du moyen-âge- Soit que Faccès de nos archives ail été long¬ 
temps trop difficile^ soit que leur publication supposât des connaissances 
spéciales faisant défaut au plus grand nombre des publicistes amateurs, 
soit enfin que le développement politique et social de la province dé¬ 
tournât de plus en plus Fintérét des périodes germaniques du passé 
alsacien, toujours est-il que Scbocpflin et Grandidier n’ont guère eu 
d'élèves et d^i mi tuteurs. Les travaux projetés dans ce domaine, comme 
celui de M, Hugot sur la Décapole, n'ont jamais vu le Jour, ci eu iSfi 4 i 
au moment 0(1 M. X. Mossmann abordait le travail difficile de réunir 
les matériaux pour le Cariiiîûire de Muîho^e, ou ne pouvait guère 
signaler^ depuis un siècle^ qu'un îravail de M* Ch. ScbmidiT VHistoire 
du chapkre de Saint-Thomas^ comme enrichissant sérieusement la 
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dipJoinaT)>^ue alsacienne. Depuis cette date lu situation a quelque peu 
changé. Des subventions officielles considérables ont permis il quelques 
savants allemands d'aborder la publication de recueils importants, tels 
que Vl/rkundenbuck de la ville de Strasbourg, dont MM. Wiegand 
et Schulte ont déjà misau jour le premier ci le trolsiécne volume, ou 
bien encore les t/rfsundc» s^ur C^scbicble der T’afAer-rinJ lVeAerjuiJ/1 
de M. Schmoller, dont nous avons autrefois rendu compte dans la 
RgviUt Le grand ouvrage de M, M. n‘en reste pas moins, par scs origi¬ 
nes, le premier en date parmi ceux destinés à renouveler, dans une 
certaine mesure, la trame de Thistoire d'Alsace, grâce 1 rexploîtation 
des nombreux documents conservés dans les archives de U province et 
dans celles du dehors, il est le fruit d’un travail incessant d'une ving¬ 
taine d'aunées, qui a conduit le savant archiviste de Colmar dans Ica 
dépôts publics de la Suisse, de l’Autriche, ù Paris et jusqu’au Vatican, 
pour réunir les pièces pouvant se rapporter à son sujet. L’importance 
de Mulhouse qui, de nos jours, se laisse qualifier volontiers de capitale 
morale de l'Alsace, est de date relativement récente; simple domaine 
rural de l’abbaye de Saint-Etienne â Strasbourg, Mulhouse n'est devenu 
qu assez tard une petite cité, close de murs, appartenant aux évêques 
de Strasbourg. Dans la seconde moitié du xvi« siècle elle se souleva 
contre Walther de Geroldscck, le même prélat qui perdit pgalement 
Strasbourg, par suite de scs prétentions exagérées, et, pour se soustraire 
à sa scngcancCj elle se donna au landgrave Podolphe de Habsbourg. 
Sous Adolphe de Nassau, elle conquit délinitivement la situation de 
ville libre impériale, mais ce qui sépara bientôt son sort de celui des 
autres villes alsaciennes et lui donna une physiouomie propre dans 
l’histoire de la province, c’est son alJinncd avec les Treize Cantons 
helvétiques, qui lui permit d'échapper â la main-mise de la France sur 
1 .Msaceet les autres villes libres, en 164S et plus tard. Grandissant en 
importance par son commerce et surtout par son industrie, elle ne fut 
réunie au département du Haut-Rhin, dont elle était une enclave, 
qu en On comprend, d'après ce résumé de son histoire, que les 
premiers siècles de son existence ne puissent présenter qu’un intérêt 
relatif au point de vue de Thistoirc générale «i même de Thistoire pro¬ 
vinciale. Maïs il C£( plus facile, d’autre part, d'assîster à la formation 
de la cité, d en étudier l’organisme rudimentaire, d’en observer les 
premiers pas dans la carrière politique et, à ce point de vue, l'élude des 
pièces du premier volume, qui va jusqu'au xv< siècle, offrira pour le 
moins autant d'intérét au jurisconsulte ou bien à Thistoricn que le 
second, qui embrasse les documents recueillis par M. M. pour ks an¬ 
nées (431 à 1466 ». Ce tome premier, qui débute par un diplôme de 

I. Keussignslons sunout tes pièces si curieuses, «fniitcs aux Armigns», p. 7 iT- 
seo, celles qui se rappemni à un precès vehmique [1454-14655 suuienu pir Mul¬ 
house, celles e&IItt qui coitecmcnt le meunier Hermann Kl«, « b Cws^re Jet sU 
d^nifrs (t4C4J. 
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LouiS'îe-Dcboniiâirc, reconnaissant ù Tabbavc de Masevaui: dtis pro* 
prîêtcs sises à « Mulleniiüscti * comprend cinq ccnxs pièces et le 

second ün chiffre un peu plus considéirahlc. Ce millier de pièces est re¬ 
produit d'après des copies prises soigneuscmctui sur les originauip 
excepte quand cèuï-cî n'ont pu être retrouves ou bien quand les pièces 
figurent déjà dans un recueil moderne ah clics ont été éditées conforiué- 
ruEnt aux exigences de k diplomatique et de U paléographie moderne; 
dans ce cas M, M. s esc contemé d'en donner une analyse suffisaniEnen: 
explicite, en rcovoyaut pour le teste même au rccoeil en quesdon. Les 
pièces sont publiées diins la langue originale, soit en latin, soi^ pour 
les siècles postérieurs, en allemand^ mais I ddiEcura cti soiu de placer 
EU vedette de chaque pièce un somtïmire détaillé de sou couïenu, rédigé 
en langue françûisep afin de permettre aux érudits ignoLaut l'allemand, 
et même aux Mulhousois étrangers à Tune et Tautre de ces langues, de 
s'orienter pourtant dans sou Cai tulaire. Il a joint à ces pièces d'archi¬ 
ves les extraits des chroniques du moyen âge qui s'occupent en pasisani 
de Mulhouse, en les classant à leur place chronologique* Nous regret¬ 
tons seulement qu'il nkiE pas admis pour cette catégorie de témoins la 
même règle que pour les documents eux^^mèmes^ et qull noos les donne 
dans une traduction française au lieu de leur laisser leur forme latine 
ou allemande, puisque les travailleurs ne seront pas dispensés de k 
sorte dkller chercher autre part le texte original. 

La série des actes relatirSp d'une façon ou d'une autre, à rhlstolrc de 
MuUiouscn'a pu être naturellement réunie d'une manière absolnment 
complète, tnalgrc les longues et persévérantes recherches de M. Moss~ 
mann. Du moment qu'on prend — ainsi qu’il Ta fait^ et avec raison — 
le titre de Cartulaire ie Mulhouse dans son sens le plus étendu et qu'on 
y lient compte, par exemple, des diplomfis signés pendant un séjour 
princier dans cette ville, on bien encore de toutes les pièces cqnccmam 
rhistoire de la Décapok, quand elles s’adressent â la généralité des dis 
villes libres Alsace, il était inévitable qu"il restât des lacunes dans un 
premier travail sur la matière* L’on ne peut s^éconoer que d'une chose, 
c’est que les critiques d^outre-Hhin qui ont épluché si strictement le 
recudlde M. M. à ce point de vue, n’aient pas trouvé de pièces plus 
nombreuses U signaler comme devant figurer au caitufaire. M- lui- 
mdme a déjà donné un petit supplément au premier volume dutis sdn 
tome deuxième et le même fait se reproduira forcément pour les volu¬ 
mes suivants. Jamais un cartulaire, jamais des régestes d'un souverain 
quelconque, bien qu'ils fussent entrepris par les plus marquants des 
spécialistes en ce genre^ les Boehmer, les Jafféi les Pottbas 1, n’ont cEé 
complets du coup; il ne faudrait pas l'oublier en reproebanE si aigre¬ 
ment une pièce oubliée dans un recueil peu accessible ou dans des ar¬ 
chives peut-être mal classées* 

Aussi les obscrvaEîOns que nous aurions à présenter au savant archi¬ 
viste de Colmar, poricnt^clles sur quelques autres points de son trayatl. 


REVüts 

La pubUcaïion s^éo est faite dans dc5 conditions matériel les très favora¬ 
bles^ subventionnée quelle était par M. F, EngeL-DoIlfuSp le grand 
industHd de Domacb^ qui, de son vivant, n'a cessé dû s'iûtéresstr û. 
tout CO qui se faisait dans le domaine inielLcciiie], en Alsace. Une ou 
deux feuilles dlm pression de plus ou de moi ns n'aurai eni donc pas 
dérangé réqullibre du budget de notre Cartiiiaîrê, cl nous aurions 
voulu que M* M* les employât à annoter un peu plus largement les 
documents publiés par ses soins. Le Ciiriiiî^ire de Muihouse^ comme 
TUrkundenbiich de Strasbourg^ abandonne un peu trop souvent îe tra¬ 
vailleur à ses propres forces, en présence de certaines indications vagues 
de faits, de certaines mentions de personnages obscurs ou à peu près 
inconnus. Qui pourrait mieux les élucider^ les éclaircir d"une note sue- 
cintc que Tédiieur du recueil lui-méme, qui s'en est assimilé par une 
longue et paiicnie colkiion, ions les élctncnts essentiels? Au besoin Von 
aurait pu rogner dkutant les en-tetes, si détaillés parfois, des pièces 
rcrprodultes ei gagner ainsi la place nécessaire \ 

Une seconde observation s'adresse â l'index du Cartulaïre. Chacun 
sait que ce répertoire des noms et des choses consignés dans je corps du 
volume est, dans Fusage journalier, la partie la plus importante de 
rouvrage. Personne, à moins de vouloir écrire une histoire détaillée de 
telle localité, nkn étudie le cartulaire, pièce par pièce et b plume à k 
main j mais on feuillette la table des matières pour y retrouver un nom 
de localité ou de personne sur lequel on di^ireraii trouver des renseL 
gnements et sans perte de temps trop considérable. La table est-elle 
mal faite, incomplète, le renseignement qu^on désire se trouverait mille 
fois dans le volume, qu'il faudrait renoncer à Fy découvrir, à moins 
d'elforts disproprordonnés avec Fobjci de nos recherches. Tel n'est pas 
assurément le cas du Cariuiaire Af h nous avons trop sou¬ 

vient vu M. M- à rocüvrc pour ne pas savoir quels soins il a consacrés 
à rétablissement de son indexa mais on a pu néanmoins lui faire cer¬ 
taines objections qui ne sont pas dénuées de fondement, La première 
est discutable J bien qu'elle ait été principalement accentuée par certains 
critiques allemands. M. M. a rédigé son cartulsire en français; comme 
conséquence naturel^ il a classé les noms de localités ec de personnes 
sous leur forme française. D'autre part le passé de Mulhouse apparte¬ 
nant à l'histoire de l'Empire et à la fédération helvétique, son Cariu- 
îairc sera évidemment consulté de préférence par des crudits de langue 
allemande et ceux-ci n'éiani pas tenus de connaître la forme francisée 
des noms alsaciens, auront quelque peîne à sc retrouver dans un Index 
qui est classé d'après ces formes-lâ. Pour trouver une pièce relative h 
il faut chercher ii Cerni^; pour vérifier une donnée sur 
Oberehnheim, c^'esi Obemai^ pour Leiningen c'est Lînange, pour Lu- 
ders c*cst Lurc qu'il faut chercher ce ainsi de suite. 11 y aurait eu un 


ï. Ces en-tcio m: rçmplECèat uullcmeat noies qut nous réclamofl*. parce 
qu"!!! r&uiïïcat veulement les pikeSp Ms ne 1 » exp]jquGi]i pat. 
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moyen ïfes simple d'éviter ces réclamations intéressées en me Etant: à 
leur place alphabétiqtie les formes aLLemandes et en renvoyani simple- 
ment pour le fond a la forme fnin^aisai à la place assignée par féditeur 
Ce qui nous paraît plus fâcheux^ c'est que M, M-, ayant une fois admis 
ce système, patfaiiemeni justiüablc en sommCj à son point de vucj n'ait 
pas tenu stricïcmcnE ^ ic suivre partout. C'est ainsi qu'au 3 (i, 2) 
nous trouvons un comte de Tuipmgsn (au lieu du corate palatin de 
THi^mgMe)ci qn^aü n*^46S{Iï p. 454) nous voyons figurer dans Tanalyse 
sominaire un Jean de Llnange, comte de Rixingen; si Ton emploie la 
forme française Lirtainge^ il faut aussi employer la forme française 
Réchicourl. Du moment que Ton dit Rixingen, il nVa aucune raison 
pour oc pas dire Leiningen. De même Lütiehiem ti La Peîke-Pierre^ 
CIC. lien est de même pour L'onhographe de certains noms propres. 
M. M. introduit génêrakmeni ces noms sous une forme lêgêremeni 
francisée; il écrit GuérQldseck^ Guebhttrty Cûesguçn. Je ny contredis 
pas, bien que je n'en voie pas rutillié majeure et qu'il vaudrait mieux, 
à mon avîSj conserver rorthographe véritable^ Geroldscck, Gehhartf 
eic.; mais je ne comprend pas bien en ce cas pourquoi il écrit BaUji/in 
au lieu de de Trèv^es, Dans les sommaires français, placés en 

tête de chaque pièce, les noms ne sont souvent pas modilics et cepen¬ 
dant ils le sont dans Tindex qui renvoie ù. la pièce ; ainsi au n* 337 (K 
îaSj Nalie pour Hati en Souabe^ au n'^ 348 {I, 33 1) Gcilidiausen pour 
Getnhaiisen^ au n® 375 [I, BSi] Gorlit^ pour Gou!it:{^ au n® 3 a i [l, 
368 ) Eckcrkh pour Ècherj^\ au n* 493 (I, 409) Cium pour Chlum^ et 
ainsi de suiie. C’est une nouvelle source de confusions et de mdcompMs 
pour uîi travailleur impatient ou mal qrîenlér Les mêmes faiis se répè- 
rem, bien que moins souvent, dans l'index du second volume, ain£Î 
p, 55 1 nous trouvons la ville de Bûpparl à la letrre B et p. 565 k re¬ 
présentant de la vieille famille des Beger de Boppart sous la forme de 
Poppard à h lettre P; nous lisons W, de Grumbaeh et IK. de Grum- 
pachy etc. Ces petites contradictions ne sont pas toujours faciles à éviter, 
nous le savons, mais cites peuvent disparaître devant une révision plus 
^uienUË des épreuves, et la vive satisfaction que nous avons ressentie à 
voir M. Mossmann produire enfin son grand travail, le fruk de tant de 
veilles, devant le public, nous fait désirer que les prochains volumes 
soieut absolument inattaquables sur ces points de détail techniques. 
Les sincères éloges qull mérite pour avoir ose aborder et mener si loin 
déjà le plus grand travail diplomatique entrepris par un enfant de TAl- 
sace, depuis la mort de SchoepRIn, ne sont nullemenc diminués par les 
quelques observations critiques que nous avons cru devoir soumeitre à 
l'éditeur du Cartuîaire de Mulhouse^ Il a eu la douleur de voir mourir 
à ses côtés, à un an de distance^ M, Engel Dollfus^ le grand indusitiel 
et M+ Auguste Stoeberi le savant mulhousois qui avaient été les deux 
parrains de cette entreprise si méritoire et si dîfticïJe= Nous Mpérons 
qu’il aura du moins la satlsfacElon de mener â bon ferme et de pouvoir 




4 ?! 

nicEtre bîcntôï la tlemîèrc mai ci à ce (ravail qui Taccupe et le préoccupe 
depuis un quart de siècle et qui lui conservera l'iîne des meilleures pla- 
ces poimi ks historiens de TAlfiace moderne ^ 

R. 


q 5* — A# QjJiMürfjiTf. Le eomte^ ito TCotil ûit#fj el In ifâ V^^tex^ 

[kicuicentfl inédits, Angcn, i 8S5 t brocbure in-S de 40 p, 

ExtniJt dei Ta F^aHié 4 ^$ lettres de Bardeaux. Tiré à ia «fim- 

pliifss. 

Le recueil de M. Communaj s ouvre par un neï et rapide léck de la 
bataille navale de VeLe£-Makga(24 avril 1704), si glorieuse pour k flotte 
française devant laquelle la flotte anglo-hoI landaise dut ^ à la fln de la 
plus sanglante journée» se retirer à detni-détruite. A la suite de ce rés^k, 
que complète un exposé dea événements antérieurs et postérieurs, nous 
trouvons treizelectrea (B juillet 1704-12 janvier 1705}du vainqueur de 
Velex-Malaga, le coeqïc de Toulouse^ grand amiral de France, â Tarn- 
bassadeur français accrédité auprès de b cour d'Espagne, kduc Antoine 
Charles de G ramont, Als du maréchal dont il rédigea les Mémoires. A 
Jettressont mélées^huit lettres de Gramont k Louis XIVj une du 
même au duc du Maine, frère du comte de Toulouse, et une autre qu- 
prince de Vaudemont» écrite de Madrid par rombassadeur le 20 mai 
1705. Tous ces documents sont intéressants et mériteut Tél-age que leur 
donne ainsi (p. 9) rcxcelieut éditeur* : m Extraits des archives paniculiè- 
tes de M. le comte de Gramont d'Aster, arriére petit-fiU du pîénipo- 
lËntiiiire de ce nom, ces documenls, oîi régnent les plus nobles et les 
plus patrkitiques seniimenis, mettent eu lumière de noiubreux détaib 
inédits, lis viennent ainsi compléter les relations que déjà l'on |>ossède 
sur cette dernière grande journée de la marine de Louis XïV » 

I, V(jîd encore qaelquei id4îrions aux errxts du premier et du second volume. 
L 3 4i ii-rc r Sjo au Ipeu do i SIOu ^ P. ^4. n faut sariE douie üre J^aerasfisfm 
(Dankrotxbdm) pour — Pk iro I, /ïease pour Bnsés. — P. 5i i 1. 

NmiiîJdi pour Néuenstadt^ ^ P. SuX- Le Hênrz de DtÛNt et le Henri poe der Da^ 
ieo qui se suivent dans riadcx fp* 5o2j août cçrUinemout k mèctie personitBgï, 
ctmncelier de VV^ncesIts. — H, p. ùt, «k noble Ûbroeat Hsrxt csi fim- 

plemsiL k forme vîèk]Uc d'^therf, ~ 47 J Une E^erdc» pour Ef^eden^ — Le 

Gaitial du n" 71g (IL 1^9) et le BertèGatêati du n* 84^ (11. ^47}, sont sans doute 
identiques. — P. oîû Wolthio- Pinguîs ne seimif-il pxs la forme hlinkée du nam 
nublUaife Waither rue PfeUen ? L'Index renvoie d'allleure pour ce nom à la pi&ee 
Ji J bis. faute d'impression pour iî3 bis. — P. 43^ L //eiiîf^ pour //r/tf. 

s. Le mot exeelîeni est deux fols justifié, d'abord par la très fidèle repmducüoii 
dea textes, cnsuUc par la mintiiicnsc exictitadc des noies. 

M. Cr ucHis apprend fp. 9. note j) q uc les IcttrH d n comie de Toulouse sont 
Drig^ioAles Et que ctlJes du due de Gramont ont ii£ inivcritea sur ua tolmnc aînti 
coii i RtgisU^ des mitiules de U e^rrespandanec adreâsét p&r ie due de Cjj-ÆUKwi* 
am^jsjddeurim Eipagne^ aurojrde Fraaee. LeJii registre rojnmertcdjrl h aff lîijf 
#704, à Tolo^etîe elJInksmU le s 8 «lai ryoJ, à ^fadrid. 
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Divci'S pcrsonjiügCî» i:i:iàbr£5 sont mcniioancs dans la corrÉspûndantie 
du com[e de Toulouse et du due de Gramoni. Je nommerai, entre ao- 
Etes, le ministre de Ja marine, Pooicharirain, ennemi personnel du 
grand amiral de France, qui lui reproche [p* lo) ■ les sots et impertî- 
iicnts discours qui ont couru > contresnnavigation; Le lieutenant gémi¬ 
rai des armées navales, Jean Ducasse, intrépide gascon qui prit une 
brillante part ao combat de Velez-Malaga et sur lequel M. de Boislîslc 
a donné d'amples rcngeignements dans le lome IV de son édition des 
Afémoirès de Saint-Simon^ le toi d"EspEigne, qui nous apparaît (p, 1 5 J 
bien InEcrieur à son rôle, le marquis de Rivas, b lieutenant général 
comte Ferdinand de Rclîngue (d'origtne allemande)^ un des héros et 
une des victimes de la bataüle de Vclez-MaJaga, également loué et 
pleuré par k comte de Toulouse [pp. 22 - 25 ) et par k duc de Gramont 
(p. 25 || racadémicicn J. B. H. du Trnusset de Valincourtf alors page 
du comte de Toulouse auprès duquel il fut blessé, k duc de Berwkkt 
k Jkutennnt géndral Bernard Renau d'Elissagaray que le duc de Gta- 
jnont avec tous ses contemporains appelle (p. 27) le * petit Renau » \ 
le baron de Pointis, chef d'escadre, qui s'est îmmonalisdâ Carth3gènc,lc 
maréchal de Cenvres (Victor Mark d'Estrées), des Ursins dont k 
comte de Toulouse décrit ainsi (p, 36 ) rarrivée à Versa il les (lettre du 
12 janvier 1705) : ■ Madame la princesse des Ursins arriva icy avant 
hier au soir : elle eut le lendemain une audience du roy de deu3C heu¬ 
res. Elle alla ensuite au souppet^ oli il y avait autant de monde pour 
la voir que si ckust esté le Grand Turc en personne. ■ 

K y aurait à tiotcr beaucoup de passages eurieuE. Je me contenterai 
de reproduire quelques lignes du Ris de de Montespaup qui mon¬ 
trent a la fois sa résolution, comme a mira), et sa gracieuseté, comme 
ami (p- 9I : I Je ne say pas des nouvelles bien sûres de Tarméc des en- 
nemys, mais quand je seray une fois soni d'icy [de la rade de Toulon], 
jkn iray apprendre moy-itiême, parce que je suis résolu de les attaquer 
quelque part que je les trouve^ Voyla, Monsieur, toutes les nouvelles 
que je puis vous mander, car ce nkn doit pas esîre une que de vous 
dire que je suis enticreToent et sincèrement h vous** 1 Jkmprunïe deux 
passages remarquables k Ea correspondance du duc de Gramont avec 
Louis XIV, un sur la prise de Gibraltar [p- ; lautre sur la mort du 

bailli de Lorraine, fils du grand écuyer de France, le comte d'Armagnac 
(p. 2 3 ) : il C'est avec le poignard dans k cœur. Sire, et pénétré de dou- 


t. M. C, fpi ï6, nOEjfi 1) a eu |ûrt — c^tîT la stule fiüifi i^iic je puisse lui reproeber 
— de füiru lUDurir rüluisre tnaria a à hirU ». On fit dans le ûktionrtairé criiitfue 
âit ial : a Lâ Merctin^ diti^ue Renau raounit à It a raiien- Tai Iftlt Tenir 

de Teugucs rcitniltdc mu acte Taorluairç, qui m'a (ùit connaîtri; que ficfnotd 
nau dêcÆJttH le 3 o sepcembrc 1719^ lÏRc Je ûS ans, dans la jîetiiic ville où l] èlatt 
u\ lé pour se treiter. ■ 

2 . Le comte de Toulouse appelle fa mi fièrement son euri'espO[idint/i3pi/iïn ;pF^ 3^ 

I Jp iJÎ. 



4^4 RfîVUK CFUTÎQUF. 

Leur qUS je me irauve forcé i vous dépéchtr ce courrier pour vous ap¬ 
prendre la triste nouvelle de la prise de Gilbraltar par les ennemis, qui 
ii"a durée que deux fois vingt-quatre heures. Tou[ ce que fay eu Thon- 
iieur de dire au roy d^Espagne k ce sujetp il y a trois scniaines, ne s'est 
trouvé que trop véritable*; sur quoy Ton voulu donner la 

moindre atteotiofi. Ma gourtnette vient eofio de se rompre avec le roy 
et la reine d'Espagne, Sîrc, el je viens de leur parler comme un homme 
de bien et revestu du caractère de vostre atnhassadeur, devoir faire. 
Cest malmenant à euï à en faire leur profic^ Nous perdons Gibraltafp 
Sîre, parce qü'ûn a eu nufnmie de ne laisser que cinquante hommes 
dedans, pas un canon en estât de tirer ce presque point de munitions de 
guerre,i 

• Vous avez fait, Sire, une grande perte que ceile de M, le bailly de 
lorraine; c^estOJl un homme d"un mérite fort distingué dans la ma¬ 
rine, Jecroy devoir ne vous pas taire raclïon quil a fait en mourant. 
Ayant rcceu un coup de canon quî luy emportoît Ja moitié du ventre 
et scs boyaux tombant i terre^ îl les a ramassez luy même cl se les est 
remis dans k ventre, et voyant ses officiers qui estoîent autour de 
luy eï scs matelots étonnés, leur a dit que ce n'estoit rien queeequ'iî 
avoÎE, qu'on eut seulement à faire la même manccuvrc ei à augmenter le 
feu; puis est mort deux heures après sur son pont. Voilà qui s'appelle 
delà fermeté, sire^ et de k grandeur d'âme, 

Une dernière citation, tirée celle-ïà de U savante introductJDn de 
M. Communay etoh me semble parfaitement rectifiée (p, yj une grave 
erreur de Sainî-Simon sur k bataille de Velez^Malaga : « Saînt-Simon 
louifin rendûtiE justice aux talents et 4 la bravoure du comte de Tou¬ 
louse, écrit que. Je Jendemain de ceue journée, Ja flotte Irançaisè rejoi¬ 
gnit les ennemis et qu aussitôt officiers et soldats s'apprélérent 4 un 
combat; mais que le marquis d'O, sorte de mentor imposé par 

K Lt g avril 1^04^ le duc de GrtmonE flviii éçùi ceci à LûuifiXIV (p» is) : 
lA J aLIi] sur le champ irauvcr leroy pour loj i'aîre voir rïEapoctqnce doni il tiLoit, 
Ib fîoui: ennemie «lafii à lt veuc de Mabga, d* son^r presiarûineni k mettre dm» 
Gibraltar ce qulî coniÉnoit, cl d^en donner les ordrai à M. CmiJ« |k ttiirqyii de 
Ciealcï, mîniJtre de U guerre et des aflaircfi étrnngèret^ par^a que sans c«li il arri- 
Vriitiit indubiubkment un icddciiE, Mais il esi bon que von» EcachÎH^ au moins. 
Sire, que quand on parie au roy d^Ëipagne, il ne répond rien du mut. ei que 
lo^ukn s^idrciBc ^ la Reine, elle dit qu^elle ne te mcsle pas q^affaircs, VoiLÂ 
rLvtogiIc, Ssreret voitre Majesté ocaii taieux que personne que le» gfaires d'une 
monarchie comme ccllCH:y ne se meuvent pas de Ea sorte, et qu"il faut que [qul y 
soit renversé dijift jKii de temps.sj Toa ne change de système. 1 Le 14 avril Grt- 
moni ruparlâii sinst àLouïs JtlV de VamJ^nt qu'il nviit prédit : « Vous ne sauriez, 
Sire, voua représenter qu^dle a csid la rnfeur du peuple sur la perte de Gibreltar * il 
btijEit â lapider Cinales dans son carrosse, le jour qu^on y apprît icy la nouivellc, et si 
lewrur Ony [iurintendaai gdnjral] n'futt difiuerpi „e s«yce qui 

ne tui fui pas snÎTt AuisJ «t-tr une etiou niante devant Dieu ci devant les hom¬ 
me* que de It1tt«r prendre u*ie plue de l'importance de Gihraliar. par une niglj- 
geneequi ne peut tmt ttMiéc et que la pltipirt des gens de ce wty» tp tasene de 
irebLson,^ 
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Louis XlVàson filSj s'opposa formel Icmcnt â uné s&condc bataille L 
Les différeinirs Helûiions publiées sur cette journée ne font mention de 
rien de semblable : k corresponde ne* dti comte de Toulouse ci du duc 
de üramont est muette â ce sujet. D\i reste les deux flottes avaient reçu 
de trop fortes avaries pour oser se risquer dans une seconde aflaire^ et si 
d^une part les Frincais manquaient de vivrest de son côté l'escadre 
ÉunCTUie était presque dépourvue de munitions de guerre, ^ 


96. — ILvm Rjilûa* borne! p 1- 0^1 Fljtpù^tllon* tle* bcnnx^Arl» p flor- 
tle^nn^ au iKVill' û^tc du nctcs bfogniphlqau sur 

les ârUsTËS qui figurcrcinT à ce* «|KH.hjoîia, pnr Charles MABtOîiwtAUp corrÉS- 
pondant de riaïiitut (Académie des bcaui-arâ}. Bcrdstui, veuve Moqtiett tSl54, 
in-^» xiii-îi I Pi (Exiriii, liré i Jî5 tt., du Tome lUdes MiSmg^i de U 
dEi ùiàlicpfiilei de 

En i8â2t un groupe d'aniaïeürs lillois, auquel s'étaient joints quelques 
curieux parisiens, a lait rétmpriiïier k trois cents exemplaires k collée- 
tjon des livrets des salons qui avaient eu lieu à Lille de 177^ à 1788- 
Encouragé par ce c exemple, M. Ch. Marionneau, lauteurd'un grand 
travail surTiWoriowî^ et de diverses publications spéciales tré^ estimées, 
î"est imposé k tâche de rassembler et de rcmeitre au jour ks catalogues 
des salons ouverts périodique menï par l'ancien ne Académie de peinture 
de Bordeaux. Bordeaux a eu, en effets une Académie qui, consiituée dès 
176S, ne fut officiellement reconnue que douxe uns plus tard, par lettres 
patentes délivrées le 19 novembre 1779 et enregistrées par k parlement 
de Guyenne le 33 février 1780* L'uni de 1 1 des statuts portait qu^unc 
exposition aurait lieu tous les deux ans ; en réalité 11 n'en fur rien, car 
depuis la promulgation de cts râlements jusqu'à k Révolution, T Aca¬ 
démie ne rouvrit scs portes qu'en 178s et en 17S7. Antérieuremeni, il 
est vrai^ elle avait témoigné une activité plus grande, puisque on a 
retrouvé la mention ou le livret des salons de 1771^ ^77^f i 774 f i 77 ^^ 
mais telle a été riadEférance de ses contemporains et de leurs descen¬ 
dants immédiate qukprês les plus actives recherches, M. M» nk pu 
remettre la main sur les livrets de 1773 et de 1776 et que celui de 1783 
est représenté par un exeluplâtre, considéré jusqu^îd comme n nique, 
dans la collection de M. Jules Dclpit. Ceux de 177*1 1774 ^7^7 

exjstenif soit dans k meme collection, soit à la Bibliothèque de la ville. 
M- M+ □ dû se contenter de reproduire Tanalyse détaillée que 1 


I. Ce lî’eiiT üjeutc M. C. en note, \a scllIe erreur qu^: l'on rçlÉvedaiiA k riJcii 
de Îkint-Smtcpi. U dit en !■ baExUlc lui Jîvrêi^ k 34 fCpUmlfre (iia iicn du 

J4 avrils et que Us deitxjfeiies èimaii pmriene^mè^ mkseaux à j?cu près 
égales. ' 
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iiach articles de 1777 a donnée du salon de J776 ^ ; quant ü cdiiL 
de L772, il est simplcTiient annoncé par les Arches locales. 

M+ iM. n's pas borné sa LâchCp comme ses ptêdéCEsscurs lillois^ à des 
soins lypographîqucs qui foni honneur aux presses de M. Gounouil- 
hou: il s'est attaché â donner sur chacun des membres de P Academie 
une UQiicc biographique et cctie partie de son travail occupe près de 
quatre-vingts pages. Sans doute aucun des hommes qu'il s'est efforcé de 
faire revivre n'a une notortété bien haute, mais ces renseignements si 
pattemTïient recueillis n'en sont que plus précieux^ car rhistoirc dç Tart 
ne doit point avnir les dédains l^endatres du préteur ci rien de ce qui 
coRcerne son passé ne sautait lui être étranger. Comme elle ne fran¬ 
chissait pas les limites de leur province, ûq souvent même de lent vnio 
natale, la renommée des artistes de rancicnne France n^a presque jamais 
^a!é leur valeur, et k solide enseignement qui les avait formés aites- 
laitp dit avec raison M. M,, une auionomiequi a complètement disparu. 
4 Les Salons de Paris^ ajoute-i-ÎL ont absorbé les expositions dû pro¬ 
vince. IJ s’est bien crée des Sociétés des Âmis des arts qui organisent 
des salons de peinture pour la venta et le placement des tableaux^ mais 
qui est-ce qui fait rimpoitance numérique de ces eihîbiiions? le trop 
plein dûs expositions parisiennes^ les toiles parfois invendues ou refu¬ 
sées des salons de Paris... OEi sonl^ dit-iJ plus bas, nos peintres d'hEs- 
ïoire comme Pierre Lacour et Jean-Paul Alanx^ nos peintres de genre 
et de portraits, comme Pierre Brun, Gué, de Gabrd et Colin, nos gra¬ 
veurs, comme les Palliére, Bar in cou, Lacour fib?..... *. n 

i La province esc morte, Icmoiïicnt est bon pour écrire son histoire^ » 
disait en 1847^ ati début de ses Recherches sur !e$ peimres proyïn- 
ciaux^ M. Ph. de Chenncviêrûs, à qui revient l’honneur d"avoir inau¬ 
guré ce genre deiudes jusqu'alors SE complètement dédaignées. Quel¬ 
que soit le nombre des monographies de toute naiurcqni ont vu le jour 
depuis trente ans, il faut reconnaître que I bistoire des beaui-arts nbst 

J - Jiûpiiis que et eocapte-rèndu a éiè iccrit, eti il tctiouyé un du Lüitci 

de 177^ î KraLt bien É SûuliaÎEcr quc M. AL le l'élmpriftiât en ippcndiîcâ.- 

3. Toascûft nüm£, lAuf celui At Pierre Lawur^ appirticnnent au xix= nitile, niais 
jcCïDsa bon de Æignaler dans celte note les jintstes dûDT M, ^î, ^*«1 occupé ; h A. 
Batanchon. F. BcûucourtJ, A. Berlnj^go, R. F. BonSn. G. Bauqukr (plus tard 
convention ne] J, P, Cabesse, B, Cablrol, Marital C«ay, Guy-Louis Combes, N. 
Coumefe, Cticvedui ou Cticviux, Dambidle arniS, PicrTc--0eeiranf! D^rndrilloq,J. Ch. 
de Lûfossc. Dcubâtnpfl, I>»courgcais de La Ch«e, J. B. Dnf^rL Ga&tambide, N.-M, 
Gai seaux, GaddiVoy fils aînét Ani. Gonzales, Henry, L^baEle, P. Lacoui, J,-B. Lar¬ 
tigue, Andfc Uvaii. Juques La^nu, le coaaïc U Gentil de Paroy, Lépinc, J.-l'uu- 
pold, Fr. LhÔEe, R-M_ Magol, Pipjr au Pip, R-ienjur. J.-J. TailLaisson, P.-J.-B. 
Thîflc, Thoftisre, tpcrnirc de genre), Jean TquL A-A, TLirier, les deux Vernei, m- 
Euaires, frères de Jeiepb. Le üiVrfouJtAiVie des ^nistes de rEcett ft‘ançMç de Uel- 
Jicr de U ChavÊgncne, continué par M. Louis Auvray^ nç consacre di notices qu’à 
Bûuquicr. Gatlcaux, P. Lacour. n'accarde qu'une memioa aornenairç h Combei e[, 
selon la remarque de M. TiL, çunfond Le miniatLirtstc Henry avec un homonyirte 
qui était paysagiiEe (Je u'ai poursuivi la eoraparaison que jusqu^â la fin de Ja 
lettre L), 





# 
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pa5 la micu!E: partagée ; nous connûjssous mal, — et le pins ^ouvctit 
même nous ne connaissons pas du lout, — les origines et les vicUsi- 
tudes de ces écoles gratuÎEcs de dessin fondées aii svjn^ sjèc[o dans la 
pLuparE des grandes vîlks; quant aui expositions locales, c'est pire 
encore. Avant les réimpressions des livrets de Lille et de Bordcaut^ on 
ne peut guère citer que celle d'un salon ouvert h. Poitiers en 1777 et que 
M. H- Beauchei-Filleau a lait connaître dans un recueil des Pièces 
fiiédiVèï, rares 0^ curiciiSeS coiiccruûnt le Poitou €l les PoitevhtS ( Paris p 
iS^Op îû-S), et cependant ces trois villes ne sont pas les seules oii se soient 
produites des tentatives de même nature : Marseille a vu au moins irois 
expositions en 1/56^ en (737, en 1760 Estdl vraisemblable que 
Lyon Toulouse P Roueop DijocLp Troyes, etc. * n'aient pas eu leurs 
solennités artistiques? Il y a là pour les érudits qui se dévoueront îi cet 
ordre de recherches une mine féconde en découvertes piquantes^ et ces 
restitutions d*un des aspects de l'ancienne vie provinciale sont d'autant 
plus assurées d^dvcillcr notre curiosité que no3 mœurs politiques et so- 
cîaleSp profondément modifiées* entre autres causes* par les facilités de 
communication, nous en éloignent chaque jour davantage. 

Maurice TocraNEUS- 


CHRONIQUE 


FRA^ECE. -- La rçvue mcûsujcEk le Mûliêristef dirigée par hU Georges Monvaï-, 
nrehivtste de la Comédic-FrRn^I^p câniieai, dans sa livrahon d'^avril, à propos de 
rartkkde notre collabormifur A. Gabier surrexcommudlcAikan âùi comédiens ei 
de la répoasede M.Ch.. Livet+une élude irès nourrie de M* P 4 ottval+ Le savant xrcM- 
vîsie Aouüent la mem^ tbHe que Gizler et l'appuie de nouveaux argumeats; U 
exlraii aussi du dépét dont II o k garde aae itea curieuse Icnre inédiiop datée du 
12 juillet 17461 de Lelia Riccoboni^ le célèbre k tmoureux s de la Comédie^lEi- 
lienaCj auteur de la Ké/crmstion du Tltêâire- Riccoboni expose à un cûrr«pondant 
inconnur qui lu! en avait fdt ta denrande, les usages de rî^lîse en r«pt^c; voici 
les pusagea euenuelsde sa lettre, dans leur orthographe ; * Par ruppùtt aux 
lacrejnenîJn Les comédiens ne peuveat pas se confesser à la paraisse, et encore 
moins cotninunier. Par bonheur il y a des maïoes à Pari s i. 3* Pour les tiusriageJé 

t. Veir le Mercure de France, ocEobte 17J6, tgrac L Voir aussi Un recueil de 
pibcGS de Dandrif-Bardon, fermé par Mariette cl déçril sous le n® 730 du calaloguc 
Godde |tS3a}. 

3. M. E. de CaxetiûVÉ a réimprimé en iSSJ darti la Revue /yoprprjiïie et fàiï tirer à 
part un 5 fl/aii qui eut h^u en 17S6. Le seul eacemplairc connu est incom- 

pkt du dernier feuillet. 

3 , Sur un ancien catalogue de M. Crépla, iLbrairo â Douais Je vois mentionné le 
Lkvrci d'une exposition ftîlc à Valenciennes paf Meiiifiurfp de ]"Académie, cgaJecnsni 
en 17^6^ 
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SLlvîn et Maria fdeuj^^ dà cmrvu'ijdts de laCùrm^dU^Italfàmê} K sent mtriiîii â un 
vliagc P rca de Pària ïTCC cepeitdanx tous Iss- p«picri necéuajtéà 

de Tar^hcv^clid^ Ttiai$ il n'êiDÎi peint Tait mendon qii';l$ dmicnl comedianA, Man 
hh a’e^t marié à Sain[-<£u£^chc, çt le Curé me dit quelque temp^ apr» ; . ..r je 
l'ai *eu npfÉ* coup {qu"il èiaii comédieu)^ et je vous prmcfiie qu^îl n’aurait paa êié 
inarid;^ ma paroissei 4» Suit un auirc esempîe de même nature. Enfîn. t c 5® Pcür 
lei effterrerMerif. Tous Icc rom^iens liatieos qui sont merti à Paris ouï cid çon- 
fessdij et comuniés^ et par eonacquent enterrés diin$ PEgliis. QuelquEs-uTis □m rc- 
nonc;é publiquetnent,, d'autrea ueitentent en eanfuaiort au Cure ti]êmct-+ "• On 
trouvera auiai dans la même livraison du Moliénjie une aurre étude de MuuvaJ 
iurVOrigine du Regisire de L^ÛrAtge^é^aprcn lea documents iudditadela Comi- 
die-FnLnç4U& Ce rc^istrei ai préàeui pour rhistoire de la troupe de Molière, n'cit 
sorti de lâ familk de LaCrange pour entrer dans les archivea qu'en ijSî. Depuit 
celte époque jnaquitux premières atinéea du accocid empire^ il fut pJusieurs fois 
prCïé CE Cfiurat^and risque de se perdre. îl est aujourd’hui bien gardée On it'a 
plus, du reiiE^ le meme besoin d'y revenir directement, car il a été publie avec 
beaucoup de luxe et de sotn|. esi iÇ-jh, par laConi-édic^PninpaiEe;^ avec une étude de 
M, Edouard Tblcrrj^ 

ALLEMAGNE. — L’AitpreaftÎKhe Mointlsichrifi d« iSS, {KRnigtberg, Beyer. 
4 fascicules p»r an; prix i o mark qu ii Ir. aSj, d publié les article* suiTinn : 
I* parmi le* Abkattilungtii, 1* ,uiit du manuscrit de Kattt que publie M. 
une élude de M. Ed... sur la provinu de Prusse en iSJî q |a première apparition 
du chaléra, de M. W. Fucm* *ur fierre de üiahûutg et ta C/mtiique (TŒiva, de 
M, A, THoaut aur I» Siruter ou ■ latrunciili a. comme lea appelle Pierre du Du*- 
bourg, qui faiaaiEDi, tantôt de 1 b ur propre ehef, uniâi anus 11mpulfi«n de l’Qrdie 
Tcuionique, une guerre d esearnsQuchei aux Pruuien* et aux LîihuantEus païen* de 
la fronlicre (** fact.]} de M,PBu,a*cHxur le vieux ehreuiqueur pruisieii de ta chro¬ 
nique d*Oliva (3' faac.)} un «ui sur fa peatc qui dftnla U Praiie dan» fet années 
lyog Cl 1710 (3* faæO; deux travaux Je M. BEcxjiaaas tur la Kénéalogia de la fa^ 
mille kœaigsbtrgeoiseBeckherrn et sur le village de Utokei où exisie encore um 
des milMna de rOrdre Teuwnique, On irouve »us U rubrique Miilbeifutigm mtd 
Anhai^ un gtind aoiubre de documenta inédit* relaiif* à rhiaioiro de Pruise el 
parmi Ica compte-rendu* ^A'rïfikcjt utid /îe/erofe) de* article* de M. Marald sur le 
Freuuiiçhes Warterbuch de Fnixcairs*, de M. t-'rlKbbier lur l’ouvrage Je Lwaa 
Voikttkàmltehtfin PteusK». de M. P.*ur la a- partie de* Hàn$enc*$,i publié* par 
M. voa MR RûPp. de H, Eni. GroSK sur SthilUr 4I* Hhioriker vttdPàilosorh de 
Fr. UEBxatvta, de O. sur Friedrich der Grotte aed die deutiehe pgetie,de G. K asm. 
On trouve auati dan» ce recueil une chronique de l’Uflhersité de Kocoigiberg en 
18S4, une bibltogrsphte des ouvrage* panit en iSa3 sur la province de Pru«e et 
îur la philosqphicde Kant. Noua randron* compte d&oriiMi* de ehagu^ f*iftirulc à 
mesure qu'il nous arrivera, dnn* les périodigaet de Jn couverture, ' 

- II vient de paraître dans J'Univerixt-Biblîoibcfc deReelam (n' tSe,, au prix de 
10 pfennig ou a5 ccutim«J un petit volume de , 14 pxs„ intéresMiit cent 
arec beaucoup d’agrémeni et de verve: JBerim. Btlder md Sktjje^t, par Paul Lia- 
Dmmaac, Koui en recommandont la lecture à tou* ceux qui dcslient connaître la 
«e berlinois aou* scs mpcri* le* plu* varié, et aux Franfai, qui déaimcii lire de 
1 allemand. La langue est pleine de naturel et de vivacité, presque française par son 
allure et ses toura.On profitera beaucoup à cette lecture, tout en s'amusant. Voici 
le* titres des chapitres de ce pnü livre : Bertia bei Tag mtd Nackt. - ’n'ié J„ mîr 
*0 wh .ur - Bcrtitt im Smumer. - /« de« Abgn„td. - Die FrMjahrt-Parade, - 
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Kûit5tl€r$ £r(Usiviütfii. — B^Ii?t im Winfej-. — Im Tfnërgurioi^ — Bcr Beriirter 
Htiraihsdarnf/i^ — ItatUn xrt Btriîn^ — KïitfdJ Staiaiik. 

GRANDE^ERETjVüNË. — M. GAUiiErr^ rédïicur diSC lettre chciilcs de Shï:|-r 
Eey^ ii'icni de publier dani 3 & Parchmint Libt^ry di la imwEi Kc^n Piul,. une 
noyvdfe ÉditÊnn des C^ 3 nfessions d^urt fumCîtr d^üpitim r ildûnne le icsttc de It pre- 
niîËre frJiiiQri (tSiiI, au lieu du ecieç de la dernières revue, qygmentéc et gûïuc 
par rquicur et qui csE trois fois plusdieadue. JK dûnue le [eïie Francis de Fdpîsode 
ajunté pur Alfred de M.usset dam la ïtadustî-un qu'il en dunaa cacurc collé^gieu en 
triduellon iELtrouvable aujourd'huï et qui manque dan^ i'édùiun complËie. 
Suivent dci corTV^ersiEÊQn& inddiïes de Quinrey rrcueillicÂ en lâaî par RLcbtrd WtHd^ 
linuse. L’^tntroKlucilon cl le eonuntntoife sont £c qu^an pnuvuît altcndrc de &1. Gir^ 
ïJCÎt. 

GRÈCE. “ U^phore general d« inliqnitfs P* STJUiATiicia vîeutde mourir. 

— Parmi les livres publiés en Grèce ou par des GrecSj nous sigmloni 

les suivants : 

lû Tïiq Tl fiidavaî -c&î uai 

W i\. XxTÏï 3 cbLtS+ Xy XOiTfVatq tCoraitillsajf i&B.j, Cett une réponse t un savant 
anonyme, qui n^Mt auire que Bemurdakis, lequel avsît stfaqud dans une suîLO 
do feuilletorvi de I« Nex ^llpif £ de Triulc et eniuite en un volume les 
D.EüÇ’Ttitxi Tïapa-n^pifjît'.^ 4c M. Contos^ 

— N 5 t^{ïp.ïTi TÜri aoïXoûv îit-xptivîuxxllk’iiïiîLtî'j Zr^ïpturi, îuvastüv 

7j*u Eli 4 -t 3 ^Q urs 11. Aâ[jL7;pi:u. Tw ' Perria]|, 1884, 

— iljTiiiiïjX riOEÙv tsy llïTpLxpytyjù otWJ îtal îCu "i^acy. 'E j Eiiïvmv- 

'wS'j'^isAî.'. 1884- Gcub publîcaüuu fait partie dc Is BssS/dcfrftxi] X«t>.if;5!3T:Lx^e 

— ZL'xcer^^orbrm Conrl-uirîmi de natura oumEUilfum Ubri duQ. Aristophaniis HisiorLSC 
Anifflslium epitotne ^ubjunctisAcliani^Tîmolbck nllorumquc celogis edldit Spyridiun 
F. Lajukos. Berolini £RcLmcr), ï& 35 , Ceil U première partie du I" voL public snua 
Ica auspices do T Académie do Berlin. Celte iisportsnsc pubücaUon coniient les 
£^jtcerpfjî CnMiïfd^aliai que &l. Lambraa a eu la bonne fortuno de trouver au mont 
Aiho&. On Mit que la prcmiôrc partie était dtfjè connue ci avait éit publiée par Va¬ 
lentin Rnsc^ de sorte qucM. L4mbro5 n*a fait que donner une seconde édition très 
cornrcic. Mais la deuxième partie (ta trotsième manque encore) est d^uoc grande îna- 
portance+ La préloee dans liquolle M. L^mbrns écJilrcit toutes les qucsLiooa relati¬ 
ves â I4 formation Ejc-çerpia et des auteurs qu"ii a mis à profit^ les notes criti¬ 
ques et tes notes qui indiquent ks passages des lutourSr dont il est fait allusion 
dans le Uïic, enfin les iffdkes vrtkTnent iTorup/eF/sjfmt que Féditeur a ajoutés ren¬ 
dent cotEC nouvelle publicaEion orEitniêliqiu de FAcadémie de Berlin pour laqudJe 
M. Laenbros a ai çonscicncicuscmeint iravailïé^ diîgnç de rattention du monde saixnt. 

— N. ï- Ai;puxpx 'k-rspii xit Eïcn]iT(|tsEi; tsïï Btxalo’j îdp.. ^Ev 

iFarnassos , iSâq. Le premier volume de cette bisluire de droit roffliLn 
quE contient aussi le$ sources byrantinei, avait éié annoncé en son temps dans cette 

— KxîdXt^; Ttü'j ^EftvEXîjç BtfktoÛTiXvjq 'tT^* TRVrtLi 

B*. 'EXXï]ivixi; çtÀo1884* 

— Noua tîgnileroiiB oncorc deux dissertaiiocia philosophiques faites dans le but 

d^oblenir la doccJidi ^ Unn sur Plofin parM, fi/evxsios. ci Fautre intitulK 

n-raptX tviç OSupCx; rij; Ma^girllta EvAsoaumEi, oinai qu'unt 

disserta Eîon Ikpt ^rps'^îqrtÆfoiçdfüciSqïtJira t-5v pi^j^xixsjxxi îîfw^ itXTx 

TiMtiv vdjfîv par Le fvû'^f-docfîEf DamiaQos Buimfcs. ™ S. 


# 
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RUSSIE. — On annonce 3 a morl^ h ^cEerabDur^, ils riihiorien KoftTâuxov. I t 
ouït ni en iSij, pttmtùts t^ivauï ACmt relatifs à rhiaïoirtf do It F^tLie^Ruaaïe. 
Son, «uTK I2 plw rcmafquablq e»t L‘hhlidre dt Russie exposée par la friojropüfe 
4e p'îtiapauxpfrsoÿtHiigei. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIUNS ET BEL LES-LETTRES 


Séance éu 22 mai iSS 5 * 


M Birbier de Hcynard commun iguc quêta paasqgcî d^uac lettre 

muMi^chAr^é du eaUTB public d'ara^ à r&ûle ^up^rieucc d^Algor. M. 
de M, Tirintn, i^ouTcrneur g^n^nî de f^ÀlgêriCK une mlï^fan ci lea si 

•Aflbr^a. WiniP Æ^rmaAt^j^m «.4.- i.__ JJ_b _^ _ _"r .JB - 


leurc de M. Rend 
Â j” 1 7*1 r™ —« r> 4 jscr.M. Dt£set a re^u 

—"ir V J»’"’" de I AlgencK une iDiss^an ci les subiïdet néccs- 

ÎKfS i**" directes berbêr» parlés par |« popoUtloae du 

rî^nn*^uPï''I? Tûuggoiirt. Il a vdvûgd pendant deux mois et demi duia rcs 
^nsessnenienit qu'il! t pu recueillir de vive voir, U rapporte 

3 ^ *1“' t««i« 

Après une courte ddlibérrntion en rofulté secret^ M, lit Prudent faiï canetÈtr^ nur' 

'• «oovclEq de I* mort d 7 Vi.Eor ddîidl" ^pu 3 !î- 


11 -. ijeat repi la ■Fvuibaki^ «.c ■«. u4,lpe,^ m 

ncUeaicai, de lever k aêaucç en signe de dciiiL 


Julkn Havirr. 


SOCIÉTÉ nationale DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séance du 6 mai. 

PA^IdENCB na H. COîIMWOD 

i.nÆÿ.MïS “■ 

*“' '* "*""" “ ‘<‘ “"ni»* I* 

L'î'ïï <rx"M‘‘Ê.‘z'‘y “s“'' pi*"»»"* 

aï;•“Siîfîrïï'i'iS;'îlSiîiïS;".”!'."" -i" ü** rmaji- 

Le Secriiaire, 

Uowat. 

Sirrata^ — Artlde sur U CclombineF iü* mï — paos t i- c*-* 

vmj leti^nr P. 3 oa, li#ne at üfeci < drtni 1 .» Spo, noie 5 , Jtaci Æifuct de 

»ui Iss «ouùiêrcs }» miflUKfit» Ui prteleûi^, 

357, „„e S, ’Æ fil * 


Le Propriétaire-^Gèrant t ERNEST LEROUX. 


U Pur, tmpriTUEr» 4* ila>^r^,s} ,„ >,,.uieua^j Saii^ûfJi„rent. ij. 
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^ s julJî - 


1 SS& 


M^ïtiinü^iru ï Pbci,ï.k1j MyLlàtalùiic rarn^hric. p, p- Jo^Q*?f+ — giS. Tadïc, 

AnnatcSr i-iVp p. p. FDUa.NEAUï^ ™ K^LLiGi^ Guillaume le Taetturne, — 
ïCfï. CaiflEoguc des lirrea de M. James de Ratlischild. -- T ; W ïlcgild;. 

Une letlrc de Lelbnîx. — Encore U Colombïne. — Chronique. — des An* 

tiquai res de Fr^pce^ 


97- ^ miylliüliiKic? 3* pnr JoSJïaïC, a fcft-3+ 

^V^idmann, Berlin. 

Ln réédition do Touvrage de ProUer a été confiée à M, Jordan, 
l’homnie d'AUemagne k plus désigné par scs irnvaui lingQÎshques ci 
myihDlogiqucs pçtir k mener à bonne fin* Les éditeurs n'atiront pas 
eu à se plaindre du c|ioÎ3e : sans avoir fait une reronte complète de 
l'ceuvre primitive, M. J. y a apporté de si nombreuses et si heureuses 
additions quhl est devenu impossible de se servir de la Mjrthologic rù- 
tjfalne autrement que dans cctïc troisième édition. Par respect pour 
la mcnioire de rauteur, le Teste a été A peine touché; maïs les notes ont 
presque doublé d'étendue, si bien que le nombre des pages du livre qui 
était autrefois de 796, a été porté à 910 et qti"U a fahii faire deux volu¬ 
mes. Les additions de M, J. consistent surtout en citations nouvelles 
de textes épigraphiques gu de travaux connus ou publiés depuis k mort 
de Preller : toutes Jes iuscripTioiis utilisées dans ce Jivre^ ont été revues 
et corrigées d'après le Cof*pus, que Preller n^avnit pu consulter. Les 
monuments figurés^ auxquels ce dernier avait fait un trop petit nombre 
d'emprunts, ont été cette fois largement mîs h profit et ont fourni la 
matière de longues notes, qui sont de petites dissertations {cL sur les 
génies, 11^ p. 197^ n. a; 199, n, 3 ; agj, n. a : cette partie de Toeuvre 
de Pr. a été plus que doublée). Les observations philologiques de 
Pr* ont été rectifiées et complétées, et en cela M. J. a été singulière¬ 
ment aidé par sa profonde connaissance de Tancien ktiiî (cL à propos 
derétymokgiedes noms de Mars, I, p. 334, 

d'une demi-page ajouEées par M. L; sur le nom Luna^ p- 337, n. i, 
etc.). Nous regrettons seulement^ dans cette nouvelle éditîoiî, que les 
fautes d'impression nkient pas éïé plus soigneusement évitées (cL lli 
p. 199^ au lieu de ut ammae nasarntur^ il km écrire tu dmniae 
nascentibtis ’ la fin de ce texte de 5yïnmaque doit être du reste corrigée 
d'après la récente et belle édition de M. Seeck, Monumenta Gcmmrtîae]; 
il est encore fâcheux que Jes renvois soient faits tantôt aux pages de la 
nouvelle édition, tantôt â celles de 1 ancienne* Ces critiques purement 
matérielles n'cnlèvâdt aucun mérite à Touvrage de Preller si utile, si 

Kauvcllc i^rie^ XIX+ 
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complet et, à certains cgaids, si Imcrcssatit, qualiiids dOQi une bonne 
purt doit revenir înijoiifd'hut â M. Jordan^ 


— Catnfitd TjiCITI AnnflXItim libt'l I^IV, 

notÉS r*r the: u« of «hoob and junior fitudenti 

ai ïhc Clarendoïi press* 


cdil«f witîi ïnlToducdon 
^y}L Furncatii, M. A* Oiford, 


Cette édition des quatre premiers livres des Annales de Tacite ^ 

que nous appelons une édition classique. L'introduction contient quel¬ 
ques pages sur la vie et ies ouvrages de Tadle, un trahé de syntaxe 
taeiiéennc et une historical introdudhn aux quatre premiers livra; 

U y a en outre un arbre généalogique de b famille impériale et des 
sommaires. Cette introduction est fort peu développée et nous devons 
la considérer comme un abrégé de ce que b professeur «posera plus 
amplement en classe' elle ne rcttfetime du reste rbn de neuf. — Leteitc 
est celui de la quatrième édition de Halm; il ne s’en écarte qu’eu cinq 
passages, oü les leçons d’autres savants àllematids ont été adoptées. 

U commentaire est rejeté après le texte; on le consulterait plus com¬ 
modément s’il était placé au bas des pages. Quoiqu’il soit rédigé d’üud 
manière fort concise, il occupe à peu près la mohid du volume. M. F- 
avait publié en i8S+ une édition oü les notes et toute l’inirodaciion 
prennent de plus grands développements, et il renvoie fréquemmcni, 
dans le chapitre de h syntaxe, à ce larder vo/wnie, que nous ne con- 
nafésons pas. 11 faut donc que les étudiants qui veulent approfondir 
davantage certaines quesLions aient les deux ouvrages sous les yeù.t; on 
peut même dire qu'il leur serait difficile de comprendre sans cela cer¬ 
taines parties de l’abrégé; c'est un grand inconvénient, — Les notes 
sont nombreuses, et concernent aussi bien la grammaire que les însii- 
tütiens, rhistoirc, la géographie, etc. Nous ne noos y arrêterons pas 
pour les examiner en détail. [ïûrnons*nous a dire en général que Fau¬ 
teur nous parait avoir mis à contribution les meilleurs ouvrages, et 
qu'en somme son édition classique lui fait honneur. 

J. G. 


— f.’ifc il 11 fl jil Oi«iiTiîe» Diifl (Itci ,1 n ilr" cler 

' Too B* ïinaA KûLLicis, iSS?^ 7^ p. 

L'autfiur de cette dissertalton académique a Voulu exatnider déplus 
près Taititude personnelle de Guilbüïnc-lc-Tacîturne avant lecommen- 
ccmetil de rinsurretUOn des Pays-Bas, les inBuences politiques ^et reli¬ 
gieuses qui ont pu changer le gouverneur catholique et dévoué â Phi¬ 
lippe J1 en ün chef redoute de rnpposiüon protestante et en un rebelle 




û'friSTOnïti ET Ùü LrTTÉlî\TÜIlfi 

couïre là famille des Habsbourgs- S^ns apporter un contingent bien 
considérable de faits nouveaux à la discussion ‘ qui] engage avec 
Motlcy et d autres devanciers^ M» Kolligs a soigne use mène noté dans 
la correspondance du prince d'Ürange, dans ses paroles et ses actes^ les 
symptômes d’uu cbangemcni plus ou moins net, d’une désaffection à 
diac des choses existant alors aux Pays-Bas; H les rattache d une pan 
sur k terrain religieux) aux n^ociations de mariage entamilca avec 
Idccleur de Saxe, en i56o, d'autre pan (sur le terrain polîtiquejp â 
atîiiude de plus en plus frondeuse de la noblesse contre Matgucrjte. et 
surtout coQCre Granvdleec ses conseillers întimcs. Guillaume n’a point 
provoqué cette attitude de défiance, aussi peu qu’il s’esr révélé d'un jour 
a l'autre comme un ardent champion des idées delà Réforme; mais 
quand il a vu naître ces dispositions autour de lui, Î1 s su en profiter et 
les incarner, pour ainsi dire, en sa personne; dès 1 5 fia sa rupture mo¬ 
rale avec le gouvernement de Philippe 11 est complète, Tel est le ré¬ 
sumé du mémoire de l'auteur et nous n’v voyons rien qui ne puisse être 
accepté comme certain, ou du moins comme plausible, par la critique. 

R- 


ri>o. 


cnTMostir: <t» itv,-» eoinpûwfu id biblîolhiquc ds feu M. le baron 
ftainjcarLD. Terne pramter. Pari*, Damascène Morgahd, 1 SS 4 . Crand 

ia-S dti iTX -C 71 P- 


Le tome I du Ciitaiogue de la collée lion du baron J. de Rmschlfd 
tet d uue telle importance, qu’iJ me sera permis, je l'espère, d'en paHer 
longuement. Depuis bien des années on n'avait vu paraître un ouvrage 
ou les révélations, on ce qui regarde les livres et méiiic les étrivains, 
lusstmt aussi a bonde nits « aussi précieuses. Ou me pardonnera donc de 
beaucoup m'étendre sur un volume qui agrandit considérablement le 
doraiiine de l'histoire litEdrairc et qui mérite d’être considéré comme 

indispcnsable complément de tous nos meilleurs recueils faibliocra- 
pbiques. ° 

U Catalogue est précédé d’une notice sur le baron James de Roth- 
schiid par son bibiiolliècairc, son collaboraîeur, son ami, M. Émile Pi- 
cot. cûUce, où le savant critique a mis tout son emur, esc aussi 
tüuc^âEUC qiJ intéresÊanlc : dk fait admirabJcnienr connaiïfc une vie 
qui fut si courte cl qui fut* sî noblement remplie a. Lkxcelknt bio¬ 
graphe signniç ir eq quelques mois ■ enapreinrs tV « ûiic doulonrcLise 
motïori » ks grandes quai ires întelkclUÉlles et moraJes de celui dont il 
gar e xi pScMsemeni le souvenir. Sa notice^ dont auconc exagération ne 

DIs*B£ pQtkrtBJit que I n rt^u CùmmunicRltûi]* pdrcûn hJltlIK, M, le pro- 

cu^iir tter, c ptusiium docungenifl lïtÊs deq ircluvc» de M^rboutg çï rc- 

tn J EurtGtiï tux rxfpdrls de Ouîllïanic ilTïraQgc «Véc les (^tiDCCi aJlemandi, à 
ctïtc tptiqiiî. 
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gilîc rdtoqucïilc simplîcifïî, montre d^Linc façon jiaïâissântc combien fm 
regreitabk^ i tous les points de vue, la mort de cet homme de irenie- 
sis ans, qnî avait lani de zèle, um de goût et tant de talent, qui s'etait 
déjà rendu recommandable par tant d'œuvres utiles de tout genre, qui 
avait formé de si vastes et de si beaux projets littérairesp et eti qui nous 
avons perdu H la fois un éminent homme de bien et un travail leur que 
l'on ne louera jaroais assez *. 

M. Picot nous donne (p. ïvuï) les reoseîgnemetits suivants sur le 
catalogue des livres rares et précieui réunis par le baron de Rothschild : 

■ Ce travaiJ, auquel nous avons été associé, mais auquel il a eu k part 
principalcT ne porte que sur les articles choisis... Bien que toutes les 
divisiuns contiennent des livres importants, on verra que James de 
Rothschild avait surtout concentré ses recherches sur les productions 
de nos anciens poètes et sur la liitérnture française en génêraL En 
dressant rinventaîre de scs richesses, il a tenu a consigner une fouie 
(inobservations que lut suggérait son expérience d'amateur^ et qui se*- 
ront sans nul doute utiles aux bibliographes de lavenir. Au lÊeu de 
publier une simple nomenclature des livres qu'il avait groupés sur ses 
tablettes, il s'est proposé de faire une œuvre scieniîhquc, IL a voulu que 
tous ses volomss fussent décrits avec une précision rigooreuse,.. s Par¬ 
lant ensuite (p. six) des épithètes banales, chères aux faiseurs de catalo¬ 
gues, qui ont été écartées du présent ouvrage, il annonce que ces 
qualificatifs superflus * ont été remplacés par des notices littéraires qui 
ne paraîtroni peut-être pas sans intcréi, si l'on en juge par la peine 
qu'elles ont coûtée. De nombreux fac-similÈ, obtenus â i'aide de La pho¬ 
tographie®, permetîent de se faire une idée précise des impressions les 
plus rares, surtout dé celles qui ne portent pas le nom du typographe 


\ . M. P. consbte tp* viiil que M. CMton Pari», dans yn discours prûnûnÉé lü 
Il décembre i^^z. h lu séenccannudlcdc la Soclcïé des ÉncienA icxtes rnn^f, dani 
U êlaU alore le préAldeni, n a rendu un, digne hcuiniage à la mémoire de celui que 
tiûüf veniom de perdre i». Il ajoule ; « Noua ne pouvons n^ieux faire que de repro¬ 
duire te» parolcs+1 Je tient àiappElcr qu'à 11100 tour^ inalysant^ dan» la JScb'Vf Âes 
hîsiûtiquÉS (i" janvier i&SïJ le tome l det CûniinusUurs de j'ci- 

primaï louia ma aympattue pour le brillini émditqul noua fiait si pifmatiiTfto^nt 
enlevé. 

a* Les fac-similé »ant si nombreuï, en enkï, qu'on en compte, de la a à ÎA 
page près de i 5 û. Aiouton» y cinq plane tes chromo-photograpblques qui rc- 
présenlenE la rehure det Prec^i citrisitaitir. manuscrit die Jarrj^ le iliteideLti 

^obie dtf ioatürs dVfpée spéclmeri de» caractères employés pour 

Tim pression de» Heraiii Fiaecî Opéra (vers 147 ï)t la reliure en mosaïque^ 

aux armes du comte d'Hoym, exéeuEéc par Faddoup le jeune sur un exemplaire de 
CatuUu^f TibaliMSf Propcniui {ibot), ic apécimeu d’une Impression faste à An^ 
g.oulèmC| Eli tqot, endn la reliure £X^£UEée par GiordanoOrsini sur un exemplaire^ 
de ComaxiEio^ i>e re miltlari (i 536 J. Ën tête du volume on admire un irês beau 
porirau du baron J. de Rothschild. Le votume a dîé splendidement imprimé par 
L. DaneL Je n'y ai trouvé que très peu de fautes d'impression : la plus grave c»t celle 
qui défigure ainsi ip. article 5 ^ 8 } k nom d'un de nos plus céièbros recueil» : 


î 






l^r DE. LlXrKllAfUuEî 

qui les a exécutées. Elles devront seririr â fiicr l'arigine de plus d'un 
volume curieux 

La notice se termine aînsî Jp. xik) : i Nous nous sommes âsLreiiU ù 
revoir toutes les descriptions sur les tiriginaux et à contrôler rigouteu- 
mcLit toutes les noiices* Nous avons apporté tous nos soins û celte tache, 
et, SI nous avons échoué^ si rouvnigc auquel James de Rothschild atta¬ 
chait le plus d'Lin portance n*esi pas ce qu’il avait révé, qu'on ne s'en 
prenne qn'^ notre incapacité de mieux faire j qu'on ne nous accuse pas 
d'ingratitude ni d'indifférence eu vers sa mémoire^ s A ces trop modesics 
décJaratîonstous les lecteurs répondront avec moi que les deuï collabora¬ 
teurs ont été dignes Tun de l'autre et qu^entre ces vaillants et savants 
amis notre reconnaissance doit également se partager. 

Le tome I du Catalùj^e se compose de i o58 arEicles^ Presque tous 
ces articles me fourniraient une mention intéressante. Choisissons-cn 
quelques-unes : au sujet d^une Bible imprimée ù. Genève par Mathieu 
Berjon (tôo5t in-Ss]^ nous apprenons (p. 3) que ce Mathieu était frère 
de rimprimeur Jean Berjon et que, dès Tannée lagS^ ^1 imprimait les 
CoiJiwîcnfarf/ JM Gmesim de Jean Mercier (Bibliothèque Nat. , A, raqi). 
Ou [rouve (p. 3) des indications sur deux imprimeurs beaucoup plus 
célèbres^ Etienne Dolet fPsalmcsdu Rqya! prophète Da^iJ^detement 
traduicts de iatin en francoys. Lyon, tiqa) * ci Jean de Tournes 
f Calendrier Mstoriaî, Lyon Nous lisons (p, 4 , article Le Pscnti- 

tierde Dmid. to^edition^ rôgSI : « L'abbé Goujei dans le Dîcrrojnidire 
de Moréri aiiribue cetie Eradnctlon des Psaumes à NJc-Fontaine; Barbier 
croit an contraire qu'elle est d Antoine Le Maître, frère de M. deSacy. 
On voit par lé caialogue de Josset que le tiaducteur^ est en réalité le 
célèbre prédicateur Nicolas Le Tourneus, né k Rouen en e 640 ^ mort k 
paris en sôSb 1 Les Henres à fnsai^e de Romme imprimées par 


ï. Ce pcEU vqlumG car TCitif ineonrm nu bjogr^phe àc Dalct, Joseph BouS- 

micr, mais J] est ÜDzriï daes: l'oavi agü angldis sur Ig mèiuE perwnnsigc:: de M. R. C. 
Chrbtk^ Voir «neerc sur BoEei fp. s article ïS] li reprcHluctjûn d'une note ma- 
nuHrriiG de feu Baul Ijatrolx app&sée sur Texemplaire d'un livre de prières qui ai'ait 
appqrtâna au inalhEuteux impiimcur. 

3. Sous FAiticie suivant consacré tu Nouveau Tesiamsnt de Mona (p. 4 et 5 J qu ù 
reproduii un doiLïâLii de Rabin ci fLeline en vci'i à .VfadaynCf du 3 di^cmbiG tüé^Jr 
Qa renvoie^ de piiiSp aux Mé^naîres Je PaquoE, au Pori-Roya^ dç Sainie-lîeu^ r et 
aux j£: 7 îci^icr Jg M. Wiibeiîi. Peurrait-on souhaiter de plus riches ïndïCjiEÎon»^ Ka 
rcvoncbic qh a oublié Ip. 3)^ en mcni^ünn^int le Nouveau 2 *ett^rU£ui en basque par 
Jean de [.ifArxtiguc. deUriscous (Lt Rûchcllc^ 1^71, in-fi")^ Je ailier les rcraar^uibjè» 
Biudes bibliographiques d'un renomiïié ipécialitte^ M. Julien Viason^ publiées d'a¬ 
bord dans le HiiifelÎH du Bouquinhic, et repubbées (arec additionsl Jant un Imuible 
recueil périodique, la Kevut des Bibliophiles^ imprimée par Chulkt à liauveicnr- 
de-Guyeane, laquelle revue, après trois anfiees d'exisEcncCp a disparu,, laêci dii-on^ 
par meï trop nGrobrcui ariiales. Autre petite obscrialLop ; il y a excès de prudence 
dans cctie asserüon de la p. (} : « On prétend que Royauinant n^csï qu^un pseudo¬ 
nyme adopté par Sic. FoniAînc ei Ixuïs Isaac Le Maistre de bnry. ;» l^cu de choses 
soni plus sûres en bibliographie. 
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Philippe Pigouchet vers i 5 cii (p. 9)' n'on[ pas eiéd^riEes par l’auteuf 
Atx Manuet du Libntirf: '. D'après une note qui accompagne (p. 1^- 
1 3 } la description Heures à Vusaige d'Amiens pour Simon 

Veatre, vers t 5 <iS)Ja prière i Ja Vierge en vers que M. Kervyn de 
Lcticnhos'c a insérée dans les Œ’rrvrcj de Georges Chasteltaiii {vai 
loüt en constatant que L'aiErîbulion était fort douteuse, se retrouve 
dans un ms- appartenant à l’abbaye de Westminster (voy. BulL de ta 
5 ocidld oncrVifs Textes français, iSy 5 , 39) et elle a été imprimée 
séparément sous Je tîirc de : Oraisoit très devoleà Nostre-Dame (5, 1. 
n, d. petit in-S“ gotthique de q ff., dont un exemplaire est conservé au 
Musée britannique]. Elle se confond probablement avec les Oraisons 
très devotes a l'honiieur de la très sacrée el glorieuse vierge Marie,., 
composées par reverend père en Dieu jiionurViir FÉvesque de Sentis 
{Guillaume PelU), M. Brunet {iv, 199) cite de ces Oraisons une édition 
publiée par Simon de Colints vers tâqo, mais elles avaient paru kng- 
leraps auparavant avec le Viat de Salul du même aoteur. Notons que, 
dans l’article sur les Heures à i'usaige de Paris (vers 1488), on a im¬ 
primé [p. t 3 -t 9 i une foule de citations tirées des prières en vers 
français dont ces heures sont enrichies \ C’est pour la première 
fois qu'est donnée une notice aussi détaillée de ces Heures, connues 
sous Je nom de Grandes Heures de Verard, et qui différent sensiblement 
de la description du Manuel du Libraire fv, 1600, n® 118), Les Horœ 
in lajtdem bcatissirme Virginie Maria; de J 538 (p, 33J n’ont pas été 
mentionnées par M, Aug. Bernard qui s’est occupé delà bibliographie 
des Heures publiées par MaJlard avec les figures gravées par Geofroy 
Tory. Une uutreédition appartenant ù rannée jd 3 û(p. 37), est citée par 
M. Bernard d’après \e Manuel du Libraire, le biographe du peintre, 
graveur, imprimeur et libraire Geofroy To^y^ ti'cn ayant Jamais vu 
d'cïCinpIaTne, 

Indiquons diver^s particularités sur Germain Brîce, chanoine de Pa¬ 
ns, poète ktin ci traducitur du traité de Saint Jean Chrysostome contre 
les Gentïkfp» 3 o), sur le Miroir d'or de ydin$ pécheresse (p* que 
t M. delà Borde rie est tentd^ nous ne savons pour quelle raisori^ d'at- 
tribuer au célébré prédicatem bret&n Olivie r Maillard n, sur 1 irûpri^ 

1. Voir 5 ur Ph. Pigouchet Tarcklc p. £>ani ua înivAil oü k'on hü 

drilT fil i\ irtiüvcruft ftyisd^igaemeat dç cc genre {Nülictf mr taytiU de .ifarmundc, 
p. 10?, noie 1} i'ii signdk d^^ visu une ^utre cdjtioa des Heures, duo Pioou- 
chet ichcva dlmprumcr pour Stmoa Voaire le 4 juin 1497, üï qui nç fcmbEo «voir 
eijË mentionnco pariucun bibliographe. 

s. BrunÈi « dfcrit t« Htures de rariEelr précédent pagel. mai, il indiqué 

teuEement 14 fis'^rcs, et il failau eq indiquer tS. Voir pour a'tuUM rEmHrques sur 
les omissions ou erreurs du Mjttuel du Libraire pp. ,3, 35, ^5^ ^3 ,33 jgj , 

3 î». 166. S99. 304. 307, 374. ÎQtb 4 J 5 , 4 «. 437 , 4 ^', 4 ^ Sso.'iSo.' iJs, ilû’ 
143.543. 5 ^ 7 . etc. J * 

3. Voir sur d’autres pièce* de ver* insérées dans d'outre. Heure, Lu pp, iS-ey 
tpîÈees de Jelun Moünçt. de Guillaume Aleii*. de Charles Morel, de Jacques k 
Lyeur, de Jacques du Pare, de Nicolle Lcicarte), 
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môMC lyortnaîâ Pifirrc Mares^bûl |p. 48^}^ sur k Brie/Trafié de Purga¬ 
toire {Genève, iSîib vol unie qui n'a été décrit par aucun bibliographe 
et qui est l*oeuvrc de Guillaume Farci (p^ 53 )j. sur le I}iS€our$ ihéoîù- 
gique de la tr.inquiiiîté et vraj^ repos de l ame {p, 55 ), opuscule 
posthume de PîerrcMernu (La Rochelle^ Jean Brenouzet, qui est 

incoEiiplëtepent cîtiî (sanç rpention de lieu impression, de daic et de 
format) dans k France protesiante et est passé sous sjleoçc par M* U 
Audîai dans VEssai sur }'imprimerie eu Saîntonge et en Aunis; sur 
Deux sat}^res de Joachim de Coigitac (^usanue, j 55 j 1 inconnuM aux 
frôrcs Ho^g et vainetneni cherchées par plusieurs bibliographes, par 
feu Trkûtel notamment jp. 56 ); sut les Coustwnes et usaiges de la 
yiile.^. de (t55q^, édition qui ne paraii pas avoir été connue de 
Houdoy, Fauteur de : Les imprimeurs Li//ûiV fp. 62]: sur k grand 
recueil de d'Argentré (CoUeetiü Judichrum, etc,, îj^ 55 , 3 vol- 
malgré son importance fort peu connU| au point que Brunet n’en a Taît 
aucune mentioii {p. 63 ) surrimprimeur d'un Discours detexccrable 
forjdil commis par un garson de la ville de RumiH^j Pierre Poman 
(Charubéry, i5o6), lequel Pomart nkst pas cité dans 1 ouvrage de 
MM. Dufpur et Rabat sur ïImprimerie en Savoie (p. 65 ); sur le re- 
: Réglé consi ifut ions professions et aultres doctrines pour les 
dites penUentes^ qui parut â Paris, in-S“j de 1459 à i 5 o 3 [p. 69) sur 
le» Siaijita SpTîodatia dioeccsis Raihenensis publiés en tSbû par k 
cardinal d'Armagn^c (p. 69}. Citoo^ «ne partie de la note si intéres¬ 
sante relative à ces statuis : » Au vcr$p du titre est un extrait du privilège 
ojccordé po^r dix ans par Monseigneur le reverendissime cardinal 
d'Anmigniiç Si Jeun Mottiar, Ubraire de Bhodez^ ^ la date du 27 février 
i 553, avant Rdq.tics, Cette pabBcïitJou a été faite parle cardinal lui- 
même, qui prenait soin d'instruire le clergé et les fidèles de son diocèse. 
Nous avons cité plus haut une ttaduciîon de Vfnsiraction de Gerson, 
qu'il fit traduire en provençal j nu opu^ule décrit ci-aprcs (n*' 195) nous 
apprend que le docte prélat s'occupait aussi de propager les connaissan¬ 
ces medicales, Qn voit par les titres des ouvrages que nous signalons 
que Khodezj, malgré k zèk de son évêque, ne possédait pas encore 
d'imprimerie. Cest l tort que M. Pierre Beschamps (Dictionnaire 
géographique^ Segod.un^^n) fait remonter à Tapnée 1 556 l'introduc- 
tion de la typographie dans cette ville. L’/rjuimcrioii de Gerson décrite 
ici sous le U** 47 et que M. Deschamps attribue aux presses de Jean 
MotLier^ est imprimée avec les caractères qui ont servi à Timpression 
des Statuia M sort par conséquent des presses de . CorueilJe de Sepïgran- 


i. Faut-U croirâ qu'une psrîic des ciciuplinîrcâ périt dans un ce 

quixa eïpliqucfmît r^xtréma rareté? Ccïa m'i ïôui Tair d'une légendüF 

a. A C4S cqD5tiTütiüii5 4 e Tévéque de PStî», )ehm Ssmon de Champigay, «1 
pfufiléc une ciuition füti curieuse que k rédacteur da rfezorumande avee 

nknn à ceux qui voudeont fairu VbisiDÎrc des mceitrs ausi&iè ceux qui saccape^ 
roni de rhiatoln: de la mêdcckc. 
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gcs, à Lyon. Les Advis et Remèdes Souverains pour se garder de 
peste en temps suspect sortent des pre&scâ de Guîon Boudcville, à Tou- 
lou^^ Les Siatuta sont précédés de vers biins adressés «u cardinal 
d'Armagnac par Nicolas Du Mangîii| é^éqiie de Spalniro^ et Urbain 
Lombard^ Rémois. ■ Reproduisons encore une note [p, 71) sur les 
Questions l^usculartes de Marc Tulle Cicéron nouvellement iraduictes 
de latin enfrançoys p^r Estiennè Dolel [Lyon^ Salpice Sabon^ s, d. 
in-S*') : a L'^aiiteur du Mantiel du Libraire décrit cette édition à LaqucLie 
il ossîgnc, d'après Jecatatogne Cosie (n* a66j^. ia date de 1349* On peut 
se dcDiânder si ce renseignement est exact et si k date portée sur rexem- 
plaire de M. Coste nk pas été ahérce par suite d'une faute d^impression. 
Nous ne connaissons^ eu e@eip aucun livre imprimé a Lyon par Sabon 
après 1545, année LolUn le fait lîgurer parmi les imprimeurs pari¬ 
siens^ Si nous ajoutons que l'édition dont nous parlons reproduit page 
pour page rédition originale donnée par DoIei lui-même en 1543 et 
donc le seul exemplaire connu est conservé a La bibliothèque de DôLtp 
tandis que rédition de Parls^ Jean Ruelle^ 1^443 in-16, a i 33 on 
sera tenté de conclure que la réimpression de * 5 abon a dû paraître peu 
de temps après la publication faite par Daki;^ o'est-à-dîre en 1544 ou 
en 1545. Le biographe français de DoIettiL Boulmier, dont nous avons 
déjà signalé une omission» ne fait aucune mention de noire édition 
des Questions tusculanes ; M. Richard Coplcy Chii^uefEtienne Dolet, 
538 ) en cite au contraire un exemplaire» également sans date^ qui est 
conservé au Musée britannique. ■ 

Un chapitre d^histoire littéraire bien curieux est celui qui concerne 
(p. 75-76), le Chemin de rOspitalj ceiie satire morale, composée par 
Robert de Balsac, Seigneur d'Eniragues^, de Saint-Amand, etc,, séné¬ 
chal d'Agertaîs ei de Gascogne ’. Il y a là divers rapprochements avec 
d'autres poésies de la lin du xv° siècle et du commeoccuient du 
ducs à Pierre Grîngore^ Laurens Des Moulins, d'Adonville. Lkdïtion 
du Chemin de tOspitalj ici décrite, et qui a dû être exécutée vers 1535^ 
donne un texte diférenr de celui quk reproduit M. Allui(jE>wde bio^ 
graphique et littéraire sur Symphorien Chûmpiert Lyon, 
D'autres articles dignes de rattention des plus délicats connaisseurs Je 
vieux livres, sont les articles relatifs au Proumenoir de A/oJîJj'.ejir de 

I . On iroiiVÊ renneignemcnti sur R. de BaIzqc 4 ans la Oénéatogie 

Jrjr iiiiiiujm de Fabn fi d'Aymnx psr M. Juta Ue Bourrousse de I-t^ore (banJeauXi 
^^$4, P* 54). Robert, veuf d'AncoincLEç de CaslctaHu, dame de BncEenoux^ t^pOUSAk 
le il oiTûbra 1483^ Lancie F^bri, fille de Laurent Fabri, GosfaEocicr de Flcrente, 
cl fut fait gouverneur de Pite, lorsque son b^au-frêre Ludovic FabricyE: faix meUrc 
CtiUE ville aoue ta puî^anec du rni Ctiiarlcii VUh Ajouiüits, d'uprÊa les CQutKtttes de 
Cicrmmt^Dessus pubUéei par M. Il, Rébouii[PiLris, p. 6), qut Charics, dut de 

Guyenne, flvoâi donné, le aï février h Setgneüi iedeCkrmont-Deïius u R. de 
üilzat. €e fm dans le ctilbeau de ce nom, près d'jVi^en, que mourut cbcr tes dtacen- 
ààm% Je l'ftuteur du ■CAewiiii de tOspUat^ k xtlèbrc Paulet» indicaiion qui 
manque ây remarquable Commcwtâïï c des HîsicrîeUts de Tillemant des Rêaux par 
Paulin Paris. 





ll'H) 5 TCItR& ICT BE HTTÊB ATTIRE 

MùBtaigaûpar sa fille d'alliance jp. 8o-8 iï, i Vlustruction pour tous 
estais par Gimrd Corlîeu, d'An^auIétne (liSp), édilian inconnue à 
BruneE(p. 8B), su Devis sur iavigtiej vin et vendantes f Paris, 1549.1 
d'OfL dû 5 uaoe (pseudonyme de Jacques Goiiory, sJchimisce, poète 
et professeur (p. gâ), aux Sécréta nmliertim (Lyon, vers 1540), pla¬ 
quette si faussement anribuô: à Aibert-le-Grand fp. 97-98! ‘ ; au Jlire- 
sor da remede préservatif.., de la peste,., par maistre Jean Thibault, 
médecin, astmbgue, etc., Anvers, i 53 r (p, 107-JoSj au Livre de 
l'estât et mutation du temps par Richard Roussat, chanoine de Lan- 
grès, volume sorti (i 55 ol des presses du typographe lyonnais qu'il fan: 
appeler Jtoville et non Rouillé (p, rai), comme M. E. picot Tavai: 
déjà très bien montré ici-méme’; à la Prédiction merveilleuse sur les 
Jeux ecclypsesde tune, et une de Soleil, en l'an prcjeMf tSSS pa: 
Lucas Tremblay, à qui Brunet n*a pas consacré d'ontcle (Lyon. iSSSj. 
(p, 12 ^- 115 ); à La noble science des joueurs d'espêe {Anvers, t 5 j&\ et 
âuii Traicté.,, sur l'espée seule {Paris, ijyî}. Ce dernier opuscule, 
composé par Henry de Saint-Didier, geniilhomme provençal, est orne 
^fï. 8-2o) de Vers laudatifs de divers poètes dont plusieurs apparaissent 
dans rbistoire liItéraire pour la première fois (p. (Sg-tMC'est ici • 
lotcasinn d observer que le Catalogue ne nous révèle pas seuJetnert 
les noms de ceux qui ont fourni la moindre pièce de vers à divers re- 
cueits du xvr siècle et du ivu" siècle mais qu'cncore il nous fait con- 

I* Cetié èdîtien d« Seeretii TaLt partie d'ün recueil du xvt* si^lc,, qui «t par¬ 
venu entre !«• maini de .M. de Keibtcbild dans la reliure originale en vélin blanc, 
ît r««uvretiu:nts. et qui est eoniposé de n pièces énuméré» de Ja p. 98 A i.s 
page lOà du Catalague. Ce* pièces ont cic Jmpritnéat 4 Lyoq par JacqoM Wc- 
demc, dti Grand Jacqurs» On donne (p. loi-ioij une liate par ordre cLonologiqut. 
d ifo «rtaîn nombre de voTutn» sortis de scs presses, ILsic qui n'avait faintis é[^J 
dricasèx Voir l'ényméraiion (p. iiq-îîfij de cHansans et morceaus divers, en prass 
et envers, du ivi* siècle ajemtés q un volume de iS63 par un amateur qui, *yio[ 
^■t inierroücT M volume de papier blanc, i'tvalt iransfbctnè en une sotie d al- 
buoOs Vqjr STafiOfÈ [p. ijfi-zSî) um* énumérât ion éti tû.4 plècei^ iqêdJtcsi pqur £1 
plupart, dont m tampqïe recuEÜ ds qcuTfci pùiitÉqu» de Jean ïd^^lânct. Ûn»e'i 
Tapprocbcrq {p, 444-446] l'çnumérjtlÎQi:! d» chantas s duxrs^fi qui forment Iji ic-' 
condc partie d^un dn oeuvres de Saini-GeLdU (Lyon, dom an n<! con- 

naiî que deuï mmpirnlrc^. Signalant, puur plu» niv^nir, le depouiliement ui; 
quelques auiiï£prcdcux recuciU depi^ci (p. 540^34^, 34^^, Sa/j. 747-740, 

55 Î. 553 , 5S4, Sü 3 , SÿiôSlp SSI-ÏS4. etc. 

3, Li nQttce biographique sur Jeun Thibaut, « yn des pereannagt^s le? pjus 
gullers dont mçnticn VhisiDire litieraîre du siècle^ » est fort piquante. Tbï- 
bauT ne fut paa seQiemcqt m^et:in et asirolugue, mais fondeur de cancteres^ 1r- 
braÎTi: et hÊstorLen. 

3 . tftdi, second lemesETC, p. gî* 

4- Ces poètes sont Eitknne di Lt Guenç^ de l'Aigle, Jàcquci BrUcîicr (de Pcrtuiîî, 
eu PimenceJ, Jerm Emtrry, ûuüî Provenptl (de lierre], Picifre du Ficf (du Poîîuli, 
Pierre QuînelÎLiî (égatemeot Poils vin), ËutiEiiue i>u Four* de Vanlusicn, Atnadi- 
Jimin, Fr. de Bçllefoncst^ Commîngeois. 

5 , Voir pp, i 65 . Ï71. 177, îiû, îè 38 , i 5 i, 43I. 434, 445, 466, 47 4 / 5 - 4 TT- 

47 ^s 4*^4 4 *^;i. 49 =- 4 g 4 , 49 â. 5 oo, 5 oî. &oâ- 5 oq. 3 c 4 . 

531 , 54Î-543, 554-558, 5 âo, 36a, 363, 59^0*612, ûi% 6i^î^ 63o* 634-636, eic. 







T 


• r 



4^0 


n£VUE CRTTHStrE 


naître trois friands marceaux poctîqücs reprodtiits en entier : d'abord 
{p. 187) un sonnet adressé par Joachim Bu Bellay à Jerôme de la Ro* 
vère. dvùqpÊ de Toulon, auteur i tes deux sermons fmiêbres et obsè¬ 
ques et enterrement du feu Roj^ très chresticn Henri deuxiesme de 
mm (Parîs^ tSSg)*; ensuite (p- 488) un disain du même à la ville du 
Mans en faveur de J. Pelletier; enfin une tradüC[Lûn fort bien enlevée 
(P*42B) d'une spiritudle épigramnie de Nicolas Bourbon en rbonneur 
de Clément Maroîp petit bijou qui parait avoir échappé â tous les éâï- 
leurs modernes du poète de Cabors. 

A tanï d'indications Uitéraires nonvdles se joignent souvent des indU 
calions biographiques dont on aura désormais à tirer parti, commet par 
exemple (p. 196I, rindication de fa date, non déterminée dans la conlî- 
nuâiion du Gatlia Chrùtiana [XYl, 2I6) de la mort de Pierre Scarron, 
évcquc de Grenoble, dont Poraîsoii funèbre fut prononcée le j 3 février 
i66S par le P. Nicolas de Dijon*. Citons encore cette petite notice 
(p. 214) sur Icc seigneur Jules Gassot auquel furent adressées une épi- 
tre de ftemv Belleau et une élégie de Ronsard L « Gomme les éditeurs 
modernes de Belleau ci de Ronsard paraissent ne rien savoir de J ulcs Gas- 
sot, nous ferons remarquer que ce personnage, qui fut secrétaire du roi 
et des linanccs^ mourut le i 3 septembre i-GaS- il fut enterré il Paris, 
dans Péglf&eSaint-Germam 4 *AiiiEerrois, â côté de sa femme Renée de 
La Vau, morte le k 3 avril J 608* » 

Revenons aux curiosités bibliographiques : k VirgHo déguisât o VE- 
tieido biuriesco del du, Valcs, de iMounteeh iToulousc^ J. Boude, 
1648, iii-4*) est fp. 217) un i ouvrage de In plus grande rareté, dont 
OTi n"a décrit jusqu'ici aucun exemplaire complet. ■ Le recueil intitulé t 
Sj^ntra Aloisiœ S)^gea.* Toletanæ JParis, t 366 , îiî-4®] est introuvable. 
Voici ce que nous apprend le Catalogue [p, 234; : ■: Le bibliographe 
lyonnais [il s ugit là de M. AUut, Tauteur de la dissertation sur Alqy- 
sia Sygea et Nicolas ChorUr^ 1862.1 in-gfr] a reproduit en entier le 
poème de Syntra, élégante description des jardins royaux qui avoisi¬ 
nent Lisbonne, mais il n'a pu consulter qu'une réimpression faite à 
Lisbunne en lySt, par IX Francisco Cerda y Rico, sur une ancienne 
copie manuscrite; il n'a pas réussî, malgré toutes ses recherches, k dé¬ 
couvrir un seul exemplaire de l’édition originale, que nous venons de 
décrire. Cette édition fut publiée par Jean NLcoi^ le célèbre auteur du 

I, Le sonnet éï n^uf distlctuca lâtlns adresséi ta même pnèUt ont été ümîA daqs 
tüutcs les des ouvres du charamni pecte. 

3, Dans k ZJïc/i'flJiiiLiire hhtOvigee de ta Frartce (a* édition, en n proiongiü 

fp. «H'®? l'épîscopai de P. SüUTon jasqu'en 1670, c'est-à-dIre Jcui ans de irop. 

3. Voir d'àüirc cixccl]c:Ucs peiltea, noiices sur ]t poète ÉJoy d^Amcrwl (p* 361), 
ïur Robert Ga^uln (p. 171}, sur le chanoine GuillHame Flâmcog {p. a83}, sur Mar¬ 
ti il d'Auvergne (p. sur iecqats d’AdOûvISIe {p+ sur Jcban d’Abun- 

dttnee epi 377 }p Pierre de La Vichcric, do al le nom rCtt été ctie tii par La Croix 
du Maine ni par f3u Ycrdîcr fp* Fr. M. CtijtiteEei de Ikjuivhflsteau fp. 

sur Esprit de Ealmoud de Monnoirotii^ comte de Modênc ip. SÛy). etc 
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Dictionnaire fran^ois (voy. ci-dessm, n* 32 Ê), i qui Jacqu&s Sygée 
[ptre d'Aloysiü] avait rûitiis le manuscriE du poèmCi momeni oü 11 
quittait Lisbonne pour rentrer en France^ L'éditlûn du Sermon des 
repen^ franches de maistre François Vilhn Cpcrii in-S" gothique, de 
Fan t 5 oo enviroa] est^ litron p. 26^ * înennnue â tous Its blbEiogm- 
phea M et ff doit être antérieure à ccHea qui portent le litre de Fccueiî 
des repenes franches^ » Les Méditai ions et oraisons dévotes en rpme 
{composées par François Le Roy» religieux de rordre de Fontevrauk 
ei Imprimées h Paris vers tSùo] sont fp^ « restées inconnues a 
l'auteur du Manuel, comme â tous les bibliographes, n L'édition de 
La vie sainte Régné vierge et martire (in-4*^ 1 5 00) est encore (p, = 3 71 
* restée inconnue â M* Brunet, qui ne mentionne que rédiijcm impri¬ 
mée h Troyes, par Jehan Le Coq » L' Epitaphe [en 724 vers] de feu 
très hauU ires puissant et redoublé prinee Phelippes Daustrice Roy 
de Castiiies^de Leon et de GreTiade (Paris, i 5 o 6 ] par Nicaise Ladam^ 
héraut d^armes (p^ 278], n*a été citée par aucun bibliographe; c’est le 
seul exemplaire connu *. L’édition des Folies entreprises qui traictent 
de plusieurs choses nouveiies (Paris, vers ï 5 o^’ n'a, de méma (p, 3Qb], 
Été connue d^aucun bibliographe. Les Contredicl^ de Songccrcux 
{Porîs^ t53o) ont fourni au rédacteur du Catalogue Poccasion de cette 
remarque [p. 3 12-31 3 ) : « Les cùntredict:^ de Sùngecreux &oni un des 
livres sur lesquels les bibliographes ont commis les plus nombreuses 
erreurs. Cet ouvrage, dont il n’exisie pas d'édition moderne, est d'une 
telle rareté que 3 a plupart de ceux qui en Qut parle ne i'ont Jamais eu 
entre les mai ns « Ainsi peut s'expliquer la facilité avec laquelle s'est 
accéditée Topinion de Goujet franç. XI, i 38 ) qui l'avait un peu^ 
â la légère, attribué à Gringore. On sait maintenant que Gringore, 
connu sous le nom de Aiêre Sotte^ n'a jamais porté celui de Songe- 
creux. Ce surnom appartenait au contraire â son rival, Jean de FEs- 
pinedu Ponl“Alletz* le célèbre Chef et maistre des joueurs de mora- 
tîlés et farces à Paris, dont ont parle Grîngore (éd* Moiitaîglon et 


Voici &ijr Fqulcur iinc nota que Toa peut «ppelrr du fruit nfiUvc^au •r&xd) : 
ri. Piquelln, dem te nom nûtis Ht revétE^ p^r soLiKrlptioD du paémc ci por 

un xcrosiiche haaln a^cit cilé par aucun blbliOE^raphc. h semble paurtqnt qu^il liï 
ÉerîE plüs d'im euvmge en vers, ^faus croyous du mo[n& pouvoir lui antibuerunc 
joiîe composiiiDni plusicLira faU- ini primée i Le (MoDlaiglûn 

et Rolhschild, Reeufit de Poésies franççîses, XI, L 33. Cette demicfC pi^« ^ 
tcnnlne par un Écrastiebe qui dan ne le nom de Pj LviLm, mais Fllvdin e» ia- 
connü, et l'tirrastiehe qui attelle son ciistenicc contient uncfnutc que nous ponvani 
désormais corriger... m 

2 . L'auteur du après aTOÎr décrit trois autres pi^es de N. Ladsm. 

ajâuic fp. 302] : ^ Comme les ouvrage de cet auieur suni de la plus iasi^ne rareté^ 
que la Üiblietb^ue asiionqle n'en possède flucuapet que XJ- Brunet lui-m^rn^ a'en 
a pas danDc la liste campïèie^ noua croyons iuLéressant de eiter ici ceui que finus 
avpnâ eus enire Eea mains, n 5uit la deicripiion (p, de cinq poèmes de 

Ladam, qui appdrticnneat, les quatre premiers» à la BÊbliotbèquc de L'univeniic 
de Gand^^ le dernier à la BibUothèque royale de Bruxelles. 
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d'Héj-icault, 1 , Marot jéd. Jannct^ U 187! et Du Verdiar [éi. 
ïligoley de Juvigny, IV, 502 - 3 o 3 ) » UEspe^'on de dtsdpUne par 

Antoine Du Saix ( îi'n) nîiaène (p. Szy-îiS) une note fort inicrcs- 
sanie 5 ur Fauteur et ^ur son nirîssÎTne lî'Prc très curie us comme docu¬ 
ment iiisiorii^ne. L'édhion des Gesies des soUkiteurs par Eustoiïg he 
Be^oi^ïeu [Bûrdtaui, Jehatn Guyart, 1 SByj décdic (p. S 3 o), est la iroi- 
ïJtme et n’est ciiee ni dans le Manuel du Libraire ni dans les Origines 
de fimprnnene en Guyenne par M, Jules Dfxpit. Les dits de Chiche^ 
face (Lyon, vers i 53 j). bien que — (p, 440) — ■ M. de MontaU 

glon en eût sODpçonné Fexistence {Recueii de pùésies franeoises, IJ, 
191 étaient restés inconnus à tous les bibliûgniphes {usqu^au moment 
de in décourcric de notre plaquette^.. Le Grand credo de Venise 
{] 5o 9, in-8^j ii'a clé cité ni par M. Brunet, ni par lucrijn autre biblio¬ 
graphe (p. 341). La description des Rùndeaulx nom^eauix jusques au 
nombre de cent et troys 1 Parîs^ vers i ï 3 o) est suivie (p. 399I de cette 
rectidoitîori parfaitement justifiée dans une discussion à laquelle je 
rcnvoîc les curieux : « ces rondeaulx^ qui forment un petit roman 
d'amour^ méritent d'etre citéi parmi Jes meiUcures productions poéil- 
ques du commencement du ïvp siècle. C'est a tort qu''ils ont été tour l 
tour atEribués à Jehan Boucbct ce à Pierre Gringore. » L^édition de 
VAdolescence ctemenlîne de Lyon {iS 33 ) est rÈsïéé tneonnue â tous les 
chercheurs (p, 409), ainsi que celle de Paris, lîJi (p* 430) 

Voici une trouvuilic fournie par le Tombeau de Margtferiie de 
VaîoiSf Rqyne de Navarre (Paris^ 1 SS 1) : ■ nous relèverons [p. 443) 
upd autre devise* employée par Fkrre Oes Mireurs (Mirariusj ï 
igtîOli nuîla cupide. Cette devise nous fait connaitre Tauieur de petites 
pièces insérées dans le Recueil des Poésies francoîses (VI, 33 S^ BSy, 
34 G;l a Le Geneüiliacum ClaadüDoleti (Lyon* 1540) et ï'Avant-Nais¬ 
sance de Cîaudc Dokt (Lycm^ iSSqj ont permîsûurîddtcteur du Catûii>- 
gue de compléter d'un icuj coup (p. 448} trois ouvrages : t M. Brunet 
(II, 796)et M. Boulmier (£’j/fÉ>MTic Dolet^ Paris, [847, p, 28?! 

ne citent k Genethiîacum que sous La date de î 53 g, M. Christie 
Ipp. 5 oo-5o 2) a k premier fiiit remarquer qu'il eTEtstc deux sortes 
tretemplaîres de Geneihiiacum sous la date de i 53 g; mais U n'a pu 

r. Le rédicieur dît encore ud mequit ta cempUnt <ïü Ttfnc Ue Ftvn- 

pQtt V* fAi-eb* titi. J. fièiï où il c&t fajt mtntiaa de îa5 lirfe* murneîi que ]e mi 
iccorde à Jetn de î’Etpinc, dii (joar htoît avec la btnde, joué pluMoun 

Exrccs déviai loi paor son plûiir ke reernttian. Ce Uocament n’eït pas le seul qal 
nom fasse eonnoicrt la petiannc de âtogecfcux^ flintî Jead, condirndc i U priscti 
par le prévèï de :>vis, erï tSig ou en î53o. ügnt de bdh nom r«î et de tua nom de 
théâtre une reouâie tdnasêc m MeuieLtrs du t^rlemenT. ca vue d'obtenir st liberté 
(BibL naL mss. fr. eaoû, foi. igcjL 

1. L'édition Jet CinqttanU JeiiX paumes de Dxiid fraduiVtf eu n'^Aoie/™- 
çoise scîan le hebraiqitÈ ptr Clemeat Marol (Paria, Gaîllautae Tbîbamt* liqtîh 
a ésé omiK par M. Bovet dtas \e blbltofftpbtE qui aetampigne ton Histvirt dat 
pmtititir i^^îms réformées. Cette èdiiioa cai éftlemcfiE ratée incunaue a 
M. Oouea^ te dernier historien, de psautier huguenote 
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voir aucun exemplaire de réditlon de 1^40. Ccue éditiûn nècomîcnt 
□UCun des passages cjtic le bibliographe anglais croyait avoir été ajoutes 
par Doletn en vue d'une réîiîipression de son œuvre. M, Christie a aussi 
vainement cherché un exemplaire de réJiTÎûri originale de 
Nuiss&nce, » La complainte intitulée t Les R^gret^ eî irisics latnenta- 
dons sur le trespas du ires CAr^^ti'en Roj^ Nefjry IJ (Puris^ 1Ï59) csï 
(p. 45S) resuie inconnue à Brunet; die ne 6 gure pas dans la liste des 
ouvrages de François Habert donnée par La Croix du Maine et Du 
Verdier- En revanche c'est à tort que Du Verdier et. d’après lui, Tau- 
teur du Mamiei du Litraire attribuent ù. Fr. Habert \u Description 
poétique de jfVijJtûïrtf du beau T^^arcissus (Lyon, Balthasar ArnoulLet^ 
i 55 o„ in-&'='J. 

Voici les motifs invoqués par le rédacteur du Catalogue (p. 45S- 
459) l U Celte attribution repose sur une erreur évidente- Habert a 
donnée il est vrai, dans la Jeunesse du Bannjr de liesse (fol. io5-i e t) 
une traduction de la Fable du beau Nateissm^ amoureux de sa beauité, 
dont il mourut; mais la traduction dont nous parlons n'a rien de com¬ 
mun avec k paraphrase beaucoup pluâ étendue qui parut eo i 55 o. Il 
n^est pas probable qu'Habert ait traité deux fois le même sujet d^^unc 
fnanière entièrement difTçrente, et^ dkilleurs, tous les ouvrages qu'il 
publia apres f 545 portent son nom en tontes lettres. Nous regardons 
eu conséquence comme parfàiiemenc authentique raitributiOEi kîte par 
un lecteur du temps sur le titre de Texemplalre de k Biblioihêque de 
FArsenal : De Jehan Ruz, Bourdelfols]. Les ouvrages de ce poète sont 
d^une telle rareté que son nom n^a été recueilli ni par La Croix du 
Maîne^ ni par Du Verdier* et que M. Brunet luLméme n'a pas soup¬ 
çonné son existence. En îSyS, Tamizey de Larroque a réimprimé^ 
diaprés un exemplaire unique^ appartenant â la Bibliothèque d'Auch^ 
les Œuvres dictées par Jehan Rus^ Eourdeloyst cç jeux ^oraulx à 
Thotose (Tholose, Guy on Boude ville, s. d. in-â*) ' j nous croyons 
pouvoir restituer aujourd'hui au même auteur la Description poétique, 
dont M- Tamizey de Larroque ti'a point parlé * Au dernier feuillet 
du Discours à très hauit et ires puissant prince^ Monseigneur le duc 
de Savoye^ etc- [Paris^ 1^59) esç imprimé un E'xtraiî du privilège 
du ai février dont le rédacteur du Catalogue tire cette consé^ 
quence{p. qyJ-lySJ* a Le titre donné ici à Ronsard est des pluscurieux^ 
car^ dans les auires privilèges que nous avons consultés, le poète est 
désigné sous le nom de P- Ronsard^ gentilhomme Vandomois^ ou 
simpleraeiit Vandomois. La qualité â'aumonier ordinaire du roi et de 
la duchesse de ^avorV fournit un argument précieux à ceux qui prêien- 

r. Vair un article üe M. Giâtou Paris Cnns la Revue entique >Jli iq juin 1875, 

p. 397. 

î. Le FÉciacHiur du CâJa/os'Ulf ajoute qu'une éu pikes qüi ooinpMant le rccucLi 
de Ji^n ItuSj le Trias chititi d'ütic dumâ, Sequs^ûit jûüs sur h tatK M retrouve dans 
qLiainsfbtn&oniiIüfx Jü temps (ï 557, iS^cip i58ï, 
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dClU que RünÈafd enira ^raliord dans oidrcâ. Nous nous écanugns 
que les biographes ne l'aienl! poinc mentionnée \ » Le Vœu n la Rùj^ne 
par Nicolas FiileuL. de Rouen {s* L ï 56&, in-4''| esï (page 5 oo) une des 
plias rares des compositions dç Tauteur de la iragédie à'Achiti^. Ce 
complimeni en. vers^ où Filleul fait rêloge de touie la famille royale, 
u'est cité ni par M. Brunett ni pat M. Fi^re. M. Eugène de Robilkrd 
de Beaurepaïre. qui a réédiié les Théâtres de Gaillon pour la société 
des Bibliophiles normamis, et qui les a fait précéder d'une notice sur 
Iktiteur^ ne ciïequ’un exemplaire défçctueuï qui pppariicai â la Biblio- 
ihtque de rArsenal *> Le Chant irhimphal sur la vktoh-e {obtenue 
le Rf>jr^ à rencontra des rebelles et ennemys de Sa Majesté (Paris, 
1569, in-4«) ncsi pas moins rare que le poème précèdent. Le rédacteur 
du Catahguc il réuni en une demi-douzaine de lignes (p. Soif tous les 
rctiseignements que l'on possède sur k rnédecin-poèïe : * Antoine Valet, 
de Sviîni-Germain* en Limousin, dont Brnnet ne cite pas k nom, 
est rautegr de divers onvragea français et latins. Voy. La Croix du 
Mainfip éJ* Rigoley de Juvigny, I, 54; Du Verdier, m. 126 (article 
Pierre de La Roche) et IV, 24. Aux ouvrages cités par les deux biblio¬ 
graphes nous ajouterons le Tombeau de messire Jean de Vqyer (Pari- 
siis, BenÈiiûtüs, 1570* in-4P] et trois épigrammfls, dont une en grec, qui 
se trouvent en téie d^'une édition d'Ausone publiée à Bordeaux en 
ibgo » Lé rédacteur du Catalogne ajoute ainsi (p. 5 oi} à ce que Ton 
«ivait de VOde sur les misères des églises françaises imprimée â ]a 
suite de VEpïtaphç de la mort de très illustre prince Watgang, etc. 
(Genève, 1369, in-S"} : « Ci poèmci d une facture très remarquable, a 
été réimprimé sans nom d'auteur en ï586, sous b tiîre<f’C?de sacrée de 

I. Reppclaos qw f'âbb& L, Fregicr» dftpa udc aoticc sur e£Æ:iètiasti~ 

qui fallc li^aprci dpi docuoiems inédits (iMamers^ tSSi, in-S»)* * très bien ctablî que 
rfvequE du MxTit, Hçnc du Bellay, conféra la tonsure en i34Î au ftiiur i5oE;ie b lors 
Igé de dîï-neuf ans, ctqiic Ce dernier reçut^ en novembre < 554 + cirdSnal Jean du 
Bellay 1 ' inVHilïure d’un btnefice ccctwiasiique, la eurc de Lin lies, en échinée de 
laquelle h abandonna la eurc de MarpUei (dsoccsc de ^tenuxj à *0n prédécesseur. En 
Pierre de Ronssrd dmii en possession de la cure Saint-Martin d'ETâdîé qu'il 
allait ÊcliattgerT la m 3 mc annéc+ contre une prébende que lui c^da M" Jean BemeuiT, 
prèire, chanoine de la collêgitre Sainl-Martiu de Tours. A propoade Ronurdh disons 
que \é iMkCtecu' du Caîaiogu^ rctrtifie Ip. 474 “ 475 ) l** erreurs commises par feu 
Pfosper Blaiieliemim en ee qui rc^rde la date de la Paix {1 non la 

daEe de YÉtégie Jîie tretibl^s ifÂJïihoiëe ( ï uon 1 ^^4}, coân la daie de la 

P.âmûH3irani:£ au fCupîe de France (i 563 et non 1^64^ Voir eEicore (p. 47 ^' 47 ^î 
d'oKsez nombreusci virianles non rccneillics par k dernier édiE.eui: des Œvvrçs de 
R^itsard. Oti voit un peu pîm loin [p, 4773 que P. Bltochemain n"a pas connu la 
Répliqué faite à la Responst de P. de R. par iin caLvioule caché aoui le pseudopyRic 
de Leicnlidin in-4«). 

1, CT est la fameuse édition dTIle Vievet, euhe hle des Leefiow^f ^iiJoa/aiEa- de 
Joseph ScallBer {Simon Mîllnnges. in-4“j. On sait que k premigurc édition de 
sorte de Vmcî EivaiT été donnée dsna la même vrhe. dans le me me formai d chcalc 
mémo imprimctir, en j 58 ot rimpression en a^^it été coromÈncée en 1575, ainsique 
nous l'apprend un avis au ktiiaur au recto du ûire. 
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régîisa françoîse ^ur les iJiàères de ces irouàles,. et reprodukc^ 
cûiîiitiË iiuc compHjsitiort anonyintj dans k de poésies /rançol- 

ses (V. 49-59)^ Notre édition est signée à k lin : A* Zamarieii POde 
tsi dûnc^ comme les épii-aphes, Tccuvre de La Roche Chan- 

dicUf dîr ^amariet ou Sadcei^ gentilhomme méconnais, qui fut minis¬ 
tre ù. PariSp ü Poitiers, à Orléans, et qui mourut^ en 1091^ à Genève^ oh 
il s'étajt retiré après la Saint-Barthéiemi. UOde nk pas été ckéù par 
MM^ Haag dans PcxceUent article qu'îkont consacré Chandteu (Ld 
France protestantef }ii, 32 rj^ 33 ^]\ elle se retrouve cependant i la^ulte 
d'une iragédin latine de Jean Jacquemoc^ qui parut a Genève en 1601-.^ 
L édition de 1569 offirc cet intérêt particulier qu'elle contient la musique 
de la première strophe. » A propos de de CUmence par Claude 

Pellejay, poitcviUj secrétaire du duc d'Anfou (Parisj 1^71» îtt- 4 ”Iï le 
rédacrctir du Catalogne note que le nom de ce poète ne figure pas au 
Manacl du Libraire, bien que La Croix du Maine (it 147) du Ver¬ 
dier (ij 358 ) lui aient consacré l'un et l’autre un article ^ Autre addi¬ 
tion [p. 5 a 5 )^ au sujet du Blason des Barbes ^Paris, i 55 i) et de La 
Responsc et contredit d'un Barbu [PariSp i 5 Si) :« M* Brunei (ï, 97 û] 
et Pédiieur du Recueil des poésies Jrancoises (ii, 210) ne citent du 
Blason des Barbes qu’une édition imprimée â Paris vers la fin du 
XVI* siècle et une édition publiée par Loys Costé^ â Roueiii en 
Lü plaquette que nous venons de décrire est précisément l'édition an* 
cicnne qui avait échappe jnsquld aux recherches des bibliographes... La 
Respojise, qui fixe d'une manière précise la date du Blason des Barbes^ 
est restée inconnue à M. Brunet, aussi bien qu'à réditenr du Recueil 
des poésies françaises-, » Citons enfin — car li est temps de s’arrè- 

J. Brunet n'ii cité que d'tprès La Ctrcïï du Moine {art. Cûrèmj ei du Vsr- 

éicr (sinicic jBoï^j^rûuj ïc Sengedt ia G[>u$cyk campoié por Robert Corbtu, 

écuyer, seigneur du Boks^reau, en Berry {P^ns, 1574, in-4^1. Cette *4iyr«. dLris« 
contre li^ gen» de guerrCp et qui poret^ oeldn ic Çaiaiogur {p. ivair fourDÎ â 
Gabriel Boun^n fid-i^c dç si ’ Tragédie sur h défaite et ûccisîon de îa riaj'e et îa 
Phqucric ei SdHntriîAnrTiJ de i^fars^ ctc.^ îPurîs, in'4*]. est d'une cisriÎEnE 

roïci^, P. Lacroix fRecherches MHograghieues aar des itérés rares et curteuxj 
(ï^ris^ iMa, în-B^, p, 37) cite iê Song'? de ta parmi les ttvees perdus. Reva- 
nqns à Brünet pour eensiaier^ au sujet du preuiier recueil des QEi^nraiax de E^biue 
(Lyao^ J[^u de Tournes, 1^74. ddcrri (p. S04), que des quatre édilJani de 

cditû même an née {Paris, G, MoreL iii-4®| Pütis, G. GorbJn^ Rouen, Martin le 
Megissier^ in-S"), Il n'enciic que deux, «Ile de leon de Tournes et cdîe de Ci Mo- 
reh qu’il n'o pas vue ci dont il a chaprumé La mention â Tiibbé Goujeu Brunei a oniw 
encore \c Discours faîci par Mictjci Q^iUîaH, Breton^ panégyrique enthoiiaJssîc du 
duc de GuUcj l'iSSB, In>4^]+ Le rédacteur du Caiafogue en cite uois cdilions sous 
trois titres diSérents et ojoutc (p^ Siy) ; Michel QuîlJiin éwit sieur de La TouKhe. 
IL prend oetie qualité, en 1596, sur Je litre de la DeniHre Semaine^ un coaioBiniu- 
Ijojjdii monde; c'est probabicment 4 TuE qu'il convient d'atuibuer un quairain : ïïî- 
gnd : Lu Toticfief qui se trouve en tête de Tjlrf françait de Pierre de 

Lauaun d'Aigillun tParis, ï 5*>7 i In-B^J^ 

3. Deux pages avant Lixiiclc 771), sont mentioEinées les Œuvres latines ei françai¬ 
ses du docteur Raimond de Maasac, natif do Clairacj^ en Amenais, doyen de la faculté 
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ter ' ! - ane note touehatil VOde aux Muses sur le portrait du Rov 
compose pir k comte dfi Modàne [Paris, 1667, in- 4 *| - * relations 
du comte de Modênc avec Molîêre ont fait penser â divers auteurs que 
le poàie comique av,ait eu quelque part aux ouvres du j;cnulhomme. 
M Paul Lacroix u soutenu cette opinion pour 1 HrJfoire des ht-nolü- 
tious de lü ville et du roj'aume de Naples (voy. Bibho^aphte 
Molîèresque, ssS) ; jl serait plus naturel de penser i une collabora¬ 
tion pour un ouvrage en vers tel que VOde aux JtfitsfS; mais cette pitee 
paraît être inconnue à tous les bibliographes. . Avis k MM. les Moite- 
nsifis 1 I 

T. DE i*u 


VARIÉTÉS 
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On üitncraii pouvoir considérer comme ddJjtiUive la ^lic editton des 
Œuvres philosophiques de Leibniz entreprise il y a dixaiis parC. J, 
Gcrbardt et dont le cinquième volume a paru en i BSs L On désire y 
trouver outre une disposition des matières plus méthodique que celle 
des anciens éditeurs Dutens et Erdmiiin, un texte à peu près irrépr«ha- 
ble. L'Alkmagneesi la terre classique des recensions savantes, et Leibniz 
mérite assnrtmenl autant d’égards qu'Aristote. Platon, ou, pour citer 
un moderne, Kant, dont k teste a été récemment l'objet des beaux tra¬ 
vail de Ben no Erdmann. il y avait beaucoup à faire de ce cote : 
l’édition de J. Ed. Erdmann (1S40) est très incorrecic ^ i l’Ecole normale, 
en 1869. notre maître, M, Lachelicr, expliquant les lettre s gu P. Pas 


de mêdeelnc d’Orlâun. =t de soa fiU Chartes. On aurait pu indiquer sur «* ffn- 
nlns un méinaire communiqué par U famille de Massac aux ed.ieurs du .l/erm 
(tiiitiondc J739, t. VU, p. îïo-îiij. Ce mémoire au«ii permis au rédacteur du 
Cainlogue d’cviier I» deuî seule* fauies peut-être quM y *it dans tout l ouiiTase. 
c'«t-i-dire d'appeler Sp<ignet ou l'frpflfJicf Je poèt* Jean J'Esfflff'ie' «t «n 
un can tclUet à riintgîîiBÎrc parlèmimi Pouïtrs* ledit pûcie — qm fût aussi pro- 
ulcur — flyûni^ti! cDnstilkr, puis préftislent au parlcnnsiii 4c Bârdcaux, 

î. J'AUir^i!i poLirtanT v-ouîu aignikr la rcîuiTJilit^^Dûtii (p. a&û] 4c 

Mfiitbînel, de Nantes. riLiteur des Lunsttcf dtfj Prinçtcs, que. sùr ia foi de i 
Gouiec. un cdosidère în^ustïnicrii cemiuc un pcÆic médiocre; Sa dticriptiùn fp. 3io) 
d une édition du Teniplf de Jehmt Baüca>:e i Paris. GalHol du Pré. î^ij}. laquelle 

edition conücni vu nombre de leçorvi préfdribleï â «liesdes manuscrits 5mvi& 

M. Kefvyndç LeïïCïîh.Dve àc Geoi^ge^ Chasiditaïu, vti|7^5’-^43]i ï I ogo 
(p. 494) de ^ la forme correcte, faede et wüveûi lieurcu» > du pucte Soevûlc de 
SaintCMitthe, avec .ccompaBueHMnt d'indicationi sur k* éditions comparées de 
et de 1170, indication» qui scraicni tr« uliks a celui qui voudrait fcmeltre 
tu jour le* àeuvru» de cei honnête chimie de* joie* du foyer domestique, etc. 

i. Die phllosoptiUchui Sibriftert von G. W. L-jibok, hErtuseeEebcti von C. J. 
Gerbardi. DerVln, Wïidmann, grand îl". 
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Bossm, en était réduit â traiter cette édition comme un mauvais ma- 

Tiuscrit, et prespusdt souvent des corfccîions nifcessaîres au sens. Nul 
dûUïc que réi.iitîcn Gerhardi ne constitue un progrès k cec égard. Mais 
la perfection est difficile à atteindre, ci nous venons d'avoir une occa¬ 
sion de constater que in recension des manuscrits de Manovre n^a pas 
toujours été faîEc par Gcrhardc et ses collaborateurs avec l'aiienLion 
scrupuleuse qu’on était en droit d’attendre d'eux. 

Un amateur parisien a bien voulu nous communiquer une JeEtre 
autographe de Leibniz: qui ne portait pas le nom du destinataire. 
Nous avons dabord reconnu qu'elle faisait partie des Icrires â Tabbé 
Nicâise, dont Ja majeure partie (dix^-buit lettres), conservée en France 
dans des bibliothèques publiques, a été publiée, sur des originaux 
ou sur d'anciennes copies, par un anonyme dans la d^s Deux 

Bourgognes puis par Cousin dans les éditions successives des 

Fragnients pkiioSophiquèSt par Collombei (iS^o), enfin tout récemment 
par M. CailEemer; cctie dernière publicatian peut être louée comme tin 
modèle du genre, pour la fidélité des transcriptions, la richesse et la pré¬ 
cision du commentaire \ Cousin avait signalé Fabsence de deux lettres, 
dont U retrouvait la mention ou même des iragmenls dans ta corres¬ 
pondance de Nkaîse avec Huet, que possé^iaiE et que possède sans 
doute encore M« Feuillet de CoEiches. Maïs on sait que Leibniz avait 
l'habitude de conserver pour joi-méme un double, brouillon ou copie, 
de la plupart des leîtres de quelque importance qu'il envoyait à ses 
correspondants; les manuscrits de Hanovre ont ainsi fourni àGerhardi 
quatre lettres inédites [n" V[[I, XtH, XXI, XXI[J, ce qui porEe à 
vingt-deux rensembk de la collection, et c'est lui qui a publié Je pre- 
mîer le texte complet de b lettre qui nous occupe (la Klïkj, dont 
Cousin nbvait pu donner que les rrogmenis communiqués par Nkaise 
à l'évcque d^Avranebes 

L^autographe que j'ai entre les mains est évidemment Texemplaire 
mis a la poste par Leibniz à l'adrEsse de Nicaise. Comparé avec le texte 
dcGerhardt, il nous a donné un certain nombre de variantes, dont la 
plupart corrigent des fautes de Téditlon allemande. Nous croyons ren¬ 
dre un service en signalant ces %*arÎQiiteSj â Texception, bien entendu, 
de celles qui sont puremeElE orthographiques; ce sera peut-être donner 
un avertissement utile a Tédiieur, dont la tâche est loin d'etre termi¬ 
née 


t. Lettres de divers uvaniAi l^tbbè Claude E^ic^lse, publiées |wur l'Acadépaic dee 
Sciences, BeEles-Lciireï et Art» de Lyoa par E. Calllemer, Ly^n, iftSS, pticvd 
— Sur Ica manuscrits et les édiltons de cette cDrreipDQdance^ voy, p. x-v^ xïiiu 
sqq.^ ic^q« ?iL Caillemer parait ignorer la pul^iLliimLtiQn de Gerbardt. 

Maïs il n'a pas rctrnuvé la prefflière des deux lettres d^nt Cûuiïn avait signnlé 
rabsence: sa place unit EEiire la 1” eE la It* delà cDlIection. 

3. n pourrait égatcmcnT^ ]Drs d'une r^LmprcBtiûn, rocEïlïer !■ pODCluaiiûnT tout à 
Iflii l^lclieufc, de répitaplie an vers de Micaisc tl. IL p. 5 Jyj, «1 [p^ ^ 4 ®) ^ 
la V' lettre, qui esi de 1694 ci non de j%i. 



’V 






küVlJt CbiL|K||Uls 


Leure du 3 q avril = i □ mai 1697^ 1, 1 p. 365 - 3^8 : 

Page 36 S, 1 . ii : vùas ûvh poy-ti Mi>n$Uuf d"Avrandi^$ de i^cufforr j'jn/ÿrwifr 
de etc. ^ — rquîogrjplie portait æB,bord : de v^tiioir, mais Leibniz q corrigf 1 ^ i^dr- 
hm 

P. 3ÔG, J* 7 : auigùrs <tnonxmei et psendortymcs,.. les aufeues tnarqués^ ^ sur 
raiitaj^rqpbcL, Lclbfiiz lembte blco «voir écrit d'abord m^r^iié^Du m^ïsii q 

corngé : 

P* I. 19* »Lir Foucberi phraifi inintelliglbïc; une ligne eat oïuisç, — L'uuto^ 
graphe porte ; Sa çurîotîll esteîf îmilée tt ne ref^rdak que cey‘lainei fnûiierex i#k 
pêv seChes^ ef 17 me ttmèioii qnH ne irsîtoti jr^s ceS malieres tnèmes avec Ipuie 
PexAclilude Kéçtsjadre. 

P. ÎÈ 7 , I- a ! üq Pa dispensé de rexcrdce de Id çhdrge; — aut, ■ de sa 
charge. 

K ÈQj, 1 . ag : Artididd; aut. : Arnaud, 

P. 3m, L r 6 : des ffcne qn'i^n ffppeUe PicHstes, qui fünt icy antdnt dehruileict 
AUt. ; n qui font aie. 

P. i. 3 3 i jYe confoii&sês wifr pas quetqu'nm, Mcnsieur, qui aicni rarrîjtssé lès 
moîR ^wdrt«ffPrjf«/a,igr|f«^frrficej;_aui.î Lcihniiaviîl d'abord 6cntquelqii^tins: 
ï I ^ comge : quelques üJtî, 

P* I- a6 t PùndaniiSi — aut. i PoHlanus^ 


'neif des mois Scjrthiquest Persiques^ rfc«î sur l*aut. le 



Trais d« ces varianres ravélent rembajTas de rhomme qui écrit daos 
une langue étrangère et ne trouve pas de suite k mot propre (centime 
7»<isqués} QU la tournure correcte; et l'on remarquera que le second 
mouvement de Leibnk nkst pas toujours ]c bon ; ainsi lorsqu'il écrit ; 
quelques uiis. Dans d'autres endroits Ü commet des fautes d’ortbt^ra- 
plie : elle,., nous apprends; — si £rtée est vfwt« en Italie. 

J'ignore si, eti générai, Leibniï avait i hafaitude de recopier s« lettres 
pour son usage personnel ou, au contraire, den garder Je brouillon; 
mais, ICI, il semble bien que l'eiemplaîre de k bibliothèque de Hanovre 
est le brouillon de Leibniz, puisque notre autographe porte d'é video tes 
eorrectjonsdcsti'kjdc même, i omission d'un mot.àia fin de ia lettre 
ne s'explique que si L-erîbniz se recopiaît. 



Victor flooint. 
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EUC4I-4Ï In Oi|4Kkïllllfi> 

L'article sur la Bibtiotheca Cûhmèina publié dans l'avant-dernier 
numéro de la Revue criiîquà a été l'objec d'une idterpclbtion auit cor- 
ïés cspagnplesj samedi 53 mau 

Au Æénat, I* Sr. Fnbîe^ dans une péroraison éloquente et pairipuque, 
a déclaré ne pas vouloir qu'on prit l'Espagne pour une Grèce en déca¬ 
dence . No quiero que £spana pare$ca mm Grecia decadetue. 

S. Exe, le ministre d État a promis d aviser* 

Au congrès^ le Sr. Balaguer a lnictTogéS+ Exe* le président du conseil 
sur I allégation que des manuscrits delà Colombine auraient été projetés 
dans les rues de béville par une secousse violente du dernier tremble- 
ment de terrCj ramassés et vendus 

Exc, le ministre de la justice a répondu que le gouvernemeht 
allait provoquer une enquête afin de savoir ce qui s'étak passé â cette 
occasion. tr 


CHRONIQUE 


H^ANCE^^. — M. H. it. PK Gajjuiojrr, i râit tirer à part )cs enicii:* qull ivaît pu¬ 
bliés dniii} ta n Repue historique * jur la nurit, i'tîcîoi/age el la rideittfiio» à Al^ 
f on lit avec le plus tif intérêt esorindej aJ^eoFwj où l'nulcur nous montre 
successiwtrent comment an lombail ctiire ht lAoini det Barbaresques, ct«n» quelles 
conditions viiTiiaitlcs captifs et coEnnicnt on Eortail de ctptiriidj elles formcriieni 
un des ciMpitnes les plus remarquabh* d’un livre d'ensemble que l'nutetir se déci¬ 
de™ peut-être J e'erire sur Alger srint II domination frsnfAisç 
~ Viennent de parlitremla librairie HactwKe ; i- £* Z>ôTï#Oire tl i'exf^dîlian 
d’Égyyte, étude tur les teûuiiÉvïtdu Direttoire pour conununiquer svee Bonaparte, 
îe Mcoiîrir ou le ramener, par Je comte Boutât oe la JUnrtTtit. (Tn-8e, îqq p,, 
3 Fr. 3 û} i l'ouvrage renferme sept diapimes: I. Cüusw de l'espédition j II, Mette! 
l’Irlande, Aboukir fiy mal k oct. tî^Ji IJI. Nouvelle «alition (nov. /p.jS #J 
J a mars 17991 i * 1 * 1 “ «if d»M h Médiicrranée (14 mars au a6 mai 

V. Brui* eiHaiarrcdo (juin au 8 août 17993 j Y(, Crise du régime direeto- 
toritl OuilIet-aoÜi 1799}! Vir. Projet de tmité avec b Porte {3 sept, au i nov. 1799), 
et plusieurs appeadicés renfermant des lettnsi inédiies fp, atg.îSS) ; a' un royage 
au Mexique de 2 <iew-Y 9 rk à V’ïi-a-Cmî par /erre, par M, Jule^ LBCLtacQ, (coUct:- 
ttûn de voyages illostréi. In^^, 44^ p. avec carie, 14 fr.)j l'auteur est allé de New- 
\ork ou Rio Orande gi de là, par San-Luis-PouiiL et Queretaro i MeiicOj. tTflù it a 
gagné, pr Puebia, Corrfoba et Jaltpas, le port de ta Vera-C™*i le chapitre auT (iue- 
retaro est im jn&tniciif et M. LÈclcrcq û du cbunoinÉ S&rla dù noav^ui 

décAiU sur les dcitîîen instants da MixiEtiinc-ii : il difcrit d'une ÜR^'on fort sttschaiiti; 
le muKC national de Mexico; le livre ^ TerîflEnc par uri eliapîlre oriiîinfil ûut 

I. Haàiiitdû espresado ri vrtidrdùr qt^c dichùs cddicd hjùia cii>:ûtflradi^ en 
uns c^Ur Je dondr ht unQ dt îos ierttmoht itUinms. {La Corret- 

jPO^tdL^PïLid dr KfpatiJ^ n’ du i+ muij, 











T'», 
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TivcAîr du Mexique j 3* rAngUi^t re, p^ï M. tliïiilc MQurè- 

CDT. 4 Q? p,t 3 fr. Se} ^ c'-ui une pfctüière lérie; die eofuprend un Pp^nnicr 
wji jrwi- George jETIipi, Tp. 3-58. ikrîlcFi iSSg, au lendcrniln delà publjCftiian d*H- 
dzTtrt BedeJ; Geor^ex JiViofp (I, Time et te talent^ p. ôt-xQ^iï !Jh Ic^ 

œutTca et k doctrine morale* p, tq 3 -j 8 oJ; G^arJolle f^ronid, porlruif Réitéra/ 
^î^ «4 famïllc et sa icones^^e, p. 184^-1701 U, sa vtq jitt^rairç et se* œuvm, p. 171- 
3^4); L^i roman de TnûFfdniTie [inalpEe et appréelaiiDn du Guy Lfvmgston^ 

du [Ua|nr Laurence, p. 


SOCIÉTÉ NATIONALE DSS ANTIQUAIRES UE FRANCE 


Séance da 1 3 mai, 

PaÉSTQENCB DK M. tOUK^OD 

Lecture #unc lettre de M. de Latguo sigrmknt une ume dnfraire de marbre 
bknç vüe che£ un ntajcliand de cunog^ttÆa À Lucquesi; elle porte une itiicription 
funéraire uuï ï^ili connaîïrc les noms du ddiunt, L* Caiiua Vcloi, et ccuk de u 
femme^ ïunla h^byliia. 

La Société des Ëtüdçs îodQ-cbinoisu k Saigon envoie adhésion au vœu 4wh 
par 11 Société dex Antiquaire* pour la conservation des monumenta anciens, et in¬ 
siste parti Éulîèrement pour que les restes précieux et erindio*» de ranUque civil]- 
tiiton khmer au Cambodge, soient éiplement l'obfet de mesures caniervatrice*. 

M. Kicird rappelle que la fameuse masnique de Lillebontie aéra prochainement 
mlïeau^ enchères publiques et réclame nniervcntlon Je T Etat pour que cei incom¬ 
parable apêcimen de no* anliquiiéa nationales ne aorte pas du icrritolre franciiL 

M- Moliuicr préacnïc la chromolithographie d'un iriptyque en cuivre cmadlé 
eppnrtenani au Musée national deBudapOEUll établit que ce triptyque, qui pusse 
|-ouf une oeuvre byranilne dû i= siècle^ est celle d'un fiumircqui s'est servi d'une 
gravure de Gori représentant une de* mosaïque* bytontines cûiisoi%Bês au baptis- 
Eère de Floreucê. 

M. de Kcrmalfiji^nt communique uu pDn:ralt de Henri IV peint sut cuivre et 
appartenant à M. le bAron d'Hunollloinl diaprés certaines panicularîtéa on peut ad- 
ntctire que Henri n'etait encore que roi de havarre quand ce poriraît a tftë exécute. 

M. Gaido* communique la gravure d'une en bronze découverte à Bolocnc 

anaJoçie par son travail et par ae* *u|ets Êgurés â de* objet* de même usage trou¬ 
vé* à Waiicb (Caruiolo); on y voit des scÈncade vie mihidlre et sportive, M. Gai- 
doz émet rhypoihëae quIL s agit Ih peuf-ûtro de Giuloi* et quecoa ustensUes sont 
dei monument* de leur migratLOn de i’eat à E'oueaidc THierope. 

M* l'abbé Thédenttdit qu'ii n eu t'occiaiün de voir â 5iinx Micbel d’Euzet une 
inicriptlon à tort publiée comme millÊairede Constantin ; c^est un fïririui eu rhon- 
ncur dccei empereur. Il i reconnu la ttice d'antiquité* romaines en cet endroit: 
de* fouille* y seront bientôt pratiquées. 

M. Fiouestdonne des détails ctrcontlancié*sur une sépulture à char gauloisdé- 
Muvcrtepfêa de Suippc {Marne) pxjr M. Counhaye,- il communique des dessins co- 
Innés de la. garniture de bout dc tlmon consistant en plaque* de broniEO ciselée* ù 
jour et iocrufiées de cabochons qui paraissent être en corail ou peutn^tre en email 
analogue a celui qui a cté signalé dm* le* touiU«du Muni Beuvrcy par M. BuUiot. 

M. de Honuiglon exibe une eiptce d’armature en fer forgé qu'u suppoie avoir 
servi à maintenir la fraise dans le costume des femmes à Troque des Valois, 

^ pSccre/fliVf de U Société^ 

- - MowjiT+ 

Séance du 20 JTiaî iSSS- 

PSÈSIOS3CCX DK M COUm*JOD 

M. de Villcfossc fiit, au nom de M, Tibbé Duchesue, hommage de son mémoire 
intitulé * Les Sources du ïîqrtyrologe biéTon^-mien p, étude critique d’un orécleux 
document hapographiûue dû ni M. Vabbé Duc be*üe préparé une édition i^hnitive 
en collaboration avec M. S. B, de RossL 

M. de Bourgade fisii circuler de* dcssii'riiS de i'nigmeni* de poteries rougedustrif 
oméi de auicîS en relief et trouvés a Martre de Veyre Puy-dc^DûmeL H y relève 

des estampilles de potiers^ dont quelques-unes avec nom* gaulois. 

Le SecréJitire, 

„ „ ,, , ^ Mowat. 

Le Proprtetaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 

Le Pur, rntprinterit dt Marchtuf^u ûnuifcaÆrd .Saiwf-f Jur-M, a î. 





REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

^ — 15 jiün — îaS5 


«iiULÉUaircp t lOj, DiÉLTquH. HiAtfllrfidc lii üttcMiürc grccqu«. — iûa. U mcïnu- 
m«Eit d'Ancyre, p. p, ^Uumses. ^ iol. aaivM-Cftisa, Pn&Hgc^ dfi prirtcÊ&sfs 
royales françaises et espagnoles en Gujcpine, — 11114 . A. Sorkl, L'Euxope: et la 
V R^?qlaLïoa française^ les moeurs pqliiiques ci ks tradîtloiu, — Ctironiqiie. — 
kcidémlc des Insaipttons. ~ Soctifld des Antiquairi^ de France. 



iï. “ uiKioirq 4ie lu iiit£ 17411^41-0 t'i-ccquïi, par DtLTûtrii. Parï*, Delà- 
gnivcTi I ¥oL in^-ia ea a parties, de iï-713 p^ 


Ce n'e5t pas un livre savaQî que M, Delîûur s'esï proposé d'écrire. 
Les Icctetirs uuicquds il s'adresse sont surtout les êfèves de nos lycées^ à 
qut iJ Q voulu donner^ sous une forme succincte^ une idée d'enscrnble 
de ihistoire de la lindrûture grocque, depuis les origines jusqu'aux By¬ 
zantins. Pour atteindre ce but, Il u multiplié les citatioci^ cl les analy¬ 
ses, y mêlant des pppfdcîûdons sobres, qui ne disent que Je nécessaire, 
mais qui k disent avec assez de diarme pour retenir TaUentioa erse 
lixüi dans la mêtnoîrc. Sachant bien que les élèves^ faute de tempSj 
d expérience, de curiosité, ne recotireni guère aux textes, q^iCj d^auire 
part, les généralités ont sur eux peu de prise, iM. D, a voulu, par des 
tradüctiüfïs, des réisuniéi, les m^Urc en contact avec les à-rivains eux- 
mêmes, sc réservant, par des remarques judicieuses, de guider [eur fuge- 
ment+ Les jeunes gens Lui sauront gré de cette méthode^ très propre ù 
Icurdonner^ dès le lycée, sur ce que le génie grec n produit de plus ad¬ 
mirable, un certain nombre de notions précises, qu'ils seront Libres de 
eompjéfer plus tard, s'ils ont du goût pour ce genre d'éiudes. 

Peut-être eût-on souhaké que l'aLiteur, tout en songeant aux élèves 
de 1 enseignement secondaire, se préoccupât un peu plus qu“il ne l'a 
fait des étudiants de renseigner en l supérieur. Ceux-ci, sans doute, 
liront son Livre avec profit, mais il leur servirait da%^aotage, s'il éiatî 
composé suivant une méthode plus sciCLitifiquc. Pourquoi par 
exemple, à propos d Homùrej ne reprodutt-iL que des hypothèses 

qui, â rheure quil est, ne trouvent plus guère de crédit (pp> 34 36 ), au 
lieu de signaier les derniers résuLtais de La critique ? Sans s'aventurer 
dans le chaos de la question homérique, il eût été possible de traiter ce 
grave probLètne avec un peu plus de développement ; il eût été bon 
surtout de faire connaître aux élèves, parmi les différentes solutions 
qu^on en a proposées, celles qui sont les plus récentes. 

il faut louer M- D. d avoir donnée toutes Jes fois qu'il l'a cru néces¬ 
saire, des éclaircissements sur quelques usages qu"il est utile de connais 

Nckuvdk wrle, XIX. a. 
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tre pour bien comprendre certains traiïs de la littérature grecque. C'est 
dfisî qu avant d'aborder'iecude du ihëâcrc athénien, il aicpose Tofga- 
uisation matérielle du théâtre â Athènes, les conditions des concours 
dramatiques, etc- (pp^ 165-172). De memep avant de pader des orateurs 
atitques, il rappelEe quelques-unes des principales coutumes jLidkîatrcs 
des Athéniens (pp. 35 7-360}* La méthode est excellente; on ne saurai! 
trop y applaudir : mais on se demande si, dans un manuel, de pareilles 
indications^ si discrètes qu^elles soient, sont bien à leur place. Les 
quesitons relatives â rarchéolDgk du théâtre offrent tant d'obscurité, il 
est SI diffîeüe de les traiter, en peu de mots, d'une façon satisfaisante, 
qu'au lieu d^cn présenter un résumé nécessairement très incomplet JI 
eût mieux valu, scmble-tdl, renvoyer le lecteur aux chapitres plus déve¬ 
loppés d 0 » Mûllcr et de Benihardy. Il en est de même pour lesiListitn- 
tions judiciaires : ne pouvant être complet, M. û. eût mieux fait, 
croyons-nous, d^cngager les élèves a consulter l'ouvrage de M. Perrot 
sur le droit public d’Athènes, ou le prémier volutuedu manuel de Sehee* 
mann, dont M. Galuskî vient de nous donner une traducttoii+ 

Enfin M, D. s'est beaucoup servi d'un certain nombre de travaux 
plus ou. moins récents dont il nomme les auteurs dans sa préface 
(pp. vii-vni). Telles sont les études de M, Paeîn sur les tragiques grecs^ 
de M. J* Girard sur Thucydide, de M, A. Croisât sur Pindare, etc, 
M, D, renvoie, dans son livre, a ces divers ouvrages; çâ et il en cke 
encore d autres. ]| pouvait faire plus ; aux ouvrages français ou traduits 
en français \ U pouvait joindre quelques ouvragesallemands ou anglais, 
les plus complets sur chaque question» et les plus répandus. La 
plupart des élèves de nos lycées lisent aujourd’hui couramment rauglais 
ou ialkmand; ÎL en est de même des étudianis de nos facultés. Ën lai- 
saiit précéder chaque chapitre ou chaque livre d'une courte bibliof;r3^ 
phîe signalant les principaux travaux français, aliemands, anglais rela¬ 
tifs aux auleurs étudiés dans ce livre ou dans ce chapitre, M, Deltour 
eût fait un livre qui nous manque encore et que les élèves de l’ensei¬ 
gnement supérieur eussent accueilli avec faveur. 

Telle qu elle est, cependant, cette JïisroiVe de la littérature grecque 
rendra de grands services, et les quelques fautes que nous venons de 
signaler sont de légères taches qu'une nouvelle édition fera disparaître. 

Paul GuuRn. 


I, Ou est surprlf, pirmi ce* ouvr*(;cs, de œ voir figurer ni le* bistaïrea de Cur- 
tiu* et de Drovsen, induites pir M, Bouciif-Uîtwcq, tti I faistoire de pbi- 
Tasaphie grecque par Ed. Z=tl-r. tnd uli.: bous li direftien de M. Boutroux, 
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lûi. ite* i^eatM ijlvl Angunti * 3 it monpmenttii et jlLfiellp- 

nii^n<i itïTum fidîditTh> ïcosiiuiïi ubulæ XE; 8tr3in,Weidraanp, 

ijj-ë de ju3[ïixvui-2S4 p. 


Le moulage du monunoenc d’Ancyre dû à Tîirchitecte Humann (le 
meme qui a fah transporter a Berlin les bas-reliefs eélÆbrts du temple 
de Pcrjjamt) et possédé aujourd’hui par le musée de Berlin, a pcmiisà 
M, Mommsen de voir par lui-rndme le teite de l'inscription, et de cor¬ 
riger la lecture qu'il enavait autrefois dressée pour le Cor/asâ Taidedes 
copies de Lucas, M ordttn a un, surtout deM. Perrot. C'est vingt ansuprès 
la première édition des Jîej fr865) qu'apparalt la seconde. Les 

nouveaux instruments de travail possédés par lauteur ont-ifscomplè¬ 
tement transformé et le texte ci le commentaire du testament d’Auquste^ 
Je ne pense pas qu’on puisse le prétendre, ils ont prouvé au contraire 
que les copies précÂlentcs, surtout et avant tout la dernière, avaient été 
faites avec le plus grand soin ; et que les erreurs, ou bien piutôr, les 
quelques lacunes qui s'y étaient glissées, sont des plus faciles û compren¬ 
dre : il suffit de voir la photographie qui accompagne cette nouvelle 
édition pour se rendre compte des difficulté qu’ont eu u surmonter 
ceux qui ont ]u rinscription sur place, peu â l’aise, et incommodés par 
lotis les ennuis du climat. En quelque sorte, cette nouvelle publication 
du monument d'Ancyre est un hommage rendu au dernier éditeur 

li n en est pas moi os vrai- que, dan^ le détaîl, les correcüoîis appor» 
tücs SQïic innombrables ce souvent importantes, sans être nul Je part 
cnpîtaics. Voicii pour les premiers passager les pins tnodilîétj le texte 
du Cornus mis en regard de k nouvelle lecture. 


I,l 3 €oJTW d d RJIIA.THRPA E j&sJ t h LhA. TERRA. ET 
«E.UEEll I MELOiUr 

i,2Îfct I>VCn.STOr,ANTE.C!f„„V UVCTISV.VI'^VSTE. tlVERVe^l hi\ V^,ftEGES 
M.RLGES 
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î. M. Ëûrmarïiii dziiM *ûq iravaiï intifressant jnüiuJé üruffci-itirx^^ra ^um scM/iti- 
cA<a Nûchîaift des Kaiura AugusiuSy in"4^ JSS4, p. 20^ n \ 

Ikïu« tiî le complément ne M. M.; d'aprèfl tinc v<?ri&caiiün ft\ie sur Je moaumeni 
par Ms _Deuaii, au Jicu ût J//MK il accepta /IIAE, et à ThypothÈae 4e M. Ur. pro 
a}ftte dcdi^ il ^uliiûiije ^ellc de ücr^k pi û prlanxiij didi. 

a. Le vrai icj^te avait dte supposé et reirnuYê par M. M. 

3. Voici, P^Ltr les lignes 33 et 3 ^, ta prcmî^inâ byppEhèae de M, JiL> ct^ en regardr 
la nouvelle : 


[jVüji rtcamvi in suwma /rw- 
tneiErj p] cyrdjn , 

Iqua iiow negkgettiür pela 


[*Vpïi rectfiûvi jn jawiîtij/rÉr- 
mr?iti ^]rnicrj[j c]aralto[iirjKKE ÆKEiiieaaeJr 
[sjMlma Ua adr«iii«>fraatt uf, .pan- 
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Voilà assez d‘exemp]es pour prouver importance et k nombre des 
changements ippctnés nu texte pot Ja nouvelle édition. Ajoutons que 
le côtntdeataire de M. Mommsen a été renianîc et surtout complété ci 
enrichi en maint endroit; qu'au volume est annexé un allas compre¬ 
nant onze grandes pUiicbçs, reproduisant toute rinscripEion d^Ancyre 
en magnJËques héliogravures prises sur le moulage, t^s lettres appa¬ 
raissent très distinciËS et très ncites sur ces reproductions^ en caractères 
d’un demi centimètre de hauteur. C'est certainement une des publica- 
üons ks plus utiles ei les plus somptueuses qui ateni été laites depuis 
longtemps par la maison Weidmann. Cette réédîliont comme celle de 
PreJler^ sont vérîtablement de nouveaux livres Indispensables û quicon¬ 
que s'occupe de rantiquité latine. 


ïo3, — |»ia«»ii|;i.î* royale* 4j;ik|ïii|iniïl4.-n 

c>iiy-cnn« ( 1 E. docicur en droiï, vicc-pré- 

(ident m tribunjil ^\yii i3e Bardeaux p membre de rAcadêmk de§ scicnccsp belles- 
lenrea et arii di ceiie villes mcmbri; corrcspemiHnt de rA^flé^mie 4e l^gislntlaa 
de Toute Boi,L|ciLUXT GounauiEhou^ 1^84, de J44 p. 


Les relations que nous donne M, Brives-Gazes sont au nombre de 
cinq: Passa^û de Pln/artle Marie-Anne- Vietoire^ de Mademoiselle de 
* Mùntpemier et de MademoisePe de Beaujolais (1721-1722}; Retour 
de rinfante et des prineesses d^Orléans (*7^5); Passage de la me 
nîtïËË de Louis XV [Madame de France) ( ; Passage de l'infante 

Marie^Thêrese-Atttoînette~Iiafhaële(LA Dauphine) (1745); Passage 
des princesses femme et fiie de i'infant dùn Philippe 117483. On re¬ 
remarque {à TA ppendice) une harangue^ tirée, comme louies ks pièces 
précédenttih^ des papiers de l'intendante de Guyenne (archives départe* 
mcniales dela Giroode]^ harangue que l'intendani Tourny qui éiaîc^ 
en 1745J directeur de rAcadémie de Bordeaux, adressa^ au nom de cette 
compagnie, â Madame la Dauphine. Le savant magistrat n-a pas seu¬ 
lement voulu reproduire les Incidents relatifs aux passages en Guyenne 
des princesses françaises et espagnoles que les deux branches de la mai¬ 
son de Bourbon ont échangées de 1721 h 1743 : ^ Un intérêt^ plus 
sérieux, 1 dii-îl fp. 5 ) ■ atüraii mon attention. Dans ces moments 
solennels, on avait^ en effet, à se préoccuper de bien des choses se ratta¬ 
chant à l'ad mini St ration même de îa province, â l'état de ses routes et 
aux ressources du pays. La pénurie était grande, et des aveux précieux 
sont faits à cet égard, ü fallait mettre en réquisition des vivres et des 
fourrages, des locaux de toutes sortes et des bêtes de toutes espèces. De 


meh jaaipu'ifrfirlip 
[m^c]u pefi\cluSopraesenit] 

üprï^vrrfi^m püuCiS 

dtebuM ^léêruvr]. 


cij diciu\s, 

mciu et pâr[qi[h gau erdï] 

[pffjîMfjïJffi infij impen- 

sis ^ 
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Tensetïibk des renseignements que fournissent nbondqmmenE Jes cor¬ 
respondances échangées dans ces occasions, ressorï, outre llndîcaiion 
du prix des choses er des services à ces diverses époques^ un aperçu in¬ 
téressant sur le rôie des întendants. ■ 

Les principales lettres analysées par M. Brives-Cazes sont celles du 
secrétaire d'Éiat Le Einnc, du cardinal Dubois et de l'intendant Bou- 
chcr^ du contrôleur général Dodun, du ministre La Vrillîêrc^ du mar¬ 
quis d'Argeuson^ de M. de La HoussayCs du marquis de Pmzîeuls, du 
comte de NoaiJies, surtout de Ti□tendant Tourny, quj est le véritable 
héros de VattachanL petit recueils Voîcî une anecdote qui nous monuc 
en cet émment adininistraïetir (p. 8i) un spirituel précurseur de Po- 
temkin : « [1 avaîtt a la vue de Faspect désole des landes, imaginé, eu 
vrai courtisarTn de préparer Ja mise en scène la plus originale qu'on eût 
jamais conçue. Par ses ordres, des pins avaient été plantés des deux 
côtés de la route^ entre Bazas et Captieuxj sur une étendue de 800 toi¬ 
ses. Cette allée, formée d’arbres de dix pieds de haut, bien choisis et 
bien alignés à vingt^quatre pieds de distance les uns des autres^ ne 
devait pas manquer de présenter T illusion d^unc ancienne avenue^ en 
même temps qukile devaii masquer aux yeux de la princesse la triste 
perspective d'un vrai désert, 1 On trouvera dans La brochure bien d'au¬ 
tres curieuses particularités. 

T. DE L. 


IÙ 4 . — ot In Hûvolmilort pdr AlbmSQvo,.^ Les mælLrS 

poliilqa» CE les tradiiionï. Parts, Pk^Eit In^, 5(^2 p. Prix ; S fr. 

[1 faut d'abord analyser ce volume si plein de chosesj si plein de dé¬ 
tails attachants et de profonds aperçus. Il est divisé en trois livres; 
l. Les m^urs politiques et Î€S réformes {p* 1-1 S5), II, Les iraditions 
politiques, la Fra ï?ce (p. 187-336) IlL Les traditions politique s^ fFu- 
rope (p. 337-355)* 

Le livre premier nous montre qu'il n‘y avait dans rEurope de Fan- 
cien régime d'autre droit public qu^un droit fondé sur 1 k faits^ et dans 
ce droit public d'autre uotîon fandamentale que celle de FÉtat. 
L'Etat était souverain et ne reconnaissait aucune autorité au 
dessus de b sienne. La raison d'Êiat était la règle^ ei l'agrandissement 
de rÉïatj l'objet de la poIiTique. IJ fallait donc saisir les occasionSp et le 
succès nbppaiTenait qn'4 Fhablle^ à celui qui savait prévoir, qui troin- 
paît les autres sans se laisser tromper. Pas dkngagements sûrs, pas de 
traités respectés; tout, pour parler comme ce Bielfeld dont M. Sorti a 
si bien mb à profit le traité d'/lî 5 ^l^tf^^ 0 ïïJ poUtiques^ tout se réduisait 
bnalcmeni à la puissance, ci par suite, b guerre étmi ■ le grand instru¬ 
ment de règne, Fargument suprême de la raison d'État- a?}* Mabp 
comme rajoute Fbîstoricii, ce qui taisait Texcès de celte doctrineen fab 
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3aiï aus^i le lemperamen^ kstntéréis m’opposai eut les uns aii?E autres; il 
fallait ûoii seulement conquérir, mais conserver; de là l'équilibre; de U 
cetre idée qu il devait y avoir balance entre les forces; mab e la pesée 
[mpiiqite un partage; il faut des conirc^poids, ce sont J« faibles qui les 
fourntssent^ ec ropération tourne inévîtablemeju au protit des forts » 
[p. ^4]* De là les déniembrémenls qui devinfent comme k ressource 
normale de la diplomatie et le moyen d'arrêter les guerres en donnant 
satisfaction aui ambitieux; de là les échanges de royaumes et les dépla¬ 
cements de dynasties. La Révolution trouva les sécularisations 
dans la furisprudtnce du temps; elle divisa Us États cl déposséda les 
sou ver a jos^ mais ces coutumes étaient en vigueur dans la vieille Eu¬ 
rope; elle relusa de les subir pour son propre compte^ mais ses adver¬ 
saires les avaient appliquées à b Pologne; elle n’^innovatt donc pas, elle 
entra Et en conitncrce avec les anciens Etats en s'appropriant Uur sys¬ 
tème^ « elle ne creusa pas le lit du torrent^ elle ne fit qiika grossir les 
eaux fl (p. 43), Nkvaîl-on pas vu Louis XIV reconnaître la Répu¬ 
blique d^Angleterre^ Voltaire applaudir à la décapitation du tsarc^ 
vitch Alexis, Marie-Thérèse s'incliner devant la Providence à la nou¬ 
velle de Tassassinat de Pierre III? La révolution d'un État étranger ne 
paraissait alors aux gouvernements qu'une crise parTkiiiièra^ parce 
qu'ils la jugeaient d'après leurs intérêts, et on tînt au ivin* siècle en 
présence de la Révolmiort française la meme conduite quku en 
présence de la Réforme, On Intervenait dans les guerres civiles, on en¬ 
courageait les factions, on les suscitait même. « Si quelque chose 
paraît invraisemblable à la fin dç l'ancien tégitnc et conïnidktoîre meme 
ù la coutume suivie, c>st une coalition fondée sur le droit public pour 
U défense de ce droit. Une sainte alliance avant 1789 est un véritable 
paradoxe historique. Lkncienne Européen était incapable, et il fallut 
la Révolution française pour lui en donner b notion 1 fp. jiJ, Ainsi la 
diplomatie s'accommoiiait aisément des moyens révolutionnaires que 
les hommes de J 79^ devaient employer. M- S. nous b fait connaître 
par le menu; il k montre dénuée de tout scrupule^ recourant à la plus 
vile corruptiont usant et abusant de tous les stratagêincs, interceptant 
Us lettres, arrêtant les courriers^ se servant d'agents occultcSp dkvcntu- 
Tiers et d'intrigants de bas^étage diestinés k jouer un grand rôle sous b 
Révolution qui kg t poussa vers la surface et les jeîa sur b rive, parmi 
les épaves ci Técume > [p, 77). En réalîté, après la guerre de succession 
d Autriche oLi les engagamenls d'État Us plus soiennets avalent été 
impudemment déchirés et apres le partage de la Pologne, b vieille 
Europe s éEaît condamnée clle-mémej et la France révolulîonnaire ne 
pouvait que suivre son eïcmpk et reioumer contre elle sa propre con¬ 
duite. Quel était Je droit public qti elle léguait â ceux qui prétendaient 
b réEormer ? a La raison d Etat, comme principe et fin dernière, Tin»' 
irîgue pour moyen, la force pour loi jp (p. goj. Cest pourquoi tout se 
décorn posait et se désagrégeait à la fois, et la Révolution put, au milieu 
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d« cetLC dissolution et de cetie ruine, se développer impunément. 

M4 S. rapid^ineiit en revue le? gouvernements et les naiions et 

fait voir ckireraent les facilités qu'elle rencontra pour se propager. Par¬ 
tout les memes causes de désordre et de souffrances, partout le même mal, 
lu même décadenceji les mênies reformes essayées^ et^ comme idéal poli- 
tique, iedespottsme tempéré parla tolérance et les lumières, le e despo- 
lismc éclairé v qu^on udmirait en Frédéric IF De même que les politî^ 
ques, les philosophes croyaient que rEtat est omnipotent et la raison 
d^Étiit souveraine, que les princes seuls pouvaiectL appliquer Us réfor¬ 
mes, que tout était facile au gouvernement, même la régtüératlon de la 
Pologne, le rcîablîssomenl des finances de l'Espgne ec rorganisaiion 
de la paix perpétuelle. Ils faisaient rapologie du coup d'Etat, et e on 
s'étoKtnera moin^ de voir les disciples acclamer U tS Brumaire comme 
ravÈnemeut de la liberté, quand on se souviendra que les maîtres 
avaient célébré, comme les plus beaux succès de la philosophie, les 
Journées de la grande Catherine et celles de Gustave III 1 fp. [09}, Les 
reformes se faisaient donc seulement dans Lintérét du pouvoir: elles 
tendaicni à rendre l'iiomme plus heureux^ mais en lui dùnnaut un 
maître plus fortj elles ne s'opéraient quku profit de LÉiat et ne don*- 
nêrent nullcmeut la liberté politique. On ne trouvait d'autre palliatif 
contre la crise universelle que de tendre le ressoirt ; T Église 
même n'ëtaic pas à Pabrj des entreprises violentes des gouvernements 
et rt les pouvoirs issus de la Révolution française nkuront pas 
d'autres vues sur leurs relations avec Rome, d'autre langage à Tégard 
du Saint-Siège que les gouvernements duxvjir siècle a (p. 133 ). Mais 
cette campagne contre le passé provoquait des troubles et des séditions î 
la révolution éclatait un Instant^ en Hollandep dans les Pays-Bas autri¬ 
chiens, à Genève^ les révolutionnaires chassés venaient demander asile 
à l'Angleterre, pais, à k Franecs et l'on retrouvera bientôt à Paris tous 
ces ■ professeurs et courtiers de révolution cosmopolite i, les Belges, les 
Génevois, Dumont, CkvièreT Marat. M* S, expose cornttiEUt la France 
fit su Hévoiutioiï avant les autres nations, M montre que toutes les idées 
répandues en Europe trouvaient naturelIcmeot chez nous leur plus 
parfaite expressian, que 1 éducation de Thomme du monde était toute 
française, qu'avaot la Révolution, k société polie employait déjà k Jar¬ 
gon de ]a RevoLuùon^ qu'il y avait une rhétorique républicaine passée 
de notre littérature dans celle des étrangers, que cette communauté 
d'éducation et de culture imellectuelk avait établi de sînguÜêres afficii- 
tes entre les contemporains et que, les philosophes français étant les 
premiers citoyens de cette immense république des esprits^ on suivit 
nisémenL leurs disciples^ lorsque la Révolution les eût faits les chefs du 
gouvernement. * Sî violente qukile ioit^ la crise ne pourra briser des 
liens farinés par toute la civilisation d'un siècle. L’origine roturière des 
républicains français n effarouchera pas TEurope, depuis longtemps ha¬ 
bituée aux parvenus... Les hommes d^Êtat que la Révolution Ht surgir, 
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sortoicnt dtf ccs familles de bourgeoisie leitrfe oü Iiincîcn regîme recru¬ 
tait ses conseillers et m^me scs ministres. Un prince Ccimbacérés valait 
largement un prince Potenikîiie,ei, régicide pour régicide, tel comte fran¬ 
çais qui avait condamné Louis XVf, pouvait, au moins, marcher de pair 
avec tel comte russe qui avait exécuté Pierre IÎ[-„ On put mesurer la 
force des liens que le iviii'siècle avait formés entre la France et l'Europe. 
Les Français surent se défendre et vaincre, c'était beaucoup; ils surent 
SC fa ire entendre et comprendre, c’était plus encore. C'est qu'au fond, 
leurs ennemis et eus avaient appris à parler la même langue... Telles 
sont les voies que la vieille France ouvrait a la nouvelle. Et mainte¬ 
nant, dans l’Europe ainsi préparée, représentez-vous les armées fran<- 
çaiscs enthousiastes de leur cause, exaltées par leurs victoires,,. Elles 
proclament des principes généreux ; elles détruisent des abus que Ion 
jugerait intolérables, si les peuples ne lésnvaîcnt supportés si longtemps. 
Elles annoncent des réformes qui répiondeni aux aspirations des penseurs 
et aux réclamations dtss humbles. Ceux qui composent ces armées et qui 
propagent ceitc Révolution appartiennent à cette race dont toutes les 
idées sont nationales et passionnées. Ils sont convaincus que les 
Français seuls sont des êtres raisonnables; leur patriotisme, quî'esi pour 
eux une religion, confond le salut de la République et celui de la civi¬ 
lisation ; ils sont persuadés que tout ce qui est acquis à la France est 
conquis à rhumanité. Leur îrapiiision sera prodigieuse, et TEuropc n’y 
résistera pas. a (p. lyj}. Mais, en même temps, l'État réalise pour son 
proGtel sa gloire l’ceuvre commencée par la natiou. a On vit, dés le 
début de la Révolution, à côté de ce large et beau courant qui découlait 
pour ainsi dire, de toute l'histoire de France, s'en former un autre, trou¬ 
ble, violent, tumultueux, grossi par tous les orages, qui déborde sur le 
prcinier, le chasse de son lîL et confondant scs eaux avec les siennes, enva¬ 
hit les terres et les bouleverse de leur déluge commun, s Le prosélytisme 
furieux se substitua à l'élan du patriotisme, l’enthousiasme d^énéra en 
fanatisme, la Révolution devint un dieu. C’éiatent encore les doctrines 
du xviti* siècle qui avaient engendré ce prosélytisme; aux revendications 
révolutionnaires, dit M. S., se mêlait un appoint d'aspirations mysti¬ 
ques, et an fond des imaginations fermentait un levain de religion sen¬ 
timentale. (Rousseau, Saint-Martin, les Illuminés, les Rose-Croix, etc )- 

Le premier livre de M. S. a prouvé que, dans la Révolution qui se 
prépare, les gouvernements ne suivront que la raison d’État, c'est-à- 
dire leurs intérêts, et les peuples, que leur génie héréditaire, c'est-à-dire 
leur caractère et leurs instincts; les uns interpréteront ce grand mouve¬ 
ment selon leurs traditions politiques, les autres selon les traditions na¬ 
tionales. C est à 1 examen de ces traditions en France qu'est consacré le 


). Ce jxiini n'fst peut-ëirc p«s suffitammefli développé. 
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deuïièmâ livre de FouvrAge Après avoir ttioniré coin ment k monAr^ 
chie prévfiïutcü France ci quckétaient scs fondements réels, M.S* décrit 
l'anarchie qui règne dans l'État au svin" siècle, l'effervescence politique 
qui se manifeste de toius câiés, la détresse de l'ancien régime, qui à bout 
d'hommes et dVxpédients, demande A k nation les ressources qu'it ne 
trouve plus en lui-meme et convoque les Etats générausip Le Tiers- 
étaE, maître de la majorité^ prétendit csercer exclusivement lc*pûuvûirt 
il avait Fesprit des légistes^ car i le peuple qui débutait dans la souve- 
raînelét continuait, en se l'appropriant, la îradition de la couronne ci 
prenait ses représenter !es dans ces mêmes precoires d'oü la royauté 
avait St souvent liré ses conseillers et ses agents i (p. 221]. Les légistes, 
poursuivirent avec la Hévoluùon reenvreque leurs prédécesseurs avaitnr 
accomplie avec la monarchie, ils contribuércnc à rendn: rAssembltc 
souveraine à la manière de Louis XIV ; ils nommèrent des comités qui 
prirent la place des conseils du ml et des commissions qui prirent celle 
des intendants; ils recoururent, comme avant 17%, au K expédients 
arbitraires î meme dans leur conduite a l'égard de l'Église, ilscopièreni 
l'ancien r^ime^ et pour soumettre Fadversaire, ils employèrent le?^ 
moyens d'inquisition et de répression accumulés par la mooarchie. 
A côté de CCS j%j&Eest NL S* n’oubliè pas de peindre les écrivains 
portant dans les assemblées les rivalités jakuses et les furieuses dtscor- 
des qui décb iraient auparavant le monde des lettres; il démontre que 
les écoles étaient déjà des sectes et les coteries des factions^ que le style 
de la polémique était tout plein des violences révolutionnai res p qu'il n'y 
avait qu^un degré à franchir pour passer de Fostracisme Ituéraire à la 
proscription poliiique. Mais il a soin dk|outer que, si la Révolution 
û^est qu'un épisode de i'hisioire de la France et n'en brise pas le cours., 
la nation n'ovaît changé ni de tempéramentp ai de cnrecière, qu’elle sub¬ 
sista telle que la royauté l'avait élevée, quVIIc se sauva par oc tic pas¬ 
sion de Funiléqu'avait développée lancien r^ime. Ici s'ouvre un dès 
chaphres les plus remarquables de Fouvrage, Je chapitre oü M, S- défi¬ 
nît le géfïie national et caractérise U politique extérieure de la France, 
C'est, en somme, un éclatant résumé de noire histoire; M* S. re¬ 
trouve dans la geste de Charlemagne la première origine de la tradition 
politique de la nation; il montre dans Philîppe-Ie«Bel aidé de ses lé¬ 
gistes, et surtout de Pierre du Bois, le roi réaliste et consramment 
préoccupé de Fagrandissement du royaume- Il distingue^ en a'empa¬ 
rant d'un mot du Débat des hérauts d'armes de France et d'Angle¬ 
terre^ les guerres de Fancieone monarchie en guerres communes ou de 
frontières eî guerres de magnificence. Après les entreprises de Char¬ 
les Vil dans FEst^ Louis XI commence avec la maison d’Autriche une 
lutte que voulBient les intérêts de la France et que comniandaU llnté 
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rti nutional. Mais bientât la politique royale dévie et s'égare ; J es expé¬ 
ditions d'Italie sont des guerres de magnîficenee qui aboutissent à des 
désastres. Henri H revicni; aux guerres communes, aux vraies guerres 
du Roi; il prend les Trois-Évéchea, et Saulx-Tavanne lui reproche de 
u’avoir point pris louie Ja Lorraine et l'Alsace. Collgny veut conquérir 
les Flandres, et l'on sait jusqu'oü s'étendaient les vues de Henri IV, 
quel fut le grand dessein de Richelieu, et comnient [sa politique étran¬ 
gère fut continuée par Mazarin. Le système classique de la diplomatie 
françafse, dit M. S. fut la modération dans k force; mais Louis XIV 
dénatura de système ; ses premières guerres furent des guerres de limi¬ 
tes; sa guerre de magnificence, celle de la succession d’Espagne, est t la 
préface de l’Empire ; on y observe la même coalition dont l’Angleterre 
est lame et dont I Allemagne fournit l’armée; la France se trouve, après 
tant de conquêtes, menacée de démembrement; ces œuvres déplorables 
procèdent du meme excès d’orgueil et du même paradoxe de grandeur i 
(p. 287). Néanmoins la France reste la puissance plus compacte sur le 
continent ; malheureusement, au lieu de se donner tout entière à ses colo¬ 
nies, elle se jette dans des guerres continentales qui n’ori d’autre résultat 
que d’agrandir h Prusse et d'assurer le triomphe de rAngletcrrc qui lui 
prend les Indes et le Canada. C est le temps de la déchéance politique ; 
la nation s'irrite d'éire exploitée par l'Autriche ; DueJos écrit ses Mé¬ 
moires secrets ; Favieff^de qui s’inspirent les politiques de la Révolution, 
publie ses Coajeetares raisotinéçs et déclare que l’alliance delà Prusse 
est 1 unique remède. Mais les pages les plus originales de ce chapitre 
sont celles que consacre M, S. au problème des frontières et au système 
des limites naturelles, H rappelle les plana de Vauban, oîi l’on relèvera 
ce mot sur Str^bourg, que cette place ne se doit pas plus restituer que 
le faubourg Saint-Germain. 11 cite d'Argenson, Montesquieu, Vergen- 
ties; selon ce dernier, il faut renoncer aux conquêtes et grouper autour 
de soi les Etats secondaires; ce sont les idées de Mirabeau, de Talley- 
rand et des législateurs de 1789. Mais la guerre éclate, et les gouver¬ 
nants sont ces * légistes, descendants directs des c/jeifa/jci-s ès his de 
Pbi II ppe-lc-B cl, c Ulules excessifs de Richelieu, continuateurs démesu¬ 
rés de Lûuvois n • la politique de conquête l'emporte sur la politique 
de modération. Dès 1744 n a-t-on pas dît que la France doit se tenir 
bornée par le Rhin î Frédéric 11 n'écrivait-il pas en jySS qu‘ * Il serait 
è souhaiter que le Rhin pût continuer â faire la lisière de la monarchie 
française » ï Bielfeld n a-t-il pas déclaré en sySo que si le systèitis poli¬ 
tique de ta France se réduit à mettre les mers, les Alpes, les Pyrénées 
et Je Rhin pour frontière à ses États, c'est assurément un plan dkté par 
k sagesse? Enfin, cette frontière, au delà de laquelle k France ne 
prétendra rien, n’cst-elle pas (racée par la nature elle-métnt, ce principe 
supérieur à tout? 

Le troîsicme livre de M. S. traite des iradi tiens politiques de l'Europe 
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« contient huit chapitres. On remarquera dans le chapitre sur l'Angle¬ 
terre tout ce que dît M. S. du méprisqu'on sTaii alors sur le continent 
pour cette puissance qui passait pour une sorte de Pologne insuJaire, 
ntin^ par la corruption et les discordes. On discutait sérieusement 
ridée de l’anéantir; on faisait d'innombrables profeis de descente; 
on ne sc doutait pas que dans la lutte contre k France, elle serait 
k plus énergique et Je plus tenace des combattants ; < ces sentiments 
seront ceux des hommes de k Révolution. La conception de k 
guerre de 1753 cl plus tard celle du blocus continental qui perce déjà 
dans le comité de salut public, procèdent logiquement de ces noiions 
erronées. La gigantesque aberration de Napoléon en i8is n'en est que 
l’hyperbole. L'.Angleterre n'étaît qu'un simukered’Empire, un fantôme 
d’Étai ; il suffisait de le toucher pour qu'il s’évanouit a (p. 3.^8). Nous 
ne faisons que men lion ne r les chapitres sur k Hollande, sur l'Espagne, 
sur l'Italie. L Allemagne qui de toutes les contrées de l'Europe fut le 
plus profondément bouleversée par la Révolution, fournit a M. S, Ja ma¬ 
tière d’une étude très fouillée ; l'auteur montre qu’il y eut au ivitt* siè¬ 
cle un réveil du patriotisme allemànd que les États surent espLoîier 
contre k France ; il analyse ünemeni l’esprit du public de ce tempé-k ; 
il développe les conséquences de k Révolution en Allemagne, consé- 
quences qui furent très opposées selon les régions. On trouvera dans le 
chapitre sur l’Autriche, en quelques pages précises, une juste apprécia¬ 
tion du rôle de cette puissance durant k Révolution et de scs ressources, 
elle ne considère dans celte grande crise qu'une occcasion de poursui¬ 
vre 1 exécuiton de ses desseins d'agrandîssement... elle était toujours eiî 
retard d une idée et d une armée, mais elle avait toujours une idée et 
une armée... L'esprit dynastique y tient lieu de l'esprit national. Ce 
n'est qu'une agglomcration d’héritages... elle vivait comme ces êtres pri¬ 
mitifs que l’on découpe imputiémem et qui su reconstituent de leurs 
propres lambeaus, parce qu’ils n'ont point de centre, ni d'organe essen¬ 
tiel, et que leur corps, ^ vrai dire, n’est jamais entamé... Elle était k 
seule puissance qui se réglât sur la statistique pure » fp. q55, 461). 
Dans k chapitre sur ta Prusse, M. S. rappelle, après M. La visse, la for¬ 
mation de cet État et explique, en se servant surtout des noies de Mira¬ 
beau et du travail de M. Philippson, comment périclita l’œuvre du 
grand Frédéric ; il trace le portrait de Frédéric Guillaume N et d^ son 
entourage: il montre que la catastrophe de 1806 éiaît înêvliable. mais 
que comme la décadence était sortie de la prospérité, la régénérctÈon de 
t État prussien devait naturellement sortir de sa décadence. Le dernier 
et huitième chapitre a pour titre Jîussie, ia iSjréde, fd Pologne 
et ies affaires d Orient* Notons au passage k peinture de Catherine II, 
v une Allemande parla race et le caractère, devenue un grand seigneur 
russe... moins sentimentale que Marie-Thérèse et plus humaine que 
Frédéric, elle ne possède ni les vertus privées de la première, ni le dia¬ 
bolique esprit du second; mais elle a de l'un et de l’autre le sens positif 
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des choses, b passion <iu certain ei le mépris de nmposslbb * [p- 5 ia)I 
Signalons sortouE le récit des n^ocîsûons de 17B7, du grand projet de 
Hertzbcrg, ce présomptueux disciple de Frédéric^ de \a campagdc de 
1788, et de la crise européenne de 17S9. Ce récit, assez confus clicsj 
d'auïres hïsioricns, est très clair dans sa brièveté^ on y lit de nouveaux 
détails sur le rôle de la France, puisés par M, dans la correspondancé 
de rafnbassadcnr Ségur et du ministre Montioûrin. En résumé, iiy 
avait en 1789 une France dont on envkit les ressources et surveillait 
les mouvements avec une Inquiétude jalouse^ une Angleterre â qui les 
événements insptraicflt tantôt rindiffércnce^ tantôt un intérêt passionné 
et qui devait étonner l'Europe soit par ses apparenies langueurs^ soit par 
les subites explosions de ses sentiments, une Prusse qui disposait d"une 
belle armée, mais qu'agi ta teni la crainic ei la convoitise, une Autriche 
toujours affairée et toujours agissadie sans jamais agir, Uûe Russie qui 
n'avait d’autre souci que ks alfa très de Turquie et de Pologne, bref, 
c des faits cï des rapports anciens déjà à la lin du xvrtr siècle et qui se 
sont reproduits k plusieurs reprises dans le xix" ■ |p« 5 Sâ). 

11 faudrait reproduire la conclusion tout Entière- ConteatonS'iious de 
la résumer aussi bien que possible. La Révolution était imminente 
dans presque toute i'Europe, elle éclata en France parce que Tancien 
régime était plus usé, plus détesté, plus facile à détruire qu'ailleurs, 
mais ['esprit national interpréta les idées universelles de la Révolution 
et les transforma en se les appropriant. L'idée de patrie, par exemple, 
tendait à s^absitaire, aussi bien pour les révolutionnaires que pour les 
émigrés P premiers s’^attachaient aux droits de Thomme et se croyaient 
citoyens du moude^ les seconds confondaient Pidée de la patrie avec 
ndie Je la royouté et oppos;aient une France extérieure [mot du temps 
que M. S. aurait pu citer] ù. la France réelle, â la France de la nature et 
de riustoire qu'üs abandonnaient. Mois la guerre rendit k Pidée de pa¬ 
trie son caractère concret ; ramqur de la France s^identiha avec Pamoor 
de la Révolution; on se livra aux terroristes par baine de Pémigration 
et des é[rangers, et # la victoire réveilla dans les âmes^ oü ils dotmaient 
confusément^ tous les instmets anciens de gloire, de croisades, d^éckt et 
d'aventures, ce goût de l'extraordinaire, cette soif de rinipassible, ce 
fond de roman de chevalerie et de chanson de geste que porte en soi 
chaque Français, et que chaque siècle renouvelle de sa légende a (p. 541) 
Peu à peu, la guerre absorbant la nation, on confondit la propagation 
des idées nouvelles avec Tes tension de la puissance française, Téman-* 
cipaiion de l'humanité avec b grandeur de U République, k règne de 
la raison avec celui de la France, l'afl"ranchissement des peuples avec la 
conquête des Etats, la révolution européenne avec Ja domination de la 
révolution frflnçaîse en PZurope, La République dégénéra en propa¬ 
gande armée et par suite en despotisme militaire. « Ces parements, 
observe M. S.j étaient depuis longtemps raniî[iËrs à la nation. Si Fon 
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se rappetlâ que c'est fiu kudeniain Je k guerre de Cent Ans que les rois 
de France entreprennent les guerres dUtalie. ûn s’explsquc mieux com* 
ment Banaparte, acclamé par le peuple pour avoir vaincu les étrangers, 
conclu la pais^ rétabli l’ordre dans TÉtat^ a Fermi b révolution civile et 
assuré dans de magnifiques frontières T indépendance de la République^ 
fascine la France tout en lui ravissant ses libertés et l^entraîne jusqu^au 
fond de ïa Russie à la poursuite d’un idéal insensé d'éclai ei de gran¬ 
deur a [p, 54 î). Quant à rEnrope, die fut prise au dépourvu parla 
Révolution^ elle la considéra d abord comme une simple crise intérieure, 
jugea les jacobins comme die avait jugé les jésuites et agît d après ks 
précédents. Elle fut vaincue parce qu'elle se divisa; alors elk transi¬ 
gea, et la raison d'État, la seule notion commune sur laquelle la vîeiLle 
Europe et la France j-épublicalne pûssent s'entendre, régk les conven¬ 
tions. Les traditions de Tancien régime furent reprises et on revint oux 
partages. Mais, ce faisant, la France dérogeaîl: à son principe fonda¬ 
mental, la souveraineté du peuple, et ses traités, conformes â la cou¬ 
tume des monarchies,, étaient contraires à resprit delà Révolution. Elle 
suscita les peuples contre ellc-méme; die substitua à rEuropccrKsmû- 
poUte du KvtiiÉ siècle une Europe ardemment nationale^ ce fut * l'é- 
trange destinée de lo Révolution de se retourner contre la France 
dés que les Français en fausseraîent eux-mémeslc principe et en feraient 
un instrument de conquête et de domination a (p, 5 Sï). 

Cette amljSÈ incomplète suivrait pour montrer tous ks mérites 
du livre de Sord, Ce qui frappe d'abord^ cksE le savoir étendu de 
l'auteur, c'csi sa vaste connaissance du xviti* siècle et de tous ses cou* 
rants. Nos iecïeurs ont vu souvent dans la i?eviie critique le nom de 
M. S.; ils retrouveront dans celte grande oeuvre celui qui, depuis dix 
ans déjà, leur a rendu compte avec tant de compétence des ouvrages 
relatifs à la période révolutionnaire et aux relations extérieures de la 
France pendant k dernier siècle. M, S. a fouillé les archives des affai¬ 
res étrangères sous Louis XY et Louis XVI ; il a consulté tous les livres 
composés rccemmenl en Allemagne ei en France sur la matière; U a lu 
les nombreux mémoires de fépoque. Aussi n’avons-nous pii^ dans les 
lignes qüî précèdent, énumérer tous les détails instructifs quk su rassetn- 
bkr rhistorien, tous les exemples qu'il apporte à Tappui de sa magis¬ 
trale appréciaiion des mœurs politiques et des [radlttons de la France et 
de TEurope en 1789^ tous les rapprochements è la fois abortdauts et 
curieux qu'il fait entre la Révolution et Tancien régime. L'auteur, sur¬ 
tout dans les deux premiers livres de Touvrage, fait preuve d*une 
Immense lecture; il ne sc cauioiinc pas dam son xviîf siècle; il remonte 
jgsqukü xvir et plus haut encore. Il expose Freuvre de Henri IV, de 
Richelieu et de Mazarin avec autant de sûreté que celle de Vergennes 
ou de Frédéric H ; il ette La Bruyère et Pascal pour montrer la toute 
puissance de la raison d'Éut et les règles de conduite de ranctenne 
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diplûmaue; il rappelle, ù propus des conquêtes fagenieni conçue& et 
hnbilcRiânt opérées, noR-seiilcinent Montesquieu, mais Rabelais^ 

M. S. connaii la linêraturc de l'époque qu'il étudie dussi bien que 
suQ hisiuirc politique. Les quelques pages qu 1 i consacre à rinâuence de 
Lusprit Cl de la langue de k France peu^çni compter parmi les meîl- 
kures du volume (voir surtout ce qu"il dit de la propagande vivante et 
des émissaires qui se disséminent dans toute i'Europc ce de tous les 
4 de me-dieux uomades > p. i5b]. Il développe avec originalité Tac don 
que Jean-Jaequfs Rousseau çicrça sur scs coniemporalus^ qui furent en 
France des révolutionnaires et en Allemagne des réforiuateurs jp. t04 
et i8^). Il montre que dans les dithyrambes de Haynal sur Richelieu 
comme dans scs invectives déclamatoires contre les mans se fait pres¬ 
sentir l'esprit des rhéteurs révolutîonnaircs et que, k premier ou Tup 
des premiersp Lauteur de VHtslQsrÿ philosopkiquej ce tf grand propaga^ 
teur de la politique nouvelle et le vériiable prophète de Ja dipLomatk 
révolutionnaire > a déclaré que k salut du peuple est la suprême loi 
(p^ 3 q 9 et 314). Ici il nous fait votrqukn Allemagne lu littérature et la 
nation, surgirent ensemble et que Ikrdeur des ccrivains à combattre la 
domination de rêiranger réveilla Ja notion de la patrie (p. 4^9)^ là il 
nous apprends à Laide dkxempks fort heureuse meut choisis, que les 
hommes cultivés du ïvuî* siècle avaient tous Je même fonds et que chez 
rAnglais comme chea le Français avait soufflé Lesprii de Lépoque 
(p, 1^3-164}^ ailleurs il nous explique T infériorité du développement în- 
teUcctuel en Autriche et montre comment renseignement des |ésuites, k 
censürci ks craintes et la pruderie de Marie-Thérèse avaient proscrit La 
philosophie et éiouflé Ja liuérature (p. 458 ). 

Mais il ne suffit pas de recUEÎIIlr des documents^ de réunir de 
toutes parts des faiLi et des menus details^ il faut composer un ensem¬ 
ble dont les parties se tiennent et ^e rattachent les unes aux autres^ 
Cest ce qu'a faJi l'auteur de ce volume, D^un bout à i'iiutrederouvragé 
régne et s'impose cette idée, que la Révolution irançaise est k suiîc 
naturelle et necessaire de rhistqjre de FEurope^ il semble par instanEs 
qu'on k perde de vue; une simple remarque, faîte en passant^ nous y 
ramène: en exposant, pat exemple, les procédés de TaridcAne diploma¬ 
tie, M. S. cite les envoyés de François ï""" k Soliman assassinés dans Je 
Milanais et Louvois écrivant au comte d'Estrades de faire disparaître le 
plénipoïcntiairc impérial Lisola^ mais il ne néglige pas de mentionner 
en même temps l'enlêvemenc de Maret et de Sêmanville en 1793 et 
FaEtenEmt de Rasmdt^ Pas uti chapitre qui ne montre k permanence de 
l'impulsion, la iendance des habitudes accumulées et k Force de Ja 
tradition ; qui n'apporte avec lui une preuve nouvelle que les consé¬ 
quences. même les plus singulières, de J& Révolution découient du passé 
hisEofique de l'Europe ei skxplîqucnt par les précédeuts de l'ancien 
régime ; qui n^afiirmc avec évidence que dans ce grand événement tout 
CSE surprenant, selon k mot de Bossuet, â ne regarder que ks causes 
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p:Lrticuli^rc»t ^flis qut tout s'avance ci doit s'avancer av^*c une suite 
réglée. 

De meme^ On rcconfiait dans ks prcmîêrcs pages dti livre sur les 
maximes ci les procédés de la dipiomaljo du ivm® siècle, l'auieur 
du Précis du droit des gens et le professeur de TÉcok des sciences 
politiques^ mais à la sagacité qui rapproche et nuficmblc les leites. 
M> S. a ioint le talent de Fur liste qui les distribue et les tnei en 
lumière ; toutes ces réBeilons originales et si vraies sur le droit public de 
rancienne Europe s^agcncent et s^ordonnent avec la plus grande clarté; 
ces artifices de la. politique du tempSp ces vues communes à la race dea 
négociateurs du siècle dernier^ les actes et les procédés d'un Frédéric, 
d un Kaunilî, d'un Louis XV, tout cela est expliqué avec une précision 
admirable; l'historien pénétre jusqu^aux sources de la vieille diploma¬ 
tie; li la fait voir et seadr telle qu'elle pensait ci agissait. 

C'est une démonstration complète que nous lait KL Sorcl; mais il 
sait Oter à celte dcmonsiration ce qu^elle aurai t de irop rigoureux et de 
trop sec par la vivacité du récit, par FaJlüre tome française de son style* 
par l^écïat de ses tableaux. M. S, n'est pas seulement un historien qui 
s'entend mieux que personne d dérouler devant nous une chaîne de falîs 
et de déductions; c est un écrivain, des meilleurs et des plus brillants. Il 
raisonne et prouve, mais il n'évife pas de parti pris toute image et tout 
mouvement: il anime scs développements de la verve do son esprit et 
comme d'une chaleur entraînante ; il rend tout ce qu*îl traite aisé, lu¬ 
mineux, întéressant. Les citations que nou5 avons raites au cours de cet 
article nous dispensent d'insister. Mais on a peint taremeni avec autant 
de vigueur la crise de k monarchie française, le rôle des gens de lettres 
dans la Révolutica, la puissance du carHctùrc national pendant cette 
période, la force et k fermeté dfs desseins de Catherine 1L Rien de plus 
bref et de plus frappant que les pages sur la lormaiion et la grandeur de 
rÉtat prussien^ Rien de plus piquant que k peinture de la cour de Ber¬ 
lin, du neveu de Frédéric A la fois superstitieux et débauché, du monde 
dlnlriganls subalternes qui s'agite autour de cet étrange souverain et 
qui préfère au vin clairet pétillant de Voltaire la liqueur subtilisée, 
Fhydromel fermenté de Rousseau; ■ de Marie-Thérèse ei de ses scru¬ 
pules et de son ingénieuse dialectique qui l'amenait I « se figurer qu'il 
serait beaucoup pardonné û qui aurait beaucoup usurpé s. Rien enfin 
dû mieux dît que ce passage de k conclusion oli M. S. raconte comment 
TEuropc se convEriii A noire Révolution et retourna contre les Fran¬ 
çais les idées d^indépendance nationale et de liberté qu1ls avaient se¬ 
mées dans le monde^ n Les princes virent, en revenant de leur croisade, 
cette révolution germer, pour ainsi dire, dans le sol de leurs États, la¬ 
bouré si longtemps par les armées françaises et fécondé de leur sang.... 
Maïs cetic révoluiion de TEurope n'était que lenvers de la Révolution 
française, fl y manquait ce qui fak roriginalité de la France en cette 
prodigieuse aventure, ce qui restait le motif de sa grandeur eu même 
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temps que l'escuse de ses abcrraüons^ fe veux d!rc renthotisiasme, Té]an 
gcnérenic h croyance qu'on iravailk pour rhumanité. Les imitateurs 
n'ont pensé qu'â eux^mémeSp quelque légitimes qu'aient été leurs vœux 
d'indépendance^ quelque dévouement que les individus aient mis au 
service des passions nationales^ ces passions ont gardé je ne sais quoi de 
jaloQK et d'àpre^ un fonds de rancune, un ferment de convoitise qui les 
rabaisse ci les obscurcit^ U y manque le rayon du désintércssemçnt. 
Sans doute ce rayon n^o lui en France que dans l'aurore d"un jour 
plein dé ténèbres* mais il en reste un reflet qui anime toute cette histoire 
Cl fait qu'elle restera toujours un des plus prestigieux épisodes de l’hu¬ 
manité 1 (p. 54S, 55 o), 

U nous reste â chicaner M. S. sur quelques points; mais ces criti¬ 
ques sont en bien petit nombre. ÏJ nous dlr^ par exemple (p. 81 et sujv.] 
que k guerre était devenue aussi atroce que la paix était perfide. Nous 
admettons avec lui que Frédéric, Poiemkine, etc., firent la guerre sans 
pitié; mais nous sommes convaincusquk k fin du xvniVsièck* sous Fin* 
fluence même de la philosophie et de La sensibilité que Rousseau avait 
mise à la mode, la guerre était plus douce et plus humaine; on ne revit 
plus les cruautés de Louvois, M, S, cite les menaces que proléralt Le 
duc de Brunswick dans son manifeste du i 5 juillet 17^2; mab les exé¬ 
cutions militaires qukunonçait la fameuse déclaration n'eurent lieu 
qu’cü de rares occasions; il y eut des villages français oü Ton t ira sur 
FenvabissEur; on ne les brûla paSp VaiTicinént Je baron de Breteuil ec 
les émigrés n'éparguaient rtEn pour faire sentir â Brunswick la nécessité 
d'une grande sévérité; son caractère est doux, ctrivait Breteuil, et ses 
principes du momenî répugnent à la rigueur dont nous avons tant be¬ 
soin. {Fersm II* p. 367*} On sait que le parti de l'émigraïion réclamaiii 
grands cris le sac de Vai^nnes* la ville la plus coupable de France après 
Paris^ parce qu’elle avait osé arrêter Louis XVl; Varenues fui respecté. 
Tous les témoignages des officiers prussiens qui firent k campagne dé¬ 
montrent qu'on se piquait alors de dêllGatesse et d'humanité. La guerre 
est déclarée, comme on sait, le 30 avril; aussitôt le maréchal de Ro- 
chambeau qui est sur k frontière de Flandre, en face de Beaulieu, 
demande â l'adverssîre^ « pour éviter de répandre du sang, de suspen¬ 
dre tous les actes d’hostilité jusqu'au moment oh la Jtaiiche 

commencera » [Fersen, H, p. 252J. Au reste, S. Favoue plus Join, ce 
I l se contredit lut-mccnc (p, 170-171)^ puîsqu^ll reconnaît que* k cou¬ 
rant du siècle cmporiah tous les officiers p ctque 1 l'honncurp le respect 
r^iproquedu courage, les traditions de counobie mlllratre* adoucirent 
latrocîté de la guerre et servirent même plus tard à préparer la paix. » 
Nous aurions désiré en outre que dans les chapitres relatifs au problème 
des frontières et aux limites naturelles, M, S, eût rappelé les Vœux du 
gaihphile, ouvrage paru en 1785; l'auteur qui n'est autre qu’Anachar- 
sis Clootz, soutient que les bords du Rhin doivent être les frontières uatu^ 
relies de la France. Nous lui reprocherons dkvoir tiré Trop peu de parti 
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des ouvrages de Gervinus, de Hcttner et de Bicdcrmann dans son la,- 
bleâLi de rAllemagne; de ne pas chef sur la chambre jnipérialedeWttz- 
lar les Mémoires de Gœtlic et les pages consacrées à cetle insthution 
par HilusserCp. ^ 0 %); de rraduire Sttirm-tmd Drangperîùde par période 
d'assüul (p. T 94^ la véritable traducuon ûsip^node d'orapl \ de croire 
que la révolution d'Amérique inspire k Goethe son drame à^Egtfwiit 
(p. ï 63 ; c'est plutôt luî-même que le poète représente dans cene céuvre 
çt sa récente passion pour Lilî Schünemann ; cp. la lettre d Bürger 
du iS octobre lyjS \ Strodtmannp n» iSj) ; de dire que - le Hûî prît 
Metz^ Toul et Verdun sous sa prolectian * (p, 205 i les trois derniers 
mots sont de trop ; lé roi prit tout simplement les Trois-Evechés et les 
garda; le traité de janvier ï 556 cède Metz on louie propriété. Donation 
und Uetergabei. Ajoutons enfin que M. S* Krit Hausser au lieu de 
Hausser et qu'il fait naître Luçchésini en 1752 (k marquis est né le 
7 mai 1751)^. 

Le livre de M. S. esc le premier volume d‘un ouvrage de longue ha¬ 
leine qui comptera plusieurs tomes, Lnutcur nous promet une dcusciêinc 
partie qui aura pour titre Ld chute de la royauté et une 

troisième iniiiulée La Convention, [en deux volumes). 

Peut-être, et nous le souhaitons, LraÊtera-tdJ du Directoire et de T Em¬ 
pire. Maison peut des maintenant juger sa publkation et annoncer ce 
qu^ellcdoiE éire^c'est-l-diré Tune des plus remarquables de notre temps. 
Lorsqu'elle sera terminée^ elle formera un ensemble imposant^ un mo¬ 
nument véritable. Par toutes les qualités qu'on trouve déjà dans ce 
premier volume, par rétendue et la précision des connaissances^ par k 
profondeur do Fanalyse, par k hauteur ei rmiparlklîtedcs vues, parTiti- 
telligence pénétrante avec laquelle Fauteur saisit dans toute leur vérité 
les idéeset les résultats des faits en même temps que les personnage^ bis* 
toriques, par un style clair, alerte, animée en uo mol par la solidité et 
k beauté de rexécution, VEurope et ia Révolution française égalera^ 
surpassera même — nous n'hêsttons pas à le dire — les travaux des sa¬ 
vants d'oiitrc-Rhin sur le même sujets k deniseke Geschichte de 
Hausser un peu dense et confuse, la Geschichte der Revolutions^eit 
de Sybel si nourrie et st complète, mais qu’'inspîreni trop souvent un 
esprît assez injuste de nationalité ei l'idée préconçue de tout rapetisser 
dans le plus grand évènement des temps modernes®. M. Sorelentreprend 

[. Nqus ivon& dçj^ trflitc « peint dms In Revue crUtque (î^ï, a» 4 p P' 
firaui y revjiïfi^irci H-t proehainEmciiu 

3 - Ûledlciïirïn lLe Ib p+ 435 nous «mblc cîtocik : Life lîmes of 

Stein. Leipi;is, ï 879 - Il faut lin: LfindrciSu ]ieu Ue Leîp^k. Le premier vokmfi de 
lu trtductiQn anfimandE i. paru Â Giâthiea i^3. 

3 . Nous soîtini« d^âutdcit moins embarrassé pour |wner ce juitemcni que Its 
belÏM t;[udEi sur ia paix Je Bdic Et ta mission de Custitit à Bi-aitsivick qdî eut 
paru dans k * Revue historique h, sur jDwwiowrkf (Revue da tSeux-MondMh sur 
de à Berîin (Temps) ïtouvEtoai érldcmmeni leur pUce duia 

Pouvrage. 



camQtiE 

ceUâ œui^râ dans Jit farccdcsa maturité : elle k mctlra InconiestabLc-ment 
au premier rang des historiens d^Europe; la France aura le droit 
ire fiérc d’uti linfrc de tant de savoir et de talent^ qui lui reiracera défi¬ 
nitivement rhistoînc de sa politique ciiérîeure â Tepoque oti elle com¬ 
battait avec emhousîasme pour son indépendance et sa gloire- 

A. CHtQtTKT. 


CHRONIQUE 


FRANCE- — Le 1'^ fascioiEedu RecutU \£i2rcliMÿffie orientale de M . Clehmq^ct- 
GajineaUp vient de paraître a is Ubniiric Lcretci (8o p. et gravures]. SûmEasire ^ 
/jwcri/’tîcïPij grecques inêJïtej du Nauran et des n-^jpPïj: adjn^eutes. — Le sceau de 
Otadj'ahau, /onciionuairt ruvat israéÜie. — Les Piomj royaux na&aîèêxf einployés 
cnmmr nùms divins^ — Le eipfte na^aiien de D'metr et ttnlrùduciton en Syrie du 
çûtendner njflwjit cewiSiipé jvk fere diM Séteucides* — Mouches et — Deux 
nùuueties iateripiiotis phéniciennes dç Sidon^ 

— La Libnlnc Hichçïtc vieni ^ie faire prtftrc un Discours sur riiisiofre de 
Frûricey par M- iccoime Chartes de Moût< it et 325 p.* 3 fr. Sa). Lç volume 

renferme trente-d eux chiplt res. Noua y rerlendnîni; conte nEûnt-dq us cl e dire» en 
atiendsni, que rnuieur veut moo^rev que rbîsioire de France eat une à travers J a 
idriede nos révolutions, que, si nous avens épuisd tentes les Formel, connues des 
gmuveraemcntSp ^ nous n'avons famsli eu qu^uae même pensée v et que * le peu^ 
pie qui passe pour Se plus încorisiant a été le plus obstlnl s. En censidcramtp sjoutE 
L^hi alerte n-philosophe H nos luttes et nos cEferii-^ fins eacUbtlnns^ no$ périodes de 
convuliiens et d'attentCp nos succès énivrseES et tins adversités farmldablci, je vou- 
drsis reronnsïtre Et déterminer ks rîi^let immuibies suKqüels nous avoni obéir 
Quelque jugement qu^on porte sur ce livre, il a été inspiré par l'amour de El France, 
et on UC peut qu^ippïaudir t li pensée qui résulte du iravaîj de M+ de s que 

nos an mal es n oua ïnipoacn t le enurape ei l’espérance, w 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LErPRES 


Sdcînctf du 2ç mai iSSS. 

M. de WsUlp demande qu^d soit eu tendu que U décision prise lo 15 nruLLpâr Ta- 
qu^le l^Aoidémie des inscriptions a levé sa s^nce à la nouvelle de la mort de Vic-^ 
îor Hugo^ membre de l'Académie rrançaiié, eai tULceptionnelk et ne crée pas un 
précédent pour Tavenir. 

Mf Dcafirdini communique une inscription envoyée pât M. Bejer, arehiiHite du 
Cher, qm contient une dédicace à ^lars. en ces terrues ? MARTI RIGISAMO. C'est 
un nouveau nom à ajouter à la liste des appelJatmna locales du dieu Mara. 

M- Wcii lU une note iniitulde : r/lmde ei -Te droit des ^êns de ia Cfivce. Dsaa le 
y chant de Vliiads ci% un épÎËodc qui a déjà inspiré à divers titres des soupfofiï 
auï cTiiiqüct 7 après uo combat, lesTroyens demandent une trêve auï Grecs pour 
enterrer leur» morts, et Ajramemnon k leur aamrdcr On recünniit généralement 
qiic cç morceau n^est pas digne du reste du poème et l'on croit qu'ü a été ajouté 
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« 

«près coup* M- Wflil prc&entrî uii nouvel ûrijumcni à T^p^ni dt cette opinion : Tu- 
fi 4 ^e d'eccorder üux cnncrnU une trêve pour donner 1^ Mpultarc ü tenrs morts ap~ 
p^rtient OUI temp» kiiftiofiquei de îd Grèce et non û Tâj^e b^rolque. Den» Eoutes Ic3 
düiTdi pallie* du poeme, on repci^MiiEe. ics ^uerrier^ mort» cïposds aux chien d et 
AUX oiscdiit de proifi ; Leur* Amid loniobli^» de lutter pour reoonqudrir Leurî oorps^ 
et nu dernier chant M feuî un ordre «prea de ïeu^pour qu’Acliille i.onfente n re- 
ce%t]tr de Piînm ]& rançon du corpA d’Hector, Le principe du rap«t de* ennemi* 
mon» p^raEti dit H- Wcil, avotr ciê proeJamtS et consacré pour la preoaiire fols tEnns 
l'épilo^c du poitneaujoürd'liui perdu do la ThdlMlde, ou Ton voyait les Th^buns 
vainqueurs pennettrç la sépulture des Argiens vaincus. L'épitode en queacioiVp au 
- 7 * cluni der/ftnde, ne peut avoir éuî coinposé qu^aprt* la XhélMildc- 
Lc prix î-a Crapse est décernd â M, Antoine 'l^omas, mattre de confirenee» à la 
faculté des lettres de Toulouie, pour son livre intitulé r Fi'ou^réaco da âar^nno et 
(a poésie ptovéncfiîc ew ftalicet diverses au ires publications, 

vnt lettre dû ,^1, Le ÜUsnt annonce la découvene qui vient d'être faite auprès do 
Rome, le long de la via 5nfdr/Éi^ en face delà villa Aîbaûi.d'un tombeau circulaire, 
analogue à celui de Cécilie MdEella^ mais plut grand: le tombeau de Cécilia a aûr°^de 
diamÈtrCi CEtïii-ci 34®. On y lit rinicnption auivinie en grand» canettres ; 

M-LVCl L1VS-M-F SGA- PAETVS 

TH IE-Jl IlIT-PHAJ: P-KABR-PH A EF-EQ VIT 

Lvcl Ll A M- F‘ PÜL LA ‘SOROR 

Oppçrt cotufflUhiquE deux fragctiûntc d^lnuripriQEiJi tHIingucSi trouvé», dSi-nn, 
à Rhaï (r&ncienne Rbageii, pria de Téhéran^ dont la phoingraphie lui a été com¬ 
muniquée par M. Gin-main iJapSl. Ces inscrlptionï Sont du rm Arlaxerxb Mnémon, 
Le leïte en fât peu important ; mais, si la proveoincfi en est bten établie, U en ré¬ 
sulte que les roLi acbémênidei résidalûni piffoitdan» la ri^lott oti 3e parîait la Isu- 
gue medique, et cela explique l'emploi qui est fait de cetcc langue dans leurs tns- 
criptions + 

M, Mowat lit une élude sur rorigine do rexoression : Damas divim. C'est unfrag- 
ment d'un travail plus complet qui doit paraTtfe din» le Buitctift épî^nzphiqüC. — 
L'or pression de 4 fo.^iiia pour designer la fimille impériale^ parait remonter 

au temps d'Auguste : pourinui ce prince n'a [amaia permis que les Rnmiinf luî ren¬ 
dissent des bonneurs divins, R^ur expliquer cette contradiction apparente. 
M. Mowat rappelle qu'Auguste était oüîcieLlement le bis de JulesCésat^ et que celut-cip 
divinisé âpfe» sa mort, était appelé dans l'iisage courant, non-seulement divsLs Ju- 
Itifî, mata encore aimplcmeni bii^us : ce mot était devenu pour lui un oom. 

Il pense que, dan» rexoretston domus le second^ mot n'est que l'adjccttf 

dérivé de ce nomp eiqu'aVnii celte eipressloot au moina à l'ciriginc, doit sc traduirot 
non par M famille divine mais par famille de César 
M, BcnICEW, continuant ta laclure sur les langues et ka peuple» du CauenseT in¬ 
siste sur rexîricnc variété llnguisiique et ethnoeraphlque que présente cette région, 
auiourd'ïiüi aussi bien quednn» l'antiquité, 11 reparti i le» lotîmes parlés parles abo¬ 
rigène» du Caucase eu quatre groupât : 

i* Groupe géorgien rie géorgien^ le mingréliee, le 1 X 10 , Te suaoo-colquep idiûme» 
parlés au 9ud delà chaîne des montagne»; , 

Groupe de rabehasc ei du teborkesse : cet deux langue», refoulées aujourd bm 
»ur les bord» de la mer Noire, sont nette me ut distirkCtc» l'une de L'auirep mais elles 
ont des part]cularliéa grammaticales communeiï 
3^ Groupe de» idiâmea kittes, appelés par les LesgltËena, ^lirdegh et par le» Russe» 
Tchetebênes, parlés au nord et au nonq-esi de lacniTtie ; 

4 " Groupe de In Caspienne : langue» de» AvartSp Je» l-esghkna ou Lak, de» Akusba^ 
des Koubatabip do» Kourincs» eic. 

On a vdinemeni tenté Je rattacher queîques-unn de ces langue» à la famlEk indo- 
européenne ou à la famille oumlo-aJuique, Elles aoiii pour Ea plupart inCcrpQratties 
ou appiutiKaiives, «qui implique qu'elle» sont encore primitives ou peu développé». 

Ouvrages présentés : —^ par M. Ëénart: CnARR^fceir (1c comte H, oi), conju- 
pdisùn dans tes iitngtiâf dd iü famiiie m^a-qukhée; — par ,Mr de BoiaJiile : 
xar PR LaaaoouE^ Lettres du comte dé dopHiuges. jmbasraJâur extrdordifiaire de 
J^rànce ÇH jporlu^df, iù5^-i65ù (extrait de» /trsrôîÿef historiques de ta 
et de VAitrtis ^p»r M, Renan^ deux Icjo-ns il'ouvctturo falica au College de Frauee : 
Hav^ (Louis\ £loftïeiice ef J^Aifofogie; DAnvaaTSTEBi iJameshCoN^ ilWf 
foire de fd Ferje; — par Hauréau : Naoaïli^ac fie marquia ükJ, * 
ferfiflpVe; — par M.- F. Deslardins i DESiAmbiiia (Abel), I7e de Jeanne tf ArC, y édi¬ 
tion^ — par.^. Dûrenbourg ? Lifvrf inileL Xia .^fonarchie £he~ tes Jttîfs en rwet-^ 
tine. 


Julien H.4VET + 
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Séance da 5 juin iSâS^ 

î*?** compte de deujc intenplions latines, trouvces pré» 
eRve) “ par M. Boyer. aKhiviiie du Cher. Ce 
1'* ’ ““ ***'* joinls deux eurnonss losiax 

!i ^ ^ JtmBue mmIoiM : .VIARTI MÛGETJÛ, dan* l’une, et JdARTJ RIOU 
V •IhjPkIf"/- •“*'» Afojre/fi/j. «»1 le pârlkîpe p4»»i: p»«if d’un 

«tonficr; Mars Moffiius est * .Mars^lOTifié s Quant k 
J '^'! ««'■laines inaeripitoDs de la Grande-Brc- 

rLUf nri^K^L’'" '■°'’ et »'gaifi»nl royel.avec un 

mai^m^ «t ““ supetlarif. nmut ; Mars 

STôya) w ôun irts puls-AanL é. 

txBYzil jur \e poite ForiunEii: c^ii 
de It pref^tj d une triduciion de ce pohie, que Niiard tù prtusosc 

aueune isM^^f'^5'n%™t*“r'k^ Fonunai n’ont encore dic traduiccs^ 

auuUnc liEïgue. Kji eflctj Lobscufiïd d'un grand nombre de passanQ^ ett de ufliure à 

«raddifuJsWxS-^^ cbfirheraitln y.jn un ^LoUS^feS no,« d«"il 

^ 1 - barnei a recueillir les vïiriinEËS des mEtïiyserîLsi ih 

WM laiîï ’S'^NÎMrd'^i^i'^vr»** ittintelligîhlea. evi rndme de corriger lis 

;ouVfct lï‘p^îora«1”„^^^^ «' évidemment corrompu « 

Csnbfâc U*7è'lieûtenint*M«'i?'^'i*^'î «»t»mp»£cs Je vingt-si* stèles puniques dn 

M Mr- , * “® nouïelles copies dlnscnplions roiUdines, 

6oî^;e™me„î'V™c'ïls‘'“.t«,* «Usrgé dW mission scicniihqoe du 

io^nS u^"l rr^Ki ’lV.^h*.^ <jçcOtt«ir. sur |« iiidj canons uni lui avale ni e’id 

S rjï^i,siïï, 5 £ï“ï„’’i,;\“ïï,»s!ïx‘ 

promit --fyji. Dcloche : F^OS (R^uÿ), aVûI» j|,r i MîiScüUe 


Sswtt’lEWÏ' uei^^WMuverteTft^^^ r-- - —v, . 

* ‘ ___ Julien Hsviit. 

SOCIETE Nationale des antiquaires de frange 

Séance du 27 mat iSSS. 

(t”; e, àejMçrcuze en bronze pwivenani deCausiaJe 

M Æ^kj ^"h ia--jy?. g** Levure l^sscJc deus sp&imeni aous lea n« s ?0 ui a 3 «. 
dp Cttllir Jitr “ «mmunique d apres Un mu, de Billing, recteur des ^po le s 

POslulK* “" i Wih^T^'ŒlâuV^wSoTO 

dikou^^ru ri?; mf tSTLi «r?^ M SrrJ'l^^ «reophages ^ th^ cm ment 

fpécimcn consent au Mus^Tdu Louvre poinie comme le 

i;^L"S.\T«“ufl^n%S?îef '» «««“"*5 

dsna la rue du Cardinal Lemoinrin dérouv* P®"*-*” "' 

subsiroetion en forme de wu W longue de ? à Vrêif« Autres une 

dans une djretiion panJJèle à la me; à chaque îu *5 epsisseut 

îr,;,;r •■ ”'“'• «“'■ -ï TiSC 

jLe SfCTtfiâiéVe, 

Sîgqë : MûWat^ 

- Ld Propriétatre-Géraut . ERNEST LEHüUX. 

'* ' •-»' >wit imn-ie at uareàritoi, ait, t,f,uUvard Satnt-r^u^mt. i >.- 
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D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N* 35 


— 32 juin ™ 


1SS5 


1 [oj. Dieplafot, L*iirt anitque de la Perw, Il et lîL — tol5. Tacite^ 
Aontlea, I-Vr, p+ p. ^ 107 . Feæez Gcimez+ Chai^ de poéAhes d'un 

chansonnier inéAh lu xv slêde. — Vwriiiéi : Q»i{ 03 CT-GascscRAU, Notes d*ar- 
ehéoIcgÎE otîenutct XXEI, une nouvelle LnseHplion relailvtf k Baol-MJrCûd. — 
Chronique. — Académie du Tascriplloni, 


io 5 t ^ bDtliiao il« Ici Achéménidcsi, Parthu, S^asanld», par 

Marcel DjxuLArov, Ingénieur en cîtef des Pontt et Chaussdu, chargé par le 
gou?crncnicnt d'une mUsIon nrchédlogiquç> 

Deuxieme partie^ !l 1 i>fiiaoic?ni* l"cr 4 ^po 1 fHi 9 a p. in-reL, 13 pUuehu, 
1884H 

Treisiême pinie, i.ii nÉpnltiiro |i«r«fpolliAlfie? i&d 19 planches^ 
idââ; Parts, libnitrie centrale d'architecture. 

L« Jetreurs de |q Rc\me critiqué conflaisscni déjà la première partie 
du grand Qt original ouvrage, consacré par M. Dleularoy à rhi^ioirc 
de Fart antique de la Perse *. Dans cette première partie, raaleut étu¬ 
diait les ruines de la %'allée du Poulvar Houd (la vallée qui aboutU k 
Persépolis) et montraii: que ks monumenis de cette ^^allée étaient Toeu- 
vre de Cyrus et relevaient de Tart greCi jniroduit en Perse par le con¬ 
quérant de la Lydie et de l'Ionie. M. D. aborde à présent les monuments 
de Persépoîîs qui appartiennent a la seconde dynastie Achêménide 
(Darius et ses successeurs) : le lecteur retrouvera encore ici les quulîtés 
qui distinguaient La première parikt la même union des dons de Far- 
cbéologuc avec [es aptittides spéciales de Fhommedu métier, la même 
puissance de comparaison et de coEiibinalsoot lu meme aisance â se 
mou voir au milieu dss formesde trois ou quatre grandes architectures et 
à retrouver le fil historique au milieu de l enchevétremeuT des em¬ 
prunts Ÿ II y retrouvera é^lementi il faut k dire, la même hardiesse 
parfois inquiétante, et aussi !a même confiance excessive dans la prépa¬ 
ra lion technique du lecteur, aussi embarrassé que fiaité^dcs connais¬ 
sances spéciales qus M, D. lui suppose L 

Les inonurnenta achéménides de Petsépolis sont les palais élevés par 
Darius, Xerxés et Ârtaxerxès sur k colossal soubassemeni du Trône de 


î+ Voir k n" 11, 16 mai, igaq, 

3^ Je ne ijurik imp instaTCimtcit pri*r M, D. de nout donner â k fifl de rouïta^ 
un lexique ËxplLcfiiïrdeft tfmi» lerhaîques ecaployés^ L*qu\T3ge întcfcsse un public 
betufioup plus vaite que celui des Ptmu cl CTisusoccs ei qui saura gTC â l'babik iu- 
gcnicur de lui fravcr une vdç coin mode â iravcTS k pays « bcuI exploré par luî- 
Nouvcilc série. XIX. vï 
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Jûiïishîd (Takhté Jetiishid)^ auxquels il faat joindre tes tombeaux et 
les At^sh^âh de Rùustem. A propos des palais de Perse poli s 

M, D, écudic aussi le palais d*Artaïcrscs â Suze. Le seeoad volume eE 
le commencemeiit du EroisiÈme sont consacrés à Parehitecture, la ûü du 
troisième à la dccoraEson et à k sculpture de ces monumeots. 

Le principe dlreetear et les conclusions de M- D. sont les mêmes qw 
dans le précèdent volume. Le principe directeur est que lare des Acbé- 
ménides n‘est pas en rapporï avec [çs nécessités construcîwes du pays, 
c'est-à-dire n^a point les formes que^ dans Téiei des choses abandonnées 
à leur libre cotirs, impose la nature des matériaux mis par le sol de la 
Perse à k disposition de scs habitants : donc cei nrl n'est pas Jinliûttûi, 
Lfe conclusions auxquelles Tau leur est conduit par l ciude directe des 
formes achéménides est qu’en edcl cet art, comme celui de Cyrus, est 
d'importation éirangère : seulement latidîs que Part de Cyrus est avant 
tout grec, celui de Qarîus et de scs successeurs est composite, grec, 
assyrien et égyptien. 

Une fatalité géologique domine Ikri construetît dans le plateau ira¬ 
nien : par suite de la constitution de ce plateau, point de cours d'eau, 
point d'humidité ni dans k sol, ni dans PaiT, ce qui rend la Perse pro¬ 
prement dite " absolument rebelle â k culture toresticre : il n y a pas 
de bois. Dans le nord ou ie centre de l'Iran il n'y a pas un seul arbre 
venu spontanément ; les vergers et les rares ombrages à rgmbre desquels 
ilélèvcsa demeure^ sont l'œuvre de rhomme qui a su capter les sources 
souterraines^ Faute de bois, rhomme dut employer U terre argileuse! 
toutes les formes archiiecturalei originaires de k Perse dérivent donc 
nécessairement de l'emploi de k brique ec par suite de lu voûte qui 
permet de former ks édihccs sans charpente. En effet, toute l'architec¬ 
ture pùputnire de la Perse sort de la voûte ; une ville persane vue de 
haute^t un lourmillement de coupoles Ces principes posés, M- B. 
aborde k de Jcmshid, seconde édition agrandie et complétée du 

Takht de Cyrus (Takhté Maéeré Souieiman) £ il en en analyse Pappa- 
reîl qui appartient k un système plus nrehuique que celui du Tiikht de 
Gy rus, celui-ci procédant par assises réglées^ l'autre procédant de T ap¬ 
pareil péksgiqae, longtemps conservé sur les côtes de rAsie mineure; 
il monte l'égalîeTf apres avoir l ëLabli le perron en saillie sur k nu de la 
lai^adc, parcourt les deux volées divergentes parallèles au Takht, s'ar¬ 
rête Alix palier* dkniresûl, suit de là deux rampes convergentes séparées 
des premières volées par un mur de soutènement, ci arrivé au bouc des^ 
cent onze marches restitue le couronnement renversé, mais dénoncé 
par des pierres retrouvées dans les décombres amoncelés au pied dti 
mur et dont la taille suit h profil de la frise et de k corniche du tom - 


T, Farsâc Médic ; lacâteüe li Qi«pienne «t nchc eaeiuï et en htyh, malsisolëe 
de h Perde pir h b^nrière gigEirucH^^ Denm vend^ 

Voir pLaacbc I, la Komi, une dsi ^rjaddi Tilla de 

lVrâ>.ï 
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beau des rets. Âu sommeL de la plate-ferme^ il se trouve en face des rui¬ 
nes de trois rignes^ amoncelées sur trois terrasses dUiînctes. Ce sont les 
restes de cinq palais : un grand palais construit par Xences, et composé 
d'un vaste saik Ëiypostylc âaiiquée d^une colonnade double sur trois de 
ses laces;, trois petits palais construits par Darius^ Xerics et Artaxeriès 
Ochus, composés chacun d'une gtéle bypostyle moyenne précédée d'un 
porche^ k dernier est plus ruine que les précédents ; il nkn reste que 
des bases de colonnes^ enHn il reste les vestiges d'une immense salle 
dont la toiture^ couvrant près de cinq mille mètres carrés^ était suppor¬ 
tée par cent colonnes^ le plus vaste et le plus beau palais achéménide 
de Persépolis^ mais donc aucune înseripiJon ne révèle Tauteur. M- D, 
établit la dcstinHiîan, le nom technique et la forme primitive de chàcun 
de ces édJlicts : k salle à cent poLonnes et le palais de Xerstès sont, 
comme le palais d'Aria^erxés à Suse^ des apûdânas^ c'est-à-dire des 
salks d'audience * Vapaddna répond exactement^ comme rôle et comme 
djaposîtion^ au iaîar royal sous lequel aujourd'hui encore 1 = Çhéh 
Vient recevoir en grande pompe ses oHiciers et les ambassadeurs. Les 
autres palais sont les habitations pariiculières du roi : ils sont désignés 
par le mot tacarûm, inscrit sur toutes les portes du palais de Darius, 
ou par le terme généml de hûdhish\ c'est Je ^irourt moderne- Uûnde* 
roun QU appartement des femmes et les constructions auxiliaires, proba- 
bjement construites en briques^ ic sont effondrées et fondues : seuls les 
palais de pierre ont résisté au temps- 
Après avoir relevé k plan général de cette ville de palais, M* D. étu* 
dje isoiémcnL chacun des organes du palais acbéménîde et en fait 
riiistoire ; les escaliârs particuliers, les portes et ks bsîest k* colonnes. 
Un résukat curieux et inattendu auquel k conduit l'examen des portes, 
c'cet qu'elles restaient ouvertes^ qu'eljes nkvaient point de vantail : la 
seule ouverture qni en ait trace montre par la grossiercté du travail ci 
l'incohérence de reflet qu’il y a eu là une approprlaiiou postérieure, 
probablement dkpoque sassanide. Cétâtent desdrapericSp peut-être une 
tente placée à rentrée du portique, qui devaient intercepter l'air ou Tex- 
cês de la lumière : preuve nouvelle que rappartemenl intime, Fande- 
roifiÎT était ailleurs. Ces portes révèlent ks influences muhiples qui ont 
créé Fart achéménide: le couronnement des baies est importé de PEgypie; 
lesornetnenisdé la bûgiïette et des listels sont emprunté aux écoles gré- 
co*ioniennes; le cadre, aux ëdîtices de Mechhed Mourghab; mais c*csE 
rinfluence grecque aurtout qui domine er elle sc marque par une preuve 
presque mathématique^ par l'emploi de rapports rythmiques dans les 
proportions de* baks. Dans la vieille architecture gTCcquCt il y ^ 
rapport simple entre Je* deux dimenstons de* baies : dans certains mo* 
numetiis toniques il est de j â 2 î le devis de Tarsenil du Pirée, réiabli 
par M* Choisy, impose k rspporï à 1 h t ,5o; or, Ica ouvertures ks mieux 
conservées de Ikraépolis donnent pour ks porte* de ïapi^ddnd à cent 
coInnucSf du tombeau des rois et des tours funcraitesde Nakhsbé Rous^ 
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lem^ cuire La Largeur et k hautcuTi les rapports de i i i. 5 oj 2, 2.5o. 
Mêmes reppans simple? dans Les ieiiétires ei les takhtchâ (fenêtres eon- 
damnées^ 

Je passe rapîdemetic sur le chapitre relatif i la colonne, bien quMl 
soit un des plus importants du livre: U aurait besoin d’êire analysé par 
une personne au courant de l'archcologie gre[!quû+ M, D* y refait This- 
lùîrc des ordres grecs ; il n'admet pas que Tordre ionique soir une dérl- 
%'ée du dorique ; k dorique est une résultante des influences égyptiennes 
sur l"flrchttecture en bois des côtes de la Méditerranée, autrement dit 
sur rarchitecture ionique primitive : à TEgypte, Les Grecs ont emprunté 
le principe des lourdes coLonnes de pierre ei L'aspecï grandiose de PédT 
lice» a Tan méditerranéen, les planchers horizontauîs résistants qui sup¬ 
portaient les terrasses, les éléments de L'ornementation de la frise et 
de la corniche; à TEgyp^e, et plus probablement â la Phénicie, le prin¬ 
cipe du chapiteau et de ses arnaments : ils ne doivent qu^û cuï-mémes 
Tharmonie des proportions, Tinvention de k roodénature^ la mesure et 
Tada plat ion des parties entre elles, * ces compromis pleins de délica* 
tesse et de lact entre k logique, la beauté et la rigueur modulaire ■ + La 
colonne perse de Mecbhed Mourgab, c'est-à-dire de Cyrus+ est empruntée 
ù T Ion je : la colonne persépolilaine dérive des ordres de Mechhed 
Mourgab et désordres légers de Tarchîtècmre égyptienne : elle ne dîL- 
fère de celle de Mcchhed que par Tadjanction de motifs é^ypùc^s tra¬ 
duits sur pierre par une école de sculpicürs formés ù Técolc grecque. 
Nous reviendrons sur ce point à propos de k décoration- Un dernier 
point fl faire ressortir et qui montre lout ce que Têiude de cci art dé¬ 
rivé permet de digressions fécondes sur Thisioire de Tari géncraieurt 
c^esl qu^éïant donuée k commune origine des ordres grecs et ioniens, 
il esr possible,scion M- D., au moyen de? charpentes perses achémênides 
dont les détails sont connus ou faciles à résablir, de reconstituer des 
stages iniermédiaircs de rentabiement grec (pp^ 48 et suiv,). 

Hq face des palais, les tombes; sur la rive droite du Poulvar Roud^en 
face du Fakhi, s ciend une parot de rochErs, le rocher de Nakbshe 
Rousteni; c'est là que Darius et trois de ses successeurs ont fait creuser 
îcur combe ; derrière le Takht même existent trois tombes identiques» 

L'archîteciure fundrairc a changé du tout au tout, de la première dy¬ 
nastie acheménide ù k seconde, de Cyrus à Darius. Cyrus et les siens 
avaicnï élevé pour y reposer des tours isolées et carrées, type emprunté 
à k Lycic i Darius et scs successeurs creusent leur tomb^ eu hypogée 
dans k roc, à k façon des Pharaons. Leurs monuments sont entaillés à 
ta suite le? uns des autres dans La paroi du rocher à peu près verticale 
et reproduisent à l'extérieur, comme ks hypogées des Beni Hassan, 
La façade des édifices sculptée en bas-relief» La Lycîe a fait place à 
TÉgypic, Darius a probabLemcat emprunté aux Pharaons l'idée pre¬ 
mière de ces monuments, comme il leur a emprunté k modèle des 
portes et des ch api tca U X persépoli talus (îomc 111 , 2 j. Mais ici* comme 
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dans tout Tari ach^ménide, il n'y a point d’influence simple : les hy¬ 
pogées sont surmontées de rcffi,^ce d’Ormazdp sous la forme dü génie 
ailé assyrien^ accompagné du soleil et de la lune, comme sur un des 
plus ancients monuments de la Chaldée. U Sièk du Sippara Lenia- 
blement^ dont les torubeaui conservent l'image^était en charpente: les¬ 
pacement et la Mgéreté des colonnes le prouvent* M- D, étudie à ce pro¬ 
pos rcntablemcnt ochémêriiîde : il a eu la bonne chance de trouver la 
confirmation matérielle de sa théorie sur le sol même : dans les détorn- 
bres amoncelés au centre du palais, il a retrouvé des débris carbonisés 
de grosses poutres et de chevrons, de bois du Liban. 

Sur la gauche de Is nécropole, s élèvent deus; (temples du 

feu) : ce sont deux tables carrées, supportées par quatre arceaux en 
plein cîntrCj reposant sur des colonnes engagées dans les angles du 
monument ; à la partie supérieure, rnutel est terminé par une ligne de 
moulures triangulaires *, Mx D, reconnaît dans ces deux autels le mo¬ 
nument k plus archaïque de la Perso ; ils sont antérieurs à Finvasion 
dé l'art grec : ks créneaux, les colonnes engagées, ks arcs en plein 
cintre sont caractérîstïqiies de Part monunnental de l AssjtÎè- M. Dx 
retrouva sur le revers des monnaies sassaitides 1 e type de 1 dt^shffdh 
primitif et relie à travers des dégradations successives, fournies par ks 
monnaies, k sablier enrubanné des derniers sassanidES à la pyramide 
tronquée quadrangulaire de Tépoque assyrienne* Ily a là une dé¬ 
monstration de fait aussi neuve que convaincante i le livre de M. O. est 
riche en surprises de ce genre. 

Les études de détail aboutissent h la restitution des palais, laquelle 
n'olïre plus de diffieuîtés spéciaks, tous les points de repère importants 
étant en place^ colonnes ou bases de colonnes, pilastres d anglCp enca¬ 
drement des portes ci des fenêtres^ escaliers^ fondations des murs. 
M* D. pourrait presque en faire le devis. Pour le seul Ap^dâna aux 
cent colonnes, il cakuk qu'il est entré dans la charpente 1,400 mètres 
cubes de boîs^ pesant environ 1,260,000 kilos. Si Ton songe que 
Toutes CCS masses venaient des rives de la NSédiicrranéet du Liban, 
de l’Atnanus, cet inépuisable chantier des dynasties assyriennes, et 
qukiks avaient dù monter et franchir à bras d’homme les 2^800 me- 
très du mont Zogros, les montagnES les plus abruptes et les défilés les 
plus inextricables de la Perse, on comprend tout l’orgueil bâtisseur 
des Achémenides et tout ce qu'il y a de foie triomphante dans cette for- 

î, îtepro<iuïle dans MtiuiDt, Réch^rches le glyptique ûriVjifalf, p. ^ 

triade dç Sipparm, wakiU lune, étoik, est la triade persane de sokît, Éune» ^ 
(étoile du m^hn/VénusJ FlrdquBt, éd. Vüllcrs, p- il. 

a. L'cmpïaccfiaent de cea tuiels. obacr^e M. D.* a dù être depuis longtcmpi 
pour ks Aryens : c'est cause qui iurflli déierminc Darius i Y faire sa ernsere 
demeure. Cest encore un lieu de pclennage pour les Gaibres eï ka Persans : 3« 
Pemm rippelleni h da Guèbm ou la J/jiiort (des nexeu- 

queav. Cf* M™ Jane Dkulafoy* Im Pirsff, la cl la Cltaldée, datii le Tour 

dti tome XLVIT, mS. 






RKvms cp.trtqüK 

mule bien siinpJü en apparence, qui revient si souvent sous leur stylet : 
t C’«c par la grâce d'Aurâmazda que j-ai biti cette demeure. » — 
1 Quant à moi, dit j\S. D,, Jorsque j’essaye do faire revivre dans ma 
pensée ces grandioses ciifices, lorsque /e vois ces portiques aux colonnes 
de marbre ou de porphyre poli, cçs taureaux bicéphales dont les cor¬ 
nes, les pieds, tes yeuï et les colliers devaient être revêtus d'une 
mince feuille d'or, les poutres et les solives de cèdre de l’entablcmeRt et 
des plafonds, les mosaïques de briques semblables à de lourdes dentelles 
jetées en revêtement sur les murs, ces comiches couvertes de plaques 
d'émaux bleu turquoise que termine un trait de lumière accroché Â 
1 arête saillante des larmiers d’or et d'argent; lorsque je considère les 
draperies suspendues au devant des portes, les ^nes découpures des 
moucharabiés, les épaisses couches de tapis Jetées sur les dallages, je me 
demande parfois si les monuments religieux de l’Ègyptc, si les temples 
de la Grèce eux-mèmes devaient produire sur l'imagination du visiteur 
une impression aussi saisissante que les palais du Grand Roi. tr 
De rarchitccture proprement dite, M. D. passe à b décoration du 
monument. Les rapprochements ingénieux et nouveaux entre les qua¬ 
tre arts se multiplient ici tellement que je dois me contenter de résumer 
les conclusions en renvoyant le lecteur aux développements. Ici encore 
l'art persan, n'éiant qu'un dérivé latéral, sert surtout de prétcjtte et d’oc¬ 
casion à des recherches sur les origines helléniques. Je signalerai en 
particulier les rapprochements séduisants, maïs sur lesquels je n'oserais 
donner une opinion, sur l’orîgine de la volute grecque, â propos de 
laquelle on a édifié tant de systèmes. La volute grecque viendrait du 
chapiteau égyptien, non pas copié directement et sur les édifices, mais 
connu d'après les leprésen talion s déformées et aplaties que rorfévre* 
rie ce rartîcIe-Paria égyptien, colportés par les Phéniciens sur toute 
l’éienduc de la Méditerranée, exporta par milliers durant des siècles. 
« Quetle singulière carrière a parcourue la fleur delotusl L’archiiccte 
égyptien compose à son image un chapiteau circulaire, l'ornemaniste la 
grave & plat, et sous ce dernier aspect, la transmet au monde ancien. 
Les Grecs s’erapurent de ce motif. Je modifient au gré de leur génie, et 
composent le tailloir ionique, une de leurs plus gracieuses créations. 
Les Assyriens, au contraire, copient d’abord servilement Je modèle 
^yptien et ruillisent dans leurs constructions légères. Le jour cependant 
où ils désirent posséder, eux aussi, un ordre monumental, ils façonnent 
en pierre, â la suite de tiltonntmctii successifs et de transformations 
progressives, les chapiteaux et les bases de Kouioundjik. * 

Quant au chapiteau persépoiilain, c'est un empilage de chapiteaux 
cxotiquesjc'cst la volute grecq ue surmontée du chapiteau bicéphale égyp¬ 
tien directement importé d’Égypte, c'est-à-dire que la Perse puise deux 
fois en même temps à la meme source, une fois directement, l’autre iti* 
dircctemeiïL 
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La sculpture ornementale de la Perse est d'origine assyrienne, tnais u 
pris ses modèles dons k gravure chnldéeonc. La scène |c plus frèquem- 
mcni reproduite â Pcrscpolis représente le roi, maiiilenant de sa main 
gauche le lion dresse tiui l'attaque et de la main droite lui enfonçant le 
poignard dans la poitrine : c'est k scène favorite des cylindres chai jêcns 
archaïques, Isdubar égorgeant le monstre; et, rapprochement limite nu 
CI frappant, cette vieille image chaldéenne a inspiré les Grecs an<-tcns 
aussi bien que les Perses ; le* deux personnages sc retrouvent dans la 
même attitude sur k Nécropole de Xanlhe (cornbat d Hercule et u 
lion de Néniae) et sur un skyphos du vu* siècle, récemment public par 
M. Rayct ci «présentant la lutte de Thésée et du Minotaure : Isdubar, 
le roi perse et Thésée sont trois épreuves plastiques du même type. 

Un autre bas-relief fréquent à Persépolis représente le lion déchi¬ 
rant le taureau. On a voulu voir \i une représentation symbolique de 
la Perse écrasant ses ennemis ; c’est tout simplement k reproduction 
d’un curieux motif artistique, fré.|uent dans l’imaBirie chaldecnne, sur 
tes cylindres de Babylotieet d’Assyrie, sur des vases, des cachets et des 
pierres de l’époque des Airidcs cl qui paraît même sur les tombcauit de 
Xanthe. Un détail curkux marque ici la parenté plus étroite des artistes 
perses et grecs ; les uns et ks autres rendent conventionnellement par 
des rangées d’ccailles les poils du monstre, M. D. suit les ty^ de la 
sculpture jusque sur les monnaies des Achcniénîdesi Une da c& mon 
naics est comme le symbole de toute l'histoira de l’art achéménidc. ur 
la face, le grand roi tiram de l'arc; au revers et au centre, a 
chouette et le fléau d’Osiris : encadrant le sujet principal, la torsade 
assyrienne. Toutes les sources de l an perse sont rassemblées dans c 
champ de ccite darique. 

M. I>. termine par quelques pages pleines de sens historique sur es 
théories récentes qui essaient de restituer un type d’art aryen , La 
poursuite d’un type de race, déjà insuffisante en linguistique, le domaine 
qui lui est pourtant le plus favorable, abandonnée (k plus tn plus dons 
rhistoirc religieuse, à mcsufc que l'on descend vers les périodes r«eoies, 
ne petit st soutenir dans Tari, métnc à 1 origine* La forme c ort n 
point donnée par le génie de Lu race+ mais par U nature du sol oü ^ a u 
raec. L'homme peut emporter sa langue avec loi, quoique I expérience 
montre qu'il Fonblie akénient ; il peut emporter ses dieux + quoi'p^î 
reipérîencc prouve aussi qu'il lui arrive de les laisser en c emin t 
Ritis il ne peut ininsporter avec lui dans scs pérdgrïnaüons à t ru vers « 
monde, les foréiSp les carrières, le sableJa faune et la flore es _ 

][ est né. En art, encore plus qu'en politique^ 1 hoiiimc ^ . 

patrie à la Ecmelle do ses souliers. La terre ambiante est le grau s 
et c'est pourquoi toutes les (oh qu^sl n'y a pas accord entre ur . 
milieiit c'est qu‘il y a eu intrusion d'une force étran gère., un _ 

I, Die An/aenge der Kv»Mi ût ïe compit retidw 

S. Rcmach dans !■ Eêvue jr^hiotogifue, iS&l, 


* 




UE VUE a^ATlQVE. 


4S& 

dû lu vûlûaEG. Le livre de M> DleaUfoy est U demotistrAtion continue 
de ces principes, poursuivre avec uûc rare vigueur. 

A bieittû^ les Parthes er ks SassanEdes. 

Darhestetfw. 


ïoâ, ™ tii<i Td<-ic^s iciec laiin d:'aprè& Tes les plus avec 

un eodnmËîitake critique, philologique ei cxpUcatffp une introduction, des argu¬ 
menta cl des tables auJÜytiques, par ErnHc anckfi élâve de Tf'Icolc nor- 

nsakj profesAeur de rhétorique au lycée Louis-lo-GrAnd. Annaka, livres I-VL 
Deuxième édition P revue et toirlgce. Pads^ librairie Hkchctlej 18SI. 

Nous nous sommes occupé de la premîcre cdîtion de cet oiivrnge dans 
le numéto du 17 mars 1S75 ; le compte rendu qu'oit nous demande de 
la deuxième aura d'abord â signaler un certain nûnibre de corrections^ 
et fera ensuUe quelques observations criiiqucSp qui pourront peut-être 
servir à améEiorer une édition subséquente^ Celk que nous avons sotis 
les yeux s^annonce comme uuc édition r^vue et t^orri^ée, mais il est 
permis de croire que k savant commentateur n'y a pas pu faire tous les 
changements qu'il aurait voulu : un ouvrage cliché ne donne pas une 
aussi grande libcné. Pour compléter^ dans un commentaire, une note 
trop courte, il faut en abréger une qui peur paraître trop longue; pour 
ajouter Unti remarque importante, il faut en retrancher une qui est 
beaucoup moins utile; les additions doivent exactement prendre la 
place que les suppressions ont laissée libre; il esc nécessaire de compter^ 
non seulement k nombre des lignes retranchées et ajoutées, mais encore 
k nombre des lettres^ C'est li un travail qui présente des difficultés de 
toutes sortes, et qui n^a que de médiocres attraits, surtout pour un lit¬ 
térateur distingué. Le clichage des éditions avec commentaire n'est 
donc pas un petit obstacle aux améliorations dontp avec le temps^ elles 
ont toujours hesoînj et cela est vrai pour les éditions savantes aussi 
bien que pour les éditions classiques^ A quelque point de perfection 
quVIks aient d'abord été portées^ les progrès de la science y feront 
bientôt découvrir soit des lacunes, soit des côtés faîbks, soîc de vérita¬ 
bles fautes. On peut dire la même chose iSe la plupart des livres qui 
servent ô l'enseignement. Les grammaires de réminent philologue Bur- 
Tioufont mérite de faire époque dans FenselgnemEnt classique. Elias 
auraient pu conserver leur prééminence si on les avait rajeunies de 
Temps en temps et qu'à la place de nombreux mmeûux tirages on 
cùi fait de véritables muuelîes éditioiis. 

Ce que nous venons de dire de la difficulté d*amêliorer ks éditions 
clichées peut se vérifier dès la première note de celle que nous examinons. 
Comme nous Lavions conseillé, cette note a été abrégée et une remar¬ 
que a pu être ajoutée sur la forme de k ïioisiûtne personne du pluriel 
du parfait de riiidiçaLÎL Nous sommes persuade que sî la place néccs- 
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sairs n'âvait pas fût défaur, M. Jacob aurait développé cette remarque 
afin de U rendre scienrifiqafij comme cela convient dans une àiîticin qui 
est surtout destinée nux proressenrs- 

Le teste a siit>i plus de lïiodiËcntions que le commentaire, aucun 
obstacle matÉriel ne s'opposant au changemeoi d'nne leitre^ d'une syl¬ 
labe, d^'un mot. Constatons d'abord que Turtliographe a été recïtâée 
dans un certain nombre de mois : Ga/^ par exemple^ a etc substitue à 
Cflii. Sibullinîà^ Sib^Uini, etc* Cependaut, en somme, les change¬ 
ments ortbûgtaphîqLies ne sont pas en grand nombre, et L'auteur en 
expose les raisons dans sa préface. Il écrit bien maeror^ pt'Qdîîim au 
lieu de moeruri prde/ia;tt, mais II parait qu'il n'ose pas encore mettre 
caelum au lieu decoe/ubi, ni remplacer conditio par cQndicio, comme 
le veut avec raison l’éminent philologue MieheL Brêal, etc- Voki^ dans 
le texte P des corrections d'une autre espece. Au cb. 4^ aiiquid quam est 
remplacé par ij/iwd P d'après Nipperdey, .^u ch. S, il y a, égale¬ 
ment d’apr^ Nipperdey, est au lieu de L^'addition de ejt 

peut paraître inutile. Dans le même chapitre nous trouvons mamtenant 
iTOrfîen^ite A^gu^tunt^ diaprés les mei Lieu res éditions, au lieu de nom^i 
Augustdê^ que nous avions criiiqiié. Au ch. 1 S, il y a celebruîiù an* 
nuum adpr(^l0rem itûmiafü; nous préférons annua avec Juste-Lipse^ 
Joh. Muller, etc. Le chapitre 34 donne maintenant segue et ptùximos 
au hcü âtSiqtianos proxit^QS- Le ms. a se^ite proxîmos^ que Wageuer 
conserve et cherche h expliquer. On aurait pu citer^ à l'appui de la le¬ 
çon adoptée, hisi. TV, ch. 34, uü l'on trouve également seque et proxi- 
mos. Au ch. 41, nous redconiraûs quod tam tristeitery au lieu de quod 
îam triste? lier a été ajouté par M. J. Heiasius ; Nîppcrdey, Joh* Mnl*- 
1 er remplacent le quod du ms. par quid; Haase, Dracger, Wageuer 
conservent guod. Nous préférons quid^ Au ch. 4g, il y a cetéru f&rs re~ 
grît,d'après le ms. Andresen met euncta au lieu de cetera; cette correc¬ 
tion nous semble heureuse^ Notons encore qu'au ch. 4, les meilleures 
éditions, parmi lesquelles la plus rétente, celle de Joh* MnllerpOtst exul 
egeriî et non pas exulem egerk. La note sur ce passage ne justifie pas 
la leçon adoptée. 

Passons au commentaire. Ch* m. ^ qtiod Maximum... aperuisse. j* 
Après avoir fait une note de grammaire élêmeuiaire sur remploi de l'îu- 
hnitJL l auteur ajoute : % Tacite consemît de même l'infinitii' avec les 
conjonctions ubt^ unie, gu^nguufw, et avec les interrogatifs, tels que 
gii/d,cfiïr, giti'n, quando^ ne etm^mtc. * C'est confondre des cas toux à fait 
différents. En outre, unde n'est pas une conjonction, et ubi îi*esf pas 
employé comme conjonction dans le passage cicéi 1. UIi etc., etc. 
— Ch- VI, I MbJtHrf fîfi*., resoîuerct t eam c^nditionem esse.., ut ratiu 
cùfistet. Le présent du subjonctif remplace l'impartt des propositions 
précédentes. Ce passage d'un temps à lautre a lieu fréqueinment dans 
le style indirect. » On ne petit pas plus mal expliquer un fait gramma¬ 
tical des plus élémentaires. — Ch. xxvii. L^accusaûf d’apposition eau- 
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Sizm disœrdiûû «t mieux csp^îquédans ki grîiErïmD.ires de Tacite. — 
Ch* SÏIV3JI. ■: Chaucîs, cnirc TE ms et P Elbe, Ou les disEinguiit en 
majores et wimûrgj. s J1 aurait fallu dire de quels Chauques îL s agît 
ici; les minores habitaient entre l'Ems et le Weset, — Ch. ^ljx, « Non 
mcdicinam illud... appel lans^ sans ût tract ion : çn trouve des exertipks 
semblables à toutes les époques da !a langue, j Nippcrde3r\dont M. J. suit 
souvent le coimtientaire^ n'est pas de cet avis. Faisons remarquer^ en 
outrej qu'il eût clé nécessaire de dire, si l’absence de rallractiou n'est 
pas de régie dans certains cas. Cf. ma » Nouvelle grammaire de la langue 
latine P. — Ad aninem [Visurginj. L'auteur rapporte les opinions des sa¬ 
vants sür la question de savoir quel est ce fleuve, qui ne peut être le 
F/sNrg-tf. Nous eussions voulu quil eût aussi'cité celle de WageneCt 
qui retranche hardiment le moi entre crochetsj et dit dans son com¬ 
mentaire : tt amnem^ le fleuvcp qui conduisait de k mer du Nord dans 
les lacs dont parle Tacite au ch. ls. 

Signalons^ pour terminer^ quelques lacunes. Au ch. xiï^ nous rencotu 
irons tanq^ani..^ npiiaret^ sans que la signiticacion de ianquam soit 
expliquée. Elle aurait pu Vûïtc utilemenc d'après Woelfflin ou au moins 
dkprès les grammaires de Tacite. “ Au ch. xiii, il aurah fallu attirer 
raltentioü sur le sens particulier de la conjonction ei dans avîdutn et 
minorem* Au ch. ixv, il y a stabat Drusus sttenfmm manu poscenSj 
qui aura Ê[ pu fournir F occasion de dire un mot sur la place du verbe 
en tête delà phrase. De semblables remarques esthétiques sur la cons- 
trücüon pourraient remplacer avantageusement des notes élémentaires 
sur la grocnmairc, comme, par exemple^ mutatus princeps ^ mutatîo 
principis. — Dans la phrase indulseral, dum obtempérât du ch. 
k présent de Findicaüf avec dum n'aurait pas dû rester sans renvoi à la 
grammaire, de même qu'au ch-xvi i^i7wr aurait bien mérité une pe¬ 
tite explication,— Enfin, au ch. lxxiv^ Faccusatif d’apposkîon^ inevt- 
tabile erimen, a été passé sous silence. Il est possible que M, en le 
faisant précéder de deux points au lieu de la virgule qui est dans les 
meilleures éditions^ k prenne pour un nominatif; dans ce cas, untts ne 
pourrions pas être de son avis. Nous avons discuté cette question dans 
la ^ei'ue dephUoîùgiej etc., publiée sous la direction de MM. O. Rie- 
mann et E. Chalekin, année et tome Vlp 3* livraison^ p. tS3* 

Notre compte rendu doit s'arrêter ici; il deviendrait beaucoup trop 
long si nous voulions examînçr de h même manière les cinq livres qui 
suivent. Concluons : nous sommes porté k croire que si M. Jacob n'a 
pas remanié davantage son commentaire^ le clichage en a été, en grande 
partie, la cause. Telle quklk est, celte deuïiême édition ne laissera pas 
que de rendre de grands services k Fenselgncmerit; elle a sa pkee mar¬ 
quée dans la biblioEhèquedes professeurs et de tous ceux qui, en France, 
s’occupent sérieusement de Fétude de Tacite, 
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10 J. — Colecclnü de pov-ïltifc de un unslaneTo iafdho dçt siglo XV eïinen[« 
en In bibïÎQHca de S, M. si rey D. Alfonto XU wn uni eiria del Sr. D. 
Hifiuei CiEieie do In AeadeTnin EsF*i'*'* y petolego. nous y apéndke j»r A, 
PidEz GtiEM Kuva. Madrid, Fernando Fé. 1384. ïiïiï et 3 14 pp.în-8. 


Ce * chais de poésies tiré d’un chsnsooniei- inédit du sv» ïlêek con¬ 
servé dans la bibliothèque du roi d'Espjgne » a pour auteur un jeunî 
homme, qui s'esi fait connaître dans k monde littéraire de son pays par 
une idylle intitulée cc La Vallée de ktmes. » J'aime d croire que les 
vers de M. Alfonso Pérez Gômez Nîeva valent mîeus que son érudition, 
qui, pour le présent, ne vaut pas grand chuset et puis qu il est encore 
dans Tige heureur oÉi les défauts s* corrigent et qu’il a du temps devant 
lui pour acquérir les connaissances indispensables ü qui se destine à 
publier d’anciens textes, j'éprouve moins de scrupules è lui déclarer 
tranchemeni que sa nouvelle publication ti est pas pour lui faire beau¬ 
coup d'honneur. Qui a pu l’induire è tenter cette aventureï Je ne sais; 
mais je me figure que le beau zèle, dont il se prétend enflammé pour la 
poésie castilkne du xv* siècle, est de date récente et lui sera venu un 
peu comme par hasard, 11 me souvient d amateurs du crû, qui, au 
pied levé, forment volontiers des projets analogues i celui que ce jeune 
homme a mis à exécution, et tout semble indiquer qu’un : Vffputwd 
ver iS" £). .4f/bflso,j/jîe afliiiie Vd. a pttbUcaraqml caachnsro^ échappé 
â quelqu’un de ses omis dans une conservation familière, am a servi de 
prétexte à la méprise qu’il regrettera lui-même un jour. 

L’académicien, qui s'est chargé de recommander la publication de 
M. P. G. a pris, je dois le dire, beaucoup de précautions pour ne pas se 
compromettre. Il admet que le public saura gré il 1 auteur « du soin et 
de la fidélité n avec lesquels il a déchîffré et reproduit les poésies dudit 
chansonnier, si toutes ses transcriptions sont aussi réussies que le petit 
nombre de celles que lui, académicien de la Langue, a pu contrôler. 
C’est parfait, et une telle réserve n'était que trop justifiée, comme on va 
voir; mais je n’aurais pas été fâché que M. Càhete nous indiquât avec 
plus de précision les pièces du recueil qu il a collationnées et qui lui 
ont paru fidèlement et soigneusement transcrites. De meme le membre 
de l’Académie Espagnole félicite son Jeune ami de la * conscience 
scrupuleuse qu'il a témoignée en déclarant ne pas prendre sur loi 
d’affirmer que les poésies de sa collection sont toutes inédites, s car 
rien, dit l’académicien, n'est plus facile que de se tromper en cette ma¬ 
tière, » Encore ici il semble que M. Gahete, au lieu de m tirer d em¬ 
barras avec des banalités peu dignes de ses fonctions, eût fait oeuvre plus 
utile et plus louable en révélant à M, P. G- ks noms d ouvrages très 
connus oh s’étalent bon nombre des « inédits » que ce dernier a si pé¬ 
niblement copiés. 

Le chansonnier castillan-aragonais-catalati, côté VI [-a-î, de la bi¬ 
bliothèque particulière du roi, que publie [partiellementi M. P. G,, 
est connu et a été souvent manié par divers érudits espagnols, tels que 
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le premier marquis de Pidal % Aioador de los Rios » et M- iosé Sancbo 
Rayon \ qui en ont même imprimé quelques bribes, M, P. G. connaît 
ces traviiux et s'en est inspiré dans son Introducûûn, mats il ne tonnalc 
que cela et n’a pas eu ridés de chercher ailjeurs, 'Voyons d'abord son 
pkn et son sysièEne de publication. 

M. G. n'a pas en tend n reproduire le chansonnier tout entier, 
mais seulement k partie qu'il suppose inconnue et qui se compoï^Æ des 
Oïuvres de poètes populaire de fêpoque de Jean II de Castille ei d'Al¬ 
phonse V d'Aragon; il a omis les poésies de hauts personnascs, dont un 
grand nombre, dit-il, ne sont plus inédites ^ Sans doute il lui était 
permis de iitniier sa tâche cl de nous donner de ce chansonnier peu ou 
prou, ainsi qu'il le jugerait â propos; mais ne nous en livrant qu'un 
choix, au moins uuraitdJ dû Indiquet: cxaclément cc quil y kissaic et 
procéder à un inventaire complet de son manuscrit. Il n'a pas pensé, 
que cela fût nécessaire, en sorte qu'aujourd’hui^ comme devant^ ûn ne 
voit pas de quoi au juste se compose Je recueil. — P. G. a-tdl un 
système arrêté de publication, de reproduction en lettres de forme d'un 
manuscrit du xv"" iîècle? inavoué que je ne saisis pas sa façon de procé¬ 
der, CI je me demande ce qui sjgnihe * modiher un original sans le 
changer (ni /e &lteramm hasia el puntù de varhric) hou ■ suppléer 
l'orthographe et la prosodie ** Au reste peu importe : M. P. a géné- 
rolemeni si mal lu son manuscrit et, partani^ si mol reproduit, qu'il de^ 
vient indifférent de savoir comment Î1 s'y est pris pour en régulariser, 
â sa manière, Ja graphie. 

Dune chose on doit au moins fchcker-M, P*G,,c''esi q ue contra ircmeot 
à l'usage de plusieurs de scs compatriotes^ qui impriment sans sourciller 
des textes inintelligibles, se gardant bien de dire qu*îls ne les entendcTit 
pasp lui ne cache pas son ignorancCp il k proclame meme le plus ingé¬ 
nument du monde. Par ses no Tes explicatives ou qui tendent à l'être, 
il nous a fourni Je meilleur moyen de mesurer ses connaissances palén- 
graphlques et philologiques^ sa pratique de la langue du xv* siècle et 
des voriéiés liialectaEes de Tépoque, S'il s'éiaîi tUp le doute serait possi¬ 
ble; il ne J'csl plus, depuis qu'il a parlée Ainsi sur certaines fautes de 
IccLure qu'iJ est sans cesse amené à commettre, on sait à quoi s'en tenir, 
quand on a pesé celte déclaration^ k Comme U est connu qu'en vertu 
des règles grammaticales da l epoqoe, telle lettre s'employait pour telle 
autre, nous avons donné, toutes les fois que le sensrcïigcaît, à fy'sa va¬ 
leur définitive de s ou h, ti a Vu celJe de L a Voila qui est clair. L's lan¬ 
gue, si usitée en ee temps et plus tard encore dans les manuscrits et les 
imprimés, est un signe inconnu de M- P. G., et partout oü snn ma- 

J. Conciapr^m de Bacn^, Madirid^ 

1, IfiLtQyia çriiica de iH. eifaAùfat t. VJ et VH, pe^m. 

3 . Ctfae/oHtfra: de Stümga, Madrid, 1871. 

4. M. P, Ü. soppnnic nussi loul ce qui citécrii ea cbîiIm; vüj. p, ro#, noie 3 et 
p. 3<j^j nolt 'S^ 
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ùuscril remploie, il le prend pour un/, quitte â le i corriger quand 
le sçuï l'cxigç^ c'est-à-diré qu;iiid U sdi&it ce sens^ ce qui ne lui arrive 
pas toujours. Par eicemple il kisseru [p. 164J ft luconeupiçcn- 
cîa », alors qu'il faut (ce que coutirmeau reste üu autre manuscrit] » la 
suiil concupiccncia ^ ; ou bieu, lorsqu'Alphonse V dît {p, 179] que * h 
reno mie ne sonnera pas eu sou honneur en maîsou^ ville ni village 
M. P. G, corrige bien mal ù propos F/ama en Ssania, qui ne donne 
aucun sens. A la p, 2881 voici deuï vers qui certainement se lisent dans 
le manuscrit : a Mkubrcste que amor siri artc (amour sincère] Slcmpre 
qukre guslardon » : M. P. néanmoins découvre ïâ un mot/Mrre. Plus 
Loin (p* ^91! J/ encore a été « corrige 1 en jr ; t F/srtos e'mirar e beer 
Una lînda creatura^ « Ces vers s'entendenti mais Téditeur préfère lire 
et propose de comprendre Sietrosî 
L'inexpérience paléogr a pli ique de P. G. se trahit^ comme on peut 

penser^ en bien d'antres rencontres. N pris pour i pour c, 1 pour s 
longue, pour m, cl pour et quantité de mots mal coupés. Faut-Il 
citer des ejtcruples? On n'a que rembarras du choix. P. 6or'«-.. c tome 
ù. Rodrigo £ ù Fernant Perea enlraitios consigo. * A entranîos, mot 
inconnu ci qui n‘a rien à faire avec extranos, doit évidemment être 
substitué (ïousdeux}^ — P^ ia 3 . Galaxado n'oii pas un mot: 

U y a sans aucun doute gasaxado dans le manuscrit. — P. Au 
Jieu de l Que clamçr tome combatc^ » c’est * Que d'dmor, > etC- 
qui! faut lire. — P, 154+ ^ Gran panes que las detienda et au bas 
de la page celle noie précieuse : «nous ne comprenons paüce moiï 
peut être au sens tiguré^rïne^ désignent-ils les satyres et les faunes » 3 ? 
Lisons panes (pavois), c'est plus sùr. — P. 184+ u El gran Cipîon trlado 
Atongado De bicloet de beldat, ■ et en note : * triade, apariado, esco- 
gido» > Si le mot triado existait dans ce sens^ il y aurait pléonasme et 
aîongadù ne servirait k rien. Lisons donc criado» — P» 107P La pièce 
est Lîilitulée : A Madame Doua Timbor^ parce que je n'ai pas pris 
conge {comiai) d'elle. ■ Mais M. P* G. ne veui pas eniendre parler de 
congé; il propose de lire connut^ mot inconnu, auquel il donne de sa 
propre auLoricé le sens d'oËiense. — P. 18 et e85. Quejras^ deyas, 
l^adot formes qui n’existent pas. Dans ces trois mots Vy est un x, qui 
a une lorme approchante, mais cependanl distincte, de 1 /, —Quicon¬ 
que a eu un manuscrit du moyen4ge sous les yeux sait que les scribes 
laissent souvent des intervalles entra les syllabes d'un mot., 0U| au con¬ 
traire, agglutiàedt deux ou plusieurs mots enseinbk> Cette pratiques! 
connue a joué quelques mauvais tours â M. Itérez Gôtnez. A la p* 141 
il disserte sur ua mot iWe et y voit un ÎLiliaiiisme; mais ce Seic doit 
s'unir au no qui suit : >5e^eiio (septième). — P. 20. ti'a jamais 

pu sîgniiler * usadas ■ ; il faut séparer d usttdas, pour^' ûsadas^ adverbe, 
dont le sens est à peu près * certes. » — P. tSS. * De ^dfnfiîJ cl 
dia et la note ; < asîa^ hasia. o Je parierais pourtant que le manuscrit 
porte; ^ De Pentacosta el dia, — P. 154. » Mtierto ao cnoso creydo. ï 
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Efw $0 serait pouf êttoja- Impossible pont plusieurs raisons. Lire i 
■ Muerto so ^ ïïo Jofet |c ne suis pas) erûydo. » — P* 263. ■ Quando 
ai;' dû ser dcspîerto* - M. P. G., qui a sur la conjugaison dfî cuidûr 
des idées très personncUes, écrit en itotç : % Cuj^f présent de cttidar-, * 
Je ntn crois rîcn^ et je Us i * Quandû cuydé ser aespiertP- ^ P. ^ 7 ^* 
q Tanto qucscr wnpf^sible M- P. G. ; « iettpostbh^ itnposibk» C est 
le cas de dire : impo^ible. Vt appariient au verbe : « Tanîo que 
sert enpùsibie. — Enfin il arrive même à M. P. G- de forger des mois 
ou d'en inlroduire dans tes vieux textes qui bien sûr n’avaieni pas cours 
alors. Un exemple est le Pionisimo de la *ld jour du 

jugement. Très Joli ce Dîûr/sfiMOH, mais un peu trop nioderue, et pois : 
No creo yo que scrâ tan fiiono el dîa del juicio. ni para eJ Seftor Pèree 
Gômez (sobre lodû si continua publicando candoneros], ni para mi, 
ni para nadie. 

Et )a grammaire ne vaut pas mieux. Ainsi 1 auteur nous découvre 
(p. âi) que fijffïuiJO est une forme du verbe cortqmstar, et plus loin 
(p. iSa) quede/mo lui paraît être une contraciion de ifç/fendtdo. Il se 
montre aussi fort étonné |p. 21 3} de U formation verbale pflrtfrHun .- 
• Sabe Dios si se partirai!, Parlirssnit comO forçados. » 11 cherche de 
midi à quatorze heures et ne voit pas qu’eJle se décompose en p»irti> 
sekan, simple futur. — Des dialectes il ne faut pas non plus parler : 
M. P. G. n’eii sait fi peu près rien. H ignore, par exemple, le «ns 
d’e/iftf, pr^osition qui revient si souvent dans les textes aragonais . la 
trouvant quelque pari, (p. i3i|, il en sépare les deux syllabes et veut 
que ta soit pour (1 £à toi). Ter aussi forme arugonaise pour «(p. 014 ), 
lui cause une vive surprise: il croit que Vj' est ici de trop. 

Reste la bibliographie. On a vu que M. P. G. s est excusé, mais ces 
excuses, il n’est vraiment pas possible de les admettre. Si les pièces 
depuis longtemps publiées, et que notre auteur tient néanmoins pour 
inédites, se trouvaient seulement dans quelque chansonnier gothique et 
inabordable, on se montrerait de bon gré indulgent ; mais ce n'est pas 
le cas. Les pièces en question figurent dans un livre, dont la publica¬ 
tion remonte â vingt ans, et que tout hispanisant doit avoir à ponce 
de sa main, j'entends r£nfiiy^ cfe uwa Hblioîeca de libres rares 
curioios de Gallardo, mis en ordre et imprimé par les soins de D, Jo« 
Sancho Rayon et de Ù. Manuel Remon Zarco del Valle, ce dernier bi¬ 
bliothécaire du roi d'Espagne, qui tient sous sa garde le manuscrit VII- 
a-3 et a robligcance duquel M. P. G. se plaît à rendre hommage. 
Comment ce dernier nVi-il pas songé à se renseigner auprès du docte bi¬ 
bliothécaire, qui, f'eB SUIS sûr, ne lui aurait pas marchandé son érudi¬ 
tion bibliographique î Ce que c’«t que de vouloir voler trop tôt de ses 
propres ailes! Rien qu'en parcourant donc, dans le tome premier de 
cet rnstij'o, les extraits qui y ont été donnés du chansonnier de notre 
compatriote Nicolas de Herbcray des Essarts, le traducteur de Filfwadts 
(mannscrii aujourd’hui conservé ù la Bibliothèque nationakde Madrid], 
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P. G. n'y eût p^s trotivé îDoiios ûc onze pièces du poète areganais 
Pedro Santa Fé, qu’il suppose inédites. En yoki la liste : [coL 5 ï£) 
Los hombrt's de amor toasdaS} (ibid.) mi amor, cajra; 

(col. 53 1) Partir m'é doftdc partir^ (coL 5 ig) Qui tkn ama io que vee ; 
[col, 320 } Settj^Qra^ habiar qitêrridf lexti^ tris difiéi-ent pour les trois 
dernières Strophes ; {coL 524) JiH la cort d'amor pujré; [eot- 535 } Amor^ 
si bibùdudùSû ; {coL 533) De^ir mi mai me combicne; (ibidj A quai- 
qtiierparte que baj^a; (coL 5 21) Si tm bkttes ertn amor ^ (ibid^ 
que suerte^ non cordura^ De Joiian de Düenas le même chansonnier 
contient aussi (col. 3 39] la pièce : djKife voj, despues de mi l Et ce n'est 
pas seuJénient parce qti'îj importe de publier le moins possible dO 
r c inédit ■ de cette qualité là, qu'on doit regretter l'inadvertance de 
M- ^ aussi parce que du tapptochement des deux manuscrits 

il eût obtenu un texte préférable k celui de VEnsayo et surtout trèssu-^ 
périeur au dont on a pu juger par Its fautes relevées plus haut* — 
Je n^aî pas rïnî ma querelle bibliographique. M. P. G. ai*je ditp a feuiU 
Icté quelques livres au cours de son travail^ par exemple VHistoria 
critka dVAmador de los Rîos, mais avec ta ni de négligeuca qui! ri'en a 
pour ainsi dire tiré aucun profit. Âinsî^ il lui arrive d'imprimer jp. 66) 
une réponse [repziçsla} de Johari de Dnextas^ et il ne s'avise pas de re¬ 
chercher à quoi se rapporte cette réponse : une réponse pourtant sup^ 
pose une question. Eh bien^ en ouvrant IHisloria criticu à b page 
176 du tome Vï, il eût appris que ladite poésie est une réponse au decir 
du marquis de Santillana sur les Âragonais, et que Us deux pièces du 
petit procès figurent dans les œuvres du marquis de SantillanSp publiées 
par le même Amador de los Rios en i852* J ajoute qü 1 l n’est pas p<^- 
si b le de saîsJr rà-propds et le mérite de la répartie de Ûuehas sans avoir 
préalablement lu le v dire 1 du marquis. 

Ce livre est donc mauvais» mais, eu égard â Tégcde Fauteur^ ne tire pas 
à conséquence^ Péché de jeunesse — on voudrait n'en avoir pas commis 
d'autres — que M, Ferez Gômez, j'en al b çouvkiion, saura 2>c faire 
pardonner. Il mamfeste ça et là de bonnes intentions : le tout est qu'il 
veuille sérieusement apprendre et sache résister au dangereux plaisir de 
voir prématurément sa prose en ietras de moide. 

Alfred Morel-Fatio. 
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Une muselle laseriplion reialiye à Baai-Marcod, 
Dcircl-Kara, couvent naarouîte du Liban^ situé à une demî-^heure du 
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rillpge de BeÎE-Mcri^ h deux htum et dctnîe dans L'Ë.S.E. de BeyfOntkii 
semble avûir été construit sur remplacement d'un sauctuaire consacré 
û Baal-Marçod. L^on a déjà recueilli en cet endroit plusieurs inscrip- 
tions grecques et romaines * relatives à cette divinité notoire ment sémi¬ 
tique; Eaal-Mitcodp ainsique lltidiquenESon nom^et Têpithète 
atibjjLuv, qui lui est donné dans une inscription, parait avoir présidé aux 
densfis^ C'étâit une sorte de ■ Cornus t phénkieii. Je crois que Eaab 
Marcod svalt certaine accointance avec le Bès dansant des Egyptiens, cl 
que la Bîble ** fait dans un passage une allusion directe à ce culte par’- 
îicalier du Liban. 

J*ai rapporté, en iSSr,, une nouvelle et curieuse inscription relative à 
ce dieu singulier^. L-original apparricûL à M. LQytved qui a bien voulu 
in*en envoyer depuis plusieurs estampages et copies, et vérifier sur la 
pierre certaines lectures douteuses^ [^e texte^ gravé sur un cîppe d^envi* 
ron I mètre de hauteur^ est écrit négligemment; en outre, plusieurs 
lettres ont été enlevées on défigurées par des cassures, ce qui^ dans cer^ 
tains cas* rend la lecture assez diJïicije* Voîci la ttaoscription, faite sur 
mes estampages, de ce texte demeuré jusqulcî inédit t 
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peut être une simple cpithéEe laudative du dieu EaabMarcod.. 
11 ne faut pas oublier, cependant, que, selon Damnscius était 

le nom spKÎfique d'une divinité à forme de lion^ adorée, par les habi- 
îanis d'Héllopolis, dans le temple de Zeus^ Cette nouvelle inscription 
nous apporte un renseignement très important sur le nom de Baal-Mar* 

I, Wiédington, gr.çt lat. deîa Syrie, n« îS 55 , 18 S 7 . 

3. Murccd t de la racine ^ siutcrp (tanser Baal-Marci^d, m daminus sqlm- 

Ijonfs. Je serais cepei^^ant plus pi^rEc h mnt que Marcod est un iium de IécUj dé- 
Slgnsnt yùrïàmtse^ 

3 . Psaume ag : 6^ 

4. A/hjiunen Paie^titieeleit Phenkie^V* Rappnrr n*' îrG du Qiialogue (Ih psrueb 

5. Corrupondanià tu ^q^ïaule phénkicane : te-adon^ « au seigneur, au dieu 
un teL » 

ùr VU d htdQrt,Pr 
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ccd, en nous disant «pressémcdt qu’il s^appeiait aussi Je ne 

voh pas l'orîgîue de céite blz^arrc apptlUtion \ dont la lecmreest, d^ail- 
kurSi ceriainc". Je serais porté à croire que est le véritable 

nom du dieu et que est scokment son surnom quglilîcaiîf 

ou lopiqoe. 

Le nom du dieu sur Tordre duquel Maximos reconnaissant u consa¬ 
cré le dppe à BaaTMarcad, ou pluidt au BaaLMarcodp n’est pas moins 
iniért^ant nî moins obscur. G*cst la première fois, a ma connaissance, 
quHl se rencontre. en juger par la lermînaison, est une 

appellation topique : le dieu de la vîllè de Le nom de ceïte 

vilk est nouveau P au moins sous ccitc former nrais il a une physionomie 
bien sémîiîque; il rappelle tout îi fait ceux de localité de 

Palestine, ct^ surtout, de ville du pays de Gakadt dans Jà 

Pérêe, qu'on a voulu identîher avec SaU+ 

CLERHONT-GAPtStËAtI * 


CHRONIQUE 


FRANCE. — M, Léon Rettlâr, n^embre de nnsdtut, prDfiâiueur auC^EIÈgedc France, 
président de laïecïÈûn des sciences hiiterlqucs et phllQlog^^LLes à TLc^le pratique des 
Hautcs-l^Xudi;^, admiaisTrâEcLit dé Eabibtieth^ue de ^Université, est ïBt;»r|, apre& une 
isse^ coune nuLladiej le )eudi 11 laines la Sorbonné. Naus ct^nsxcrcroas um noiîce 
k ce uvani émiaeni, 5 cet hem me cxcelleru que pc^ane û'i eannu sbos Fai mer. 
Nous doanonft ett atn^ndeni ie disceurs que üreai a procioacé sur sa tombe au 
oom de rÉcoie des Hautes-ÉtudesT qu^i Cavaît ddi^ffué pour la représefilcx^ Xuut 
avoni eu plus d'une fois l'eecasion de îippcScr Uï liens qui unissent l'bcole des 
Hautes-Études à la critiqua, dont tous les directeurs font par sic de TÉcele î 

la perte de M. RentéC est donc un vériiAble deuil pour nous aiusir tl est impossible 
de retracer mieux que M. Ërcal, avec plud d^exactitude et d'intifSt^ Î£i pari qu'a prise 
M- Renier à la fondalion et au dtvcloppcmeat de TÉcolc dont le ûoiu restcia insu- 
pirabte du sien. 

■; Messieurs» 

^ Au nom dé l'Écolodcs Hautes^ Études, dont les directeur?^ les maitres de con¬ 
férences éi les élèves sont iiéunLs smoür de ce ccrcueib je viens nsodre un deraïer 
hommijje à aotre cher et respecté présidcni. C7cic lui qui t dirigé les premiers pû 
de L'Écele, qui en a assuré Ses progrès et les dévcluppcnacnts, et qui Ta sagetneot 
admirhiitrËC duraol dix-sept ans. Ce queM. Léon Reniera été pour elle, ceux-là sur¬ 
tout Icaavénti qui onL assisté aux eristne* « aux premiers débui$ î c^est la reisoti 
pour laquelle vous m'avez invité, qui^iqu^éloigné depuis quelques années de Ea %ie 


I, H séruîi téméraire de vouloir en chercher une trace dans le nom de lï;ii-Meri. 
3. M, Lüytvcd a bien voulu la vérihei: de nouveau avec atîcniîon sur loiiginaL 
3- Josephc, /lur. J,, S, ilj 3, etc. 






RitVllK ChiriQUË 

d« VÉcolCi à parler en vctrc nam^ Faut l&utr celui qui n'ûimtii ni 1» Songa dis¬ 
cours, ni les formuIlM vegucst je m'atticbenl û rappeler tunuui de* faitt* 

* En iSiiÊ, lorsque h\* l>uruj% tlura ininlstre de rinslniciiûii pu^^ue, iuateincnt 
préoccupé de Tavcaïr înidlectucî de noire pipa^ fonda l'École des Hautes-Étudea^ il 

d^abord aux idenfea tnathcTnatïqyca^ physique:?, ehlmîqu» çt naiurelles. 
Mûla lliîsïoricii de Jn Grèce ei de Rome ne pouvait oublier Its ctndeB auxquelles îl 
devait son renom eiu litule slruailon. A cûil des labcumoircs dç pbyâlqijc et de 
chirrue^ il j ftvflli unn place k faire h d'autres rdchcrchwi qui ne sont ni moins fé¬ 
condes, ni moïna nécessaires : une quatrième section de T École Fut consacrés auï 
sciences h;sloriquea et philologiques^ Four orgmleef celle leeilon. Il l'idrcisn a un 
petli nombre d^hoinniei parmi laqucis, à câlé de M. Leon Renier, il faui rappeler 1« 
noms de M* Alfred Maurj^ et de M* dc Rouge. 

* Ceux-ci, réunis en comité, choisirent pour précidenE Mr Léon Renier. Aucun 
choix ne pouvait être plus heureux. DcfÉ alorsil était chargé d'honneurs ei defonc- 
lions qui ne Lut Inissaîent plus rien t souhaiEcr pour Îut-Hiénsfc Mais il était animé, 
su fond du ccEur,^ du d&ir d"ctre üiile. TravsiUcr àfilre k bien, à susciter des pro¬ 
grès, èïervir son paySi éklt, â vrni dire, sâ première passion, celle qui a fiit l unité 
de sa vie et qui raceompa^Tiaji partout dans sci tnuittplcs ei diverses occiipaiions, 
Ueeperience de M propre êducailon lui avait appris que notre enseignement supt^ 
rieur pfésentilt des îarunw, et que la forme de cci enseifuement écalt parfois plus 
propre â assurer la noioriéié des profcascurs qu'a servir rinatruction des élèves. 
L^Êcolc des HsuUs-Éiüdes allait remédier è e« étal de choses- 

m 11 groupa autour de récale un petit nombre d'hommei animés du meme esprit 
et qui devaient trouver dans, leur réunion un rcdoublciïiÈiit de forces^ Cei maîtres 
devaient former des élèves qui^ lei cîiïonstances aidant, le Tépandtaîcui dans Fen- 
leignemeni pour le compléier, pour rélendre et pour en modifier, dam une certaine 
me&ure, Petprlt el Us méthodes. 

fc Par une heureUse colncidancci M- Léon Renier était en meme lemps bibliothé¬ 
caire de la Sorbonne. Il ouvrit un asile h U jeune écoU, lui attribua une des salies 
dont ii disposaii, bE y installar avec le coüp-d’ceil et lu choix d'un véritable homme 
dit métier, une petlicp mois admirable bibliothèque. Ce fit dans cette salle que* du¬ 
rant les premières anrtdts^ ae tirent inntes les eonférentei et oû sc passèrent lex 
aéducea de trtvaîl de la jeune école- 

■ Ces temps sont déjà foin ei -ceux-mcmeiqul Us ont vua sont oïdigéa de laire un 
effort pour y rctaurnef en esprits On cuit au îendemaîn de Sadowa. Beaucoup 
d'hommes sentaïcntplüi ou moîna dîstinclemant que notre pays avait peut-être pé¬ 
ché par eicèi de confiance en lui^iuéine et qu1l y avait un anricré ï récupérer^ On 
aurait peine aujourd'hni à se faire une idée de l'ardeur qui régnait parmi les colla- 
boraicurs de réeole. Tout éiait nouveau : un enKisncmcni qui n'esl aslncLni û au¬ 
cun programme^ des leçont qui ne préparenl à aucun examen, des éKè\-ef qui en¬ 
trent sans concoun, une écotc qui ne donne nccêi à aucune cairiÈrc déterminée* 
iouie ceïiB organisai Ion, qui aujourd'hui nous est farnîlicTer excitait alors i'êionne- 
ment. Les luarifes, dont pluaicurs n'avaieot point eu de modèle lur qui üs pus¬ 
sent SC régler* et qui énient obligés dç tirer ireux-memes la forme et la matière do 
leurs eoursp aJlaient issistEr aux legons les tins des auir^* heureux de retrouver 
chu leurs collcguei l'csprii» les espéraoces. le* convicrkous dont ils étalcnT rempiis. 
Lti conférences, qui æ faisaUnT souvent le soiri contlnuaier.i par des discus^ons 
qui ne vouliicnt paa finir, et fcvEÎIlaient, ûa milieu de la nuit* Ici cchoides esea- 
lîera et de h grande enur de N Sorbonne. Ouclquetois te niinlitrc venait aaaîstcr de 
sa personne om Eefontr Parmi ec monde ardeni Et ttciifj M. Léon Renier passait 
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toui !i^ jûiiri, WPI bail Éoyrire Jiux lüvrfii, jctRiit diÂcri:icfn.enl un iHpl d’üncourftge- 

mcnï lU pirtïfc&f'CUi? ûU AUE élîîV'CSfrCi pirc-OUWîiï d^UQ long* r-Cgard. |a m.c.h'fi laho--- 
lÏËUAe. 

* A £fi tiWïMeni de la dirtction, Ta venir de L'diole pouvilt dipendre de qdfilquei 
ré^liiiiaiu bien ou conçüM. On doit h M. Léon Rouiet^+iur un oudÉüï poïnis, 
dtà réglés de conduite déniaiivrt. La plu* grande mccrtltude aviit r^gne d"âboïd sur 
It pUtt qu'il convient de donnera rdcole. Que[ques-iinï, séduits par une gêndreuie 
chlmÈireT voulaient qu^elic fût ouverlc à tout» Ica diKtrinta* à tous les eavoirSp à 
tout hoEonie: qui avmit au qui penuit avair quelque chose 4 cnsciBncr- M. Leou tte- 
uîer oc partagea pas celle îklusiotu* Il üt adopter le principe que rdcoie serait fermée 
à quiconque n"y eutreraU point par nomiïiatioo miaistÉricilc. Sa longue cxperifince 
daii cause qu'il ae di^itdcs coucoura désintéressé. Sur ce polnti 'û n'adenU qu une 
seule eaeeption : lui-m£mc, — et ee ne fut pas une dea nioiudce* original iiéa de 
J'institulloa nouvelle. 

a Pour montrer cambien étaient vagues les idee» qui avaient eu cours i roriginc» 
ii sulÜI de relire Ita rêgkmenis î on y vnit que les népétiteun août destinés, »n- 
rormémeni ô leur nocEi+ à répéter et à expliquer lea leçons données par les profcssctifa 
dans Lesf grandi étabtïssoniBnta du haut cnsei|uenienti. Cet article devait rester lou- 
jours sur le papier : k choix dçi premiers maître* éuit de teli* aorte qu'il ne fut 
jamais appliquéfCi M. Léon Renier cnoiribua pour si part é rorggnisaûoii indepeu- 
danie de Pccolct eu faisant la première année un cours praiiquod’^'igrsphie k aea 
élèveSr 

< CupËddsïit le mirtiatTC à qui Técolc était redevable de ann exisicocc était des- 
ccuiiu du pou\'oir+ Peu de [empa après vîpreni la guerre. Ica déssstreSj le siège s 
puis la guerre civile; puis une longue période de trouble et d'incertitude. On eurait 
pu croire que le germe ai réccmmaai déposé dans ta terre allait périr. Des miniSi- 
ïoea, dont une partie connaissaient à peine Técolc de nom* se suçûéJaiei^l» Uo mi¬ 
tant, Is liste des professeurs Tut prise pour une sorte de feuille des bénédees ou Ion 
croyait qu'on pouvait^ sans inconvénicnli iuscriiie les hommci de lettres mcHianu. 
M. Léon Renier résista avec énerpe, de meme qu'il tint tête tuaialouaiei et aux 
susplciaiu. li émit seconde ptr un homme dont il est juste de rappeler ici 1» grands 
CT nombreux services : le chef de division au miniattre qui administrait L'instrucuon 
supérieure, M, Armand du Meinil voyait en M. Léon Renier un ami et un maure* 
n comprenait comme lui les intérêts de la haute science et de la hiula culture, tt 
volontiers it acceptait choix et lui demandait Kt avis» Cest pendant ces années 
àa lutte et d''obKurrté que «e consolidm en sllonco le succès de récoU- Diqa dsa élèves 
l'avaîent quâink en asçés grand nombre pour parier son enseignement dins Ica 
chaires de nos RaculEos et dans tes universités do réiranger. Les pubiUailons da 
i'école se succédiîcot sans interruption et attiraient sur elles 1i conssdéraiion du 
pablic savant en Europe. ï^rsqu'en 187!* vin t le dijccnie anûi versa ire de la fonda- 
cion, cl que l'écoîe, d(qi hère d*eLle-mémc. olfrit une tête à son fondateur, M. Léon 
Renier, le visage rayanHicit, oEiriti M. Duruy un volume ècrii loui entier à son in- 
liFitson par lui-méme eE par ses collègues, et portant sur îc titre la menrion du 3J* fas¬ 
cicule do la Bibüoihcquc de P Ecole des Hautçà^Études î l'hommigc était digne de 
ceux qui le rendaient comme de celui à qui ü ôtait rendu. 

^ Ce qui n^ômit pa* moins prêcÊiuXi fsuionomie de Técola skiTcrnijssaii de pius 
eu plus. Uusage s^'étalt établi que l*éeoîç était appelée a délibérer sur ses intérêts, * 
choisir elle-même ses eolîaboratcursK Celle liboné, dont die ûi toujoun l'emploi le 
plus judicieui, est devenue, grâce aU regretté directeur qui lui fl donné sa charte, 
M. Albert Dumonr, un privilège et un droiu Aî. Léon Reniec'prenait plaisir à pre- 
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^îdcr notre république : il n'âi^it rien ù craindre dcA orales qui a^îtAÎent quclqucfoia 

cetic dcmocnttic intelligente» car »i les opinions fuient divergesteSr le monde 
ie rencQDtraU &ur un pomt ; l'attitcheinest ei le reipeci de ai peraunne. Ai ml fu i 
résilie unecenvre cipltilc, celle d'une corpQrQtion Tcuêe lu haut cnaeïgneincnip qui 
fie recrute et s^adminlfiire elle-iseme t expérience pleine de prordes&e pour l'avenir^ 
çx que reitLÎnEnt successeur de M. Albert Dumont est heureux d^encouripr ei de 
mainienîr. 

e Cependint les années ventient : quelquefois une pEiinie comtre le poids de Ii 
vieiltesse, contre ringratitude, [oiubiiE de Ea bouche du vfnêré directeur, ^fsisbient6î 
ce mdcostentement, plus simulé que réel, cédait au pliiair d'emendrc dire que tout 
lilsit bien et que 1c directeur était limc de son pcrsontici de maîtres Et d'dlêvcSHu Les 
joies de M. Léon Renier éiaïeni de voir ses anciEns éludUnts dcTenîr répÊtitEun^ 
sea inclBns répétiteurs devenir scs cullcgucs au CotlêgE de France^ scs confrèrEa à 
rinàtitui. Aussi P quand Is nouvelle dE sa mort est venue hier nous trouverp tout le 
monde est accouru. Chacun tentait qnM perdsii un conseiller» un pmiccEeur, un 
amik que le chef de Ja fanaiItc venait de dlspanîtrE ei qu*uti chapitre de notre his¬ 
toire se fermait svec luL Mais nous avons In canËancc que TécolCp lidêEc à set orï~ 
gineSp bdclc à ses prcniicrs jo>nrs, continuera de grandir dans le merne etprirp et que 
toujours clic associera an souvEqirde ses premières années^ de sa glorieuse jeunessCi 
le nom de Léon Rcnjer. a 

— Mous recevons do U* Tuiî^bv ns Lstiiioqui des Leflw du comte de Camin- 
jçffff, amè^madeur ejciraardinaire de France CJrPoriffjçjJ £1657-1 fiSqV Ce sont huit 
lettres dcrîlcs de Lisbonne ou des environs de cette ville pnr ce diplomate à Jacques- 
Auguste de Thnu, baron de Méfiai ; Coiuinges y donne des détsila sur les Ponu- 
gais; au milieu de celle cQrrespDndance se trouve une harangue quTt débita le iq oc¬ 
tobre 1657 dans rassembiéc des commiBsaîres de Partugtl et des députés des Luts 
des Provinces Uniea^ La brochiiro qui compic p. et a paru n Poosf chez TcxicTp 
CSC tirée du lomeXIll des■ Archiv«ÎLltioriques delà l^intongc et de L'Aunls. h 

ITALKL — Le parlemedL italien s été saisi d"un projel de loi porLam ouverture 
d'un crédit de aoa.ooo franns, pomr des fouilles à Syharts^ On n'a qu^n lire le cha¬ 
pitre consacié à cetEe vIIIe dans la Crandf^Grece de Fr. Lenormam £{^ p+ pour 
savoir quelles Immenses espérances rarchénlogic est en droit de fonder sur cette 
exploration; les fouilles de Sjbarisdonnerum peui-ëtre des léaulcaia pins intéres¬ 
sants que Ici füuiHes meme de Fompéi^ 

— ^L L. pAsqttJiLuociK bibliothéeaire-adioiinide la B. Victor-KmEnanuel a Rome, a 
entrepris la pubiication dc«neuvres compléiei de L'abbé TostL revues et augmeméci 
par féminent bénàlîciln. VHiiioire éàt Mùni-€asiin do 3 volumes sera portée à 4 . 

louscription aux no volumes eit ouverte au prix de 4 francs le vuIuniE,Lc pre¬ 
mier païiltfl au mots d'andin 


académie des inscriptions et belles-lettres 


Séance du 12 juin iSS^* 

M. Ernest Desjardina, président^ annoece la mort de M. Lébn Fcnier» mentbre 
ordinaire de rAcademic. La léance çii kvëe en signe de deuil. 

Julien Hxvxr. 


Le Propriétaire-Gérant : ËRNË5T LBHOUX. 


If Puv. de Marctsrsjnn ffJj* 5d/eï-£4aiarZTa£, si. 
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I 

Ce nûüvel ouvrage de M. G- Curtius esï divisé en quatre purtJeâ dont 
chacune est con&acréc II rc^ameu criûque d^une des principales ques¬ 
tions qui roruieni comme le credo des néa-gramtnainen$^ 

La pL'emïêre traite des lois phonétiques. Sont-elles absolues comene 
tend à le croire Técole nouvelle^ M- est d'une opinion didetante. Il 
iriomphE du reste faciLemeni sur ce point, soit en montrant les contra¬ 
dictions et les hésitations néo-graniTnairiens cuic-mâmes, soit en 
établissant par plusieurs eretnpjes rimpossibilité de mettre les faits d’ac¬ 
cord avec ie principe qu'il combat. Mais ses misons sont moins con¬ 
cluantes quand il essaie de préciser Tidée quÜ s'est laite des lois phoné¬ 
tiques et de leur portée. Certaines modificaiionSp dit-il en substance, en 
répétant une théorie déjà eiposée par lut dans ses Principes d'étj^noto^ 
gic grecque^ ont un caractère constant, tandis que d'autres sont spora¬ 
diques, Or quelle prise une pareille manière de voir ne laisse-wllc pas 
nuï explications arbitra ires, et si tel était le dernier mot do la seicnee, 
n'y autûit-il pas lieu de désesperer d^arrivtr jamais à pouvoir appliquer 
à la grammaire historique une méthode cri tique in variable et sûre? On ne 
peut qu'approuver M^C.^ quand il bUmn Fabus qn'on fait dans la nou¬ 
velle école du mot impossible^ à propos de telle ou telle ciplîcaiion Je 
détail ; on en use en effet un peu trop racîleuientet d^une manière üq peu 
trop dogmatique, étant donné lelat actuel de nos connaissances^ Mais 
le but auquel tous doivent tendre est de faire qu'on puisse s'en servir 
un jour avec certitude. Une science sans crixerium n'est pas une science^ 
et nul crïtcriuni ne saurait exister en matière de science du langage tant 
qu'à cé[é des faits constants^ c^est-à-dire soumis à des loisj on en ad¬ 
mettra de sporadiques, c'est-à-dire ayant une origine arbitraire. Faunl 
ajouter que si la nature des choses àimi ainsi, il faudrait bien en pren¬ 
dre son parti et renoncer à faire de la linguistique une science positivcp 
Mais il reste ù le prouver^ et l'on ne saurait voir un motif suffisant pour 
Nauvelie lérie* XSN. nG 
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lenonccr dans ce LÎgmaine ù IVrablissemcnï d'une mélhnde générale^ 
dans runalQgie que M. C- étabîii, entre le d^veioppement du langage et 
celui du drûii, des mœurs et de la vie politique des nations. aussi^ en 
edel, il s'agît tic savoir s^il n'y a pas eEitre les phifnümènes obEen^is des 
relations nécessaires de causes*effets, et la tâche des historiens, eu égard 
à la recherche de ces causes, ressemble beaucoup * celle des gramiiLairietis 
1 la plsie des lois du langage. 

Les pressentimeiiïs fondés sur la logique pure semblent donc à cet 
<^ard en contradiction avec les faits invoqués par M. C. : Us lots pho¬ 
nétiques dûvratcnt être generales ci paratssenî ne pas Tétrc; voilA qui 
est incontestable» et cependant nous ne croyons pas que Us termes de 
cette antinomie soient radicalement mconciliablcs ^ 


II 

Dans k seconde partie de son opuscule, M. C. traite de ranalogic. 
Mais est-ce bien L^analogie qu’il faut dire? L'auteur^ en effee^ n'a pas de 
peine à faire voir que ranalogic dont il va s’occuper, et telle que Ten- 
«tendent les néo-graramairieos est, pour ainsi dire, l'opposé de 

anciens. Cest qu'en réalité il y a deui sortes d'analogies; ou plu^ 
tût, il y a l'analogie proprement dite et la fausse analogie, ou la conta¬ 
mination analogique : c'est de cette dernière qui! s^'agit. 11 eût été bon 
d'ailleurs de les distinguer nettement Tune de Tautre, nous essaîetons 
de le faire, au défaut de M. Curtius. 

La vérhsble analogie donne naissance â un moi nouveau en ajoutant 
à un radical déjà en usage dans des formes voisines pour le sens géné¬ 
ral, urte désinence commune a tous ceuï qui appartiennent â la caté¬ 
gorie grammaticale dans laquelle il doit se ranger- Exemple l ûtn^èiUSj ^ 
toï mé du thème ^ïwa contenu dans amarc et de la finale bîîî$, propre à 
route une série d'adjectifs latins â sens voisiti de celui des parElcipes 
futurs passifs, comme ïaudabiHs, isrribiîis^ ele. Ce procédé^ que Test- 
tînetion des lois phonétiques détruites par la grammaire^ a rendu le 
facteur unique ou à peu prés des formes nouvelles dans les langues 
modernes, a cié pourtant fécond de très bonne heure; c"est â lui qu'est 
dû te développement de la déclinaison et de la conjugaison dont il a 
propagé les formes â Tinfîni. 

La contamination agit J’unc tout autre manière. Elle ne crée pas de 
mots nouveaux, mais elle modifie la forme des anciens^ sous Hnfiucnce 
et d'après des termes appartenant à une catégorie voisine de ceui-ci^ au 
double point de vue signiticatif et phonétique. C'est ainsi qu'en grec, 
selon M» G. Meyer une seconde personne du singulier au présent de 
rindicaiif actif, ayant passé de ÿipîîï ù. conformément à la loi qui 
fûît tomber en cette langue un ^ placé entre deu]c voyelles^ s’est trans- 

I. Lrs \*iéüi de l^àTUfar de cet anlclc lur- la qnc^iîon cm cid cipoiés dans In 

dû Lin^uhii^nij dit t3 ûCïobfv p. J5î, 

^ I 447 . 
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formée de nouveau en par analogie avec h finale ç employée 
comme désinence secondaire^ par exemple à la seconde personne du sin¬ 
gulier de l'imparfait actif 

Cet exemple fait voir d'ai lieu rsque la contamination se dbiingue encore 
de i'analogie proprement dite en ce que celle-ci est indispensable au dé¬ 
veloppement des séries grammaticales et reste d'un usage constant dans 
les langues tiladernesj tandis que celle-là nVst pas nécessitée par les eii- 
gençes de la vie du langage et qu'elle est incompatible avec la lîxité relative 
des langues littéraires. Nées de confusions imputables principalement à 
I ignorance, les conta mina lions apparaissent surtout aux époques dMn re¬ 
tour delà cîvilmtion àla barbarie fcomme à la chute de l’Empire romain 
ÊC au moment de la naissance des langues romanes) et quand îa langue 
populaire csl doublée d'une langue littéraire en décadence ignorée ou 
OublEéc de ceux qui font usage de la première, et leur offrant matière à 
de frequentes erreurs s^j|s essaient de sVn servir. Quoi qu'il en soît^ la 
conïaminatîon analogique ne saurait être déterminée avec cerlttudequs si 
raniécédent de la forme contaminée s’est conservé auprès de celle-ci ; 
mal heure usemcni, ce n est presque jannais Je cas pour les perturbadons 
phonétiques que Jes fondaîenrs de la nouvelle école rapportent sans hë- 
siier^ mémo en Tabsenec de tout moyen de contrôle direct, au phéno¬ 
mène en question. De Jà ks obiections très fortes que M, C. fait valoir 
Contre leur méthode k ect égard. Oü est, en effet, si nous reprenons 
l exemplc cité plus haut, la preuve du changement de rhypothétique 
pers. du sîng.) en çf^içsous l înaucncfi Nulle part 

atlJeurs que dans le caractère absolu attribué à Ja loi phonétique qui a 
dù faire tomber le ^de sk, thdrasi et îa difficulté dkipiiquer 

autrement la substitution de h 
Nous approuvons donc entièrement Ja critique de M* C- et nous 
croyons qu^on ne doit avoir recours anx explications fondées sur la 
cQuiamJnationt m ce qui concerne la langue mère et ses descendants 
immédiats, qu’avec une extrême circonspection et seulement quand on 
dispose à CCI effet d'une circonstance directement probante. 

Nous sommes moins disposé k suivre le savant linguiste quand il es¬ 
saie de démontrer plus loin le cametére arbitraire de certaînes modifica¬ 
tions antiques du langage. 

La réduction de par exemple, â est le résultat 

d'une coniraction qui diffère peu de celle de en 

La réduction, évidemment arbitraire, d'un nom propre comme 
en /iü-ri'Ç paraît plus concluante et a ses analogues dans des 
langues medernes. Mais cc procédé n'a rkn de primitif, ni de naturel, 
comme le montre bien la forme complexe du mot qui sert dkxempk. 
C û 5 t je résultat d une sorte de convention qui ne peut guère s'établir 
qu au sein d une famille à propos d’uu nom propre ou, d'une manière 
générale^ parmi les membres d'une société secrète qui s'essaient de parti 
priSf a ne s enlendre qu entre-eux. Une chose sûre, c>st qu'un seoibia- 
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bk moyen n*a rkn de cotninüfi avec le dévcloppemeni normal du kn- 
gügc dîfticiSemcnt aider à rcTcpliftilîon de ses formes primitives. 

ill 

Dans la troisième partie M, G. aborde k vocalisme inda-cnropeen, 
Cl sur ce terrain, Tancienne théorie de la division dt 1'^ primitif en 
iî, ü, chez les peuples d'Europe irouvuenlui un défenseur persistant- 

Il reconnaît pourtant qu'un argument conaîdérablc intervîendraii eo 
faveur du caractère primordial de Te gréco-Jatin et du ebangeraent de 
ce sou en ndans le rameau asiatique, si Topinion de MNk Joh. Schmidt 
c\ Collita sur Porigine des palatales en sanskrit sous l influcnce des 
soLiâ tau i; pouvait ctre admise sans réserve. Mais combien dkxccp- 
lions ne laisse-t-elk pas inespliquées^ à moins d'avoir recours auî effets 
si difficiles à démontrer d’une manière convaincante de lacomamma- 

lîon analogique? ^ _ 

M. C. présente beaucoup d'observations de detail qui tendent à faire 
échec auï idées des novateurs sur Je vocalisnie primitif indo-européen, 
ütqui Semblent esîger une réponse de kur part- Nous souhaiterons, dans 
rinlérét de la science qu elle ne se fasse pas attendre trop longtemps, et 
surtout qu elle soit de nature à jeter un peu plus de lumière sur ocs 
question si difficiles et encore sî obscures. 

En ce qui regarde rhypothèse de k nasale sonnante, M- C. indique 
une difficulté que nous avons signalée de notre côté dans un opuscule 
qui paraissait à peu prés en même temps que le sien U s'agit de la 
chute de n comme mode d^aikiblissemerEE d^une foule de formes en grec 
et en sanskrit. Or si on a en grec à côté de ct^. en sanskrit b^ihu 
auprès d*un thème à&Un où la nasale a disparu sans laisser aucune trace, 
iE est difficile d'échapper â Tidée qu’il a pu en être de même pour 

etc« Ici encore on atteudavec une impatiente curiosité la réponse 
des auteurs ou des défenseurs du système. 

M. G- rencontrera une adhésion moins facile^ â notre avis^ quand il 
proteste contre k mort du gouna proclamée dans une lormule devenue 
célèbre par M. L* Havet, il y o quelques années déjà. Ici, les objections 
du savant professeur de Leipzig ont un caractère tout particulier de 
faiblesse; on dirait qull ne résiste guère que pour l'honneur- En tous 
cas, U est besoin, pour ressusciter le gmina^ dune évocation autrement 
puissante que celle qui consiste à faire appel â TanalogiE de la vriddhi 
du sanskrit, donlk caractère artificiel est, en général, si manifestep 

IV 

Faut-il considérer les questions qui touchent d'une manière générale 
â la morphologie de la période d'unité indo-européenne comme inac¬ 
cessibles à jamais a la science, et, par conséquent, les études qui s’y 
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rapportent &onutiles vouées à une irrémédiable stérilité; ou bien peut-^ 
On fonder quelque espérance de progrès réel en suivant cette voie? Tel 
est l’objet de Ja discussion 1 laquelle M- G. consacre h quatrième et 
dernière partie ds son travail. 

L'école nouvelle accuse^ en généra 1^ des tendances favorables ü la pre¬ 
mière de ces alternatives, tandis que M. C.^ fidèle aux vues qui l'ont 
guidé dans son ouvrage sur la Chronologie dans formaiîon des 
langues Indo-germaniques, est favorable ù. la seconde. 

Nous nous bornerons â ajouter aust siennes quelques considérations 
qui les corroborent. 

Iin ce qui regarde la morphologie proethniqnCj nous ferons remar¬ 
quer que certaines manières, communes à toutes les écoles^ dVïposcr 
les généralités, impliquent une opinion sur la structure et les combitidi’^ 
iiûisons primitives des éléments du langage. Les Idées qui ont cours^ par 
exemple^ sur ranalyse des formes verbales qui dépendent de la conju»^ 
galson thématique^ comme ïéf-s-pïiij en sont la preuve j ces idées en- 
minent l'hypoihèse du monosyllabisme des racines contenues dans ks 
formes en question. Des motifs qui ne manquent pas de poids militent 
en faveur de cette manière de voir, bièn que celle qui eonsisterait à 
considéreriez racines des mêmes varbes comme bisyllabiques l'emporte 
à notre avis, en vraisemblance. On peut en conclure que, dans la pra- 
liqiïc, personne ne regarde ces questions comme insolubles, et qu^it 
n'esï guère possible de faire de la grammaire histonque sans en tran¬ 
cher quelques-unes d'une manière au moins provisoire. 

Pour la même époque, les problèmes phonétiques nous paraissent, 
comme â M, C., o0rir souvent matière à des discussions utiles et meme 
ù des solutions a peu près sûres. On objecTC eu vain que nous ne pou¬ 
vons rien savoir des lois qni ont prévato pendant la période d'unitén Si 
les faits positifs, mstérîels nous écliappcnt â tout jamais, il nous reste 
rinduction. En bonne logique, nous sommes, ce nous semble, toui-â^ 
fait autorisés ü attribuer à la période d'unîlé les mêmes lois phonétiques 
dont nous constatons reilsitoce dans tous ks dialectes de première for¬ 
mation, ou dans la plupart d'entre eux. Citons en première ligne la 
contraction sous toutes ses formes. Tin fluence assimilatrice d"un son 
donné sur celui qui le précède, le rhotacisme de s, au moins dans cer* 
tainés positions^ le bmbdacîsme de r, la dégradation vocalîque de oen 
w, de ai^ eit é en î et i et même de fl en e, etc. Voilà autant de faits gé-^ 
néraui: qu^'il nous est rationnellement permis de transporter de chez ses 
filles directes dans la langue mère. Auctinc science du reste ne se prive 
d'une méthode aussi légÎTime et nous ne voyons pas pourquoi on Tin- 
terdirait â celle du langage. 

Bien que très souvent d’accord avec M. C+ dans sa polémique contre 
ks doctrines nouvelles^ noua ne dissimulerons pas que l'împression qui 
résulte pour nous de l'ensemble de la discussion est bien diflérentedes 
espérances qui ont soutenu Tautcur. Quelque large prise qu'offrent à la 
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cntiqüe les théories de MM. BrogmanOp Osthoff^ de Saussure, etc.^ on 
ne sauraîi méconnaître qu'elles ont douno une jmpubîûn aus études 
de ImguisLiquc indo-européenne qui viendra difâcllement s'éteindre 
à son point de départ. Q.ue ces théories soie ni appelées à se développer 
cl à se modifier prorondémenl, c^'est possible et meme probable; mais 
celles qui les ont précédées n'onr guère de chances^ croyons-nous, de 
tirer profit de telles circonstances. Bien des parties du système de Bopp 
sont IrrémédiabltEnetiT çondamnees et Je mieux serait encore d'en faire 
son deuil. 

On comprend, il est vraî^ que ce parti coûte à prendre ans meilleurs 
disciples de nilustre foudaieur de la grammaire comparée indo-euro-^ 
péenne; mais dans le naufrage qui les appauvrit^ ib ne sont pas sans 
consolations^ M. Curtîus surtout u tracé un tel sillon dans la champ 
de la linguistique^ scs travaux si estimés et si utiles malgré tout, ont 
tellement contribué â frayer la voie aui découvertes nouvelles^ que sa 
gloire survivra û certaines idées délendues par lui avec plus de courage 
que de succès et qu'il restera pour lous^ sans disiinctioii d^écolcs^ un 
maître respecté et admirée 

Paul 


le^. ^ Ln itipiMcrIt! I ^11 ni Iqu I lé » [c pépias d’Athéné; Jà décontiotl 

intérkerf du IVnhénon restituée d'upirèa un passade drEuriplde, par Leuts da 
RoitciEAEJC. (Iîib 1 ïaihk|ue: intcmaiioiUilc de l'art)+ Pïrîj^ Rouam^ 1IIS4. 

T&7 

L*ouvrage dont nous avons à rendre compte est le développement 
d^unc série d^articks fort remarqués qui ont paru en 1872 dam la 
Revue archéologique^ Le véritable sujet est le péplos d'Athéné et la dé- 
cûraiSon iutcricurc du Part hé non. L'a u leur cherche ù restituer 
flans Tout son luxe et son éclat ce qu'il appelle la Chambre de la 
Vierge y formée par la colonnade intérieure de V Mécaiompédon^ et par un 
système de draperies suspendues dans les ciitrecolonneinénts. Mais 
avant d^arriver au détail de cette resliimiorij et pour mieux h faire 
comprendre^ il rassemble tout ce qu'oa peut savoir sur la tapisserie 
dans runtiqujçé. 

Le premier chapitre traite de Thistoire de k tapisserie et de la brode* 
TÎcdans le monde antique, chez les EgypEÎens„ les Hébreux* les Assy¬ 
riens* les Babyloniens, les Indiens^ les Arabes, les Phrygiens* les Ly* 
dicns^ les Phéniciens^ les Grecs, les Romains. C'est un escelknt résumé, 
oîi l'auteur n'a négligé aucun détail important et pour lequel îk a su 
meure â profit* avec une grande sagacité, les textes aussi bien que les 
monuments archéologiques. On peut s'élonncr seulement que dans celle 
histoire aucune place n"ait été faîteaux Etrusques. Les peintures de 
Cornéto, les sarcophages coloriée de Géré cl de Volierra témoignent 
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sursbondsinmcnt du goût des populations étrusques pour les dEofTcs 
brodcËs et les upis. k propos d« trésors des temples (p. g]ût des mysté¬ 
rieux souterrains où s’en tassai sut les offrandes et les rktiesses sücréesT 
îl n^cût pas élÈ inutile de signaEcr tes trésors des cités grecques à OJym- 
pie et Ie célèbre trésor de Curium découvert à Chypre par le général 
de Cesnola^ 

Sans insister sur k chapitre fort intéressant oü Tau te ur a groupé 
ks renseignements fournis par ritntiquicé sur la technique et les 
iostruments du tissage^ je passe â la partie de l'ouvrage consacrée ù 
l’emploi des étoffes brodées et de$ tapisseries dans la décoration des 
monuments. Avec beaucoup de raison^ M. de R. y réfute le théorie 
trop absolue de Seniper qui rattache étroîtement Fart de tisser il 
l’art de bâtir et kit dériver l'un de Tautre. il montre qiFen réalité 
l'art de tisser s*e:st produit d'une manière indépenJanic. lï trouve con¬ 
tre k thèse de Ssinper des arguments dans Les usages des sauvages 
modernes qui savent tisser et ne savent pas bâtir. Je crois qu'a ces 
arguments il eût été possible d^ajouter d'autres preuves tirées de Far- 
chéoiogie antique- Les plus anciennes poteries de l'Italie, les poteries 
des terramares et celles de Villanovflk œuvres de populations barbares 
qui ne savaient guère construire que des huttes en terre battue^ semblent 
prouver^ parleur ornementation géométrique^ que Tart du tissage était 
tamÉEier ù ces clvihsations encore élémentaires. Cette ornementation 
s’explique diffidkmenl si on ne suppose pas qu'elle reproduit Taspcct 
des tresses de bcelkSt de laines ou de roseau^t dont on entourait la panse 
et le col des vascSr alors que faute de savoir bien cuire les poteries on ne 
pouvait avoir des anses solides à la main et que pour les suspendre ou 
les porter^ il fallait les garnir d’une sorte de manchon^ comme cela se 
pratique encore aujourd'hui pour les fragilesde la Toscane. 

Les cbapiim IV et V traitent des Eenîes cl des statues peintes ci habil¬ 
lées. .A propos des tcnies dressées prés des sanctuaires qui servaient de 
lieu de pèlerinage a certaines grandes féies périodiques, on pouvait ren¬ 
voyer a Tl m porta El te inscription d'Andanie(LeB4is et Foucart, înscrip- 
tlom du Péiopoutié^e, 3:îd^)- 

de R^ arrive enfin â ce qui fait le sujet principal et k but de son 
ouvrage^ à k restitution de la décoration intérieure du Parthénon. Les 
données précises qu'ii a recueillies dans les chapitres précéilents lui ren- 
denï désormais la Tache plus facile. Il n’a plus qu^à appliquer au sanc- 
ïuaire d^Aïhéné Parthénos ks principes qu’il a observés dans la plu¬ 
part des édj 5 ces sacrés de Panliquité. Se fondant sur un imponani 
passage de lion d'Eurîpide, oü il voit avec raison une allusion au lem- 
pled’AthéEié â rAcropokt îl suppose que dans les entrecolonnemcnts du 
portique intérieur du naos, à la galerie supérieure, commi; â la galerie 
du rez-de-chaussée, étaient atEachées des tapisseries verticales formant 
autour de la statue cilryséléphantine un rideau continu, et qu'au dessus 
de la siattie. d'autres Eapisserks tendues presque horizontalement cou- 
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vrai eut le naos d’une sorte de voûte. La statue se trouvah atp&î c o fer¬ 
mée dans une tente. J'avotic que ce système de décoration me paraît 
diüîcilc à admettre. Les objections de M- Chipiez subsistent entières. 
Dans rhypothèscdc M. de R. i'cclainige du naos esr bien compromis. 
La partie centrale seule peut recevoir Ja lumière. Le portique intérieur^ 
avec toutes les draperies qui ferment les entrecolocinements au rez-de- 
chaussée et a L'étage superkuTf reste forcément dans Tobscu ri té. M. de 
R. Inclîoc aussi â penser qu^jl y avaîr des tapisseries dans les entrecolon- 
nements des portiques extérieurSp de telle sorte qn-on pût se promener 
à Pûîtibre tout autour du monument. La coniecture est peu vraisembla¬ 
ble. Ensomme^ je crois> avec M. Chipiez, que s*jly a jamais eu des 
tapisseries à rûitérieur ou à i'cïierleur du Parthénoni Cette décoration 
n^a été que ternporaîrej comme celle qu'on voit dans nos églises à cer¬ 
taines cérémonies. Du reste le passage d'Euripide, sur lequel se fonde 
M. de R,j îndique une décoration iemporairej puisque c*est en vue 
d'un sacrifice détermine que le jeune Ion construîisa tente. 

L'ouvrage de M. de R. soulève une multitude de questions curieuses 
sur lesquelles il y aurali lieu de revenir. J'ai seulement voulu en mou- 
trer Tlntérét par une courte analyse- Lé problème u'est pas eruière^ 
meut résolu, mais il est posé d'une façon nette et Fauteur fournit des 
laits nombreuse pour b solutiort déhniïive. IL est désormais certain que 
la tapisserie a joué un rôle important dans k décoration monumentale 
de l'antiquité. 

Est-il nécessaire dkjouïûr que le livre de de Ronchaud est écrit 
avec une claire simplicité et une vivacité de style qui sont un charma 
pour le lecteur I Ne sait-on pas à quoi l'on peut skltcndre quand on 
prend en main un livre signé de ce nom î 

Jules Martha. 


ï ^ l}:cttrii^g,ei xar UrCüjl.pdiC'iki Htiicli 

RoséTCTH^c, PrîvairfMnï an éer Uaivcraîtici lena. Hefi l-lt, Zur Rechlsgéschî- 
dite def Siae*3te Latnts-but und Smiubiag. Wûrzburg; Smber, iï, 33? P- 

la-3. Prii ï 3 fr, 75 ^ 

Cette conlrlbudon ÜL rhîstoire du droit municipal allemand présentera 
de Fîntérét pour les écrivains qui s'occupent de Fhistoire du droit ger- 
maulque au moyeu-âge^ comme pour les savants qui se livrenE à l^étude 
du développement des villes d'Allémagne à cette époque. La plupart des 
cités les plus imporiantes de ce pays sont devenues assez rapidement vil¬ 
les libres et villes impériales; ce qui bit rongînaiité des deux cités de 
Straubmgctde L^ndahut, dont M. Rosenibai s'occupe dan& les premiers 
fascicules d^un travail de longue baleine, c’est qukliessoui restées sou^ 
FauEorîté d^uu seigneur territorial^ tout en développant leurs 
droits munîcîpaus et leur juridiction pariiculièrc. 



et fie UTTÉllAtUitB SoQ 

Fondée en 1204 par I^oufa de Wiiieisbach, LrAndjdiut e&t devenu en 
1155 cipitaledu duché de k Ba^^iért inférieure et c'est à son St^dtredii 
de 11^9 que se rapportent toiis les développements ultérieurs dont 
M* H. s’esi fait l'historjen et le coRiTueutateur minutieui^ en s'appuyant 
principalement sur le Stadif^uch ou Codex officiel dans lequel les secré^ 
laires du conseil ont transcrit successivement tous les privilèges ducaux 
et les règlements autonomes du magistrat sur toutes J es matières d'inté¬ 
rêt public. L^auteur nous fait passer en revue Forgonidation du conseil, 
J es prérogatives de la bourgeojsiep les reglements de la procédure civile 
et criminelle^ le droit commercial, etc. Nous signalons comme particu¬ 
lièrement intéressantes les lois relatives à rorganisatîon de la famille, le 
droit matrimonial et la législation des héritages- Mentionnons aussi le 
serment caractéristique imposé aux Juifs (p. r^SJ^ 

Pour Straubing^ c'est un autre recu^ili, le £i>re ronge, compilé sur 
les coutumes locales par un des greffiers de la ville, qui a servi de source 
principale au sa%^ant d'iéna, H a été écrit ât iqji à 1482 ; mais il ren^ 
ferme des éléments beaucoup plus anciens. Srraubing eiistait déjà du 
temps des Romains sous le nom de Sorvîodoî-mnj et figure dans les 
chartes de Louis 4 fi-Germanique, Cest en 120^ qu'elle reçut ses pre¬ 
mières franchises municipales des mains de Louis de Bavière- L^auteut 
a exposé sa législation spéciale d'après le même plan qu'il a employé 
pour celle de Straubing, Nous ne sommes pas suffisamment compétent 
pour juger sMl y a de$ observations d'imponancé majeure à présenter à 
M- Rosenth^l au point de vue plus spécialement juridique. Il aurait pu 
en tout cas expliquer ci et I3 ks expressions dialectiques de son texte, 
qui embarrasseront certains lecteurs peu au courant de reilemand du 
moyen âge; il nous semble aussi qu^'il y a par moments de vérltablcE 
fautes de lecture dans les pièces justificati vesdece cotisetendeux travail^ 

R. 


îïï, — ô^rlvAlfi# ilc: In nOuvcHcs éduionf pubLiéfiS SOUS 

la direcfîon de M* Ad. Ræ&hikwl. luembrt de rtnïtUut, aur lea manuscrits, les 
eûp]« |« plus, Autbentiqu» cï |» plus aDcîeDDex impressions avec variintca, 
notes, UQiiccGk pnrtra'tts, etc. 

— üELuv-iH[^« lie J, Fcint«tifiei pabliécs pat M. Hcnrî Regki». 

Tome IL Pari^, librairie Hachette, In-3 de in-ïi 4 p, 

«le rtfirriE-Mlnion^ publiés pqr H. A. CE BoutlSLe. Tome ÎV_ 
Paris, lïbrjîriç Hachette, 1M4, ïn-8 de S79 p. 

Je regarderais comme uti pieuï devoir de rendre hommage, au début 
de ce compte-rendu, û le mémoire de M. Adolphe Régnier, sî déjà Ja 

K Alu Si tout ]c monée nt éeviciera pas que Ci^ija’ïfr .= purtiiïjg^. 

burgdtng, chasujl= iqi ii ^lixitcand^rtfarijiiic katfM pontdAdrfiv 

fitrsndcw haù, esc. 
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Repue critique n'airaît consacré un orîîcle spécial ^ à l'éloge d'un des 
hommes qui hpnoraknt le plus k science française ■ autant par Télé- 
vaiion du caraclère que par Fêlendue ci la profondeur de réruditton i. 
Hien ne pouvant âire ajouEé à des pages oU nos regrets ont éié si bten 
exprimés, ]c mécontenterai de dire ici combien je souhaite que t Jkd- 
mirabic collection des Grands écriuûins de la R'rance^ publiée sous sa 
direction, véritable monument élevé à la gloire de notre littérature ■, 
reste toujours fidèle aux traditions laissées par Téminent critique, et 
qu'elle continue ili paraître en de telles conditions qu^il semble que ce 
soit encore sous ses inappréciables auspices. 

Rfôumons d'abord VAvertissement du tome II des Œuvres de La 
Fontame^ M. Henri Regnier aurait voulu que les Fables tinssent en 
deux volumes; mais il eût fallu pour cela « resserrer, appauvrit les 
notices et le comm en taire, les explications^ rapprochements, accompa¬ 
gnements divers; que comporte^ à notre avis, ccitc partie des écrits de 
La Fontaine la plus admirée à bon droite et par suite la plus étudiée 
Personne, j^en suis sûr^ ne blâmera Téditciir de s'étre décidé a faire trois 
volutnes au lieu de deux, et, pour ma part, je J'ert (éiieite vivement. Les 
bonnes choses ne sont jamais trop abondantes, M. H. R. nous apprend 
ensuite que le P. Ingoîd, bibliothécaire de rOraloirc, lui a très obli¬ 
geamment communiqué des papiers venant du Adry, qui pernietteTit 
de joindre à la Notice bibliogx^pbique quelques détails sur la compo¬ 
sition du relevé des sources inséré, â la suite de chaque fable,^ dans les 
deux volumes publiés, en 1835, par A. C. M. Robert, qui ont été 
depuis d'un très grand secours aux éditeurs de La Fontaine. U nous 
apprend encore qu'un âavant et aimable bîbEiophile, M. le marquis de 
Queux de Saint-Hilaire, a mis â sa disposition la sténographie du cours 
fait ù. la Sorbonne par Saint^Marc Girardin sur le grand fabuliste en 
TSSS'iSSp, ce qui a fourni quelquEis addîLions aux leçons imprimées 
par l'auteur en 1S67* C"est dans la précieuse collection du même érudît 
que sont conservés les maniiscrits relatifs à La Fontaine trouvés daris 
l'héritage de Ikncien inspecteur général de rUniversîté Noël, manus¬ 
crits que Ton supposait pouvoir être une riche mine de notes, de recher¬ 
ches. Mais hélas! On nk que trop le droit de leur appliquer le dernier 
vers de la fable le Chameau et les Bâtom^ctiants : 

De loin ü’cit qüdquc chasc, et de pris ce n'esî rien. 

Ce n'est rien, en effet, quecet amas de fables latines, écrites du xv^ au 
xvîEi* stèclep tirées par Noël de recueils imprimés mus bien connus et 
copiées de sa main avec une patience digne d"un meilleur emploi. En¬ 
fin, M. H* R. loue beaucoup et meme avec renfort de citation latine 
(p. 111) îe récent travail de M, Léopold Hervjcux ^ et lui emprunte 


î. 3 novembre 1884, p. 375-381. 

a. Les Faèulhus laiîits depuis ie siècle Auguste jasqu'^à lajfn du dge 

(Paris, rgS4>. Nous avons renrotitfES peu d'ocuvres philologiques qui soient preuve 
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ceUc rectificfltîon : c Si nous ovtons lu à temps lu dissertation de 
Hcrvieuï (ïome p. 434-452) sur T Anonyme de Nevdcc, nous 
n*aürions pas rédigé comme nous ravons lait la note i de la page 2^^ 
U faut renoncer a faire honneur afïîrmaEivemenc à un Ugobardus Sul* 
monensis de ces fables latines en vcrsclêgîaqucs, et substituer à ce nom, 
avec grande vraisemblance^ celui de WuUher PAnglaiâ, chapcliain du 
roi d^-^ngleterre Henri H ^ 

J^aî donné beaucoup d éloges au tome I des Œtn^res de La Fon¬ 
taine® 5 le tome II n"en mériie pas moins. Il semble même, si c'csc 
possible^ qu‘î1 en mérite encore davantagep car on a tenu compte dans 
une certaine mesure des desiderata indiqués dans la criîiijüc, 

ct^ par eiempk, on â plus souvent mis à profit les fines remarques de 
Charles Nodier et les consciencieuses études de Solvet. Sans doute, 
malgré toute k splendide richesse de rannotstJonp il y tturait, pour 
plusieurs fables^ de nouveauîî rapprochements à signaler ^ mais vouloir 
être absolument complet en une semblable matière qui s'étend^ pour 
ainsi dire, jusqifà rinlinî, ne serait-ce pas poursuivre ce que La Fon¬ 
taine appelle une chimère vaine? Nos observations ne s'appliqueront 
donc pas h. telle ou telle petite lacune dans les notices qui précèdent 
chaque fablej notices qui parfois occupenr trois ou quatre pages, comme 
pour Les Deux Pigeons (p. 35 S- 5 bib et même siï pages^ comme pour 
Les Anintatêx malades de la peste fp^ 94) L Je me bornerai à relever 
quelques peccadilles de rannoLaiion. Tantôt on donne à la pubSication 
du Dictionnaire de Richetet la date de 1679 et tantôt celle de i 58 o 
(pp, 5 f, 59 t i 33 , i 58 , 174^ i-S^ tqS, 262, etc.). Je crois que cctie 


de 11 cây rameuse et si infjii^ble diU^encc^ pce d’iuieurfi rtasqueU puîjsc miçu* 
s^apptïqucr, pour chacune deg- â fftirer le vers àc Lucaini (livre 

vers 637) ; 

Nil JütEUQ crodiois quum qàU A^^iïiuicu 

î, Géïtc atcribuiion ètle-même est fan coüteitable ; vgiy« cUns Te JournjJ des 
Savants de décembre 1^84 ci ianvier iS 65 mes deuï artides sat le livre de 
M. Hervieuï. ^ G* P- 
3. N* du ao ociobre i 383 ^ 337-344^ 

3 . Ën vdcî du moins un pour la ï^ible Le r^t et rkuiire fp. : on a publié û 

Aiï^ en 1^19^ chéï Elle mie David, une plaquette în-4® excessivement rnre^ nccucîL 
de pî«» de vers latins, français et provençaux relatives û une voutia qui, dans la 
cüiiinede Tarcltevêque de «ïte ville- devenu le cardinal de Lyon+ Alphonse de Ri- 
ehclicu^ frtrçdu Grand ministre, fie trouva prise entre les écaillés d'une huître. Ce 
recueil est tmiiulé r Osfreomyomachia jfu ûslrece et mitrh pugnSn mors, cencia- 
phinm. ifjxpQîheQsh* Jedonineniî pracbainBOient, à li suite ecLeUt^s iftéditCM de Cuif- 
ildùPTtr uu des portes qui chaalcrent la lutte mgi^omique de la seurts et 

de Vhuîinet je ilnnneTaï, dis-jej^ quelques détails *ur ce curleux recueil dont on ne 
eonnaïc qüe deux cxcinplaires. un dans In eolteetion de Mi le marquis de Lagoj, 
Touire dans la bibliothèque de Carpentrasl 

4 . Four bon. nombre de fabl^ si y aurait à répéter eette phraîe de la poeîcg fde 
quitte pagei) lur le Discours à Madarne de k Sahlitre (p. 454Ï ■ * potirnU 
faire abonder les renvois aux livrea qui ont traité la quulioo og qui prêtent h des 
rapprochements avec la manière dont le poêie l'a traitée- a 
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dernière k bonne, si j'en juge soit par les meSIkors livres de 

bibliographie^ soit par les divers exeiiipJaîres de J a pretniére édition que 
j*ai en l'otCiLslon devoir. — Cen'étaït poînt üti vautour{p. j 36 , note ti) 
qui m dévorait le foie sdos cesse renaissant i de Prométhée; e'étâit un 
aigle. CharJes Esiicnne^ Fauteur du premier des dictionnaires hisïari- 
qnes, géographiques et mythologiqnes connus, le Bouület du siè¬ 
cle, a résunid en ces Eermes Topinioti ia plus répandue dans Fantiquité 
sur le châtlmeint înüigé par Jupiter à J'audadeuiL Proméïhée : « Aqui- 
tam que aJhibet jeeur ejus assidue depascettîem \ ■ ce qui n'cmpüche 
pas k Jégendaire vau tour d'élre presque toujours substitué â FaigLe 
classique^ — Ce; ii’cst pas asse^de direfp. 162^ note 4] qu'une tnidiiionp 
il est vraif contestabUt veut que Siitc-Quint ait éià porcher. Je propose 
de remplacer contestable par jabulcuse* Tout k monde sait que k 
prétendu gardeur de porcs a été imaginé par Gregorio Lcd et que ce 
romancier a été depuis longtemps convaincu de mensonge^ k cet égards 
comme â regard des feintes inlîrmîiés du cardinal de Montakc, par un 
conscicncieut biographe Je cordelîcr Tcmpesii, dont les deust accablants 
volumes în-4* ont paru k Rome en 1754, “ Je n'ajoutersi qu'un mot 
pour condriner une explication donnée p^r Boissonade (p. note 4) 
de k manière dont La Fontaine a écrit le dernier mot de ce vers : 

Miiï lutrekls mk tout Tflif en crnwle, 

Emute, selon k célèbre philologue^ « est quelque prononciation de 
province *- Cela est sî vrai que j'ai moi-inéme emendu^ quand j'élaÉs 
élève au collège royal de Cahors, k censeur des études^ M. H. de Bau^ 
dus, aiors déjà sexagénaire, s^écrier^ un jour que nous faisions^ au 
réfectoire, une orageuse manirestation : Messieurs^ c^est donc une 
émute? 


Le tome IV des Afmoirej de Saint-Simon renferme le récit des évé* 
nements de Tannée 1697 (p. t-îSS)^ un Appendice composé des Addi^ 
lions de Süint-Simon ou Journai de Dangeau (p. SSÿ-Jjâ) et ât Notices 
et pièces diverses |p* 377-519), d*additions et corrections (p, 531-544), 
entin de trois Tables [p- 447-579), U Table des sommaires qui sont en 
marge du manuscrit, k Table alphabétique des uoths propres et des 
mots et locutions annotés dans les Mémoires^ la Table de l'Appendice* 
Le commentaire de M. de Bolslisk reste ce qu'il a clé dans les trois 
volumes précédents, ckst-â-dire digne de tous les éloges, ExaCUtudef 
dartc, abondance^ intéréti ce commentaire possède au plus degré les 

r. /!ïiclkiîl7riVpJï ûirtcrirurnH qeûfrraj^hicumf pûeiïCitm authare Caroio Stephara... 
(édiilkn de 1 ^ 38 , Cieïicvir^ Jacobt Slore, coknnc 1671). J^iî jtdii proinsic, 
dMnfi ïiftUrmiàiaire des cher^kfurs ef curieux, eontre la transfo^nriBljon de l'Aigk 
en ¥iuii>L]r, â'msl queconîTC plufkuri qutr» pctHa erreurs qui coujtnE les rues- Ou 
teirouven mu nolules, Jes unes dé)fl publiwi tin pea partuul» In lutr» cneorc ioé- 
diics, dans un vDlume que fîntitulenl : MtUe ti une recUAcdûaua. 
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qualités les plus désirables^ Je l'ai déjà dit et redtc ici \ et je ne puis 
me lasser de le redire encore* 

Parmi les notes les plus rctnarquables j'îndiquerai celks qui eonecr- 
ncTiT divers membres de !a famiÜc lîignon [p* 1-3)^ Louis Urbain Le¬ 
fèvre de Caum art in ip. 5 '6} P Gabriel K kolas de La Re^mie [p» iû-t2)^ 
Je doyen du Conseil, Pussort ip, i 3 -i 5 }, le chevalier de Caylusjp* 17- 
I S)p MM. de Ruvîgny fp, 30-27), Je comte de Brîord (p* 34-35}, le marquis 
de Maiau^elp. 36 - 39 ). MM. de Noailles (p. 78-80) Je président cï ïa 
présidente Tambonneaa(p. 1 i 3 “i 14% ks uomédiens italiens chassés par 
Louis XJ V (p* 124-127U* B- de SanteuJ (p. aqS-aSo), Le Pûletier et 
sa famille (p. ajÜ-ayS), MM, de Eonrepauset de Bonuac [p* 279-283), 
le comte d'Aubîgnc, frère de M“"* de Maîntenon (p. 292-301)* le chan¬ 
teau d'Anel {p. 435)* La Varenne (p. 327 - 33 o), Béatrît de Cnsanee, 
veuve du comte de Cantecroîx et femme de Charles [V^duc de Lorraine 
(p. 335 ), le prince et la princesse de %''andémom (p^ 340-347}^ la Mo- 
rcssc* religieuse à Moret ^ tort énigmatique^ * comme dit Saînt-Sinion 
(p. 354-358). Quelques-unes des notes sont accompagnées de documents 
înédiis : c'est ainsi, par exemple, que (p. 2o5j nous trouvons une lettre 
du cardinal de PoJignac â Pontchartrain, du r 5 mars 1697, et [p* 246) 
une lettre du cardinal de Janson au mime ministre, du as juillet de la 
même année. Une seule fois M-de lî. n'a pu rien nous apprendre sur 
un des si nombreux personnages qui* français ou étrangers, figurent 
dans k volume : rencontrant le nom de Panache Ip* 5 1), îl dit avec 
une résignation qui a dù fort lui coûter: t nous navons trouvé aucun 
renscigiiemenc sur cette femme* » Je doute qu^aucun chercheur soit, en 
ce qui regarde cette singulière M®* Panache, jamais plus heureux qne 
lui* 

Je me Battais tout d’abord de pouvoir contester ou compléter quelques- 
unes des assertions du commentateur* Ses additions et £Qrrecthn$ 
m'eri ont presque enlevé jusqu'aux plus petites occasions, L”infiniment 
peu qu'il m*a laissé û dite se réduit à ceci : Sur Michel-François de 
Verthamon Cp- 31 , note 7} il y aurait eu â cher un recueil manuscrit de 
la Bibliothèque nationale qui est fou précieux et qui contient la biogrn- 
phie très fidèle et très détaillée de tous les maîtres de requêtes antérieurs 
au xviii* sicctcj avec leur généalogie, recueil inscrit dans le fonds fran¬ 
çais sous le n’" 14018- Pour la seconde maréchale d'Estrades, Marie 
cP^Aligre (p. 4^ note i), on aurait pu renvoyer à divers passages de la 
correspondiincû dû Bussy-Kabutîn et à d'autres témoignages consignés 
dans VIntroduction k la Réîatiùn iiîédiic de îa défense de Dunkerque 
(1872, iu-8\ p. 19, note 3 )* M. de B* attribue aux secondes noces du 
maréchal qui, selon le mot pittoresque de M^**de Moiitpensier, « vcndolt 
bien sa vieille peau \ * la date du 9 juin 167S et ù b mort de k fille 

I. Voir, djcis ]c n® du îQ ranrs j8^ü, lie compïÉ-rendu torrtfs prtké^ents 
fpHîSï-ifîiJ. 

Z U Le rnqréchaî ii^avaït pas moins de 7a ansj sa aouveUe füaame en avaU .v&^ 
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du chQfîcclcer, la date du ftrvricr 1724. Dans la note qae je viens d’in^ 
voqüer, j'avaU indiqué des dates différentes^ 9 juin 1679 pour le second 
mariage^ 12 février 1734 pour k dccÈs de la seconde maréchale. Je 
ïi'ûse défendre mes dates contre celles de M. de B*, ne sachant trop à 
qninze ans de disiance (j'épargne û mes lecteurs l'inévitable chation du 
mot de Tacite}, ne sachant trop, dis-fe, oti je suis allé prendre mes in¬ 
formations. Les anciens répétaient i Ne luttom poiut contre Hercule^. 
Au sujet de La Reynîe [p* lo)* on aurait pu rappeler que les Ar^hii^es 
de la hasltlle de feu M - François Ravaisson, renferment beaucoup de 
doertments émanés de cc m£ti;isrnic sur lequel on Trouve une notice 
étendue dans Le monuserît du F, F. 1401S tout à l'heure cké- A propos 
des ■ embellissements dignes d'une maison royale 1 faits k Liancourt 
par € la sainte duchesse ■ (Jeanne de Scliomberg), on aurait pu rappro¬ 
cher des deux recueils, l'un poétique, Fautre géographique, de Charles de 
Sércy cl de l'abbd d'Expilly, les descripTions données par Tallcmant des 
Réaux (iïtîforieffes^ I, VIL, p. 3 o 3 ) et par un intime ami des maîtres 
de la maîsûn, l'abbé J , h Boileau, qui skxiasîe sur Vextracrdlnairc 
heauté des jardins et les met au-dessus des plus admirables jardins de la 
France >+ En regard de ce que rapporEe Saint-Simon touchant les con¬ 
versations de Louis XiV avec Georges d'Aubusson de La Feuîllade, 
évéquede Meta et ancien archevêque d'Embrutipil aurait été bonde 
citer ce qu'on lit dans hs Mémoires du marquis de Sourches (tome 111 ^ 
p. 475) : « De tout temps H étoit en possession de railler avec le Rot, 
qui k uattok fort bien, etc, * ComniEnt M. de B* a-t-il oublié, en ce 
qui concerne ia vse de Sa Elle uL de mentionné r les copieuses éludes 
spéciales de NL Eonnetty (Anmtes de philosophie chrétterne, 1854) et 
latine et charmante notice de Sainte-Beuve fAtheTjeeum franq^is dei 
septembre i 855 i, eL eo ce qui concfirne k prétendu empoisonnçTnerit 
du chanoinc-poète, le démenti Infligé à Thistoriette par les Aiéuiatres du 
président Bouhier?— One dernière observation : M. de B. place (p^ 2 ï 5) 
le château de Faudoas entre Montauban et Toulouse, C'est exact, mais 
c'est vague. A celte indication par â peu près je substituerai cette indica¬ 
tion précise : Le château de Faudoas était situé dons |q commune ac¬ 
tuelle de ce nom, département de TarQ-et-Garonne* arrondissement de 
CasTel-Sarrazînp canton de Beaumont: à 7 kiiomèlres de cette dernière 
villcj. à 44 kiloiTLÈtrcs de Montauban. 

Il ne me reste plus qu'a énumérer les notices et pièces diverses dont 
la seconde partie de l'j^ppendîce est enrichie. On y remarque d'abord 
[p. 376-4Î9) une magistrale étude sur les Comeils soits Louis XI 
étude qui sera continuée dans k volume suivant et qui complète tout ce 
qu'on avait écrit jusqu'ki * sur leur composition et leurs □tirtboùons 

I . J AÏ reproiiiii «ne description dini Ici Noisî sur fa vié el oui^r^^cs> de rahH 
Eoïlecu ^1877. in-8"i p* 

1. JniJiquQni seiikmETit le« Travaux l« plus récents, ceux de MM. ChérueT, Da- 
reaie, Alfred Miur}\ Aijcûi:^ VaEnis^ comiede Luçiy. 
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respectives, A la suite de cette monographie dont J etendue est tù rap¬ 
port avec rimporiance de cette p:irtîc sî insajHsammeni connue de notre 
histoire administrative^ on trouve (p* 440-442) tin/-ac^üm dej ducs et 
pairs â propos du procès du bailli d'Aui?ergnc^ esttrait des manuscrits 
ClairambauJi (p. 443 ); La duchesse de Vaîetuinois^ fragment inedii de 
Sain[-Simon, extrait du dépôt des affaires étrangères |p. 444-449)- divers 
documents relatifs à la disgrâce du comte de /îoj'e (lettres de M. de 
Cheverny, du comte de Roye, de Louis XIV et de M. de Meycrcron^ 
envoyé danois^ ÇÊite dernière çornmuniquée par Je directeur des archi¬ 
ves privées de la couronne de Danemark) î (p. 45 oi- 452 ) Oraisons 
pieuses de la duchesse de Noailles d'apres les originaux autographes de 
la Bibliothèque nationale; (p. 453-456) Les deux Bouîhiilier de Cfta- 
vignj^t évêques de TrojreSj fragment inédit de Saint-Simon; (p. 457- 
463) Fragments de la correspondance du duc de Veitdome rctatives d 
ta prise de Barcelone extraits du ms. Fr. 14177 [lettres du duc de 
Vendôme, de la marquise de Majutenon, du roi Jacques d'Angleterre, 
de Louis XEV, de la princesse de Conu^ douairière, du duc du MaineL 
(p. 464-487),, Cam^a^ie de/'ditiîédî en A Hemagnet résumé des 

opéra^joiîï et lettres du maréchal de ChoiseuL du comte de Chamill>% 
dcM. de Sainl-Fréraond^ du marquis d’Huxelks^ de Louis XÎV. du 
marquis de Villars^ de M. de la Grange, inteodant^ du marquis d'Har¬ 
court, de M. d'Arcy, le tout extraît du dépôt de la Guerre; (p. 482-502), 
é^^?£:^^£îff dw priiîce de Conü au trâne de Pologne^ lettres du cardïnal- 
primat Rad^icîowski, des ambassadeurs, Tabbé de Poligûac ci l'abbé de 
Château neuf, de Louis XIV, extraites du dépôt des affaires éirangè- 
rcs (p. 5 o 3 - 5 o 5 ] un récit de la mort de Santeul qui d^age la respon¬ 
sabilité de Monsieur le Duc (Archives nationales M 761); (p. 566-507) ^ 
démission du contrôleur général Le Felelier [deux Jettres de ce dernier 
à Tarchevéque de Reims Le rellier^ extraites de la Bibliothèque de U 
rue Richelieu); [p, SoSl^ une note sur les postes sous Louîs XIV 
[p. 5û9 5 io)te Cardinal de Janson, fragment inédit de Saint-Simon ; 
une Lettre de la mère de Saint-Simon au contrôleur général des Jinan- 
ces, du 3 o juillet 1697 (Archives nationales) ; ip, 5 r 3-5 T 5 ) les Fêtes du 
mariage du duc de Bourgogne^ compte-rendu en langue italienne que 
rninbassaiieur vénitien Frizzo adressa au doge le î 3 déecrebrÊ 1697; 
{ 5 16-519]^ de Maillj% archevêque d'Arles, puis de Reuns, et car^ 
dînai, fragment inédit de SaïnL-Sicuon. 

Une telle énumération me semble plus éloquente que tout ce que 
Ton pourrait dire encore en favènr du tome IV d'une édition qui, à elle 
seule^ aurait rendu M+ de Boislisfe digne de la plus haute et de la plus 

ir SigniEotii, de pïqs, une Retaiîùn ée Niecii^}ii écrite de Varaavïc, le juin 
lôqj, et qui »! tirée despÉpiers réunis par k K Léoaarii aur U Pologne {Archives 
niaEiqnatcd)^ 

3 . î^otequi nùu% annonce peur un ptochiin vnlunifi une nadec considérable sur les 
postes SOUi l>DU:iS XÏV. 
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CHRONIQUE 

FRANCK.—On anttfrfleeTa prochaine puhitraiion àttActtidemaHyridt^Égypie 
d'apres tes ms. eaples du h^atieost, parîl. HTveaNAT.Cettc iJiiioft cemptendra une 
intr<KluciionHit(ori<iue et critique, le teste «pie accompagni d’une ttniltKüqfl fmti. 
çniicd’une irtnttinc d'acte» de mar^T», dont les nom» luémc éteient. pour In plu¬ 
part, incennue juequ’i ce }eur, enân un indei des môis enptes au grecs nctuveiuï 
et une table analytique cûûiîdiÎHible, L’eurrege furtnera deus volumes in-b”, qui 
sont tous presse. 

—Variétés Hillanquts ti biographiques {Auvergne et Vetay). M. Peul Le Dlinc 
fl réuni sous ce titre ^Le Puy, Marebessou, iSSS, brochure grand ïn-d'* de L04 p.) 
quelque» notes qui avaient dé|A paru dent leîaurnat La Haute-Loire ou dans iMn- 
wfriiiW du depflnemeni, mw» qui ont été revue» et augmentée*; il y atoint des notes 
toutes nouvelles, e*pémni que les üoeumenia inédits, dont presque tout» ces notes 
sont enrichi et, lui vaudront l’indulgence du lecteur. Le recueil a bien d’autresqun- 
liiés encore qui le rccoititnandcni à raiiefitioiii des curieux. Voki les nmiees que 
l'on y trouve % Ràtert MkheL scuipiear 1730-1786 fp. î-io), la papeterie de 
Prades Ip. Aiexaudre .l/üi-ie Birtiwatr. c*dnû/p«e et seseai du cAjpiJre ca- 

thidrat deN.-D.du Pny (p. ty'S.i'i.Leeftdteau da Thioteal ctsc5pos«s«Mafp,?j- 
26). Titfiothie de Chilîae et Ciabritl Ranquet. poètes tieMotciciw (p. »7-3ii, Voyoge 
de Jea^-Marie Roland au Puy e» 177S (p. 3 a-+i). Hkhel Boyer, pHitlre né tu 
Veiay fp. 4a-46). ^ marécHai de eamp de tûrmef ip. 47 ' 49 L statuts de la cosn- 
niiruâuté des chaudronniers du Pay, i 6 a 3 tp, 5 o- 36 }, jm CAaisnrtionfp. Sp^a), 
Les Pierres précieuses du Aiow/’^tou/ioh Ip.ôj-eçl, Les Origines éelaChartreuse de 
FiflcKftryepràr le Puy, i6j6-i6sB (p. 70-84I. ^ cardinal de Polignac, poète fran- 
fUM (p- 8»-ÿo}, Jean Finî/em;. sculpteur (p. qi-qal. La dernièrepiiee est une repro- 
ducUon ip. 9?-t04)i de la rarissiuiE plaquette, qui manque mémo à ta liibtioilaèque 
nationale, intitulée : Levrap" diseovrs du Siège, prinse et totale ruyaede la ville de 
Saincl-.dgrcve. pays de Languedoe,pai' le sieur de J'ounton, gouverneur de Five- 
rois, et ie sieur de SaiiKt-Vidal, avec te nominf des morts et blessci durant le siège, 
Fait et escrit par .\fensitur du Figoii, secrétaire de ia Ruyne, A Paris, che* Jean 
de Lasire. Jouxte la copie imprimee A Lyon, par Jean d'OgeroHet, iSSo, Parmi les 
ehoac* nouvelle» d’un recueil tt riche et *i varié mention non» l’acte de baptême du 
sculpteur Robert Michel, né Je 8 novembre 1791. 61 ® d'un olMcur maître-vitrier de 
la ville du Puy {p, dlî un doeument du iS décembre 1657. fetr.if à la papeterie de 
PfiJc* (p. iS-t 63 ; l'acte de Ûepiéme de Rolaud. le célèbre ministre girondin, ne eu 
Puy le 18 avril J754, et non. comme on le voit dans certom dictionnaire biogrephi- 
que, le i8 février 1734 {p. 3 a)î une lettre de Jean Chatsanlon, l’auteur de fJîii- 
toiredes Albigeois, étsite de Montpellier, le 49 janvier i 363 , provenant de la 81 - 
bliolhèque de Genève fp. jSj; six lettres de D. Bruno d'Affringwes, général de 
Vordre des Chartreux. I l’évSque du Puy Just de Serres, tSi 6 -i 6 i 8 , lir&s de la 
bibliothèque de Grenoble, cl qui ont fourni i l'éditauf l’occasion de compléter une 
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nt^Uct du tome H (cot» jBa) du GnUîa ChrisHatia (p^ VëcXc de bnptdmc du 

cardinal de Potignac^ né Iri if cciobrc i6ôi (p. S&); deux docuraenis rciatifs eu 
sculpteur Jtiu VîtIlËnc (p. t-a prédcüM bn^churc de M- P, Le BUnc est 

ornde d'une pbcTOgrivure du lotirait que Pûn cctisbcrre â Madrid de Rûbctt Michel^ 
qui mourut en cette tiilc (3i ïinviar 178^)^ directeur géoiiraî de PAnidemLe ro]faie 
lie Saînl-Fcrdinind. — T. de L. 

— D^iiX brûchtirit de JL René Fa^c* — Dans les Nùies süf wir pontifie^î 4c 
Clcrnctti VI it ïur UH inîsself dit de Clènwnt Vi^ C^nsen'ê â in bièHaitiè^üe 4c der- 
iiioPil {Tulle^ CmuffoUj j&SS, ia-43* de iS p), M. K, Fa-ue reïrtce 1* i'hifltûirc d'un 
manusjçrril recemnicnt vendu à S&inT-Éiienne ïoua le titre de Pûiiti^^cnU seu errr^- 
in-foL orné de minlxture»^ avec reliure en bois ir«rtiuverEe de vdünj mi. 
aeheïe en i3S3 par Guilliume de [a Jugle^ neveu du CtiâmenE VJ, cl rcîtê pendant 
dnq sîèelçB la prnpriétd de 1a famille de « papn (voir, p. B-gi, la g[^ncdlûgie des 
Roger-Bcaufonji L'bl&Eülrc du tnhi&i avec enluminurei, micrlt an çitnlogue de 
lu biblLotb^ue de Clef tûoni-Ferranü sous le nom de Jlissei de Client VI, lyotit 
upparEcnu aussi aux Roger-DeAuforE, mats qui ne remosEe pas plus tiaui que lu 
seconde majijf du ïv* siècle (]4€î]. La description es le récit des aventurcS^ dçs 
deux En Sa. ii3 [presseront tous les bîhliopbiles. — CTcsr encore au Umousin que sc 
rippone la seconde brochure de M* R. Fage ; Ltf rofîtÂraK du jardinai de Tuüe â 
Siîïaï-GorînfliPi-Jes-iîfJifj {Umoges, în-S^ de 14 f, sur papier tel ntd+ Titèe^ 

comme la pcécddenle, à un très petii uombre d'exemplBtres). On trouve là une couric 
et honiiç biagrtphie du cardinal Hugues Roger, né> comme son frère Clément VT, 
nu cbAieau de ^iSaumoAi. près d'Ëglctons^ fehef-tieu de canton delà Corrè»]t mon 
le XI odobre i363 bu couvcui dç Monial ieu^ diocèBe de Carca5soonc+ et sur nom md 
le cardinal de Tulle parce qu'il venait d'èire nommé â i'evècbc de cette ville lors¬ 
qu'il entra dans le sncre cnlVège. M. Page remarquei a cc propos* que ce cardinal ne 
fut jaïuaîa evéque de Rodez, erreur que Ton retrouve fusque dans le iVdèiJidre du 
Limousin deTibbo Nadaud. El reproduit fp, q-îBj une ndllce inêdise sur le tombeau 
élevé h Hugues Roger dans te choeur de l'église de Salnt-Gcrmala^les-Bellea {chef- 
lieu de canton de la Haute-Vienne), laquelle a été rédhgée par un chanoine du cha¬ 
pitre de Salni-Gerinaln, dont le nom est demeuré inconnu, et qui nous a été conser¬ 
vée par Baluze (coILcclion dîtç des drntofrM, vol. KXljr La notice sur Te msgnliique 
tombeau détruit par la Révotudem est complétée par i'épilaphe Inédite du Cardinal 
do TiEllCr gravée sur une pîcttg fi rentrée du chœur de relise de Salnt-Gcrmsin- 
les-Beltes. — X de L. 

— Jacques d'Arc, yèrede in FuedU. — M. Eouchaa ns MoLaano^f, qui s'eit déji 
tant occupé de Jeanne d'Arc et de sa famille, continue avec Te même lèTe scs recher¬ 
ches sur un sujet qui semble ne devoir être }amais épuisé- Sa nouvelle brochure 
Eifï 4i'Arc,p«Tde lu Fuedie^ d'aprèi des iexies di\Jà co?injjr et des ddc:ufrteniM 
réeemment découverts. Orléan-s^ Heduison, i&â 5 « in-B' de iB p,) apporte la pleine 
lumière iur cftttL^ question que l'on vient d'agiter en Lorraine : quelle était la con¬ 
dition sociale de la ^aïnillc de rhérotne r L'auteur, après avoir analysé les Eextes 
trouvés dans les Archives de Nancy cl puhlité$ par MM. Lepage et Cbapeilicr {iSSa- 
iBb4L établit très judlcieiuement que si ces textes mOnErtoi la confiance et la con¬ 
sidération dont éEaient Investis en kur qualité de braves gens le père « te parrim de 
Jeanne d^Arc, Us ne prouvent rien de plus* et qu'Ü faut renoncer à rsttacher la fa- 
milie d'Arc à la noblesse de Lorraine. Il combat avec une très ferme e ri tique les 
eomplalaantcs exsgéretions de ceux qui ont voulu Tebauucr outre mesure It eondi- 
iLüfi du parents de la Pucelle^ humblu cultivateurs, dont la forEunc était fort mo¬ 
deste et Ee rapprochAiE plus de la demÊ-pauvrelê que de raisance. Les conciuiions 
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lie M. I^uclier de Mc^ltndQn sont de ccJks qui a'impûscjii. Ajoutons qo’^Ü « trÉÎiê, 
au leur de k question principok^ diverses qucaEiDiii ai:vcssciîre& retaiîveE peraon^ 
ange* mentionnas dnna lea docyraems de mura 1417 et de Février et que Sur 

Robert de sur Henri d'Ogivilier&K $ijr Robertp seigneur de Ekudricourt et 

de Hiai^, sur Jean Morelp pamin de Jeanne d'Are, il e donnd dei renceigacinents 
Dii i'on rccaunaîi la sdreld de masn çt“y n spdciftlUle. — T, Dt L. 

-- Signalons cinq brochures et tirages à part de M. Eugônc MOstte : t* Lts 
jr^ïJilrei d'/tvfgrm>î l€ rè^tc de VI^ M. Mk y fait con¬ 

naître les fresques du règne de ce fap^, qui sont auï chapelles de £aint-/ean-Bap- 
listc:, de Selni-ManraJp eic., ei donne ]a pliotographie de quatre d'entre elles; c'est 
J a première Fois qu'un publie la leproducEron de ces cbefs-d'^ceuvre de ]a peinture 
du jtiv* sièi:le uè prédomine lintluence deGtoUo^ ï* Lei peintures de Simone J/ur- 
rxpfi â Aÿtgitmi^ iiude où M. M. réunit et diKUle les testes que nous possède ns 
sur riristoire de la principale des Fresques du Palais des papes, iTes Praphcies de le 
salle du COnS [Sloirej, donne lea noms de la plupart des péinires aitechés à l'entre - 
prise, demuntre que Ica FrcÉqUea de Notre-Dsme-^dcS-DouiS Sont dues à Slmun de 
SLcnnCÿ Ce Pra AngeLlco du Eiv* siècle, et public une lettre de Rucelliî à Lorenzu 
Strqezi aur uoe peinture conservde en soit u Avignon, soit à VaucluiCp et 

regardfe comme l'^eCUgie authcniîquc do la belle Laure de Noves, ramante de 
Pderarque^ 3 ^ Le palais pontifleai de Sorgues, M. M. dresse la 

liste, par ordre elphabditquc de prénoms, des peintres, — qui n^étaient parfois 
que de simples mancEuvres — attachés k la décoration de ceire résideoce favorite 
des popes pendant lu xiv^ siècie^ cl metuionne Jee trai^uï que drent untre¬ 
prendre n SorgUeS Benoît XTI, CldmunL Vl, Innocent et Urbain V; 4* la 
prtoiicTC panic de nùuifeîks rediCf Ches sur les nrfs à (a conr des papes, de 
Martin V | Paul U; il s'agit, dans ce faaclcuîc, du ponilAeat de Martin V (srivaui 
que commanda ce pape pendant ton séjour â Florence, ouvrages d'architecture exé¬ 
cutés à Rome et dans les enrirons, nouccs sur le sculpLcur Paiutzoj date du la no- 
mi nilion du Colino Vualli aux foüctÎQns d'oHèvre pontiflipËL Its orfèvres Simone 
di iHovinni di Simone Ghlnl et Simone di Giovanni dî Giovanni, ute.j^ S" le pre^ 
naicr fascicule di'un travail nouveau sur les i7iommtntlir antiques de Eomt à tèpoque 
delà RenmmiTKei 3 f. Mitnizy reproduit le rédt d'un voyage entrepris en E&04 par 
Bernard Buenbo, qui vint assister au couronneenenT de Jules 11,11 y parle du van- 
daiisme obligé dça papes qui devaient, malgré toul, reconaüruïre la nouvelle Rome 
avec l'ancienne:, et Cita des documenl? curieux^ par exemple un bref dic Martin V 
qui consacre oflicjcilemctit le système des de'moLitiona. 

— A propos du Livre de demaiu, de M. 01 Rooiasi cisai d^unc application rai¬ 
sonnée de la polychromie çt des propontons au livre, h\^ Charici Hfmkv publie 
dans la Rcÿue itfdépendante |maf lüëôs un article intitulé : Le livre de raveirfi' : 
yof/t^cuFrojitt po/y'ciirûmi^ek cùràcth'es, dans lequel il expose le principe lécond d'utte 
application des mathématiquea à fcsthétiqueT qui sera i1dée directrice d’un ouvrage 
cûmplui sur la matière. Le principe est celui-ci î si tes llgoesaont indiffémnïeSji les 
directions ne le Sont pas t il en esl d'D|fdables, du déoagréabjes et d'autres qui pro- 
duisuni pLutâî L'étqnndcucnti Le problème esi d^appHqucr aux auirus phénomènes 
ÈâthéiîqucsfCouleiirit^ soni^ eic.) d‘uïpression psychologique Identique à cea dlfté- 
renies classeï de directions — les ducouvertes des géomètres passés ou à venir sut 
ks directions. A propos du problème delà polychromie, M, Charles Henry prouve 
bien qu^jt n'y â pour une direction qu^une seule dégradation, de teirtte qui lui soit 
rigoureusement bannosiqun ! écHtc a Ce point de vüc^ l'histoire du déveîoppEinettt 
tli; Ls polychromie prend une grande importance psychologique cL un londcment 
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rigoiurfiU'CmciiE scieaiifiquc. L’^tutïtir pnmti d« revenir prnctiûiieiiitint sur eetto 
queilion, 

— U librsirîe Delagnive eonimEiice une « Bibllotliiique du droit mise s la portdc 
de loüi te monde », et qui forrnerm une véritable petite Encyclopédie du droit; elle 
parelirs en «rie» de douze volumsten peti t fonuat de mo h izo piges. Le premier 
volume, clêgumment relié, vient de piAîtrct îl e pour titres I<s suceestiom, et 
pour auteur M. Emile Acollss (Dslagnivé. tn-S', rot p.j, 

ALLEMAGNE. — La mai ion Cah^ de Berlin vient enfiri de publier le dernier 
cahier du i i»JaArsm,sàa JahrttteHeAt iter die Forlîeftrifie der A/fertAi<miw«- 
sprei i stoir fait attendre à scs abonnés pendae^t deujt ans. Soua prétcatc 

feuille* d'impmsioil que les précédent*. 
M. S, Calvarp accompagne te dernier rascicule d’ttae facture de 4 martes 5 o, à payer 
par lesaboflités en tus de rsbonnemeut. C'est là un pmc^é dont on trouverait 
ifiiejleintftt un tuire ctemplç, «t qui témoigae d'un saus-géne touchinc i i’Un- 
werscltaunlheit. Parce que le directeur du Jahresbericlil a autarisé certain de ses 
collaborateurs, commo M, Schiller, à bavarder et 4 polémiscr pendant un nombre 
«irsordinaire de pages, ce sont te» nbonm^ du Jakreittrkht doivent porter les 
conséqurne» d'one prolixité dont it» n'oni recueilli aucun avantageI Ajoutons que 
ledésordru avait lequel paraît 1^- Jah^esAericht commence à lasser tes pairences les 
plLii rübustei, utilïie dfl m recucîL — S, R, 

— M. Th. ScHHBtMR B tait tirer à pan un mémoire imprimé dans les CojnpiM- 
rcjiduj de la Société Royale de j;(i*e.sous le titre Uiitdirte }vanis£he Fundberichte 

ifcîftcuÿcAen AreMcc, ued BitliotheUe». (Leipzig, go p.) Lea textes Inédits que 
M. S. a publies avec de courtes onnoiaüons sont Je* luivanis : j‘ Eiiraits desnoiicei 
de l'abbé VqlesÊo (1670-174:1), eonienant le rédt de découverte» faites â Rome en 
t TtÿH.îa; *• Extraits dos lettres srchéolugique» adressées à Franceacn Gori {1601- 
lySgf, par Veltori et Botlarij découverte* faites à Rome en 1731. 174Î cl t744; 
3 ' Eïtrzîrt du regisirc de CoHiano Dal Poko (i 5 BS-t 657 ), fondateur du Mus& Pu- 
teano, aujourd'hui dispersé; notice sur des découverte* à Rome, Tibur, Olricoü. 
Ghitisi, etc. i 4* £l,iforro iopra TorrffVa ac^aa Afpia, det generale de Gietucti. 
adresse à Clément IX; î' Deus rapports de âuaree sur le» decouvertes fqiies en 
16x7 loi* de la conairuciioa du palais fiarberini b Rome; 6* CdVd à Santipieiro e 
ilaraltmo, note de Giacomo Hartolomicçlili r Rel^ione d'aieune cote menwTobîü « 
spetiwuialla reiidururjoirc dei faaioso feuipfo di 5 . âfaria ad Martyres, ekiamata 
delta Rotonda. rapport adressé i Alexandre Vil par Gpriino Cipriinî, archipréin* 
du Pamliéon. Fca avait déjà publié (.tfîscelldsrà, ||, p. jig et sutv.) une copie fau¬ 
tive CI incomplète de ce document, le plus imponani de la Série, ^ S. R. 

— M- A. Jaus. profesaeur ù l'Université de Fkrne et membre de l'Académie de* 
sciences de BaTiêre, nous envoie une feuilio imprimée sous le titre Ogmer grief 
an Pro/asor A. Riete i» Frankfun- il y népcnd très veitcmant i l'article et à 
Une réplique de M. Ri esc dans le CrJilrd/éfull, ft propoi de son édition do la 
PrtiiOfopo^ia de Gn^i^irf Ptlunsï^ 
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Séüîtce du jum iSÿS. 

Apr^ Jtllbdfatiûn tn coïnité sccrti^ L'A^adcmiCi ptr un vota m scrulin, di^izÉrEic 
k prix Je*o ftcyimud à M, Aymonicr, peur &çs -s'oyages d'ciptaration £4:knTiâqu& ci 
iics di'tûuvci'ïcË archdologîqucâ dâns I Lfido-Chine. 

Le prix SunlslflB Julkn eu décernd h M. Ldon da Rainy, pour i&n Hisioire des 
dyiiasiies Le piix ondintite sur \ fs tmducttana qm âfti ixi fxitca au moyen 

ügc d'ouvmgafi phïlûsopbieues ou acÈentiûç^ucSp du gtec, de rirxbâ et du kiin tn. 
héhtfiLi, tu ddicrnd m M. Moriu Steirtsclifieider, à Berlin, l.e coTicoura sur les ques¬ 
tions suîvâotes, proposées pour le prit ordinaire cl pour k prit Ëruncip eti prorogé 
jusqu'au 3i décembre ifiAS t i“ Eiu 4 e sur rinstrucuou des femmes au moyen 
cLc fi ^ M. Relever sur te grand csislogue de bibliograpliie ambe inUiuté 
Fihriil iciulcs ks traduciions d^ouvrages grecs en araÎK, cdliqucr cesdonnéesp etc. * 

üuvrsgfls présenté ; — par M de Roeière : TiSfiii-- (Adolphe^ Pt^iidw'e 

<mÎ€ ci crimineUe aitx ttu* ct ïiv* uèc^cs OU de fl'ffwjiiJûrta* hnnniaire des 

Archiver delà utdWaefrédige par Didier Neuvillu], série B, fféuéFcl. t. H, 

1" fascicok; — par Alctandre Bertrand î BlHioihèquÉ cli^ioro^jÿhe ks A^tt~ 
^ues.hisloice, mcstirs^couimftss, par Lucien Biamt ; — par M. Gssion Paris ; i* les 
Ûi(!t de Hue Areh^vesquÉ^ frowi'cre jformflPrJ du %m* siècle, publiés par A, Hpsox 
( sneiiiié rouennaise des bibliophiles); a* Ccem^ondanee ineJîie de Nicolas^Frart- 
çw, due di Lùrr^ÎM tî de Bar, 1É34-1Û44, publiée pûr Ferdinand Des Roukrt , 
— par H, Renan : Hedjak, /inifiiiEO Chrisii nm*e /nittuui ex Lultno lu OraldaîcuTTit 
îdiormiis Urmtae Fersidts, ftamîdia^ — par M. de Roislisie : Fachlbx (G.), lâ A/jt- 
jioM du P. Joseph à Ralisbümte en i 63 o (exIFait de la Revue — par k 

traducteur : rro^j nouï^elkr eAniûires, traduiiespar Je marquîs o'H^vîn ue Sai^it- 
riiîiTs, fBthliùihîrqïie arieiiiale ehéviriemej; — M. Dcïiale: i^RubLE (Alphnn:sc 
us)P Je de JeautiC dMJfrrff; 2* lx hëkr, Arjiüine de Rouetpji ci Jeanne 

dAïbrei^ Hinemari de ordüie pd^ji^iJ cphioiat, lexio laiin, traduit et annoté par 
Maurice Paou iÈiblioihàque dû t École des Hautes^ Etudes- fnaç. ^Sji 4® SreveNSOM 
(H.b Codices tnanuscnpîi Palatim Graed hihiiaihecae VatEcanae descrfpJi; — par 
l'auteur ; Mei-eh (Paul), les Premières Compifaiions françaisa dhistmre apiamne 
(eiLmii de ia Rûrihirj.rEi, t. XIVJ, 

Julien Havst^ 

SOCIETE NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séance du 3 juin. 

paésioiïics DK K P cauaAJoD, 

M. k cornu dcFnyolk est nomint associé correspondant- 

M. L. Masc Verly préscnlc deiii moules en ichlsu ardoirierp destinés û reprodume 
en tnéial des enseignes de pèlerinage ci pourani être rapportés au xcv* sscck; l'un^ 
apparïçnant à M. le général M^cra. représeciïe la ^îon du Pèlerin ei k Ddivranec 
de Sun âtne. L'autre, trouvé à Rennes eî appartenant a M- A- Rame, oITre l'image 
de l'archannc saint Michel pesant les ûracs au jour du jugemeni dcmier. 

S\. de Villefoue exhibe deux bronrei antiques acquia pflr le Musée du Louvre a 
la vente de |a collceiion Gréau j Vvn çsi un vase en forme de lêto de femme avec k 
moi éiru^UG grave sur k front; fautre est une applique de vase repréMO- 

Unt un SüLne btrbu^ •gerLOUilIc, portant Une ainpborc sur l'ifpaiJkk 


Séance du lO jutn 

M. Prost communique l'emprcïnTe d'une pierre gravée sur laquelle on voU un aigle 
éployé^ au-dessu? une icte imberbe rtdiccp à droite; de chaque c6tA une hampe 
denseigne niilttaiirG, surmontée d'uuc rictoîre aptère tenant une couronneû Texer- 
guc les kiire COv* Le lujet paraît se rapporÉcr à une ™thêose impériaTe- 

M. Vouict pnésenie le moulage d'une stËlê trouvée à Gran (VosgesL représentant 
un personnage imberbe, de kcc^ debout, vêtu d'une tunique longue, La main droite 
armée d^unc hache^ louescs pkds un cnien. 

M. Mou-at présente de& empreintes d'une pierre û moqles, découverte à Rennes cl 
conservée au Musée archéologique j sur Tune des ftices^ on voit ks iriatruincnt* de la 
pasSLon; sur rautre face, un personnage vêlü d'unfi sorte dc caleçon court, auquel 
une bourse est attachée t il est violemment altiié psr les iiia]n& crochues ü'un per¬ 
sonnage dom k corps est détruit; ce ieblrflu represente sans douie un damné entraîné 
dans r Enfer par k Ditibk^ La pierre paraît devoir être rapportée à la ün du xv* siècle* 

Le Seerétaire^ 

A* Mowat* 

Le Prùpriélaire*-Gêi*atit ERNESl LEÜ^DLX. 

,.4 J u-> . twrrnt'ri'riV de ^tarehessûu dJj, bouireard ^^lnl- J^vreUt. Sj, 
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REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

REÇQRII. KF&DOÏ4ADAIR.E PUBLIÉ SOUS LA DIRECTION 

QR MM. J.DAKMESTETER, L. HAVET, G. MONOD, G. PARIS 


SecrétaÎK «te la rédâciiae x M. A. CHugtj^r 
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PARIS 

Hltî^EST LEROUX* ÉDITEUR 

LIBHATHE lïC L* m^Çlà’là AllATtacTB 
*, ^ÊOI.R &«« LAHaUlCt ORfKlfTALBa V I V A B T ■ i * ETC, 
aï, PUE SOKAPAHTKÿ iS 


Adrester les communications concernant la rédaction àM.A. Chuqurt 

(Au biiretu de }r lictue : me eanepirie, tB), 

MM, les éditeurs de réiranaer sont priés d^envi^er directement, et 
non par commissionnaire, les livres dont Us désirent un compte-rendu. 


KÜNËST LKROÜX, KîlITElJR, RUE BONAPARTE, aï. 


DÉCOUVERTES EN CHALDÉE 

Par Erxest DE SAR2EC 

Consul de France à Bagdad, correspondant de llnstitur. 
Ouvrage accompagné de planches 
Publié par les soins de M. Léon HEUZEY 
Membre de 1 Insttiut, conservateur des Antjejuités oHentaJes 
Sous les auspices du Ministère de T Instruction publique et des 

Bcauï-Arts. 

Première livraison, in-folio, avec 3 q planches en héliogravure.. Bo fr, 
— Carton pour contenir l^'ouvrage entier. . « ^, , # ■ « . « , «. ^. 2 fr. 
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PÊR[ODIQUES 

LiterarisclieB Cealralblat, n* 49, ag npvcmbre 18S4 : Püwr:R, Geschichtc 
dér chrisiliclien Religionsphilosophte scit der Rcformiilion, II. Von 
Keint bis aut die Gegenwan. jlrlércssanE. mais ÎI y a trop du mêrsphy- 
sique, ne parSo ni de Stuart MIH, ni dç Herbert Speitcer, ni ds Camie, 
etc.) — Lippkht, AlIgÊiïieinc Gesebichte des Pnesicrthunis, II. (Lecture 
Jjfiicile parfois, maistoufoufs sérieuse et pleine de détails îostructifs,) — 
WenEft. Allgemeîoe Welrgeschichie, Mittelaltcr. 1 ü. IL (cinquième ut 
sixième volumes.t — Koch, Trillcrssgcn. ein Bcitrag üur urkundlteben 
Gcâcliichtc des süchsischen Prinacnraubes urtd seincr Wirkungen, 1 . — 
Hahtkelder, 2 ur Geschtchtc des Baucrnkrieges in SùdwestdeutMÏiIand. 

_Lübeck und Bstekau itn November 1806. iAttachant.)—A diciionar)' 

of tbe Kalispcl orFlar*HcadIudtan Languafte compiled fay ihe mîssmntt- 
rics of ibc Society of Jésus I u. II; Lu tel Kaimcniis Knlîneutcn Kuhit 
Smiimii, some narratives irora Üie Holy Bible in Kalîspel Szmtmeies 
Jésus Clirist, a caEechism of ilie christ ta’n daclrin in the Fiat-H eu J or 
Kalispcl Liinftua^c; Cl'oq, Lexique de lu langue irc^uoise [Montréal, 
Chapkan]; WnicHT, Cbubtu l^ksikon, a Choctaw in English Detini- 
(ion; BAü.idA, A grumtnar a. dictionary of ihe Otchipwe Language..— 
ZACiUftiAE, Beltraegc zur indtschen Lcilkosrapbic. (D‘une nés grande 
importance pratique.!— Hinrichs, Herr Sitil u. dk bomerieben Aeoiis- 
nien. [Défend sa tbêsé avec beaucoup de zèle, de savoir et de succès.^ — 
DieOrcsiiedes Aeschvius linfg. v. Th. Hetsk. (Fort remarquable.} — 
Publications de laaïCîétè philolopique hellénique de Constantinople. — 
WüLcsER, Grundrtss zur Gesdiichtc der angelsâchsischcn Litenuur. — 
Wlastofe, Promcthcf, Pandore erja Légende des siècles, essai d'analyse 
de quelques légendes d'Hésiode. [Etude d’uiic fatigante diffusion et qm 
repose sur une^hypoihése soutenue « me née avec une rare obstinai ion : 
Promèthéeest la pensonniücalton de la vie des races antiques qui avalent 
envahi la Grèce et luttaient contre les immigrations qui marchaient 
sous la bannière Je Zcus-Dyaus védique; il est le typed]un peuple d'ori¬ 
gine aryenne. comme le prouve son nom, mais ennemi des races védi¬ 
ques; Iç mythe de Pandore contient le souvenir des premiers mariages 
mixtes entre Us autochtones et les Grecs, dans lesquels la femme grec¬ 
que est donnée eus chefs des tribus indigènes par raison de politique 
astucieuse , mais ces mariages étaient loin d'être toujours neureLii, 
comme celui de Thétis et de Pèlcc, etc., etc. : travail d'un dilettante qui 
ne connaît que Lenormand, Gladstone, Maury et « le vénérable » 
Creuzer, qui ignore les travaux de O» Mtillcr, de H, D> Millier, de 
Mannhardt, et se plonge avec une naive audacedanslcs profondeurs des 
temps préhistoriques.) — Liicy MiTCiinn, A bistory cl ancien t sculp¬ 
ture. (Bcperioîre fait avec un trfe grond soin ci une extrême cou* 
ïcienca. 


Im VerlagA van Edaard Treweedt la Brcalan. erschisb saeben : 

Die Pilzlliiere oder Sehleiïiipilze, 

XaCïli neuesten Stîinelpijnkt bcarljeltet von 

Flr. Zopr. 

Prtv&ldàCciiLEU df.t UDîvdi'âitÆL HallQ 
\\t\ 5'^ venu YerfaBB&r meiÈt bcUmI &vlÎ H&Ie gezeioLxLetii^a ËchaiUen- 
tkigen gr. Hreîi :> Murk. 

/ïïr l^Imrmaautm, BolanU^er und Miktml&piktr. 

Zvi beiLtjlien dtircb aUo Ducblwiilltitië^^- 





L[BR.V.IRtK HACHETTE ÈF <?*, aOtJLEVd\RD SA[NT~GEH3k1AIN, 7g. PARIS 


LES 



DU NOUVKAU MOiN’OE 

rOYiGES 9'En’tOBAII<l!l AD DEsniIE ET DAD3 L'ADÉEIDDE CEDTEAUI 

F A II 

tK UAGStiFEgcK VüLüiiR i?r-4 

uEtAVUREs DKs*i?CKiïs slh bois 

P.yt im, PB fiAj:, uARCLAVt tATiK.vocT, HiAPUS, ourAtm, tAjecsLcrr, maujuiï 

mou» FlïlflJAT, SËLl^Uai, TATLÛn, TOUÉaAÜçt 

CTAIIXcJÛiBJJll 1 4 ^Cftlr*t^ 

Qroché, îlO fr. — fUlié mliamïibt, btïc fon «p^cuiu, trtmcliea dot^, rts fr. 


LES CHBOMOUEURS 

DE L’HISTOIRE DE FRANCE 

DliPÜIS LES ORIGINES JOSQU'aO SVI- StËCLK 

Teilji abng^f «aordcuin j at tradiiit 

PAR MME DE wîTT, NÉE GUIZOT 

S» SÉRIE : 

LES CDRONÎOUEUnS, DE FROISSA ilT A ÎIONSTRELET 

Uu i±Ltic;iïlflfitiv TntiEiiie ht-» Jémam 
8 «JMfCKw EN CBftôJiôij««uu.raii!, ÎSO flBiSnra eouiNxrnoM Tmiiw 1 » swm 

ET 300 0 ilAVCni 6 & INTlRCALIËËa DAW 5 LE tbxtï 

a^t Jr- -- tlflfiif ndiBioËntp ax^ jt’is Imodm; dové^^ 40 ir* 


En Trente : : Les m Oni^oiits pe Touita a e>k Ttr. 

1 TPitmie in 3 Jéiraa content 11 lïltnulïeA «a d3mM]iü3Q™piiitf, 47 ftiutlfji amoo- 
iiluns Utüèi ea noir tt SG7 pnxiirefl intort^é^ diuiE Ip texu. 


2 * wrfs I Les Chîio^oeuse, u Saoi^a a Fpduoaet. ] ToEtraae 'mS j^nj eQiitenaat 
■ en chramol] thoi^raphio, 50 j^mnckii comiïûiîüoni ûrém. en noir «t 300 m- 

TOrea doaa it t«tc, o 

Chutua Trpldme is vtoil BivcItŸ, « fr, Bdiii ridieiuniL irtiniîiM 

dor^ev, 40 fr. 

L'ouvvaffs tùtnpreudra 4 a^k* fipnnsnt cAaewttf wn ro/nniff. 







LIBRAIRIE hachette ET C‘», BOULEVARD SAÎNT-GERSIAIN, 79, PARIS 


HISTOIRE 

DE L’ART 

DANS L’ANTIQUITÉ 

EGYPTE—ASSYRIE—PlIÊNlCIJi — rEHSi-:—ASIE Ml\EUilE 
GRÈCE - JÎTHUIUE — ROME 


GKClnGES l'-EnnO'!’’ 

A Faculté nlia UTrrËHfJi uk Fahliis 
ïiïuunis PE J-*ijm-rrqT 

üT 

AUCBITïrTP tiU fHîl^VKtlSEtttrîT 
iNSi'ücrxciL i« t.'K?CEËiCïi;i3iKXT m: pissin 


TOM R [il 

PHÉNICIE — CYPRE 

un MAONIFIQÜE VOLUNIE 1X4 JÉSUS 

ooùV&amx 

’O jïlnnr-hü!# «q 1 iilanf^liËS ^ii riAti^ ii ]iBi-t 

«i ItT^nvure* Inlei-ppléc^B iIpi^b t* f emf 

De^pfe d'après les od^Baiu Au d'àpr^ Icé dPcPm’UtLN lei plui AtlthfU 
Bweb* ; 30 fr. — R^?l^ rCobeïüent, a?*? fefi ap^ûiisiCiH trwadicB 4m^r s'ï fr. 

En YenËe: Tome L L'Ë«T7TS, EpaïQQinl 5 pTanc!heiï en cüiileDî^i la plimçlies !?n di^r 

ti^^*es à ppiyt cl flllï grafaret kttrenlècfl danK tp lests. 

Te010 B. CiiALPi^ — AsTotne^ canteasnl 4 planches ên coüleunp 11 plancbea en Ib^ir 
a pari et 4^ prairtirei intercalé» ilanti la t«t*. 

Oift^cic TDlnnie aa vend «éparéenant ; hnKh^p Helid, Sty fr. 

IL A ÉTÉ Tttlé HAAS LE rORltAT m-4 : 

&D rteimpTairw aiir papier Wbatman^ lO exeinpljuircs iur papiar de Chlde çl^ KiPia- 
plalna «or papier dn i^n. Tûca e« 0Jt«kiT|iJaire4 «Pt aum^raléa. Pi^i de chaque 
«xemplaira : aur papiep Whatmaji, iw h-; anr papier do Chino^ «hï tr,^ iur fuipiar dit 
Japon» loo fr* _ ^ 


CONDITIONS KT MODE DE L.\ PUBUCATION 

Î/Uittairv dé ^‘üri darté TlUrfr^iiiVé farmera environ 300 livraÏMins^ aoït dnq «tu sis 
benua Tolum» grand ronionaal plua da 60CW gn-aTErres. 

CbAoiu! lî^Tiison compostfa de JO pnntenant et! gâidraJ plu^onrs pirnrnif al 

prdt^^èe pr iinn tMuvertüre, » wpa m centiio» ; ca pri% mt porté A 1 franc pur I» 
qqelqum llTnLÎ«na qui at aori nrccompgnées d'atso plancho en ci>iilonra. 

i.ê f^ar^\ (mpï^rtritrié Afarch£it&ü Jtls, houievard StÆÎni-Lduréüt. 
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PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

^ _ I.I 8 AA|I:ï D‘fl 1 .A ÏOClitÉ AÏIATIQUE 
DE L DE3. LAHQUBS OAIEITTALeI ŸiV^HTES, ÈTCI* 

aS » aUÊT BOKAPAHTE, 3 S 


. 4 dresser tes comvtuniçatîoHS concernant la rédaction à M. A. Chüqukt 

{ Au burciu de ]n Revue i rue Booepirle, aS), 

MM. tes éditeurs de l’étranger sont priés d'envoyer directement ei 
non par commissionnatre. les fivres dont ils désirent un compte-rendu. 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE RÜNAPARTE, î 3 , 

LES FRAUDES ARCHÉOLOGIQUES 

en Palestine, suivi de quelques monuments phéniciens apocryphes, 
par Ch. Clewioht.Gahne*u. Un fort vûlqme in-jg, cJaévir, illustré 
de J3 gravures........ ^ jy 

D’AFRIQUE, p„' c»,.' 
LE SAINT SIÈGE, LA POLOGNE ET 

MOSCOU (iSS,-ii 87 ),p«rP, Pie«li,b. In.i8,elzév. s So 

LA GRÈCE ANCIENNE ET MODERNE, 

considérées sous l'aspect religieui, par Ad. TBAïarrr. In-rg, 

... 2ÔO 



















PÉR[ 0 DIQUES 

Thé AC4l4iâ]ii7, 65 S| rS déc. iS54 : FresiH!*, The office of thehisto- 
rical professor, aii iniugural lecture, — Recd, A sketch of ihe llfea. 
rimes qf sir Sidney Smith. [W. Wallace : a< ddit, de ce livre intéres¬ 
sant.) — Dewt, Above the snowline, mountaineering skeiches betwcen 
1870 a. 1880.— Jessopp, Nûrwich [Diocesan historiés]. — A literary 
cUTÎositv (D. Asher : attaque contré le * Magasin für Literatur d» 
In-iirtd‘Auslandcs » qui, bien dirigé par Lehmann.puis par Hotnbcr- 
ger, un peu moins bien par Engel, a de plus en plus dêséncrê et encourt 
un mépris mérité; n’a-t-on récemment parlé du livre i Altiora peto » 
de Lawrence Oliphant sous Je titre < Altiora, von Peto Laurence Pli- 
phant ■, en aioutaiit que le livre est d'origine atnéricaine, que l'auteur a 
pris un pseudonyme, et que c’est une femme t)— Eucharistie usage in the 
ancieni irish church iWhîtIcy StokesJ — Ben Jonson’s stnig « lo Celia » 
(Hoskytis-Abrahallj. — The Groker Papers (Litilcdale). —- e The em¬ 
pire of the Hittites s [W. Wright}. — A suggested cranian ctymology 
(Casanelli ; à propos des mots brâtarvat et brdtarvatîh). — TheSotna 
Plant (Max Mûlicr). — The Rnba’iyat of Omar Khayyam, rendered 
into english verse by Edw. FmoRaALD. (Am. B, Edw’ards second 
article.) — Thotnson^s life of Habloi Browne. (Bickncll.) 

— N* ôSq, ao décembre 1884 : Mrs Miller, Hcnrictt Martineau. 
iNobk.)— Dosabhai Framsi Karaka, History of ihc Parais, 2 vols. 
(Wollastoft : écrit simplement et sans prétention; ce livre où l’auteur 
fait rhîstoirc de son peuple et de s^t race, est plein d'intérêt et mérite le 
plus vif clgte.)—A. Lajcu, Custom and myth. (Grant Allen.) — Herbert 
Spencer, 'Æc man verstts the State ^Macdonell : petit Uvre digne d’étre 
lu et oü bien des passages respirent un noble et large scniîmcnt^de la 
Jibené.) — Rinaido Fuliii (not. nécrol.) ~ Eucharistie usage in the 
ancient îrish chtirch. (Hammond.) —^ < Beside ■ or « besides»,(Thomp¬ 
son,) — Philotogicaf books ; WncTELER, Uraltaîsche VOlker u. Spra- 
chen (hoia); Heioh.^nn, Die Sa ma ri tan i sche Pe mate uch-Version ; 
Kautzsck, Grammatik des Ëiblischen Aramâ-ischeo ; Scbiiveizensches 
Idioiikon, VI etVÜ.—■ The empire of the Hittites 1 (Tyler).—The Som a 
Plant |Eycr). — The word i humecillus * (Evans.) — Sidney L. LeO, 
Stratford-oci-Avon, from the earllest times to the dealhof Shal^spcare 
(Robinson : fait avec soîn.) — A smaller Bîblia Pauperum. [M. Sîokes.) 
Raphael’s ■ Madotma col Divino » (Thwaiie), — Thomson s Ufe oi 
Hablot Brow'ne (Bicknell). 

N* 660, 27 décembre tSSq : Murray's handbook for Grece, a vols, 
5<cdit.; Baedekers handbook, Griechenîand, ir» édit. (Mahafiÿ.) — 
Mallesos, Loudon, a sketch of ihe roilîiary life, (M. Stephens * livre 
sans prétention à l’originalité, mais utile.] — Lînda Villari, On tuscan 
hîlls and venetian waters. — The caîechism of John Hamilion archbis- 
hop of St. Andrews, i 552 . ed, by Lavv, with 0 préfacé by Glapstosb. 
— Markhak, The Sea Fathers, a sériés of lives of great navigators of 
former times. — The proposed üniversit v of London. (K. Pearson.) —- 
Mr. Lang’s c Custom and myth. » (Coï). —The fortheoming life of 
Coleridge. (Al. Brandi). — Xn old german New Ycar'a rhyme (Cosa- 
resco,)— Howbll, Grammar of the classica) ambic languuge, transla- 
tedû. compilcd front ihe works of the most approv&.l oalLvc and naïu- 
rallsed autbors, vol, ü. (G- P. Badger,} — « The empire of the 
H lui tes » (Bail). — -M. Jackson , The pictorîal press, ils origiti and 
progress. (Conway.) « Lee's Siretfard-on-Avon. » 

The Athaeasnin, n" 2979, 29 nov. 18S4 : Wïlib, History oi England 
under Henry IV. I. 1399-1404. [Œuvre solide et méritoire.) — Malle- 
SON, Louion. [Essai historique à la fois concis et îotéressam.) — Maria 


SoLTÊRAp A kdy*s ddt dcross Spanbh Honduras- —iiemorics of a Hfc 
of ïoiU the atirobïogniphy of Tracy Turnerelli. — âbpotTj The com- 
mûu imditiop of ihc synoptic Gospels in the tcxi of thc rcvîsed versïop. 

— The cunciform inscrlprions. (Mat Müller*) — The grave of Anne 
BrontS, (Donner.)— The historians orQueenAnne. [McCarthy.) — 
An obscure passage in ihe « Koran. ■* (AïryJ 

—^ N* ^980^ Gi dêc. 1884 : The lives of ihc Berkeley, by John Smith 
of Nîblev- II, edît. by Sir John Macleak- — Prince Rixdolph, Travcls 
in The East, including a vmi lo Egypt a. ihe Holy Land. — Vp.ftRES, 
Luther^an historical portrait, (Livrc'd'un historien qui n esi pas toutâ 
fait véridique.) — The metaphysîcs of Fiailand. — An obscure passage 
in the Koran. {Lynn.J 

— N« agSt, i 3 déc. 1884 : The MarÎTime AJps and tbeir seabord, 
bv the authorof^ Véra ».—Letters of the Rev. Moiky. — Gilendar 
oî the manuscrlpts of tbç marquis of Salisbury, L — Mîss Char¬ 
lotte Reynolds. (Buxton Forman.) — An obscure passage în the Konm. 
(Stanley Lane-Poule.) —The 1 diciiomry of'national biography », 
{Liste des futurs art. de Cabalïere â CamviUed ^ ^ Greek lolk-songs. ■ 
(Sc. G] en nie.) — A tcichiag university for London. — The Brough 
Stone. (Browne,) 

— N* 398^1 àûdéc. 1S84 : J. Haw^horke, Kathaniel Hawthorne a. 

his \vife, a biography^ 2 voISi — Pleas of ihe crosvn for the county of 
Glûücester before ihc Abbot of Readmg a. hïs fellow justices iûncrani^ 
I22r, edit. by M attlatvo.— Atjts'j ts tL<Tiçpr.q 

(CetTc iTfldticuon de MusnrüS'Pacha est plutôt une curiosité liuéraire 
qu'une contribution méritoire à Tétude de Dante.) ~ The * dîctïonary 
of uetional biographv ». (Liste des futurs art. de Canada à Carruthers^ 

— The ceutèdar}^ qf Dr. iqhnson's deaih. — Explorations in Ask Mi- 
nor. [Ramsaj.) — The Brough Stone. {Pergusqn.) 

— N*39S3, 17 déc* 1SS4 : Coniineataï üterature in 18S4 : Belgium 
(Em. de Lavdcye et P. Fredcrica]. — Denmark (Pet^senl. — France 
[Fr. de Pressense). — Germanv (Zi m mer ma ou). — Greecc (Lambros), 

— Holland (vau Campen) — Hungary (Varnbêry}. — ïtdy (Bonghi). 

— Nonvay (Joeger)* — Roland (Bekikowski}^ — Russin (.^chkiuasi}, 

— Spiin (Rîano' — Swedeji (Ahnfclti.— Lady Beassey, lu theTrad^, 
the "Tropics aud the i Roarîng Fortîes 1, or fourteen thousand miles in 
tS 83 . — h: Miss Bretherton. » {M. A. Wprd.) — The • Dîctionary of 
national biography » (de Carse â Chatd, liste des futurs articles.) — 
% Greek fqlk-songs. » (Glennie et Rail.) — The %stQO Park Library* — 
Mrs Rouhdelt., Cowdray, The history oF à grcat english housc. 
Explorations in Asia MInor, (Ramsay.) — Notes from Athens. 
[Hirst,) 

Ârchiir fer Slari^ûlie PkilolDgie. Tome VIII, n* 1. — Slavische VOlkema- 
men. (J* Perwolf. : M. Jagie promet un appendice à ce^ travail curieuï, 
mats parfois paradoxal.) — Zur Frage über iweithcilige nnd einheit- 
liichc Saetze. (K. LugebiL] —Die Sprachedes polnischen ThefU des 
Floriancr Psalters. (J. LeciejewkiO — Der Urspmngdcs Namensder 
Rupci in der Rhodopc. (C. Jirccek. Ce nom viendrait du nom Meropi 
qui SC trouve chez les By^ntins/) — Conventionnelle Geheinisprachen 
auf der Balkaiihalbioscl. (G- Jirceek, étude curieuse sur Tar^ot d« 
maçons dérivé de ralbanois.) — Sprachprobcii des Dialectes von Girkno. 
{Beaudouin de Counenay^ suîle oes études du savant linguiste sur les 
dialectes Slovènes.)—Bibliographie, (Ouvrages de MM. Sfasov, Buslacv, 
Beaudouin de Courtenay^ Jamik, Brandt, NovakoviCt Vymazal, ete... 
Cette revue due â M, /agio donne une idée très complète du mouve¬ 
ment stienTihqde chez les divers peuples sla%'es.J 
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IJfl liflin graad in-l, îUüalTi!^ tlt 7 . 9 h^itiïÿrBTn7a&, 3 4rhfOid[ïliai£>- 

A dtsaiM d9 maJETM réprutuit^ fra chra-ai{ttv|Kipap]u«, hCMV 

Ht plus dn 20Q dmis le texte» 

Prii : ÆED fr,; certomiL^ «o -, htHê, 'ïo fp, 

M. li, OËi ]ito:;¥VE:L. 

CHANSONS DE FRANCE . HEiiLO chaxsuss et mm 

POUR PKTITS FRANÇAIS i POUR LES PETm» ENFAXTS 
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*« BêfWti. _ 3«l SpgTuirc - &■ Eognttllf. 1 P*tMii«, ^ Uni.- PiWèü.,- SDlàL- Égjyte, 

Pni dé duqu« partie, ln-4 : Brochi, 60 fr.; cariatué, 60 fr.; nlid, 70 fr. 


LES CONTES FLAMANDS 

ni^TAKT LH IIAIIT^ FJLtCTÎ^ PB 

DK fiHuviRm ET AULTftaffi 
AM'lKleê Pm TaTS PB FLrkdbH SApL'IS LK 
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de JpiL 

Broché,c^HrEonp^, 1 S fr.- retitf47fr. 


PARIS A CHEVAL 

Text^ et ileofttim per €: E| ,%FT%' 

^njtriÆs P8 flüfTjtïp oaœe 

Uû beau \noluiiLH b™ J io-S^ TÎcfaHEZtcnt 
iUeHiré. 

D^ntxiémt Litton , 

BfTMLhé, âOfr.îaûrtMDé. 24 fr.; relié, 25 fr. 


VICTOR TISSOT 

UHISSIE ET LESBm 


lA HONGRIE 

Cliujua yoL : toile, 24 fr» - 
wJié, 2ê fr. 


Ml- OE BEAUVOIR 
VOYAÛB 

mm DI HDJlDE 

dp. JD^ ■ tcîle, 34 fr.; 
Pelid, 25 fr^ 

LE JUTÉllEi idilion popu- 
pulaîpp.Br.. 12fr,;!*ilé^ 
15 fr.; pçlîé, IS fr„ 


HENRy GRÉVILLÊ 

PERDUE 

Tûilçj 10 fr.î reKé, 12 fr. 


LE vœu DE NADIA 

Toilc^ IS fr, 60; nlié, 
t4 fr. 60 
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Adresser les communicathtts conceniaiU la rédacito» à M. A. CmiiauiîT 

{ Au biireiil de Iji Ke^uo : rnç iSj, 

AfM. îe$ éditeurs deJ'élrutîgcrsQnt priés d^env^j^er directement, et 
*iOfi par conïntissionnaire^ !es livres düiit ih désirent un eompte^rendu- 


ERNEST LEROU):, ÊlïrJ'EUR, RUE HO N A PARTE, aî. 


LES FRAUDES ARCHÉOLOGIQUES 

en Palesline, suivi de quelques monuments phéniciens apocryphes, 
par Gh. GLF-HMOKt'-GApfNEAC- Un fore volume in-i8, ebévrr^ lilustré 
de 3B gravures* ... 5 fr, 

LES LANGUES D’AFRIQUE, par Rôheht Cüst* 

în-rS, elzévîr,.,..... a Sa 

LE SAINT SIÈGE, LA POLOGNE ET 

■]\ 40 SC 0 U (rSSj- 1 58/)^ par Ph. pjEKUNG. In-lS^ elstêv, i 5o 

LA GRÈCE ANCIENNE ET MODERNE, 

considérées sous TaspEct l'eligîeuTCj par Ad. Téjlzstti. In-i8, 
ekévir* ^^^ ^ ^^ ^ ^, 3 5o 
















PÉRIODIQUES 

Tae AC4deffl7» ri* Bé r, 3 jamict iS85 : Camocti^, ihe Ljriclî^ Sonnets^ 
Canzon'îr Odes a, destines cpgüshcd bv R, Sürto^. — Dicilonary qï 
Nationni Biagruphy, cJîicd by Li:rslic Stephen, vol. I. âbbadie Anne. 

— The Maritime AÎps and thcir Scaboard, by the cuther of Véra ». 

— A. SoRELf Recueil des instruciiDns données aux ambassadeurs et 
mtnîsircs de France, depuis les iraiïés de Wesiphalie Jusqu'à la Révolu¬ 
tion française. Autriche. (H. M. Stephens : volume d'une très haute 
valeur hisioriquc]. — Correspondance : Destruction at Aihens. 
{Fieeman)+ — The BrJtish Muséum Catalogue of carly cn^lish-pnined 
büûks. (Raine). — i Custom a. myth *. Lang^ Isaac Tavlor et Rob 
lirovvn). — The Universily of London. (Whîtley Stokes).' — The Or- 
dînances ofManu, trianskied from ihÉsanskrh by Burmrix. (Mo MüJ- 
Ier). — Twû bûoks on leelandic law ; Grâgas^ cd. Finsen; Die Niais- 
sage, hrsg. v-. Lkhmann. u, Sch.-^ora v. Cj^ROLSFiiLD (York PowelL — 
Andeni navigation in the tndEan Océan. |EdkinsJ. ~ t The Empire 
Pi the Hittites ». [Tyler et W. Wright). — The Soma Plant. (Leknd). 

— Lecovui; la uarchk^ Les manuscrits c£ la miniature. 

Tlî& AüteniiÈDinT n* 29S4t 3 janvier [S85 : Leîtersa. journab of Mrs. 
Cüldcrwüod of Polion^ 1/56, edited by Alex. Fer^jusson. — Sélections 
fjora ihe prose writings ot‘ Swift, with a préfacé a. noEes by Stanley 
I,\ne-Poole; Notes for a bibliography of Swift^ by Stanley I.ane 
PüOLt. — Sir Thomas Bakeh, MerrtGnals of a disseniîng ChapsL its 
foundation a, w^onliEes, beîug a sketch of îhe rîse oi NonconFormitv in 
Manchester a of the crcciîon of ihe chapel in Cross Street, with notices 
of iïs ministers a, trustées. — Theologkal books, (SHARpir. Notes a, dis- 
serlations ^on the prophecyof Hosea). ^ t Grcek lolk-song ». [Elliot 
StockO — Tuskan hîltsa. venetian watera. — e The Chaniry Priest of 
Baruey » — St. Vedasi, otherwise St. Foster* îWheatlev], — Dr Ran- 
kc's eighiy-ninth bînhday. (M. C.) 

LîterariEBkes CanlralblaU, n^ 5 o, ô dec. 1884: Die samarîtanische Pen- 
uucuclvVersion, die Genesis in dçr hebr. Quadratscbrift hrsg, v. IIee- 
ntNïtEm. [Début d'une très utile et imporraoEe publication.) — Fr.vidl. 
die Exegesc dersiebEÎg Wochen Daniels. (FaiE avec k plus grand soin*) 

— Kahms, Ueber das Vcrhaltniss der alten Philosophie zum Ghristen- 
tbum. /Instructif.} — Hirsch,, Ueber die Beztehungen des Talmuds zum 
Jüdcnïhum. (Forç méritoire ) — Deutsch, Peter Abalard, cin kritischer 
Thcologc des XII. iahrhunderts+ (Ce livre aidera à mieux comprendre 
la théologie d’Ahclard et ce sera son durable mériteO “ Der Brklwe- 
chsel des Jusîus Jonas. p. p. Kaweraü, I. iTravail solide et soigné qui 
têLUoigne d'un grand savoir,, d'une profonde connaissance de la^ langue 
du femps, d'une critique réfléchie.! — Briefe des Pfatzgnifen Johann 
Casimir p+ p* BEZoïrO. 11^ iSSa -1 586. (Toujours abondant et c:icdknt.] 

— Urkunden u. Actenstücke zur Geschîchte des Ktarfürslen Fr. W. 
von Brandenburg, PclîT Vcrhondlungcn, p. p. EReMANNSDr^at^Ea. 

— Tschüdï. Organismus der Khetsua Sprache. (Bonnes recherches.)— 
Gomperz, Ueber cîn bishef unhekaimtes griechisches Bellriftsystem. 
(Cp^ critique-, n'^ 5o^ art. 209 )— I lomerî liîadis carmina sejuncîa 
discretaemeiîdat i prokgomeniset apparatu cricico instruciâ cJ. Christ, 
l. — Saalfeld. Thésaurus itaJograecus. (Quelques défauts, mais Fétv- 
r.ioîogistc consultera cet ouvrage avec proht cr les speciaisstes doivecit 
I avoir,} — Lfivv, Der lYoubadour Bertolome Zorzij D'heureuses con- 
Itcîures et de justes éclaircîssenicnts.) — 1 .ehmam>% Der Bedeutungswan- 
del im Franzüsischen. f Réunion méritoire de kîta connus.) — Lamp- 
rgcbt's Alexander p. p. Kinzi^l. (Travailqui s coûté be^^ticoupdc peine., 



qui répond i un besoin depuis longiemps senti et qui fait i l'auteur 
beaucoup de reconnaissants.} 

„ — N* i 3 déc 1884 : Besïuans, die AnRln|fe des Katholîscbcn 
LbrLS^tcnmiJinis ü. dûs Islains. — Kolbe^ Martin Liiihcr, etne Bicj- 
g^raphk. Il U Jll, — KEHpf, Der Bnddhlsinus u. seine Ceschichle 
in Indtcn. (Clair et plan de détails b&trucïifs.l — Bro&becfî, 
Mensch u, \\ isscn. — fArisïOtelis ethîca Eudcmia.| Eudemia Uhodü 
cthtca. rccogm. StrsEHrHU — Feciinoi, Ueber die Krage der Weber’ 
schen Texiei 11. PerÎDdiciEEltsge^etïcs jm Gebiete des ZeitsinnesH — 
bAfîTTt Stûria dcl Commune di Spoicto dal sec, XII al XVIl. — FftîK- 
UEKSfitiHG^ Zuir Vûrgeschkhte des goiha-iorgauischen Bündujsses. tïgS- 
ï526* — Sej^f, Maria Stuari lï. ihre Anklâger 2 ü York, VVtsiiïiînster u* 
Hamptûncourt OCL j^n^ iJÊÿ. ^ Landau, Rom^ Wien, Ncapel 

wahrend des spanischeo ErfafqlgckricKcs. (Travail ioïéres^ant.) — Mon 
Me\^:si, DiÉ Handwerkerpob[ikdes Gioisen Rurfûmen u. Konig Frie¬ 
drich si 1640-1^13. (De nombreux Cl instructirs matériaux.) — Ca- 
^ur s gedruckte u. ungedrackic Bricfe, gcsammdt von Chula, I. — 
Der Hnopadescfia, alrindîscheMârdïcn u. SprUche,Übers. vonSciîoEN- 
destinée au grand public.) — Mitiheilungcn der Rie- 
DG^k ^hen Niger Expédition. — Rei^lsceï ^ Die Chamirspracbe in 
Abcssinten, II. — ScHLEusiNGERt Siudie zu Caesar’s RheinbrUcke. (Man- 
gufi de cûnTiüiBsariccs techniques.) — Gusi. KUytm. Albanesischc 
otudien, IL Die albancsischen Zahhvûricr. (Témoigne de beaucoup de 
soin et de sagacité.] — Irische Texte mit Uebcrseizups und Würîerbuch* 
hrsg^ V. Stokkî u. Wlsdisch. II" Sérié, I Heft. (Très rccommûndabJe.'J 
. I Bibliographie dûs chaiiscinnicrs français des xim et 

XIV ÆtecleSj, tome a, [Livre très utile et très adroiiêment fait, qui 
vaudra à son auteur la rcconnai^ance de tous les amis de J ancienne 
littérature française.) — Awsgaben u. Abhandlungen aus dem Gebicta 
der romanischen Pbilolome, hr^g. v. Stünoel. X-XVH, — Phîpsoh 
(LT nmaj^ I he folk-lorc of Sbaksjxarc's time, induding quadrupeds. 
bird^ repïi[s+ hsli and însecïs. (Livre d une lecture très intéressante, 
que doivent lire mus ceux qui slntércsscnt aux légendes animales du 
moyen âge et des temps postérieurs,} J. Martha, Mauttel d'archéolo¬ 
gie cirusque et romaine. (Livre ù Jouer dans son ensemble ' — Jûhdan 
A iarsyas eut dem Forum zu Rom. = BeiEtf, Ueber J. J. FrobereeFs 
Lebcn u. Bedeuiung tür die Geschichte dtr Clavîersuiie. 

— N* 5 s, 30 dêcembrÉ 1884: Bickeli,, Der Predigsr ueber den Wertîi 
d« Daseîns, Wiederhersicliung des bisher zcrsrUekchcn 'l'extes, Uc- 
berKtsung u. ErkUrung, et Diehtungcn der HebrJier, zum ersten Male 

nach deiti Versmass dûs Urtestea uebersetzt, ÎII, Der Psalicr. _ 

A. RiTscFîr,, Gesehkhte des Pieiisoiüs in der luther. Kirche des XVI J. 
u XVI If JahrhunJcrtî, I (Beaucoup de fiouvcou, assez difficile à lîrel. 
— Kralse, Kani wider Kuno FisehEr aum ersicij Maie mit HUlfe dés 
verloren ^ewesenen Kantischen Hauptwerkes ; Vûm Ueberyang van der 
Meiapn^^ik aur Physik veriheidigt* — Couacs en, der rümische Grtna 
Avall jn OeuïSiChLiid (daîr et senséj. — Die Eroberung Preus- 

sens die Deutschen^ HL — Ani. Lefèvre-Pontai.isi, Jean de 

VV iît{iÉuyre qui respire un esprit vraiment sctcntibque et répond à tou* 
tes les^ exïgcncM]. — \\ icaMANN^ der deutsçbe Reichstag, scicic Parteien 
u. Grussem —- vVtiiTiiEiy.FSfEH, Geschidile Oesterreichs u. Ungams im 
ersten Jâhrzehnt des XIX Jûbrhünderrs, [ (précieux complément aux 
CEuvres de Beûret de Foninkr qui traitcni le même sniet!'. — Leiben- 
Roriï, Indicis çramniRUci nd scholia Veneia A excepîi^ locis Herodianî 
specimen* — bpifto, De Euripîdis Phoenissis (de la sGgacité^ mais pas 
assez de reflexion et d exactitude). — Birse* Die Enlwîckelung des Nû- 


lur^efühls tÆÎ den Rdsnerri. — Aus Th- K&rners Nachkssj hpg v, 
Latekdcpf, — MijNSTEïN, Handbüch dcr ruâsiâcheii Sprache (fait avec 
beaucoup de soin et aura du succès). “ Albert, Le culte de Castor et 
Poliui en Italie (très mériioire). — Pelleohtnt, La raccoka archeologica 
Chicllinî in Livoroo. — Rîeoel, Peter Cornélius, Fcslschrift- 

— N" janvier iaS5 : Goblet d alveell.Vh L'évolution reïîgîense 
contemporaîne chez les Auglais,^ les Américaine et ks Hindous. (Lxirè- 
mènent intéressaiû ci mstrucuL) — Beicrage Eur Lebensge- 

scbichte Span^enbcrg's, — BaCHEn K Die Aeada der rartnaiieTi^ L von 
Hillcl bis Akîba, “ G. âcKFtEmER, Die Platonische Metaphysik- — 
CnucK, Quae veteres de Pelasgis tradiderinl. [Peiît livre qui sera utile 
pour de futures recherches et préservera de quelques erreurs vieilles ei 
nouvelles J — MiCUATsirKEKt Gcscbichie der BischCfe von Meissen^ 
(L'auteur pas h moindre idée de la critique historiaue.)— Zürpûm- 
SES, Das Cbronkon Campi S. Mariac^ i [83-1423. — Daemdlikert Gc- 
scbichte der Schweiz, L (Très recommandable ouvrage et qui prouve 
les progrès que l’hisiuire de la Suisse a faiis depuis Jéaii de Mùlier,] — 
CoNTtAT (Cohn)^ Die Epkomc exactis regibus mit Anhrmgeu u. cincr 
Eînkiiuug ; Sîudien zur üeschkhte des rumischeu Rechts im Mitte- 
lalleFi — CoHtf, De HeracJide Milesio grammatico. (Recueil complci 
des Fragments d'HéracJide.) « Loewe, Giossae uominum^ accedunt 
eîüsdem opuscula glossographicn collecta a G.^ Goetz^ — App^l, De 
neutro intcreuute in lingua btina. [Très abondant et iméressant.) — 
Arno Grtkw^ U cher die baskische Sprache u. Sprarbforschung, Aligc- 
meiner TheiL (Très estimable.) — Das .Altprovenzalische Boethiuslkd 
br^, V. HCiîCMEîf, {Lmde trop longue et diffuse^ soignée^ en certain^ 
epdrqîts insuffisante, sans rien de nouveau; texte quelquefois assez mal 
établi.} — Fabeldichter, Batiriker u. Popularpbllûsophen des XVlll. 
Jahrhundcfts hrsg. v* Miwûr. — KcHNEitr, De cura sEatuarum apud 
Graccos. (Fait avec du soint) “ Schreiber^ Die Athéna Partbenos des 
Phidias U* ihre Nachbildungen. (Œuvre scientifique fort remarquable^ 

■— DaESCHEAf Die Arreststunde î m Ltchic der Herbart-Ziller-Stoy'schen 
Ideen. — VoGr, Das pâdagog. Universitats-Semîniar, — R&hricu, Théo* 
rie deréducatïon d'après les principes de Herbart. — Das Nibeîungen- 
lied für das deutsche Ha us bearb* von EtfOELSiANy. 

” 4 janvier 1884 : Lutbers BriefwechseL hearb. von ENOEas. 

— ViTTE, das Lebcn Tholucks, L i/gg-iBzS. — Aprll, Argentora» 
tum; (bon travail dknscmbk.}— Mücee, Aus der Hohenstaufen = 
und Welfcnzeit^ Heinrieh VI, KGojg Phlitpp u. Otto IV von 
Eraunschyeig, (Favorable au parti des StaufTen.} — Wapl^r, 
^ValJensteirt's IctztcTage. Petricm, Aüs dem Zeiïalterder Befreiung, 
Pommen^he Lebens und Landesbihîer. — Usener, Philologie u, GeS'* 
chichîswissfinschafl. (Très intéressante ctude.) — Wineler, UralLÊiîiche 
VGJter Bprachen^ {Livre qui renferme un nombre inciovable de 
choses instructives et qui causera un émoi mérité-j — KaEna, Dîe PrOi- 
pgsjûonsadverbtcn in der spüteren historischen GrâcÊirit, L (Clair et 
iniércssaniL) — Retsshrt^ Die syntokLische Behandlung des zelinsilbi-' 
gen Verses im Akxius-und Rolandslicde. (Travail fait avec appJlcatEon 
et bon sensj — BraunSp Ucber Quelle u. Eniv^ickluni:; der alEfranss. 
Cançun de saint Alexis verglîchen mit der proveimL Vida sowieden 
altengi. u, mlttelhodiicutscheri Darstellungcn. {Etude profonde,} — 
Laltnitz, Wandtafeln zur Vcranschaulichunig antiken Lebens u. antiker 
Kunst, foriges, v, Trïîndëleîîbijrû. Tah XXttL Olympia nach den Rc- 
sultateti dcrdeuiscben Ausgrabuugcn dargest* v, Bohm. 


.Slûrçücjsiru /ihy a .s^fnï-LdarF ^ijE, 
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PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

LthftAlVEB tkJt I.A SOCtËTK ASlATtQDE 
De lVèCoki$ ï^iEÿ la^ïoüeE OmiErftALEE VIVAMT&4, etE^ 
a8, nUE BONADAl%T£t î8 


/ej conceriî^nf la rédaction à M. A*CiiuquftT 

[ Au burt£iu 4 e li I^cvue tue Ltunipiftep aSE)-^, 

iMAi, l^s édkèars dê l'éiranger sùn( priés d^envoyer dtrecîementt et 
non par commissionnaire, les livres dont ils désireni kh eompte-ratdu. 


EKNEST LEROUX, ÉDrJ EUR, liUE BONAPARTE, aS. 

LES FRAUDES ARCHÉOLOGIQUES 

en Pâlestîne^ suivi de quelques monutnents phdnkkns np^cryphe^i 
par Ch. Clermont-Ga.vn£ao* Un fort volume in*îS, cizêvîr, iitustré 
de 3 J gravures, ^ ^ ^.. ,, , *, », ^ , ,. * ^ ^ ^^ ^^ » *, . , * , . * * 5 fA 

LES LANGUES D’AFRIQUE, p,, i.„„„ c»t. 

In-'J 8^ ûL^dvir* ^ . .. », . - * 2 5 o 

LE SAINT SIÈGE, LA POLOGNE ET 
MOSCOU (i 53 i-i 5 Sj)^ parP. P1ÊH14S&* lïi^tS^ elzdv. 2 5 o 

LA GRÈCE ANCIENNE ET MODERNE, 

consîJdrées sous Taspect religieux, par Ad. XiîiusKTn. [a-i8, 
alzÈvir . . . . . .. .. a 5 o 











PÉRIODIQUES 

; Mulusswm. The Universitv 
CwT<^f of fj35 iho the accession af 

■tr? »" :5' pNSirï':°o^F” .1: 

The cttïpire ûf the Hitutfis » iHûügliton.J ^ 

frrJihÆHTj'î “iSfV® of National BitK 

Sv edi? hv J- Abbadie-Anne.-Thc worksof 

iv ■ ^ ^ y ^ Gosse^ ij. "^oÎSj (A Ji3, fois soigné lei coiriD-lct ^ 

1*^ r^ord de rArabfj, p, p. 
j/otJoH-n.— L^ur Madagascar, jts htstorv a. peopk. fNe sàiisfait 
n.lJemeptO’St. Vedsst. (Kerslake. Hudson er , _! Tyn- 

Kkï ^NapkM^*' Th!“r**“ Johnson and Mary Wolistonccrift. 
A Cï. napier.) — The Gnmm cenicnary. — i Greck folk-sonns d 
lOhnntc ei üaarnett.) _ Swift (Stanley Lane-Poolc) ^ 

Geschiehtc Chinas tmanquden son ensemble) _ 

Rcs gestae divi Aufustt. p. p. Mommsen. — FrQhlich Die Bedeiminn 

ftrLSnrr" EnrwiekI. des ^Sm HeerwescS! 

(très déraille). — G. KfiMLRR, zur Sehlochi von Tagliacozzo fperh écrit 
intéressant). - Prpk^t, Die Memoiren des Marquis - 

knAUsE, Proben der bprachevon Ghat in der Sah aro (très instrucEiM _ 

Frühhngsliedcr au s der Sammluna Kokinwu- 

Daut^b» Lif^larsaitupf, n« 48, 39 novembre '884 : Stadlcs Kant s 
Théorie der Mater,e. - Ka^estocI Genie und wthnuJÜ - Ho«l! 
MANN, Grammatisches aus dem Mahabharata (recommandabJcl 

fbürj^ l^PrN Eikà adiecJodetlr.;;: 

nbus et hbcIEo recogn. Susemihl. (Heiiz : très bon.) ^ Cam. 

C^xfüHP^t’ ^f’^rungen, au$ dem franzMschen* 

C. Jaubrmt, h Hcinç, i83b-,8j5: H. He1n« Memorien und neuce- 

sammelté Gedii.h[e,_ Prosa und Biiefe, p. p. Enoei,. jJatobv ")_ Tjktiv 

Studicn zur rumanischen Phiiole^k, f (feaster ; qnelqu^ criSli à 
fatre, mais J auteur q lu beaucoup). — Res gesiae iSvi Anitiisti ex mo- 
nunientis Ancyrand et Apolloniensi îicruni ; cd, Th. Mommsen (Bor- 

"Zi î°Æ‘r«'’“ « pZ'ï.Zi 

er pour les ngures.) — F. y, Aprll, Argcnioraium. ein fieitrâe 7 ur 
Orstsgeschichtc von Scrassburg, (Hollaender : peu de n^S s" 

I histoire maw b^eaucoup de choses importantes sur la situatton et les 
fortihçalioos d'Argentoratum.) - O Wilfrid de! 
voü \ork, ^n Beiirag zur angelsachsiscben Gesebichte des VIE ïS?. 
hundens. iHahn . plusieurs fautes, mais esposé clair, du coup d'cLÜ 
instoriquc et de la Mgactte critique.) — Buncmi, L«i politicî^di Mm- 
simu d Azzûglio rgqS-iSSç. — Cnavanjik, Carte de l^frî^e equato* 
«ale encre Je Cotigo ci J Ogoouc, — Grossijerzoglichc hcssisîhc sllbcr- 


îîbl;^k^□^^’‘^■"“T‘" *‘'“ ï*^*^*^ s; uni ktuücUr 

connirt Ja H téramîiTjîî s^tis^aifo l« exigence* actuelles; l’auiaur 
r«hS 7*" *<?' ^ remarquables’rciulu,s 

^ ai^,J^l,i^ orjgmalcs,) — Stekfenhagks, Diq Knlwickclunn der 

preuiSln îkndS ^ M. Mbyiui. Geschichil ir 

KïSiitik d« aintlicban Quellen. L Die Har,d. 

Paulinische Lehre von 

c^hen c Deutschen, Frao^üsischcn u. Engüs- 

hnrh sagacc, fort rccomniandable.j — Hermanns Lehr- 

(lîi^ïtenXS^'l™^^^ "?“ "• '■S??hüm'’,r 

Vx»7 T?‘ ' C ■ ' qui auraient dù fifiurer dans le te^te 'i 

râ^X■ “"GSp™h. 1,. _ Hyj„,i„8 DJch.uüs.1.. ““p 

BEST Lettres à r Correspondance 18tï-Ta76, V et VI; G. Flau^ 

J<ind'r3j.8-i3S I n liA'^f p Crosse Sierben in Deutsche 

xrv k 4 " folgcnden PesîcpjdemîeQ bis zuin Schlu5se des 

d= ,■?' .-iwi».) - pî” â', h1„p1“ 

FlusiesTa.î..rSs; ^ p^"™ “■ i-iiuf des GeJben 

ri'» k- 1884 , Dsjlk, der Irrgang des Lebens Jesu I 

Sût Sdra^k^'s^vQn saliJaische BjL, (Holtzmann :' il 
AAAA ““«[nirs le ï* vol.) ^ PlQkacheu, Der Fessîtaismus in Ver- 

Schrffnm hrtif' “ Sammlung selten gewordener plldag, 

^nnften hrs^ v. Israël. — Ctceros Redc für L. FJaccus erklürc vm» 

Orator^^re* sïj^isWsani.J — Cîceronis adM. hrutum 

rator, ret, He^degen. (StangJ ; tris soigné.) — GoEOËXE.Grundriss ïur 
deurschen Dielitung, J. (Max Roediger ; nouvelleddfifon 
etitierenieni remaniée.) - Maoerhof. 2 ur idee d« K PMinÀr" 
Kii\ re de polémique. — Schifpeic, William Dunbar (Breul ■ travail corn 

ma Helmich^v ^"'^«r’rurstreîr unter Kû- 

imhkiAAtV'^ XrdT Jem pubsthehen Prjvileg vom i 3 April un. 
1648 bis 17 J J. 1 H an no ver und Bruunsdiweig 

-liiT Dk^nlV inl^ '«s niéritoire.) 

Inrerorctaiion^jR^ Behandlüng u, Eearbeîtung fûr Edition u. 

Jnrerpretaiion. IBressku j mal fait.) - Johnston, DerCom-o.- G. Voss 

DdsjiingsieGericbtinderbildcndeEiKunsidesfrûhenMrtteljltefs. 

caÏv ^it VJi»? Bes philosophes ci T Académie fran- 

cofflolère i« snn™ ** : œuvre (Tun véritabJe historien, étude 

rriûr.) — RorrER. Andréas Rit ter von 
. { oraiA’iu.) Benares Sanskrit Sériés, a collection of sans. 


F 


krit ivûrds edîEed by tlic PjndiEs qÎ the îkn ares Sanskrit Collée iindcr 
the superintendcncc ûf Gpiffith a. Thibâitt^ (Weber*) — Lumviciîp 
Arisiarchs hornerische Textkritik nacli dcn Ffa^menten des Dîdymoï, 
J. (Hinrichs^ — Wolfius^ ProjcgoraiiCiia ad Homerum, VûL Ueditio LIE 
t|uam curavji PEP^MÜLLEtt* (Renner : édition qui surpa^s^e en correc¬ 
tion ks éditions pdécédentcsj — Hkrkfeld, Zu Oties Er^clius. (S^hr^der : 
bon travail.} — Eèianucl ücîbcL (Petit livre écrit avec cha¬ 

leur et plein de remarques initrticiivcs,) — EBKKLÊNiî, LVîhogrûphie 
allemande au point de vue historique et pratique. (Seemülkr : bon, 
quoique sans rien de nouveau./ — Râicït, Sliakspeares Steilung ïur 
kaiholischen Religion. 'Zupît^ : TauEeur prétend que Sbakspearc était 
un cathallque cmyani !] — Thurotp Delà prononciation Irançoi&e de¬ 
puis le commencement du 3 tvi*siÈclc, tome I I. [Koichwiîz ; on* ne peut 
qu'approuver sur tous les poînis k jugement porté sur ce livre par 
tj. Paris dans l'a%ant-prop 95 . — W'^rNHELK^f^Wp Geschichte der Ancîcl- 
saehsen biszumTode Kunig Aelfreds. Liebermann : couHp mais pîein 
de faits*] — Urkundenbueb der SudtStrassburg lll^ Ji65-i333^ bearb* 
V. Schulte. — Aus Hatnburgs Vergangenbeîtj hrsg- %\ Kobpmanm* (In- 
téres;^nt.) — Graf R Awrep-Elübt, die Sartdwkh-Inseln oder das In- 
sclrcich von Hawaii, — Rasttah, Zur Kenntniss Hawaüs. — Scmadfuss, 
Giorgio nés Werke unrer Berûcksichtiguog der neue&ten Forschungeti 
von Crowe n. Gavaicaselle. 

— N* Sa, ay décembre 1S84 : Ratzitüoer, Gcschîcbtc der 
kirchlkhen Armcnpfleige ; UHruiohK. Die chrîsïliche Lkbesth.^tig- 
keiî. — Andronici qui feriur libelli pars prier de 

alfectibüSt ed. Kreutt.^er. [Wellmann : recherches soignées). — Ed, 
MüLLEfl, Die Huchscbuk Bern in deu Jahren 1834 bis 1S84. — Heî- 
OESHEiH, Die samaritimische Pc UEat eue b-Version. — Kiunss^ Sagen und 
MûrehEu der Südslaweu in ihrem Verhaltniss zu dçn Sagen uni Mâr- 
chen der Ubrigen indogârmanischen VùHccrgruppent lï (beaucoup de 
légendes intéressantes^^ — Die ersten drcî KapîtcE der Metaphysik des 
Aristoteks, Grundtext, deuische Uebersetz. u. Kriiischexeger. Gotn- 
mentar^ v, WiuTH* ;Susemihl : complément très mile aus irovaui dq 
BoniU et de Schwegler,)—pAUCËERpVorarbeiten zur Jatcinîsehen Sprach- 
geschichiCp hrsg. y, Rôksch. (iordan.) —^ Trinummus p. p. Schûéll; 
PosnuluSj rec. Goetz cï Loewe. (Langcn,) — Valentin u. Namdos, 
die niî^crd eu Esche Djchtung. die hûchdeutsche Prosa, dk Bruchstücke 
der mitteluicderlândischen Dkhtung, nebsi Einleiiung^ Biblio£;raphie 
U» Analyse des Romans W. Seelmakh. [Franck ; teste publié avec 
— Welti, Gcscbïciite des Sonettes in der deutschen Dichtung. 
(Mînor : iravail esceJknï, très profond, exécuté par urt homme fort 
comf^tent.) — Kauberg^ Rolandsugau till sin bistorika karna och poe- 
liska ocnkladnad. [Appel : pcEit livre ainiabk}^— Beü>cu, Dk attische 
Poliiik scit Penkles. (ï^îische ; histoire des partis à Athènes ce de leur 
inBucncc sur k politique extérieure de Térat depuis le commencement 
de k guerre du Péloponnèse jusqu'à U hn Je k guerre lamiaque; 
quelques hypothèses et inconséquences; mais étude pénétrante et pro- 
loiîdc*)— Pklugk-Harttuko, Perikles als Feidherr. [Landwehr : on 
éprouvera kjügcmeni de rameur sur Périclès.) — Roth, Rômische 
üeschkbie, 2® Au fl, v. Wkstermayer, II.— Pfluoe-Harttijsïg, Iter 
Italkum i*tres variÉ et très abondant). — Vrvrees, Les fleures erjopho- 
res dans l'art grec, Tart gréco-romain et ParE chrétien. (XekuLé : “cette 
étude n'est pas irês profonde, mais dk est souvenc fine et attachanEe.) 


Li Puy, MAtchtisûu ? J. 






N* 5 


Dix-neuvièma antiéô 


2 févrieï" 1885 


REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

IIKfiDOMADllRH pUfit.lÉ SOUS Lâ blRECTlOH 

OK MM. J.DAIIMESTETER. L. H A VET, G. MONO», G. PARIS 


Secréinirc de la rédaction : M. A« ChuquJït 


Prix ï 
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PARIS 
EUNEST LEROUX. 


ÉDITEUR 


LIDAATKE tfK AOCTÈTÉ 

OE l'ècoli: de» labccuïs ohisntai-e* vi vawtïs» i^tc, 
ü 8 p HUE M>HAPA!lTi;* M 


Adresser ks comnmnicaiionS concernant la rédaction d M. A - CHt’QiJteT 
(Au bumu ds. J* Heirütf î rue iknifMTtç* a S), 

MM Us éditeurs de l'étranger sont priés d'cnvùytr dircctemeal^ el 
non par æornmùsiùnmirc. Us livres dont ils désirent un compte-rendu. 


LUN EST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, a»* 


LES FRAUDES ARCHÉOLOGIQUES 

en Palestine, suivi de quelques monuments phéniciens apocryphes, 
par Ch* CtÆKMOfTT-GAMSEAU. Un fort volume in-iB, elzdvir, illustré 
de 33 gravures.. ^ 

LES LANGUES D’AFRIQUE, p,r r<..«t c». 

In- 18 ^ elzévîr. ^ ^ ^ , s * » ^ ^ -. * * * » ^ • * * * * - » ^ — * ' * - ^ ^ ^ ^ 

LE SAINT SIÈGE, LA POLOGNE ET 

MOSCOU {i5Sa-ii87>, parP. Pircftutaï. In-i 8 .elzév, 2 5 o 

LA GRÈCE ANCIENNE ET MODERNE, 

considérées sous l'aspect Tcligiemj pa^ Ad, retzsTri. In*i8, 

1 r . . a a P* , 3 jO 
















PÉRIODIQUES 

TbflAcadainj, n» 663, 17 janvier 18SS : Ppo&th, Tialy, iSi5-r3tS. 
(Myers : dt la chme de Napoléon mort de Victor Emmaniiel^ 

[ivrû cUïr et concis sur les Cûtisies et les evénernents qtii ont lîiiE 
runhécte riialÈeJ — Swift's prose wriiings^ seketed bv Stanley Lane- 
PcHïLE. — Gai^chet, a migratioîi legend of ihe Creek ïndiqns, I, — 
UL,^^r^>. The Algonquin legtnds of New England* — Waters, Gtin- 
drada de Warren ne, wifeof W. de Warrenne of Domsdav, ihe 6m 
^d ûf Surfey. ^ More Luther litcrature (Peiirsoii : sur la Ëibliolhcca 
Uithernna, les r. Unj-eJruekîe Predigïcn de i 53 q , ce b Vorlesnn^ 
ül^T das Bueb der Rjchïer » p, p. EucKwAro; k livre de Horawitz^ 
« J- HeigerUa geoannt Fabcr, Bischof von Wkn uj. — Discovery ofa 
St Albans book. (Duff ei Bradshavv.} — An unpublîsbed Jeiter of 
U ~rr ^ nïyïh w [Rhys eï Hager). — m Bezonian; » 

J' — Kpw^ch's Grammatikdes Biblisch'Araînaischcn {Stenhouse], 
— I heonginal incamngûf mâtrjJ bhràirf and svasri [Mûï MülJerl. — 
« The etnpire of ihe Hittites h (Tyler). 

Tbe AtbëiLasitM^ n* 2qS6» 17 janvier i 8 S 5 : The pocticai AVorks of 
John Keats, reprmtcij irom ihe original éditions wlrh notes by Pal- 
^ Füiediiahtj^ ÂnnË Bolcyn, a chapter of cnglish historyj 1 527- 
i 5 j 6 , 2 vols. [Aucun historien n a étudié cette période avec un plus 
grand soin que L auteur-! — Low a- Pulling, The dicCionary of cngli&h 
hisïory, (Très complet, quoique très condensé ^ m r) pages en deux co- 
lonnesj volume qu il iaut recommander chaudemeni.l Philotodcal 
books (E. Müllkr, A simplibed grammar of the pâli langtiaae: Cusr. 
{Les langues de ] Afr^Ê^^ue, etc.) — » Grecfc folk-songs w (ElÜoi SiûckjJ— 
Notes from ïhc greek islands, The sun (BeniJ. — Asbjûrnsen [not, né- 
crol.ï —- KAWfttNS, Armais of tbo frencb stage from ïts origin to ihc 
death of Racine, a vols. (Quelques erreurs, mais a very readable w), 

LitïTftTBBhea CêiilrüblAtt, n' 4. janvier iSSS ; Bêarp. Die Reforma- 
f ' JünrnunderEs. (HccueJJ de douae conférences traduites de 
— NAtHowsKr, eîn Blick în Roms Vorzeii (brochure d’un dilet¬ 
tante). —Zarûo, Albertino Mussato{clairet soigné). — Encyclopadîe der 
neueren ùe^hiehtc IV. — Hohawitï, Johann Heigcriin, gertannt Fa- 
ber, Bischpf von wien (biographie de ce peu sympathique humaniste), 
C-avotir s GoJrucktc u, ungedruckte Brtere, 2 vols. ig 53 -iS 5 S. — 
msTiAN, JJie Mûlukkcn, ReiseergebnJsse u, Siudïen. — Leist, Graeco- 
Jiahsche Rcchisgeschichte. (Très bon travail dont rautcor a su, par de 
très longues études détaillées, surmonter toutes les difficultés,) — Mer- 
KüL, AbhandJ, aus dem Gebicic des rüinischen Rechts, 1 1 , Üeber die 
tjcschjchie derclassischen Appelluiion. — Hoffobv, Prof. Sievers u. 
ilie rrtjicipicn der Sprachphÿsiologie (argumentation en somme étroite 
CI injuste^ — La vie de saint Aleiis, p, p, G. PAiiia. (Texte amêJlorê eti 
maint endroit et édité i mit gewohnter Mcistersehaft *.) — CtJEavo 



non claire, sans critique, beaucoup de hncsseetde savoir.) — Pottikr 
L lu des sur les lécythes blancs atiiques à représentations runéraires. fcè 
travai est un modèle par les recherches soignées et la clarté de l’exposî- 
tion 11 auteur doofiine son sujet et a fait une des meilkures tnonoEra- 
phics sur ce domaine.) ° 

UlUraiarXéitung, o« t, 3 janvier 1884 Ff-asTiiR, Ambrosius 
Mschüt von Muiland. (Beuralh ; fait avec soin.) — Wileen, Dm Mû- 


triqrcbai bcî dsn altcn ArabËriî. (Hiifj;roiije : întci'cssant travdiE qui a 
^'ojl'indais.) — H. D. Mûi,!.»!», SprachgBchidvtlichc Smaicn, 
(Mahjow ; I auteur persiste dans un point de vue que la linguistique n 
abandonné,) Fies, Die homerlsche Odysseein der ursprdniii. Sprach- 

fdrm wietkrhcrgestelJc [HJnricha ; livre important et insrructif.li _ 

1. Livii, etc^ed. MADVJeet Usîinc, vol. iJt, 3i*35. [H. J. Müiter.) — 
Koeltekk^t iJcr zuMiïîmengescïzte batz b*! Ecrihold voii Rcoï^n^buru 
(Lohiier : très soigné), ™ Kraüsh, Friedrich Jer Grosse u. die deutschi: 
Literittur. (L. Geiger i sujet souvent traité et où l'auteur a déployé 
ï^aucoup d'habikié et de savoir.) — DuNcitEa, Dîe Brüder Grimm, 
( V\ , beherer : plein d'intérêt.) — A new study of Shakespearep on in- 
£^iry jniü thç connection of ihe plnys âitd poemSp u^iih iheoriginsof 
ihe cbssi cal draina P and wîth the platonic philosophy^ through îhâ 
mysïcnes, fZqpitaa : n'est nüllement convaincant.) — G. Ràynauo. 
Btbiiogrophie des chansonniers français des aciir et xiv" siêcks, (Gas- 
parv : un des iravauic prélîmioairt^ les plus nécessaires pour une étude 
des lynquK du ruayen àgey) — ïKîi^kitH^ Aegyptische Geschkhte, 
(r.rman ; I auteur manque de connaissances philologiques et de crîti' 
que.) — Ed. Meyer, GcschichEe des Alterthums, ( ;der Orient bis zur 
JScgründüng des PerscrrEiclics.fErman : excellent ouvrage, le meilleur 
OUI ait été écrit sur I ancienne Egv'pte. j ’ — Philiprsox. La conire-rêvo* 
luiion religieuse pu xvi» siècle. (Ëaumgarten : l'auteur n'a Tait que 
décrire les institut ion s, îi i aide desquelEes la contre-révolu lion a entre¬ 
pris son æuvjtc: il ici comme aillûurst travaillé trop vîte-l—B lûk, 
riene hoibndsch stad in de mîddelceuwen et Eene hollandsch stad 
ondçr do Bourgondisch-Oostennjkschc. (Von der Ropp.) 

trT. janvier 1884 : H. Schmidt, die Kirehe — V. Maver, 

Mobbes. — Stoe^^ Zur Ethnographie der Republik Guatemala. 

— ' Indogcrmaniscbc Mytben , J , Gandharven- 
Keniaurco. {Ka^i * un des travaux: les plus importants qui aient 
paru sur la mythologie comparée.) — j. Girard, Essai sur Thucvdide. 
(\Viljoiovi^tz : livre quil faut lire.} — MKRoin^T, Lexikon zu den 
schriften Caesars u. seiuer Fortseizcr, I. [Soin et exactitude fort remar¬ 
quables.} - \\ . ScHEaEflp Jacob Grîmm (Schûnbach : 2^= édition de ce 
livre distingué.) — Vising, sur lu vcrsificaiion anglo^^normande, (Sera 
tniied — Hertzberg, Geschichte der Byxantiner u. deso$man. Rcichcs 
bis eegen Endc des KVL Jahrh. ^ Lambros : excellent.1 — Documents 
inédits relatifs a rhistoire de k Grèce au moyen agOp p. p. Satuas, V. 

— ÜKCKKN, das Zelialtcr Friedrîchs des Grossenp IJ+ (Wiegand ; des 
erreurs et des légèretés, mais ceiic ccuvre est extrêmement intéressante 
et écrite avec beaucoup d'agrément ) — Herzog von Bhoglie, Friedfich 
H u. Maria Theresja, 1 740-174a, deutsche UcLwrsCTz, v. 0 * Scitwerel. 
(wiegand : forme brillante^ sujet c lai rem en r exposé, tableaux tracés de 
main tic maître, mais on ne devra utiliser le livre qu'avec exirêmc pré¬ 
caution, car 1 auteur condamne la politique de Frédéric, et son oeuvre 
« porte presque remprtiniû du pamphlet ii.) — EîiGELitASH, Die Leib- 
eigensdiaft in Russknd. 

N" 3,17 Janvîcr tSSS : Sus. RuaiîisTKrpf, Rsychologiscb acsibeüsche 
Lssays. — Kautzsoî, Grammaiik des Biblisch-AramUischen. {Lan- 
ciauer : trop de fautes contre les plus simples règles de la gnimmaîre.^ 
^ rhémistii quae fertur in Arîstûtelis Aiialytîcorum priorum iJbrum I 
parapnrasis ed. Walliés, A non y mi in Aristotclis Sophîstîco? eicnchos 

— Statius, Thebais, cd. Kohlma^ts. 11, 2. 
^Q. Mülkr : fin d’'un travail pour lequel n''était pas lait rauteur.) — 
Beceer, Cdtalogï bibliothccârum antiqui, I- Catafogi saeculo Xlll vc- 
tustïores, II. Catalogua catalogorum posteriori^ oçiatis. —Scko.nbach, 


Di. Prûd.r Gri»,nl. [M« R«d}8« Sfd.'c.w'î^. 

sS-SâS» 4 -?S 5 !â-l.“ 



ICS ùnd Erstrcbtcs, 1803-1859 (itÉs i K&iiïS. 

toire de noue époque).- Bejiraege îur Laiidcsbutide Baierns. KosTt-ih. 

Gcscbi^bte der Musik iifi UmrJSST 3 Aunag . 

OiettÎDïîschB gsUhrta Wïiiîïeii, r’Ba^' ^Kûtde^pu^'^l’^iteùr de 

Werke kriUsche Gcsammtûusgabe, I Btnd, {Kûlde . puisse i caiw 

«n^visTcnubUcetioci, Kiiaake, mener â benne fin 

ner enfin, une édition des oeuvres complètes de Luther vraiment com 

jSte î: Vraiment digne du RélormateurO - Quinius Bnnius 

Ff'itiinp in das Siimium dcr ramischeo Poesie, von Luciaii Mlii-Lsa. 

lO Ketler * beaucoup de points douteux et non demonues, avec un 

£aano“br.““tonna .tfne.r.m.rqu«;Ndit™rpw^^^^ 

^ \ F Mvvfh Geschichte des ÂlterthürtïS, l Bandt 

livre oui résume excellcmmcEit tous tes résultats acquis dans ces derme 
les “tîîéUït doit être recommandé à ceux qui veulent s instruire ^ju- 
Mmeni des progrès de la science; de tous les ouvrages qui traitent le 
sujet, celui-ci est k plus réussi.) 

Thwlosisislie LitemtarzeilEUig. n* a 5 , i 3 décembre 1884 ; Thcplogischcr 
J.hr.stoi.hl. hrig. V. POnjer, , 883 . - WoRnsw»,T«. Th. »=■ 

cordingto St. Marthe^ front ihe Germain ms. Ig- M- - 
Wcltceschichtc, das Kaîscnum in Constantinopcl u. der ursprung ro 
man SlmSnischer IGlnigrciche. (O. Harnack : 

ron ^uve, non pas « la vît germaine et l'eiTipire romain ». comme k 
promet l'auteur, mais Thistoire des Sennains et des emWfcurs ro¬ 
mains ; les idées fondamcnTalcs som souvent cachées au “ 
foule des détails; il faut lire le livre en “ ^^(F^HarnBcT* 

prendra beaucoup.} — PrujtiX-HARTTtiïiG, lier L; 

de nouveaux et abondants matériaux pour 1 histoire de la papauté , ot 
fre une fouk d'indications pratiques à quiconque veut faire 
des recherches hiitoriques.) — ■ NrrzscH, Luther und Anstoteles- 

— N- u6, ï7 décembre 18S4 : Kxutïsch, Grammatik des Bibhsch- 
Aramaischen, (Eudde ; répond à toutes les eitpences de k 
tuclkk — Novum Tesiamcnium graece rcc. Tjsckeswbf, vol. 
Prolegomcna scripsit Gregorï. 1 - — Kt-OSTEsiiiîiN, Problème im P^' 
leheite neu er^irtert. — Srfp, Quellenuntcrsocbungen zu den ^k- 
chischen Kirchenhistorikern er Zur Geschichte Çonstantms des Grossen. 
Harnack ; résultats importants.} 


tmifrlmtne Marc^Esi0u filii i^tiltvard Saint-Laurenit 


ïJ. 
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^ERNEST LEROUX. ÉDITEUR, RUE BONAPARTE. =S. 

LA LÉGENDE D’ÉNÉE avant Vîrgile.par J.-a. Hilo. În-S. 3fr. 

JUVENAL* Notes bîographiqüçï. par J.-A, Hild, Iii’S. sfr 

ÉlUDES SUR LA VIE DE SÉNÈQUE, par M, HoctfijtT, 

.......... 6fr. 

ROMAN DE RENART, publié par Erntsl Martïk* 
Volume L Uandenne collecdon dc^Brânehes. In-S... 12 bo 

Volume IL Les Branches additionnelles. Jti-S.,* 10 fr. 

DES VARIATIONS DE LA LANGUE et de ia méEtique 

d Homee dans scs dlflérents ouvrages, par A. WitTi. ln-8. 5 fr* 

DE Carminé girîs^ auct. a*WALT z-in^Sa.^sfr. 
CROQUIS ARTISTIQUES HT LITTÉRAIRES, 

par J. COHDAHIK, In-8, papier leinté... 6 fr. 


















PÉRIODIQUES 

The Aeadem;, n" 664, 24 janvier i 885 : The works of Gray în proM 
txnû verse, p. p. üossE i;Bceching). — E. M. de Vmü£. The true 
story ûf Meseppa, ihc son o( Peter lhe Great, A change ûf rcigiii tratis- 
Saied bv MïLLiiiGTOH, (H&dgeiis : tnès briliani et tr^ soigné.)— Two 
books bf retniniscences ! üâllenûa^ Episodes of my second life; 
O'sHEA. Leaves ttoni tbe life of a spccLal correspondent, — 
Winchester, « Diocesan Historiés *. — The curreni lÎLeralnre of the 
Madras Presîdency. (Foulkesj. — Lane-Poole’s % SelectioPiS from 
Swift, ï — 'Omar Khayjâm : Houtum-Schindler), — The hunting of 
the wen. (Ridgeway,} — An old epitaph. (Novari), — An onpoblished 
ictter ot Hobbes, (Robertson}, “ * Ëczoniqn s [Wedgwoodj. — Odin, 
[Isaac Taylor.)— « Fînn * and « Gwynn. » ^Powel)* — Pierson, Mé¬ 
trique naturelle du langage(Lecki : compte rendu qui analyse l'ouvrage 
et retrace Ja courte carrière de Tauieur). — Some arabic books (WiL- 
iLEN, das Matîiârchâï [Muïlerrecht] bei den aïten Arabtrn; WeühaeJ' 
5EM,Sfîizzen ünd VorarbeÎEcn, 1 ' AbHandânfs Geosraphy of lhe ara- 
bian peninsula^ P+ P- Müreza)- — A laiv of latin accentuation. 

(Whartûn,) — Butler , The ancienl coplïc cherches qf Egypt, (R. 3 - 
Poole : cscellent.) 

Tbe AlhmÊüniH n’' 29S7, 24 Janvier t88j : ParkmiWp MontcaJm and 
Woîfe, 2 vois, (Ouvrage très important, vives peintures, rèdexions atta¬ 
chantes^ l'auteur est un des plus grands historiens qui écrivent en an- 

t laiSii — TrêcêllaSt Gornish wortbies, — Correspondance de George 
and, 1812-1876- — Tha Bronii: faraiJy, — St Vedasî, otherwise St. 
Foster. [Roud et Hall-l — A warnîtig (Stevenson : sur l'histoire de la 
littérature anglaise de M. Auç, Filon; Pauteur, a commis une foule 
d'erreurs : n He is a rash and ignorant compiler, hehas read but fcw of 
the books of wbicb he treats, many hc has not even seen^ and he trades 
in fuli security on the snperîor Ignorance ot the public and tbc Frcnch 
Academy... snch a bock can only be described as an imposture.]! — 
Notes from Athens (Hist). — The Victory of Samoihrace at the Louvre, 

Litkrarbchda Gentralblalt n'" 5 > 24 Janvier iSS 5 : Harmack, Lehre der 
Kwôlf AposteL (MéfiEc rattemion à un haut degré.) —- Natohp, Fots- 
chungen zur Geschichte des Erkenninissproblems im Âkerthum. 
[Contrihutîon très remarquable à rhistoire de la philosophie ancienne,) 
ScHAiCEER, âlteâte Grciiien und Gaue im Elsass. (Résultats certains; 
r « Alsace * était primitivement le pays entre Sebbaeh et Eckenbach, Je 
Nordgau.) — Caïiini, Gli archiviele biblioiheche di Spagnâp I, T. — 
Riant, La dnnaiion de Hugues, marquis de Toscane ûu S. Sépulcre, et les 
établissements lalîns de Jërusatenri au a* siècle, (Travail qui est un mo¬ 
dèle.)—Pose tiîN&ËH, Preussen im Bundestag 1 35 1 bîs 1859, Docomenie 
der preuss. Bundestags-Gesandtschafti IVt 185 i-i858, — Osthoff, zur 
Geschichte des Pcrfects im Tndogcrmanischen mit besonderer Rücksichx 
auf griechtsch und lateînisch, (Un peu diffus, mais des points de vue 
nouveadz ci des soluïions définitives.) — VisiKO, Sur la versification 
anglo-normande- (ProIiKC et ne réfute pas ses adversaires, surtout 
Suc hier.) — O. Zinoérle, Die Quirllen ïu Rudolfs Akiander. (Plus 
longque profond.) — GeBtigelte Verte, p, p- BücKHAiits^ 14® edit. revue 
par Robert-TOR notv, 

Ihwlo^KheLileratwzeiliiflg^ n«> to Janvier iSSS : Koe, De Conjec- 
turaal^crnick en het Evangelic naar Johannes ; Bauon, De der 
brieven van Paul us aau de Romeinen, de Corinlhiërs en de Galatièrs- 
— E. Havet, Le christianisrae et ses origines, I\L ^Harnack : cet guvni^ 
laisse des Impressions très mêlées ; on se sent parfois transpané au mb 
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lieu du siècle dernier, et de naoibreiiscs parties du livre pourrnicni 
éïrc écrites par un contemporain et ami de Voliüîre. Cest en cela que 
consistent u force et la lai blesse de L'aiiteur; sa-falbLesâep car il a un 
idéal d’hümankç, qui Ta rendu injuste envers la religion positive: il ni 
se soucie guère des travaux dont Phistoire de Pandenne Liiterature 
chétieuEie a èié l^objcc depuis le temps de Vohairer Mais le boa sens a 
aussi sa vertu^ et comme k bon sens a toujours voix prépundèr^nte, 
L'auteur a raison sur d'importantes questions.) “ PLENkEtis^ Der Dane 
Niels Stensen^ ein Ltbensblld. — Friedrich von Hardenbergk genannt 
Novalis, eine Nachlese bus den Quelkti des Famîlienarcbivs, a"* Auft. 

Zdlwtiiamr necfrfiflïceaâeliâ Spridio wid LitkrâtHr. Partie I, — 

Mémoires. P* t. H. P. Juuker. Studten über Scarron. ~ P. 41. 
C. J-lumbcrti Victor Hugo's Urteile ïiber Detiischlaod. — P. 

R. Mabrenholu. Voltaire Analekten. — P, Si. F. Zverina. Replik in 
Sachen dçr Satyre Ménippce. — P* 107, H. Welii. Dk Astrée des Ho¬ 
noré d'Urfé und îhredeutschen Verehrer. — P. 120. A. Reissig. Jean- 
Baptiste -Louis de Gresset. — P. A* LUdcTp Carlo GoÉdoni in 
seinepu Verhillinis iu Mo-Lière. — P. r6ï. A. LDdçr, Carlo GoLdoni in 
sdnem Verhalmis^u Molière. — fSchiuss}. — P. 178. R. Mahrenboît^ 
Nachlesen auf dem Gebictedar Moliér&Littératur — P» 206+J. Franh. 
Duplîk în Sachen dqr Satire Ménippéc. — P, 220, W* SchefHer. Ueber- 
blick liber die Gescbichcc der franzdsischen VoLksdiebtung, — P. 241 + 
VV^ Scheffler. TJeberblick über die G^diîcbte ^ franzosiseben Volks- 
dtchtung (Schluss). — P. 244, A. ReissLg. Sébastien-Eoch-N ko las Cham- 
fort. — P. zyo. F. Zverina. Beîtrllge züc franzüsLschen Lcxikograpbie. 

— P. dSf, R. Mabrcnkoltz. Vergessencs ynd Verscbollenes. |Au& der 
franzüsischen Littèratur des 18. iahrhundemj. 

Partie IL —Artidescrhiqüra et analytiques, P. r. G. Wîlîenbcrg, if. 
iJr^mawt, Die Lebre vom franz* Verb etc. Zor Reform des nenspta- 
cblichen Studiums, C. von Reijîhardsti/tlïiet, Gedauken über dosStu- 
dîum dermodernen Spracheu in Hayern etc. Heft L und IL — L. : if. 
/Cürritîg', Üeber zwei religiosc Paraphrasen P, Comeilk s: k L'imiiatton 
de Jcsus-Cjirist f und dk * Louanges de k Sainte-Vierge ». Ejn Beitrag 
zurCorncîlk-Forscbung.—P. a5. LiTTEHiiRisCHE Chhoniiv. W* Kn5ricb, 
Scbulausgâben. — E^Secretan^Oironique liittériire de la Suisse rOEflande. 

— P. 38. ZErrscBaiFTGKSCHAU. F. Zverina, Zeirschrîft für das Rcalschul- 
wesen, Pb; Platmcr. L"*Instruction publique: Deutsche Liîterutur-^Zâi- 
tung ; Masazin für die Liiteratut des In- und AusEandes ; Revue criti¬ 
que. R. Mahrenholtz. Mp]iêre-MuseuiTi.i — P, 4^^ OsnreitRiLtCHJSCKE 
Prooràmmc. F. Zverina- Osterreîcbische programme. — P. 48. Miscetl- 
LEK, R. MabrenhoLtz:. Eîn Tendenzroman A. Daudefs, R. Meyer. Zu 
Sachs' Würterbueb. A. Héyn. Zu Sachs^ WOrterbuch. — A. Kressner- 
Nacbtrd^ezu dem franzüsischen Worterbueb von Sachs.—Deutsche Lit- 
teramr-Zeîtüug. Mitteilung aus derselbeo. — D. Bùhtùii%. Kreuizb^rg, 
B5bmcr'sphopetîsche Transcription etc. — M.Gisi. Zu Sedaîtie.—P. 65, 
KaiTisÇHE Anzeioen, Behrenj» j 4. Risop^ Die analogische Wîrk- 
samfceit in der franzüâischcn Kon|ugation. — P. 81. LiTTEHAnisdiE 
CKBONm. D. Btbrcüs^ Ausgaben. — G. Wîlîenberg, ScbuEbllcber. — 
W. Münch. Pâdagogtschç Schrifien.— Eug. Secretatî, Ghroniqjîe htté- 
raire de la Suisse romande. ~ P, 96. ZeiTSCHAJFrEBSCHxo. D- Bebrens. 
ZeirscbrifC ftlr romanische Philologie; Romauia; Revue des langues 
romanes ; Litîeratufblatt fÜr germaniscbe uud romaniscbe Philologie: 
Revue politique ci lîLïêraire: MogazÈn für die Luwraïur des In- und 
Auxkndes; L'Athén^um Belge- Revue scîentitique; Le Correspond 
dam; Annales de la Faculté des Lettres de Bordeaux; Le Livre; Bulle¬ 
tin du bibliophile —Ph.PïaiEner. Blâtier für d^s baieriscbeGytuoasial- 



und Reatschülwcscn.—CTh. LioiuCentralorgan fur dîc Inttressen des 
Realschuli.v»eiis; Neue Jahrbücher fur Philologie uod P^dâgogïk^ Lit- 
terarîsche CenirdbÏJiT; — P. î 17- Miscellf-h; G- Willcnberg. Züt 
K onsmikiion von falloir* — G- Hauptregeln der fran^ûs. 

Syntai ncbst Musicrbei^pîclen von Dr. Brunncmariiii. — ASpohn. 
Ueber dm Gebr^uch des Konjtîoküvs bci Joinville. — \V. Kn&ricri. Zu 
Molièrc^f Misanthrope,—R.Mahrenholu* Der f Panégyrique de l'Ecole 
des Femmes k-. —P. Ï29 Refkïdlte und Rezi^sto^tek W. Brummert* 
J. Mari vaux et U Marivaudage,—W, Knürich. Jî. Mahrenholt^^ 

Voltairc-Studiéo.—R.Mahrenholtz, A. Lamj Molicrc-s Werke,—J. Sar¬ 
rasin ■ O* - A. Barbon^ Vicior Hugo et son temps. G- Erandes, 

Die Litieraïur des XÏX. Jahrhunderts etc, — P. 173. LTTTEHAHiscKîi 
Chëionix.E. Koschwiiz uod A. Haasc: Grammaire und Melrik.—C,Th. 
Lion. Verhandlungen der preussiseben Dîroktoren -Versammlungen 
liber den frausosisthen Untcrfîcht. — Ph.Plaîtner Vokabularjen, Kon- 
versationsbücher^ Phraséologie und Synonymik, A. KLotssch- Püdago- 
gischc SchriFien.— A. Rambeaü, Scbnlgrammaïiken.—P. zoS.Miscel- 
LES. R. Mahrenboltz, H. K5rting ond E. K. — P. 209. Rih^eiate unit 
Rkzensîûsbs. J. SarragjTi, Cés. Yiilaite^ Parisisinen eïc — P. 216. 
Littfrarische Chroîîik, g. Th. Lîon. Schuleusgaben. — W. Münch. 
Scbulbüchtr. — ^ A. Rambeau Schulgrammatiken,— P, 239. Miscelleh. 
E. Kqschwitz, R. Meyer^ Ph> Platmer. — P* 248. Veukecchnisj^ê. Svs- 
tematîsches VersKichnis der in der « Revue des deuK Mondes i^ Jahr- 
gang 1S82, enibaltenen Artlkel, sowie der in ihrem t Buüeiin biblio¬ 
graphique 1 angezeigiea BQcber. — H. Aschenberg^ Systemaiîsches 
Ver^eichnis der m Band V, der * Zsebr, i. nfrz. Spr* u. Liït. » bespro- 
chepcn oder eriiviihiitcn Bûcher und Schrîfien. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE. 28. 
PUBLICATIONS DES FACULTÉS DES LETTBES 


BULLETIN DE LA FACULTÉ DES LETTRES DE 
CAEN. Bulletin mensuel. Première année, Prîï du numéro. i aS 

ANNALES DE LA FACUL.TÉ DES LETTRES DE 
BORDEAUX , rédigées par les professeurs des Facultés de 
Bordeaux et de Toulouse, 

Ancienne série. Cinq aimées. Cinq volumes in-8..^ 5o fr* 


Nouvelle 5êr je. [S84-Abonneméni anuucL .. ... 10 fr. 

BULLEllN DE LA FACULI’È DES LETTRES DE 

f»OITlERS. Bulictin mensuel. Abonnement.... 10 In 

.Années rSSJp 1884. 2 volumes in-S *. ^ ^ . a -.. ^^. 20 fr^ 

ANNUAIRE DE LA FACULTÉ DES LETTRES DE 

LYON. SouscripiioR annuelle.. lofr. 

Tomes ] et II, iSSiî, 1884. I11-8. Chaque.., .. 10 fr- 


Le Puy, imprimerie Atarthertoa hmtevar4 Saint-Laurent, a J. 
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KîlNïiST LEROUX, ÉDIT EU R^ RUE BONAPARTE, 

LA LÉGENDE D’ÉNÉE avant Virgile,parj.-A. Hild. In*8. Jfr. 

JUVÉNAL. Notes bîographiquesp par J+'-A. Hilû, Jn-S_ _ 2 fn 

ÉTUDES SUR LA VIE DE SÉNÈQUE, par Ma HûCHAitTa 

Ill-S ..-*.**..- a* a*. 6 ff. 

ROMAN DE RENART^ publié par Ernest Mabtin. 

Volume L L'ancienne collecdon des Branches. In-8a* *. - la 5o 

Volume [L Les Branches addiuonndles^i tn-^.-a *.a*».^a** to fr. 

DES VARIATIONS DE LA LANGUE et dcîa métrique 

d'HoracÈ dans ses différents ouvrages, par A. Waltz* (n-S..^ 5 fr. 

DE Carminé ciris^ auct. a, waltz. in-s .. 3 fr. 

CROQ.U1S ARTISTIQUES ET LITTÉRAIRES, 

par L In-S, papier teintée » a a.. aa « 6 fr. 

















PÊRlOmQüES 


Tke Acodsm;, n*" 665 , 3i Janvier i 8 B 5 : Lnne Poole^ Illustra- 

nons oï the hîstory of mcdiâeva! thonght m the deparLuients qT [heo- 
bgy a, ccclesiastîcal pnlhicâ,— Memoriab of Jame 5 Hogg, ilic Enrjck 
Shepherd^ edî^ed by his daughter, Mrs. Gard£:H| ^îih préfacé hv presf. 
Veich.^ —C api. Ji BuchLin TKLFER^The Qievaïier d’Eon de Beaûmonif 
mioister plenipoïeniiary from France lo GreaE Brhûin în 1763. 
fPurcell : c^est plu$ qu'un i^tipplémem aux recberebes du duc de 
Brogliü). — Grimm*s houschold laJes with ïhe author s notes^ irarislütcd 
rVom the gerinan n, edited by Margarci Humt^ wiïh an introd. by é\. 
La^^g. 3 vois. — The teachîng of the twelve a postiez, 
î\zîï-:iXwvt a translation whh noies a. excursüs^ by Canoii Spk.hce. — 
Liîssoî*, Les Polynésiens, leur origine, leurs mïgrationSt kur langage, 
ouvrage rédigé iTaprés k manuscrit de TauEcur par Lud, MAUTîî^frr, 
tome JV* — An unpyblished ieiEer of Thomas Hobbes* (Aitkcn.) — 
Odin iVîgfüsson). — Acschylî Fabulae cum lectionibus et schoiiis 
codîcis Medicei cl In Agamemnonem codicis Floreniinl ab Hieronymo 
Viielli dcouo ooilaiis^ ed, Weojclein, a vols. (Campbell : ïrûs remar- 
quabk.) — The Soma plant. {Houium-Schindlerj. — The original 
ineaning of mù.îri, bliràtri. svasr/ (Arnold). — èflvpt Exploration 
Fund. l'R. St. Pûûlc.) 

Tba AtbeDaGUiUp n^ açËS» 3i jan\'îer i&&5 » George Elîot's lâfe, as 
r&laied in her Icicers and journais^ orranged a, ediied by ber htisband 
CrosSi 3 vols^ art+_} — Lklano,. The Algonquin Legends of 
England. — Thojikill, The pcrsonal advenîures a. esperieTiccs of a 
maglstrare during ifie rise, progress and suppression of the indian 
maTin 3 % (Très Intêfcssant.) — Reg. Lune Poole^ Illustration of the 
hîstory of mcdiacviLl ihouçht in the departnienis of theology and eccle- 
sîasûcâl poliiics. — Mrs. Sprjîtv, My waudciings jn the Soudan, 2 vols, 

— The death of Catherine of Aragon (Norman Moore). — Relies of 
totemism, I Gomme.J —CocHitAîî-P.vTfttCËT Catalogue of the medab of 
Scotland from the eariicât p^iod to the prcEentllme. 

Liierarisabs? Csntralblatt, n® 6, 5 i janvier rSS 5 : Novum Testamentuni 
gracee p. p. TiscHENpoRFt HL — BissttfGER, LJebersicht liber Urge- 
chichte des badisehen Landes^ — Turmairb .Aventinus Annalcâ ducum 
Boiaiiae, Bayerîâehe Chronîk. — Geschkhic von E'îanno^ 

ver und Braunscliwelg 1648 bjs 1714, L (Exceilent travail qui 
rciiferme dlnnomhrabks matérlaur fon hablkment mis tn œuvre.) 

— Lohck^ Handbuch der Geschichtü der Bucbdruckerkunst, II. Wic- 
Jer Erwîiclien uni ncue Blûthe der Kunst, 175 ï-ï S81. (Très recom- 
maiidabie.) — Aristophanis Ekclcslasuzae^ rec. Velsrîî- — LuEBKitf 
Ol^v^atîones critîcae, ï De comoediae lîcentîa Içifîbus coerciTn^ IL De 
AristophaniE cum aequalibus poetis comicis amkida et simultate. (Té¬ 
moigne quo rautûur a été 3 bonne école.) — Te?x Biii^e, Chaucer^ï 
Sprachc und Verskunst^ (Livre qui épuise le sujets exposition condsc, 
pris modéré, livre qui ae trouvera dans les mainx de Tous ceux qui veu¬ 
lent étudier â fond le vieil et le nouvel anglais,) — EbOxsîsche Volkslie- 
der, gesammelt u. hrsg* v, Mûmdel. (256 chants populaires de toutea 
sorecÆ.) — Toppeht, Rkbard Wagner, sein Lcben und seine Werke. 

( BrcKhuTç de cent pages, le meilleur écrit sur Wagner depuis la mort 
du musicien-) — Pokl, Richard Wagncïk (Brochure de 7S pages^ sé^ 
rleu&ement; faîte.) 

Deataohe Literatansitang, n’4, 24 janvier rS 85 : Edmond STaPFErn. Li 
Palestine au temps de J ésus>Christ. (Wolf ; fait avec très grand soin et 


aboDiLignE.] — VoLEttAKp Lchrbuçii dcr Psychologk. — Die Malrikél 
der UniversilüC HcJdclbûrg^ 1386-1662^ p." p. TüEjiTiF, I, — Ba^try^, 
JapptùâCLhÉ M^rcheo und S âpEl. (Lange : recndl très înieressant.) — 
AUjgpanîsehe Frühlingdicdcf ans der Sammlang Kokinwaka^hu 
übersem U. crlktiiej c v. Lance. [Schoic.) — A cia seminanî pbîlolo^ki 
Erlangnosja ed. Iwan .Müller u. A. Lucîis (Dkieni^rgCT.) — I nkocf- 
Blüuoi, Monc ai es grecques, f/ Choix de lUDimai es grecques de la col¬ 
lection de F. Imhoot — Blumer^ {R_ Wells * k publication la pins abon¬ 
dante et la plus variée par sou contenu qui ait paru depuis lofigEcmps 
sur k domaine de k numtsmatique grecque.)— Ocmds Eiangcîieq- 
biLch, p, p. PiPEiî, JL Glûssjr u. Gramuiaük, C^cmülîcr : Hn de celle 
édition qui ne vam pas d ailleurs celle de Kelle.) —SchOll, Gtsam- 
meke Aufsüuc zur klassischen Liticraïur aller u. nciierer JÎeiE. 
tUlrîc^ : recueil dkssais où la crïîjque historique s^unit â la critique 
esthétique.} - Lieder der alieo Edda, deutsch dure h die Brüder Grimm^ 
ûcü hrsg, V. Hoffûmy. ^Roedigcr,) — Gasi-arï, Geschichie Jçr Italienis- 
chen Literaïur^ 1 . (Wicsc ; lais^^c bien loin derrière lui tous les ouvrages 
précedentSt a consulté conscjencieusccncnt tout ce qui a paru sur la ma- 
liêre; tait d'ailleurs non seulement pour les spécialistes, mais pour le 
grand public*) — "V* Stf-hn, Ge^hichie der spartanlscbcn u. ibeban. 
Hegemouie vom KflnigifriedEii bis 'zur SchJacht bei Mantiuea. (Niesç : 
beaucoup de bonnes choses dans k détail.} — Schlîf.ï-hake, Geschicbte 
von Nassau, forig, von Mekzec , VI Ëand. —Correspondance de 
M. de Rcmusüt pendant les premières 4trLnées de la Restauration. — 
M:ix MQi_cer, Bjographischc Essays. {Recueil de neui' estais, entre 
outres sur Cokbrook^ MobL Bunsen^ Kingsly', l'éiude sur Coiebrooke 
est la plus importante. — E* dic Stilndegliederung bel den 

allen Sachscn u- Angelsachâcn* 

^ X® 5 ^ 3 i fanvier iS 35 I BrEDEftsiANrf, CbrisUicbe Dogmaiîk. 

— Liierariscbe Correspondens des PuJagogca F. E. vou Roebow mît 

sel lien Freunden, hrsg:. v. ioNAS. ^ Gütersùhn^ BeJtr^e zu cirso' 
phonetïselien Vocallehre {rien d'important et de nouveau ]. — 
kbJtZEifSrHirfl^ De ECriptorum rei rusticae qui iniercedunt inter Caïo- 
nem et ColumcDam libris depcrdiiîs^ (Jordan ; soigné et cioirement 
écrit.p — Die Gedîchte des Catullus hrsg. v* Risse, (Lco : commeniairc 
utile, mais le jugement de rauteur n*est pas touiours sùr]* — Ei*sTEEt, 
BeUrîige xur Kritlk des Lobengrin- fA. Schmidt : rcebercbcs menées 
avec sagacité et citcotispecLionJ — ScHLOSSfitRüEKj Nciiaufgcfundene 
lirkunden liber ScbEller u. seine Fatnifie. — Sam. La Bible 

française au moyen âge; EoNNAao, Les traductioufs de La Bible en vers 
français et uu nioyeu âge. [Deua ouvrages quL pur étendue de leurs 
niÉTérianx ei La profondeur de leurs rechcrebes, appartiennent à ce 
□u^on a ikrtt déplus importiini dans ces dernières ruinées sur le domaine 
de r histoire h itéra ire du vieux fraoeais.] — BoRlIA^^^t, Bemerkungen 
zum schrjftllchen Nachla&sc des Kaisers Aggustus [Nisi^en : expllca^ 
tions détaillées et sagaces). — Monumenta GermaEdne hisiorica, Dk 
Ürkunden Conrads J, Hcinrichs I und Ottos t. (Steindortk} — .Justé, 
La révolution brabsinçonne (17S9) ei La république belge (i79*:!|- — 
Codex diplomaïiçgs âakmitanus. p. p. Wefch^ 1 + 1134-1366* ]BoosO 

— Nomîna geogrnpbica iieerlandica^ gescbiedkundig on Jerzock dcf ne- 

derkgdsche aardrijkskundigo namen, onder rcdactie van DoitNSFrKFES, 
Gallrf, Ki-hn, Na&ëh, uîEgcgevcn door det iiederlandsch aar- 

drtjkskundig genootschap. — A. WsLaea, Leben und Werke des Biîd- 
hauers Dill Rîemenschneider. — Dkumër^ Der rechtliche Anspruch 
EShmen-Oesterrekhs auf das kunigtieh sâchsische Markgrafcnium Ober- 
lausiiz. — G* FidEDRJCfz, Die deucscLtcn GJûsçr^ Beîtrag zur Tcrmitio- 


Jogîe U. G^schichte des Glases^ hrsg, v. bntrîschcn Gfiwerbemusetim zn 

Nürnl>erg. 

ReToe dû rîtistmctioïi pnblÊqüfi en Belgiqnâ^ lomcXXVlUt livraison : 
P, Thomas, sur que^ues irrégularités dans Ti^mploi dM négations en 
latin, —Omostt, Catalogue des manuscrits grecs de la BibJiolhÈque royale 
de Bruxelles (suiie^. — Comptes rendus : Cliges von Christ i a ci von 
Troyes, hrsg. v. W. Foekstes. (Wiï motte : art. qui renferme beau- 
coup d'observation3.] — Ziemur, Vergleichcnde Syntax der indogcrina- 
nîschcn Comparation insbesondere der Comparaiioûscasus der indo- 
germanischen Sprachen nnd sein Ersatz* [Orlerer : ouvrage compose 
avec beaucoup de soin et qui dénore chez son auteur une connaissance 
approfondie de son su)ei 4 — Plate, cours gradué de langue anglaise, 
1 . Cours élémentaire, édition française par Koi^io. (Hegener : ne ren¬ 
fle rme que des coq-à-rine, des inepties, des absurdités.) — Rovukh et 
Severvîi, Cours praiîque de langue anglaise, i" année [VercouHîc : cc 
manuel a beaucoup de bonnes parties et celui qui saura bien s'en servir 
ne s'en trouvera pas trop oiaL) — Errelznz, L'orthographe aiiernande 
au point de vue hisEoriquc et pratique^ [Blcy : absence de méthodes, 
manque de clarté^ erreurs nombreuses parfois contraires aux notions les 
plus élémentaires; on s^éionnc que l'auteur ait abordé un sujet pour le¬ 
quel il était SJ peu préparé.) — Paléographie des classiques latins, p. p. 
Chatélath, 1" livraison. (P. Thomas : publication qU'i rendra les plus 
grands services, qui a atteini la limÎLe de rextrême wn marché, qui a 
été ïaite sur un plan excellent^ avec infimment de soin et de con¬ 
science.] 

Zeitsctrift für SatholiGclte Thwlûgiût Band, I Quartarheft, janvier* 
(A Înnsbfuclî, chez Rauch; 4 fascicules par an, 6 mark ou 7 fr. So*) 
Müllendorff, Die Hinordnung der %Vûrke auf Gon nach dem hl- 
Thomas, — Koeuîh, Die Hciiigen in den fümlkhen Familien des Mit- 
tekliers. — Hrller, Dos ncsiorianische Denkmal in Singan fn. — 
Strxub, Zur schûkstischen Behandlung der Eugellehre^ — Comptes 
r£ttdHj :ST&CKL, Geschichteder neucren Philosophie ;Frins).—G irûdûn^ 
Exposé delà doctrine catholiqueiHurter]* — Markovic. Papîno pogla- 
varstvo (Brix : ouvrage écrit en croate et dont Le ikre entier est a Le 
primai papal dans TEglise aux huit premiers siècles beaucoup de 
science tbéologîque].—P ressutti, Rr^esii di Onorio lîl (1 16*1^27}, 
compilai! sui codici dclF archivlo Vaticano cd alirc fonii storîchcper 
Tab. pREsstmT, voL L iGrisar : travail absolument imparfait, il faut 
souhaiter que ce recueil ne soit pas continué.) — Les registres d'inno¬ 
cent IV, p. p. Elle ËRROEa, 1. (Grisar : travail très bien fait et qui fera 
mieux connaître l'époque de Frédéric H*) — Osavald, Angelologie- — 
Webes, Die Itaoonischen Ehehindemisse. — Bemerkungen u- Ha- 
chrichien : Ein Dominikanerbîschof aus dem XV, Jahrhunden als 
Molinist vor Molîna {Pesch). ™ Die Scholastîk auf dem antiquarischen 
Bticliermarkte, i,Ehrle,} — Dîe Théologie am Emie des XVIII u. An- 
fang des XLX Juhrhunderts (Hurterj. — Ebner contra Kelle. — Vor- 
laüHge Glûssed zu Spitzen^s Schrili fûr Kempiï. — Forr&etzungen u. 
neue Audtgen früher besprochener Werkî, — Analecten aus ausiün- 
discheci Zeitschriften- — Literarischcr Anzcîger. 


Lr /^u/, imprimerie MûrchiSlOU fill, tculêvard Saini-Laurent 3-?. 
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PÉRIODIQUES 

Th9 Aoadîttï, 11-666. 7 février i 885 : George Eliofs life as «isted in 
lier leiters atiJ journols. arrangeJ a. ediicd by lier husbaad 
dco.'l— L*wriîîîck, Essays on somc dUpüted qucstioos in modern m- 
«rnaiional law .STEPHiîs, Interoationallaw and inlcmaiional relations. 

The dlciiotiiirv of Engltsh History, i^ited Low and 
rpeacock ■- de bons anleks.)’— * Palestine Pilgnm sText Soleil », n i, 
of llie Molv Places visited bv AmotnnusStewart,iransinwd by Stl^ aut 
3 atinoiûicd bY Wilson- — Myths and Household taies. iLang «E CoxO 

- oïn (Max MUller et IsanJ l'sylor. ; - System ph^osi^ 

phv. cnglish translation, edited by fesANQOtr, — 

^he Oeconomicaof Xenophon.cdit. by HoLt)EN;Thc I\ book of Tliu 

cvdyes, cdlt. by Barton a. Chavake; Sallusfs Catilina ^ 
edited by Long, revised by Frazer. — Pmlotogy notes. (Thurseÿsen, 
Keltoromanischcs). — Tlte proposed brilisb school of arcbaelogy 10 
Athciis. 

The AthBttaèam, n“ 2989, 7 février 188S ;G. Eliot’s iife, as related^ in 
hcr lettcrs and iournals, arranged ü. cdiied by ber 
cond artidc). — Texte und Untersuchutigen zur (jeschichte der alt^hrist- 
lichen Literacur, II. i, a- Uhre der itwOlt Apostel, nebst Uniewuch. 
2ur aliesten Geachichle der Kirchenvcrfassung u. des kirchenrechis v 
A. Harnack.; The traching of ihc twelve apostles, a wansjatioii, witb 
notes and excursus, by Canon Sre.nck.- Do^rhai Frarji Karaka, His- 
torv of the Parsis. a vols. [Des chapirre* intéressants, surtout ceux qui 
sont relatifs aux coutumes et au pouverncnicmintérieur.) — James Uass 
MülungêR, The University of Cambrî^c from ihe royal itijunctions of 
f535 10 the accession of Charles I. —The ^ent chat^^ ai Eioti. 

Dr. Eug. Bodichon. (Betham-Edwards.) — roiems in f^k-lore {Lung|, 

— Shclley in France. — St Vcdast.(Wheatley.) - Mr. Fuller Russell s 

librar^-. 

Ltt<irari9diesC8i]lrsIblall,n"7, 

sünt ed. Sebck. (Très remarquable.) — Mecklenburgischcs Urkundeu- 
buch. VIH, i 35 i-i35S. — Beckh, ein Kampf ums Recht, 

Leituns îm ;\u 5 schuss des histor. Vereins fûr Sieicrmark, Man. o, 
L’operrdnqueiatteria délia H. Deputaxionedi siorica pairia di Tormo ; 
MaSnooI Aojus. Bibliografia ,stori« desii ® 

Savoîa, L — Sammlung der gnech. 

d'intér^nt.) — Constats, Chrestomatbie de 1 ancien français. 

fait avec soin et méthode.) - Franck, Etymol^iscb woordenboek der 

nedcrlanJsche laal, uitgep. onder loezicht vou Cosinr, t-î. (de A a fr.J 

_Hensr, Shakespeare. (Recueil d essais et darticles.) _ Pxulsen, _ 

chîchic dcsgclehrten Unterrichis auf den deutschen Schulen u. Uoiver- 
iiïüteïi vom Ausgâïig des MîadaUérs ibis zur GegçnwaTC. [Beaucoup de 
lidtîtils curieux, maïs soQVC^nl dc^ idées icroitEs ou â dcuii vraies.] 

Devtsalia Literaloraàlang n" 6, 7 Éêvrier t88& t Lutberi scfaolas incitas 
de libro Judicum habitas p, p. BotHWALu. — Crsca, La domina A®/*' 
liana dell’ a priori. - Paülsen, Geschichte des gelehrten Unicrnchts 
auf den deutschen Schulen u. Univcisiiitteti vom Ausgange d^ Mitiel- 
alifrrs bis ïor Gegfinwârt* (Vûigi i l abouLbincfi des Tnacéniiiiï, bterî or 
donnés sous de grands point de vue T 

ceux qui ne peuvent partager les idé« de l auteur.) “ 

GMhichrcdes Perfeeïs îm mdogcrnwniscbcn ma besqridcrer Rü^ksi^nt 
auf Griechiseh u. Latein. (Mahlow ; absolummtsans 
maigres et ramasses dans les manucts et les dermeres dissertât otis . la 
où Ôrassmann, DelbrQck et les autres refusent leur service, le livre 


d'Oslhofî n>sE qii'uæ solitude absolue; renforniÈ des hypûtbcsÉs de 
toute sone et pas unesEtilÈ preuve, pas un seul résulut positif ) — 
Er Müllkîi* a. sinaplified gniinrnar of ihe Pâli languag^e. fÔldcnberi; : 
dairO — Soimfnlung der griech, Diakoet-lnsçhrifienp 111, ÏV. Die 
büatischen luschriften v. Blass; die arcad. v. Becittkï, ; die pamphy). 
V* Bfjîzeïïof.boer; Nacbirdge zu den aaïbebciï v* BECBtKL, zu den 
ihessaL Fick, zu deu Mot, v+ —^ TerÉntî Addphocp p. p. 

Pi,Ess!£-(Spengd t boQ.) — H. KitrfuAWHp Ueber Hartuiann’s LyrîL 
[E. Martin : qoElques points nouveau^,) — ËlGEî^flnODT, Hagedom u. 
dît Erz^tilung in Reimversen, (Sautr : plein de mraurü^ — Waru, 
Catalogue ûf romances în the départ, of mss. o£ the Brkish MuMum, 
(Toblekj — Skikecke^ GEschiebte desVolkes Israeî^ [[.^vom Exil bis 
zur Zcmôruüg Jerusalems- (Nfowaclt : partout une dé mon sirai ion su¬ 
perficielle, partout la même ignorance de la iîiLérature du sujet ot une 
critique hditve. — Naorowslt. Ein Blick in Roms Vorzek. (Wisîowa : 
Etymologies douteuses J — E. Kock^ Triller-Sagen, J. (Wenclt^) — 
HTsin, Erifiherzog Ferdiiidnd II voaTyrol. (Jnania : très important pour 
l'hîstoire du zvj* siècle,] — Das russischc Rekb iu Europj, cinc Studie. 

— F- V* STRts, Gescbkltte des russîscben Heeres vom Drsprung dtsseb 
ben bis NicoJaus L 

Tli»!»gisGli0 LiterataraeitHBg, n® z, 24 janvier i 8 S 5 : PAPAPOPULOs-KtRA' 
Hnus, et Avixlsrii 'E 3 j.T/j:ï.i (v, Gebhardt]. — 

KRKiu;.. Das Lçben und die Lebre des Muhatnmed^ MüUer : à re- 
eomimndcr très chaudement.. — Losertm. Ncuere Erschrinungen der 
Wiclif-Literaïur, (Lecbîer : courte brochure qui renferme quelques 
points nouveaux et instructifs-) — BaiÈCÊa. Qudlen u. Forschungen 
zur Gesebichte der Reformaûon, L Aleander und Luther iSai, die 
vcTYOÏhrândiFtfin Aleander-Depeschen, nebst Untersuchungen über den 
Wormser Rcichstagj K (G. BosseruJ — Spiëss^ Luthers Beziehungcîi m 
Nassau (Eüdcrs)^ 

— N<» 3. 7 revrier 188S ; B[cjlRLL, Der Predîgcr ueber den Wert des 
DaseinSi Wiederhersteljungdes bîsber gedruckten Textes., Uebersetzung 
tind Erldiirung. (Budde : œuvre de soin ec de sagacité^ mais en 5omme 
Tautcur, malgré les moyens les plus hardis^ n'a rien donné de satis¬ 
faisant. 1 — Kattenbüscîi^ Luthers Stellung zu den oecumen. ^mbolen^ 

— KAWEhAaiDerBricftvechsel des Jnstus Jonas, L — PmLïppi.Sypibolik. 

{hsttiflgisQbD gfllehrte Aozeigtût ti* 2f îs ianvier iM5 : Die Bibei oder 
die ganze Heiligc Schrift des Alïcn und Neuen Testamencs, nach der 
deutschen Ueberseuung D, Martin Luthers^ erster Abdruck der îtn 
Auftrage dtr Eîscnacher dcutschcn evai^eiischen KirçbenconkreQZ 
revidierten. Bîbel sogenannte Probebîbel (P- de Lagardej^ 


Léopold CERF, éditeur, me de Médicis, t3. 

POUR PARAITSI PBÛDHAlïrEÜENT 
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NoüVfilU édition aTçc Intraduction te notes, 
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Librairie de Urt, J. ROÜAM, éditeur, cité d’An tin, Paris, 

BIBLIOTHÈQUE TNTERNATTONALE DE L^ART 

SflUS LA DïHÇCTaOJi &E 

•'« . Iv U Cft XE M IJ 'ir * 

première sé rie — VO WMES 

LE LIVRE DES PEINTRES 

UB 

CA R EL VAN MANDER 
Vie des pei:,|trig flamacds p laoUandais et allemande 

tf^aduction. noies * commentaires 

■'AU llFiKIliW ii'1-JMAKM 

AA—Ili lïllotPjiÆTie IteynJfr Ja 

* prMjMiadii^^ jp t'Af-adikHifl HojdJ* dai ScE»d«««, âmE «i [l<aiLX-ArU 

I roTEiMgi. ^ ïLajala Jai ri*iiTii.-rArti -d'Anvftrt. 

Dfcuï voLUHis ftAisrw ceoi^AUKjis^T 8o PDiiirflAm rr 4^0 bïmïbafhies 




leA û 500 sw* bmu pupi^i- ûnglftij. 


îlOfr. 


Brix des ^ôliunea : bT^chés, lOO ft.; raliêB..^.., 

à 2 S esm^luirfs ™- pà.pier iU Ikliande, 

Pni doiï deaï toiumes.. .. 150 fr. 

OUVRAGES PUBLIÉS 

tiii ^ HflBaissaïlce, par ïf, Eco bï«t Mü^‘T7;, CDD^rTalour 

j Wi tm ^ ^ Bsihlioîlii’qM ft l'Ecols luÜDnKËfl des lleiLtJx~Arlâ, ï'rii; 

broch^» fr. Whé a fr. » M^mpliûre. loi Jijfiw lie H^lnade. 50 fr. 

iir Fnuiiïi â* reiicienné France. LoSurlnteudwtFoucïqiîete par 

Tb fr üt ^ 1^*“^ DUTTifcÿa qT 3 B flqçlqiMA eEeTnpJfliir» nlïés, ù. 

in ^ 1 iuT pepior Hb H0]]b ûde; ft Sg fr, ^ 

U porcolainû en EnT^pô- Lôb FaPTlqraâs itaXEea- 

^ DAŸÏLLlMfi. IL llO HMi# dfr C^lûqm^e 

TV ^ eit^nipkirffl aur papier de HeUiMidP. 40 fr. 

hliii Fortune, pjir M. LuMiviGi Lalanïïb. 40iii-bililiDtbtiÈiiira d«Uns- 

& la aihlin+h^^nii* in^iu lIftJiLAK CcDstK, d'npB^ ]e maiiiwcriUotiMîrTé 

pUr d^HctefiO **’^‘*' «««pMfee enr p^. 

lim «hTb^ Italie avant Marc Antoine, par Jf, I* vicomie Hexhi 

pçpptf[tn?l da rAondémie d«« Bi«aut-Aru, CODsêrvaïeiir du îliftpnr- 
Z Kalioaele. i broelit, fr. : «liiV 5tf fr. 

Tï&r ^ œuvteBr d'Anr.'s defldmrumenta ciijiiveftUï, 

Lli^i in Frêmetf, PriiL : brocLu^e fr, 

relie, ai fr.^ „,r papier de Ilelbiiite, 50 fr. 


a -la LonHerraiiDn üu muaee fl 

iHnpiue,, »ur juipier de KcJUuiiIe, W fr. 

, . sÉ/i/£. — 1-ôtims /iV-s« 

t?,L! bihiiMmrfiiïl.*'^ Critiifues de Hapliaël, pu* M. Eoain-B Momts. 

lié dceiimeii£*TüA!i(î*’ “"ir d'abpeadice « l'cavni^ de f^AeMTAier, aw ua choix 
îi ne«!îïe de ceimue. ircTToloine illeslré de gualie portniitB deltaphefl. 

•dieiBuie de la |>eü t nombre d'eiempiain* qiü tout rfeeeirèA aux 

il — L.'Eacanati!7?‘ «eraptaires lur papier de Hollnnde, % fr. 

iwtf Mît Jta'iiiY **“ awtres procédés de {leintare chc* les eueiene, 

Cnoch^, 7 fr SO Oueifth* “l.n volume ittnein! da 30 cravuro"- Prix : 

PI _ t « T iiÏÏi^^ 1 ** «*‘tnp>"reB sur pmvier de Hollande. 15 fr, 

M aeüa.to Drr^. Les EmHlènies dAlciat, par 

tiêoale Im volume il?.' dn ÜèpnrtWUenC des Klil«IPr.éa 0 té ffibliolhinue Ks- 

îr«*de lloltt, ^ = tjwlï 4 , 5 fr, gue]qn£i «empLurtf sur 

ît, tê>i;ïa^»BKovc«A^®r**“î* l’^ticreite. Le Péplos d'Athéné Fnrtliénoe. par 
llfflie tii«l.5 d. lifV ' Dtwfeijr des ÎIike» satlOnBiix Cl d« l'Hrolé daLotivre. Un VO- 
enr papier de Hella!»!?^^"”; P“rî®r crdinaire, 10 fr. gaelquea exemplairrt 

le Juy, '»ip.|-inirrj^ MareheSMU jfls, éoif/frarif Suint-Laurcaf. aL 
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PEIUODIQUES 


The Aeatldiey it* 667. 14 février i 8?5 : Mozlrv, Ucmini^eoees, chicflv 

of lowijs, viilag« and sdiools. - Rudlék a* Chishol»!, Europe, ediieJ 
bv sir Andrew C, Ra^sav . wiili cihiiolojîical appendix by Khane. 
iRob, Brown.) — Stebl a. TEai-f K, Wide-awake stories, a collectton of 
laies (old by lUtle children. bclwcen sunseï and sunrisc, m the Panpb 
;ind Kaïmîr. — Rawliivsoï», Egypt and Babylon. (Ball.j — Currenl 
lictcraiure (The poetkai Works of John Keats, reprinted from tbc pri- 
ninal cdiiîons, with notes by Pai-cravr. eic.) — The hunaarjan war ol 
18.1.9- — Arcihusa and Alpheus. lütrachcy. j —Odtn. tüaidoz ei Vififus- 
sont-Mythsand household lales. (lîradley.) — J. N. MadvigiiAd- 
versariorum Crkicorum volumen icnium. (Wilkins.) — The borna 


Êlanl. {Thisclton-I 


ri Ll tUrU ni ï Ui UI kiV ^ 1 - s ^ r ..... - — ■ , ^ _ 

>n-Dvcr,j —'i cwrdannckh. a reproduction of the edi 
lion prinTcd at Anesburg in lîiçf, cditcd by W. H. Î^'lançs, wuh an 
iniroductîoti by George Bm-LSH, pnnted for ihe HoJbcin Sociciy. 
tConway : mauvais a tous égards, el ne contribuera pas a rdever 1 opi¬ 
nion désavan tapeuse qu'on a de la science anglaise,}-— N avilie s criiical 
irdition of . ihe'Book ofThe IJcad. » (Am. B. tdsvarJs < fhe wnod- 
cütters of the Neihcrlands. > (Linion.) — Ms. Catalogue of ihc Fowne- 
leian Marbtes. i Pcrceval.J 


The Athesaêiaii, n'2900, 14 février i 885 : Sélections Iront thc lclters 
and corrcspondence of Sir James Btand iîurgM with notices of his hfc, 
cJjied by Harros. — Thomson, Through Masai Land, a louriiey of 
exploration, - ü, Rawunson, Egypt and Babyion from scnpturc and 
profane sources. (Beaucoup de peine et de long travail ; 1 idee d un iivrs 
de cette sorte était bonne, mais les matériaux auraient dù dire choisis 
avec plus de soio^ les erreurs des précédenis chercheurs, corrigées; 
l'auteur considère trop souvent comme prouvée une proposilion qu il 
s’est coiitenié d’établir.) — O 5 îie.v, Leaves from tbc diary of a spécial 
correspondent; Callenoa, Episoiies of niy second life. - 1 he author 
of € Peter Wilkins *. (Goodwin,) — The national associatton of jour- 
nalîsis. [Frost.! — The dcaih of Catherine of Aragon, (hricdmann.) 
i. The Gemlcman's Library a. (Aitlten.) —The egyptian hieroplyp^c 
ritual. (Asher.î — « Beautics of Washington Irving. 1 (regc.l — lo- 
lems. rJacobs.) - Thomas Poole, of Ncther Stowey. — Hnss, Us 
médaiüeurs de la Ren&ïssanCË. 


Littararischcft CentrUblaltf 14 février iSS 5 ; Zohss ForKhiangenzüf 
Gcsehichte des neulestamentlkhen Karions u. Hcr alikirchlithen Liie- 
raïiir, [IJ, SuppIcTnentum CUmenltnum. ” Der Begrm der 

Physis in der gricchischen Philosophie^, l, (Travail solide et soigne.)— 
KaAtiss, Die Psychologie des Verbrecliens. — Raü&kRi Urges^hichle des 
Menschen, ll,Territorta|er Uebérbtîck î Eniwickdungsgeschîchtc der 
Gehdischaft. fCompilation sans valeur scientifique.)— Rimberius, v,ta 
Anskarii, accêdit viia Rimbcrti, rec. Waitz. — Bühmkr, Die Regesten 
des Kaiserrekhs unterden Karolingcrn 751.918, ncu bearb, v. MüHt.- 
B.tCMER, 2 et 3 . — Hftssisches Urkutidcnbuch, 1 . Urkundenbuch der 
Deutschordens-Ballei Hessen von Wyss, z vols, iSoo-iSSç. — 

Die Enstersdorfe in Nicderûsterreich, — Richthofbk, .^tlas von China. 
— De niddeleeuwsche rechtsbronnen der Sudt Uirecht, p, p. S. Mur.- 
LGK 1,3,— P. Terenii Afri Adelpboc, p, p. Fréd. Plessis. [Bonne 
édition.) — Le romans de Claris et Laris. hrsg, v. Alton, (Publication 
rcHiarquablcmcnt éditée.) — Gœthc’s Werke, Dmmeo, I u. II, br^. v. 
SciiAOsa, — Bcrthold Auerbach, Bricfc an seinett Freund Jacob Aucr- 



bach^ ctn bioc;raphi^bcs DenkmaU mit Vorbcmerkungisn von Fr* Shel- 

HAGKN U. dtm Heriiusfîebçr. s vols, 

DeaUcbo Litiûraltirzsiiiiflg, n® 7, 14 février tSaS : H^bieUi Levons de 
ptiilûsûphîe. (Laas : ■ Ecole de Cousin, avec ecrtnitics concessions au 
sensualisme^ beaucoup de détails instructiis et de pensées réftéchîes; 
parfois des compromis intenables et des mois “ SenauDESt Ûas 
Votksschulwcscn in Fratikieich, J, dk Vorbildungi Prüfung u, geset^t. 
Stcîlung der Volkschulkhrer Ui Frankreich.' —les SchweÎG- 
hacuser. (Krauss : précieuse comrîbuuon à Thistoire iîitéraire de 
J'Aisaced — DoîtAn, Mangalavadoh ossa tagîonamento sulb Iciicita, 
itiadoscrîuo indiano. (H. Jacobt : sans valeur,) — Studien u- 

Forschungen aut dem Gcbicie der honier. LtCeraturn das lâ u. Lied 
vom Zorne des Achilku? in SEOder homerLchcn J lias. (Hinrichs : ce 
iravaîl a droit â rcilstence; mais, si soigné qu1l soii. rauieur lui a nui 
parie style et T impression qui sont informes.) —Waglee, Ûe Aetna 
poemate quaestiones criticae. (Léo t soigné et fait avec une bonne mé¬ 
thode.) — Miitclniederdcuischc Fastnachispiele,, hrsg» v, Seëlmae^z^. 
iSiraucb : louable.) — A. W, Schlegels Vorksungen ueber scbfSne 
Liieraïur u. Kuûst 2, 3 . —The life of Saint Gaihûrioe from the royal 
ms. 17 A xjtviï P* p. Ethenkël. — Satire Ménippée de la vertu du Ca- 
thûlîcon d'Espagne ei de la tenue des Estats de Parîs^ p. p. Fhask. 
fVollmôller : bon.) — Gregorü Turonensis opéra, cd, Aenut et Kausch^ 
[. Historia Francorum. (Brcsiau : publication très remarquabk â oui 
le * nonum prcraaïur in annum * a été fort utile.) — EluNger, das 
Vcrhalmis dersèentlichcn Meinung zu VVahrheîi u. Lûge îmX, XI u. 
XI I Jahrhundeirt. [Wilmanns : Tauieur étudie un domaine important 
qiji a été peu remarqué jusqu^icin il a fait une contribution à rhi^ioire 
de ia conscience moraleT — Quellen zur Sehweizûr Geschkhte, Vf, 
Conradi Türsi de situ confocdcratuni desciiptio^ Baki descripiio Hct- 
veûae; Fratris Felids Fabri de^rlptio Sueviac; Siumpf, Reiseberkht 
von 1544. (Wîegand.) — Au Leeoy-Beaulieu^ Un homme d'état russe, 
Nicolas Milutine, d après sa correspp inédiic, [Erûckncr : fort remar¬ 
quable.) — Mat Scuuibr, die Münzen u, MeLlaillen der Hensoge von 
]^chsen-Laucnburg.) — Hazelius, Minneu iran Nordiska Muscei. — 
TRË^DELEnBcrho, die l^okoongruppe u. der Gîgauicnfries des Perga- 
menischen Altafs, ciu Vonrag, 
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J U V ÉN A L- Notes biographiques, par J,-A, H ilo. I o-S . a fr. 

ÉT UDES SUR LA VIE DE SÉNÊQ.UE, par M. HocHaar, 

In-S.... 6 If. 


ROMAN DE R EN A RT, publié par Ernest Mautik. 

Volume 1 , L'ancienne collection des Branches, In-S.,1 j 30 
Volume 11 . Les Branches additionnelles. In-S.1 o fr, 

DES VARIATIONS DE LA LANGUE et de la métrique 

d'Horace dans ses diderents ouvrages, par A, Watre- In-8... 5 fr, 
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PERIODIQUES 

Tbci Academlt ^ fevriec- iSS5 i The lives ûf ihe Bcrkdcyâ from 

io66 LO lôïS by John Smilh of Niblcy, vol, J U edited by sir John 
Madean Hdll, Mount Scîr, Sinai üiid Western Palestine; Ck>LViLE, 
The Accursed [.and. or lirsL steps on the ’^vaïer-^vqy oF Edom, — 
Hosea, wiih noïcs n* introductions, by Cheyne. — Gurrent jiteraturc, 
(Bosvrorih S^mî Lifeof lord La^vrencOj 6*ediï. 2 vols. : Vîiâ Harofdl, 
ihe romance of tlie lifeof Harold, Kîiîg of England, ecUlcd wUb noies a, 
a Lranslaiion by W. de ürav-Bïrch ^ J. N. Stuahy, Réminiscences and 
essaya.} — A kticr from Egypt l Sayce4 — The pedigree of Finn Mac 
Cumailh (Kuno Meyer.} — "ArethuVa and Alpheus. {Rawlins.} — The 
ïodiacal crab. îRob, Brown.) — Acschylî CEocphoroip wiih introduc¬ 
tion and notes, edited by Siekîwtçk. 'Eliis : ■ Wecklein est ngidemenc 
conservateur, Sidgwlck admet plusieurs changements radicaux ».) — 
MÛKTz/La Renaissance en Italie cl en France à rép>oqtte de Charles Vil I. 
rMonkhouïie : volume ■ fuSl ofspirit and érudition ■ ; savante cr lumi¬ 
neuse Jointure de l'histoire de la Renaissance au xv^ siùcle ; on yironve 
k savoir^ la patience et Je goût que possède fauteur.] 

Tüe Aibeoasan], n° 5991. ii février iBâ5 : Tain é, Le gouvernement 
révolution noire. ( L'auteur ne raconte pas, il analyse et critique ^ il dé¬ 
daigne la succession chronologique des faits; il est brillant, mais sans 
l'êclaE artidciel de Macaulny; rhistoïre, ainsi conçue, cesse tfappartenir 
à k littérature et commence ù appartenir a In science.} — Memoir and 
corïcspoiidenccof General james Stuart Fraser, oF the Madras Ar rny, 
by hîs son. — W. Harris, The hlstory of ibc radical pariy in parlia- 
ment. — And rew Lapco, Customsund myth. (Premier article,) — 
t Beamïesof Washington Irving ». fTh. Baync.) — Tribal patronymies, 
ll sauc Taylor. ) — Mr Campbell of Islay, (Ralston .) 

Liienriscb&s CeatnlbUtl, n* 31 février iSS 5 ; Lorenz, das Lehrsys- 
lem im Rümcrbrief, — FAHLbECK, La royauté et Je droit royal francs 
durant la 1^ période de l'existence du roya u me » 486-514. (Livre man» 
que Cil son ensemble, fauteur a confondu les causes avec les cousë- 
quences et attribué à Clovis des pensées et des motifs qu'iî n^avait pas : 
l'ouvrage est une construction historique, et non de rhistoire rceUe.) 

— Regesten zur schlesischen Geschichte, hrsg. v, GnDhi{.vOEN^ 2 * Aufl. 

— 11 . Lrkundenbuch zur Gescbichte der Herzüge von Braunschwtig 
U. Lüneburg, Tï^ aet 3 . Register. — Ulmakk, Kaiser Maximilian L 1- 
[Œuvre d'un long travail et d'un jugement sain qui appiutient aux livres 
d'histoire les plus remarquablts.) — pASCHËWAUSErt Reisen in Tibet. — 
Beruaione^ Manuel pour étudier la langue saxiscriie, Chrestorciaihie, 
lexique, prinetpes de grammaire. fLîvre bien médité* qui nkxîslaît 
pas encore en France et qui profitera aux Allemands.} — Welti. 
Geschichte des Soncites in der deutschen Dichtung- (Recherches faites 
avec beaucoup de zélé et de méthode et qui ont produit maint rsuitat 
nouveau et întéressant.) — Ad. Stkrn, Hermanu Heltner, eln Lebens- 
bild. — Max Mevep, De Euripidis mythopoejacapiu duo. [tnstrucdr] 

— PoHL, Richard Wagner^ ein Vortrag. 

D^utsclio Littaratcrzellimg, n® St ai février iSS5 : G^oatz, Spéculative 
Thcoiogîe in VerbindEiog mît der Religionsgeschtchte, L — ^ ÜEitiiE.R* 
Die Spmchâ ti. das Erkennen. — Perli», Bcnrage zur Geschîchic der 
hcbrâischen U. aramâischen Studien. (Steinschneider 1 sera irê^ utile.) 

— RoçfttnLLp The lifc of the Buddha and ihe eerly history of his order, 
dcrîvcd from tîbetan works. — Rapyrum BeroEinensem n® i63 Musei 
.^cgyptiaci commentarJo criiko adiecto ed. LAîsniVEtiir. [Cohnd — 


Saalfèlû, Tensauriis italografciia, ^Gcnthe : vaste réîuliat des études 
dont rameur avait déjl donné un spécimen dans son a ïndci-gratco* 
rum vocabulorum în linguam letîtiscm translatoruin iS^4 is, ce livre 
rendra de giands services; il y a poüriant quelques corrections et amé¬ 
liorations à faire eiiçore-J — M. rabii Qujuiilîaui ilcclamationes qutc 
supersüQt recensuit Ritter. (Travail laborieus et peu â^réable que 
Tauteur a mène â bien et qui mérite toute graiitudeO — Gedichte des 
Kboigsberger Kreiscs ans Hcînrich Alberts Arien und musikalischcf 
Kürbstiûtte^ i638''j 650^ hrsg- v. Fescuhr. (Boke : uès exact et minu' 
ikuxO “ JoiïKr, Mélanges de phonétique nortnandc. (w Uaotetir est le 
premier dans le nord de la France qui, doué de eonoaissaqccs^ iinguis^ 
tiques Ion étendues^ ait entrepris de recueillir les mots patois d]un pays, 
ait compris la nécessite d'employer dans le dictionnaire patois l'alpliabet 
phouologiquc et livré d'importantes contributions â rexplîcatton éty-^ 
inologique et phonétique d^un des dialectes les plus ditficilcs de la 
France du nord ») — Staiîk:, Geschîchte des Vol tes Israël t feuilles 
20 " 3 Op (jQliehcr,) — Vüv, Gc^chichie des Treebirgaus und von 
sel. (Lamprecht,} — Jtrfto^ Herzog G oufrled der Bârtigc und Heinrich IV, 
eîn Ëeiirag zur Gcschicbte des deutscbeti Reiebs u. besonder^ Italien 
im XL Jahrhundert. (Ladewig : un peu trop de phra^s.) — Urkun- 
den und Actenstücke zur Gcschîchle des Kurfprsten Friedrich Wllhelfn 
von Brandenburg, VI iKïlilische Vcrbandlungeu^ 5- — LEFKVftE- 
PosTALis^ Jean de Wîtt. (von der Ropp : excellent livre, quoique l au¬ 
teur juge trop ravorablement son héros.}— B asti an, der Fetisch an der 
Ktlste Guincas. Leist^ Graeco-italiscbe Rccliisgeschichte.^(KrQgerd ^ 
Faiï<isLUN, Die freîen Hcrrn und Grafen vonZimmern. (GierkeO 

Thwlo^îsche Literatiirzeitiïa^H n" 4* 31 février 1 885 : ZoctLEti, Handbuch 
der theologischen Wissenschaften* î, r. — Dk Bibel oder die ganze 
heilige Schrift des Alten u. Ncuen Testaments nack der dcutscheo De^ 
berscLzun^ Dr. Martin Luthers^ (S^^enanutt Probebibd-l — Smith^ 
The prûphcts of Israël and their place in history to the close ofthe 
eight century. (Stade : très remarquable — Gregorii Palamae Prosopo- 
poeîa animae accusantis corpus ctcorporis se defcndentls, p* p. Jahm, 
(Gas : publication très méritoire,; — üstebi Zwingli UEtd Lrosmus. 
|Baur : instructifs) 
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JOURNAL DE BURCHARD 

Joh^imis BntclitiPdi Ar^DtiBensiftr cfipcllc poniiËÇke ucroniin riiuom magis^ 
tn DËarîunip seu renim ür ban arum cnmniSnldril ( 148 ? -13io6)i Telle latin pul>lÊé 
mi^ralcment pour b première foii d'après les minu&criift de Patifti de Rome ce 
UE Florence^ Avee InEtodüciîàn^ Dûtes, appendiees^ tables et index par L, Thuajae- 
S forts volumes gr. iin-8___........___fr- 

-Le lOihif /// partàtm queld^ucs jears^, 
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Juaiqu'i la bataille d^Aetium 
Tirée des Reemi^be AltcrEhucmer de L. LANO^ 

Par A. BËaTLLELOT et Djibisa. 
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PÉEIODIQÜKS 


Tfcie AcaduTay, sî février i885 : HoLMFSt Emerson (Lewin.) — 

Sudaneselitcrature : Ja^îes, The wild iribes of ihc Sudati ; Mrs. Sï-eedv, 
Mv vvandcnngs in thc ïïüdan ; Colbopne, wîth Hicks Pashain thcSudan; 
tni, 5A!tTOftti3S, ihrcG inomhs in ihcSüdan. (Keane.) — The Aeneid oi 
Virgil, tninslaEed into cnglish by Maçkail. fTrddücdon acceptable,) 
Spanish — populnr k|*ends and poeiry : Bibiioteca de las tradkiones 
popuïares cspaholas, lomos 1-V; Costa^ Concepto del dtrecho en la 
^Ësia pcpular capanala. {WcbàUT,} — A letier of Adam Smilh- {LcUrc 
d'Adam SmiEha William Pulienûy, da 5 sepiembrc lyya. communi¬ 
quée par Thorold Rogers.) — * To end k as an ngricultural verb. 
(Archer.) — Arctliüsa and Alpheus. iHoâkyns-Abraball, Tuckett ei 
R.Ware.f—P latts, A dicuonary of Urdu, dassjcal Hindi and English. 
(Lyali;[ — Boüks on ancieiu philosopby : A bislory of eclecCÎsm în 
greek philosophv. of Zeller, transL by Alleyme; C. Mahtwa, Etudes 
rtiorales sur Jaheiquite; Natorpi Forschungen zur Geschichïe des 
ErkenriEnissproblcms îtii Aherthum^ 

Tho AUiCnaeiLm. n* 3992 ^ 28 février tSS 5 : Pater. Marius ihe Epku- 
rtan, bis sensations and ideas. iBiogmphie îmagmaire.eu deuA volumes, 
d'un jeune homme qui vit au temps des .Antonins.) — CouauMOü^;, 
Amongst thc Shans, i^vith an historical sketch by Iixu..ETT, prcceded 
byan luïroduction on thc cradle of theShao Race by Tertue.^]dk ta 
CouPELiE. — Andrew LaptOt Custom and myth, [Second article.) — 
Leslie, Life and wriiings of Charles Leslie. — The public scbools hîs- 
tôrîcaL atlas, cdiîcd by Coleeck. [Un assez grand nombre d'erreurs 
séneusËS.) — Thomas Poole of Nether Siowey. [Landford.) — The 
God Tsetem, [Ncubauer.] — The death of Catherine of Aragon. 
(MOûre.^ 

Lit^rarigohea CsatrîtlblaU, n* lo, iS février iSS 5 : Block, Einblicke in 
die Geschichïe der Entstehung der taimudischen Lîteratur (matériaux 
instructifs). — WjvPiNEa, die Schokstik des spateren Mittclaltcrs (fart 
avec un très grand soin). — Bbesslau, Jahrbücher des dcuïschen Reî- 
chts untar Konrad lU io 32 Mo 39 (ouvrage lerrainé et qui prendra 
une place tout à Fait remarquable dans la collection dont il fait partie). 

— FjtiEs^ Die Geschichtc des Bauernkriegcs in Osirranken, hrsg. v* 
Scnüt^R {travail solide à lOLis ^ards). — Jacobs, Gescliichte cIct în der 
pfeus^ischen Provins Saebsen veretnigten Gebicïc^ i -3 Csujei diffitilBct 
assez habilement trdiié}. — G, Curtius, Zur Kritik der nuuesten Sprn- 
chtorsebung (écrit oü circule d'un bout à Tautre un esprit de douce 
concjliaïioni. " Keïl, analecta Isocratea [savoir et louable acribie), — 
RrisiuË^n, Neu-Hengsiçif, Geschichte und Sprache eincr Waldenser Co¬ 
lonie in Wûrttcmberg [sujet intéressant, mais qui n'est pas traité par 
son côté intéressant). — LEiFrMOLM, etymologische Fi^ren im Roma¬ 
ni seben (matériaux rassembléî avec grand soin et rangés avec habileté}^ 

— ScHEFFEft, dîe franz. Volksdichtung und Sage (ce livre est plutôt un 
livre de littérature qu'un livre de science). — WuÉlstan^ Sammlung der 
îhm zugesçhfkbennn Homilien nebst UnierEuchnngen übcr ihrc 
Echtheît, von Napiee^ l. Text u. Varianîcn. — Sanûers^ Vcrdentschun- 
gsworterbuch [c'esl en réalité un Fremdwdrîerbucb), — Gœtbc'a na- 
tunvissenschaftliche Schriften, J, hrsg. v. Sttiner. 

DeaUckâ Lilâraturaeilûûg, 9, 28 février ïSSS : Gregoni Palamae Pro- 
sopopoeia anlmae accusantis corpus et corporis se defendenLis (Bon- 
weisch). — Oeti V Laha^ Wissenschaft und Oflenbarung io ihrer Hat- 


mûiiie. — JoîfGîiAïJ:^, A«Kthetik. — K. Werîiëïc, Die italien. Philosophie 
des XIX. Jahrharïderts. — HisîtitCHS, Karl Sied u. die homenÊchen 
Aeolismeiï^ (Blass : de minces rêsullats, maJs la poâiiîon prise par 
rauicuf est trop forte pour être ébranlée par les attaques de Sittl.) — 
Berg R- Xleîncre philoiogische Schiiftetni, hrsg. v. PEprMÜLLkR. K 
rumischen Literatur. — Ch^olla, Deî cofoni tedeschî nei XUt comuni 
Veronûnst- (E. Martin.) — PtHav, From Ojpitz to L£Kifig(W, Scherer: 
clair.) ^— Bhahm, Hdrtrîcb von Kleist. tSetiâeri : supérieur à WïU 
braudt, non par l'art du rédt, mais par le jugement litiéraire et la con- 
natssance des sources.) — A^'To^!A-TMJLVîLHsr, Ugo Foscolo nella fami- 

? :Iiacon Ictterc c documentî inediti. —V. Cohause^, Dcr rômische 
Jreuzwall în Deutschland, militârische u. lecbnlsche Bescbreîbung 
desselben, jVelke: remarquable-)—FaieasTiSBURG^ zur Vorgescliis^bte des 
Gotha Torgauiseben Btlndnisses der Evangelischea î 55 5~ 1 526. 
(Wenck : utile.)—P eueert^ Die Mcmûireû des Marquis von Valory 
(Wiegand : excellent commentaire,} — Klajq Geschîchte Bosniens voîi 
den âJtesEcn Zciicn bis^um Verfalk des Konigreiebs, nach dem croatis^ 
chen von Bojfiïac.tBrhckner : mal traduit, un peu sec et parfois pial*)— 
Lenz, Timbuktu, Rcise dureb Marokko^ die Sahara und den Sudan. 
—^ ERiiAtff Deutsche Medailleure des XVI. u. XVII. Jahrhünderis. — 
Mlnhddj at-falibin, le guide des zélés croyants, manuel de jurisprn- 
denec musulmane sdûu le rite de Chiffî,. te^te arabe p. p. va^ 
Berg avec uaduction et annotationSjn lïl. Batavia- — Schuster u, 
pRAîtcKE^ Gcschichte der sachsischen Armee von deren Errkheung 
biî auf die ncueste Zeit. (Hinae.J 

Gsttiagisolio gelelirk Aezeigeit, 4, i 5 février iSSS : Wl?^sail, Kri- 
tische Studien zur Tbeork dcr Rechscsquellcn (G. Hartmann). — Zwel 
Abbaodlungen sus dem rûmisçhËin Rçchie, Herrn Prof, v. Scheurl 
überreicht vou Brihz u. HQLUEft (Ubbelohde : la preTniêrc de ces disser- 
tatious a pour titre n die Frdgclasseuen der lex Aelia Sentîa uud das 
BerlinÉïr Fragment von den Dedîtkiern » ; la seconde, * das Wesen. der 
Cûrrealûbîkationen ■]. — BauQsciîf ReUgion und Mythologie deralteu 
Aegypter, L (Puchstein t rappefle les idées d'Ed* ROth,} — Bechtel, 
Thasische iDSchriftcn ionischen Diakktsîm Louvre ^^chiel). 


Léopold CERF, éditeur^ rue de Médicîs, î 3 * 
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GOETZ DE BERLICHINGEN 
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Nouvelle édition avec Introduction et notes, 
par A, CHÜQUET. 
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ERNEST LEROUX. ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, iS. 
FDBLIGATIONS DE UÉCOLE DES LANCDE 3 ORIENTALES 

Il< SERIE 

XIV. - KIM V.W KIÊU TÂN TRUYÊN, 

publié CI traduit pour U prcûiiére fois, par Abel des Michels. 
Tome f, vraoscription, traduction et notes, ln-8.., i 5 fr. 
XV — Tome iî, a* pihie. Teste en caractères figuratifs. In-8, tn fr. 

XVI.- KAMI YO-NO MAKI. Hiaoi«d,.dy„„. 

ties divines, publiée en Japonais, traduite pour la première 
fois sur le teste original, accompagnée d'une glose en 
chinois et d’un cammentaiTe, par L, de Roshy, 1 . La Ge- 


LA RHÉTORIQUE SANSCRITE , exposée 

dans son développement historique et ses rapports avec la rhétorique 
classique, suivie des testes inédits de fihàraiJva-Natya'Çastra et de 
la Rasatarangini, par Paul REONtoo. In-S. . . .. 16 fr. 












PElUODlQUIiS 

Tfeo Acadtfflyi J niîira iS 85 : Hubert Hall^ A hisTOry of thc 

ciüiom-reveLiue in Eûgiand from the earliest limes lo the year iS^"* 
compîled cjcciusîvely trom ûriginal aulhoritics. 2 rElion : sujet 

ires difficile, iraùé ûvec succès,J — Ellis^ Wtst Afrîcan IsUnds, — 
Vlb, RMViLLK. Prolégomcna of ihe Histûry of Religions, iranskled by 
^hh an îniroduciion by Max (Clieyne^— 9 ‘^ ^■ 

Bl^cxburxk, Algèrnan Sîdney, a reiic\%% (Airy : Tauifiiir Ruraii mieux 
laiï de choisir un autre sü|Ët^ car son li%i’e csï fort mal düiioie 

une 1res médiocre connaissance de l'épooue oü vivüîi Sidney.) — Col 
Lewjn, a Fjyon ihe WheeL fKecnne ; îivrc iris supérieur aux œ Ré¬ 
miniscences 1 ordinaires des Anglais qui ont vécu aux Indes- 1 — Books 
nf andent hblory. -Sir G. CoXi Lives of greek statcsnien ; HoRTON^ A 
hisTûry of tlic Romans: Dac&kat, Senêque cc Ja mort d'x\gnpçiii-c : 
pFirCGK-HARTTUfiîo» Pctiklcs Êils Fcldhtrr-) ^ Lady Mariiti on bhak- 
^pere’s women. — The Eikon Basilike and a book of bal lads. iMaundt 
Thûinpsün.) — The Brougb Stonc. fBrowneO—The hunUng of ihe 
wren. (Squtesk.) — Thompson, A sysTem of psychology- (J- SuUyd — 
Art'büoks, Eni. Molimi^r, DiciioEii'iüïre des émaîllcurs.i — The Hol- 
bein's ScHzicty's ■ Tewrdanncklï »h (ConVray.) 

Tha AtkeaaSLiUv n'* 7 mars SS 5 : Shaw„ Madagascar a. France,, 

wîlb some accôüâC of ihe islandt da peuple, ils resourscs a. develo¬ 
pment, — CoL Lawih'^ A Fly on the WliecL — Caialngue ol books m 
the library of British muséum prialeJ in England, Scoiland and ire- 
land^ and ùi bool^ in EnglUh prinTcd abroad, to ihc ycar 1640^ prînTcd 
by order of Uic irusices^ 3 vols, — Booov, To Kairwàn tiic Hoiy scènes 
in Mubammedau .Airica^ — Hîstoricai books. iflALL^ History of ihe 
:o^^m and parish of Nantwidi, co^ Chesier; PFJ-pGft'HAAATTUSG, fier 
llalicum, Jl ei acta pontiheum romanorum înedita; Correspondance 
de M, de Remusai^ tome IIL; — Philological books, (The laie of Ga* 
melyiu cdîted by W, Skkat; xicschylusT ChnephomÎT wiih iniroduction 
and noies by SitsüWiCK : SxM.VFXTi, Tensaums fialo-graecus (compila- 
lion consciencieuse avec quelques néçIigencesK Cléuat, Grammaire 
élémcnioire de k vieille langue irancaise : ouvrage de valeur; Lattes, 
Miscellanea postuma,) — Paironyoïicsin -îng (Medure). — Noies from 
Naples. — Stïtlleyana (DobeR}. 

LtUrarisGïses GenfrsJhlaR iJp;7 mars îSS^ t Augustin! in Joannis 
Evangelium iractaïuSp 1, IL — Sacrorum concilioruni nova tt amplis- 
sîtna colleciiq^ p. p. Mamsi, I. — Joël gegen GîldemeisEcr ; Rodkïns- 
sOHîf^ derSchukhau Aruch u, seine Eeziehungen zu den Juden u. tien 
Nichtjuden. —Akimi Ecdicil Avili, Vicnnensis episcopk opéra qnae 
supersunt, rec. Rud. Peipeh. (Monumenia germanâae bisiorka,. 
tonii VI pars postcrîor,} — Gsuaaopu, Ibère, Iberk, cindes sur l'origiiie 
CI les migrations de ces Ibères^ premiers habitants connus de Focci- 
dents de l’Europe. (Il y u des domaines qui semblent condamnés à être 
le champ de rîguorance cl de la fantaisie la plus vagabonde; par exem¬ 
ple^ la question iberienoe; Tautcut ferait bien de déclarer que son ou¬ 
vrage entier est une füute d'impres^^ion : on croit a peine qu’un pareil 
livre ait paru en 1884.)— P. aîever. Fragment d’une chanson d'An- 
liochet en provencaL publié et truduiL [Contribuiion bienveouc lu Ui' 
ïérature de l’histoire des cruîsadcs et remarquabit travail qui offrira 
grand iniérêraus roraanîsies autant qu'aux historiens.)—Ds CATT,Gti- 
Whdltungeti mil Friedrich dem Grosâen, Memoiren und Tagbücher, 
hrsg. V. R. Kospn; Friednehsdes Grossen Gesprâchemit Henri de Cûtt. 

_BfeEGî<Eit. Siebenbürgen, tinc DarsicElung des Landes und der Leutc- 

— H EJ SIS, U nier der Kriegsflagge des deutschen Reiches, Bîlder n. 
^kîzzcn von der Wellreîse S. M, S. Elisabeth iSSi-iSiîS. ^ ALEXAff- 


DTiaFFj Dié SabstitLiCc dtr eiazdnen Laute und der Lautgriippeu dcr 
normakrt rtissischen Sprache \n der Aussprachc cînÈs litdividuurûH, 
Wélchfitïi în Foigc von Cancroîd^s die Zunge amputierC worden war, 
dne &£ûbachtiing;. (L'oüVragç est écrit eu russe; observa dons sur tes 
sons irti£:ulés par un individu â qui b langue âvaît été presque cnnére- 
uicni >coupee.j — Homkel^ DSe suiuero-akkadischc Sprache uud Ihre 
Verwandtschiitïsvcrhaiïnisse, (Trop grande hardiesse d^hypothqsçs^ 
mais beaucoup de remarques insïruciives et utiles^) — Ovout, Tiivcu- 
taire S43mtna]re des manuscrits du supplément grec de la Bibliothèque 
umionale. (Catalogue fait d'une fa^^'on pratique et d'un usage très com- 
niLHk,) — R- ’VVACKEfi^fAGt;L, Wilhelm Wackcrnagel, Jugendjahre^ 
I So6'iS35. [Récit simple et sans prétendons — Inslructionem tûr den 
Lfiiterridu în Oesterrejeh- 

DettUchi Littc-ratnrEfilDDg^ n^ lOp 7 mars Lfj^ics, Die Ülngen- 

masse der xAlien. (Loc^venherz.) — G- CuaTEUSt Krîiik dcr netiesten 
Sprachlorschung. fJ. Schmidt : tong article de quatre colonnes sur ce 
Livre où l'auteur critique tous ceux qui ont suivi d^une façon quelcon¬ 
que la méthode de Schkicher.) — Max Müixkk^ indien in scîncr 
weltgcschichElichen Ëedeutungp Vorlesuii^cn gehahen an dcr U ni ver- 
sitilt Cambridge U bers, von Câm;iJ.ËR, ^Vcber.) — Homeii Iliadis 
carmina seiuocta discrcEa emendaEa prolegomenis et apparnEU crliico 
inslructaed. CnarsTi (Hînrîchs : livre qui contieiu beaucoup de choses: 
vues instructives et qui tont avancer la science; quand â l'êJltlon mêméT 
elle représente une hypothèse toute moderne et raffiLiéc, qui fEra dirHd- 
lement sou chemin* Homerum ipsitm tdiius fabulae Iliacac lineamenEa 
duxis5e ûj^l^îü abrepEum sodaiibus suis auciorem fuisse opus de îinea- 
mm perhcîendî et amplificandir) ii^WiLAnowrrz Moiü^LRpnxjiîiTtHonie- 
rische T/ntersuchuugeu. -,R. Nûubauer : ce livre nksî pas un livre de 
fabrique, îî a de L'originaliti:^ de la race, du caractère: il esc plein d'es¬ 
prit et de fraicheur; il vaut la peine d être lu, et quant à ses résultats, 
c'est, depuis les travaux de Kirchhüff, l'œuvre la pLus remarquable de 
ta Littérature homérique ; elle aura sur les recherches postérieures une 

t rande iriBuencet quicouque s'occupera des preblêmes de la question 
omérique et ne l'aura pas lu, devra se taireO — Eckermann^ Gesprü- 
chc mit Goethe înden letzten Johren seines Lebens, hrsg. v, Dü^rrîïE^I. 
[K. M- Werner : commenta ire assez abondant, mais qui nest pas assez 
complet^ malgré tout, et évite trop Les citations; ce n'esi qu^un premier 
essai de commentaire.] —Migud de Cervantes Saavedrij der sînnrei- 
che iunkcrdoit Quiiote von dcr Maocha Ûbersetzt^ eingdeitet u, mit 
Erleuterungen versehen von BB4,üîiFFi.a. (VoUmôller : BKiunfeLï a fait 

£ our Cervantes ce que Schlgel a fait pour Shakspeare,) — SolïaUi Die 
fîltigkcît der Plébiscité. {J, Bchmîdt : diLfus. et le principal résultat du 
livre p 2 Ui être regardé comme manque.) — Monumenta saecolL XVI 
hisionam lILustrantia p. p- Bjllan. I/Clemenlts Vil epistoLae per Sa- 
doletuin scriptae. (Baumgarïcn : recueil fait superhciellement.) — 
FaEV. DÈe Logi^ia dei Lanzi zu Florenz, cine queLiencritischc Unter- 
suebung. }H. GritHQi,) __ 

ïai Yerla^ü vt^n Kituiarii xi-vf%VE>ÉiiXi in Breslau lirsdiien üaebt'Ti 

ÏHe Spaiîptize. 

:ihiicli iKstn ftCrtnfIpuiïkt li«4ii-bcRlc<i- von 

nt*. w- 2oiir. 

Privaldoc^jjL iid iisr UnÈversiUiL llaltâ a 
Mil 41 vgm Vûrffliâûr toeîst'salbat auf Haü jÿejœicbnjttîe*! SchniLluit. 

DtUtic! Pii^Eir' V «i UdcI AçiUûftC* 

^ Bo^eù ^r. PrcLi 3 Jlt. 
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OUVRAGES POUR mSTRlBUTIONS ÜE PRIX ’ 


P Ef K ÏÏI Ê lï skhtk: 

FOBMAT GHAKD — OmfHAGES FICEEilHT ÏLLÜSTÏtÉS 


Bjihoï^ DK Vaüï. la PALESTINE, lilusiré de 140 dessins originaux 

de MM. Chardin et Mauss^ », *.^ p - * * ^ fr+ 

Mention honorable de PAcadémîe française. 


SoLDf [Emile), prix de Rome^ LES ARTS MECONNUS. 

Ilkmre de 400 gravures., , *, *, .. * » ^ . p - * * w. * + . . ^ - * * *. » so fr^ 


Modra jJ.)^ ancien représentant de la France au Cambodge. LE 
ROYAUME DU CAMBODGE, 3 beaux volumes avec nom- 
brctii dessins^ plans^ caries en couleurs^ etc-.*. 3 û fn 

Saïntk-Matiik (E+ de, consul de France]. Mission â Carthage- Un 
voloine rkbcment illustré... ^. » _. * ^ ,»*»****»* * 15 


PIBLIÉ SBB LIS AiW.FS HL HlSlSTÈni W LnsmüCTIOîi PLBLIÇL'E 

Dexma^il [Ch-, conseiller h la Cour)- LES MÉTIERS DE PARIS, 
avec les sceaux des artisans. In-S. ^ -p - ^ * 7 5 o 

Gaw-aîîd. journal D^ANT» GALLAND, pendanl son séjour 
â TKinbassiide de France à Constantinople, publié par M» Sche- 
fer, de rinstltui. 2 vol.. i5 fr. 

OUVRAGES GRAND IN-8^ NON ILLUSTRÉS 


CHRONIQUE DE NESTOR, iraduhe sur le texte slavoTi russct 
avec inirodLiction et commentaire critique, par L. LEnEfi, professeur 
à l’Ecole des langues- in-â —. * ^ »,*... * 1 5 ft» 

RECUEIL DE POÈMES HISTORIQUES en grec vulgaire, publiés, 
traduits et annotés par Em. LKonAsn. *,.. » * * — . tS fr- 

BAG O BAHAR. Le jardin et le printemps, poème hindoustani, 
traduit en kançabt par GxaviPi dï Tassv^ membre de rînstitüip 

ln~â-..»...«.. ..*..-t. n.*.-PÉ-iv-!---p*i--i-i*i'« ■ + Ir* 


ÈPHÊMÉRlDES DACES. Hismirc de la guerre de quatre ans 
entre les Turcs et les Russc^s^ texte grec et traduction, par Em- 
Lkcirakd. 2 voL în-8^ avec portrait et fac*simile. .....».,*».* 3o fr* 


CHRONIQUE DE CHYPRE, texte grec publié, traduit et annoié 
par E. Millkr, dû Tlnsiitui er C, Sathas. z vol. ïn-8> avec une 
carte en cbromoIiEhogrïiphie 3 o fr. 


* Hcmiict trea îiopâiianica feront aecordetf aux eublî 134 : menti dlnitTucriïon 
SLtr Lcf pt\i de vente tndlquft ci-dcsscus. 


Le V'ifir-, rA^rrPiqrriV Mai-cfi€Siùü Jilt, hûuinrard Sû.înt'^LdUr^^ni^ a J, 
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REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RlîCDEIi:, HRie&CÏUADAIRB ?VBLlà SÛtTS LA SIRECTIÛH^ 

PF MM. J. DAIUIHSTETER, L. HAVET, G. MONOD, G. PARI? 


Secrétaire la rédaction : M. A. Chuquet 


Frix d'a^onnemaiit t 

Un an, Paris, 20 fr — Déparienicnts^ 22 fr, — Etranger, 2^ fr. 


PARIS 

ERNEST LEROUX. ÉD(TEUR 

LÎBKAïtlï ül LA £ÜltlâTÊ AllATIqUIC 
DI LtcaLE sEi lahaue^ï oaiemtalils fevaut^S, etc, 
RL'E ËOWAPARTZ^ 23 


Adreijfr /«siojnmwiicalions concernant la i-édactian Æ M. A- CHUtiLrtT 

1 Au buffiu de ïi ILevMC : rue alj)* 

MAI. Us éditeurs de ntrariffer sont priés d'envoyer direciet^ietu, €i 
non par eommissiomiaire^ tes livres dont Us désirent un compte-rendu. 


EIÎNEST LEKOUX, ÊQITEÜU, rue fiONAPARTE, 2», 


ARCHIVES DE L’ORIENT LATIN, punife 

soui le patronage de k Société de i'Orîent Latin et la directioti du 
comte Riant, membre de ritiiLltut, 

Tome II, fort volume gr, in-S de 1160 pages, avec plan- 

.... loh. 

Tome!... 3^ fr. 

RÉSUMÉ HISTORIQUE DES PRINCI¬ 
PAUX TRAITÉS DE PAIX conclus entre tcï 

puissances européennes, depuis le traité de Westphalie (164SJ 
jusqu au traité de Berlin {1878}, par k prince A. M. Ol'koussow. 16/r. 


LES ROUMAINS AU MOYEN AGE, 

par Xenofol, professeur à rUniversilé de Jassy. Un volume 
în-8,...,7 So 

















PÉRIODIQUES 

Tha Academ?, 671 s 14 ïSa 5 : DawïLt> A bistory of Taxations 
îind TaKcs iïi Etigland, 4 vols. ^Thorold Rogers ; livre irts üiîk.J — 
^ÎOEL, Songs of thc heighis and dceps* — Shav\% Madagascar and Prance 
vvitb sûïiie accoiint of ih« island, îts people. ks resources aod dcve^ 
lopmcnt. (Trouer : court et clair*) — Bërsiep:, Coligiiy, tbe eariier liic 
of üie great huguenot^ ttanskted by Annie Harwooo-HüîJ(ûek-{M or¬ 
ris : première parLîe d'un livre donr le dessein est supérieur à resécu- 
lion, ce n'est pour la plus grande parEîe qu'un épUoioe de Touvrage dé 
M. Delûborde^ y ^ recherches exactes et une eertaioÊ mise en 
œuvre, mais Tare manque, la figure de ramtral ne revïi pas, Tépoque 
oü il vécut ne reparaît pas devant nous; mais^ quoique parfois sans ani* 
mation, le livre a une grande valeur.) — Proceedings of îhe Inïema- 
lional Conférence on éducation, London, 1884. edkcd by Rich. CowEUt 
^ vols. — The Thoughts of Biaise Pascal, translated by Paul- — Cur- 
rent Ilïc rature. (Mémoires of Napoléon BQDaparté,i by Phcpes, 3 vols. 
Field-Marshal Counï von M ocre R h Poland, an hisTorical sketch, elc.I 
— M. de Lavcleye on J. S. Mill. — A tract qf Bishop Ken s. [Dobje.) 
^ Deatb of CromwelPs son [Sam* R+ Gardîner.)—Two queries. 
Arethusa and Mpheus. (Lloyd.) — U giorno delk vccchic. (Martinengo^ 
Cesaresco.) — Fion and Gwynn (PowelJ* The huntin|f of ihe wreo* 
(Evans ).—Two books on bnddhist law : King WaganTs Dhaninia- 
satiha, lexu translation and notes^ editcd by FoECHHAsuiEk ; Notes on 
buddhist kw by Jaudine. (Rhys-Davids.) — First and second personsof 
lhe îndo-eiiropean vtrb+ (Sibree.)— ■ Giles » oc € Galis h in Hindous* 
lani. (Lyall.) 

LiUraMchfls GsntralMaU n* la, i 3 mars iSSo^ MAwnoLD^der Rümerbrief 
u- seine geschîchtiiehen Voraussetzungen. — Nietzscmë, Aiso sprach 
Zarathusua, cin Buch lür Aile und Kcinen. (Suite de discours d'un 
mysticisme exalté.) — Mehlis, Grabhügel und Ver^hana^ungen bei 
Tnalmôssing in Mictelfronken. — JosEt-n, historssch-kriïische Ecschrei- 
bung des BrciEenheîmer-GoIdgijIdenruTides. — Urkundenbuch der 
Stadt Strassburgi 11 ^ prîvairech clichés Urkunden und Amtslisten von 
1266 bis i J 32 , bearb. v. Schulte. [Remarque Fintroduciion très inté¬ 
ressante et profonde.) — Von Wvss, Lcben der bdden zürcheFicheii 
Bürgermcister David von Wys, Valcr und Sohn ; I . (Très imporxint 
pour rhistoire de k Suisse peudnDt la période révolu dp nn aire.) — 
Kjt-pkrt, SchuI Wandallas der Lânder Europes; jOt PtJlitÎKbe ^and- 
karte von Deutschbod ; u» Polîtlscbe AVandkane von Cteter- 
reich-Ungarn^ — PaRtschaiantra, Ein ailes indisches Lehrbuch der 
Lebens Klugheil in Erzâhlungen u. Sprùchen, ans dem Sans¬ 
krit neu ûber^tZT von FamE. (Bien réussi « fidèle A roriglnal et 
K porte un bon vêtement ailomand a)— Holtzmann^ Grammausches aus 
dem Mahabharats, ein Anbang zu Whitneys îndischer Gramcnatik. 
iBeaucoup de choses en peu de pages.) — Rôles. Ueber dk Gründung 
eînes Instituies fürdeutsche Philologen zum Studium des Engliscben in 
London, [NoUi, pas d'iiîsüîut., pas d école, mais des bourses de voyage.) 
^ CAnsTgKs* zur Dîaïektbcsiimniung des inlttdenglischen SirFirum- 
bras, tint Lautuntersuchung. — Lihkipto, Deutsche Mythen-MâTchen, 
Beitrag ^ur Erklâruog der Grimrn'schen Ktndcr-und HansrBy.rcben. 
(Bizarres esplîcations, écrit néanmoins avec chaleur, ne connaît pas 
assea la littérature des contes populaires de tous pavs*) ^ MicHAÉiiSt 
Ancien t marbles in Grcat Britain describedT transiited by Fel"Ocel* 
(Comble une lacune sensible.) “ K. Lakge, Haus und Halle, Siudkn 
zur Geschîchte des antiken %Vohnhauses und der Bûsilika. (Beaucoup 
de clarté dans reTposilton et dundépendance dans le j ugement. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, l8. 


OUVRAGES POUR DISTRIBUTIONS DE PRIX ' 

^lïEMIËRl^ siniK 

FORMAT GïtAMD — OUVRAGES EICHEÏEÎÏT ILLUSTRES 

Earoh de Vaos, la PALESTINE. Illu^cre de 140 dessms originaux 
dç MM. Chûrdin cl «,***«-* - -.. * - ^ lo 

Mention honorable de F Académie française. 

SoLbi (£iiiilâ)| grand prisi de Rome. LES ARTS MECONNUS. 

[ILustié de 400 gravures^ *...*, ^ *- 20 fr. 

Mouba iJ,), ancien représcnumi de la. France au Cambodge. LE 
ROYAUME DU CAMBODGE. 2 beau a voiumes avec nom¬ 
breux dessins, pkns« cartes eu couleurs^ etc..*. 3o fr. 

SAinTE-Màaiiï (E. de^ consul de France). Mission â Canbage^ Un 
volume richement illustré. ^ ^ ^ 1 5 fr- 

Publié sùus les auspîaes du Mimstère de rimtruciiün pubîique- 

Desmazë (Ch-, conseiller à la Cour). LES MÉTIERS DE PARIS, 
avec les sceaux des artisans- În-S,.....*,.. 7 5 o 

Gallakd. journal D"ANT. GaLLaKD, pcndanl son sêjOiir 
à Tambassade de France à Constantinople,, publié par M. Sebe- 
fer, de ITn su lut. 2 voL. ... 25 fr- 

OUVRAGES GRAND ÎN-S’ MON ILLUSTRÉS 

CHRONIQUE DE NESTOR, traduite sûr le texte davon russe, 
avec tntroduccîôu et commccitatre crilique^ par L. Lsgsr, professeur 
à TEcole des laagues. 1 n-8 .. 1 5 fr, 

RECUEIL DE POÈMES HISTORIQUES eu grec vulgaire, publiés, 
iraduhs et annotés par Em. Legra«d. Iq* 8,..»,. iSfr. 

BAG-O BAHAR, Le jardin et le printemps, poème bindoustani, 
traduit en français, par Gaacin ob Tassy, niembre de l'Institut. 
InS..... lafr- 

ÈPHÉMÉRIDES DACE 5 . Histoire de la guerre de quatre ans 
entre les Turcs et les Russes, texte grec et traduction, par Em. 
Legrand, 3 vol. îû-8, avec portrait Cl fac-similé,. -- 3o fr, 

CHRONIQUE DE CHYPRE, texte grec publié, traduit et annoté 
par E. Miller, de rinstitut et C. Sathas, 3 vol. in*8, avec une 
carte en chromolithographie..... 3o fr. 

* Des remises irè# impartanics scroni «ecûtdé» aux établissetaentt d'inslructian 
sur les prix de vente itutit|iiéA el-dcssus. 

















OUMIAGES POUR DISTRIBUTIONS DE PRIX 


Di:i]xiÈ>ih: sKiiiE 

FORMAT IN-8 RAISIN 

HISTOIRE GRECQUE, par Eriiest Cuattuâ, Traduction Bouché- 
Leclercq. 5 vol. ... 3 ^ 5 o 

HISTOIRE D'ALEXANDRE ET DE SES SUCCESSEURS, par 
J.^ü. Droïse:(. Traduction Bouché-Leclercq, 3 vol. în-8, .,. 3û fr. 

ATLAS POUR ÜHISTÜÎRE GRECQUE, par A- Bouché-LRCL tvicq, 
professeur il k Faculté des Iciires. Iti-8.... i j fr, 

HISTOIRE DE LA LITTÉRATURE LATINE du moyen-âge, 
par A, EBEJtT- 1 réduction Aymerîc et Condamin. i vol, ir-8. 30 Ir. 

HISTOIRE DE LA DIVINATION D.ANS L’ANTIQUITÉ, par 
A, Botttiié-LECLERcq. 4 vol. in-S...... 40 fr. 

HISTOIRE DES LITTÉRATURES SLAVES, par Pïpike et 
SpASOVtc. Traduit du russe par Ernest Denis, professeur à la Faculté 
des Lettres de Grenoble. InS* -__ ♦-*,**. * ... x i6 fr 

LES NORMANDS EN ITALIE depuis les premières invasions 
jusqu à ravcnemeni dû Gr^oirc Vil, par O, Diîuhc, ln-8.x ta fr. 

HISTOIRE DE L'ÉCOLE ANGLAISE DE PEINTURE, par 
Feuillet de Conches. 111-8...... j ^ |r. 

HISTOIRE DES MACHABÉES, ou princes de la dynastie astno- 
néenne, par F. oe Sauccv, membre de ITnsiiiüt, in-Ê..., lo fr. 

LES COLONIES FRANQUES DE SYRIE, aux ïit« et xni* siècles, 
par E. Rey. In-g. 3 

LE PA^ S D ANNAM, par E, Luao, lieutenant de vaisseau, directeur 
du collège des stagiaires à Saigon. In-S, avec carte.. „ s fr. 

VIE OU LÉGENDE DE GAÜDAMA, le Boudha des Birmans, par 
M«v Bigakdet. In-8. ... j/f, 

UN AMBASSADEUR LIBÉRAL sous Charles tX et Henri Ilî, 
Arnaud du Ferrier, par FaEKr, secrétaire d''ambass3de. In-S.. to fr. 

LES roumains au MOYEN AGE, par Xeko«l. professeur à 
rUniversilédelassy. In-S,,....,.,.. .. ^ 

ETUDES SUR LA VIE DE SÉNÈQUE, par HoctfAar. In-S. 6 . 

LES POLYNÉ.SIENS, leur origine, leurs migtarions, leur langage, 
parle Dr. P. A. Ltssotf, ancien médecin en chef des établissemenis 
français de l’Océatiîc. 4 forts volumes in-8, avec canes. 60 fr. 

U J'ujr, imprtmeru MarefUMau Jili, iouiwit-i JSsmi-Laureitf, s 3 . -- 
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REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

KRbbOMJlDltBË rÜBl.lÉ &DV% DIRKCTIOK 

DK MM. h DAHMESTtlTER, L. ffAVET, G. MQNQP, G, PARIS 


Secréiair^ clé la rêduciion ; M. A. GnuQüKt 


Prix d'àbounezDent : 

Un an J PmtU, 20 fr. — Departements, ai fr. — Kïranger, 2b fr 


PARIS 

ERNEST LEROUXP ÉDITEUR 

LlïKAlKl SE LA AïlÀTfQUK 

L^KCDLE SKt LAKaUm DktEriTALEÏ VIVANTES^ EXC 
KU^ ROKAPAKTE, iS 


Adt^sseï Ic£ comwunkations cottcerifani U rédaciiùn à M. A Umiiiqur? 
Au biirein lie ÏA ttctfiic : me tkimpine^ îB], 

A/Af, lt!s édiîeurs de rélraTieer joiiï priés d'envoyer dircclemenl, et 
non par cmiitiîsshnrtaire, les livres d&nt ils déstrenî un eomple-rendu 


ERNEST LEROUX, ÉDI TEUlL RUE liONAPARTE, -8 


ARCHIVES DE L'ORIENT LATIN, p„bife 

SOUS le patronage de k Société de TOrifint Latin c[ la direciiûn du 
çomlc Reapit, membre de rin^iitüL 


Tome llp fort volume 
ches . . . 

Tome I. „ 


* * I ■ 


I A + 4 « ^ a . 


gr. in-S de iiâo pages, avec plan- 

30 fr^ 


I. 4 + «. I IV ■. 4 + 


RÉSUMÉ HISTORIQUE DES PRINCI¬ 
PAUX TRAITÉS DE PAIX conclus entre les 

puissances européennes, depuis k traité de Westphalic (164S) 
jusqu 4u traité de Berlin (iS7S)t par le prince A.M. Olkoïissow. 16 fr. 


LES ROUMAINS. AU MOYEN AGE, 

par Xsïfopor,., professeur à l'Université de Jassy. Un vol une 
















PElUODtQUËS 

TIib Acadenay, 11^ 672* 21 mars iSS 5 : Pater, Msifiiiâ tht Epicuracan, 
his scii5«itîon& arrd iaeas^ ^ voU. [(iray : hîsïoltt! d-gn jeune Italien, né 
vcfi kl fin du. régne dk-^ntonin le elk est raconîtten fort beau 

style,) ~ Mpîttagxe^ The liniiîi of iiiJîddgal libE3m\ (Alexander.) — 
Sélections from the lettcrs and correspondEnqe Of Sir Jktnes Bland Bgr-^ 
ges^ wîth nûtiecs ûf his edited by Hutton. — Wf.isk^ The discove- 
ries of America in lhe ycar tSaS. (Temple: ouvrage d’un plan très 
vasieciqui n'épuise pas b sujets mais où Ton trouve de nombreux dé¬ 
tails et le fruit de Inborkuscs recherches-) — Gorrcspondence : Dcaih 
of Cromweirs ^n. (Wrrehe.)—The Aberdeen PolJ-Booke (Morice), 

— M. de llûurrienne's Memoirs. — Kîelland's « skipper worsc ■ |Dii- 
cie). ^ Two tjueries (Green). — The hnnting of îhe ivren {Ridgeway), 

— M. Tulli Uçeronîs ad M» Brutum Oraiorj mensuit Heerdeoe^, 
iSandys : recoinmandable.) — REiDiious^^ A turkSsh leiicdn^ showing 
in cnglish ihc significations of the Uirkijih tenTEs^ ï. (Gibb.) — Waüters^ 
The hemish school of painiing^ transbted by Mrs* Henry Hossel. 
(Couway.) 

Th^ AibinaeiiiDp n*' 29^4^ 1 5 mars i 3 S 5 : Mark Pattisoïj, Memoirs, — 
Âeschyii Fabulae^ cnrii J-cctionibus et scholiis Codicis Medicei et in 
Agamcmnûneni Codicb F^lorcntini ab Hîcronyrtto VîteJli denuo coj- 
laîis> cd. Wecelein, 2 vols, (ExceUente êdlcion^ * opéra înfînîti labo- 
ris — DAVEwraRT^ Sport. — Melvjlle, [n the Lena Delta. — 
Mûrwûod, Our EÎpsics in chy, tent and van. — » Giordano Bruno 
(Christel- -- ColeridgCf Lambp Lcigh Hunt and others in the «f Poe- 
licdl Rcgîstcr » (CampbelL) “ N'avillê^ The Siorc-city of Pithom and 
ilie route of the Exodus. 

— 2995, 2r mars 1885 : A diary ùf two parJiamenis, by 

Lucy; the Dlsmcli Parliament, tS74-j8So. ^ Major Bi^us, West 
Africa Islande. — Si-yu-kî+ buddhist records of the western worJd, 
transhîed from the chinese of Hiuen-tsïang, a. d, 619, by Beal, a vols* 

— Foster^ Thé royal lineage of our noble and gentle familîes, compi- 

“ Vrbp.^ll, Studics Jicicrary and hSstorical in ihé odes of Horace. 
(Crîtrqué littéraire souvent fine et suggestive.] — Calendar of State 
Papers and manuscrits, rsiatîng to anglisb alTairs exîsiing in thé archives 
□nd colIckiions of Venice and m other libraries of Korihern lîaïv, 
voJ. VJ, part ilL wîih an appendîx* ediied by Rawdôii 

BRow^^ — Theoiûgkal books, i Helen SruRRKLL, A translation of the 
OUI Testament Scriptures from the original hebrevv: The Cambridge 
Bible for schools and colleges, Ho^ea wirb notes and introduction by 
CîreY^E, etc ) — The biography ol sir Moies Montefiore. (Panridge.) 
“ Prof, Ch. Cassai. — ShoiihEind for schools, [RundeJ.j — Tsalam, 
ZalirUp Salman, Salm. (Forlong.) — Drummond ot Hawïhornden. (Piir- 
vcs.| ■— The WdlingioTi dispatches (Forresî!, — Pkrrot et Chipiez, 
Histoire de l’art dans rantiquité, tome lE., Ch a Idée et Assyrie^ 4^3 gra¬ 
vures; A history of art in Chaldea and Assvrîa, From the îrcmzh of ü. 
Perrot a. CniftEz, iranslatcd and edited by Arsistrong. ilJustratcdi 
1 vols. iSuîté de i ouvrege qui tient loujours ce qu'il promet^ et oii 
Ton trouve un ^ digeste admirable de découvertes et de conclusions* 

— Thé prûTéCîion of the monuments of Catro [S, L,-P.j 

EdtarariKhes CeiitraltiltttL n* i 3 , 21 mars iS 85 : Bergaicne, La religion 
védique d’après ks hymnes du Big-Veda, H et IIL [ouvrage très impor¬ 
tant donc l’auteur a fait preuve d une grande sagacité et domine 
cn:.>rementson sujet.) — Erl^, deuische GeschkhEe vnn der Urzeft bi^ 
zum Ausgangdcs Mittelalters inden Erzahlungen deuisrber Gcsdiictus- 




sclirfiib^r^ LitfürH (Fin d'un ouvrage qui offre une kcEurc à k 

fais uïik et nuacbanle.) — Stauffeu, ïlermaiin Chriscoph Graf von 
Rus^vorm, Kaîsertichcr Fclduwschall in den TürkenkümpRn unter 
Rudolf [l^ (întéresîant } — Kaufmank^ Blldcr dus dem Rhcitilaud^ 
culturgescbicliülcbe SkïZïCn. (Suite d'essais sans préiention.) —JouNS- 
TOs» der Koogo^ Reîse von semer Mündung dis Bolobo, ûuioris. 
dçutsche Aus^abe. ^ Avestü^ dîe hcîligcn Bûcher dûr Parsen, hrsg. v, 
GELD^cp. I Yasua, r LieF. (Bon.^ “ Bi^NUarL, Catalogue of ihc buddhUt 
sanskrit nianuscripts în the Univcrsîiy Library, ÇATtibrÎLigei — Drcî 
Vasht ans dem Zendavesta. uebersetzt und erklàrt von GEi*D?fEa^ — 
Gaie ni Pergameitî scr jpta minora^ recens. L Mueller, Marquai dï^ 
Hdmrcîch, itCS rtc. fs** vohïme d'une nûüVûtle cdîïion 

qui sera bien dircueillied — v. Bkïold. Rudolf Agricok, ein deu^scher 
Vertreter Jer itatienischen Rendissance. (Simple discours.) ™ Klëttk, 
William Wycberley's Lebcn u. dramatise lie Werke, mît besanderçr 
Berücksichtigung von Wycherley als Pkgiaior Molière s, (Travail très 
soigné et dont les remarques idmoigi^neni dkn bon îugomnnc.] — SciifjEssLt 
System der StilisLik^ eJue ^vissEnschaftliche Dïimellung u. BegrUndung 
der stilfsclien Entwickeîungsthéorie, [Difîus.l — GMoer's Werke^ 
Aiiswâfcd , hrsg- v* Frey* — 

KiV TT^; su-Xa^yt^^ SEïXtxsursiXsa, — bTEt-n-KSïiAOKX U. Wktzki,, 

die Kiosterbibllothek zu Bordesholm und die Goitorper Blblîoihck, 

Deatschg LîUerakrzeît&agt n" ii, 14 mars i883 : WtrrE, Dns Lebcn 
Tholuck^, — DtRTERicH^ GrundzQgc der Metaphysik* — HF.EOAARa. 
Ucber Erzichung. — Mittheilungen der Riebecksicben Nlger- 

eïpEdîtîon* L^Stiîio, De Enripidis Phoenissis. [MaûsJ— GROMitMAKH^ 
Quid In elocuUone Arrîanî Herodoto debeatur. f Kaibel : tniA^aîL plein 
de sens et de soin, qui épuise le sufet, en son ensembleO — Plüss, Ver- 
ml und die epische KunsL (Memes qualités ei mêmes défauts que dans 
tes études du même auteur sar Horace )“ Ziikgerlk^ die QueUen Kum 
Aksanderdcs RudoJf von Ems, ira Anhange : die Historia de praeliis. 
,E. Mariiii t trouvera bon accudLi — Phanel^ Zur Biographie Ferdî- 
naud Raimunds e/Zur Biop-aphle Friedrich Hebbcls. ijl faudra con^ 
suUcr le livre sur RatmimJ avec eircotispection, k livre sur Hebbal 
renterme de jolies lettres inédites.) — K. Hehuann, ErgünzunKen und 
Berîchtigungen der hergebrachlen S ha kspeàre-Biographie nebst An- 
hângen. (Mosen : beaucuupde peine et de soin^ rtiais [kuieur manque 
d habileté.] — Hovns, Geschtchtc des deuischen Volkes in Stüat, Reli¬ 
gion^ Lîicralur nnd Kunst von den al teste n Zeîten bis aur üegeinvart- \ 
liis zur RegieruDg Olios des Grossenp (Kaufmann : eAposiLiOîi habile et 
un peu diffuse, jugement mesuré^ seatiment patriotique, sans être 
bruyant.) ^ Leukjld, Btribold von Buebegg, Bischof von Strassburq, 
ein Beitrag zur Geschichte des Eisass und des Retchs im XIV. Jahrhun- 
dcri. (Wkgand t bon travail qui met en relîtf La figure imposante de 
i'évéquc Berthoy.;!— |>îe Berner Chronîk de.s Vnjçrîus AnsheLm, hrsg. 
vom historischen Verch des Kanions Bern. (Boos.l — Stohle^ Géogra¬ 
phie und HdmaikunJe der HohcnKoLlernschen Lande (très bon ma- 
nud], — Bruun, Ueberdifi knostgeschichtlichc Sicilung der pergame- 
nischen Gigantomachk- (Kekulé Ftrés abondâiit en détaib et ccdr a%cc 
beaucoup d'agrément.j — Gai Insciiuiioncs edid. Krueûkr et StuùE- 

MUKD. 

CHSltiagîscbe geblirt« Anzeigen, n- 5 , i" mars i&83 ^ van VrofRNCt ï. ^nd, 
Bcnedicii de Spinoza opern quotquoï reperta sunt, II. (Srgwait.j — 
l.ipfs, GrundthtiUachcn dc> ScektilcbeEis (Naturp ) 


* 


OUVRAGES POUR DISTRIBUTIONS DE PRIX 


VOLUMES IK-8 BAISIN ILLUSTRÉS 

ISERTRAI^D (AO àii Gauk avani les Gaulois, 

d'après Jes mooumcins et Jes textes. Irt-8, illustré.....^.. 6 fr. 

BARGES (profoseuT i k Sorbonne). Recherches archéologiques sur 
les colonies phéniciennes établies dans le midi de la France^ 
ln-&* S planches...,, „ ^_ .. j bo 

CHEVREMONT [Al.) Les mouvements du sol sur les côtes occi¬ 
dentales de Ja France, Iiï*8j illnsiré., th fr. 

Honoré d'une récompense de l'Académie des sciences. 

LONGi^ÊRlKR (A. dc)^ de Tlnstitut. Œuvm, publiées par 
M. S. SchIUmberger^ de rinstitut. 6 voL in-S* rkhemenï illus¬ 
tres ^ H. ^^^^ ^ . 120 fr* 

LETRONNE lA. Jd. de l'InsiUnt. Œuvres choisies. (Géographie, 
archéologie^ philulogîe|. 6 vo|. În-S^ illustrés. fr. 

TKOIStkMt SÉR1S 

FORMAT IN-I 8 JÉSUS 

LEGER iLoms], professeur au collège Je France. Eludes &lavcsp 
voyages et liuêraiure. In^iS.3 ?o 

I 

— Nouvelles études slavi-s. Histoire cl littérature. în-iS,,,, fr. 

GUÉRIN (V.) L"lle de Rhodes. Avec carte- - 4 fr* 

BARON D'AVRIL. De Paris â Ttle des Serpents- Impressions 
de voyages. In-iS..*.*. __3 5 û 

JUSSERAND {J.j Le théâtic en Angleterre^ depuis la conquête 
jusqu/à Shakespeare. 1 n-ï 8 .,.. ,, 4 IV. 

FRÉMY (secrétaire d'ambassade). Diplomates du temps de la ligne. 


In- ( 8...- -P___J So 

ELPIS MBLENA. Genima^ ou vertu cl vice- tn-iS-__ .... 3 fr. 


l€ f imprimirit MarchesiùU /ih, èmiîtVéird Sa*ni~Ljiur€iil\ 5 ï. 
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PARIS 

ElfNEST LEROUX, ÉDITEUR 

LIlItJliltK DS JLA ÏQCIBTÈ AfirATl^yE 
as aCot,K ou» LAiCaUE» DRïe}lTAI.Et VïVAÎCTESa K te, 
RUU BOÎ^APAHTB, id 


Âdtef^et ksco»mmnUations corteentMi la rédjctiaii à M- A.CïiuQiriïT 
bureflii lie U Hcviie : rne bDtiipins^ 

A/A/, iûs éditeurs de i'étranger sont priés d'enmyer dh-eaementt et 
non ptir commissionmire^ les livres dont ils désirent un cojupte-rendu* 


ERNEST LEROUX, ÊI>rJ EUR, RUE BONAPARTE, îü. 


LES MONUMENTS ANTIQUES DE 

ROME â ] cppquc de la Rcnaissaticfi. NûUv*el]eü recherches 
par E(]géke conservateur de rEcole nadonak des Beaux- 

Ans. Premier fascicule. In-S. , i So 


LES RELIGIONS EN GRANDE BRE¬ 
TAGNE, rtküiïis historique et statistique, par H^nri Gaîuo^, 

proksscur de PËcole libre des sciences politiques^ In-8. . . i 5o 


LA LÉGENDE DU PREMIER PAPE DES 

TAOÏSTES et rhistoîre de la farnilk pontificale düs Tchang, 

d’après des documents chinais traduits pour k premierc fais, par 
G. Ijciaolt-HuART* Iti-Sj figures 3 fr. 


CONTES ARABES en dialecte de la. Hauie^E^ypte, par 

H, Duuc. ln* 8 ,...... i 5 o 











PÉRIODIQUES 

Tîse Acad&Kj, fiyS» aS ma« i8S? : Mark Pattisqs, Memoirs. — 
Joseph Thoiisos 1 hrough Masai L.and^ a jouniey of explorâtioEi in 
Ea^iern Eqtiatûrïul Afrka. — CuîasEr^GHAHi Poijties and Economies, an 
essay on ihe nature of the prîneipies of politkal economy and a survey 
Or récent legislàiîoiu — The cat, piist and pncscotj fmin ïhe freuch of 
M. Ghampfieury^ witli supplemcntary notes by mrs. Cashcl Hoev and 
nxinicrous jliü 5 trati 0 n 5 ^ — WilliaTn Tyndak's fivc books of Moses cal* 
iedthe Pentateuch, bûîng a vcrbaiim reprint of the édition ot t 53 o, by 
Ji r. MoNBEftT, — Original verse : twosonneis afier Bion j^monds}* — 
Lerter fram Eg)^pï. [8ayceJ — Death of Gromwell's son (GardîncF)* — 
The hunting cl the wren (Ewans)^ — Stokiis a, Wisdisch, Trish lexts, 
wîih translaiioiis and a dictîonary {Rhys : livre d'une très grande va- 
Ictirf- — WrighPs ■ Empire of the Hhiîtes » [Chcyncj, — Montagu, 
The Gopper, Tin and Bronze Coinâge artd Paiierns for coins of En- 
gkmd from Elizabeth to Victoria^ i\V* Wroth.) — Tarsus and Pompeia- 
polis (Mjchell). — « The woodiiuEters of the Netherknds» jLinEon]. — 
No citjes on ihc Exodus route (li. Glay Tmmbull)» — The Tuîhatm 
(Havcrficïd). 

Tho Alhm^omp CP 38 mars i 8 S 5 ; Thprîctow^ Harrow School 

and ils Æurroundengs. ^—Benham, Dïoeesan historiés, Winchesicr. — 
StFiKOASSf The Student's arabîc-english dictionary (nkst pas strictement 
scteniifiqne, mais rendra de grands services). — GerirudeM, Irdand 
BtACREijRSK, Algcrnon Sîdoey^ a revîew. (Si Miss Blackhurn a des en¬ 
nemis, ils doivent être contents; on ne trouve dans le Uvre ni la con¬ 
naissance des faits, ni telle de Ja langue^) — The bîography of sir Moses 
Monteliore (Wolf). — The Bodleian and Radcliâe libraries. — Hc* 
nyowski, — Jackso?!, The pictorial press, Us origin and process. — 
DoE*i.i:ssis, Les emblèmesd'Akiat.—The ■ restoration » of Wcsimins- 
ler Hall. — Notes from Athens. (Hlrst.) 

Lderamehes GenlralbMt, n*" 14, 28 mars 28 tÊ 85 : Ernesi Hw^t, Le 
christianisme ci ses origines, tome IV^ — HnÆESFiîL&j die Ketzerge- 
schichtc des Urchrîstenthüms. urktïndUch dargestelk. — Ëiedermanst^ 
cEirhtlkhe Dogmaiik, I, der principieltc Thdh 2" AuHage, — Das rus- 
sischc Reich in Europa, eine Sîodie. (Travail mèritûirc.| — Mehus, 
Studien Kur aeUesten Geschkhie der Rhcînlande^ mît der archtloLogi;s- 
then Kaneder Pfak uiid der Nachhargcbîete. VtlL [Œuvre qui est le 
iKLiltai d'un long travail et d'etudes profondes.) — KaoKEH, Fcsischrift 
zur Emveihung der neticn Synogoge în Erfun am 4 September 1884. 
Wie studiert rhan classische " Phdologîe und Geschichte^ von eînefti 
crfalirencn Fachgenossen- (Beaucoup d'avis et de conseils utiles, on uc 
peut assez recommander la lecture de tet otivrage aux jeunes philolo¬ 
gues.! — Philologische Unterstichungen^ Vil Heli : homerische Ûnifirs. 
von WiLAJiownz-MoEixENûOftv, (w Quelque con lesta blés que soient ks 
fésuttau trouves par J'aüKur, persotinc ne pourra désormak s'oecupèr 
d'Homirepns consulter ce travail,*} — Smeu, Lebrbuch der neufriTn- 
zôsischeti Syniux mit System ai ischer Berltcks!cbtii:uiiiT des Deuischeti, 
1, Syntax des einfachcn'Satzes, H. Syntai des mchlrfaÆen Satzes, i Ei- 
nige besondere Saizarien oderSatïrormcn, i, Von der InLerpunctJoR. 
JTrop d jneiactitudes, guide peu sûr.) -- Bsinem+wî^, Symaï des Fran- 
züsiscSien und Englischeit in vergleîchender Darstetlung, 1, 

T^sntsehe titlaratnrasUnas, ir 17, ai mars i 83 S : üte Psalmcn aus dem 
Gi undtexte, ucberseiüi u. durch cifle forilaufenifc Besprechunp erkuicrt 
von ANbRËSt. (G U the,) — Bastmm, f^cligionsphilosciphischc 'Problème 


auf dfifu. Fâr^chungsrfcldc buddhJstîschcr Psychologie u+ der Ver- 
gleichçndcn Myïîiologîe. (Hap[ïcP) — [nsïruciioîien für den ümef- 
lidii an den Gymnasieci ifi Oeslcrrcich [v, SallwEîrk)- — Eeitrase zor 
Gf^^chichic U. âiatisiik des TaubstuifimenbildnD^wesens în Preufsen^ 
fBürkncr.) — Marx, Traditio rabbinorum veïerrinia de libiorum vcia- 
TÎs tesiaiticnti ordtne atquc origine. jBarth : notes philologiques tr^ 
faibks.J— CoHff, De Heraclide Milesio graromaiico scripsii, fragmenM 
colEegit^ disposuit, îUustravîr (Diïtcnbcrger : œuvre de grand mérired 
— Do Caoge, Glosserjum mediae et Inhose laLinhaiis digessît Hens- 
chel, edtiîo nova aücta pLuribus verbis aliorum scrjptortiin a Leop. 
Favrê, 11 et 111, I, D et É. (Zeuoier : le nombre des additions utiles a 
beaucoup augmentée) ^ Altr, ScHQ^fRi Friedrîcb der Grosse u. scîsic 
StelLuog zür dcutsdliEn Literatar. [F. Schmidt : discours lumineux et 
en noble style.) — Pe^oh. Bijdrsgen toi de geschiedenîs der neJer- 
landïche letrerkunde, 5 Teile. — Vauquelik dr la Frksnayk, L’art 
poétique^ tex^e conrorme u rêdîlion de i ûù5 par G. PitLLi&siiift. [To- 
hier t bonne et utile ddittond — Ote Chrortiben der nîcdeisach^âischen 
Stiîdie, Lübeck, I, — Hali^wioh, Gestalten eus Wallensteins Lager. 

Johann Merode. (E, Fischer : étude profonde d^apré^ une fouk de 
documents inédits.j — Brkfo Bcnedîcu aIV an den Canonicus Ffan- 
ceseq pEggi jn Ëologna nebst Bénédicte Dîarium des Con¬ 

claves von i 740 p hrsg. von Kraüs. — Baron, Ge&chichte desrymischtn 
Eechis^ L Instttutîonen und Civiîprocess^ 

— N* [3^ 28 mars i885 : Chr+ HoFPMANNt Bibeiforschungen^ 
Ht Erkidrung der fûnf letztcn Kapitel des RGmerbriefes^ a. 
ErklÜr^ des Bric tes and die Kolosser. — KaAOss, Die Psychologie 
des VerbrechensT ein Beitrag xur Etfahrungsseejenkunde. — Bruûsciî, 
Religion und Mythologie der alten AegypteV^ nach den DcnkmâLcrn 
bearbeitet, 1. jPieischmann : il faut attendre U seconde parde, pour ju¬ 
ger le volume entkr ) — SuTEa^ Horaerischc Problème und Lusungs- 
versuche, iHînrichs : travail écrit avec: bon sens ci qiit sera uiîk.) — 
P*Lu, Alïilalîsche Studien, 111* (Deecked — Hisiorische und phiLolo- 
gischc AufSi&tze Ernsi Curtius zu scinem siebenzigsten Gcbtircsrage am 
2 sepLember 1 S 84 . [Lcïeschke.) — HcrJers ausge^vâhhc Werke, hrs^. 
V, StTCHAN; 1 Band/ Dkhiungen, hrsg. v, RtaLtCH: Herders Gid, hrsg. 

Rkpuçh, (Sauerd — Urri^rweg, Schiller als Htsïortker und Philo- 
soph, mil eîner biographischen Skizze Ueberwegs von F, A. Lanok* 
hrsg. von M. Brascw. (Nacorp : remarquable â certains égards.^ — 
Schuchardt, Krcolische Sludien, L Geberdas Negcrporiugiesischc yon 
S. Thomé, Westarnea; ÏL Ueber das Indopofiugtesische von Cochitii; 
IH. Ueberdas Indoporîugicsische von Diu ; IV. Ueber das Malaîo- 
spanîsche der Piitlippînen; V. IJcberdas MeLaiiesoenglische; VL L’eber 
das ludoporïügiésisthü von Mangalore; ef Ueber die Bctiguelasprache. 
[Gerland : très inlércssdiiits pour Îés romanistes^ les linguistes et les 
ethnologues.) — Frumiel, Siudien zur r5mischeo Geschichte, 1. Der 
Amtsantrîti der rômischen Consuln wubrend der Période das 

Vcrhilltnisî des ftimischen Kaknders zum julianischen wührcnd des 
Zeitrauiïtcs 440 - 552 . (PolêmîqLie contre la CbronoLogie romaine de 
Maizaîd — Weskamp, Herzoj^ Christian von Braun^hwdg und^ die 
Siîf[cr Mûnstcr und Paderborn tm Regin ne des dreissigjachrigen Kne- 
ces, idi8-i6ï3* hrsg. von Lindxër. iZitïimermann : travail soigné.) — 
D. Hëss^ Joli. Caspar Scfiweizer, ein Charakterbild aus dem Zdlaittr 
der franzbsisçhcn Révolution, c'rngekltct iinJ hrsg. v. Bahchtoi.ü* 
^Stern : livre ai tachant.) — Roche s. ,^TrcnTc-deux ans à travers l Islam, 
tome L r.Algérie. (J. Schmidt : peu de nouveau^ excepté sur Abd ci- 
Kader et rhistoîrc de la conquête d'Alger pur les Français.} — PirtF.a. 


SKN, Aus Tranikaukasien und ArmcRl«n, Rcisebriefc. — Pi«ït et d'Ad- 
Hiic. Htïtoircdu porirsir en France, — V. Schechi., Weitere Bekrage 
jtiir Bearbcituns des r&tuisdien Rcebts, 1. Tcilbarkeit als Eicensehaft ven 
kccbteiu 

ThMlogischB LiteratoneUutt?, n- 5. 7 mars iSSs : Bacheb, die Agtda der 
Tannaiten, \ Band, von Hiücl bis Akiba, von 3o vor bis 735 . iSchUrer : 
iravail très recommandable.) — MAits, Traditio Rabbinorutn veterrima 
de librorum Veieris Testatnemî ordine Bt(]ue origine iJlustrata. |SchQ- 
rer: détaillé.) — LoRBM7,da$ Lehriystem îm ROnierbrief (lulicher.) — 
Koldr, Martin Luther^ eine Biographie^ j-3 Eief. (G. Bossert ; com-» 
mencement d'une biographie remarquabic par sa'ciartd et sa concision ) 

— Bauh, Geschichts^ und Lebénsbilder aus der Erneuerung des reti-> 
giOsCQ Lcbcfls in den Befreiungtkriegen, ]J. 

— N® 6, 21 mars pâSS î E^ATzirrosa, Geschichie der kircblicben Ar- 
menpflegc. ^Uhlhorn : matériaux abondants.^.— Lekoht, Etudes sur les 
monuments primitifs de la peinture chrétienne en Italie et mélanges 
nrchéologiï^üüs, [Pohl ; suÎLfi dressais diS|à publiés dafis revues.) — 
Pkowe, NicoIûus Coppernicus, a vols. fTschackert : « œuvre d'une 
science persévérante et allemande qui montre une érudition étendue, 
des recherches soignées et prudenies, une exposition pleine de goût ».J 

— Archbishop John Hamiiion,The Catechîsm, i352,edited with in¬ 
troduction and glossnry by Law, with a préfacé bv Glabstone. — Sto- 
KAR, Johann Georg Moller, Johannes von MûIlers'Freund und Herders 
Herzensfreund, Lebensbild. (Ritschl.) — Schoel, Herbart's phtlosophi- 
sche Lchre von der Religion, qoelJenmtssig dargestellt. (Katienbusch.) 

— Miscelle zu Hcrmas. (Harirack.) 


F. A. BROCKHAUS, ÉDITEUR A LEIPZIG. 

VIKX'r OE 

I.NSCRIPTIONES 

ITAI.IAE MEDIAE DIALECTICAE 

AD AKCilL-TYPORVM ET L[BRORV«l FtDEM 

1:111 EütT 

lOHANNES ZVETAIEFF. 

I vol. de (eMe gr. iii-8 cl alias in-foUo.. 3-7 50 

DU MEME AUTEUR 

Sylioge inscriptlonvm osoamm. 1878, 1 vol. du loxle gr. in-8 ol 
atlas in-folio,... _ BO fr 

Inscripliones Ilaliae inferioria dialeclioae. Ad usum praeoipuo 
acadamicum. (Sous pr^rsao). 

Le /-«J . „„p,iit,fne ÎU ihtsnu fils, Saî^^I^tntTsy, 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 
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COLLECTION DE CLERCQ 

CATALWl’E «ËTBODIQDE ET RAiSONNÉ 

Première partie î AmnqüîTÈs Assyriennes 

Cylindres orientaui^ cachets, briques, bronzes^ bas-reliefs^, etc.i publié 
par M. DK Clescq, avec la collaboraüûn de M. Menant* 

Première livraison, in-folio avec lo pianebes en héliogravare-,, 20 fr. 


ANONYME DE CORDOÜE 

CHRONIQUE RIMÉB DES DERNIERS ROIS DE TOLÈDE 

Ec de rînvasion de TEspagne par les Arabes 
éditée et annotée par le P* J* Tjkihmn. 

Un beau volume în-foliop avec sS planches en héliogravure...^ 


5 o fr. 











PÉRIODIQUES 

Tb Atfldemy, 674. 4 av^riJ 18S4 : Taiîie^ Le l'oavememenr révolu- 
nonciûirc. (Oardîncr : en sommCp les niérîtes du livre ne sont que k 
rêâultat d'une façon étroite ci partiale de iraiter un sujet vaste et com¬ 
plexe, L'œuvre n'a que les qnaiitéj elles défautsd*un essai dont l^auicur 
fait effet en appuyant roriemeni sur ce qui met en relief son propre 
point de vne et en laissanE de coté lonl ce qui ne se rapporte pas'à son 
dessein. C'est ainsi que, dans ce volume, il rend compte du triomphe 
des Jacobins sans s*qccuperdcs affaires exteri eu res. D'aiikursj, L'historien 
digne de ce nom ne doit pas senlement monirer Lcvidcnce de ses asser¬ 
tions^ il doit prendre la peine de réfuter l'évidence contraire, si elle 
existe- Mais M. Taine ne choisit dans les documents que ceux qui con¬ 
firment son opinion; il soutiendra, par exemple, que les Lyonnais 
révoltes étaient des radicaux fidèles au régime établi^ alors que la ville 
renfermait un nombreux parti royaliste* Ce livre rendra service dans un 
pays qü les écrivains ont toufours paillé ou glorifié les crimes de la Ré- 
voluTion. Mais îl faut regretLer que Fauteur ait consacré des années à 
une tache qu^il aurait pu laisser à d’autres et oü ses talcnis ont été mal 
^piiqnés, et ce, sur une grande échelle (10 a great extent misappiied}. 
On regrettera toujours que Tocqueville n'ait pas assex vécu pour com¬ 
pléter son ouvrage; wr luL du moînsT n'aurult jamais perdu de vue ce 
iail, que l'ancien régime était aussi responsable que le Contrat Social, de 
il! grande caiastfophe.l ^ Hill, From home to home, autumn wandc- 
rîngs in the Nonh-Wesi in the yçqrs iSSi- 1S84. — Chetivtkd-Stapyl- 
TON» Chroniclesof the Yorkskire family of StapeEton, — Am akeï 
T he siory of Jewâd^ a romance, translated from the lurkish by Gibd. — 
Peel, a Highland gashering. — Recent theolûg)^ — Kapûîcon I and hls 
Lravellî ng librari çs. — Dca ih 0 f Cmmweli 's son ( Rye j — A wor 1 wen- 
ted, [Isaac Taylor : propose « deprînt t pour rendre 1 lirage à part 1 
* ^P^^^t^bdruck*) * — ff To end j* as an agrîcultural verb* 
[M Lintock.) — Avesta, tlie sacred book of ihe Parsb^ edîted by Gulu- 
NEft. l Yasna^ fasc. L (West,) — On a k Bhaumayanira i(W. Stokes), 
— Sûme points în irisli grammar* (Kuno Meyer.)— The Hittites and 
ibc « Pig Tail r. (Th/Tvler), — Art boûks (Auùslëv, The ornamcniai 
arisof Japan, 111 ; Campbell^ Annales de la typographie ncerJandaîse au 
siêck). — Persîan arE at the Burlington. — Roman Lnsci lpEkns in 
Xorth Wales and ai Carlisic. fWatkinfj — No ddes on the Exodus 
route. (R, St. Poole-)— Fouilles de Pîihom. (Eug. RcvUlout : protes- 
Eation contre Fanalyse inexacte d^un livre de M* Naville^ sur les fouil¬ 
les dirigées par Lui en Egypte.) 

The ÂtlEE!iiat!iLm^ n« 2997^ 4 avril ï 8 S 5 r Auiobiography of Henry Tay¬ 
lor iSto- 1875, 2 vols. — Chalhers a. Giu., Work and adventures (n 
^cw {jumea. 1S77 fo rSS?. — Fh. Ssirrrî. The sindent s ecclcsiasticaî 
mstory, pan JL The hrsiory of the Christian church durîng the mlddle 
âges. — Ingram^ The haunted bûmes and famîly traditions of Greoi 
Britain, second séries. W. WjughTi The empire of the Hittites- I Li¬ 
vre qui rend un grand service en résumenr toutes les recherches anté¬ 
rieures.) — PniLiFFsoMt La contrc-révolntîon religieuse au xvi" siècle, 
t Se compose en réalité de trois études historiques écrites avec soin et 
^panialilé.) — « Sketebes by Spesc. an unknou n work by W. M. 
i hacfceray. fJohnson.j — Drurntnond or Hamhornden IBruoke). ^ 
Munro {le célèbre philologue, édheur du Lucrèce, de FEtna, etc. , est 
mort le 3 o mars à Rome)^ — Gow, A Short iiistory of greek mathema- 
tica. (ticelieniâ beaucoup d égards*) — Créent, A book of facsimiles 
'( monurnental braji^es on the continent of Europej with brief descrip^ 


fiv* doits. — lUvAiâsoN, Les nionunitntj de Leonard de Vinci publics 
en fac-similés, I et U; Uziélo^ Riccrchc lEitoriio a Leonardo da Vinci, 
sârie seconda. 

Litersrisohes CeotralbEaiti iSj 4 avril iS 85 : K 5 ïiLRnt Jobannes der 
Tilufer, krltisch-theologischc Siudie (travail solide, quoiqu'on ne 
puisse approuver qu’une partie des résultats). — Sifbeck, Gesebichît 
der Psychologie, f, ï ï die Psychologie voo Aristote [es bis zu Thomas 
von Aquino isimplc, clair + intéressetntt très me ri toi re). — Wahle^ Ge- 
birn und Bewussiisdn. — Càoer, De fabulis graecis ad Romam condi- 
tam pertinentibus (travail soigné].— L. Schmidt, zur Geschkhte der 
Langqbarden [petit écrit excelle nl^ sühs rien d^aveutureux)- — Hubeii, 
Geschîchte Osîerreichs, [ {Taii d’après les sources, impartial et tenant 
compte de tous les éléments qui ont contribué à former rAutrîche). — 
Mütianus Rufus, BricfweebseL gesammeli u. bearbeitet von C. Khause 
( recueil aussi complet que possible des lettres du sage de GoibaL — Pfi- 
TitRSËK, Henrik Steffens, cin Lebensbild, aus dem Danîscbcu vou 
Mjciiscsen. — KiErr-KRT, SchuUvandatlas der Lunder Europas. — Rà- 
vanavahû odtr Setubaudha, prakrit u, deuisch brsg. von Goldschhidt, 
II, Uebersetzung [il étm dithcile de traduire le le^ïe d'une façon aussi 
sûre et aussi claire). — Go&rtîi, AkvrcsLsuchsiscbc Grammatik/f ‘bon). 
— Es^gel, Züsammcns^cÜung der Faust-Scbrtften vom XVL Jahrhun- 
dert bis. Mitec 1884. (A recommander h tout ceux quintéresse le Faust 
aussi bien qu^ù tout ami des légendes4 -- Luxuiuir, die Orthographie 
der erîïcn Folio ausgabe der Shakspeare’schen Drameu (étudo ûh U y 
a beaucoup d'applicaiion ci beaucoup de soin, ci sur laquelle on ap¬ 
pelle ratiEutîon de lous les amis de Shakspeare et de la langue an¬ 
glaise]^ — Meu aufgerundene Lîrkundcn Uber Schiller u. seine tamilie, 
Srsg, von V. Schlossoergf.r. — Mejss^ier, Goethe als Jurisr. jEtude in¬ 
téressât! ïc diaprés Poésie et Vérité et le livre de Kriegkd — Poesteon, 
IslUndische Mûrehen, aus deu Origi unique II en Qbertragen. (Trenie-six 
contes attachants pour les amis du folklore et de la poésie.) — Casatï, 
For lis Etruria, la civilisaiiou étrusque d'après les mcmucnenls,^ deuxième 
étude. {Le point de vue de Fauteur semble sufet â discussion ; il va trop 
loin du disant que presque tout était étrusque à Rome jusqu'à la con¬ 
quête de la ville par la civilisation grecque, et il prétend faussemeul 
que PusagG des noms de famille est d'origine éïrusque, taudis que tous 
ces noms sont â très peu d'exceptions près, d’origine italiote- On fera 
donc bien d'accueillir avec quelque circonspection les recherches ulté¬ 
rieures de l'auteur). — Bauiigart, die Stipendien und Stiftungetï, 
Gonvicte^ Freltîsche, u. s. u. zu Gunsten der Studîrenden an allen 
Universitàten des deutschen Rekhs nebst den Statuten und Bedingun- 
gen. fUrdie Bewerbung, etc. nach amüicheu Quelleo zusainmcngestekk 
(livre qui est nécessaire et fera beaucoup de bien, mais Fauteur s'csi 
contenté de copier Ihtéralement, sans changer un mot^ en ce qui con¬ 
cerne F université de Leipzig, le livre dû Mclizcr paru en ï8^6; espé- 
rona qu'il a procédé avec plus de soin pour les autres universÊtés). 
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LE MARÉCHAL D’ANCRE 
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Un volume in-S de j 5 o pages^ orné du portrait de Concint. Prix pour 

les souscripteurs...__._^ ^ 7 ^ 

Port en sus^ t fr. 

On souscrit à Paris : Libraîrie E, Leroux ; à AmSenaj. imprimerie 
Douillet. 
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PREi^rÈRË: s^4irF^ 

CHRONIQUE DE MOLDAVIE d’Urccîiîp leite roumain et traduc¬ 
tion, par Eiti. Picot. Fasc, 4. * _ -.. * , .. . 5 fr. 

^KVXîtUE SÉRÏE^ 

Tome XIV. XV- Kim Vân Kieu lûn truycn, poème annamite, publié 
« ïradojt pour ]a premicre fois, par A* ues Michels. Tome I, 

transcription, traduction et notes. - _ _ ___ iS fr 

— Tome If, a' partie. Teste en caractères (rguratifs. In-8.. lo fr. 
Tome XVi. Histoire des dynasties divines, publideen japonais,traduite 
et accompagnded une glose, par L.tB Roskï.I, La Genèse. In-g. iS fr. 

LA^RHÉTORIQUE SANSCRII £, eiposée dans son développement 
historique «t ses rapports avec la rhérorique classique, par Paul 
Rechado. In-a,. ... 

QU.ATRIÈME CROJSADE, La diversion sur Zara et Constaniî- 
nople, par J. TüssrEs. ln-8.... . 7 5o 

manuel DE L'HISTÜIRE DES RELIGIONS, par C. P. Tjelr. 
Traduit du hollandais, par M, Vernrs, Nouvelle édîiioa revue et 
augmentée d'une bibliographie. In-rS . ... . s fr. 

ÉTUDE sur la VJE de Sénèque, par M. Hochaht. In-8. 6 fr. 

LE SAINTSIÈGE, LA POLOGNE ET MOSCOU, par Je P. Pierliho. 
In-ïS, ei^évir- .a 2 5o 

L.A THÉODICÉE DE LA BHâGAVaD-GITA, étudiée eû cIle-mÉmt 
et d^nï ses origines, par Pk Cuuxft. ln-3. , 3 fr^ 

DU brahmanisme et de ses rapports avec le judaïsme et le chris¬ 
tianisme, par Laouenan, Tome I, orné de 2 canes. ïn-â. ï 2 fr 

L ÉLYSÉE DES MEXICAINS, comparé à ceJuL des Celtes, par E. 
Beal-vois^ Iît-i3. ^ ^ ^ ^ ^ ^ 5 fg- 

LE CULTE des ANCÊTRES et le euhe deg mortg chez les Arabes^ 

parGoLMiHKR. In^.. ^5^ 


U Pt,v. /mr-ii'ifi'P» ait, tauler^rJ Saint-Liurtfti, »3. 
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PÉRIODIQUES 

Ttis Academj, ii avril cSfiS : GiN&£r.\% Hisïory of the ihirty 

years' transi, by Tsx Eboef^; Stevêk*^ Hîstory of GQStavuü 

Xdolphus. (O’ Conoor Morris^ — EJwin AR^iOLD^ The secret of dcaih 
iftom the sanscrit J Tvith some coElecicd poeins. — W, Harris, The 
hïSiory of the radical pariy in Pariîament. — Lady Bra^bv^ In the 
Trades^ the Tîopics and me Roaring Forlies. — Rersch, Geschkhte 
derdentschen Litcraïur^ 1 . (Bliad : ouvrage conscieDCteuK sous une forme 
agtéable.l — Ed. Rkuss, Hîstory oF the canon in ihe HoJy Scripiure 
în the Christian eburch^ transL by Hunter^ — Currçnt literature 
[Alice Grand Duchess ai Hessci prîneess gf Grcaî Brîtaln and ïreLind^ 
leïters to Her Majesty the Quccn„ new and popular edimn ; The 
Lookifig-Glass for the Mind, a reprint of the édition of 1792; Barzel- 
LOTi^ David Lo^saretto di Arcidosso; Caidoz, Les religions de la 
Grande-Bretagne. [[Recueil méritoire de faits disposés claircnicnt ce avec 
une absolue impurtialiLêd — iiiunrû {Ellis}. “ The Squire papers. 
fW. A. Wright et Gardiner.} — The Peking Literary Society (Tcrrîco 
de ta Gouperie.} — The huniing of the ^ivren. (Eïans,) ^ A correction 
(Sayee). — ScntïCiiARDT^ Slawo-Deutsches and Slawo-ltalienischcSr 
[Mortile). — Wîndisch's irish texrs Stokes). — The Epina! Glos- 
sary Rgaifi (Sweet,) — Some mînor books about E^ypt- {Veats^ The 
London Obelîsk^ a new translation of the hieroglyphic texw; Jan Vas 
Gelder^ The slorchhouscs of the King ; Oilky^ ^hc wenders 

ofthcland of ihc Pharons; Kryo^ Cleo pat ra^s nccdle; BRRKi-EVt The 
Pharaons and lheir pcople; CH£Sïiai\ The land of the Pyramîds; 
Ottley, Modem Egypt^ îts svîtness to Christ;. -— The Tuibanti 
{Howorth). 

Tba Athtnafimi, n^ 2998» 11 avril i 8&5 : Jkffejiies, Afier London or 
wîld England.—The Getitkman’s Magazine Library, beîng a dasst- 
hed collection of the chlef contents of tbc Genzlcman^s Magazine from 
1731 to j 868 f ed. by Goams.» — N ettlrshiPt Lectures and essaya on 
subjectsconnected Avith latin jiîeratur or schoiarship. — Mrs. krsc, 
The diary ofa cmlian’s wife in India, 1877-1883, 3 vols. — The ca- 
techism of Hamilion 1552^ cd. by Law. — ^ Society in London by a 
foreign résident. — Historic and other doubts. [Edwards-) — The bîo- 

f raphy ofSîrMoses Montchote (Patridge). — « A Perlions Secret ^ 
PetiiEi).— A Donaesday Book Society. (De Gray Bireh).—Grant White, 
(Ari.nécrol.j -- GhaTp David Scott and his Works. — Notes from Athens 
(LambrosO 

Likrarisches Cealralbktt, n“ 16, zi avril i 885 : Scrrbo^ Crestomazia 
ebraica e caldaica. tLouable.) — BastiaK^ Dcr Fetîsch an der KOstc 
Guineas. ■— M.itzat, Rumischc Chronologie, 11, Rûmische ^ittafeln 
Yon 5 o 6 bis 219 fbeaucotip de bon, parfoia aussi du mauvais cr trop de 
polémique). — Wattenbach, Deutschlands Geschichtsquellen im Mil- 
telelter bis zur Mittc des XllL JabrhunderTs, L ( 5 * édition remBAiéel,. 
— PleneRj Ferdinand Lassalle. — T appetneRj Studîen zur Anthropologie 
Tirols u. der Sette cornmunU ~ Lrhz^ Timbukui, — JAHurrrAZ, Etude 
sur Semo Sanctus Fidius, Dieu sabin représentant le feu et sur Tetymo- 
logis d’Hercule. [Lkuteur ignore les lois phonétiques, mêmes les plus 
connues, et a vainemcQE dépensé sa sagacité.) — Gregorîi Palamae Pro* 
sopocia animae, etc. p. p* Jakx. {Publication Intéressante, mais <î l’édi¬ 
teur ne possède pas lintelligence uéees^ire pour la publication philolo¬ 
gique des textes. ») — Bep^ays^ Gesammelte Abhandluzigen^ (2 volumes 
qui renferment beaucoup dressais solides et importants.) — Pauceér, 
Supplementum lexkomin latinorum, fasc. V. — ErouptsROoT, Hage- 


dom iind die Er^uhlun^ in Reiniverscn (exact). — Cieûisv. L'itrt de 
bâtir chez ks Byzantins (îravan fort remarqtiabk)^ — Engk^tk., îCunst- 
hiâtûrisclie Sûmmlutigcn des Kai^rhaoscs, Gcn^ikldc, bcschrelbcndes 
Verzeichni&s^ II, nicd^rlândischeSdiule. 

Dealsole Litteratarzeikag* n® 14, 4 avril i 3 S 5 : Squaiaz Comme nia r 
übtr das Evan^dinm des hciligcn lobannirs. [Rade). ^IdeaBs- 
mus und PûÆicivïsrnus^ Ul. — Scmurecrt, Geschîthïc der deutschen 
Scbulbestrebungen in Amcrika. {Holst : n"esi paï complet, mais c"e5t 
un premier essai méritoire.) — Madvigii adverse ri orum criikotum ad 
scrïpïores graecos et Jantios VûL II J* cmendaiiones graccas et farinas 
continens. (Diitenbcrgcr : ce troisième volume témoigne éloquemment 
de Tad mi râble froîcheur d^esprit et de la puissance de travail que Mad* 
vig a conservées malgré k privation presque complète de la vue.) — 
Planciî.^ dJe Feuerzeuge der Griecfien u. Rômer und Lbrc Verwendung 
au profanen und sacraLen Zvvecken. (Büchsenschütz: rassemble tous les 
passages sur le sujet J — W* Wackemagcis Jugendjahre ïSo7*cS 33, 
dargcstdli von Rud. WACKfiawAGEL* (Très intéressant.3 —- Klaar« Kunîg 
Ortokars Glück und Endc, cîne Llniersuchung über die Quelfcq der 
Grillparzerschen Tragüdie. (Er. Schmidt : excellent travaiL) “ Beo- 
wulf, hrsg. V, A» HoLûim, ïî^ berîchd^ter Test mît knappem Apparat 
und W&ritrbüch. ^Zupitza : texte constitué avec fioin.l— KoitTJNG, Hn- 
y^clopâdîe U. Méthodologie der romanischen Philologie mit besondercr 
Berücksichtigung des franzosîscbcn und Italienisclien; lU dîe Encydo- 
püdic der romanischen Gesammr-^pbilologie^ [Livre pratique et fort 
recommandable.) — Üttonîs et Rahewîni gesia Fricdcrici l imperatoris^ 
edîtio altéra^ rec. Waitz-(M eyer von Knoriau-) — Wkbhu. ASlgemeine 
WeJtgeschkhte; VI l, Geschichtc des Miiteklters^ HL— W. Bttsca^ 
dreî Jahre englischer VermiLtclungspolîtik, iSi 8 -i 52 i. — Des Don 
Diego de Aedoy Gallarî Schilderiing der Schlachi von NOrdlingen, 
1654^ aus dessen Viajedel Infante Cardena] don Fernando de Austria 
übersetzt u. mit Anmerkungen versehen von Weimtz. —^ Knrtets von 
AtEika^ durch OfSzïcrc und Beamie des; kGn. picuss. Grossen Gene¬ 
ral stabes. mit erkuterndem Text hrsg» v. Cuhtuts et KAfpJvftT, (Lol- 
ling.) — Mithoff, MiiteklterLichc ïUinsEler und Werkmeister Nieder- 
sachsens und Westlaicns lexikalisch dargestellt^ (A- ScbuÎEz.) — 
Mittf.isi Die Lehre von der Sicllvertretung nach rümisthcm Becht mit 
Berückiichtigung des 5 sttrreLchîschen Kcchies. {SeuFcrt^ v. 
seceyj Geschîchte des L Rheînischen InfarLEcrie-ReglTnents n* 23, 
1837-1883. 

ThMlûgiicliô LiteratarzeitcD^, 7 4 avril iSSâ : Kuaiz, LehrbuGh der 
Kirchengeschichta für Siudirende 9*^ édition, — Büs^rHAisiN, Gesclûchte 
dîrchrîsüichen Skte IL, die katholîscbeSitEeder altenKirche^ 2. — Jac. 
Berhavs, Gcsammdte Abhandlungen, Jirsg* von LfsESEan a voIs+^ — 
LliTÊEHs^ Luther's KJrchenîdeal, — Ni^polo, Handbucb der ncuesten 
Kirchengeschichte, 2^ vol. : Gcschkhie des KatboLizismus scîr der Res¬ 
tau rat J ou des Papsthums, [Weizsâcker). 


CONCOURS 

OUVEBT PAU 

LA SOClÉTf POUR LE PROGRÈS DES ÉTUDES 

de GENÈVE 


Là ^oc^TTÛ. Lï PRÈKiàlis ivïs Ltudes 11 cï'âlRîttcT utie Ëronime de fr- ^do 

à un cencoiin ay^nt pour obier Pinlroductfan dAfi9 renacigncmeni primaire et 
secondaire d'miç Xermliïo]o|«le$ Ei-chenDiitiil^e^nlci unirorme», appropten 
pwmicre ligne, il l'éïude méihodiqnc de la Ktngue française^ et Applicable, eubsl- 
diaircmenr, pour tous les phénoffi^nea commune du langage, a us autrra Iflnguea 
■fludides dans les écotca du Canton de Ceni^ve. 


'Coiiill E ie»n» du OCbEK^nni'-P* 


1°^ Tout mémoiriç dc?ra reorermer les poincft mi vanta, ficlon un ordre laissé an 
chpir de l'auieur : 

A. üit critiqua des tertnea grammaïÎMüï gen^raTEment uïitéi, soit un 

espoaf des raiioita qui doivent décider de leur adoption ou de leur rejet. 

B. Une Une CQmpîhe dca termu dont Tadoptlon para Et le plu* rorqmixinndabEc 
au point de v^ede la iuaîesae, de h clarté et de la commodiid, avec rindicatbn 
des abréfiations h ed me tire dans leur tmpJoi, »ît oral soit écrit. 

Les termes seront eJasaé» par catégorie tout îta chefs suhaati : 


aj d« parfJ^ 4 a dtuoyff ; 

tf Sofflii dçf dîJltfcinei cipems 4 e duiCHEie dc^ pirtin du dl*cgari-: 

dn efeûTjÉâi* Df(îfl.nSi;u» ^tû avreiH & (a. furmilUiA d» rwls; 
d/ 4» TiMdiilcRtimif, Heikiaj, de# difratcnlEt pm-tie# de diieaajA- 
<} Naoip. du Je* jsigii do.nt. Li propoHEinD i 

Nopfti det ditTcrefticf uptret de propwîliQftA. 


C. dêjimtion précite de chaunn des termes adopte*, nvec des exemples à 
rappul. 

D. Uite ronrorAldiE.rf entre la tcrminologÉe proposée et ceIIo qu'ont employée lu 
divers grammairiens, 

K* Dex modèles grammaticale et logique pour chacune des diHéreniea 

espèces de propos J lions. 

î* Ne feront admU A concourÊr que ks mémoires îûédii* parvenus, 3vani le 
lanvrer tSSÊ, entre ks mains du lecrctolrç de 3 a Société, jil. Charles SeitE 

boulevard de Pbinpalais. U5, GenÈve. 

pounm d'une épîipnaplfç qui «e trouvera répéiée sur 
P I cacheté rcofermttni le nom et rad^asrdc ^auteur 

éitlh < 3 *-* 1= «» -Ufun mémoi« ««it j-é 




Le Président, 

Pit. ROCE-r. 

te imfiruKfflt .Vjrchfttna /II*, ii^rp^ri ».ï. 
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PÉRIODIQUES 

The n" 676, jS avril iS 85 : Autobiography of Henry Taylor, 

iStJû-yh. — COLQirHiCmN, AmongSE ïhü Shans, with an hi^ioricâl sketch 
by HALT.¥TTa. an întroductiôn on ih« cradle ûf the shan race bv Ter- 
KiF,?f DE L^CûLTERTE, — BzMûNT. SmTon de Monlfort, cottiiedû Ldcesler, 
sâ vie, son râle politique en France ûi en AngltEerre* {Creighton : ou¬ 
vrage fait avec beaucoup de soin^ écrit avec vigueur, ci qui aura une 
valeur durable,) — Jeffe^ïes, Aftcr London or Wild Engîaud. — The 
Lindsey survey (Round). — The Squîre Papers. [Peacock ei Rye.) — 
The laie R. H. Home and Mr. Browning* (Barnett Smitb.) — A word 
wanted (Ward, etc. : proposent pour * tirage à part ^ soit Partprinï, soit 
o(f-print^ Mit overprint}- — Two queries (Vicente de Arona). — Lu¬ 
crèce, livre, p. p. BETiOisT ce Lamtoïhh; T. Lucreti Cari de Rerutn 
Natura lîbri T-IIL P- P- Warburton-Lee; librî scxji.p. Kzlsgv (EIJÎs). 
— - The empire of the HiLïltes » [Wright). — «The Epi n al Glossary 
jHesseb). — The buddhisi m^s. at Cambridge [WrighE). — üïlbeht, 
Landscapc in arE before Claude and Salvador. 

Tba ALheaaemn, n® 2999, 18 avril iSKS : The DicUoirarv of Nadofial 
Biograpby. ediied by Leslie Stkphen, vol. U, AnnesIcy^ÉaJrd. Lo* 
«AS, Sketch^ in Spaîn from nature, art and life. — Williarrï Tyndalea 
reprint qf Fîve Books qf Moses calîed the Pentateuch, being a verba* 
tim reprint of ihe édition oT ucccccxxï by MoHB&itT. — t A Pcrilous 
Secret w, _ t Historié doubts n (Garnetil. — c Etiracts > (W. Clark 
RusselL — The (ounderof Harvard University (Rendk). — Greek ma- 
themaiics. — HAMERTOîi, LandscapCk 

Literarîscbea Ceûtralhlaü, 17, 18 avril i 8 B 5 : Marï, Tradiîio rabbi- 
norum vcierrima. (utile et injtructif à plus d un égard.) — A us Ham- 
burgs Vergangenheil * culturhisioriacbe Büdcr auâ ver^'hiedenen 
Jahrhünderten, hrsg, v. Koppmaks. — KriegsgeschichEliche Einzelschril* 
len, hrsg. vom groasen GêneraIsiabe* V. — HALLwrcii, lohann Merode» 
ein Bettrag zur Geschichte des dreissîgjührigen KriegtB. (Très intéres¬ 
sant pour j histoire itiilUaire du ïvii* siècle.) — Saz, Die Bischiïfe und 
Kurfarsïcn von Ekhstadt 1, 7^5 -ï535. — Rfttzttîs, Fimdand* Schîlde- 
rungen aus seiner Notur, seiner alten Cultur uni sel ne m heutigen 
Volksleben, übers. v. Appel, (très remarquable) ^ — Scnpîores historiae 
Augustac p^ p, Petêr, I et J[. (a® édition d’un teste oonscîendcusemeni 
recensé) — Plauii Trinummus rec. Ritschu editio 111 a Schoell re- 
^gnita. (de notables augmentations] — GociheJahrbuch p hrsg, v. 
Gëjoer, YI. (Toujours intéressant.) 

Detîtseti Litteralïi™iliifl^, n* 1 5 , 1 r avril iSS? : Koe^ig, Die Hauptpro- 
bletne der altisraelÎMschen Religion sgeschic h te. (Noviack : mériiOïre.) 
AflüOKR, Monophysitïschc Strejtîgkeiten im Zusammenbange mît der 
Reichspoliiîk.— Bellesîieim, Wilhelm Cardinal Âilen u. die englischen 
bemmare auf dem Fcstlaude- —ScHNziiïZRt Die Platonische 

iMeiaphysîk auf Grund der îm Philobus gegebenen Principien. — Der 

Bnebvechsel des Mutianus Rufus, ges. von KraL'Sé, (ŸoigLf_ F. Mûl- 

LER, Gruodrîss der Sprachwissensehaft, Hl. Die Spraehen der locken^ 
hûangen Rassen, H, i; die Sprachen der miuelJindisehen Rasse. — 

' ^ buddnist records of the Western worîdp transj. from thechinese 

of Hjücn friang by 2 vols- — Sophokks, TrflgSdien übers. von 
\\EïfDT. Aeschyîos Dbers. von Droïsëj^. — LAKGEjK.f.Haus und Halle, 
M^djen zur üeschichie des antiken Wohnhausûs und der Easilika. 
iNissen : instriicLiL) — Lenz. dramat. Hachlass, p, p, Wei.mbîoliîî 
talcfj rricdenke Bnon^ Lenz. Lyrisches ans dem Nachlass, p. p* 
LüDTArGd (bauer , la publication dû Weinliold renrerme beaucoup d'în^ 


létùssûui et J'inédiï; celle de Fjikk, Trop d’iisseriions msowtÈnableis 
celle de Ludwig, trop d'erreurs présomptiîeuses^] — Letffholüt, Eiv- 
niplogische Figuren im Ronjanîschen» (Koscbwïta t recueil de mate* 
riaux:.) ^ der Wcrih des Geschîchtswerkes des CfASS^Ius Dio ûls 

Quelle fûr dte Geschichte der Jahre 40-44. (Klcbs + trop d'hypothèses.) 
— A* KûcHt Hermann von Salza, Meisterdes deutschen Ordens. ^Perl^ 
bàch : impartial et à approuver sur beaucoup de poînts.) — rnoi^oR, 
CaHyic, a hîstory of his life in London, iS34-i88r- (A- Siern : rempli 
de faîtSp de IciTres* de documents de toute sorîc et habilement compose.) 
HALimcH^ zur Volksknudc der SiebenbQrger Sachscn. — Ber Codex 
thcfcsianus und seine Umarbeitungen^ hrsg« w IdAftPiASOwsKv. 


N* lû, iS avril rSSS ^ H. Zfxlêr. Bîbllsçhcs WGrterbuch 
für das chrlstlichc Volk, L lU — V. Tschcc^e, Organismus der Khe- 
tsua Sprache. [Scier : prendra une plate éminente dans la linguisti¬ 
que Dméricaine.] — Toe Ordinances ot Manu, transiateil from ihc 
Sanskrit, ^vjth un introducîioii by Ët'tcNELLk compkied and edîted by 
Hoi'KiNS. fGarbeO — Fûrcmhakmep^ Erklûrung der J lias auf Grund der 
in der beïgegebenen Origmalkarle von Spruit und Fprchhammer dar- 
gestelJten topischen und physischen Eigenîhümlichkeitcn der iroischen 
Ebcoe. (Renner : bien du papier inuttlemcoï noircid — Commentâtio- 
nés phibtoguc Jenenses ediderunt seminarÜ philoiogorum Jenensfs pro- 
fessores, vol IlL (Dittenberger,! — 0en trcdje of fjaerdc grammaiiske 
ajlianiiLîng : Snorre^ ËddUt tilligemed de gran:iiïtatiske afliandlingers 
prologog 10 andre üllaeg udgivne af Bjorn Olsën; SmaHykker, i- 3 . 
— HatTstCHiiA, Zur an^els^chsischen Namenforschnng, I. [Zupitza ; 
connaissances grammaticales peu suffisatiics.) — Li Romans de Cian^ 
oF Laris, hrsg. v, Altoh. (Tobler ; Téditeur n était peut^itre pas assez 
bien prépare 1 ce travail.) — Der RoluEus der Stadt Andernach, ii jS- 
1356 » hrsà. v, HomOEB.— WimpTeling, Germania. übersetzi u. erleu- 
tert vûn Ë. MAKTiff, mit ungedruckten Brielen von Geiler u. Wimpfe- 
ling. Bremond u*Aas, Jean de Vivonne, sa vie et ses ambassades près 
de Philippe II et k cour de Rome. iPhilippson : tableau attachant, qui 
donne çâ et là un détail inconnu â rhistorien, mais qui eii somme ne 
màrqùE pas un progrès.) — Merkel^ JurisUsebe Encyclopadie. 


BEvaede rinslractioa piiMiqns aapériearè et moyenne ^a Belgiqee tomeXXVIIL 
3* livraison : HoFFsrAT^îft süi' ks AïXTTïsEat d'Eplcure. — Ostont, Catalo¬ 
gue des manuscrits grecs de la bibliothèque royate de Bruxelles (suite). 

— Comptes-rend ns ; Proü, Les coutumes de Lorris et leur propaga¬ 

tion aux xiP et xiît' siècles (Pifenne : cette étude peut cire considérée 
comme dctÎQÎtîve, ce n'est pas un mînee service que le jeune erudii aura 
rendu à rhistoiré de son pays que celui d^avoîr mis en pleine lumBèrc un 
document d'une ImportaocÈ aussi grande pour le droit municipal du 
moyen-âge,)— LI sermon de saint Bernart, aelïesle franïGsische Ueber- 
seizung der laieinischen Predigten Bemhard's von Clairvaiix,. 
Feuiilaniiner Handschrift in Paris zum eraten Mal yollsTândig hr^- 
Von W. FoBRSTËRn (Scheler : les soins consacrés à 1 établissement au 
texte répondent pldncmcni aux exigences actuelles de la science 1® 
police introductive se distinguo par sa richesse en renseigneinents uîilcs 
et nouveaux sur le manuscrii ; ou regreae de ne pas trouver un expose 
des fotmes grammaticales et de la phonêiiquc des sermons et un r^uei 
des faits lesicographiquts les plus iniéressentSt mais la premiÉrc ™ 
deux tâches est confiée aui soins d’un élève de Foerster et le gl ^ 
satre paraîtra prochainementd “ EsERiNGt [ 

ger tür romanische Sprachen und Literaiuren, tome l. 1 T 

leur n'a pas surestimé ses forces et son entreprise trouvera bon ace Jer-j 

- Scrîptores Historiae Ausuiiac, «J. PrrER, a» cdit. (De Cîuleneer . 
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ceue édition diffère notabletntnt de la première ei constitue un progrès 
vériiabie.J — La dciiiocratie athénienne d'après une publication'ré¬ 
cente : ScKtS'Ancz, die Demokratte, I : Die Demokraùe von Athen. (Ana- 
lyjc d'une production orij^ioaJe qui a fait du bruit, heurté de front 1 » 
idées reçues et scandalisera certainement les nombreux ndtn traie urs delà 
démocratie athénienne.) — Varia. Fédération des professeuis de ren¬ 
seignement moyen. (Decamps.) — Concours général de l'enseignement 
moyen en fSS^. (Sujets donnésd — Bourses de voyage, concours de 
T0S5, nomination des jurys. — Nomioaiions (M. Charles Michel doc¬ 
teur en philosophie et lelircs, chargé de cours â runiversité de Liège, 
est nommé par décret du 3r janvier i885, professeur extraordinaire a 
la faculté de Gand, et donne les cours de grammaire générale et de 
sanscrit.) 


Zeitscbrifl lér kathutischa Thwlogie. redigirt von Wifistn u. Gaisar. iBSi 
(Tnnsbruck, llauch.) IX, Band, El Quartalheft, April. Abhaudhngea - 
Mqll£iu>obff, Die Hinordnung der Werke ouf Gott. II. ('Schlussartt- 
kel.) — JujcGHAHN, Zur Aastherik, I. eine angeblicheSchrift desheiligen 
Thomas ûber die Sch&nheicî II. Eîne angehiieh ans dteser geschüpfte 
Définition der SchSnheit und einc unrichtige Lehre von der Aulgabc 
der schünen Kunst. — BiEOEaLSCK, Die Verletzungen der VermOgens- 
rechre, ihr Unterscbied nach Art und Zahl. — Otto, Fünf neuent- 
dcckte Brjçfe des heiligen Ignaiius von Loyola (cinq lettres inédites 
d'Ignace de Loyola, écrites de Rome; quatre sont adressées au P. Leon- 
hard Kessel, de Cologne). — jReccrtîioneii : RAXitMOEa, Geschichte der 
christlichcn Armenpffege. (Kobler i a* édition remaniée de cette reuvre 
aussi instructive qu intéressante.) — Le Blajct, Les Actes des Martyrs 
supplément aux Acta sincerade Dom Ruinant. [Rinz : contribution 
bien venue à rappréciiiian exacte des Actes des Martyrs.) — Bibliothcca 
iheoL cipbit. schctl. ed. EuaLE] Stiv. Maurus, in Anstotcleni (Heg- 
, geu); Cosmos Alamanmjs, Summa philos. (Limbourg.)— Kflwic Aller 
und Entstehungsweîsc des Pentateuehs. (fJunk.l — Jus canonicum 
justa ordinem pecretalium recentioribus sedis apost, deerctis et rectae 

rationi jn omnibus consonum auctore GaAHDCLAoeB. _ Fr. Schjkd De 

inspiratioais bibliorum vi et ratîone, — Bémerbuneen und Nacktick- 
te» ; Paul Tschacken, der neue protestantische Polcmiker geeen die 
kaihoUsche Kifche;eiiieSdbstEeichnung. — Ueber Tôkfili's Bekchruns 
zum Kathohcismus. — Ucenî Peira Chelciekého o Eucharisiii. — 
Sc ri plu rae sacrae cursus. — Fortsetzungen und neue Auflagen frûher 
besprpchcner Werke. — Analecteu besonders a us auslandischen Zeit- 
schriiten. 
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PÉRIODIQUES 

Ute n* i 5 avril iSS 5 : Matitit^eaUp of eihicat 

iheory, — Bodd\% To Kairwân ïhe Holy, scènes m MuhamniEdan 
Africa. — The public letîers of John Bright^ colI+ by Leech- — Mkl- 
viLLiî^ In the Lena DcUa — The Merton professorsbip of en^lîsh lan- 
guajfTc and litetatüre (Sveet]^ — Canon Stephens on St Ansclm (Rule^^ 
— ‘The S<]ujre Paper® (Norgate et Goodman] —The Hut^es-Corres- 
pondencc. (Luard] — The alTcged discovery of two unpubli.skéd canïos 
of ihe t Infcrno ï. (Moore : ces deui chants publiés par M. Boyer dans 
le 2^ numéro de cùniemporaiisç^ avaient été signalés en 1^79 

par GLor^l et publiés k meme année dans le Giornale di philûlxîgi^ 
roMïflnifit,) — Faoist tests, eî h J cal, polit kal a. spéculative^ by Bali^ouii, 
[Douglas]^ — Porallds betvvcen ïhe old-norse and the irlsh literuturea 
and cradilions. (Whitley Stokes), — The eîyraology of «Gossamer » 
(WédgT^'Ood), — The empire of iSie Hittite, (Cheyne). — Comyns CakKj 
Papers on art. —TheTuîhanü [Hoskyns Abrahall). 

The AtheDafiiia, 0* 3oûo. a5 avril iSSâ : Mrs Higgins, VVomen of Eu¬ 
rope in the fiftheenth and sixteenth centuries, la. IL [Séries de bîogra- 
phks sans réelle valeur.)— Haiie, Studies in Russia.—CjuaD, The social 
phiLosophy and religion of Comte — The lyrics of Camoensj. englishcd 
by BeraTON. voU^ (Camoens u'est pas t* englishcd v dans ces deux vo- 
Juutes» il est ■ burtoned »; la langue du traducteur n'est ni l'anglais 
d'aujourd'hui ni celui de èhakespeare ou de Spenser ou de Chaucer,) 

— Hiïtûric dûtibts 1 (Ed^^ards et , 4 xûn]^— The proposed Domesday 
Society (Moore). — The Dean of Lincoln fnotB [nécrol. sur M. Blakcs- 
ley)» — Mafor Raverty s notes en Afghanistan. 

Li^ranschea Geatralblattt ïi“ 25 avril 188S ; ^enonis episcopl Vero- 
ucdsis SErmones, p. p.GtULiaHi. — Rïssel, Ein Bricf Georg’s, Eischofs 
drr Araber* an den Près by ter Jésus, aus dem syrischen abersetzt und 
erleuterE. — GiësebreceïTp Gesebkhte der deutschen Katserzeit, tl, 
Blüthe des Kaisertbums, 5 * édition^ — Aedo y Ga]lari(I^Dn Di-e^o de^, 
&hilderung der Schlachi bel Nordiingen. 1634^ übers. von \%^ihitz. 
[inlêressani) — StuezeLp Cari Gottlieb SvareZi cm Zehbild aus der 
zwciïeo Hâiftedcs XVllI. Jahrhunderts. jirès bon travail sur ce juris- 
consulte prussien.)—Drci Aufsâtse betreffend dte europâische 
Auswanderung naeh den Argentinîschen Provinzen. — Bronkhofer, 
UeherdEu Urbcsîiz der Indogerm an en. (Très contestable en beaucoup 
d^endroïEs.) — Ckeronis opéra rhctoricar recosnovlt FaiEonidt^ l , 
ad C. Herennîum et de inventione ; memorabilta vitae Ciceroiiis per 
annosdîgcsta praescripui sunt. (Texte < sùr, qui est à Ja hauteur de la 
hauteur de la science et satisfaiE tin besoîu ptcâsaut >.] “ Tmorkels- 
Supplément tîl irkndske Ordboger* — Kônig Rother, hrsg. v. 
B4 HU^j<. |bera, en toiut cas, la seule édition qu'on consultera désor¬ 
mais.; — Garesërtëz, Dgs niederdeutsche SchauspitE, — Gttthe's G fi' 
dichie^ m, p. p. Lûeper. — Jean PauFs Werke^hrsg. von NEftaucHp I, 

— Cnos et Henrv^ L'encaustique et autres procédés de pèiuture chez 
lesanciensp histoire et technique [la meilkurË étude et la plus détail- 

1^ sujeL avec le travail de Donner ; la discussion de ce chapitre 
JiHiclk est inen« avec beaucoup d'érudition et de compétence) — 
J. K^ter, Künjgtjche-Museen zu Berlin, bescbrïibendes \^rzeichniss 
der GemÆlde, 2* Aufl., unter Mkwitkung von iàcHKiBLKE u. Bode bcarb. 

— HüSELHAî<ïi, Anleitung ztim Studlum der déQorativcn KUnste- — 
Bechsteik; Die deuische Ûruckschrift und ihr Verh&knis ztini Kunst- 
stil aher und neuer Zeit. 

fleulstlie LilUralnfïaitijas, n'> 17, î 5 avril iSSS ; Luihcrs Briefwtchsel, 
p< p, F. iitï7-iit9. — Meib, Luther, asiudy of reforjtiaûoa. 


fMax Leiiï : ûtiidc a&ssz scmerficidle d'un carlylîen,)— Brliks, Lultcz- 
Smdicn* (WellmH;nn+) — *ft4UTiiiNN, DJcSpracfilaute ïm altgcmdncn 
und dtc Lauie d« EnglischÉn, Frau^Qsi^hcn und D^ui^hcn Tui beion- 
derfliTî. f. (Hodbry : lefminologtc chercbde^ cspûsÆ clairO ^ Welliï 4 [:- 
SBffp Skiza^n und Vorarbchen, Abriss dcr G€^hi€h[£ Israds und J udas, 
11^ Lîcder dût Htidhailitcni arabisch und dcuLsch. (Le premkr travail 
Êsi fàii de main de maître^) — Bibliotheca fndica^ a cûLLcciton oï 
orienTal works published by thç Asiatk Society of Bcngal ( Wc- 
bcr). Keïl^ Analccta bocratca. {Rcinhurdt : témoigne "à la foi-^ 
d'érudition et de jagaciiér) — Pbdodemi de musiua iibrorum quae 
eistam^ ed. Kkhe£. [Reimann ; réussi en son ensemble, parfois ineiLact 
dans les déraîUO — CHATEL.utf^ Paléographie des classiques latins. 
{R. Fôwter : sera tout à fait Ie bien venu. J — Hrinnerungen un Fric* 
drkh von Ucchtritz und seine Zek in Briefcn von ibm und an jhn, mit 
cindm Vûrwort von H. v, Svbel. (MîoDr : rccuci] intéressant-j —^ Buen- 
NïNG, LeopuLd Schekr. (Werper : travail très sci^néd — Tk^ Brikk, 
Chûucers bprache und Verskunsï. (Zupitza : travail très împoriaiu non 
sculeniEnt pour l éEudc de Ghaùcer, mais pour rbîstoîre de la langue ei 
de la métrique anglai^c/i MoeCM^E3<^ ROmische Geschîchtc, V, die 
Provînzcn von Câsarbis Diocletiàn. (3eeck: ^ î ouvrage n'est pas détîni- 
til, maïs il ouvre une voie^ il offre de nouveaux pointa de vue, il en¬ 
traînera ù sa suite une foule d'études spéciales^ il vieillira vite scientifi¬ 
quement parlant^ mais artistiquement il restera, comme ks prccèdcms 
vohïEncs, un bien éternel de noire nation, et les gcuérations lutures le 
regarderûnL avec orgueil^ comme les Aoglpîsi Gibbon ci bîacaulny. *} 
— Monunieuiü Poloniae hîstorica, ÎV (Brückner), — De la Garde, Le 
duc de Rohan et les protestants sous Louis Xïll. (Schoii : cïairn mais 
n'esc qu’une habile compilation des œuvres connues* et encore, pas de 
toutes). — Egeliuaf^ Deusicbe Geschichte îm Zeîtalter der Reformsi- 
tion. (Lcnz: tüanueL) ^ De REtiMONr, aus Kunig Friedrich Wilhclms 
J y gesunden und kraitken Tagcn, {Riche en observai ion s et descrâp- 
tïoiïs piquantes; portrait de Bunsen0 — Von Riçhthovek^ Allas von 
China, L— Hausen^ Agrarhisiorîsche Abhandlungen IL 

AlLpreEissiËcha ïaa&tâsctirifl^ et 11”^ lascicule* ïanvicr-mars i8dS i 
Abhandiungea : PiîTO^G^ Dte GrQndung und altesie Einriehtung dtr 
Stadt Ditschau. — Rocoe, Die Gobotîner. — De raiione componcridt 
cantuî, auclore Thoma Homero E^^rano, von Ouo Ungewiucr, neb^t 
biographischen Noiizen Über Thomas Horner von Rudolf Reicre. — 
Kutt^’ER* Die Bedeulung der regulativen Ideen Kants, die Atomistlk. — 
Xants Gedankcri von der Bewohnern der G estime, Vortrag von 
C. Wirr. — Künigsbergcr Kirchenltederdicbfcr und Kirchencomponk- 
ten, Vortraq von Fr. Zimiîeh. — der preussische Stauisrath und 
seine erste thaï im Jabre 1S17. — Kritiken und Referuie i Veckess- 
ïEOT, Die My[hefi, Sagetî und Legenden der Zamaiten [Lilauer). — 
Hoërivcht^ Von der Osîgrenzc- — AliErthumsgeselhchafi Prussia in 
Kbnigsberg ïS 83 . — AJittfmiiungen und Atihang ; Alfr* STRa^, Was 
îsl ein Gutsbesiizcr ohne Polîzcigewalt? — Beilrag zut Keonlniss de^i 
Rclîgionszustandes in Preussisch Liiûuen un ter dem Churfürstcn Frie- 
dricÈ Wilhelm. — Unlvcrsitâts^Cbronlk, i8Sq.-iS8â. Lyceum 
Hosianum in .Braunsberg* 188S. — Akpreussische Bîblïographicp 
1884. 

Arebiv for Slavîscba Pîtilôlogiep Tome VilL livraison. Gebcr/lie Ne- 
ganon, insbesondcrer im alibShmischen Gebauer). — Ueber die 
Wirkung der Analogie in der Declidaiion des Klein ^ Russischen 
iStockiî), — Ein Beitrag znr kroatisch-Rlagolilîscheii Bibliographie 
[Ivan Miieetic]- — Die Sprache des polnischen Tbeils des Flortaner 

% 



Psuhers (Lcciejewâki). — Sprachprobcn des Dîalektes vqr Cirkno 
{Bc^udoîn de Cimrtepay)^ — Lîtusnïc^ iBrückncrJ, — Slawo-dcuisches 
und SbvvG-Lialienîsche^ vou Hugo Schuchardt (Y. Jpgk.). — Der Ûr^- 
che Z U BabyLoa {AJ, P, Wesselûvsky}. — Bibliographlscher Berkhr 
(V. jagîé). 


Cœlttng^ha gelebrls Anîeîfsn, n® 7 : Braünfels, Der sinnreicbc Junkcr 
Dou Qüijote von der M^ncha von ,^ïiguel de Gcrvanies Saavcdra^ tsber- 
satzu (^VûlLmOlLer t la mcîlkure iraducLÎon allemande; travail d'ailleurs 
scîeniiriquû par letabH&senient du texte et par le coruTneniairè.) — 
Lambrecbts Alexander, p. p. Kiszi^l. (Wilmanns : ddiEîon qui rend un 
service essentiel.] — Gbring, îslendzk Aeventyri* (Cari af Petersens : 
travail soigne ce consciencieux^ u ui sera le bienvenu auprès de tous ceux 
qui étudient soit k norois^ soir la liuciature du moyeu age.| — Voss, 
Kepublik und Künigihum îm allen Germanien, eine bîstorische 
Abhandlung^ (Dahn : L'auteur prétend avoir exposé clairement Je déve¬ 
loppement historique de la vie politique de rancienne Germanie^ suje^ 
que Dahrt étudie depuis irenle an? et sur lequel il avoue ne savoir pres¬ 
que rien^ ce travail est fait sans méthode et plein d'hypothèses arbh 
traires.) 

— 8, J 5 avril i 885 ; WatïZi Deutsche Verfassungsgeschichte^ 

BanJ iV, 1* édition ow Die Verfassung des frîLukischen Reîcbs, dritter 
Band. (Waîiz.f — Kaiser Maxlmtlian l, Band L {Bachmann : 

bon travail qui témoigne de beaucoup de kciures et d'une grande éru- 
ditîou-l — UrkunJenbiJch des Bisthums Culm^ be-arbeitet von Woelky, 
I, — Weisitz^ Des Don Diego Sebilderung der âchkchi von NüSrdlin- 
gen^ 

Thwlogische btteratnfîeitang, n° 8, i8 avril iS8^ i Mrhlhorn, Lcztfadcn 
zur Kirchengfsçbkhte für huherc Lebrap^ialten, 2^ ^ii. — Renan^ 
Marc Aurèk et la fin du monde antique. (Harnack : quelques réserves 
que Ton puisse faire avec raison, Je grand ouvrage de Renan est k pre¬ 
mière et jusqu^icî la seule bistgire des deux premiers siècles de PÉgtîsÈ 
chréiienite qui soit complète et qu'on ait composée avec toutes les res¬ 
sources dek science historique*) — P, Luthers Lebcn, Thaten 

urui Meinutigcii, dem Volke erzühlt, L (Kaweniu : manuel populaire.} 
— Chemnjtz, Examen Condlli Tridentmi, das ist Bekuchtung und 
Wîderlegucig der Bescblüssa desTridenlinîschen Concils, deuiscb bearb. 
von Benoexen u. Luth a» or. — Hûfkmbtsteïî, Luther u. Bismarck als 
GrundpkîEer unserer Naiionalgrüsse. (Parallèle bizarre,} 

ERNESr LEROUX^ ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, 28. 


REVU K ARCHÉOLOGIQUE 

(ÀHTEtmïTG tT MoïBJf AÜt) 

PulOiiîc MUi la Jîre^tîcn de MM, A, BtiTsajcû cl G. Hkiiwt, rntmlires de ni)»tiiui, 
AboanciuicnE aiini4i;t : i5 fr. 


z C1«ryi»Bt;AtiEinc4i|. Le Mxau de DbjiJvftiKia. foTKlKtnnat» revat îinüLitt — 

“«h'-'olppipe dudêjBrtein^i de 1, CIu- 

£MT= — O- «pal SÈtlTnTU» da CadCHC:, iQUll» t4ir ta ÈnirtdÉ ■chime, — Sdrliii Unrutn-it 
1 (pitjrc* ii iiJiphafrt EfOUi^ 4 Mytkkue. — iwr U cmisç ci luf ^ Jun II J* !j 

d p.f G. ltourb^ - S- Ç.dùKt Dcjx Îc^ÜibÏ _ 

Ue^ûiil-Giiiij^u litifHpïïgü» du IÏ 4 Drat:i — A BiiîLLit poicrS^dü 

Afjj-i, jmJ. Wchcr. Tfoii tCMitbçaai [ir4±iLE4UËi de Pbocüt, — U. Oé Curran I iwû-urjU 

de Ch.dipvû^. _ G. de (» Na*. U? Tcmpirt-iïSit. d,. Ijonuto, «n tkSrtcfîJïiSî 

rt Bnnwu de l'ipMut - ÇkfHwni-Ganihüiw. Ij» mbtttoT- 

G«du<. Le dieu (inh» du ^letL - t. Drooio AtdAiiDi» 1. Idjjîndc* .41 pclil.i .t pshlvl inbc.' - 
î pUnllklortt' JultLui, L» ajni^liw» de iSirdeiiii. — — 


it /'Ml*, ivtrriMrixr .WjrfjHf rjiiü 1744. «irtrlnt.lr-Li . .•! 
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PÉRIODIQUES 

The Acadectiyp €78-1 2 mai jâ $5 : Biamchi^ La politique du comte 
CamiRe deCavouf de tSSa à i8ûs^ lettres inédites ai?cc notes; Memoîrs 
ofeount Giuseppe Pasoimi, ]ate Presideniof the Senate of Italy^ eom- 
piled t>y his son^ îranslated and abridged by the doiv^gcr countess of 
Dalbousie (Myers : le volume montre la lénacîté du grand homme 
d'état qui ht dü Piémont le noyau de ritalîc unie; le second est înté- 
ressant)*—The tJîad of H orner, bocks 1-1V, transIaEcd into englisti 
hexameter verse by Whiûht. — Ch^lhehs a. Gill, Works and adventu¬ 
rcs îo New Guînea. — Sir John Macl^jln, An hîstoricaE and genealogi- 
cal memoîrofîbe family of Poyniz, !.— Shropshtre Folk-Lore, part fl, 
edited by Chad, S. Burne from the collections ofGeorgina F. Jackson . 
— Bocks of iraveL — A translation^ Catullus XXXIV {Headlam}. — 
Alfred Kingston (not. nécroL), — The Merton pmfessorshjp of cnKlish 
language and Jiterature (Vigrusson),— The Squîrc Papers rWrigbt et 
— Tlie JasE of the Goetbes (Betham-Edwards : sur Walther de 
Goethe^ le dernier descendant du poète). — A word wanted (Isaac 
Taylor : il faui^ pour tirage ù pan, choisir entre excerpr, reprint et 
t^rintk— Two queries (Grcenc). — NETTLESiPH, Lectures and essays. 
iWilkins^ — ■ Tin-Yûi » net India (Terrien de la Couperi^. — Somc 
noies on roman pronunciation. — The Egypt Exploration Fund in the 
United States. (WmsIovv.J 

Tkù AlbecaiHiin, n* 3 ooî, 2 mai iSS 5 : Shephiak^ Russia under the 
izar^T 2 vols. (Remarquable.) — William Tyndale's five bocks ol Moses 
called ibc Pentateueb, being a Verbatim reprint of the edirion of 
kccoccekx by Mombeut. (Second article j— Mr. Alfred Kingston (noc* 
nécroLj. — « Hisioric doubts * fiulien Havci : liste des édiMcns^ qui 
se trouvent è la Bibliothèque Nationale, de la brochure de J. B. Pérès 
c comme quoi Napoltssn na jamais existé — Rev^ F. Field (nor, 
nécroL). — The Domesday Book Society (De Gray Bîrch)^ — M, Kos- 
lomarof (not* nécroL sur Phistorien russe). 

Lilararisches CcotraJblattp 10, 2 mai tSS? : Abraham x4ben Esra, 
Commentar zu dçn SprUchen Saloiuons^ t j oo-r ïtS, zum erslen Mal 
nacb einer allen ïn meinem Besltze bcHnJlichcn Handschrifi hrsg. v, 
Horowitz, — ^ Poach's handschriflliche Satnmiung ungedruckter Pre- 
digten Luther s aus deu Jabren tSaS bis 1546, aus dem Originale zum 
èisten Male hrsg. v, BuçhwalOj iSaS-tSSo^ i. — Blasiüs^ Konîg 
Enzio, ein Beîiragzur GescbichteKaiser Fricdrîcbs 11 . (Travail soigné). 
™ K. Fiscifi^a, Deutsches Leben und d eu Esche ZusEAnde von der 
Hobénstaufenzeit bis jus ReformationszeitaIter^ (Même travail que ce¬ 
lui de Janssen, mais à un point de vue opposé, lablcàLi d'ensemble fait 
avec clarté.) — HR'DEîtREicH, Bibliograobisches Repertorium ûber dîc 
Geschichle der Stadt Freybergu* ihres Bergmnd HutEcfiwèsens. ~ von 
RctiMO»t, x^iis Konig Friedrich Wilhelm's IV gesunden und kranken 
Tagen. j Recueil de souvenirs personnels^) — The book qf Kalilah and 
Dimnahp traoslatcd from arabic into syriac, ed. Wamur. [Publication 
de très pande valeur.) — Herodot’s Pérserkrkg hrsg. vpn HjuTîtaB:^ II, 
Anmerkungen (assez bonL “ von der Henswurst-Streit în 

Wïen und Joseph von SÔnnenfçls^ (Clair et impartial.) “ Graesers 
Schulausgaben classischer Werbe, hrsg. von Neubauerp Lessing^ La- 
COOn p. px Jaueer ; Schiller^ die Jungfrau von Orléans p, p, Kny u. don 
Carlos» Pi p. Koiîll^ ^Beaucoup de choses utiles, mais aussi beaucoup 
de superdues.) — J uneer voî^ iapanîscbe Thecgeschichten^ 

Fu*socliâ-wa, voEks-und geschlchtlkhe Sagen, Legenden und Mürehen 
der Japanen, l Cyclu-s [n^indique pas assez ses sources et nxcrit pas 


assez simpiement}. ^ Cari Mever, der Abergiauhe des Miictîalters und 
lachstfolgenden Jahrhundertc. (Inéressant, souvent nouveau et 
plein didcu personnelles, necocioait pas assez !a littérature récente du 
sujet.) — Karceti von Anika, aufgenomniert durch Officiere und Bcamte 
des k, prcussiKhcR ürossen GénéraIstab es, hrsg. v. E. Coartus u. Kau- 
reaT. 111. — Croive u, Cavalca55eu.e, RaphgeJ, sein Leben und seine 
Werke. aus dem cnglisehcn Obersetzi von Alëenhovkn, I. 

Deatsohc LiteraütrzBitujig, n- ig, i mai i885 : Paoli, Délia vira di Auto* 
nio Kosmirn-Serbati. Mikiosich, die türkischen Elcmente in der 
südosi und osteurup^rschen Sprachen, j et î. (ouvrage fait avec fon 
! ~ Die Slaivischen Elementc im Magyarischen. 

(2 etiîiioii d un irüvail pani en iSjr et depuis presque ÎFatrouvable.} — 
Ayesia^ djc hejîigen Bûcher der Parsen, hrsg. v. Gkldneh. {SpicgcE : 
ïres louable). — Comîcorum atucomm fragmenta, p. p. Kqce, II, 
Bamberg.} — Coz£k Li;?!, Délia geografia dl Sirabune* (P artsch J — 
iallusti CaLihna a. Jugurlha. p. p. Long a, (Schcîndler : ne se 

distingue pas des ^^iiionsallcmaridesp mais renferme beaucoup de choses 
utîlü.J — Schwdzeriche Volkslicdér^ mît Einleitung und Anmerkun^ 
gen hrsg vôn L> Toblpjï, II. [Hevne: très recommandable.] — Stokiah. 
iobann Georg Müller, Lebensbild (Bons : bon iravaii sur le frère de 
Jcan deMûlIcr qui fut rintime ami de Herder et I édiïcur de ses œu¬ 
vres.) — Recueil de moicis français des in* et xut" siècle, p. p. Ray- 
NAüb, suivi £üne étude sur b musique au siècle de Saint Logis par 
H. Lavoir fils; Le chansonnier de Montpellier, 1[^ chansonniers 
divers, Etude musicale (Scbvvan : ^iiion qui rendra de bons services, 
car elle renrerinc des matériaüï qui sont de véritables trésors pour This- 
toire dû l ancicnne lyrique française et de k civilisation du moycn-ügc.:i 
TTf I Bùhne, Moliere-Museuirip hrsg. v. ScnwEir^iîa, 

JV-Vi. Vol J mOile'r^} — Kaiser urlktinden in Abbildungcn brsg. v. Svbel 
U. SicKEî., VId. {Waîienbach.y — Heioel, Qudicn u. Abhandtuntîcn 
zur neueren Gcschichie Baterns. (Kugter : recueil d'études très soignées 
et detaiilécs sur k Bavière au zvir et au ivin^ siècle.] — lournal d un 
habitant de Colmar, juillet-novembrc iKpo, suivi du cahier de M»* H. 
pendant k mois de janvier 1871 et dkuttes annexes par Julien Sée — 
Bdau de Saint Pûl Lias, Ile de Sumatra, chez les Aichés, Lohong. — 
Loeschke, Vermulungen zur griechiseben Kunstgesebichte und zur 
Topograpliie Athens, (LolUng i beaucoups de finesse p suppositions ac- 
«Ptables pour la pluparE,)^— Bennecke Die straircchtliche Lehre vom 
thebruch in ihrer hislorisch-dogmafiscben Euiwickclung, L Das rô- 
mi^lie^ canonischc und das deutschc Recht bis zur Miite des XV. 
Jabrhunderts, (Loening: très soigne sans résultats esscntielkment nou- 
y eau K,) — Riess^ Gescbichle des Wahlrcchis znm engliscben Parlameni 

Mittelalicr, (GËerke : rcciihe sur des points essentiels les travaui de 
^neist et de Stubb.) — Gross, Karl Mars, eiuc 5tudic. — Jctrien de la 
GfiAViÊaEp La marine des Ptolémées eç la marine des Romains; 1, la ma¬ 
nne de guerre; llp Jamarine marchande, (nkst pas assez profondément 
étudié, trop de souvenirs personnels et d'excursions dans le temE>s pré¬ 
sent.) 

B&rlin&r Philalogisobe Wochens^hrifi, n* rS, 2 mai iS8â : Holze^, Zum 
A B C der Liebe (de Wagner}. — Hùueri Ilîas edidit G. Dj.sdûef. 
[P. Cauer : corrections de Bekker et de Nauck adoptées, p. ex. A 5 
cîbivcici T£ îatTj). " A, Wolf, Prokgomena ad Honèrum, ed. 111* 
quam curavit R. PeFFütlLLER. Adjectae sunt epistolae Wollii ad Hey-^ 
nium I Kammcr : la pubiîcation des lettres de Wolf n-éiaît pas utile)- — 
Jahblicre de vïta Pythagùrica liber, rec. A- Naüce (E. HeiizJ. 

Vh. Oesterlein^ Studien zu Vergil uud Horaz (Falîîn : vulgarisation 


sel idc). — OviDiî mciamorphûses, AQSwahl flir Schulcn von Siebel îs. 
Il* Aufl. besorgt von Fr* Folle (Ehwald). — Cicêroh, Plaidoyer pour 
Archîjs, eîpiîqyë IhtérakmenrT traduit en et annoté par Luaia* 

[F. Mûller : « Eînen sûichcn aufrichtigen ■ SchûLcrfrtund « ha- 
ben wîr Deutsehen wohl noch nicht, oder er mûsacç im verborgensten 
Dnnkcf sein Weaen rreiben. » Le travail de ChatiseUe est soigné.) — 
O. Etudes sur la langue et la grammaire de Tiic^Live, êd. 

Fc' : cxcellefit). ~ Eh Rëmy, de subjunctivo et infînitivo ^ud Pliniiim 
minürcui [K. Georges : consciencieuï et utile]* — J. GoWp A short 
history of.greek mathematics THultsch : bon). — A. v. Kamrrk, Orbis 
ttrrarum imtiquus in usum scholarum (Ghr* B. : défeciueaï). 

— 9 mai iS35 : Fa. Gesehîchie des Gelehrten Un- 

terridits aufaen deuuchea Schulen und Universitâten von Anfan^des 
Mitielalters bis zur Gegenwart^ mil besonderer Rûcksichi auf den klas- 
si^cben Unterricht Analyse). — A- NAuoKi de Mard Antonini 
commenthrils (J. Siich : intéressant). — Alsîi TtBULLi eiegtae ciim 
carminibus pseudotibullianis^ edid. E. Hiller 'H. Magnus : itdpor- 
tant). — K. F. KsRKnhics, Ldirbucb der griechîseherï'Anttquitûten, 
Bd. fLAbt. 1 : dk griechiseben Rechïsakcrthümcrp dritic atifl. von 
Th. Thalheiu [Buermann : ulîîe)^ — E. Graf\ dîe x\nTiopesage bis auf 
Euripides (A* Schirnierj. — L. Ber Gottesdtenst in Olympia 

tBocitkher : pour le grand public, agréable ù lïrcl — J. Adelthe, 
Lexique des termes d'art [Baumeisttr : mauvais; Adeline parle de la 
glypîolique de Vienne et du torse Farnése; il explique monument 
choragique par *. trépied d'oirain. ») — G. Pictrograhoe, Giuseppe 
Furlaneito e Tarcbeologia (5abbadhn : verbeux et sans valeur]. 

Gtettifl^sche g«le1irie n* o, mai ï 885 r BEZZENatRCEa^ Let- 

liscbt Dialekt-StüdicEi (Bielenstein r v A recommander très chaudement 
à tous les amU de la langue Jette et puisse TauEeur faire encore de nom- 
breuseüs visites dans le pays pour introduire le leite de plus eu plus dans 
la linguistique par de nouvelles et de louables recherches [J ■ — A com- 

f >rchensive grammar of fhe sanskrit language^ analy^k^L bistorical and 
cxicograpliicaL by Anuodoram BoRoo^Ht voL 11 1 , part- f, Nânârtha 
5af?tgiaha nith various rcadings and Cûpious notes, tOAvich is added the 
Çabbabheda Prakâça witli notes and index. {Zachariae : trhs long article 
rempli de criûques'dedétail; Borooah n’a pas consulté assez de manus¬ 
crits pour établir un texte correct; parmi les noiest les unes sont bon¬ 
nes et claires, les autres douteuses et inutiles.) 

^UNESr LEROUX, EDITEUR, RUE BONAPARTE. 

” " RlËVTjE ÂRCHiîOLOGIQUE 

(AnTiqdïtiê MT MoTRf açk) 

pEibl^éc loua il 4^îrtcliôn de MM. A. UHMTBA?r& et G. P^krot, membres de rinsUtUt- 
Abonï^titneni innuet : 2 ^ fr. 

/^nviüf^.ftvrirr : CFcfiwsmt-C I.e ««an de Ot^dtihou, fbtierjgllii^irc rayai iu-jelite. — 

t'PiïUL'sE. Uioi Etéki Je LtmJrc. — XM vne, lixpLQr«ngo aïebîotoai^wc du d^parteenent éb ti Chi<- 
rtHTs — G. Ba[nl SouvcutrÉ du Cauçjhç, pur U fiirMiidc clHÎfK. — Soriin iJHjri^y. 

'riEube» d'iiiijihûff* trùkiv^ É MiytilêDe. ~ Note ±uf croire eï -^ur ruDDejiu Je Jcmd II oa ii 
Côur â'dVuftçraciiviLle, ptr G. Bouilsoa — S- Rçiapitli DrujÉ niitEiqiicB tn jerpentine. ^ 

Clïrm^c-GMnneMU i liperiptrtMii inidiK» du Kuurs» ~ A Biliit. Lu colsnt dep Su- 

rMElKP, — S- Reinach. duoDÉque d'Unçm. — SdCiitrt Kifintct, OiraiiiqDe, BtbUourApbi*. ^ 
S pljncbe^ hofa ttsîb. 

Mars^ ^¥Hi- "Att^er Thsh îomlïtaHst afebatq-UAï Jp — lE. idc Curaon. L'iîelipe PrleoraLTe 

dn Çfaampvotix, — G- Je U Nœ. Læ rcniparE-liDïle Je* R<rmpini id AïlÉmagBÉ^ — EMbeke. Cacèfl* 
cl MQitÆdux de EÏRoquç ineMvinaifuiiÉ. — <llêrnfD*T-GeililiciHj. I.ci uwDP tw^léeo*, — 

GaiJqï. Le dieu gaoJffI» du pobeil. — E. Urûm». atoUftpiwi MgcreteA ca PcMi'i cl pcfaivi ^rabc. — 
E. i>uvaL Tiïc inEÏqiic Vil Kul. — G. JbUtiR. I.» anEiqaii^ Je SdfJcàdK — — 

5 pl^EKbtrJ hon texte. 


i'L.h\ impt'imtrif htiuifrarj StïiHi<'LjMrAiir. ïJ. 
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SmEKtY. Avec une préface, par A. Beeuatosy, de l’iDSthut, Iu-i8, 5 fr. 

XLtri 
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PÉRIODIQUES 

Tha Aaademj, 0 * 679 , q - Bent, TheCyciEdcj or lîfe among 

iht iD^ular Grcck^. — THORNTOîf, Harrow Scbool and its surroundings. 
— Niïon, The complété siory of ihe. Transvaal iVom the 1 Grcat 
Trek > to the Convtniîon ûF London, — Hartsjasn(E, vpn), The Phi- 
lusaphy ofihc Uneonsebus, traoslated by Qhjpuiîjo, — French liie- 
rmuK (SAiiuztN, Portes modernes de rAngleterre : bien fait et impor- 
iial; Li Romans de Carité et Miserere du Rendus de Moîliens, édition 
criüque par Vah Hahel ; c a very admirable example of hneuisiic 
study » ; L'Art poetîq|Uc de Vau<jüelin de Jfl Fresnaye^ par G- pkms- 
sieh : bon ; Clèdat^ Grammaire clémeniaite de la vieille Langue friin- 
^isc : JJvrc très méritoire; be Laveu^ïr, Nouvelles ktires d'Itaiie; 

Psychologie der franzOsischen Liieratur : apprécia lions singu- 
lièrcS| c est de 1 atiualitéi mais non de la critiQue)^ — Cof"r*êSpoHd^HC£m 
* Auerbury » in the« Dictionary of national biography i (IJobleJ* — 
A slâVûnic parallcl lo i the Merchant of Veuke * (Frazer). — The sur- 
parue a Poyntz » (Davics). — The Merton professorship of engitsh 
language and Jileralurc (S^veet). — The Squire Papers i W. Squîre^ — 
A Middl^ill ms. ûfCicero. (Nutt). — Stokes and Windisch's a Lrish 
Tejtts f (fthys), — The Brough stone. (Scarth,] 

Thft AlhfiaaenfD, n* 3 ûoï, 9 mai i835 : Litcle wars, The Transwaal 
wBTj iSSo- 8 i, edïicd by Lady Bellairs^ SootTj France and Tongking. 
a narrative ot ihe esmpaign of 10 S 4 and the occupation of Funher 
L !*:—JoHEîSO'N, On the track of the Crescent^ crraiic noies from 
the Piraeus to Pesth- — Wkb&, The vcîl of Ists^ a serJes of essays on 
idcajksm; Laurence Oliphant, Sympneumata. — Km. de Laveleïb, 
The sociili^m ofto^Jay, transi. ^ Ohpen^ uîch an accouni of socjalism 
jn Engknd. — Shclieyana, U, (DobelL) — The Lincolnshire Survey, 
(Grcertstreet.) — Jacobsen- (Gosse : nou necrol, sur ce 
DeQuinccy de k liuéraïure danoise.) — The Osicrky Park Library. 
- The discovcry of a Caxion. (Round.) — Rock-cut tombs of Carpa- 
thos, (BenL) ^ 

Likran^hÈS CefliralEilatk n" 20 9 mai j 88 >; Techen, Zwei Gduinger 
Machiforhandschnrten bcschricben (du soin). — Leop, Stein, Morgen- 
l^dïsche Biider in abendlândischem Rahmen^ taimudische Parabdn^ 
Glejchnisse und Erzâhlungen ausgewShk uod mctriscli wîedergcgebeo. 
tNüllemeni scienüfique.i-y WjNDELBANn, Prâludieni, AufsüTJîc und Re- 
den zur Einleitung in die Philosophie. {Recueil d'essais écrits avec 
goût, sans étroÊtesse de pens^ avec beaucoup de profondeur et d'orl- 
ginalli;é.J — Amiél^ Fragments d'un journal intime, précédés d'une 
étude par Scherik, tome I, 3 * edit. et tome 11 , (Ouvrage inté- 

rMsanr d un homme qui élaiï, selon le mot de jean Paulp, tin génie pas- 
su; renferme des observations remarquables ci précieuses pour le psy- 
cbolûHueJ — HtTBËH, Ludwig I vou LTngsrn und dîc ungarisclien 
Y^lieulander. (Beaucoup de points obscurs sont ici éciaircis.) — 
\v im [5 feliog^ Germa niai ÜbersetzC und crlcuiert von E. Martin^ mit 
UDgedruckten Bricfen von Geiler und Wimptcling, cîn Beîtrag zur 
Frage nueb der Kaiion ali tilt des EIsâsscs und zur Vorgeschiehte der 
Strass bu rger Uoîversîtât. (Renferme tout ce qui se rapporte au sujet, 
parfois un peu lourdement traité.) — Die bbhmischcn Land^verband- 
lungen und Landcagsbeschitisse vom Jahre i5a6 an bis auf die Neuzeit^ 
hrsg, vom kOnigL bôbmîschen Loodesarchivei IH, 1 558-j573* — 
Ni^EjCp Eeitrâge zum rOmUchen Staaîsrccbt. (A recommander à Tétude 
trieuse des spécialistes.) “ RoqtrinTE, De Xenophontis vira (de re¬ 
marquables résultats). — W* Meter, Zur Geschichte des griechtschen 


uoii bïcînisçhen HexameEcrs. (Iméressarït et détailïé. beaucoup de fines 
réfieitàoiis.) — HoFH.A>îN-WELLEbiHOP, A fois Blumauer, littrarli isiorische 
Ski^ze üüs dem Zeitalter âtt Aulklurung^ (Bien faîi^ parfois un peu sec ; 
dans rappendke, trop de documents însignîfiauts; monograrhîe nêan* 
moins Éinpûrtaii[ej— HoheïîiiÜhel, Die Hobscbnitîedet Hanàschril^t des 
HtilïhuiTi-BQehEems zu Hall ïn Tirol, ein Bdirag zur Kunsuuud Cub 
turgMchichle des begînnenden XVI . Jahrhunderts. Réponse de 
M. Albert Jahp â un arîïcic du Centralblatt. n® sur sou ^fitiou de 
la Prosopopoeia de Grégoire Pdimas et réplique de routeur de Tarticle, 
A. Riese. 

ZfliLsülirtrt für weBfraDaœstKhô Spraclô mid Liltentur, hetausgegeben i?qn 
Prof, Dr, Koriinç und Prof. Dr. Koscbwitz. Tome VJ ((884)* Pre* 
mi ère partie. — Traités : P. i : Ed. Bôhmcr- Gemcinsame Transcrip¬ 
tion lür Franz^jsisch und Engb'sclu — P, m : Harth. Die Qualitàt 

der reinen Vokaleiin Neutranaüsischen, — P. ï i 3 : J+ Frank. Studien 
tH>er die Satyre Ménippée. — P. r5o : L. Wespy, Die hisiorischc 
Eniwiekelung der luversÊoudes Subjekics im FranzSsischen und der 
Gebrauch derselben bel Lafoniainc. — P. 210 : Thor 5 undby. élaise 
Pascal, sein Kampf gegen die Jesuiten und seine Vertcjdigung des 
Chrîstentums. — K 334 : B, Uber. Zu dem franzfisî&cheu WQrterbu- 
ehe von Sachs^ — P, aW 1 Thor Sundby* Biaise Pascal^ sein Kampf 
gegen die JcsLiiien und seine Verictdiguug des Chrisîentums fjjiiVeJ. — 
R 297 : H. 1. Heller. Dcr Naiuralismus in der Romandkhtung Fran- 
kreiens und Deutscblands. — Deujckme partie * Cùmpt€S~rendus, : 
P, i : R. Schmidt. G. Ktirting^ Encyklopüdic und Methodoiogîc der 
romanischen Philologie etc- ^ — P. 14 : Fr. Dorr, O. Dank^rj Die Heal- 
gymnasien btzw. ReaJscbukn J. Ordnung und das Studium der neue- 
ren Sprachen. — P. 22 : SchefRer. WUcke^ Anicitung zum 

franï. Aufsatz* — K. Bartsch^ Alte franzosisebe Volksikdet. — P. 3 b : 

Geschîchte der franz- Litteratur im 
XVj Jabrhundert+Bd- IV- — L. >1. Ménard^ Le livre abominable 
de ifioS^ — P- 38 ; E* Koschwîtz. Dictionnaires d'argcL — P. 52 : 
A. Hanse. Abbandlungcn ùber den Gebrauch der Tenipora und des 
Konfunktiys^ - — P, 55 : A+ Rambeau. Schulgrammatiken.— P+ 84 : 
C. Th. Lion. Ceniralorgan fûr die Intemsen des Realschuhveseus j 
Litterarisches Centralblatt fûr Dqutschland; Neuo Jahrbüchcr iUr Phi¬ 
lologie und Püdagogîk. — P. ûo : F. Zverina. Zeîîschrirc lür das 
Reaischulwesen- — P. ^5 : D. Behrens. Zeitschrift für romanische 
Phjlolog ic; Romania ; Lu[eratnrblatt fût germanische und romauische 
Philologie: Magazin fûr dk Litteratur des In-uud Ausiandts. — 
P. joi : F. Z^erinOi Ukimaïuoi in Sachen der Satyre Ménippée. — 
P. loS ; der yîLhrend des leuten Halbjahres (vom l-"î^ovember iS 83 
bis 3 o. April 1884) auf dem Gebkte der franz^stschen Philologie 
erschienenen wkhiigeren Bûcher und Schriften. — P- 1 ï 3 : J. Satra- 
zin. J?, Mahrcnhülti, Voltaire im Urtcil des Zdlgenossen^ — P,. 114: 
W. Scheffler. A. Sîeru^ Geschlchte der neueren Litteratur. — P. 1 17 : 
T Klette. H. AVdtije, Wjcherley und seine franzüs. Queîlfin^ — 
P- 124 : E. Einenkel, M. Irautmann^ Die Sprachkute im allgemeinen 
und dic Laute des Englîschen, Frauzosiseben und Deutschen im be- 
souderen. “ P^ i3i ; J. Sarrazin. A. Kressner^ Aufsarze technischen 
und bisEOrîschen Inhalts zum Ueberseizen ins Franzüsîschc. W. Wied^ 
mt^er^ FfanzBsische Stilûbungeo für obéré Klassen. — P. i 34 : 
A, Rambeau^ Methodlk des franzds» Unterridits und Grammaiik. — 
P.^i 55 : W. Knûricii. Schuïausgabeo* — P, ï 65 : F. Zvcrîna- Osier- 
rcichische Programme, — R 169 : D, Behrens. Revue politique et 
littéraire' Revue critique; Deutsche Litteraturzeitung. — P* lyS : 


R- Mâbrenholtsï- Dr, H. Si^bweitzcr und das MalièrÆ^MusËUni. — 
P, 175 : R. Mever. Grammatîsche BeitieTkungen- l, — P. i 83 : 
L. Benr^ind, Les Parisismcs de M. Vilïaite. “ P, iS 5 t H. Gautbier- 
Villars. Zum Parîser Argot, — 19g : W. BrummerE. de Lescure : 

Rivarol et la socictf française pendant la révolution et rémigratlon. 

P. sSo : Jr SarrazmT O- Scûuizc, A. Rhode^ G. Willcnberg, 5 ebuL 
grammaiikcn. Grammatîscbe Schriften. — P. 34$ : C. Tn- Lion. 
Scbulausgabcn. — P. 24S : C. Th. Lion, Centralorgan für die tnteres- 
sen des Reûlsçhuhveseos. — P. a54 : J. 5 arraaiitr Die frâtiztjsl£cbc 
Sehulicktüreder badischen Gj^mnasîen und Progymnasien.— P. sâS : 
Ph. Plattner. M- A, Thibaut, WSrterbuch der frenzüsi^hen und 
deutsehen Sprache. — P- 36 ï ; R. MabrenhoLtz, J. Franck^ Satyre 
Ménîppée. — P, Norrenberg, AUgemeîiifi Ljwcratqrgeschichïe. " — 
P. 264 : C. Humbm, Léûn Oumouslier, Moliâte auteur et comédien» 
— P. 267 r E. Kosch^vitz, Ph- Plaît ner, Schnlgrammaiikcn, Ubungs- 
bûcher. — P. 2Ê9 : C* Th. Lion. Schulausgaben. — P. 385 : E. von 
Sallwürk, W. Mûncht A» Klotscb. P^dagogiâcbe Schriflen. P. 29a ; 
C Th. Lion. Liîterarisches Centralblaii fûr Deuï^chlaiid. — P. 294: 
D. Behrens. Deutsche LiEieraiurzeitung ; LîtieraturblaEC fûr gcrmanis- 
che und romanîsche PhlloioEic; Revue critique, — P, Boa : G. Thn 
Lion. Kinigc SielEcn aus Mollêres Femmea Savantes. ^ — P, 304 : 
R. Mahrennoitz XXXVll. Yersammlung deutscher Phîloiqgen und 
Schülmilnnef 3U Dessau. — P» 3 o 6 : F. HummeL Zur Verwahrung 
und Richiigsidlung. — P. 3 10 : G- Erzgraebcr, Eine RekuEkatioD. — 
P, 3 i 3 : E. Kûschwiii:, Notiz. “ P. 314 : R» Sebmidt. Verzeichnis 
sâmtiicher in der«t Hevuedes deux Mondes n, Jahrgang i 8 S 3 , enthai- 
lenen ArEikeJ, sowie der în ihren Bulletins bibliographiques angexeig- 
ten Bûcher. — P. 326 : H. Aschenberg. Verzeichnls sâmiUcher im VL 
Bande dieser Zeîtscbrîft beurteilicn^ bezw. besprochenen oder doch 
erens^âhnten Werkeund Sebriften. 

ERNESr LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, 28. 


ARCHIVES DE L’ORIENT LATIN 

Publiées sous la direct!an de 
M. J« Comte RIANT* Tome I. 

Un fort volume ..... 3o fr* 


RÉSUMÉ HISTORIQUE 

DES PRINCIPAUX TRAITÉS DE PAIX 

Conclus entre les puissances européennes depuis le traité de Wesiphalie 
(1648) jusqu'au traité de Berlin (1878) 

Par le Prince A- M. OUROU5SOW* 
ün beau volume gr. în-8. 16 fr. 


L* iMprtmrrit ^archêFsou jdim ^cultvàr^ Saint 
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PERIODIQUES 

The ÀCïiiianiyT o* 680 , 16 mai ï 885 : Mrs. HnwiîiSî Womens dT Eu¬ 
rope Je the XV. a. XVL centtirics^ vols I ü ïl. (PuncelL) — Walkns- 
lein, a drânia ofSchiller, doneintoenelish verse by Hixnteh- (Morshead). 
— Clodu* Myths and dreams. — E. B. CusTErt, Boots and saddlesr Or 
ilï’c in Dakota with general Cusier- Wahibiak, A trip Eo Alaska, a nar¬ 
rative ûf^hai Avas seen and heard during a sominer cruise Jn Alaskan 
waters, — EiïEïis:FiEiHt Prophetry and history in relation to the Messiah^ 
the Warburton lectures for i^So-iSS^. — Some recent hooks on éco¬ 
nomies. — CortêipùFtdeFtce : The Lindsey Survey, — Maccl Plauti 
Mostellaria, with notes, critical a* exegctical a. in inirodpction by 
So?SNE>tscHi:iH (Nettleship : sera très utile)* — Afghânisïqn in avestic 
gcDgraphy (Aurel Sïein]. —^ Windisch's irish icïts, (Whisley Stokes-î “ 
Roman pronuncîation (Krebs). “ The elymology of c Gossamer » 
(Karl Bllnd}*— HAJiËaTû:^, LanJscape (Monkhouse). — A roman ins¬ 
cription discovered at Jedbnrgh (Watkin), — The Tulfaantî (Haver- 
ticid). 

The Alhmewii, n" 3 oq 5 j iS mal i8S5 i The Holy Bible, containing 
theOld and New Testament, translated out of ïhc original longues, 
being the version of t 6 i i revised* M**" article,) — Home jLetters, wriien 
by the latc Earl Be^co^sfielo jn i 83 q a iS 3 i- — Encydopaedia Bri¬ 
tannica, voL XVIÎI^ Om PhuCRenferme d^cxceltents articles, « Persia » 
de N5ldeke, Gutschmid, Geidner. Ethéel Goldsmid; € OiUs ■de Wal- 
ker; « Palcsïîne v de Sodn; c Pérou » de Markham; * Pbrygie * de 
Ramsûy; ic Pékin * de Douglas; % Paestum t de Mîddieton; t Pnko- 
graphie » de Thompson ^ * Penlateuque a de Wellhausen, etc. — 
Chronides of the Yûrkihirc family of Stapelion. “ BAR 7 .EUir>TTi, David 
Lajcxarctû di AreJdoaso, detlo U Santo. — Noies ftotn Otford. — 
Monbert's * Tyndalc » — Dr. Ernst Trumpp fRost : noiice né- 
ctüL)^ — An incident in the histûry oFTritiuy GoLlcge„ Cambridge 
♦ (AîryS. 

Ltterariscbcs Csotralhleit, o” it, mai iflSo ; das alte Testament 

bei Johannes* — Comte, Die positive Philosophie, im Auszuge von 
Jules Rig, uebersetzt von Kïrchkà.hn, a vols. - Kjachm^, Diâterik des 
Geistes- — Ad. Koch, Hermann von Salza, Mcister des deutschen Or- 
dens, em bîographîscher Versuch. (L'auieur a fait ce qu'il a po, ses 
recherches «ont profondes ec sûres, son récit e&l claie ei habilement Jfail. 
poortanL, et naLnrelkment, il a des lacunes et manque de vic4 — O* Rt- 
CHTER, Verfassungsgcschîchte der Stadt Dresden^ L détaillé et très 
soigné.) “ MiCMEcffr, (C.), WahrheiL aus meinem Lcben. (.Autobiogra¬ 
phie intéressa nie du disciple de H^ei) — BEHNMBFt u, NiEMA.'fs, Rei- 
senitî Lykîen ond Karien, unter dienstlicher Fbrdcrunç durch S* M- 
Raddampfer TauruSj Commandant Fûrst Wrede. [Renferme de nom¬ 
breux et importants détails.) -- Annae Comnenae Porphyrigenttae 
Aleitas ei recenjtonc RiUFFÊascfrEinrt, 1 et II. (Noirveile édition faite 
avec une critique réfléchie^ “ Paucker, Vorarbeiten zur latelniscben 
Sprach^eschichte^ hrsg, von RqkscHj 3 parties en un volume, [Recueil 
de matériaux q^m ne doi%^enc pas inspirer trop de confiance.) — Servii 
grammatid qui ferontur in Vergîlü carmîna commentarir, rcc. Tiîilo et 
Haoen, vûÎ, ll^fasc. a, Acn, libr. 1X^X11. (L'ouvrage est terminé, ci 
grâce aux soins et aux peines de rïnfaiî|able éditeur^le monde savant 
possède une édition longtemps souhaitée ci qui satlsfaic le mieux du 
monde aux exigences de la science.) — Ste^gel, Ausgabsn und Abhan^ 
dlnngcn auf dem Gebiere der romanischen Philologie : Macs, Peîre 
Cardinale Srrophenbau; 12 * K. F. Th. MEVEa/Die provenzalische 


t 



Geâtaiian^ der mit dtm Pcjfectsuncitn gebildcteD Tempota des Latci'^ 
nischen. (Deux i/avaux ^^UJ têmaigaent d'un grand labeur et qui ren¬ 
dront des services â tous ceun qui s'occupent du provençal.] — 
Jeaa-Jacques Rous^au ab Musiker. (Ûautèur a épuisé le sujet ; on 
peut meme dire qu'il k traite avec plus de profondeur qu'il ne le falUit; 
quelques Jaiblesses çà et li. car l'auteur n est pas spécialiste; majSt en 
sonune^ excellent livre, le meilleur et le plus eomplet exposé du dêve* 
loppement de repéra français de Rameau à Gluck, L ouvrage est très 
insiruczif et aura longtenni^ une fort grande valeur^ 

Deetseks Liiteratan^hnigp n* 19^ g mai iS 85 : Fratoe, das Alte Testa- 
ment bel Johannes, em Beî^rag zur ErkIIrung und BeurtelLung der 
Johanneîachen Schrîfien, (Sîeffcrt-) — Knaukr^ Grundlinien zur Aiisto- 
telisüh-ThoïnistïSchen Psychojome, (Hellz.) — Güdeiian», GeschkbTe 
des Emehungswesens und der CulTurder Juden în Spankn wabrend 
des Miteelaïters. ' pkîn de détails zntdressants,} — Vâkyapadéyâf 

a ircaiîseon the phîlosopti}; of sanskrit Cramraar by Bhartrinari^ with 
a commentary by PuwyaraJaj cd. by Pandit Râmakrishna Sdstrî Pa^a- 
vurdhana^ faso* ï. (Kielborn : i'»' lascicuk de la publication d'une des 
Ceuvrea les plus intérc^nTes^ maïs en mime Temps les plus difficiles 
de la grammaire sanscrite,) — Aeschyli iragoediae ed. H. Weil 
mowjiz-Moellendod : êdîtion fort louable ; tl faut souhaiter quklle ait 
la meme influence que ccUe de Dmdorf. j — Eusebii caiïOfium ephome 
ex Djonysü Telmobarensîs ebronico petiia sociata opéra verterunt no- 
lisque illusimrunt Sieofried et Gelzea ; Amagmostopulos, ïl£^:i Aite* 
ïixTjC Ts^ ^Schflnc,}— Iankkvaz^ Etude sur Semo San- 

Cüs FidJus dkü sabin représentant le feu et sur réiymologic d'Hercule. 
(Jordan : écrit qui traite un sujet très difficile^ mais sans bonheur; lou- 
tes ces explications étymologiques sont manquées.) — Von GOanpip 
Dcr lïaos Wurst-Strejt în Wlcn und Joseph von Sonnenfcls^ (R. M, 
AVerner.) — H* Erakdes, Visio 5, Pauli, ein Beitrag zur Visionslitera- 
ttir mk einem deuuchen und zwei lateinïschen Testen. (Koch : bon 
^avaiL) ~ Ad, Stzrîc ^ Hermann Hetmer, ein Lebensbild. (Er. 
Schmidt : claire sans prétention^ mais ne fait pas revivre Hettner 
tout cntkr.) — Mas DmicERR» Geschîchte des AJienums, neue Folge, 
I, (R. VVçjI : comitifince après Platées et Ai y cale et traite de Sparte 
et de ses aillés jusqu'à la mon de Cimon , de la Sicile jusqu^aux 
premières relations d'Egestç avec Athènes, de la Perse, etc. ; les 
Kl tjHeurs chapitres sont consacrés à Pausanîas.) — Unterhaliungen 
mit P'riedrîch dem Grossen , Memoiren nnd Tagebiichcr von H- de 
Catt; Gesprâche Friedrichs des Grossen mit Henn de Gatt. (Wiegand : 
documents de la plus haute valeur.] — Ad Yatîcanî archivi Romano- 
rum pontificum regesta manuducta, curante Palmierî. [Ewald.j — 
Radloït, a us Sibirlen, lose BlatTcr aus dem Tagebuch eeines reïsenden 
Linquisien. z vols. — Leurs, Die ^Itesten deutschen Sjpkikaràn des 
Kûni^lichen Kupfersrichkablncts zn Dresden. — Btscri, Bkordi bifalîo^ 
grafici, vûh L — V, GcsMiAKW u. du Plat^ Geschichre des Schlexiflgs- 
chen I n fan terle-Régi mènes ur. 84* (légèrement fait,) — Monutnenta 
(jermaniae hjstorica, 

— N® an, t6 mai i 3 B 5 : Das Buch Al-Chazarî aua d«n arab. des 
Abu-L-Hasan Jebuda Hallewi übersetzt von Hers^mkblo. —G. Bje^ 
DERHA^N, Philosophie der Geschîchte. iBernheim : bégélkn et ne_dépas¬ 
sant pas Hegel.) — FoRyELU, Educazione moderna. (MéEhpdiquc et 
plein de fines observations^)— Paul de Laoariïe, Mktcilun^en. (No- 
waek : recueil d'études et de critiques oli Ton trouve le savoir étendu 
de l'auteur, son soin habituel et b sûreté de sa méthode scientifique, 'i — 
W. CHRisr. Homer oder Homerîdcn ? {Hinrichs.) — VV. Chiust. Zur 


Chrortologte ties aUgricchischÈn Epos. (Hinrkhs.J — Cîceronis Acade- 
mica p. p. Reid, !Sian"î : bon, remarquable par k nûinbre de aoies de 
Toute 50 rie. J — SÂïîders^ Verdcuiscbütigsu'f^fierbuch. [Heyne : court, 
commodG, insiructîfO — BurOj Î3ie aitercii uordischen Runeoinschrif- 
ten. (Holthausen : icra le bknvenu^ recherches grammaïkales très uü- 
les.) — Amis and AiuîIûuû miï der alifr. Quelle hjrsg- v. KOLUit^o nebsT 
einer Beîlagû Amikusok Amîlius Rimur. (Ziipiiza : très louable publi¬ 
cation.; — BRàUNHOLïap Die erste nîchtchristliche Parabel des Barlaaui 
U. josaphat^ ihre Herkunft u. Verbreitung. [Varnbagen ; beaucoup de 
soin-) — Jacobs, Geschichte der in der preussîschen Prûvînz Sachstn 
vcrcinigïen Gebicie. — Turuiairs genaortt Aventinus sâmmlliche 
Schrjftcn, 11^ Hi. P- P; Rieïler. (Rocdiger : travail fak avec grand 
soin.) — SteiîThann, Dit Grabstdtten des Fürslen des Welfcnbauses, 
1-111. — FLEiscHAUEHir Kalendcr-CoiMpendiuEti der christlichen Zeic- 
rcchnüngsweise auf die Jahre i bis aooo vor u. nach Ghristi Gebun. 
(K- Riqter : assez incûrniûadû^ utile ndrtnmoins et à recommander.) — 
IGirlowa, Ru mise be Rechtsgescbicbte^ 1. Siaaisrcchis iind Rechts^uel- 
len* I. (Holdcr : travail solide, mais <jü"on ne pourra juger dcbiiîrLve- 
ment que lorsqu il sera terrainçj — KunopAirÊiN, Kritîsche RückbJicke 
aufdcu russisch^thrkîschen Krieg iSjj-iStS, bearbdiei von Krakmrr. 
Mittcîlungcu : Fundbericht aus lialien. (Rosâbach.) — Neue Erwer- 
bungen der kQnîgl. Museen* (VonOettîngen.) 

BH^rliasr Fliilalogischo WoebatLEchrifli 20 , i6 mai i8S5 : Paülsek, Ge- 
schichte des gelchrien Gnicrricbts auf den deutscfieu Schulen und 
Uûiverskiltcn vom Ausgang des MiitciaUers bis zur Ge^enwart 
(C. Noble ! compte-rendu analytique, suivi d"unc note très éiogieuse de 
Chr. Bclger. Paulsen demande que l'on restreigne la part du grec et du 
latin pour augmenter celle de la philosophie, de ralLciïiand et du moven 
haut-altetnand]p—J. HEazEa, Mctaphorische Siudîen zu griecbiscbcn 
Dichtern- 1- Die auf t Un^ück und Verwandres » bezUglichcn Meta- 
phern und Bilder bei den Tragikern [Weckleïn). —A. Matthias, Kom- 
mentar zu Xeno phons Aoabasis, Bue h VI, VI et X. Anabasis fûr 
den Schulgebrauch herausgegeben, mit einer Kartc und drei lithogm- 
phîcrten "l^feln iVollbrccht : rndriioire). — Q. Horattcs Flaccus erkiàrt 
von Kie5sli]«g^ i"Teil, Oden und Eppdcn(G. Faltin : bon). — M.Fapo 
Quiktîliahi de instiiuiione omtorïaliber decimus, av'ec une notice, des 
notes et un dictionnaire par Dossox (P. Hîrt : les observations sur la 
langue de Quintilien et les indices sont méritoires^ les illustrations sont 
inutliesj, — E. Navilce* The store'CÎty of Pjthom and tbe Texte of the 
Exo<lus (G, Ebers: intéressant).--Extratis et analyses des Leipzsger phb 
lologîschc UnlversÎTâtsscbrifcen en iS33(Pp Peine)* 

TbfûiûgtMlsa Lit^ratamiUm^T n* 9 ^ 2 mai i885 : Hollenberg, Hebriis- 
ches Schulbuch^ MeRGKR, HebrÜsçbes Ucbunpbucb, 4 * Aufi.; Mit¬ 
chell, Hebrew lessons. — &chna?p, Dïe Testamente der ZwGlf Patrîar- 
chen untersucht, “ Bornemanîi, In Investiganda monacbatus origine 
quibus de causls ratio habenda sit Qrjgenis. — Eusebii canonum epi- 
lome ex Dionysîi Tdmaharensis chronîco perha, p. p. Siegfrild et 
Gelzeh. — Kl’hh, Luihtr, sa vie et son oeuvre^ 3 tomes [Kolde : 3 
recommander très chaudement à tous les protestants de langue fran¬ 
çaise.) — BiEüERirANK, cbrisilkbc DogmatSk (Ka$iân : premier article]. 


Le Puy^ frnprimtne J/arcAfjjou Jfh, Saifti-LaartnL 33. 
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PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

SE LJL SoClEtÈ JI&E4TiaUE 

DI L^icfiLE DEfl LAHaUKS OaiCÜTALES TiVAriTifS, 1 T 

tBt aANAPAarËT^ 28 


Adresser les communUatwns concernant fa rédaction à M* A- Chuquki 

(Au bütciü ûû \à lltvüc : me BaTii]>4tle, -sS). 

MM, les éditeurs de l'étranger sont priés d'envoyer directemeut^ et 
non par commissionnaire, les livres dont ils désirent un compte‘rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, 

BtBLIOTHÉQUE ORIENTALE ELZÉVIRiENNE 

XLl 

LES LANGUES PERDUES DE LA PERSE 

ET DE L’ASSYRIE, par J. Menant. Perse. In-iS, 5 fr. 

XL([ 

M.ADHAVA EX MALAXI, draine en dix actes et un 
prologue, de Bhavaboutî. Traduit du sanscrit et du praerk, par G. 
^EHLY, Avec une préface, par A. Berg a igné, de l'Institut. In^iS. i fr. 

XLIII 

LE MAHDI, depuis les origines de l'islam jusqu''il nos jouis, 
parlâmes DARME5rF.TER, prolcssciir au collège de France. in-i8> ‘3 ôo 

XLtV 

COUP D’OEIL SUR L'HISTOIRE DE LA 

PERSE, par James Daxhesteter, professeur au collige de France. 

In-i8.!.. ... 2 5o 










PÉlUOmQUKS 

Ttia Aoatîeiny, n»6Si, 3 3 mai ig 85 : Rcmarks and ooilecLions of Tho- 
rpas Hearnc^ voi. L ]7 oS-i^û 7^ edhed by Dosle^ 'Coüitncy.^ — Harë^ 
Mudîcs in Rusfeia. — Oedipus iht King, trânÆktfül from tèlc grcckot 
riûphQcles mio cnglish vcrsi h? Mokshêad. iTraduccioii pleine de soin, 
de goût ei de poésie.) — Menend^ y Pblaïo, Obras complétas, Uri- 
^s; cstudiQs de la critica Jîîcraria; lij^ïom de los ideas csicticas en 
Espafta, 3 vûh. — A translation, the battle of MCildûn, II, 2^84 (Em. 
Htekevi. — ■ Hugh Conway ■ (Wcdixiore}. -- Water^'s n Inbabitants 
ot Melbourne * (Round}. — < Mouslachca down to the knccs » (Chin- 
nocïO^ Harrow School [Thornton). — Gow, A short history ot (Jreck 
.Mathematics. [Mackay : travail qui est le prodtii[ d’années -de laborieu- 
tCs reclierchÈs,) ^ Latin L for D. (\Viharton. ^ Xlie □Id-îrishi glosses 
o_n the Si. Gall Priscian, {Whitley Siokes}*— Egvpt E^tploraiion Fund. 
Letcre de Ebers sur les fouilles de Aï. Navjlfc et approuvant l opi- 
mon que Tellei-Maskhuiah est le sîèee de Ikndenne Pithom de 
ï E\odej 

TJ]e Atàeeaenni^ îi'» a3 mm rSS 5 : The Congo and ïhe 

laFree State, a story of work and eiploration, ± vois, — 
The Cy cia des. (Très in téressani surtout en ce qui concerne le folk¬ 
lore.)—The (fûly Eibeip coniainjug ihcOîd and New Testaments, trans- 
laied ont of ihe original tongues. being ihe version of lâi : rc%ised. — 
The incident in ihe histûr>’ of Trinity College, Cambridge. fTbomp- 
ion.; — Mr. Fargug. — Hlstork doubts * (S. Gah ary et : sur les 
üiverses éditions du livre de J. B. Pérêssur Napoléon i la première édl 
■|on portail le titre « Grand Erratum, source d’un nombre inlinî d'er¬ 
rata ù noter dans rhisîoiré du itï" siècle >; la troisième s^intiiula 

Comme quoi Napoléon na jamais existé.] —The Rolh séries (Pi- 
ckerîng]. — The revised version of ihe 01 d Tesratnent. 

LiUiranschw Cfintralbîatt, n'» 22, -3 mai iS 85 : Krùgiui, Monophysî^ 
iische Streitigkeiicn îm Zusammeninmge mit der Rcïcbspolîïik^ — 
TRt^STFr?fBüHc nv- BrdilN, de bervoroide Kerk în Nedcrlandsch Oosï* 
Indifionder de Oost-Indischc Compagnie tboS-iygS- (Neuf ce intéres¬ 
sa nr.) V.^ DtrncYi, Gescbichte des rOmischen Kaiserrcicbcs von der 
bchlacht beî Aettum u^der Eroberung Acg}'ptcos bîs zu dem ELnbruche 
der Barbaren, ûbers- y. Hejitzbhrüi Liel. j-i 1+ (L'auteur sait, en grou¬ 
pant habilement les faits et en mettant les principaux en reliefs tracer 
dcsaisi^anïs tableaux; le récit est aitachant et nullement surchargé 
de détails arcbèologiqucs et critiques; cet ouvrage méritoire rendra de 
gïunds services et doit figurer dans toutes ies biblioihcques des écoles.") 

Duno, La armada tuvcnclble, 2 vois Madrid, Hivadeneyra. [Prouve 
que i absoiue incapacité du duc de Medîna-Sidonia a cause le désiisLre; 
^ît Imt avec un soin cE une cnttque très sagace.j ~ Schîcsteh u, 
Fbaucïe, üeschichte der sOjchsischen Armée von deren Erriebtung bis 
auf die neuesie Zeii. [Excelicnt travali diaprés tous 1 k documenis de 
1 ülat.j — StOLi., Zur Ethnographie der Rupublîk Giantemala. ^ Pol- 
JAKOw, Rdse nach der Jnsel Sacbalîn in den Jdhren iSSj-TSSa. — Die 
Mufaddûlîjât, nach den Handscbrifieu zu Berlin, London u* Wieo 
hrs^ç. V, Twobbeck, L [Très bonne publication J — Kümglichc Bifalio- 
rhek, Berlin; Kurzer Verzeichnis der Sachanscheii Sammlung syrischer 
HandscbrifECQ von Sachau. — Quîntiiiani Institutlonîs Ûratoriae 
Ifbcr X, p. p. Hild. [Critiques de détail}—T. Liviî hîitorbrum roma- 
ii-irum libri qui snpcrsunt, p. p. Mabvio ci UssjNG, 111, t, iibr, XXX F- 
\XXV, — Adaiiy. Architekignik dtr nltcbriaiJîdien Zeit, uinfossend 
>: c‘ alichmtlkhc KuQtt, I. — Ritz, Uüterstichungen über dUZusain- 



dcr K.lLLEigc dî.r Streicbinslrumente, — Kiiin-scHiiAiî, G. Fr. 

Hilndnl. 

Oeut&jbe LitterûttirzeîtiiiiE’, n® ii, i3 îtiaî iSS5 : Diecî-Lt Tlïcologîscbe 
Wbsenschflft unâ prarramüiche Praxis; G^a^ von Baitdisse!^^ dtr bcii- 
tige StEinJ der ulUcsiâmcntlicbcn Wissenseliaft. — Roiii^ïndTh, Grundle- 
Ritnç zur Reform der Philosophie. — Roufs ^ Ueber die GrQndung ci nés 
fnstituies für deuuche PhîLologen zum l-'iudîum des EnglJsdicn in 
London, — Pkeonis opéra quae fertintur omnîa, p* p+ ScKATiXp tX, 
Hjppia^ maior, Hippîas mînor, Jo^ Meneientis^ Clitopho, dctesseriint 
quaesïîanes criücae. ^Sustmihl : Je texte a beaucoup gagnê-’j — Bali-as^ 
Die Phrasgçologîc des Livius (soin et compétence]. — Geethes WerLe* 
XII^ Gedîchiet p. v. Loeper, a* Ausg. — Lé roman de Rcnarii 
p. p. E, Ma^tiNj 11 t : les branches addition ne] les (Stengel). — 
G. Meyeeï^ Essâys u. Studien zur Sprâclîgesehlchte und Yolkskundc. 
(Schrader: prouve une admirable lecture, est écrit en meme temps d'une 
façon Epirituelte et attachante') — K. Neukan», Geschichte Roms wâh- 
rend des Verfailes der Renublikt 11^ von Sullas Tode bis zutn Ans- 
gan^e der catilinarîschen vcrschw5rung [Partsch : fait avec conscience)- 

— WvLiE, Hlstory oF EngLund under Hcmy tbe fourth, L 1399-1404* 
(Lccberrnann : sujet prorondêment étudié.) — v. Nooeden, Hbtonsche 
VDTtrüge. cîngel- u. hrsg. v. Maurewbrecher. (Erdmanpsdürâer : diï 
e^ais ïntèressanTs sur Guillaume cf^Orangep de Maintenons Bo- 
lingbroke, Swift* Victor Amédêe M, Frédéric Guillaume L Fox, Arndt, 
Adalbert de Brème, Louis ât Bavière et ^église de son temps.) — 

das iübische eheliche Gaterrecht In itérer Zek. “ Prowr, 
Nicolaus Copptrnicusj 11 , Urkunden. (Bruns [ suite de cette excellente 
monographie J — von Heïkenakh, Dîe Handschriften der Jierzoglîchcn 
Eibliothek zu Wolfenhûttel. L Die Helmstedter Handschriften (grand 
travail fort iiuporianth — Fnüdberlchte aus Italien iRossbach). 

B^rliiLOir Philvlagisahe WocbÊQ^ebrifl, 21, 33 mai 18SS : XEtiot'HONs 
Hetlenika, erkl^rt von L. BREiTENBAtif, 1 Baud. Bach T unJ II. 
Anflagc (R. Hansen : ires recommandable). — G. GoirrZj Glossarlurri 
Terentianum [O. Seyfïert : publication d'un glossaire du ix* siècle, dé¬ 
co uvert par Loëwc an Vatican^ contcnani 600 gloses de rAndnenne^ 
des Adelphes et de TEunuque^ Il confirme ropinion de Ûzlatzko rela¬ 
tive à l'exlsEcnce d’une troisième source du texte de Tërence, à coté du 
Bambergen^iscftde la récensSon de Calliopius). — R. Mëngecl S. Preüss* 
Lexlcon Cesarianum, fasc, I, H* Meusel^ Lexteon Cae5arîanum,fasc. 111 
(R- Schneider î le lexique de MÊnge-Preuss est. *t cln ganz vorzÜgUche:^ 
Hült'smitteL celui de Meusel est davantage, c^e^î « elne FundgrubÉ »). 

— S. RTnNACHt Manuel de philologie classique, éd., tome I et U 
■L Müilcr: e das Handbuch wïrd vielen Beifall finden, aber aucb man- 
chen Widcrspruch sieh geftllen lassen müssen t). — E, Chateuaïk, 
Paléographie des classiques ktïns (W. Watïenbacfa : à rccojnmajidcr 
chaudement), — Lecoy de la Mar-chr, les manuscrits et lu miniaiLirc 
[O. Lehmann : lotérÉssant même pour le philologue; bon marché éiou' 
nont]^ — E. Nageotte, k Polyehroiuie dans Fart antique Treu * 
intércs5ant|. — B» Heid, A catalogue of greck coïnsin the Briîbh Mu¬ 
séum. Central Grecce, Locris, Phocls, Boeoiia aud Eubœa I -L WeilJ. 
—Eqknell^ Lateiniscïi^ Ucbungsstûcke, neu bearb. durdi P.ÜEVEHund 
W. Mewes- BûÿfSELL, Lateinisches Vocabukrluuip neu bcLarb. P- Geyf4< 
et W. JMeuiis, Uebungsbuch zum Ueberseizen eus dem Deuiscimn In:; 
Lateinisclie l P. HeUwij^) — O, Wfjsseî^fels, Syntaxe latine, suivit 
d*un résumé de k vmlhcatîon latine f-xf- : bon livre cciii spécsalemcn; 
pour le gymnase français de EcriinL“-Analyses des dlsseriaiions acodc- 
tnique.s de Leipzig publiées en iS&3. 


.L.Ràûu3, Dicûcnnaîrt de ]a mytho¬ 
logie d Hointro^ (A. Gchk^I ; J’attEeur a raison de ne pas latiniser 
ES noms grecsj. — H. Collitz, Sammlung dcr gricchtschen Dja- 
lekuosçhrtltciï. Heft IV. Oie eJelschen, arkqdîsclicn, pamphyJisclien 

H^hbedeuï^am. m). — M, Poaci Catonie de agricuJiiira liber, 

Vol^r^ir «rec. H.Keiui! 

libri ii/ - :Viî ~ Gtcpoîjisde natura deorum 


lujijjatnc oren^waii in UeiiEschlând fiach dcn 
i^srructif}- Fa, OisuîNSdiîMOEa, 

Straublng [C. ^ 

Orts^eschîchte von atrassburg fl _ 

Die Kninischa Rheinbrücka bei Maînz (Boettîciier), — K. Xd*mv, Èïn- 
rung in die ontikc Kunsigeschichte (-m-; beaucoup d’erreurs). — 
(Mainte Chaplais, Lcj c^ramtques de U Grèce propre. Vases 

Snf,nlrn" Furtwûngler: * Die 

fur k‘- zeugen ûbarhaupl von wenis VerstâQ* 

?ehnmll VaMnstiî... Wîr bekkgen in d cm Teste jene 

cllva^de piletiantismus, die in streng wîsseincbaftlicbeiu 

rr^nu- lus^ment porrd sur Jes admirables dessins de 

Chaplain noua parait comique sous Jü plume de Furtwnnglcr, éditeur 
1 ^ïT * collections coûteuses de cari catu tes d’après J ^antique, 

< GnechischE Keramik » CL t Sammlung SaburûC b — A. DuMOfîT 

Cvore^lt R^nï^r'a Sf&o-prientaies Cbaidée, Assyrie, Phénicie" 
et Rhodes i,A- Funwangler : * n^ajoutc rien au Catalogue des 

vf!l^de?lumrt*7* Hetîzcy. » Le critique ne dit pas que ce tra¬ 

vail de Dumont est un simple compte-rendu du Catalogue de Hûüzey}. 

1885 ; Monumenta Ger- 
maniae historica, Scriptofum tomus XXVII. (Waitz : renferme les 

s^mnîfî/^ M ‘i'q Fepoque des Hohenstaufen et de la 

h ' “ Yï,‘ Correspondenz des schwi- 

ïhl^hi. Ulnch Artît; BAUKA^r Acten zurGcschî- 

- OtKfsehwaben Jv. Druffel).— 

I V tî'^’ k “ et ses origines, le NouTOau-Testament, 

tome IV. jJûlieher ; 1 1 auteur est du parti de t' ’ ‘ 


rr^i^.V ■ du christiamstne des livres non moins 

moins ^leus que celui-ci; mais l’auteur dépense beau- 

*?" JîV'.'t ;e séduisant aspect de 
impartiauro. Jlne haii même pas le chrisiîonismc au point de haïr 
tous les chrétiens. Parfois aussi son boi^sen* et rinfîueïcrd! sîi' 
de 1 emportent en lui sur son rationalisme. Ce livre est un mélan"e de 
vues Et d’eîtpl.cattons justes autant que d’idées vieillies et de bizaîm 
méprisés et tout y est dit avec esprit, avec grâce et bon goût; mais il 
lu en Allemagne Oue par ceui qui voudraient savoir com¬ 
ment un point de vue depuis longtemps dépassé exerce pourtant encore 
son influence sur des hommes bien doués, »} _ Koch, Hermann von 
Saîza, Meister des deutschen Ordens, elo biographischer Versuch. 

J critique, tableau 

clair de 1 activité si etendue du grand maître de l’Ordre Teutonique.) 


Le t’uy, iifi;-riitîîr« A/areiieiiwJIlt, ioittevard Sainl-Laureitt, li. 
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mnpar coi»»ifj5iowBajre, tes livres dont ils «fê^trenl un compte-rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUÉ BONAPARTE, a». 


BIBLIOTHÈQUE ORIENTALE ELZÉVIRIENNE 

XLI 


LES LANGUES PERDUES DE LA PERSE 

ET DE L’ASSYRIE, par J. Menaut. Perse. Ia-i 8 . S fr. 

XLÎÎ 


MADHAVA ET MALATI, drame en din actes et un 

prologue, de Bbavabouti, Traduit du sanscrit et du pracrit, par C> 
»RKHLY. Avec une préface, par A. BERGiiS!fE,derinstîtul. In-iS. Sfr. 

XLIII 


LE MAHDI, depuis les origines de rislâtin reis Joursi» 

par James DARüESTÉTEit, protesseur au collège de France. In- i8v i So 

XLIV 

COUP D’OEIL SUR L’HISTOIRE DE LA 

PERSE, par James Daamestxixr, professeur au collège de France. 
In-i8......... 1 5o 












PÉRÎOOIQUES 

teranen.^SissETT dié «oVri.r-hJ? j Vt- 

Drobiscm, KaciL's Dînee an sich u GcheimbuddhismiiJ. — 

Die Kiinîge der Germa□ en \'! Di'c VertaJ** ^ DAJi>' 

Reich der Sueven. i DeusiÈmè Westgothen. Das 

.. m h plus brillÆ™ Trt n" ' ^ 

nofum inedka, fl-OT-tto- n r^ d*” ^''77 Pontihcum roma- 

Lies, VViihdm voni. -Kûl- 
lande. fRedierchcs correclemem der Niedcr- 

Landschûft u. Voltsthunj. — pSKSi 
greeque. Fumr composé du S 

,c'randc sagacité: pas d'obreciinn tn^i^ moderne, [ Témoigné d une 
roüteurO - \làE adv™ ' résultat acquis par 

et latiiios vol. III. («Irésor d émendlikft*'"'^'™'^”” scnplores graccos 
zu den Schritten sdner .*) -Mt;aooaT, Levicon 

Scbrificn. I. rCommencpm,^^, s^tmmtlicher 

s"y rattachent poétiaue pittoresque du theatre et des arts qui 

qu'un réel manuel 1*^ ' Fan 1 ^iV luïe plutât 

hll. Jahrh^oSma^ak lmli^ MedaiJieurc des XVI. u. 

«EK. der maleriihe Si^ Gioîlo"{T^fi 1 
landais et qui enrichit réellement rhistoiie de l aîg 

défense de^Thû™s^^\e'ÎI^pjs' tSSj ; SfiTzEP, Nouvelle 

n'avance pas la quesii^ bTartï'^'d^ R OentâÉ. (HSlscher : 
JahrhutJdemmîhremvSmî» ^^^' ^ ftelormatjon des XVI. 
Obéra V H^i ,T ..uLi7 modernen Denkenund Wissen 

l^sMi""„Td™„&"S!!;’M S“"‘ 5>«»i»î rin 

zu. Veriiil und Horaj ^ ™n Michei^ek. — Oesteklzk^ Studién 

Manuef de philologie 5 

bien conçu Je sera pTurSr?dani^«^H,”‘ 

prechts A'jenander. p p KvaL iSri,^d T*^ 

Bilderaus derSchilUwh (Scftrfider très bonne pubhcationj. — 

teuvres, III j Leibue de la'] Rochefoucauld, 

H. Regsier. (Koschwkï «Neméme^n '^^ oaç mtrod. gramm. par 
tion sdentifiqne, nn haut rLnr,^Mconsidéré comme prodoc- 
aux autres volumes de Ja coîie^nn'\ «'oge qu on a coutumede donner 

« bons marériatix.) — Rt ■' ! . 

{J, Schmidt ; ce nVit oas nn,. antique de î* Gasct^ne- 

épigraphîe. ' — Rakke ^WrIm i- v' matériaux d’une 

de Je naissance et de VtncuZnJcYU^^ ^ ' j 
fine. de. „*l„rche. if,êj"l”î - Sî'DPe 
Investiiurtreitcs. iBresïau Sem^Ry wahrerd des 

U. die Rackschcû Hândei; iFrieSSaY^^^n Phihpp von He^en 
lândcr nach dem cefen\vËrrïcrd<n a ^^itcitschee, <ijeSudâa- 

Handbuch des Kirchenrechies. ^ ‘ Sohexes, 


BsrliQer fhilolo^iÂCib^ WocliBDpbriEl;,. ^ juin iSâ5f n* ^3 l DÉvosTïiKPrE, 
Plaidoyers polidqutSp dd. par H. WaiL (W^ Nîtschc : Le tîfre 
d’édition entièrement revue et corrigée est bien jusiiAé. ») — Stuesu 
N iqoLArTÀHA dem scheidenJen Rektar Or. Th, Vcæel dargebracht von 
dem Lehrercûllegîum; dfir Nikokischule zu Leipzjg , Larkeld : Ce 
volume de mélanges contient, entre autres écrits, R, MmsTicEt, Eine 
neuc Inschrift von Milülene [Mittbeilnngen des deutschen Instituts in 
Aîhen, IX, p, 83 et suîv*]^ et H. Voicrr^ Oeber einîge neugerundem 
kyprische Inschriften, dont dcui înédiiËs.) — Fa, Fischkr, De patriar- 
ch arum Consiantînopolitanorum catalogis et de chronologk octopri- 
moruni patriarcharuin^ Accedunt eiüsmodî cataiûgî duo adhuc non 
ediiL ^Wùscbke ! très utile]!. — A* FMAjTKEr+ Studien zur rOmischen 
Geschiçhte. Heft 1. Ber Amtsanhitt der rômischen KonsaLn \vtlhrend 
du Période 3S7-53z der Stadt« Das Verh^ltniss des rômischen Knleu- 
ders zuni Iiilianischen wâbrend des Zeltraums 440^553 [K. Crohn}. — 
Hocpeoger, Die gcschkhtliche Ent%vkklung des Farbeosinnes (H. 
Magnas : trop philosophique et pas assez ph^sÎDJôgiqnc}. FjivESur 
rorigine du monde. Todorics cosmogoniques des anciens et des moder¬ 
nes (P. V* GiKVcki : superficiel en ce qui concerne L'antiquité). ~ K. 
KiacuNkR, Diâletik des Gdsies. Eine Auleiiang. Zur ScÜbsterzJeliung 
(Th. Enliser t spirituel et profond). — Analyse des programmes et 
dissertations académiques de ruiûversîté de Strasbourg en tS83 {HûEte- 
mannj, 

Theoiafisthe Lîtcrattmeîlini^T n« îo, 16 mai i835 : Hsisîtici^ Von Wesen 
und Aufgabe der cvangellscb-tbeologischen Faeuhâten- [Hollzmann.) 
— ScHOLTï^N, Die TauformeUaus dem hoiUnd. übersetzt vou Gijbâlk£. 
— ^ G. MîîEi*cEn^ De nonnuUis doctrinae gnosticac vestigîis quae in 
quarto Evangetio inesse femntur. — A BiEtEaMANN, Chrisilkbe Dog- 
mati^ L, der prînapklle ThciL a* erwehene Atiâage. — 
luji^sLiïLi; rijç Tà A. 

OXFORD 

at the Ciarendon Press. 
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VIENT DE PARAITRE 


PUBLICATIONS 

lïE 

l’ÉCOlE DES LlXfil’ES OBIESTIEES ïlViXTES 

KimiË 

CHRONIQUE DE MOLDAVIE d'UrecKi, teste roumain et traduc¬ 
tion, par Em. Picot, Fasc. 4 ........ 5 fr. 

DBUXJÈMi; S^FtrE 

Tome XIV, XV. Kim Vâti Kîeu lân tmyen, poème annamite, publié 
et traduit pour la première fois, par A. des Michsxs. Tome 1. 

transcription, traduction et noies... >5 r, 

— Tome U, V partie. Tente en caractères figuratifs, ln-8.. 10 fr. 

Tome XVI. Histoire des dynasties divines, publiée en japonais, traduite 
et accompagnéed’uneglose, par L, de Rosht. L La Genèse. In-S. 1 5 fr. 


LA RHÉTORIQUE SANSCRITE, exposée dans son d^t'eloppemcni 
historiciuc et ses rapports avec la rhérorique classique, par 
Regnaiid. I n-S ^ - * » - - * ^ ‘ ^ ^ ï y* 

QUATRIÈME croisade. La diversion sur Zara et Constami- 

nople, par J. Tsssier. 1 n-8 . . 7 

.MANUEL DE UHiSTOmE DES RELIGIONS, par C. P. Tiele. 
Traduit du hollandais, par M. Vernes. Nouvelle édiuon 
augmcnlcc d'une blbUogrophîe^ In -18 e . * - * ^ ■ - * * * - - * * ‘ 

ÉTUDE SUR L.A vie DE SÉNÈQUE, par M. Hochart. In-S. 6 fr. 
LE SAINTSIÈGE, LA POLOGNE ET MOSCOU.par le P- 
In -1 a P dzévir. *. - * ^ ^ * * * - - » - ^ * - * * - * * ^ ^ ^ ^ ’ " ' * * " 

LA THÉODICÉE DE LA BHAGAVaD-GSTA, étudiée en ellehméiiic 

et dans ses origines, par Ph. Coumet. 1 n-S. ..* î fr. 

DU brahmanisme et de ses rapports avec le judaïsme et le chris- 
lianistne, par Mgr Laoueüas. Tome I, orné de i cartes. In-g. 1 2 fr- 
L’ÉLYSÉE DES MEXICAINS, comparé a celui des Celles, par E. 

Beauvois. In-0.^ 
LE CULTE DES ANCÊTRES ci le culte des morts chez les Arabes, 

par GoLDiîiHEit, In-S. 


Lé t'ar* mprrmsrie ifQuîeifdrd 
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ERNEST LEROUK, ÊDÏTEUR, RUE BONAPARTE, î8. 

RECUEIL D’ARCHÉOLOGÏiFoRIEN- 

TALE, par Ch, CLFRKûKT-GiMjrEAi;. Avec planches et gravures. 

Fascicule I. .. . .. 5 tr. 

Cinq fascicules formeront un volume, auquel on peut souscrire 
an prix de,30 fr. 

ÉTUDES D’ARCHÉOLOGIE ET DE 
MYTHOLOGIE GAULOISES. D.u..ia«* 

Larairc. Snivî d’un appendice et d'une note sur le signe S, par Ed, 
Flohest. In-8, avec 19 plancbes.,,,--^ fr. 

CONTES FRANÇAIS, recuéïlUf par E* H cary Cui>fAY. 

in-i8...... 5 fr. 

Fomelc tome VIJ l de la Coitefrtionde Contes et Chansons populaires. 

LA PERSÉCUTION DES CHRÉTIENS 

SOUS NÉRON (Etudes au sujet de), par P. Hochart. 

In-S ... .. 6 fr. 
















PÊUiODlQUES 

The Acoidemy^ ôSst mai, i885 : Thü Holy Bible, contâinîng rhc 
Old and New Tesiatnents iranabtsd out of ibe "ûrigsnol longues, bctng 
the version set forih A, D. i6i i révisai, (Premier artidej — Whjirtow, 
Sappho^ memoirj itxlj selected rendcrîng^ and a Iitérai translation. 
jEIion ; rintroductipn tsi eerîta avec 5 oiii,| — The art of %vaf io 

the middk âges, wïûl maps and pians. (Boasa : très clair et très ins- 
truciîf dans sa brièveté*) — Boisskvaiw, Sîory of the life and aspirations 
of Koûlrnans Beyncn, iranslaled by M. M. [Temple*) — Wébb, The 
Veil of [sis {suite d'essais sur ridealisme). — Victor Hugo — Daniel 
Sebenkel — The barons of Criche. (AValers,) — Tynda3e"s ü Penta^ 
tcuch ■ {Mombert) — Die Gedichtc des Ottullus^ hrsg^ und crkitirr von 
Alex. Riese. [Postgate : œuvre de valeur^ commentaire pratique.) — 
Latin Lfûrn (Mayhew). — Egypt Exploration Fund (Reginald Stuart 
PooIe,) 

— N** 6S3p 6 juin i885 : JeaffuesûNj The real Shclley, new vîews oF 
ihe poefs ilfe^L 2 vols. (Dowden ; livre qu'on doit se garder de prendre 
jKiur ^Ide; il a été composé sans beaucoup de soin — Fauteur de Par- 
tîcle cite trente erreurs — et avec un parti-pris contre SheUcyO — For- 
BEs^ A naturalist's wanderings in the Ëastsrn Archipêlago* —^ Keemë^ A 
sketch of ïhe historj^ of Hindustan from the first rnusnm conouest to 
thefall of the Moghol Empire. {WollastonO — The Généalogiste neiv 
séries^ vol. l — Curretît ihcology (entre autres La dldachè p. p. Saga- 
TJ.X 11 : addition bien venue A la littérature du sujets arguments d'une 
force considérable). — University jotiings. — Two sonnets of Gœthe. 
{&uthward : F A great sui^risEj II. A Iriendïy meetingn] — The Na¬ 
tional Anthem in India- — The romaolsation of the j^anese language 
(ChamberJain). — The Bacon-Shakespeare theorv in Germany ^ David 
Asher). — Arcthusa and AJphcus (von Duhn). — ^Phe barons of Criche, 

— M. TuUî Cicéronîs Academica^ the text revised and cxpkincd by 
Reip. (Wîlkîns: prendra rang parmi les rneilJeurts publications de la 
phîlolt^e lattne contemporalne^J—M. BendalFs report on sanskrit 

(Tiré du ^ Cambridge University Reporter* »)— Latin l for o. 
[Posigated — Stanley Lawe-Poole, Coins and mcdaisji their place in 
history and art. (Oman ; excellent ouvrage consistant en diï essais ou 
études*] — The dlscovery of Piihom (Pieyte)* 

The àüietia^Qûi, n“ 3oa5, 3o mal iSS5 : Jeaffrgso^c^ The realSheUcy, 
ncAv yitws of the poei's Ufe^ 3 vols. (Premier article.} — J. F. and 
p. M' Lerkah, The patriarchal theory. ^— DklMar^ A history of moncy 
in ancient countdes frotn the earjjest times to the présent* [L'auteur a 
pris beaucoup de peine, mais 11 nb pas les connaissances historiques 
exactes et le_ jugement critique que doit avoir Fauteur d^une « histoire 
de la monnaie a digne de ce nom -) — The < Dictionaxy of national bio- 
graphy *». (Lbledes futurs articles de Chardin a Christiana^] — Geuêsîs^ 
XL», ïo c until Shiloh corne » (Neiahauerl- “ Victor Hugo iHenleyL 

— Notes from Athens^(Htrstd 

— N* 3oo6t 6 juin iS3S : S. Tbowîiolx, Uoder the rays of ihc aurora 
boreahs. in ihe land of the Lapps and Kveens, p. p* Steweks* “ Jeaf- 
fkesûk, The rdaî Sbelley, new vkws of the poet's life. (Second article : 
livre imponaat eu somme^ mais âprement hostile â Shelley et qui sera 
Pévgpgifede ceux qui aujourd'hui détestent, décrient et raillent un des 
plus grands poètes et des plus passionnés.] — The Ordinances of Manu, 
translatcd from îhe sanskrit^ with an introduction by Burnell, cotnpîe- 
led and edited by Hopxins* *- The expulsion of Shellev iGriffiih : 
communique Feitrait des ftgistresde rUaivcrsity CoUege, J'Oxfordp. du 


i 


25 mars iflîi Hogg and SheUey be publidy etpelied... «li — 
M, 3ohn Colquhoun. — Xn incideni m ihebistorv of Trmky College, 
Cambridge (Airr et Luord), — The « Dictionao' ot national biogra- 
phy »- Liste dès futurs drliüles deChrisiieà St. Clariis.^ — Ibû ïaïc 
M^s. Ewing. — The Hartlej library. — Noies from Dub[m. — Notes 
from JerusiSein (H^naucr). 

LîteriTÎBfiiiÈS C^ûüralHâtt, n° 341 6 juin i8S5 - Hr Zeï*i_ee, Bibbsches 
Worterbuch für das chrîsilîche Volk. — giîksïæ ctrsst-rAwv, 

la dîdaché ou L^enselgnenient des douse apôtres^ texie grec retrouvé par 
Phiîothcos BryeiinioSj publié pour la première fois en France avec un 
commentaire pur P. Sab*tiekt lExcelleni iravall soulève avec esprit 
une foule de questions, sans les résoudre touxp dêfiniuvemefit, mais 
qu'on lira et consuUeira avec le plus vif IntérèE.) ^ Monumenta 
cull 35.V1 historiam illusiraniia, p. p- BAiaî^t vol. L Clem^usvll 
epistoLae per Sadoletum scriptae. [Très bon recuelL)—A* FnîtNKELj 
Studien zur roroischcn Qescnicbte, [. fLe compie-rendu aniilyse ^ 0 ^” 
vraaè ci en indique 1 '^® résuliais.) L. SeiuitD^ Der Ur-^ 

stamm dçr HohcnzoUern und seine Verïwcigungen^ L lR«herches 
dignes d’attenljon.) — Pajûl, Les guerres sous Louis Xv, I L 1740 - 
48 ^ Italie-Flandre,—von Lotu-iR^ Beitruge zur Geschichie und VOlker^ 
kunde, voL L [Suite d'essais qui auront quatre volumes- celui-ci 
renferme ïi études diverses^ oü il y a çà et là des légèretés^ ” Pohlk, 
P, Angelo Secchî^ cîn Lebens-und tulturbild- — Judîcia placiii ttgis 
Damai justiCiariiT p- pr Secher, i6o5-j6û8; Secher, om Viiterlighed og 
Vidnebevis i den aeldere danske procès, retshistonste Studior^ 'rï^ 
Bauoïun, Zum bcutigcn Stand der Sprachwissenschaft ; Delbrück, Die 
neueste Sprachforschung. Belrachtungen Über G. Gurlîus Schnft zur 
Kritik der neuesten Spractforschung. {L'auteur de Tarilde adhère plei^ 
nement aux conclusions de Brugman et juge que Tétude de Delbrück 
ne monire pas assez les différences qui séparent la nouvelle école de 
lancienna rcpréseutcc par Sehlcîcher et û. Curtius.) —- GtTLB*UEiÏT 
phiiologiscbe Streïrzügek 1- (Sur v^îjps^ dans Homère^^ sur les dements 
de la sirophe du chœur grec* 1 * BeJlum gallicum de César,) — UEStER- 
jlen, Studien zu Vtrgil und Horaz. (losiructif et irnparNaLJ — ^dulu 
opéra ûiïinîa, p. p. Huehër. (Très bon et fort sojgné.’l^_BLÜMKËRTT^ccn- 
nologie un d Tjermi nologie der Gesverbe und Kùnste bei Grïechëd und 
Itümcro, IIL — ToNnEUft, die Giganiomachîe des pergamenischen Al- 
tars,Skbzeû zur Wicdcrhersicllung derselheûtntworfen, erlautert von 
TuaKDELEWaPRO, 

Deutsoha Lïtioraiiirzeittiiig, n® a?, 6 juin i3S5 : Kautzsch, Hagenbachs 
Ëncvclopâdîc U. Méthodologie der thcologischen ^^Useoschslterij 
1 r* "Auüage. “ PpLEiDEREfl, Rcligionsphîlosophie auf geschichilicher 
Grundlage, 2 * Aufl. — The Sankhya Aphorisms of Kapila vnin lilus- 
irative ex tracts from ihe commenta riesT translatcd by 
3*edit^ iDeussen : le meilleur travail sur le sujet-}— - A, GRiüMt Ueber 
die baskische Sprache und Sprachforschung ; HAKUEMAîtN, Prolegomena 
zur baskischen oder kanubrischen Sprachc. (Tomaschek : lo ïravau de 
Grimm est une excellente introduction à rétucle du basque ; celui de 
Haunemann est absolument coniraire à la méthode scîentinqucd ;^ 
ïodotî Historiae rec. H . Sra.v, I et 11 - (Diels : sera le bienvenu.) — Hiuxhl. 
De participioruDi apud Herodoium usu. ; Diels : souvent JUS^Ck mais en 
Pensemble un peu trop sec ) — Gofiiht-Jahrbuchp hrsg> von GyiOE?, 
iE. Schmidi : très bonne suite de ceîte publication annuelle si utiie et si 
aiiachanteO^ — Hrkkel, des Gceihcscbe Glekhnis. IL ^Jacaby -5Uir 
de ces recherches très importantesd — Clouât, Grammaire élémentaire 
de la vieilie langue française. (Schwan l exposé en general vague c 




inesacE; n’atieiot pas son but; l'auteuir a ncanmolos rafSfmblé dû nom- 
brcQx matcriflux, — Bl4Siijs, K&nig Eniio^ ein Ecitrag zur Gcschichte 
Kaisers Friedrichs il. (Bernhardi : a tous lûs rtKSnrcs d'une bonne dis- 
^riation.) — Laue, Ferreio von Vicenza, scîue Diehtuncûci und sein 
G£jchicnLswcrk^ ein BcÎEra^ zur GË54:liichtc des Hufiûdiiîsirius* im 
Anhaniî : die Gesla Florenljnomtn und ihre BenuLzcr. {Wenck : très 
intéressante et remarquable contribution û Fetude de Ferreto.) — Taec- 
buch Susannens, Bsrotiin von Albret Miossena, iS 4 S-i 572 , p. p, 
WackêrhageWh — Küîner ^hreinsnrbunckn des XÏL JahrbundRrtSs 
Quellen zur llechts-und Wirtbschaftâgeschiçhre der 5iadt Coin, hrs£ï. 
V, Hoenigeh. I, I, — EâHR, Einc deutache SEadt von scchzîg Jührcn 
{Boos î lu vîlk dont irahe 1 auteur est CasseLI ~ G. M^er vow Kro- 
WAU, Auseiner züreheriseben FamilicnGhronikp æïs Einkiiung zu den 
LelKnsermnerungen von Ludv^îg Meyer %'on Knonau 1760-1841. — 
Ms Strack, Ans Sud und Oai| ï. Sammlung^ das geetnte [laiîen, Sîci- 
Uen, BiIderaus Grkchenlond und Kkmaskn, hrçg, von H. L- Strack. 
“ Mitibûiiungeti zut Geschichic des Heidelb^rger Schlosies, hrse. vûm 
Heidfilberger Scblqssvercin^ F 

ThealoÿiscîiB Lîtaraiaraeitutt^, n- ii, 3 o mai i8S5 ; Cheyne. The bock of 
Psalms, traoslaEcd; Cross, Sûmes notes on the book of Psalras. — 
P. ScFiHiDT, Der erste Thcssalonicherbricf neu crklûrC — Birt, De mo- 
fibus christiania quantum Sttliconis actatc in aula impfrataria occiden- 
lah \aluerint dSspu^Rtio^ (Harnack i prouve d'une fâçon convaincante 
que h cour etc l emplre d Occident, tant quklk fut sous rinfluence du 
tout-puissant StiJicon de 395 à 408, a etc Fasik des idées païennes ) — 
opéra omnia, p, p, ; Claudiani Mamerti opéra, p. p 

hKGELBBECîiT. (Lipsiuç : àtUK nqgvelks et remarquables édmonsdues à 
deus^ élèves de Hartd.j — O Schmcdt: LuthcFs Bekannischaft mit den 
alrcn Klossiko-it. (Enders : travail complet et qui sera d'une grande 
utiüle.) — G. Bugenhagen, Pomeranus; Knauth. BuEenha- 

gen; Pettuch, Bugenhagen^Büchkin. (Rade.) — Wirz, ZwinglC vor™ 
^age, /Stachc|m.} M. CApurFaE, Kunst îm Zusammenhance mît der 
Culturccitwickelung U. die Id^k der Menschhek, 3 * Aufi. [Nouvelle 
èduion de cene oeüvre si méritoire et si Importante ; on remarquera 
surtout les chapitres rotatifs à la Réforme et à la Renaissance^) 
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en S, Avec 19 planches, par Ed, Flouest, de la Société des Anti¬ 
quaires. In-â^ 19 planches hors texte», 6 fr* 
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PÉRIODIQUES 

The n* 684, 13 juin i885 : A&&0TT, Francis Bacon, an ûc- 

count dE bîs lire and works, (Gardinér.l — The [ngeninus GentlcmaEi ; 
DonQuiiotc of La Mancba^ by ^ie Cervanîw Saavedra, a trans¬ 

lation, witb intrcKluciionand notes by John Orm:sb\% voL 1. {Webster: 
sans être cette Traduction doit être reconimandée an lecteur an- 

L^lâîs.) — J. CoNHAn, The German untvcrstlîes for the bsi fif[y years* — 
Clas^icaï books: Hadle^v Ai^lek, A Greek grauimar; Meroukt^ Lexî- 
con zii den Schriften Câsars, 1; Meusel^ Leskon Caesartanum, L 
[Meuse! est plus complet, plus soigad, plus minntieuft que Merguet) 
De bello gallLco coEnniemarius octavnSj p. p, pRsiCErr ; Letters of Ci- 
cero^ p, p, Müirreao; YouKci, Proœmia graeca: etc.) — Cofrespoti- 
dence « The real Shclley w (Jeadresou : protestation contre Tarticle de 
M . Dowden) — The Merton prolessorship. (Sweetd ^— The barons of 
Griche i^catuian et Round). — The f Langandene j of KIng Alfred s 
will cTomkifis). — G. ScHFCEiûOif Die platonlsche Metaphysik auf 
Grund der im Philcbus gegebtnen Principtcii în ihren wesenilîchstcn 
Züg^n dargestéllt. (Hicks : livre clair sur un sujet obscur.J “ Latin l 
for D. (Sayee : Tadmdr ejt devenu eu grec et en latin Palmyra ' — The 
Œ Za far N ara eh 1 of HnmduUabj MustauH (ChurchiUj. — PiïrtJîûT a Cnt- 
piüZt History of art în Phoenicla and its dependencies^ translated by 
Armsthomo, a vols, (Sayee : les dense auteurs * hâve agaîn enriehed 
science with a princcly gift, 

The AibeuasuM, n^jooy^ i5 juin i8S5 : Ab&ott, Francis Bacon. (Ou¬ 
vrage clairement écrit et de grande valeur.) — The lliad pf Homer, 
’^vith a verse iratislation by ÜRKErf, L hooks i-jcii; translat. inio English 
Hexamelcr verse by Wrioeit, books 1-IV i donc inio English verse, 
books I_-\I by Way, — The marriage, baptismal and burîal registers 
1371-1871, and monumental inscripnons of the Dutcb Reformed 
Cnurch, Ausim Friars^ London* cdîred by Moens^ — Out library table 
[James D AH 1 he Madhi post and présent « picasant andins^ 

tructivc Kading 1 ; Wiiarton^ Sappho, a me mol r and a translation, 
^ ancienï palm-lcaves of HodusïL (Max Millier A — The 
diccionary of national biographv ^liste des futurs articles de Cia ter à 
Colljosj. — The e]^u]sioii of Shelley and Hogg üeadresen). — The 
bfaricy library. — The Ansîdeî RaphacL 

pUra^ckes (ÎMtr^hlaü, n" 33, i3 [uin iS85 : HAtrssLELiTEn, De versio- 
Hermae laiinîs (beaucoup de points instructifs}. — 
bancii rulgcntjt ^^îscopt Ru^ensis épisiolae in unum corpus collectât, 
p-^p. rltJïiTEB. — Roth, Die Eanruhrung der Reformation in Nürnberc, 
1317-1 J28, uach den QuelEcn dargesccllt [Solidement laitL — Krause, 
Linlcitung m die ^ issenschiifisichre, p* p, Houlvead u- WüîsscifK, — 
HochkisCer die gcschichtlïchc Entwickelung des Farbtnsînncs, tine 
pnysiologische Studîe zur Entwickfrlungsgescbichte des Menschen 
Itravail d en^mble+ clair et intéressa ne sur la controverse soulevée au- 
trefûjs par iL GJadstoni;).—Czot-aKtc, d\^ ahèn Volker QberitalicaSï 
Ualiker (Umbrerk Raeto-Etrusker, Raeîo-lJidiner, Ven etc r, Kelro- 
Komantn» einc cmnographtschc Skîzzc, (Cet ouvrage ii'avanceni guère 
I cîhnopphiçdel antiquîîêd—SiÉouH, Karte der Enlwîckelung des 
romi^hen Rtichs, entworfen, gezejehnet und mit Eriaitterungen verse- 
hen* ^paratabdruck aus Duruy-Henzberg [tak avec soin ci compê- 
tencc). — FL Schwarz^ Landgraf Philipp von Hessen ttnd die Pack^ 
renen Handel, emgeleitet ^n MAcasHBRï^riEti. — Stûear, Johann 
c Dûctor der Théologie^ Professor Oberschulberr ^n 

Ïïchadîiauscn (hvre intéressant sur un ami de HerJer). — Land- 
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schaftskunde. — Der Codex Altenberetr, Textabdruck der Hcr- 
mannslidteir Handscbrifi, hrsp. v. Uidner. — Voo Wobm lîie 
chsbcTiîcr Febde und das NibelungenUed, emc scncalogische btadw 
I Livre étrange et piein defanüiiics; le latigagc modcstfi de 1 auteur de- 
iame la cniique. mais qu'il n'écrive pim sur Icî NibeliiQgen 4 
Gcelhe^ Güiï îoh Berlichingtiit noov. ed- avec mtrotluciion ci CQm- 
iBUïiiaîre par A. CenîtiKT [* nouveau ei solide travail, noti tnottii 
remarquable que la campagne de France pâme L année prcçc^nte ; 
dans rînirodüction, l’auteur a sn * die zur Geachicbie, Kritik ui^ 
Erklürunc des Dnïtn*ï reîchlïch vqrhacïdcJicii Materiaiien in leKBietn 
üchtem Aufbau mit UrÜKil uuâ Gcschmack ïu einep eigtneii uûd ei- 
^aartijîÆn Ganzen su vci^rbciïen i; le çommejitiiite très detaiWe et 
renfGimatic de bonnes remarqiiesj- — Heinbold Lenz^ LynschM aus 
seLnem Nachlius, aBfgefiindep von KaH fait 

soin^ mais publicaiîoü d’amateur). — ^ FpiMMEn^ Zur KriuL von lJurer_s 
Apokalypse nad seioes Wappens mit dem T^ieiikopfe^ — OEchrei- 
bendc Darstellungen der âhcren Bau ^ und kuQSidéûktuâler des 
nifireichs Sachseîip IL AmibauptinaniiKhalt Dippoldiswaïde ; ni 
AmthauptEnaiinsehafc Frciberg^ bearb. von Steche. — Gnalo^nc ot 
AddiEiûtis to the Mss. m ihc Biitjibh Muséum^ I et H ; Indei to flie üa- 
talogue of Additions^ 

Dantsebe LiUratwrzBitoB^i n* 24 , t3]tiîn iSS5 : P. ScHurijT, Der erste 
ThessaloDichcrbrief neu crklin. — Wxkle, Gehi^riï und 

— Fowler, Progressive rnoralkyT an essaj laeihnzs- — O^ t^pnuA- 
arbvasùtra hrse* u, Libersetït vûû Ktîjtuta, I. Teit, netji^bmUitüng. 
(Oldenbcrg : t»ii travail.) — Szy™ids Punkty Ka^n 

kimu) vom Jabre ï6ag, mie ciner grammai. Eiojeiïung von GinaE 
fLUtauîschc uüd lettbdbe Dru^itc des X.V 1 and XVII Jalirhunderts, 
krsg. V. BEZZENHERûitït, tV]. ^ T. Macd Pkuti Mostellaria xvitb notes 
crUical and exegeticai^nd an îniroduclïun by SoNKENscHEiW. {L^ol tait 
par une main c^tefciie: bonne connaissance de la Uuératurc.) — r - Zarm- 
CSE, Cbnsiian Reuter, der Verfasser des Scbelmufisky, sem Leben nnd 
seine Werke.(ScbIenlber : de nombreux et nouveaux docum^ts, pu¬ 
bliés avec le plus grand soin; mais eîEposînon. did^use qm sourire quel- 
Qties lacunes^ arguments souvent p=u soutenables,)— MiHaaHUûLTZt 
VoUaîres Leben und VVerke^ L (Bon, va de 1697 â I — 

De Plutarchi in Galba et Othone foniibua (Kkb* : soigne^ sense. wris 
rien de nouveau.) — L. Schhio, die âltesie Geschiclite des erlauchten 
Gesammthanses der kbnigl. und Éiirstlichen Hobenzoberu. L IKuger : 
beaucoup de soin ce d'cruditioiii mais Fauteur ne pas assez con¬ 
centré, 1 — Wjiitz. Deutsche Ver fassüogsgeschicbifi, lll. Auti. 

VcrfâiSLingdes irünklschen Relcbs. [Bresslau : de nombreuses et nou¬ 
velles remarviues^ grande soniiïie de travail et d étude^ qui a mis, au 
bout de plus de vingt aos^ cette seconde édîtion au niveau de lascKncc.J 

— V- Loher, Bcirfüge zur Geschïchte und Volkerkundcj L (Holst : 
trop dkssais vleîHis et oü il eut fallu faire quelques changcnients,} 

F, MQllea, Kalendcr-Tabellen, (Netto : beaucoup de ctiossâ utiles reu- 
nies en un petit espace^ — Juristische Abhandlungen^ Festgabe lur 
Georg Bescler von BrijkjîjlR, Hi:isCHios. Perxice, BEa?iSTEi3t, Los ace, 
RyCK* Eca, ÜOLOSCHMfOT, GffFlST, MoMHSEN. »; Holder.) —■ RErTZENSTEIW 
und NassEj AgrarjschûZüSïilndc in Frankreîcb und Kngland. 

BerUaeir Phiblogisclac Wcdieasebrift, i3 juin i385^ n* 24 : Tn^MoMitsi^T 
Romische Géschichte. Fûnûer Baud- Die Provinzen yon Uisar pis 
Diokletian. Mît zehn Karîen von H. Kîepert [H. Schiller : ^ tin 
ArbeÎL eigenartig und merkwürdig vor vieleîi+.- etn ^ ^ 

J. SoRC£i-r AusgevrTihlîe Reden des Demosthenesr fûr den bcnuige- 
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brauchp il Blndchen [J. Peters : bon cOEDinentairÊ).— M* Tülui Ci- 
L^eUu$ de amie ilia. Für den Schulgebrauch erklùn von 
Ap Smmrz [F. MüïlerJ. — M. Tolui ClCËBn^^lü in L. Calilinatn ara- 
iiûncs qUDt[iiOr. Schoiarum ïn usum rttogn, R. Npvak fF. MüUer). 
W. JuüKjCLH, CiLsar îin Orient. Kritische Uebersicht der Ereignisâc vom 
9 Aygust 48 bis Oktober 47. (R. Scbneidtr : important}^ — Titi Ltvî 
üb iirbe condiu librL Editianem priinam curavit G. Weissemsorh. Ed. 
aiierm quam curpvit M. Müller, Lib* XXI V-XXX (-u- : irès soigné}^ 
— Ovi&Et Morceaux choisis des métamorphoses, eic. , par L, Armengaud 
fG. Knaack : v verbesserùngsbedürrtig j les vigncCtes sont de trop)* — 
Loms DE Ror^cHAUD, La tapisserie dans rantiquué, le pépies d'Athéna, 
la décoration intérieure du Parihcnon (Bhchsenschütz : très belle eaté- 
cution^conclusionsïnYraisemblabM. — F. Hütteüani 4, Methodischer 
Lchrgang der piechîschcn Sprache. Tcü L Grammatik, Teit II, 
Cebungsbuch {Vollbrccht}. — E. Kurtz^ Griechisches Uebungsbuch 
Zur Formenlehre und Syntax fE* Bachol]* — Cm. Dasjoit, Précis de 
grammaire latine (Th* Sorgenfrey-; ne facilitera pas l’élude du lalin^ 
coTume ïe croit Tauteur^ — M. Bréau et A. Bailly, Les mois latins 
groupés diaprés le sens ce rétyraolngte* Cours clémeutairc (Tb, Sor- 
gcnfrcy ’ e durchweg al s gclungcn zu bezeich nen* w) — Ext raits 
programmes et écrits adadémiqui^ de TUniversité deSrnsbourg eu ï 883 
(HütEemann). 

GtLtliiLgisebs gglËhrte Aazsipit, 1 juin 188S ; von Czoxrmîg^ die 

ûlicn Vuiker ÛberitalienSp eine ethnologische Studee (Deecke : Fauteur 
u^a pas lea connaissances scientîüques ce critiques indispensables pour 
traher le sujet). — JubelschrSfi zum neutizigsicii GeburtsUg des Dr, 
L. ZüKz (D. Kaufmann). “ STLlaziKOER, Orthographia Gallica (Willen- 
berg : précieuse édition d'un texte composé vraisembUblement du ïiiî« 
au xiv^ siècle par un Anglais). 

— N® î3 | Pajol, Lm guerres sous Louis XV (Peuken : très long et 
très savant arttek qui démontre que Fauteur de^ trois volmnes déjà 
parus n^a pas accompli sa lâche avec aatant de profondeur qu''on le 
croirait)* 

Tfaeolo^lie Literataneibuif, n® 12^ i3 juin iS85 : Aug. Kuhler^ 
LehrbLich der biblischen Geschkbte Alien Tcstamente&, IL, t. — 
Bickell, Ejn Papy rus fragment eines nichlkanonischen Evangeliums 
(Harnack : Toute notre reconnaissance au savant sagace qui a décou¬ 
vert ce diamant brut et Ta si bien poli), — Haussleiter, De version!- 
bus Pasioris Hcrmae latinis (Lipsius ; nksi pas complet ni fait avec 
une juste méthe^e), — KLEr^fERHAKHs^ Dcr driiie Orden der Busse des 
heïligen Dominicus, quellenmâssige Darstdlung der Gcschichte dessei- 
ben von der Entstchuug bis zur Bestâtigung durch die Pâpstc Inno¬ 
cent Vit und Eügen IV (K* MûUer : recherches tout â f^it iiisuiE- 
santés). 


t€ ^'uy, inifrim^rîé Marchessou Jfts, HttkÿJirJ Satnl-Laarw. a5. 
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Etienne de Moldivie. — 116- RMSKisn. M»ne Slunrt. iJarnley. BothiveU. — 
rjtrrffêi; Ci,E»Jio»T-Ct«ii!m*if, Noie* tTarchwloB'^ oricnialc. XXHU un itQuvEaii 
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Société ûci Anii<)Uflîre£ tJe Frtn^c- 


Ii3. —W+ DiTT£!lRKftSiEa. «111416* |¥»irfrl|illOiltiiM Lap^i^. S, Hir- 

mI* iSfi3. ^ vqL 8o5 pugeii. Frin; Jü mtrk. 

Quand M. Diuenberger. qui venait d’éditer le troisième volume du 
CorfifS iiKCi-ÿ/rjonu™ allicarum. entreprit cet ouvrage, il neiistaU 
pas encore de recueil d’inscriptions grecques, analogue au recueil d'insc. 
latines de Wilmans. M- H. Droysen n’avair réuni que quelques lU^. 
altiqucs (njcnptionifoj allicarum in usumSckotanuii acade- 

micarum. Berlin, G. Reimcr, 1878 ) : encore ce recueil oH les textes 
sont donnés en caractères épigraphiques, sans le moindre commentaire, 
ne pouvait"*!! tendre que très peu de services. Dans son Manuel \A pu<i* 
nual oj CrécJt historîcat imcriptioits, Oxford, Clarendon Press, 18 S 2 ), 
M. E. L. Hîcks n'avait inséré que des iosc. bisiotiques, se tdscrvqnr, 
s’il le îugcaii utile, de consacrer un second volume aux textes épigra¬ 
phiques d’un autre ordre. L’ouvrage de M. D. peut donc cire consi¬ 
déré comme le premier recueil méthodique d’insc. grecques, destine à 
aider à rîntclügcnce des institutions de la vie publique et de la vie pri¬ 
vée chez les Grecs, Par le classement et le choix des insc,, par la mé¬ 
thode suivie pour la transcriptioii et 1 explication des textes, pat scs 
indices, le recueil de M, D. est appelé â tendre de très grands services. 

Il comprend des insc. de tous les pays qui étaient habites par les 
Grecs avant l’époque d’Alexandre ; l’Asie {à l’exception de la côte de 
l’Asie Mineure), l’Égypte, les provinces septentrionales et occidentales 
de l’empire romain n’y sont donc pas representees. M, D. a écarte en 
outre les insc. métriques, pour ne pas faire double emploi avec le re¬ 
cueil de Kaibel, et tous ceux des textes dont l’iniérét est plutôt dans les 
formes dialectales qu’ils renferment : telles sont la plui»rt dw insc, 
béotiennes, que l’on peut consulter dans le très utile recueil de W. Lor» 
feld iVucrjptionnm ômeoticarHin diatectum popiiinr’eni c.xii- 

ôenttmn, Berlin, G. Rcîmer, i883). 

Les insc. dans le premier volume sont classées par ordre cbronolO- 

NoukeIIe Scûc. 
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giquc et rappariées l\ quatre époques : U [Ds la première moitié du 
xiùeie] lï la^n de lu Guerre du Péhpomiêse (n«* 1-47I. IL De la 
Jin de U Guerre du Péloponnèse à la mort d'Alexandre [u*" 48-1 t7). 

11L De la moj-t d'Alexandre à la destruction de Corinthe 1 18 - 235 ). 
IV. Époque romaine {a'** 236-29 3 ). “ Les inse. du second volümE sam 
•classées dans trois chapiCres avec les subdivisions soi vantes. L Rks pu- 
BLfCÆ Ca 94 ' 354 L — ReipuMica? forma ùc paries^ urbis et agri ter¬ 
ni i ni. 2 . Civium et peregriTiorum honores et privilégia. 5- SenaluSj 
magistratus, jadicia. 4 . Varia. ÏL Rüs sAca.f: i355-432)^ i. Tentpla 
et delubra^ simulacray donariaf supellex sacra. U. èiàcerdotia. 3. 
Sacnfieîafpùtnpæ, mp^steriaaliœque ceerimonice- 4. Certamina gymni- 
ca, musica^ scœmca 5. Kir/a* Ul. Vita Pu ivat;l ( 433 - 470 )* 

Ainsi le premier volume comprend surtout des insc. hiscoriques^ le 
second des tcxLcs destinés ik faire conoaitre le détail des institutions pu¬ 
bliques et privées des Grecs, lï n*}" a rien â dire des divisions du pre¬ 
mier volume ; elles sont SLiffisanics et M. D. n^a%^ait pas à les inukiplkr 
comme dans le manuel de Hicks. Elles correspondent assc^ exactement 
□tix divisions du C./. A,, avec la seule différence que M. D. a dédou¬ 
blé le tome JI du CorpiiSf rungeani ks insc. en deux chapitrés au lieu 
de les grouper en un seul, d'EucUde ou de la lin dû la Guerre du Pé- 
lopomitae à l'Époque roninîtic. 

Pans le second volume, J] y avait au contraire intérêt ik multiplier 
les chapitres et les tiirûSp pour montrer tout le parti qu'on peut tirer des 
textes épigraphiques, et peut être M. D. ne Fa-t-il pas assez fah. Il aurait 
pUk par exemple^ consaçrûr à b Marine et h rArrnèe uu chapitre facile d 
remplir et oü auraient trouvé place lesn” 352 icotitrat pour la construc¬ 
tion de la sheuothèque de Philout uü Pirée), 35 1 [comptes des épimélè- 
te^ des arsenaux du Pnéef^ puis les insc. épbébiqoes [346-34711. Tous 
ces textes sont rangés sous la rubrique Varia : sans doute il en est au 
moins un (352) dont M. - 1 ). nb eu connaissance que fort tard^ lorsque 
l'impression de son recueil cwit déjà très avancée, puisque IHnsc. n'a été 
pubücû qukn l8S2^ et il faut savoir gré k M, D. da lui nvoir trouvé 
une place, mais pourquoi le n** 343 (décret du déme d'Éleusis) nksc-il 
pas â h suite des autres décrets des dèmes (396-298}? — De meme îj 
eût été facile de trouver des subdivisions au in* chapiirc ^Triî privée}^ 
par ex. : Condition civile de la/enime. Dot, — Esclaves, Affranchisse¬ 
ments. — Enterrements et deuil* pour ne parler que des insc^. citées par 
M. DitEcnberger. Ces tiues ont le double avantagé de rendre le Recoeil 
pins clair et encore une fois de monTrer â ceux qui le consultent que 
dln formation s variées nous devons fl l'épigraphie : or il ne faut pas 
oublier que les recueils de ce genre sont surtout destinQ aux ctudiiiEirSi 
^ux tirones pour qui n'est pas fait k Corpus (Mcque enim tironuiïi 
usui corpus inscriptionum Atticarum condi puto, dit jusleTncnt M, 
li, Kôhler dans la préflicc du U'* voL du C. /. A.^ pars prior}. 

Le choix des j use. était l'une des difficultés de Louvrage : il suffit de 
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rappeler qti’il y a près de eSooo însc. i;reequËS^ groupées dans les 
grands recueils bien connus ou dispersées dans des revues et des four- 
naui de toute aûrte^ peur comprendre rembarras de l’auicur. Il ne faut 
pas non plus demander i un recueil général comme cdul-ci tout ce 
qu^on esc en droit d'exiger d'un recueil spécial coiUTne ceux de Cauer, 
de Hicks ou de Kuibe], Lors meme qn^on signalerait pas de lacu- 
neSp on est toujours tcnLé^ selon scs études particulières^ de criti¬ 
quer la part faite aux dî^êren tes matières et la proportion des divers 
chapitres. Même avec toutes ces réserves^ le livre de AL D. n'échappe 
pas à la Critique- 

Comme de juste^ les insc, de TAEiique sont de beaucoup les plus 
nombreuses : ce sont sans comredit les plus intéressantes et les plus 
utiles, Eltes rcmplîsseut presque en entier les trois premières parties du 
premier voL Elles sont un peu moins nombreuses daus It second, qui 
semble avoir été composé plus vite. D» nous avertit dans la PréFace 
que^ retardé par la maladie et de nombreuses occupations^ il a dû plus 
d'une fois interrompre son livre : c'est ce second vol. qui en a souffert, 
comme on a déjà pu le voir par les observations précédcnies. Ainsi les 
actes d'affraudiissemeni de Delphes y occupant une trop grande place : 
des 38 însc, du chap. sur la Vieprjvée;^ ai sont des actes de DelphesI 
sans doute ils différent les uns des autres par quelque côté^ mais ce sont 
des détaik qu'il aurait fallu sacriûer àdestEites plus importanis. Les 
insc. juridiques ne som pas sufrïsamment représentées : le n° 3+4 vioi 
éphésienne sur des créances hypothécaires) et quelques enseignes hypo* 
thécaires [434 et suiv^] ne nous donnent du régime de La propriété Fon¬ 
cière qu'une idée impartait^. Si M. D. voulait écarter la longue tnsc. 
d'HérakIée fCp /. G., 5774, Syyji^il pouvait au moins citer quelques 
passages de llnsc.de Tinos {Jbîd,^ a 338 )t certainement plus intéressante 
que celle dWmorgos {n® + 3 S *), De méme.M. D. pouvait citer d/amraa 
contrats de v^nte que le n® 440* — Dans Je chap. sur la Marine et TAr- 
mée dont il a été parlé plus haui^ auraient pris place des caTnlogues mi- 
Ihaires — dût M« D; traduire en langue commune un des nombreux 
caEalogues béotiens ^ et des décr{:[s de dêrouqnes. — Entîn aux textes 
éphébiques^ il eût fallu ajouter le n® du Corpus (C. /. A. 991) oü 
AL Koumanoudls a cru reconnaître une de ces listes de livres que lea 
éphebes athéniens donnaient à la BiblioThcquç du Gymnase au aortir 
deréphébie. Je nln^istc pas sur ces observations : les lacunes sont en 
effet inévitables dans jes recueils de ce genre. 

Il n'y 3 qu'à louer Ja méthode suivie pour la transcription et l’cxpli- 
cation des textes. Chaque Înîic. a son numéro qui se détache neLicmeul 
et qui est reproduit au haut de k page, en face du chiffre de la page. 
Après le n^est un sommaire comcnani: des reiiselgnements sur la ma- 

J. Il est vrai que D, avaiï terminé son reeueil qu^nd M. donna 

li sccQpd yuL des Insç. Grecques du Mus^e BrHamique. un texte 4 e Vinsc. de Ti- 
nofi beüüfiiciitp plus complet que celui de tlceckh 377 du recueil anj^Taïs ) 
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ïtcre de robfet oCi esi: p^A^rdt llnscrîpdon, sur Tendroîc oh elle a iié 
dcLûuvcric, sur les livres cl recueils ûiî elle a éié publiée eï commentéer 
En vcriïé^ ce somidaîrc est presque trop riche'* Que M. D* nous donne 
lous ces dciuils pour des jnsc. qui ne figureEii ni dans ïe G* /* G,, ni 
dans k C. /. ou pour des însc* dont Bûckli n'avait eu que des co¬ 
pies incomplètes et inexacics, cela sc comprend : maïs quand, par exem¬ 
ple, rinsc- ligure au C. /* /l- avec un sommaiTC complet était-il besoin 
de le transcrire? ü ne faut pus en effet que ceux qui se serviront du re¬ 
cueil de M. songent à se passer du Corpus : ils doivent au contraire 
y recourir souveni ei pour y voir le leiie en caractères épigraphiques et 
pour y étudier les Insc, anatogucs ou les insc- conte caporal nés* Q.u Im¬ 
portent Piîtakîs, Rhangabé, ou ceux qtiî ont fourni des copies k Bock h? 
Ces détails ne sont à leur place que dans le Corpus^ et nul recueil, nui 
chûiîc, — fût-il fait par un des auteurs du Cor^iü, — ne peut en tenir 
lieu. 

Après le sommaire vient rinsc. Elle est transcrite en caractères con* 
rants* mais U première des notes du commenrslre est géniralement 
consacrée k k forme des lettres* Si quelque lettre présente une forme 
remarquable^ M. D. a soirit non de la décrire^ mais de la citer en rem¬ 
pruntant à lalphabec épigraphique. Pour l'orthographe, M, D. b res¬ 
pecte absolument, ce qu'il ne pouvait se dispenser de faire puisque le 
texte épigraphique fi^est pus en regard de la transcriptionp 11 écrit donc: 
tît ^o\ü stxt “I etc. 

Suit le commentaire : on y remarquera d'abord que M. D^, avec un 
soin qui n^est pas commun à tous ]es éditeurs^ s'esi efforcé de faire à 
chacun sa part dans rétablissement du texte ou rinlerprctation de 
rinsc. S'il emprunte une resUtuLlon ou une explication, lien cite Fau¬ 
teur* Mais M, D. ne se borne pas â des citations : il a étudié ks textes 
et dans plus d'un endroit ses restitutions et ses corrections sont telles 
qu'on pouvait les attendre du savant éditeur du Corpus, Parmi ks 
insc. qtii paraissent chaque jour dans les revues d’Athènes ou d^Europe^ 
il en est peu que l'on ne puisse reprendre et corriger, soit que Fëditcur 
aîE été pressé de les publier^ soit qu'il n'ait pas eu sous b main tous les 
livres dont il aurait pu s'aider* Il y a dans k recueil de M. D. un cer¬ 
tain nombre de leçons nouvelles et d'observations personnelles dom il 
faudra désormais tenir compte* Le commentaire est sobre el le plus sou¬ 
vent très sûfhsauc: les renvois aüx auteurs anciens et aux commenta¬ 
teurs modernes sont des plus utiles et tacjliieni les recherches dont ne 
peuvent se dispenser ceux qui consulteront Fouvrage. Tel est en eËet 
l'objet d"un pardi commentaire : ïl doit servir de guide. 

Dca ittdices étaient indispensables. On sak avec quelle impatience 
sont attendus ceux du second vqL du Corpus : les indices du recueil de 
M, D, ne tiennent pas moins de 140 pages* En voici les divisions : L 

I, pourtant quelques qmiiaions ; dans le sommaire des n''* 407^ 

4i>qi n'csl pas indiqué le U" «rreSpOndint du CJ.A, 
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NoicrKA vinoni;ii ET MULIEKUH. IL Nomis.\ LOCOHUM, RRiiEÛSCJi, civrTATUit 
CDU 1 =THNICIS, ÜL Rf.5 î*ubL3CÆ. — R^sj^^tlka A^hemciîsitim t. Sem- 
ir« ff 2 . Magi^tmtus et curdtores. 3* Vana. Tribunm 

nomiita, Pagùrum namina, Tritlj^um n. Phr^trlarum tu Gentium h, 
Napiuntfu — Àliœ respnblicæ Grœcorumet barbaromm, Iribuun:^ 
phratrinr^mj gcntmm, pagarum naimna* — Rcspubltca Romanorum. 
IV, R FS SAGRÆ. I. Deti Deœ, herbes cum templis et deîubris^ a. Férror. 
3- Menses , — Fanti Romani, 4 . Varia, Fabidarum noffîîfffl, V, Gfaïika- 
TiCAET ORTjîûGfïAPHECà (Vocales. Cünsono^. Nüjmnum decHnath- Prono- 
mhiit. Verborum decUnatio.} VL Notas 1 lu Varia. 

Si complets quIJs si^tnblenï, ces îndiees soni encore insullîsanïs : il 
étuit, à notre avis, indispensable d'y ajouter rindexdes însc. cmprgnrêes 
au C. /, A. CE même au G* /. G- avec ks numéros correspondants du 
Becueil. Sans doute on pcui arriver sans trop de diBiculté à savoir si 
Eelle insc- du Corpua eH reproduite dans le Recueil 1 on n*û qu^â feuiL 
Icter l'index des noms propre ou quelque autre. Mais pourquoi ces 
recherches^ et n^'êtait-îl pas plus simple de dresser une liste oti l'on au¬ 
rait mis en regard k n^* du Çorpîis et celui du Recueil? Enfin une Ta¬ 
ble des matières avec rindlcation des divisions et des chapitres était ab* 
solument nécessaire. 

Ces donneraient égalemenE lieu il de légères critiques. Sans 

parler des fautes d'impression inivltables dans des listes qui sont rem¬ 
plies de chiffres (par exemple p, 707, nu mot lire 440 et non 

404); il est certains Termes qui manquent^ tels que /jsîîjAaTtÏEsv, Xpi'îtLÆîE- 
ea*. 7::tpi jpar exemple, n® 333 , L 10], itïl 

çpxrpEir [par exemple, n"" I45( L 21 et 22). II ne fallait pas craindre de 
muUiplier ces indications. 

En sommes k recueil de M. D. rendra de très grands services^ Ckst 
un exctUeiit instrument de Travail et ks livres de c* genre^ Recueils ou 
ManudSp ne sauraient recevoir de plus grand éloge. 

B. Haussodllteiî. 


ïî3, — s^ntlin i*lïintlnn Acripsh üLiitülmyS Ap^aîîam, Ï 4£jrzîg, Ti^ubncrj i^W4- 
pagci in-S. Pris î t tnifk Go. 

La brochure de M. Abraham se compose de Trois parties* Dans la pre- 
micrc il étudie quelques passages de Plauie où les mss. présentent deux 
vers consécutifs eiprimant la meme pensée en partie â Taîdc des memes 
mots; p, es. Pstud, L 5 ^ 108 5. s Merc V, 4. 22 s. Le système de 
Rilschl qui fondah les deux vers en un seul est certaine ment peu vrat- 
semblable : on est, en réalité, en préseucE de deux rédactions d*un même 
vers réunies dans ksm^s. d'une même famille. Ailleurs, p* ex. Truc- II, 
4, 23 chacune des rédactions ne figure que dans une ramille do mss. 
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M. A* démontre par le rapprochement d'une foule cfeïemplesj qu’il 
faut rejeter comme étrangers à la langue de Plaute les vers 109 du 
Pseud,; V, 4^ 23 du Merc.; et la rédaction de Truc* îl^ 4^ a 3 donnée 
par l^Amhrûsiûcius» 

La deuKiême partie contient des observations sur Tusage que Plaute 
fait de certaines locutions; on y remarquera, comme dans ie reste de 
Popuscute, une grande richesse d'exemples, eu général bien classé. 

Les trente-cinq dernières pages sont remplies par des remarques et 
des conjectures sur plus de soixante passages de Plaute- M. A, semble 
bien connaître la langue de Plaute; ^ussi fait-il souvent un choix très 
heureux entre les variantes des mss,^ ou les diverses coniecmres des 
philologues. Il rétablit avec raison la k^on des mss. dans plusieurs pas¬ 
sages^ p, ex p Merc- Il I, 90 tuîÆ mittit qui olim pirero j?æ- 

ruoh J| mihi paeJûgùgus/ueratt tt non <a> pueto; îd. 2, ïo 3 
Sedquié ego hic in lamefUanda pereo, et non egû hic la- 

mentandù AîMcurs il appuie d'arguments nouveaux des 

conjectures aucicnnes-^ Epîd- 1 ^ i 3 Vi tu is gradibus grandibus 
j^iuss. ; tir £u es) ;id+ 2,49 exsoîuar, extrlcaèor atiqua ^mss. : 

aliqua ope e.vs jMais des conjectures personnelles de M. A. aucunen'e^ 
assez plausible pour être citée : l'auteur ne tient compte que des consi¬ 
dérations grammaticales^ et nuUemeotde la vraisemblance paléographi* 
que; aussi n' hésite-î-il pas k faire des corrections comme celle-ci ^ 
AuL II, 2, 85 mss* : istuc fiet\ M- A. : fit ualeasf 
Ccpcndani k travail de M* A. n^ssi pas sans uiîliié, tant pour la con- 
niîssance de !a langue et du style de Plaute que pour lu critique du 
texte. Grâce â sés connaissances grammaticales^ M, A- a pu dans plus 
d'un vers altéré détenerminer exactement l'endroit malade : son 
erreur a été trop souvent de croire qu*il ravait guéri. 

Louis Duvau, 


I — Xfrp üiiniiltuiitiiitni» imuHifiliiiifrqa* avtilt*ni# scripiti JehoTvn» 
A.WAiJiEiiTL+Vindobonir tumpîtbuï et ij’plaCRrfllïGtr&iaifiliiîn-Sp HpcccuTiitiTi 
VI et Ï 93 Prix : û mark. 

Ce travail soigné sera le bienvenu^ car on n'avaii pas encore un re¬ 
cueil des comparaisons d'Ovide : on sait, comme le montre Fauteur de 
ce trcivaîl, que ks oeuvres de ce poète renferment plus de comparaisons 
encore que ceUes de Virgik et d'Homërc 

M. W- recherche d'abord L'origine des comparaisons cFOvîde et mon- 


1+ Il aurait ftUù citer îi:i le iravail de Sobkski « VergU und Ovîd uacb ihren 
Gli;icbDie£en in der Aencidc iind dea ^ïciamorptiosen d M- 

hieti r\\ piK misntioEina ctiit étude; il cite d'nuircti travaux, nttis dsrange- 
nicnt, cp, PliihiogfSçhe Rufid^cHattt IV, p. 437 . ^ 
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trc celles qu'il emprünia üUi poètesi^recs oti latins. On trouve dans cetlc 
partie dé bons détails qm Wom utiltïs pour la criiique du texte d'O- 
vidc. Mnis il ajoute a Oc cîs tantum îmaginibus vel sîniilitudinîbus^ 
quae prupric eotnparûttones dtcuntür, îri hoc opusculo meutiouem 
focj; nullam rationem habui earani similitudinum^ quae ad sctiLentiani 
aliquRm cïpltcandam arque comprobandam adiuiitiûe pot lus, quant 
cum rebü5 îpsîs coniuuctae in oarniinibus Ovidiants fcguninr ik 11 fal-- 
lûiij ce nous scuible, épuiser le sujec. et par conséquent citer aussi en 
leur lieu les comparaisons qü'eïclut M. WasbîûtL Après îout^ il s agit 
ici plutôt do la pensée du poète que de son style, et ccsi la pensée que 
nous dévcioppfiïU et nous font mieux voir des comparaisons oU man¬ 
que, il est vrais première parEicule ui^ mais oh le second membre de 
la comparaison commence par ^h- Je nu cite comme exemple que k 
passage des TriJlex, IV. ï, 3 i [lotusN U- W. û*E-it oublié ce passage 
ù bon escient? Je l'ignore, mais d^autres comparaisons véritables^ ci 
qu'il devait meniionner,, ont êcbappé â son ai[cnlion [À~ A., Il, Sfio* 
Bacebus; Tristes^ III^ 1 ^ 45+ burus; IV, k lolns \ 47, Lcthe: ex 

P. 1 , 5 ^ J7„ gladiator» 

li aurait fallu égalEtnent être plus complet sur certains points, et^ par 
exemple, p+6is rappeler dkntres passages: Rem*^ a 35 ^ et Tristes, 
IV, 61 I Et 33^ passages oü le poêle recoun aux mêmes objets de com¬ 
paraison, au taureau et uu cheval. 

M. W a vouk faciliter la tache de ceux qui consulteront son travail, 
en donnaniâ la fin des index, d'ailleurs nécessaires dans une étude de ce 
genre. Mais Pn Indes îmaginum n ne nous semble guère ordottné 
d'une façon pratique ; l'auteur répartit les compataîsotis, selon leurs 
objets^ en certains groupes : lesanimaux^ les plantes, peau, etc. Mais, 
dans ces groupes mémes^ les objets ne sont pas rangés selon l'ordre ab 
phabéiique, et trop souvent ils sont cités^ non pas sous la rubrique qui 
les concerne, mais sous une rubrique différente quoique analogue 
A. A., 1 , 57 sous ^ sidéra », unJa, Ep. tlU i 33 sous « mare », 
^ruifdo^ Am. I, 7, 35 sous ■; segetes aiiaequc ptantae tremeractae », etc.l. 
Tout cela rend les rechûfchcs difficiles. Il y a même une comparaison 
que M. Wasbictl a placée dans un groupe auquel elle ne se rapporte nul- 
lement ■ A. A. Il, 3 ?^^ * Net brevîs iguaro vipera laesa pede îj [ckst-à- 
dire » ïam sacra est 1} n'est pas rangé dans Je groupe * anîmalia mais 
dans le groupe i quae ad homines eorumque res et vîlam pertinent », 
et au mot vi'nfor qu'on ne trouve pas du tout dans ce passage. 

Il y aurait encore quelques mots à ajouter ù. T Index. Mais ces lacunes 
ne diminuent pas la valeur de ce travail qui rendra certainement ser¬ 
vice I ceux qui s'occupciiL des Utcératures de ce moycn-ige, dont 
Ovide était un des poètes favoris. 
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t-UpM Mar La lin; &iiid LOS«n;ini eijngrcgAttonis Œnî|K>ftTe pncf«:tQ an. 

]ÜHïi-i4/0Tp Nutlüa hiatoTicn, ti s Sï’Tinbolli ad ElliuETundftn^ bistarîiTri l^dcaiÆ 
c]rienuJi& iû terris Curons S. ^Upbani »t eiiripTa a ^ficolao I^illes, S, J- Œni- 
ponÊc^ esi clTtdnA FeHdiinî Haach^ iSSj. In-S de 32 pp. {chiiTr. [n 77 ]-n>ûS). 

Nous n'avons pas â parler ici du grand ouvrai^e que vient de termi* 
ncr le R. P. Nilks; nous ne voulons faire cûnnailte cpi'un de ses ap¬ 
pendices, Vokî, en peu de mots, quel en esî le sujet, Pierre le Boîteui^ 
qui occupa d'abord k trône de Vakchie, puis, à deux reprises, celui de 
Moldavie, et qui fCEïoncLi définitivement au pouvoir en ijçï, s'était 
laissé gagner au catholicisme par un conseiiler albanais nommé BarcO' 
lomeo Brutti^ Le R, P. N, reproiiuit, d'après Tbeiner, les documenls 
relatifs à Tunion des Moldaves avec k Saint-Siège, union restée, d'ail- 
leurSp û Fêtai de lettre morte; mais ce qui fait Fintérét de sa pubiicaLïon 
Et ce qui nous a décidé à la signaler, ce sont les pièces inédites qu^il y a 
jointes,Ces pièces se rapportent^ Pierre le Boiteust, qui mourutà Botzen 
en 1594 ^ et â son jeune fils Etienne,, né en Moldavie le 3 i juillet ^ 
mort a Innspruck le 32 mars ido». Nous connaissions déjà le lieu et k 
düïc de la mort de Pierre le Boiteux par une source que le ^avam jésuite 
autrichien semble avoir négligée*; maïs nous avons ici une rek- 
Tîon détaillée de sa mort * et une traduction ktinç de son testament, 
originatrement rédigé en slavon et daté de Cracovîc îc 6 avril tSgS- 
Quant au jeune Étienne^ nous ignorions ce quMl était devenu. On. voit 
par les actes nouvellement découverts qu'il fut élevé par les soins de 
Fempercur^ qu'il fut placé au collège des jésuites d'innspruck et ne 
cessa de pratiquer k religion catholique. 

EL est regrettable que k R. P. N. nkit eu entre les mains pour k 
rédaction de ses notes que des manuels historiques tout à fait insuffi¬ 
sants^ dans lesquels les divers règnes de Pierre le Boitent ne sont 
même pas datés exactement. Ce prince régna en Valachie depuis k En 
de Farinée jusquku milieu de l'anEiéc i^ES Après une lutte 

prolongée contre Jean FArménien, qui fut tué k 14 j“*n iSjq, Pierre* 
soutenu par les Turcs, se rendit maître de k Moldavie,^ Une inscription 


I. Zjt^Lîr; Sù^sncii\ pairtai V^nfii^ OHCrrtitMUt, jhf De imptrio Tuircta). Ex 
/tarifa vtetii Gtülfruâ ab H^rcU^ber^a fticlmcsiadu i^jô 4, in-4), 127. — cité par 
Hasdeu, D/n I, at. 

1. Nous Apprenons par ceUc rcIatioEi que U mtïropDliiaîn de .Moldavie, Grorg» 
Movilt^ dont nous perdons Ia iracf pendam quelques années aprb rabdi^alîon de 
Pierre te Bolteur, Lrouvait avK le prince dans le TyroU 
3. On pouklc de lui un dipt^mc du 2 3 novemtre 1559 f«<rchtvei de üiUCHrest, 
Mnnasiurede Bîscritsa en Valacliie, Liesse^ UL 
4 - Ficrre est encore prince de Vabchic le a3 niAi [à 68 , date d^un diplônic relaiît 
□U méïnc monAAtère de Blstrilsâ(ri^/d. Jiassc n* i5; — cf. Ariccscu, RfyistiV istù- 
ric. 1 t. B, 3 ^ 9 ^); mirs, le jo juilteï sürv^ni. Aleiandre, frère aînd de Pierre^ ù >qui 
ks Turcs ons donné la pEinclpauié^ est en prrïses&lon du pouvoir xVriceicu, 
iîi p'/jfa htortca tl^ n^' 2onîî). 
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qo.\ St voit encore à Succava nous apprcml qo'îl fit commencer son 
râj>tie, non pas â la mort de son rival, mais seulement le 34 juillet sut- 
vaût'. Dépossédé par Ivan PoJcoavà au mois de novembre li;?, il 
rentra à lassî le i*' janvier 157S, 11 dut fuir, peu de temps après, 
devant Ale sandre Serbega et les Cosaques; mais, dés le milieu du mois 
de mars, il eut raison de son rival. Il conserva la couronne jusqu'aux 
premiers jours de l’année iSSo*. Le second rêsne de Pierre en MoL 
davie commença au mois d’octobre 1 583 * et se prolongea jusqu’au 
mois d'août lagi *. Les dates que nous venons de rapporter ditfèrent 
asscï sensiblement de celles que le R. P. Milles a empruntées à 
Laurian. Ajoutons qu'une estampe représentant Pierre le Boiieux et 
son lits, â psane ftgé de cinq oti six ans, a été reproduite dans la 
Colutiina iui Traîna, i 883 , p- 365 . 

Émile Picot, 


Kln^lli^ii ouf «Icm fSclïiot dei' Goftelilclite* I Mliia 
Stuirr, Tïin Ernst Bcekki, durcb eîn Vor^ort eîngcrahft, 

voB VV, Ofickcn^ GicMEi- Rkker^ kti, 3^7 p. 1n-î^*Prii s 8 mark. 

Il est un ptu tard pour purler plus tn détail Je ce travâîL considéra¬ 
ble* sorii du séiïiînaire historique, dirige par M. le professerur Oncken a 
runjvcrïïitc de Le but prindpal du jeune auteur a été de pro-- 

cédera une enquête minutieuse sur les rapports intimes et la ssigaiion 
poli tique des trois person nages nommés sur le titre de son étude, afin 
d'en déduire pour chacun la part de responsabilité dans les évèncmenis 
qui îroublèrcnt T Ecosse de i 565 à 1^67 et plus spécidement dans lu 
catasirophe de Kîfk-o^Fîclii. Le résultat de cette enquête, menec avec 
beaucoup de soin* sans utiliser d'ailleurs d'autres documents que ceux 
depuis longtemps publiés par Labanoff, Mignet^ Hosack, ctc^, se for^ 
mule de la manière suivante. La lutte poursnLvie pendant ces annéra 
dans le royaume d’Ecosse est une lutte essentiellement religieuse; la 
noblesse protestante a employé tous les moyetis possibles pour empê¬ 
cher une restauration du catholieisme; c^est le inoïif qui a successive¬ 
ment umené les conspirations contre Ricciu^ coutre Darnley* contre le 
pouvoir de Marie Smart clle-mcme. Darnley a servi d abord d instru* 
ment aux nobles dans l'affaîre du meurtre de Rîccio, entraîné par l es- 

1, Urediip Chtouiquedesp~îftn:s de éd. Picota Su- 

Ï, Pierre d^poAé par tea Tures, arriva 4 Cûûsttntinoptc k m jauviet ibêa 
[Cûlum^mîui îrstm, V. ÏS74, 2I8; HurmuMUit BacumMie^ W, in loq). 

3 , UfKhi du qu'il âi aan entrée i lawi le 17 octobre, lantu, que Je mUan venait 
de d^pofler, iîgnaît encore un dipléme le 4 otlohre (Wïckcnliaufief, M^ldawé, 
I,. 

4, V05'. J ES dépÆchcs lie Constantinople, en date du 7 aoùi iigi. dans l* (Jaruflin* 
/lii’ TVniti», VU, 1876, 184, ei dans Huerntuati, i>a»rj4eafe prmtôre la utoria 
Romdnitor, IV, ii, ïS 6 - 
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pctr d etrt roî de (ml, comme il Vétûh de nom^ Déçu danj sesespéran* 
ceSt il s^esi tourné contre scs çompïîceSp les dénonçant ù l'inirnitlé de La 
reine. Pour se venger^ les lords furieux fournissent à M«rîe les preuves 
de sa participation au complot de Holyrood| ei amènent de la sorte une 
rupture morale à peu près complète entre les deux époux. Puis^ muL 
rassurés sur rabatidon déHnîtif de Damlej par la Jeune reine, ils préfè¬ 
rent s'en déraire et cbargcnt BoLhweU de cette lâche. Marie Stuart est 
restée absolument étrangère â ces intrigues ténébreuses qui se lerEninent 
par rattentat du 9 Icvricr 1367. Elle n^a trempé, â aucun titre, dit 
M. B., dans les négociatiuns des lords et de Boihis^'cU. SeuLenieot il 
avoue que sa manière de voir n'cxpIique absolument pas la façon d'agir 
de ce dernier; le « rôle du comte dans cette trEigédie reste obscurci 
incompréhensible » (p* 29)^ puisque rautetir ne veut rien savoir d^une 
passion de Bothvvell pour la reine. D^autre part i\ n'admet pas^ comme 
les plus récents défenseurs de Mark, que son mariage avec k meurtrier 
de Darnley. « preuve J'une inintelligence politique effrayante »^p. T 00], 
ait été absolument lorcé* La théorie du vîol oa des narcotiqueSn récem- 
ment encore exposée par OpitZH, ne le compte point parmi ses adhé¬ 
rents- M. B. reste donc devant une solution, qui n'en est pas une, 
puisqu'il ne réussit pas â élucider T un des facteurs psychologiques 
au moins de ce drame célèbre. Son travail restera surtout Intéressant 
par le soin avec lequel il a tracé le tableau de La formation successive de 
La iégende de Marie Stuart, et le zèle avec lequel U a discuté^ point par 
points à la manière de M. Hosack, tous les arguments allégué pour 
et CQTiirc les accusés de ce procès historique, constamment plaidé 
avec une ^ale conviction, par les admirateurs ce les adversaires de la 
reine d'Ecosse. En procédant de la sorte, M. B. a pu trancher^ ce 
nous semble, un assez grand nombre de questions Incidentes secondai¬ 
res qui encombraient le terrain de la discussion et rendaîent la con¬ 
troverse encore plus embrouillée qu'elle ne rétait déjà par la force 
des choses. Même si l'on ne partage pas ses convictions ^ur la question 
principale, sur le rôle Joué par Marie vU-à-vls de Darnky et surtout 
vis-à-vis de Bothwell, on doit rendre hommage û. L^effort constant et 
sincère de l'auteur pour aller au fond des choses et à rérudition de bon 
alol qu'il montre â chaque page de ce de"bui dans la carrière scienti¬ 
fique ^ 

R- 

I. Ne pdüTant enirerici din^ plui de detaUsiur un litre p^rUj il y a bîcntét trois 
&ns^ U DUS nouiptrmeltoris 4 e renvoyer pour un juj^ement plus approfondi à notre 
tfivasï sur Mark Sinart, Biîîwdl eï Dsntky, publié dans la Revu^ hîsicriqat, 1^84, 
1. Ilh p. 4I-64. 
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117, — f#tiiibiL|i«i]i^e» UptClTïUilbuTigcil Und Slüdîeti vûH Dr. Cari Canr^d He^^e. 
a. S. Verlig dcr Ducbbandlung des Walscnh^u&cs, 10-8^ ^41 p. Prix : 

8 mark. 

Ce volume se compose de ncuT études d'inégale longueur et dunégal 
intérêt^ inais qui toutes témoignent^ che^ leur auteur^ d'une connais^ 
sance intime dû Shakespeare. De ces études deux scüJcTnenr+ la huitiâme 
et k neuvième, pardssenc aujourd hui pour la première fois, les autres 
avaient déjà été publiées dans divers recueils ou revues et Tune d'elles^ 
U seconde* des iS53 ; on voit par là avec quelle persévérance M. Hensc 
s'occupe, depuis un tiers de siècle, de son poète kvorîî s^tl ne lui a pas 
consacré un travail d^ensemble, il a éiudU avec amour et un soin dili¬ 
gent, non pas quelques œuvres prises isolément, mais quelques-uns des 
aspects du talent si divers ou de rimmense influence du graitd tragique: 
on en jugera par les tSires mêmes de scs a Recherches » : John Lj^ix 
et Shakespeare; a* Remarques hi$tQ3'iqiies ei iîîtêraires sur le Songe 
d^une JS'uît d^été - 3 ® le$ Poètes ailemands dans leurs rapports avec 
Shakespeare ; 4°^ Conception delà jiaturè par Shakespeare ; 5 * Polj^* 
mjrthie des drames shakespeariens ; 6* de la Représentation des Ma- 
tadies de î'dme dans les drames de Shakespeare; 7° des Éléments 
antiques dans îe drame de la Te^npéte; la Conscience et la P'^aia- 
îilé dans hs oeuvres de Shakespeare; Shakespeare et la Philosophie^ 

Je n'ai point la prétention de faire connaître en détail chacune de ces 
émdcsj je voudrais seulement en indiquer üesprit cc h méthode et 
montrer quel intérêt elles peuvent présenter* Les sujets qu'y a abordés 
M* H* peuvent d^ailleurs se rapporter à trois ou quatre chefs différents: 
de quelle manière Shakespeare a-t-il compris fantiquitè et quelk in- 
duenec a-t-ûlle exercée sur lui; quelle place le sentiment et le monde 
de la nature occupent-îls dans ses drames; comment le grand poète 
a-t-il mis en œuvre la folle et quel intérêt tragique a-t-il tiré du re¬ 
mords; entin quelle influence a-t-il esercée sur les poètes allemands et 
de quelles inspirations lui sont-ils redcvablÊs? voilà autant de quesiions 
curieuses, sinon toutes nouvelles, que M. H . a examinées et a cherché 
plus ou moins complètement a résoudre* 

L'Anglûierre, pas plus que les autres pays de FEurope, ne fut étran¬ 
gère h la Renaissance, elle en subit comme eux Finfluence toute puis¬ 
sante dans les arts et dans les lettres; M. H* recherche d'abord ce que 
lui dut Lyly, puisîl examine quelle différence il y a entre La manière 
dont Shakespeare cE Fauteur d'EupAijejr comprirent raïuiquité; ï\ n'a 
pas de pélne à montrer comment le grand tragique, tout en îmfiant 
parfois son prédécesseur, en se laissant, surtout dans ses premières pîè- 
ceSj^ aller comme lui aux jeux de mots^, aux aniithêses subtiles, en un 
mot au langage prikieux du temps, en a aussi évité les défauts les plus 
graves CE, grâce à la supériorité de son génie et ù sa brilUnie imagina¬ 
tion, a transformé les sujets et les conceptions qu'il a empruntés à Fan- 
tîquitéet lésa marqués au sceau de sa puissante originalité* Pour prou* 
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ver CÈite xhèst înconïÈsiabk, M, H. a accumulé les citations et les 
rapprocbemenls; mais si la démonstraiîon est irréfuiabtc, on pourrait 
souhaiccr qu'eïk fut moius pîoLîxe^cequi d'ailleurs oe lui aurait rien Tai 
perdre eu force. Mais il faut en prendre son partie M. H, est avant tout 
uo esprit curieux; depuis trente ans il a lu et relu Shakespeare tt quel¬ 
ques-uns des poètes les plus grands de randquiié ci des temps moder¬ 
nes. il tient â nous le montrer et à nous faire part de tout ce qui! a 
trouvée dans ce commErce assidu^ de pensées ingénieuses et de se niîtnciits 
élevés on profonds ; de là la richesse et rabondance des rapprochements 
quli a faits, rapprochemcats qui souvent toutefois sont putement for¬ 
tuits et ne prouvent rien pour la connaissance que Sbakcspfiarc aurait 
eue de 1 antiquité. 

On retrouve cette curiosité infatigable de M, H* dans la septième 
étude oh il rcchertdic quels éléments antiques sont entrés dans le drame 
de ià TmpéUf ici cette curiosité pouvait s'exercer d'autant plus à son 
aise et était d'autant plus à sa place que tout, dans celte pièce singulière^ 
se passe dans le domaine de la fantaisie- Meme richesse d informations 
et de rapprochements dans la emquîËme étude, où M* H. traite de la 
« polymythie s des drames shakespeariens ^ le sujet est intéressant^ mais 
il eût été facile de le xraUer de plus haut; muUîplkiié des épisodes 
empruntés souvent à des sources dilfétenteSp nombre des personnages, 
contrastes cherchés des caracLcres^ compiciltc de ridéc-mêre du drame^ 
voilà autant de traits car|etéristjques qui distinguent Je drame de Sha¬ 
kespeare de la tragédie des Grecs; mais aussi rien de moins inconnu; 
M* H, a eu au moins le mérite de montrer par rexameo de quelques 
pièces du grand poète, combien cette complexité de T action et de l in¬ 
trigue était chcÆ lui une tendance réfléebie et volontaire. 

A'-t^on pmais fait de Shakespeare un disciple de la philosophie? Je ne 
le croîs pas cl telle n^esc pas non plus précesément Topinion de M. H.i 
il accordé^ en effet» que Shakespeare est resté .étranger aux études de 
philosophie apécülativcp mais il aurait subi l'influence des doctrines 
de Pytbagorc populariséEs par la Renaissance et un penchant secret 
rauralt attiré vers la philosophie morale * il faut convenir que nous 
sommes ici en pleine hypothèse; que des pensées profondes et éminem¬ 
ment philQSQphique& se renconUent k chaque instant dans les drames 
de Shakespeare, rien de plus incontestable; mais ellessout le fruit de sa 
connaissance intîme du cceur humalUf bien plus que d'études philoso¬ 
phiques plus que problématiques ^ 

M. H. a été plus heureux en parlant de U place qu’occupent les 
légendes et la nature dans le théâtre du poète anglais. 

Ça été la rare fortune de Shakespeare de paraître à une époque èt 
dans un pays où rinfluence bienfaisante de la Renaissance se faisait 
partout scniirp sans que les traditions ou les légendes du moyen âge 

I. Je fuisibstfüîion iri de Tétude Shakespare Ûi aèki lird d« àti 

Montiigne. i 
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fussEnt cmiêrcment oubliées; voilà ce qui explique comnaeui dans scs 
pièces nous trouvonSn 1 côté des souvenirs de Fanliquîté, les crovatices 
populaires des siècles précédenis: le monde des dîeni du pa^anîsiïie 
antique s'y rencomre comme celui des génksdu pagaciistnegermanique- 
Mais sî c’est là un trait distinctif de ses drames, ce qui est catac- 
térîsïique de son géniei c'est le sentiment profond qu'il a de la nature^ 
la sympathie qu'elle luiinspire ou celle qu'il lui prête pour les héros 
de ses drames^ ainsi que. le symbolisme sous lequel lui apparaissent les 
êtres qui la peuplent; n^a-i-on pas pu dans ces derniers temps tirer de 
son théâtre une faune populaire véritable * ? 

Observateur fidèle et eiEacl de la uature physique^ Shakespeare l'a été 
plus encore de la nature morale; îl en a étudié et suivi d'un œil sur 
toutes les grandeurs et toutes les mi^resT^s vices et les vertus, ne reculant 
même pas devant la folie; Sophocle, ce mcKÎèle de la tragédie grccqua, 
a bien mis en œuvre les égarements d^Ajax et ks fureurs d Hercule [ maïs 
aucun auteur dramaiique ne s^est complu comme Shakespeare dans la 
peinture des maladies de Tâme ou ne leur a fait dons son théâtre une 
place aussi large. Il suftit pour le prouver de Citer Lear, Macbeth. 
Ophêlie et Hamlct. La folk dans ks drames de Shakespeare a été l ob¬ 
jet de plus d'une étude, écrite au point de vue purement et éiroilernent 
scientifique; M. comme il était natureL s est attaché â montrer 
comment le grand tragique lui a donné un intérêt dramatique, en en 
faisant la conséquence fatale d'une faute antéiieuix, en b irunsponant 
du domaine de la réulhé vulgaire dans celui de la poésie. Mais c est au 
remords considéré comme mobile dramatique, qu il a consacré la plus 
longue et Tune dîs pins inléressantcs de ses études. Ich en effet, le cou* 
pabie néchappé jamais au regret qui suit k faute; c'est même là, 
remarque avec raison M. H., un trait caractcrisiique du drame sbakes* 
pérjçn ; le Tamerlan et k Earabas de Marlotvc commettent leurs forfal^ 
sans remords, comme sans scrupule^ Macbeth hésiie avant,, comme il 
tremble après son crime et la conscience de I^ichard lll., malgré sa 
perversité native, se fait son jug^ bourreau. Cest que la faute 

pour Shakespeare est un acte de la voloncd meme du coupable, non 
d'üoe volonté cirangéve ou de la fatalité; ce n est pas le ^Ort ou les 
B étoiles ennemies mais la passion insoumise, les penchants în domptes 
du cctur qui amènent la catastrophe finale de ses héroî, comme c est 
le témoignage d'une bonnecousdcuce qui les soutient dans 1 adversité ou 
dans ks revers. C'est par lâ qu'au fond., malgré la hardie- iede la forme, 
k théâtre du grand poète est sî véritablement nioraU 

Parmi les questions que M. H. a exammées^ Tune des plus curieuses 
CSE celte de rinfluenec que Shatespedre a exercee sur quclqucs+uns des 

i, The anîmatiürc of 5Aafrifjffidre*j ifpwe, tirJj, r'ûpliî€s, 

ad rwffcfj. by Ënnna Phipsan. tn-S, Lonâûiij M. Iknse^ Im, a surtout 
parlé lie la flan! populaire d'i^prâft ÿbatcsp-i^ûre Cl UeS mtribiiïS que le yrtnU pCKc!^ 
di^nne à quelques plan«s. 
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poêles les plus célèbres de rAllemAgne. Déjà dans ses * Rmarques sur 
Je Scmge d*ÈiTie Nuiî d^été écrites en il avait montré ce que 

e Gryphius, Wieknd dans son Otërou^ Gœihe dans soci F^tust^ Ticck 
dans la Vie des poètes^ * devaient ù ce drame fantastique^ dans^son 
étude sur * les poètes allemands ei leurs rapports avec Shukesp^are 
écrite diï-buit ans plus tard, ÎJ « essayé de montrer ce que le tbéfltre 
tout 'éntier du grand tragique a fourni aux poètes germaniques de la lin 
du siècle dernier et des premières Années de ce slêde^ci. Le sujet n!était 
point neuff puisque Gcnée en particulier l'avait iraité et que toutes les 
hisioîrcs de b littérature allemande parlent narurellement de l'in- 
fluence de Shakespeare sur la poésie allemande; H. ne pouvait 
guère ûVCHr h prétention de le renouveler» il s'est borné nussî h montrer 
ce que Kliugeret Len2S^ Gccihe et ScbîUet^ Tieckp dans un si grand 
nombre de sesmuvres, Ainsi que H. von Kleist et Elchcndorf^ doivent 
aux drames de Shakespeare; il y a là plus d^un point de vue et d'un 
fait nouveau^ mais k mattêre est loin dkvoir été épiiisét; on se de* 
mande aussi pourquoi M. a pu procéder^ avec si peu d'ordre^ et 
parler de Lenz et de Klinger avant Gmthc, de H. von Kleist avant 
Tieck. 

Ce défaut de méthode, avec le manque do simplicité et de concision^ 
se rencontre plus d'une fola dans les études de M. Hense; on y voudrait 
plus dû lumière et moins dû prolijtitéi mais on y trouve toujours ù. 
s'instruire; elles sont rceuvre d'un esprit curieux et cultivé, d^un con¬ 
naisseur enthousiaste et passionne de Shakespeare ; le culte qu'il a voué 
au tragique nngkis lui a permis d^en pénétrer souvent Tesprit et Torî- 
ginaliïé, et les études qu'il lui a consacrées méritent par li d'élre lues, 
même après tant de traVaui dont le grand poète a été Tobjet. 

Ch. J. 


VARIÉTÉS 


nrolcii 

xxm 

Un iioifveaii tituhis funéraire de Jqppé. 

Je viens de recevoir de Jaffa rcsianipage d'une inscription grecque ré- 
ccmsut découverte " et provenant probabkmEnt de la nécropole juive 
auliquû dont fui détermine remplacement il y a une douzaine don¬ 
nées. Celte inscription appartient à la classe des ou plaques de 

marbres scellées au-dessus de Feutrée des sépulcres ou des fours â ter- 


î. L'envoi nVit iccompagpc d'ûiicLtnc Indiii^atian ; Je suppas;! que l'original doit 
être entre ütns la colkction du baron von Uïtinow. 
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cueU, tituli dont j’ai dÉjâ rtcaàWÎ un assez grand nombre h Jaffa, 
et que je compte publier un jour. Celui-ci son un peu de rordinai« 
par sa teneur ; c'est ce qui m'engage â le faire connaître sans retard. U 
mentionne l’acquisition d’un tombesn, faîte à Joppé par un jutf nomme 
Saül, d’ùn de ses coreligionnaires nommé Baruch ou Barucbîas ^cf. 
Bipr/E«î, S‘ Maith- aî, 35.SaroucAïffS semble dtre une moyenne 
hybride entre Baroufrrt Berekj'ah], U fait est cnrieui. Il est à sup¬ 
poser que Saûl appartenait, sinon â cette colonie juive d’Alesandrie 
dont j'ai constat! plusieurs fols k présence â Jaffis par d'autres épilu- 
phss Dû celte origine est cipressémeni Indiquée, du moins ù quelque 
autre groupe de ladtaspore; peut-être diait-tl originaire d'Asie Mineure. 
Toutes ces inscriptions, y compris ceile-ci, sont, d ailleurs, postérieu¬ 
res à notre ère • quelques-unes peuvent descendre jusqu'aux v' et 
VJ* siècles : 

JirOPACAErOCAOVA 
Ë N T H 10 n U H 11 P A 

bapovxiovmnuma 
AISE0)K.\ MENU P 
QTÛGCAOrAK.^I 
CVSK AU T IK IIX 
h et] ’tiirri], rrïfi flasiuyjpj, iivï.ii* ■ 
rpuTu; XaivX Ml SuvuXqTntf'iiV. 

Le nom de femme XwxXrî'nstij est déjà connu [C. L G, 3963, et ad . 
41 3 S); il correspond au nom d'homme XuwXT^tiitiî B. G. 4373, b.) 
= sdnaUu}*, La tournure de la phrase ne permet pas de savoir au juste 
St c'est bien le même Saül, acquéreur du tombeau, qui l’a inauguré 
avec sa femme Syncléiiké; il faudrait admettre, dans ce cas du reste 
très probable, un changement d imerloculeurs, 

C1.IÎB aOUT-GiN NBAÜ. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — M. FuftTit m CiiULUSGES^ irïmbrt de nFHiilutt prufciMur à li F* 
cüXlé IcttTÉfi de Pari*, e fait paraître h La Vtbnmt Hachette da Rti^hirchêi sur 
qiicîqtics pivhiimtf d^hiiicirê (gr. în-S*, w et Slü Piï; 1 ouT?ragç eat " 

1. L£ coionut raniflirt (p. 3-ibû}; IL L-^s Germasm îap^cfnêh^ dts 

terrai fp. (a marchç ^inrtanique rjj, SfqOS-ÛJî IV. Dc i ùrgoni- 

sjîtQfi jtidkiau’v dans te rcyaams des /'VêtueJ fp+ Bôï-âaSJ. ^ 

— Les éditeurï Lcccnç cl -OtiJin {i jt me Bonaparte), foFiï paraître, siiiJi la direc¬ 
tion de M. Emile FAutî^r, üne Codfclicti det tlassiqvfs ; h directeur de 

ii colkctinn explique ainsi In plan qu'il se prcpK>&c de suivre pour chaque ïnlunie 
a un antrEtîcn cc^ntinu w s'iulnodüîfl.entpchunîiu fuîsant, patureHcuient c; kur ^ acc^ 
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eïtr^îij cl cïplic;iTion£ i ; Il u doiiDcr âiUi cnfintt cl lUE icun-K güns 
tiïie prctnicTC idcc fcrtvitlnt rrcnçaii, ce, du mîlmc coup» prcmîcrf train 
d'unC grande monlc, profonde. TraîmenL humaine *h Ueux valumesi ont ilujâ 

peru ^ Contftiic et LaFùniitîne; ik iaai düï à M. Facüitt. VkndraoE ensuite l'if^eur 
Hugit cï CMitauhnand pir M. ËrncïL Du^uï^ iïkifiije n Lantarihi^ par M. Jules 
LehaÎtpe^ Nous donnons U table du maii^rcs du La Fantahs^ otm: d'di]lEui-i d'un 
portrait du fabulictc et de plus!eun gravures : L Pourquoi La Pnntuînc est un écri¬ 
vain populaire, sa jcUneîSCk iùn faraefèrej IL Ce qu'eat ta fable î. 111 . LkapnE des 
bciLeS ; I V. Amour de La Funtalnç puür le& pcLiLfi. et tes faLbtes; V, La: morale de La 
pontiine est partieullËrfi tut petits et aui humbles. Etourderie et imprévoyance. 
Ne pi£ dei gêna Sur la miue^ La prudence c$t la mère de la sûreté* Ecouter 
ses parents ci Tes ^geas d'expérience. Vanité. Folle ambïlJeiUi EcQnomie:+ PaLLence 
et travail. U faut sc soutenir les uns cL les autres et éviter ks proeba ^ YI. Insolence 
ÉT fai blesse des i^randa. Ili ont besoin des pelita. Les petits prêfbtcnt li îinédîocriié \ 
VIL î>e rimiiié; VIII. VtcUksfié ci mort de La Fontaine. Chaque chapitre^ chaqiie 
paragraphe renferme d;es eicmpla à TippuL La colleciipn s'adresse surtout lua cn^ 
fanti, ComiTiE i'IndEqüB le litre : /Lu FoJiiffiJîe ixgiîqaê aux enfanU) cl nous la re- 
eonimandoüt de grand eoiurton ïaueru surtout rbübileté de l'iutcur à relier k tcatc 
det fables principale entre elles par analyses et a les grouper d'apres 1a pensée 
qui inspirait le fabuliite. I^e volume sur Cùrnâillt est tout aussi bien fiic ^ 11 ex¬ 
plique tuAîsammeni te grand tragique et k met à la porlêc de renfance sous une 
rorme à la fois aisée et Originale. 

— Quairc hrûcfiurij dc-itA Aa Jré Joitberi. ^ Ces brochures d''U n tfavailleurd'uniE 

très Rrandc activité sont intliultfcs : l* ifeiîé dâ (a Rf^uvrays, aiefrr dt BrtSSdiiU 
î?70-i.*i7r. Mamers, grand in-K" de y p. (CVat un appendjee à une étude sur 
le même perannnage publiée par JooasftT en ibHi, appendice ou sont utilisés, en 
ce qui regarde les brigandages commis en 1&70-71 près de la âclie-Cnonnaiïe par 
celui qu'nn appclalï le diable de tSressault. diver» titre* de L'ntibayc de la Roê çoiw 
Krvés aux archives Je la Mayenne] : a* dàmalUion dgj châieanxdc Crjon çi da 
Chdiefaii-Gontîer i^apris Us docmiffriis ïrïêdRs i5ij2-ï€Sj. Mamen^ iS*Î3- Grand 
în-S'ïde p. gRécit qui s'appuie presque en entier sur les RegUlrts à^È déUàéj-a- 
iimf de Vhostei de viîh d'^Angers, d'importants extraits sont donnés aux Piè^ajus- 
iijîeaiivcx, et iurpluskur* do^umetiis des Archives de la Mayenne}; P La LHaielfe^ 
nie de ta Jaînf-Yffau et ses seigneur^ ddpres tes documents inédits loSa-iySeu 
Angers, iS35. grand in^- de S? p, — (Monographie complÊlc, ornée üe deux Itclïo- 
gravures qui représentent La JaiHe-Yvon et k château de rOnçhcrayj enrichie de 
renKtgnemenis nouveaux tirés d'un grand nombre de recueils manuscrlTS soit de la 
üîbtiothèque nationale* soit des dépôis publics nu pariicullers de TAnjou et du 
Maîncr renieigoements parmi lesquels on remarquera surtout d'ibondnnta détails 
généafogtques, ainsique d'tntéreisanleï pnkuEaritésrelative* à dç dtamatiques épi- 
iode* de rhkïtoire d« années 179? et ^794; 4^ Le CoUège de Keqtitil d^aprts des 
documents inédits t67*î-i 7rpî (Marnera, -grand Je 14 p.) Lç collège de 

RcquelL arrondissement de la Flèche, [canton de Fontiallain, a clé fondé eu idyû 
par Jehan de I^unay, licur delà Maldcmcurc, chaneine régulier de Saint-Augus- 
lln. L'histoire de cet élahliiiement a éld rédigée par M. Joubcrt d'après une série de 
pièces Inédites lionI tl a fait Téremruent Tacquiiilion, pièces qui complètent le dos¬ 
sier des archives de la Sarthe relatif à cec établisse ment, et d’après de* documents 
conservés dans les archives de la paroisse de RequeiL — T. de L. 

— Une vitfte tsnx ruines du çiiàeeau dé Montaigne. — Cest un savant archéolo¬ 
gue, M. Ch. MAP^o^saAt^ correspondant de l’Acfldcm!iî dc^ Beaux-AriSjh qui a voulu 
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dticrire cc Lpui futc, Hprts L'ini:eftüSti du tï jîiiivîer il!t 35 j *iii manoîr de rauicur dca 
(BorJeaüx, veurç Mo^^u^Et i&& 5 , broiliurc grand în-S', de 24 p,* ïirtfe à îSo 
« emplalr» avr papîcr dc Hnîlindc, imprimée par GininDuiUiou ci ornde de iroii 
bel!» gravure» qui rcprisenïeûi ; i* L'cjjS emble de» cnnsiru^iloïii dont se composent 
le uiQuoii ; 1" L'église du petit bpurg de Saini-^Micliel de Mnntàignâ; 3 * lü tour 
ou dnnjou du manoSr^ Emprutilon» ù la très Lniéressinte notice de M. .Mirionnc^u 
(p. ï 1 i)r un ncu^eignement qui sera bien accueilli de lom le» amis dû Montaigne : 
m^i maintenant, avant de dire adieu h en cbiiEtaii réduit en cendre^» il est con$o- 
Lant de pouvoir conslBtcr que la partie In plus eu rieuse de ce doEn&ine, celle où Iû 
grand moral]sEc 4 laissé rcmpreîntc U plus profonde de It vietLlc tour 

dite de Montaigne, qui conEenait aa crlldpeUe^ H chftmbrc et aq lÊbralrie, existe cn^ 
corc sinon din 4 Un ciat parfiiÊT de coaservalïan, nu moins telle qu^elle était avant 
l’incendie du corpt principal du logU. 31 A In »uiEc du récit de In risitc Aui ruiniti 
qui ont déjà dlapnru, car le puî» annoncer d'apres un sùr rémioignage que l'on tra¬ 
vaille avec acitviid Â la rcconaimctlnn du cbâteati, nous trouvons 31” une note de 
M. Gustave fîrunet relative aux inieriptlDns tracé» au pinceau {ci non gravéesi aur 
leï solive» et ks poutre» de la librairie de Montaigne}; une T'^ibl^ iconograpMqtic 
QÛ sont indiqué» tous les plan», desatn», lîlbographics, gravure» du cliâîeau: enfin 
Iq copie de i'inicrtpEion que la municipalité de Rome va faire placer aur la façade de 
rancienne auberge de I^Ours^où Montaigne et sa suite vinrent loger, k leur arrivée 
â RoEnc, le dernier joue de novembre làtki. A ce propos, Mh Marîonneau exprime 
un v'su auquel s'associera cbacun des lecteurs de sa splendide broebure, le Vmü 
qu^au danc de la vieille tour, si ebere au philosophe, et dont il disait : û Je passe 
ta la plupart des jours de ma vie et la plupart de» beiirca de» jours *, on inaCrîvc c» 
simples mots : icr rtjÿwfl;, hf'ivH fi wrOKrui Æühel de Montaigne^ —T« hb L. 

— Ikpwc Èroffiurcs Jâ M. Jùies « — L^autre jourj je signalais, en passant 

[n" du iS mai» C^oprifue, p. 401) une étude fon curieuse de M. dr A^iomau sur ua 
cMliittcnL singulier (la b^tgnaJe, eo une âge de fer, d» femmes de maui'sise 
vie;. Signalon» deux autr» non moins eu rieuse» brochures du même auieur 
lier Agea&is. Dsitx oubltêi du xviii* siècle; Agen^ Michel et Mêdap, iHS5, grand 
in-S'*dc 17 Pj Tiré â Sa exemplaire», — Un flp^ojrir J'HznH Capiihicatr Ugendç 
CthisiQÎr^l Psrll^ Ém. Lcchevalicr-, Agen, Kliclid et Mêdan, idBâj grand de 

»[ p.Tiré à ICO exemplaires.--Les sont: Jean-Bapllsic Rifil, né k Frespech 

ver» t7^a> mort ver» tyga, maréchal des camps et armées du rot, commandant de 
là TÎlk d'Agéiij et Bartbckmp Roux, né vers 1710, mon après I78(^ négociant 
d'une admirable générosité, et qui fut pour les pauvres une véritable providence. 
M. Audrieu a publié, d'après les regiairea des Archive» départementales de la Gi¬ 
ronde^ les lettres do noblesse accordées tn 1771 et en J777 ^ c»deuï persan nages 
dont nul n'a gardé le Souvenir. — Cest encore du même dépôt que proviennent les 
hures d'ânoblissejneMî en faveur d'Eslhnne Saini- Fittceni de C&dticci es ceux de 
»d pastérile (ao avril lôgjJ et le» felErss de eanjfrmaîiou du dit anablissemcni 
(10 juin ïCtI), Étienne Saint-Vincent^ surnommé Capchkoi. Ei'eit autre quE le pau¬ 
vre charbonnier ebu lequel coucha^ daoa les la ni es de Lot-et-Garonne, en 1578+ le 
roi de Navarre et à 1 i femme dLiqtid hdtaèîcà qunîre passe pour avoir donné un 
fila. M. Andrieu joint i son agréable récit d'utiles indications ei reeufication*^ 
L'auteur^ qui «t un des plua rotéa travailleurs de Gascogne, va publier prochaine¬ 
ment deux ouvrages imporiant» sur lesquels i'appelle d'avsnicc l'attention de nos 
kcLteiirs - L*ii«prjnterif en A^enuij depuis l'ûrigîite jusqu^à «us jours ii voL grand 
în-d*)^ Hibîîogj apkte générale de rAgenaîs^ Répertoire ûïpha^lique Je tous ha b'- 
areÿ, frj-ocAürcr, jeurmux, etc.g dus à des au^eur^ de /d réghn, mpnmes dam ce 
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pays QU Hmirtssant iiii-^frv-ineJEl> aHc du rtuti Hiiérah ss tl biogy&pkiqats vol 
griad , — T. eit L. 

— LiC budget Je* Béliers r62<Jk* — ScuA ce liiré Mr Fréderic DoMîiADiiUt 
SLd&atde In ^rchêalogi^us de B^icra^ publiis (Biiïkr&t ifiShSp ^rand ïni-''dç 

da pr^ un jTnpwrt4nt c^uî «kbappiê tuix gâtions des hîs[ 07 icnA 

lucauXp^ quoiqu’il Ait usé mîa au juur en ïÜ 4$ (U vrjii que le brochure imprimée 
pârlcan Marul et Pierre Cliverie g|t J'uac eacessi^^e Le budget de idan est 

le prernier qui ail éiâ régulièreroi^nt éiabLi Jini Bëïiers, Outri^ Ias aonimci Â dê- 
peuaer et 1^9' recettes ê faireppn y indique lea moyens de privai]if le^ Traudea et les 
nuuivaiïcs gcstiona des deoiem pubüca. C^eit donc plus qu^un budget; c'est en 
quelque sorsc us code municipal. Ce document fait connaître le nombre des em¬ 
ployée de II ccmmunei la Adiure do Icun foncSions, U qiiantunr de leurs gagf^idea 
dciaîlidc mtEun et de coutumes ïoisslcs inbérentes ù cea empioUr 1=* peines encou¬ 
rues par les employés principaux ou subalternes, dani tels et tels ens, touies choses 
qui^ coninie le remarque Donnadicu, nous font pénétrer plut avant dins Sa vie 
munieipaln de nos pères. Noîons ce piquant rapprochement ; 3 o budget de tbao 
présente en rçcctifl U modeste toïBl de moi ni do iI.oocï livres et en dépense ta 
somme, plus modeste encore, do moins do 10,000 livres. Le budget àc Béziers en 
tbbè l'clêve en liéptnscs et en recettes a pi^ de deux mÜlions. Motont encore que 
leà habiiamis de Bexiers ciuieut admis nuA iéinces du conseil, maii qu^ils aTileuT, 
de plus qu^flujourd'buL le droit d'y prendre la parole et do faire enleqdro leurs 
plaintes pour le bien de la ville. M. Ûonnidieu a entouré le budget de tâeo de no¬ 
ies très abondint;Cs et très instructives qui méritent d^éiro recommandées non aeu- 
lement aux amîs de rbistoira^ mal* aussi aux amis do la ptiilolDgie.car çei derniers 
y trouveront d'exoeiknica cbpsoa sur certains mots méridÎDiiauXp tels que 
flrêsoncr muoicipall. fowpeftfircj (agents charges dn rédiger le livre de ia Taillejip 
idprx (droit de pâcage)j ^iûr|oJ 40 fHfc (jardinage * Èofé (plante marécageuse qui «xt à 
faire des natte* Rro#siérei}iK (beigne»:, etc. Au momaot où M. bonnadieu 

publiait ion étude lur le budget do fiéxicr* en M. Paul de Füniemlles. préii- 
dent de il âociété des Etudes du ÏJStt publiait une étude qui est fort intéressintc 
aussi sur lo Budget de lû viUe de Cah^s en 1Ü84 [JB’vf/eliJfp t. Xi 1*^ faieiculej 
xbSs+ pp^ j-^49 pour le teatOi 5 o-tlï pt^ur le oommcnisire). — T. oa L. 

^ tûmpagnt du duc ét Gujre dmu i'C^p'fc^iiuis. — Dam cette monogripKie 
(Orléans, Heriuison. in-b® de aft pj, M, Bsûüsksult di (^ycuEiSK, prési¬ 

dent de la Société archéologique et histoiique dç FDrIéanaiSp a voulu suivre pas à 
pas, a l’aide de documents dont quelques-uns n’oQt pas encore ésé utiliséa^noiam- 
ment les leitrei du duc de Guise à Herari LU (B. N. F. Fr. las nianïéuvrEa 

miliuirei dont rOrléanais lut le tbéiire en octobre et novembre tïHy. Il envî^ 
sage concurremment la marche des tmia armées en présence : celle qut élsit 
cnmtnindé« pir Henri llï en persoane, ayant le duo d'Epanton pour lieuiesant, 
celle dèi protestants, où Tou romorquait Jesa-Caûmir, duc de Bavière, le baron 
dq Dahna, k duc de BouLHon, le enlond général CLetvsni^ enhti celle du duç de 
Guise. Il décrit ensuite ks deux coiuba» de Vimory (36 octobre) ai d^Auneau 
(aq noTcmbreJ, nù îùi presque anéantie Formée allemande. A la brochure esi an¬ 
nexée une asccilcnto cam explicative des Dpérations dca trois anuéos. M . Bague- 
iuul[ de Puchesse ênumèro et analyse (jijcipeudtce. pp. ly petites publica¬ 
tions cantemporal nés relatives è la campagne de « qui la plufart sont lelk- 

ment tires qu’elles font le désespoir où le bonheur des bibliophiles ■- Le suin et 
FbsblEsté avec lesquels a éii dressée la lisEe de cci plaquctits^ dont pluakurs min- 
quentà la Blbliotbéquc nitionakj montre ce que noua devons attendre du catalogua 
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dti p]aquetCei de W v^r'[;^ndlc n^ûltié du ïi l^ préparée par ^1. EE^guenault de 
Puebeiae arec le eencourï d^uci eïCËlleni iravailkur qut a kit acs preurur M. Li, Jatry* 
calalogue t^uî ccrtelncmenl *4^f*it pûur ces înnonibrflble* pliicei ce qu*ci% four ]ea 
Ma^ar'hmdfi te claï&ique reo3çîl de %U M<îreay, — T. dr L. 

— M, A. Giar vient de faire ptrafirc k ta librairie Pi caïd le voiumÉ de £i\0ca»ieprrj 
sur kl rHatiùRi di !a RçyaüU Fêi ëpi i^n^nee de nJe à i3i4, que 

^aui moût ptccddéiumenT aciçioncé à uns IcCEeLin. Ce vol urne TaiE parole d'un 
Recueil de lext» paut aervir k Pétude ti k retiuignemeni de PhiaiDirc^ qui fera 
pendani au Recueil de M. Tardif pour lervlr A Tétude ei à Tenuignement du droit. 
M. Lavisse a tü\a en tête du volume de Glry une courte prekee oû it ifulïte lur 
la néceuiid de met Ere dai LnatrumEfLia de travail aux mains dc« feunes Jgens. 

RUSSIE. — Saut ce titre Cjrritîe el Méthode dans la philalo^ie sîavSf Ixitic 
vient de publier à Saînt-Péicrabaurg (Lmp ri tuerie de TAcadéniEo detSciencetJ le tn- 
l'iil R lu dans la stance solennelle du ^ avril derniefp léance consaccée à la 
méenaire dci deux apAEres ataves. Cette dk$ErtillonT accompagnée da nombreuact 
noies^ prescnie un résume très exact dcS trjvaux auxquels let deux umts ont donné 
lieu depuis un aitdc et demi. 11 cat vivement q souhaiter que M. Jagic en public 
une traduction allemande dans rArcftiV/^r Slaviscke PMiotogie. VArckiv rendrai b 
- cfoyona-nous, un grand service aux aa^-inia en publiant une bibliographie détaillée 
des Iravaux relui fs aux deux apâtres. 

—A Tocciilon du millénaire do saint Méthodcp TUnivcrsiid (russe) de Vaisavic a pu¬ 
blié aouii la directien de M". E^udiloviicb un recunl de travaux-origluaiix ; Lavuo- 
vïET ; Cyrille et MdEhode ei les origines dn Chnstianisme en Russie^ a» l 3 oün]i.o- 
viTCKE : ConsidéraEtoni aur le ciractère greco-slave de l'oeuvre de Cyrille et de 
Méihodo] pKavor.K : La langue sTtvonne et tes dettinéca; 4* KoulaSovskï : La 
queiiion de TuoiEç de langue littéraire cher les peuplee slaves- â* ûaoTi t L'origine 
grecque du ipAtreï slavoa^ Zeeocl iL^importance sœiak de Tocuvre des apétru 
Cyrille et Méthode. 
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Séance du 26 juin tÿSS. 

Le prix Bordin^ sur ce Etc question : a Etude critique sur les oeuvres que uous pes- 
sédoni de Tari élrutque a, eic., n'uE pu décciué. Le concours ui ptorond au 
31 décembre r h 

M. Rrnân communique A rAcadémie une lettre de M, de Losialoi, vkc-ccniul de 
France à Djaddab, qui est débarqué k ^rariellte le 16 juin, ayant avec lui lesn^ets 
iccuelllii, au cours d'une mîsskïn srcbéolo^que enrreprise sous les auspices de I A- 
»démEe, par^, Huber^^ouraj^eux voyageur tué pr les Arabes il y n un an à peu prea- 
M. de LosiaJut rapporte, en particu1jor> la célôofe Stèle aramCcnne de Tdmap qui 
■mcTï^ k sccende place parmi les monuments d'épîgrapble orieniale connus jui- 
qu ia ï la ticlc du roi motbiEç Mésa méihfi seule de lui être, préférée. La stèle de 
ItlmiesE^ dit M. lUnaut un aciç d'écIccEismo r-ctigleux^ une sorte do concordat^ 
par lii^uo un iDdtyidu étranger â la tribu des Teïmitss élève la picEerilion que le 
cutie qu il rfindta à un dieu, paniculier snll agréable aux dicm dciTcimîtca et que 
•‘^toïtgeni. Une part sur ce qi/on peut appeler le budgeE des cubes de 1^ 
tribu de Te^iq^ coniîatani en ig palmirrSp bsi pn^ev^c au prohs du dieu nouveau. 
La tt^îie deTelmapeut éErc rapportée nu siècle avant tioire ère. iinctrâ cuticuse 
sculpture en relève singuliêrctncfit la valeur. M. de Losmlot a déployé pour acqué¬ 
rir ce precieuï monument à la France un xcle et une intelliflence qui ne saumcni 
Btre Bsstr loués. 

M. Charles N isard termine la kciurc de son tnémoire sur tes poésies liiîn» de 
rununat. Il s est proposé de rechercher pourquoi œa poésies, re-mplies de dÔLBils 
tniérfisganSs sur les tnerurs el les nris de Fépoquo méTOvingienno, n^onl encoro ûlû 
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tracful^es en aiicunc langue. Il pAm d^tbord en revue ig-us les auteurs qui, depuis 
Àul Diaerfp au vuï* siècle* jusqu'à nos jourst ont parlé de FütIumï ï H rc!êvç les 
clnges dont il a été presque constamment roDieti mais il temarque qu'tue un üei 
cmditA du xvi" siècle ne A^üii laissé prendre à cet élûtes. Dégoûtes sans daute par 
celle latinité bttrPare, par c^tte poésie dont le vol ne ^it qui: raser la letre, et sur^ 
tout par Véiui du tierie dans Eet manuscrits, où il y a souvent plus do fautes que de 
mots, Ica Jettr^ de 3a HenaîMtnce ont n^lîgé rémde dea oeuvres de ^‘orîunat. 
Ltrower le premier donna* en t6o3. une édition 4e cei ecuvrea, accompagnée d'un 
^ommenliirc. MalbeureuBcmedi il s'occupa moina d'^n rétablir le texte que d^cipli- 

3 ucr In passées qui renferrnontdca allusions bUtonqun. Sn éclairci asements à cet 
gard iont IûIti d'étre sana mérite, mais il* reposent trop souvent sur dcsconjcctü' 
m hasardées ou inr des laits manirestement erronés. Cent quatre-vingt-irois ans 
plus lard, une nouvellâ ^iiion fut donnée p;iT Fuchi# Elle remporte sur la précé¬ 
dente par L’étendue et la richesse du commcniairc. Les conLiaissancea de Puchi en 
histoire éiAÎcnt plus gründet que rdlES de iïrûwer. Il a montré plus de prudence 
dans scs conjectures, enin ik a eu à sa diapositicm un plus grand nombre de manus¬ 
crits. Néanmoins son texte laUse encore beaucoup à dé&ircrp ci c cat ce mauvais état 
du texïc, pense N isard, qui est cause que personne n’a encore ose traduire For- 
lucat. Les premiers «^iteurs, aioute-c-îl, ont eu trop de respect pour les levons ab^ 
surdes ou ininlcIligibLcs que prêscnient à tout instanf les manuarrîts. Beaucoup de 
ces tua U va L ses leçon i peuvent aisément dire corrigées par conjiecturc t on aurtn dû 
oser îo Cal rc^ El y a heureosemeot. apouie M. Niurd. quelques traits do cetto har¬ 
diesse dans rédition de M. Frédéric Lw, publiée à Berlin en iKëi. On y remarque 
notamment un certain nombre de correctious très bcurcufi«+ suggérées à M Léo 
par M. MommscEi. On aurah pu Icasoubaiter plus nombreuses : ma^5 kIEm quelles 
sont, cl les rendent d^ormils possible une iicductiDn de ce ténébreux et inextrica¬ 
ble poète. M. Ch* Niiard laisse entendre qu il se propose de donner lui-même cette ^ 
traduction. ^ ^ 

M. Setilcrw termine sa lecture sur los langues et les peuples du Csucasc. 

Ouvrages présentés; — Far M. Caston Paris ; Bûselli (le comte Jules), T^bîejvx 
eàtàaiogiquts df ia driwfi'e ciîpéjfieitne, ffxttszits dea p-i»iipûux auteur^x ; — par 
M. Georges Perrot ? Blpst ^Germain), Élude sur les ecupef phèiûdmnes {extrait do 
\i Revue des arts décoratifs);-- par M. Léopold Pelisle : i“ ArcktPesde Bretagne^ 

R ubliées par la soçïétodcs bibliophile breïOnSp t. I, II. Ili» (pnvdegcs do li vllfcç do 
antes* ecmploi breton de 140;*, mystère de sainte Barbei; av Cii^TtLatK {hmilel^ 
Palèograpkiedcs classiqueslaiijisy livraisons i et at — par Fauteur Oi<tBaT(Jul]us)p 
Die ustranomiicken An^abeu dee assyriseken Keilvtscftrtfien [curait des Sifçunfr^- 
terichie de FAcadémle impcriHio do Vienne)* 

Julien riAViT, 


V 

SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séaaee dit 17 Juin iSSS. 

ritïiiDaHci bs >r. cbintucb 

M-, le Président donne lecture do l'allcycution qu^ila prononcée su nom de la Com^ 
pagnie* sur 3 s tombe de M. Léon Renier^ membre noanraiTo^ décédé le 11 juin 
dernier^ 

M. de Geymukicr présente les épreuves phoEographiques dos dessina d^un lïchk- 
tcctc français conservés à la Bibliothèque loysieiJe Munich % d'après des indices cer¬ 
tain s, il les restitue k Du Cerceau^ ces dessins représentent des monuments exécuiés 
on Lialie vers ibyb. 

La séance esi suspendue pour permettre airx membres presents de procéder, suus 
la conduite de M. de V^iïleFosae, a la visite des bronxcs umtîques sequliü ia vente de 
la collection Gréau pour le musée du Louvra, 

A la reprise de It séance^ M, de Vkllefosiiu \h un ifanil du F. CanulU de Fa Croix 
intitulé! m Troisième note sur de nouvelles IcLScriptÊons franques trouvées h Anti- 
gny (Vienne) it. 

A cette occasion M. de Laurtère rappelle que le cimetière antique d'Antîgny était 
dc|â connu des archéoEogues par le monument appelé X^ïPlfCnm Mûris. 

M. Germain Bapst annonce que des fouilles viennent d'etre exécutées u Van |Ar- 
niénie) et qu'on y a trouvé des monuments de Fart chajdéo^a&yrien dont 1* travail 
rappekic celui du siège de broti£C de même provenancciicquis par M. \c marquis de 
Vogué. 

Le Secrétaire^ 

R* Mowat. 

Le Propriétaire^Gérant ; ü. K N EST LEROUX* 


Le iwtgrfmerie di Marchcixnu n'ij* èoufevurd SaiMi-Lu^renî^. s3r 




REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


— 13 jiiillet — 13 S& 


NEtiitÆNN «[ Paatscii, Géographie physique de la Gr^c. — 
117. Kvicala, ^fDUVctle$ cantributlgnï à ^explication de rEncîde. ^ ï jS. J. HaV^Tt 
Que^ïtiont méfcndogiândes>, Tp It forsiiulâ l'r-rr. — 119^ Atii. Ttioiuï^ Jeâ.n de 
MonlreuvL — lïo, SjmvE^ La palitÉque de la lÎBïièrei i59T-i6o7i — eu, Bbac- 
quehdüUt Dü deuin ei de la couleur- — VaHèiéi : Dvlqoulljc, Quelques notes 
sur rddition de La FooEaioe, ][. ^ Chronique, — Acaddioie des injKriptionR. — 
âoâcu des Antlquéirea de France, 


I lô. ^ l'Iiyplknllü’eho ru i^hlc wu fiid«iolkon 1 u>iiil uiSt iMMMïU^loror’ 

HficLptciii mur lift» Atiif-rtiitiiei, par C, î^ïuiiAPrrf et J. PASTsen. Breslan* 
W. Koebner, iHS 5 . In-U de x[[-47b pages. 

Ce livre se compose <le cinq chapitres : L Cliimai de jaOrdee \ IL Cond- 
guratEQn du cdics^etc. ^ 111 . Relief du sol: IV^ Composition géolo¬ 
gique; V. Vi^dtaîion, Une table très développée, au commeoccTnent de 
l'ouvrage, et un index alphabétique fort complet^ â Ja ftn^ facilitent les 
rechercher. Comme Tindique le litre, les auteurs ne se sont pas seule¬ 
ment proposé de décrire la Grâce actuelle ; la Grèce ancienne, avec ses 
produits, ses ressources physiques de toute nature, sou ciel^ est sans 
cesse présente k leur esprit-, c'esi en songeant à Tantiquitéqulls parcou¬ 
rent et nous font parcourir la Grèce continentale et les îles. Ainsi, 
après avoir parlé du climat d'Athènes, ils se demandent {pp. 3 1-45} 
quelle a pu être l’influence de ce climat sur la religion des Athé^ie^s^ 
sur kuT art, sur leur YÎede chaque jour. AiEleurs fp. 234), certains 
phénomènes physiques leur iauntisscEit Texplication de quelques-uns 
des mythes dont la poésie grecque est pleine, L'OUvrage de MM- Neu¬ 
mann et Partsch n'îniûrcsse donc pas les seuls namrallstes i les amis 
de ^antiquité y irouveroESt, eux aussû d*uii|es renseignements et ks ar* 
chéologucs le consulteront avec profit* Ajoutons que U lecture en est 
facile et que des notes nombreuses en éclairent le texte. 

Paul Girarp. 


Ît7, — Job. KviCaLji. zmr Ërkln.'ran.? m-tiwt 

K 3 LErtiii-»c-D. iim] Alïlin ikiill tin . Fflg, TçdlpAkyi iS8j, 

TTil CE 4 &:ï p. 3 mark. 

Le préseat volume est une sorte de second tomfk ajouté aux Ver^tV- 
Stiidîen, donnés per Vauteur à Prague en 1878,01 bien reçus par la cri¬ 
tique. Ces éludes contenaient, avec la eoUaiion d’un ms, de Prague, des 
MouTslIe iirie, XX. 
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notes cmiqüés Cl exégéiîqucs sur les premiers livres de l'Éncide, parcî- 
culièiretocat sur le premier livre- Icî nous avons de iticmt des remarques 
développées sur divers passages des livres IJ, III et IV ei parliculière- 
' lïieciE sur ce demi et livre- Les difficultés de texte ou dlntcrprétaiion 
sont indiquées] Tautcur énuroère exactement les solutions données jua- 
qu"id; il indique cèlle qu'il dioisitt quelques èudroits celle qu'il 
propose^ le tout avec beaucoup de sens et une grande clarté- Tout au 
plus irouverait-on à reprendre ci et là quelques longueurs, des digres¬ 
sions, des raisons plutôt comptées que pesées^ un peu trop de complai¬ 
sance pour les coniecLures et pour les eiplicdtious proposées l hamA^ 
num est- 

De CCS remarques retenons seulemeuï que M. Kvîcala défend 1 aU' 
thenticité des vers ÏI, 567-5S8- Ils ne seraient pas, comme Je suppose 
Weiducr^ une première improvisaiiou du poête^ Mais en ccrivani le 
livre VI, Virgile uc put pas ne pas s'apercevoir qu'il y avait contra^ 
diction entre les deux épisodes, et que celui de Dcîpbobe devait faire 
écarier réptsoJe d'Hélène au livre IL Tl n*eüc pas le temps de suppri¬ 
mer celui-dt mais il indiqua quelque part Ja correction qu*il voulait 
faire, cE c est diaprés cette indication que ces vers auraient été omis par 
Tücea cl par Varius. 

Il rcgreitablc que dans tout Touvrage^ Servius soit assez mul em¬ 
ployé. M. Kv, ne tait pas de distinction entre les groupes de scolies; de 
là une source derreurs et de confusions très fréquentes» Il est évident 
que M. Kv.j quand il a fait son livre* ne connaissait encore ni rédhion 
Thïlo. ni rien de ce qui a été publie pendant ces dernières années sur 
Servi us [voir p, J43Ï p- au bas^ etc.) Le sens donné par lesscolîcs 
n'esc pas toujours bien dégagé leur texte même est parfois altéré [ainsi 
p. 93, note Pour un travail sur Virgile^ c'esc un défaut qui ne man¬ 
que pas de gravité, 

Suiventj p^ 32 3 et suiv,* cinq Excursus, Dans les deux premiers^ 
M. Kv, a réuni les dounées que nous possédons sur b destruction de 
TroÎÈ] dans ïExcursus 1 , les données semblables au récit de Virgile; 
dans le second, les données qui en diffèrcTit. Les auteurs sont Quintus 
de Smyme* Tryphiodorc, Lycopbron, Produs, Hygm* Tzctzès, Die- 
lys* DaréSj enfin les poètes grecs ci latins, WExcursus I fait pas don* 
ble emploi avec les indications de Ribbcck» Il est beaucoup plus déve^ 
loppé et, dans le détaîL pltis précis. Dans le second, M. Kv. indique avec 
beaucoup de sagacité pour quelles raisons de vraisfirablrtnce Virgile s^est 
écarté des détails souvent naïfs du récit traditJonneL 

Æn. IV, 573, M- Kv. propose de ponctuer d'après Servius : t Socios 
que fatigat Prœcipîîcs : vigUate, virî » et il est amené par cette difïî- 
culte à traiter des cas analogues et h examiner dans un excursus^ le 
troisième* les passages assez nombreux ^ ou le commencement du dis- 


Us ionl bur rEtiicmbiE diÿ^oLin dins la pmponîon^'üP quatl environ- 
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d'hjstoiîie et m* LirfiiaATE;RE aiü. 

cours ü'uD personnage, ne cotncîde pas avec le commencemenl du vers. 
Chez les poètes épiques grccs^ au contraire, on ne ïrouve l\ cciie coïnci¬ 
dence presque aucune eïccpïioii (p* aGS), et de même chez eui les dis¬ 
cours Éinisscnt avec le vers Candis que Virgile les termine souvent avant 
la rin du vers. 

Dans V^xciirsus IV^. KL Kv. développe et coùiplÈte une vue déjà 
indiquée dans les Vcrgilstudien (p. 34 et siiiv^j en montrant comment 
Virgile se plaît à donner aux mois qui doivent être accentués une place 
symétrique et paraliêle, soit au comruciicement et â b fin du même 
vers, soit à la fin ou au commence me ni de deux ou même de trois vers 
qui se suivent. Ce sont lâ des observations fort justes et présentéês dans 
une juste mesure. 

Je crains qu'il n'en soît pas tout â fait de meme de PExcursus V qui 
traite de raUiïératîon dans Virgile. Pour Tauteur, cette question est de 
grande importance: c'est un point qui a été trop obligé jusqu'id 
(P* <it Kl. Kv. n'bésitc pas* dans cet excursus et dans d'autres en¬ 
droits de son livre, à tirer de ce qu'il regarde comme une habitude cons¬ 
tante et caractéristique du style de Virgile des argoments probants pour 
1^interprétation, pour l'établissement du texte et même pour 1 authen- 
ûcîté de vers contestés. On trouvera sans doute dans ces vues et dans 
cette étude beaucoup d intérêts d’escellentes remarques, des tabfcs très 
développées qui peuvent servira déterminer d une manière asse^ précise 
1 emploi de I allitération dans Virgile. C'est une observation ingénieuse 
et très juste P que plusieurs expressions du poète qui paraissent d^abord 
singtillêres ou forcéesp ont été eboîsies par lui à dessein pour produire 
quelque alliiérüïiûn* Mais Tatiteur reconnaît [p. 386 J que dans Virgile 
raliitéraiion u'est pas toujours volontaire j que dans ce domaine, il est 
d'ailleurs difÊcilc et souvent impossible [p, 422) de disttnguer un effec 
voulu d'un rapproebement simplcmenc dû au hasard; donc première 
difficulté : on risque de supposer l'alüiératîon o£i die n'est pas, de pré 
ter au poète des intentions qu'il n'a pas eues et de changer son texte 
so^ prétêite de l'épurer* M* Kv, reconnaîi: de plus (p. 294; p, 419 et 
sulv. ; p., 4^0) que la pluparr des Romains ont faîc un grand usage de 
1 allitération ^ seconde diBicuUe : car d'une observation qui doit être ei 
qui doit rester générale pour être solide et vraie* pourra*t'ûn tirer quelque 
trait vrai ment caractéristique du siylede Virgile? — Ce qu'en a tiré KLKv* 
pour l interprétation de quelques passages difficites, comme p^ 410, sur 
ybn. I, Iidiam, u'«t certes nî cJdr ni convaincant. Enfin on ne 

peut oublier que principe de Vaîlitéraiion^ comme rappelle rautcur, 
aurait mené dans L application â la monotonie k plus fastidieuse: qu1l 
étact sans cesse restreint ci limité par un autre principe aussi importanli 
celui de la variété du style i qu'un auteur doué de ce lact et de ce sentL 
ment Je mesure que KL Kv. loue dans YîrgiLe (p- 434) devait éviter de 
multiplier les mêmes efTels; que Ikri chez lui partout se dissimule, tan- 
dis que par rallirératîon, il ne manque jamais de se trahir,— Il n'est pas 
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besoin d'insister : oo comprend avec t^oeUe prudfincfi il coiiviea[ à ac¬ 
cepter ce prétendu principe, et Ton devine â quelles fausses consÉqucuces 
i[ peut conduire. Que d&ns Ja critique du texte, on en use en seconde 
ligne er après d'autres raisons, nous ladmeitron s; maïs nous croyons 
que rescmple de M. Kvicata lui-même montre cktrement comme 
îl est facile d"eu abuser. 

Ttois index commodes tennineni le volume* 

E.T. 


I |g, ^ par Julien Havft. T. La rormuïe : N 

framoriint v. înL Eiirtii de 2a Bi^ii&thèquc dc FEcol^ da Chartes• Parisj Cham¬ 
pion, In-S* îû pp. 

Le conclusion de cette brochure est que t rabrdvidtion y. inL placée 
« après leiiirc royal, dans les diplômes mérovingiens, doit se lire yrris 
inîustnlfiis. Le titre de vir inîusier, appliqué aux rois est carolingien 
i ce non tïiéroTingîeu. * Ainsi s'exprime l'auteurj qui me semble avoir 
démontré avec succès rexaciiiude de celte thèse. C'esl une découverte 
importance dans te domaine de La diplomaïiqüc française, elle atteste la 
perspicacité de M . Havet^ et la justesse de son esprit. 

Si son mémoire était exirait de la Revue historique, et sî j'en rendais 
compte dans la Revue des Questions hisioriquês^ ou réciproquement^ je 
me bornerais à ces observations élogieusement banales* Mais le travail 
de M. KaveC a paru dans la Biàliüthêque de rÉcoîe des Chartes^ c'est- 
â-dire dans une publication d'un caractère tout è fait technique, ce 
semble ; j'écris de mon côté dans la Revue critique qui a la prétention 
de mériter son titre. Je crois donc que c'est le cas de joindre à mes élo¬ 
ges rexpression de la surprise que j*ai éprouvée en voyant combien la 
terminologîE spéciale a la diplomatique apparaît rarement dans la dis- 
sériation de M. Havet, et combien le jeune énidit s’est peu occupé des 
conséquences diplomatiques de sa découverte. Je vais essayer de combler 
en partFC cette lacune en exposant la question sous une forme un peu 
différente de celle dont M. Havet a revêtu sa pensée- 

Dans un diplôme mérovingien, si nous adoptons les expre^ions con¬ 
sacrées par les savantes études de M. SickeL il faut dîslinguer deux par¬ 
ties, le protocok et 3 e texte^ ou sî Ton veut la formule L Le protocole, 
sorte de cadre qui embrasse pour ainsi dire le texte^ comprend les clau¬ 
ses initîaks et les clauses dnales. Les clauses injtialeSp les seules dont 
nous ayons à parler ici, sont, dans un diplôme mérovingien, Tinvoca- 
tion, le nom du prince dont l'acte émane, son titre ou ses titres (}) \ ar¬ 
rive ensuite le commencement du texte^ qui débute par Tadresse* La 
question posée c: résolue par M, Havet est de savoir si les mots repré- 

I, Sickd, èàriïJiViûrWMx t. b pp- 107. 170, îîïÇ, ^ io. 
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sentes pAr les lettres v. in{. îùni partte des titres du prince dont le di- 
plôjnc émAHc, ou s'ils coostituent J'adresse de ce dSpIpioc. si par coasd^ 
séquent ils appariîennenL soit au protocole soit au texte. On a cru 
jusqu'îcl qu'ils appartenaient au protocole* qü'îb étaient la Go des 
clauses initiales du protocole. 

Le protocole débute par riovocatton. L'in vocation, dans les diplâmes 
mérovmgîenSp consiste en ce que les Allemands appellent le chrisme '■ 
sorte de monogramme dont les lettres grecques /. et p sont le principal 
élément; mais les cditcurs français» y compris J. Tardif dans scs Â/omw- 
ments historiques, on: ordinairement supprimé le chrisme, même quand 
il est accompagné de notes tironicnnes c::primaiit une proposition tout 
eniiérc, ainsi, diplôme qui porte les numéros 440 chez Par¬ 

dessus^, 33 chez Letronne \ 38 chez Tardif *, 70 chez PerU"aïT/e 
omma Chràtus, mots très laciles â lire cependant* si nous en croyons 
Kopp * ti que Ch. Peru Jui-méme a laissés au fond de son ccritoire- 

Vient ensuite le nom du prince ^Chiidebercthus, etc. 

Après cela on trouve son litre : rcjc Frafieorum. Puis, apparaissent 
dans un certain nombre de diplômes les lettres embarrassantes v. mL 
Est-ce un nouveau vitre du roi, et la fin de k première partie du proto¬ 
cole; est-ce au contraire déjà le commencement du texte^ c"est*LTdire 
Tadeesse? 

Si les lettres V* m/. expriment un titre du roi^ la lecture vîr inlustcr 
est jüâ[ifiée; si ces lettres obscures constituent l'adressej il faut lire viriJ 
inlustribus- M* Havci adopte la lecture inlusinbtis; mais il ne 
distingue pas assez nettement Tune de Tautre les deuz circonstances 
dans lequeiles^ suivant son système* les mots viris înius^nbus se pré¬ 
sentent an début du texte des diplômes mérovingiens. Tantôt dans son 
système les mots viris initisiribus composent a eux seuls l’adresse^ tan- 
tôi ils ne nous oÉ&cnt que le début d'une adresse plus développi^. Dans 
le second cas, tout le monde lit viris iniiistntus^ Ouvrons IcsAfowü- 
vims histonques de Tardif : nous y trouverons les adresses t Ivirîs il- 
tHStri]bus Ckrûdegarlw]... n® 5 (Pertz* n* ii);—viris iïî[Iuslribit}s 
Vwfljid[efôifriûJ duci, Gaganrico domestico,..^ n* 7 (Pertz* n“ 14^ — 
[vins mlustr]ibus F[i:iittdnf^erïo] dtiei et EbruIJb n* 9 

[Pcr[z, n* iS) ; — î^jVjj retins .4!fdoterc//io et Rocconi gaîridis..^^ 

I.skkâ], AcU kOi-otiitùrum,l. L pp. 3n» aiï. Voir âus&i k brachüre du nièmc 
a U leur Intitulée : MQnumctUa Germanise histùfica, Dtplm.atmn imperii fomas pri- 
mui pp. 48^49. 

PlTiiCMUS, OlpJOHJtfra, c. IJ, 

î. Dipîûmata et ch<nrtae fnerx>vmgicsê aeîalis, t. tl, p. 14. 

4. TüfiJîr, kistoriqueât p. ïl. 

5 » Z>jpMjna(iirïî inEperjii foittltJ primuH^ p. fii. 

6. Païxographia Cntlça. J, 4^1 5 . Cest dkprTès Kopp que trois laoEs 001 tEir 
tmnscriis par M. Aefa fruro/jnoruiii* L I, p. aqS, ci par J+ Tirdîf, tffj 

arehives dei'Empire^ p, 10* a" ai. Kopp écrivait en ïSi7^Mh Sîckol et L Tardif 
en lÜûVh 
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n* ai (PertZi □* 4Â); — vins iniustrebîis omnebtîs ag-eiïtebus...^ 2% 
[Ptfïz, n* 5 i]; —viris înhisttebus omnis ti/erutriis Afûsiii^n^iS^ ^*47 
(Perla, n* Ss Mabillon déjà lisait airrî^i. 

Mais k difficulté sc présenie là ûüp si Tûii udoptc le système de 
M, Havct^ ks mois viris înhtstrBtiS^ écrits v* inl* constirueni â eux 
seuls toute l'adresse^ et sont imrnédktcment suivk de h seconde partie 
du texte^ c^esi^â^dlre précédent immédiatement le morecaup quî^ dans 
la langue diplomatique proposée par M. Sicktl, s'appelle 
C'esE. alors que dans L'usage général, v. ml- est lu vir inîuâter, M. H. 
peut, contre cetïe lecture, atJ^ucr un document tout à fait décisif» 
Cest le diplôme 46 de Tardif, n* â i de C. Periz* n* 37 du Musée des 
Archives de fj^iiî^îre ; j| commence par ces mots, immédÎAtement sui¬ 
vis de Varen^a : CniLPEîirctrs, Ht:3t FRAiftoRuii \nri$ ïSTutisTRifitis, comme 
ûn peut s*en assurer en consultant le lac*simile de Letronne, n* 3 g. 

Pert2 a corrigé bien à tort virts l^^LttM'aïDtls en vir nu-tiSTEEt, et en ce 
point a'est fait battre par Tardif, qui, avant lui^ précédé dans la bonne 
voie par la deuxième et par la Troisième édîiîon du Be re diplcmattca^ 
avait éerkj conformément à Toriginalj viriJ ÎJrfüîlrjéKJ \ 

Quand une fois on a sous les yeux ïe fac-sîmde 0^ 39 de Letronne, 
etp que de cetie teproduccîon d'un acte écrit en 716^ on passe chez Le- 
trOnne au fac-similé n" 4 (Tardif n® 7, Pertz^ n® rz}, au fac-similé n* 9 
(Tardif n*=* Ils Perîz ti*^ 19) représentant des originaux écrits le premier 
vers ôaSp le second en 65 3 ,on y remarque, au lieu de v. iwL Ja notaiion 
très différente Wr. m/,; on voit que vir. est, dans ces deux fac-similé, 
suivi d^un signe abréviatif ïrêa nettement apparent, dMîa la nécessité de 
compléter le mot au moyen d'une addition qui ne peut être que celle de 
la syllabe is : vj>J 5, et comme conséquence inL se doit lire iniustribus. 
Les éditeurs ont jusqu^ici lu vir miuster dans ces deux diplômes; leur 
erreur esr évidente 11 est donc éiabli que vers 638, en 658 et en 716, 
on trouve le texte de diplômes mérovingiens commençant par une 
adresse qui consiste dans les deux mots luris Il est donc 

vraisemblable que dans les dlplûmes du même temps, c'est-à-dire du 
vjT“ sjççle et de la pramière ntoitié du vut", qui nous offrent v. m/. après 
le mot i^raiTCorHPi, &ur la frontière du proTOCole et du texte, v. ini. doit 
sê lire aussi vins irïhisirihus, doit appartenir au iexiCi doit constituer 
Tadresse, ne point Faire partie du protocole, ne point signifier vir in- 
lusfer^ Dkülenrs, si Le proTocole mérovingien eût compris le titre royal 

I. Vûir Sîcketp A^rin lcfl>'€ï/iiîorMTïi, i. 1, p. 175 + noie 5. CompArez p. et3, noie S. 

i3.Sicke], ibid.t p- ro8^^ 167, M. 4 e Waslly dit pr^mbule. Êtêmfnii de paléogra¬ 
phie, t- 1+ iQÎ* a' 04 - 

3+ Fj> mtkster cit !a lecture de Mabillon, De re dipfûmaficà. prcmîib’c édition. 
Ph .04; cf. deuïicJBc èdilÈDn. même page; Troisacme édition, p. 504. 

4. Le diplértiA 4 ùnl Leifonaei donof le fitC‘^simite aous lcn^4 a clé aussi publié 
üri fflc-îiimlc par MabîIJon^ De re diphmaHca, supplément, p]. IL Le fac-simUo de 
MâbitloEi, comme celui de Letfanne, exig^! la lecture vtris rnluitribus, ce cependant 
Mabillon a commts Perreor 4 c lire vir inlk^ter. 
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de vi'r inlustet, il sersît étrange que ce tiii« royal manquât, et que par 
conséquent l£ protocole fût motilé dans les diplômes cités un peu plus 
hent, 5. 7, 9. ïi. 47 oU iWresK, plus développée 

que dans îcs autres diplômes, commence de riivis de tout le monde pur 
viris iîtiusifîhus, et oü il nY ^ aucune trace de i^ir inlust&r^ Ainsi 


rexoctitude de la lîièse de M. Haveî estdétïionirée+ 

Au point de vue des études dlpiomaliqueSt la théorie nouvelle est 
içrosse de conséquences. En vold une: Uabréviatlon M-cst toujours 
inscrite sur la première ligne; quand on rattribtiail au protocolep on 
disait que le protocole occupait â lui seul la pretnidre ligue, et que le 
texte commençait â la seconde \ Maintenant il faut reconnaître que le 
fejfle des diplômes mérovingiens commence dès la première ligne^ ce 
qui. du reste, éiaît forcément admis pour les diplômes auxquels Tardif 
a donné les numéros 5 ^ 7^ 9 ^ ^ 47 - Autre résultat: on ne peut plus 

poser ce principe que dans la pcrîoiie mérovingienne, l’ocrkure alloa- 
gée^ employée ou début du dlplômCp était réservée aui clauses initiales 
du protocole-, Cet emploi s’étend aux premiers mots du texte comme 
dans la période caroUnglenne ^ 

J^cn ai dit assez pour montrer i la fois que la decouverte de M. Ha- 
vét est très importante et pour fusEifier mon regret quil 1 ait exposée 
plutôt en historien qu'eti dîplomatistep 

H, ü"AaBOIS DE JUBAIKVILLE. 


M. J. Havel a pria connaissance de mon article et m’a fait 
une réponse que je crois devoir communiquer aux lecteurs de la Rtnfue 
eritique. Suivant lui, il pourrait bien niue pas à propos de considérer 
ratiresss comme une partie du teste et non du protocole^ dans les 
diplômes mérovingiens. La nomenclature fisée par M* Skkel est jus¬ 
tifiée, quand il s'agit des diplômes carolingiens. U n'est pas démontré 
que celte nomendature puisse a^étendre sans Inconvénient à b période 
mérovingienne. 

Cette critique de ma critique peut étie fondée^ mais elle me conrirme 
dans ropinion que M. H. aurait dû dans son mémoire s'occuper 
davantage des conséquences techniques de sa découverte. 


lïg. — lï* il« Xlûimtei-rtllft vUp f» i>|M'riUw*, Seve de romanrirum 

litLcniruinsiudlQ apud fîaHoS intïauraio C4ïrolo VI regnanic- rhesim propane «i 
rtcultati üiTcraruni Parliieari Anwnioi ChJtTArucn H.LiûifUTPC|üe 1® 

nim ïcliolaruta olîm nhnnntié, tic. î^risiis. 1^3^, ln*Ü. Tl4p. 

U &5t étannant. remarque Mh Georg Voigt dans une note de so n 


E.'sjçkcip ÆiiJViJ'iiiûrpfm, i. I, p. 394+ 

4 !,SiclLà 1 , îbid. 

I.Skltel, p. 






jiïsvri- cpmQifE 


excdkn[c histoire du premier siècle de l'Humanisme ^ que depuis 
rèdiïjan des lettres choisies de Jean de MoiiLreuil % personne n ait paru 
songer à l'imporLanee liiitraire de cci écrivain ; Cet oubli qui surprenait, 
avec raison^ le critique allemand que je viens de citer, A. Thomas 
6-cst proposé de le réparer, et de rappeler Tatteucîon sur le latiniste trop 
délaissé- mais là ne s^est pas bornée sa tâcheî « il a voulu encore 
prouver que sous le régne de Charles VI, îl y eue en France^ tout 
comme eu halie* des savants qui sc vouèrent à l'étude des kUres kii- 
ncs et firent sortir de la poussière des bibliothèques, pour les appeler □ 
une vie nouvelle les auteurs de rantiquîte ^ » On peut se demander 
si la démonstration était nécessaire et après Bercheure et Nicolas 
Oresme^ qui vivaient sous Jean le Bon ou Charles V, on peut ne taire 
commencer la renaisance des 1 et 1res latines en France qu'â Charles \ 1 
et attribuer â Jean de ïp^ontreuil la gloire d'avoir été le premier de 
ceux qui Eentérenl dans notre pays de dissiper les ténèbres du moyen 
âge. s Mais si Le mérite de ce dernier est exagéré, on ne peut nier qu il 
fut, dans le vrai sens du mot, le premier humanisie français, et il faut 
savoir gré à M. A. Th* devoir essayé de lui rendre la place qui lui re¬ 
vient dans rhistolre de notre passe littéraire- 

On savait peu de choses de Jean de Montreuil; M* A* Th. s’est efforcé 
de compléier les rcnselgnemcnis trop rares qii^on avait sur lui, ci S'il 
n'a pu reconstituer en entier la biographie du secrétaire de Charles VI, 
il est du moins parvenu à fixer avec une grande vraisemblance quelques- 
uns des faits principaux de sa vje rcinplie par les missions les plus 
importantes. Il y a dans les doujEe pages de cet essai biographique — il 
forme le premier chapitre de rétude de M. A. Th. — des îndîcadons 
précieuses et qui resteront. On. peut regretter sans doute que le jeune 
érudit n^oil pu trouver davantage; il n*en faut pas moins lui être rÉcon- 
naissant de ce qu'il nous donne* 

second chapitre est consacré à reiameu des œuvres de Jean de 
MontreuîL Ces œuvres sont loin d'avoir été toutes publiées et n'existent 
pas méraE toutes en manuserk. M. A- Th, a donné de chacune dklles 
une noiice, qui pour les œuvres manuscrites est presque une révébiion* 
Chemin faisant, il rectifie quelques erreurs de ses devanciers ou éclaire 
quelque question douteuse; ainsi à propos des Libctl&s de Jean de 
Montreuil contre les Anglais^ Tabbê Lebeuf avait cru que k libelle 
frEu; caÈs publié dans la Chronique Martiniane était: antérieur au libelle 
laiin des manuscrits, par la raison que dans ce dernier Jean de Mon¬ 
treuil parle d'un K traité plus étendu en langue vulgaire; mais comme, 
d après les termes mêmes de Jean de MontreuîU le libelle français est de 

Dîc WieJertekbutrg Jc3 classischm AîkrthmnS Jjs crj/e Juhrhbtakr $ 
des Humartismus^ 11, H7> 

ü, Jl t'^agît Ici lipîstoiae sele^lat publiées par Mniuènc, l'ViériiPFi 
ti drnp/îss-fnuï cotleciia, Lh coll. i 3 i 1-146^. 

PtQwmium^ Ph. 
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1416 et Je libelle latin de 1415. M. A. Tlu en conclut nalurelkmeni, 
qnc labbé Lebeuf s’est irompê, ce qui va de soi, et de pJiîS que, 
dans le passage du Jibelle Uiln, il oc peut être question du iraiic français 
déiàpufalic, mais d'un troisiêine traite autre que celui de laCbroniqüc 
Martiniane, traité qu'il identifie avec beaucoup de %râiseiïiblance avec 
un libelle a non y me du manuscrit de Paris îi 38 j. 

L'es amen des lettres de Jean de Montreuil, en particulier de s&s lei^ 
très privées, n'a pas fourni à M. A* Th, moins d''occasion d'exercer sa 
sagacité, On ne voir pas d'ordinaire, dit une iioie du manuscrit de 
Paris IJ0Û2 *1 h qui elles sont adressées; » Ap Th- a mis, assurc-t-ît 
et on ne saurait en douter, tout k soin possible * pour retrouver les 
noms omis des correspondants de rhiimanisifi-diploaiate et la liste qu"il 
en a donnée offre un grand intérêt; seulement on est obligé de le croire 
ki sur parole, car il ne donne aucune des raisons qui Vont guidé dan^ 
cette curieuse investigation J pourquoi par exemple p. faire adresser 
à MartinoSalvala lettre qu'on avait jusqu'îd regardée comme écrite ir 
Pierre d'Ailly ? A cette occasion je reprocherai i M. Tb- d'étre, et non- 
seukment sur cette question, trop sobre d'erplicatiens il est vrai 
qu'écrivant en latin et ne s adressant dès lors qu^â des lecteurs spéciaux, 
il a peut-être cru pouvoir se dis penser d'entrer dans de longs détails: 
mais je n'en estime pas moins rabsence de ces détails regrettable. 

M. A. Th. û voulu montrer dans Jean de Montreuil le restaurateur 
des éludes latines en France, il a etê ainsi conduit, ce cctlt élude était 
nécessaire à sa démonstraiîon, à examiner — c'est l'objet des chapi¬ 
tres 3 , 4 et 5 de son livre — ce que ces études avaient etc avaut Jean de 
Montreuil, ci la part que ce savant y prit, ainsi que scs contemporains. 
On nko est plus depuis longtemps â croire que la rentissancc des études 
grecques et latines ne date que du ivi* siècle, M. A. Tb. rappelle avec 
raison celle dont Charlemagne fut le promoteur et la renaissance dn 
ïii* siècle; Il aurait pu a|outer La renaissance des Othons, qui ne fut pas 
inconnue en Francej où elle fut en particulier représentée par Gerberl. 
Mais que devinrent les études andcruies â la fin du siècle? IL est 
certain qu'elles furent alors moins florissantes que sous Louis Vît et 
Pbtlippe-Augusle; après eux il y eut décadence, décadence quH faut 
sans doute^ comme l’a remarqué M. Bouta rie ■ attribuer a la scoLas- 
iique mais qui ne dura point, ainsi qu^on. Ta prétendu» jusqu'à Ja fin 
du IV* siècki M. A. Th. en fixe la date dernière à la fin du xiv*; il faut 

I. Geue note ui iitéc pâr M. A. Tb, p, gb, datis Tipp^ndlcc consacré â l4 dei- 
criptioD du mAnüBçrit de lean de Mofitreul]. 

a. Cette questioa ne Tcut pas dirç que je nictlc en dôme Vattribatian ëiÎic par 
M. Â. Th. J feu demuide seulemâni ]n. raison + 

J. Par exempSe M. A- Th* die k deux rcprî&es^ d'après Jean de Montreuil, J-cnn 

Booft H le |ïand historien dea pourquoi ne pas difEtin toqï deeet éctjvdiLfc 

ceriËi bien peu conuü en Pnnee ( 

E- Baüiaric, P'iPtce h/ de itenvivais tt U CQunaiisanc^ de FjntiquUé efajxkae -ru 
xJècledans la R^we dfs gKufiDai P- V- 
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];! reculer davaniaiîe encore. Jean de Monlrcuil florisMÎt avant 1400 
ei Nicolas Oresme èt Pierre Bersuire, ses précurseur*, nous reportent le 
second surtout, 1 une époque bien antérieure. C est en i 35 î que r- 
süire entreprit sa traduction de Tite-Ltve et il avait comtnençé entre 
1337 et 1Î40 son eominentairc moral et allégorique sur Ovide , cotn- 
niGtitulrc oui lui fut inspiré par TOvtde moralisé de Chrétien Legouais, 
œuvre des premières années du xiv* siècle *. Mass il y a plus, les ci¬ 
tations d’auteurs anciens que M. Jean de Meun. le traducteur de Vé* 
gêse, a prodiguées dans le Rornan de la Rose, les nombreuï ouvrages 
mentionnés par Vincent de Beauvais" prouvent également qu’au xm»siè. 
de même, malgré la décadence des études dasslques, l’antiquité ne fut 
point ignorée ni entièrement délaissée. Il faut avoir ces faits présents 
à l'esprit, quand on lit la longue liste, dressée par M. A. Tli„ des au- 
teur* latins que Jean de Montreuil cite dans ses ouvrages, pour appr^ 
ciçr cette liste à sa juste valeur ; toute curieuse quelle est, elle ne saurait 
prouver à dlc seule, cela est évident, que Jean de Montreuil eut une 
connaissance des auteurs latins beaucoup plus grande que ses de va nders, 
Qu’esi ce donc qui l’en distingue et qui lait de lui le vérjtable précur¬ 
seur de la renaissance du xvf siècle? C’est l’esprit dans lequel illit les 
auteurs de l’antiquité, non plus pour s’appuyer uniquement de leur 
témoignage ou de leur autorité, comme les écrivains des siècles précé¬ 
dents, ou même pour y chercher des modèles de style, comme ses con- 
temporains ou scs successeurs imméiJiaïSÿ Nicolas de Clêmertgîs* Jcaîi 
Gerson, Pierre d’Ailly, Laurent de Premierfait. etc., mais pour s’en 
nourrir et essayer de les comprendrec'est l'amour désintéressé quil 
leur porte, le zèle avec lequel il recherche ceux qu'il n a pas en sa pos¬ 
session, Je ne sais si M. A. Th- a toujours asses mis en évidence ce irait 
du caractère de Jean de Montreuil que M - G. Voigt a si bien signale. 
Quant â admettre que l’amour des études latines en France au siV sifcle 
fut une importation de l’Italie ou la conséquence de nos rapports suivis 
avec la Péninsule, ainsi que M- A* Th. le dit dans sa conclusion, je ne 
puis m’y rfeoudre; ce serait méconnaître tout ce qu’il y eut d indépen¬ 
dant dans le développa ment de l'humanisme en France, 

Je ne voudrais pas toutefois qu’on se méprii sur le sens de ces erîti- 
ques ou de ces restrictions; elles ne ^rtent, on le voit, que sur une 
question d’appréciation ; elles ne sauraient donc diminuer le mérite et îa 
valeur de l'étude de M. A. Thomas, valeur qu’elle doit surtout à la mé¬ 
thode excellente dont il y fait constamment preuve, à la sûreté d'infor¬ 
mations, é l’érudition étendue q u’il y montre aussi comme je 1 ai dit 

1. ÛMton Paris, Chrétiai Legewaii el autres traJucieart ou imUateufs (TOvide, 
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E, Bùutqrîc» Ÿ* 43-5S. 

4, - SL nîoyçn Sgc OU contiiiiHll i‘'ûût]quïiCp on nt It cotnprGrkDni pas- ■ 
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5, Ce qwî rehiUiS^ encore vaSturdc l'étude dt M. A. Th-, ce soüi les iroii p- 
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plus liBut, si oti peut regretter qu’il se soit montre si avare de développe- 
menis, on ne peut que k remercier d'avoir répare un oubli injuste en¬ 
vers un des fils les plus généreux du xiv* siècle et du seul savant que 
l'on puisse récUemenl mettre en regard des humanistes italiens contem¬ 
porains. 

Ch. J. 


IM. — Strttrtfaml Aï-ten toi- CiwK-lili-lUc ilpinti-c-I»»l«J(»f>lirl(fi-n 
In (len Jtrlii»** <t<-» v«rs\'iilteo<it-ii Iltnnn^KC» lier %X'tltel*luieli«r> 
SJ. V. Dk Politib Bsycrns, ligi-tCa?- iweîie Jlictfic, bearbeitet von Félix 
SitEve- Mûûclien, lticgcr+ '" 1 . 9^4 F- . si fr. 

Nous avons parlé plusieurs fois déjà des volumes successifs de ce 
grand travail, consacré à la politique des Wltteisbach bavarois au 
xvm* siècle M confié par rAcadémie de Munich àMM. Ritter et Stievc- 
Nous avons plus spécialement appelé rattentiou dans un dernier ar¬ 
ticle ' sur la première moitié du présent tome, rédigé par M. Srieve. 
Nous disons rédigé, parce que, contrai renient Ice qui s’êlait passé pour 
les volumes antérieurs, M. S. a résumé les documents des archives, en 
a fait un exposé courant et continu, au lieu de publier les pièces în-ei- 
lenso, ou d*en donner sîmplemettt des régestes, sans établir un lien en¬ 
tre ces pièces ellcs-mcmes. En d'autres termes. M, S. n'a pas seulement 
voulu nous fournir les matéiiaui nécessaires pour édifier une hisioirc 
de la politique bavaroise A la fin du xvi* et aux xvir siècle ; il a eu la 
gracieuseté de bâtir lui-meme l'édifice et il l'a fait avec une abondance 
de matériaux en mime temps qu’avec une sûreté scientifique telles que 
l’on n'essaiera pas de sitàt de reprendre la tâche. A vrai dire, ce que 
M. 5. nous donne, dépasse meme de beaucoup la sphère d'activité plus 
immédiate de la politique des WiUeUbach. Avant que Moximilicn t" 
de Bavière se fût mis à la tête de la Ligue catholique, son pays, pour 
être le plus grand des territoires temporels allemands (eu dehors des 
possessions des Hapsbou^s) restés fidèles à l'Eglise, n en rcsiaU pas 
moins un territoire bien modeste «t son influence en dehors de l'Alle¬ 
magne catholique était médiocre. C'est donc plutôt une histoire d'Alle¬ 
magne sous le règne de Rodolphe II que nous rencontrons ici, racon¬ 
tée d'après les pièces des archives de Mûnieh, et mainte fois celairét 
par des laits et des points de vue nouveaux. Les querelles entre les 
deux branches de la famille régnante dans le margraviat, EJouard-For- 
tunat de Bade-Bade ci George-Frédéric de Bade-Dourlach ; la fin de la 


peodicxs qa'it y » jointi, k premiereortsseni à le deseriprica des tiiinuwits de Jein 
de Menireuil, le second rcnfertnsai haii lettres inédites du «rtnt tiibisk cite 
tioitièroB uae kure égakmeni inédite du ctieneetier tloremin Celutiut i Jean de 

MoniricuU. 

I. V^iytila RêÿiiG du [7 avril 
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guerre des Evoques en Alsace depuis Je traité provisoire de Sarrebourg 
ti 5 ^ 3 | Jtisqo’au traité définitif de Haguerau ([604)» It* diètes impéria¬ 
les de rSgS, i 6 o 3 , 1608, oti la faiblesse du vieux Rodolphe N se mani¬ 
feste de plus en plus, entre les attaques et les menaces des voisins de 
droite et de gauche, Français, Turcs et jusqu'aus Espagnols : voilà les 
points qui fournissent les pr'ti^P^^» chapitres de ce nouveau volume. 
Il s'arrête avant l'affaire de Donauwqcnh (160S). point de départ d’une 
nouvelle phase de la politique dcsWittelsbach et de la fondation des as¬ 
sociations politico-religieuses; l'Ucîon protestante et la Ligue catholi¬ 
que, dans peu d'années, amèneront l'explosion de la guerre de Trenie- 
Ans. 

L’étude du livre de M. Srieve s'impose à tous ceux qui voudront 
connaître ou retracer avec exactitude le tableau de la situation de 1 Em* 
pire au commenceroent du xvii* siècle, une des époques les plus trou¬ 
blées de son eiistenct. Tant par la sûreté de son jugement que par l'a¬ 
bondance des détails nouveaux que nous présente rauieur, son travail 
mérite et a recueilli déjà les suffrages des juges compétents *. 


iSàS. Un vûL in-îi de lîT-nSi pagci- Sü. 

Ce lïvre de rêminent graveur n intéresse pas les seuls artistes, L"au- 
tûur a voulu condenser ca formules prccîses les observations et les 
réAcxîons que lui a suggérées^ pendant sa; longue et brillante carrière, 
rinterprcuîion, par la burin, de la palette du peintre. Il analyse scien¬ 
tifiquement et difioîE en phrases nettes et rigoureuses ces notîoîis de 
dejjr/Nj cûii/eur, /rofdeur, valeur , fûfî, modelé^ clc+* 

sur lesquelles!-Académie, LîiiFée[ les artistes eu i-méiiies sont souvent 
loin de s'entendre. Les k^cîccgrapbes en feront leur profit. 

A. D. 


t, U»jc obiérvitlocï de üiecAH, rccutillîe ea passacit, P. 75j. Védîieur Tiicl un point 
dr^clDiituitkon sprH te litre tTiin {pamphlet impriîu^ * Sira^sbur^ éitt-ck Jüh-r 
If^Adt Il n'y Èvêït alors P» fiflmpdiueur de m nom h Str. msit on meitait fté- 
qjcmmcnc, pour di^ptiier li ccntiiPC, celle indication m ïfiajmnié de telle ou idle 
IncaliEf. - Prêdaénaeru pour Sir. nous pouvons cjier une brochure • Gtdrstikf tejr 
Str^isshur^ awler Mauem HimmeL p 11 pc Uüi pu chef cher là une indication biblio¬ 
graphique S^rieuM. — P. ï4ï( Ure Ktpjxiihcîm pour Kapptnhtim ci W'vrmjrr pour 
WtirmSirr. 
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outlaw*- tioto- -ut^ V^^Ètïm J. We Mü frotitulnfl* Tow ÏT, p4r 

H- R&GsiEfc Hicbette, 1BS4* 

Ce que j*aï fait pom b premier volume de La Foniaine de M* H. 
Régnier, je continue de le faire pour k second* Maïs ecs quelques notes 
et remarques, nous le répHÎions, n'oui pas pour but d'amoinJnr la va- 
küt de celte belle édition si pleine de recherebes, si riche en compa¬ 
raisons ingérieoses, en rapprochemenls curieuï avec les fabulistes en- 
cienset modernes de rous les teraps et de tous les pays. 

Le Cûchet^ ieCfmt ei te Sourîccaii. — Le Plaisant Boutehors d ûy- 
imprimé ^ Rouen eu i 5S3, et réédité dans le t. VIT des Ane. 
Poét. fr. du ïY" et du xvi" siècle, contient entre autres pièces une assea 
longue fable intitulée * Ayoiogue d'ane souris cl dc ses souricfiüiis «, 
qui ne serait pas indi.^ne d’être comparée à celle de La Fontaine. Il y a 
de jolis passages, çûiïime celui-ci : 

pas H toat die (îii spuria) a"a partie 
Qü^entrer ne aoït mc-iiA gloricuî coq 
Qui en enlntit ckania coqueriedq 
A haute vo^, upinis^ut ailes, etc. 

JLe Villageois et le Serpent. — .Au lieu des vers latins de Le Noble 
(note 6 |, n cùtdl pas mieux valu citer ceux-ci du Virgile, auiqueh peti- 
saîl peut-êtrç La Fontdînûî 

Longoi fugient dat coi^nif tertus- 
Parte ftroXf ardçHsquÿ oeuîîs sîifiîA coUtu 
Arduus {Enéide^ V, 370^) 

Le Vieiîlûrd et l'Âne- ^ Lire sur ce vers < noire enoçmL c est notre 
maître, a les réfleitoos très fines et très Judicieuses de Joubert, Pensées, 
U, 379 , Cest une réfutation anticipée de la conférence de M. Crouslé, 
cit^e par les éditeurSs 

Lu Laitière et le Pet iaiL — Dans le Kudens de Plaute, ü", 2 , 
edit. Benoist) le pécheur Gripua en jetant ses filets dans la mer retire 
une valise fort lourde qu’il croit être remplie d’or ou d'objets prêciens, 
et k voilà aussitôt, lui aussi, qui bâtit sur cette trouvallk, des châ¬ 
teaux en Espagne. D'abord il achète sa liberté, puis acquiert des 
terres, des maîsouSp des esclaves, fait un grand commerce sur mer, 
frêle un vaisseau pour son agrément, et fonde une ville qui porte son 
nom, etc- — 11 est étrange qu’aucun annotateur de Lu Fontaine^ n ait^ 
à ma connaissance, rapproché le rêve de Gripus de celui dc Pecrctie. 

Les Souhaks. — 11 est au Mogoldcs follets^ etc, s Ici La Fontaine 
imite en rabrégeant un passage de Fhymne de Ronsard aux Daîmons t 

Oii dli qu^ea Noroeesuc ils |.1 m fallcls} louent h 
Et Font comme vilcts dcA maisons les 10*1 nages^ 

Us penieot les chevauXp Us vent tirer du vin. 


t 
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Ils font cuire k rQ4t, ili scrincenï le ün, 

|k Elent Ij. fuste cï Ici rob^ Dctïù^-’enl 

Au iG^'cr Je kur nn^iïtrep et lu places b«loyent. 

(RoTiurdt V, ïlifc 

Les Deïfineresscs. — Lîîiré, est-Il dît à la note ne donne qu'mi 
exemple du féniinin c devine Céluî de La FûnïaînCt ^ mot esi bien 
plus ancien. Gecbet dans son Gloss, roman, su b V* devine en fournit 
uû Cl. du lEV* sièdeet un autre du ivi% tiré de Despories. Nous ajou¬ 
terons cclui^I : 

Jà font Duvers â*cuE m«iiiu Ici ce ni tiuji 

Tini Epadeuï du griind mannir, ei puk 
eux la vek de la devine âpperic 
Rdpance en l'aîr, (Des Mesures, EuéidCf i&5 édir. 

Quant â cè vers : c Je ne suis ui soreidre ni devine, * que cite Au- 
berdn dans son éditiou de La FontamCt comme étant de ^carron 
{Virg. Trav.) sans en indiquer rendroît, disent les éditeurs, il ne se 
trouve pas dans le Virgile travtSTÎ par la raison bien simple que ce 
poème burlesque est écrit en vers octosyïkbîques. 

Le Chat^ ta Belette et îe jeune Lapin. ^ ■ C^ctaît un chat vivant 
comme un dévot crmlîCi etc. i On cite en note un pasMge de Guill. 
K and en t que fai moi-même rapproché des vers de La Fontaine. En 
voici un autre qui n'est pas moins inlércssant : 

En kignam prier Dka 
Ainsi cemineni un bon et uînet herdaiïc 
Tant soumit bien faire k chaiicniite. 

\ApoL de ta Sùtirh cl de ses Sùvrickofts^ Ane. P&és. fr* V[|, 

Le Pouvoir des FaHes. — Les allusions au € beilu£i muliomm es 
capitum * d'Horace sont fréquentes au ivr siècle : 

Dy moy (car tu spak îouij comme dey-Jc complaire 
A cfi moRiireiestuP divers en iugemeni^ 

(fton»Bxd. L H7f 

Ge monstre 

Ce peuple qui reuembk â k beate de Lerne^ 

{Du Bellay « Les regrtts^. laq^ Liieiud 

Geste grande beste populaire. croîant tout soudain au plus volages 
et iegîercs paroles. (Tahureau^ iJfa/,, 63 , Lemerrc.) 

Le Rat et rHuitre. ^ La locution, t se faire savant jusquea aux 
dcnlSp ■ a été aussi employé par Du Lorens : 

Mon pere peur cek mknvoyôii à Tesiote 

D'np curd qui n-çsEaît eu rooîkd^ff ptdans, 

• Et i^eii lui qui mk foie «çavant jnsquei iuk dfint. 

{Premières eatô'eï. loqp BknclicTnaiflO 

L'Oiirs ét rAmateur des jardins, — A la note y. j'aurais ajouté î 

Moult vaut miçx bel ns uliirs que fokmcnl parler^ 

iFieriihras, A. P.) 
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Ce proverbe est ccnt fois eltê dans nos vieux tfouvdrei. 

Le Chartatan, lîv. Vl, 19, - Senecé a fait un joli conîe inii(ulé : 

« Qnî a temps a vie », que les éditeura ont négligé de comparer avec 
cette fable de La Fontaine, — Un esclave Génob, nommé Fregose, 
ayant, chei le viïir Achmet cassé on verre, est condamné à être empalé. 
IJ est sursis à resécution parce que Frtgose révèle au vizir qu’il a trouv-é 
le secret de fiiîre parler UH élépliani chéri de son excellence. Dis ans au 
plus suffiront au professeur pour faire de Fanioial * un gradué de 
grosse imporiance. » Un ami de Fregose lui dit alors ; 

^fc redoü»t-l.ii point de lan cnpJïèfrtCFït 
caniAitUcnCS ivuturcllâi 

Et du Ti£ir dupé le fier inïMentlmcn i f 

A quoi Tautre répond : 

Dix à ton sont-U^^ ai peu de cbcrÿc ï * 

La mort Ÿicndm prendre sur sei 
Le dedégtger ma (ùi, 

El réduira &d puiasuncc 
L^éléplianii le vizir ou mqi, 

iScuccé, Œitv. j?ojïèuFH*î. BîbL elz+J 

VHorosci/pe* "On rencomrÊ cette fable dans Laurent Yàlk, elle a 
été gracieusement enjolivée plutôt que traduite parGuilL Tardif : * 6 
cruelle et maudicte beste, tant je le doy hayr et rnaudire,*. Certes je te 
dmruiray et abolkay s Et en disant les dictes parole^;» voulant crever 
Toeil du dict lyon^r ^ main et donna un grand coup de poing contre 
la paroy, etc- (P- aSS, édit, Marchessou.) C’est tout I fait le même 
mouveTneut de colère dans La Fontaine. 

Jupiter et les l^onnerres. ^ Note Il n'y a pas ^ douter que 
« encemte * puisse signifier i circuit entour, détour^ h comme Jadis 
41 tnceint »! ex. t 

âçaehant qu"U trouvera puis aprb i 8*0 ti*e 

Ea fftisant un enceinl tniuvalifi. 

[Cl, Gduebet, {^4^ Bibl, ek.] 

Note tS. Le «stXvïYiféTfît d^Homére avait déjà été heureusement ira-^ 
duil avant La Foniaine par Hug- Salel : 

Le Dîeu tit& dleux^ Vaisi^tthut- de» nuées» 

i/n.!idr» Tl* ehinï, tû’j^ r*, éüt- i6*6). 

Cet ex» manque dans LiUré» 

Le Milan et h RossignoL — < Ventre affamé n"a point d'oreilles », 
cfr. ce vers des gnomique^ grecs ; 

Ifip STTtv aMTEïTrîîv 

Puisque les éditeurs ont rîtitention de mettre 4 profil nos remarques 
sur le premier volume des fables, nous leur signalerons encore deux 
omissions assex graves ; i' la fable du Hérisson et de La Marnioleifie^ 
dans BaïL Mimes^ II, 3o3, édir. Blarscbemaîni qui nç diffère de k 
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« Lice eide sa Compagne j*» que par les personnages;^ i* « Ja Belette 
entrée dans un grenier Vp sujet qui a été aussi îrahé par Vauquclin de 
La Fresnayc : 

U aflvim d^aventurc ûn tour qli'uae belcne^ 
i>c ftim^ de pauvrc[£p ^èitip tnâEgn: et ddaiit, 

Psssâ pir lia pcrtuls dïiii tin grenier a bïi^rClC. 

On trouve encore chez le même poète la fable : t Le cheval s'éïant 
voulu venger du cerf. » En voici le début : 

Or ii me leuvlcnf trop du cbcvnl gcncrcux. 

Qui librr, qui gâillard^ rmni aveEiiur£UX+ 

Amenda le secours de rhomme pour apprendre 
Comment il pourmii %'ainqusur i la course se rendre 
Du cerf auï vibEe^plrd&H eic. 

Je regrette df ne pouvoir indiquer ni le volume, ni la page, n'ayant 
par ici en ce monicni sous la main mon Vauquelin de La Ftesnaye^ 

DsCBOULLt. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — Nous apprenons que le comité des travaux historiques et scientiâ- 
que:s vient de cbnrgor MM. î^ouard Rorr er Ldon MxjtnaH de la publicaipoa^ dans 
In collociian des Documents îuddits île rhisloire de Fnnce, de* méœoÈres^ d^ipèches 
et pipierï poïiiîques du duc Hcari de Rohan 

— Mi IL CuAKVÊaixT vtcai de publier (Lyon, Maiigin-Rusand, j 3 p.) une 

dtude sur Philippe Lang y Tslet de chambre de Tempereur Rodalphe II. Ce Lang, ud 
en Tyrol vers isBdp était un iuif converti qui iiouta â son nom celui de Langeitrels 
et devint le lavori de Rodolphe II, ee n faii laotpsble de vivre sans être gouverné 
M. Charvérlst rUconien d^eprê* le livre dcHuricr, la curieuse existence de Lang, qui 
finit par etr^: arrête (ifiutj) et mouîui eu prisou eu oomtueucemcnt de 1610. 

— Dyipepîkct dytpcpîîqacsL.. On ne s'attendrait guère â trouver un pareil litre 
meniiotinâ dans la Jifvue critique, ti cet ouvrage du docteur L Seuhi (Paris, A. Coc-- 
coSf ne reufermiit ua chapitre des plus curieux sur Vokairer Voltaire étudié 
au point de vue de la maladie d^estomec^ Ce n'cBt pas la première foli que la me* 
decine s'occupe dies hommes de lettres et de leurs deuvres. On conniri les études du 
docteur Léiut sur le Démon de Socràtc. de Malgaigne sur les blessures dn guerre 
dans rilinde. Molière poiiriîiâire„ ikiilcau aiihmatique^ Racine mourant d'une ma¬ 
ladie 4 c foie et BosiüCt de llpierre^ M* de Sévigné prenant ies eaux de Vlcby, Fon- 
teoelie attrtbuflOL sa longe vite au bienfait des asperges, ont tour a tour comparu 
devant la FacultL D'^autres feront lim joiif une histoire complète dea épileptiques 
depuis Juki César et âritannicus jusqu'i Flaubert cl DostoiewskLVoitalrc, blétaR 
dyspeptique et M. le docteur Sctire comhit é ce propos le diagnostic de scs con¬ 
frères les docteura Roger du Hdvre, cl Ak Rattel de Paris, Il suit pas a pas dans la 
correspondance de Voluire les Cluses, les eÜets et les progrès de sa maladicr ainsi 
que les differents triilemenls auxquels il ic lOuLoet, — esscrLCe de cencUe^ pjlulei 



b'HlSrïOlIt^ EÏT DE UTTéRAtUnK 


3 ? 

de S[4hl, marmclado de Teonchïnj »n« parler de la çasic ci dâ la rhubarbe- Cçîte 
IrïDgue et tracte anal^'se, monirant avec «ne rare précîilûn Ica ElTcii du mal sur 
le caræt^re et le tour d'etprïL du pâiriarcht 4 e Ftirncy+ faii camprendre cctic ton- 
cludc^n pniiquc et humonsiliquc que le doctnir J. Ssure emprunte & ïon malade cl 
qu'il a donnée coniTne ^pîgjdphÈ à^n liîvtc ï ■! On n'-etr v^frîtablement rnaihtifreux 
• que quand -on ne dijçirc point + r ^ L. V\ 

— Julcsi Fuc«i{i:iiiiOHT4 praresHUT à la Faculid dâ Itiiret de Poiderep vient de 

faire paraître une -t;tude pleine d'inttres^entfi d^tailî sur le Nouvccfu ré^Um&i dé 
ffixameji d^éiat candté^s ârtmplùi di prùfesiûurs dam tes gymnases ef ec-olci 
riahs â'AtiirîcIie PïcardH 27 p.). Ce rêgltmËnr, daté du 7 février 18^4, 

cat trci complet, et il erjuvenaii de Je signaler en ce moment cüroo discute la quea- 
tiùn de U rdfcrmâ des diverses agréj^tioas; peui-êire, observe le )e«ne professeur, 
aurions nous intérêt à etuprunter atiï Allemanda quelquai uso^g» dont «ne longue 
expérience a démontré la v^aleur. On remarquera, p. i 3 et 14, un certain uombre 
Je sujets donnés comme HausarbeUtn aux candi Jais qui doivent prouver leur apii- 
Inde au Imvall icle otiâq ue et la sol Édité de leurs connaissances spécÊales. 

Nous appelcDS paiement raitention de noa lecteurs sur une autre brochure 
que vient de publier M. pLauaaajïOHrT {même librairie, p«}* On 7 Trouvera 

des /ïnljtiOFrj de la prite de fd Bastille^ par le duc de Douer, ambassadeur 

d^âogletcrrc en France, et le cqmtc de Mcrc^'^Argcntcau» ambassadeur deFempercur 
d'AIlcmagnCi, Les n-ouveaiix témoignages que fait connaître M.F- sfaceardent sur cc 
point, qyc le gouverneur de la Bastille, de Launay, fut mU à mon parce qu^il avait 
violié iA fai Jurée et fait massAcrer par trablsan une troupe d'aisi^etnis prêcjêdés de 
tambour* et d'un drapeau de parlementaire. Dorser et Mcrcy aftirment tous deux 
que la rêvolutiou s^esi faite dans le plus grand ordre; Donetécrit même le juillet 
ces mots remarquables ; K Ainsi s'est accomplie ta plus grande Kêvolutlon dont 
l'histoire ait conservé le souvenir, ci, relativccnent parlant, ai Ton considère l^impor- 
unce des résuitatSt clic n'a coOté que bien peu de âang^ dèi^ ce moment nous pou- 
vans regarder la France comme un paya libre, le Roi comme un monarque dont 
les ponvnirs sont limliés et Iq noblesM comme réduite au nWeau du reste de U na- 
tÎDin. H Flammcntiopt a fqît précéder d'utic loiroduciion ces documents qui soni 
au nombre de trois : une lettre du duc de Corset au duc de tweeds et deux dépêches 
deMercy à Kauiiit2. 

— La librairie Hachette vient de mettre en vente une édition nouvelle du Gcet^dt 
Berlichingen de Gmihe^ duc à M. LtciiTtrNBEnnER, professeur suppléani de iîtlîèra- 
turc étrangère â Ji Faculté d» kitresde Paris; publiée dans le format des « Claui- 
quet grecs et latins ■, ceite édition esc digne de figurer dans cette célèbre colltrction 
par le soin et le talent avec lesquels elle a été faiie; établissement scientiâque et 
correction du texte, commenlàire subsUntiel ei approlondi des difficultés de langue 
et d'interpréiaiion,, enfin historique de cette pièce qui fait époque dans l^istoire de 
la littérature allemande, 10ni se réunit pour donner une haute valeur au travail de 
M, E. L. : Il fait honneur a Iq fois au jeune et savant prof^seur qui l’a mené â 
bonno Bü et k la maison en qui a généreusement entrepris la publiCâtrOn. — Cb+ 

— L'inrortunê lieutenant de vaisseau quia péri avec le Renard dans k golfed"A- 
den, Sdlni-Rctny de Rotiou^ êait un des dciccndanis en ligne directe de Pierre 
Roirou de SaudrevîHer frere du pE>cte et sccréttîrc du maféchaî de Guéb-riant, dont 
ü a récemment été quesiltjTi dans la Revue critique. 

— Vient de paraîtra à ta librairie DeTugrove [Paris, in-S*, Î43 p.) De la vérffé 
dans Fart muskal par un amateur. 

ALSACE. ^ L'Uni versitp de Strasbourg (Kaî^r-Wilhelms Universîtset) décetnera 
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]ë 1^' rniil 1890 un prîJL de 3p4iïo mirk Cl^ri^r Lam^^y} à F«nteur du meiLlEur v^vtil lur 
* la ciricirneti^uc eî Fhkjtoire du alyte frotcai^uc qui a m rcpré»ntuiiA principaux 
dans Rabaiata et Fiicharth cnncurrcntt devroï^E mr^iîr Içs cnmnicacEmeni^ lU ce 
tKy]e(pac&lc maar^niqueetiurtou t d» MieciijK'mai que sou dcrelappenientulidneur 
ju*qu^#u eùcnmeneemeat du xvii" siècle, ün remarque cxprcsi^uicut, en ce qui con* 
cerne Fificbari^ qu'il ne fiiudr^ paa se burner aui ecuvres dont il a pris le sujet à Ra^ 
bcKiia, On ddaire luui des concurcenls qu'ils démunirent les nppprts qui exUtent 
enin: les partïciilan lés de ce st^leetla eukure gênera te des esprits luxvr” siècle ^ > 
Le concours est ouveri 4 tous, sans dtillnction d'ôlge ni de niitbnptîtd. Les iruvaux 
defroei être rédigés en allemands ou en rranfiisp ou en latin» ci en^oyéa e^ant le 
I” janvier lâUn au lecréialre de l'Académie^ ils doivent éuc rnvftua d'un e deviSË 
et ne pis porter le nom de leumuteur; une envdoppe fertnee sur laqyqdle est écrite 
la devifCr devra renfermer le nam et Tadresse du concurrenL Los manuscrits etclus 
ou non couronnés ne scroul pas rendus : on n'ouvrira d'autre enveloppe que celle 
de l'auteur du travail courannér 

ALLEMAGNE^ — hi. O* Saeca rieot de publier des recherchei lur le Calendrier 
doPouiifei (dxe K^aîtindiria/d d^ Pauîificcs^ Berlin, Weldmann, 1883, 8^ 19a pp.). 
Le dernier üisp, contient dts tables indiquant la cnncoïdance entre la chronologie 
varronicnne et le calendrier Julien. Mais on lin lunoui avec intérêt Le premier 
cbap,, Gi’ôccxrj qui csï unc discussion très serrée, partais un peu subtile, 

des ongirtES Et dEStauttes de la tçaditiou reUlivo k cc personnige+ CVst un cam- 
mEUiairc important dü récit do Tiie^Liivo {IX» 

— La iLbrairinTflübiiar annoncu, pour psrakretrès prochsinemeni : i* une éJitlau 
de M. ÜIILIG» Diùtiytii ThrJSjCÎi ârt grOmmatiCi^ 1 un Cofyusctiium pùtsîs epiCiK 
gfddMe iüdi^uüdiit par MM. CL %V>iid}isxuTH et R, Bsandt (en deux faecicuicS)'; 3 ^ 
uneédîden de Véÿèce par M. K- Laao tV^ri Ratasé epUoma ni 

4^ Une ùdiiion du Chrlfiai patUm par M. J, G. BsAMi» ; 3* un iVepoS' 
par M. F. SeïisaFX.a, 

GRAN DEi^BRëTAGM I:^— L'opuscule de M - James PaK^asTi^B a ur ^ MahJî di^ 
pwi Ier otigina dé Visfam jusqu^à uûi joterx vient de paraître en iTaduciiind tnglaJ $e 
lous Je titra T The Mahdi, yaât and présent par Miss Ballih (Londres, Fisher Un- 
win^ La traductrico a ajiouté une iêne de documenta parus depuis sur les derniers 
cvénetaBnla^ en particulter aur la prise de Khartautn- 


ACADÉMIE DES 1NSCU]PT10NS ET BELLES*LETTRES 


Séance du S juitleî rê$5^ 

M, Alciandre Bertrand fait connaîtro Itî decisions de la commlaaEon des anüquî- 
téa de 11 France. Les tfoja médailles er les sîx mciations honorables sont dEcernée^ 
aux autcüii auivanis ; 

ir* médaille î Tanon, llki^îre dei jmdces des égtiscs ei Côrnmiirtûuiis niomzirj- 
de Rat ii- 

médaille 1 Léon Palustia, la ReHaUsanee en France^ 

3 * médaElks : Bubot de KerserSp Hislùire et siaiîsîiqtie mütiuinctitale du départe- 
nteat du Citer. ^ 

Menhani honuxablei î 

i* Pdlcchct, JVcJCj fur (ès kvrTs des diocèse:! d'Autunn ChJio\{ d Md- 

con; 

X* iHErn, Ca«ip£e des recettes el dépetises du rof de Navarre en Frartce ri êw Nnr~ 
mandit de J a tS^a ; 


t 
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Maurice Pruu^ Us CQutvmss ds LQrrU aux jüc^ tff kiîi* sîèeU ; 

André Jouberii Étude sur lu vi> ji^nVc^^ nu ïv' ^jpi/ou^ 

5* Germa in Bâpfte, les Méfa^x iUàî^ TauU^vîîé si au moyen dut : r£fitiji ■ 

Le; 1>^ Le J^ülmicr. lAFrrfrrEïijd Parët d'après dtrïùuveaux déccuuerts 

aux ArchUei rïdiiotidîcë et dcsfUfkrs dc/amitle 
Le pri!£ de nun^iimetiquA Allier de HtiiterD^be eiL ptrtagé entre Per^y Gard^ 
nçT (ffte Typa ù/ Grcek cciïf jj ti M, Six fOfljjemeJïl des séties eyprUlesj 
M, Féliï de LdEAtatp vjce-caniul de F^cc â Djcddâb, préwïe In fitèk üe 
TdSnïa, dani M, Renan d entretenu l'Açadêtnic k Jld dernière eéance. Ce pr^ieiiï 
niOAUdQent de LVpigraphîe «ramêenflep ddeouveri pir rintrépidc voyageur Oiarl» 
Habcr^ riLItil être perdu torique c<tEui-ci pérît assassiné pir le* Arabes, le aÿ iuillet 
ïi!in 4 . Sur les insEAnces dp h\^ Rcnani le fiuuvernement înTjia M. de Lustatnt à faire 
les recherches lei plus tninuiiieufeft pour le retrnuTcr. Grâce lux fends mis à Et dis-^ 
pnsîUun du ^ice-çonsuL et à ilntcUigcnl, hibile et ÉfneruîAue concours d'un chdkli 
sl^dnen s^nurnsni k La Meicque, S^-Aile ben Cheîkli ef Haddadt qui s'^est rendu 
lUh-mâme dftUfti'mtcrieür pour effectuer des recherches, It stèle a pu être repriru^ 
t^nsi que lâ plus grsnJe partie du bagage scienââqiJB recueilli p^r Ch. Huw tu 
euurs de la mission donr il éitir char^^par le gouvcrncmenc fnn^is^ et le mut a 
êjé rtToenfîi Djeddah au mil Leu des peripêEies les plus émouvunte^^ Ln sxkh cl plu- 
stcura autres manuuenis analogues viennent d'écre rapporté A Paris par M. de 
Lostalot et sonE di^oroiais acquis su du Leuvre. 

M. de VogOc rend ticmni^e à Hiabileid cran dêvunernent que M. Je Loskalot a 
rnoriEw dans toute cette aJfntru et insiste sur la reconnaisstncc qui lui est duc. 
M. de LosEslof aSdroit puur lui-même k autant d^dloces qu^il en a donnés, i luste li- 
Iftr, â SLAfil ben CheiLh el Haddsd. 

M. Hauréau signalcT dans un itinnuscrït de la Bibliothèque nallunale, lal. 

Une pièce bIsEonque qu'il vienE de découvrir et qu‘il le propose de publier. (Test 
une retiilon Jaiïnc, très ctendiqc, des Jemlen moments du rot Charles V. On y re¬ 
marque surtout des paroles prononcées par le roi, peu de temp* avant sa mort, en 
présence des seigneurs, des évéqueSr du prêvât et des échevlns de piarîs, au sujet 
des impéts qub] avait établis durant son règne î îl reconnaïE que ces impuis sont 
devenus InEolérables et ît déclare Ees tboltr. L^ordonnancc dVbolltion fut en elfet 
‘expédiée et signée par le roi mourant et nous est parvenue; mais elle fut dissimu¬ 
lée par le nouveau cbanccLicr^ Miles dt Dormans, et le secret fut si bien gardé que 
nul o'en ^up^onna rexisEcneer Le pcuplE de Paris, voyant main'etiir 3cs imràEs 
dont il avait espéré la suppression k ToccRsion du changement de regr^^p envahît le 
pntalf et obtint, dit M. muréouT par Ij vioLenco ce dont il avale été privé par une 
iraude coupable. 

Dmn» le même manuscrit, M. Hauréau rencontre une glose de GuillauniE d'Au- 
lEtTE sur rAJiric/dR^je7i d’Alain de Lille, où sont cités a ta fois la Physisus et. la 
Métaphysique d'Aiistote et les commentaires d"Averrons- Il en résulte que ces com¬ 
mentas res étaient connus djinsTécotc dç Paris^ contrairement k ce qu'on a cru jua- 

3 u'ici, avant la sentence d'inlerdiction prononcée contre la ac par le condk 

e ït lo, et furent Compris dans cette sentence 

^L Aloxsndnc Bertrand communique des remarques dcM. Auguste Niciiisesur les 
objets gauJois trouvés an cours d« rouit Les eaéculé» soua sa direction au cimetière 
de CourtLsols, commune de Manon IMarne}. M. ^^Êcaise soutient une itaè&e qu'il for^ 
mule en ces termes ; - Dans la partie de In Gaule qui correspond au de 

César (départements de laMame^ de T Aisne et de l'Aube), Ee torques, conirajrement 
k roploion commune^ était porté par I» femmea et très cïceptlocincilcEnent par la 

S uerricri. a M. Bertrand ajoiim i a A quui on reconnaît les sépulEurcs de femmes, 
Nicaise ne nous le dit pas: malice qui teiûble resaorurde Ses obiervatiousH c'est 

3 ue le St»rques ae s'est qui? très rarcmem^ trbi exception nellemem rencontré dam 
Cl sépultures où avaient été déposées des armes, épées^ poignards ou Lances, a 
M. P.-Ch. Robert attire ratlention de rAcadëmie sur la n&cs*itÊ de prendre des 
mesures pour proEt^er les inscriptions autiques en Afhque, a J'ii eu rhnnucurr 
süt-iL dans la séance du îo juin de provoquer un vtry de T Académie, en fa¬ 
veur d une meaure léj|islaiivc assurant la conservation de* monuruEuis anciens dam 
Les pDssEssLont françaises régulièrement ornnisées. Une Joi, annoncée depuis long¬ 
temps, qui vient d'étre votée P«r la ctuinbre des députés,, assurera désarmais, en 
Algérie çt en Tunifie, la CDaiervailorL dos édifices antique* et dos mosquée* cfjjaéi 
comme mcnuments hiîlqriqucs. Cest un grand pas do fùii+ et l'on doit seulement re- 
pciter que U loi no soit pas îotervenue plus tdt, car un monumonE qui fiqure sur 
la iisEe qui vient d*êtriÊ publiée, l'arc de Bulla Regia. a déjà disparu eomine la co- 
Iqnne de Feiiana. Mais tout oat encore k fitire pour les inscriptions, qui forment lu 
vEntabjo ncheKO de^ notre terre d'Afrique, Et qui,TnÊmeles plus mooestos en appa^ 
rence^ sont d'un inldrêt capital pour la science; c'est par EÏlea* eu ciTet» tant Jes au- 
Eeurs_ anciens sont peu cxpElciies,. que nous pénétrons dans rhisioîre administrativo 
et mllîuire cTune des plus importantes parties du monde romain, et que nos sayanEa 
recDjisiiiuEnt les reut^ anciennes^ le* limites de* province* et celks du territoire 
do chaque cité; c'esi par cLIc* encore que noua rcirouvons des ethniques et des noms 
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dl'bQiDEntf. qui ont pour li îîngiJÎAtiqui: un int^r0i OLpital. Or^ (es nombreuMâ ins- 
cripESuns, éparM iur Sa texte d'Afrique, ne MUifent être c(ass«â c&namc mqjiumcnij 
hisEoriquea. et peui-êirc dit'U fallu que h 4cstructîôu 4c fcmfe merre écrüe fuip eu 
principe, P un Êe par ’\a loi^et que (a conBEatauuu 4u délit fût cûnn^4e àiouï Ira agcnEa, 
quels qu'ils fussent, de la furce publique; la science eût boiucnup peuc et la pane 
cûE dié wiuce pour Ira coToni et ïracTitreprcneura. s . , ^ r t 

M. H^fcn de Vîllefossc donne Iceiure d^une notice sur les fous lies exécutât fl 
Sbeltia, randenne Sufctula frunisie), purM- k ticutcnfliit Mirîui lîoyê. Cet ometer, 
au cours de ms rcctucrclies, qui J a condijiira avec une ictiviiê et une ifUcIcigcnce 
remarquables, a dêcou^^eirt et mis en ]umiêrc plusieurs textes êpigrapbiques impor- 
tanES^ Des feuilles, comtnencëra cti août jbHj, ont duré d'une aanec, et i^ut 
loin d'avoir épuisé le vaste champ des ruines de Sbeïilflr Parmi Ira textes recueillis 
par M, Bqvc cl cornmenEéi par Héron de VilEcfoasc, citons une dêdicHcc en I hoti- 
ncur d'AurélieOf où k tenu prïroiiif+ Vkicriûe... L. wlHrcfiJWE, a été modibe, 

■pr&s la luOfE du prince, au moyeri 4^un grattsEcj ou a substitue le mot sux 
noms Lr Dq 2 hUL Un piédestal porte le nom de Macrobe, proconsul d'Afrique en 
4 oq- 4 to, Dans une long^G et crurieuse inscTipuon, on irouvç le iursus ftoiroi^aïJt 
rt^un ehertlicr romain. qui fut avocat du lise dans la province de Béttquc, procura¬ 
teur du domame prive de Vcmpercur, Mcnttaire du préfet du preioinî, ennn procu¬ 
rateur impérial du district ftnancieir d'Hadrumêtc (^usso), aux appointcmenis de 
700,000 scitercra ou ^0^000 fr. ^ -r l- 

Ouvrajites présentés ; par Gaston Pans ; Xesopol EA.-D+it, uae rnrji^nte rtif- 
lOF'WJïe J hs Jiùumains ou nto^^ew ff^e: — par M. Brrâl : Chabak {le comte P5 )p if- 
sjïs jîirt- du iiopa dra çontpAvvtra dfliw ia TburiOine, ît Pea iiomiOiJ ei une jpdriie 

du „ 

Julien Hxvirr. 


SOCIKTE NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séance du s 4 juin iSSS. 

Pflt&SIDSAOË DE a h COURaiOD. 

M. d'Axhoii de JubaÎEivdlc lit un travail intitulé : Lugorei^ le Mercure 

gauîoîs^ 

M. Flûuçst lit, EU nom de M. îe comte de k Noé, un mémoire sur L*oppidtim g^^u- 
hh nr rétférdÀ 

M. rÿbé Beurlicr communique, de la part de M. l'abbé BsEînol, les drasins de 
deux objets d'art grec vus mt lui â Apollonic d^Euirc: l'un, un Satyre de bronxe de 
même style que celui de Ckdone découvert par M. GarspanosK l'autre, imc téta de 
femme vuikc, terre cuite aaslogucnui âgurincs tarentinos signalées par Fr. Lenor- 
msnt 

M. lecbanDÎne Julien Lofer^êre communique deux înscripiïons inéditu relevées 
pur lui P Tune au. portail de Tc^lisc de Saint-Léger, en iSalnEongCp ("autre aux la cio- 
cbede 11 même église; il signale quelques particulsfit^ des ^ises ronunes en 
Suintonjge, DOlsnuncnT leur réfection parti elk au coininenceiEienL du lur aîÈcle et 
I emploi du kr^à-cheval comme motif d'ornementation. Un membre dit que ce der¬ 
nier omcnicnt fait allusion ■ des pèlerinages accomplis au tombeau de saint Mar¬ 
ti D ■■ 

rappelle que M. Grimm s démontré que Îg cheral du Saôcf Georges 
de Raphaël au MiUsée du Louvre était a mité de Tun des clievaui antiques de Monte 
Cavnllo et qu'il en a conclu que le tableau de Raphaël était pogtér'ieur à rétablisse- 
mo^ du Maître à Rome on i 707*1 SoS. M. Mûntx sc servant d'un dessiii publié par 
]f*^blit que Jtaphacl a connu les colosara de Mont Cavalk par flnter- 
mediaire de Léonard de Vinci dans l'iietler duquel ce dessin a été exécuté et que le 
5di?rl GfOri'M du Louvic doit, en cQnséqucncej^ être daté de t 5 o 4 ei non de J & 07 - 

I MO - 

M. Héron de Villcfoise commuGiquCp de k part do M. Albert Babeau de Troyesn 
ta copie d'une inscfEpiiDn qui aurai 1 été relevée en i6ît par le cbaneiae Bonhomme, 
mil 7 qui est mânifcsiecnenE controuvée- 

Le Scerilatre, 

R. MowaT, 

Le PropHétaire^Gératil ; ERNEST LEROUX. 


fmeriMfrïe if jWrirrèmoif hnMltPOrd SjstfTt-J^urfftt. a J. 
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Hûmmpire * Lfûii Renier» “ it^i, Hcïiacëi, La langue :s>ijn]>tra-Qccadîenne. “ 
1^3, Rocitr, Hiaroire du ptupîc de Gençie, ViT. — MûsfTJ* La Renab^noe 
en lEalic ci en France h de CharIcE. VIL — tïS. Gœilic, G«ta de BcrJi- 

eb ingen. p. p. CiiüQUBTt. ^ ï iP-itf/fj ; CLiïJiONir-GASîiïAU. Nûica d'âTï:béi7legie 
oncnUilCk XXlV :Le mot chillek « sauver » en phénicien ei dans Ttrabe vul^irc. 

Cbroniquc. Acaddinie des IiiieripEîoni, — Sotïcic des AniïquairiL'ï de 
F rjinee. 


LÉON RENIER 


Cbarles-Alphon^^Léon Rïspîier, nd à Charlcvilk (Ardennes) le a irini 
13^9, esi raart à Paris Je n juin i8S5, Il é:m membre de PAcaddmb 
des Jnseripliona et Belles-Lettres, prafc^ur au Collège de France, 
Président honoraire du ConiRé des travaux historiï^iies [section d^ar- 
chéolûgie), Conservateur-adminisiraieur de k blhliothÈquc derUniver- 
site, Pti^ident de la section des sciences historiques et pbiloioglquï^ à 
1 Ecole pratique des hauies-études^ membre honoraire de k Société des 
Antiquaires de France. 

Après de bonnes études au collège de Reims, il allait être admis £t 
1 Ecole normale pour la section des sciences p avec Fespoir de devenir 
professeur de mathémaüques, lorsque k révolution de ï53oédam. Il 
avait été porté sur la liste de M* de Frayssinous pour entrer à rÉcok; 
le nouveau ministre dressa une nouvelle liste sur laquelle il ne figurait 
pas. Loin de se laisser décourager par cet échec, L. R. chercha sa 
voie d un autre côté; deux ans plus tard, en il devint principal 
du collège communal de Nesks {Somme), Cette situation ne lui conve¬ 
nait guère; il rabandonna pour se rendre h Seniis auprès de ses parents 
et occupa ses loisirs en classant llmportante bibliothèque de cette ville. 
Bientôt il so décida ü venir chercher fortune h Paris oh, pendant les 
premiers temps de son sêjouri il eut ù lutter contre les difïicuitês de 
rexistence. 

[1 se consacra d'abord à renseignement privé, M. le professeur 
Yanoski lui ouvrit le Jountal de i7firrriic/ï0iï pubtiqn^; puis, U 
entra en relations avec Philippe Le Bas dent il devint le secrétaire et 
l ami : cetre liaison eut une influence décisive sur sa carrière, — Sous la 
direction de ce savant il collabora au Diciionnairc eHcj^ciûpédi^ue de 
Nouvelle lèrie. KX. an 


9 













^2 ftIkVTTK ClimqUE 

la Franck fit pendant uhê ntîssîon que Le Bas accomplissaîi en Orient 
(ÎS43-1S4S) il fut chargé de termiiifir ce grand ouvrage qui ne fiOdi- 
prend pas moins de r4 vol în*8'^- La maison Firmîo Didot Eut confia 
ensnilfi la direction de VEncj^clùpédtc morferite dans laquelle il a 
publié de nombreux oriîclcs (1845^ ^01^ 3 o voL îo-8*) : lE faut si- 
gnaEer surtout rartifile iftïcri^/ion P dont il fit faire un tirage h. part' 
îl y a esquissé Tbistoire de rêpigraphie et demontTé rutîlitc de cette 
science. Dés cet te époque il s^êtaît adonné â l'étude des inscriptions et 
des antiquités romainesH “ En i&44r l'année même dfi Ea fondation de 
la Revue urchéQîùgique^ il publia dans un des premits numéros des 
ObseT^^utions sur diverses incriptiens ihessalienues dont le texte avait 
été envoyé par Pli. Le Bas; depuis, il ne cessa, de colkborfir à cette 
revue; pendant vingt-cinq ans il y fut le champion incontesté de 
J’épigraphic romaine; les articles dont il a enrichi ce recueil sont très 
nombreux. 

Nommé membre de la Société des Antiquaires de France en 1845, 
il déploya au sein de cette Compagnie une grande activité, surveiLiant 
lui-même les publication5 fit s’occupant de les améliorer* C'est à lui 
qu'on doit la rondation du Bulletin auqueE pendant plusieurs années IL 
a donné d'Eniéressantss notes épigraphiques. Dans les AifiTuaim de ceuc 
Socîété, outre de nombreuses communications sur les antiquités de k 
Gaule et de TAlVique, îl a publié k traduction française de k Géogra¬ 
phie de Ptolémcej partie cùncernaui la Gaule {1848) et un escelEent 
et très utile travail sur les Itinéraires romains de ia Gaule (iBSo). 
Dans les Aîémoites il a commenté les Inscripiions antiques reeueiiîies 
par AL de la Afare sur la route de Constantine â Ldwifrése ( 1 85 o} et 
il a kit paraître ses Mélanges épigraphiques {18^2} comprenant quatre 
kiisscrtaiions importantes. 

En 1S45 il fonda k Revue de philologie^ de iittéraiiire et d^his- 
toire ancienne (1845-1847, 3 vol. t on y chercherait en vain un 
travail épigraphique signé de son nom, mais ïL y inséra trois articles 
critiques d^une grande valeur^ C^esE à cette période de sa vie (e 85 o 1 
qu^il faut rattacher les Notes sur Titc^Live publiées â la suite du Tjte- 
Lîve de la collection N Isard : ces commenlaires furent k première 
révélation qui ait été faite en France de Fodminlstration et des mngîs* 
tratpres romaines. Trois ans auparavant (1847), Il avait fait paraître 
une petite édition de Théoerîte, 

Ses travaux sur l'épigraphtc romaine le firent designer à. deux reprises 
pour remplir des missions arcSiéologiques en Algérie (i 85 o à 1S54); 
ces missions sont restées céiebres : les principaux résultats en sont 
cousjgnés dans des Rapports au Aîinistre publics dans les Archives 
des missiüm scientifiques (18S0, i85r, iSSq). Au cours d'un de ces 


* 
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'^oyâgcs, en iSSSp il fondQ^ avec le géncral Crçully et CtierbonneaUp h 
Société archéologique de Cofistanlitte et doniia ainsi une vigûureu^e 
inipulsion aux études £g:chéologi^iieï en Algérie. Chaque lois il rcvicit 
d^Afrique avec une abondante récolte de documents épigraphiques, 11 
en enlreprit la publication^ Sou grand recueil des Inscriptions romai¬ 
nes de r- 4 /^érj’e (14 fasc,, i 355 à îS 5 S, 10-4"^) comprend 4417 textes 
presque tous inédits, Ju&qu^à la Hn de sa vie il conserva Pespoir 
d'éditer Un second volume aussi considérable que le premier. 

Noïnmé en iSâS membre du Comité de la langue^ de Thistoirect 
des ans d< la FraEice, il fut désigné deui ans plus tard par ce comité 
pour réunir les éléments d'un Corpus des inscriptions roiwtiïwfis de la 
Gaule et, depuis cette époque, il ne cessa de rechercher et de classer 
les matériaux qu'on lui envoyait de tous cotés pour ce grand travail 
resté mal heureusement à récatd^ébauche. Il devint président delà section 
d^archéologie du Comité des travaux historiques; la Revue des Sociétés 
savantes renferme de nombreux rapports de L, R. sur les commimlca-^ 
tîons envoyées au Comité par les correspondants provinciaux et 
en particulier sur les découvertes épigraphiques faites en territoire 
français. 

Le 13 décembre TAcadéinie des Inscriptions et Belks*Lcttres 
lui ouvrit ses portes ; il y remplaça Fortoul : depuis iS 58 les Comptes* 
rendus de cette Académie contiennent presque chaque année des 
dûtes de L- R. sur J^épigraphie de la Gaule et de rAfrîquc et sur toutes 
les questions qui touchent 1 ï'histoire romaine. Son célèbre Alémoirè 
sur les oj^ciets qui assistèrent au conseil de guerre tenu par Imitas 
avant de hvrer tassant au temple de Jérusalem et son travail sur 
Velieius Patercuius ont patu dans les Mémoires de tAcadémiCt le 
premier en 18671 Iû second en 187&. Dans les différentes commissions 
dont il faisait partie^ et surtout dans celle des Antiquités de la France^ 
son inHueuco skst toujours fait sentir d'une manière utile et juste. La 
droiiurc de son jugement et la sûreté de son érudition lui donnaient 
une grande autorité. 

Les honneurs ne ralenEissaient pas $on activité^ car il collaborait en 
même temps au BuUeîm de tlitstitiit de correspondance archéohgi- 
que de Rome {1857, 1859, i 36 o), au Eultetm archéologique de 
I Aihenaeum Jranqais ji 855 -ïS 5 â)t à la Revue archéologique (t^44 
à 1875^ et aux différentes publlcatîotis des corps savants dont il faisait 
partie, En 18541! faisait paraitreses ffVpfgTdpAiC h réunion 

de 14 dissertations rnodèies dans lesquel les, sonr éclaircis au moyen des 
in^riptions plusieurs points jusqu^alors obscurs de Tbistoire et de Tad- 
minisiraticn romaines; les questions traitées dans ce livre sont présen¬ 
tées d^une maniére'fnéthodiqMe et claire qui ne pouvait manquer d'ctrc 
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fcconde. “-Eli e 855 il travailfak nvec M. Ednnond Le Blant^ nujotir^ 
d'hui membre de rinstÎEiit et directeur de Fécolc française d^archéotogîe 
de Rouje, h k révision et a la correction de to^ea les inscriptions insé¬ 
rées dans k grand ouvrage de Perret sur les Catacùntbes de Rome. En 
iÈb& il donnait au public une nouvelle édition de la Recherche des 
aniiqukés el cariosUés de la ville de Lj^on par Jacob Spon en y joi¬ 
gnant des noies dont quelques-unes sont de véritablès mêmoîres, par 
exemple cotjequi est relative é C Furius Sabinius Tîmesitheus, beau- 
père de Gordien lll: un supplênient intitulé/ttrcr/pfïW relatives à 
l adfiUîilstraiioit de la province renrerme trois dissertations importan¬ 
tes sur les fouetioduaires de k Lyonnaise. 

EniS 5 o, apres la mort de Bartolodieo Horgbcst| Napoléon 111 însûtua 
üdû commissiQii chargild de publier^ aux frais de la liste civile, les 
Œuvres du savant numismatistc et épigraphiste. L, R, fut Pâme de 
cette commission : il mit les manuscrits en ordre, rechercha et classa la 
correspondance si instructive de rîllusirc Italien, revit ci corrigea lui- 
méiïic toutes les épreuves, travailla aux tables et enrichit surtout de 
précieuses notes les neuf volumes (1862 à i885> de ceuc grande publi- 
catiort continuée aujourd'hui par les soins de rAcadémie des Inscrip¬ 
tions et Belles-Lettres^ — En 1S6 j il fut envoyé h Rome par le chef de 
l'état pour traiter conjoimement avec M. Sébastien Cornu de Tacquisî- 
lion du Musée Campana s i] contribua ainsi 0 un enrichissement considé¬ 
rable de nos musées^ li était chargé en meme temps de négocier pour 
1 empereur Facquisïtion des jardins Faroese qui occupaient L'emplacer 
mem d une partie du Palais des Lésars^ il dirigea plus tard les fouilles 
qui furent faites sur ce terrain- 

La même année on créa pour lui une chaire d^épigraphtÉ et 
quités romaines au Collège de Franco rc^est là que pendant vingt années, 
avec une méthode et une clané admirables^ il exposa les règles et la 
doctrine de I épigraphie romaine, science d:ont il fut en France le véri¬ 
table initiateur^ Trop difficile envers luî-mSmei il ne voulut jamais se 
décider à publier des leçons quî faisaient sa gloire^ de penr de mêler 
quelques éléments imparfaits aux précieux résultats de ses ira* 

VUttï. 

Nommé en 1860 administrateur de la bibliothèque de TUniversité 
a la place de Philippe Le Bas, il donna asile, en 1868, dans k vieille 
Sorbonne, à la section des sciences hisioriques et philologiques de TÉ- 
cûle pratique des hautes études dont il devint le président; pendant 
1 année i 868 -i 85 p il trouva le temps de prendre part à l'enseignement 
intérieur de T École dans une suite de conférencÈs très intéressantes 
xur J CS lettres de Pline le Jeune. Un de ses demierï articles Inscription 
méd/f£?de Beyrouth^ a éîé publié en 1878 dans ie*voluinc de Mélan- 
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ge$ que TÉcole a dédié â M- Victor Duruy pour te dixiènne anniver¬ 
saire de s-a fondation. 

Son dernier travail, Monumetîî élevé à Grênobîe en rhoniiettr de 
Claude II le Gothique a paru en j8Si en tête du BuHetîu épigraphi¬ 
que de ia Gitule à k fonÉkuon duquel il s'était particulière ment înlé- 
mséct auquel IL voulait témoigner ainsi louie su bienveillDnce* Tous 
ceux d'ailleurs qui se sont occupés d^épîgraphîe romaine, savent qu^on 
ne skdressait jamais en vaioâ L. R.; U était heureux de faire profiler 
ses élèves et ses amis de ses observai on s et des noces qu'iJ avait re¬ 
cueillies. Oiî trouvait toujours auprès de lui un accueil cordial et 
dkffectueux conseils. 

Léon Renier s'est éieînc à la Sorbonne près de sa chère École^ au 
milieu même de scs occupations d'administrateur de la bibliothèque de 
rUniversiiê qui n'ûvaienl, pour ainsi dire, pas été interrompues. Il 
avait été fait chevalier de la J^on d'honneur en i officier en 1862, 
commandcLir en T870. 

Anî. H. PE V, 


121+—ülf! *YiPic^rlBr|i*iikbflrlW]ie uüiI flirc Vet^vnndiMrrlipfii»^ 

vorhn'Uiil^É^^t von Ftieî HeitinacL Leipzig^ Ouo Sehutee, 70 pp, jn-8, ES84. 

— ru-i lii^BiiinmcTItoruin AUfeu<^i-ic!r»»nHLyrlnLngf„ mw^rirm gnu- illcltut- 
AllUP-bll lelïul-h iPC^Iii. C^ni-in-Grntftl fü-pilIlcdOfflr-n. qanui «jL-r||ï^|( ■'■p-* 

iiuMtroiieiifrl». i^loivafhil Ac&dcmîca F, Stiïiu9 et rn 

“ iJnby l<Pinf« 4 ^liû llui«»|iMiilii;ic’n unt*c]ir 1 eb«n u«?l»er»i^A nnti 

iDAUgUtfil-DUscrEiLÏDn zur Erlungunp des phlfosophi^cben Doctor- 
gradçs de Univcr^il^t Leipzig, vos Hdnrich £iaiTimm. Leipzig, Brèîikorf « 
KxfEeL 17 pp^ î:n-4^ iJStts. 

Ces trois écrits représentent très exactement les trois étapes successi* 
ves par Jesquelles la question accadienne a passé depuis un an en A)le- 
magne. On sait que l'école assyriologique admettait des le début 
l'existence en Babylonic d’un peuple allophylc qui aurait légué aux 
Sémites sa langue sacrée, sa mythologie et sa civilisation. Les textes 
qui offrent en apparence une langue antique et qui sont souvent accom* 
pagnés d'une version assyrienne, étaient unanimement attribués à ce 
peuple oon sémitique que, sur la foi de comparaisons philologiques, on 
déclarait appartenir à la race ouralo-altaîque ou tourftniepue, La pré¬ 
tendue découverte de la civilisation primordiale des Touraniens excita 
l'admiration généraJe et on la plaça au rang de l'immortelle découverte 
de Ch am poil ion. C'esl contre ces elîirma tiens, passées à J’éiai de dogmes 
depuis vingt ans, que j’ai publié un travail critique en 1874. A l'opposé 
de Topinion reçue, j’ai cherché à prouver : 1* que la langue acca- 
dienno ou sumérienne, si elle a existé, n’était pas de la famille toura- 


I 
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nknne; cûqti"on nomme accadiÉii ou sumérien^ loin d'expri¬ 

mer une langue «ir gmeris consïime un système de rédaction^ en 
grande panic hiéroglyphique, fondé sur l'assyrien sémitique. J ai 
accentué tout spécialement, f* que la civilisation assyro-babylonicnne 
était dans sa lotalité VcEUiTrc des Sémites* La thèse autiaccadienne, 
épurée et rortihée dans Ja longue lutte qu^elle û dû soutenir contre scs 
contradktftürs, finit par obtenir les suflrages de deux assyriologues 
français, M. Stanislas Guyard et M. Pognon. En Allemagne Thypo- 
thèse Bccadienne régna sans contrôle jusqu'en 1S84; k seul progrès 
cfiectué se rapporte au caractent touranien de la langue d^Accad que 
MM. Schrader, Haupt et Delîtmb nient comme moi, sans cependant 
avouer que mes arguments sont pour quelque chose dans leur con¬ 
version un peu tardive. Le travaiL de M. H.ommel en faveur du tuu^ 
ranisme sera probablement le dernier dans cette direction, car les deux 
autres travaux înaugtirent pour Tannée courante une tendance mar¬ 
quée vers Tanliaccadismep tendance â laquelle la théorie contraire 
aura de J a peine I résister. Analyser ces trois mémoires ce sera faire 
Thistoîre des phases que Taccadîsme parcourt depuis peu dans les écoles 
assyriologiques de P Allemagne. 

I 

M. H. considère Texistence de la langue accadienne comme étant h 
Tabrî de tout doute - le dualisme qui se manireste dans les textes dits 
bilingues suffit pour Ten convaincre* IL croit plus profitable de renfor¬ 
cer la thèse touranlenne que la défection de plusieurs assyriologues a 
fortement discréditée. Plus prudent que les anciens touranopbiles qui 
menaient à eoniributioEi toutes les langues de iWsic sepientrionak, 
M. H. borne ses rapprochements aux langues turques seules, MalheU’ 
reusement; à travers la minutie apparente de son exposition et malgré 
rappartil scientifique mis en œuvre, on s^aperçoit bientôt qu'il ne con¬ 
naît pas les langues dont il traite si JocEoralement* Déjà le ^ul lait de 
remploi du mot Turksprache dans tout son méiïioîre, montre bien 
qüll ignore et l'orthographe et la prononciation indigènes du mot 
TurCi car 11 semble croire que Tfl de Türke est un lOH/auf allemand* 
Lu même inexpérience, maïs doublée d'une prétention vraiment etorbi- 
tante, se trahit ù propos du nom de nombre besh « cinq 1 quMl ordonne 
de prononcer resh. Que dira-t-on d'un grammairien qui affirmerait que 
le mot allemand èn/id a lien ^ se prononce ti^and? Cec exemple peut 
donner une idée des tortures que M. H, fuit subir aux phonèmes acca- 
diens qu'il veut a Eoute force douer d'une physionomie turque. Aussi, 
toute la partie phonétique de son travail u'est-^çUe qu'une aggloméra- 
flon de formes arbitraires créées pour le besoin de la cause et planant 
dans le vide- Le phénomècie de Timâlé sémitique est confondu avec 
Tharmonie vocale propre atix idiomes ouralo-altaïques; Tagcncerncût 
des consonues n'est pas traité avec plus de discernement : c'est un chaos 
indescriptible* 
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Oci s'imagine que U partie qui concerne les die me nts du dîscours(For- 
menlchre), éiant plu& maiémlle^ sera traitée moins cavülïèremcnl ; que 
ks désinences accadienncs seront confrooTécs d'nnc part, avec ies dési¬ 
nences assyriennes pour en démontrer U différence; d'autre part, avec 
les désinenceâ turques, pour en établir la parenté, M. H, ne faic ns run 
ni l'autre. Les fuits rektiU à Tanalogic vocalique des noms et des ver¬ 
bes ^ appelée lueiaeicinent stahiS prohngatioms^ à rdtai construit, à 
Tordre du nom et de i'adjectifp aux prétiies nam^ nin (= as, mpi, uin) 
qui lormeni des noms abstraitStaii préfixe mulu (=as. amelu)«homme», 
faits piireTnent sémitiques et impossibles dans les idiomes turcs^i sont 
passés rapidement p^'ir Mp H., qui se contente d^idcntîficr le préfixe 
nm avec k désinence turque du génitif ning- désinence qui, sans qu'on 
en fournisse la moindre prouve d'ailleurs^ aurait signifié primîtiivcmenl 
a: chose Avec i'élasiîcké que H. accorde à la phonétique ucca- 
dîenne, oh les consonnes rt, d, sh se remplaceraient sans façon l'uiic 
L'autr^u il aurait beaucoup tnieuï fait d'identifier raccüdien htm avec 
ikltemând dont le sens du moins est bien certain. Ce qui est en- 
core plus étonnani, c'est que M. H. prend l'idéogramme déterminatif ü 
dans u-kur et u^tu-ud-da pour ua préfixe formatif. 

Parmi les aoi-dîsaoi sufiixes formatifs d'adjectifs,. M- H. ti'en trouve à 
comparer que deux : gai et tuk qu'il rapproche des désinences ni et ti 
particulières selon lui au turc orieniah prouve qu^il n'a aucune 

idée du turc occtdeiitaL Au lieu de chercher si loin, M, H. aurait dû 
comparer ks lerminaisons germano-romanes u/, si et tic^ tiqWf ttsch^ 
cela aurait ête tout aussi raisonnable. 

Les pronoms ont de tout temps formé le champ clos o(i les amateurs 
de comparaisons ù casse-cou donnent libre carrière à leur fantaisie. 
Quelle qu*en soit la cause, il est avéré que les pronoms ae ressemblent 
beaucoup dans les langues ks plus diverses. La similitude si parfaite 
des pronoms sémitiques et chamitiques a été impuissante a établir k 
parenté de CCS deux familles de langues. A plus forte raison une telle 
similitude perd-elk toute valeur scientifique lorsqu'elle est partielle et 
imparfaite. Quand donc M. H. met sur la même ligne ks pronoms ré¬ 
putés suméra'accadïens pronoms turcs primitifs 

man* San, on (pour o/), on pourra sans peine remplacer ceux-ci par 
les lormes germano-slaves ïneiUi on. L'anglais < nous « va a 

merveille avec k sumérien inf f= M. H. consentira-t*il quon en 
conclue que le sumérien est un idiome germanique? Quant à k compa¬ 
raison du turc bu € cc avec le sumérien elle est illusoire, car les 
formes tartares munga, munda etc, attestent que la consonne initiale 
était primitivement une m. 

J'ai démontré depuis deux ans que les nombreux phonèmes ncca- 
diens qui indiquent ks noms de nombre, ne sont autre chose que les 
lectures des signes-chiffres qui ks représentent. M* H. passe nâturellc- 
ment sous silence k grande majorité de ces sons; il nemeuiîonne que ks 
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sijc suivants : ash «r un », gash (deux », «tiois t, nin * qua(re », vash 
< C[[ii] *, tm ft dix », don[ ks correspûndants turi;s seraient respeclive¬ 
inent dsA, ikisk, ûfcA, b/Yj.vcjA, an. Ce rapprochera en t lui paraît si pro¬ 
bant .luexatté par son triomphe il s derie : < Wenn man dica Factum 
mit deno oben bcionten der Ideotitât sîlmrlicher Pronomioalstïmme 
und jhrer Vcr'vendung in Betracht ziebi, so mhssce das alkin «hou 
geEUften, jeden Zweifel an der engen Zusammangehürîgkcit des Som¬ 
me fo-nkkadisdien undderTurksprachen zu beseitigen. . En réalité, k 
seule chose que M. H. a réussi à prouver, c'est son ignorance absoJuc 
des langues et de la philojogie turques. En ce qui concerne le nombre 
« nu », les langues turques, sansexception aucune, rexprimentpprWr; 

I ouigour asftni < tout d'abord > {i^uerst), vient de ash « passer devant 
ou avant > et n’a rien à voir avec l'idée de nombre. La forme primitive 
de ( deux », /Ai, n'fist pas ikhk comme k croît M. H., mais, témoin Ja 
/□rme>-i^ii-m/ t Vingt M, comparée au yakûute îiïr^c, avec un ri long, 
stktr, ce qui n'a plus la moindre ressemblance avec gash. On p^t éga¬ 
lement alüriner que k turc ütek (yak, flj) ( trois », vient d'une forme 
primiiîvc ait, conKrvée dans le nogaî oîtu^ » irentc », turc commun 
o/HT, yak. Otns; or, de ait ù vis ou plus exactement rjJi, la distance est 
grande- Pour le nombre < quatre », tous les dialectes tares disEni dûrf, 
Iflfirr; le terme ni/du « quatrième . est empnuné aux idiomes finnois! 
Le mot turc pour - cinq », besh^bies, visse, comme k montre Je lin- 
nota i-i/c, avait probablement une dentale dans sa seconde syllabe- il 
nk donc rien de commun avec k sumérien mash dont, soit dit en pas- 
sam, la Ireture n'est même pas certatne. Enfin, la comparaison du 
Iivomen Auni(lii], JCüm] « dit m fait asseï voir que le turc on yak. 
Mon offre 1 altération d'une forme ancienne kuom^ forme avec laquelle 
l accadien fflüB, im, en admettant qu'elle fui esaetc, n’a plus aucune 
analogie. Voilà les considérations qui auraient dû empêcher M H 
d entonner son chant de triomphe. 

Que le verbe accadien diffère entièrement du verbe touronien, c’est un 
kiiquc les partisans les plus autorisés de l'accadisme ont, depuis long¬ 
temps. reconnu et concédé; il „t seulement fâcheux qu'ils o'<u aient 
pas nrc la conséquence naturelle contre k lourenîsme. M, Lcoormant 
crut obvier û «Hnconvcnient en introduisant de hardies corrections 
d,ans ] analyse du verbe ouralo-ahaïquc. hardiesses que lés connaisseurs 
de ces langues ont naturellement reçues plus que rroidement. M. H 
est moins r^olu maïs il sc lire d'affatee en affirmant que la confugai- 
»n prepostlive du verhe suméro-accadicn est due à l'influence^ de 
1 assyrien semitiqtie. Il ne cousidère comme originale que k conîuoai- 
son poftpositive quïl rapproche de la conjugaison turque sans se doLr 
quen turc k présent est forme d'un nom verbal terminé par un r au¬ 
quel se joignent 1« suflixes persoimeia : gider^in:, oînr-um 

etc., tandis qu en accadien, conformément à l'usage assvrîen les suf¬ 
fixes se joignent immédiatement à k racine : dibbJmu = as. ’çabta Ju 
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H Je prends sAu/ninu-itEn = æs. inaddin « Il donne >. Au lieu d^assl- 
mïkr le précaiif prêlîse accadien Ai fhd^ hü, au précadf affiïc turc 
A^Aât limiïc à la 3^ personne seule, et l'indice verbal accadicn ta^ da 
aux stiffiics tunes lwî\ dur qui formcni le causatif, M. H* pouvak 
avec autant de vraiâemblance assimiler^ le premier au rOîtiQn que, ch^, 
le second au f du latin caj/Ui dérivé de t^ap&re. Semblablement, il pou¬ 
vait substituer avec avantage le roman ui-tfi on nc^îte à Ja négation ttir- 
que wè-néqti1l rapproche de i'accado-sumérien na, iwn^ nit^ Les lan¬ 
gues romanes s'accordent du moins en cela avec Taccadicn qu'elles 
n’ont pas de conjugaison particulière pour la né^ation^ ce qui est le con¬ 
traire des bogues turques. En continuani à consulter les langues euro¬ 
péennes, H* ne tardera pas à trouver que les prétendues postpositiems 
accadîcnnes ra répondent^ le premier au comme français^ 

le second au génitif sbve b troisième au the^ then grec, le qua¬ 

trième au datif allemand des adjectifs féminins^ er. Enfin, le soi-disant 
locatif accadien bi aura son analogue dans le Ai de JiAi et la conjonc- 
tiou accadierine an dans le hollandais en^ alï. und^ ang. and^ ce qui 
clora triomphalement la série des comparaisons suméro-'européennes 
que je soumets à M. Hommel- L’origine européenne du sumérien ex¬ 
pliquent à merveille la conjugaison prépositive aussi bien que Texls- 
ïcnce de nombreuses préposîtions^ deux faits inéxplîcables dans l'hypo¬ 
thèse turque. Quant au vocabulaire^ comme M. H. n^a eoco>x produîi 
qaune demi douzaine de mots en tout, nous pensons qu'il ne sera pas 
difhdie dbn fournir dix fois autant à laîde du dictionnaire de n'im-» 
porte quel idiome européen. 

Pour icrmtner,^ annonçons une découverte etbnograpbique de la plus 
haute importmee faite par H* : ^existence antique d^'une race aia~ 
rodfeiînequi renfermait les Susiens, les vieux Arméniens, les Cosséens, 
les Hitiites^ les Snmcro-Altalens^ les Basques et probablement aussi 
les Albanais et les Celtes, c^est-è-dire presque tous les peuples non 
aryens et non sémitiques de TAsic et de TEurope, avec quelques peu¬ 
ples aryens par dessus le marçliê^ M. H/ en est absolument sûr et nous 
aurions mauvaise grâce de ne pas le croire sur parole, llest vrai qubn ne 
comprend guère ni îe susien ni le va unique^ ni le cosséen^ que la Leclurc 
du sumérien est incertaine^ que les inscriptions hluites ne sont pas 
déchiffrées, mais ce sont là des bagatelles dont Tadmirable intuition de 
M, Hommel a bien vite raison. Quelques désinences de in seconde lan¬ 
gue des textes âchéménides rapprochées des formatives géorgiennes lui 
suffisent pour établir sa découverte sur des bases tnébianiables. Baissez 
la tête, philologues [ 

(A suivre}^ 


J- HaxIvv* 
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12 3^ ^ iiUEiïtc-i^ flu |ii^i?[ii4? 4ïüfi£^v4> (depuis îi Rüfj&nnc ju^a''à rEMlâdc^ 

püL- AmÉJût: RtMiET. 'i\ VIL Gmèvc^ J. JultÊcn^ ïîîÿî, 37f> p* Irt-ta, 

C^st In âîxlàmc tpîâ qtie nous parlons ici d? cet ouvrage ctepuïs 
quinvcaos; cc sera k dtmiâffi. M. Amédét Rogct est mortâ GcnÈvc, 
Je 29 septembre bSS 3 ^ au moment de corriger les derniers feuillets du 
présent valu me P Et ce monument de science critique et de patriotisme local 
(deux choses qui ne se rcncomrent pas toujours ensemble et semblent 
même parfois s'esclürej restera donc înacEievé. Xous avions exprimé 
déjà quelques craintes à ce sujet,, maïs nous ne pensions pas prophétiser 
SJ Juste à cet égards Le septième volume embrasse les années i 563 â 
i& 6 S^ pour arriver à lEscatade {lôoa) il aurait fallu au trop conscien¬ 
cieux auteur sept autres volumes encore et quinae autres années 
d existence^ qui lui ont été refusées j il ne se trouvera sans doute per¬ 
sonne pour continuer avec k même abnégation cet intéressant et 
consciencieux travail. M* R. retraçait dans ces dernières pages tracées 
par sa plume^ la suite des luttes intérieures de la petite république 
genévoîseT Tun des états les plus agités de l'Europe au xvi* siècle. La 
conspiration de Ralthasar Sept, U mort de Calvin en 1564 ^ les n^oda- 
lions avec le duc Philippe de SavoiCi le singulier procès de Spifame.^ 
fanclen évêque de Nctûrs(i 565 h le procès de Tcx-syndic Jean PorraJ, 
1 alerte causée par le duc d Albe se rendant anx Pavs^Eas en été ï 567 * 
voilà les principaux chapitres du récit de M. R. I] nk pas réussi, mal¬ 
gré ses recherches J â nous expliquer les obscurités de la procédure contre 
Spifame, ni surtout à découvrir les véritables raisons pour lesquelles 
i^nne d^Albrti poursuivit avec tam d'âprcïd l'ancien dignitaire de 
rÉglise, devenu plus ou moins sincèretneni huguenot. 

Le préîtnt volume est riche également en détails de moindre impor¬ 
tance relatifs à k vje inténeure, politique ou religieuse de Genève, A 
certains moments rauteur se laisse allcr^ un peu trop peut-être, nu ton 
de la chronique, encombrant son récit de minuties inutiles, au goût de 
ceux qui ne 5 intéressent qu'aux actions generales dans Thistoirc^ Mais 
nous en aurions volontiers accepté la suite, pour notre part, si nous 
avions reçu en même temps des mains de Ikuteur quelques-uns de ces 
chapitres si savamment écrits et d'une impartialité si calme sur les 
luttes intérieures des îîbertws et des caivîmstes de sa cité natale. Au 
milien de 1 anLagqntsine toq jours vivant des anciens partU du ïvi= sié- 
cle^ Roget représentait l'esprit de critique moderne, essayant de tout 
comprendre avant de juger, et ne knçant jamais Tanathéme, ni à droite, 
nî à gauche. Aussi semait-on en lui un guide sûr avec lequel on avan¬ 
çait lentement, mais avec confiance. Ckst ce guide qui nous fera désor¬ 
mais défaut pour T histoire de Genève. 

R. 



D HiSlUlKi! BT ÜH UITTÉJIITCIIE 


St 


134 - — Lei ttpnülwïincr c» linllc- vç tf n F't^nnec li l'*ô|i<H|ae tte CZlini-lrM 

Viiff» üuvnii^c; publié soua ]a dirccElQn et Avec k concourt de M. Î’auI 4'A1betï 
de Luynes cî de ChevTeusâj duc de OiaulntSi par M. Eu^àne Mûîiti, êï iMiifitré 
de ?«Ki grar. dans k icite et 3b planches ikdes h part. Pin a, Firmm-Didot, 
îSS5, in-^4 de xt-^ûo pi^ci* 

M. Mûntz vient de puWkr um nouveau liviedi^ue de scs pr^lcddcuïs 
ira vau K. L'auteur dts Précurseurs de fn Rennissiiuce, des Avis d in 
cour des Papes, de rHisîùire de la tapisserie en Italie^ cic,^ ciait difsi- 
gnê avant tout autre pour présenter le tableau d'enseinble d'une des 
plus intéressâmes époques de la Renaissance, la ün du siècle. Le 
plan du livre est tout entier dans une lettre du duc de Chaulnes tt 
M. Müdiz : 1 Un événement capital marque la fin de ce siècle. Les 
Français soûs in conduite de Charles VIH traversent iriomphalement 
riialte. Dans k Péninsule^ Part était alors dans un complet cléviïloppe- 
ment et Ton peut précisément arrêter à ces dernières années du siè¬ 
cle ccitc grande et puissante époque qui finit h Michd-Ange et à Ra¬ 
phaël. Pouvoir réunir dans un meme cadre l'éiat des arts en France, 
leur magnifique épanouissement en Italie, les exploits dek naiion fran^ 
çaise^ les résultats sinon matérsclsj du moins moraux et artistiques 
d‘une semblable expédition, me semble devoir assurer le succès de Teeu- 
vre à entreprendre- » Pour cette œuvre, que le duc de Chaulnes devait 
exécuter avec M* M.^ les pièces d'archives, les photographies, les docu¬ 
ments de tome espèce furent recueillis cl accumulés pendant plusieurs 
années par les deux savants. Maïs celle çolkboration nk pu se poursui¬ 
vre dons k rédaction de Touvrage ; le duc de Chaulnes est mort, presque 
au début d'une vie qui promettait d'etre admirablement [‘çconde^ et 
là* H. a réalisé seul le plan combiné en commun* 

Le format du vclume^ le nombre çt la richesse des illustra lions font 
de k Renaissance un livre d'étreniies; d'autre part, rétendue du sujet, 
la compicxilè des matières empêche ni que rensembk de rouvrage 
puisse être de première main. Cepetidaut, Teeuvre est vérhabtemeni 
scîcnîifiquË ci dépassera le publie spécial auquel elle semble destinéCi 
M. M.n uiilisé et groupé pour la première fois une foule considérable de 
renseignements amassés dans ces dernières années pardcsérudils inkti- 
gables sur Thisloirc de Fart au xv” siècle, spécialement sur Tort français, 
méconnu Jadis, et justemtni célébré aujourd'hui- Dans un si vaste plan, 
oü sont effleurés tant de sujets divers, du plus rebattu au plus nouveau, 
M. M. a su n’étre ni banal ni avenlurcus- H a des qualiics qui k gar¬ 
deront toujours des lieux communs ou des généralisations trop promp¬ 
tes. Sa méthode est çxcdkntç : on sent en lui Tbommequi a la Iré- 
quentaüon directe des documenls, qui n'avance rîcn sans indiquer ses 
sources ec dont roeil, habitué aux recherches minutieuses et précises, ne 
s'égare pas volontiers dans Thypoihèsc ci la fantaisie. Aussi M. M. sera- 
t-îl un guide très sûr pour qui voudra embrasser les diverses manifesta^ 
lions de TesprUdela Renaissance; ses jugetneuts exacts et modérés sur 
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îes homiDca et les idées de cette grande époque sont une des parties les 
pins méritoires de son travail. 

Des trots parties dont se compose le livre, Ja première est un tableau 
général du mouvement intellectuel et momi de Ja première Renaissance, 
des conditions de la vie publique er privée en Italie, des ioBuences lit¬ 
téraires et autres qui concouraient â 1 éducation des artistes de ce temps. 
Ce tableau a été iracé bien des fois, notamment par Burckhardi dans 
son beau livre dte CuUur àsr Rittaissance in Italien^ mais les docu¬ 
ments récemment mis au jour et que M. M, a utilisés lui ont permis 
de renouveler certains points Je vue. 11 fout le louer aussi de réagir 
contre quelques eisgérations de M. G. Vojgt a propos du caractère des 
bumanistes, 

^ Dans la seconde partie, l’auteur nous conduit dans tous les états de 
ritalie et nous montre, au moment de I’Brriv« de Charles VIII, 
i activité artistique de cbacuti des centres pojittques de ia péninsule, la 
noble émulation entre les princes, les prélats, les villes, pour aider au 
développement de la lie naissance et donner satisfaction auK besoins 
intelJcciuels des temps nouveau*. C'est ainsi que nous visitons succes¬ 
sivement le duché de Milan, où Ludovic le More fait construire lu 
Chartreuse de Pavte et retient Léonard de Vinci, Padoue « Venise, où 
Üeurissent Mantegna et les Bdfini, Ferrare. Mantoue, Urbtn, dont les 
noms sont inséparables de leurs glorieuses familles d'Este, de Gonzague 
et de Montefcliro, J incomparable Florence qui peuple de cbefs-d'cEuvre 
Ja Toscane et l’Italie entière. Rome, oü les lettrés et les artistes vieu- 
lient i 1 envi s'inspirer des grannJs souvenirs antiques, Ja cour de Na¬ 
ples enrin, oü la Renaissance des lettres donne des résultats bien plus 
brillants que celle des arts. L’Ombrie est un peu sacrifiée; l'auteur se 
reserve sans doute d'y revenir, mais ce sera, on peut Je craindre, sans 
emfaûiistasme : il parle du Pinturicchto fp. 414 et passim) avec une 
Mficde dédain, que ne lui pardonneront pas les ardents amateurs 
des fresques de la Hbreriadi Sienne. Ses sympathies les plus chaudes 
sorti pour les Florentins ; elles l'inspirent heureusement et l’une des 
meilleures pages de son livre est celle où il caractérise les trois grands 
l^intru de l'école toscane à cette époque, Gozioîi, GhirJandajo et Bot- 
tieelli fp. 334). Pour ce qui regarde le mouvemeni de Je Renaissance 
â Rome et 1 influence des Papes, M. M. est aussi sobre que précis; ou 
sent qu il est ICI dans un domaine qu’il a fait sien plus que tout autre. 

L& troisième partie, la Re»aîs$efKe en Francs^ est uaiureJlement la 
moins iinportant*. les œuvres étant moins nombreuses et Je mouve- 
moins considérable. On remarquera rmiéressant récit 
après les témoignages coniemporains, 
ainsi que les details relatifs au* artistes italiens en France, aui artistes 
français en Jtaiie. Les admirateurs passionnés de notre an national du 
iv* sieck, des tombeaux de Dijon, des tapisseries de Bousaie, du £if de 
justice du duc d'Alençon, et de tant d'autres chefs-d'œuvre, ne se sont 
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pas montrés sàtisfûits ^ies conclusions dû M+ M-; ils estimant que 
la France a plus perdu que gagné ù subir Finfluence iialientie, M. Gonse^ 
dans la Gà^sUe des Be^ux-ArCs du i*^*" janvier iS 85 ^ s^est fait 1 cqhû de 
leur réel a ma lion : «l Lorsque nous enteudonSj dit-iU chanter les louan¬ 
ges d^une importation coin mandée au début par des engouernents de 
cour^ nous pensons involontairement au trouble et â T incertitude de 
nos architectes, de nos peintres^ de nos tailleurs d^images devant les 
tyrannies de la mode nouvelle; nous pensons avec tristesse ù la supério^ 
rîté de CCS maîtres modestes et souvent demeurés anonymes, s inclinant 
devant les médiocres ei les outrecuidants que nous e^ipédiait ritalie. > 
M, M. est resté éiranger ^ cet ordre de sentiments; il sc réjouit sans 
réserve de constater que f pour la seconde fois les Latins ont conquis 
la Gaule L * 

Un des mérites de Touvrage si cûoscîcncîeuï et si vivani de M* Mv 
est la bibliographie considérable quil a eu le soin, d une manière dis-* 
crête ppurtantj de faire figurer au bas des pages^ Je lui soumets sur 
ce point quelques observations; pn agOp a propos de Jacopo BelHni 
et de son volume de dessins récemment acquis par le Louvre, il eut 
été très utile de renvoyer aus deuï articles sur ce sujet, dont le premier 
se trouve dans la Ga:^0tt€ des Be&u^c-Ârts du octobre ïSâ4^ On 
objectera que la Renaissmee paraissait vers cettç épenque; mais 
Fauteur connaissait mieux que personne ïa publication de ces excellents 
articles, puisqu'ils sont signés Eugène Münt^. — M, M. parle fp. 5 io) 
des volumes provenant de 3 a Bibliotbèque d'Alphonse le Megnai^ime et 
de Ferdinand !■% qui ont passé dans k bibhothèque royale de Blois; 
an renvoi fait au Cabinet des manuscrits de M. Léopold Delisle, il 
convenait d'en joindre un autre au travail plus récent du meme savant 
insère en j8S4dans les Aîélanges Graux et înikulé Notes sur tes 
aiiciemes impressions.r. conservées au xv* siècle dans îa librairie 
royale de Naples tpp. 24+ et sqq.> — Wy avaitdl pas lieu, p. 116, de 
mentionner â floine l’académie qui se réunissait cheK Paolo Cortese 
ec dont parle Tlraboschi (Storia délia lett^ de Florence, VI^ 

P- 11 ^ 3 ? 

Pour une prochaine édiüon, on peut inviter M- M. a adopter une 
orthographe plus constante pour les noms propres. IL écrit souventp à 
quelques lignes de disiancCp ^^antègne ci Mantegna^ Ilellin ci Beiimit 
Pomponîus Laetiis cl Pompnniù Leio* Il faut choisir une I or me et s’^y 
tenir* Pour ce qui est de ce dernier nom, on a dii ici que sa forme lo¬ 
gique et en générai celle de tous les noms de fantaisie que se donnaienr 
les humanistes du xv^ siècle, est pour nous, Français, la forma laiine et 
nullement la forme Italienue (cL Rev* ctk. 1ËS4, IL P- 46^* 

ï, :Ni. M. cite toujour* les sources; il termine sen sur cetet phraMi çaire 

guUtçmcTfi sans en indiqjucr U pro^^nAncc : auraïMl en peur de nommer^ parmi tacii 
J'autc-jrs graves, M. AiphuTisc U-inétï f 

1 . iM. H. cffacfini quelques TauteA tl'tmpresiion+ Le renvoi de la r*g^ 3^ a la 
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En résumé, la Renaissance est un livre bien composé, agréable à lire 
nourri de Taits et d'un bon et solide jugement. J’ai dit qu'il ferait hon¬ 
neur ü M, Müntz; j'ajoute qu’il a comblé une lacune dans la librairie 
française, puisqu'il peut paraître sans désavantage â côté des travaux 
de Burckhardt et de Symonds. 

Pierre uit Nottuc* 


lae.-cn^tlio, cm von ii„..u.hlr.H^p mit ne- Eln 

Edmoa^ncuvclleavcc commtntnirc, p*rA. Cauacrt. 

Pins, Hbf, L. terf, i3, me de Mfdicis, jé8S, Jn-S, Prit ; a fr, 5q. 

Le volume de M. Chuquet serait sans contredit la meilleure édition 
clanique que nous possédions Jusqu'à ce jour d'un ouvrage allemand si 

la Campagne de France àu même commentateur ns permettait l'hési- 
tau DU. 

Dans son Introduction, M. C. qui est au courant de tous ies travaux 
anciens et récents de la critique allemande, notamment des études de 
MM- Dünlxer, Minor et Sauer, Brahm, Wustmann, etc., a extrait la 
substance de tous ces ouvrages pour l'animer de sa verve et de sa nsn- 
iéc. ^ 

Pour donner une idée de la richesse de cette /nfrodHcrioif, je marque 
brièvement Je contenu des dillérenis chapitres {Pourquoi M. C. n’a-t-il 
pas Im-mcme donné ces litres qui auraient permis au lecteur, et surtout 
a I Élève, de s onenlcrptus aisément dans un travail aussi touffnî}; 

1. Le Goefï historique {M. G. témoigne û l’égard du chevalier à la 

IZ? d’înduJgcnce que ses plus récents histo¬ 

riens, MM. Janssen, Wegele, etc.; ceuï-ci sont bien sévères: M. C, ne 
serait-^il pas bien clément?) 

2. Histoire de la compositton de Coel; de Rcr/ichingen. 

3 » Analyse du drame. 

4- Emprunts laits par Goethe à la Chronique de Goetz. (Pourquoi 
M, Ch. ne nous donne-Hl pas soit dans ce chapitre, soft dans scs notes, 
a traduction des principaux passages de lu Chronique? pense-t-il que 
original tout seul soit d'une lecture commode pour les éJéves ?} 

plus Snts" ‘J» chapitres les plusfudîdem et ks 

" appréciation du drame ■ ce que Gœthe y a mis de luk 

f- CsusÆâ de son succès. 

s. Les caractères dans Coe/ç de Beriichitigen. 

g. Style et langue. 


|n.vuK d= h p. 385 « Tspronc à celle de 1, p. p. 3 , 5 ^ de le mort de 

«■* r ■ récTemons uq index «Iphabétique. dsni l>*h«i,cc dtni 

cette ediiiQn sfi lïLkf ?|i^-emenc Kntir. 








Ck'HlSÏOÏRÜ ^ &E LlTTÉmi^TUnH 


55 


ÏO. L^esqaî^se de 1771 comparée au drame de 1773. 
ï i, L adaptation de 1804. 

la. L'înaucnce de de Berlkhingen (un escellent résumé d a- 

pràs Touvroge do M* Brahm, des imitations de Goeti dans les drames 

de chevalerie). 1 

Les noies, aussi abondantes que variées, lémoignent de 1 érudition la 
plus sûre, d‘une souplesse d'esprit remarquable, inépuisable en rappro- 
chemenis de tona genres^ Etymologie* partîculariïés de langue et de 
gromtnairek ranseigneinËnls hisioriqucs et géographiques, tous les w- 
cours dont rêléve et même le maître ont besoin^ M* Ch* ks leur onre 
avec une libéralité dont ils ne songeront pas à m plaindre. 

Pour le commentaire proprement dit, pour rinterpréiation des paasq- 
ges difficiles, M. Ch. esc aussi un auxiliaire précieuï. Cependant si sur 
tout le reste U nous donne assez^ quelquefois plus qusassez, ici j en 
voudrais souvent davantage. 

Que M* Ch. me permette d'appeler son auention sur ce point; ] y 
insiste à cause de rexcellence même de ses édîüotis, que tout commen¬ 
tateur consciencieux prendra à l^avenir pour modèles. 

L^interprétauon du texte, rexplicatlon des passages dîfficdes, est, 
selon moi, k premier devoir du commentateur* Pour tout ce qui tou¬ 
che leiymologie, rhisloire, la géographie et toutes les sciences, il y a 
des dictionnaires, des encyclopédies, des recueils de tous genres, aux¬ 
quels U est facile de s^adixsser; mais si Ton est embarrassé sur le sens 
d'une phrase, oü irouver un secours sinon dans les noies du commen¬ 
tale ur? C'est donc Id son objet propre^ k partie ciÉcessoirc, indispensa¬ 
ble; tout le reste n «t que k superflu, ou, tout au plus, k 
nécessaire. D'ailleurs, la première vertu du commentateur tel que )e 
Tentends doit être rabnégaiion. En effet, tandis que pour les Autres 
notes les chances d'erreur sont minimes, ici, elles sont grandes; le Icc-^ 
teur, qui est prompt à relever vos kutes avec sévérité, ne lient aucun 
compte de vos méritesT. persuadé que les commentaires qu îl comprend 
fil qu'il approuve^ il nkurait pas eu de peine à les trouver luî-mfime* 
Néanmoins, il faut oser ; il faut avoir la courage de se tromper; si Ton 
hésite entre deux ou trois explications différentes, qu'on avoue loyal e- 
mcni ses douies et qu''on en marque ks causes* Devant un passage vrai* 
ment diffidk, il vaut mieux sc tromper que se taire; cela est plus loyal, 
cela est aussi plus Utile; car rerreur excite ù la oonttûdlction, à la 
réflexion, tandis que k silence favorise la paresse d'esprit. En veut-on 
U ta exemple? MelanchoBsch eîn gêsundes dit Adelhei d 

au second acte de La plupart des commentateurs allemands 

passent devant cette coinparaison étrange sans rexpliquerî M* Wust- 
mann s'arrête, et h1. Ch. après lui, et ils nous disent : * Süns doute 
Adélaïde qui est une femme du grand monde^ avide d'honneurs et de 
pouvoir, se moque des jeunes filles qui ne connaissent pas ces nobles 
soucis; elles sont gesiind^ c'csi-4'dirc a nature », comme on dit au jour- 
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d'huî; elles ni2 pensent qu’à l’amourj elles en s^iYOUrent li méEancoiîe, 
elles ignorent lés jouissanees d^une âmeaJtïére, tourmentée par l'aimbi- 
tîpn. Adélaïde se sait ungesund et sVo fait gloire, ce n'est pas elle qui 
donnera dans la sensibilité^ dans YEnipjîtîdsantkett ^ tous les sentiments 
naturels, ia douce tristEsse que Goethe et ses contemporains ajoutaient 
volontiers à ramourj la ll^eAffTw/ft qui leur paraissait inséparable de la 
passion f wnif 11'onMc), tout ce b semble vulgaire à l*orguoi lieuse 

châteLatne^ Jt le crois çeïie explication trop subtile^ et je la rejet le ^ maïs 
nû voit-on pas qu^ellc vaut mieux que le silence ? Je propose ceitc autre 
inlerprétaüon : t L'e?tpression semble amenée par la recherche deran- 
ùihù&ùjammernd mic kr^anken Pùeteii;\i signification me paraît 

un pEu librep dans le sens d'un grand nombre de plaisante ries de Sha¬ 
kespeare (notez que cette imitation est frap^nte dans toute la scène] : 
une fille bien portante est mêlancolique^ parce qu'elle est mûre pour le 
mariage- ■ Peut-être me trompé-je comme M Wustmann et Chu- 
quet; mais nos hypothèses, erronées ou non, exciteront resprit du lec¬ 
teur et le mettront sur la voie de la solution véritable. M’cn voudra-i- 
on si je résume mon opinion sous cette forme paradoxale : ^ Le meilleur 
commentateur est celui qui fait le plus de contre-sens- i Cela revient à 
dire : Le meilleur commentateur est celui qui ne tourne aucune diffi¬ 
culté, qui se risque à proposer des hypothèses, là oü raffirjTLatLon ne 
lui parait pas possible^ 

D'après ces ûbservalions^ M. Cb. comprendra quelles sont les panics 
de son comnientaïre que jYstime le plus, les explications des propos 
subtils de Liebetrauu des discours métaphoriques d^Adelbcid^ etc. Je 
puis différer d'avis sur certains détails; mais ces essais d'interprétation 
sont excellents; je répète que je Les aursiis souhaités plus nombreux. 

Après une étude minuiîeusa de ces notes, je ne trouve à relever que 
deux ou trois explications qui me semblent Iranchemeut erronées : 
P, dsin Mitul* ^ Le chevalier prie Sievers de parler encore 

plus bas; rcxpressiûn populaire fiait* dètn Mûiiî n'a donc pas Ici l’éner¬ 
gie et k rudesse qu'elle a d'ordinaire, u Le cavalier ne prie pas Sievers 
de parler plus bas; Goethe prend soin de marquer par k parenthèse 
leîse que Siever$ parle bas; mais le cavalier se Fâche de ce que Sievers 
prononce le nom de Gocl;^, au moment oü son compagnon vient de 
dire: * dnsj du dich nit unt^rsiehstW£m n^ir dienen > Haft 
deîn Mûui signîtie donc bien: t tak-toî! veux-tu te taire! veux-iu ne pas 
nommer Goetz ï i et non ^ parle plus bas ! k — P, 13. Martin: Wollte 
Gütt hàéte mich ^um Gilrtner ûder L^iîbQrûnten gemachî^ e Laborant, 
chimiste,^. Le moine Martin aurait aimé û préparer des remèdes ou des 
liqueurs en dïstilJant des plantes. * C'est un contre-sens; M.Ch^ a eu 
ton de suivre îci les traducteurs et M. Dùntzer lui-méme. J1 est manl- 
leste que les cxcbmaiions admiratives de frère Marliii sur le jardin des 
moines de saint Guy sont ironiques. Das ist afso eure Sache mcht^ 
observe Goetz qui comprend bien rironîc* Marlin se contredirait donc 
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en ajoutant qif il aurak ûïmû dîrc iardînicr ûü thiniiste. Le sens est 
cclut^i : i Ah! st Dietj m^avait cré^ pour étin jardmkr ou chimïstej s'il 
m avait donne le goùl du jardinage 1 ..^ * Il pourrait alors être heurenSj 
comme les moines dont il vient de parler ^ il n'y aurait pas de contra- 
dktton entre scs penchants et sa dcsdnêe. — P. 73. P/ltcht leUten, 
■ engager sa fûîj faire un serment, une promesse solennelle^ » F^icht 
leisten n'est pas ici synonyme de einen Eid ieîslEn. Adelheid ne s’indi¬ 
gne pas de ce que Weislingen ait engage sa foi ^ Goets pour se délivrer, 
mais de ce qu'il songe â tenir son engagemerit ifiwder* 

spicl^ P/Iicht ieisten n’a donc pas ici le sens de prêter serments mais de 
s'acquitter de rengagement que Ton a pris. Leisten = einùt Verp/lich- 
tnng nachkommenj ettê^as Schuldigcs thun ùder er/ullen- 

M. Ch, corrigera ces taches légères dans une seconde édiiîon. Dés au* 
jourd huif son commentaire sera infiniment précieuï a tous ceux qui 
étudieront le drame de Goîïhe, 

Toublie, en recommandant ainsi réditioci de M. Chuquet, qu'au mo¬ 
ment oü elle pareil^ de Berîîehingen vient d^être rayé du pro¬ 

gramme de renseîgnemenï secondaire* Espérons que le conseil supé¬ 
rieur revlendni sur cet ostracisme de l'une des cauvres les plus vivanEes, 
les plus entraînantes de la littérature allemande,, les plus faites pour 
intéresser la jeunesse. Que sîgniBe d'ailleurs cct ostracisme d’ouvrages 
classiques? Pourquoi supprimer Gœl^ de Berù'chingent Iphigénie^ 
CIC.} Si des ouvrages nouveaux sont signalés ù rattention du conseil 
supérieur, si beaucoup de bons esprits trou vent qu'îl faut faire une pkee 
plus grande aux livres contemporains, même aux romans, ù Ikllemand 
de nos jours^ de Theure présente^ rien de plus facile que de leur donner 
saiisfaction : les livres nouveaux, approuvés par le conseil, pourront se 
placer à côté des anciens sitns les supplanter; les professeurs seront li¬ 
bres de choisir entre les uns et les autres^ l-Piïj pidn nichl tiebt, kann 
tnan mekt machen^ a dit Gœthc à propos du remaniement même de son 
Gcet^i on ne fait bien que ce que l’on aime iaire. Laissez donc les pro¬ 
fesseurs choisir eux-métnes entre un nombre suffisant d'^ouvrages excel¬ 
lents. Plus le choix sera grand (si d’ailleurs ces livres u'oflensent ai la 
morale ni la langue)^ plus il y aura de chance que le professeur expli¬ 
quera avec se^élâvcs des ouvrages qu’il aime et qulî admire^ dont rutilité 
ou Tîntérêr éclate â ses yeux; mieux aussi il fera^ selon le mot de Gœ- 
the. La tolérancejla liberEé, ici comme partout, comme presque par¬ 
tout, est donc ia solution la meilleure. 


Ernest LicHTENBEautfl. 
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XXIV 

Le mot t cMflêk Vfy SArvÊn, enphénicim et dans rarsbe )?iitgmre. 

J'ai eu plusieurs fois roeeasiûn di'însj^Eer sur les analogies phonélî* 
queSp grammaticales et leKicographiques qui tendent à rattacher direc¬ 
te ment nus plus anciens idiomes sémitiques les dialectes de Tarabe 
vulgaire^ pardessus la létCi pour ains^i dire,de l'arabe liîtéraIrVoid une 
nouvelle preuve assez topique à Tappui de cette observation, 

IJ eiüiste en phénicien un groupa de noms propres théopbor^, formés 
d-un élément divin en combinaison avec îc thème verbal : "^cS:ra, 
Bitikhillek^ Echmoanchitlek^ etc-,. Cette racine chiikk 

n'ayant pas en hébreu de sensconvenabject nVEantpoînt|d^aiIleürs,ijsi' 
léei la forme pie/% l'on admet généralement que *Sir est ainsi écrit pour 
ckîtiakht ff d^ivrer et que les noms ob figure cet élémeui signi- 
fient ce/uî que Baaîy celui qü^ÈchmOima délivré^süuvé. Un phénomène 
phonétique familier aux hébfaisants peut, dans une certaine mesurci 
expliquer ceue équivalence du kaph et du khei ** En tout cas, il me pa¬ 
raît intéressant de signaler un fait quî^ je croiSj n'a pas clé relevé jus» 
qu'îci; c'est que rambe vulgaire, et Farabe vulgaire seul, connaît encore 
un verbe, identique pour la forme eî pour le sens: seüek^ c sauver, déli¬ 
vrer»* Ce qti'il y a de plus frappant, c'est que l'emploi de ce verbe, in¬ 
connu dans ce se ns à Farabe littéral aussi bien qu'aux dialectes vulgaires 
de Syrie et d’Egypte, parait partîculieraui dialectes moghrébîns^ or les 
noms ïhéophores phéniciens du typejc^j- ckiUek scmbltni appartenir 
en propre à l'onomastique punique; c'esL tout au moins dans ks ins¬ 
criptions d'origine punique qu^on les rcnconite le plus fréquemment, 
pour ne pas dire exclusivement. Par coniéquetit, c'est dans la même 
aire géographique que nous constatons la survivance de ce mot phéni¬ 
cien conservé fidèlement par Farabe vulgaire^ Reste â savoir s'il faut 
réellement continuer â le considérer comme une varJante orthographi¬ 
que de chiUûkh^ ou s'il ne vaut pas mieux y voir une antique acception^ 
demeurée à Féiat sporadique, de la racine 

CLF^aSIOÏf T-GaHîI BAU É 


1. Dqat TciisUïncf en ph^ekidn ai cenlîrméâ danç Fâ^pece par ks iranKripdpna 

grecque El laiiiüep 

2. Wir U ce ïüÎEl les oburvatians des UVinil Bdirurs éü CürpUs în^a ipUonum Sc- 

uiitk^ruju, aux ni°* 5o et ils. 

3* Détail: fl noter flu paini dq fuc de la génâratkn des idées: le 
inpgbrébin <umîitE hon syaon3f'mE ickaUaç, khaïaç^ qui ]Lii, dsi d'un uttge géné¬ 
ral en flnt$ei Ii douMe awpLian de dèîivt-er, cï 4e pnyi-r s'^cquiiftr ; 

nom d'ïcrion : sdâk. * paLCffienî+ f) 
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CHRONIQUE 


ALLI^MAGi^E.—LablâgrApbio d'Apollonius df Tytne par Fhltostnlü vierktd^étte 
cüudi^ pat M. Julius J von soin Biograph FMÎoHratuSt 

tfambourg, 1S8S; Î6 pp. 4), Vûid les conduslona dc« iinyfd : < Sï noui |etoûi un 
dernier ngird lur Feo^ËitihlE de U vie d*Apononjiiî> nous ne pouvons éprouver que 
du désenctiAniâmenT ti de rAmertuenc. îi n^y a en lut nulle irace de inodeiiic; IL est 
rempli d^un vain tmoiir propre^ camine un sopbUte mal étevé JL veuidevenir le pro¬ 
phète de son peuple sans ta poster les quatités^ Surtout H est lom d^£tre un «prit 
rdlgicuic : on n'a de lui aueun de cesmoti qui retcüEissent dans le cï^ur de Thomnie, 
il n'n laïc entendre aucuno de ees exhortations qui enflamment^ Son amour pour Sa 
patrie et sa perstSLancn à oombâtEre pour elle sont le plus beau trais de son caractère- 
Ue passé de son paya ftisaii sa foree; c^est ainsi qu^Ü allait ptnoui pT^abam Tatiii- 
qulté greeque. Il débitait sa sages» avee ce lon déclaidaEoire dont Philostnlo nous 
a conservé souvent rdcho. Nous oe voulons pas le juger d'après ees actes : peut-être 
la tradition s'cst-cllc gravement rendue coupable è son su^ot^ ni admettre le jugement 
da Lucicn^,^,^ qui n'hdvtcpas à faire d'un Jliciple d’Apollonius le maître du célèbre 
aventurier^ Alexandre d’Aboroteichos. Kous préfêroos Jo jugement d'un homme qui 
fut son ami au rapport de FitilosiraEc : Dion Chrj^Acstdme dédire dans un de ses 
dbseoura qu'Apolloniua a eu comme philosophe une célébrité plus grande^ que qui 
que ce boit, mais qu'euscsî aucun luire n'^a mené a son époque une vie plus eonrorma 
îk id parole*. * — P* A. L* 


ACADÉMIE DES [NSCRÏPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du juiiici 

prix Bordio, *ur les teites épigraphiques qui éclairent Thlttolre des instisu- 
tlons municipales dan* Vem pire romain; est décerné in lU. Loth- 
À!. Q. Perrot communique un ratïport deMr Foucort, sur les fouiEles dirigées par 
M. HolieauXp membre de l'école trançaire d'Aiiiéneip 1 KardiEia (Acrc:^pktœh en 
lléoue. L’emplicemcnc du templo d’A^IEon Ftooi est définitivement lixét on a dé^ 
couvert de nontbreua froments de rentablement, décoré de couleurs vives bien 
conservées. On a rBCueilli uno siaLue aTchaLque d’Apollon « une statuette de broure 
avec une inscripticin en caractère* archalijLiés, diverses autres inscriptions, dont plu¬ 
sieurs du V éi du vp aiècle afani notre ère cl une, noiammcnt, eravéo â la pointe 
sur un edne de terre avant U cuisson^ un décret issce long,, qui n'est p4* encore 
décbllfré^ Les fouîiles se poursuivent et Ton espère atrivcrà des r^oltat* plus 
complets. 

M. Deiisk tnnonce qu^il a appris de M. Bondursnd, archiviste du Gard, rscqnisi- 
tion faite par In bibliothèque de Nlmeo des papién de feu M. Germer-Burand, 
parmi lesquels se snm trouves deux maiturents anciens* un tloracç do xiir siècle 
et un cxcmpltlrc du manuel de Dbuodt, écrit è Tépoque carolingienne, Dhuoda ou 
Üuodina fut la femme de Bernard, ^ue de âeptimanie^ flia do Qufllaumede aellone, 
k aaintGuiliftUTnc du D^ert de TEgiise, le GüiJiaumc Fiénbraa ou au Court-Mes 
deschMfonsdc geste. Elle fui mande eu ba4, à Aix-k-CbapclIe. Ên dxi. elk fit 
écrire-a Ure* a 1 uaage de aon dis Gulliaume. égé do qui me ans, un manuel de mo- 
r»le chrcitcnne, tin jj cîupiinî. L’ouvrage /ui achav« le * février «41. MibilJqn 
en pubhiEj en 1077,11 préNce, la lablo en îreLïc clupiircs, dont la copie nous a été 
conservée en outre dan* un manuscrit de la Ûlbîiolhiqüe niuonile. Ces fragments 
avaient wrmiidc rcconaiiltro riniorét qu^oflre le livre pour la connaissance^ l'hl*- 
reitceE des moiuri do I époque carolingienne, et Ton regrelbiit la perte du reaiiL 
Grâce su ïunuscrii de mmes, M. tlondurand va pouvoiSr publier le traEo complet dd 
, ühuoda. M* Dclisk cite deux passages de ce niAnuscrir, ifoù il n±*ul[o î 
* * qu U 0 y a pas déraison de supposer, comme on Tavait fait, que Bhooda fût fille de 
LharEemagnc: a" qu en ^43^ I Uiès^ on ne HV*ti encore qui Ton devait recotmaîire 
pour succcascurde Loms le Débonnaire ; la date ac termine par Ce* mon : G^irijfo 
propiuo regnanti^ ttrtgâm^quem £k:us dsderU spffrarticm |aic). 
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M, RuTiiî&son ptéacnie 1t phoi^^^p^pblc statut: ami que qui vient d'èirc o^:- 

□ uifiepar k ma^ce du Laüvrt. Ccue Atiiue^ qui a Taii pAnied^uns ^ndenne colla;- 
Son de Ssetine^ eet de marbre de paros itèb nn ; le travail çii bon ei i^araji indiquer 
Tejwquc hcllÈns6tjque+ I a cônïerv 4 tion cai presque parfaite sla tue rcpr^Bcnte un 
perannna^c à eheveux euuna et à barbe ion^juc^ debuui^ en marclifp vèiu ieulemeni 
li'un cnâDErïu, dûni il «levé le pan. comme pwv monter dca degrés 5 il lient de la 
main gauche une lyre dûni Ic eotps eit fo-rmé par une écaille de îoitue. M. Keivtis- 
Mn annoni:eGn mCmc temps qu'on peut voir au»! au LDUv«pdepuia quelques |oürK, 
de beauï btonæa de la eolfection ürdftu, acquis au maycti d'un crédit extraordutaîrc 
volé par le$ Cbumbrcs, Plusieurs deces bronzes âppattienneui aux meilkuis Eemps 
de l'ari greCr 

M. DieulaFojr «ud cnrtipie dt» fouilles exécutées à Suie, pendani les premiers 
^ moi» de cette année, ponr le compte du g^ouvernement français. UcipêJitjnn chfltKêe 
de cea rounics comprenait M. Dleulafo^p ciief dcla misiionT M™* Üieuiafoy, M. Ma- 
biHp Ingénieur des punis eï chaussées, cl M. HdiiSBâye, ductcur és-scienccs. prépa^ 
ratcur a l'êcob norm>tlc supérieure. Lq tumuluf de Svse^ montaonc anlUcîoHo de 
x 3 ü 3 £ m. de hauteur ei dknvireu ton hectares de superÉicLe, na^aii encore été 
exploré qu'unc fois, en lS 5 i, par sir Kennctb Laflus^ qui y dècouvHt le palais et Ta 
célèbre infcription d'Arnxcrxès Mnémon. L^aipédiiion aiii^éc pir M. Dienlafny, 
continuant lea découvertes de Lofiuï, a mis au iour les objets suivants : 

Un chapiteau bicéphale, de près de 4. m, de longueur, analogue aux chapiteaux 
periépulitslnf ; malgré k dlmensicin de ce morceau^ on espère pouvoir rapporter 
en France et le pltrereu Louviep 

Une partiedu couronnemeni des pyldns placés au-devitit du palais d'Artaxcixcs : 
ce coutonnemeot se composait d'une frise de faïence, de 4 m. oS de hiuleur, dont 
les froments ont été içiirouvéâ dispersés à plus de 4 m. 5 O au-deuDüs du niveau du 
sol; M"' Dieulafciy dcsslnaii et nuuiéroiait sur place les froguiEiits à mesure qu'ils 
sonoient de terre, et les faisait transporter sous des tentes ou elle les remontaii 
et 1» cataloguait avant qu^jls fusscnc emballés; gr^cc ü ces soies minutieux^ la 
fnK pourra être rceonstruiic sue^ une longueur de 10 méErcs; 

3 ^ Deux fragments de rampe de faïence^ de fépoqueélamite,. curieux spécimens du 
plus Ancien art susien, dont La découvenc est due a Dietilafoy ; 

4» Des fragments de bas-reliefs de brique émaillée qui icpré^nteni des per&on-^ 
nages noirs, ret’cEUS d'insignes myanx (peaux de ligre, riches véternents où est 
lïgurfe la citadelLe de Suse, bracekis, grande canne}^ en sorte qu'on est conduit ù 
re demander si U dynastie qui a précédé celle des Acliéménîdes aurai e été de race 
élhiopicniic ; 

Divers ustensiles d^ivoirc, de verre^ de bronze^ de terre fmals pas uoc parcelle 
d^or eudVrgeni); 

6® Un grand nombre de cachets élamîtes et tchémènïdcs, nolammeni un cachet 
d'opale qui praiE avoir appanenu à Xcriésou à Artaxerxés i''i 

7® Une série de briques et de styles avec des inscripEions: 

Les deux liera d une des murs qui dékndaieot rentrée du pliais, EHc se ratta¬ 
chait à un système de foriihcaEians très complet et très savant. 

Dans la prochaine campagne, M. Dieuhifoy Éfipèta temtiner le déblaiement des 
ouvrages foniliés de In porte et pénétrer dans le palais élamlte. Mais plus on. avan- 
cera^ plus lo travaux seront IcnU et difficiles^ 

Ouvrages présentés : — parM. Schlumbcrgcr ï Joi.iBN-LxrBaxtbis, en Sain- 
longe €ri A areiJ, 11 ■ fisckuk s — par M. Deloche : DajLpm-aov (Ludotic), la C/éa- 
^ûfhic m gr^ce à la tùpçg^raphi^; ^ par M. Dclisle : Mosshakk tX.), 

Cartvtatrc dr A/ulAonie, t . JIL Julien Havet* 

SOCIETE nationale D ES AN TIQUAIRES DE FRANCE 
Séance d» juillet, 

pasimjtMCX nx M* cotiaïUOB ar ai tt. iiéxa:E de viELEFOSSh 

de Goy communique lâ pb>Eogrephîç d'une Mise au lom^cru de la çathtJnile 
ne üoui^BS. 

M. Mixe Verly présente Te dessin d^une roulette: de bronze conrervêc au Musée de 
Rouen et destinée a reproduire en relief aur la terre molle dos poteries Les ornementa 
graves en c«UI iur la tranche. ^ 

M. Caidoi: ht une notice sur kl monnaies à ta rùue et à îa croix dç La Çâulct il 
remencces monnaie à un muI type primliif relui de lû rouf, qui «e celui de* 
ipcinnsics grecques imitees par le* Gaula] E. L'avénemont et le triomphe du Chris^ 
Eiantsmc Tinrent donner une signihcetion nouvelle à ces monnaies qui parelssnicnt 
porEÉT le signe de la croix chrétienne et a:$surèrdnt k ootuinuation de ce type jus- 
ques dons les temps modemos, * 

M. Courajod lit un m^oirc Iniitulé a Documents sur rhisioire des arts et d« 
aniEtea a Ciémone au xv* et au tvt siecle a. Stcritair€j 

,_ _ t^ropriéiûirc^Gériint : El^NKS'r ^LKHüUX. 

LiPvy% imprtmtrir fr ArarcJwwou TÎff, hfiuÎEvard 3 J, 





REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

N» 50 — 27 - 1 S 8 S 


ijfïniiïtblnâ 1 tiÊ. Une Eabkiic QHyrknné; ZrsiUEftri, Le* psaumes ds 

fHsrtilfinte des liabplonkps. — J17. Di Pfi-ügc^H^ Pcrk]è^ géncnl^ — 
laS. G*Ærûfl. Ië pro Rqscîd^ p, p, L^bcdckak. — lag, Aïb. DuAtrVp Hoche et 
— TflrjVlJj' HaR ànâËj Toujours fa CofombmcF — Chronique^ —Ace- 
démh dcf IflicripEions. 

I a6^ — ni*;! D«n 1 iliii-it 1 « 4 îliiu un'il lliiTG' 'Vdr'%v-nnila4^hA]*li%- 

Ton Friir Homme]. Leipzig^ Ouo Scbulio, 70 pp, in-^, iSS4- 
■—- Hn:^ tn^'iin I fl Fn-c^n en r U ni 4uuiist’lnci-nB*yi'inri3in nnrlo^ iite*1tiii'^ 

Blieirli-il tJftllltt] C^ci|iifnciltn-t lD+|ïlillf^tOfil0'u <|Ijxieij >i45rl|:^le 

ehtiB^i-;nm.oi] [iii»ti^u|ïenMln.MonncUii « onîeïni dcadcDiipi F* Strauj$$. m pp. 
In-S, iSSj. 

— lÏP I»}'tUiU l»i::lii:ii U1l1*ctll Icbc-ll Ut:‘l>criiÉï’i;£E und 

ci-klnot^i. InAUgiJbil-ûjssertatkTi zur ErUngung d» philosophiseliÊn Doeior- 
grades dçr ünlverftitxi Leipzig^ von HcinTich Zîmmcra. Leipzig, Brcilkopf cl 
Hicrtcl, E7 pp. ïn-4, iSëé. 


U 

Avec k ménipjre de M. Jonsen, nous entrons dans le domaine de la 
pbdûlûgîe ^crieusc. Après MM. Oppert, Lenormant, Sayee et moîp 
M. J, étudie la. 6« lableîEO de h ^éric shurbu qu'il traduit et coitimente 
d'une façon très cûinplèle+ Il y a dans le commentaire bien des choses 
intéressantes dont l'ossyrlolugie fera son profit; beaucoup d^autrts sti¬ 
muleront les recberches futures en appelant rattention sur des pheno 
menés peu observés; d^autres enfin seront contestés et demanderont 
une plus ample confirmation. La restitution des passages fragnientaires 
est faite avec beaucoup de discernement, grâce à b grande connaîssance 
que rameur possède des textes cunéiformes; un petit nombre d'entre 
eu-\ bissent seuls place au doute. Les travaux de cct ordre ne se prêtent 
pas bien à ratialyse, maïs les observations qui suivent suffiront pour 
donner une Idée de l'importance du mémoire de M. Jensen- 

P* 17'rS* La lecture gûlht du groupe iû-îaî a été supposée par moi 
dans D.R,A.B+^ p+ Br; seulement^au lieu dç considérer t€ comme un 
déterminatif M, J, cherche â constater pour ce signe la valeur phonétj- 
que ^ai = Wiwi. — P. ig. Les exemples de noms privés de désinences 
vocüliques sont trop peu nombreus pour que Ton puisse en conclure 
que b prononciation vulgaire rejetait les voyelles finales. Pour les mots 
tels que drrdLiridtïirL tainat, la chute des voyelles term inales s'explique 
par leur nature de mots personnifiés^ qui les rapproche des noms pro¬ 
pres.— F. 21. Bonnes remarques sur ridentité fr^uenle (primitive?) des 
signes ttm et sAiL Le sons de kuru reste douteux. — P. 12. Une violeur 

StfTÏc. XX- ^ 3 & 
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hîb pour est p^u vroîs&niblnble; Sûg~ba Oü sng-bi vient de ^aghu 
1 blesser m, cij q\JÏ dâigne 1 :^ nuture nuisible des serments cc des împré- 
ti^TÎons. — P. 23* L2 correction mamit pour gaî~u est excellente* — Je 
persiste à croire que mur:^^-qaqqadî ou dfu est un nom de démon- — 
P. 20* La [réduction de mnsktaîu par prudent w parait très vraîsem- 
bablc. — P* Sz. Le de Damasdus présente ^ad[ecti^ assyrien 

âîmu fl! haut, élevé • non k pieudo-suméricn eM-/i 7 (îa)^ groupe qui se 
fonde d'ail [tu ra sur les mois assyriens enu tf seigneur » et iilu c sorte 
de démon T dont Thêbreu Hnt est Je fémÉLiîn u. — P. 34. Ucquatîon 
ra-ab^i 3 h-e=iuittka = !uraddika rend vraisemblable que rd remplace 
quciquerokJe précuEif Aü, cela nkmpÊcIie pas l'emploi de ra comme 
indice de la première personne- On sait qu 7 l marque aussi U seconde 
personne {Aperçu gr^mmaticâi^ g 10), — P. 35 . Le remaniement 
proposé par M. J. de la tableîte R., v, 30, 4 (* 4 pcrçu 1 . c., est cxcel- 

lem et fen profite pour corriger la Table des pronoms allographiques 
que fy aî donnée : 

SingutkO'* ï^kuncL 

î pers- $naî-e^ d, L F, mit lu, ra, du (=gin ) 

2* pers. ra^ ku, a, L F, IB, du fgirt} ni ( = me-en 

3 " pers. c-ne, ski, /d, /i. bi, g^n iki) ene-ns-ne^ me-ask 

P, 38 - JJ est très douteux que dubbussu signifie frère mineur »; 
c'est peut-être e garçon (cf. ar. dabsh) L'hiératique duh-ush-sa 
a tablctte-doi . Joue sur le mot assyrien. — P. 40-41. J-e sens de nish 
shame liüamâîaf a etc établi par Guyard 1 seulement l'ordre de 
mentionner Je nom du ciel eiç. vient du maître et s'adresse à son 
élève en magic. Je crois que la texlts qui reukrmenî cette ïormok sont 
des poèmes didactiques et non des hymnes, ainsi qu^on Ta généralement 
admis. Cela explique pourquoi iis s'Ouvrent par un exorde narratif. — 
L'existence du préceiif u pour ha a déjà été signalée par Lenormant; 
j^ai oublié de Lknrçgixtrer dans le S 3 de mon ^Iperçsi- P. 40= 
Une heureuse tratiscrlpïiun est ana iskatï innadû pour nê-nt-u; 
nous avons tous été égaré par nam-ne ru ^ inamii. — P, 46. La sup¬ 
position que le dieu du feu se nommait en sumérien Nghhwar ne 
repose sur rien. Que rbiénitiquc jiritf sar t Iku-planle joue sur Fassy- 
rien t parterre », c'est ce qui sera probablement reconnu par 

Fauteur lui-méme. — P. 4^. Amiratm ■ tonneau? * vient peul-éîre delà 
mdne AiJir; et. éth. /lawîar v vaisseau »; le rébus hiératique u-gir fin} doit 
s-jïicxUtencE â la valeur du signe mi. ~ P, 48, Au lieu de prendre 
shi-ni pour l idéogramme de ^akaru comme je Fai fait, M. J. Je prend 
pourceluîde ïwmurw(U ne verra pas U soleil) ^ c'est une leçon excel¬ 
lente. — P* 53 * J’ai Je premier irnàuk budnu p^r veine, ce qui nkst 
pas loin du mmculus que propose M. Jensen. — P, 53 * Ma traduction 
de jffa umi artni par « à FinsTint » est justifiée par Fhébreu kajyôm. — 
ï^.mnu, nùimshu. ninumîshu ^ont des formes contractées pour ïwji- 
fmj imidnushUr inu-umishu non pour/uu-iim ttç.\ h redoublement de 
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im • temps » indique une précision plus grande. Ces fornies n'ont rien 
(i extraordinaire. En ce qui concerne la cliüic de la vovslle initiale, com^ 
parex wiîmniK pour um^uinmtt. - R 58 - Le vert* çarapu «goîlîc r être 
pur, blanc *, Jamais • teindra »• caite dernière idée est évolue â çarabu, 
^oû l hébreu çérebet «marque rouge * ; çirpu est donc . du filbtanc 
1.62. Lestnéraphores des passages indiqués ne permetleni point de cor- 
dure que AisApu est une liqueur! tomparez par exemple l’expression ki»,a 
mé htbiikusftü (R., IV, jfi, 60) appliquée au démon. — P. 71. La 
proposition de lire gaddâiat eldiiâtd est très ingénieuse «t trts sédui¬ 
sante. - P. 73-74. note. On ne saurait admettre des formes aussi jijons- 
trueuses que shataitJit ttpaUagiiti ; il faut lire î/ifl/ujTfwBi tXpaUahtum, 
— P. 76, Que le signe ba soit l’abréviation de be lequel se lirait bod, 
voilà deux assenions dont on attend ia preuve, — Au lieu de utianu^ 
le persiste a lire j/wm/fjijjjr < drap, vêtement ». héb, $mîa; je pseudol 
âccadi^Ei sham-H-în offre le thème chj moi assyrien. L'équation kti = 
çubatu est coaitue. p. 78. A propos de l'hébréo-aramécn qat « man¬ 
che », 1 auteur répète une ancienne erreur ; ce mot s’écrit aussi qatii et 
son pluriel est toujours qettüîôt; il ne vient donc pas de Fassyritn qdttt 
dont le H radical a été perdu, ainsi que danspdfu » devant » pour r^r- 
natu. Le manche est proprement un qané « une canne » ; de là l'expres¬ 
sion de Job XXXI, 22 : c^ru*! miqqdndh tishshâbêr e que mon bras se 
brise près de l’avam-bras ■, mot à mot : près de »n manche >. Cest 
un des cas nombreux oü l’assyrien s’explique û l’aide de l’hébreu ci de 
I antméen. - P, 79. L’argumentation sur la prétendue valeur sJae 
slug des signes «rf et cab manque de base. La glose II, 27, 7 c né 
s occupe pas du signe *1; cctie lacune est compilée par II, Sz. n® 3 
68, indiquant que Ai se lit aussi kis. Quant aux phonèmes hiératiques 
deiîaixwrii «être pur, briller », sidag, ils viennent du 

demotique salahu, qd/aAii * asperger, purifier » ! leur équivalent iu-us^ 
hyug est formé de rinfinitif shaphel j/ims/h/iw (It. *6, 65 câ\. Le sémi¬ 
tisme de est prouvé per rhébréo-ararnden sàlah e pardonner les 

péchés »« 1 arabe faiaka : sa débarrait^r des immondices, v De son 
côté, le phonème Mi, /ii/i, tag semble simplifié de su-Juh en laissant 
tom^r lc signe x« pris pour un déterminatif; ainsi ti rig^ thème de 
ïirqittt (r. wrq) s'abrège en rig. Dans le groupe curieux LV-k»’ 
ud^ashlaku, LVss lito^ fia preuve sera donnée ailieurs), ku équivaut 
^ tic îà Isi kcïurfi [I va g^ns djr« que !'in- 

différence pour les voyelles 'dans «s phonèmes comme dans les phonè¬ 
mes SI, j<i; Hi!//, mal, it4î, uî, na que cite M. J. porte le cachet du 

pnonisme scmiiiquc et je m'étonne qu« l habile assvrjoloque ne l’aît pas 

rcmarqLTt. 

^ P. 81* Hxi,el]cn[e correction r iskata pour isksru. — P, 82. L'équa- 
ijoii /fl-ne = Amuitn fait croire que le s igné ne avait aussi k valeur «Mit, 
— La forme grecque 'Ev£?M-xt- répond à lati « faou le bon set 

n a rien à voir avec la ^vilk de frirfit, esprîmés au moyen dn rébus en'- 
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d(i(g}ga t vïllc bonne — P. 83 . Les mois synonymes qui expriment 
â peu près Tidéc de « fleoiboyer * soni bien discutes ; se rattache ù. 

^kaniû=ûr* samiya être h^ui, élevée Cf. ar. 'alw aflamme*. Le pjjeuiio 
sumérien j/ïü 4 ü-wf constitue le thème de [saph. de ahâ\ü} 

■ faire prendre le feu »; son équivaEent shu~ra-ui suppose un verbe 
araiu {su, cuj ayant â peu prés U memt siguiScatLOn. Peui-ètrc^ est-ce 
celui qui en qualité de phonème indique la prière tfçïitu étant donné 
que la racine çnlaya signîSe ^ prier • et t brùlcr^râtlr*. — P* 86. On ne 
s'attend pus en Assyrie à une divinité indigène identique au jDw-sAariï 
(Dusarès) des Nabaidcns^ l'ancien araméen babylonien ne dentalïse pas 
le relatif — P. 87. Au lieu de il vaudra mieux lire uqùppad 

et comparer l'hébreu qdphad. — P; 38 * Le fait qu'en pseudo-sumèrlen 
le signe a veut dire à la fois k père 1 et i fils » aurait mérité d^dtre 
expliqué par l'auteur* “ P* 90. Atabàa est l'arabe moderne 'atêbé 
désignant Je lac â l'est de Damas. 

On pouvait compter d'avance qu’un écrivain aussi érudit et aussi 
sagace que M* J. prendrait dès sa brillante entrée dans la compagnie 
des assyriologues uneposiiiûq décidée dans ce fameux débat deSumer 
et d'Accad, vieux déjà de dix ans et dont il connaît toutes les pièces. 
Cecte attente n'a pas été déçue. a fait un pas décisif dans la voie 

des concessions à la théorie antîaccadicnne. Sous ce rapport^ le progrès 
accompli entre le mémoire de M. Eb* Schrader et celui de M. J. est de 
tout point satisfaisant. Tandis que pour M* Schrader les textes dits 
bilingues sont de la littérature suméro-accadicnne traduite et tout au 
plus légèrement retouchée par les .Assyriens, M. J, y voit un produit d'au- 
teurs sémitiques^ qui auraient, il est vrai^toui d'abord écrit leurs compo¬ 
sitions en un sumérien émaillé de locutions sémitiques^ puis ks auraient 
traduites en un assyrien émaillé de grimoires sumérlens^ C'est un procé¬ 
dé que beaucoup de personnes ne trouveront pas naiurcL mais ne soyons 
pas exigeant» Le long et pénible débat que j'oî soutenu contre l'école 
assyriologique tout entière avait pour objet principal de savoir si la 
littérature religieuse et scientifique des Assyro-baby Ionien s était le 
produit du génie sémitique ou non. C'est la première fois qu'un as^* 
riologuc de récoic allemande se décide à se rallier à moi pour répondre 
par rafîîrmativc. Pourquoi demanderai-jo davantage? A chaque jour 
suffit Slî peine; aujourd'hui le principal demain les accessoires! Le seul 
regret qu'il me soit impossible de ne pas exprimer, malgré la haute 
estime que je professe pour le savanî auteur, c'est qu'il procède è sa 
confession de foi sumérienne par voie indirecte, en rdevant plutôt les 
points sur lesquels il n’est pas de mon avis. Après avoir ternarqué que 
ridéogramme î^-bai désigne eu meme temps, grâce ü la loi de l'homo- 
phonie, piiakkià . fuseau 1 et pliaqqu c hache s, M. J. écrit : Non 
consenliiû cum Josefho Halp^vy et Sitaniscao GtivARDT lînguani quae 
dicjtur summericam (sive scripturam sumcricam) ab .Assyriis inventam 
esse comendcntibus.Sed non c$sc Unguttm SLjmericam,qualerri exhibeant 
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tübubcprects, icicantnmenta, etc.^contingnies.orîginakrLi populi Sutïm- 
riorum lingo™^ et eï^iliis collagî potesLetes: tiovo brtasse hoc 

excmplo*^ Celui qm lîm cëâ mùi& avant de connaître ks cecitaine^ de 
preuves que f aï données pour démontrer J'origine sémitique des textes 
religieuXp sans ébranler Ja foi opiniâtre desacoadistes^ sera te El te de croire 
que rorigicie sémitique des testes bilingues ne faisait jamais ombre de 
doute pour personne, et que toute la question se bornait ù savoir si 
récriture ou le système dît sumérien a une origine sémitique, Kon, 
on o'a pas combattu si longtemps pour une question aussi abstraiïc : 
le véritable objet du débat, c'était bien IWigine de la littérature cul¬ 
tuelle, poétique et scienti^qite reprcseniéc par les textes unUingueset 
bilingues existants. Étant eonvaîneu que M. J. n’a pas eu la moindre 
inTcntion d.'affaîblir le résultat que j'ai obtenu après une lutte pénible 
de plus de dix ans, je tiens a rétablir la vraie nature de la question. Du 
reste, ce n’est pas le moment de me plaindre. Les choses ont marché vite 
en Allemagne et Jensen est déjà distancé par un assyriologue pins 
rccentT auquel je veux souhaiter U bienvenue. 

ni 

Le mcmoïrç de M- Zimmern est consacré aux psaumï^ de péniicnce 
[BnsspsalineiiJ des Babyloniens, C'est sur les poésies de celte nature, 
presque toujours rédigées en double version, que M. Schradciï’ s'éiaît 
fondépourdéclarer en* ïyS,que hpat’allelismusmÉmbrorumdt b poésie 
hébraïque^voire le monothéisme lui-même étaient «empruntés au peuple 
de Sumer et d'Accad„ de race ouralo-altaïque ou tureo-finnoîsc. Mes 
critiques n^ont produit sur M-Sebrader que ce seul effet de lui Taire 
abandonner rhypotbése touranienne, mais il n'a jamais renoncé è son 
idée de I origine sumérienne de k littérature des psaumes, du parallé¬ 
lisme et du monothéisme hébraïques. M. Z.^ élève de MM. Schrnder et 
Dclltzsch et écrivant en t3S5, donne aussi aux psaumes cunéiformes 
répilhète de ^ Babyloniens '7^ mai^ seulemenc au sens géographique^ 
parce que leur origine est la BabyIonie et non l'Assyrie, maïs il nous 
avertit explicitement qu’îl ne les appelle pas non plus ç suméro- 
accadien^ * parce que, maigre leur rédaction pour la plupart bilingue, 
conformément à FîmüiEÎon qui leur sert de base, ils n'out pu venir que 
d’un ordre d’idées sémitiques et de plus^ parce que la version assyrieniiej 
îoîti dkvoir Taîr d'une traduction interlînéaire, se montre plutôt par 
ses formes, sa syntaxe el son vocabulaire comme appartenant aux par* 
ties les plus belles, les plus finement développées de la littérature assy¬ 
rienne {... auch nicht etwa sumeriscb-akkadisch weil sie^ trots ihrer 
meîst biLinguen Abfossung, gemRss der ihnen 3 EU Grande liegenden 
Anse ha U U ngsw CISC nuraus semitischem Gedankenkreise hervorgcgaïi- 
gen sein künnen, undauch das Assyriscbesîch durchaus rncbi a!s blossc 
Interlinearversiongibt, vicimehr durch Formen, Synîax und Worischatsî 
mil zu den schunsten, ant Telnsten dürchgcbïldeten Teîten der assyris- 
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ch€n LitcraturgebOrt]. M. Z, ne iaitquerésunicrceque jaïdk en 1878 
à propos d’un psaume assyrien choisi comme modâtc du genre : a Ce 
morceau, comme en gênerai tous les witcs d'un style relevé, porte le 
«chet particulier a Ja poésie semiiique, ic faraUelitmus tneml/rorum. 
Celui qui prendra la peine de comparer les psaumes ne tardera pas h 
remarquer de nombreuses analogies de siyJc et de rendu entre la poé¬ 
sie assyro-babyloniennc et la poésie hébraïque, analogi« qui seraient 
impossibles si la première ne consistaît qu en Iraduciions faiiessur des 
textes rédigés dans un idiome non sémitique, (Mélanges de critique et 
d histoire, p. 35 +)- * Qüdqucs pages plus haut, i propos des proverbes 
bilingues, i'ui écrit ceci : En dehors de leur valeur intrinsèque, les sen- 
tenecs et proverbes qui précèdent ont pour nous ce prix inestimable 
qu lis portent un cachet sémitique tellement évident que sans être 
aveugle, il est impossible de ne pas le voir. Sortis du plus profond génie 
populakc, ces proverbes sont moulés dans des formes si vivaces, sont 
encadres de tours de phrase si particuliers qu’il est absolument impos¬ 
sible de les traduire mot à mot dans une autre langue. Et cependant 
le mot-è-mot est aussi étroit que possible dans les deux colonnes 
parallèles et, qui plus est, la version assyrienne est beaucoup plus 
concise et mieux agencée que celle d'en face. Des faits pareils mon¬ 
tent nctiement que nous ne sommes pas en présence d’un texte tra¬ 
duit d'upc langue dans une autre, mabd'un même original transcrit 
dans deux sysEêmes différents [/iiVfc»i. p. 33 oJ- Je vols avec plaisir 
que Al. Z. a li-dessus complètement abandonné ropinion de son 
maître pour se rallier à la mienne; seutemeni comme M. 2. empéchi 
par des considérations que Tapprécic parlaitemeiu, a pas cité la source 
de ses informations, je suis obligé de l’indiquer dans l'intérêt de la 
chronologie des gitides assvTictiDss. 


Après avoir reproduit quelques opinions connues sur l’age et rem¬ 
ploi des psaumes dans certaines cérémonies rituelles, M. Z, consacra 
tout un chapitre à k question dû Summer et d’Accad. Des derniers 
travaux pour l’accadisme, M.Z. mentionne les m émoi rés de MAI. Hom¬ 
me! et Schrader. En ce qui concerne Je premier, il avoue ne pouvoir Je 
juger au point de vue de k philologie turque, mais il reconnaît que 
M. Hommel a souvent kit violence au sumérien pour Je besoin de k 
cause. Nos lecteurs savent déjà ce qu'il faut penser de ce travail entre¬ 
pris sans une connaissance suffisante des idiomes turcs et avec le parti 
pns de palLer ou de suppri mer tous les faits iinguisüques qui rendent Je 
rapprochement impossible. U travail de M. Schrader est plus favora- 
blemcpt apprécie; il. Z. regrette seukmeut que M. Schrader se soit 
mis ù défendre des ^sitions qu’il kut certaioement abandonner (tiur 

«fir sachgemassen Ausfûhrunsén 
in Schrader s neuéster, diese Streiifrage bchanddndcn Schrift, diuluTch 
in eiwas vcrlicreu, dass sic Posîtiopen xu balten suchen, welche sicher- 
hcii aufzugeoen smd). Les concessions à fqirç se résument dans Iq 
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reconnaissance du âtlfmitîsnic de plusieurs vocables assvriens qui lîgü' 
reoÈ dans lûs textes sumifrlenSr dans les gLûscs et Jsa îdêo^rammcj 
slnipJcs ou composée; puis, des jeux de mot et des rebus fondes sur 
rhomophonle^ etc.^ c'est-à-dire de tous J es iraiisçaracîéristîqQcs que j^aî 
signalés pour prouver rorîgint assy rosé ml tique de tous les textes dits 
sumériens QU accadk ns (p P 5 -7). En adopiaEit la coin para ison présentée par 
M. Pognon avant son rülliemcnt à mon opinion, du sumérien dts btlîn* 
gués avec Je luiîn. des moines, M. Z. sc demande si les textes de 
rabi et de Gudea ne sont pas rédiges en un sumérîcn plusexenipr d’assy- 
riacismcs que les documents postérieurs fp* 7), Ji ceiïc question précise^ 
je donnerai iout-ù-rheurc une réponse précise^ qui^ je res|>èrej convain¬ 
cra bien le savant auteur, L\in des points les plus importânts du débat 
se rapporte à la différence présumée entre un texte sumérien^ si sumérien 
il y a^ et un texte assyrien rédige en idéogrammes; j'ai prouvé contre 
M - Schradûr qu'il n’existe aucune différence tranchée et que* par con¬ 
séquent, les anciennes inscriptions des rois babyloukns^ ont pour base 
le pur assyrien sémitique; U, Z, se rûtlie à mon opinion en produisant 
quelques cxcmpjes nouveaux de ce principe graphique^ bien qu’il ne cite 
pas ma réponse à M, Schraderj où ce principe fondamental a été dé¬ 
montré mut au long. Il parait que cette concession n'a pas été faite sans 
regret, car M. Z. cherche à l'atténuer en prétendant que ce n'esi lâ 
qu'un accessoire et que la lune culminait dans la question de savoir s'iL 
y a jamais eu une langue sumérienne ou s'il n'y eu a pas eu (Aber in 
diesen Ponkte gipfclt ja auch gar nîcht die Streiürage^ ob es jemals 
eine sumcrischfï Sprache gegeben bat oder nicht). M. Z. me pcrmetcra 
de rétablir les faits : k litre du mémoire de M. Schrader : € Zur Frage 
uach dem Ursprung der ahbabyknischen Cultur ■ suffit pour lui faire 
voir que l’obj'ei de la luïte émît avuni tout Torigine de la Eiuérature 
babylonienne^ et non pas Fexistctice préhistorique d'une langue non 
sémitique en Babylonie. Les accadistes ont toujours nié que la littéra¬ 
ture cunéiforme fût le produit du génie sémitique; les aiîtiaccadistes au 
contniîre Tout toujours afÜrmé^ parce que pour eux^ il n’y avait pas de 
traductions, maïs des rédactions primitives. Voilà le vrai enjeu de la 
discussion, enjeu digne et précieux entre tout parce qu'il s'agit d"une 
civilisation antique ayant rayonné non seulement sur la race sémitique 
tout entière, mais aussi sur le monde aiy en. Donc, quand M. Z. admet, 
non sans quelque tétîccnces il est vrai, le sémitisme de la littéraîmc 
pssyro-babylonien ne, it donne raison aux aniiaccadistcs et réduit le 
litige à un mince problème de philologie préhiâtorique qui, tout au plus, 
démontrerait Forigine non sémitique de Pécrlture cunéiforme- 
Qu'on SC l'avoue ou non^ un fait est üCqub^ Taccadistite intransigeant 
est mort et bien mort. Le néo-accaJisme, se bornaut à affirmer Tfisis- 
tence du sumérien comme langue préhistorique, puisqu'on ne produit 
aucun texte rcJrgé sans mélange de sémitismeSt s'évanouira dés que 
I on se sera convaincu des deux points suivants : 1*» que lc$ textes 
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sumériens des pins ancknnüs dates sgm aüssi remplis dt jeüjc de mol 
*[ de tournures sdmkîcjiies que les textes les plus modernesî a* que Jes 
sons Fondzinnentaux do syllabaire reposent sur dei vocables assyriens. 
J'ai tant de fois prouvé ce dernier point et la nature poreTnenl graphi¬ 
que des formes soi-disant djaleclales, que je me contente de renvoyer 
M. Z. à mes écrits précédents^ ptincipalcment à mon Aperçu gram- 
matkal. Sur Je premier points et pour me conformer à son desir^ je 
consens à venir en aide â la bonne volonté de M- 2. en donnant cî-^ 
après la iranscripttân d'un texte réputé sumérien de Kimion-rapasbou^ 
dit Hammurabî auquel j'ajoute une version assyrienne en regard : 


1 

an-ri 

[ana] îlat 

2 

za-rl-un-ki 

2aram (?) 

3 

nin me-Iara-ms-nî 

sha mdenimisha 

4 

an ki a kl 

shame (u) Irçhi umallu 

5 

ntn-a-nî ir 

beltishu 

6 

ha-am^mu^rq-bî 

Kîmtu-rapashïu 

7 

ka-DE-a an-na 

munambu Anî 

8 

an en bil da 

bel da- 

9 

garni 

ganî 

to 

she-ga an-par 

mîgir Shamash 

f I 

sib lib hi hi 

ri mulhib Jib 

1 2 

an çur-ud kit 

(iJ] Marduk 

i3 

rî lîb kî-ram 

mushallu naram Jib 

ï4 

an-rî kit 

(ü) lltî 

i5 

lu-gai ag-ga 

sharru dannu 

i6 

lu-gai KA-dingir^ra-kî 

sbar BabîJu 

'7 

lu-gai ki-in-gi 

shar Shumerim 

i8 

kî bur-bur 

(u) Akkadim 

>9 

lu-gal au ub-da 

shar kibrati 

20 

IV-bakit 

îrbu'î 

2[ 

lu gai BAEA BARA 

sbar (slia) parakkî 

22 

au gai gai e-ne 

ilanî rabuti 

23 

shn bîl 

cshshis 

24 

ne in ag-a 

ebûsh 

25 

üd an-rî 

Inusbu îltu 

26 

shi um un ga*nî 

tukultishu 

27 

ki-en-gi kî bur-bur 

mat Sumerîm u Akkadim 

28 

nam en bi e-ne 

ana belutishu 

29 

mü-na-an shum- 

iddtn- 

3o 

ma ta 

sbu 

3i 

ku ka bî 

drra^îna 

32 

shti ni ku 

ana idasliu 

33 

ne în si-a 

UlTlLtllu 

H 

an- ri 

(ana) iJtî 

35 

kî ram-ma-nî ir 

nanrmîshu 


« 
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36 

5£a-ri-VFf-ki 

(îna} Zaram(?) 

37 

er nammiLn-a ka na 

er belutîsha 

3a 

estkalam-ma 

bir napsbat-kaîama 

39 

e kl ram-ma ni 

bit naramishii 

40 

mu-nq ni^in kak 

ibnu 


* A la dâsssc de Zarani dont la splendeur remplit Je cid et La terre, 
sa dame^ KimLoa-rapaschtou^ proclama te ur de Anou et de Bel-dagan, 
adorateur de Schamasch (soleil), pasteur ^iiiaatisrait Lccceurde Marduk, 
msgaîdqiie, délice du cœur de la Déesse^ roî puissantj roî de Babylone, 
roi de Suiaer et d\4ccad^ rot des quatre région^f qui a répare les sanc¬ 
tuaires des grands dieus^ au ÿqur oii Ja Déesse sa ptozcctrjce donna à sa 
sciguGurie le pays de Sümmer de d^\ccad et mît dans sa matn ks rênes 
(du gou^fernemenijj il a consLftiit â Ja Déesse qu^ü aime, dans Ja ville de 
^ram (î) qu elle aime, le temple Vie de rUnivers,^ son temple de pré- 
djJeciion >. 

Joignons^y tout de suite rinscripiion AdeMounamboû dit Gudea que 
nous empruntons à IkïceJlenie dissertaiton de M- Amiaud. Nous y 
ajoutons une version pîiûnétîquc+ 


an nin bar-sag 
nin cr da-sar-a 
Dma ttir tur ne 
nin a ni 
KA>DE-a 
pa-te-sî 

sbtr-bur-la^iri kk 
e er ginsu-Jtî 
ka nî 

mu na kak 
DVP a araza 

ni 

mu nadîm 
iç-ku nin mab n&m 
nîn ka nt 
rïiu na dim 
c mah ni a 
mu na ni 3 
kur mâ-gan 
kl ta 

TAG ag im 
ta tubdu 
aUn^na-nî kti 
mu tu 

nia an-ki a nam 
tar-ri ne 
an nin tu 


(anaf Bclit sbadz 
katibat cri 
um marisha 
bel lisbu 
Munambu 
isbak 

Shirburla (ïj 
bit Zita eriska Cir- 
su 

Ibnû 

dîp a eJlu« 
tisha 
eppsh 

(ana)snrqinî mahhè sha be- 
lutisba 

epusb 

(ina) bit rubuiisba 
isbkun 

ishtu shad Ma^ 

gan 

abau usb U ushé- 

Jï 

ana çalamisha 
îptuq 

bdic musbimat shame ir- 
ctiim 
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sa 

E-a mu nu n i 3 


ama dingir-ri um ilâ- 

ne kit ni 

ka-D E-a (sh a) M una m b u 

LV E kftk-a kû banu bîtaka 

nam ti-la ni balathishu 

mu sbud iabîri 

IBLl ku niu na ana shumîshu 

ibbi 

(!na) bi[i Jshkun. 

■ A Belit-âbadi^ protectrice de J a ville, mere de ses bu bilan es, su 
dame, Mcurminbon, gouvernçor de Sirburia [}\, a bàli un temple dans 
sa ville de Girsou. Il s fait faire son autel (?) sacrc,^ ii a fait faire le trône 
élève de sa divinités il les lui a consacrés dans son icmple saint. Des 
montagnes du pays de Magan il a fait lirer un bloc de diorite; il Ta fait 
uillcr pour sa statue. ■ Déesse qui fixe les destins du ciel et de ta terre, 
Belit-taliitj, mère des dieux, de Mounamboujeconsiruclcur du icmplc, 
prolonge la vie ! ■ tel est le nom dont il l'a nommée (la statue]^ et il Ta 
consacrée dans le temple ». 

Cela se passe de commentaire : non seulement les traits principaux de 
la grammaire et de la syntaxe de ces textes sont assyriens^ mais les mots 
assyriens plus ou moins abrégés ou dcfigtirés y foisonnent et se recon¬ 
naissent du premier coup. Contentons-nous de mentionner parmi les 
plus frappants du premier exemple ineiam = meiammu ( 3 )^ an= Anü 
(7U = iülii (8j dagani = Dagam (8 9)^ le dieu 

Dagon ; rnm = râmu ( 1 3 passim, iiéb. rdham), ag = aggu ( 1 5 ) arba 
(20)j kaiam ^ kalamma* Un feu de mot purement assyrien fait que le 
signe ôi/= ishatu « feu 1 exprime aussi âshshis^r hdshf e de nouveau 1. 
Dans le second Eexie, on relève : nnja = umniîi^ gir-su, Girsu, DVP = 
duppu, mûh mûhhu^ nûm-tar^ namiaru {vnitr}. Il y a plus, M, Amiaud 
a démontré avec beaucoup de sagacité qu^en ancien sumérîèn comme 
en assyrien la forme simple du verbe s'employait dans les proposiiiods 
principales et la forme prolongée dans les propositions subordonnées, 
introduites par le pronom relatif ou par une conjonction. Une pareille 
conformité de construction mtîme montre bien qu^aux ancienues épo¬ 
ques le système hiératique était encore plus imprégné du génie de la 
langue assyrienne qu'aux époques postérieures. En un mot, ï^accadien 
ou sumérien pur est une chimère; îl ne se trouve nulle part* parce qu'il 
n'a jamais existé! — O suméro-accadisîes 
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itj, ~ ni» par/ulîua TOn Pri.u&E-HARrrüsc: âtüiinrt, 

W. Kohlhaniititft in-8 de ÏX-E43 p, 

L'auKür de ce petii üvre avoue lui-méme [p. v) cjue depuis lonfitcmps 
il a cessé de s’occuper d'histûire ancienne pour éiudicr Thistoire du 
moyen-âge; maïs rinEiquitè Jui demeurée chère et j[ y revient avec 
plaisir. Sans être un tacucîen de profession^ ses souvenirs de J a guerre 
Je ïSjo. à laquelle îl a pris part^ et la kcîure de quelques ouvrages mUI- 
rai res Pont mis à même d'écrire le court mémoire doni on vient de lire 
le titre (p. vi). 

Après avoir rappelé les expéditions Je Périclés contre Sîcyone, 
en Acarnanie, dans la Chcrsonnlse de Thrace, etc-, M. J. von PBugk- 
Haritung aborde la guerre de Samos^ puis ]a guerre du Péloponnèse^ 
dont il raconte longuement les trois premières années. Lejugement qu'il 
porte sur la conduite de Pérîclès comme homme d'Etat et comme géné- 
rah durant ces événements, nous semble quelque peu sévère (pp. j lo 
sqq,). A scs yeux, Péridés, général médiocre, bien inférieur 1 Gimon, 
par exemple, ne méritenii même pas la réputation d'habile politique 
que l'histoire lui a faîte. ThémistocICj Epaminondas seraient bien au- 
dessus de lui (p* 11 3 ) ; GEcon, par certains côtés, lui aurait été très supé¬ 
rieur {ibfé,}; mais le malheur voulut que Cléon fût un mauvais général 
et qu’il rencontrât comme adversaire Brasidas. H nous paraît y avoir, 
dans tout cela, a côté d'idées justes, une cercaîne exagération. Le travail 
n en lest pas moins intéressant à lire* Il se termine par un appendice où 
routeur cherche à déterminer fa situaiion de Tlle de Tragia, près de 
laquelle Pérîclès battit Içs Samiens en 440 (Thuc.. 1, 116, ij, 

Paul Girard, 


l ïS. — D' Gasta? LaHDGIUF. Clcurw rüc* «iuh 

1 ; Tfxi jBjf dtii Tesiitmaia v^iit-um urtd dem Sdioliacta GrcaDviatiif^p ^r/aPE- 

se», ïSSa. tn-&, 1-^4 p.^ Kritischtr Anhaitg^ p. SS-îiy; U : ICmn»etitar, 

hrtgen^ 1 S& 4 , P* jiâ-^ 4 r 3 ; p. 413 - 417 . 

Le titre seul de cette édition montre quelle contient une étude 
étendue et approfondie du Pro Sex. Rosch. Ûti voit qu'îl ne s'agit 
pas Ici d'une édition classique \ mais d'un travail fondé sur une révi¬ 
sion attentive des sources du texte avec un commentaire développe. 
Toutes les difficultés que présente le discours, y sont sinon rësolueSp du 
moins examinées avec soin; îauitur connaîi et a judideusement em-^ 
ployé les travaux asscjs nombreux qu'on a publiés dans c&s dârnière.s 
années sur la langue et le style de Cicéron* 


I* Uaatcurfl donné à piiri^ en ïâBi, dAnt la collaLtion de Pertbes, k Golhar une 
cdiïiûQ dctünée aux êtèvei^ 
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Aussi coûvjenE-U de rccammander U lecture de ce riche commcniatre 
-diiK cEudiants de nos facultés et à tous les professegn de laiîn. 
Comme il est écrit avec une grande clarté, il leur permetlm J appren¬ 
dre beaucoup sans trop de peine ^ et en attirant leur aitentîan sur des 
mots CI sur des tournures qui sont d'ordinaire mal comprises, U leur 
procurera le double avantage de savoir un peu plus ce de savoir beau¬ 
coup mieux. 

Le meilleur enseignement qu"on pgisse leur proposer n'esc cependant 
pas contenu à mon avis dans ^ouvrage même que je reccnniTiande. Je 
le tirerais plutôt de la suite des publicatians de M- Landgraf. En 1878, 
il donnait à WOrisbourg une dissertation intitulée : Dû Cfcerojijs eiùcu- 
done in {^rationibus pro P. Quinedo et prù Sex. Amerinù cOnS~ 

[ pieua "travail estimable sans doute^ mais bien inférieur à celui que 

' H. Hellmuth publiait la même année sur le même sujet 

f: Trois ans plus tard M. L. donnait dans les Acta seminàrii Erlangen- 

^ .w, Il |î 83 ij^ une eicceilcnie disseriation : De/iguris etymologicîs fin- 

gUiT latinité Enfin depuis rdditîon du Pro i^oscro, dédiée a Ed. Wolf- 
' * ï^in et très digne de lui être dédiée, M* L- dirige k réimpression soignée 

et soigneu^emenï complcti^ de la syntaxe de Reîslg 

Il me semble que de ces dates, de ces titres d^ou vrages, dont les derniers 
laraent sî loin derrière eux les premiers essais du début, tout étudiant 
peut conclure quels rapides progrès on fait dans nos études, sous une 
bonne dînecdoîi, k la seule condition qu^on choisisse bien et qu'on s'ap^ 
^ pliqoe U bien connaître le domaine testreint que Ton veut cxploiccr. 

Pour revenir au jPro Roscio^ Vùn ne peut sans doute tout approuver 
sans réscr^'È dans ce travaiU 11 n'était pas couiâ kit juste de comparer 
comme on l"a faitp cette édition au Lœlius de Seyfferi. Il s^en fout que 
M, L. ait k meme sûreté de doctrine. Je suis certain qu”!! n^y prétend 
pas. D'autre part, beaucoup de ses conjectures sont à peine vraisembla¬ 
bles- On aurait mauvaise grâce â insister Eurlout quand on voit que du 
texte au commentaire, M* L. en a de lui-mémc sacrifié un assez bon 
nombre. Je me bornerai â une critique que me pardonnera facUeEnent 
i M. L.| car elle est générale. On eût pu Tadresser à ScyfîerE \ on Tadres- 

serail surtout à k plupart des derniers éditeurs de Cicéron. 

Est-il bou de donner aucomraentaire d'^un ouvrage assez facile une telle 
eteudue? Peut^-on saisir k suite du discours en lisant les notes^ et leur 
nombre et leur longueur ne conti^int-il pas tout lectenr de choisir entre 
Cicéron eE son înterprêEe? Autrefois,, dans les premières éditions, dans 
celles de Richter comme celles de Halm, il y avait quelque bl^^nc entre 
les remarques mises au bas des pages. Voici qu'on le supprime et que 

1 1 bu vûjçî le I lire exact t sâTmûJtis jfn^prittûtibïa la prÎQFÎtin 
ûr^iwnibas mpenimttur 3 jemimrii I, ië7&, 

ï. Rctai^, Vof tesürtgen über rateînUçhc Sprac^isiefiscbaft mit den Anmerkun- 
vùfi Haasc, new bcûrbeiiet SchmaEz, urjd [à pirEir dut von Lindgr^r 
^ Cnlvary^ Berlin^ iS^ 

+ 

>. * 
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de plus en plus lesnates se hérissent de longues files de chiffres ei de 
renvois. Le leeteut sV reporte d'ubord consckndeusemenE. Mais îL s'a- 
perçoiï bien vite qu'il ii*est pas toujourspuyédesa peine: il prend le parti 
d'en croire l'auteur sur purole. Dès lors â quoi bon tani de preuves que 
nul ne vêriÉîû? ïl faudrait de longues journées, non pour digérer, mois 
pour Jîre les commentaires qu'uujourd'hui ron nous donne ; mais qui 
dispose aujourd'hui de tels loisirs, et si on en a, les cmploîc-t-on à lire 
des notes? Si donc Je lecteur est forcé de choisir^ fùt-ce au hasard, dans 
ce second ouvrage plus long que le premier^ ne vaudrak-îi pas micuÆ 
que ce choix fût fait judicieuscmcni par j auteur même du commen¬ 
taire^ 

l'ajoute, pour être juste, que sur ce point M- Landgraf est plus excu¬ 
sable que personne. Il a pu craindre qu^à dimîtiuer Je nombre de ses 
pageSp il diminuât aussi Je nombre de ceux qui diront Tavoir lu, Qu1l 
en soit donc comme il J'a voulu. Je Jui souhaite chez uous^ pour tout 
ou partie de son livre, beaucoup de lecteurs, 

Ep Thomas. 


iiQ*— Albert DcRur^ il4»c'lii? ru PariSp Hachette, ïn-h, i^t p. Prlï : 

I fr. ïù. 

Quoique ce livre soit suftoui destiné à la jeunesse (il fait partie de la 
m Bibliothèque des écoles et des FamiJJes i-J, il mérite d’étre recommandé 
à tous les amis de T histoire. 

L'auteur a rapproché deux héros qui ont plus d'un trait commun, 
■ Tons deux débutent dans Ja vie par risqlement et Tabandonp.,. tous 
deux, au sortir de renfance, skngagent, et^ pour leur coup d'essai dans 
la carrière des armes, le 14 fuillet^ ils passent â rdmeutc. Tous deux... 
se poussent au premier rang, en moins de temps qu'ü n'eu fallait au¬ 
trefois pour gagner une lieutenance, et sont généraux en chef à vingt- 
quatre ans. Tous deux commandent en Vendée^ slllustrcnt et meurent 
sur Je Rhin, Tous deux enfin, ils tombent il la fleur de J'âge, en pleine 
force et en pleine gloire et viennent^ à quelques mois de distance^ 
s'étendre l'un à coté de Tauire^ pour dormir leur dernier sonimcIL C'est 
le même soi qui recouvre et c"ot le même monument qui abrîre leurs 
cercueils fumeaux. Comnié Théroïqtie Kléber^ à Strasbourg^ ils ne re¬ 
posent pas en terre française, en terre sainte. Us sont là-bas, y Peicfs- 
berg. près Coblentz, en Prusse » fp. 5 et 6 de r/lvtfwf-propoj). 

La biographie de Hoche, telle que nous la raconte M* Duruyt «t un 
précis très exact et très vivant de Ja carrière du vainqueur de Wissesn- 
bourgs L^appareîi des notes et des renvois fait défaut^ parce que Ja place 
a manqué. Mais Je livre a été compose d*uu bout h Tautre sur les pièces 
et Us documents5 Toeuvre de M. D. est celle d^un historien; le Jrîoche 
qu^il d écrit, ïtotis apparaîi dans sa correspondance* dans ses actes* avec son 
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c^tûciàft 3gîié CL sâupcûDûcux, son ambiiion insatiable ti aansscrupuLcs. 
M. D. n'bésÎEe pas â s'écarter du Hoche consacre; \l le momre pret â 
monter â cheval au premier appel de de Barras; i l raconte que son héros 
ûi^ U Texcmple du Directoire^ un coup irdtat dans son armée; qu'il des¬ 
titua ou mken état d'arresration ses anciens camarades; qu'il porta contre 
Kléber une dénonciation inouïe. * Ce n^éiait pas par la mesure que 
brillait Hoche; comme toutes les natures exaltées, il appartaît souvent 
dans ses jugements sur les hommes et les choses une vîoleuce de parti- 
pris et des exagérations regrettables & (p. lai). On voie que M. û. ne se 
paie pas de jugements reçus et ne reproduit pas un portrait de conven¬ 
tion. 1 ] dira mémefp. 58 ] que Hoche était mal élevé; « en enirant â la 
Conciergerie, il avait encore les rudes façons d^un olücier de forLune; sa 
conversation manquait d'élégance; son style, de décence. Il parlait vo¬ 
lontiers l'ignoble langue du pâre Duchéne; ses lettres d'Alsace au Co¬ 
mité de salut public, au ministre de la guerre^ â ses collègues surtoutp 
sont pleines d expressions triviales, sentant le corps degardc^ et loui îi 
fait déplacées dans la bouche d'un général. * Il lui reprochera d'avoir 
gardé le silence après Quîberon, de n'avoir pas dit un mot qui eût 
peut-être sauve la vie dhin millier de braves gens it, de n'avoir pas eu 
* une minute d^attendrissciuenT, une ligne un peu chaude, un peu gé¬ 
néreuse de n’avoir pas « couronné par une bonne aciîon un brillant 
fait d'armes ^ (p- to 5 "-io 5 ]. En réalité, la hgure de Hoche, une des plus 
grandes de k RévolutiQu et une de celtes qui semblent k plus connues^ 
nous est parvenue Eres altérée. On a rcvciu ses traits de la plus rare 
perfection. On lui a tout donné, beauté, pureté, grâce mélancolique et 
Itère, jl passe encore pour un grand administrateur, pour un politique 
de premièr ordre, pour un républicain austère, désintéressé, magnanime^ 
Mil s M* D. rend au personnage sa physiononiie propre. i L'histoire^ 
dit-il très justement, même lorsquVlle s'adresse à des ieunes gens, leur 
doit avant tout k vérité, dût celle-ci leur enlever quelque illusion. Au 
surplus» le mal id nkst pas bien grande Si le point de vue change, s'il 
faut renoncer à Cindnnalus et si, vu de plus prés, le héros qui cachait 
rhomme et scs faiblesses perd un peu de sa perfection légendaire^ les 
morceaux^ Dieu merci, en sont bons et Ton taillerait encore dedans 
plus d'une statue de bronze aujourd'hui. Hoche avait été trop étalté^ 
c'est cerlain. Son caractère^ ses talents eux^mêmes u'avaiçnt pas encore 
été jugés avec assez de liberté; mais nkùi«jl pour lui que sa bulle cam¬ 
pagne de 1793, Wissembourg et Landau, qu'il sera toujours diflidle â 
descceurs français de lui refuser leur reconnaissance ci leur admiration ji 
( p. ï 5 oJ. 

Je cite encore dans cette excellente biographie quelques points que 
M* D. a su traîier avec beaucoup de savoir et tout le talent qu'on lui 
connaît : k campagne d'Alsace (p, 36-49} ' Hoche h rarmée des côtes de 
Cherbourg (p. 66-84); k pacificaiion de k Vendèi (p* ïû6-ï 17) et par¬ 
ticuliérement le récEt saisissant de Quiberon \p* 8S-to5h Ou rcmar^ 
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qucra et que dit M. D. â propos de lû (amtust capitulation ^ il soutieoï 
avec raison qü^iï n'y euT pas à proprcmcni parler dt capÉtuiation^ que 
Sotnbrtuil n'obüni pas des ^dnérauï: la promesse de la vie üuve pour 
ses compagnons et tut le tort de s'tii rapporler aux pmpos dt quelques 
soldiats ^ 

La biographie de Marceau qui suîl celle de Hoche (p- esï 

faite avec le même soin el la meme conscience. M. D. nous montre 
Marceau en Vendee, et i l'armée de Sambre-et-MeuseT pendant les 
campagnes de 1793 (Choiei:, La Croîs-de-Bataille, PontorsOïi^ Antraîn, 
Le Mans), de 1794 (Fleurus, bataille de rOnnhe, Dûren, prise de 
Coblentz), de 1793 [blocus d'HhrcnbrciïSEeîni. de 1796- 11 racoiiie avec 
émotion la mort et les funérailles du jeune généraL tl npprécie digne¬ 
ment ce loyal et chevaleresque caracicrc. a Tout de premier niouve- 
lacnt* Très impressionabit, il se Jaisf^aii parfois dominer par la vivactîé 
de ses sentiments, mais ni riniérêt, ni I ambition ne le guidèrent ja¬ 
mais. Bon camarade et ami dévoué, paternel sans faiblesse avec k sol¬ 
dat, pitoyable aux vaincus, alfable avec lous^ dur pour lui seule me ni, 
il avnii le caractère et rime ù. la hauteur de ï intcjlîgence. Rien de 
touchant comme l'aHection qui ruuissak ü Kléber; elle s'était scellée 
dans un four de bataille; elle dura jusqu'au bout, avec une nuance de 
respectueuse déférence chez Tun et de protection chez l'autre u (p^ 19^)' 

Ün ne petit chicaner M. D. que sur de très menus détails: mais nous 
savons qu'Jl aime la critique et ia contradiction* Pourquoi écrit^ll Le¬ 
veneur au lieu de Le Veneur (p. :î 5'36| et ne dit-il pas que Hoche 
témoigna toujours au vieux général une vive aOection et Tappela son 
second père? 

Si Hoche servait dans le r^lmcnl de Rouergue (il fallait ajouter, 
pour plus de clarté* le 58 ^ régiment), n'^a-tdl pas assisté au siège de 
Thionville TÈissier nous dit d'ailleurs que ce siège fui pour Hoche 
Une école militaire et qu'il ûllaLi, avec SEmellé, faire le coup de feu 
avec les vedettes* {Hîsi. de Thionviil^^ Metz, 1828, p^ 4Ê4). 

En citant le passage si connn des mémoires de Rioude sur les prisons, 
ne faliaiîdl pas rectifier quelques chiffres rapportés par l’arnî des Giron * 
dlns jp. 56 )? Ces n^ocianls de Sedan (Rtouffe dit vingbcinql étaient 
au nombre de vingi-septf et ces jeunes lilles de Verdun [Rîouffü dit 
quatorze) au nombre de 

P. 74 « rintrigant du nom de Cormaiîti 1 rtksl autre que radjudani- 
général Desoteux qui fut prcjscrjï par l'Assemblée constituante^ en 
même temps que BouJlté, KUnglin et Heymanii. 

P* S7* pourquoi le poste de SaînLe'Barbe n'est-il pas indiqué sur !a 
carte de la presqu'ik de Qulberon ? 

P. 90 Cl 146, me permet-on dé dire, à propos de Chérlnj le fidèle chef 

1. M. Albert Dumy* trop modeste^* n^li£c de u ter en note te remarqnflbk arti- 
ek qy'î] a. publié sur Quiberon dtas k Mevu^ du Dtux-^fùHiieJ (ti juin id‘84 - 

2. Ce déEïLl semble at'aîr é£hipp4! à presque tous let biographes de Hovbe. 
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d ètai-majar de Hoche^ que ce brave stildat repose, lui aussi, en terre 
étrangère^ J^ai vu I an dernier, aux portes de Huningue, Je ruonumcnt 
qui lui fut élevé eiqiiî porte rinscription suivante: « A Chérin, géné¬ 
ral Je division, blessé A Ricsbach, en avant de Zurich, le vtt prairial, 
mon ù Huningue k xx prairîa! an VU 

R. 107, cstJI exact de dire que lorsque d'Artois vint débarquer à 
l îie Dieu, un Bourbon se montrait pour la prctnière fois aux armées? 

comtes de Provence et d'Artois avaient fait la campagne de ivqî 
a la (été du corps d émigrés qui suivait l'armée prussienne. 

U biographie de Marceau est peut-<irc un peu maigre. En tout cas, 
1 héroïque Chartrain fut nommé capitaine, non pas du deuxième, mais 
du premier bataillon d’Eure*et-Lojr (p. i55). 

Ce bataillon fut-il désigné « comme un des raeillcors » pour faire 
partie de la j^roison de Verdun (p. rSy)? D'après l« 
du mar«hal-de-camp Galbaud, d'après Buîrette. l’historien de Sainte- 
Menehould, crlm d'après une lettre de Marceau (Doublet p 141} qui 
rougit de commander à des /JcAes, ce bataillon était un des plus mau- 
vais de I armde^ çE td ne fut pas « au premier bruit de la marche de 
Brunswick > qu^tl vint s'enfermer dans la forîeresse, puisque Marceau 
nous dit luî-mémc qu’il est arrivé le jour de rinvestissement [Doublet 
de Bomliibault^ p. 14 r> 

On sait que Marceau fut chargé de porter à l'eunenii la capitulation. 

* Quand on l'introduisit auprès du roi, dit M. û. (p. i5S>. sa voix était 
frémissante, ses yeui remplis de larmes ; malgré Ja dignité de son atti¬ 
tude, il y avait dans toute sa personne je ne sais quoi de fier et d’im- 
domptahje ». Ob M. D, et avant lui tous Jes biographes de Marceau, y 
compris Doublet, ont-tls puîséce détail? ils l'ont empruniê lom sim¬ 
plement à Sergent, le septembriseur et le beau-frère de Marceau. Dans la 
séance du g février rppî, Cavaignac, chargé du rapport sur la reddition 
de Verdun, proposa de traduire devant une cour martiale les membres 
du canseil défensif de la place. Ce fut alors que Sergent, député de Paris, 
prononça ces paroi « ; » Pour vous prouver que le conseil défensif, en 
partie composé de jeunes gens, n'est point coupable..., c'est que le 
commandant du bataillon d’Eure-et-Loir, obligé d’aJler dans le camp 
ennemi pour y rédiger les articles de la capitulation, en y entrant, ré¬ 
pandait des pleurs de song. * Ce mot emphatique de Sergent, pleurs de 
siitiffr a inspiré tous Jes bic^rpphcs de .Marceau, et Doublet disa it déjà 
fp. >’ < en présence du roi de Prusse,» ne put maîtriser son émotion; ses 
larmes coulèrent, des larmes de sang! > Mais il n'est pas prouvé que 

fâché pour lui _ ait pleuré devant 
Frcdcric-Guillaume; Sergeni voulait sauver son beau-frère; il imagina 
sans doure, pour mieux toucher la Convention, ces larmes de Marceau 
En tout cas, le jeune oUteier, dans sa lettre du 7 septembre à Maugars 
(Doublet, p. 144)dit simplement en post-scripium ; < Cest moi qui al 
eie au camp du roî de Prusse et qui ai r^lé les articles de ia capitula- 


t 
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tïon. ft Le prince royal le tî[ arriver au camp et il ^erît dans ses Rémt-^ 
nt^cences : 4 Vers mîdit arrivée aü quartler^gt-oéral d'ün lieutenant- 
colonel accompagné d'un trompette; tous deux oni les yeujç bandés- » 
A notre avis, on ne sait absolument rien de rattitude de Marceau an 
quartier-général prussien, et M* D, qui désire ruiner les légendes, nous 
saura gré de détruire celledâ. 

Ce qu'on soit, ec ce qu'on devra dire désormais dans une biographie 
de Marteau, c‘est que le jeune olfider neslgm pas la tapitulation, car 
son nom ne figure pas au bas de la délibération du conseil défensif de 
Verdun c opinant à ce que le commandant de la place le rende dans les 
vingt-quatre heures w [Dommartin^ Beaurepaire, p, S33 Ce qu'on sait, 
c’est qn'il était d'avis que la place n'était pas tenable, mais qu‘i| fallait 
y rester deux Jours de plus » (Doubler, p. 14^) K 

Pr iSçt dit que * Marceau, n eut pas l'honneur d'assisier â cette 

mémorable journée (de Valmy) quî vit pour la première fois nos jeunes 
troupes se mesurer avec les vieux régiments de Frédéric et tes tenir en 
échec >. C^est vrai, mais il fallait peut-être ajouter que Marceau servait 
dons le corps de Dîllon, qu'il campait dans îe bois deCourupiqull 
repoussa le 17 et le 20 septembre — le jour même oü s'engageait la 
canonnade de Valmy — les attaques des Austro-Hcssois; j'aî moi- 
même, écrîl-îl à Maügars le 24 scptcmbrcj été chargé de k poursuite 
des fuyards et fe les ai menés Jusqu nu bord de leur retranchement. Le 
rôle du jeune officier pendant la campagne dite de TArgonne méritait 
donc quÊlquçs lignes de plus; il se déclare dans cette même IcTtre f dé¬ 
voué entièrement ù la chose publique ■ ; il souffre de (a faim, mais^ 
dit-iL pro patria mari üpori^C. 

Plus loin, P- t6t, pourquoi M, D. n'a-t-îl pas observé que Marceau 
quitta le bataillon de volontaires qu^il commandnît pour entrer dans la 
légion germanique comme simple lieutenant en premier? 

Je ferai enfin une dernière observation. M. D. parie p. 191 du 
monument élevé à Marceau par Tarmée de Sambre-et-Mcuse : 4 une 
pyramide de pierre avec des noms de bataille pour tout ornement. * J'ai 
vu ce monument il y □ trois ou quatre ans. Il est au contraire sur¬ 
chargé d'inscriptions de toute sorte (noms de bataille; circonstances 

I* Am pmpDüj qa*qn me pcrniieitc cdcore de inJter éï d'ddiLircir «n léger détail 
que M. D. a. bien füît de ncgligcr dâns çqn volume, maii que devront ÊÎter \& Ttiturs 
biogtaphei de Marceau O'eii conaBÎs deux]. Qatl était «lora le grade dy jeune Char- 
Traîné IJ avait été nummé capluinc le ïï juillet, et paurmni- il o^Utcaux délibéra- 
tmnfidu csnuil dêtensif de Verdun, et sîanc celle da ficpTcmbre 4 J/urMdif j- 

HüuteHani-coionel p. (Dammartin, Mcaurepatrt^ p- 7e, fac-similé). JJ était 
évidemment Jicutcnaiit-çiïicnel en *ecortd| car nous connaisîuas Je num du lieute- 
nant-colunel en premier, Htict. Paurtant, d'après Doublet (p. îii et 148) ci les pa- 
pien de la Guette. Il fut nommé adjudani-majur le i**" décembre 170^ ci lieutcnam- 
colonel en second le 25 mars 4 e Tannée suivante^ îl lautdone qu'au iltgc de Verdun, 
îî ait été licutCRant-coloncI en second par intérim. 

El non OureuXt Comme dit Doublcti pn 142 ■ à recommander aux futurs bio¬ 
graphes. 
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ile b mon de Marceau; appel ù Ja sensibilité du vîsî[eur: ■ Qui que 
tu sûiSj ainî ou cnneEni de ce héros, rcspccrto ses cendres * ; passage du 
Loyal Serviteur : « Je voudrais qu il m-en eût coûté le quart de 
mon sang et voua tinsse eu santé ti^on prisonnier^ quoique je sache 
que l empereur mon maitre n'eût en ses guerres plus rude ni fdcheu^c 
enneiïîî —pourquoi ne s"y trompe pas^ — on a ajouié * Mé¬ 
moires du chevalier Bayard* Allusion aux paroles du général auirî- 
chien baron de Kray s). Byron^ dont M> D* cite en note les belles 
Strophes de Childe Harold^ avait raison de trouver ces inscriptions 
fort inutiles. 

On ne parle longuemeni que des bous livres* et ces véiiijes ne dimi¬ 
nuent en aucune façon le mérite du trav^aii que vient de publier M_ A- 
Duruy. Nous souhaitons que le brillant écrivain entreprenne de nous 
donner Une Vie de ^uc/ie définitlve^ « ce qu'on nb fait qu'indiquer 
îci^ dit il p. peut-être Tachévera-t-on quelque jour i. En attendant^ 
son ouvrage est un des TneîHeurs qu^on puisse mettre entre les mains de 
nos jeunes gens* et il sera lu avec autant de proht que d'iniérét par tous 
ceux qu attire ^''histoire Tnliitaire de la Révointîori- Nous ne louerons 
pas le patriotisme de rautcur, quoi qu^on puisse lui appliquer scs 
propres parôles, qu^il a le < vrai patriotisme et non t ce chauvinisme 
étroit ei bornép^ fruit d'une science superhciclk et sans conscience ï 
tp^ 149}^ Mais Je récit est clair^ rapide, animé, habilement disposé; le 
sïyJe est siinpki ferme, entraînant Il ne faut pas se laisser tromper per 
la convercure du volume, par son format g par ses images, par le litre 
delà colleclîon à laquelle 11 appartient; ii rènrerme plus d’un docu¬ 
ment inédit, plus d'une vue neuvCg et nous n'hcsiions pas â mettre le 
Hoche de M. Albert Duruy* ei court qu^il serubJe» au-dessus des études 
de ses devanciers. 

A. CütrotJm'. 


VARIÉTÉS 


XqTij 4 ïiËi-B In cialâmlilfit-. 

<cotl*faoratear J, suivante » une Ici II b cJrcMhSe 

pir IB uiblioth^circ en chef de In Cdloitibine «u jeumal Et /'erpRij'r, de StEville : 

Af onstclti* if t'éditctcur du El Por venir J 

Oiî me coin mu ni IJ ne à î iiistuni le r' dti 3o mal Jcfnicr ilc votre es- 
limablc jouinaf, cotitenant une lettre adressée par 1). Servando Arboli, 

Jtt *«*“«'*r îî p. î, , ciç't«, c^lMufc, patrînüsv 
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chef de Ja bibliothèque du chapitre îiiêtropolir^iii de Séviüc à M* k sé¬ 
nateur Fabîêp 

Pour lepréseni:^ je ne relèverai dans cette lettre que le passage sui¬ 
vant : tf Ni uno si^usêra de ios cincù maimscritQS puestus d la veilla en 
Paris ita pertênecido jamds d la Bibîioieca dû D. Fernandù^ segnn 
rcsuîià dei examen mînucioso de nuestros Indices, dpesarde no ha- 
hcrscmùs dêUrminxid{} çon basUmte prcsicion en dicha caria iJei Di- 
reclor de la Bibiioteca Nacional de Paris] ias naticias bibliùgrdjîcas 
necesarias^ » 

Les matiuscrlts vkés dans cette phrase^ sont ceux qui ont été signa^ 
lés pariarticledc la Rê^ue critique et par la lettre Je M. radminisita- 
tfiur de la Bibliothèque nationale de Paris. 

Parmi cesmss^^ û y en a cinq qui, soit dans Ledit artkJe, soit dans 
ladite Jcttrci se trouvent indiqués de la façon suivante i 

I" € CAroïii^u^: du xv* siècle^ en \fers italiens. In-fùliD;cz Chronique 
lombarde r * 

3 * ■ Le livre de Pierre de Luxembourg^ enJrancais. Ih-4 ^* » * 

3 * e de Jésus-Christ, en catalan. 

4^ tt Version fXti/ienîfi: du vo^^age de Sainte Brandan^ avec dessins 
en couleurs^ s» 

5 ' « Rùjiian de Brui^ avec terminaisons italiennes- 

Le senor D. Ssrvando Arboli ok qu'un seul de ces n^anuserîts ait 
jamais appartenu â la Colombine ou lîjtire sur les catalogues de cette 
biblioihèq uc. 

Or ces cinq maouscrits non seulcruent dgurent sur les catalogues de 
la Biblioteea Colombîna^ maïs j|$ étaient encore sur k^ rayons de cet té 
bibliothèque il n’y a pas longtemps. En voici la preuve : 

î* Chronique du tv" siècle^ en vers ilaiiens. 

M. Paul Ewald a relevé le titre de ce ms^, en 1879^sur les catalogues 
de la Colombine^ sous ce titre : Chronica de Lombardîa métro iîaiico 
cumjîgurîst sous la rubrique; 7. 4. j^/oL saec. xv. [Voir Je Neuts 
Archivder Gesellschajî für ëltere deutschc Geschiehiskunde. Han- 
no ver, i88û, tome VI, page 379.) 

Ensuite ce manuscrit a été vu, palpé et analysé à La Eiblîotcca Co- 
iombina, le octobre iSSo^ par M. Pio Rejna. Diaprés les notes du 
savant professeur Ücrenüni notes que nous avons en ce moment sous 
les ycuij ie dernier feuillet du mSn^ aujourd'hui arraché, portai^ de 
1 écriture même de Fernand Colomb 1 Bsie libro cosio 20 ècços en 
pndua a^ i Je abriî de y el ducado de oro vale 2S0 be^os- 

s* Le livre de Pierre de Luxembourg a été relevé sur ks catalogues 
de la Colombine eï décrit de visa dans celte bibliothèque méme^ en 
*^79, par M. Francisque Michel, en ces ECrmes : a g.Petrus de Luxem- 
bour in"4 '- sœc. xv ad inifhini^ ieetn 7.*.* 72- Ce présent livre 
composa saint Pierre de Lucemboutg lequci il envoya à damaiseile 
/ehmne de Lticcmbûurgr a Cftte description est suivie d’estroits du 


HEVL'E CRITIQUE; 

ras, (Voir Archives des missions scientîjiqiies^ Paris^ tSSo, f[J*s^rk* 
torae ypage 278.) 

La vie de Jésus'Chrisi, en catalan, a été aussi vuû| totichée et de- 
criïe en 1S79, û la Cclombinc même, par M. Francisque Michel, De 
son temps^ ce ms. faisail pariie d’un recücîl factice contetiant des im¬ 
primés et des mss. relîgienï^ de la musique de pbîn chanta des recettes 
pharmflcemiques> des formiifes opératoires^ recueil désigné ainsi t 
Opuscuia varia, mssn t. IV^ Quant nu ms., il portait le n° 304, et^ en 
hûuc^ 404, en bas^ n* 5 + A la suite, venait an voyage dt Saint-Bran- 
dan en inUïeUi (Voir les ^ 4 reAjvej précî[éeS( page 2754 

Version iiaiienne du voyage de Saïnt^Erandan^ avec dessins en 
couleurs. 

Cesi le manuscrit qui se trouvait après le précédent dans le recueil 
factice rubrique Opuscuia varia, mss, t. IV^ et que M. Francisque Mi¬ 
chel a également compulsé à la Colombbe, en 1879. Cet écrivain k 
décrit comme étant un ms, sur papier avec miniatures^ portant encore 
üùe annotation de la main dû Fernand Colomb comme quoi il fut 
acheté h Milan, en février i52î, pour 20 quatuines. (Voir ks Archives 
précîtéesj tome Vk page 377O 
5 * Roman de Brut, m^ec terminaisons italiennes. 

Ce ms. a été d abord mentionné,^ de visu^ cotnmû se trouvant ù la 
Colombinc^ par M* PascuaL de Gayangos, alors qu’on lisait encore sur 
un feuillet, aujQurd^hiJi gratcé ou lavé : Este Utro costé 56 quairines 
en Milan a Si de enero de y ei ducado de oro va!e 44a quaîrî- 

nejfVûîrla traduction espagnole de Ticfcnor, Madrid, îS 5 j, [ome I, 
page Sao.J 

Le titre en a été ensuite relevé sur le catalogue de Tabares, en 1876, 
par Charks Graui, en ces termes ! MS. 144*19^ Waee. Rhyihmæ 
de gestis Bretonum et Baronum gcnealûgiis^ preesertim de Bruti ge~ 
neaîogia : sermone iemosino, codex mcmbranaceus, maj. (Voir 
les Jes missions précîtéeSp tome V, page 129.I 

Î 1 a été isolement signalé par M. Paul Ewald, en 1879, sous la ru- 
brique plus moiicriïe de 5^ 4 -^ 7 - ^embr^ q^. t (Voir k Neues 

Archip précité, tome VI, page 375.) 

Quant au manuserk, M. Francisque Michel Ta vu et analysé h la 
Colorabine^en 1870, et en a donné des extraits. (Voir les Archives des 
missions précitées, tome VJ, page 3/0,) 

Ndtons aussi que ledit ms. porte au bas du premier feuîllei les traces 
du cachet moderne de la Bîblioleca Cotombina, monirant encore le 
sommet de la Gîralda. 

EnEOi les descriptions données par les érudits que nous avons cités 
coffEspondctit par leurs points de repère : époque, calligraphie, ortho¬ 
graphe, divisions, format, tacunes, J i Lustrât ion s, etc,, etc., au* manus- 
ents tels qü’on peut Je* consulter aujourd hui â la Bibliothèque natîo- 
na e de Paris, où ils ne sont entrés qu’après en avoir référé aux parties 
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iniércssdcs à Sévi tic. D'aUlcLirs^ aujt tcniûîgxiEigts si précis de spécÎA- 
listcs compétents comme M. de Gayangos, comme Charles Gmiiît, 
comme M. Francisque Michel^ comme AL Paul Ewaid» comme 
M. Rajna, le bibliothécaire de la Golombine, D* Scrvaodo Arbolî, ne 
saurait faire une feponse topique qu'en produisant ces manuscrits 
memes, 

La chronique lombarde, ie livre de P. de Lutembourgp le récit de la 
Passion, eu caialan, le roman de Brut et la version italienne du voyage 
de Saint-Brandan, mauüscrits vus et touchés à la Colomb!ne mémeâ 
des époques aussi récentes que tSySi îS^q- et 1880, par des témoins di¬ 
gnes de foi. et dont les descriptions sont consignées dans des rapports 
officiels imprimés antérieurement â cette polémique^ eiîstent-îU encore 
sur les rayons de la Bibiroteca Colombina? S'ils n’y sont plus^ pour¬ 
quoi n’y sonHU plus? Voill tonte la question. 

Comptant sur votre impartialité.^ j'ose espérer que vous voudrez bien 
publier celle rectification dans votre estimable journal et vous prie, 
Aionslcur le rédacteur^ d'agréer ^assurance de mes sentiments les plus 
distingués^ 

Henry Ha^rtsse^ 

PariSr 3o, rue CdOibcLcêrtiS, 3 jy illet 

P,- 5 . — J’adresse en même temps une copie de la présente lettre ù la 
Revue criliquc, revue qui a été mise en cause dans la discussion aui 
Cortès et dans la plupart des artïcEcsque la presse espagnole a consacrés 
â cette question. 


CHRONIQUE 

FttAACK. — Nüu* rccudUoEis dins Ï4 Btdkfitt admiidslrfftif du ASmisth'e dt 
t'h^strucimn piMique l^enirctifci suivant i n h\, Paul-Édcuard FaêSï, Li^Ëncii ès- 
lettres, professeur de langues vivasies à rKcole nennate priraHirc de la Sdnc et au 
Collège 5éviguc,cst chargé d^une tnis^ian cd Isltnde. îl dev» visiter les principaux 
Centres 4rêduCi.ii&n de ce pays^ en étudier les ressources cl les procédés snïdlcclijels 
et pdtiagugîques^ examiner les pdacipaCx documents de la langue et de ta littérature 
islaudii!ses. a Nous avions ignoré jusqu^a ce four que Ffslando eai des ressources et 
des procédés intelicCEuels et pédagogiques Inconnus ailleurs^ Quant aux prinetpsux 
documcnïa de ie langue et de la liuératurc islandaises, nous osons etoirc qu^on lea 
trouvcruit plus sûrement dans les bibliothèques dcCopcnhiguc et de Stockholm qu'en 
Isiaude- 

— M. H. BaziîJ^ Qgrégc de rÜniïeraîLc^ s fait tirer û part (un ïn“4 de 2S p. et 
î pkndiei. Leroux, son amcle aur le Gjfcl i7Eii.riV ifArUilrês, pifu dans le 

t. X de* du Musée Guinirl. Dailn Lit amai rinBi^ripiion de ce monU- 

meut : 

Tcjirw ê{;ti 4£pi:;wiv * 

Tat; 3t MTiirr^cjtst y,âfiv dHTR:ra3s{i;. 




RfeVUK üRITJQUt 

VQisi *a traduflifln,* * ic suii r^r^wn, servi leur de reugiui* ditsws Aphrodite- 
que Cïpnt ^,e de reiaur eeur qui m'ûn, dip^ié ici. ^ U galet, - It, 
rsppdie dailJeur* un phiUu». - c« poxler lut-m^uie. M, B. r^ç.^cchc îe 

Tepr«vdo eetio m«tipiia„t|-un m« eniiircmcni ««bleble, ou-de*.ue d'uite 
de Silene sur un vmo de 0>poiic, Ce npproehemeet eonstituo une vdriühlo 
nouveiutd pnur le eentmeotaire du pretleu* monument (CAniibB. 

~ !: àc pubJier un recueil intdressont pnur 

3 hJAtQire csdefirastiqiue. C«c Une colli^ijurt de des pontifes r&uïitins 

fÏÏ r" VsÎE, >m, ess pp.®)d’aprà, 

hHd^ T" «S:3J. le* me. d. Tritihp Cnilege I cîm- 

de le B.W.çtbeque neuonol* de Petit. Toui« rce leur» ne wnt pa, complêtemeni 
dlTe!*^' *”“'*** *vce grand eoin. Elle* »nl eu neiubre 

hdliveirt ddiîioti dgj Réffisiù 4e J^^è. 

rapidemcni le publicetioa du 
Cûrpss JCr/j,tota«, ccelcntLiiuvrum IjjiWrum. Trois üduï«ui volumes vicnncni 

icd. P. Krfu...Lj; ,. X. Sfduiu Optra Cmr.ia (£d. J. HOEemJj I. XI. ChuàiJi ifa- 
«tcrti Opftu (cd. A. ENOenaattut). Let dcuxdurniert volumes prdfcnten, quelque 
uiHiti, quoique poomnl, ce nous semble, il fût plu. utile d’éditer des «uvL pi* 

que M. KnffU se propoMot de donner nu publie lettruvret de «im Aueottin (evec 
le eoneouTS d un cerism nombre de eolkboniieurs eJt étudié avee soin fes mts^ des 
en ait mémed la rigueur présenté une édition eri.ique, i:cpcXZX 
et bl\r prépomtoire. devait rester d.ns l« ^mptes-rendut 

m w I A«dfmiede Vienne. Quel intérêt peuvent présenter en eux. 

îiTrlli. L P I “ ^ 

A“aS.”ï-"“C’r^^ 

■ |. I H -b Pi iiJ i3<î, ifuiâE» Ij«în-t£} on instructTf jiril». 

ït^^rt ;rr" U CR Br'Xe"; 

la ^ »üb5,tniielle* iéist des archive, en Belgique et 

11 . révolution qui sont tou.« p«u;r«ur« * 

w^^î'ea.rît fcncmentsoustitués^Ho. 

«ur* pouf^l'al^e liriBAfi**'' * ‘‘ pmgnimmo de, 

touiird^lirrV T *“'>•’'« q“i «.mpreoneui 

tous l« dégradé lenKigncmeni depuis Jet âémertis juMu'i j, Hfamtniiro bkmp‘ 
«umï P - !. ''*"‘** ^l^ididnos Je 

morobt; ""T” , *"* ■' Phonétique « 

mçrpboloBicet la phtiologie romane dans l« enura 7 k ti JnZ.A Zi T 

étuJu éoni-cIlM approfondies ; ]| «t difficile de le dira Voici e tw 

-perjuda quation, donnée, au* «amen, de lin dWéé îit dtn et A " 

le prof. Adolphe Colin. rôle dt l'jercur uHa Vt r ' r ■ ®' 

/raaçaht; tUlt cAronefoiffÿ* da yrin^pa!» <gurr» ét, !'/' ''*T“ 


*■ 
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SuUr; compiti^aUoït J^j parités éii d^la Rùh- quciüans sur la Crùi~ 

sad^dfs Alàif^eois tl Jûiîtviïle.lai^ racvlkurs ëi ]m plut r<^cçiiti om^ngeft ttir U phi¬ 
lologie et le liii^Türe du raqycn Igt lont tign4||$ cl recomrnandéi dans l« sSa- 
ifmenîj des courB+ — Rcjnarquûris que* dans Ici couri él^jncntïitîrcSp on mci enirE 
kd cniiEis d» êÎc?» sp^TiIcnitnt des ouvrmges d^écrîvains couicmponiins. Plus d^un 
lecicur verra avec lurprifrc dEipicÉiü 4t Ubkbev d'Au^er, Vabhi Corurjulfri de 
Ludovk Hikv>% cTe.+ passer à J'bLml de t«tea classiques q cÈtd du Cid^ d'/fçrocc^ 
EPAwdi'icittflÿiie El d« Fablêt de Ln Fgjq.iaiiae, Dam k catiloguedci testesçlatsique* 
Tranfiii publié par la ^ande libniriE de Henry Held, à New-York, les fomans de 
S«nd, le [héâLre de ScTibe* dWugicr, de pçnlllei éclipseni slnguti^rcractiï nos grandi 
clt3iîquÈS« l>u telle, cck n'a rîcn d'êtonnaTit; il a'agiT iviot tout d'E^iscIguËt Puisse 
pratique de 1» languct et a ce point de vue nés romans tontemporiias oui sur nos 
■[rands êctivoïn-s du xvii* sicclc une lupcriorik naturelle qu'on ne peut conieiler, 
— La plupart de est édiilons sont aceompagnfi» do noici ou commentaires qui 
uesdlcvcni pis en général au-dessus dkne hunnétc ntédiocrlté^ Slgualoni cepen¬ 
dant Ici annoiiiions qu^un profesKur de Medîsun. M. lùlvard T, Owis. m pubJiéEi 
sur le Român d'un /eM?ie htrrrmç pauvtf et la Fetiie Fadelit et qui sc distinguent 
par Un scni philologique rrts finj et par une précision dans i'étude grammadeaJe 
et UD effort É serrer le sens des originaux qu^co rencontre rarcmeni dans les 
îraviuK scolaires de ce genre, en Amêrîqufi et illJcUis^ — A. D. 
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Séance du ij jaillel iSS^. 
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L... . L. I 

„„.„AETHVODLlS 
A MENmpï’ 



«y croit devoir Tecirter. Ucompoid grec ne acrait dii-dl, de for- 

ïMtton regulJÈre» Il faut sdpam les maïs nutriment, déleebcr Ica leitrcs Aë des 
qui Ici suivent £[ lire f^tfCoJ'i'f, en grec codtraciion régulière pour 

(comme ©cjstüîtîii]- poor 0i3iy^wïï^). La loot e^t la forme fê- 

mimne de (écrit auaai qui dîiti^ chei les Qtcûa^ le titre d'ünc 

Kbf aacerdoutc ^fun rang élevé. Quant aux lettres £re+ M. Heujtey y voit Ea fin 
mol e[ ht ;^<rpnEiiiec] iliuÇQÎht c'est-â'-dire prétresac flami- 

nique, noiiiiTt«1Hux3X{5^ana le disiecte locaL A l'époque romaine, on avflît traduit 






^4 fKEVU£ CRITEQUE d'HïSTOIRK ET DE tnTÊRâTüaÈ 

affiUcK]cmenï k ütïc ^ec pat l^ppcllflibi:! Ijtïnc de Jtarriiiucû tactrdûs, tuais l-cfl 
AnTipolimns, hdp^i aleuts trftdîiionË^ conservaient djLiu l'usage Je vieux terme hel- 
knîtïue, n fouï donc reï^uiîr ja déesse parmi les « laux dieux tomme 

djsan Feu A. dt Lonspénet. L inactipiion d^^ntitMi ti'cn est pas meirt* un précieux 
yesutfe de J helkniamc dans le inidi dç la Krance, puSsqu’eJïe nous fait connaître 
là la fois une fonciion reli£ieu£e d^Antipolit et une forme dü dialcele iniipnlitaînH 
Cauii corn pieu: let commutiiaiionÉ qu'i] a faites cette année atir li numis^ 
manque nitusaue par la produçiion dç pîicet orij^inalcs et d'emprcintei ou dessini 

clatoHr Ée rapport qui eXiEtait entre JeS 
monaaieft d argent ei de bronze ai raontrer. coninuremcnl à ^opinion reçue, que k 
ayâ^Tuc monétaire etrusi^^ue était un avitême homogène qui a £er^i de modde ati 
^sterne monétaire romam. L'unité monétaire étruAque csi Tas lîbiaî. La îUonnAie 
d arg^L ciru^^ le plus répandue porte k chiirrc X et vaut dix m: c'«t k de- 
niEr. Le demi-dcoiçr, que correspona bu quinaire romEÎn^ porte le ehilfre V er vaut 
cinq ai. Le quart denier. Je type du Ksterce romain, porte en chilïref étrusques 
a i “ vaut en effet deux as et demi. On rencontre encore asscr fréquemmenE le 
le chiJîre XX et vaut vingt as, L'anEétîorîEô du iyatomc 
clruiqücsurïc aysiemo romam est, «ekn M. CasaiL incontestable. La monntk 
Il lïiûnnEie d or cirusquei présentent un carBcterc archaïque absolument 
J* Js ^vers lisse. M. ^uii écabllt ensuite Je rapport des monnaies 

ûoçet acs monnaies nargent. Les nionnaics d*or étrusoucs- sont tr« rares les 
prîtes pièces ^rcvKi dont on connaît 5 ou 6 exemplaires, portent la marque 
de leur valeur dans Je duffre Xol représentent dix deniers. Les de Vulainii^ 

dune é^ue postcncurie, portent des slgnoa qui JénotenE que la vakur de Tor 
fljraiE uis&ç au moment ou eJIca ont ëié IrappêesE cIIm flooE à deux faces et l'on n^en 
connaît que des exemplaires uniques. 

pr^entant un travait à M. Louis Blaitcard sur Ita lalents 
gr^ au r"siecie de ooErc fere, iignale les aperçus nouveaux contenus dans cet opus- 
*^-^**1 usage dans let peys grecs sc couiposalcnL touiours de 
^000 drachmes, mais la valeur même do la dmiEhmc varîsii leko les pays. M. Elan- 


II.Z .■-^ .. .. D prvpTJBerau lexEc UC CCS auteurs diverse* 

^=î de ïft question lui sembleut outariMr. a1^ 

* P*s quQH dnivç conwfvef, dnns Fesius. AlexandriHum Xll Jeiixriuml 
et ptnpdsCri Â I cxcntf^le de llMckli et de ^flcquc^ OücipOh du mo^iilïcr cette exurcs- 
munii^e : «U lieu dt XIIdftiarium, il niei .Y F* attutriorum ; nséi*. dit itf 

«min qu'on «ii le droit de ebaogEr Xll duo- 
decfm eo Ap, mite u ^yingentorum? quoi qu'il en «il, riutiSir arrive en 
p^ant pour base ia valeur de Ja dmchnie attjque, i nrdaenter Je larifeuivantd'ê- 

vilLiaiiondce monnaies grecques au l'raiècle de notre ère: suivant a e 

i« I-a draebmeattique, base de oomparsieoa; 

iî 1 . jîii.'f W‘fiatio, eembEable à l'aiUque: 

3* [-• drachme 4e Tyr, sembiable à l’atitque; 

vfltânUe». V??e‘'«t'îSiiLt* thodienne, cistophorknoe), 

la mija/ta**dmAme «;i*q'îî^''' " «ceptionnellemetit ik Reggio. et vstani 

Ld draohme iTexandrinv, vakni k quart de rottique; 

valant Jea^y/^dc l'attique^ 

^ U drachme égimsio vnltnt ks lo/fi de J'alEiquE. ^ 

DolnteflÎM^MtrMom^JÎ'^FF^M^ ennitmdîciion sur un grtnd nombre de 

Si !?«.,« «F- Hultich. Le premier ncchanEc riln au tarif donné 

pflr r esEUs. j^niis dans son histoire de k monnaie romaine, il ne modifie i-as l'ox- 
dfiwrium, qui s'applique au talent d'Alexaodnc « la 
considéré comme exnnmant la valeur d^n talentV cuivre. Le wond d^na Ln 
’’?**^«*^**® Metiwogié grecque et romaine, s'occupe du passage de Pnilux àtÉ 
plus haut et corrigé par M. ffltScaid. Il en signale robMunV m^^le «.;ni^^,‘ li 
qu;il estei tcnie de l’expliquer par difl'ê«ntes'‘hypoih^ ** 

Ouvrages prcscmca : - par A. Bertrand ; Flouest (Edouard). Deux stHet de 
rmrr * rwp. d Me note xar le signe s™*oîi^ne eu 5 iaVec 19 pLSnS par m F- 
Ch. Robert : Bia^o (Uüis), VaU-nr compnreV des talents «twÎ pL irr^riewê jë 
imff'C érfjp Uar Si, ÎïeIisIc ; k £jhti'‘ poirfrJfcaJis ïnit'ji/irsj-PrnM' 

taire, par t'abbd L. DucuMMa (Bibiiothijuf 'dei étofés*Jra>Ktüsefd^tltinerT/*de 
Rome/; - par M Hcuiey ; i» Hol^ws de RoQuinroaT P.) et'GMWt fA ) jî4« sur 
une tnscnpuon at,ne tr^ut>ée a AMibes en iSd3; »* Mono « nrRoqoiS^i/pT 
Une ducicaae ef cnrmie etocke a Toirre/tes^ Vea^, «voquEroaT (r-j. 


Julien UAVEt. 

Le Fropr iètaire^Gêrant : EKNEST LCKOUJ 

Li rwr. merrmertr de .Varekr,.tM, itfs. hiulrvard Sainl-Laure^i, iS. 
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i i3Lo, Lucicp, Üîilogtscs dci inoriB, p, p. TousKJÉft.— i3i. Qe Sterw, 
Vbêgémtta^ü lAçMémomeanç et ibibûme, 3«7-35a, ^ Biit, Le l\\tc chcï 
les fljiacns, — BiKoriT,. Sienan ds MDEiïfort. — j ; Un dêraii bio- 

igEiaphi^uê f clütl-f à MircÉaii^ — Cbrû-Diq^ue* — AçadidEotc dti TcturipilQnLs^ 


l3o, - LwtER. lUniutfUi;* Jeit laat iM, (Mf EJ. TûUanipiii ï<m (SJiiiûn «mplJliâ; 

pir A- M. DHROUiiEAvx. Pari*, Klafbctte, 1SS4. jxv, tSg p., in, 16. 

Lu première LSdition de ce recueil, donnée eu i 83 i pur M, Tournier, 
ne renfcrmali qu'un nombre irês rcîifeîm des Dialogues des viartJ, 
choisis et unnoiés â ['usage des classes, sept dklogucs eniiers et un frag- 
tneni du vingt.septième, en tout huit raorceauR. Lu deuxième édition, 
^ue nous avons MUS les yeux, et dont l'esécuiion a été confiée i un 
élève de J École normale supérieure, M. Desrousseaur, nous a 0 'rc, 
comme complément, seixe autres dialogues, en tout vingt-quatre sur 
trente que nous possédons de Lucien. La suppression des dialogues g, 
î6, J 9, îo, a 3 et 38 a été nécessitée par la destiiiaijùn même du livre, 
— inaxima pitero Jebetur reverentia — quoique les éditeurs, nous 
semble-t-il, aient été bien sévères pour les dialogues tg et ao, et surtout 
pour le vingt-troisième, qui est charmant. En guise de préface, M. D. 
a donné une iVofîcc sur Lucien, que ne fait que résumer la partie bio¬ 
graphique du livre de M. Croîset; il l'a fait suivre de juge monts sur 
iQuteur, empruatés aux ouvrages de MM. E. Egger, C. Mûrtha, 
A. Pierron et M, Croîset. 

Comme ouvrage d’enseignement, ce petit livre se recommande en 
particulier par la disposition progressive des dialogues au point de vue 
de la difficulté. Les notes sont substantielles et variées, un peu trop 
abondantes, à notre avis, pour un livre destiné è être mis entre les 
mains des élèves; les notes n'gnt pas à faire k besogne du maitre. En 
revanche, une chose qui nous pkit beaucoup, ce »nl ces titres don- 
n« par les éditeurs â chacun des dialogues qu’ils ont choisis, et qui 
résument bien 1 impression du morceau il y a lè quelque chose qui 
wit piquer Ja curiosité de relève et exciter son intérêt; le procédé est 
' Au point de vue scientifique, ce petit livre a une réelle valeur- 
a base du texte est l'^ition de Értixsche, mais, en maint passage, ses 
6 iteurs n ont pas hésité à suivre Jeur propre chemin, surtout lorsqu'ils 
Ont attribué au Fat/cntius S~ plus d'importance qu'on ne lui en avait 
iccoidé jiisqu a présent, ûu reste, les maîtres qui se serviront de ce li- 

NauvcIVü série, KX, 1, 


f 
















flUVDE CHlTJOmi 

vre en philologues, feront bien de k cotnpléier par l'artick «tenda et 
soigné que M. Desrousscaux vient de publier dans laifevwede phiiolo^ 
gîe [mars ï88îl, et qui eonttcni sur Us Dialogues des morts : 
I - les bonnes leçons du Vatie, ^71 leçons et corrections fondées 

sur l'autoritc du Vafi'c. ^7i enfin 3' des conjectures personnelles. 

Nous ajouterons que, comme exécution typographique, ce petit livre 
ne laisse rien a désirer. Bornons-nous à relever, page ir, une faute 
d’impression de peu d’importance. A la première ligtic, au lieu de 
sstûijitïï’, îl faut lire saait«vâ ■. 

Emile Bjiuoat. 


i3i. - •l*'»* ppurliinl.cluîn uii^l t licImulMlion IS<'H«tuablu 

voRi tp»rrtiWlt!it (il» HUI" Hflilniîlit l>oi ainnllncn» par Ernst van 

STaRNV borpsf, Laatmaan. i884i in-® J® *-148 p> 

U période de Thistoire de la Grèce que M. E. von Stern a entrepris 
de raconter est une des plus curieuses, en même temps qu’une d» plus 
difficiles à bien connaître. Durant les vïngC-cinq années qui séparent la 
Paix du Roi [tel est le nom officiel de la pais vulgairement appelée 
Paix d’Antüicidasi de la bataille de Mantînée ( 387 - 36 î), le monde grec 
est eu proie i une agitation continuelle : ce ne sont que guerres locales, 
ambassades, congrès, alliances, défections. De tous ces événements se 
dégagent deux grands faits 1 l'hégémonie lacédémouienne, créée par la 
guerre du Péloponnèse, mais qui a peine ^ se soutenir, et la brillante 
mais éphémère hégémonie de Thèbes. C’est sur ces deux points que 
M. E. V, S, attire notre attention. Son livre comprend quatre chapitres : 
1 . Delà Paix du Koi à l'a (franc bisse mum de Thébes; [[. Afiranchisse- 
ment de Thébes; IlL De la première campagne deCléambroiecD Béotîe 

a la première cipéJition d'Epaminondas dans le Péloponnèse; lV,Hégé- 

monie de Thêbes. L'auteur s’est entouré, pour traiter ces différents 
chapitres, de tous les livres, de tous les documents qui pouvaient lui 
dire de quelque secours. La liste alphabétique, placée en tète de son 
mémoire, des cent vingt-trois ouvrages ou articles qu'il a consultés, 
prouve le soin minutieux, parfois même excessif, qu’il a mis âi s’infor¬ 
mer de tout ce qui concernait son sujet. Le récit, en général, est bien 
conduit, non sans quelques longueurs. Ainsi, auchap. U (pp. 44 sqq.), 
M, E. V. S. rt*a pu résister nu désir de raconter dans le détail ja dra> 
maiiquc délivrance de Thèbes : peut-être cùt-il pu glisser plus rapldc- 
Tnemsurces faits connus de tous. Ailleurs, il semble, au contraire, 
qu'on pourrait lui reprocher de pécher par excès de concision : par 
exemple, on ne voit nulle part qu’il ait mis en lumière comme il l’eût 
fallu les efforts de tout un parti considérable, qui prit naissance à 
Athènes en 379, et à la téie duquel figuraient des orateurs tels que 
Thrasyboulos de Collylos, Arisiophon d'j^zénia, etc., pour laîoriser la 
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révolte thcbâicicci conquérir à U Béotie une situaiîoq forte et JnJêpen« 
dantc. Malgré ces quelques tacheSi le livre de M, E. von Sicrn est un 
ouvrage méritoire, que devront consulter tous ceux qui étudieront dé¬ 
sormais ràistotre do la üréce dans la première motiié du iv" siècle. On 
regrette seulement qu'^aucune table, qu'aucun index n'v rende les re¬ 
cherches un peu plus faciles. 

Paul Girard. 


t3i. Theod. Birt, Dba umiihc Ducn\«’in seioetn Vedueltniss zer 

Liiteniiur mis Bciirsgim zür Testgeschiehic des TheMrii. Cetull, Propere und 

énderer Aulèrcn. Bwlla. Herti, in-S, iJSSs, va ei 1|8 p. Pria t ti mark. 

Voici un Trav'ail vraiment magistral, écrit avec amour, plein de faits, 
plein de vues neuves, désormais classique dans la matière et qui pourrait 
bien rester tel encore pendant nombre d'années. Nous avons lhistoire 
du iivre de M, Egger '. Mais qu'on la lise dans le Magasin d'éduca¬ 
tion et de récréation ou dans le volume formé par les articles détachés 
de ce recueil, malgré tout ce que sait M. Egger, malgré tout ce que 
contient, sans qu1ly paraisse, son exposé clairet facile, cette histoire 
était destinée avant tout d lu jeunesse. IL manquait é ceux qui étudient 
l'anliquilé une œuvre d'ensemble, réumssani les indications qui sont 
éparses dans des articles et des disserta lions spéciales, les éclairant les unes 
par les autres, y ajoutant, et par une critique exacte des documents 
anciens, menant à des résultats précis ; cette œuvre, M. Bîrt nous l'a 
donnée, et vraiment, ou peu s’en faut, telle qu’on pouvait la souhaiter. 

Une introduction de quelques pages indique nettement le but de 
rouvrage. L'auteur veut nous mettre a même de nous représenter 
exactement ce qu'était ie iivre pour les anciens. Il cherche quelle était 
cbexeux la forme, quels étaient les usages de la publication, enfin et 
surtout quelle influence oiit exercée ces conditions matérielles sur la 
composition des œuvres anciennes. Suivent neuf chapitres qui se résu¬ 
ment ainsi : j” termes employés par les anciens pour désigner soh une 
partie d'un ouvrage, soit l'ouvrage entier ; 3" le parchemin ; il n'était 
employé que pour des brouiilons; À quelle époque (iv*-¥* s.) il parvint 
ü supplanter dans les éditions le papyrus; 3 » division d'un ouvrage en 
livres; influence de cetic division sur la composttton; q" la ligne; stt- 
cho^étnc * ; i“ la page; le livre ; son étendue; 7“ rédiiion ; 8" con- 

I . ^1. Qîritaciic p. noia 1 , 

î. Dans ce cbaplire sont rifunis avec beaucoup tl'orJre et de clarté les printipslra 
InàicailûHA stichoméEtiquei qqjç noui faurnîa^'ni mîe Ïk refiEcs Je c^itiiiogucs^ 
d^Akc^qiïijrfc, «fil \c 9 papyma et Eea m». hU 3.. p. 17^^ n" loo, Jîscutc hth: beau¬ 
coup dç ^gicUe un tûtal de de Virgile donod par le 1 jiscHS, jï^x* Aj&a- 
lo-na-y üq ideîJ de ven dea Uucaüquei. conEeuu ddnala suscriplicm d^ume 
Ifd Jmtû Fit^gîrü {Pbili[^|iiuif} des 796*^ a. ci îiJdSh %• 1. : boa>tkûti 
kabei n3ucUp L*; nombre *çi-a tTtâct ü on lit w;ccxïnrnE. i'ai mal interpr^tJ ce 
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fnstons que nous Offrent les m$s. dans le nombre et dans la succtssion 
des livres; Je li vre et Les éditions dans la période pré-alexandrinc. 

On voit par ce dernier chapître dans quel sens Tauleur entend : das 
mtîke Buchwesen. L'époque qu'il étudie^ ou pour mieux dire dans 
laquelle il s’enferme, s’étend du ii^ siècle avant J.-G . auiv* * siècle de I ère 
cliréiienne. Elle a dans le temps comme point central k siècle d'Au¬ 
guste, et dans le monde ancien, coirtme cenurcs d’aciiviié^ Alexandrie 
et Rome. M* B* ne traite des temps antérieurs que dans le dernier cha¬ 
pitre. Pourquoi? En partie parce que nous manquons de renseigne- 
mentsdétaillés cl authentiques sur cette première époque ; mais aussi 
parce que c'est seulement apr^ les Alexandrins qu ont été établies etsuî» 
vies ks règles particulières sur lesquelles M- B. voulait appelei” notre 
allen lio LU 

L* siècle de Périclcs ne les u pas connues. C'a été dans rhisioire de la 
Grèce un temps de liberté^ un âge d'or dans mus les sens. Prosateurs et 
poètes pouvaient suivre leur verve sans se souder de la djmcusion du 
papyrus^ On ne leur mesiaraii pas les pages. Non seuletnenl les gros 
rouleaux étaient tolérés; ce sont eux qui dominaiêni alors» et grâcE ü 
eux, l'auteur pouvait disposer sa maiiêre comme il rontendaic. Après 
Callimaquc au contraire^ le petit rouleau est de règle, et Tautcur doit y 
songerp Comme chez les modernes, dans certains ouvrages d^une dispo¬ 
sition spéciale, il faut remplir sans les dépasser les vides de ccrtaîaes 
pages, de même dans ces siècles désormais de fer pour Ja pensée, Tau- 
teur devait remplir le cadre du rouleau moyen et s’y maîntenirp Chaque 
ouvrage un peu étendu comportait des divistons. Or, ïl y avait pour 
CCS divisions» suivant les sujets, un maximum et un minimum^ L'auteur 
devait s'y conformer sous peine de ne pas trouver d'éditeur. J'"ai conser- 
%'é dans ce résumé la forme que M . B. donne à ses idées. On comprend 
daîlieurs que devant une nécessité matérielle^ si vraiment eUc existe, il 
n’y aït ni discussion^ nî atténuation possible. Toutes les raisons du 
monde n'allongeront pas d'un pouce un carré de papier. 

Ces principes posés^ E- les applique à la rigueur. Tel livre dé-* 

passe le maximum ! c'est une inhabileté, une faute d'an et de composi¬ 
tion dont Tauteur comptable* Tel livre est inférieur au minimum : 
il est inco-mplet^ et nous n'en possédons qu'un abrégé. 

Les principes oui dü, si Je ne me trompe, étonner plus d^uu lecteur. 
Pluiôique d'admettre toutes les conséquences, on se sent prêt à rejeter 
tout le 5)^stème, C^est que les objections se présentent en fouie k Tesprit, 
et que si M. B. a répondu d^avaiice â quelques-unes, il ne parait pas en 
avoir prévu de irés fortes qu'il ne pourrait écarter. 

Et d'abord comment comprendre que la réforme alexandrlne ait pu 

sifiTic dtiisman cisni sur p. — t>AùÈ cc chapitre comme d'ailleurs 

*kîîï toui ieti lâvre^ M. Ur cite tvtc grand ékgc TarLicle de Graux dan* ]a Rcrae Je 
PhîSohgiej lU P- Q7, et U recoiutaîi fp. ï86 ; le pas décisif qu'ûnt ftit,grfcc à 
CCI ardclc^ les études de slidioraétrie. 
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s'accomplir si entîèrÉmcnt ci s'imposer à tous sans rcnconlrer de résis¬ 
tance? Tons ks auteurs ont doue eu la docilité de substituer aux dWi- 
sîûni essentielles ci réelles de leur sujet, des divisions factices, imposées 
par des gens de métier? Il semble qu'en pareil cas les üdJitùres Eupko- 
n'onij eux-mêmes se seraieni mis en révolte contre leurs auteurs prérérés^ 
Ce n étaient pas ceux-ci d'ailleurs, mais bien les grands classiques grecs, 
que les classiques romains reconn a Essaient pour leurs mcNJèks^ Et si les 
œuvres des anciens Grecs avaient éié dans les rééditions récentes nccora- 
modées i la mode alexandrine, on ne manquait pas cependant d'édî- 
rions dressées suivant la méthode antérieure et nous en vo>"ons encore 
dans les papyrus. Callimaque disait : jii-fx jjiéY* xxxcv; mais 

Pline répûddaÊt : bomij iièêr melior est quisqtte^ qiify major. M* B. 
cite p, 141, au siècle d^Augustc^ Strabon, pour qui îa division en livres 
n’était qu^accessoîre : n'csi'Ce pas la preuve qu'on pouvait même à celte 
époque ne pas se soumcltre à ces régies qu*on nous dit inviolables ? Si 
Tusage alexandrin avait êlé à ce point tyrannique, nul doute qu'on 
n Ml vu à Borne de libres esprits rompre nettement avec cel usage et 
se conserver le droit de couper leurs ouvrages comme ils Tentendaient, 
et d'écrire des livres longs ou courts. 

Les deux époques n'étaient pas d^aîileurs aussi distantes, et la sépara¬ 
tion n'éîaii pas aussi iranchée qu'on le croirait d'après quelques 
pages de M. B. Si les poèmes d'Ennius avaieni etc divisés suivant îa 
méthode aleiandrine en livres d'une étendue déterminée, ks pommes 
de Llviusct de Néviusau contraire étaient écrits d entilée. sans division. 
Les Romains qui se sentaient prêts à s^alfrancbir, auraient donc pu, 
sans recourir aux Grecs P trouver chez eux des auto ri tés, qui n’étaknt 
pas El éloignées, ei des exemples éclatants de TanciennE liberté. 

Voyons d ailleurs les faits er Ses textes. EsmI vrai que l étal de la li¬ 
brairie ancienne imposât aux auteurs ces formes arretées et invariables? 
Ne parlons pas des Grecs du siècle classique, puisque, dkprès M. B., 
toutes les divisions de leurs ouvrages en livres sont d'un âge postérieur. 
L athésèse est bien génctaic ; ad mette ns-la ; ne parlons, pour simplifier, 
que des auteurs qui ont suivi les Alexandrins. Laissons Ëncore de coté 
les livres publiés séparément {pa^é£:éXa, p- 43 ). M. B* admet pour eus 
tant d’exceptions qu'en fait ils ont davantage d'échapper k toutes ks 
règles Prenons des ouvrages quî comprennent plusieurs livres, exa¬ 
minons ces parties de l'ouvrage en les comparant les unes aux autres. 
M. Br soutient que dans toutes ks publications soignées, rétendue des 
livres étaii scnsibleicant la même; que c'est â ce signe qu'on recon¬ 
naissait dans un ouvrage une composition égale ci symétrique |t^ vwv 

1. Læ îninîmum^ pûur les deicenduh irès bix, jusqu'i deut cents eï 

meme iusqu^â ecnt Ters, retendue de fres pî^:^guïx; ei pour cgx il avait pas 
jMUi* ainsi dire de tdflï'nïiunûs al le livre éiait trop fort, on araiT la resiource de \c 
diviser en deux ou troii parties, comme on fit pour le BruOu de Cic^mn (p. 3 il» 
noie pour i'abrfgé de Velkîua Paiercuîuf Jao). etc» 


« 
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àfidiiâ» «fjis-rfa, consenianea divisiûpartium, p. i55). Voyons si cette 
règle était obsen*ée par les meilleurs éexivains latins. 

M. B. indiïîiae i iqq vers comme le maximum régulier pour les livres 
despoéteSh Nous comptons bien ioç)o v. au Itl* livre de Lucrèce; mdis 
ilyeo a Iioi «U i". 117490 II*: 1179 au IV; 1284 au VI* et 1455 
au V*. Soffil-il, pour écarter i'eiceptioti, de dire, comme M. B, (p, 393), 
que Lucrèce est un ancien poète, et qu’il a pu rester étranger i I m- 
fluence alexandrine que subirent aussitôt après lui Catulle et Virgile? 
— L'inégi U té n’est guère moindredaos les satires dejuvénat: 1", ggo v,; 
II*, 661 : lIKSfiS. — Les livres des Géorgîques n’ont qu’un peu plus de 
de 5 oo V. tandis que celui des Bucoliques en compte 8991, à peu près 
comme ceux de l'Enéide. Les Géorgîques, dît M. B., sont un poème 
didactique; comme l'iïuvrc de Lucrèce, je pense.“On connaît le carac¬ 
tère d’Horace, le soin qu’il apportait à toutes choses, petites et grandes, 
le tact dont il a iou;ours fait preuve, dans scs Jugements, dans ses 
écrits, comme dans sa conduite. Horace a divisé ainsi les trots premiers 
livres de ses odes : i*r livre, S76 v.; Il*, 573 v. ; llf, 1014 V, C’est 
un manque d'habileté, dit délibérément M. B. (p. 294 besondm iin- 
geschickt ist offenbar Horax verfabren). Lucrèce un ancien, Horace 
un maladroit t voilà des exceptions bien faîtes pour ruiner une règle. 

Passons â la prose ci prenons par exemple les discours de Ctedron 
On ne dira pas de Jui comme de Strabon, de Polybe, de Diodore, qu’tl 
était de la vieille école. Laissons les discours de peu d’étendue. Voici la 
seconde action contre Verrès, Les remarques de M. B. nous font par¬ 
faitement comprendre la division de ce long discours en cinq livres de 
sujets distincls. Mais par l'étendue, ces livres ne dînèrent guère moins 
entre eux que ceux des poètes : I, i58 dans Baiter, 5 o p. ; II. 199, 
61 p. : Ht, 238,80 p.; IV, i 5 i .55 p.; V, 189, 63 p, : le troisième 
livre dépasse donc Jes autres d un tiers, de la moitié et de plus de U 
moitié, Oo trouverait ailleurs les même inégalités ou pour mieux dire 
la même variété : Cicéron, Tiiscuianœ : livre II, de 1100 h taoo li¬ 
gnes; livra L 2000 ]. ; meme différence entre Je i*’ et le 3* livre du De 
JlnibiisDe q^em : livre 11 , de r4oo à î 5 oo J. ; I, 23 oo L ; De oratore ; 
livre III, 2700 1 .; 11 , 4000 L; Ephl. fam. XI II, 3034 L: ud Quint, 
IJI, 834 L; César. M, G. livre 11,707 L: VU, 3073,1. etc.L 
M ne faut donc pas prendre à la lecirece que dit M, Blrt. Il a raison 
dans 1 ensemble ; nous pouvons retenir le fond de son système quia 
I avantage de préciser et de faire bien voir les faits, mais a la coodhion 


I. M. B. diilingus pour |«t livres en prose jusqu’à rî formafs. Si k tninimuin 
rioo ligne», Je maiînium Ht à 5it).| lignes. Il y avait, on le voit, un« belJe 
marge « teiaotcurs pDEiraîent choisir. 

Jenai pas vgolu niuliipljer iHciutions; mais on trouverait bien d’auirci aem- 
plcsdiR^gaJIicspareiJité dans l«stthleaui <k AI, B. p. Îîrt « suiv.Car àl. B,donne, 
avec une grande loysnté. suasi bien les kits eooinires h son svsiêine que ceux qui 
vont peapres l’ippuycn ’ - 


t 
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de le ramtoftr I une brme moins absolue. Diins des choses qui sont de 
mode et de commerce* On se prête à tous les tempe ram en necessaires^ 
On admc[ même les contradictions directes, pourvu qu'elles viennent de 
gens d^esprlt. A supposer qu'Hoface ait eu itiuilk à partir avec les So¬ 
sie, quoi qu'il ak ex.igé, ceus^i n'auraient pas manque d'y donner les 
mains. Tout libraire Unit par s'entendre avec le poêle le plus irritable 
pourvu qu'il ait du talent et ses vers du débit. S'il y avak des règles, 
elles comportaient pour lespo^bibltz coTnmc pour les moiiobitla toutes 
sori.€s d’eïcepuon. De même que nous avons des plaquenes, des voiu^ 
mes du type moyen et de très forts volumes, les routeaui des anciens^ 
étaient de forme et détendue très diverses. Le nombre des lignes étant 
noté dans la suscription^ le copiste prévenu n'avait qu'ù se pourvoir 
d'un rouleau convenable. Les auteurs n^dîaîent pas emprisonnés dans 
un cadre étroit; ils n^avaient pas ü user dans une lutte ingrate le meil¬ 
leur de leurs forces; rêcrtvaîn n'éïait pas esclave-né du copiste; U y 
avait place pour le libre essor de Tesprît. C'est tout ce que nous vou¬ 
lions retenir. 

Si M. B. a le tort d'arriver trop vite à des conclusions trop absolues, 
il a le mérite de vouloir et de savoir conclure. Ses preuves sont enchaî¬ 
nées et forment un veritabte système. H voit les choses et îl tient à nous 
les faire voir* Que quelques parties perdent ainsi de leur esactîiudc 
comme par suite dkBTets voulus d'optique, ce n'est pas un grand mal^ 
quand on a favantage de découvrir k cette vive lumière toutes sortes de 
points jusquVîcj laissés dans l'ombre. Ajoutons que dans ce domaine 
étendu et qui touchait au^t matières les plus diverses^ elles sont touies 
traitées avec une égale compétence. M- B* est partout chez lui ci con¬ 
naît les bons chemins* 

Ahn de montrer combien est suggestive la lecture du livre de M- 
qg*on me permeUe d"en détacher encore deux remarques* On sait le 
sens que les modernes attachent au mot livre : réunion de chapitres, 
section d'un sujet faite avec choix et réfleicîcin- Ce sens est étranger ù. 
rantiquité. Les anciens entendaient par livre rétendue d'un rouleau 
continu, donc une sectioin forcée et Piâlérieîle d^un ouvrage. Gf. nos 
mots : tome^ volume* On oublie trop souvent que de celte significaEÎon 
ou plutôt de cet usage ré&uhaîi la nécessité dé placer au coramençc- 
mcni de chacune de ces sections quelque transition, parfois un préam¬ 
bule; il falbit de meme résumer ù Sa fin ce qui avait été raconté ou 
prouvé et s'armer a quelque condusioo. Un auteur habile ne man¬ 
quait pas de faire coïncider ces divisions matériellés avec les divisions 
naturelles du sujet. Rien n’est plus juste que cette observation fécondeen 
conséquences de toute sonc. De même pour avoir vu de très anciens 
mss en parchemin, nous croyons que les livres des anciens duraient autant 
et plus que les nfitrcî* Rien n'e^^i plus faux. Le livre en papyrus, sans 
cesse menacé par les vers et par l'iiumidicé, durait en moyenne uu stècle. 
Pline citç comptçiine rnretb iin livre qui avait dçus cents anSp 11 fallait 
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donc sans cesse les renouveler, ei J on devine combien se sont succedd 
de copies d'Eschyle, de Demosthène, de Térencc et meme de CicÉiron, 
avant qu’on fût arrive nu temps oü, consignés sur k parchemin, ces 
ouvrages prirent enfin une forme plus durable. 

L auteur raconte dans sa préface qu''tl a été amené â traiter son sujet 
en étudiant d'abord les rapports du livre avec la liiEcfature. Ckst aussi 
par ce côté que le lecteur sera surtout attiré ci c'est lâ qu'il s'arrêtera 
davantage. On trouvera dans les chapitres qui touchciii a rhistotre iiité- 
rairc des conclusions neuves et tries vraisemblables sur beaucoup d'au¬ 
teurs: sur Catulle, dont les œuvres formaient d'abord quatre livres; sur 
les poèmes de Tibulîe qui n'en comptaient qucdcuic; sur Pjoperce dont 
le premier livre fmofîohibhs) était indépendant^ tandis que les quatre 
autres {II A, r-ç; U B, 16-34; cc ÏV] formaient un groupe et une 
édition séparée, Je pourrais citer aussi ce qui est dit de Théo- 

crite de Xonius, de Phèdre; de l'AntkùlQgie grecque^ ou M, B. re¬ 
trouve un livre îsolé(Epideict ica, 31 3 - 3 12); de /^rmequ'il 

regarde comme un abrégé, fait vers le vu* siècle, d'une j4n:Æo/a^re com¬ 
posée vers k miUeudu vf, 

Yoîcx quelques critiques de détail. M B. cire p. 407 la fin de l'épî- 
gramme de Maniai â Stlius, IV^ 14 : t sic forsan tener ausus est CatuL 
ius magno mitterepasserêm Maroni; f et il en veut tirer un Indice de 
la division pnmiüve des poèmes de Catulle en livres; la prctnîère épi- 
gramme servirait ici, comme cktalt Tubage chez ies anelens^â désigner le 
livre entieri. Mais on objectera que k fail lui-méme n'est ni vrai, ni 
vraisemblable : tout ie prouve^ les dates^ le Jorsan qui esi modeste^ le 
ton même du passage. [I faut mettre quelque peu du sicu pour conclure 
de J hypothèse de Martial â la forme réelle des poèmes de Catulle^ 

On aurait à regretter ça et là des obscurités dans la rédaction, des di¬ 
gressions, et souvent des longueurs. On eût volontiers fcnoncé 
ïïiw déplus d'un chapitre et à mainte broderie sur des ihémes connus 
(ainsi p. 290, 299 etc-) pour avoîr ks indications que nous refuse ensuite 
Tauieur, faute de place (ainsi p. qtq et p. 426). — Toute la p. 3 c pou¬ 
vait être supprimée. La phrase discutée est empruntée è une scolic de 
Servi U St Æa. I, 36 S, qu'on ne trouve que dans les mss. du KV^sièck, 
(édition ThOo: J>), et qui n’apparaît pour la première fois que dans 

les éditions de Fabricius* Le rapprochement est dû â quelque humaniste 
de la îîc naissance- Rien d/étonnaut qu^il se soit eiprîmé avec ineiac- 
liEüdEÇC en mauvais latin. — Pour b notation d'Ascooius, p. 1^9 : 
m circa icrtiam partent a primo, » le r^ime n’est plus ici comme dans 
les autres citaLîons du Pro Scauro.’ ûratioms;^ îl faut sous-entendre 
quelque autre mot. En rapprochant ce qui est dit p. 1 79, de ThabitmiL* 
d Asconius ei de la nature du leste dont îl s£ servait fopîsiograpkaL 

I, Voir dans k itivüc de 3 i ociobrc 1881, p. 3 i 5 , un ardck sur r.itudfl de 
M.Birc/iutîiuPfe 'Elr!?;;. 
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od pourrait, te me semble, entendras v circn leriiâm parlecn charte t : 
du recïo. — U changemeot que propose M. B. pour Properee ( 11 , ro, 
7-S» vers a. reporter après 3o)n‘esE pas satisfaisant^ et lesensqull donne 
à qumdo [quand, avec le sens futur) est conireilit par Je temps de dicta 
est, — De meme il y a erreur sur la citation de Sénèque p. r 55 . Le 
parfaÎE recessi aurait dù mettre en garde M* B. Senèque fait allusiGn au 
§ t 6 ^ 33,7, B. de la même Suas&ria : « quod a declamatoribus ad his- 
tQricùs transco*. S'il y a digression^ ç^si fl qu'elle commence, et non 
à partir de la VIP e suasoria ; * ou plutôt il n'y a nulle part aucun rem¬ 
plissage, [I est singulier, mais il est certain que Senèque avait à se faire 
pardonner de ses fib, grande amateurs de déclamations, les citations 
curieuses qu 1 l venait de faire. — L'exemple du Prù Archia p. eofî, est 
bien bizarrement placé entre une citation dlsocrate et une antre d'Hc- 
rodé Attîcus* ]J ne s'agit paski, comme dans ces deux auteurs^ de lignes 
de prose, mais de vers, puisque Cicéron ajoute aussitôt : * atque sic 
□ccepimus > 

Je suppose que M. B. préfère à toutes les parties de son livre sa pré¬ 
face, sa conclusion et quelques pages écrites du meme style (p, 372 etc,). 
Pour moî^ favoue que c*esi là JustemenE ce qui me plaît le moins dans 
son ouvrage; je ne puis m'empêcher de trouver de mauvais goût des 
rapprochemcDis entre la liberté des républiquea grecques et le système 
des gros rouleaux, entré la rnonarcbîe alexandrine ou romaine et k 
système des petits rouleaux. M* Bîrt a manqué sa conclusion : il 
u'importc^ païsqu'Il n“a pas manqué son livre. 

E, Thomas. 
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MDti È*AU^ pDUtl4|n« en IbVnnce el on jïnfîl et4: par Chnrics ÜwohTi 

dQctËur c$-le[[r». Piris, AlphanK Pifard. t vol. in-W, de ïïVJtï-3S7 pp. Pris : 
7 fr. 5o. 

l-a figuré de Simon de Monfon^ l'une des plus grandes et des plus 
incertaines de Thistoire d'Angleterre^ a prête û une multitude de re- 
conacitutions; le vague même dont son image était entourée, a permis 
aux esprits inventifs de redresser le personnage, de Texagérer, de le 
douer de rares vertus politiques et de nous le présenter tel qn*UTi géant 
des temps héroïques. A côté du front nimbé de Saint*Louis, sa tête guer- 
rièréést placée par une foule d'historiens dans leur galerie des grands 
hommes du un® siècle comme celle d'un génie protecteur, chargé de 
défendre, devant le tribunal de k posicriié, le renom de cet âge épique. 
Rapprochés de ces modèles gigantesques, les pygmées des siècles sui¬ 
vants ne gagnent guère â la comparaison et nous les voyons défiler^ 
mesquins personnages, stigmatisés presque tous par la qaalifiçflilon d’*â- 
mes égoïstes, d'esprits étroits, de cœurs petits. Pour le principal histo- 
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rkn de la consiiturion anglaise, AL Siubbs^ on sait que k siècle 
n"cst rien moim qu' n une époque héroïque,., un âge dévouement et 
d'abnégation. ■ 

M. Bémont ti'a voulu faire ni Tapologie ni le pro^zes du comte, ni 
me me reconstituer de touteâ pièces sa figure en comblant, au moyen 
d'hypothèses, les vides laissés par le temps. Son irnvail est autrement 
louable et utile*car lia su se resircindre^ malgré des tentations évidem¬ 
ment bien vives, à dresser rinveiuairc méthodique des faits connus 
d'une mao [ère positive qui concernent Til lustre guerrier ou auxquels il 
fut mêlé. Dès que J authcntkjté des récits devient douteuse. M, B, nous 
avertit^ dès que lt& dacuments font défaut et que la l^ende comiucnce, 
il a le courage de s'arrêter. La pan du réel et du fictif est faite avec le 
soin le plus consciencieux; désormais nous savons quels fragments de 
cette histoire sont venus J usqu'Â nous tl quelles lacunes subsistent ; nous 
avons sous les yeux quelque chose de paTcU aux grandes plaques niel¬ 
lées des tombes de Westminster, à celles qui ont été pieusement lavées 
de leurs poussières mais non pas restaurées. Ce que le temps o respecté 
paraît net nui regards, les brisures et les vides ne sont point dissimulés 
et k visïteuT n'est pas induit û prendre pour antiques les mgénieuses 
rcconsti Eut Ions des artistes contemporains. C'est parce qu’il a épuisé en 
conscience les sources d'information que présentent les archives de Pa¬ 
ris^ de Londres* de Leicester, d'Oxford* que M, B. -peut avouer sans 
honte dans ceriaîns cas qu'il ne sail pas; ce qui, en termes plus généraux 
et moins modestes, signifie : « perso une ne sait, p C^est ai nsi > il faut le 
reconnaître, que la clef des dISérends survenus entre Simon et son ne¬ 
veu Esquivât de Chabannais, avec toutes leurs phases contradjctolrcs* 
est encore â découvrir^ et ainsi encore que la vie de famille du comte 
de Leitester se dérobe «; sous tin voile difficilement pènétrable ; i nos^ 
renseigucmenïs sur son enfance, son éducation* la date de sa naissance 
sont égalenient insuffisants^ En revanche^ les deux périodes de sa car^ 
riérc les plus importantes au point de vue historique viennent en pleine 
lumière, savoir la période de son gouvernement de la Gascogne ce le 
temps dans lequel, selon lo juste esprcsîion de M. B.* Simon joua en 
Angleterre le rôle de m protecteur p du royaume- 

Dans son métier de vice-roi d'une province turbufente et riche, Simon* 
qui uê faisah guère que débuter dans la vie publique, se révèle tout de 
suite tel qu’on le reirquvera a Levves, à Londres et à Evesham : esprit 
pratique, tntrepide, sans scrupules et sans pitié, alliant le soin de sa for¬ 
tune à la poursuite du bien public, mais beaucoup moins préoccupé de 
celol-ci que de celledè. L'état de la Gascogne â cette époque est fort 
curieux à étudier; ses Uabirants étaient traités par le comte et par ses 
soldats d'après des méthodes fort semblables h celles que nous avons vu 
appliquer aux tribus barbares de ^Algérie dans les premiers temps de la 
conquête; les compagnes incessauics rendaient aux révoltes mccssao- 
lè*: le pillage et 1 « ghozias aervaieni de part et d'aulrc eVencoprage- 
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rncm pour le soldat. La justice de Siinqn est expéditive et peu minu¬ 
tieuse; tantôt îL brûle contenant el contenu, lome une inaison pleine 
de bandits (ch. ti p. tantôt îï protège un brigand qui a su lui 
plaire; partout oü il est vainqueur^ il pille et rançonne les vaincus. On 
ne suivra pas avec moins dIntérêt Fliistoire des interminables querelles 
des Rostein et des Colonj ces Montagu et ces Capulet de Bordeaux, qiiî^ 
par leurs dissensions, partagent la ville en deux CAtnps, et ensanglan¬ 
tent le pays, et que Simon ruine et tue autant qu'il peut^ pour avoir h 
paix. 

Rapproché de ses contemporains cl surtout de son souverain le vacil- 
lanlt faible et ombîiieux Henri H Simon^ comme Cromwell et comme 
Napoléon^ rnnîs sans avoîr^ tant s'en faut, un génie égal, semble un 
homme de fer marchant parmi des hommes de liège. Quiconque est 
frûlé par sa lourde cotte-de^mailleS; tombe. Inquiet de la mobilité 
de caractère du roj ci des revirements soudains qü1l avait remar¬ 
qués dans les esprits de ses cnmpairiotcs d'Angleterre, Simon de Mont- 
fort chercha a^donner quelque fixité, par le moyen des serments les plus 
solennels, aux engagemcuis politiques, quil avait besoin de faire pren¬ 
dre au prince et à son peuple. Le renouvellement des grandes chartes 
fut le moyen qu'il employa vis-â-vis du roi; la convocation d’un par¬ 
lement eïtraordfnaire fut celui qu'il adopta vis-à-vis de la nation. M. B. 
rnomre avec ia plua parfaite lucidité que : Simon n^cuc aucunement 
ridée noble et désiniéressée, à lui prêtée par beaucoup d'historiens, de 
mettre entre les mains du peuple un instrument de contrôle qui permît 
aux masses de résister en cas de besoin aux empïêtemcnu de la royauté; îl 
s'agissait pour ie comte d'assurer la durée de lois d'Étai fondamentales, et 
il lui parut nécessaire que le plus grand nombre possible de représen¬ 
tants du pays les consacrassent de leur aveu ; il leur demanda * moins une 
discussion que leur assentîmeni aux résotutiona déjà prises v- (ch., vir^ 
p. 23 o}; Simon n'eut aucunement Tidée d'inventer, d'innover, de don¬ 
ner une constitution politique à sa patrie; on ne saurait soutenir avec 
M. Siubbs qu’il prévit en aucune manière ■ futilîté et les gloires futu¬ 
res de rinstitutîon du parkmcnlh II nkut rien â emprunter ni â la 
Gascogne, ni ^ TAragon, ni à la Sicile, comme on Ta soutenu tour à 
tour. Il ne fit tien que s'inspirer de précédents purcmen: nationaux 
qui, il est vrai* reçurent par son fait une importante consécration. La 
réunion d'un • Conseil commun » ou parlement du royaume était 
chose usuelle et normale; depuis l'époque de k majorité d'Henri IIL 
en particulier, tl s'était assemblé à peu près tous les ans. Il était forme 
principalement par les membres de ia haute noblesse et de la haute 
^lise; mais dans les circonstances importantes on y avait appelé aussi 
de moindres personnages. En i 2 t 3 Its represonTams des villes y avaient 
été convoqués; en i aay tous les libres tenanciers de la couronne y figu- 
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flint; en 1247 les rcprésenlants de rouie la noblesse, la haute et b basse, 
Êonr appelés; en 12^4deux chcvaHer^ parcomiiviennent siéger; Simon 
Jgi-ïiiérne convoque quaTTc chevaliers en 1364* En il réunît le 

célèbre parlement où figurèrent, avcclEs barons et les prélats, à k fois [es 
delègues des villes et les chevaliers des comtés. Cet appel sim uïtanc des 
représentants de là classe urbaine et de la classe rurale est sans doute fort 
remarquable; maiscesl, dans Thistoire de la constitution anglaise, une 
InDOVatiûn moins capitale que celle qui fit appeler pour la première fois 
au conseil commun, les députés bourgeois en taiB. Simon eut telle- 
ment peu rintentîon dlnnover ou même simplement d'éiablir ce précé¬ 
dent â dire de règle qukyant eu encore à convoquer un parlement en 
filin de cetre même année J 265 (son dernier parlement), il n"y fut plus 
question des communes. Celles-ci ne furent régulièrement appelées que 
que lorsque la royauté recon nut, à n^on pas douter g k besoin permanent 
quelle avaît de kur aveu î cela eut lieu sous Edouard 1 *^. Les deux 
grandes dates de Thistoirt parlementaire au xni* siècle sont donc 121 3 
et T 3 g 5 > La date 1265 marque seulement une étape intermédiaire dont 
rïmporcance est certaine, mais a été généralement exagérée. 

Cherntu kîsant, dans le cours de cette biographie, on trouvera, h côté 
des grands faits que nous venons de résumer, une foule de détails et 
d exposes d'un très vif intérêt historique. On ne fera pas sans plaisir k 
connaissance des amis de Simon, de Robert Grosseteste, évéque de Lin* 
coin, â qm ïi confii^it volontiers scs enfants lors de ses absences, de Jean 
deËasingstoke, Tun des rares clercs anglais qui, comme le précédent, sa¬ 
vaient le grec au xm^siècle, d'Adam de Marsh qui écrivaîc au batailleur 
pour lui consdlkr de lire les Écritures, notamment w les chapitres 29, 
Bo et 3 1 du livre de Job**, et les plus suaves dissertations de saine Gré¬ 
goire, M dans le Temps que Sînjon, tout occupé de guerres^ de conquêtes 
et de procès, courait grand chance, en effet, de négliger ces méditations si 
recommandables (ch, lu). On trouvera encore dans le livre de M. B. des 
exposés sommaires très bien faits de plusieurs grands mouvements so¬ 
ciaux polihiques ou religieux contemporflins de Simon, tels que réta¬ 
blissement des dominicains eî des franciscains en Angleterre (ch, m}, la 
réforme et la confirmation des grandes chartes (ch, tv), rinstitution ré¬ 
gulière des juges errants ou itinérants (ch, rvj, etc, 

Pour faire jusqu'au bout métier de critique^ nous conlesterons, du 
moins pour partie, en finissant, ksens donné par M. Bémont au mot 
« honourA(chi u)^ Il n y a pas de doute que dans beaucoup de Cûs 
1 honour » avait k signification de r caput baroniæ. j CétaiE le ma- 
jioirprHifÿ?^/ du seigneur, celui que nous appellerions le lieu de son 
domicile légal et qui était considéré commè le centre de son action sur 
ses divers autres manoirs. C'est ainsi* par exemple* que k château de 
Chilham était la tête, F xhonpur ^ de k baronnie de Douvres. Nous re* 
procherOns aussi à M, B* une bibliographie un peu maigre dans laquelle, 
sans parler du îfvrefondamcnttl de M, Thorold Rogecs, sur ks prix, 
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dont M. a sûrcnlEiït hh usage, le bel ouvrage de M, Klion (Tenures 
q/Kentf Londres, qui contient le réiuïtatde rcghcrebcs im¬ 

portances sur les diverses sorçes de tenures non sculetnent dans le Kent 
mais dans rouie lAnglcterrc^ aurali dû inconiesLablemenl Ügurerp Mois 
c'est pour nous un devoir^ en considérant une dernière fois l'cfisemlîk^ 
de rendre hommage à la lucidité, au solo, au veritable sens bistorique 
avec lequel fié mou r a traité son dllbcîle sujet. Académie française 
en le couronnant il y a quelque temps, n'a Fait que lui rendre justice^ ei 
les bisCoriens de revenir lui rendront justice aussi en adoptant, pour 
formuler leur jugement déftnitirâur le comte de Leicester, k dernière 
phrase de sa conclusion : % Sans peur-être, en avoir conscience [Simon] 
a créé un des précédents les plus caractêrisrés qui préparèrent la lente 
évolution de l'Angleterre vers la liberté politique; il n'a pas créé^autre 
cbose„ m;tis cela suiEi i sa gloire. * 

J. J. JUSSERAN^P 
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JVi dirdans le dernkr numéro de la i?eirue erft/gue (n^ 3 o, 27 )uiL 
lei,. p. y7p note t) que Marceau devait être lieutenant-colonel par in¬ 
térim au siège de Verdun. Voîcî^ en effet, ce que dît le mcîlîeur biogra¬ 
phe de rhéroique Chariraîn, Doublet de fioisthJbaulr^ qui nous assure 
avoir reçu des bureaux de la guerre lu copie des états de services du 
général : Marceau étair capitaine du 1*^ bataillon des volontaires na¬ 
tionaux d'Eure-et-Loir le 13 juillet 1793; puis adjudant-major le 
décembre de la même année, et lieutenant-colonel le 2? mars 1793, 
Maïs, en ce cas, comment Marceau, simple capitaine le septembre 
1792, auralt-îl signé, â cette date;, la dcllbératîon du conEeîl défensif de 
Verdun en qualité de lîeuijenûnî^coîoneî? Pour résoudre la difticuUé, 
il fallait supposer qu'U n^avait alors ce grade de lieutenant-colonel que 
provisoirement. 

Un examen attentif des leltres de Marceau reproduites par Doublet 
de BoisthîbauU m'a convaincu que tes dates données et parce biographe 
et par les bureaux de k guerre sont entièrement mexactes et que Mar¬ 
ceau était en réalité le t" septembre 1792 lieutenant-colonel en second 
du bataillon d’Eure-et-Loir. 

Doublet publie, en appendice, 53 lettres de Marceau. 11 place k 
S* de ces ktïres qui n'est pas datée, en 1793. On y lit le passage suivant ï 
s Je suis plus élevé d'un grade et d'adjudant-major, je suis lieutenant- 
colonel en second, b 
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Mais cctfc Jfiitrç est timbrée de Reims; les Jeltfes précédentes qui 
portent les n« 3 et 4 portent également le timbre de Reims ; dans b kitre 
d* 3 Marceau signe t adjudant-major * et dans la lettre n* 4 e lieute- 
jiant-<oloneL » ; la icttre n* 3 étant du î 3 mars 1792 et la lettre 4 du 
4 mai 179^1 c est h. la fm de mars et probablement dans les premiers 
jours d^avril 1793 que Marceau fut nommé lîeutenaoi^coloncl et c'est îL 
cette daïÈj entre les deux 3 et 4^ que doit ügnrer la lettre 3 , que 
Doublet a mise par erreur à Tannée 1793. 

En résumé, on ne peut admettre les chiffres que donne Doublet 
sur les commencements de la carrière militaire de Marceau. L'inirépide 
soldat sq fait inscrire comme volontaire le 17 juin 1791 ~ on m'a com- 
mu nique ce détail â Chartres tout récemment; — peu après il est élu 
capitaine, puis adjudant-major, enfin lieutenant-colonel en second, 
et il a ce dernier grade avant le 4 mai 179^. 

Je profite de ceue occasion pour ajouter un nouveau détail I mon 
article sur le Marceau de M. Albert Du ru y. Je disais que 

Chérin, le fidèle chef d'éîai-major de Hoche, reposait lui aussi en terre 
étrangère à Huningue. J ai lu depuis que le Conseil des Cinq Cents 
avait ordonné, sur k proposition de Joseph Chénier, de réunir les 
restes de Chérin a ceux de Hoche et de Marceau dans le mausolée élevé 
sur les bords du Rhin {Montteur du ta messidor an VU J, 

A, Chuqoet. 


CHRONIQUE 

ALLEMAGNE.- Le* ïo a a r iuJn b,*mi réunir ê Weimar une . aïuinbl^ consii- 
tiwnte *, cuuipDsfc de plu« de ce«n perioune* et chargée de fonder une Société de 
CiEtbc (Gifthe Ct^dUcÀa/t}. Dan* ]■ aéaneedu an juin,M. nEL(ia.N.nqiiin]é pn^dent 
de l'AisemWée. «onojiça que par tcituaent de Waiter de Ü«ilie, le dernier deecen- 
dam du poète, la gnode^ueboae de Saxe Weimar poaddait liéufmai* mute* let 
vehivu de Çathe ; qu'cli* roulait rendre te précieux trésor aeceaaible à la naiiuii; 
quelle désirait ^re entreprendre deux grands travaux ; i« une édition autheniiquc 
de CtBthe, d’aprèa le» matfriaua exittam», les travaux prélîntioaires inédit», et ici 
fragnients du poète • une va»ie biographie de Goethe qui épuiseraît le aujet. Apre» 
Ce diieours de M, de Loeu, Rassetutiléc adopta tes statuts de la Gietbt~Ge.ieUseAaft 
(réunions annuel!es des membres, coailnuatioa du Gatliû-Jabrbuek, représentation 
de» Àuvres dramatiques de Gathe, «onfcitwces sur le poète, rondaiiem d^une grande 
OiHkt-BiMiotktkm Weitnar dans le < Geeihe-Arcbiv enrichisscncni du • üœlhe- 
Muséum », tiomiiê de onw membre» dont tioia demeurent à Weimar ou ü Jena, 
souscription annuelle de lo mark, ete.). Dans l'sprês-midi eut lieu un bauquet et 
le aoir» au Ihéllre, fut jouée Sfcifa. Dans la séance du lendemain (at juin) on 
nomma le comité qui fut composé de MM. Simaon, Scherw, de Loeo. K, Fischer, 
P. Meja*, de Loeper, de awulieu, ROmciin, E. Schmidt, ^geting, Ruland. 
MM. Ruiand, de Loeper et Schcrer prirent successivement ta parole. M. RuTand 
parla de la richesse des collection» artistiques de Ocetlic. M. de Loeper annoofé 
qu'il avait foailté deux armoires, sur sir, de» archives de Gmihet il a trouvé le seul 
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cjtcrâplairti COilpii de la Jtsu Ch/'ÙH dans im .jciurnBl de FranefanK 

dii SichlùJrâft (1766), Jâ fiQAnüS^L du Juif âTTûnt, le prefuier matLuSj^TU de 
dca dialagücâ înidica de 1774 (14 qtu) çii Frau Aj>i pue vn rôk, plusleu.rï ma- 
nü&cr{i£ de Prùmi^thée {un de Lciiz, un auïru de G-CEebbau&cp}r un pcïït vo- 

luoie où <keibe a rass^mbld sei poésies de jeuneise, un autre ^ui eoutienE eellcb 
qu^on a urouvées dans Ici papiers de Hexder et de M”' de Siein, tsroii eopiea dü 
T'ejKïrt^A der £pRp/jtWfâ^Jteiif, troîi veraic^s des Je ms, d 7 pA%enitk 

en proie et en lambcs^ celui d^JT/p^Ffor en double, celui du Tasse, Je coinincQCcment 
d'une tmgêdlc CR cinq aciu^ Bat Mædtkdrï yûn OberkircAj, les Étégies r^rruiinçs 
enlürenienï de la main de Geeibe, I» ÊpSgrammes véniiieants, trois mapuscriLa 
autograplteft renfermant de nombreuses poésies iuédiies,. les unes éroiiqucs, les aü- 
trea dirtj|£es conire Liviter, le Ütand-CûpMe sous rorme ü'opéra^ ]c ms. de Her^ 
in^nji et Darcikie^ corrigé peut-îirc par HumboMt, revu cenainement par Gixtbr^ 
un lits beau ma. de rHc^iV^cide et la première esquisse^ juiqu'au VI* chant, de IVn- 
semble Je celle épopétfp des essais sur Homère» d» par ci* un Versmh eiwe duKkte 
homerhehs StclU etkiCErCrt et un essai de Iraductiqn en hexamètres dc piusieurï 
chants, dc nombreux matériaux anr In Divait^ [EOuies les podalcs auiogiapbeSp daldés 
pour la plupart, ci avt^^c disetsâ vsnsnu:^), un très ffrand nombre de petites pièces 
de vers (ZuAme Xaihnt ïuvcCiiveüf p^ilitkdic Verse, Erotka^ satires}, FcsquiHc 
d*un Folirf^ticA populaire (îSoH], les journaux que leniit Gcetbc ou de 

1770 au î6 mars tS 3 i (avec uue lacune de 17S1 à 1790^ faiblemcnl combEee par 
deux appendicea daiés l'^un de 1791» Vsuire de M. de Lo^Kr rcm-arquc 4 te 

propos que. plus le poète avance dans la vie, pins son journal devicut détaillé et 
plein de choses \ du moment de Id mort dc Schiller^ GÆthe îllssc qudques pAg^ 
blanchei^ il i^éit d'aboed «ri’l de petits calendriers pour écrire ks impressions au 
jour le joufp puis du calendrier de Gotha jusqu^cn etrân de cablets in-folio ; 

chaque année comprend presque loujiOuz^ quatre grOA volumea t aussîp tc& jouriiaux 
serout-ilsla base des futurca biographies, et grâce eux^ on pourra déterminer très 
cXictcmcnE Une foule de dales importantes pour la vic et les ouvres du grand ccri- 
vaille Enfinj M, de Lœpct annonce la dérouverte d^une quantité dc lettres» les unes 
CH ce-pies soignéca {depuLs rboy)* îcs nôtres en original, par exemple des lettrés de 
Oosthe à sa sceur et à Bebrtsch, lettincà h Fritsch, la cortespondinci: du poète 
avec U femme de 1793 a iSiô ^benucoup de renseignements précieux^ beaucoup de 
chaleur et de lendresseb d es lettres inedites de Cturlcs-Auguste, ibo leltfes de h 
mère de Qmthe, de nombreux billeta de M" de Stdn, dc de Grottbus et d'Ey- 
benberg, de Christiaoe VolpEui, des souvenirs de Qurlottc Buff { 17981 et de LiU 
SchaeDeEnantiftSot}, etc. Apres M. de Loeper, M. Seberer parla des malériaux du 
Faust que renferment les archives- Gecthe destinait cette çeuvre à la scène, il vou¬ 
lait l'abréger et il a laisse le c scheme ■ du t'* acte, etc,, etc+ Ajoutons que dans 
rapres-mididu si juin, tous les membr» du congrès furent invités au Betvédcft oü 
ïc grand duc et k grande duchesse de Weimar leur brent un gracieux accueil et 
leur assurereut, l'un comme protecténr de la nouvelle société, Fautre comme pro¬ 
priétaire des arcbivti dcGcïthc^ qu'ik sanraEetit conserver et ttinsmeltrcl la na¬ 
tion les trésors que leur a laissés le testament du dcTni^r dç^cendant de fjllustre 
poète- — Nous avons tiré ces rertscsgüEtOÉnts d'un très long et tree intéressant 
éructé de la Deulidte UteratarieitMag^ cet article, rédigé parM, L, Gcjctil., vient 
de paraïExe à part* sous fomic de hnoebure, à k librairie Weidmann; il a pour 
titre Diff CmtstîiuierUn^ der Gœthe-Geeeilschc^f jji WciFo^îr {pc tî t în^ 3 . 11^ p ' 
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IïHISiTOLRIï RT ÛE LlTTlblJtTUJtE 

ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séartce du s4 Jut'ilÉt iSSi. 

•"fdibM de Ea eommiMior da êcali:* frtn- 
Si^u? ds M. Lfcfl Relier : M. Henri w"il 

d« <^o 1" «<nmîsiica chargée de U révision 

tuï'Poi?M«ùï'^eanmtimPlffl*n™*^ J'Mtftttipage (i|urte inscrieiian qui e clé trouvée 
aintt J 'is Diion, ei qui appuftient « M. E, de Tok/. Elle «o lit 

MANDVBLI 

D OOVSOffiNI • F JL M 
. ^ .. ETisVARICAVXS 

llu'cVsUir'îM u«ûr' i't W * Di» Manibu* MtndubilJi. DouSDoni 

dcui ^tel w 'rî’ 4^-de«u* d’une niehe où se voient 

de ia stHe’manque ë*u«1ib, i autre d homme à droite. La partie inférieure 

dcouiï wTa'n/*'’'* fouille* qui ont été faites sous sa direction en Egypie 

tioM p 1;L'-“*'Î* dc LoUïOf.dont les frai* «m payé» par de» soUKrip- 

Mtomnre^inîlE. Aüg etene, ont éw pouss^ a^vemenl. On reslaure 

"XradM ïemhj.hi/^ qu'on EM débJate, afin dVn aisurcr la solidité. Une 

TmisuiT im«ln^,i f u'ï?* pi [Sucs de Katnsk, qui «- 

P*ee du temole «i îï!^^ hihilanl» de i^uior ont cié expropriés «t presque Iclit 
Se Louroî^Mnf îiiî'^P ™'î- le Mtupte rendu détaillé de* fouilles 

>f. 5 £“.”"w.î;i ï;ï'i;;vÆ“" >» ' '■ ^ 

clih-mn^ ° fDiUïlcç qui ârajcnc moins pour obiist d^cnri- 

^d=ndfiqu«/ll , chVrehr^ 
dcf fü 2 Liso^& cl dcE rueft “ T tompie du mode de construction 

cieunca r-s-maan.» *.' ^1 Ics üiifliiSQns de fytmsJt sont très itn-^ 

Éu est trèt imMrfiJte^^if notre 4 reJ^ \a coriËcrvadon 

Xïir dyMs^^nï^r^an? ^l«psll=s, une ^tre suirea, de la 

l oriEtne à Strè ainsi caThée “ '"*'»“* environnantes, et destinée di» 

Medmei Ateu IL t Ile i «lerieuFO des murs est restée brûle. A 

oiaine, s'«i conM«& ô^^u,'^ ne ratnoets guère qu'a l’époque ro, 

suifiï d^tfrude M un arctitcctc trooFenii la un in^resssne 

«lion aS*”; n S&I d'oüyrrers. n’a pu faire en ceteudroit qu'une explo- 
tOUS les éttRes sont vîmSi u* quatrq_ étages, entièrement conservée ; 

feuilles de paîi^er! ^ hnque. ei chaque voûie est eeuverte d'ua plancher de 

ié^é^MUiM e*“a"feit“feire‘d^/i*"‘^^""*^'^ ^ »> 

■ - |l“B»ciri:k s, fcejt mrc! U ASSGX ImoarUYifi^i:: ivilev Ia i 4 ;a-*.-a j-s« k .1 _ 



tu molUcnl de In ™#c de U objets commtmoraEjfs dtrp<ù!tcs 

des outils J F^emièrc pierrca comme coin w fou encore cheï uoim î 

Au musi^ de ^RÎlri?«^f apdciffiens de tous les tnftti£rÊau]ç employés dtns J'àlilii:e< etc 
chré“i”n^Ûes^tleV’eftr?« une nouvelle salle, coumréc aui antiquité* 

dans iL^Hrute-^ma «ûn'wsi Ermen.at n Asâuan, 

une» de eca *iéi& portent de» inseripuoiuqui en Gaeni a daie.Queloues- 

ni^7«™me ML« LV ‘1* çre rappelleni d'upTmlî: 

psro VOiiSnE ce *^-**S* rûnaancs du tnids de fo France, M. Sïas- 

% l’Oecfdent par^lè aîds^eî b™lîi!l « 

Kîisu . OvHiiw, £ 7 * 4rgol tfe 

la Calombii^ pa 1. Dehsle. Hskiusse {Henry), GranJtur et Ùitadi,^ce de 

Julien Ksvit, 

Le L'roprtétaire-Géretnt : ERNEST LEROUT. 


Lt /*WV. impriiBerie itr Harçfieitttu nit. hnbtimafj ,X 





REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


— 10 août — 1SS6 


Hnniiuüli-cx 134, Duxji, Vie cï ûfiüvïfit de Caoma. — Qm, U cen«[l des 
empereurs, üAugustie à Dtocldiicn. ~ j30, Ûoeuments lilsEoric^uea bos-tatîni 
provençaux ce françaSs, p. p. A» LaaoL-x. Em. ce A» TitoxASp lï.— 

137. Pjiowe; Cy&pcrnkp I et \t. — iJS, Djc BR^icusfQ p'AnSj Jean de VivonuE. — 
Chronique- — du Antiquaires de France. 


I?4. ~ J^ire biiil ^vortLü ai'Ale:inni!ei-e>oiiiii 4i«ï hv Théodore 

Doxa. London^ Trùbncr «nd tSdâ, în-B^ ïii~ 234 pages- lOriemat ScriejJ. 

La vie cl les travaux du fondateur des Etudes tibélaiiics ne sont pas 
jgnotes. On connaît les principauK iticidents de sa carrière ■ et scs 
ouvrages les plus mporEantSi, s1ls m sont pas très répandus, sont ce- 
pendaiu accessibles au pciix nombre de ceux qui peuvent avoir à les 
consulter* Toutefois, il n'esîsle dé b vie de Csoma que des rckïions 
inconiplèies disptrs^s d^ins des recueils où il n'csi pas facile d'alkr les 
chercher, et l'ensemble de ses éerîts n‘a jamais été réuni- Un compa- 
irlote de Csoma, qui a séjourné dans iTndet habité ou visité quelqucs- 
ùncs des localités par lesquelles Csoma a passé^ et obtenu des renseisnc- 
ments qui ne sont pas à Ja portée d'un chacun, a essayé avec succès de 
combler cette lacune dans la mesure du possible* Le volume qu^il nods 
ûflrc, riche en documents, reproduit in^cxienso des pièces qui nb- 
vaîfint encore été publiées que par cïtraits, il en contient de nouvelles, 
de sorte que. eu le lisant, on apprend à mieux connaître la vîe et k ca¬ 
ractère de Tin trépide et déterminé voyageur. 

^■olts n'insîsterons pas ici snr la vie de Csoma; on b lira dans le Jïvm 
de NL Duka« Qu'il nous soir permis cependant de signaler la lettre oti 
Csoma raconie sa vie depuis sa naissance jusqu^a son arrivcc dans l indü 
britannique [p, 14-32), celle où il fait connaître les résultats de scs ua* 
vaux et ses projets (p. 41 65 j,lajettredu Gérard fp, S0-9SJ, méileciii 
phtlanthrope qui^ voyageant dans J Asie centrale pour y propager la 
vaccine et arrêter Jes presgrès de b petite vérole, y Jiï b connaissance de 
Csoma et donne sur son genre de vie les plus curieux détails. îl nous 
Je montre au monastère de Yang-b (province de Zanskar] « assis en¬ 
veloppé dans un manteau de peau de rnouton, les bras pliés, lisant du 
maun au soir, sans feu^ sans lumière û la brune, sans autre lit que k 
soi, sans autre abri que les murs de l^édlficc contre un froid si rigou¬ 
reux qu il éuît obligé de faire un effort énergique pour sortir ses mains 
de leur enveloppe de laine ahn de lûumcr les pages de son livre 
(p. S 3 )* - ^ 

N'^livdlc séiÎE, XX. 
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Î02 niiVUB CAITIQUË 

Je n'jnsîâte pas non plus le çMrsLciért de Csûma^ Je relève 
ment ce trait ^ ab^lumcnt dénué de ressources et obJlgé d'accepterp 
quclqücroîs de demander des secoursp il ne voulut jamais rien recevoir^ 
au mpins pour scs besoins personnels, d*iin particulier quelconque^ 
même de Ea Société asbtique de Calcutta; il n'acceptaque des subsides 
du gouvcmcmciiï, ij se regardait comme étant au service du public ci 
ïravaiUant pour lut. 

Je n'insisterâî pas uoeî plus sur h valeur des travauï de Csoma. 
Mp D. leur a consacré un appendice considérable (p. 169-534), Je divi¬ 
serais volontiers les écrits de Csoma en quatre groupes : 1" les pubii- 
calions isolées; dtes se réduisent â sa Grammaire tibétaine et à son 
Oktionnaire; 2** les artides publiés dans le tome XX des jdsrtffïC r^s- 
earcfmi analyse du Kandfour du Tandjour ; vie de Çikya fc'est la la 
partie capitale de son ceuvrej.; 3" articles publiés dans le Jùurnat £isia~ 
tiquû du Bengale; q** manuscrits, M. D. les divise simplement en 
imprimer et manuscrits, et compte J7 ariickst sc rapportant à des 
irEïvaux ou groupes de travaux d'étendue variable, dont iE donne U liste 
CL ù. chacun desquels il consacre UEie noiiee- Il sc trouve qu'il y a un 
désaccord entre la liste et les notices correspondantes. La notice XIV 
sur un ouvrage médical tibétain n^est pas représentée dans la liste; Tar- 
ïÊclc g de k liste, relatif à la Grammaire et au Dictionnaire tibétain, n"a 
pas de notice; il en résulte un désaccord entre les articles g a I4de k 
liste et des notices, l/incoEtvénicnC est sans gravité; le nombre des 
articles est le même de part et d'autre et la correspondance existe pour 
les numéros jusqu'à ^ et après [ 4. 

" Les manuscrits de Csoma sont au nombre dedeuï. Us sont caracté¬ 
ristiques. L'un appartîenr àreeuvre que Csama a accomplie: cest un 
Dictionnaire sanskrit-tibétain avec traduction anglaise; il est resté à 
Cakutia. L'autre appartient a reeuvre que Csoma aurait voulu laîre : 
cW un glossaire de mots indiens ci de mots hongrois qui en sont rap¬ 
prochés; il est parvenu çn Hongrie et y est conservé par l’Acatlémic des 
scieEices. M. ü. a reproduit intégralement ce Tragment Je vocabulaire 
(termes indiens en ïransçription et en écriture originale — iraduction 
anglaisCp — termes hongrois analogues); nous aurons ù y revenir. 
Quant au Dicitûnnaire-sanskrit tibétain^ qui est un recueil de termes 
techniques classés par ordre de matières et qui se compose de 706 fctiiL 
kts, D. donne la table des 371 chapitres entre lesquels ks matiérGs 
sont distrihuées. Ce dictionnaire n'est autre que le Mithdvy^utpattii ou¬ 
vrage connUp mais non publié L Si Ton iinprimaiL le ms de Csoma^ 
comme sou biographe en exprime Tespoir {p- vi)| il y nurait lieu Je faire 
auepiion au mode de transcription d es mots sa nskriis cm ployé par Cs orna 
eL de voir sll ne serait paa préférable de ks rétablir en Devaiiogari- 

Le volume est □ccompagnê de deux planches : i*" une rcproduciiou 

Le ÿotidd'fi^itü ptibltiS OU pSuîôi réimputné par Ica soins J'A* 

âcbifii^r uat un extrait du ^faHiMvylft£aîtL r 
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photd^rdphiquc dti monutncm funéraire de Csuma u Dariiliïlg, dont 
rînsc:riptîan prés-cnic deux fautes^ àù.tts k nom du défuni [Csoma 
de KOrüsi pour Csoma Ko rosi ou Câoaia de K 5 rü 5 j cl une relaïlve à 
i'a^c (on lui donne 44 ans, il en dvah 58 ) ; 3® un ptirlrait de Csoina. Il 
est Tâcheuxque M. D,, qm invoque le lémûignage du MaJan pour 
la lOssemblan^e de cc portrait^ n'cti lasse connaître ni rorigine ni , 1 a 
date. 

Je demande à pri^senier avant de Ecrminer quelques observations. 

i* On a dii qu'une phrase du proksseur Blumeabadi| de GOiiingén, 
sur roriginc asiatique des HoEïgrois avait donné à Csoma Fidée d'aikr 
chercher en Asie le berceau de son peuple \ Ceci rappelle fort la pomme 
qui fit découvrir à Newion les lois de la graviiation. Je m'attendais â 
trouver quelque chose sur cette anecdote dans le livre de M. ûuka^ A 
ma grande surprise^ je n'y ai absolumenr rien vu. M. D. qui parle de 
quelques professeurs de G&ttingen. Ekhhorn^ Fiorillo^ ne prouonce pas 
même le nom de Blutuenbach. Ce nom se rencontre, il est vrai, dans 
le livre fp. 137); mais c^est dans une phrase traduite de Pavie, et M. D. 
a Tair de ne pas se douter de PintentioEi de récrivain français appelant 
Csoma^ l’élève de Blumcnbach> 

3. On a éii que Csotna avait âbardç rétude du tibétain û Pinstigation 

de Moorcrolt. Les documenîs prouvent que rinitjativ'e de Moorcrok 
consiste à avoir mis un eiemplaire de tibetanum entre 

les mains de Csoma. Quand le voyageur hongrois résolut d'aborder 
sérieusement L'étude du tibètuin, U consulta MoorCroft quit * apres 
mùr examen 1 approuva son dessein^ (p. ig et 3q]. 

d. Je regrette que M, D. qui cite le nom de Victor Jacquemont n^aït 
pas parlé de sa rencontre avec Csoma, Il est vraî que Jacquemont s^est 
beaucoup moqué de Csoma et de son tibétain : maïs ce n-était pas une 
raison pour passer leurs relaiions sous silence. Jacquemont était un 
voltaîrien qui tournai! tout en ridicule. Ses plaisanteries ne sont pas au 
fond bien méchantes et ne ûreqt pas a conséquence. Ce qu'il dit de 
Csûma est, en définitive et malgré son ton de rai Lier Le, ù l'honneur du 
voyageur hongrois. 

4. Noua avons déjà remarqué qui! y a lieu de considérer dans Pœuvre 
de Csoma, cè qu'il a fait, et ce qu'il a voulu iaire^ Ce qulL a fait, on 
le sait parfaitement : il a révélé au monde saya!i! la langue et la bttéra- 
lurçdü Tibet complètement ignorées avant lui^ rendues par lui accessi¬ 
bles a tout étudiant doué de quelque courage. Ce que Csoma a voulu 
faire est bien moins facile à préciser. Dans sa lettre du 38 janvier iSiS 


dimliqu£^ |uhï 1843 (p. FüuCiïVJi-p Hbioira du Boudelu Shakyp 

Mauni, i. 

1. M. Dukr sembla actribucir à EieUhora fp^ ce qa oa rai:antc de BEumcQbaizh^ 
D'an autre cèt^. îl dît à lIcuk repriftea (p. K ei 140 } que i:'«t par auîu det MnwiU 
d'un dt 6C5 ciïDipatriQiËSH Szabo de IJorgatti que Csamt aarali cnnepris son Tuyage 
liam l"Qrïmif. ^ 
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Il dit (p. i 5 ] qut sOïi dessein ét^it d'cfitrcprendrc * des recherches qui 
puissent^ par la stiile, être miles au monde savant d'Europe en gêne¬ 
rai ^ eü, eïi paniciilÈer, éclaircir quelques faits obscurs de notre propre 
histoire (celle des Hongrois) k. Moorcroft lui attribue des plans imagi¬ 
nés pnr lui « pour le développetncni de quelques points obscurs de 
rhistoire asiatique et européenne ï(p. 35). On peut lènîr pour cemîn 
que Csoma aspîraîr à visiter la Mongolie^ les confins de ce pays et de la 
Chine, en particulier la terre des Ûuigotirs (p. ï5o}j que lors de son 
dernier voyage^ au début duquel il fut arrêté par la tnorlt il avait Tin- 
tenlîon d'atteindre cet objet de ses vœuit qu’une des choses qui Ini 
tenait le plus au cœur était de découvrir en A^ie le berceau des Mad- 
gj^ara. Ce qui ne vent nullement dire qu"il ait eu la prétention de trou¬ 
ver dans un coin ignoré d^ Asie une [libu parlant Madgyar^ comme on 
l'a reproché réceinrnent au sr pauvre Kurûsî ■ (p. t5yj. M. D+ repousse 
avec vivacité cette étrange imputa [ion. Le vocabulaire indo-hongrois 
qui termine le volume de M- Duka me parait en être une réfutation 
positive. U prouve avec évidence que Csoma cherchait en Asie non le 
Madgyar lui-mémep mais des langues qui puissenî; en être rapprochées. 
Peut-être pourrait^on trouver qu’il rdeltaît de la bonne volonté à con$- 
uter des lessemblances. Mais c*^i là une question que nous ne vou¬ 
lons nt ne pouvons aborder pour plus d^un motif; et nous terminons 
cette notice, un peu longue peut-être, en rccomniLindant un livre qui est 
un juste et digne hommage rendu à Tun des plus courageux et Ton peut 
ajouter des plus fortunes pionniers de réruditicm 

L. Fker. 


ilb» — I,«1 «dn»cll ËcuiMM^4.-tir^ d'Aîiiqaftlci ù OlcMrléllcn* par EaûUdrd 
Cl'Q, profe^KUT à la FaicuEfé de droit de BorLleaux, ancien, membre <tc rEcolé 
françaîic de Reme^ ciLraît dca -Vifme/nes pt-éstnîfS pjîr dii^rs MVasnis à 
wfie d« ci Billes-L£tires^ 1884 . Pans, imprimerie ïiationalc, in- 4 , 

de ift 4 p+ (3 ïo~3o4|x 

Le travail de M. Cuq se divisa en deux parties; Iq première est intitu¬ 
lée Le consiliuiti principis d'Auguste à Vavènémcnt de Dioclê^ 
tien; la seconde porte pour titre c^aSiUa sacra sous Diocié- 
tiert. 

Dans la première partie^ l'auteur traite les questions suivantes ; 

Ch. r. Origine et attribulîûiis dit canseil. 

Ch. it. Le consilittm principis d’Avgusle à Trajan, — M. C. 
expose rhisloire du conseil durant cette période^ en se bornant à analy¬ 
ser ou à traduire les textes des écrivains anciens. L^inle'reC de ce chapitre 
consiste surtout dans i'exaiïien du conseil impérial au temps d'Auguste 
et de Tibère. D après M. C., il n’y eut jamais, sous ces règnes, qu’un 
seul couseii, chargé à la fois de r^Icr les affairp publiques et de con- 
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naîtri les procès don: Tgiripereurse résarvah Pesacnen. C'est une opinion 
diatnètralcmcnt opposée à celle que soutient M. Mommsen, fStafftSfeciit, 
II, P. S64 et p. 908) : suivant ce dernier, * il n’est pas douteux qu'il 
4 ne faille distiuguer le coitsiliiini judiciaire du conseil politlqucr quoi» 
t qu’il puisse SC faire que tous Les naembresdcce dernier aient siégé dans 
( le premier »; et M. Mommsen ajoute : • Si Auguste consultait par- 
t fois le conseil d'Etat pour des araires de droit, il ne faut voir Iti qu une 
f confirmatioR de plus de la différence des deux institutions. » lime 
semble que la tbéorie de M. C. est plus conforma aux données que nous 
ont laissées les anciens : ni dans Suétone^ ui dans Dion Cassîus, il nest 
pûsliiveracni question de deux conseils; ces auteurs nous disent qu’An- 
gustojugeait avec iesconsÉÎtters (;«■:*'îûv Dion Cassius, 55,37), 

ou fli'cc te couseit (ciiHt co«Si/fo; ïisll [«1 stai eû ey]iî;uk(w, dit Auguste 
dans rédlt adressé aux Juifs, Josèphe, Ant- 16, 6, a), et comme 

ils n'ont jamais exposé l'organisation que d’un seul conseil, celui qui 
préparait les lois, il y a tout lieu de croire que c'était également celui-là 
qui assistait l’empereur dans l’examen des procès. Et il faut d’autant 
moins s’cioiinner de ce qu'au temps d’Auguste et de Tibère k même 
conseil eut une double compétence, politique et judiciaire, que celui de 
Dioclétien, tel que nous le montre clairement M. C., s’occupait aussi 
bien d’affaires de gouvernement que de police ou de justice. 

Ch. nu Le constlintn depuis Hadrien jusqu'à Dioctétien. -Re- 
marquons, p. 33 o, les observations faites par l'auteur sur les signataires 
de r£iif perpétuel î leurs noms ne sont connus que par un document 
de l'an gio fcf- Mortreuil, Histoire du droit hjr^aniin. II, p. 370) qui 
les donne ainsi i ’IsLiïaspnM eû [Asri b,ifêtsi> KsjsvrAÎcj, Le premier, 

P. Salvius Julianus, est bien connu; l’autre l'est si peu qu un savant 
moderne a même nié absolument son existence- M. C. 1 identifie sans 
doute à bon droit, — avec Ser. Cornélius Salvidienus Scipîo Orjittts^ 
Consul en 149 ^Julianus fut consul en 148), 

Ch, IV. Organisation du conseil. — Cette partie du travail a été faite 
à peu près exclusive ment à l’aide des documents épi graphiques, les seuls 
d'ailleurs qui nous donnent quelque renseignement précis sur les litres 
et la hiérarchie des conseillers du prince. Peut-être M. C. aurait-il pu 
l'abréger en se bornant à reproduire en note les inscriptions: quelques- 
uns trouveront sans doute inutile qu une inscription de 20 lignes qui 
ne nous doune que le titre coftJj'/iaWws Augusti soit transcrite tout au 
long dans le texte, en elzévirs du to oudu 11, et accompagnée de sa 
lecture en italiques, cette dernière Insérée encore dans le texte; cette 
habitude de surcharges épigraphiquesou paléographiques, habitude que 
l'on prend chaque jour davantage et qui ne sont de mise que dans des 
travaux d'épi graphie pure, a pour résultat de rendre le texte, récit ou dé- 
monstration, à peu près tlüsjble, et de doubler retendue du volume. Je 
ne pense pas d’ailleurs que M. C. ait simplement eu 1 intention d aug¬ 
menter le nombre de pages de son travail : îl est assez riche de sou pro- 
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prc fond pour n^avoir pas â recourir à ce subterfuge, — Son dinde sur 
les minislri du prince, a iibetlÎ!, a rationibus^ etc., est compiète cr bien 
faite. Je regrette qu il n ait pas reaipjscd quelqu'une de ces îtiscriptions 
si inutiles parlo citation complète et ie caiumentaîre d’un passage, tout 
autrement important, tic Dîpn Cassius, où Mécène conseille à Auguste 
de SC choisir des aides et des ministres parmi les chevaliers (Sa, 33 ; cf. 
Cuq, p. 394, note al : Kti [livrji îta'i Trii^ Tij îina; [a cognttt<}nibtis\^ -riç 
TE èrisTsXiç [afr epistüîis\, ïæI -i i^çEsjiKa ttiXeuv [c'est Tdas tîüï 
tTpsrinûv x*i tOï «îîjxp'.jiiTtüiv de Suidas, dont les fonctions, comme le 
suppose avec raison M. C,, p. 39Î-4, passèrent de bonne heure â l'at 
epistutts\. Ta; es tûv lïiuTâiv d;(éiîi!i fd fràe/i/j], st®! Hx aîA» t?j tï,; cçyf^; 
îtî'xTjsïi ssi^fyx’, ts tsï*; ladjutores] *ai irpp^ti; [ministrosl 

èx Tw^i tmîimv î/ji. Je crois d'ailleurs que M. G, a donné trèsexacic- 
menict très complètement les attributions de tous ces fonctionnaires.-^ 
Sur la manière dont on discutait et votait nu conseil impérial, M.C. 
croit qu'en règle générale tes conseillera émettaient leur avis verbale- 
tuent I cela se passait sans doute ainsi eu temps des Antonins^ mais je 
pense que le vote secret était bien moins encepiionucl que ne le veut 
M- C. et qu il était au contraire général, aussi bien sous Ici mauvais 
que sous tes bons princes. î.es uns comme les autres avaient des motifs 
pour en justifier 1 emploi : Néron, parce que ce système lui permettait 
de prononcer le jugement selon son boti plaisir, comme s'il ne faisait 
que se conformer it la majorité du conseil ; Sévère Alexandre, parce que 
le vote ^rei permettait aux sénateurs d’émettre leur avis en toute 
liberté desprit, sans crainte de blesser un collègue ou l’empereur. C’est 
ce dernier motif que donne Mécène, dans le discours que lui prèle Dion 
le teste (le Dion prouve au moins que ce genre de votation 
éraîi le plus suivi, — M.C, aurait peut-être pu tirer meilleur parti de 
la lettre si intéressante et si amusante oü Pline le Jeune raconte une 
séance du conseil tenu par Trajan à Civita-Vecehia (t>, 33). 

Ch. V. Les affaifés sottttiises du cotiseit. — C'est J'étude la plus nou * 
velle, la plus instructive, et le plus riche de la première partie du tra¬ 
vail. 

La seconde parlie, escellente de tour point, comprend les chapitres 

Ch. I. La consilta sacra des Augusteset desCesars. 

Ch. it. Organisafion des cous il ta sacra, — Nous signalerons 
les remarques justes ei Unes de l’auteur. & la fin de ce chapitre, sur les 
sources des 'lyticam/ragïifcnta et du Code Justiaiett (p. 484 et s,J, et 
sur les constitutions de l’empereur Maximien (p. 487). 

Cb. m. AJaires soumises au conseiL — Ce dernier chapitre de Tou- 
vrage caractérise fort bien l'muvre politique et législative des empereurs 
romains, et en particulier de Dioclétien ci 4e Maximicn. 

tabule Objeclion générale que nous ferons è ce livre est la manière 
dont il est divisé : le conseil do Dioclétien, d'une paît, celui de tous les 
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empereur^ qui i'onl pràrcJé^ de l'auirâ* Je sic pense pas que M - C. ait 
nulle part jusüfié rteuement celte profonde disîLneïiûii qull établit en¬ 
tre ks deux insEitu lion s. SMI rûllaiî à tout prît diviser tctie dtude en 
périodes historiques* ce qui n'est point prûtivé, c'est le régne d'Hadrien 
qui aurait diLi faire époque^ ci pas. un autre. Les anciens ont dit et ré- 
péié que ^organisation de 1 empire, surtout de 1 ûdinïnisïraLTon centrale, 
telle qu elle exîstaît sous Dioclétien et Constantin^ éiatt l ccuvre de ce 
prince ? les modihcâtions apportées au conseil Je rempcreiir par Dio- 
clclicn iic sont rien à côté de [a réforme fondamentaïe qu y opéra Ha¬ 
drien. Au lieu dMnsïster^ comme le fait M, C. dans son livre, sur ks 
diderenees qui séparent Fan ci en et k nouveau consciU j'aurais aimé, au 
contraire, à montrer runitc de son œuvre* de sa procédure et de sa lé¬ 
gislation» 

Toute fois* on ne doit pas se plaindre outre mesure de la marche sui¬ 
vie par M. C. : à certains égards, elle offre un précieux avantage ; eUe a 
permis h Tauteur de classer hisioriquement ks différentes constitutions 
impériales^ de marquer le caractère de la législation de chaque règne* 
les étapes suivies par le droit romain* Son livre est la première applica¬ 
tion de cEiie méthode hisioiique si chère ei si justement chère à M, Guqi 
et ce n'est pas seulement un essai et nue tentative^ mais un succès franc 
et compkE. 

Camîlie JuLtuiît* 


j 36^ — lll^toriquera titi».lÉillil^, 

cenceraAnt principakment lu Marche ci k Limouim, puWE^s soui les su^pUts 
de Société trcfeêokgïq ue gi hlstorKiue du Limoaiifii par jUfted Leioux, 
Ëmik fil Anickine Tuait a&, aticifitit élèves de riLColc d« Chanta. 

Tome IL Um*g«, lïucounkux, ïiîto 

La lieime cnVi^we en rendant compte li y a quelques mois (n“ du 
21 avril iSm du tome 1 de cetle publication collccltve, □ indiqué son 
impôt tance pour This Loire des deui provinces qtiklk concerne. Le 
tome IL qui est aussi k dernier, ne se distingue du précédent que par 
aon avancÊ chronologique et par une plus grande variéiéde contenu. Le 
moyen âge n'y est plus repîéscnlé que par deux courts Cartu/dtVes de 
taumvncrie S. Martial (jttf-sii* s.) — très curieux àéLudkrau point 
de vue de la langue et de la forme de certains noms propres, — et par 
une assiette d'impôt sur k pays de Combraîlkï de iSS j* M. Thomas, 
qui publie ce documenl et qui nous en promet d'analogues* rappelle i 
bon. droit le profit qu'on eu peut lircr pour révaluation de k population 
ù une époque et dans un lieu déterminés. C'est même à vrai dire lu 
seule source d'information sérieuse que nous possédions sur ce sujet au 
moyen âge- 

La Chronique de Pierre Foucher. chanoine de Saint-£itei|tie de 
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Limoges 307-1543), que M. Mgltnier nous 4 onnc par exirates, offre 
celle partie U b ri té que eommencée en îaiin elle est eonijnuéc eo français 
à partir de i 533 . «f otnnej inTetligrani. Attentif avant tout aux évène- 
msjiis généraux de l’époque, le chroniqueur daigne pourtant faire une 
place [la seule imporianie p nos rctiï, quoi qu 'il ait pu croire} aux événe^ 
loenis locaux et en particulier aux changements d'évêques presque aussi 
nombreux en ce temps li que de nos jours les changements de préfets. 

Les extraits du premier Registre cûusttlaire de Rochechouart, que 
nous devons à M. Leroux, ont le mérite de faire connaître exactement 
un document dont on avait, parait-i], surfait jusqu ici la valeur. Ce 
registre consulaire n'est en somme que le recueil des actes passés au 
nom du consulat et nulletnent le registre de ses délibérations. 

A la suite de «s extraits en viennent d'autres beaucoup plus consi^ 
dérables du premier Registre coHJiffoWdJ' de cette même ville de 
Itochechouart i i 5 q 6 'i 635 }, le document Je plus important que nous 
aient légué les anciennes églises réfoimées de |n région. Les historiens 
du protestanttsme en général pourront y recueillir plus d'un détail 
instmctil autant que pittoresque. 

Ce registre consistorial forme avec le Afémoire sur ia généralité de 
Lfwogiej, de rinlendam de Bernage [1698}, la partie principale du 
volume. Dans le préa mbule dont il fait précéder ce Mémoire, M Leroux 
indique les raisons qui l’ont déterminé à devancer la publicatîun de 
M. de Boislisle. On les trouvera certainement suffisantes. L’enquête de 
M. de Bernage s’applique au Limousin, à la basse Marche et à l’An- 
gouctiois. Grdcc à son exposition systématique, elle pourrait servir de 
point de départ précis à une histoire de ces trois provinces au xvin* siè¬ 
cle. L éditeur a tiré parti des Lettres de Colbert et de quelques docu- 
mens locaux pour éclairer, corroborer ou rectifier le texte. Ses annota¬ 
tions sont faites avec suite et précision. Les identifications de noms de 
lieux, quand il s’agit de sSmpies hameaux ou de tris petites cbâtclienies, 
peuvent prêter à discussion. Elles n'en seront pas moins le plus souvent 
d’un grand ^cours pour l'édition définitive que M. Leroux déclare lui- 
meme n avoir voulu <]üe préparer. 

Ce volume de documcois historiques se termina par un choix abon» 
liant de pièces d'archives relatives aux collèges classiques et petits 
séminaires de l’ancien diocèse de Limoges, dont M. Leroux donne pour 
la première fois la liste exacte. J1 n'y en a pas moins de viagi et un 
d’énumérés. Quelques-unes des pièces publiées n’oiii qu'un intérêt tout 
à fait local. D’auires, comme le règlement du collège d'Ussel, fcroni Jj 
j.jje de tous ceux qui étudieui i'iiîstoire de la pédagogie française. 

Des préambules en tête de chaque morceau, un glossaire provençal, 
un index' rurum ci un irtdcs /îoiniiiuni sc référant aux deux volumes 
coiiiplccent cette riche série de documents hisEoriques. Nous on saluons 
b publication d'autant plus volontiers qu’elle s’applique ù deux des 
provinces les moins connues de l’ancienne France. 
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1^7, ^ :»lco1hiiii Caiïpcritifaii von LcopckM Ppowp, ErsXct Bind 1 Dis Lfibcn, 

I hcil I473 -i5ii. Tttcil IT : j5'i3~i 543. Berlin^ Wciiiminin, ixvini 41 ?, 

p. ïn-S. 

Les Vie^^îe Copcnüc '^ nt m^inqucnt paâ; on en a rédigé dans la 
plupart des langues de l'Europe moderne et ce sujets si attrayant par 
lui'iïiÊnic^ a éïé rendu^ pour ainsi dire, plus actuel encore par les que¬ 
relles politiques cl religieuses qu'on y a rattachées de nos jours. On 
n^ignorc pas en effet que» depuis un demi-siècle surtout^ Allemands et 
Polonais se disputent Ee grand astronome avec autant d^acharncmcni 
que les cités grecques se dîspuialent Homère, et plus récemment encore^ 
la question des sympathies de Copernic pour les idées de la Réforme a 
jeïé un ferment nouveau de discorde dans les discussions relatives â sa 
personne. Qn devaU donc accueillir avec une curiosité légitime le volu¬ 
mineux travail d*un des hommes les plus compétents en k matière, de 
M. le docteur Prowe^ consacré tout entier à rélucidaïionde kbiographîâ 
du chanoine de Frauenbourg. Voici plus de trente ans que P. ne 
cesse d'étudier la vie ce les œuvres de Copernk" depuis que ses premières 
études ont paru en i 355 , il est revenu maintes fois â ce sujet favori* 
fouillant et refouillant les archives de Thorn, de Cracovte, de la 
Prusse occidentale et oricnfale et réunissant de U sorte tous les maté¬ 
riaux qui lui ont permî:; de rédiger la présente biographie. Ce n’est 
faire tnture ü perron ne que d'affirmer, même après les tra%*aux estîma* 
bics des Scsulc^ PolkowskL Czynskip etc,, que nous n'avions rien sur 
Copernic, approchant de loin, de ce millier de pages de texte et de notes 
touffues, alors que Tabsence de sources semblait devoir forcer les narra¬ 
teurs modernes a paraphraser sans cesse à neuf les maigres ren^ignâ- 
mems fournis par les comemporains du célèbre asrronomc. Certaines 
conclusions de M» P. seront attaquées sans doute, par les éenvains po¬ 
lonais surtout, si chatouilleux sur la question d'origine, mais nul ne 
pourra refuser son admiration au labeur infatigable, â la sagacité pé- 
néirante et à l'cspriE critique du savant de Thorn qui a élevé dans îe 
présent ouvrage, un véritable monument à b gloire du fondateur de 
Tastronomie moderne. Sî Ton vent se rendre compte de toui ce que les 
recherches patienfesde rérüditîon contemporaine ont ajouté à la con¬ 
naissance du sujet, il faut simplement comparer les volumes de M. P, 
avec la biographie de Copernic, rédigée cent ans après sa mort, avec un 
grand soin pourtant, par son admirateur Gassendi. 

Ce qui faitü nos yeux le grand charme du travail de M. P., c"est 
qtt 1 l nous révéle un Copernic à peu près inconnu. Ce n'est plus 
k savant mathématicien seulement, indifférent aux bruits de îa terre, 
tel que le dépeignent ses anciens bîographeSp que nous y retrouvons, 
mais un 1 escholier 1 vagabond dans sa jeunesse, s’en allant par le 


I. M, Pxov>ç éiablii que l'cirïhograpbcciïrTeaç du nom dqit éirc Copp^rnit^ niai4 
je ne sttssi elle preyaudraebe^ nous contre rhabisudle. 
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mondti. an de savoir, dans sojï mùr, ün dipiamsÈc pru¬ 

dent^ un administrateur consommé, mêle de fort près affaires im- 
portâmes, de ce monde, tout en étudiant la marche d'un monde supé- 
ricnr^ Le cadre dans ïequel M+ P. place son héros est vaste, un peu 
trop vaste pcuc-éirÈ par moments^ mais les données accumulées par 
Pau leur sur les personnages accessoires de sa biographie^ s’ils ne sont 
pas toujours ubsûJurueat iiccessaire&T contribuent si edicacement à 
micuK nous fiaî^e comprendre PépoL^ue et le pays oïi vécut Copernic, 
que personne ne songera il accuser M. P, d'une prolixité fâcheuse. 

Uptivrage débuLe par un tableau fort dêmillé de la sîtuailon politi¬ 
que et rcligieuie^ des mmurs, de ractivité îutellcctucUe et cûniincrciaLc 
de la Warmic, cei évéché situé entre le royaume de Pologne et les pap 
soumis à TOrdre Teutonique^, et qui fnt la véritable patrie du grand 
astronome. Tout Je premier livre est consacré à cette introductjQn gé- 
□érnle^ ainsi qu^a la recherche des aiicé[re5 de la tamllie des Kopperiiigk^ 
et â Ja coni^Utaiion de leuroi^jgîoe ethnographique. D'après ïi. Ph, le 
berceau de ta familk ü dù étro à Kopirnlk^ petit eiidroÎE, situé près de 
la ville de Neisse, dans lu Silfôie supéricuren De les Koppernigk se 
sont disséminés, soit en Pologne^ soit sur les terres de l'Ordre Temo- 
nique, ce qui permet d'attribuer au plus illustre d'enira eui, une ori¬ 
gine dilemande ou polonaise^ selon les goûts de scs biographes^ M. P. 
SC prononce naiurellemeut pour Ja première altcrnaUve, Le père de 
CopernJc, Nicolas Koppernigk^ a lui-même successivement habiié 
Cracovie et Thorn^ oü il necupaii une position fort honorable^ puisque 
réveque de Warmlcj Luc Wataebrode, était son beau-frère. 

Ce n'est que dans le second livre que Copernic lui^méme fait son 
apparition, en naissant à Thorn le ip février 1473* Malgré toutes îes 
reehercbeâde M» P. dans les registres municipaux, les urbaires, con¬ 
trats de vente, livres du cadastre, etc., il n'a pu réunir qu^un nombre 
fort petit de données cerlaitits sur la famille immédiuiEet Fenfancci Tcn- 
tourage de son héros. Le troisième livre raconte le séjour du leuoe 
homme â Cracovie, en 1492, et le manque de détails personnels y est 
racheté par rabondancc de renseignements curieux fournis par l'auteur 
sur les Universités du temps et tout particulièrement sur celle de Graco- 
vie ^ De retour â Thom, Copernic entre dans les ordres sous la pro^ 
îeciion de son onde, l'évH^que WaEKcbroJe, qui lut confère un cano- 
nicat au chapitre de Fmuenbonrg, en 149^- Le jeune chanoine ne 
resta pas longtemps dans son nouveau lieu de résidence; la même 
année nous le voyons partir pour l'ilalie, oEi îJ séjourna, en deux fois, 
pendant près de dix ans, étudiant les lettres, les sciences et surtout la 
médecine. Nous le voyons successivement â Padoue, à Bologne, ù Fer- 
rare et à Rome ; ici, encore^ M, P. a su vérifier l'ensemble assez maigre 


1. .M. P. cubJu, cDnEnlremcnt à eantias éevinçtcrA, que Copernic n'«t pai vçnu 
une letende fok h . h p. 1 ^7. 
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desfaltâ positifs, connus &ur iVxlüuncc de Copernic en IiaIîc^ par une 
âceuiïiulaliün de noiices exaties et topiques sur Têtat de la société^ des 
étude^i de Ja situntion ecclésksiîque et politique de k péninsule à cetie 
époque; système aSSC 2 dangereux sous la plume d^un rhéteur oü d'un 
compilateur superficiel pujsqull permcE rampl[âci3tion mdéfinie d'un 
sujet, mais qui perd une bonne partie de ses dangers quand un véritable 
érudit s'cfî sert pour mieux nous faire pénétrer dans Tesprii d'une épo¬ 
que r et qu'il s'applique a renouveler ^cs descriptions plus générales par 
des traits Inédits et choisis auK bonnes sources^ 

Maisc'csc surtout dans les livres suivants de Fouvragede M. P. que 
le biographe de Copernic nous révéle une loule de détails inconnus jus- 
qu'â ce jour. Nous y voyons noire chanoine résider au château de Heils- 
berg+ chez son oncle Tévéque de Warmie, s^’inîtier à radministration 
du diocèse^ uégacier en sort nom avec Je roi de Pologne et l'Ordre 
Teutonique^ et publier en ï5ûp ses preiniers îravaux littéraires^ une 
traduction latine des KpÏEres poétiques de Théophylacle Limocatia, 
poète byzantin du vu» siècle, .4prè la mort de Luc WaUebrodeM arrivée 
en 1 Si Copernic va résider k Frauenbourg et c^est là que ses occupa* 
tîons astronomiques comniencent â le faire connaître, si bien qu'il est 
invité à collaborer à la réforme du calendrierT proposée eu i5ï 4 par 
Léon X au concile de Latran. En t5î6 il est appelé de nouveau â des 
fouedons politiques^ comme aditiînisLrateur de la cbâtellenie d'Alkn- 
steln. Jusqu'en j Sai nous la voyons participer aux iuues cntic l'Ordre 
Teütonîque CS le roi Sigismond de Pologne^ essayer de défendre le 
territoire de la Warmie contre des pillages répétés^ représenter â la diète 
prussiemic sou cvéqueH, Fabien de Lossalnen^ et devenir même un ins¬ 
tant^ à la ntort du prélat, administraieur-géuéra! de l'évêché. Son rôle 
ppliliquc devenaic d'autant plus dîFBcile que vers ce moment même, le 
grand-iuaitre de TOrdre, Albert de Brandebourg, préparait sa conversion 
QU protestantisme et la sécularisation des territoires confiés â sa garde, 11 le 
remplit néanmoins, à la satisfacriun de ses supérieurs et de ses collègues, 
jusqu'il 11 moit deFévêque Maurice Ferber, advenue en i53i* Ace mo¬ 
ment Félément de réaction catholique, éveillé par les progrès de k 
Réforme da ns ks contrées en v i ro n nan tes, pénétra égalcmen l da ns Te ntou - 
rage de Copernic, et lui causa bien des ennuis. Le nouvel éveque, Dantîs- 
cus^ ancien humaniste aux mmurs It^ères, auteur de poésies érotlqucï et 
père d'enfants vivant au loin, maïs auxquels allaient une partie des 
revenus de sa charge nouvellct n'en affectait pas moins une grande 
sévérité extéricure,i et un zèle ardent contre les novateurs. Au même 
moment entrait aussi au chapitre de Frauenbourg uii nouveau chanoine, 
Siariistds Hosius, le futur cardinal, le grand meneur de la réaction 
catholique en Pologne. Copernic qui profesirait des idées plus Jarges en 
fait de toi cran ce et qui s^était fort peu occupé des questions ibéologiquei, 
fut dorénavant mis de cûté^ puis persécuté d'une façon mesquine par k 
nouvel évéquci qui nlk jusqu'à lui cujoiiidre de quitter sa vieille gou* 
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vcmante, Anne Scliîlling, âgée de sQÎxatite-sîx an^f A partir de ce 
mament, il vécut retiré du mondé, dans si tnaîson curiatc de Frauca- 
bourg, inconnu de la génération nouvelle ■, il s'y consolait avec ses livres, 
initiant quelques disciples prérérés, comme le ptofesseur Joachim Rhe- 
licüsdc Wmemberg, â son système astronomique, qui, dès [53 j, avait 
été tourné en ridicule par quelque maître d'école pédant, ou trop 
croyant, dans un drame scolaire, joué par [a jeunesse d'Elbing. H quii- 
lait parfois Frauenbourg pour KcCnigsbcrg, oü l'appelait Je duc Albert 
de Frusse, qui lenait en haute estime scs connaissances médicales ; mais 
la majeure partie de son temps était consacrée aux préparatifs pour la 
publication du traité orùiufti écptéstimn., que Rhcti- 

cus préparait à îîurcniberg. Ij était mourant quand on vint déposer sur 
sa couche le premier exemplaire complet de ce livre qui devait amener 
une révolution radicale dans les idées asiro no iniques du moyen'âge. 
Quelques jours après II fermaiiles yeux, à Frauenbourg, le 24 mai 1S43 
C’est pour une seconde partie de son grand travail que M. P. a réservé 
l'exposé et la dtscussioii des découvertes scientifiques de Copernic. Nous 
souhaitons qu'elle paraisse bientôt et qu'un critique plus contpétent 
puisse en rendre compte aux lecteurs de ta Revue, Mais ceux-là meme 
qui ne sont point astronomes de profession, ci n'cnietidcnt pas grand 
chose aux problèmes de la mécanique céleste, liront avec fruit les deux 
premiers volumes exclusivement biographiques. Ce tableau d’un coin 
de 1 Eluropc orientale au temps de la Renaissance et vers les débuts de 
la Réiorme est tntcéavec une telle abondance de documents, une telle 
sûreté d inlormattons que tous ceux qui s'occupent Je Thisioire intellec¬ 
tuelle ou politique de cette époque la liront avec profit et plaisir, mal¬ 
gré quelques longueurs, Ün ne saurait songer à traduire le livre de 
sou entier dans notre langue, mais ce serait assurément 
une besogne utile que de le résumer et de concentrer en un seul volume 
de dimensions moyennes tout ce que le travail du savant de Thorti 
nous apprend de nouveau sur l’homme illustre dont il s est constitué, 
depuis de si longues années, l’infatigable champion. 

R, 


i38. — -Tvnn vtvonni>, sa vie et Set ambaséadi» près de Philippe 11 et I te 
cour de home, d'après des ctocaoieni» iaéfits, pur le vkamie üov ee {faèHOjrb 
oAas, î' cdm, Paris, Plan. i»S4, Un vol. gf. îa-S de iv-Sgé p. 7 fr. Sa. 

I-. auteur, en léte de son volume, a placé la mention suivante t 
pèfs de Ai^di2$n€ de Runtbotiillet j à la p, iyi il écrit à propos du 


t. C'est à cette date que M. P., après aveir lui-méme varié dans tes dîiïéRmcs 
pubileations. s'est délinuivemeat arrêté peur des motifs qu'il énumère en détail 
dans Son dernier cbapiire. 
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mariai^e de Jean de Vivonne avec Julià Savelli i ■ La cêlébriïcdc la 
K tillesuffirah è légitimer celte biographie du père, si d'n il leurs celui-ci 
•1 n'avait pas un véritable rnérite personnel T qui donc ne s intéresserait 
H aux origines de la marquise de Rambouillet comitie à (ous les détails 
* de sa vie? * M. de Brêmond d'Ars se défie peut-être un peu trop de 
son héros, ce qui n’est pas une excellente condition pour en * restituer «, 
comme il l'annonçait dans sa préface, « la franche et fiàrc physiono¬ 
mie •. Le marquis de Pisany ^ n'est pas un grand homme J-, assuré¬ 
ment : maU il a été niélë ù des événements capables de grandir un 
homme dont la taille eût été encore plus médiocre \ le récit de sa vie peut 
et doit nous intéresser, abstraciîon faite de souvenirs ci de personnages 
plus rérttns. 

L'ouvrage est divisé en six chapitres de longueur et d’importance très 
inégales. Dans le premier, M, de B, d'A. a retracé en trente pages l’cü- 
fancc de Jean de Vivonne s’écoulant au milieu des mœurs encore féoda¬ 
les de la Saintonge, ses premières campagnes aux Pays-Bas, son retour à 
la cour, sa liaison avec k célèbre et galante mademoiselle de Vitry ; 
l'occasion eût été belle pour nous * restituer > un peu cette cour de 
Henri 11 si curieuse avec son luxe non veau, son étiquette, ses fêtes ci 
scs tournois monarchiques. M, de B. d'A. a préféré se lancer dans des 
considérations assez générales sur les horreurs de la guerre civile qui 
approche; â la note i de la p. 17, il nous affirme (précaution oratoire 
toujours un peu dangereuse) que * tout ceci n'est point de la déclama¬ 
tion. » N'insistons pas. Peu de chose à dire également des deux derniers 
chapitres où est retracée la Hn de la vie du marquis de Pisany, et oii, 
faute de docutnenc plus sûrs, il a été fait un trop large usage d'une 
Historiette suspecte de Tallcmant des Réaux (M. de B, d*.\. le recon¬ 
naît avec bonne grâce lithméme. Appendice, p. 3 g 3 ). 

La partie la plus importante du livre « de beaucoup la plus neuve 
est celle où se trouve racontée eu détail la carrière diplomatique de Jean 
de Vivonne. Son ambassade en Kspagoe de j Sya à 1 583 [Ckapitre ii, 
p. 31.147), ses deux missions successives â Home de i 385 il i589tC/ifl- 
pitres 111 et iv, p, 148-Ôt 1), sont au point de vue hisionque d’un grand 
intérêt. U est curieux, quoiqu'un peu pénible, de voit la piètre figure 
que fait & Madrid, vers la fin du xvi» siècle, un ambassadeur français; 
la résistance qu’oppose le Saint-Siège aux premières prétentions du 
gallicanisme est aussi un sujet digne d'altcntion. Le représentant du roi 
très chrétien se jouait là â fortes parties : avoir à faire à Philippe 11 
d'abord et ensuite â Sixte-Quint, c'est un honneur si 1 on s-eut, mais 
périlleux. Jean de Vivonne fut-il à la hauteur de celte tâche? Il est 
peituis d'en douter un peu. Quoi qd'il en soit, M. de B. d’A., pour 
nous retracer cette série d'intrigues diplomatiques, qu’il faut^ suivre 
dans son livre même, s'csi servi de documents en presque totalité ma¬ 
nuscrits. I] a fait surtout un heureux usage des cinq volumes renter- 
mant la correspondance manuscrite de Jean de Vivonne pendant lam- 
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bassadc d’EspagneKnf* F. Fr., 16104-ioai ; il a supplié habile* 
ment à une lacune de trois Années à J'ni de de pièces provenant delà 
chaDCeUeric de Philippe IT. Les citations tirées de ces différentes sources 
et de celles qui sont relatives aux ambassades prés du Papa fen attendant 
la publication complète des documents originaux}, apportent une con- 
tribudon réelle à rhtsioira de la diplomatie française pendant le 
xvt« siècle. Ce doit avoir été lù, à n’en pas douter, le véritable but de 
l'auteur, et il l'q aueiiit. 

Nous lui adresserons cependant, en terminant, uue légère critique. Si 
les documents manuscrits ont été cités avec une précision rigoureuse, il 
n en est pas de même des livres imprimés, et c'est un tort, il est très 
légitime d invoquer le témoignage'd'historiens contemporains ou beau¬ 
coup plus récents : mais il est moins légitime de rédiger, sans indication 
de page ni d’édition, des notes telles que celles-ci : i>'.4wèig7ié, Histoire 
[p. y, n. a), et : Ranke, Histoire de ta Papauté (p. aS, ji. a), tic. 
Entin il est bon de choisir les textes établis avec le plus de soin, Bran¬ 
tôme est constamment cité d’après l'édition du Patilftéon littéraire : 
nous n'apprendrons rien sans doute à M. de Brémond d Ars, en lui rap¬ 
pelant que 1 édition die M» Ludovic Lalanne peut seule faire autorité. 

E. B. 


CHRONIQUE 


FRANCE.—&9Uf le tiUTc de dephùrtèiiqHê M. Nn^m du 

Fuiwï-iiLti vkni de pubikrehei ï|. GeorglLyon tire û 5 d esLenapklrcs), un 

travail fi üricuï sur lepaïoif lyunn^is; cüï psti fipnnu fusqu'icj, c^mpïËrii dç- 

üflrJMûl*parmi ceuï dont!» Ibruifiï aurontCfté ]â micus 4 ^iudiees; jI fift eit ptu dont 
^li Ni,<lu Fuii^pelu nfijt pclbL rccîicrfilk l'ariigsnE ou oguyê dtï donner lu r^soo, ti 
£i louiÆs cêi eïplifitiions T\t sdjii pui ^iïlcmitnï jusiei» cHm ionl presque toujours 
ing^nieuies. Mqiâfie qui r^omretsude surioui son éiudt, c^csl l^emploi dç» procède* 
BfiiEiiiibqiJCS de dth-i^'stka; ou doit lui savoir gré de truTsUIer ainsi à r^pandec ce* 
lucibodes sans Itfqudk» On E^dgaTE fâtdcniciit. Ce mèriïc «tirop grand pour no 
pas faire excuser les erreuri qu'on pùiïi signaler dans un tréLifiil qui renferme tant 
dE cboiES Knïèreuatiiei et uiÊles, — Ch. J, 

— U 3* fssfiKuk de ]d arehêüh^ique din'gec par A!l£. i>e Witte tt nt 

LAsruRUî, t'ienl de pifaîtrc. Il contient les n" 3 et d de Tan née të&s, loujours 
illMstrcsde magnifique* pirntogravurcaj ks ârtidei prlacipitix eonl I» auivanïs : 
ScMÎpiuPcii anüqme tvûu^écs à (MuHle Saki-LouisJ. par S. Reth*ch et 

BhMMLQH; Orîhvr&ïe hmmne. Croix prûc^snomKne du rvt* sièck, p^ir L. Pal y s- 
Tttic, avec deux jolièsrcproduciLQns; lin d une émàc sur les Mt?tWüres iuédücti du 
/ameax Hortui deîkiarum (lis* *0 Siratfiourg. par R. oe LasTorati, avec k 
talûguc complet des miniatures et leur blbtiograpbie dètidl« î une aiguière in trouve 

MoLi^irEa-neüce sur ü.-i ji»f.itit jjid/if jc Rame à iti 
Jïrt âu par K, Münte; irùh Jlffitnnes Ju <iatûte(idet de Paru, 
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par G* Firhgt- —RippcktisquÉ ici pr-eCtfiicfiSa num^roi de «lie annJc cuntcnaieni, 
cûctiTPc Artklei imf^ncmu : Une îonctuü ciudt sur rifcrath dâ Ly~ 

sj-ppti pir t\ RjkVATiieMr NDiic^r rur ie DjvîJ dt br^n^êdû au chdlmu 

dtf Bury^ paf L CûuiiAJût}^ etc, — Ncua nea& réiervona rfe reoilrç compte ici plus 
en d^cail, à la nn de fc’annéG, dt ces iotérêssainti trivaui. ^ H G. 

^ Dans utic petile ëiude aur ^cs Auliqmtés Bordeaux CL^drif:t Lcr pus ei Bar- 
jeiiMi, GhalLeî, il p„ estraïi de le R^ua ^rchêf>hf;iqucjAi^ Camille 

fait rhiüloire du muiéc de Bordçauï ei de ifii enrictiUsemepts succcEÿifs (plui de 
sii ccniE pîfccea, staïuei, bas reliefs, lombcaut- ffagmenls d'iirchitecimrcj pi dcerlï 
rtpideniflnï «ïw «ileetioTi d’aptlqLifia - la pluu ricïie et la plus prêcieosc d«eol- 
le^imni aniloguet ii montre que cette galerie d'art gaUtJ-romain la plus bcUc 
Ljui Eiaiiie en Frificad tant par la nombfe dee pièce* que par 3 ji variêld d-M sujets et 
le Éînl dei iculptum; ii propose caâii de réunir Je dép^î d antique* de BordcauJC 
(collections du Coliséç et de rhûîel lenn Jacqiiâ* Bel) le mu&êc d'atmee, le musée 
préhistorique pour former açec cas quaire collect,ioiia une admirable gâterie hisio^ 
riquc qui serait ÎELSialtêe dant rancîcn courent où as réunirent les Girondins^ 

^ .Vt+ J, PARAE^sTiaR vient de publier dans Le BulUün mtnsuil de la FatuHà dti 
hiUxs de Pciiffrf iüilict) un article tut h liücraUire étrangère à rAçaJéiuîe où U 
rend compte du lirre de M. Bel|amc sur « le public et les hommes de IcEtrea en 
Angleterre nu tviit* siècle ■ et do 3* a HLsiQlre de la lltidratore anglaise s de M. Fi¬ 
lon 5 CCS deuJt livres ont tle couronnés par rAcâdémtO française ; M, P. fait le plus 
grand êtoge de TcEurre de M. Bcljame, où a tout esi ciect, bien disposé; bien dlt« y 
it est plus sévère pour Le volume de Si- Filon, où Ü trouve beaucoup d'erreura et 
trcfl peu de préciiion. — AL Parmentier fait paraîireen même lemps, dans la lîe- 
yucdetweigntmeni des langues vivantes {t5 juin iftâ5^ n" 4), les deus premiers 
chapitres d"une courte hiiloire de U lUiêrature anglaiserai siiori Ilhlory ef thf 
EngUslt Lniiguage and LiîeratuiXt précis écrit en un anglais très facile a compren¬ 
dre, des! tne auï candidftts h ragrégatloa et au ccrtlhcat d'iptltudc^ et qui pourra 
être ires utile- 

— £j de furf lUhcH dairj gire/jitf J wouîfHtcPffj de fcinturc delà fremière 

Rtujissance française, ici eit le liiro d'un nouvel opuscule que Al. Louis CouBJuon 
a füilt i^araltre à la librairie Champion 30 Pr). E/auteur montre qu^ü faudra 

délofmaiSH pour e3:pïiquor dc'hntiivemcnt les angines encore obscure* de la Benais- 
sance frauçaiio, tenir compte d^un éEétncni d^imponalion qu^on at^it trop souvent 
nêgiâgû. Il prouve qu^un des foyEr* de la pfopsgando iLaÜEnne fm un groupéd'ar- 
ilstes domicilié* IU Petit-NcsLe^ à Pin?, 

— Dans la réunion générale de la Sociélê bi*iorique de Gascogne (10 ÿuin i3S5], 
Al. TaMixït or. LJiaioQua a fait un Appel auX érudiis que nous renouvelons îdaviïc 
empresse m en tr Je voudrais, dit nolr-c infatigable savant collaboraicur^ perfec- 
llonnee le lablcau dressé par IkrgEr de Xivrey de* SEjours et jtincrairç* de Henri IV 
pendant qu'il fut roi de Navarre j i^il déjfc réussi à eombler un grand nombre de 
îaeueesk mais combiEn d'anncaux encore H faut auàclier à la chaîne pour qu'elle *oit 
complète l Je dis complèEE^ car dans mon ambition peut-être lêméraire je mE pro¬ 
poseras s de suivre lu futur lïonri IV laur par Jour, depuis son adolescence jusqu û 
ton avÈnemenî au trdnc de France^ de ne pas le perdre de vue un «ni îosEant dan* 
acs marches comme dan* ses haUes, de phuïograpbier pour ainsi dire toute* ses al¬ 
lées et Venue*, tous ses inouvtimenis. Je ne tnc lïrcrgi pas d^aflaifc si je n^ti p-as de 
nombreux, et dévoués collaborateurs, a AL Tumiaey de Larroque prie ta* «colbtbo- 
mieurs a de chercher de* klEre* du roî de Navarre et da scs compagnons dans le* 
archives des vieux chiltegijx et dans les archive* dÉparitiïienïalos et communales j en 
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ripprwbsM Iti date», on amvenii « r«on»iUuer le tableau fidèle « tninutîeux de 
toute! ItLÈ courses de Henri IV^ 

-U wme quatrième de la tradueiion, par m* Doatjurr, de rJÏ/rfofre Je P£a~ 
rtjre pcndfljtf lu Rnclutimi franeaiu de M. H. de Sraat, ^ient de pEnîtM i Ja ü- 
raine Alcan (In-H®, Soi p. j franc»;. Il comprend trot» livres ; i. Le Z>t>ecr{ï/re; 
. - tiau ei Maïuùite; JIJ. Léoit», Nouiavou» comparé la traduciion frençaife avM 
le texte original, et nou» devoa» reconnirire que celle iraduciion e»i très fidèle et 
irc» cxaciet elle fait honneur ê l'inapectrice générale des 6;ole» maternelle», qui a 
enirepn* cetie laborieuse ifichc avec autant de stiwi» que de persévérance. Tout au 
plu* lui nprocheron»-nou»f p, Î44, d’avoir traduit * der Sebacesturm abscbeulicb, 
IC \ ege bodeulo» » par « le* chemin* défoncé» étal Ml rendu» impraticables par la 
neigé » ; le mol ■ bchocesturm » n’est pat rendu. Ajouionique, p. 31^ Lockerung 
signifie plutôt a disNluiion «que mpture. Il est inutile dédire que celle traduction 
fendra dç gran-dt scrvtcfia* 


SOCIÉTÉ NATJONALE L>ES ANTlQUAtilES lïE FRANCE 


Séances des S et 1 5 juillet. 

tAÉSÎPKHri^E t»E CÙïTÏAJab. 

» «iue ke1 iV™Aün“lS^J?«îl?*blanc qu’ij 
lumiifu* colorié» d’o^hieis enüque* retirés d’un 

de r«l]«î de aur use peinuirc murale 

visaec «mprcinlcs de dcui tuasquci mùLils sur Jû 

tciinc de la rue ^fieale ^ sepuStura ra- 
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et onic jours. 

•* brre de M., Ch. de Ltnai ■ Œuvre de U- 
Æ i'abbé BflupUa-i-(^ÉîCüniciEfj rilûtifs à VémaUUrît^ Tt 

Dodàne et ^ photDgrjphid d'un nLijr<csu de bronze trouvé k 

Jenina t cceié ^ Tmienskip consul général de Rmsic â 

-unedi^hme incite d^Hio'îlonltd’Iîf’* *““' » fait ^emenl cireuler 

é^o^//d" ^ "«“* =** magisirsia locaux : Agoèïppts 

Li; 5 ft“ref 4 ïjre, 

Stgtié E R. Mowat. 
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Le Propriétaife-Cèrant ; ERNEST LEROUX. 


im*> tmerie U# dforcAeracu^ Hit. eeiuitvûru ^dinl-f.niir4.'V|. a J, 
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HaniP^nirc x j 3 û. RMU«il <îe rinïtical trcb^olQ^tquc d^AthcPH, L— 140^ Serviui, 
u'Oïninsntnîre de riù^Éïdc, p, p. Tilh.'ü, IL —141. Fbc^u, Lr» eautumes de Lorrifi^ 
— 141. De WiTT. Un patncicfl tu ivii" sîcck^ Louis éc Gecr. — 14^. EAGUj«EfK, 
L'K4d«.i iur les mcEurs, de Voltaire. » 144. RtxsAt,^^ Sucrcsslan d^Espagne, 
Louis XIV ei Cutlliume HL — Chronique, — Acadtpnie des înscriptiona, — 
Socîëtf dc3 Aniiquaires de France. 


i3û. — Aï*i?ii&îDlo#iÉ^iii insLituic *r jiBUtfsr Ica-Pipera of the emerioin tchoal 
of cla.fisical siudlu ai AEbeuJi. YoL L J Bciston^ CuppleSh Uphâm âud Co. 

sûî'Vir pages. 

américaine des études classiques à Athènes :l éié fondée en 
iSâ2, sous les nii^picos de J'InstituE ûrchéoicgîque d'Amérique et nus 
frais des treize prmcjpnux collèges des États-Unis. Elle possède aujout- 
d'hui à Athènes une instalkcion convenable et une bibliothèque d'envi- 
ron 3,000 volumes. Le règiement de TÉcoie a été inspiré par ceux de 
scs deux âlnées» TÉcolc française et l'Institut allemand^ non sans 
présenter J toutefoisi des parlicubritês plus ou moins heureuses quî Fen 
disLÎnguent. L'Ecole^ qui ne loge passes élèves^ ouvre gratuitement sa 
bibliolhèque et préEc son concours à tous les graduâtes des collèges qui 
contribuent à son entretien, ainsi qu'aux éindiaats américains de toute 
origine qui paraissent vouloir se livrer à des e'tudes sérîeusesH Les élèves 
vivent d& feltùu^ships quTls ont obtenues dans leurs collèges respectifs, 
ou de leurs ressources persannclles : te directeur de VÉcole^ qui n"cst 
nommé que pour un an, est seul rétribuée Un comité dirigeant se réunit 
deux lois par an k New-York et k Boston^ nomme le directeur et prend 
connaissance des travaux de F École. Chaque étève doit présenter^ â la 
fin de rannée, un me moire sur une quastJon d*histoire ou d^archéologie 
grecque; le comité décide s'il y a lieu de faire imprimer ces essais p et la 
dépense prévue de ce chcT peut atteindre 1,000 dollars par an- L'obliga¬ 
tion pour chaque élève de remettre un mémoire annuel est empruntée 
au règlemfidt de l'École rrançaise; elle n'Ciiste pas pour les stipendiés de 
flusiitut allemand, qui peuvent ainsi consacrer à d'utiles voyages tout 
le temps de leur séjour en Grèce, au Heu de disserter sur des queaiions 
d'histoire P d'archéologie ou de grammaire que l'on étudierait tout aussi 
bicn^ et mieux même, dans les bibliothèques de Paris ou de Ber¬ 
lin K 

3 . Depuis iSÊ- 3 i robliiçiTwn rcmeme uu mémoire a çti^ aupprimèc pour les 
élèves di= premlikre auncc de TÉcale Finn^ftise; ce n*cst qu'^tiné ècmi-mtaure. 
Nouvelle Krsç, XX. ■* 53 
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L'Écûlc fritnçaisc d«pi.'h i86S et TEnsiicui oU^mi^nd depuis 1876 
publient des recueils qui, cuire autres mérites, oni rendu des services 
consldérebles a Tétude de J'épigraphie grecque. Les mêinoires des meni- 
très de notre École étaient autrefois publiés dans les Archii^es de 
MimOnSyO^A restaient manuscrits dans les cartons de rinstitut; depuis 
1877,^ les meilleurs sont impriinés dans la Mibhùthàquc des Écoles 
thènes et de Roinc^ mais la plupart^ qui résument parfois des observa¬ 
tions personnelles mtéressantcs, restent inédits^ parcs que le BuUeîm de 
Correspondartüâ heUénique^ comme les Mittkcîlangen de institut 
allemand, ne s^ouvrent guère h des travaux de longue haleine, L'Ècolc 
américaine a été bien inspirée en n'essayant pas de fonder un troisième 
recueil périodique de documents, k côté de ceux des Écoles française et 
niJemande^ eKe a préféré commencer un recueil de mémoires dé veloppés^ 
dûs au directeur et aux membres de rËcok^qui tiennent le milieu entre 
les courts i^rticles de notre Bulletin et les travaux souvent fort longs 
publiés dans la Bibiiothèque des Écûtes, Le premier volume de ce recueil, 
qui paraît avec un retard bien excusable aux débuts d'une publkatioii, 
est destiné à donner une idée de TacTiviié de TÉcole pendant la prcmicre 
année de son existencet 1882-188^, Il fait grand honneur â ceux qui 
ont dirigé cette insrilution ■ et permet d'augurer favorablement de son 
avenir. Nous avons remarqué avec plaisir que tous les mémoires conie- 
nus dans cû vûjume sont le Iruli d'éiudes conduites sur place; c'est un 
précédent qui mérite de devenir une règle, car pour intéressantes que 
puissent être des mon ogra phi es d'histoire litiérairej de grammaire onde 
droit public^ il n'est pas besoin de se reudre k Athènes pour les écrire. 
Alors que la fonJation de T École américaine n’était encore qu’â l’état 
de projet^ on avait cherché un emplacement de fouilles oïi elle pût 
gagner ses éperons. Après une tenmiîvq infructueuse pour obTcnir un 
Arm an en Crète *, l’Institut archéologique américain commença des 
travaux CO nsi dérah les è Assos* Les fouilles aiuEnéreni la decouverte de 
plusieurs fragîticnis de la Irise du temple et d’un grand nombre d'ins¬ 
criptions grecques, qui ont été partagés entre le intiscede Consianïinople 
et cdüî de Boston. Une monographie sur ^ensemble de rexploratioti 
doit paraître dans le courant de Tannée prochaine; dès hû Clarke 
a public tin Report on the investigatiotis nt Assos^ où il a fait contiaJïre 
les dècouveries relatives û Tarchiteetnre et à la sctilpiure, avec un choit 
d luâcripïions de la même provenance. Le volume des Pnpcrs o/the 
american school s’ouvre par un excellent travail de M. SterretE aur ïei 
inscriptions recueillies à Assos; elles sont au nombre de 7^, et quelques- 

1 . M. Cooéwîû, d'Flamrd Unïvcrhii) , en i8Si-x»«l3î M.PackflrJ, deYalc coUegi. 
en Le directeur oiauel eiï M. Cùakc Vie BeaichoE^n, éc la Wcsicyan 

ÜDlvei^lï>\ 

3, Arc^aeoÎQgicisi iftstitüle af Am^riCt^, Second annual ^epot^i af fÂe ejtccüiise am- 
miUee^, i 83 i, p« 41-4^1 (Ripparide ^liljîiunn iur Jes sUes Ancien» à explorer en 
Crhtt). 
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ânes sont fort Intéressantes- Signalons on is%iù en diske^e éolien de 
Lcisbos oü ?ûn rencontre pour la première fois la brme eeei, 3* pers* 
plur. d'ItigAt, au îien con]eclurede Sauppe un décret en rhon- 

netir d'AsüOS, qni avait envoyé des jugcâ-arbiires pour trancher des 
difiereodâ dans une autre vilk; un décret de Scfütonkée en l'honneur 
d’Assos, qui lui avait rendu le même service; la base d'une statue élevée 
par les marchands romains d'Assos à Caius César, lîU d'Auguste; plu^ 
sîcurs textes relatifs à Quîntus Loliius Phtleiairos et ù sa famille^ où le 
litre de îiitsis^ était héréditaire une tablette de bronze conte^ 

liant le serment de bdélité des Assiens à Caligula, etc. Tous ces lexics 
sont reproduits en fac-simîlét commentés avec détail et traduits intégra- 
lementi suivant un eicellcnt exemple donné par MM« Rangabé^ Egger^ 
Foucart et Dareste, maïs que la plupart des épigraphisies trouvent 
commode ou prudent de ne pas suivre^ Les fac-similés sont d^une 
exécution excellente et bien autrement utiles que les transcrJptions en 
si^aractÈres épigraphiques uniformes publiées par d autres recueils^ Il est 
vrai que la gravure de ces fac-similés a du entraîner une dépense consî- 
dérabic, ce qui explique sans doute que le même système n^ait pas été suivi 
dans le reste du volume 

Le second mémoire^ également par M. Sterrett^ conticini 2 3 inscrip¬ 
tions grecques et latines recueillies k Tralles en iS83 par .MM. Sterrett 
CI Ramsa}% La plupart de cés textes ont déj!à été publiés dans ks 
xMitlheilungen^ mais JauieurtEn les rééditant^ a notablement amélîoté 
ses premières copies, r^ous trouvons ensuite un travail d'un membre 
de rÉcole, M. James Wheeler, sur le théâtre de Bacchus à Athènes; 
ctst une excellente monographie, qui vient remplir une vériiable la¬ 
cune, et qui contient une photographie, un pkn et plusieurs boh habi¬ 
lement dessinés. Le quatrième essai, par M- Louis Bevier, esc une 
biatoiro die k construcEion de rOlympieion a Athènes, sujet qui n'avaîi 
pas encore été traite dans son ensemble avec auiani dksactuude et de 
soin. M, Harold Fowler a donné ensuite un nouveau travail sur un 
sujet bien usé et pourtanl bien obscur encorct rErechthcioii dAthènes, 
avec quatre plans et deux bob- Enlin^ k volume se termine par une 
dissertation de M. Goodvvm, le directeur de FÉcok, sur la topographie 
de la bataille de Salaminc et les manoeuvres qui Tout précédée. Le but 
de ce travail, dont rinîelligcncc est facllîtce par une carte et deux vues 

t+ Coïnmtf^fafÈa de d&aÆa.t {rtsçrif tJùnibus £8711 Cf, liruguidenj 

//dfid^irr^, El. qui Voit dam une 3 ''pert. da tîwnulkr. 

O. Quktua Lülliiiis Philetii-rDi cbï prêtre de. 55jçuî Hamonotis ci d'Auguste 1 k calfrt 
de sea deax divinités iniuoeJd â domiraç celui Poltas ci de Livicâ 

Cynique. 

3. Llkole américaine rendrait un bien ^rand service en pubhnnt âinfl en fae- 
«îmikH d'apria dei photo^aphics^ toutes les i usehpdcn^ daEé» ^par&ca dans le monde 
erec. Un p^ircil travail, qui rciTcà Um^ rendrait seul possible une histoire Cûtaplcti: 
d-: S'alphabci grec tprsTupUlqi:», 
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de TilCj est de mcitre d'accord le récit d'Hérodote avec celui d^Eschylc, 
conirüiretïictit ü l'opinion de M. Loescbke^ qui les croît înconcUia- 
blés. 

Nouà ne pouvons entrer ki dans l'examen détaillé de ces iricmoires^ 
qui, partant en général sur des questions comroversées^ ne sauraient a voir 
ïa prétention de donner des solutions définitives. Nous avons seulement 
voulu signaler à Tatieniion de nos lecteurs un recueil très sérieusement 
fait, dont la publkationT coïncidant avec celle de VAmericûn jùurndi 
üf Archaeûlogj'^ est un remarquable symptôme du mouvement des 
études classiques aux Etats-Unis. Ce pays^ à cause du grand dévcEcppe- 
ment qu'y ^ civilisaiion matérielle» a besoin^ plus que fomau- 

irCj d’encourager des étudea qui puissent faire contre-poidSp dans les 
générations nouveJleSp à ce que les tendances de sû clvilisâtion ont d'un 
peu grossier. Nous souhaitons que l'Ecole américaine d^Athènes éveille 
de vives sympathies de l'un et l'autre coté de rAtianiique et que scs 
heureux efiTeïs sur les feunts gens qu'elle formera vérifie une fois de plus 
le vers d'Horace : 

Adj€M'e èorme paulo pîas'ûriis 

Sabmon ReinacH. 


\4ù. — G. TiiïîÆ- wci-vH ^raiikiuailc!! f|at roi-^ukitur tn Ver^lltf «rnraiifia 
C£ktbiAi-niEii-iu Vp|. Il, fa£cic. 14 Æjieîdai Ubror+] e-xii, cammcintafii; in-S^ 
pratf, i-ïj p. 3 <ï 7 - 5 Soï Teiibacr^ Leïpxtg, 

M* Thilo a construit son monument^ iJ nous a donné entièrement le 
commentaire de 5 ervîü$ sur VEnéide ^ Puissent ses lecteurs reconnaî¬ 
tre quel effort a été nécessaire pour arriver à cet heureux achèvement ï 
Plus de vingt ans d'études, des collations dans presque toutes les gran¬ 
des bibliothèques de ] Europe» beaucoup de sagacité^ une longue ps* 
liençe, c'est à ce prix seulement que I cEUvre a pu être terminée. Il est 
vraï qu elle forme un monument solide et qui durera. L'édition de 
Lion, malgré sa cncdiocrité» a dépassé le demi*siède. On peut prédire 
ù I édition Thilo un ou deux siècles de durée, ec ce succès indiscutable et 
prolongé, on peut dire qti'ellc l’aura mérité plus qu^aucune autre. 

Li disposition extérieure et la méthode suivie sont les mêmes ici que 
dans les fascicules précédenïs. Aussi n’avons-iious plus û en parler, 
Hemarquons seulement qu'outre les conjccfures propres â M.Th.jet 
parmi clics il y en a de très heureuses on eu verra sur presque tous 
les passages difficiles de ces derniers iivres, de M. R. Schoell et d'autres 
savants. 


J. Voir l'iïikk püblié dtnS celle iîmr lar le 3*fa*dcuîfi du lomc t : iSS^ 
a, Sirtuvkr.f', î 3 . 

a. Par exemple, p. 34^. ^3, tur ÎX, 441 : ai^iioUi projiaa, 

. * 
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L'éditeur fait preuve panoui de conscîenec. Vokt de sa parc uue 
preuve de sincérité que )e tiens à cher* P. 340,2 3 |Sür EXj 3461^ après 
secundum Honjcfutn^hi/Yb. n‘a trouvé dans ses notes qu'une indication 
qui lui a paru insufïisancé : il avait noté seulement que la citation 
grecque était corrompue^ qu'el Je n^ctait pas probable ment celle qu'a pro¬ 
posée Daniel; mais il n'avaic pas iranscrh les caractères grecs : il a donc 
laissé après ces mots une lacune^ Coitiblons-la^ puisque nous le pou- 
vonsp grâce à Tobligeance de M. Omont» P donne après iïowitfrwm : 
EAAAnnOPd'\ PEO: 5 :eTA[SÛ:i:KAlSlOPAXT\IE. Donc il y a là une simple 
erreur de coUatlon» et Daniel ne s'étaît pas trompé. 

Je complète de même les indications qui manquent sur Je lemme de 
kscolie X, 4, p, 3371 19; dans îa scolie^ F omet le mot speeUf-d^n^ 
le tcïtCj le même ras. donne aspcct&t; au même vers, Faris^ * donne 
as.p. (=aspectat populos). 

Des éloges que ne restreindrait aucune critiquCp pourraient paraître 
fondés sur un examen superficiel; jki donc cherché^ pariiculiêrcmenr 
dans le livre IX^ quels lapsus avaii pu commettre Tauieuret quelles chi¬ 
canes on pouvait lui faire. 

Je iVaî vu qu'une faute d%ipressîon : p. 33 oï dernière ligne et der¬ 
nier chiffre : lisex 341 ^ — Le système des italiques^ qui sert à distinguer 
les scolics de F de celles de kvulgateT*^^ commode et en général 
très clair. Il est Ici applique par erreur à la fin de la scoHe IX^ iSy, 
p. Saâp 19-20. Les mots ets^Fiilii-s^niknUs manquent dans F et dans 
les mss. de Burmann. Leur place était donc dans les notes critiques 
avec la menüon D- D'autre pwt l'emploi des îLûliques sans autre 
indication peut crotnper^ par exemple à propos de k longue et impor¬ 
tante seolîe sur IX, 641 ^ p. 366 ^ 19, tîuxcu &rgû — vinû in/enù esto. 
Tout lecteur supposera qu'elle n est conservée, comme toutes celles 
qui sont en italiques, que par F^. Or cette scoIîè est de seconde main au 
bas de k page dans Paris.; je Y^ï trouvée dans le Far. 7969 et elle 
doit très probablement exister aussi dans d’autres mss* 

M. Th. n'a pas remarqué ou plutôt n*a kit remarquer nulle part 
une faute asse^ frequente dans F1 la consonne finale des mots est 
omise, soit que le copiste se soit mépris sur le sens des abréviations 
finales, soit que celles-ci aient disparu de rarchétype ; de là IX, 363 , 
p. 342^ 29 : in/enore; IX. 369, p. 343, 22 : ordtioîitf. J'en conclus 
quil ne faut pas hésiter à corrÉger ailleurs la même faute dans le ms- et 
qu'il kut lire par exemple ÎX^ïty. p. 328,24: in^errupfdiïj orathném: 
tel est le texte de Farà^ ; le copiste de F aura mal interprété Ikbrcvk- 


ï* J'cDiploîe dans a qaï £uit |rt marne* fiipna criltqun quv M, Th. J'ïiijrai 
Tncni à citer à plusicufB. rÉprisés un ms. de Paris^ n'* 79^9 p ■’ dont M+lh.nit 
examiné que quelques pasiA^s. Je le détignerai comme lui-mame Vn &ïi au com¬ 
mencement du livre 1, par Farh^ 

1. Sauf bien entendu celles que Treprodutaenl aussi (3 el 
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non A. L {= iioc loco!. Je m’appuierais sur la itieme observatjofî pour 
corriger IX, 191^ p> 326 , ^7 : lisez ; aac aU eo reporiprc <curei>'. 

La dislinetLOn des seohes ajoutées par Fabticius et de cclîeâ qu'on 
trouve dans u est bien faiia en général. Vnicicepetidani quelques seolie;^ 
notécii üdd. F'abriciiiSf oü il aurait fAltti udd, puisque j"ai tfoü%^é ces 
scolîes dans le 7965 : IX, 5 [p, S09, 5 ) et — dicilut ; 73 (p, 3 î 5 * 
26M^n>-- jMHr; 141 (p* 322 .26) fmTïfcod, quœ) non tutelaf 523 
[p, 355,12) diictum est ^ spirare. 

Il est regrettable que M. Th. n’ait pu esarnîner de plus pr&s ei avoir à 
sa disposition le texte de Parts* J'ai déjà cité ce ms. ; voici encore deux 
preuves dû sa valeur relative : IX, 266 (p. 334,12) à la différence de 
tous les rass. sauf F, Paris^ porte au lernme ; DICERJl SORTE M ; 
tX^ 3 o (p^ 5 ï 3 ,2) après secundamj M.Th. donne sans variantes et sans 
remarque un nom obscur et bizarre : Meionem ; F : Meohnem; Pa¬ 
ris* û : Mcknenî, la dernière partie est de deuxième main ; donc la pre¬ 
mière meïn autorisait à lire : Me^lam* 

En Vûîld assez sans dontc sur des minuties. Venons à resseniîeL Nos 
professeurs lisaient peu ou même ne lisaient pas jusqulci Servius, Le 
prétexte qu ib invoquaient, était qti'on manquait d'une édition suffi¬ 
samment répandue, sùrc et claire « Désormais i ls n^amront plus cette 
excuse. Je conseille aux plus îaborieuz d'essayer de lire I l avâtice les 
içolîes du texte qti ils erpSiquent en classa^ lis seront surpris de gagner 
ainsi une connaissance plus complète, non pas seulement de Fantiquité 
latine, mais de la langue, du style, des tiabitudes du poète; leurs explica¬ 
tions, grâce à Servius^ auront plus de solidité, parfois plus de (inesse. 
Ce ne sont pas là des quatiiés â infliger. 

On annonce que M, Th. est chargé du Virgile dans la nouvelle collée- 
ïion de Tauchnitz, Rien n était plus naturel. Après le grammairien, le 
poète. Nous pouvons facilement pré-ilre que Fcxcdlent çammenEaire 
dont nous venons de recommander l'édition, sera plus tard suivi d'un 
excellent texte. 

E. Thomas. 


I4li^ Ij#* coalumPN tlu Lf>t>r]« cl Iaup |irii|Ui|iaMon buk XII* et Xtll' 

■leele», ptr Mâiirice Psoy, tKhiTikt«-|i«léofrtpltt, d« l’Ecole dea 

EliiJca, Pirî*. Lartae ci Fo«cl, iS.S4, i toi, ia-fl, i ;i pa^a. 

^ouvrage d$ M. Piûu n'est autre que sa thèse de rÉcoIe des Chartes 
(jui, justement remarquée à k soutenance, parait aujourd'hui en vo¬ 
lume modifiée et augmentée, mais sans qq'îl ait été nécessaire d’en 
changer les liivjsjans. 

Après une courte introduction - p. 1-3^ M. P. txpùie k situntîon de 
Lorris et du Gatinais aux xi' « xij' ikcles et Jes causes qui ont poussé 
1 -Duis ^ 1 [ à a.i-order Ju chttrte de ir [ch, i, p, 5*17). Lç (rhapitre ii est 
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consacré l Vétude des conlgmes elles-oaênits (p, i7'7i}< Vietil ensuite la 
question de la propagallon des coutumes t t“ dans le domaine royal 
(ch, iii, p. 7t-3&] ; a" dans Us domaines des maisons de Courtenay et de 
Sancerre (ch. tv, p. SS-pÿ); 3 " Champagne (ch. v, p. ioo-i û6J. Une 
liste chronologique des chartes copiées en totalité ou en partie sur les 
coutumes de Urrîs; une liste alphabétique des quatre-vingt-irois vjlles 
ou villages qui ont reçu de ces chartes et vingt-sept pièces justifica¬ 


tives complètent le volume. 

D'apres M. P. ie besoin pour la royauté d'augmenter la popnlauon 
et par conséquent le revenii de dorpa.îiie 5 a été la cause principaJe dû 
roctroi de U charte de Lorris. 

Après üvoir montré que cette charte qui ne contient ni concessions 
politiques^ ni stipulations de droit privé pusù proprement parler 
une charte de cotnmunei mais bien plutôt une charte de franchit, 
NL pi explique ia différence qui la sépare de la coutume de Lorris rédi¬ 
gée en 1494. Tandis que la première n^est que lenoncé des ]X)mts sur 
lesquels Louis Vil voulait soustraire les babïtnnts de Lorris au droit 
commun qui r^î^ic k Gatinais au sti^ siècle, la seconde est au con¬ 
traire ** la consignation par écrit * de ce meme droit commun au xv* s* 
Un seul article (art. 23 de la charte de art. r i du chapitre tv de 


la conmme de 1494} a passé d'un teste dans Tautre- 
Ce sont lù les points capitaux et vraiment nouveaux que M. Pp a 
parfaitement mis en lumière* Le but qu'avaient visé les douaietirs de la 
charte fut atteint, car elle en arriva vite â jouir dû U plus grande popu- 
Urhé, et "ï gagnont de proche en proche, elle était devenue au xii*et 
xui^ siècles la loi d'un grand nombre de villages du centre de la 
France ». Comme nous l'avons dit plus hauiH, M. P. en a compté quatre- 
vingt-trois qui Font reçue en tout ou en partie- 

On peut regretter que M. Prou iFoit pas consacré un chapitre spécial 
à réïude des sources de U charte de Lorris- U aumii ainsi pu élargir le 
cadre un peu restreint de son étude et assigner au document qu il a si 
bien étudié, sa place dans Fhistoire générale du mouvement municipal 
des XII- et XIII' siècles. Mais* telle qu elle est, son élude nkn reste pas 
moins un modèle de discussion historique serrée et précise et c*cst par 
une série de monographies telles que la sienne, telles que l^Hî^foire eâ 
IniîitutiQfis de Sentis de M. Flammcrmont ou que Àliiblissemcnts 
de Rouen de M. Giry que nous arriverons à connaître vraiment Ihis* 

tûjre du régirne municipal do La France au moyen-âge. 

Louis F/iîtGPs. 
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14:1, — C-» oti XVII^^Ioclü, l^iilM *t0 Geor-, étaJ4. l*l<i#roiiliU 

tiop, par Pierre dâ Witt. Paria, librairie: Didier ^Perfîa), jSSi. În-Ji de 11-177 p. 

Louis de Geer îi est guère eonnii piirmi uoiis^ct c^est sans estaçiiratiûn 
que M. P. dû Wîu a pu dire (p* 2) : ■ Jl en est peu, parmS les lecteurs 
francaîsi qui soupçon ueni son cjcistence. ■ Ce personnage^ qui a éïé 
robjctde nombreuï travaux en Suède et aux Pavs-Bns % méfitûErde 
nous être révélé, et il faut applaudir a l licureuse idée qu'eut le jeune 
historien^ en travaillant à jq Biyiothèque royale de La Hayç^ de pein¬ 
dre une vie aussi remarquable à tous égards. Louis de Geer ne fut pas 
seulement un des plus riches et des plus cclêbres négociants du monde : 
et fut aussi. Comme încelügcnce et comme vertu, un des hommes les 
plus distingués du xvrP siècle. Son biographe, dès la première page, in¬ 
dique en quelques lignes happantes le rôle mémorabteqii'jl joua : o II 
conuaic Gustave^Adolphe ci correspond avec Christine de Suède : il va 
en ambaisade auprès des républiques, équipe des flottes pour les souve¬ 
rains, soutient les savants ei les lettrés, ftiîi imprimer leurs livres à ses 
frais, distrihue par toute TEurope des secours aux opprimés, 1 
M. de W., après avoir loué en L. de Gcer un parfait honnête homme 
tP- ^Jï apres avoir déclaré que, dans le cours d'une longue vie, tout en- 
tîère inspirée par k sentiment dn devoir, il rendit auï Pays-Bas,comme 
a la Suide des services signalés fp. 3 ), et que, descendant d'une ancienne 
race, il ne crut pas déroger en augmenta ni par le commerce les biens 
que ui fivaîent transmis ses ancêtres (Ibid,), nous fournit les détails les 
plus précis sur la famille du grand négociant, laquelle était dWJqîne 
Wge et des plus nobles du pays de Liège, particulièrement sur Louis III 
de Geer, seigneur de Gaillard mont, qui, protestant zélé, quitta sa patrie, 
vint s'établir â Dordrecht, vilJe dont M. de W. donne {p. i6| une char¬ 
mante description, et y rendit le dernier soupir, le 39 octobre tfîoa, 

« à ses descendanu le souvenir de sa foi et de sa consiauce 

vincible. * Son fUs aîné, Louis IV de Geer, né 3 Liège, le 17 novembre 
iiS-,est le héros du livre. A vingt ans, il se rendit a la Rochelle 
.(7 aoQt ifioS) pour y étudier ia pratique du négoce. Il revint à Dor- 
drcchien janvier rôti, s'y maria (27 mai 1612) avec Adricnne Gérard, 
cl Je tableau de la tendre et inaltérable union des deuz époux fait pen¬ 
ser au délicieux rdcit de M. Guizot, l'Amour dans le mariage. M. de W. 
Cite, à ce sujet (p, i 3 ), touchantes lignes extraites d'un carnet, sorte 
de livre de famiJle, oîi L, de Geer recueillait les souvenirs des événe¬ 
ments domestiques, Louis de Geer vint habiter Amsterdam en iSiSavec 
sa femme et ses deux enfants; il fit le commerce des armes et lut bien 
vite regardé, dans la Venise du Nord, comme un des plus habiles de 
tous les hommes d'affaires. Chargé de plusieurs missions par Jes Étals 
généraux, il les remplît toutes à mervellJe, comme il devait plus tard, 

I. Veirfp, 3.4) la Jist;.-deeas prindpui frjïin* camprîs eaifa Icsinnf» lÉLiS 

et last. * ^ 
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àrMcaiîcm de la guerre entre k Danemarck et h SuÈde^ reciplif une 
împoriauTC mission du gouvernciuent de ce dernier pays- O'accord avec 
Gustave-Adolphe^ îL établLt dans le royaume du. £iûh de la Scandinavie 
dlmporiantes usines pour le travail du fer, tira le plus grand parti des 
richesses métallurgiques de ce royaume, séjournant plus de trois ans îl 
Murkoping qui devint, grâce à îui^ un port de commerce très florissant. 
Le 12 décembre i 63 +, il eut le malheur de perdre sa femme, qui lui 
avait donné seize enfants» sis fils et diï Elles. 

Quelques années plus tard^ L* de Gecr rcrqdit un immense service h 
sa patrie d'adoption momentanée en équipant, i ses propres fraiSp une 
flotte de secours qui contribua fort û amener le traité de paii de Bro- 
sembro (i 5 avril 1645), si avantageux il la Suède. Mais il ne put obte¬ 
nir qu^un incomplet remboursement de ses avances qui sYlevaient a 
onze millions de livres : la plus mauvaise payeuse du monde, la reine 
ChrjsLiue'j ne lui olFrit [voir sa lettre â la page 126) que des compli¬ 
ments et des promesses^ que do bénite de cour. La fortune de de 
Geer, dit M, de W. [p, i 3 o), ■ se trouva diminuée par cette aventurep 
maïs sa réputation ne Et que croître. Ce marchand homme de guerre, 
comme il s'appelait luî-méme^ avait frappé rîmagination publique ^ les 
mesures rigoureuses prises contre lui par la cour de Danemark avaienl 
étonne ; on skutretenak de cette flotte considérable prêtée â un royaume 
par un simple particulier i ». 

Le dernier chapitre Tait revivre devant nous Louis de G ce r dans sa 
famîLle^ dans ses bonnes ceuvres» dans ses relations avec les savants. 
Pérc de famille, il fut un modèle;, sa charité envers les pauvres et les 
Opprimés fut sans bornes ^ protecteur des lettres. Il établit a Rotterdam 
une imprimerie cl Et publier à scs frais une traduction de k Bible eu 
langue slave, dont plusieurs milliers dkxemplaîres furent distribués 
gratis par ses soins; ami de notre grand Dcscarti^, qu'il avait rencontré 
â b cour de SuèdCp il fut le bienfaiteur d'Amos Comenius, * le linguiste 
renommép le grand novateur en matière universitaire, 1 de Jean Fré- 


Ik Volr^ daDS le taiïïe II de Jean ChûpeîatH iiâ^^p passim)^ 1» inter¬ 

minables doléancef de î^kdsï Heln&iua, infortuné crûiicier 4c la princessa, dont 
il ne peut rsdn tirer. CansiaLüits, è ee que M. de W., quand it a rapproché 

Piiigraiitudc du roî Henri IV en vert d^Aublgné, de Ungnttnude de Qirïsdnc envers 
L. de Geer (p. ïX4-i3âi.dc'cst appuyi^ Eur un récii apocryphe, récit emprunti^Ê quel¬ 
que recueil ii*Enec4âtet ei qui câT üae manifeste interpoLation dans l« aueîean» 
éJlüe^t des Mcjnùiréi du grand-père 4c de Mainteiran. Voir dans VHhtùire 
univirSüUe e\à méene écrÊvam (t. tlL livre llh cb. xïi+ p. une version bien dif¬ 
ferente de celle qui a éïç adoptée par M. dc Wjtt. Coiume la monographÎE Je L. de 
€eer sera sauvent teimprimée, étant un de Cea livres qui font auUnl dé plaisir qüe 
de b^cn^ il importe que tout y lAiL ïtréprochabk. 

3. On retrouve la fri^e de ceue vive impression produite per fct événement dans 
let de Daniel U\Jitt fCùjnmertfuth dc rtbui aJ tam pertincntitus, p-(>3). 

l-c futur évéque d'Avfaûçhea recueilli cette impreuion â Elseneur boit uns 
Apres rexpéditlon ou un simple citoyen s^éuil tnontrd si redoutable â un puissant 
royiurne. Conférci Mallet, Hisîatrc du DjHfmaï Ck, Genève, t. VEIt^p. gSj. 
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déric Gronovjii:?^ « le comme routeur liabUc des classiques laimSp ïêdl- 
leur des Varianim^ îi du profes^ur Jean Claubcrg» qui lui dédia ses 
Æ’/einen/Éi philù^phiie \ d'Abraham Loly^ qui lui dédia ses |>oêmes 
ebrédens [Utrechi^ i65i}, et ses admirables générosités Iqî valurent 
t'honneur d^ctre surnommé le Mëdicis d'Amsterdam. Il mourût k 
aq juin lâSîf ayant bien mériréde sa familk^ de son pays, de rhuma- 
nîié. Tous les lecteurs de le^Ecellent petit volume, devant le fortibaui 
récit d^une vie si droite et si pleine, aimeront â redire que Louis deGecr 
sut concilier, comme k déclare M+ de Witt (p. 5) eu citant une remar¬ 
quable phrase de son il lustre grand-père (Vie de Washmffiott} * derue 
choses, grandes ci dilËciks^ qui sont de devoir pour l'homme^, et peu¬ 
vent faire sa gloire : Supporter k malheur avec fermeté; croire au bien 
eî s'y confier ü%^ec persévérance* * 

T, UE L. 


14.1. — Uffb^'r Vollci> 1 r 4 .-* ■ IfMuii »iir te* Utnar»* t ïnauguraE-DjiSKrtatkn 

Æur ErlAugung der DoctorvvCircli: tn der philosaphi^ehen Pn^uluet der UnlvcrAiïst 

Leipiig. kh. Gâarg. HAavAMZf^ itud. phil. SchwcuJ. ln-@x 

6çj p. 

On sait quelle est Tim portance au point de vue îkiéraire et hlstori* 
que de VEssaî sur les m<Eurs de VoUaire; M* G. Hagmann a donc 6ié 
heureusement inspiré de Je prendre pour sufet de sa thèse de doctorat; 
il lui eût été difficile d'en choisir un qui offrit plus dintérét et qui lui 
permit de micui mettre en Itimières les connaissances étendues qu'il 
possède. Son travail se divise en deux parties; dins la première, il s^st 
attaché à nous faire connaître comment prit naissance nu ouvrage, qui 
occtipcT dans k carrière de Voltaire, une pkee si considérable; dans la 
seconde, il s'csi efforcé dkp apprécier le mérite littéraire et de montrer 
rinfluencc qu^il a exercée sur Je développe me nr des études historiques 
au siècle dernier. 

U étoii difficile de mieux exposer^ que ne Ta fait M. G. H., k genèse 
de VEssaî sur tes mseurs^ il a très bien montré dans quelles cïreons- 
rances Voltaire en conçue la pensée^ quelles préoccupations il y apporta, 
et au mi lieu de quelles pdripeties ce livre vît le jour, C'esc une histoire 
pleine d'intérêt que celle de réliboratron d'une œuvre, qui, pendant 
vingt-cinq ans et plus, occupa son auteur, et à laquelle il travailla, 
pendant ce long espace de temps, avec une prédileciion particulière; 
M. G* H- nkn a omis aucuna circonstance curieuse depuis le jour, oü 

f. de W. ci le leulemeni lur ^e phild&üphç. qui fut tin dcf meUEeura disciples 
de Dcsoittcs cl qu^a tmit vank Leibnir^ It compUadon de E^^qcat (173^)^ li- 
qucHc ne Cûmpïç pEu* et n'a méuie jamiis beaucoup cûirtplü. Voir sur Ciiubêrgde 
bannH pages de h\. f'randsque Bouillier ^^/fT^iDlVe de fa phfhsûfhtc c^rr/cn’eiîirr, 

P“*éditiQii, Paris* iSfiSttr l, p» 
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Volcsîre commenta son. £ssiii en Lorraine, à Girey, jusqu I. celui 
oii il le publia, sous sa forint détînitivti L âppariiion chez Neaulme, en 
1753, de VAhré^ de I histoire uittveneUe, première esquisse qui 
avait été dérobée au grand écrivain, l'engagea à donner enfin son li¬ 
vre au public et, en iy 56 , parut VNistoire unji-ersW/e, partit princi¬ 
pale de l Æ:«af, dont la Philasophte de i kisloire dédiée, en 1763, à 
Catherine II, est comme le prologue. Ün sait quel en fut le succès^ et 
l’on n'ignore pas davantage de quelles attaques cet ouvrage fut l'objet! 
Voltaire, qui les avait prévues, avait cherché, mais en vain, à y échap¬ 
per en tachant sous le pseudonyme de Fabbe Bazin, Pour raconter 
cet épisode deFhîstoire littéraire du xvin» siècle, M, G. H. n avait qu 4 
suivre M. Desnoireterres; s'il le trouvait encore pour guide dans Icxa.* 
mco des influences que Voltaire a subieS| en écrivant son Essai, il a, on 
doit k reconnaître, singulièreincnE élargi le cadre tracé par son prédé¬ 
cesseur^ Voltaire, comme il k toontre fort bien, a^ non seulement subt 
l'influence de Bolingbroke, mais il a eu pour précurseurs, en France, 
Bayle, dont le dictionnaire lui fut d’un si grand secours, Montesquieu, 
qui avait, avant lui, fêté ks bases véritables d'une philosophie de l’his¬ 
toire, enfin Turgot, qui, dès ijSo, airaii exposé d'une manière si nette 
l'idée de progrès. Leurs théories ont été les fondements dont Voltaire 
se servit pour élever l'édîfiee qui Fa immortalisé, pour opposer au sys¬ 
tème théocratique de Bossuet une conception plus humaine du déve¬ 
loppement historique de la civilissiion. 

On a, surtout au commencement de ce siècle, accusé souvent Vol¬ 
taire d'avoir abordé sans une prépataticm suffisante l'immense sujet 
qu'il voulait traiter; depuis on est revenu à une appréciation plus saine. 
M, G. H. a fait plus, il a donné une liste de tous les ouvrages cités par 
Voltaire et on ne peut, en la parcourant, s'empêcher de reconnaître que 
pour l'époque, il était difficile d’avoir recours à plus de moyens d'Infor- 
matiotis. Quel parti Voltaire en a-t-il tiré? Quel est le caractère de 
l'œuvre sortie d’un travail d’élaboration aussi considérable? Quel pro¬ 
grès marque-t-elle sur les écrits des historiens philosophes qui I avaîetil 
précédée î L’fjSai de Voltaire a un caractère à k fois négatif et positif, 
LL y apparaît comme polémiste, et comme novateur; comme polémiste 
il combat Bossuet, et son opposition à l'historien théologien l’a fait 
exalter tout ce que celui-ci avait dédaigné ou laissé dans 1 oubli, tel que 
la Chine cl Flnde, rabaisser, au contraire, ce que l'auteur du Discoars 
sur t'histoh'e universelle avait loué et admiré, en particulier les égyp¬ 
tiens et ks Hébreux; c'est en polémiste encore qu’il a traite Fhistoire 
religieuse, condamné si facilement les croisades et si mal compris la 
Réforme; msîs si ses préoccupations dogmatiques l’ont égare, quand 
elles l'abandonnent, Voltaire retrouve toute sa netteté de vues ha*. 
bituelles, et il est alors réellement novateur; l’idée qu’l! se kit du pro¬ 
grès, de l'influence du climat, dès rapports étroits qui existent entra 
Fhomme et le globe qu'il habite, est souvent d'une grindc Justesse, et sj 
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ÈÉs conceptions ne sont pas toutes egalement originales^ elles devaient 
néanmoins en partie rester ; il n"û pas été en vaîn non plus Tapôtre de 
la tolérance et de la justice. Maïs c’est surtout ce que Voitairc dit de 
rhistoire de U dvilisaiion qui est nouveau^ instructifi pieîn d aperçus 
ingénieux et vmîs. L|^ Je grand écrivain a été vraiment un précutseurp 
Il ne Ta guère moinj été en ce qui concerne la méthode, rutiUté et 
rimportance des études historiques^ enfin la nécessité dé la critique. 
Aussi tout en étant une oeuvre de parti, qu^on ne peut bien comprendre^ 
comme M. H. le remarque avec raison, qu'en se plaçant au point de 
vue éiroit du scvnr® siècle, VEssai sur les mœurs n en fait pas moins 
époque dans la manière de concevoir et d’écrire Thistoire. 

On comprend qu^iine œuvre aussi considérable nît pu et dü exercer 
une grande influence sur les contemporains et sur les écrivains de la géné¬ 
ration suivante; cette jiiDuence, on Ta dès longtemps recouniic et on a 
Clé en général plus porté â resagérerqu'â l'amoindrir; ainsi on a fait^ — 
M, Villemain en portieufler, — de Hume, de Gibbon et de Robertson 
trois disciples de J Essai de Voltaire^ sans remarquer que cela est de 
toute impoHTbilité pour Hume, dont l'histoîre d'AngEeterre était ache^ 
véc quand parut Touvrage français, et douteux pour Roberison, qui ne 
le cite pas une seule fois ; M* G. H. k nie aussi pour Gibbon, qui sem¬ 
ble s'étre inspiré bien plus tlts Considérutiùiis d€ liAoni^squiitu que de 
rFssui sjtries mœurs^ çes conclusions sont jusïcs dans leur ensemble ; 
seulement Al* G* H. oublie que le Siècle de Louis JCIV était connu 
des trois écrivains anglais et que l’esprit qui v règne est celui même qui 
domine dans I Essai; d ailleurs ce dernier ouvrage est comme le résumé, 
le programme et le symbole de la pensée philosopliique du ïvni* siècle; 
il n est pas surprenant dès lors que les historiens, qui. ainsi que 
Hume, RûberESOn et Gibbon, en ont été eut aussi les représentants, 
aient écrit et jugé comme Voltaire. Mais M. G. Hagroann a raison, 
quand il dit que l’Influence de VEssai se fit bien plutôt sentir d^une 
manière géntrak sur rcnsemble dés études historiques, que d'une ma¬ 
nière isolée sur quelqués écrivains en parLlculicr. 

Ch. J. 


J44. — Louii XEV et €üÉll«ünie ÎII, histal» do deux 

mitèa de partage cï du lestimcnt d« Chirlts H d^upri* la eûrfûspûiîdance médite 
de Louis XIV. par Harmfle Rrrjîittï^ doyeti de la faculté des ictErta d'Aîr Paris 
Ploa, iS8^, ïr. 376. 395 p. In-H. Pri* î i 5 -fr. 

L’auteur de cet ouvrage est mort avant que notis ayons eu Je loisir 
den terminer la lecture et k compte-rendu ; aussi devrons-nOus limiter 
nos observatloos à quelques poînEs essentiels, puisque maIheureusément 
M- Reynald n est plus là pour accepter ou réfuter nos critiques ou pour 
les discuter cont radie toi rament av^ec nous. Ce n'est pas La première fois 
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que k doyen de k i^cuUd s'occupait de La qucsiloii de b succès* 
sion dVEspagne. U lavait étudiée dans uo de ses épisodes et avale pre- 
seuté è ce sujet un méiï-olrfi à rAcgdémic des sciences morales et poIU 
tiques dont nous avons rendu compte icl-mémt ^ Depuis il a voulu re¬ 
tracer Les coinmencernenis de cette entreprise si ruineuse pour le pres¬ 
tige de Louis XIV et la prédominance de rinlueiiiCe française en Eu¬ 
rope, et montrer, plus en détail, Vincubàtion de ce qui mit b France 
aux prises avec TEurope entière. L auteur a peu consulté les récents 
travaux consacrés Ü cet épisode de rhisioire muderne par les bisioriens 
étrangers, MM. Arnold Gaedeke {Oestreich's Pûlitik im Spanischen 
Frb/olgekrîeg, 2 vol-j et surtout M. Ch. de Noorden^ qui vient de moti^ 
rirlui aussi, laissant inachevée son Mîstoire de ia succûsshn d'Espa-^ 
gne, dont trois volumes seuls ont paru. R. a surtout travaillé sur 
Les documents que M. Mignet lui avait confiés après avoir cesséj pour 
sa parc, de s'occuper plus activement de son grand recueil des pièces 
diplomatiques de répoque pour b collation des Documents inédits. Il 
a utilisé en second lieu les lettres, instructions, etc. déjà publiées à Lon* 
dres, en par M. Grimbloï, mais dans une version anglaise. On ne 
lira pas sans intérêt, sous leur forme française, ces correspondances, of¬ 
ficielles et secrétes, parmi lesquelles nous remarquons suriout celle de 
Tallard, plus d'une fois inspirée par une rare claîr^^oyancc patriotique 
(par exemple le mémorandum de nov, lyoc), maison ne sera pas tou¬ 
jours d accord avec les commentaires dans lesquels M* R. encadre ces 
pièces inédites ou peu connues- On a quelque peine il trouver que la 
victoire de Louis XIV aie été aussi * complète ■ qu’il vent bien le dire^ 
quand on connaît rissuc de cette lutte inutile autant que désastrense, 
et Ton se refuse à admettre que l'ambidon du monarque ait toujours 
été c tempérée par b raison, a 

Ce que nous regrettons le plus^ c'est que M* R. a'alipas pu se décider à 
tenir un peu plus compte des observations présentées par la critique sur 
la forme de ses travaux antérieurs. Sans vouloir exiger un appareil d e- 
rudition pédantesque^ on ne peut que sktonner de l'absence de certains 
renseignements. Dans ces deux volnmes on ne rencontre pas un mot 
d'indication sur Tendroil où il faut chercher les pièces citées ou analy^ 
aéespar Tauteur. Pas de désignât ton d'archives, bkn moins encore une 
ràte de dossiers quelconque. On ne suit pas si M. R. a retraduit le* 
pièces données en anglais par Mk Grimblot ou s'il a consulté les origi¬ 
naux. On retrouve, ici encore, une négligence dans la transcription 
deS noms étrangers poussée jusqu'â rinettrie, non seulement dons les tex¬ 
tes, maïs le récit mëine de hauteur. {Auerspeg pour Auersperg ; 
Goedehe pour Ga&deke; ScfiTt^resbury pour Skreu^sbury; Dom pour 
Doftfîii; Zin^^ettdorf pour Sit^endorfft Freishman pour Frhchmmn- 
Wart{bourg pû^r WUrt^bourg- Florentc pour Llorentc^ etc. etc0 Ces 
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intaus défauts aiis;qu$|s nous hæ voulons pas auacî^er trop d'importance 
et qüJ ne nous retidront pas jnjnsts envers les quullti^ sérîcu&es de 
l'ouvrage^ n'en donnent pas moins un seniLmenr d'însécnritc relative au 
travailleur appelé k le consiiUcr, à [’Uiiliser à son tour* Faire le métier 
d'iiisiorien éiaii évjdeinmeut chose secondaire aui y eux du regretté 
professeur qnî prisait davantage les considérations générales et 

les vues d’ensemble* Mais ce dédain pour les obligations précises^ voire 
même minutieuses qui s^imposcni de nos jours â tous ceux qui préten- 
dcQi écrire l'histoire, plus de mise aujourd’hui, et ce sont précisé- 
ment ceux qui le professent qui en souffriront le pins, injustemcni par¬ 
fois, dans ropipîondu public compétent en ces madères. 

R. 


CHRONIQUE 


FRANCE—LeCéfCïeàflinî-Si^aoa avtUJa^u'kî publîiéuifi lEcrilnin ïbrçnantaLi m&iûS 
2 J fcüïUvs fervt gniUiitfïcnçnI à Eûita m mârabtcl. Il viecii de fair^ paraîlxÈ Un 

4jiuJiarP'^ ctËii temps ae eamracnccr, a cÛtd du BuUeita, Ude t£rji± dû publi-^ 
cati^) «p^cîlles COnf^L^rées â Eraviuï hî^totiquefi, litEïinlLr^^ ùli sdenûtique£. Le 
pur ^t. Albert Vauhil cï VExpaüîlùti de /'J Uemuff7ie par M. Jules 
Fu.uiEhMüJ^T formc.nt Ica deux, premiers numfruS de ce Eté iâne (P^ri&. Lifupolïi 
Cerf)- spr^ b prince de Ligne Et Sliulc^Beuvei 1 rait reuÎYTc U physiu- 

noffîie du gentilhomme renf||eT^ ïl a EtütLvé aux archives det aÆsires érrangèm un 
ttsSeX grand numbre deduCUmenta reblifft à Bcmneii'alî cei lécnaîgnages, comme il 
]e dit lubméiTiCk îetieni quelque luuiicre ur k leJa du comte en Oncac et mon- 
Ereni que BUEmcval relevé nnn-iëulemeuE du romtn, maJi lussi, par cerïiUDs côEei, 
de Fhisteire, M. FLammcnTioat montre par de nombreux TaïUi les edbrts éacrgtquc^ 
que (enie rAHemtgne pour maîuieurr eu êtroiîc c^mmuniùu de kng^g^^ d'idik^i et de 
pissions avec k iBcrc patrie, le ircnic roitrions d'Alkmajjds dlxblk en dehors des 
lîmiksdc rEmpIre, 

— Le n"^ du n juin (n* de la Revm scUutifiqtie renrermie un article ireS ihs- 

tnicfif de M. Charles tlEKXT qui prouve que k manuseriï Je Bordursux^ dont 11 a déjà 
ésé quesiîon id renferme : t‘* îi réaction dü cours de Rouelle Taîné (qu'on 

retrouTc dxni les mss^ de k BiblloEhèque nailunuk et qui a éle faite pir un nnn- 
n^zne sur des noies de Diderot}: des additluns de RoueHs le cadet et de Darcel % 

diâ additions êi des nouvelles rédactions de Diderot, simsibles en dU-ers cndroiiAï 
des nuici iuEcHoliéesde Lauplc:, M. Ktnry public dans le même article un mor- 
CcUll inlilulc r Utilité de l;l tkimMe^ qui lui parait être de Diderot ^ c si k grand écri¬ 
rai n h est mol as peraoitnel dans [ex- idées qui incoaiestablcmeat aant de Rouelkj 

U est encore pi us lui-ujétfte en les expruitaat ; les lignes tonsacrées aux vliraui dca 
églises gothiques sont, en dea lenues plus vifs les idées que Diderot exprime â Crimm 
dans son Essai jur la peinture ►- 

— La < aouvclk colteciion de géographiE et de voyagea a publiée par la iibfaÎEic 
Lecène et Ondiu, s'ést augmentée de deux volumes : Le pif rôle, son hieioite, ses 
origines^ ton cxpbiiadon dans Eous les pays du monde, par M. Feruond Itirm 
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3o7 pr) Éî iej Riliia au^ pùri€S di rittde^ pir M. Ghürtei ijiMOMD 

(iii-îi®. p. 3 l’f- ioî; “ tt^nikr vatumÊ qui vient à »n heurc^ offre dtïLi une 
ferîne cïaîrc et ^UÉCincteun grand nombre d'iüfonMSliQn 4 inicressanicsi c'en un ré- 
âi 4^hiHiolce conUmpoirttnc, aiflaple, mai* cîæt ci impartial. Ll est divisé cnquâite 
partie* ; L Les ckfs de rlnde. ti. Lintrigue russe- IlL Viairigtie anglaise. IV. Le 
cwjiit angïù-î'usse* 


ACADÉMIE DES JNSCftïPTIOHS ET BELLE S-LETTRES 


Séitucc du Si juihet iSS^. 

M. DeTochc rend compte de l'éiit de* travmuï de dégageioeiil dca flfcJiM de la 
me Moncc. Le debUiemcnt Cil ire* avanCs. On a Ifïl* à dfcauveri I cIlipM du po- 
le*dcuK principale* avenues, t'emplacement des gradin* pont les spceiateurai 
îc rrorc-î-winm du de mime*, de danacuta, etCn, qui étiiï Annw au cirque. 

Le* mur* ont dtd mia l'^abti des inteiriipéncs et. des^ travaue de reïceïJon sernni 

enirepn* sur tûus les paini* OÙ ceîa sem juge iiéce*«iinc. On a aussi eMCuce une 
re*tituîion en relief des artnes et dü théâtre; un moulage de celte reduçüon aéra 
prochainement prâentc à Tj^cadêmie-^LnâDp M, Deloche annonce que, par une 
dêpsion récente,, dclibcrée en cûnsell d'Étaij. les arfcncÉ ont éti diéclarécs iDonumeni 
d'uüliid publique. ... j 

M, Le niant lit un mémoire indiulé 1 le Jinç auxX^tix liej pmtns. On 

aali par le témoignaEc des auteur* que les païens connaissaient fort mal le cnriSti*' 
nisîne et B*cn fkLSaieitl toutes sortes d’idées fauis« M, Le ü^ant iTOUt'C um noU- 
veJic preuve de ce fan dans une série de documenta do'nt on a irop peu ttré paj"!! 
îttsqn^icL* le* ACïes des martyrs- U est vrai que CCS aCtei SOtU sonveni intçrml«^ et 
peu dignei de Ipl; □□uricn^ quind iî* rclstenL comme dans un procès-verbal stc- 
nojçrapliié, Tmterro^jntcïîre des chrêiicna par le* magistfit* et ks réponse* de* mar¬ 
tyrs, on peut ernire qU'ils reproduisent des pièce* authentiques, M- Le Blani cite 
Un grand nombre de questions ürées de ces interro^toire*, qui prouvent chez 1^ 
mamstniLB païens uoe grande igoorsoce de* principe Ct de* doClfincS vcniûolM OU 
chtlStiftniSEnc. Ils montrent en meme temps coEnoicn, dèl ItS premier* site Les, il 
émit devenu difficile suk pakns et ms. chrétîcna de s^entendre entre hiï ï ils ne 
parlaient pour ainsi dire plus La tnéme languer , 'r ■ 

h\. Salomon ReinBcb comnumSqye une ndt* sur i/iNei uonvelies ni z uni- 

&ie. En inar* et avril iSttj» MM. Reinach et Cognât oat entrepris un vogge^d ç^l*^ 
ration dans quelque* régions encore peu connues de U Tunisie du Nord, IL* te¬ 
naient ê vériher sur place plusieurs inscrîpïioins doni M, Tissot avait autrclois reçu 
dei copies piuB ou moins défeetneuseB, A Aln-Doumt, sur le bord dun ruîHeaii 
qui Se jcLie dfin* L’Oucd-Tinc+à iS kiloméire* du eord-ûord-qurtt de Mect|ei-cJ-oab» 
*e trouvent des mines très considérables i d'^aprè* une inscription, oest 1 ancienne 
cité é^Ucctiïa, dont TtJcUixncc était connue un doctiiïiçnt çcclésîisttque, mats 
dont on ignorait rcmplaccmenï, A lo lc.itnnièïrea plu* bu nord, on t trouve les rui¬ 
nes d'un mu nîci |>e dont le nom même cat nouveau, rniintcmiam Li^erxm 

jlulijdcs. Une ville nommée T/itfrcir et mention née aussi uiub les documents c-ede- 
stastiquea a éié rccnunue, gricc à une ÎDScrtpîiûFV siRnaLée déjà par MM. Bordier et 
Tftujia de i^pin, q rHenchir-liainTii-iIniei, près du mont Gorraî le ruisseau qui 
longe cette ruJne s'appelle encore lufourd’hui rOued-Thibar, A ii Kilotnctres pliu 
loin+sur la route dc rcboursouk. au Heu appetc Buiourd'büi Kourbatis^ une autre 
inacriptlon signalée par MM BorJLer et de Lçspin Fait connaître rcsisience a un aa- 
den muni ci PC du nom de iT'Aïm^jçre En dehors de ces rcnMi|nenients geograp ni¬ 
ques, SWir Reinacb et Cseuat uni rétevfi une curieuse inscription (Ce sont encore 
M M. Bordicr et de Lespin q ui ravaîen t le* pramiera slgmaîcç), dédiée SU baiurne 
gréco-roDuin, ^diurqtis Achaiac. ainsi nommé sans doute pour le distinguer du 
^turne punique, dom le euhe éiiit prohibé ^ 

SaTVRNO^ ACHAIAE - AVG ■ S, 4 CR 

>ltn'SAL-|l£FXZËS^ANTO^iai'SV0 i’tl P P 
cm ■ IIACCliV|S»A ■ TSMPLVX^ s VA’ PEC- FBCBavrCT" EO-DIUIC 

csautDVS^ ^LSsjÉ 03 <ls* nt- ai ■ ii ^pr SMPLivs**rsTTVM*ïa qvo -ToiaLVît ' i-n£arr 

ÜOÎfAVIT 

m Satumo Acbsiac Augqito sàcrumb Pru saluie împeratoriiS Csesaris Antonint 
Âiigusii Pli patns psirîze gêna Bacchuiana teniplum sua pecuniz tecerunt idcmque 
dd^«vcru.^t. Caudidus BalMmoni* filiui ca uodeciiu pnmii amplius apiiium in 
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tetnplutn n^rei doüATlE. « C'etit la prEiiii&nii: rû]i& qu'ûn rEocûnifE les iiQm& de 
et de ïa gent B&cchumna. 

M. HjimyT eonter^vaïeur du mu«éE d'âthnogrÉpliie^ 1:0m musique un pcirtülân oü 

CArIC marincH d'aiiÿctc poTtu^ifrC, Celle cadC piuraîl avQtt dtç trachéen i5di du 

I-» çâtcï d'Afrique y sont eïiirSaicEnent délaiklte» lusqu'â Mciiiide, fù\tii où 
Vus ED dt dama ci AlVâto Cabrai prirent Ica pilctçi maurei ûui ]<cfl menèrent à Cali^ 
cuï. C»t Un dc£ rar» Tuonumenit qui auditent Ruiouid hui d« prcmiÆm cii- 
{^UOliiavigatkOTlS Rf^iciineS, un de EëA rautlera de JlTnde dont une lûi purtugaisc in- 
terdiAAit &DUI çeïne de mqrt la vente ü FètrangcT, L^Aaie cï rEurnpç sepienirionales 
sent rc^rcaentéea suivant iea formel irtditlonnclles. Ton inexactci, comme Tod oaiL 
L'Amérique mantre les rdsultata d» voyagea des Cortcro^l et atjtrca navlgaicuis 
portugais^ aniéiicun au milieu de l'annde iSoî^ 

Ouvrages présentés t — pAr M. Le Btant; Mû^rz ^Eug.ji^ quttte brochures : U 
Priais pû7itijT€dl dt Bùvg3t^$, les P^Um ts nopi penddnl itrkpit de CîÉrnm Vî^ 

/es Peintures dr Smotie Marfini à lû Statue du paj!â urbain F ^ru musée 

dAvigmn; — pir M. Heuzoy 1 ^i^ne et a'mxhioîùMte oP'^eiE^^rle^ di¬ 

rigée par MM, Oppeat ct Lu^Ttf, ï* livraiiofi^ — paï Mr De]is1e : Bréard (QiArïes]^ 
tes Archiva dû ta vüiû dt Honfletir; par IVutcur : DeItOCHS iM-)i Description d^un 
poids de Fépoque caroimgiems* 

Julien Havpt. 


SOCIÉTÉ nationale DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


^Mfice du 2 ^ juillet iSS5^ 

PHÉSIOE^CH PS X. COURAIOa 

M. C&llignon communique la phDïoinphËe d'une sculpture trauvée sut Ta ligne 
du ebemin de fer de TEfit, près de Gond recourt, et reprcsentani une divinité gau- 
Jcise essiaeu 

M. Tabbé Touret lionne divers îonaeigncmenis but trois missels anciens du dio- 
ccsc d^Elno, ofFrani Un intérêt arch^loglque. 

M. t^oy de la Marche achève la lecture de son étude sur le manusertt de ta biblio¬ 
thèque de Map les, ren fermant le De arft iitumiM&ndi. et donne, d'après ce traité, 
des expUcationa sur je broyement des couleurs, sur leur applkation ct sur les ins^ 
trumenlS de rcnlumîncur^ 

M. l'abbé Thfdcnat fait circuler Testa m page d'ttnc coupe da marbre trouvée près 
de Cherche]I (Algérie), repréKntanî deux personnages se tenant par une main et 
fai sam de l'iulre le geste de l'orant. 

M. Projt commence la leciure d^un mémoire sur ]es iusüces privées. 

Pour lû Secrétaîre^ 

A. LaooT DE La Makcuk. 


SèUTi€& du 2 ÿ jui7/éf 

FaÉsincNeE: de x, COUlüiiOO^ 

Mi MDntE propose une inlcrpréixiiDn nouvelle pour un passage du moine TTiéo^ 
phiie. Il signale Fanilogie entre Texécution da la pierre tombale de FrédcNnde, a 
baint-Ûcniij et les procédés décrits par Th^pbile au chapitre ï" du livre II de son 
ttaiiê. 

M, de Momaiglon fait o-bserver qu^tî sormli difôcîle de Éxtr la dite precine de ce 
tombeau^ mais qu'il n'ûflra pas les caractères de Técolc romane du si*ûu du 111 * slè- 
ele. 

M. prost eonitnue li lecture de iofi mejUDire sur les iusiiccs privées. 

M, de BaribéLèmy ht la suite de Têtude de M- de la Noé sur lu Oppida* 

M. Flouest présente des photographies eovoyé» du département des Basses-Alpca 
par M, By&irie, reprcscntint un Mercure en bronxc et une sia tue en marbre mulilcC 
de rêpoque romaine^ 

M. Courajod Ut une note sur la statue de Diane qui surmonte une fontaine dant 
le jardin de i'orangeria à Fontainebleau. 

Pour tt SesTétairtf 

âignrf I A. Ltcoï fil LA 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX, 

Le Fm>% iiftpniniîHf houtêpard A'(trBr-/^i(rcttL 3.5^ 

t 
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*'LWV«r' 1''*“' >lftutldc ta lins^taliqur.^ i+<;.Shw*t.i.s. 

I ^ luitmtqre populaire roumiinc, ^ Chïciabuc. - 

Acaoçmic des iQ&cnptiûnA. ^ 


'" '• “■ *■'“■'■"'*• 

Tous 1« initiiKeurs doivent s'attendre à être un jour dépassas. Est-il 
aussi dans leur destinée de ne point comprendre ceux quî Jes dépassent, 
de combaiire ceuï qui ne font que poursuivre jusqu’au bout J'appJicatioQ 
de leurs propres pnneipes, de désavouer enfin leurs éldvcs et leurs coo- 
tmuateurs? Bien que keas soit asse^ commun, on ne se résigne pas 
msementà voird'eicelJenîi esprits méconnaître, av« une aussi parfaite 

récemmenr s'enorgueillir. Ainsi, 

a' consacre un livre ' à la critique des doctrines 

et des tendaoces de l eeole néo-grammaticaie, critique très modérée dans 
^ o™e, très radicale dans les conclusions qui s’en dégagent : k lin- 
ffuistique a battu ks buissons depuis dix ans, et il est grand temps de 
revenir au pomt de départ. Si l'école nouvelle «t autorisée à ne pas l'en 
croire sur parole, à relever son ddli et à persévérer dans Jes voies qu'elle 
a frayées, c est ce dont on pourra juger en pleine connaissance de cause 
après avoir lu la solide cl entraînante réponse de M. Brugmann. 

“î f trois essais, dont deux se 

rattachent a k polémique soulevée par M. Curtius. De l'autre fpp i- 

411, qui est un cours inaugural intimié « Ungnistique et Philologie 
„4, P* , ® a dire ; on y remarque une analyse très line des rap- 
nr/u*ii*''**™**T'*^i sciences, mais aussi une tendance é les rap- 

cl™?oIie'“*,'^'^ ' «nfondre. M. B. n'a eu en vue que la linguistique 

lunf ^b^auconp â apprendre de la philologie et beau- 
éienHiT- ’ enseigner; mais la linguistique indo-européenne, déjà trop 

feienc* rP J**’ frontière bien nette sépare de toute antre 

les animur etïiEure vrai, c est qu'un même esprit scientifique doît 
tünr fT„ f ^ résultats de Tune sont naturellement soumis, au- 

q e faire se pesit^ au contrôle ngoureut de Tautre. 

- ^ Cü miJ5(pp. 43 128 ) suit pkd à pied rargumeura- 

ï G. Cüniti, ^flr Krkik dfr* ïpfw^jcri Ldt^ïin, îStiâ. ^ 

XouvcIL; tétâe. XX, ^ 

I* 
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tîon dfi Pétninent profas^eur* Eit canscqucnct^ clic traite sgccessivcmtcit 
des quatre points fan dam en taux de rcuseignepicnt nëo-gramfnaücalt 
savoir ! i* les lois phondüqucs n^admeitcni potEit d'exception ; a* Ta- 
nalogie est sans cesse k Teeuvre dans toute Langue^ jeune ou vieille {une 
langue ne nous paraît vieille que relativement à notre brève existence, 
et celte distinciioi] ne répond à rkn de réel), pour rétablir etiirc les 
formes grammaticales t'harmontc que troublent ks chanpraents pho¬ 
nétiques! 3^14 langue indo-cuiopéenne possédait un vocalisme beau¬ 
coup plus varié que celui que lui attribuaient ks premiers grammai¬ 
riens sur la foi du sanscrltp et nommément un un o cï un conservés 
en totalité on en partie par le groupe européen de la fainîlk, puis encore 
les liquides et nasales sonanies ou vocaliqucst 4® l'explication des for¬ 
mes grammaticales de la langue indo^uropéenne par T agglutination 
d'éléments radicaux (v- de Vs aoristîque par k racine es • être 1) est 
en généra) illégitiinc^ non pas qu^elk soit inadmissible a priori^ mais 
en ce sens que^ kutede documents qui permettent de résoudre â coup 
sür CCS questions de paléontolo^îe linguistique^ il vaut mieux s^abstenir 
absolument de les poser. Sur ce dernier point £pp* ii 5 sqq^) B. se 
montre plus conciliant qu'on ne s'y attendrait: il ajourne U solution 
plutôt qu'il ne la rcpoussCi. 

Il serait superflu de dire que 1 ouvrage ne contient rien de nouveau 
et puéril d'en faire un reproche a rautcür, qui s'csr simplcmciu proposé 
de constater Fêtai actuel de ta science sur chacun des poîrusen litige. 
On y irouvera, sons forme de mémento rapide^ tout ce qu'il est iudis- 
pensable de savoir aujourd'hui pour s'intéresser avec fruit à la Uuguis- 
tique îndû européenne. Le renvoi aux sources permet à ceux qui le 
désireront de compléter ces renseignements sommaires. L'argumentation 
de M, B. est irréprcichablc et d'une logique convaincante. On voudrait 
seulement parfoîsfp^ 64 n., p. 92 î- n.) qu'il triomphai avec moins 

d'âpreté de son ancien maure. 

Parmi les détaî[s hasardés je signakral (p. 83 } la genèse de k forme 
attribuée â Farialogie de On cherche en vain la forniuk précise 
sur laquelle pourrait reposer cet çirangc processus. Si Ton ne veut pas 
admettre un thème primitif de déclinaison em-, il faut^ je pense^ 

a^'ec M, Bréal, recourir à rhypotbêse d'un doublet âymactjqué« 

Ailleurs (p. 64) M. B. répond assez faiblement à M. Guftîas, qui dé¬ 
clare n'avoir trouvé Jiins Ûiez rien qui justîBât les assertions de la 
nouvelle écoleI relatives à k prodigieuse influence de J analogie dans k 
formation des langues romanes. Il k renvoiÉ à F^xamen du phonétkiuê 
des patois allemands. Est ce pour s'épargner la peine de mentionner les 
beaux travaux des romanistes français, qui ont montré avec une évi¬ 
dence singulière qu"!! est impossible de faire un pas dans le domaine de 
la phonétique romane, sans se trouver pris dans un véritable kcis dV 
nalogks entrecroisées 


ï,Voy. naianüixieai Jïa^rafVi^ V, p^ 140, VH, p. p. 3 G^e[£. 
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Sur un point capital, enfin (p. f 14), l'Auteur, d'ordinaire ai scruptj- 
Jeux, resic en déiam. « Comment concevoir en fait, dit M. Curtîus, 
qu une racine ei, bheugh dtvîznnt i\ bhuffh faî(Ai îpsv, çcà^atv s'jyîÏ''1> fitc.? 
Par quel miracle l'e saute^t-il ainsi hors de Ja racine^—Mais, dit 
M. B., par quel miracle IV, ou plutôt IV dans votre théorie, y entre- 
i-il, quand une racineô/jo^A.pr devient en vertu duguna bhat/gh^pat? > 
Il y avait, ce semble, mieui à répondre; car jamais une impossibilité 
n’a rendu plausible Tiinpossibilité contraire, La vérité est que Je guna 
seul est inconcevable; le procès inverse n'a rien que de fort naturel. Sj. 
en effet, oti admet, comme je Tal dit ailleurs, que IV proethnique d'une 
racine ôhcr, par exemple, se rapprochait beaucoup de IV muet fronçais 
(mid-front-wîde-round de SweetJ, on comprendra sans la moindre dlfli- 
cultc : 1" sa disparition, surtout si la syllabe devient atone (Wir, cf, en 
français pelii p'tit, et en hébreu le cheva quiescent}; 2* sa permutation 
en un O ouvert (lufd-miïcd-Midc-round), soit ôAor, gr. çépsç; 3‘ enfin 
la pei Riutaiion de l’un et l'autre en a aryen (mid-back-wide sans labia- 
lisalionf; ces trois phonèmes n'ètartr séparés, comme on le volt, que par 
d insignifiantes nuances physiologiques. Je ne dis pas que cette esplica- 
tion s'impose, mais au moins est-elle de nature [i faciliter l'intelligence 
dti système. 

L appendice fpp, 125-1441 est une réponse à la récension que M. J, 
Schmidt a donnée de l'ouvrage de M. Curiius i. 11 s'agît de savoir si 
c crt 1 école de SchJeicher ou celle des néo-grammairiens qui a la pre¬ 
mière proclamé et appliqué «v« rigueur le principe de la constance des 
lois phonéitques. M. B. n’accorde cet honneur qu'à M, Leskieo, et il a 
beau jeu,en effet, à faire ressortir l arbitraire de certaines reconstruc¬ 
tions de Schleiclisr et de M. J. Schmidt Jui-méme. Mais ce sont chî- 
canes de détail. Il n en reste pas moins que Schleicber, par la tournure 
scientifique de son esprit, par sa méthode consistant â descendre des 
formes primitives restituées aux formes historiques, par l’erreur même 
qui lui fatsaii ranger la linguistique au nombre des sciences naturelles, 
a préparé le mouvement actuel, s'il n’en a à son insu donné le signal,' 
Ceux qui avaient accepté sa forte discipline se sont pliés sans peine à 
celle, plus rigoureuse encore, que leur imposent les temps nouveaux; 
et, pour me résumer, j oserais presque dire que, si une mort prématuré 
ne Uût ravi à la science, il «mit aujourd'hui l’un des plus fermes te¬ 
nants des doctrines que condamne M. Cunius, 

M. Brugmann paraît profondément pénétré desdevoin de la critique 
sérieuse, quand elle s’exerce à son endroit. Il est même assez piquant 
de le voir prêcher la tolérance à M. J.Schmidt (p. 144), ou prier M. Cur- 
ttus de ne point tant épiloguer sur les mots [p. 86 i. n.). Ce sont là d'ex¬ 
cellents conseils, dont il voudra certainement profiter lui-mcmc à l'oc¬ 
casion. 

__ _ _ V. Hekrï, 

t, DtHtjL-Itt UtUratur^àiHiit;, tSSS, p, 335. » ‘ ' 
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,46*- Km. S™STî*:-. p.t.onl- 4 =oln«lm-^a. -Wlo« »tunieiplovU„ 

(Di»emti0R iuàüsurttle, H^lle, i 8 ^S 4 i ‘"-S, s S P*B«). 

Celle brochure esl une utile contribution à l'orgaoisation du patro¬ 
nat chez les Romains. L'auteur y a rassemblé avec soin ei habilement 
groupé les differents textes, surtout épigraphiques, relatifs aux patrons 
de villes (municipes et colonies). 

La dissertation comprend six paragraphes : i» De palromtusiir tijni 
origine et naiura gémraîiî De heredUate paMns 

conclusion de ce paragraphe est bonne à noter : quand «□ personnage 
était élu patron d'une cité, toute sa famille participait au titre et a 
l’honneur, mais lui seul supportait les charges du paironait a sa mort, 
son fils ainé hcriiail de ces charges. 3 * De ordme pulronoram urbtum , 
4. Depatronh complurhm oppidorum; 5 " DecooptaUot^pff^norum^ 
C'est la partie la plus instructive du travail. Au début de empi , 
a, suivant M. S., trois actes nécessaires pour qu’un hornme soit reconnu 
patron d'une cité: uj le sénat municipal, h la majorité des _ 

crête qu-il y a lieu d'accorder k patronat à tel ou tel personnage, t.He 

pcunllréuni par curie vote l'adoption du personnage comme patron cj 

oti envole à l élu une table de bronze {tabula patrMimlis}. ms tar^ 
quand le peuple cesse de se rassembler en comices, le second de ces act« 
est supprimé; mais les décurtons ont soin de ne pas choisir de patron i 
la cité avant de s'éire assurés que leur choix sera agréable au peuple ou 
sans y être préalablement invités pat lui. 6 * De munenbus, ojiciis, ho- 

norikus patronortaii urbiiijn. ^ 

Une thèse inaugurale ne saurait avoir la prétention d être complété . 
on s'étonne pourtant de ne pas trouver à la fin du travail qui porte en 
sous-titre ; Quaestio epigraphiea une étude sur les tables de patronat 
qui nous sont parvenues et leur différent mode de rédaction, il semble 
que la dissertation en eût fini moins sèchement et la question n est 
pas tellement connue qu’elle nkût valu la peine d'cite examinée dans le 

Nous signalerons à l'auteur, en terminant, un procédé de références 
qui est défetueux. M- S. connaît bien les différentes thèses inaugurales 
parues ces dernières années en Allemagne, celle de M- Degncr sur les 
ciirarores reîptiblicae, celle de M, Herbst sur les sacerdoces munici¬ 
paux, celle de M. Karbc sur les centurions, qui vaut en effet la peine 
detre consultée; rien de mieux. Mais pourquoi faire honneur ff ces 
jeunes savants de vérités passées dès longtemps dans le domaine com¬ 
mun? On lit p. i 0 t uotei : 1 Praefectura cohortis auxiliariae est intima 
miiitiarum equesirium (Karbe; de certîurionibus. p. 2 » et an des- 

soüs : ■ De mlliliià cquestrîbus v. Lîehettam {Dhs^ Bonnens^ iêc 2 . 
p. a), • ce qui est d'allleors une référence fausse: lisez p- 14 et suiv. 
Est ce que b question des milices équestres n’a pas «té résolue il y a 
déjà ireuic ans par I^M. L- Renier et Henzen? Si l’auteur voulait 
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absoluEïifnt une référence plus modcrnep pourquoi, au momâ^ ne ren¬ 
voya it-ll pas uu [raviil de M, Hîrschfeld^ Die procura^&rische Car¬ 
rière, qui Traire fond k sujet? 

R- Gagïtat, 


147. — 1*0* ïto ftoue^n. Études sur llustoirc kïtflutlona 

municipal» de Rûuün, Poet-Audemer, Verncuîî+ la RoebeUe* Samiea, 

Olereti, Bayqnuc, Tour, N ion, Cü^ac, Salut-Jc^n-CAugély, An^oul^ine, Poi¬ 
tiers, etc.„ par Gtat+ E*iari5, Ph Vteweg. r SS J-18ëâ. z vot, in-8, 1 

xiEi-3^ p. (Bibiioih^quo de FBcole dti hauic^ éludes, cï£., Sciences phitQlogiquu 
Et hiïtoriqueSn fisc. 5 S ti So.J 

On appelle établissements de Rom^n ^ Staiïilimcntum communie Ro^ 
tkomagî, un règlement d'organisarîûn communale qui parait avoir éiü 
écrit ù Rouen h U fin du xii^ sî^Le et qui a rêgi^ A diverses époques^ 
non seulement la vllk de Rouen, mais encore un assez grand nombre 
d'autres communes de la Normandie et de Touest de U France. L'ou¬ 
vrage de M. GirVj dont le premier volume a paru il y a deux ans cl le 
second cette année, comprend à la fols une étude sur ce règlement et 
5Ur rhîstoire des insutuuons des diverses commîmes auxquelles U a 
été appliqué. Le Elire qu"on viEnl de lire donne la liste de ces com¬ 
munes. 

Les différentes copies ou traduetions, par lesquelles nous connaissons 
le règlement communal de Rouen, ne donnent pas le même tcsie. Les 
unes n'offrent qu^unc rédaction assez courtep en :ïSflrtieks; dans les 
autres, on trouve^ d'^abord ces mêmes 12.S articles, puis d'autres dîspo- 
sîtionSj en plus ou moins grand nombre, qui portent le chiffre loial des 
articleSp dans la rédacnon la plus développée, à 55. M* Giry est d'avis 
que le Texte le plus long, en 55 ardcles, représente la rédaction origi-^ 
nale et authcnTÎque^ ci que les versions plus courtes sont des copies 
mutilées par l'effet d^une erreur de iranscription. Cette opinion est^ à 
première vue, assez dtrficik â accepter. 

Le texte k plus court est, en effet, celui que donnent tes documents 
les plus anciens ci les plus auThentiques* les registres de la chancellerie 
royale. En mai 1Æ04, Philippe-.^uguste^ recevant la caplEulation de 
Falaise, confirma cette ville dans la possession de son statut communal 
et fit transcrire te statut sur son registre; au mois suivant, il accorda 
une contirmaiioii semblable à la ville de Poni-Audemcr. Les regïslres 
de Philippe-Auguste nous ont conservé le texte du statut ainsi con¬ 
firmé : cksi celui de Rouen^ avec la rubrique : /for est jta^’i/iwjriîlîun 
communie Rotkomagi et Falesie et Pontis Audomari; le tciEC ne 
comprend que ks 28 premiers artîcEes. Ces articles figurent seuls aussi 
dans la copie des établisse me ms envoyée par k roi aux habitants de 
Saint-Jean-d'Angélyi en novembre 1204. Les autres articles ne se 
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trouva ïii que dan:^ des copii^s sâîis curacTère amhfintique^ cQûsef vées à 
Niort et à Poiiiera» que Faspect de rccrltiire seul date du comuieure- 
ment du hït* siècle, et dans dcu^ traduriious du xiv^ siècle, Tune en 
gascon et l'autre eu Français, faites à Bayonne et ù. Olêron. La copie 
de Poiijere est manifeste me 01 interpolée. Elle débute par une formule 
d*eovoi libellée au nom de Philippe-Auguste et se présente comme le 
texte adressé par ce roi aux babitania de Poitiers, en novembre 1 204, 
c^e5l'à^jî^e dans le mime moisoli îl envoyait îcs établissements à Saint* 
Jean-d'Angélys or^ le texte de Saint Jean-d'Angély ne donne que 
2S articles, et celui de Poitiers en donue 43. ÎI est clair que le roi. 
envoyant un même document â deux villes voisines^ à la même date, 
par des lettres libellées dans les méoics termes, n'a pu leur envoyer 
qu'un teste pareil; il est clair aussi que b chLinceUeric royak, ne pos¬ 
sédant dans son registre que 3B ariicks, n'a pu en transmetErc 43 aux 
gens de Poitiers, Le texte conservé aujourd'hui â Poitiers est donc tin 
texte composite, que l'on a formé en aioutsnt aux 28 articles transmis 
par la chancellerie royale iS articles pris ailleurs. Du moment que 
nous avons ici un exemple dCf tain d'un texte obtenu pot juxtaposition 
arilGcielk de dispositions empru niées à des sources diffère nies, n est-il 
pas naturel d'aiiribuer, jusqu'à plus ample informaLion, la même ori¬ 
gine aux autres textes d'éîendue diverse, que nous rencontrons h Niort, 
à Bayonne ou â Oléron? 

Pour résoudre en connaissance de cause ces questions relatives 
à rbîstoire du texte, il faudrnît avoir la collection des variante 
d^ diverses copies; ou pourrait alors essayer, comme dans les 
éditions des classiques, de classer les manuscrits par familles et d en 
établir la généalogie* On doit regretter que .M. Giry.qui a donué en tête 
de ses pièces justificatives uae «ÿiiion d'ailleurs soigneusement faite du 
texte laîin désétablissements, avec les deux traductions ancicfines et 
une traduction nouvelle en regard, n ak pas publié en même temps un 
relevé exact des variantes des divers manuscrits quMl a consultés et 
qu'il n'ait pas tenté un classement de ces manuscrits fondé sur la com¬ 
paraison de ces variantes. 

Pour écrire T histoire communale des villes régies pat le statut de 
Rouen, M. Giry a divisé son livre eu chapitres consacrés cbacuo à Té- 
tude d'une commune di fie rente. Ce plan s’imposait ; en dépit de laçons- 
liiution uniforme qu'ont possédée ihéoriquemenl ces diverses corn* 
muncs^ elles ont eu une histoire et une organisation trop différentes pour 
se prêter â un exposé collectif. Ce morcellement du travail en une série 
d'éiudes détachées nuit s?ns doute à l'unité de l'ouvrage et fait qnll est 
asse^z difficile au lecteur d'en dégager une impression d'eosembk; mais 
c'est un inconvénient qu^on ne pouvait éviter. Peut-être seulemcnicorail- 
OIT pu Tatténuer, en condensant un peu davantage les monogruphies 
rebüvesà chaque commune et en donnant par contre^ un peu plusd’é- 
tendue au chapiïre de résumé cl de comparaison qui termine le volume. 
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La valeur liu livre est dans le grand nombre des vues nouvelles qu'ii 
contient. M.Gity n'a rien néglige pour approfondir rhistoire des diverses 
communes soumises au régime des êîablisseiïients de Rouen h Non cou¬ 
lent des iiocumenis imprimés eide ceu^c qull pouvait trouver uui Ar¬ 
chives naiionalcsn il a visité presque toutes les villes dont il s"e5t occupé 
Cl a ejta mi né sur place les archives Jocales; il csi même allé jusqu'en 
Espagne^ pour cousulter les archives de la chambre des comptes de 
Navarre, 1 Pampelune. Ces recherches, poursuivies pendant plusieurs 
années. Jui ont permît de découvrir bien des faits ignorés et de refaire 
presque en entier l'histoire de certaines villes â l'époque communale. 
Faut-il s'étonner^ si, en possession d"un grand nombre de documenta 
non encore exploités, M. Giry s'eSt laissé aller h. In tentation d'en füîre 
conuattre k contenu, fût^^een dépassant parfois un peu Je cadre qu’il 
sktak tracé; s'il lui est arrivé d'admettre, dans un livre consacré à This- 
toire dcd iustitUTionSr des détails qui intéressent plutôt Thistoire politi¬ 
que? Des événements comme la suppressÊou cl k rétablissement des 
pcdieries dü Bayoïmais Pierre Arnaud de VielCp en k3ï2 . ou les incen¬ 
dies qui affligèrent à plusieurs reprises k faubourg de Château neuf â 
Tours, scL-aîenL mieux à leur place dans une histoire de k ville de 
Tours ou de la ville de Bayonne que dans une étude sur Torganisation. 
munidpak des communes régies par les établissements de Rouen. Mais 
il vaut encore mieux donner trop que trop peu, eice que donne M. Giry 
est presque toujours fort intéressant. Il faut signaler en particulier le 
chapitre oii il raconte^ pièces en matn, riiistoire de Bayonne sous la do¬ 
mination des rois d'Angleterre ce montre la bourgeoisie turbulente de 
cette ville, tantôt protiiant de rinertic du gouvernement anglais pour 
étendre ses francbiseis au delà des limites de ses privilèges, tantôt four¬ 
nissant par desdisscntioiis mtestineï des prétextes au rui et â ses offi¬ 
ciers pour confisquer quelques-unes des libertés de la commune. Sur 
rhjstoire communale de Tours et sur celle de Poitiers^ il a su dgalcment 
jcicr une lumière nouvelle: et faire voir sous leur vrai jour des faits 
jusqu^ici peu connus ou mal compris. Dans presque tous lex chapi- 
tres^ son livre offre un riche répertoire de renseignements pour l'histçire 
muiikipaLe des principales villes de Touest de h France. 

IL n'offre pas moins dlntéréc pouf rhisLoîre générale des institutions 
urbaines dans notre pays. Quelques-uns des laits qui ressortent de ses 
recherches sont en contradiction avec ka opinions généralement ûd- 
mises. La royauté, par exemple, est loin d'avoir favorisé, autant qu'on se 
l'imagine, les libertés communales; les communes ont trouvé en dk un 
adversaire au mol ns aussi souvent qu'un appui. Un autre trait domi¬ 
nant, que ce Travail met en lumière, c'est k peu de valeur des constitu¬ 
tions écrites, des chartes données ou imposées aux villes par l'siutoriié 
royale. Parmi tes communes auxquelles fut attribué eipressémeni, soit 
par les rois d'Angleterre, soit par les rois de France, le statut de 
Rouen, il eu est, comme Niort ou Angoulcme, qui paraissent être 
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restées plus d'un stècLc sùns. savoir même ce qu'était ce statut et 
sans SC soucier Je s'en pracurer le icïie. Dans d'autres^ cominc 
Bayonne ou Tours, on possédait le règlemcni qui ciaît censé régir la 
commune,, mais on ne sc croyait pas tenu de s'y conformer; ni le roi ni 
les bourgeois ne se gênaient pour en modlAer les dispositions, pour 
les violer même ouvertemcnij quand ils en trouvaicm l'occasion. L'ou¬ 
vrage de M. Gity pourrait presque être intitulé t hisioire des déroga¬ 
tions qui furent apportées aui établissements de Rouen dans les 
diverses communes que ces étabLîsscmcncs auraient dû régir. On peut 
r^rcitcr que l'auteur n'ait pas présenté le résumé comparatif de ces 
dérogation Si en une sorte de tableau synoptique p dans le dernier cha- 
piire. Les résultats de son travail se seraient ainsi détachés avec plus de 
netteté. 

La plus grande partie du tome II est remplie par les pièces jusrî- 
jîcatives^ au nombre de quarante. Le 1^. qui occupe à lui seul 
55 pageSj est l'édition synoptique du texte latin des établissements et des 
deux traductions anciennes {celle de Bayonne en gascon et celle d'Ole- 
ron en fronçais^ avec une nouvelle Traduction en français rédigée par 
rédiicur. « On a perdu Éi peu prés complètement en France, dit 
M, Giry, l'habitude de traduire les documenis du moyen âge. Me 
serait-il permis de le regrettât, au moins on ce qui touche les anciens 
Textes de droit public ou privée dont le sens est si souvent douteux^ 
rexpression équivoque, les termes peu ckîrs^ et dont il y a intérêt à pré¬ 
ciser l'interprétation ? 1 Ce sentiment est fort juste, et ron peut consta¬ 
ter, depuis peu de temps 11 est vnü^ d'heureux symptômes d un 
retour de l'opInlon en ce sens parmi les érudits : le général Favé vient 
de nous donner la traduction française de la loi salique^ et M, Prou, 
dans la BîHioihêquê de VÉcok des hautes études^ celle du De ordîne 
palatü d'Hincraar. 

Ensuite viennent des docutnents divers, pour la plupart inédits, 
qui cdaîrent sur plusieurs points rbistoire des commune de Rouen, 
la Rochellci Oléron, Bayonnep Totirs^ Niort* Cognac, Saint-Jean- 
d'Angélyj Angoulême et Poitiers. Le volume se termine par un abon- 
d.int index bibliographique |p. i63-i8o) et une table analytique très dé¬ 
taillée (p, iSi-aôS). Ainsi est enfin complété l'un des ouvrages les plus 
Importants qui aient paru depuis longtemps sur Fhistoîre communale 
de f ancienne France. 

Julien Hav^. 


14S. — t.ltvrntiirn de Dr. M. Gastei. Cu uti Apcndkc : 

VercMivA Guramani^Dr eu Alcïiudru Mecbeâea, de Miron Costin. . Iff- 

i/amami* iJlSÎ. k-ii de sij pp., r f., foî pp. et i f. 

Les plus anciens monuments Je la langue roumaine qui nous soient 
connus, ne remontent qu’à la seconde moitié du xvi'^ siècle. Sans perdre 
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toul espûîr d'en découvrir dç plus on peut du moins^ en fouil^ 

Innt kï manuscriis que nous possédons^ ce en éLudiani de près une 
foule d'impricnés ignorés des savants^ rcconstiiuer une littérature qui 
nous montre que les Roumains ont puisé coTumâ les autres peuples 
dans le trésor des traditions que TOrient a léguées à rOccident. L'ou¬ 
vrage de M. Gaster^ qui n^'est qu'un premier essaie a k rare mérite 
d'étre entièrement nouvean sur la plupart des points; aussi tenons-nous 
â réparer envers l^auleur le silence involontaire auquel <ie nombreuses 
occupations nous avaient condamné, 

As+ant de parler du volume de M. G,, il est juste de reconuaiïre que 
Hasdeu avait ouvert la vole èces études par la publication de son 
Important recueil intitulé : Câi Uie popùrane ah Rùmânüùr îtt seco* 
lui XV îtï Icgatura eu Ht^ratur'a poporniîd: cea neserha^ qui forme 
le tome II des Cwetitc den batrani (Bucarest^ eSSOj gt. in-Sl- Dans ce 
recueiL M, H. avait attiré l'attention de ses compateiotes sur impor¬ 
tance des littératures populaires en génefal^ puis il avait publié^ diaprés 
un ms. donné û, J'Académie roumaine par M, D. Sturd 5 fa^ divers textes 
religieux, tels que VÉpitre dê Jé$ns-Christ sur l obseryMion du di- 
manche^ la Légende d'/lfcrfi Aojfi, le de i& Vierge en enfer 

l'Apocalypse de saint Panl^ d'oti il ressort que les Roumains ont subi, 
eux aussi^ rinflueiîce des livres apocr)'pbes et qu^ils ont eu parc icu Hère- 
ment en honneur les productlonsdans lesquelles sû rcHêtaîtla tloctrine 
des bogomiles. M. H,, qui avait complété sa publication par trinnom- 
brables rapprochemenls avec les littératures étrangères^ y avait fait en^ 
trer également quelques exemple curieux des ressources que la critique 
peut tirer des traditions orales ; enfin, comme son plan primitif était de 
rassembler des matériaux pour un glossaire historique, il était cniré 
dans de longs développemenis philologiques. L'ouvrage de M. G- a des 
proportions plus modestes^ mais il offre cet interet de piésenier non 
plus de simples fragments, mais un tableau d'ensemble, 

M. G- divise la liitdrattire populaire en littérature esthéiiquet littéra¬ 
ture éthique ou morale, et lîttératuie religieuse. .4 la première appar¬ 
tiennent : le roman d'Atexnndre^ Bariaam et Josaphat^ Syndipa^ 
Bertohio, Haiimaf Ardur eiAnadan, Geneviève de Brabant^ HéUo^ 
dore. Phi 1er Ote eî Antusc^ Le Diable et la Femme La Fleur des 
Vertus^ TU Ulespiëgle^ Nastratin Hodja et quelques autres recueils 
de facéties plus spécialement roumaines. La seconde comprend ks fai¬ 
bles, les proverbes et les énigmes^ La troisième, qui n pour objet la 
plupart des traditions fondées sur les apocryphes, est de beauconp la 
plus riche et la plus intéressante. On y trouve les histoires de la créa¬ 
tion. d'Adam et d'Éve, b légende des démons ci celle du bois de la 
croix, les histoires de Caïn et dLAbcl, de Lamcïh, de Mclchisédcc, d"A- 
braham, de MoisCp de Salomon, rhisioire de la destruction deJérusa- 
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km et la l^eodc du prophète Jèrèmie, i’hiscoire du Christ et de Piktc, 
rapoctilypse de saiul Paul, le voyage dç la Vierge en ccifer, le songe de 
la Vierge, FÊpîire dû Jésua^hrîsc sur robservacion du dimancbC;^ k lé¬ 
gende de âaiûte Vénus on Parascêve, les enseignement» pour les douze 
grands vendredis de rannée, les miracle» de saint Sivoé. M, G, com- 
pîèie celle série, dé|à longue, par les soixante-douze noms du Christ et 
les soixante*donze nom» de la la Vierge j puis yiennent |b incanta¬ 
tions^ les miracles de Ja Vierge^ la vie de saint Basile Je jeutte^ un traité 
sur J origine des oflîc^ss^ d’^aptè» Baron!ns ^dont le noui est devenu dan» 
certains nicinuscrits Vîironinii ou metne Parochie^ enân les chants de 
Noïl et les oinTiquesdes irois rois. M. G. rattache encore à la littéra¬ 
ture rdigieufc les livres contenani des prédictions astrologiques et au¬ 
tre», la Rque de Salomon^ etc* 

Comme Je montre ]^énumération qui précède^ les productions qui 
composent la Imératore populaire roumuirtÈ appartiennent à dçs épo¬ 
ques fort différentes* Si quelques-unes peuvent être conzidérées comme 
véritablement anciennes^ par exemple rhisEoirc d^Alcxandre, que les 
Roumains ont irudnîte du slavon et qui était répandue chez eux dès le 
ïvi* siècle, la plupart soue des traductions loutes modernes* II en. est 
ainsi de Geneviève de Brabant et de divers autres livrets traduits tant 
bien que mal d'apiè» quelque édition de notre Bibltothèquc blEue 
M. G. eût pu élargir son cadre et redicrchér q uelks sont les traditions du 
moyen âge qui se sont conservées dans laliuéraEure orale des Roumains^ 
Cette recherche, qui sera sans doute tentée par la suites sera d'autant 
plus inTéressante qoe les contes ont une origine assurément beaucoup 
plus ancienne que les livrets^ souvent peu lütelligihica pour le peuple, 
qui 6e débitent dan^ les foires de Bucarest ou de lassi^ et que^ de plus, 
ils ont subi dans la bouche des conteurs certaine» transtormations qui 
Jeurdonnent une valeur originale. Ilesi curieux de noter qu^un des con¬ 
tes les plus répandus chez les Roumains, les i>ülf Fe{ï cotojaiî'cü fàrui 
de aur ^ nous offre un récit qui rappelie un épisode du roman delà belle 

i-Uft libraire aikniind dû KrDnaEtdi fBraçov), M- HintEi. soes le nom de 
Kîiï^esce cultive avfic amour b ne roumainf, public depuis •quelques itïntsE» 

de petiis Uvreu deotînet au ï^olportaj^c. Il a tioo teuJemcni réimprimé, d’qpr^ ds- 
VûTi auEeutb, des cûniûï pepuliirc», dea récha patrioEiques, ccc., roiÈa U a -coeii- 
tnencé la publicaEipn de ïraduciicna abrèges de ctrîains Ouvn^M que les Rou- 
mai Eta ne posséda cent pu encore^ par exemple, riiistoirB dç Griselidia 

r drisétJtf ïJEOr’fijiîrS' irnorpllj yffJirupQjfOfS^^ 

rù/na/i^ Braipoir, Frank fl DreïEitqndik [iSjtjJ, iEi-i6 carré), M, HinEz s'est conieftté 
ifabréi^er rédîtion nllemunde de Rr^utlingea; le début eût même tradiiii tcXEuclIe- 
mcni- Grâce a luî^ GriJit/JiÆ peut aussi biert Ëgurer permii Ica productions de ta 
littérature populaire roumatnû que Genevhêve de Brabant et aunout que Zadig, 

= -Vûy, Schüït* lei; Haltejeh,dui 

Sacksciilmi4e la 5teten^ûr^e/i, n- i ; JDÿi FeiiroEO/efï, jen DoiCùyit ca perulu 

Js: mru, popt^raU fuhlicat^ dt Dr. ÂL-M^ Sfjrjcncjçu (PeaCa^ 

Em, banal i ta, 1371. iu-iâ, atr* de l*Aitma^\ lapirescu, Ltgâîtiîew Bos-raifîe/îo™- 
niicrit tiiit gf(ra pùpt^i idiii^ ôï. 
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Hélène de Cofiitaminople ' et présente k plus grande ressemblance avec 
i histoire de k femme du rot Thierry, que tmus trouvons parmi les 
Miracles de Nostre Dame*. H n'est pas moins iniére^nt de rappro¬ 
cher le conte que M. Ispirescu intitule Oniul de piatra, « qui contient 
l’hisEoire de Dafîn et d'Afin \ des versions ocddcituks d’Amis et 

d’AnÙles. . ..... u 

Si le livre de M- G. peut cire sur bien des points augmente et anicoue, 

il n’en conüent pas moins une foule de notices qui seront lues avec m- 
têrôt. L'auteur a su, en particulier, mettre à profit de os sources dm- 
formaiioüs qui, à elle seules, suffiraieoi pour donner a son livre une 
seneuse valeur : les légendes laimudiqueset les Uttéraiures slaves, lien 

aüredes rapprochements qui seront probablement nouveaux pour beau¬ 
coup de ses lecteurs. Ce sera pour les romanistes, peu iamiliinses 
d'ordinaire avec l'hébreu, le russe ou le serbe, un secours très apprécia¬ 
ble que d'avoir dans le volume de M, G. un commencement d informa¬ 
tion sur bien dfs questions qu'ils ont l'occasion d'aborder. 

M- G. a, depuis quelques années, apporté tousses somsa rassembler le 
plus grand nombre possible de manuscrits roumains ; c'est dans ces li¬ 
vres. le plus sou vent incomplets et kcérés. qu'il a fait « fera ce^mement 
encore bien des découvertes*. De tous les textes qn'ilarèu lus, celui 
qui nous parait offrir le plus d’iniérét est celui de la Patia, ou Bible 
enrichie d'hiscoires apocryphes, dont il a décrit dans la /îffluifn pen:rw 
fjfork, arclteologiesi îstoric ' un ms. du xvii* siècle. U faut esperer 
qu’il pourra bientôt nous en donner une édition complète, au lieu de 
» borner û en publier des fngmenis dans des recueils souvent éphé¬ 
mères. 


M. G. n'a pas eu dans sa Lite ratura poputara romana la prétention, 
d'ailleurs chimérique, d’indiquer d'nnc manîètc complète les sources 
auxquelles ont puisé les auteurs roumains ni les productions simtkires 

■ M fî rit* oD I iii-iis, deiix rèdactieiw itlunieiTies delà Viç de la belle Hélünc 

et un c»nle popubii're qui a’ea rippiceUee; il ua meTUioanc pw les ûw Fe,r 

J. iltracteidttfMtn Dointparperâonnagés.pubtUifm- Gmtort Forii et aiyiSC 
Roieri, n* XXXU. 

3. p. ii2r . . i ™ 

4 , En dehors d« son principal ouiTage, M, G. a déjà esirait des malcniui q ^ 

ixiafiis diverses publications dôlacbées dotu voici les litres ; iilfl* nr^rn 

«.tttar peatrit hratbU rat„ni,r, IV. iSdt. 73-79Î‘. krifeade Mlmnd.ce fi Leseade 
rotadae; etudiu f/bid., V, idSs, unWa/a, « deiveha- 

rea «î f/Wd.. VJ, i883, ni-ïfi}; O Poveste taimudtca in Uieratura ruaiona - liis- 
Idfcd'un iiorome qui S« ruina en voulant mettre en prailqui: celte psrûLe Je Sslû- 
«non : « Celui qui fait miséricorde nu peuvte, prête à Dieu «, et qui, sur le chennin 
de Jérusalnm, trouia une pierre d'un grand prix,que deux homme* se dispuiaieni — 
liild. Vi,Ô 3 'Û 6 );—ÜcftaJamPjidr, d. i.aer G^rabuacijm dijak H4<:k der 
bertièferunx der 'ivjnifnen (Atvhivjiii- tiaviiche PMltdogie, Vit, ahi-iooi; Le^r^idtf 
f,«d2. -1 l'/.fu 5/-fuï Alexie. omu/ kï Uumncîea; U. Vïali Sf-M 
PUehtdaiRevittaptntru istofic, areheotepe iiJSWogiti lU'- 
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des pâyâ etrangers ; nûLis n^essayoas donc pas de tambler certain es îa- 
cnnes que nc>u;s avons pu remarquer dans son ouvrage \ non^ nous bor¬ 
nerons k consigner ici quelques notes bibltographJqtics : 

P* i 3 . Le plus ancien ms. de VAtecsandric cité par M. G. est daté 
de Tannée 1764. M. Bianu a donné depuis^ dans la Coiumrîji iuï 
Traian \ la notice d'un ms* date de 1620 et en a mépie commencé la 
publication. 

P. 14. D'après Pop*, Tédîtîon de VAiccsandrîe publiée â Mohilev 
appartient â Tannée 1756 et non à Tannée ^797i <=omme Je dit iarcu. 
Llmprimeur était le protopope Mkhc] Strîbélcki, celui mémo qui avait 
fondé a laisi en 1789 un atelier typographique 

P. 35* Après la traduction de Bariaarnat Jùsapkatâixç â ce Boçulescu 
qui était prisonnier à Milan p il y aurait lieu de mentionner celle de Sa¬ 
muel Klein de Szàât qui est restée manuscrite 

P- 96, Mp G, ne cite, â propos de d'Anionc que le poème an¬ 

glais de Sir Bffvis (dont le titre est déSuurépar une faute d'impression J, 
le poème italien et la traduction hébraïque^ Il eût dû citer au moins le 
titre du poème français dont M* Paui Meyer a sommai renient classé 
diverses rédactions ^ 

P* I Nous possédons une édition de ïlsiorsa Ghenovevi de Bra- 
tduHmprîmée â Sibiu (Hermannstadtj en i 865 ^ in-î6. 

P. 12 3 . M. G* eût pu dire quelques mots des sources françaises de 
l'histoire de la belle Hélène de Coustantinople et citer en passant les 
drames de Hans Sachs ce de M* Montanus sur la K*înigm Frank- 
reich 

P, 117, La première édition de VHistoire éihhptqae d Héliodore 
est de 1534 et non de j 535 , 

P- 129, M. G. place entre i 63 o et ï 65 q la composition de ÏÉrùtû^ 
erîte de Vincent CornarOp Cette date^ lualgré sa laiîtudet est certaine¬ 
ment incïacteH S^l est vrai que M. Satbas t range Cornaro parmi les 

J. Nûot Sirk, IV 445^456, ^ 

2. iîijmjfitf despri UfogniAi/e romhiffti în Tramihanta, ctc* iSibîn, 1S38, 
in-Bj, 00 r 

3- Hisdcu, CuvmiÊ deu hjtr.. |, a 5 g, 

4. Voy. Pammul, LepiurariZ rumtnMC. IVj 1* aj, 

5. Voy. ü^urd dtanmn dt gtiie proi^euç^U (l^ris, 

6 . GadelM:, Gnmdris^. ï, 3 îS^ 34 ^. 

r- «bïXsXcYÉx, P- 60I. 
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auteurs du xviii" fiïèdet il est prouvé aujourd'hui que Leakc “ □ eu raison 
de faire remotiter YÉrotncrüe fusqu^au xvi® siècles La plus ancienne 
édition connue du poenié est de 


P, 133. Dracul^i F^meca, sau Roman ^asit suh peruca imw j holtciu 
bntrén (Le Démon et la Femme, ou Roman trouvé sous ja perruque 
d'un vieux garçon). Cet arrangement du ife//é^Or de Machiavel * pa¬ 
raît cure une simple Traduction du français. Tandis que La Fontaine a 
respecté le titre original, plusieurs tLaducieurs ou imitateui's en prose 
l'ont travesti à peu prés comme rédiicur roumain L 


P, i 38 - M. G, dit que la Fîoarea darurihr csï une simple traduc¬ 
tion de r "iv&sî tÿv Zïfhwv, donc loriginal est la recueil italien îniîLiilé 
Fior di virlù. R eût été bon d’ajouter que le i^'tor dt virîü est un ou¬ 
vrage du xiv*. siècle, ordînairetnciit attribué à Tomaso Leonî j qu il a 
été traduit eu français, en espagnol cc même en arménien enfin que 
le celle italien a été réimprimé a Florence, en j 855 , in-ifi, et à Naples 
en i 857 t in-ii. La version grecque^ publiée à Venise en 1667, est Tesu- 
vredL^mbroise Gradeuigû Il est vraisemblable que Cotistantin-Pa- 
come Saraohln avait celte version cnirc les mains quand il fit imprimer 
par le moine Anthimc, au monastère de Snagov^ en Floarca 

damriiûr^ mais ce livre était depuis longtemps déjà connu des Rou¬ 
mains^ On le trouve^ en effets dans le manuscrit daté de 1620 dont 
M. Bianu a entrepris la publication L 


ï. Rexeaches iVi ùntM {Landon, i^ii4p in-4k 116+ — Leakc doûUfi^ pp, iDi-^iié 
une analyse et d^flssa nombreux estraîts du poime, 
a, Voy. Miklosich et Mdlkr^ tri Dipiotnala gr aêca^ LIL : »* Vincenlïus 
Ccrnirus Anianio Daravenit vendit domum in oppida Cbandace insulqe Crciae, » 
L'actc esc daté du j 6 juUtet i56i, 

3, parttl pour la pretnifire fuis en et non en. ï 5+7 p eoniEnc 1® dit 
M, G- 

4. Le Dimùn ef (a Démcfie qu lâ MalfKur des hmmes f wi ipQu^ent de 

màuvrnses avec ieurs ^armclêris vkktix; nouptiUs hisîGnquts al morales 

Urées dts Annaks de Fiorti^^t par kf&meux ^achiai^î. A ftotterdam [Paris], 17&5 


[ou *70^]^ in-ia, 

Roderk ou k Ùémoit marié, nouvelk hkiorique, n^adaiie de niaUetiertfrariçois* 
Co3oj;ne i6^t in^ia, 

IL existe de la mcEtie traduciiun une édition de Lyoa* Loionîep a, d,, in-rii une 
^ition publiée soIiH la rubrique de Banurapolâa, t74^* lti-îî+ et une réimpressinn 
jointe au Ùiaifk am^jireux de Caiotle (Parii* ïd53, in-iôL Sur féditionde 174B et 
sur Une ptècç qui y eit joinio, voye£ Bruneb Ui àSï et Barbier, DicL des aeoiiy- 
ffl«p IV, 3 jl, 

Tanneguy Le Ffcvre, dont la traduction est antérieure, aviiï censervd le nom de 
Bellègor : Lç Mariage de Belfegarf nüuveîk iiaU£mte {Siyinnr, LcrptuicrCj i564h 
pet- în-&^ 

Voye^ Brunctj IL iids, 

6, M. Saibas ne eim aucun ouvrage de cel auteur ^ B u borne à dire (p. 335) qu'il, 
dtflit prohabEemeût frère d^AJoisio Grtdenigo ci qu^il enscignaît en ié5o â I éroïe 
grecque de VenklE, 

7k CuL ^mÏ Tp^atapt. îSSL Sid, 




14^ iïiivtiii cflriiQtiL 

P. T40. C^pelii din pâdurç^ C'ïst le conie de Christophe von 
Schfnid Intitulé jDiæ Waîdkapclle, publié potir îa premiâte fois dans les 
Ert^lîhlugen Jïir Kinder und Kmderfiemde^ 1813. Une traduction 
française parut dés Tannée 1829 [La ChajfGllc de ta/orêî^ cùnie pour 
lex enfants, traduit de raHemaud^ Strasbourg, îri^i S). 

P. 167+ Il n^est pas dûittÉUi que ic Cocavcla à qui La littérature po¬ 
pulaire aïirîbue diverses réponses fucéûcuses ne soit Jérémie Cacavela ^ 
Démètrc Cantemîr, dont il avait été le précepteur, raconte sur lui une 
ancedoïeqpj présente ce personnage sous un Jour des pi ns curieux et mon¬ 
tre bien comment on a pu lui attribuer une dispute avec un hodjaturc^ 

P, t68. Pour le ^pï/iioiï einem Keiser und eim Apt^ que Waeker- 
nagcl attribue à Hans Folz il convient de renvoyer à l'édition de 
Keller (iSSo) etauz Fasinachtnpiele publiés par le même auteur^. 
Le même sujer a été traité en AILemagne par le due Henrj-JuLes de 
Brunsvk (Ï094) pu le retrouve en France dans Ja Fi^rctf muvelie 
du Musnier et du Ccniii-Hpmtne \ 

171. On trouvera que la mention consacrée par M. G- â Pacab 
est tout à fait insuffisante. Il y aurait eu lieu de renvoyer ani Wata^ 
ekhche AMiîrchen des frères Schott % au petit livret publié par M. Hîn- 
lescü % enfin au Callndarîu de Ki+ Mangiuca pour iSSs ^ 

P- 404. Aux rapprochemciTis indiqués par M. Hasdeu on peut ajou¬ 
ter le Tractat dels noTns de la ma^re de Dieu publié par M. PauE 
Meyer dans son introduction à Daurel et Bretm 

1. L'ardde consacré p^r At. Satbis à CtcâvdK ^iSep>.AT|Vod; l&Sji «i 

da plus încemplfits, L| n’^ycit f^lt meniioii ni de ivînia de £657, sur 

lii^iidki na |h£ut.^oir la Cùi^iui Traiati^ j&Sïï. Su, ni m^mc du Z>ii'dnu/ GU^ 
ci&mifê^epiuIüT ctt lïL lûkjâ. 

a. Voycï Vifd CQnstoüiiui Caaitmyri dm.n^ |«i Opereiüprin^ipeliii DamHnM Carp- 
ternir U, pu&iica te de A cad^mia rQUiJn V LI ^ 73 . 

3 , DeMtsçkri l^sé^bchr IV, 5 tâ- 
^ h iQ^-îïo : EV, 309^ 33a. 

S. Die Schauspkle Her^ùgs H^MAriek JnUus vQii Braîtmcifveig^ hririrt- Pttn 

Dr. L. Hùilaud. 47S.P0S- 

û. Celle farce a dû Æ®re composée vers iâ 5 i\ EÜc m. éïc rèicnpriuM dîna Je 
de Itrreis gingulierj dû M. de MDotqno {iSi0f d'après uac êdlikun de Troyes, 

7 , 1 ^. 

Irttémptarile o zstorTOira wfj/ta m a 3 cûfUrT^ tnioçmiiÆ astfet 

de S. F, Eéitiu'ul F €. Frant fi Drwcïihdi m-3a. 

y, cS/ijîdariii rQmdnu... pe aittdu iSB^rdeSi- 

Hiîorze MBFT^ïvca IBraçiovü, TipopraptiJ^t Alexis t88j, in-ÔJ, S7-130. — M O, oc 
cite «3= recueil qu^à prof^àe^ eoHitdefp. 47!;. Si Id^iymologi^ et les commoial- 
r« de M, ManaiuoitHmt plua qne hnsgidét. iï n en apii moins r^uni êa mitériitiï 
UtÜHk 

le. Ppn cîl|<vîij- 
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P. 406* L'attîcle COn^cré p^r M. G* aux idcanlations 
doit Itre complété â Taîde d<îs rra^menl^ qtse rAcsdemift roiicnaînc a 
récemment CTttraiU des ppîers de Slukscu 

P. 499. Les calendriers ponr les années 1693^ ^^94* 1699 et 

1703, dont M, Odobescu a donné une notice dans la Revista romanu^ 
ei les pronosticaiions^ de source îiaLienne,^ qu'ils renferment sont beau¬ 
coup plus anciens que Ees livrets du même genre dont parle M, G, 

P. 519. Le rus. de lâao^ dont noua devons la notice â M. BknUt con- 
lieni k traité intitulé Itùjdanîcui ou Zûdiilc Le plus ancien ms, cité 
par M. Ganer appariknt au milieu du xvin'siéde. 

_ _ Émile Picot, 


CHRONIQUE 

Frange. — Saua ce lïtrc fëi GrjPis^i dt tu UUiriiture HrnrH 

Dur-üï, profé&Kur de rhêscrique au lycée Ch^irlemagnc, Icur^t de TAcadéaik ftan- 
çaÎMp Tifini de pab^îer (PtrEa* Lçchnc et Ouüfn) une silnc 4"émû^ ingénicuiea ci 
ptfjiéijrantÆs sur lea ramanôcri N, Qo&yl Tourgucaev et Léon Tolstul. M, Dypuy 
a connu personnelEemcnt Tour|;üenev, et H t'cit donné U peine d^apprendre le 
russe pûuf lîrcdftns J'nrigjnaE ]ea aucturs dont ÏE i^«î occupé. Tuurguenev et Tolstoï 
sont en ce moiiient Ion a la mode chee rtoiisî niais GogO'l est trop igaoré^ et noos 
savons gré à M. D+ dç l^avoir refais on Eumiete, Ce volume d^un hunianîsrc disEïugué 
et délicat triêfiie d'étre salué coiuEne un ttèsboureirx début, dan& un genre d^élutfei 
auquel on peut appliquer le mot de rÉvangile : c La ïnuiison est immeuse-r rnaii 
les ouvriers sont bien peu nombreux, s — L. Loger. 

ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET B ELLES-LETTRES 


Séance du 7 août i$ê5. 

W- Caspar- René Grcgoiy comtnuniquç un mérnoirc întituFé ; Jej CflAiïers du ma- 
ttUtenU grm. L^objet de es iravail et[ de combler une lacune de Ia science paléo- 
papnique, en ucterm^nanE eiacicmcni U compusitian des eahieri dont sont lormét 
les minuscrîïi. Ces cahiers, etaos les manuscrjts ^racs^ sont généralemom des auâ^ 
tcrmoni ou assemblages de quatre fouilles de pârchetnin pi lies ta dcui parle mi- 
lieu £ çnaque qüaiçmion comprend dûnc huti feolllcES ou scue EJAge*. Dana chaque 
leuilict. Ou diaungue le cdté du poil de ranimai dmn la peau a roumi te parchenun, 
cl le cote de la chuLr: celui-ci coi lisse et blanCt Tautre rugueux at plus ou moins 
lOQcc ^1 pi^cs sont réglijes au moyen de traits creusés à la poiuEe, M. dregory a 
***,^*s?« éiaieuE presque Eoujaura tncées avant la formaiion des qua- 

marquées eu creux sur ce côté et cfi 
L ^ chair. Pour lormar un quaiornioti+ \ti feu i Iles étant réglées^ 

ji "*^** î*^r 5^ feuille, le cAié da la chair en dessous., sur celle-ci 

« cdté du poil en dessous, puis une Efoisième louméo comme Is orc- 

tournée comme li seconde :il les pilair eniemble par le mi- 
J-cUt et I* quatarniDEi étau prér. Ll en résulte que* dans chaque qLtatcrnÎQJi, le edîe 

^. Anûicîç Acûdems* rorndutt sor. VU, II, ii 3 . — Les pièces rccucitlics par 
Sjulescu comprennent six incaniaûons^ deux formules de sordere fpriijt} et deux 
charmas Orv y a joint un morceau d^un poeme populaire dont ^î. O. no 

fait pas mentanu ; La Prière é^saim Nkélas, marij'rîAé par tes Gûths au Dacie, 

a. L 657-661. 

3. Col. iui 7>aiaftf |SS3^ Sa S. 

* * 








HËVÜE CnmQÜE DHriîTOIRE ET DE tirrÉRATCMÊ 

Jt Ea chiur iQrmc ks pagjs i, 4. 5, S, 9^ ii, li tt lû icis p^gfs sont bkachfï, üëw 
et onl Icï lign^ tri rcîtcf^ le cûid du pôâL forme les huii auires pa^es, 2^ 3, 6, 7, 
io> M, 14 et 1?* qui ioni taiuiifes, rugueuiei ci cm les liimcs en creifx+ A quelque 
cndpit qu'on ouvre k volunie, les deux pa^c^ qui M prâcnieni à la fois aux rc- 
garas ^ni TOüjmirs parcLlIes Tune n, Ikutrer On trouve très peu d'cxceptsan^ à cetto 
rugte^ du moms dma les mAuuscrtu éciniA en Orient. M . Gre^ory cxpriÉUt le ddsir 
de voir d suires paléographes faïrc de^ coustnitiilons analogues «ur les manuscrits 
kun^, ks miintiscrits oficnEaïix^ etc. Si ron déEerminsit avec préeiiion k priEique 
qc chaque Lçmps et de chaque pays, en ce qui concerne ces dcEoils icchniqucSp 
□n. trouveriii la un ultk éiemenî d'ApprdcÊaEiûü pour juRer de Fn provenance du 
manuacriEA et par aulic de leur valeur. 

Oüycages prcscntcs : par M. AlcxsndE^s Bertrand : l/éjuoïVej de ïa Sociéiêdes an- 
ifqitarr^s du Cttitre, t. XJIL fnsc- I ; -- par M, de ©oisiisk : Dxcaue iF^^ndiL 4»tie 
Un rniorcpjqir, ef cpniff rnfrJe dtf jPriOJiee, à Ej cowr't aux «arjttfCJ ri au 

MHJfii (fK rsi François l*t- p^r rauicur ^ Diîltsce{L.), />xscoirrs prononcé â la 
jociek* rtiUfoirt dê Frauci i: — par M.. Barbier de Alcynard r 1 * Hotr&asi ^Vfono-r 

gi'ajfhi€: de .JJMwnit (eiirtii du Jourtml asmitqucY; a* Bassat (René), Nûit dekJVE- 

cùgrapMc tzrSere. Julien H 


Séance du 14 août i8ê^. 

M. Bergaigne liï,_ au nonï de M. Egger* ueï fragment qui duit former In cûnclüiïOu 
a uoe nouvelk edi non de yHisioiro de ia efte^ iw ûrces . M . Eggcr i nsistc . 

ojtns ce morceau, sur roriginallïd du g^nk grec t ai des recherchée nouvclltii ont 
montre qu en tri^ la Grèce a pu apprendre quelque chose des p*ys voisinsii TE- 
T®" liti^ritlure du moins rbcHénismc ne doit tien qu'à lui-méme. 
fil k rkrse, ni Tl ode, ni In Chine ne lui ont rien fourni. 

AL “4ui Meyer communique dca plsr^cbes d'^hôhogravure qui reproduisent un ma- 
ousent de quaire (euihets de parchemin, écrii au couimencémeni du ïliï^ ilècle : 
on y Isï ^ poeme frartfaïs+ d'cmîirqn cinq cerna vera, de huit syllsheH, chacun re- 
iBiif a I hiàtoirs de aaint Thomas Beckei, arctievéquç de OmiertuiT- Il y a une ou 
dcuï nimîaturcfi a chaque page. M. Meyer a trouvé ce minuscrlt, i] y a deux ans, 
H apres les indicaîlooH de M, Ruelens^ dena la bibliothèque de M- ûcEthJtls-Vcr- 
eruyM, a Couetmi. ,!vi, Goeihals-Vercruysse a exécute luî-mûme les phoiographies 
£i après lesquel les ftçEé faite ia reproduciion en héliogravure. Cet ouirragc est |c troi- 
Bicmepoeme rntTkÇàisque l'on conuaiis* sur Pa vie de Thomas Lkcket t les deux au- 
à Garnier de Poni-Sainie-Maxcrice, fauEte à un ccirtain Bcneit ou 
gcnoif.i Celui-ci ne nous apprend qu^un. seul fait tiüuvcau+ une entrevue de Thomas 
wcket s-vec Je pape Alexandre ELI, n SenSf en iiÉSr à la aujte de laquelle ils voya- 
î.i^virges. L^Eiïérêt du mtouaent de Courtrxi est surtouL 
Biwrairc OE archêoFûgique, <îuelqyes psriicukriiéï linguiitiques donnent lieu de 
croire que 1 aul^f était uo Anglais. L4U mintitures peuvent suggérer diverses ob- 
ficr^aTions sur 1 hisioiEX du costume. M. Meyer se propose de pubnef ce poème, avec 
le loc^iEprk des huit pages en héliograYure, dans uq des prochains volumes de la 

^1 anciens textes français, 

‘ ï^oben prcBqnEedcsDbservsElons aur urf déixil de nuuikmatique gau- 

joise. Un connaît par Lucien un dieu gaulois^ nommé Ogmius, qui était & Le fois 
une aorte d Hereuîc et un dieu de Téloquence : on k reprcaenuii avec des chaînes 
“ büucbc et auxquehes étaient attachées les oreilks des hommes. 
LM nuTïiiaj^tet ^ sont accordés a voir une imsge de ce dieu dans quelques mon- 
I1^« de I Armorique, ou ç!i.t représentée une grande léEc entourée de létei plus pe- 
IITcSh coI 3 cs-ci reliées à la première par des hü do gréoetis. M. Robert fait rcmar' 
^cr qui 50ppoMrqu'il y eh liidçe chaînes, ces chaînes no se relient ni A la bou- 
_ e de ia lèse pnncmalc, ni à roreille des auircs* 11 est donc probable que le dieu 
j" ^ t-« Gfluloïs Avaieui rhabitud« dç disposer en trophées 


, ■ . - . ^ suspendre-^.v 

rçura etmctnit On a donc vu k tort une image mytholoaiquet là où U n^y a eu rêa- 
Jité qu un trophée de viaoire. s? ,r ^ j 

■Ouvrages présentés l — par Gaston Nris s Hasubu £B. PcTaicEicu-l* .Elyirto- 
ipgfcum uijjgjj um Romatiieê : di^tîomarüJ îj'uiéei itiorice a po^ar utic a Romoniht. 

T Mûsïï (gugèncj, Notice sur an pian inéditdêRùme 

diajtii ^ XIV" xirck jc^rwt de la archéüiogiqüef ; a-» Omoxt (Henrih 

Gj-oWJ iïermonj^ae de Sparte mdîire de grec à Faris ci copiste de mmg usÉrrîiS 
(extrait du A/^oirex et du Buiteim de taSoctêié de rhistoire de Paris et de 
rranee/; 3* Havht {Juhenjp ^uej/ioïfjiïTcrovîafjVjtqej: J, k Formule .'i. bex vaaît- 
^auK V. IXL. ; IL les Deçoutfertes de Jérome iT^nkr (extrait de k Eiélialkêeëe de 
CL.oie des chartes^. j^lî^n Kavit 

_ Le è'rupHêtaire-Üa-ûrtt : EKNliST LÜHÜU^. 

uj- rii.r^ii»r<]4^ df Marerertcu &h. maîrvard Sainte LaurenU a J, 
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i J 4 g_ OstHOlT. Lte Vhiiloks (iu parfait dinS 1 « kngu» ïnifo 
mfruquifi. ^ i5o. La Qironjque dis Parûs, p. p. Flach. — t 5 i. Ki^ibeb, Ce 
que Ta^ue doit dma k Dklaguc dea Orateur» aux auteurs pré^dJenit. — i 53 . 
Kohleïi. Shakspeims devant k farum de ta jurkprudenM. — tï3. FadnêaicaT 
Travaux de rUniversué de Lïigc. — Chronique. -- Academie des lovirïpticioa. 


ti^E ^ aiui’ Ç2c4i^1it<-hii^ lin rnilbg<^raiiiiii 4 ic 1 icn« itjf{ beSon- 

derer RûcksJchi tuf Cri^hiseti und Laieinisch. TOn Kermann OaTiiûrp+ — ^trt»»- 

butjf, K. J. Trûbnçr, 1 SS 4 . In^B, Ï- 6 SÏ pp. 

A ceux qui nieraient les progrès réaEiscs ilans rétuiie de lu grammBjre 
comparée depuis ie four oli les deux premiers reprê^enianis de I"école 
néo-gratiimarîcalc publiaient leur manircsic \ on pourriit hardiment 
opposer le nouvel ouvrage de M, Osihûff+ Non pas qu'il doive convain¬ 
cre ou contenter tout le inonde; fauteur lui-même ne s'en datte pas 
sans doutCj et son livre a déjà soulevé en Allemagne des polémiqurs 
amêreSp dont heureusement il nous est permis de nous désintéresser. 
Mais, alors même qu^on ne se rallierait pas â ses solutions^ îl serait 
dilTiciIe^ à moins d extrême prévention^ de ne pas les juger plus satis¬ 
faisantes pour la plupart que celles qui les ont précédéesx Hiles demeu¬ 
reront^ ou dcsparaltroni è leur tourp cela importe peu; Tessenticl est 
que les notions se précisent^ que le champ laissé à rarbitrairc se res¬ 
treigne de plus en plus, et M. O* a travaillé de son mieux à le circons* 
crire. 

Les types morphologiques les plus mystérieux sont en général, comme 
on doit s\v attendre, ceux qu'on ne rencontre qu'à l état sporadique î 
lels^ les thèmes nominaux en -s^*, qui n'appartiennent qu'au gtec, les 
subjonctifs latins, qu'on n est pas encore parvenu à ld.entifier. Le pLirfait 
indo-européen toutefois fak exception à la règle : conservé à peu près 
dans toutes les langue de la familldj remarquablement développé mjinc 
en sanscrit et en grec, il n'en est pas pour ccEa plus clair ; cnr^ si les 
témoignages abondeiu^ d'autre part ils se contredisent. Les langues 
duro^ennes n'offrent plus que des vestiges bien effacés de 1 apophonie 
primitive, le grec etk latin ont créé, chacun dans son domaine propre^ 
de nouveaux suffixes de parfait (-xx, -wj}, qti'oii chercherait vainement 
^rtout ailleurs; de plus, le latin a plié tous ses parfaits^ sans distinction 
Q origine, à une flexion bizarre et sans analogues, et Tapophonie propre 
à certains d'encre eux (ago êgy^ qui renverse toutes les donnr^s connues 

1. Morphùfùgh^kê UnttrÿiChangtn, t, prcfice Qaln rS/aj, 

NeuveUe série, XX. * 
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de !□ pbofiéîiqUÊ indo-européenne^ se fêpercEite â dîslance dans un type 
sanscrit bien connu (racine sad, sedcrc^ pT* sans qti on puisse 

d'ailleurs adniEtire entre ces deux phénoïnènes d'autre Ikn que «lui 
d'une ressemblance louï extérieure- Cest â ces problèmes et & beaucoup 
d'autres accessoires que s'est attaqué M* ü+p souvent avec bonheur, 
toujours avec ceue consdeodeuse érudition, qui accumule les termes 
de coniparahon er n’essaie point de ïourner les diflkultés. 

Cette qualité même Tentraine parfois trop loin : il ne se borne pas 
volontiers et trahe toutes les questions avec rabondance de détails qui 
rend un peu pénible In leccure de ses meilleures pages. Une idée qu'il 
avance 1 amèTie â prévoir l’ob/cctson qu on tirera contre lui de telle ou 
Tellû forme grammatkale étrangère au sujet traité : il se transporte donc 
sur un nouveau terrain^ résolu â forcer jusque dans ses derniers re- 
tmnehemeuts robjeciion. importune. Mais à son tour ccIleKi en Riit 
lever d'autres^ qu'on ne saurait épargner- lecteur perd de vue 

robjei essenïie! de la discussion, ci il lui faut tout un travîiil dksprit 
pour s’y remettre. M. O ne se dissimule pas cet inconvénient de sa 
méihode, Il Tavouc même avec une parfaite ingénuité : « Tanta; 
molîs erat î ► s'écrk-l-il (p. 34S) au retour d^une de ces chasses â perdre 
haleine, Aî“jc besoin d’ajouter que* quand on a eu la patience de k 
suivre d'un bout à Tauire Je sa digression, on la lui pardonne aisément 
en faveur de tout ce qu'on y a appris? 

Un autre défaut de rauteiir, heureux défaut s'il en Fut, cksi son 
extrême hardiesse, une irrésistible tendance h longer les précipices, à 
faire tenir h pyramide en équilibre sur,sa poinle. On se souvient de 
l'enrliousiasme que lui inspira jadis le ferme technique 
auquel if devait la découvertû d'une loi phonétique latine Ici, c'est le 
SEul I4h forme i tout le moins peu clalrci qui sert de londe- 

meni â tout un système, séduisant* il est vrai, de simplidié et de logi¬ 
que, mais parfois s^accommodant moins aux faits qu'il ne les violente 
(cf. p. 17, p. 37 sq., etc,). Plus loin, c'est l'énigmatique parfait on^brien 
^u^ocuu |,p. ^34 sqd« qui se prête compktiîarriment à la restitution d'une 
série complète de types italiques. Au surplus Fauteur lui-méme au 
devant du reproche de léinéritê qu'on ne manquera pas de lui adresser 
(p. ïqSj, et Fon ne peuî^ somme toute, que souscrire k son apologie : 
sans ces plongeons dans î inconnu » la science n’avancerait que trop 
kntemeni au gré de noire impatience. La seule conclusion â retenir de 
cette critique, c'est qu"îl ne faudrait pas recommander fa lecture de 
FouvFage aux débutants qui n'oni pas cncorE appris à douter. 
Aussi bîtn n'est-ce pas! leur intention qnhl 0 été écrit. 

F O, skâdrce dkbord de concilier les données, identiques en 
apparence, et au Fond contradictoires, fournies par les parfaits sanscrits, 
latins et gothiques dont la voyelle radicale est un é (sêdhm sidsmus 


f. iJfi GcSic/ç îttJùgtrm. ncmin, Stiimmbil Jung, 1^ p> ^4 





n’iirsTOiiÈr: kt dk 15^ 

«fwni/Une ÉérieJ’în duc tiens fondée essentiel knifiiiE sur le contraste 
G (_ ff[-c3-cü) et de î5-itxi avec i long) l'nmànE à 

penser que, contrairement a « qu’on a enseigné jusqu'à présent, le 
gmupe tndo-eumpéen sd ne se réduisit à un simple d, avec alIouRe. 
nient de k voyelle précédente, que quand j| éraît lut-niÊmé suivi dfone 
consonne i autrement dit. qu'on prononçait proeihniquemeni 'skdoei 

(sk. avec un mdtapksme analogique], mais à 1’instrumental 

inijiesbhis (gr. ip.îçi}- - Chemin faisant, l’auteur constate que si 
loulfue et s. compliquée que nous paraisse k phonétique sanscrite, elfe le 
«rait encore bien davantage si l’analogie ny avoit pas.sé son niveau 
cr ou lu. accordera en effet volontiers que les régies du sandhf eirtérieu; 
doivent être tenues pour suspectes toutes les fois qu’eljes sont contredites 
par celles du sandhi intérieur. - Dans Ja même étude on trouvera une 
explication très plausible des parfaits sanscrits à redoublement long 
ppe p. 56 ), auxquels se rattachent les types grecs 

■iSswu'ïi, et mdfne %SM par J "intermédiaire de 'T,îfjKa. — Moins rigou¬ 
reuse semble la restitution de la quantité radicale des participes, récits. 

c us, et(., (p, I f I sq^, car ]« témoignages anciens et modernes 
sont contradictotres. Si les types romans étroit slrettu, délit dflitto 
devaient suffire d justifier les quantités strictus et /fo/uj, que faudrait- 
J penser de dettn en regard de dkius accepté sur la foi de Gell. IX. 6Ï 

"ve^de ceSrS"-' - --- - 

cas i étayer de celle dag^wn. en supposant celic-ci démontrée: car Jes 
neutres en -incn ont aussi normalement la racine allongée 

; .** '^^rbaus en -fo- k racine réduite (erïTé,- status), — La loi 

J’nîvïi"""’"* voyelle longue devant sonante 

suivie de consonne deviendrait brève 0.iî«ic = 'kWç. p, 84} est c‘r- 

tamemeni appuyée de nombreu* exemples. On aimerait cependant à 
savoir comment elle te concilie avec le vocalisme de vsTiJe ^^5-. T, 

léSbsisr 

tr. Parfaits des racines ed, es, eî, tiem. ^ Relevons ridentîficatiott de 
augment long du grec |;,£î’jî.égi;i,}e( du préfiie sanscrit d (p. lao î ni 

don?îk.r ' "ic semble plus convaincant. Il y a 

donc lieu, au moins provisoirement, de s'en tenir i J'expJication fort 
satiskisantede M. G. Meyer - L'auteur maintient ici jp. TàjTbkn 

con^racUon^kd^^'™*^ ' appliquer, ses théories sur k 

ontraetion indo-euro^enne de eo et ea en é \ auxquelles il m’est 

entraînerait 

I. = awvflW, J, V. Fierlicisar, K. Z., XXVJJ, p. 477. ^ 

î- Gr. Gr^mm, | 473 a. - I 47 ?. 

3. Cf. Mùiph. Uni., (J, p, I lî *,j, 
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in. Parfaits latins ^ui oui un é radical fiti regard de Va radical du 
préseui (ago égtj- — Tgujours par application des mèitics théories, 
M. Ü. envisage comme réguliers ëg-^ i[— ind,-eur. contraLié de 
et ^ëp*i (rac. dans tfUtfjîi; pub i) en fait sortir par voie 
d'analogie féci^ cépi^ /rêgL Le procts analogique rte souftre aucune 
diflicuité^ mais le point de départ demeure contestable. 

IV, Fleiion du parfait italique. — Si^ selon touie probabilité^ Ton 
doit reconnaître dans Tï latin une désinence moyenne fjédî = sédé\ la 
concordance d'un î latin avec un ai indo-européen nen reste pas moins 
fort problématique ^ car enfin^ pour expliquer que ai soit de%'Cfiu r dans 
memîstxae dans Raiftae {\ocûui}, on est obligé de prendre le contre- 
pied de toutes les données étymologiques en supposant que l'd était bref 
dans ~ mensàis ci primiiîvemcni long dans Rotmti^ et le laïin sî = osq, 
svai va tout droit û. l'encontre de la ihése^ car Va de ce mot a dù être 
long; auïrêmeni rîooien ne répondrait pas par :î = "iji au dorkn d \ 
Mais la restitution d une tinalc ^îi s'imposc-t-elle absolument ? le voca¬ 
lisme O des désinences secondaires du grec (i-frfparrîîï-) et ml me des 
désinences primaires de Tarcadlen iuscr. Teg.ji uc doruie-t-îl 

pas I penser? Si d'avenlure pareil métaplasme s’était produit en lüiîn, 
vîdr remonteraîi aussi aisément â ^veidoi que AmwiÎ à Airmoj- — Four 
les désinences en -rf- [sg. pL z], M. O. parti très justement| ce sem¬ 
ble, des types où Vs était radical, soit ' t'îsfiT *cecîstt (p. 304)^ et restitue 
une conjugaison primitive très régulière, profondément altérée par une 
série d^analogies répercussives. Malgré rextrême complication des phé¬ 
nomènes, k procès est surtout frappant si Vùu vient à songer que les 
formes du parfais qui avaient parfois un s radical, et les formes 
aorisiiques, qui avaient Toujours un s suflîjcat, ont dù vivre assez 
lon^^temps côie à côte avant de s^absorber les unes les autres, en sorte 
que la sifflante intruse a pu pénétrer dans la place par deui portes a la 
fois. 

L'explication du parfait eneût été plus logiquement placée dans 
un cbapiETc a part, et cette disposition eût mis en. relief la solution d^un 
problème demeuré longtemps en suspens. Les quatre types/dvî, môv 3 , 
ituit} tijiivï sont, comme des parfaits radicaux^ et le v y appartient 
à la racine ; sur ces modèles, et au moyen de la formule murirs : môvi 
“fîdrits ; JCi ont été creés les parfaits crëi^t^ci autres fp. a&i). 

Un procès tout semblable rend raison des parfaits en -iiî. Je ne rencon¬ 
tre poinL dans cette remarquable étude, le parfait pot ut ^ dont Is genèse 
analogique serait difflcilèment concevable, vu l'absence d'une trûisîèine 
proportionnelle dans le reste de la conjugaison de or, le parfait 

régulier de la juïiüpositiOn *pai-suiit ét^nl* pEui-éire y a-t-il 

lieu de maintenir cetie dernière restitution fpoînî par fusion des deux 


1. Que ai t^an eèp^rc ces cLcux typ»^ 4lers Je Jidn sî sc r^itachera plutôt âà 
grec tu 
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lâbiak^aprèâ cùnsiinnc}) z\. dù restreindre â cette mesure modeste îe rok 
de Tauiilkire fm dans k foririaitîûn des parkits en -w?. Je relève en 
outre (p, 2 56) le participe moiituSf qui jurait donné naissance au 
par fait njo/üf; ce serait plutôt L'inversep puisque le régulier inu/fus se 
lit encore dans Catulle (Nisard ext) \ 

V. Vocalisme de la rêdtiplîcation. — Ponant du principe, asstz 
gcnêralcmeut admis aujourd'huîp que k voyelle primitive de réduplica- 
tion était un M, 0. s'attache à ramener à. runiic ks divergences que 
présentent à ce point de vue les diverses langues indo-européeuncs et 
tout paniculièrement le sanscrit, 

VI. Le parfait aspiré grec. — L'aspirnTton est un phénomène d'analo¬ 
gie : elle est partie des types où l'aspirée c[aît radicale, v, g, 

et skst étendue à des thèmes terminés par une ténue ou une moyenne, 
à k faveur de 1 idemité de certaines formes de Tune et de Tautre catégo¬ 
rie. Par exemple, faisant comme Tpiziù il 

n'en a pas fallu davantage pour qu'on formât sur k modèle 

de yeypxfaTai, et ainsi du reste. Ceuc explication semble îrréprocha- 
bk^ 

VIL Le pariait grec en — Cette question, k plus épineuse de 
loutesjcst résolue par T hypothèse de l'affixation â des formes régulières 
de parfak, telles que de la particule grecque bien connue luv 

laquelle aurait fini par faire corps avec le verbe et ne plus skn 
distinguer. So us ceüc forme trop brève fhypo thèse n a rku de séduisant) 
il faut lire k minutieuse argumentation de M. O. pour en apprécier 
toute la valeur- Sans vouloir l’inüritier il est permis de croire quklle 
n'infirmera pas non plus entièrement celle de hi* Brugtnpnn, qui Ta 
précédée D'une part, en eÉfet, la rcsiitution d'un parfait Sê-Îéisx-;, 
issu d’une radoe ïwx, n'ofire absolument rien de choquant; de Tauire, 
M. O. expliquera malaisément pourquoi k particule xi est arrivée a 
faire corps avec le parfait plutôt qu'avec toute autre forme verbale 
qukEk accompagnait : il se peut au contraire que rexisience préalable 
d'un parfait régulier ait^ par son influeuce analogique, favorisé 

là soudure de k particule dans *tItm xe, etc. En dkuires 

termes» les deux hypothèses subsisteraient sans skxclure. Que s’il fallait 
faire un choix, j avouerais mes préférences pour celle de M. Brugmaun. 
Eu tout cas l'argument tiré contre elle (p. 326) de Tapophonie régulière 
du parfait ëwxs n'est pas très probant; car, s'il existait un parfait règu- 
Ikr *iu, et que l'analogie de ait donné naissance à un type 
les deux formes ont pu évidemment confluer en une seule. — Parmi 


I. Scion iNngènkiiK ccnieciurâ dcM. Bary» Bir., VHI, p- 3agi. 

1 . Cüniinc!. £n traiunt aîikufs un ^ujet xadloguff, fat fait flllu^ion aux parfqiis 
Rsplréi, M, O. vÉyt Hcn sVrtqufrir de mon opinlcn sur ce poim (p. ic n^é- 
|?rouve Bucun emturrBJiè lui tcconniîtrc la priorité de Et découverte, i'ii pisaé lûui 
frkt de lASfiLutjon, mâis ne l'ai pas vue^ 

3, K. Z., XXV, p, 212 *q. 
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les questions iraiiEcs flccessoirecrtfini je dois mentionner tinc théorie 
nouvelle de forîgine du v pardgoglque (p. 340) ei une ctplicaiion du 
phénomène connu sous le nom de svarabhskti après nasak £p. 3651. 

L'auteur complète le tableau d'enseinble de la conjugaison du parfaîï, 
en êLudiant TafFitation des désinences personnelles au^ thèmes dont la 
forme prjmitîvc a été antérieurement ciabEie. L^'ouvrage se termine par 
dixejfcurfe varîéS| tous fort ioTéresstintSi qudqties-uos très étendus. Je 
ny relèverai qu^ujie explication curieuse de la chute sporadique de 
l'esprit rude. Tout le monde connaît ralternancc iça* t raJtcrnancc 
ailaj- serait de même nature^, en ce sens que k chute de Tesprit rude 
serait duc ù k présence préhistorique d'une aspirée in ter vocal ique fsoû 
^.xyhwXréguliètcmÊntsubSLÎtüceà Tj de îa racine sans [p, 47S). De k 
aussi î 3 tÉi>, an regard de ttpdç, : lesprÎT rude de 'tSo; aurait 
disparu aux cas obliques, v, g, *, De là enfin l’esprit 

doux de dïrl'pi; (p, 430). Pour ma part, j^avais pensé à une sorte de 
confusion de l'a négatif et de l'dcopulalif : M, O. trouve cette idée bi¬ 
zarre; ce ne serait pourtant pas la première fois que Ton constaterait pa¬ 
reil phénomène entre deuît particules quasi-homophones, robscureis- 
sement du sens et k psilosis aidant *, Quoi qu 1 l en soit, roxplkation de 
M, Û, vaut sans doute mieux que k mienne; il est seulement fâcheux 
quel esprit rude ait subsisté dansè^^és^, kseul inol â nia connaissance 
où^ dkprès la théorie, îl dût néccssairemcEU disparaîtir ^ 

L'ouvrage est imprimé avec une exacÉÎiude et un soin qui font hon¬ 
neur ü la typographie allemande. J'ai relevé tp, iiB) cottsiruciion, lire 
cùntruciÎQtt, et [p. 164} *pegags\ lire *pcpagi. 

M. Osiholf il des idées très arrêtées, maïs iJ les défend et expose ses 
critiques avec beaucoup de modération. C'est lù un éloge qu'on ne 
devrait avoir besoin d'adresser â personne; mais Jes excès de certaines 
polémiques rom tnalheure use ment rendu opportun. 

V. HeNftv, 


i3a, — ciiruiïi^Dn p^uE-iEiiii, texte et proli^otiiûnu^ p*r J . Fcitcn; Tûbingeji, 

Fr* Fues^ tic iV41-4,1 p. 

Cette édition a Ttïvaîitàge de donner^ en quelques pages, le texte Je 
la Chronique de Parcs, qu'il faut dWdinaire aller chercher dans de 
gros volumes d'un maniement peu commode . Dans le court préambule 
placé en léte du livre, M. Flach rappelle les édiEÎoiis succe^isives de k 
Chronique paiicnne depuis 1638, Torigine et ie caractère de Fins- 

I, M. O, ne nous dit psi comment Faspjnée agii ici è deux Byllabcï de disiaiicr, cl' 
qui n'es^ pas le cas ordiaxîrc, 

3 . Je rappelle 3c Udn juh employé daas le secs de c sur *. ‘pcr cûmplçiçment 
flupplAniê parpijr = pro daii$ Iç domaine hi&pano-potiugais, eic, 

Cf. ftijisi DÙ ri n'^eit pas préÛxe, 
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cription lit); U rectifie, pour la sirie des rûîs et des archontes athéniens, 
les dates données par liiïckh (ni], et touche au difficile problème du sys* 
tfime adopté par l’autegr de la Chronique (iv). On est heureux de trou- 
i:er «unis sous une forme concise, dans ces chapit. es préliminaires, tous 
les renseignements nécessaires pour étudier les marbres de ParM, ainsi 
que l’indication des principaux travaux auxquels Ils ont donne lieu. Le 
texte en caractères courants, est accompagné de notes à ta fois critiques 
ei explicatives. Partout oü M. F. se sépare de Bæckh, il l'indique a k 
marge à l alJed'une crois. Ses resiiiutîons, dont quelques-unes seule* 
ment lui sont tout i fait personnelles, nous semblent, en general, assc* 
admissibles. Pourtant, I. 14 Ip. 4). Axvx-,Siav 

ne paraît pas eirt le texte vérîtabk. En supposant qu il faille un aussi 
grand nombre de lettres pour remplir la lacune que présente ici la 
pierre, Flach lui-même en fait Iri remarque) n est pas ne¬ 

cessaire les Danaïdes êiint clairement désignées à ta ligne suivante. Ne 
pouiraiî^in remplacer ixvaijSürt par uxplkvjwv, qui vaudrait mieux 
En regard de chacune des indknlions de la Chronique panenne, 
M. Flach note les dates correspondantes de l’ére chrétienne, ainsi qii un 
certain nombre de synchronismes. Un appendiceconlient des fragments 
de la chronique d’Eraioithène et de quelques autres chroniques. 

Paul Gibaud- 


l5tp — L-ud. KLBtQEB. Ouli* In illïilcfcHD in-iui-lbu* pci^inorlliu^ 

cU-li«uU ThfcftÊ de Hâlle* lSë3, 

Nous avons on faible en France pour le dialogue des orateurs. Il 
nous plaît par k su|et qui y est développé- Nous aimons à «mendre dis¬ 
cuter, fût-ce avec quelque emphase ci non sans paradoxe, les destinées 
de la poésie «de l’éloquence, et les plus difficiles doivent reconnaître à ce 
petit livre le mérite d'élre un des rares essais de critique Uuctairc qui 
nous soient parvenus de l'aniiquiié. Nous en Aimons le style abon ant, 
plein de verve, plein d’audaces, et nous fermons volontiers les yeux sui¬ 
des défauts qui, partout ailleurs, nous choqueraient- Il o'est pas jusqu à 
sa forme imparlnitc et à demi-an on y me qui n'aide à U séduction-Aussi 
prenons-nous un vif inlérét aux études nombreuses qu'on a publiées sur 

m ouvrage cJ ATI S CCS demi Èrs îeiïips. ^ 

Parmi elles je n’hésite pas à recommander la thèse que M. klciber, un 
élève de M- Vahkn, vient de présenter û rUniversité de Halle. La suite 
tnesi claire, le latin assez bon; l’auteur est un esprit judicieux, bien 
informé, de qui l'on peut apprendre dans toutes Iss questions qu» tou¬ 
chent au djalt^oc ce qui csr acquis, et ce qui reste discuté. 

Le sujet sans doute n'est pas iris nouveau- On savait dés longtemps 
qu’avant de se créer un style original. Tacite avait imite les auteurs 
précédents et quelques-uns de scs cotitcmporaiiis, et que ces imitations 
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éiuient surtout fréquentes dans Jt dblogue des orateurs. Mais iJ rnan- 
quaii sur ce point une étude d’enscmbJe et quelque peu précisé; M. K. 
vient de nous la donner. 

L'auteur s'est proposé Jp. 7J de résumer dairement les travauï précé¬ 
dents en y ajoutant quelques remarques personnelles. Sur ce dernier 
point, il ne faudrait peut-être pas trop appuyer, et j'c n'ai pas vu que 
ces remarques fussent nombreuses. Mais nous devons savoir beaucoup 
(iré à M. K. de la manière dont il a résumé les principaux résultats des 
études d'Ecksteiii, de WcinkaufTct de Vogel, 

L’auteur réunit d'abord les passages oü se révéle soit dans l’expres¬ 
sion, soit dans k pensée l'imitaiion de Cicéron, parfois inconsciente, 
mais le plus souvent voulue. M. K. prouve cette imitation, non seu* 
kment par des rencontres d'expressions, mais par ce fait que Tacite 
reproduit souvent et presque sans ciiangemEm des idées et des juge¬ 
ments qu avaient d'abord répandus dans le public les ouvrages du 
grand orateur. 

Afin de préciser jusqu’à quel point l'auteur du dialogue a subi l’in¬ 
fluence des poètes et celle des auteurs du premier siècle, M, K. dresse, 
P- ^7 vt sujv. k IlsEc des substantifs, des adjectifs, des verbes qu’on 
trouve ici, et que Cicéron «'employait pas ou qu'ij employait en leur 
donnant un autre sens. Toute cette partie de la thèse est très soignée et 
intéressera vivement les iatinistes. 

Dans un tableau qui répondit cetui dea imitations, M, K. indique 
quelles expressions nouvelles, souvent assez heureuses, otii été introdui- 
tes dans U langue, par l'auteur du dialogue, (p. 69), La dernière partie 
de la dissertation précise les rapports qui existent antre le dialogue d'une 
part, et de l’autre VeJleius, Senèque Je rhéteur, k traité du sublime, 
Senèque le philosophe, enfin Quiniilicn. L auteur a grand raison de ne 
passe borner, comme M. Vogel, à relever des rapprochements de mots 
qui prouvent assez peu; ii va jusqu am pensées et recherche jusqu'à 
quel point elles se conviennent ou s'opposent. 

On aurait à critiquer quelques détails ; les exemples cites i rocdasioti 
d auditus, p, 49,0111 un tout autre sens, fas/îrffre (p. 60) contraire¬ 
ment à ce que croit M. K, est déjà dans Cicéron ; car il faut lire avec le 
lùiicantis. In Pis. xxviir, fis ; non/astidivit ejus ainiciiJàm. Aïtor 
contrairement à ce que fera lent croire les exemples cités p. 49 est déjà 
dans Cicéron : Oral. ti 5 ; nd Ait, XJlJ.iix Jîn, et Ênt/iis 3fi. - 
M, K. était parti de «tte remarque fort juste qu’en un sujet comme 
celui-cj, mieux vaut peser que compter ses exemples, H ne me parait 
pas avoir toujours évité l’écueil qu'il avait si bien signalé. Que prou- 
vent deux pensées très semblables de Tacite et de QuintîJien (p, 83 et 
suiv.) ou de Tacite et de Senèque (p. jSJ. quand nous savons que les 
deux auteurs s'inspiraient d’un maître commun et qu’ils ne faisaient 
que repeter Cicéronï Certains rapprochements sont bien inutiles quand 
ils portent sur des expressions simples, courtes, et en quelque sorte for- 
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ccte : €um prœsertim (p. 14)^ tftfûJesffiîfia [(p* .^ümrïiû (ou 

jHjîiïîO) tocô naius (p, 53 )> impûrhU disertdkeniis^ ûudkntes cm- 
ployéà subsuntivement (p, 49^ ecc. 

On regrette surtout dt n avoir aucun secoure pour sè guider dans la 
kclure de U dissertation ou pour y retrouver une citation, Une table 
ou un index ou plutôt une table et un index étaient îndlâpensables. 

E. T. 


tSl. — V4»ir' flvrui l^oi^um itvrr «Jurl#|i.i-’U4teni£ von £>r. 

KoHLXRp profc5,sor in Wûribur^. lâ^8, VVûrübufg 1 ^^. ili[ Lieliârenjjj, 

— niii4icthw>lïrl I^TIl fi lifi’U^MpeUF*?' Hfih E-'cii-iim Ilvr J u r [Rpvtiil*'II ï: 

von Dr, Jos. Kohjli^r, profeuar in WOrrbiïrs+ ln-&, ^V^^^bu^g> 33 pages. 

Jos. Kohlcr s^est proposé; dans l'étude dont on vient de lire le ti^' 
ire* de montrer quelle idée Shakespeare s'est faite du droit et comment 
U a compris CL résol U les problèmes juridiques que prest^nicni trois de ses 
pièces surtout : le Marchand de Venise, iMesure pour mesure et Ham- 
let ; le premier fascicule^ oü l’auteur examine la premiêr-c de ces pièces^ 
ne m'étâoi pas parvenu, ne puis parler que de l étude consacrée aux 
deux autres. La question principale que soulève Mesure pour Mesure 
est celle du droit de grâce ou plutôt de son application. Angdo ei remis 
en usage une loi depuis longtemps déjà tombée en désuétude, erreur ju¬ 
ridique, contre laquelle proteste îndirectement Shakespeare, en en 
montrant les conséquences funestes; la condamnation capitale qui 
frappe [c coupable n'est plus en rapport avec le délit; les mœurs, la îo-^ 
lérance du passé en montrent Ténormité; il n'y a qu’un moyen de sor¬ 
tir de la situation inextrkabk dans laquelle i'tèi mis Angelo lui-méme, 
c^est d'user du droit de grâce que son rang et la coutume lui confèrent ; 
le cas dans lequel il se trouve est précisément un de ceux oü Jkxcrcice 
de ce droit est l^itime et presque nécessaire] mais en y mettant une 
condition odieuse^ Angeb contrevient à ce droiCp et le vicie. Telle est la 
vérité que M. J. K. a mise en lumière. A cette intrigue dramatique et 
juridique à k fois, il oppose ensuite .k situation du héros de k Corné* 
dh des Erreurs, iequeU une lois qu'il a prononcé sa sentence, se 
trouve dans Limpossibilité absolue de ratiénücr par l'excrdce du droit 
de grâce cî se verrait forcé de la faire exécuter, si une heureuse inict' 
ptétation ne permettait au duc, tout en paraissent s*y conformer, de 
l'annuler en réalité : dénouement qui permet au poète de mettre d'ac¬ 
cord la justice eî le préjugé oriental, qui veut que la sentence du sou¬ 
verain soit Cl demeure immuable. 

Le problème soulevé dans Mesure pour quelque intérêt qu'il 

présenie, ne saurait être comparé en importance â celui que doit résou¬ 
dre Hamlel^ n la pièce de la vengeance s; M. J. K. a ciudié très lon- 
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gucment, irop longuement méme,^ ce chef-d'œuvre de Shakespeare; 
mais il offrait k ses recherches un domaine si vaste qu'îL s'cst volontiers 
Laissé Eiller k examiner Les questions nombreuses cl diverses qui ae rai- 
tachent à ]a situation dramatique et terrible du prince de Dancmai h. 
Pour M. J. Hamlei n'est point une espèce de Werther, incapable 
d'agir^ et dont L'inaction, comme Ta prétendu Goethe^ cause fa ruine- 
îL voit bien plutôt dans Le hères du drame la victime fatale du conRit 
qui éclate entre Jes exigences d'une coutume ancknne et barbare^ — la 
vengeance personnelle, — et Jes scrupules d'une conscience délicate, 
ie seuüineni moral plus èlcvé^ qui remet â la loi le soin de se venger. 
(1 y a dans celte conception du rôle d'HamJet^ qui u'appartient point 
en propre à J. K., [îJ la trouvait en germe dans une étude curieuse 
de Liebau sur la pièce de Shakespeare}^ quelque chose de séduisant 
et de vrai ; dk permet au moins dkipliquer sans peine Jes hésitations 
du jeune prince„ hésitations qui ne viennent point de la peur de frap- 
per un coupable^ puisqu'il le fait loutcs Jes fois en particulier qu'il ae 
trouve dans k cas de légitime défense, mais de k crainte de se faire juge 
et vengeur dans sa propre cause, en se substHuant à la loi* HamLet re¬ 
présente ainsi le droit nouveaUp landÊsque i'onibre de son père, en le 
poussaiù à frapper CJaudius, pcrsonntîic, en quelque sorte, le droit 
ancien de la vengeance privée. M, J. K* a énuméré avec beaucoup 
de soin les différentes formes de ce droit chet tous les peuples anciens 
et modernes; c'est l'histoire de la vendetiat armant d'abord famflLe 
contre famille, acceptant plus tard la composition, ne s'atLaquanC plus 
dans la sune qu'au meurtrier et dnissant, à mesure que J idée pure du 
droit prédomtoep par faire place au rôle impersonnel de l'impartiale jus- 
tîce. Tout cela est cutrieui, mais nous fait aussi perdre de vue bien 
longtemps le sujet véritable ; Hamlet et sa lutte entre deux devoirs op* 
posés qui s'imposent égaîemcnt â sa volonté- 
Le prince de Danemark ne peut douter du crime de Cbudius et de 
sa mère, CE cependant^ esprit rêveur, il hésiEtx malgré les obîurgaiions 
de Tombre paternelle ou de ce qu'tl regarde comme tel, bien différent 
de Laertc, qui, k la première nouvetEe de la mort de son père, jure de 
se venger sur Hamlet; il y a là un contraste frappant, que NL J, K. 
a eu raîson de faire ressortir. Je ne sais sNl a été aussi heureux dans 
l'explication qu’il donne de l'éloîgneineni immérité de Hamkt pour 
Ophéiie, coupable en apparence d'avoir voulu découvrir son secret, 
maisquEcn rèaJiîé n'est qu"un instrumentinnoceni daEis h main deson 
père* J atme mieux du moinsce que dit M. 1 . K- de la folie prétendue de 
Hamktt folie qui n'est vériiabiement que rexpressîon et l'eâètde k peine 
profonde qui lui déchire le cœur, CeEie douleur comprimée qui le rongCp 
Hamlet yrevicot sans cesse, non pour se plaindre^ mais pour Crtï sourire 
et s'en jouer, en quelque sorte; de là cette puissance dAumourqul le ca¬ 
ractérise, cette ironie par laquelle il se console de ne pouvoir remplir la 
tâche terrible qui lui est imposée; sa coosckiice répugne à ce qu’il joue 
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le râle de fusiicîer, et la loi i^st impuissante à frapper^ parce que c'esi une 
t^ic coLiranncc^ celui qu^il n'ose frapper luî-même; quant à soulever le 
peuple^ h l'iirmer pour venger sou père;^ Lraîireusemeni misa mort, sa na¬ 
ture rêveuse et médiiative sy oppose : le rôle de Fortinbras n'est pas fait 
pour lui. Cest au dernier manient seulcmenr, quand un nouveau crime 
de Claudius aura porté au comble son indignation,, que Hamlet cessera 
d'écûuicr les scrupules de sa conscience^ pour obéir à la loi de vengeance, 
à laquelle iJ avait résisté jusque là, et tuera enAn le meurtrier de son père. 

Une dernière question se pose : quelle doit être, au point de vue ju' 
ridjquc, la conduiie de Hamlet à l'égard de sa mâre? Quelle soit cou- 
pabICj cela ne peu[ faire dcdouie pour lui, et it le dît en termes exprès \ 
mais un droit supérieur rorrcie; un tîls ne peuip ni ne doit se faire le 
juge de sa mère, et quand il est sur le fïoinc de loublier, une voix vient 
le Jui rappeler : « Que ton cceur n'ourdisse rien contre ta mère lui 
dit l'ombre paternelle. Par là le rôle d*Hamlet conE^raste singulière* 
ment avec celui d'Üresîe ; mais c'est Apollon même qui affranchit le hé¬ 
ros grec du respect qu il doit â CiytemnesTre; c'est lui qui dans Eschyle 
Tarme pour U vengeanced'Againemnoo^ prodamaiiiainsl la supérioiitê 
des droits du père sur ceux de la mère. 

G'csi. par cette comparaison que se termine la longue étude de 
M* J, K. sur Namiet; un court paragraphe qui la suit^ fait une revue 
mpide au point de vue juridiquCp des autres drames de Shakespeare \ 
ün y trouve quelques aperçus, non sans intérêt, sur la donnée de 
Tout est fr/en qui^ml bîen^ le Roi Lear, Jules César^ le CotUe d hiver^ 
Peines d'amaur perdues^ Henri f V; chemin faïsani, M- J . K. trouve 
moyen de notis montrer ce que Shakespeare pensait du râle du 
souverain dans un Eiat bien organisé, de l'utiliié de la hiérarchie, etc. 

On finît, comme on le voit, par sortir de la question ; mais M. J. 
aime la digression et avec lui il faut en prendre son parti ; heureuse¬ 
ment il possède si bien tout ce qui se rapporte a Shakespeare et ses 
connaissances eslhétiques sont si sûres et étendues qu'on est tenté de 
lui pardonner ses longueurs. 

C'est surtout au poilu de vue littéraire que }"ai apprécié le livre de 
M. J. ïC.; n'étant polm légiste, je n'aî point cru devoir en examiner 
le coté juridique, nî réchercher s'il s^y trouve ù cet égard quelque 
erreur ou quelque omission ; mais un jurisconsulte allemand, M, Ihriiig, 
a cru, lui, pouvoir combattre les deux principes mis en avant dans la 
première partie de l'étude de M. J. K. ; c'est pour répondre I ccîtc 
attaque qu'a été écrit le Nachsvorl ^11 Shakespeare^ mais comme 
je ne connais ni !c mémoire de M. Ihring, ni la partie de Touvrage de 
M-J. K., qu'il critique, il m'est impossible d'appréçiér, en connais¬ 
sance de cause, la valeur de In réponse de celui ci ; tout ce que jc puis 

I* Ce pirtgriphfl est ifAîLlcurs liai il lui-même d'un ikppcnt^k^ qui compfccd 
neuf documents eurieux sut les points de draltexettitnês Uins le livre de M 1. K. 
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dire, c'esl que M, Jos, Kohlcr montre une érudition juridique aussi va¬ 
riée qu'étendue dans rexamen qu'il hïi du d roi : de pourvu j te contre 
]e$ debiteurs dans les diverses Initiations. 

Ch. J. 


iS3. — utuvi'i Hiié 4lv Travïyï du cours i^raiiqué d'hi^toire naiietmle dâ 

Paul FftéaiasCQ, pHïdculo t-[l. Üîftsertaiiüns sur l'bj^ire du Ptiys-Bas au 
f^kièmo siècle. Gnfidj J, Vli/IkeçJlc, iBèi3-iibB4, lïiI| 144 p. v|i[+ ï3i p. Fn-S. 
Prix ; S fr. 

Les dissertations rcnFermees dans ks deux présents volumes sont le 
fruit du travaîL commun des élèves du séminaire historique de TUni- 
versité de Llè^e^ récemmcni organisé d'après le système depuis long¬ 
temps en vigueur en AlJemagnc. Nous en saluons la publicaüon, non^ 
seulement avecrintérêt que mérite la valeur intrinsèque de quelques-uns 
de ces travaux^ mats aussi camnie un signe des temps. C'est par ces 
procédés seulement que l'enseignemem historique univcrsii^aire rorrnera 
des chercheurs expérimentés, des érudits ûu sens critique plus déve- 
loppéi et que l'on pourra espérer voir renaître l'étude plus scierrtîflque 
de l'histoire provinciale et locale, trop souvent abandonnée au zèle 
sincère mais inexpérimenté d'amaiCiirs sans critique. Mais pour préparer 
ks futurs historiens k leurs travaux plus difficiles, il faut les exercer à 
une tâche plus appropriée â leurs forces, strictement et nettement lî* 
mitée, Jes pousser â remufation par un travail commun^ sans trop 
restreindre cependant leur esprit dinitialivep sans leur prescrire dans 
tous scs détails la marche â suivre, revoir consciencieusement avec eux 
ce qu'ils ont produit, en leur expliquant scrupuleusement les lacunes 
et les erreurs d'uïi premter essai, puis leur accorder aussi la récom¬ 
pense morale qu'ils ont méritée par leur zèle et kur laknt — s'ils l'ont 
méritée — de voir CCS travaux livrés â la publicité et rendre quelque 
service, même aux vêiérans dans U carricre^ C'csi lâ ce que M. K Fré- 
dérteq, qui a vu Fonalonner Je système allemand dans tous ses détails, 
a fort bien compris et nous ne saurions assez recommander â nos pro¬ 
fesseurs d'histoire et â nos maîtres de conférence, non-seukmeni dç 
Sire, rnaîs de méditer la longue introduction du ieune et savant profes¬ 
seur de Liège, afin de se guider d'après ses avis. L'application systéma¬ 
tique et persistante de ces principes aurait les résultats les plus heureux 
pour renseignement supérieur lüi-méme, pouf renseignement de 
l'histoire dans les lycées et les colites et le développement des sociétés 
savantes de la province, peut-être même de la capitale. 

Naturellement tous les mémoires contenus dans ces deux volumas 
u'ont pas une valeur égale et ne présentent pas un intérêt maieur aux 
lecteurs. ïî en est qui touchent des points d’imponanec très secondaîre 
et d'autres qui auraient pu être traités d'une fa^on plus intéressante sans 
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pârâÎErc moins érudits. Nous signalerons dans le premier fasdcuk des 
Trflvaüj: du cours pratique, Jê travail de M* ü. Griitzer sur l’origine 
maternelle de Marguerite de ParmCj rîlk de Cherles-Quint et régeuïe 
d&$ Pays-Bas. Après avoir écarté la donnée traditionnelle qui en fait la 
petite-filk d*yn comte vénitien, Jérôme de Nogarola, Tnuteur éEablii 
perdes preuves qui paraissent convaincantes, la liliation beaucoup moins 
aristocratique de la princesse avec un manunt d'AudenardCn nommé 
Van Gheesc» dont la fille Jeanne ciaît au service du baron Charles de 
Lalaing^ gouverneur de cette ville, et chez lequel Charïes-Quinl logea 
quelques jours, vers b fin de tSai. Marguerite de Parme a dû le jour 
à ces relattons fugitives entre le monarque de toutes les Espagnes et la 
servante flamande « M. F. lui-même a fourni pour ce premier volume 
un imporEani travail sur renseignement public des calvinistes à Gand, 
de 1 SyS ù. 15S4+ d’après les comptes de la ville et le Journal de Philippe 
van Campene, bourgeois gantois et grand adversaire de riiércsîd. Cet 
enseignement fut supprimé après la capitulation de la cité, le j 2 sep¬ 
tembre tSSq. Mr Alfred Journez a retracé la biographie de Fray Lo- 
renço de Villa vice neio^ agent accrût de Philippe [l aux Pay s-Bas ^ cha¬ 
pelain h BruEelkS; moine augustin desccudanr d^une vieille faniiltc 
andalouse ei dont les papiers nous fournissent des détails bien curieux 
et peu suspects dkxagérotion sur le fanatisme et Tignorance du clergé 
des Pays-Bas et sur les dîfércntes sectes laïques établies dans k pays et 
surtout à Anvers^ pratiquant en secret la polygamie, la communauté 
des biens, etc, M- Eugène Monsan a adressé le catalogue, sans doute 
encore incom plet, de tous les personnages qui ont exercé les foucfions 
d’inquisiEeur, depuis fa réorganisation de ce tribumil, par Charles- 
Quini, eu 1Sao, jusqu'y la pacification de Gatid (iSyô). M* E, Huberc 
enfin — car nous ne pouvons citer tous le^ travaux contenus dans ces 
deux volumes — a fourni les tables chronologiques du c Registre pour 
le ffltet d'hérésie, * compilé par le jurisconsulte Viglius van Zwichenip 
le conseiller d’État bien connu de Philippe IL Ce volumineux registre 
de ï ^i 5 pages e5t conservé aux Archives royales de Bruxelles. L'ana¬ 
lyse de i 14 pièces donnée par le jeune et savant professeur do Liège, et 
dont beaucoup mérîtétaient d'être données în-extensOf nous permet 
d'étudier avec détail et dkxposûr dorénavant avec compétence Forgani* 
saliûn de l'Inquisition néerlatidaisc et son développement historique au 
ivj^ siècle. 

Nous ne pouvons que féliciter en terminant M, Paul Frédericq des 
heureux débuts de son séminaire kislortque dans la carrière scientifique 
et noua souhaiEons bien vivement qu'il nous fournisse de temps à autre 
la preuve que ses élèves continuent à protiter de son enseiguemenr mé¬ 
thodique et pratique. 
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CHRONIQUE 


FRANCE. — M. C^IDOE annonce i^nn-s \c n* 4 du tome Vï de \r Rt^ue Cef/i^ùe 
qu'l] abandonne la direclinn de ce recueil CE faîl AÏnisi sç* m adieux lu Icctfiur ■. 
t Loraqu'eo lüég nOua conçûmes [fn pcdsi^e^ quelque peu ambilteuu, dû danner UH 
orginci la plilloio^ie cellîquc^ notre projet fui accueilli avec quelque iccpîidEme+ 
Pour \ai una, les ling-uca et les Ihï^ntures ccitîquea étaient efioce aana importance 
et cunsïh^ de diteiiânEes; pour \i% autreftp ces éludes se rciumaicai dans h 
dniidîome et dant It Barzaz-Breiz dont ils avaient quelque dédance ^ d'au 1res, en de « 
reconnBbssjîent quMt y atait là matière Â une élude scleniidque» mais Hi se deman^ 
daient ai la philologie Celfiiquc étmïl désormais aKsez sÛre d'dTe-tnâme pour prendre 
possession de ce domaine et pour alîmemcr une revue apéciole : on se demandait 51 
nous n allions pas tfliUj^rer une nouvelle période 4e Celtomanisp et o-n semblait 
dire ^ quelque cho&e de bon peui^il venir de Naxircih ^ Notre premter numéro, ptru 
en mfti 1^70, disaîpi csertinies^ grâce au conoouri bienTcitlani et désinlércssé des 
celtisics de rFurope eniière^ dont Ii collibotatiùn donna dès le premier jour A ce 
recueil Sa valeur et iOn autorité.,. N^otre mérite fut. de dcnnaniicr des articles lUE 
hommes compcECTlIS ei de n^cn demander qu'à ceuX-ïà — et de ne pas chercher â 
ce recueil de vainc populoiilc par dca arïidel de » liEléraiurc facile par des ampli'' 
hcaiions enihousEasies sur les Druides, tes Bardes^, leur philosophie rt leurs mystè-' 
res, bien que le presiigc do noms célèbres^ de paroles éloquentes et de poesieschar- 
manier eût pu recommander notre suvre lu grand public et Ty Lméresser. Mais 
nous aurions cru démérîïfir de la sévère dîviniié que nous voulious serrir en chet'^ 
chtnE à aiiirer h foule dans son sanciunire., Iji philologie celtique est aujourd'hui 
fondée cl organisée; aussi ce recueil a^t-ll mai otenint moins d^uiïlÊEc qu'il n'en a^^ît 
â roriginc, quand lesi tavanis travaillaiEni isolément ci sans encoursgemeni+ quand 
les ôtudM celtiques ïi'éuicnt représentées dans aucune université, et quand d'un 
pays I Tau Ire On ne pouvait se tenir SU courini des Ira va UE et des publications de 
ses confrencs, bien plus, de MS devanciers. C'esc ainsi qu'^en France on ne savait rien 
des tn-vauE de ces grandi érudits Irlandais des quarante dernières année*^ Todd+ 
Peiric, ODonovan, O Curry {nous ne nommons que Jés morts). Les services rendus 
par ce qu^on pourrait Appeler F * École de Dubhn » ne sont encore que bien peu 
connus du publie savant du eontinenh et nous tegreiionsiujourd'htii de u'avoir pas 
essayé d en iricer l'histoire : c'eat une îacLtne qu'il conviendrait de combler Icï- 
méme. Moire revue s créé Funiié celtique, une sorte de Zo//i’rrïin scicniifiquc». Mo¬ 
ire tentative ambitieuse de est aujourd'hui justlhée. lïes raisons d'ordre privé, 
parmi lesqurJlei le désir de repos, noui ont décidé à abandonner Ta direction de la 
Revue, Mais nos lecteur* n’ont pas le droit de s'çn plaindre, car un des tnaiures de 
Il philologie ceLiique, un drudii donc ils ont pu dès le premier jour apprécier la 
haute critique et la féconde ictivitép M. d'Aasois ns iua^iAVltiLK, va reprendre et 
continuer noire ceuvrcï etiirescs miins expérimentées, la RevuÉ aura bien- 

lot acquii une importance nouvelle. C^esi l'idée qui noua eonsole en abandonnant 
une oeuvre qui, pendant selte ant, a éiérobjet Je nos soins et de nos pensées; tnais 
ce n est pourtant psf sam regret que nous prenons congé de nos coilaboraieurs et 
de nos lecteurs, et que nous nous sé^^’irons de U Repùf Criltfae ; et en lui difanl 
adieu, nous lui adreiions les paroles du poète latin : 

Stitf Hhrr^ ihù itt orirni,... 

Fiiie, iUfifi vertiSi^Mc m<-ii Î9ca |ftjfu i jIéJ j / ■ 

4 • 


* 



b’HtSTOrSE CT BK LtTr]vK*TUÏR 


i63 


— Jmavi da 3 fùftfi^rs dt jpr^y^e, évêquç dé Ëixya»»ê. — Sous. Êt lUte M . A « CaM- 

KUXAT naus dcQUË (Ailf1:i^ gr. dt ag ].i.l Un ftCUEil de docuitienËSi iné-^ 

dilï dfiiiiEitSï 4 fiïrfi mbux conniiEtE un priéKïi qui Ïiïi un liAbile et un 

féeond dcriv4m+ Le premier de c» dcKumenlï, extrait des msnusenÈ* de U Hiblia- 
ïUèque de Bordeaux, en un ludmotre sur Jetn i» Mentierade Presse par son cam- 
patrioLe, Tabbc J* Ksdxultr curé de Fcyjac [Limousin), trorrespundanï de T Académie 
de BnrdeauXi 177?^ Ce mémaire, g ne compltlcnl d'excellentes notes de l'édlleur, 
fournil des decailt bioitraphii^ucs cl bibliographiques très abondants et comme nen 
présente aucun des travaux anidifeurs. Le mfnioÉre de Tqbbd NqdauLt est suivi 4 e 
deuE kitres de Jean dei Moniierf de Presse écriics. Tune i Claude de TAulMiplne, 
Il janvier Tautre su marchai de Brissacg lo mli d’un procéS'VClbaL, 

dreisê par ordre du Roy^j, de la saisie du lemporci de réveque de E^yunne (17 s^p- 
lembrr l56o), et de deux kurcs Jea magistrats de cette viHe idressécs. le 4 octobre 
de 11 même linnée, au roî et au cardinal de Lüfmine. €« cinq documenlS iont ea- 
Imîtsdes coltections de la Uiibliathèque naimnak. Parmi les notes de M. Communay 
On remarquera celles qui compîètcnt leGjiTi^^ C*ri>/Mud(p. 14-10) et Celle qui rec- 
lific fp. xi) une erreur de Tallemani des Réaux {HisloneUct. t. p. igi^ d'après 
laqueJte Laurent de NycrLèutalt été maire de Baycmne à TépO’quo de Id Saint-Bar- 
thclemy et aurait empêché le massacre dani la ville» Or Laurent de Mycrt, qui ne 
Fu[, du reilC» que lieutenant du mlire» était murs dès 1^70. — T+ niï L, 

— Sur ie aecotîii marlagûda pr^mifr àuC d'Eptritatt. — Guillaume Girard, secrê- 

lâire et biographe de Jeaa-Louîs 4 e Nogareli n*a rien dit* dans te gros volume in f* 
qu‘il a cuiisacrë Ëi 6 & 5 l à la vk de son maitre et de son héros, d'un nouveau marîsgd 
qu'aurait contracEê le futur gouverneur de la Guyenne, veuf depuis iSig4 de Mar- 
gutirite de Fqîe et deCandalk, Touî Ica eutrm biographes, tous iea généaJogïttes, 
ont dgakmienL passé sous aitence les secondes noces de randcn favori du roi 
Henri HE. Aussi trouveri^E-on bien curieuse |j communication fai le par ^ 1 . Le mar-^ 
qui s de Castel^aJaC à la Réunion générale de la JociVté hijiQrtquE de le 

iS juin dernierp d'une note sur k mariage, dans une petite église de Provence ipi- 
îulue de Hgnans, et non Plgans» ce qui est une mauvaise lecture^ dioççtc 4 e Fré- 
j-us), 1^4 février 1396^411 duc d'Epemoo^ alora gouverneur de Provence, avec Jeanne 
de Monier, fille de Gaspard Je Monicr, sieur du Lastelei, et d'Jsâbeau de Botnpart. 
M. de Cdsulbajac 1 trouvé l'icte de minsge dans les archives de son chitndu de 
Ciumont (département du Géra), chéEcau qui appatienaitr au xvi" liâclet à la lamille 
de Nogdtct et où naquit celui qui devait être le premier duc 4'Épernon et qui, 
dans §4 jeunesse, fut connu sous k nom de Caumont- On pourra Hrç le decuEuem 
retrouvé, après trois slecks d'oubli, par M. de Castelbajac, dans le Conrpic-rfn^H 
dé îa générât^ de fd ^ociflf hUîùrique de Gascogne {Auch, p. 16). 

— T- na L* 


ACADÉMIE DES INSCRÏPTiÜNS ET BELLES-LETTRES 


Séance du août 

M. P_-Charles Robert communique une note întSiuléc t Queiqur^ .Ifofx sur ie mo¬ 
bilier gréhistorjq ve; danger jy contpren Jri? dei objets q ui h 01 fdni pas 
a Les antiquiiês ptéhistoriqucs, oiE M- Robert, ont donné heu en F'rance depuis 
un demi-siècle à un nombre considérable de publications, cE c'est par milliers que 
les écEaEs de silcx+ les pierres polîcs et les poteries grossières ont été gravés ou 
ohoEOgrapbiés. 11 y a» je k reconnaia. un ccriain cbarrue à toucher des objets qui 
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éifticnt mdîns dd populirions prcmîcra tii à cânter de tir» de leur 
tarcnc ûu d« léur ixiatiicre àci CQnieciürd %UJ Tdlfit de pcpulatipua ; aussi n'si-ic 
pas rînicnîiûn de crlïlquer [csi éludes prêbisiûri€|uei. Je veux seulement montrer 
qui; les srch^Io^üea sunt psrrois eniraïnéi ^ rejeter dans la nuit des ïeiups lesob- 
informes qui en r^lite appariicnneni \k des époques relativemenï voismes de 
nous. 

» Je mcis suus Ica y eus de E'ACfdéinie un spécimen que tous Hf srchtoluguos 
Cûnsidércro'nI il première: vue comme préhistorique et dcni Tépoque peu reeulée esl 
apprexiiruilLvcmcni connue : ee sont les fragmenis d'un vüeu dont la terre, à peJne 
péfne, est mélée de charbon. Ori ce vase a été découvert, dans Je Languedoc, rem¬ 
pli de monnaies gâuloïses d'argent, donl i'ai acquis une partie et qui, par leur E^pc, 
dit à îa croîjé, appartiennent à la demïère périûdedes imliniioni queln peuples du 
bassin de la Garonne hrent en si grande abondance de la drachme de Rhodt d'Ibé^ 
rie. 6n petit croire quelles ont élé frappées vers Ec temps oû Oncius l^mitilis 
Ahénobarbui» vainqueur des Aflobroitcs. en lai, fût mit, comme l^a éubü Kr- 
nrti Dcsjurdini, à la téïc du beau Ecrriioire qui allait devenir la proviuee romaine. 

n UsTis une maison brantine, dont les premières assises ont ôEé mises à nu pen¬ 
dant la campagne de Grimée h on a reiiconiré, avec des monnaies de bronee fort 
commun» du IX'et du i" siècle, quelques modeu» instrumenu d’u^E>e domesiJ- 
que, el parmi eUX de cev pieircs polies, ù tranchant plus OU moÊtiS aigu, qui Tten^ 
nent une place impoitante dans le mobilier prêblstoriqui;. 

■ Lu pierre a été employée dans les armes de jet jusqu'â dès époques relaiîveinenl 
récentes; et. si Ses frondeurs romainsétaicoï pourvus oc btileade plomb, les Gotha 
du Nord^ longtemps apres^ lanfaieni encore iics pierres, sulvani ühas Eè Grand, 
bien que leur arrnemem fût Uès complei. 

H En g^érAl, je cTois qu^on a tort de partager le passé en grandes trsncbes, au 
point do vue du mobljier et des armes. Là. ou le fer natif f^'olTrai 1 i L'homme dans 
des conditions d'emploi exceptïonnenemenx tacllei, râge de fer a dû se confondre 
avec t%cde bronxe+ Ajoutons que des ob]m |rou3ers ont continué à servir dans 
les ménages mudeSE», à d» époques où lia civilisaEion avait déjàcfdé des objelS d'arlx 
Ainsi le vase de terre grossière dont je viens de mettre des fragmenis sans les yeux 
de l'Académie oppirlienl a un temps Ou tel GauEoit du Sud, ftUOX civilisés pour 
faire de belles monnaï», ne pouvaient être éinifigçrs à tm CerEain luxe, dont ils 
tTnuvaieni l'exemple chez leur* voisins I» Grecs de MarseiLle et les Romains de Ea 
Provence, et même chex les Arvernes, dont Ica rois^ lorsqu'ils le promenaient dans 
leur char, semaient sur kur passage Tor et l'argent il pleines marna. Seulement te 
Gaulois s^ait pris pour cachet an» irésor un vase sans val eu r^ Si quelque cataclysme 
renversait jamnis in muaéc de Sèvres et L'cnlouissaiL sons un remblai, |a charrue, 
dans qudqu» miltiera d'anné», pourrait passer à cOlé d» msos qui ont /ail la 
gloire de nos expositions et bcurlerun des objets en terre à j'uUgn de la Cuisine du 
concierge; les cuneua d'alors seraient-ils fondés à déclarer que la céramique était 
fort arriérée de nos jours sur les bords de Is Seine? ip 

1 ^. Delocbc lit une noslce sur quatre cacheta de Fépoque mérovingienne^ dont il 
donne ta deSCripiiOEl - 

ifr Raeue d'argent, trouvée à Argaeuvres (SammeL aujourd'hui conservée au mu- 
afe de Fêruitne. DiamcircT 0^0ih; épaisseur du pourtaur, 0*^001^ hauteur, o^oo 5 ; 
hauteur du chaton. 0*^7 ; largeur, d'°Chta. Læ chaion porte plusieurs ornements 
gnivél en creux el trais groupes de deux lettres cbacui] : £V, 31 , CC. l>eloche 
pense que, dms la lecture de ces groupes^ il faut compter deux fois chacune des 
lettres o, I et bl; il Ht S- J^ûxîçcjC, test-a-dirc sceau d'unt femme nommée l^aâceiq. 
En effet, k LaibEe diamètre de ceite bague donne lieu de croire qu'eile a été faite 
pour une femme. 

î- bague lie bronze, trouvée â Tempkuxda-Fosse (Sommel, conservée aussi au 
musée de Peronne. Uiamêtre, c^uid' épaisseur^ o^o 07 . Gett encore une bague de 
femme- Sur le chaton, M. Dcloche déchidre, groupées en diverses combinaisons, Içs 
lettres M, i^, L^ J, T, A, qui lui paraissent former le nom propre Milita o\i 
iilta. 

S* ûouck de ceinturon, de provenance inconnue. On y von, gravé en creux, un 
munogtamrne qui comprend taules lei lettres du nom Agnus^ surmoTtté d'unc pe¬ 
tite croix. C'est le seul exemple connu d'une boucle de ceinturon disposée de ma¬ 
nière â servir de cachet. 

4' Bague de bronze» trouvée près de ChSIocis-sur-Mime. IJiamêtrc, 0*01 fl ^ largeur 
du cbatooi o»"oE5 ; hauteur. 0^007, On distingucT disposé» en divers groupe*, les 
lettres 3 « Ër V'r I- (deux foi*]!, A cf I. Le diamètre Indiquant encore une bague de 
femme, M. pEloche propose de lire S. Eutaliij sceau d'Eulilie, en comptant TE 
deuï fois- 

Julien HfcVET+ 

Le P^üpriéttîire~Gérant : ERNEST LEROUX. 

Le Fuy, îmf rmtrH àfarçh€ fica Jlhi èQulcvard Saihi-LûurttiL J J* 
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Matnmaire t 154 , Lyall, ÉluJes sur fci mocurA fi^EàgkMaç* cî ÉqcÉilcS dç TEï- 
irtime OricQt. — WjLitH^p [vé Sccizt de 13^ Ri;publi<^uc romiîne. Appendices 
du TotÉic i et regjiitrfis. — râô. Sta^cql-^ Commediairc de B*èce sur Ica Tdpiqüci, 
— 1S7, SerfUûna du air siècle en tïeiii provcnpil, p- p^ AitHiTAOR. — lïS^ 
Œuvrea pcnctiqiucs deMa^^nard, p. p^ î. —Vdriéfeiz CÜLiEajtoïrT-GANïreAVt 

Xütcs lUarclidDEogie oricn^ialc; JîXV. Le «cceu d'Abdhndjd ; XXVI. -S^er, 
doinon-bc et Swlt^mc. — Thcaea de dociorat : Dii4:hUfi+ Le ConieH du roi aoua 
Fninfola t et Atine de Mpmïmorency, — Chronique, — Acadéiuiçdca [nscrlptians. 


iS^, — Klitile-» Rni- ICÜ niïVDr* a-I «aetnlr» av VtrT^U-i^Mîït^* 

par sir Alfred Ltall» IteuieoauL-^gouvemeiir de^ provinces du Nord- 
Ouest (tndcï. Traduit da ranskia avec rautorluLiiun de rauteur. Paris^ Thorin, 
ïî^SS, LÏEV- 35 Ô pftscÊj in-8. 

Les lie sir Alfred LyaïL sont bien connus de tous ceux qui s^jei^ 
lèresscni aux choses de ÎTnde- M. L. app^inient û celle élite dzciviîims; 
qui u tant fait pour ravancemenc des éludes indiennes : ce n^esl point 
un savant de profession, dest avant tout un homme pratique qui a eu le 
manie nient des ho m mes sur une vaste échelle^ hommes de toutes races, 
de toutes classes, de toutes sectes, et a su observer. Commissaire du 
Bcrar Occidental, agent général du Radjpoutane, enhii Ikucenant- 
gouverneur des provinces du nord ouest, il a eu sous &a main tout le 
Nordarveiin Dégagé de sysiime préconçu, il a porté dans Fémdc reli¬ 
gieuse et sociale de Tlnde cet esprit de netteié et de bon sens que donne 
Je cûinacî direct des faits ci qui marque d'un cachet si particniier les 
œuvres de sou ïllustrc émule, sîr Henry Maine. 

Les avantages de ce point de départ ne sont point sans leur revers : 
!a réaction contre Jçs abus de récole mythologique, par exemple, le fait 
remonter dans T Evhémérisme, dont il y a des exemples certains dans le 
présent, plus haut et plus loin qu’il n'csl peut-être prudente Mais il est 
bon que les théories des ira veilleurs de cabinet soient ainsi contrôlées 
par ceux qui travaillent sur Je terraîu même. Il faut donc remercier 
Lautcur anonyme de la traduction que nous annonçons et qui. fera 
connaître au public français un livre plein de faits, plein d idées et 
^^S'gcsttf hük possible. 1^5 essais au nombre de neuf traitent presque 
tousde rinde religieuse: un dentre eus est une réponse à lu fameuse 
conférence de M. Max Mûller à WcsiminsLer sur les religions mission¬ 
naires et les religions non missîonnaîrçs ; M. L. montre que M. Max 
Müller a eu tort de compter le Bnhnianisinc parmi ces dernières. 
Deux sont consacrés k letude de la formation des ebss^^s et des castes et 
NouvcHë lériç. XXt * 
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a la description du système Radjpoutc, k plus curieuï et le plus pré- 
deuï en Inde de b vieilJe arganmtion aryenne. 

Le iraducEeur û iûîi précéder sa traduction d’une préface qui can- 
tient d'iniércssLintes réflexions sur resprit des sodétés gricnules* A U 
Im il se iusûfÎÊ d'avance du liitérnJisme souvent pëaîbledesa iiaductbn 
en se couvrant de Fautoriid d*un traducteur angla indien de Savjgnjr : 
< b flMîlé a roriglTial, dh-iL tel a été loue du long mon unique 
but, cl sî ma version semble parfois rude ou obscure^ cela pro* 
vient, en grande partie, de mon souci d^étre textuel ; car je n''ai pas cm 
quli fùi de mon rcssori, — outre qull n^est pas^ j* leerains, en mon 
pouvoir^ — de récrire mon auteur ou d'améliorer sa prose. » Mafs le 
lecteur répondra tout oaEureliemeni quMn traducteur n^'a pas â récrire 
ni h. améliorer rorîginal, puisqu'il traduit; il doit dire dans sa langue a 
lui ce que Fauieur a dit dans la sienne. 


iI5h- — iLe Bëimi itiâ în tiopuiiiniii*' far P. Willcms, Afp^s^dic£^ 

du ropjTC / el Rifgittm, Louv^în. Ptétersi Paris^ Thorin; Scrling Cilvorp, iSës* 

I yoL în-8 de gS {p. ûa6“7a4) et iïû p, 

M. Willems a réuni dans ce volume les Indices généraux de tout son 
ouvrage (ï* Index ées matières; Index des termes grecs; Index 
des noms propres; 4* Index COgnominaJ auxquels il a dorme une 
pagination distincte et isolée^ et les additions au tome de son livre^ 
dont elles continuent la pagliiîiLion. Dans ces additions p M, W. revient^ 
pour consolider par de nouvelles preuves les opinions qu’il avait déjà 
soutenues, sur les questions suivan[es ; 

L Ornamenta consiilnriû, praetoria i senteniiûm dicere i^co praeto^ 
rio, cmsulari; allegi m/cr j?rae/ûrjûf^ consulares. 

IL La/ormulv patres cûKseatPTi, C^esc b partie b plus longue et k 
plus développée de ce nouveau volume. Dans k tome p^ge39i M+ W. 
avait dit : « Patres conscripti veut dh^iessénateurs inscrits sur ta Itsie^ 
■ synonyme Je l'expression/atrej iecti et page 41: «Nousconclurons 
4 que la forrnub patres conscripti fut b dénomination ofRclelb des 
ff membres du Sénats non pas depuis k commencement de la Républî- 
« que, mais depuis que Ton a dressé une liste sénatorbte, c'csi-à-dire 
« déjà sous b période royale Ce système n'est pas en faveur, el b 
majorité des savants^ après comme avant b livre de M, W.^ ont accepté 
rputre système, brillamment préconisé par M, Mommsen (Ra^mtschâ 
Forschungen^ 1^ p- 337} : pxvres cokscript^ wo patres die fûtricis- 
c/rtfjî, coîTscfliPTi die pkbejischm Sénatoren sind. M, W, revient 
longucnient sur son çiplicatîon^ reprend et discute une a une toutes les 
objections qui lui ont été faites. Nous ne pouvons que souscrire aux 
opinions émises dans cette nouvelle disserta lion comme nous avions 
tout dkbord souscrit | son système. Cotiseriptl ne peut avoir le sens 
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qut d'iftscrits sur la liste des sénateurs ; an q€ saunit i nlcrpréitT pa¬ 
tres CQnscripiî comme s 1 i y Avait patres cûnscripltque (sénateurs 
patriciens tit plébéiens] : « A Torigine^ les sénateurs s'Appetaîcnipa^r^T 
■ parce ^ue le SénAEelaU rassembléè de touslespatres/atnihassemores^ 

• tous patriciens. — An terme patres tout court, a succédé cefuj de 
« patres conscripti (patres port^sur la liste senatoriak), non pas après 
1 ladmission des plébéiens au Sénat, ni pour distinguer différentes 

• catégories de sénateurs, mais depuis que, en dehors des siégeant 

• au Sênàt,. il y avait dûs citoyens qui étaient juKdïquemcnt 

• fainitias sans être sénateurs ». Il nkût peut-être pas été inutile, dans 
toutes ces discussions^ de rappeler un texte qui a bien sa valeur et qui 
vknïsînguliérecncnt confirmer îa théorie de M. W- A b fin delà fable de 
Psyché^ dans les métamorphoses d'Apulée. Jupiter convoque les dieui 
pour leur signifier le mariage de son pâiit-fils Cupidnn avec psyché. 
Selon une habitude qui lui est chère, Apulée parodie la langue adminis* 
trative : MercurCj surlkrdre de Jupiter^ convoque les dieux en déclarant 
une amende pour les ab^nis : Juhet Mcrcüriajn deos oîîtnes ad con* 
tlonein convocare prot inus, ac^ sei qui cŒtu cælestium de/uisset^ in 
p£3ewiîïn decem milliam nummum cünv'enîum H pronunliare. Jupiter 
préside et prend la parok^ On pense bien qu'il parlera comme un prin* 
ceps senatus et qu il y aura dans ses premières paroles une allusion à Ea 
formule paires conscriptii. Voici èu cfîct le début de son discours i I}ei 
conscripti Musaruin albo^ « Dieux inscrJtssur ralbum des Cluses». 
Apulécîntûrprétâît donc lii formule patres corner ipli comme s'il y avait 
ûùnscripti aibo sénatorio; c'est-à-dire absolument de la même manière 
que M. VVilîems : c’est uu renfort que ce dernier ne saurait^ je pensCi 
refuser^ 

III. A : Les droits sénatoriaux duJlameu Dialis- 
B : Le plébîseite Ovinien^ 

C ! Le ptébtscite Aiinieu. 

IV. rinschptioR d'Adramrtium. 

V. Le sénatus consuitc rehlifaux eiiés de Mélitée et de bfartha- 
kion, 

Camilte itruFAK. 


— Di^ Thomas UoGthtËinu VI-I iïdGlliïi eunmiGatliH^rtiEii In 

flîvutrattîm eiuGnUni ex ogIü linci»ctG tiUGite 

nb*çrveitio*itrLu^i DiiS. mflug. MûnaccûaÊs lEEKXCLUXll. Gattlll, 

Perthes, iü-8, Î04 p. 

Le soin qu on a apporté de notre temps k éditer plus exactement les 
discours et les traités de Cicéron devait s'éiendreaux scoliastes du même 
auteur. Aussi a-t-on vu K. Helm donner ses Hhetores tatini minores; 
M+ Schœll et Kîess[Jïig oiiit réédité Ascontus^ récemment M. Lind- 
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i;raf sûtimeuaîtâ lin nniivcau travail une partie du scolb&te de Grono- 
*viü5. Restaient avec une partie de ce dernier scoUasLc les scoUcs de 
Bobio et le commentaîre de Bo€ce sur les Topic|^®“ Cest ce domaine 
que M* Stangl s'esi propose d'cïplorer. 

La dissertation dûut je rends compte a été suivie de travauï qui se 
sont succédé rapidement eu publications séparées ou en articles de re¬ 
vues, ce qui portaient sur le teste des scolîes dcGconovius, sur les cîta^ 
tions de Ckérûu dans les traités des rhéteurs, plus récemment sur les 
manuscrits italiens de Cicéron. 

L^'acîivité de M. Si. est si évidente, si louable, si appréciée de tous 
qu'il peur bien nous permettre dIndiquer ici sans réticence quelques 
dclauis de ses Mocthiaim- 

11 y a sans doute dans ce travail des parties forts dignes d tdoge, de 
bonnes corrections fondées sur la recension de huit manuscrits nou¬ 
veaux^ un effort pour caractériser Ea langue ci le style de BoÊice(p, t 5 ) 
quoique cei effort ne soit pas, suivant moi, très heureux. Mais â côté de 
CCS qualités, combien la coin position de cette étude parait supErficiclle 
et arbîtrairel que d^obscurités, de renvois^ de digressions, dccontradic* 
lions i Dans les premières pages (p. 4 et suiv*)ûn voit annoncée une 
discussion et des développemenis spéciaux qui tiennent plus ou moins 
étroîicmeut au sujets Heurcuï le lecteur qui oubliera cette promesse. 
Car sHi y comptait, voici ce qu'il trouvera û la fin de la brochure: Tau- 
leur ayant usé tout son papier {qmniam Am liber quamvü dngustus ud 
cetwi auctus iiî mûgnUudinem) vous prie d^aller chercher la siiiie dans 
les Biàtiern/ür àas Ou trouverait 

chez nous le procédé un peu fort. 

Mais il n-y a pas !à de quoi nouscmpficher de souhaiter que M. Staagl 
tienne mieust cette autre promesse qu il a faite de nous donner une 
édition du commentaire de Boéce et des Schùlia Bobtensîa. Nous sou¬ 
haitons suttout qu'il veuille bien dëmclcr luî-méme dans ses notes ce 
qui mérite d'étre publié et ce qu'il peut tout aussi bien garder. Nous 
espérons surtout que, suivant l'exemple de son maittre K* Halm, il con¬ 
sentira à apporter dans scs nouvelles publîcaliona plus de clarté et de 
méthode^ 

e. 


_ HE-rin^n^ ilu Itil' ülcclu tr\M vlcn^i pabtiCft par FrcdCrict 

AaaiT^aE, Henningcr, in -13 de Prias 3 7^- 

Cinq des sermons de ce recueil ùnl été depuis longtemps publiés par 
M. Paul Meyer^ sous le nom Je Sermons iimousins^ dans le tome Vll 
du Mhi èîiehfür rcmamsche und cnglîseheLiteralur- Depuis, et avant 
lappariiion du livre de M. Armitagc, le meme manuserk iBihL nat., 
lat. 3548 B)aéiépubli(Jint^ra!enient et commenté patM, Chabancau 
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dans k Redite des hn^nes rofrmnes. Ce tic d&rnîêre cîrcno stance enlcvo 
donc une grande partie de süh IntéreE à Sédition que nous avons sous 
les yen; cette édition n*csc cependant pas complèteinent ttimile, grâce 
surtout au gîossaire qm la termine et qui paroli rédigé avec soin. Si¬ 
gnalons aussi rintrodüciiûn:, bien qu^eile soit écrilc dans un français 
étrange, dont M, Â* s'cicuseen ces termes (p. lvij) : J* dois enfin 
m'eïcustr d'avoir osé me servir d’une langue dont je suis si peu maïTrcp 
Maïs puisque Je choix entre ratlcmand et le français me restait seul 
ouvert, il n'y avait pas à hésiter. D'abord tout Allemand quî s'occupe 
dn provençal comprendra le français. Puis je me suis consolé en pen¬ 
sant que tout Français pardonnerait des négligences de style, même 
quelques fautes, â un étranger qui voulait contribuer â lu connaissance 
de rancîenne littérature de son pays. Écrire en cngLiis aurait été écrire 
pour ceux qui ne s'intéressent pas à TéEude de ranci en provençaK Jus- 
qu^à présent^ nous Anglais^ nous nous sommes contenté de garder ù 
Fusage des étrangers les trésors que renferment nos bibliothèques pour 
1 étude de 1 ancien provençal et de ï ancien français. Nos Universités 
apprendront peut-être plus lard que le latin est encore langue vivante, 
et que la philologie a peu de lâches plus imporlantes, que cc!le de réta¬ 
blir la continuité entre la langue de Cicéron et les idiomes latins d’au- 
jourd^hui^ 1 11 est impossible de ne pas être désarmé par tant dé fran¬ 
chise et de bonne grâce; on ne peut même que souhaiter beaucoup 
d imitateurs à M. Aimitagc parmi ses comparrioces, cette imiiailon 
dût-elle créer un nouveau dialecte franco onglais dont Fétude ewreupe- 
rail les loisirs de nos arrière-neveux. 

Am P ThOüas* 


lâa. -- pavtlfido» FroncolP Ù4^ ptibHcâS GLïeC noïite 

et KOU» par G&&IÜ 11 Gakrissox. Tome t. Parrs, Lçinirrre. îa-ia. Fris ; y fr, so. 

Mh g. Garrisson publiera en trois volumes les œuvres poétiques 
complètes de François de Maynard* Le premier, qui vient de paraître, 
et donc nous allons essayer de rendre compte, renferme les poésies pu- 
bliéss en ï 6 r 3 p les Amours de Clcande, les Stances, les Elégies et Pas¬ 
torales. Voici pourquoi je me suis empressé de l'acheter : j'avais présent 
à l'esprit un très intéressanc article de Sainte-Beuve sur Malherbe et son 
Êcole^ dans lequel Mqynard était irai té avec beaucoup d'indulgence, ti 
je me reprochais de ne pas conooiire un poète qui, selon l'illustre critt* 
que, ï avait laissé quelque chose de durable. » — Cela peut être, mais 
ce quelque chose ne se rencontre assurément pas dans le volume que je 
viens de lire. Je ne crois poini quUJ soit facile de trouver plusieurs 
milliers de vers aussi vîdes d’idéeSi aussi fades que ceux de Muynerd, 
plus capables, en un mot, de ira ns mettre au cerveau t ceite pesanteur 
endormie * dont parle Montaigne. Les sonnets à Cleaode, au nombre 
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de soiïanïc^neuf, sQtifpr dessus loat un éehandUon de ce verbiage 
ftlambiquc, de ccg^alîmnîîjiâ pompeux cher aux îmUateurs de Pétrarque. 
May nard, qui était Gascon t uvaît L'emphase namrclle^ et il laisse bien 
loin derrière lui tous les amoureux transis de ca temps Lâp si riches 
pourtant en métaphores. Les sonnets de Ronsard â Cassandre, quel¬ 
ques-uns de Du Bellay^ beaucoup de Philippe des Portes, n'ont rien de 
simple et de nolf, rien do ce genre Lraucaîs qui déteste rafféterie et le 
raffinement; mais meme dans ce que Cca poètes ont de plus mauvais^ 
il y a des passages oü l'on sent ramour vrai, et parfois la passion éclate 
dans un vers franc qui fait tout d*un coup oublier les imitations grec* 
ques, latines et îtal icônes. Rien de tel chez May nard : suo amour n^est 
que l'effort d'une pauvre imagination; où ne s'aperçoit jamais que L au* 
teür ait eu vingt ansji et que son cücur^ comme dit Musset^ ait bondi au 
tendez-vousÉ 11 est de ceux qui gEacent;, qui morfondent le lecteur^ 

Lorsque^ dans une langue aussi incorrecte que précieuse,, il nous 
parle a de ce bd mil qui tient les clefs de son servage de la large 
mer de beautés et d appas • où il se nok; des regards de son adorK qui 
sont < les fusils de sa langueur »; de ses tristes yeux, à lui, qwi 
changés c en deux sources liquides i qui moutlieol sa poitrine de (r lar* 
meuses eaux ou qui font ■ une mer de larmes », des soupirs qui 
■ empouknt son sein s, c'est de grand emur que Ion s'écrie avec Boi¬ 
leau : 

Je haii cca TRLitKauteuri dont la touic forcée. 

ApoQireücnt ât feus. loujourt froide cï glicés^ etc. 

Si l'on veut se rendre bien compte des services que le satirique du 
xvï^ siècle a rendus au bon sens et à la langue française, il faut absolu¬ 
ment lire des poètes comme Maynard* Ce n^est pas Malherbe qui nous 
□ débarrosses de ce iaugoge afféié, de ces fadeurs vomitiveSp comme 
disait Saint-Simon, c'est Boileau; c^esi lui qui nous a tirés du bour- 

Ce volume renferme plus de trois cents pages de texte : fût eu le 
courage de les lire depuis b première jusqu'à la dernicrc, espérant tou- 
jours trouver ici ou là « ce quelque chose de durable ï dont avait parlé 
Sainte-Beuve, Peine perdue : ce sont toujours les mêmes rhapsodies, 
les mêmes plaintes langoureuses^ ka mêmes < soupirs venteux & ; tou¬ 
jours le papillon qui < va bruslct son aisk hautaine Aux rigoureux 
flambeaux de sa belle inhumaine Jbî pourtant fini par rencontrer 
dans les Stances une strophe de quatre vers qui est vr^iincnt belle*, 
mais ce n'est pas assez pour dire avec M* G. Gorrisson que ■ Maynard 
mérite d'cirt classé parmi les premiers écrîvalfis de son époque, tant 
pour sa prose que pour ses verr i* 

La voici : 

mimï rtiîimtwn ai5lT.«tre rrappi dj 
qk intitjrir cduiiik m cyffii= imlwf J* û'-j^tslintiPtifial, 

Si pQQT Vïter 90. cïe] fù. EU? rcdilif in powife, 
urif CMltme tcarc imm-orTcl cO Enc^uniijl. 

1 
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Trûuvfirons-noui dAti& k& volumes ^ulvanis quelques morccatiï k 
mettre à côté de La Beile VicUle, ou de T ode qui commence oînsî ; 
Al^ippÉ P rei^jdjiî dans nos dont Sainifi-Beuvc cite quelques 

strophes? J'en doute fort;, et I on peut aÜirmer d'iivance^que ce n'est que 
par accident que Maynard s'étéve au dessus dü médiocre^ Or en fait de 
poésie, le tolérable est intoiémbie. 

A. Delboolle. 
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XXV 

Le sceau d*Abdhadad- 

J^al reçu de M. LOyived les empreintes d-un folî scarabéotde avec lé¬ 
gende phénicienne. C'est uu onyï k bandes transversales. La pierre 
étant enchâssée dans une bague en or moderne^ h monture empêche de 
se rendre un compte exact de sa forme; autant que je puis eu juger^ 
c'est un ellipsoïde bombé qui devait être percé longtiudinalement^ Sous 
le plat se trouve gravée la légende, séparée en deux lignes par une re¬ 
présentation de scarabée aux quatre ailes éployées^ vu de dos et ténant 
entre scs pattes de derrière une toute petite boule (son oîuf?) La gravure 
est d'une grande finesse- 

Les caractères phéniciens d'une excellente forme, sans aucune tendance 
aramalsante, sont disposés ù. l'envers de façon â fournir des empreintes 
k rondroit. C'est donc bien à un sceau que nous avons âfaire. Les 
daletlis sont triangulaires^ f^ans queue, ce qui est un indice d'archaïsme, 
confirmé^ d'ailleurs, par Taspect des autres lettres. 

Li li^ende se déchiffre avec certitude : 

[Scarabée) 

--m 

A Abdkadad. 

Le nom propre Abdhadad signifie jen^iïeiïr du dieu Hadadj dIviutLé 
syrienne et édomite dont le nom entre dans la compasitinn des noms de 
plusieurs rois de Damas et de Syrie rntmiionnés par la Bible, Nadad \ 


\r Roi d’Edom M : 35, 3é; L CAr. 1, 46 * 47 Î. Le n^mdH Htéad «ir aussi 

perle pnr un perjopnagi; éJotntte {L Hoir, n : a5), et par un âis dliroiet tl- Ckr^ i, 

3û), Dins CCS il«uT dernicri cas le itite prcscnic de» vari^aiH. 
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Bm-Hadad \ Hadade^er *, ci du nom de la ville de H<*ddd-Rim- 
mon ’♦ 

Le nom du dieu Htdad s'etait déjà rencontré sur un sceau arameen 
ei le nom d’homme Abdhadad sur deux didraebmes à légendes arameen- 
nés frappés à Hiérapolîs Ces monuments sont sensiblcnicni posté¬ 
rieurs â notre sceau; il est iniéresianl de constater, â l’état d'élément 
onomastique ibêophorc, l'apparition de ce dieu, csseiUidlement syrien, 
sur un monument de paléographie puremeni phénicienne. 

Nous ne possédons sur la personnalité même du dieu Hadad que dos 
informations d'époque relaiis'ement basse*. La numismatique est d’ac¬ 
cord avec l’cpigraphie pour nous montrer son culte intimement lié li 
celui de la déesse Syrienne Atergatis 

XXVI 

Segor, Gomorrhe et Sodome. 

Il o’est peut-être pas de question de topographie biblique plus con¬ 
troversée que celle dorcmplscement des %’iile4 maudites de la Pentapolc. 
Les nombreux savants qui s’en «ont occupés paraissent divisés en deux 
groupes principaux; ceux qui mettent cet emplacement dans la région 
nord de la mer Morte, et ceux qui le mettent dans la région sud* 

U y a plusieurs années * amené à prendre position parmi ces 

derniers, en cotnbaiiant par des arguments surtout philologiques l’iden- 
lification, proposée par M. de SauJey, de Gomorrhe avec les ruines de 
Cùumrân j= Qoumrdnj, non loin de Jéricho, vers l’extrémité nord- 
ouest de la mer Morte* J'ai eu occasion alors de toucher incidemment 
la question de Segor, en utilisant quelques données des géographes 
arabes qui avaient été jusque-Jâ un peu négligées. J'avais insisté parti- 
cultérement sur certaines légendes curieuses qui me semblaient rattacher 
étroitement la ville de Segor au pays de Moab, et qui tendaient, par 
conséquent, à la localiser dans la partie S*-£. de k mer Morte. 

Les auteurs arabes, puisant probablement â des sources juives, disent 
que Lot, l'ancctrc des Moabïtes, avait deux filles, dont l'aînée s’appe¬ 
lait Rejya, Raeka, ou Zaha, et la cadette Ra'ûua, Ra’ùucba ou 
Züghar, MM. Goldzieher et Derenbourg avaient parfaitement reconnu 

K Trüiftrais de Damiiont pon-d 9 Ui;cc»imcnl cc nom (ï Rois, lâ ^ so; i 
20 : 1 ’h 2 Rois, 

3 . ^q\ dfi Soba & : 3p eï; LRois, ii : la iîadûdfitr est 

prcEérabip Â 

Zack^rit 12 : 11 « 

4, ho'vj, ^«rd.iri 34: Siegel and Ù., p. 6 ; VqgûÆ, HflL d'Arck. or.* 

lar. 

5- WiJdIniriûnp Râvtit eMi^ p. 9 ; cf. J* P. Sii» Marnï^rie^ ^Hîtrapùiis 

en Syrit- 

6. Micfabsp Pbikn ck Bybbï, Nkokï de Diteus, H^y^hius. 

7.Sirp op. e. et BviL de Cùrrtsp, keUn rS 3 i. p.49^. 

8. CkfflffrrAep Scgùr et les filiu de Loi (R&ue arçkèotcgiqvet i877>h 


* 
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qwc CCS formes si diverses n'éiaicnt autre chose que des variantes fauti- 
vesj figoureusement justidées par les crrfiTnerîts de récriture arabe, 
des mots eramêens Jîtibkct&, w Tainée u (la grande) et Seghirta « h% 
cadeUe M (20gh^tiî, lîttéralemcriï t la petite i). J^avnîs essayé^ 

de mon côlé, trétablir que ces noms étaient autres que ceux de deux 
villes principales de Moab : Rabbai et Segor (la grande et la petite^ 
dont les filles fabuleuses de Lot n etûkni: que les éponymes aniiihétî- 
quC5. J ai trouvé, depuis^ dans le dictionnaire de Yûqout, k contïrma- 
lion formelle de ma conjecture [s. v. Soghar). A propos de k ville de 
Segor, le géographe arabe dit que Zoghar esc le nom d'uuc îille de 
Lût Ja cadette (Soghrû\ qui fut enterrée auprès de la source de Zogfiar; 
sa sœur aînée Rejjra (lîsea Rabbaî], morte pendant que Lot se rendait 
à DamaSf avait été enterrée auprès d'une source appelée étralemcnt de 
son nom Reyjra [üsess Rabbat). Le caractère épotivmc de ces deux 
filles est doue id nettement avoué. 

Récemment M. Guy Le Strange il propos tl^une théorie nouvelle 
de M. Selah Merrill, qui propose i son tour de localiser Segor à Tûii 
ech^hdghüûrj au nord de la nier Morte, insiste avec raison sur ks in¬ 
dices qui militent en laveur de k localisation méridionale. Il tire un 
très bon parti tics sources géographiques arabes que j'avais déjà indi¬ 
quées. Je voudrais profiter de 1 occasion pour revenir sur la question 
en essayant de k serrer de plus près. 

Je ne rappellerai pas les nûmbreuï témoignages qui, depuis I anti¬ 
quité jusqu’à l'époque arabes et même jusqu'à celle des Croisades, 
nous in%'itent exprcsscment à chercher remplacement de Segor à Tex* 
trêtnilê sud«est dé la Mer Morte *, Je n'en retlcndnti que deui qui 
me paraissent catégoriques, UOnomaslicQn » d'Eusèbe « de saint 
Jérôme mettent k localité moabice de Nimrm * au nord de 2oar, aÈiiie- 
ment dit Segor. Cette Nimrin ti'est autre que le i^’OTetr*! * ambe, 
située au débouché du Wadi N'meira dans k Mer Morte, dans la 
r^ton sud’Cst de cs' grand lac. Voilà donc un premier point de repere 
solide. Entre ce point et le Djebci Ousdoutn, représentant Jiiconicsié 
de Sodomc, situé dans k r^iott sud-ouest du lac, presque ù l'opposiie, 
il y a une distance que j évilue à environ lo milles romains. Or, k 
Taltnud*, dans un passage qui na rien de légendaire, dît qu'il y a 

I .Palcitiife Exphraiiùn Fitnd; QHaterix Staianeiit, Jtily, t S 3 â, p. 17S-1S0. 

i.QuanJ ce ne «rail que eelel, ei tleir, de Josiplie. neue disent que le Mer Monq 
t'^tcTiU de JeriritQ nord^ à &c|por au sué. 

3, s. V. iVemprfjï,- ap|*léî de leur tsiBps qu'il faut 

prvbabkmeni torrieer en Natutfup, Btth .VjinjrftJi. 

4, J 51 lü ï Jerimie^ 4 S- 34 . 

5, Bouirdj iVmcira * U iDiir de N'méîrit ivec miJiM f[Ëndye^i. Ceiie l<î«r np- 

pelïc (a dom pârîe Ay^sta» le Sinaïte quiné il mefilianne h ri^on 

<ie St^çr Cf Je Teti-jpyrgia, dont nnailubcité exTrésic répond bien à ce que Von 
sait de CCI parapet par les rdeiiûns moderna. 

5 . Pesadnm, ^3 i. 


i 




(IKVUE ClUtlQUK 


174 

5 milks entre Sodomc et Segar C'est donc â peu près û. moitié chemin 
qu^il conviendrait de rechercher Scgor, danâ lc Ghaurés-sdji^ oùqueli^ucs 
cartes théoriques en marquent Justeinent i'^mpiiccmcnt, H est étonnant 
qu^^avec des indicâtions ausst précise:*^ aucun des voyageurs qui ont en 
la bonne fortune de visiter ccue r^ion^ n'ait pu retrouver sur le terrain 
le nom de Segor^ qui n^a certainement pas disparu de ronomastlque 
arabe. Je crois^ pour ma part, qu'une enquête attentive le fera retrouver 
non loin de Qasr cî-Bachariyé et des 7~awâhm cs^soukkdr^rmuesdt 
mou il ns à sucre) marqués dcAtü^ sur les canes les plus récentes. Ces mou¬ 
lins sont fréquemment en 5yrie rJndicc d'un établissement des Croisades, 
et, justement, nous savons que les Croisés étaient installés à Segûr, 
qu^ils appelaient Palmer. 11 est permis^ d^ailleurs, d^espérer que Je pro¬ 
blème recevra un four une soluûon rigoureuse. En elfet, les auteurs de 
rOnowïÉïsfi'con ^ et celui de la Notidii di^.rjr^arijiri ^ sont d'accord pour 
signaler à Segor Texistenee d^une garnison romaine; il suiBra peut-étrÈ 
de quelqu'un de ces documents épigraphiques dont les soldats romains 
étaient si prodigues^ pour trancher la question. En attendant, Je crois 
qu^elle est maintenant circonscrite étroiCcmentt et l'appelicde mes vœux 
le jour oh quelque voyageur voudra bien procéder sur place ù. cette vé¬ 
rification relativement facile^ 

Je ternitneraî par une suggestion sur remplacement possible de Go- 
morrhe. Cette ville s^appeile littéralement en hébreu ^jlïfîomA. Latrans- 
criptïon des Septante, nous prouve que la première lettre est en 

réalité un g^raiiî et non un "aifi \ avec autant de certitude que k irans- 
cription Faï*! confirmée par h forme arabe nous prouve que 

le nom hébreu de Gaza était articulé Gha^^ah et non Les rives 

méridionales de la Mer Morte ne nous fournissent aucun nom topique 
approchant de cclui-Iè* En revanche^ i&s anciens géographes arabes 
nous parlent d'une localité qni^ au point de vue purement onomatique, 
ferait admirablement l'affaire : c’est Ghamr, Moqaddesy = k mentionne 
sur la route qui mène de Ramlé de Palestine au désert d'Arabie * de 
Soukkariyé* à Touieilj de\ix journées de marche: de Touleilk Ghamr, 
deux journées; puis à deux journées A Ghamr, dit^il ail- 

Le redt biblkiyc (Oenète, içp: 55 ci aï^ dît Inî-mcma qne Lcit, parti de Sedome 
h Fûubcj urrivii àSegar iu monicnt ob le mitU $c levait, ce qui implique lu pfPJii- 
milè des deur l^llldir 

1, OnomAStieâa, 9. t. E%lé{SfgcrJ. 

3, C^taicat alors lu sag^fn^rii îuJif;€ii£r. 

^ L'écriture hébraïque ne dlttin^e pis entre ces âiui itTliculalLDTis câpendunt 
bien drirèccnic^ 

5 + Teste trmbeT éd^ de Qoeje, p. 34g. 

ûr Environ à mektid chemin entre Gti^ et Hébron. 

7. Qui elt KTiih, sur U l^ler Rouge, aü fond du golfe 

8. Je feras remari^uer^à ce propos, que Moqiddcsif uous donne é|;^lement (p. lOîl 
rnln^rraÎTe de Hébron à SogfLar fSêgor}: il compte dcui journcca de nuirche avec 
une staiioEi îmertnéJiaire, dent les maîmscrits ont défiguré le nom en Qopïohj (Qa/ 
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leurs s îl Y a de Teau mauvaise qti'ùn übiictit en creusant dans le sablé. 
Je n'hé^ité pas à rcconnaUre ce G/îflPir dans iMiiï Ghanir de nos joursp 
situe dans TArabs, au débûijchë du Onadi Ghnmrj à environ une vîng- 
laîdé dé lieues au sud de l'extrémité méridîonaJe de la Mer Morte. 

Que si Ton éproûve quelque répugnance à mettre Gomorrhe â cette 
distance de la Mer Morte, il ne faut pas oublier que^ diaprés la fa^on 
meme dont la Genèse (lo : 19) procède à son énumératiout Gomorrhe 
semble, ainsi que Çcboîm ei Adamnh^ avoir été au sud de Sodome. 
Dans ce cas, la Pentapole se trouverait donc occuper la partie méridio¬ 
nale du bassin pnmitîf de la Mer Morte^ Sodomie et Segor en étant, à 
droite et à gauche^ les deux villes les plus scpienïfionalesXe Bcrait bien 
tonfornieâ k tradition arabéx qui n'est pas à dédaigner, tradition qui 
place Justement dans cette région ce qu'elle appelle les « villes du peuple 
de Lot » {medd\n q<rum Loût},^ C'est ce qui résulte avec évidence de l'é-^ 
numération de Moqaddesy qui décrit ainsi (p^ soa}, en remontant 
sticccssivement du sud au nordp la limite du désert d'Arabie : Waüa 
{Elath sur la mer Rouge! ^ viiies du peuple de Lot; Moabi Amméu; 
Edra^al; DamaSj el Pdifïy^rc. 

CoËR »jûKT-G AÏS 


THÈSES DE DOCTORAT ÈS LETTRES 
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imiiil.«iinne«ï de ai* 


I. jOj Ccmcilio Rcifîif Frmehd Nourrit éï C»'* ^ pp, in-g, 

IJ L 4ïïFié de Alùntmtir^ncy f G^-ûné^M^xUre ei Cwtaétithît de France^, a Jj Cowr, aux 
at^mèes fl au Cmseiî du Rd François pur FndicLs Dccnie. — FJén, Maunit 
et iSS5+ In-S, viî-4j2 pp. 


DficrLLc a véulu faire â In fois une thèse adEnlnistralive et une ihcse parTatlvé 4 
C'est ta thèse latine qui est admiaiitratîve ^ il i'agii d'étudier lé ConscU du B.ôi 
BOUS FranfoU 1". 

M. Himly couaiate que ce sujet ocrait une double iiËdïi:uJté : an ue possède sur 
le lujei que dei rénieigncéieuii frm^Tneuiaareft, et le mes I [turc preuve en esï la pau¬ 
vreté drt âppeodtcei de 11 thèse; en second lieu le règne de FraufoU I*' sa trouve 


— dirts un manuierit le léïire eti^E azii point vasUf urui. Ne faudnlt-il pas 

corriger et y reeonnahre (el/ju^ajl PiEedgraphiquenient ee 

u'eii pas iinpoEsiblc^ géographiquement ce serait exiielleat. Mov|aiJdesy eekule de 
WaîEa a Segur quatre jaunîmes de niarehej esta hh bien |c cooipie : deux jeuro^S 
de Wûita à Ghitarj resieui detiï journéi=$ de Ghiiïurâ Segor, ce qui cornespoud sert- 
Kiblenieiitii La diitance indiquée e'mlcssus. 
t. JJ., P* éSL 





^7® HEVÜP CJMTIQÜE 

lüf la liQiUc dcujT pvriDÜcï; c^cst un rê^nË qui^ par auîts, nVai pai trti un ï on 
de nouvi^Lj Mnt sr&p i^uasir, cï Ÿon ne atutttri guerc expoKir Ici règba ii^un 
CcaMiE EU voïiSiJc rcnnuvdIcmcnL Si. U- n'a paa {^omplctcmcnt surmoncé cndjAi- 
cullêi; sa [ItEac fait -connartri:?^ peu de chosea. En lommc, le roï raisaiT rc qn^îl vau- 
laît, tout rentrait ou peu^^it rentrer dans la eoiûpçtcnce du, Conicil; peu impcrie 
aprèïi ccJfl que du Tiîlei se soit trompé en fmattonnant le Conseil en 3 irctloni au 
début du rl^gnc, eï en Je fractionnant de nouveau eu a sections à ]a fin du piéme 
règne. Un auire dt^faut de la ihe&Cp c"eit llnsulïïsaîice de Tîntroduciton t il suit 
pas it pa» k liire de M. Lueliairep tmni avoir Tair 4c m douter qukn ces troii siècles 
3 » iiïsrliuiiOTis ont déjà pu subir des transformations considéitibki. Que vaïent 
Jes listes de conseillers données en ûppcndîccsî' Ce sont les noms memioiinds nu bus 
des Ordonnances- iSont-cc là les nomi de tous les conseillers 1 Sc peui-ï] qu'en 
It moitié fussent absents, qu'en i54? il n'y eût aucun financier tu Conseil 
même pûur traiter les alTüiiresdc finance: — Pour combler ces lacunes It iliè^ csi 
grossie de disseruiions en bors-d'ecuvre sur Jes Duchés-pairies ci ks Gtands-Offi- 
cîcrs^ outre qii*E 3 Lcs pc sont pas à kur place, elles n'ont rien d'original et ne sont 
point caempies d'intJüiciituJe, non plut que la. jitu des nobles quE rcoferme Tap- 
peiidîcc ; réreciiou de Keniours en pairie ntt de |□î 5 et non de i5oi ■ à propos de 
Valois, Jeanne d'Orléans n"«t pas «sur^ meis lanîE du roj, — Les yatn^ qui font 
suite quï air premiefs pairt^ ne sont p^s que de petits j^eniikhommes; Je Sfcptièma 
est le duc de Brciagne. 

M. Bx Zcilor cstiopc que pour une élude sur le Conseil du Roi le cadre çboiti était 
diîfcctuctit ; c^eti sousllcori U qu'il falïaii rétudier; mak^ en a 4 ineTiafi.i le sujet tel 
qu'il csï. rcnquece n'a pas été sufiisanté, f'ourquol n'emprunier n Roberter que deux 
renseignements monastiques: Pourquoi he dter dans Tes imprimés qu^\ucoc, sout 
préieiEê que U Ddlslc a publié Une Bibliographie eomplicEc': Il y a aux Archiveat de 
U aéne JJ 3 ci regisirci, qui vont de à 1047 ; il y a dans In série J d'autres rc- 
CuoiJs; enân il y a un travail rédigé par ordre de Gotben^ ei qui «i la thèse elic- 
mfme* — Le chapitre des secrétaires est trop resserré , les seçréttires sous Fran¬ 
çois K se préparent 4 devenir ce que les a fait* Henri IL 11 y a aux Archivci, 
«ccilon Vs 7q liasses sur les secréeiires. — M. B. ^Ilcc demande ensuite à \L D. 
quelles nisona il a de douter du rcnseigocmcnt de du TiUct d'après lequel le Con¬ 
seil eût, au début du règne,, été divisé en trois sections, — M, D. répotid qu'il n'a 
trouvé trace nulle parc de celle divÎËlon^ ^ £elkr veut pourEini qu'on nkn douce 
pas, parce que du Tilki devait avoir ses raisons pour aErmcr^ ce fait et qu'au reste 
dans le manuscrit ci dessus indique de l'histoire du Canseü, k même divisiou est 
mentionnée. — M, P. répond que le Chnsdl a pu en diverses occasions se pqnager 
en comtnissîons, maïs qn'nn ne trouve nulk pan de sections définies^ quant 4 l'au¬ 
toritédrt manuscrit cité, elle est nulle en respèce^ car cette histoire n'a pu être fauE 
que d'apneadu l'illet. Quant à la dcuKÎème proposition de M, D.^ à savoir qu'a k 
fin du régné le Cdnieîl fut partagé en - aoctions. M. D. ne peut ïilErmer que ce sec- 
ttonnemcni eùi persisté iusqu'â ravinement d'Henri IL SU JL iklkr en apporte une 
preuve, c'est qu'on a du 3 avril 1347 une liste de conseillers divisés en deux sec¬ 
tions, qui doivent siéger TunE 3 e matin, rautre le soir. 11 ac s'agit évidemment pis 
d'nn réglement nouveau^ mais d^un limple changement do personnes. 

M. fait observer, à propos des listes établies d'après les Ordonnances, qu'il 
est dangereux de confondre les signstaires d'un acte twe Ica personnes qui ont dé* 
libéré cet acte. Il rappelle h ce auiet It fommk des Senatus-coniultes. scritmido^d^ 
fiifriiNi, qui n'est suivie que de cinq ou six noms, sam qu'on eu puis^ conclure 
que lé Sénat fût a ce point iJî/ré^tren^. 


I 


D'tirrroEïti-: at oa LiTT^n.vTüftft 

M, Gc 0 rE>y rdikkfi M. d^un tel efTûri inAlhcurcuumcnE ÏTiutilt Le fiyjct M prt 
tatitirc. El fauc tendre que t"Académie des Sciences qui a fcprl» r<xuvre 

des mmti de i'Académie des Insciîf xicipSp ait achevé Le Recueil dta Ordannanccs de 
FniEipoia i'P, Qr ]e trevAii préparatoire n'csi pas Terminép Les seules rubriques des 
acicÿ recueillis jusqu ici pour ta période de i5id à 1^37 sont îa mtiiêredG 100 pla¬ 
cards. De là un leniicQcqi de malaise â h lecturt d^unc lelle tbésè. On n'y enterLct 
rioî; 3 scceIous, j CônseitSk Grand Conseil, Conseil étroitt rien de toui ccEa n^est dis- 
tincî il. D. |sarle d'ordonoauccï, où donc leaa-rdi pHsci ^ L'Académie travatUe de¬ 
puis un an à en retrouver les traces; et tveut loue^ qu'cit-ce qu'une ordonnance^ — 
M» D^p répond qu îE est aile aux ÀvcliivieS;, qu'ïl a demandé les Ordonnances de Fran- 
çoîs l*+et qu'onlui ntpporEé quelques rcgisEreiï qu'il pense qu'una ordonnance c'est 
Eoutu decision prise par le Hoî en son conseil. — M. Gcilroy n'eat pas satisfait de 
la dcânîtiQn. un édit ne passe-t-il pas par le ConaeîL» Ainsi on choppe à chaque dé¬ 
tail. l>‘autrà parïp pourquoi M. D. nVtdl pas moptre te Grand Cûnieil ciudcilc 
de 1 aristocratie et le râle polnique du Consed étroit i* — M, D. répoEid que Je* actca 
émanaient d'un CooieiJ plus étroÎEp mais que tout passaient par le Conseil. Il mp- 
pelEc la Ititic entre le I^arlemcni et le Conseil étroit à propos des d\»£aLioos (ulTaïro 
du cardinal du BcÉliy eide M, do Qeerslt *cs¥olléstét d'indépendanee poliiiquo sous 
la r^euee; son refus d'enregistrer la naerduation de Duprat à farchcréché de Sens; 
aou ocüarneniçnt contre Ekrquin et contre rôve^quo d'Aüxerrç qani fallut envoyer 
cotnTnc ambas^deur à Ronrie| mais il rallait introduire tout cela dans la tUksc, e é- 
lait le fonda de In question. — M. Geffroy reproche encore au crndidai de n'atoir 
possuifi de règle fîie pour la iradueüon des litre*; il lui signale troi* livres de 
Vinpcntlua Luparius sur ce tuieE, Il aurait pu au»î eonsulier l'épîgTaphic du xvr siè¬ 
cle, ou findei de Lojttcyrie au V« toL des Inscnptwns de la Gauli : praws infu^ 
Utuf fpresident à mortier) magiiicr a lihellls (maître des requêlesL *ec. 

M. Pigeonneau estime que la discussion e*E (puisée parce qu'ctlc est înépuîsabie. 
çt. conipalit à l inuEiliEç des efToiis de M. Û. pour appreodVE aux autres ce qu'il ne 
Sait paSi. Il ne relève donc que quelques points de détail. — C^csi faute d'^avoir ob¬ 
servé d'ns&i près qu'il a pu croire qu^on idmeitait des dJus au Conseil (p* TéIu 
ûiiyard uy s été admis que comme sèienü en i53o* Il demande s'il ny s pas (rece 
d'instruetlonii rédigé» en commun pour tes ambassadenrSr et quelles relations il y 
avait entre ceux-^i et le Conseit+XTétiit, répond !>*, un mlnlsire eomme Moni- 
tuorency qui rédigeait les instructions; le Conseil appelait parfois da ambiLi$a.dcuJs 
etrangers pour prendre des dispositions en commun; mais les Eettrea de cr^nee 
n'éEaienL pat préscnlécs cn ConssiL Pour ce qui est de la diplomatie permanente, 
l'ambaisadeur êuli généralement un grand personnage, M. de Grlgnan, neveu du 
cardinal de Tournon, se fait rappeler de Rome parce qu^ËL faut au moins un comte. 
Delà la nécessitéd^un sccréiaire d'ambassade. De mëtneen Angteterrc près de l'Em¬ 
pereur. En ïïuisse U rcprcaetiittion esc double : L'ambassadeur ordinairCp et un gc- 
uêral des ûnanccs pour les questions d'argenr. 

M- Luchaire féllckto M-k D. du choix de son su^ct; la période est inconnLie, e*^eit 
Vrai ; mais la thcSc litinc est faite précisément pour élucider les poinE* obscurs. — 
Sur la question de la irmduciiou des titres, il le félidtc do s'^en être tenu au latin 
ordinairCr traniporenT du moyen Jgej il vaut mieux que le Uiin classique de 
de Thûu, 

Il 

AL. Ilimly remercie M. D. quî a dû lire, pour écrire sa thèse, plus de 1,000 Let¬ 
tres, do ue pas ks y avoir toutes introdulles. Il en est pourtant encore irep entré. 


RÜVOE CRITIQUE 


El V a qucïquB dioifi de pit que Thi&i4sre-l»taillc, c:''e^E rhlst&irc-cumpAgna; certainï 
clupitreâ dâ D. m 84&t p» lutfï «:haie^ Lef lignes ne rc5$ortjciit pai^ 

C'eit le mcLler du diplomaica de filre def ddp€ctieï; c^est h métier dç l'hiaïorlen 4c 
faire un cbnîï- M-1>- a abus4 aussi de To-rdre chronole^quc^ ^ M- D+ n^pond qu'il 
Ëii pdnîbte â Un éfudic de bfdler ec qu^Ü a recueil que-, au reftci n'ayant rkn à 
piedidcr aux traîu g^n,drtu;t de &a pCEsannig» qui snnt enmiiia^ hl îi& pouvaii 
qu'ipponer des renseigEiententa nouveaux, — H* Himly a peine à croire que Fran^ 
fois soll depuia un roi raiaéint, du fait de le maladie ou du fait de l'indo^ 
lence, >^prës tout, U congédie hlontmoreney d*im mot. — Ccaï^ répond M. U** l'cLat 
de la Turquie avant lea rérormef e le sulian laisse tout faîte tu vizir jusqu’à ce quTil 
le fa£$e dtrangkîH — Etait-cc donc un homme hni à 3e ans^ Ll ne parte pm aux am¬ 
bassadeurs,. iJi les évitemais il va sont cesse | Ja ebasso; sous Henri II ftussî» quî 
n'étaiî pas matMe^ les mmisErcs inÎÈaîcnt avec l« ambas&âdeüra^ et pourEant Frun- 
fais a dû diriger la politique^ ce qu'il y a de plue habile dans la politique du 
règne, c'est Ji politique vit-ii-vis des protutanta ; or le gjand-iuaîire les déleitiLi. 
IL ressort bien du reste de la ihèae Eitine que le roi fait ce qu'il veut, et que le Con¬ 
seil est un paravent. 

hik l-avisse, tout en eonstaiant que M, Û. ne présente liâ qu'uno demi-biographiOj 
reconnaît que Montmorency a joué son rûle le plus impoTiiint dans cecte première 
partie de sa rie ou il a éld le mattre; rbUioireda cetia via devient dès lors un cha¬ 
pitre impionant de fliistoire do France- Rcpondani aux critique* de M* le Doyens il 
avoue quVp. suivant rojdlf'e chronologique on s'expose à l'encoffîbrcTTicnt de$ détails, 
et H. U. ü*a pas loujours évité ce danger p. ir^a). MiiB> en sommCt uua thèse 
n'eit pas tout â fait un livre, et ai noua no Jevoni pni nous condamner à L'biaioire- 
catapagoê, uouf avona bosom da ai voir comment so faiz Ja guerre dam cliaquo siè¬ 
cle; à cet égard chapitre sur la pimpagne d’Artois est très iniérciaant. Néinpioinia 
lorsqu'on a «uin tout d'un bl la vie de Montmorency, il serait bon de fournir qucl-^ 
que* explicuEionàquc l’on pourreil grouper et doni Ton trouve tous les élémentf dans 
la thèse-. Qiuç rcsîe-t-il en Montmorency du seigneur féodal, comment adminia^ 
trc^tél son domilne,^ Mal heureusement tou* les docuinems sont à CbauiiLly où on 
ne les communique pas. Quel sat son pouvoir comme minisircî' A quel titre gèrct-îl 
les aAairesî Eit'Ce seulement en venu de* charges qu’il ttssirsile en sa personne ou 
Esuîl revêtu do quelque pouvoir spécial i QueU sont lea emploia qu’il a fournie, et 
Comment la carrière qu'il a luEvie l'a^i-ello Amené au consdH 11 y eftt entré une fois 
rparecbal; ToAicc de grand-maître de Thé toi: du fboi l'a élevé k un rang lupéricur ■ 
Ions per suite de k coofusioii du ]> 0 Eiiaînc ot du royaume. — M. D-répond que son 
inhucnce était déjà réelle avant qu'il fût Grand-Maître ce que tant vaut To^cierp 
tant vaut l'office; qu’il était Irès riche et très trai'ailleufp que cela explique son iu- 
Auence, — M. Latisac passe aux idéaa et au caricEèrie de Montmarency. II était peu 
lettré; quant à «m goût arlislique^ II n'eat point prouvé; ü a réuni de beaux objcmi 
mais c'éULÎï péui^irc la manie d'un coHocüonneur qui obéit ^ ta modo^ âcs idées 
polîiiquca se résument dans le culte de Tautoriié royilc. Au dehors ^L il est impé¬ 
rial et irès bon ecclésiastique sous ïa réserve des liuéréES du Rm. U traite fort 
bien amcc les Anglais et les mécrêsciiSp pour peu que la chose suit utile. MaÎB c’est 
exagérer que dcTappeler avec M, D. « tonacem propos!Il virura •* U n*a p»* 

Un fiancé bien tenace; il a forcé son âb à faire comme lui. ll n"a pis plié devant la 
^Liche&se dlRtampos, corn plant bien sur le règne de I>itne, et il n'n pas agi autre- 
ment en polîtiquCi ll n ajouté a ce manque d'honnfîcié ït ridicule d'étre dupé. La 
politique de Ftançola F'tourne autour de Mllin; nous considérons ceîn comme 
une Sottise i les conlcmporntn^ ne pcorai^jnt point comme ^ous. Les luEtcsreligiousta 


fl'ttlSTOrRH ÊT DE LlTTÉRiTÙBfi 1 ^^ 

fstardâicnt li formition des U woscpiithn fdodâla de !« prûFrieràper^ 

iuuît enesre dmis ridde du pouvoir roj-al. Cela explique Milm. Si paunanf le 
eaanétnble ivaLi conçu une politique dîrigde vers l'Artois, il eût fait preuve de pdoé- 
trotion; tniis il* D. n'sppûric pas les preuve*. En rdaumé, il y a beaucoup à pren¬ 
dre dans cette Ihcie. On y trouve beaucoup de dftalls d'edminiiiraiion et de fiouver- 
ncmeat, les dldmenii d'un jusemeni sur le roi. Mais une biogripLie doit éclairer 
1 hîstaitc gifrtéraie, M, D. n dtê trop timide; il essaie porluis de conclure, lans y 
rdiHsir. Bien des per»n„as« rcsicnablent à Montmorency ; M cat soldai, inâênieur, 
eompiable j sa vingtiÈme année il voyaEe ci fait de li diplomatlE ; il est admini**^ 
Ttatcur Cl financier. C’est Je carsciêre universel qui marque ses contemporiltu!, les 
artistes, I» peintre», I» «ülpicura, les nrchiiecio. Si le *vi' siècle n-est pas le »li- 
de de* Brands caractère», c'«t le tiicle de» esprits larges, et d'est par là que Mont- 
morency sc ttEtLcbcâ lôn aièdc. 

M* Oeffroy trouve qu it est diniclle de sintéïcMr â oette tbàe, *auf pour ceux 
qui s'iniéreseent aux réalité*; mai» il eût été plus facile d'iniéresïer le lecteur en 
CQtnprenan! dans celte biographie ta deuxième partie de la vie de Alonimorcncy et 
en montrant eo lui rhonanie de la Renaissance, qui a réuni ou inspiré tant de mer¬ 
veille» artistiques dont H. Geflroy fsit une sommaire énumération. 


CHRONIQUE 

FÎUNCE—ffjifiracfture sr,** /î<atfvifol.-AU»oieldeU poaa,iur une des maisons 
du quai du Mtrché-Nenf, pir ta eommiasiw, officielle de» inscriptions parisienne», de 
qLutre ligne» dailuée* à rappeler 1 * fondation (. 53 1) d„ pramivr journal imprimé 
« Pans, M. Eugene H.vîisn pubWi unç curieuse broeliui^ rnïitul^c : JLdjnaîJOïi du 
Grand Coq H fc Bureau (tadressc. de mireprrmkr /turrpiil : La Ca:em. 

dti MùiU-de-Piàc, dn Bîspeusaire et autres « jwiocentej mieKtwm » Tïiiô- 
RisjkmsoT, CQiiKÎirfif, Médedn urdiûaîrdî et hiitturiographc de LquÎ* XII r 
Cûminissàire dçi puises du rùyvL^m^, Maître et intendanr dw 

ffiauï d^dresie (Paria, Champion. j 8 & 5 p în-iS de 71 p.). Voici divers paragra¬ 
phes de îa bfûcbore : Raha» dit eüenoike, ^ Théùphraste Rtnaudot. - La mai¬ 
son da Graad^o^. — Bureau dadresie, ~ LaGajeti^. — Les Puifes^Amctie^. 

- La prermih-e Académie des sciences. - U .Houi-de-Piétê. - U Dîspeusairt - 
Tfdtuiations de Renaudot.-Sa fn. - Past-Scripiam. M. Hatin a voylu .□ppléer 
flux qmlisions de l injcription commémoirative adopn-c iur la prop&sîiioû de M. Ju- 
Im Cousin, et profiler de l'octasion pour « fiirn penàrer dans le public parisien It 
viTfcté louehs^^ les oh^nci de la Gufetle et lûn Fondiieur, sur lesquelî semble pe¬ 
ser une mvîocibîc fataliïc, TP Cette vi^rii^, ajoutc-l-i], il n a . depuis iTcnte qns 

c U crier par dessus les loiis p; nuis S4 voîi nV pas ^t^ rfitendur. « et les chro- 
rïiqueun, voire meme des dérivaina s4£rieux, om coniinué bravement à broder sur k 
perc d» joyrnaRstes fram^ais et sur son œuvre les faEiuisics les ptui ahraesdabran- 
prétend qu^â Fa suife de la pose de Tinscription du quoi du Marebé- 
Neuf, il y n eu dans les journaux on a dtalsge dhonïé û-ignonnca . au sujet de Re- 
naifdot. PuiiM sa brochure, derite avec beaucoup de venc. vulgariser tes dkcri 
de Mùn h^rosS Cette brachunt est, du reatc, un rhvmc du volurüG donr lia 
^lé rendu compte ict,^ detnter {Théophraste Renaudoi et ses (mweuSes invéa^ 
de m^me que les tr^ piquant» notes des pages IS et 6 é sont k ré¬ 
sumé dW pliquetto qui déborde despiritueUî maliçc et qui a pour lître î Apro- 
pos de Théophraste Remudot, L*hisfOïre, ta Fauiahh^ct ta Fatatisé :'tS34i in-B»). 

— T. OE U 



iSo REVÜE CMITIQCE &’HtST£)mî; ET Dt tTTTiSft4TDJtE 

ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 2ÿ août iSS£. 

l'atteflliOn de l'Awdiïjïiïfi iur une série aisu nambreme 
ilm*cnptnmi qui om (lé découTcricï rértmrnent q Aire-Hir-l'AdûUr fAiiit-al Ou v 
reuurque un C^tlin nombne de dédkaces q un dieu létal dont le nem nVtnit pai 
COnnUp XfjAilFfttifJiiCiü monunicntj viennenE d uErC' dc-.:HlE par M Emîlfi 
rnillebcis, dons UEIC bnxhurc intitulée: le TemeSe /le Ulhwinuf â Aire-tur-i'Aàanr 
et lej fnici-ipiwqf atiirunmej (entrait du lîullui» de ia SodHi de Btii-da}. 

M, Déloche ht un mémoire sur tes monnaies d'or du tei Théodebert t"". Ce* 
m^Dnaica nou^ jWDt parii'énuci en, très granJ nombrca EAfidis qu'op ne poïicdé que 
très peu di:_pns:« ptr ka deux auctiss roi b franca qui rcgfiiient. en mêîiî-c 

lenipj qiic Ihe^deberEs, sur lç$ ausTM ranici de k Gtulcp Childcbcft |« ci Cio- 
ULjre I De pljs^ ces deux prinocs imîtaîcin Et münntÏB romaine Ot ftîftient ms- 
crir< tur lcd pièces frtppê» dsna kun Esaïs le nom de k'empareur de Cnnsimnïino- 
pk; l« piecç^s de TbéoiJcbcrL, au ^ontrairc^ poneiïi tem nom. t^nâii tes piccet d'i- 
mitntion romaine fabn^kj^daus les royaumcA de CtiilJebcn et de Clotaire sont de 
kible poidSp tandis eut les sont d'or do Tttéodebert ont le titre etk 
poidi legal MvanU OtiI prcEendU qtlc Ju&liuiânt par une eonccsâiûU SpécmlCk 

avnat aborde n Th-i^odeberi le droit dn battre monnaLc; d^autros ont dit que le roi 
Irmnc^ indigne de Tinsulic que rtimpereur byxaniin avait faîte sui Franuen ajou- 
Tant a 1^ littea ùniiciols celui de ^rjirci jétiji avait voulu proicSTcr et affirmer sa 
soiivcninctë par rémission d^iine monnaie -b son noni-. Cë sont ïo, des conjectures 
sulHficnl pas à rendre compte des faits ilgnaléa par 
DelocDc. JL pense que ikiplîcation de ces faiU doit ^sre chercht^e dans une eVr- 
constance tnaicriellc i sî Xii^üdebtrt a frappe plus de pièces d'or que les autres 
princes francs, ç'est qu'U a posoéiliî plus d’or. Gréi^oire de Tonrs^ en «(Tel, men¬ 
tionne plusieurs eipédîtÊûnB hcureuies qu'U Ht en rEaiicT et d'où it rapporta cliaquo 
année uq énorme butin. Maître d’une orandc qusniïEédo métal précieux.^ en pro¬ 
fit, non seulement pour faire frapper beaucoup de monnaie^ mais encore pour la 
faire de bon atoi et de ^n poids. Il ne voulut pas alors que cette bonne monnaie 
put otre confondue avec Jes pièces de faible valeur, ftappecB an nom de k'empereur 
par C-hildebcrt et t^lotalrc : et c'est pourquoi il prit soin de les en diatincucr eaté- 
rieurementp en y meEtant son nom, 

M. Bréal présente des eonsidértitions sur le sens et rétvmolosic de quelques niots 
des langues aociennes. ^ ^ 


1 ® Asignaf est un vieux mot laiin qu'uno glose explique par le grec ïpf-i joislljé- 
des cbaîrs découpécSé 5elùn M* Brdalp ce mot est un de ces ancien» paEticip» 
passes en naj dont on trouve encore la iracc dans des adjectifs comme r/enmi. dig^ 
comme rK-^HjTJii çt «foitiimi. il vkat de lu racine de recare. 
^ l'équivalent du laün i'jt.^ Le 

mût a donc été emprunie à J osque. IJ répond^ pour rétymologie comme pour le 
icns, au laun inric/ue. ^ p r 

3* üan s on n'a pas crpllque encore la terminaison was; le participe ds 

M, Bréal aEtribuc Fadditfon a'un u a | a^ 
naLDgic de vimt. Cest une Tendance commune,, dans loutjss les iangues, dç vouloir 
que les mots qui ont une sl^nibcaiion opposco aient une forme analogue. Ainsït 
français^ on a cEé amené y creer l'adjectif mirUiùHai, au lien de mériÆi, par Fana- 

, j****S'- J P“ d'étymologie EStisfaisanle de ce verbdi. M+ Ürcal y 

î ^verbç qirf, qui signifie comment, par quel moyen. 

I*selon M. Jâréal^ de j?e^fes, faniissin. Il se dît proprement de 
paMcnT^^ prétenE aux cavaliers, eu guerre, les bommes de pitoqui lesaccpm- 

I ■ Elément jusquld, dans la Langue grecquei fêquiraient êlYmo* 

logique du JaEin reg-e^^e M. Bréal k trouve dans apyij. Il y t eu méEatJièse de la 

voyelle et de ia eomonoc m commcncemenl du mot, comme dans âsriaCiü. eom- 
parc au ItEin vamo, ^ ^ * 

înscripEioo i>5qne qui, ü Von transcrit en kt- 
tres litthEi Its lettres de 1 ilplubei osque, se lit tiittï : 

LSJ^IIS- L'AVKlLM E DDISh.T V VT [KS 
HeEi.fc.NTATEI-Ilt£RVKINAL-PRVFFED 

ce que tout lE niunde taceorde ^ ifadalrcen latin ; L. Shviut L„ci Slivs AueiUiu 
" fifî 5“ fiohmit. M. Bréil rcfuit d’iimettfc qu’il 

iM qoEStioi) dans CE Ieme de Wqus Lryeine^ U pense que l'àTant-dernicT mot cat 
^ jE que «lut qui le pr&éde signifie talonté d par 

wuduire î 4. Slavitit Luci /Iim AociAm 
"•agint atuspublicus decreto itefciilatKniitnn probavit. julien JIavet. 

_ ^ i*>iopriélaire-Géra»i : È:K;'ltiBT -Ll'OLX. 


^H.urtPrirt JC rfr Mfiia Sainte ÿi* 
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dl „ Tire LIv*. «*,-«xv. _ 
Ûj^üo„n..xe de r,neienee lingue lettre F. ^ lûi, 

FUHLtKBEcit, MÉtï et Tbi^jnvïile saui Clnr]« Quiiii. - iCa. Üts Rûbbiit, Corres- 

'‘=' s™™-, a." i!rCd 

ti icavo-iiaïicn.— î^anEUs : LmvG^vR, U rmducirçhn de F^rse ei les cxcmni» 
«tribüdi i BdMuei par M. M^nird. _ Chronique. - Aeidimle de* Inicription*. 


15^. - Jo. hiç. M*üïiinr, profeiwrit no per Hiuoisnii*, AJver«.4or«m cri- 

d^““ " cr Lvlliift- ïoltimsù lertium, novM enten- 

diuonea sf*„i « Uftni» mmiflens. Haunite, Cyjdsndil, jSo p. in-d 

Vel li I r^^"‘ Jo- K'=- MAnv.oiua et Jo. L, U«M=.tt4, 

\cl. IIJ, purs J (SiVIH ïïïi-rnv). Hiun.nr. Ûyldcuda]. 1884, ïvit-aïi p. î„,3. 

[- — Ni l’âije ni Ja cécité dode pu arrêter les ira vaux de Mqdvit H 
cûntiQuca se iivreravec k rnémeardeur, k mêmeautoritc à ses études sur 
îes auteurs ancisns. Le tome troisième des Adversaria critica est uac 
nouvelle preuve de m vigueur d'esprir. Ce livre kit suite à deuï volu¬ 
mes bien connus de tous les philologues, consacrés Tun aux auteurs 
grecs 1 autre aux auteurs latins, et dont Charles Thurot a rendu compte 
dans deux arucles Il contient des corrections au tciie des auteurs 
suivants Auteurs grecs : Homère (Iliade), Sophocle (AjaxJ Euri¬ 
pide (Ion),/fer odofe, Dénwstftènc, Athénée (beaucoup de corrections 
partent sur les fragments cités par Aibciiéc). Appicn, Dion Cassius, 
Herodien; Auteurs laïihs : Ckéron, Cornélius Népos. Sénèque le 
Philosophe, Pline l'Ancien, Quîntilien, Pline le Jeune, rucife 
ueione, Juvenal, Florus, Macrobe, Anmien Marcdlin, Rutilius 
Lupus, Juhüs Rufinîanus, Festus, 

Naturellement toutes les corrections que propose Madvk ne sont pas 
J adopter: celles qui portent sur des textes ktios et surtout des icites 
de prosateurs sont plus généralement excellentes. Mais presque partout 
discussion p™ije et serrée de Ikuteur prouve que k oü il a chcrdié 
un remede, qu il J ait ou non trouvé, le mal existe réellement. La ri- 
* penétratioQ sont les principales qualités d'esprit du savant 

Un as^ grand nombre des conjectures comprises dans ce volume 
avaient déjà ete proposées par div ers philologues. On pourrait s’en étou- 

çritiiue. 1 S 71 , t p. 53 cr suiv. T 874 . I. P -40 « ‘ ^ 

«»Ephrr dkZrvaûons,'^ »™"‘‘ 

stricp I , 
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ner^ sî Ton nc sâvaîtp par Madvig lui-même, que beaucoup de livres lui 
OUÏ fait dc/aut. Par exemple dons Sophocle, AjûXj v. 

■YïXifiîv A/cjjTefre;(U vaudrait mieux d'ailleurà^ comme Ta fait Tour¬ 
nier^ ad mettre dans le lene èYTtXûsv oij parait avoir cié la 

leçon primiiive du Lmirmtianus); \\ 11 î 2. et ecXKcIj lùÀijt Mor- 

3tadt; V. 1281 * ûï rj Kraiiss. 

{1 serait trop long de discuter une à une les observations de Tautenr; 
il serait sans ioiêréi de n‘eii examiner que quelques-unes^ Bornons* 
nous à constater la grande valeur do cette nouvelle contribution du 
premier faiinTste dé notre temps^ 

IL — On sait que Mad vig a consacré une grande partie de sa vie à la 
publÊcation de cc quî nous reste de Tke^Live. Il a été rendu compte ki 
même ' de la nouvelle édition dés livres xxi-xxv^ Le volume que 
noua annonçons est une nouvelle édition des livres sxxi-ïtxv £la pre¬ 
mière avait paru en 1864). 

Oo sait que, pour les livres isxi, xxïii et xxsin jusqu^au § du cbap. 17 
le principal manuscrit est le codex Bàinbergcnsis^ (E} {cc manuscrit 
Unît avec Je eh, xi,vî du livre xxxviii); âi partir du chap^ xvti § 6 du livre 
XXXI 11 (jusqu^â la Bn du livre xl)^ ïI y outre une autre source du 
lûiu:, â savoir k Mo^nlr'ijüs b manuserti aujourd’hui perdu^ mais 
d'après lequel a clé êrabii k texte de Mayence (M éd,) de 1 5 iS Madvîg. 
croit qu'en cas de désaccord entre B et ckst pluïât M qu^îl faut sui* 
vre; il semble mâme accorder aujourd'hui plus d'autorité à M qui! 
qu'il n^avait fait jüsqu'icL 

Une întrodiïction critique, dont Ja disposition manque un peu dé 
clarté^ contient rindication des passages oh le texte de Madvig s'écarte 
de celui de Wetssenborn <3* éci, [revue par H. Mülîarj pour les îi- 
vfès xxxr'xxxixt 3*éd. pour îexxxv^j, La nouvelle édition présente pour 
Je texic Un assez grand nombre de dÜférences avec celle qui avait pré¬ 
cédé. f^n voici une lîsie, aussi complère que possible : 

Texte de J S64. Texte de 1SS4* 


xxxr^ 12f 6 * Lanuvît templo ; 

18, S. auroargencoquéiqux 
coacervataerant, accepto; 
34, î 1. expleturum ; 

26^ J 3 . non tam ira satiata ■ 

27, S- Codrloncm; 

36 , 6p Ottolobum; 

44, I. Malea superata ; 

^ 43j 6 . Suisque auspkiis; 


LanuviJ templo fVrejefi- 

ber^)\ 

auro, argento, quæque coacervata 
crant accepto fL. H^irant}. 
<rirüm> explciurum fMadvig)- 
non tam ira satiata <;erat> (Sies^ 
bye}, 

Codrionc (NareMj- 
Uctolophum (leçon de plusieurs 
mss*). 

Maleo superato (niss 4 « 
suis quis auspiciis (mss. et Ha- 
rani). 


U rnirli{;]ti dm AL RïCiiiailis^ 


11 ^ p. ci iuiv. 




a WÏSTOJMIi El tïL 

49i2. milImmîlJcquîngenia; 

X'ïKii. Thuasallaej iiEquc tran- 
scLiniî; 

lit ut averîisreE rem; 

iôt 9- quiü acta futuraquâ 
crant; 
ï Æsulæ; 

ï2 noGiis siJïiîIirraa; 
super rîpam ( [quij 
teiiui tufïi aquq Jntcrflue- 
bat îorrens)^ 


UTiÊftATUaf. 

miliîa miila qüîngemos. 

Thessalîffi ; Uaque tranKunti 
f Madviff). 

ut averteret ragem fJiarant}. 
quæ facEaî futuraque erani {L^nt^. 

Æfulæ (HübfierJ. 

nociî simiJJima (JCre^ssigJ. 

SLpâr ripam, qui icnui tiim aqua 
imerfluebat, lorrenlis (Madvig^ 
d'après des mss.) 


i 3 , 7. dupiai equiti cenm- 
rioniqiie; 

3 o, ri.Lcmnum, îmbrum; 
44, 4. quod Hispania mo* 
vîssci, bellum negtigi; 

ïiïiif. T, 3. liée vesEÎmenio; 

2, 3, non domuîinus; 

3i î I. foroquoque; 

2, 13 - [aliam} legem abro- 
gandam ; 

2, f 3 . nisi vos fade lis : 

3 ,2. et eïtorquéreet sequari; 
4, 3 , quo melior-.. forluau 
.rcî pubikæ est, impe- 
riumque crcscit; 

3 , ï. vîfgravîssîmuï; 

I r, 2. praesidium Roman us 
mhîsseï; 

12, 6- expediri jussït; 
ï I, t. Vergîum ; 


27, i.viressua$ hostiumqne 
æslimanti ; 

27,5. juljct Lacedaemonïûs; 

29, îj.îsquuni superdlîs^ 

32 , 3, nïhil esse; 

33, 4. privatumeduceretur; 
si qua aniceducta forent, 
dominîs r«t* restituerea- 
tur* 


duplex centurîoni, tripkï equiii, 
{Duksr,} 

Pflrum, Imbrum (M. ed^ 
quod Hîspania movisset bellum, 
negligi (Madvig), 
neti vestîmento (Ic^on de M, à ce 
qu’iJ semble), 

non Cûmpescuîrnus (Madvig/ 

ÎOTO propc (M). 

quairt legem abrogaadam (d/a^ 
ramj. 

iiisî vos feceritis (M). 

CE extorquere et exasquari (M) 

quomelîor...forEütiareipubljCi£esi, 

quo magis imperium crescit(M). 

virdarîssimus (M). 

præsîdio Romanus miles tsset (M) 

expediri [fussitj (Periionius), 
Eergium (Hertz) de même plus bas 
§: 2 Bergestanas au lieu de Pej-- 
geslanus], 

vere suas Jiostinmquc æstimanti 
vire* (Mji. 

fussît Laccdæmonios (M). 
is quum ’<io> supcreilio firt'îert- 
àerg), 

oihil est fHert^). 
prîvatum educereiur; siac doio 
malo, si qua pubiiee aut priva'T*' 
tim ante educta forent, domînis 
[reete] restituerentur, (C’est le 
leste de Kl. sauf les crochets). 



1 S 4 


fLllVt!Ë ÇRlTECiaE 


36 i 3. omnem oram 

36 , 3 ^ cîvîïatîufn carüm [ad] 
supplcmcnium ; 

36 + 4 * vanîs ut ad cetcram ; 

40, 4* dâdücta csi re«; 

44 , 8, ïndîcio conscionim; 

46, 4^ locU apertis; 

49+ 3. rùîûû gravissiinÆ ch- 
VII alb; 

49 J S effrcnatam ec præcipi- 
ietn cssc. 

xviv, fOt ^ et quo major 

29s præcral. [CfetensesJ 

CE hpszîiiitii 

3i( ï3. partîm assensu, par- 
lim indignalioRË'^ 
ï. ledkrat indique Me- 
nippum; 

3 a^ 6* ûbscLsa res erai; 

34+4. Ætoli conïîlLurn quo 
dlc spci ; 

38 ^ 14, iindc veneratf repe- 
ïit; 

41P 6* S0FS dupkf; 

5 o^ ti* DeLîum coavertU, 
[urj jrtde; 

5i^ 10. QBtitïi jd^ qiîod cfl- 
ptit trûX^ Eubœæ teneret 
tex ; 


omnem oratu a Mîtko (H* J* Müi* 
i&r}* 

sans crochets^. 

vani&âîcut ad ccterarn (M). 
dcdiicta rcs est [MK 
indicîo soclorum (M)- 
locis îdoneb (M) 

fuin^ gravissitnæ civicaEîs (mss, 
récents)^ 

[eâranaram et] prarcïpîtero esse 
(M^dvig). 

sed quo majoa (Drakenbùrch) 
îsans crochets. 

parti m assensum, parti m îndïgaa- 
tîoncm (inss* réccîits)* 
rcdîerat indc p Menippumque 
(Drakenborsh, HararU}^ 
abscisa spes crot (DukerJ, 

Ætoli corisLlîum non dico ■<fei 
sed^ speîî (Madvig)* 
un de venerar, repeîiit 
berg). 
s^rs drLË. 
sans crochets* 

quum îd, quod caput erai Eubœs^ 
teneret rex^ 


Cette liste prouve suffisacument Fimporlancû de la nouvdlÉ édinon : 
elle tse indispensable à qui voudra s'occuper de la4* décade dcTiîe-Live* 
Il est permis de regreiicr que Madvîg Lieont à conserver pour qucl^^ 
ques mois une orthographe peu autorisée: inteUigo (pour inle!iego% ou 
tout à fait încorrecte : gifwjpi Ippiir cum). Ceries c'est lâ une question 
secondaire; mais la rigueur scienüfîque consiste à ne rien CLégliger,^ et si 
rortbographe est chose de peu d'importance, c'est une raison de plus 
pour ne pas se refuser auï modiHcattons qui semblent nécessaires* 

A. M. DESKOUS 3 ËAV 3 t* 
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o’hISTOIAE et &E LlTTBftATÏÏPE ïS5 

ïSo. — L«llr« V du £>tiït£unnnlriï il« rAu4?lciiiio ï^aiiKHci rrnnc^nl#4^t 
pzt F* Gûdefaot, pp, Vieweg. Paris, 1SS4. Prix : îa fr* 

S'il m’êrait venu, îl y a trente ans, l'idée d'entreprendre ce travail 
d’enfer qu'on appelle un Dictionnaire de l’ancienne langue française, 
voici en quelques mots commeni je m’y serais pris. J’aurais commenté 
par dresser une Jîstc bien choisie d'environ trois mille volumes du m*au 
ïvi* sîÈcle, que je me serais attaché il dépouiller scrupulcQsement,sans y 
rien omettre nî laisser qui intéressât notre vieille langue. C'eût été lâ 
une besogne largement suffisante à occuper plus de la moitié d’une 
longue vie; après quoi, j’auraîs classe mes noces et livré ma récolte â 
l'impression. Afin que les lexicographes futurs ne perdissent point leur 
temps a revenir sur ces ouvrages et portassent ailleurs leurs radierchcs, 
j’aurais donné, au commencement ou à la Jin de mon Recueil de vieux 
uiots, le titre des volumes dépouilles par moi, le nom des auteurs av'cc 
la date des éditions, aussi exacteniEnt que possible. Il ,va sans dire que 
ce travail n'aurait pu porter le titre de DfVfjoiîrtaije de t'Ancienne 
Langue française avec tous ses Dîalecles, mais c'eût été la base 
solide d'un monument que d’autres auraient achevé plus tard, 

n semble que tout d'abord M. Godefroy se soit aussi fait un plan, et 
qu’il ait voulu se borner ; mais il n’a pas tardé, au grand préjudice de 
son œuvre, â s'affranchir des limites déjà trop étendues qu’il s'était tra¬ 
cées. C'est ce qui ressort nettement de la préface qu'il a mise en rite du 
troisième volume de son Dictionnaire. On peut dire qu’il s’est précipité 
dans un vaste champ oü il a moissonné â ia hâte et à pleines mains, il 
est vrai, mais non sans Laisser beaucoup de belles et grosses gerbes â 
faire derrière lui. J’en parle savamment, puisque dépouillant après lui, 
par curiosité, certains ouvrages très connus qu'il cite, j'y trouve bon 
nombre de mots omis, et quelques-uns qui ne sont pas rares du tout. 
Je ne ferai pa.s â M. G, l’injure de le comparer â ses devanciers ; ÎJ y a 
même plaisir à répéter que ce n’a pas été faire de son Dictionnaire un 
trop grand éloge que de l'appeler «un merveilleux iostrument de tra¬ 
vail, un répertoire incomparable », mais i'üeuvre est encore loin d'étre 
parfaite, et à mesure qu’elle se développe, qu’elle s'étend, on eu aperçoit 
mieux les lacunes. C'est que les richesses de notre vieil idiome sont 
vraimdnt infinies, et qui! est impossible à un homme seul, si laborieux 
si infatigable qu’il soit, eût-il trois ou quatre collaborateurs dévoués' 
d'en faire le catalogue complet. St l’on disait à M. G. qu'il manque an 
moins quinze cents mots, et je ne parle pas des mots savants du xvi* siè¬ 
cle, â la lettre E de son Dictionnaire, Il serait peut-être surpris, et 
pourtant rien n'est plus exact. Je dirai plus : si je pouvais pendant un 
an Ou deux fouiller dans une bibliothèque que je sais bien, U n’est pas 
douteux que ce nombre ne finit par être doublé. 

Je passe maintenant â 1 examen de la lettre F. On n'y trouvera pas les 
mots suivantsen usageduxii<au xiv*siècle ijroncinét qui est delà nature 
de la froncine, tromperie au jeu, Jaifluéf manque, foueresse. 
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/üiisrasse^ fouagc, fourmaf, qui forme, /lairisoît, semttir.fetoHÎsmi- 
menl, supcrtqiiradv. de félon,diminutif de friche, 
monnaie de FkndrC, fiobart, petit vaisseau, /ausoit', le niÉme que 
faassarlfjavce, plant de fèves,tromper, ^/oper, découper en 
tranches longues et minces. Jîeioaj, sauvage, etfreniete, pièces 

d'uoe horloge,/aussor, fausseté,/o/o/er, s. masc., acte de îw,Jlet et 
fondre, machines de guerre;ymot qui dans un passage sernbJe 
désigner quelque morceau recherche, et dans un autre a le sens de 
bombance; ^rescAc, écai té, ^iîow/, fenaison, Æraiîf, caduc, périisa^ 
hic, ^eurdelh, sorte de pâtisserie, /orwientf/re, tare, /orphier^ 
etc. 

Les mots du xiv* au ivi^ siècle qui manquent sont beaucoup plus 
nombreux, je n’en citerai qu'un nombre assez restreint, et ccuï-lè sur¬ 
tout, à quelques CKcepiions près, qui appiariienncnt à la iaugue popu¬ 
laire : fourfe^phorphe, fmrfe^ furfure, peliieuie, croate farineuse qui 
vient il la tète ou au visage; femte, nom d'un arbuste difBcLlei déter¬ 
miner fn’a rien de commun avccycinfs — poisson); /er/jS(fr(î,yur£/eHre, 
fiuste, petite Jdmproîe,yfamuss£^ espèce de pâtisse rie, ^agorHcuj, aJj., 
Jlaitictf Jiambissatitf Ji}Rdihiiiaire, fesque^ civière ou peut-être petite 
brouette;/ormi/ier, adj,, qui démange, fastigietiXt dégoûté,/refit, 
pauvre diable, /urthseuXtfQndmiile^Jîevee et Jieufvée, cours d’enu, 
frascher, briser,/aurain^ encadrement ou rebord d'une fenêtre?,/qj'er, 
appuyer, favoriser ;/o/toMU, fin, rusé,/eotkr, vassal,//femi, de tille 
(habiîîemens jitlen\tlx)\ Jallohs^ ancien terme usité chez J es murins 
qui draîgnaient par ce mot l’endroit où Je soleil se couche ; frangeon^ 
feaa.Uie,fail€iiXj qui a une grosse fade; fars, hachis dont Dupin nous 
donne la recette dans sa Description des Deui-Sèvres; Jrauche-pute, 
alimon, planic delà famille des arroches, alias blançhe-pute, qui man¬ 
que aussi à U lettre B ; jïeurtfser, conter fleurettes,/r/^fer, qui sert â 
frire, etfrigolaire, poêle â frire;qui ubai, engourdit,/u/er/e, 
fallacité, ûd, frcmilteinc/it, mot assurément ancien, quoique je 

ne l'aie rencontré qu en plein xvu* siècle. Quand on admet /"algor^/iii- 
gitre et /ÊriiftmariatJ, il n’y a pas de raison pour rejeter Julgurin et 
/iiiguraieur, Fracassis, faitiiier, va u rîc n, /oulotme, î n j u si i ce, oppres¬ 
sion,/ôr^'ercsve,/ideau, viande hachée menue,/riiticj>i^n.v,/>înnia^, 
nom collectif, les femmes, felisss, qui a mis bas,jî/ijîewd^, synonyme 
du moderne fitipendule, /itslter, /ulîer, feslier, de bois et qui sert h 
allumer le bois iÿferre/«tierej ,/amfi?r, qui se nourrit de faîne,/otri, 
droit de pdturagc {défont qui est Je contraire de ce mot ii’est pas non 
plus dans le Dictionnaire),/on/foj'er, faire pàmrer,/aritfe, avouable. 
febè, qui mérite un ample historique, etc., tous ces mots ont échappé 
atiK recherches dç M. Godcfi oy. 

d noté quelques mois suivis d'un seul exemple dont il aurait été 
facile de fortifier l'historique, têts que, fieffe,Jixiott, faucqmerji oméa- 
taire, /eminînement, ^rpl.vw»ie/îf, Jarcisseure, Jorchemçnt ou /aur- 


d'hESTOIRK ^ DK KITrÉftJVTtJftlv xSj 

ckemcnif. qüj ftsi: encore employé conriffl* terme ïechnique à la date de 
1 ^ 32 - Fle^lrhsüblef f^^uieÛaye /oittcUoyc ne sont paa non plus des 
termes rare^ Jusqu au xvi« sEccie, 

Ce qu il y a de plus délicdt e[ de plus difficile à faire dans un tel 
Dictionnaire^ c’est de disuugucr les signiBcations multiples des mots^ 
leurs emplois variés, ks rôles divers qù‘ils ont joués à iravers les âges. 
M. Gr y met tourc son aitention^ y emploie toute son expérience^ cï 
beaucoup datüeles ne laissent rien ù. désirer^ maïs ctécessa ire ment 
quelques-uns sont incompïeis. Ainsi fardeur nkst pas seulement subs¬ 
tantif^ il est aussi employé comme adjectif; fuîsii^ outre qull signifie 
ornement de toilette, désigne encore je ne aaiaquel ornement dkrehi* 
teetnre. Fusfîe a signifié qui a été coulé en fonîCj faire, altraper,/*îrf, 
dEfficulté, VLileur, importance, /astabley patttal, fondation^ raison^ 
moüf^ friîeilê^ creton^/ameturc^ TLccQmpli^emtûi /oriugement^ juge* 
ment demierp /ajfp lade [dont Littré ne don ne pasdkxeiuplc au sens de 
a malade i] ^ JimereuXj^ qui CEtuse, qui sème les funérailles, ^irvieï^j, 
riche en cours d tf^Hf/rauduienre^ lust^Jiûretert commencer à poindre, 
froteresse, celle qui frotte, qui pile f/ro//er^j.îtf de vtn\n],fiier,/om\ 
place publique et par extension, lieu, tùdmt^/ürçable, célui qui force, 
qui Cûnïraint ; ces acceptions manquent dans k Dictionnaire, Ajoulons 
encore que ou/uFî^ojwîe se rencontre fréquemment avec le 

sens de notre mot fantaisie^ capriccp et flaïtchere^ avec celui degarnitute 
de planches, palissade. Il est resté aussi dans la langue moderne beau¬ 
coup de mois dont certain es acceptions ont disparu. Par exemple, ba^tard 
a signifié * funeste, lâche, privé Je la; arable a eu le sens de t qui peut 
labourer *, dénommer^ celui de c célébrer, vanter amiral a eu la 
valeur de a brave, splendide ■ ; capiiuiery de ■ tenir chapitre » : il est 
tout simple que ces vocables aient leur place dans un Dictionnaire du 
vieux français, surtout si leurs acceptions disparues n’out pas été signa¬ 
lées dans la partie hisTorîque du DictionnairÈ de Littré- Il y q dans la 
lettte F plus d'un mot de cette sorte qui aurpît mérité un article à part. 
Ainsi cet emploi du mot/of : c laisser soa hériiier îa/qy- c'esi-i-dîre 
léguer ses biens h TÉglise, était digne de remarque. On tin trouve pas 
non piu^ fabrique = mensonge, farder^ pris absoL = menûr^ f gure 
= monstre, terme injuriens./ocAe = vain, incertain,/^rocifé =; har¬ 
diesse^ sens dont Littré ne donne point dkxemple, farige = pus^ forlF 
gnement = * action de s'égarer, de quitter la droite voie, etc. 

U est difficile dans une œuvre «ussl importante de ne pas faire quel¬ 
ques erreurs. Les deux artîclçs^f/fon et fltùu^ mots qui ont la même 
valeur, devraient cirt réunis en un seul. On ne sait comment M. G. a 
été conduit à expliquer le premier par ■ sillon C'est cAevon qui dans 
I exemple qui! cite a ce sens^ Par < tenre bonaùt failion », il faut enten¬ 
dre K mes chers, mes bons peuEa fils w. termes caressonis qu'un labEîü-^ 

I. Ce moi Cil Jç Dkdonnatfv^ mnJs Q, ne donne que Jç» exemples au 
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rcur adresse iscs baMifs. Dans ce passage oü Djdon souhaite que le corps 
du perfide Troyeu devienne, 

.Démecitbr^ lu ondc^, 

CbarongFieuK piture aui: vigtboad£4^ 

est Cïpliqué par « troupeau m; pourquoi ne pas rccounaître 
ici des i'oulques, ces oiseau^ vagabonds par excellence? Fr^ïcauderie est 
une mauvaiso lecture; on trouve partout /ricand^rie^ cfr. rrîcandeati. 

Ces quelques erreurs et omissions que nous signalons h M* Godefroy 
ne nous empêchent aucunement de reconnaître Eoute la valeur et tou te 
l'importance Je son travail. Il nous eût même éié bcaticoup plus facile 
de faire sur ce DIctLonnaire un article tout admiratif : mais il n'aurait 
profite ni â lauteurp ni au public. 

A. Jaoqoxs. 


j6i.^ii0iz et ThtûnviiiA P^ottH par Chtrks RAitLiBBSiE* 

Bruxellu, Weisseebieli, tSUa, ïn-^. 

Le volume de M* Rahlenbcck est intéressant en ce qu'il renouvellcj 
par Un de ses câiés^ riiistoire des Trois-Evêchés et du] Luxembourg vers 
le milieu du xvi® siècle. Ce n'esE pas un travail d'ensemble ; Touvrago 
de M* R. est formé par une série de monographies et d'études» publiées 
à des époques diHérenies et ne se rsiiachant que d'une façon toute géné¬ 
rale Tune à Taucré. Nous avons rendu compte autrefois icî-méme, de la 
première de ces études> La mission du conseiHer Boisot à chargé 
en octobre 1543^ de forcer les Messins a répudier le protestantJsnie^ 
introduit parmi eux par Watrin du Bois et Pierre Brully nous n'y 
reviendrons donc pas. Un second mémoire est intitulé des 

de jffeu ; il s'occupe de dîâerenis membres de cette puissante famille 
mcssinCf qui fut Tun des principaux soutiens de rbétésie naissante dans 
sa ville natale; il nous entretient surtout de Gaspard de Heu^ k beau- 
frère de La Renaudîe^ le futur chef de la conspiration d’Amboîseï et 
dont la carrière aventureuse sc termina en i 558 dans les fosses de Vin- 
cennes; U y fut cïranglé par ordre des Guises dont il éiaîl radversatre 
acharné. Le siège de Met^ nous est relaté d'après les lettres et dépêches 
adressées â la reine Marie de Hongrie, régente des Pays-Bas, Une autre 
études intitulée Les adifCrsattes du maréehal de VieHlevillej est consa" 
crée principalement à discuter la véridicité de Vincent Carloix^ rédac¬ 
teur desiMémoires du maréchal, fortement mise en doute, avec preu¬ 
ves â Tappui. M. R. y raconte par la menu les nombreux, mais infruc¬ 
tueux essais de conspiralion tentés à Metr, ou autour de cette cîte^ pour 
^'^fndre à rEmpireou la donner à rEspagna. Un dernier chapiEre^ 
Z rg,î sièges de Thionviîle^ nûu$ retrace les principaux assauts et 

y. la Revue du iv maî rSIki. 

» 
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blocus subis par cetie place fone, autrefois imporiunte^ et plus particu¬ 
lièrement ceux de iS^a, i 552 et i553. 

Le poiui de vue auquel se place M. R. pour apprécier la politique 
messine en ces années d^une crise, qui pendant des siècles a pu sembler 
la crise dcBnkivË de son histoire^ est original et peut se défendre pur des 
arguments de valeur. Le protesLanUsme messin aurstt désiré rester avec 
l^Empire dans des relations plus ou moins vagues d'autonomie^ afin de 
s'appuyer sur ses coreligionnaires d^Alssce et d'Ouire-Rhin, qui seuls 
auraient pu garantir aux calvinistes de Met2 une certaine sécurité au 
milieu des possessions de la Lorraine^ de la France et de TEspagne et 
des terres des évêchés voisins. Le bigotisme religieux de Charlcs-Quint 
remporta dans cette occasion sur sa clairvoyance politique. Il ne com¬ 
prit pas que l'un des plus sûrs moyens de garder MetK aurait été d'y fa¬ 
voriser le proTesiantisme^ et s'acharna à détmirc dans la ville libre b 
fraction dont il aurait pu faire peut-être un appui de sa puissance et ù 
la rejeter, malgré elle^ vers la France. Les csthcüques messins^ de leur 
côté, ne songeaient guère à une réunion complète avec la France; ils 
s'adressèrent â cette puissance,, principalement parce que leurs propres 
forces Ile suffisaient pas â réduire Thérésie; Ils étaient^ il est vrai, de 
beaucoup les plus uombreux^ mais kconsdiiiEÎon aristocratique de Meî2 
rendait cette supériorité numérique assez illusoire, puisque dans les 
paraiges les adhérents des doctrines nouvelles étaient plus puissants^ 
Quand les Messins ont vu que b protection de leur voisine se changeait 
en une domination qui ne recula d'abord devant aucune violence pour 
sbffermiri. ils furent également étonnés et ijésappoîntés dans les diffé¬ 
rents partis. Ces considérations, présumées par Tauteur, avec nombreux 
détails à l'appuî, auraient gagné encore à cire présentées par mo¬ 
ments dans un langage un peu plus grave, un peu moins journâiùite 
peut-être Parfois aussi le récit est dramatisé d'une manière tout à fait 
invraisemblable * et Rahlenbeck serait bien embarrassé de nous 
citer les sources authentiques auxquelles il a puisé certains discours et 
certains dialogues. Mais nous ne voulons pas insister sur ces détails; les 
débuts signalés ukulèvenl pas leur mérite sérîcux â ces pages que nous 
avons parcourues avec plaisir et non sans fruits 

R. 

1, P. ex K appeler Albert de Urandenbaurg un ^ lîiari révolié ■ (p. 233); donner â 
une ville, pendant plusieurs années^ le double olBce d'épde de Darat^cl» et de aou- 
rlcière fp. 241' etc. 

2, Lediflîojue entre 3e margrave de Brandeb^urs et les envoyés Trenfais (p. 202- 

2 o 3?. les caavcrsatiqns entre Belsot et lea Treise (p. 74, Sg, op, le dîseours raconté 
par Vflubonnet â de Ucrlximonr {p. 276) etCr — relevons enenre quelques 

fautes d'impressions fieilea à corriger â It lecture. 43. lire Sckmausi pour 
Sckmjjtijs. — loqu Ck^nrad de Hatî^tait pour — P. 19b pour 

VogL — P, 137 irig^ ptyitr — P, 34- Carnaüi^ut Gammu^ — M. R. 

trop souveoL dans l'nrihognphe des mSmes noms» P, 4^^ il écrit p. oî 

Barisfy; p^ ^7 Rag££ûat-t^ p. Baiggeovr^tj le mémo personnage s'appelle 
P- ïSg. Pa!w€iîer^ p, 341, Pofvfilferj p. 370, PoIitPtili^% P. 35 d. de ôiiaan i^ap- 
pelle Jean dans le tcxlCi j dans In note. 
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163^ — &Drr 4 ±P|>Dn^li:iii^ 4 > laedlto iîo TVlcotciA-FrHnvol*- ilïîff: l.orrfilno 

iJi- Eli*!-, par Fcrdînand bta m^nibre de S'Académic 

de Sïan]ati&. Nancy^ jBSj^ grabd in-fi de 7^ p„ [liiiraii de* Hfthncircs di la Sv- 
cUfé d^arckéghgiç ttfrraine}^ 

On a communiqué à M. F* dcA Robçrti auteur des Campagnes de 
Charles IVt dont il a été rendu compte dans et dont on attend 

im patiemment h amite — des lettres écrites par le duc Nicolas-François, 
Irèrc de Charles I la princesse Claude^ sa. Écminc^ Henriette de Vau- 
déniant, princesse de Phalsbouriç, et U baron HennequJn, intendant de 
la maison du duc Nicolas-François, à Arnoult, conseiller d'Éîat, in¬ 
tendant des Ünanees du duc François et son procureur-général en Lor¬ 
raine! En confrontant cette volumineuse corrtepondancc, qui s'étend de 
J 634 il 16441 d'autres documents puisés au Ministère des sifatres 
étrangères, M. des Robert a pu retracer fort exactement ■ les intrigues, 
les mulbcursp en un mot Fejcisience tourmentée du frère et de k bclle- 
scEur de Charles ic pendant Les diï premières années de leur exil i Fju- 
rence, à Munich et û Vienne », Je signalerai, dans cette brochure pleine 
de choses, des renseignements et documents {p- r6-t 8) qui complètent 
mon récent travail sur le cardinal Eichi| évêque de Carpenîras ffiscicule 
Vlll des Correspondants de Peiresc^ i 8 S 5 ); ce cardinal était cansi- 
défé comme abbé des Bénédictins deSaint-Mkhel : il était aussi abbé de 
Sflint*PieïTe-du-Mcinip au diocèse de Metï. Je signalerai encore la men¬ 
tion, a la date de ï 635 (p, 37) de la parcidpatton prise par le futur 
saint Vincent de Paul â des nominations ecclésksliqueSp ce qui fournit 
h Peutenr Foccasion de faire cette remarque : ^ Jusqu'à présent on 
croyait que Saint Vincent de Paul n'avait été chargé de la feniUe des 
bénéhees qu'en 1643, ^ousla régence. C^cstli du moins Popinion émise 
par M. Chantriauze (Saînt Vincent de Paui et les Üondi) ». — Indi¬ 
quons endn une révélation (p* 47J tirée d'une lerire de Nicolas*Fran£ûis^ 
du tg novembre ï66o, au sujet de k r^irérn^fOji du mariage de Char¬ 
les IV avec la bélk Béairîx de Cusance : M* des Robert constate que 
jusqu'à présent on nvair ignoré cette seconde cérémonie et il rippElle 
que k première avait eu lieu le 2 avril 1637^ à Besançon, dans Fhôtel 
de la princesse de Cantecroix, 

T* RE L. 


l'^ 3 . ^ Hugo SCtlUCECrADTi KLpimv(;i-dGUl4>ehc^n UIïéI -lb\l ,|-lln1icïnlMiT||, Un 
tû!. in-^ de 140 pp, Ufflïp Lpcuichncr et Lubensky, 1584. 

Ce travail de rcmineiit professeur de Graiz est déJié à M. Mîklosich, 
M. Schuchardt — suivant tin usage trop peu répandu chez nous — a 
vUûIü téter, par k publicntîon d'un mémoire spécial, le jubilé cinquan- 
tenidre di son collègue. C’est sous k forme d\mc IcLire adressée à 
M. MJMosidi qu'il présente Je résultat de ses oWrvaiions sur ks mp- 
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ports des langues slaves^ de raLlemand ei de rjEalîen, M. S. vîi ù ÜraZp 
à h frontière mSme des populations Slovènes et croates. Il 0 rencontré 
à Vienne ec à Prague les Tchèques, les Polonais et les Slovaques^ Il 
sWnpe depuis longitfiîp? de l’étude des patois créoles; ît a été frappé 
par les nombreux phénomènes phonétiques^ morphologiques ou syn- 
tactiques qui décèlent rinflucnce ejtcrcée par les Idiomes des Slaves sur 
les langues de leurs voisins roiïïans et germaniques; il k$ u. étudiés, 
rassemblés er dêfinkivemem compilés dans ectee étude dont M. Miklo- 
sieb ne sera pas seul à leremerckr^ Ce curieux et très nouveau travail 
est écrit avec une verve entraînante et mériterait d’étre lu même pnr 
ceux a qui les langues slaves sont absolument étrangères. Malhenrcusc- 
menl M, S., pressé par Je temps (Il s'agit d‘iirie Festschri/O, a négligé 
de diviser son mémoire en chapitres ou piragrapiics^ et de Je pourvoir 
d"un index alphabétique; ced est profondément regrettable, car les re¬ 
cherches de détails sont â peu près impossibles dans cc travail bourré de 
citations, M* S. a également omis de donner la traduciion des mots 
qu'il cite. Aussi en dehors de rAutriche polyglotte et d’un nombre res¬ 
treint de slavkants, cette belle émde aura peu de lecteurs. Cest grand 
dommage, car elle est éminemment suggestive, parfois même amusante, 
ficelle renferme, sur la situation respective des populations autrschien- 
nesj des considérations élevées qui dépassent les IronTières du domaine 
de la philologie^ Certains détails ont mémo pour k lecteur français et 
profane un intérêt de curiosité. Je dterai par exemple (p. fiS) une éty¬ 
mologie du mot inexpliqué cAiîrrVtfrf qui du persan aurait passé, sous 
les formes ks plus diverses, en alEemand et dans les langues slaves et 
(p, 6p) une étymologie du mot grippe qui serait d’origine slave [russe 
hryp, enrotiementj. C est plaisir de voir M. Schuebardc se Jouer au mi¬ 
lieu de tant d'idiomes en semant Â pleiofis mains les npereus tins et 
ingénieux. 

L‘opuscule se termine par quelques pages fort Inrëressanies sur les 
mélanges et les conflits des langages dans les États polyglottes. L'auteur 
y rend pleine iusticc au large développement que Je$ langues et les 
litidraturcs slaves ont pris dans ces dernkrs temps* Les lecteurs slaves 
lîreront grand profit de cet opuscule; les profanes y trouveront à glaner, 
les germanistes feront bkn de rétudier avec soin L 

L. L 


I. L^lnstitut vient Uc lai décerner le pris Vaincy. 
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L-a (racliicllDti 4* Ipera* et le» otlcéupI^ atirlblif^ i üMiHHicît 
ppr M- miÆnfcnl* 


Uù sah le bruit qti'oat fait dans le rtionde lettré la brochure de 
M. Ménard sur BossuÊi inconnu, et ses dcüiî volumes intitulés w Œu¬ 
vres inédites de Bossuet, dêcouvertus cl publiées sur les maRuserîts du 
CübEnetdu roi ^ » Cette œuvre ■ retrouvée d'un des plus grands génies 
de rancleuae France • était dédiée â M. Jules Grévjf « repréMûtant de la 
France nouvelle- * Le prçTnÎGr volume^ paru en iSftr, contenait, outre 
l'introduction oh est racontée la découverte des manuscrits en 1876* 
des exemples au nombre de trente donnés au Dauphin lorsqu^îl appre¬ 
nait â li^c^ une traduction ou plutôt un commentaire des sciae satires 
de Jüvénal, avec des applications politîqueSt philosophiques et morales, 
et une table des mots difficiles. Le second volume^ en i 883 ^ a offert au 
public un Perse en prose et en vers erune harangue scolaire au Dau* 
phin, tirée de ïa Cjropédic de Xénophon- De tous ces ouvrages poéti¬ 
ques ou scolaires, M. reconnaissait que quelques-uns sont dûs an 
duc de Montausierou ù Huct^ mais Bossuet^ aJoutail- 11 , s^est approprié 
J^ensemble de Lgeuvre par le sceau inimitable de son style. 

La découverte de M. M. éveilla une vive curiosité dés qu'on en eut 
conpaissance.eiil eut pour lui quelques-uns de nos meilleurs juges lltté^ 
raîrcs. M. Edmond About à qui M* M. avait montré ses manuscrits» 
crut reconnaître dans les appiicüliùns «r le style iniinitable de Bossuet- ^ 
M. Francisque Sarcey ^ applaudit aussi à la trouvaille, distingua dans 
le Jupénal l'éloquence de Bossnei, m qui la pour ainsi dire repris à son 
compte et transformé et qui < a largement puisé dans PantiquÊté tout 
entière aussi bien que dans la Bible ■ *. Le TimeSj dans sa correspon¬ 
dance télégraphique du ai novembre iSSa, fit part de la nouvelle auï 
Anglais : t La publication du Juvénat inédit de Bossuet,, faite par 
M. vient dViçciter un immense intérêt; M. Grévy en a accepté la 
dédicace à cause du ton libéral et presque moderne des débuts du Cours 
RoyaL * 

Un des sa séants qui connaissent le mieux Bossuet, M* Gazier®, ne parta¬ 
gea pas cet erLthousîasme ; il ne refusa pas absolument dattribuer à Bos¬ 
suet les exemples donnés au Dauphin losqu'il apprenait à lire^ maïs il 
n'adinîtpasrautfaeniidté duiuvénaL et déclara qu*il n'y avait pas dans 


T. Pnrb. Fi rmi n-Dl ctai^ val. î a -1 ^ {1 tEB 1 > 83 ]. 
a, XIX* Sièdf^ 21 juin « 7 jutllet 1876. 

3 . Ët 1 1 j ai Uct 187G 

Voir Husil Drapcyroni^ Îés Sùurces pro/tiings de BùSiuet^ dins Ea Rti-ue 
tiqui et Xîiiérairg (i 5 juin 1876), et le F. LaJltîaand, dans Le CorrwoaJja/finart 
1881). 

5- Jîevijp critique^ il fémer 
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tout Je reste du prtiiniÊf volume, le seul paru akrs, cent lignes qui 
purent ètTû de Bossuet M. Boissier, dans le Journal des Savants^ re¬ 
fusa auist cat^oriq y em en 1 de reconnaître la main de Bosquet dansk 
traduenon de Juvénale qu'il trouvait traînante et plate; bref, rcstinjant 
son impressiou sur tout le premier volumet d conclut qu’il n^v avait 
rien là qui fût delà main de Boa$uct et éintï le regret que Ton attri¬ 
buât au grand écrivain dea ouvrages indignes de lui. 

Je ne me propose pa$ d'étudier chacune des œuvres publiées par 
M*^ maïs Je crois utile de faire part aux chercheurs; des quelques 
documents que J'ai trouvés sur deux d’enlre elJes. Je rapporterai d'a¬ 
bord une note que j'flî lue dans les mélanges manuscrits de Pliiilberc 
de La Mare ^ : p M. le duc de Montausier a traduit les Satyres de Perse 
en vers français* Il pouvait se rabattre sur un meilleur auteur* ■ Voilà 
une note assess décisive, qui nous dispense des conjectures* 

Il me reste â parler des exemples donnés au Dauphin; leur prove¬ 
nance n’est pas la même que celle des autres documents; ceux<i viennent 
pour la plupart^ nous dit-on^ d'un vieux manoir abbatial voisin des 
ruines du château de Richelieu, Les exemptes se trouvent à k bîblio* 
thèque de l'ATsenal (ms. 2324); ils font partie d^un recueil manusérît du 
iviiT" siècle, volumineuse coliection de conseilSj d'instruciians^ de Ict-^ 
très, d'éloges de rois, tous morceaux destinés à l'éducation royale du 
comte d’.-Artois, qui eut sur le grand Dauphin Tavantagede pouvoir 
montrer plus tard s'il en avait profité* Le document a pour titre exact : 
« Exemples donnés è monseigneur le Dauphin lorsqu'il apprenait à 
écrire dans ce recueil composé avec soin et avec une certaine criti- 
quÇf c'est à peu près le seul morceau qui ne porte aucune mention 
d^auceur; mais le cahier même oü se trouvent les exemples renferme un 
morceau intitulé t < Extrait des maximes de M. le Duc de Montalîsïer 
par rapport à Téducation de Monseigneur le Dauphin " Je me borne 
â metire en parallèle les analogies les plus frappantes : 

Anonyme (Vil* exemple) 

c Saches et o^ouhLicï jamais que les lois divines assujettissent égalc- 

rnent le berger dans sa cabane et le monarque sur son trône, t 

Montausier (ms* 33^4folio i 3 verso): 

i Quïl lie prince} sache que les lois divines assuJeuisseni paiement 
t le berger dans sa cabane et le monarque sur son tr&ne. * 

Anonyme [Vil k esempk] V 

V Vous êtes absolument égal par k nature aux autres hommes et par 


I- Bibliaih. naî, fonds fTan^is; ms, aï» lai n-n 

i. Voir aaisile Fra^mtnl du Uifre dsi majc-Imsi ckréiiejtnes si pûiiXiijSiSij publié 
par M. Roux (Montausifr^ lu vie si son railbieureuiement M. Roux 

que pas eI'qù i^c fragiu^Qt est tiré; c'est pourquoi je renvoie d’abord au îâaaasFcrît de 
TArseutJ. 
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« conaSqueiiT vous devez être sensible à eûos ks minx et j toutes les 
« utlsérude rhûnmnité. » 

Monîûusîcr (ms, ^>324 fui, ig recto) : 

f Egal par la nature aq^ autres hommes^ il (k prince) doit être sen- 
t siblc à toutes les misères de i’Immannê. * 

Anonyme (XXÎV* eseinpJe) : 

* Le présent le plus précieux que le cici puisse faire à un roi, c'est un 
«t cœur docile â Ja vérité et aux bon&conseiJSj Iqrs même qu^tls ne sont 
* pas agréables. * 

iVoiTtÆus/erfms, 2334 loi* a S rec toj : 

X Le présent le plus précieux qu'un jroî puisse recevoir du ciel est un 
■ ccûur docile à la vérité et aux bons conseils^ lors même qu’il ne sont 
1 pas agréables, * 

Nous ne pensons pas qu'on puisse souitaiier de rapprochements plus 
5atîsraîsanls+ Cette question des modèles dkcriture du grand Dauphin 
est certainetnenl d'un intérêt secondaire] iriais le nom de Bossuet lui 
prête quelque inîércï. ci la polémique engagée depuis 1876 Ta désignée 
û la curiosité des lettrés. Je conclus donc en répétant que les exemples 
attribues â Bossuet par M. Ménard sont de Montausier^ ainsi que la 
traduction de Perse. 

Paul Lehuoedr. 


CHRONIQUE 


FRj\NCEr — Lei jupercherUs iypa/^r&phiques. Estûî tibiiographi^üe. — C'iîst 
h\, üitstavç Bauair qyl rtuscuT de ect c^sii, e^inh des Aeîit def r4ca^nîieH^tf 
i3arffejrj.ir{bn>clLune în-S» de no x 8H5J. Dèp le» prcmlcro ligaes, rekcellcfitdiblio- 

gniphe tiousappteflii qu^nn mppJémenr aux Stifercàmes liiltlraù'e^dc Quénird eit en 
prÊpamion. Espérons qu^ît «l un de ceux qui préparent ce supplément si nlcetMire, 
De as MR Essai, M- Bninet énumère, a?ec d'iittércssanu détsilSp les principAlei bu- 
perk^hcries typogriphlqucs du xvï* ùècle ei des ilèclcs suivants. IL s'occupe surtout 
des imprimeurs huLLindAïs t le plus Técoud^ ïûtnmc le plus célébré * Je içcs îjnprl- 
meurs fuuiflBïiquesfut PicTTe Etrlirtcsu^ qui âx surtir pendant plus d^ün demi^sLècle 
de Sun ufficine de Cplogne tinc luuîtÎEude d’écrits, appartenant Iés uns û ta patitîqud 
anii-frau^isct les autres â la elasie: des fictian» risquées; tau tes ces produttione 
devaient le jour âdes presses hui landaises. » Ou trouverai {pr y) une liste dos nom¬ 
breux émûtes de Pierre Marieau {i66$-i6bul. Essai est accompagné de notca 
^ panunesquell&â je signalerai ccU» qui r^axdcnt VEpisire uw tigrff de h 
‘‘Hr^l'ïjfjludr des ch-atien^ùu UJéo ^ç)dc l^ fùy, pir Gaciergiy Vallée, npusculc 
de huit feuillets réimprimé k üruxcllei eu i&ja ; THompht drj i^eriu^ sur 1rs 
Vices, par Plis de Ray non ville, nom supposé adopté^ dtlan, par le fé^oïtd éiéquc 
I 
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d£ Be]|ey ; Zcloé, liËïGik dirigé cqpuc Josifptiii^â dù üetLibamâia il T^IHen et 
VïMontit iC9 amies, par Ee ma:rquU de Sade, ei qui a reparu à Briixeiles mi iH^u; 
divers quvrAgei de Resiif de t* bretontie, tûmeiscicr m ncbabiliiê ^ députa une 
vingtaine d^anndMj avec quelque exagération peut-être [jie change«n arjH- 
rffrtteiïf], le deyarptnir^ que Charlca Nodier refusait d'aiirihUEr ü berotlde 

de VervîTIe, auteur iourd^ moriellcmenl enrtuycüï^ illîsible^ et^ par conséquent, ïn- 
capable d'tfcnre lUi livre aitisi apidmd cï auMÎ igrêable, eic. — T. ne L. 

BOHfMIL — U vient de se creer â Prague une SùCiélé pour la publicâtEan des 
xuvres des écrivain? rcHgiCLr]? de la Boblme, particufiêrcmem de ceux qui ae rat- 
Eacbcnï qu mouvement hussite. Les fondsieiirs^ de la Société sont peur la plupart 
des professeuti de l'Unlveraîté tchèque, MM. Esjtga, G^pau^ji, Gol^, Kalouscé, 
MasjttirEp Rsæsë, 

GRLCÊ, - Un de nos correspondonto nous éïirit d'Alh^rvea : L'êpborie générale 
des antîquitéip dont la direction n êïê confiée après la mort de Stanuitakis â M. Ka- 
VADiA$^ public tous les moU dans les journaux d'Athènes un bulletin des scquisl- 
tiens faites pârles musées de ITmir Ocs acquisitions proviennent surtout des fouilles 
exécutées en diîfêreflti painü de ta Gricc et sul- lesquelEes de plut amp!» détail» 

sont donnés dans lVp'4a^D}i5'YW:^ dont In publication se poursuit r^u- 

licremcnL 

— La So^iéié fiktQriqui cl Hhnoïcgiqué de U ürcce vient de consiliuer un musée 
dans le local du Polyiechneion, Une section de ce musée forme les arctihea de la 
Société^ qui renfeiment d'important» documents bîsioriquet se rapportani surtout 
à la guerre de L4ndépendancc4^ 


— Parmi les livres récemiDeut parus nous citerons les suivants : KxT 3 tXc*fSî Ttùv 

ipxaiùjv -«ittîiaiïwï, îtal KSf Tf^; îiXsqivBpsu M^^- 

etc. Tv ’AvQii;7a;;(Tj7:Stç ï!s 84 ^ 

— lUpl ffStîttpÆtc; aat rcLvi;^ tflt ^ érAT5y:%f^ Tp^rft^k, /i^g^ K, W - 

Kcéiîîij xiOiTnîxS’i ’cf»; tou 

VJtJvt,'?. [Ti>r5^|:ï^st5vns:XïYyî7£ÿ[a;K 

— 'II xaTXîTpsoTp Tïû IfaaflïvÛNïc >nb Tûy Eïvetôïv î iüB;) mi £^p.tsi:ï- tûv 

(id&B-LÛ9â}r etc, U 7 :i K- F, Zrpc{su (extrait de r*Eéî»[Aiç}, 

ïy (Tü-st; Ksstwv];)^ tSSd, 

— 'AvTiYivTQ pÆTi xft"txnsv iiKjjLvqjiuiTuy h 

"Att'pXSÜ CIC. L'éditeur de cctic remarquable édition est M. A. Pallls. 

— FpitjqiaTiiwit napani;pnüaq dç dlf/xlxv bAXvjvix-^v ïtrih Vmffhj A. 

Zt^xîScu ^^bqylf; 5 ". {tûtîî^^ Tlî>uYYfVï^^i;)T < 

— 'O tt^ç IzéHcaq tîpvs;, Îtaîftfïi ^îie rq; îtîasxaXIîX^ 

ÈépiTstqç ^"3 F. n 3 f.?Taïi 35 'j, Tv ^WiVïtç (tu^\î 

37 p. in-b\ 

— T’^ ÈTrf[jLiTïxbv |o]ji3 T.zf\ TOU v=Kp5u i5“X:plû üxo N. Fp nslfT^J fexlraît du 

AiATtivlTi:p{xîl^ ^Er* ^AÏHi'igtcç (toîts:^ [Jtppql, 1883 . M. PaLttis 
a entrepris de réfuter W- Wollner Dir LiHûr^nsîcJ^ iji der siaytschen Votksfcesit 
{Archlv fûr slaviscbe Phtiologie» Berlin, vol. Vl, pp. a39»^3'éq]>p et Jean Pai- 

cHAmr, La è^ilade ds Lénore tn Grèce (exirait de la Rct'ue ds {'‘hiflùin^ d^s 

Paris f 1884 » Leroux^ in- 8 ’ p, 40 }* 

—' AiSvu^Isu 0îpïtrrôj *r»[Xci)xYtît3t!: ^FTiîTJTTwTStç h {Scblmpfï 

Ce volume comprend trais ciudes publiée» naguère dans lt&|Dnrnsux grec» de Trieste ; 


t* ^ïl ;:4pÂXXiîX&4 îï&kîtxTj xil fEA5>ÆYi5^^ ivitTTuft; Tùv ^EXAv^^tav; 


i 


* 


[p6 jiKvuE cmTiQUB ü'KiSTomi^ rr db 

a'’ 'O iat\ ?T;:3tYiiÆtut^ îvuaiŒv j 3* K- Oiat^- 

v^[ji:^i;ç. Ce Jcrniei article est une KiceLIâbtc bïDgrtphie d^un des pluï gnads heU 
lénîttcs de la Gr^ n^oderse. 

— ^ de Tricsie publie de nouveau une s^rie de leuilleluîis de M. D. Heu;-^ 

MAftbAitis {qui coDïsoueàgttder rtnuuyoaâ); c*eït une rdTutatiuu de$ Dsm^miuiE \}%- 
paTTjpTjîSî^ de M. Kontjôs et de la ^lïAiTîî àîli îîiï vlaç DhXir^vïx^; de Mr Chat&ldakU^ 
Cetie nouvelle série formera^ ainji que le prcoiière, un volume I pan. 

RUSSIü. ~ Mf TmATcitËv&ïv vient de If ire pariîireun manuel à" ÜhîQire de KussU 
(uîi fort voL iD-S^t âaiuL^Petertibuuri, libtnine Ruekebr)^. L^ouvrageleU psrlle d'une 
culleeîion d^l&tnfre univErsElie dirigée par le savant professeur d'Odesu. 

— M* P, N, PaTJWV a publid inui récedament une Htsîûit e dt Smnt^Pilevikùar^ 
(à Saint-Pétersbonrjiç» à lû iibmicie GlfisnuroVi) 

— La section russe de rAcaddmie de Sdint-Pétertbourg vient de filrc publier par 
les soins de M, Ohotr un nuiiiueJ d'orthographe russe ; cei ouvrage^ dont le besoin 
se raisalt vîvemcni sentiri est errivé en de peu temps à sa trolslcnie ddliion, 

SLAVES MERIDIONAUX^ — On nnnnnce El mort de Lénpnld Qkïtueè., pro- 
f^eur de pbünlogie slave d rUnivenitc dVtgnSTll et mcnibre de l'Académie Üe celle 
ville. M^GeîlleT éuii d'origJac ich^queT avait pris rang^ fort jeune eucnrE parmi 
Les rnaitrea de Is philologie alfve* Ses principaux travaux publiés en adetnaiid, en 
icbcque et en croate oni eu pour objer |q langue liEbuonUnaOp le siavoUp le bulgare 
inoderneK ei en particulier la paléographie gkgoliiîque, sur laqudk M. Gclücra™! 
lait des reohcrcbcs fortapprofouilics, maïs malheurcusemeirl inspirées par uu espRt 
paradoxal. Ll u^êtaît dgé que de irEUie huit ani» eL ^opinion publique le désignait 
ootSEne un des bérdlera possibles de la cbiÊra que M. Mikloslcb^ obligé de prendre 
sa reiraile, laissera prochainement vacante à runiveraité de Vienne, 

— [.e lome LXLL du GinmiV | Bulletin^ de la Société d» sciences de Belgrade cou» 
lient un rapport déudEé de iM. KovxTCiirTCU sur la iroloHicj sertes de riLiitr inért~ 
diojiule^ suf leur langue et sur Leur fù^k hre* 


ACADÉMIE DES [NSCRIPTIONS ET BELLES^LETTRES 


Séance dn 4 septembre 

M, E^esi E^jardins^ président, anaonce que les papiers do feu M. Léon Renier, 
conLcnont ses travaux cotuniencês sur les oeuvres de Borghesl et sur Téplgrapbie 
romsine de la Gaule, uni élé recueillis par M. Héron de Villefosse^ auxdialre de 
rinstiiuit Et sont EtiaintenaiLt b la disparition de l'Académie. 

Apr^ quelques mats d'hommage à la mémoire de M. ICiiillel^ger, Tun des ruem- 
bres Ica plus anciens et les plus acüfs de VAcadémic^ dont les funérHÏUes oeiî eu heu 
le jour méme^ M. le Préiîdcnt déclare la séance lev^en signe de deuil. 

Julien flAt-îT. 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX^ 


U Pa\\ As'arctteuou /dt^ bnMteÿitvJ 





REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


ïï* 3 ^ - 31 ^ejyUmhTe — 1885 


t i HAUUôm-É, ? 4 KisoT, Adam K Bbixrnt, Fr. Müi-Leb^ Le Taenia. 
— lÈi. -Ckurpys de» in»cripïjyni lalines^ Vl» p, p, BoïEV.^Mfr, KKxzitK, Hùï-iir sf 
spf^imen» d*4£pijs.raphiÈ p. p. HiLtNEH. — iô6. Tdüwx, Djcüüncialrc ciy- 

müloglquE; et explicatif de lx langue frun^aisc^ ^ * 57 + î'hiuî'pmïs, Ürlgina du 
catlioNdsme tUDdemcp la ccüirc-irdvaiutlon fcligieuM au rvt“ atÈcIfi. — VürUtéi r 
TAMlfkY DK LAïboQLTE : L’^aetc de d4£c£a de Scipïoa Du F|cix. —^ Cbran^uc»^ ^ 
Aradtfmie des lascrîptiyui. 


h> 4 — "rcfuniinjïliiUiryAEi^agL Cancmttero AmericiTio en Lcd^uei Taeti^qi — 
Imprcnla de V* GoLLüT, cm \s(£] EpiiiaJ fFrancia), iSSï, Pet. iii-S+ i5 pp^ 

— <?! V4HtbilïUltiii>«i 4iî ln I4>nj^ii42> 'rnvu^^ IVCC texiC» 
induits et canimcnuli^ par L-D. UKiiKQxjéy Par»sot, L. A&ax. — Paris, Mai sur- 
neuve» idt^a. ïn-4^ xiX'It 3 pp. 

— TJ|4^ 'S'p«;¥i9ii OmmniiCir ctnü ti tâï tnui a deceplion expoScd, by 

D. G. Brïhiux. ^ ChîcagOj TîH<üi Ireprinifed frdm the jiwïerjcaïf idi'rh'j’Hfii'idfl). 
[a-8, ü pp. 

— ^Aoiieti Wm-^v toiEiie* pièces ? B^ipontc à M. 0^ 

Bdntoiî, par L. AitMt. Paris, MaÎKnincuve^ ttiSS. ïn-8, a» pp. 

— a.e Tacubti h'iH pa> rckrM;é île tonten plèereik. Lettre de M. Frie¬ 
drich MdLikiH à L. Aukx. — Paris, Makon neuve» jëfiS. ïa-ÎS» 4 pp. 


Il ^rak trop tard pour parier aufourd'huî des deux premiers de ces 
ouvrages, si la brochure toute récente de M, Brînton, en en contestant 
l'authenticité, n'ûvait remis à Tordre du jour k t^uçstîon du taensa. 
Bibüûthèque tinguîsilquc américamCj dont la Grammaire Taensa 
forme le tome iX^ est un reçue]L de documents d^une auihentÈeité in- 
discutuble et d'un grand intérêt : jL serait donc fort regrettable qu'il s’y 
fut gtissÉ une eeuvre apocryphe» et l'on doit sûvoir gré I M. B. d’avoir 
soulevé le débat; il eût pu toutefois le faire en icnnes plus modérés. 

Hùtons-nous d’ajouter que^ si tant est qu*unc klsilicition soit ad¬ 
mise, deux au moins dés trois éditeurs doivent être mis absolument 
hors de cause. Le premier^ M. Haumonté, est mon depuis longtemps, 
etc^estdans ses papiers que son petît-bis, M. Parisot, prétend avoir 
trouvé les manuserks taensas, que sans doute il ne destinait point a ja¬ 
mais voir le jour* Quant k M* Adam» il s’est borné â mettre sa science 
et son 2èle d'américaniste au service d'une publication qu'il a crue 
utile; il a remanié certaines expositions peu méthodiques, supprimé 
quelques passages qui trahissaient trop visiblement l'inexpérience du 
jeune éditeur; mais il n‘a jamais eu entre les mains que les copia^ q«c" 
celui-ci lui donnait comme extraites du manuscriT original, et s"est 
bien gardé, dans sa courte préface, de garantir rauthenticité de pièces 
NouVçllic séries KX. ^ 
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qui n^avaient point passé sous ms yeux. Pour plus de sûreîé il «n avait 
luéuie dcrtiandâ ^ODimunîceiîon au dernier moment, tioninic nous rap¬ 
prend sa défense 14); maïs payé de quelque dêfuite^ m'ayant d'ail¬ 
leurs aiieune raison de suspecter la bonne foi de son collaboTateur^ Jl 
passa outre pour ne pas retarder le liraga. 

Les obiettîons de M. B,, bien qu'en général fort sérîeiiMS^ ne sont 
pas toutes d'égale valeur^ et M. Adam n'a pas eu de peine à en réfuter 
un grand nombre. Celles qui sont tirées du caractère de la langue méri¬ 
tent à peine de nous arrêter, et M. B. reconnaît lui-même qu'elles n^ont 
rien de péremptoire (p. 3)^ Personne n'admettra qu'une langue ne 
puiâse être américaine pree qu^ellc possède la dtstmetipn du genre ou 
tin système de numération dsimalc. On sait aujourd'hui que Les lan* 
gués américaines sont bien loin de se ramener à un xy^ uniquCp et que 
la légende de Babel ne serait pas plus déplacée sur les rives du Mississipi 
que sur celles de l'Euphrate. Le laeusa otfrjt 41 des caractères linguisti¬ 
ques tout ù fait Î5olé5> ce ne serait pas encore une raison de le proscrire; 
mais tel n'est pas même le cas : les deux genres du taensa sont le mascu¬ 
lin et Je neutre, dLfmction. que Tarrav^ack et l'iroquob connaissent 
également, et ]C crois avoir montré ailleurs comment Talêoute a su tirer 
un sysièmE décimal de la numération quinaire qui tui était commune 
avec Teskimo. 

Pins graves, mais non pas irréductibles, sont les arguments tirés du 
climat du pays des Taenxas (Louisiane]. Les chansons taensas font men¬ 
tion de rérable à sucre, arbre septentrJonalj et d'autres productions 
inconnues sous la latitude de Taensas Parisb; mais il n'est pas proba¬ 
ble que ces chansons soient populaires. Disons mieux : il est évident 
qu'elles ont été composé à froid par quelque leîlrèi qui s'est faîî un 
jeu d'esprit d'écrire dans une langue sauvage des pastiches pareils à 
ceux de Chateaubriand, et dès Jors les erreurs qu'on y pourrait relever 
ne prouveraient rien conire l'a ut lient ici té de U langue en eLle*méme. 
Quant au câleodrier, il s'accommode assez mal, il laut le reconnaître, 
avec la douce température de la Louisiane^ toutefois il n'y est point 
question de ncigCj comme le voudrait M. B* (p. 4) ^ le mois de décem¬ 
bre se nomme doukkard-eoî « lune blanche pr, dit k Gratnmatre 
(p. 43) ; s'il ne neige pas en Louïsiane, les gelées blanches a'y sont pas 
fort rares â celte époque, et l'on sait qncl rôle nos paysans aussi assi¬ 
gnent Â la lune dans la production de ce désastreux phétiomênt. 

De tout cela il résuhe, ce semble, qu'on ne saurait d^orex et déjà 
condamner la Grammaire mais II ns s'ensuit pas qu^on puisse 

l'accepter sans déhance^ Aucune présomption ne peut remplacer une 
preuve directe, et tette preuvcp ce serait, k défaut de la langue elle- 
même, morte depuis plus d'un siècle, la production du manuscrit ori- 
*^+•1 Or M, Parîsot a'y refuse, alléguam qu'il est égaré. On ne sait 
Vfûifïieot que penser d’un semblable procédé, 

M. Pd a cherché tout d'abord â se dégager en prétendant que M, A., 


D'MirFOtAE ET DE UTTÉflA^TÜll£ 


Dyam remaciid sa copie, devait éïre tenu po\it setil responsable de la pu¬ 
blication^ Mais, bien avant que M* A. lui apportât son pr&icux con¬ 
cours^ U avait publié seul ses Notes de GratTimaire J'acma \ et fait im¬ 
primer à Ëpinal une petite plaquette â JaqueUe il jugeait bon de donner 
une couleur espagnole très prononcée» si prononcée que par excès de 
zèle il y glissait même un mot portugais^ Plus tard il nie que scs docu¬ 
ments laensas fussent rédigés en liinguc et transcription espagnoles^ 
alors que cetie assertion s'étale en toutes lettres dans la préface de la 
Grammaire^ dont il a seul surveillé Timpressicn. En vérité les plus 
indulgents seront portés è croire que |c Jeune auteurp étranger aux 
mœurs scjenriHques, a dû faire subir au mahuscrit original des modifi¬ 
cations et des addiuûns^ qui aujourd-hui rembarrassent et rempéchent 
de déférer a Ja demande de colbrionnement que M. A. lui a adressée 
avec les plus vives instances. 

Maisj qu'il ail Jui-mémc forgé ce langage et ces chansons^ en vue de 
se faire un nom ou de mystifier ramérkanîsmcp c'esi un soupçon qui 
ne saurait tenir contre la solide aTguraentation de M. et contre la 
lecture delà Gr^mmaire^ Quelle que soit son ineipérienee, M. P» est 
quelque peu frotté de Lennînologie diiiguisiique ; s'il eûc fabriqué k 
[pensa, il n'eùt pas fait rentrer raugmeuTatlf, k diminutif, le déprécia- 
tifp etc., dpns la déclinaison (p* S-9), ni désigné sous les noms de pre-^ 
mièrcp dçuxkmcp troîsîêmco* conjugaison* de simples modes verbaux 
tels que le nécessitatif, le poienticE, rmehoptif, et autres [p* 2 5 J. Ces 
gaucheries nous reportent à l'âge d or de Ja Jlnguistîque. ResEcraît â 
supposer une fraude de Ja part de l'auteur inconnu du manuscrlE dé¬ 
couvert par M. P. ; mais quel Intérêt pourrait bien avoir un mystifica¬ 
teur à forger une grammaire américaine, soit pour Ja publier à une 
époque oü presque personne ne soccupait d’amiricanisme, soir h plus 
forte raison pour la Jaisst^r dormir dans un tiroir? D'ailleurs il y a cer¬ 
tains détails minutieux (accentuaiion, p. 32 ; distinction des noms pro¬ 
pres indigènes et étrangers, p. 40], dont un faussaire ne se fût certainc- 
ment pas avisé. 

Cesc M. Fr. Mûller qui, dans sa lettre a M, Adam, a formulé b 
conciuxion de cette fdch&üÂC polémique, et il Ja fait en termes excel¬ 
lents : le fond même de la Crdoiimire Taetisa doit être authentique^ 
mais, faute de pouvoir faire le départ des éléments vrais et de ceux que 
M» P. auntit ajoutés de sa grâce, les linguiste nkn devront user quV 
vec Ja plus grande résenc. Ce jugement n'a rien que raméricanisme 
français et At. Adam ne puissent accepter, et en tout cas ü ne saurait 
dépendre de h l^creté d'un débutant de les discréditer. 

V, ir^NHV. 


I. Hev, de Lisïg,^ XitI, p. i64 sq. 
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ï65.— Corini* iniiCripli^niuiii Inilnnrtina contlIlP et mnîtarllatts d%c*- 

tlcktilno IlltC'ï’iii'WMi l'CglPD Bar-tui*! eB« ciiltum. VoL vr„ qulntv^ 
Ln&cripiLoncs fqbHc iirbï Romïc aitnbuEM ^loroprchtnEteiiSî catle^eriint G, Henj^û 
et loh, Qapï. de Romî, edidcmni G, BoRic;iK!t^ G. HiKzsfrpCbr. Hueliem. Berlin, 
Giîûrpca Reîmcrn in-fùbo, 171 pagca. 

1 £K 4 îDi|ita H'i'lptilr-Aïi ep'liçi-’D.plaieBe Intlnnii^ n CnCBiii'l* rtlei-oloirlp 

■npi’iiB nd ActAtcm inHt]piAAt« ^uÉtarïuEi] corponE injeripiîcnum leünAmm 
cQnailïo cE AUCtoriiflEc AïtdemïAfi IBtenrmq regiae Bürussicac cdldît jEmlîiui 
HnKa}4EJi;+ Berlin^ Geofg^es Relmer» îSS5^ In-forLOj lïkîï-^ïS pigWr 

A dE;uït reprises tious avons eu déjà l’occasion de sigdftleir ici * la ra¬ 
pidité avec laquelle sont snccessivenicnï édités les volumes dii Corptis 
latiHi V^oîcî qii*atijourd’huii deus nouveaux lonies font sîiïiiultanétïEenl 
leur apparÎLioii^ L'un d'eux^ formant la cinquième partie du volume Vi 
consacré aux inscriptions de RomOp constitue Je rwiicil aussi complet 
que possible des textes faui soi-disant trouvés dans cette ville. ]l n y a 
pas moins de 3643 articles nurnérotéSj dont plusieurs servent de rubri¬ 
que, non pas à une seule inscription^ mais à tout un groupe. 

Les éditetirs ont adopté îa division snivante+ 

Fpip^rammtxta anîiqua €X lîbrh setipiis desumpta» 

Epigtammaia recajif^a- 
Epigrammûia s&ccttU siv. 

Fühac cüàicuni sû€C. xv ivl 
Fatsae Liÿorimae : 

/ * Insc. sacrae; 

Insc, Ansmiorum domusque augiistae ; 

> Ifîsc. hQnùrariae^t sépulcrales privutorum. 

Insc. Panvinianae ; 

Botssardiatiae / 

Gutemtenîanae J 
Gratanae^ 

GalUttianae- 
Ime. falsae reliquae- 
Addmda et CorrigendiX. 

Index j?r J ncipioriiwi. 

La première section comprend ks inscriptions confection nées par 
des modernes daprès Jes passages d^auteurs anciens qui rapportent d'une 
manière plus ou moins approximative des textes épigraphiques parois* 
sont avoir récllcmcni existé. Ces textes reposent donc sur une base dont 
l'autlientictlé est variable dans chaque cas particulier; leur rédoctioii 
n'esï pas toujours conforme aux règles épigraphiques; aussip peut-çüe 
être parfois contestée; mais leur fonds nkti a pas moins une ceriaine 
valeur historique. Or les faussaires n'ont pas contrerait la totalité des 
^scriplions consignées dans les écrits de t'antiquiEéK et Ton aimerait 
assel à en trouver quelque part dans le Corpus^ le recueil complet. 


ï. H±-piie a-îlîque, 10 scpitÿibre iSSi, |), ao^î ixavitr 1884^ p. 7. 
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Maffd avaït fait un essai de ce genre *.ians le JcuAÎcme livre de son 
Ars crû ica lapidaria \ Son iravail mérîteraiE d^éîre repris et ecmplfté 
avec les améUoraiions nécessaites. En effet, on ne voir pas pourquoi le 
dépouilLement dpjgraphique des êcriïs de l’anüquîté ne serait pas laïc 
aussi int^gTalementi aussi méthodiquement que celui des ouvrages mé¬ 
diévaux ou modernes^ tant manuscrits qu'impriinés^ 

Les It^endês de monnaies antiques oni également Tourni aux faussai¬ 
res une matière â exploiter; Je recueil dont j'eutreiieus en ce moctieni 
mes lecteurs en cite trois qui ont etc transformées en inscriptions lapi¬ 
daires, En cherchant un peu, on en trouverait probaWement un plus 
grand nombre; par exemplet je puis en signaler une dont TorigiEie a 
échappé aux éditeurs du Corpus; c'est une inscription gravée sur le 
socle d'une statue de Cérès^ ANNONA AVGVSTI CERES^ qu'ils font 
figurer en tête des BoissardiamCr sous le n'^ 3124 ' (cfr. GruterK 
p^ [065, n. to]. Ils root visiblement récusée à cause de l'apparente 
étrangeté de la rédaction; Je dis apparente^ et Ton va voir pourquoi. 
Li:^ ftuinîsmatistes connaissent de nombreuses variétés d^iine monnaie 
de grand bronze de Néron dont le revers est décrit par Cohen® delà 
manière suivante : Gérés assise à gauche lenanit une torche et des épis; 
debout devant cUe^ rAbondance tenant la corne amahhéenne; entre les 
deuX| un autel orné de guirlandes;, sur lequel est placé un modius; 
dans la lointain^ un vaisseau. Tout autour^ la l^ende ANNONA 
AVGVSTI GERES» disposée de manière que les mots Anmna et Gé¬ 
rés correspondent respeciivement à la personnification de TAunone 
debout et à la déesse assise. La lecture de la légende est correcte à 
condliiort d'étre coupée ainsi, Aug^nsti — Cercs. Mais sur le 

sodé de la statue» rien ne fait sou pilonner cette coupure sans laquelle le 
texte doit effectivement sembler controuvé- Par !à on voit que Tinscrip- 
îLon de la statue a pour auteur un faussaire qui s'est inspiré d'une lé¬ 
gende monétaire sans s'apercevoir qu'dEe perdait sa signification du 
moment qo"il rappliquait à un sujet auqud manquait la figure de 
l'Annonc, La Bupercherie se trouve mainLcnant dévoilée; mais il n"en est 
pas moins piquant de voir comment la sagacité des éditeurs du Corpus 
avait flairé une fraude, meme en dehors de la véritable piste* 

Ils ont ainsi rdevé 74 méfaits à la charge de Boissard, çS à celle de 
Gutensteirip 35 h celle de Grata et 55 à celle du bénédictin GalIcuL 
Maïs que dire des 2993 inscriptions fausses ou Interpolées dont on est 
redevable au seul Lîgorio î 

Et ntaintenani, tout en condamnant impitoyablement ces falsifies* 
leurs, on se demande comment des savants, de par aiUeurs très recom¬ 
mandables et respectés de leur vivant, ont pu se commettre dans de pa- 


ï* Voir dans le Stipplêmcnl de S&b. Denatû an iVov* Peter, ituc, ^!U' 

lome I, 1765. 

a* CohcDt Bcscr. des moitHaiei tmpé iaû^i t, L 
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reils agis5*iïïentSp Pour le comprendre, il faut évidemment les juger, 
non d'après l'idée que nou^ nous formons aujourd'huî de la probité lit- 
térairct mais en tenant compte des merurs et des habitudes d'csprii 
d'une autre époque; ils étaient de leur tempSj tour comme les gentib- 
hommesdu seizième siècle qui n^avâient aucun scrupule de tricher au 
jeu; c'était alors de bon né guerre et lac item tnt reçu. Un érudit 
s^amiisaîc à composer des inscriptions^ è la maniéré d’un rhétoriclcn 
s^eserçant h une amplltication sur un sujet lictif ou d'un littérateur 
écrivant un roman historique; Il les mettait en cjrculatîonj moins 
peut-être pour tromper autrui, que pour se prouver à lu^méme 
combien il était versé dans la connaissance de rantiquité; c'était un 
passe-temps littéraire et !□ contredaton des inscripiions marchak de 
pair avec l intîtatlon des œuvres d'art ûRiiqüÛH La Renaissance avait 
mis à la mode les pastiches dan s cous Jts genres j les Lîgario et consorts 
ont été pour répigniphîc ce qu’avaient été Je I^adouan ci ses imitateurs 
pour la numismatique. 

Pendant que je tiens en maîns ce volume instnicilf, j’y relève au 
courant de in plume des indicaitous qui concernent plus particuliére- 
inent quelques-unes de nos coJlections publiques. 

N" 3572*; épitaphe apocryphe d'un ï’a/crîHj AfarceZ/miu conser¬ 
vée au musée d 'Aix-en-Provence (Gibert, Catsiague des nli^ujié's, 
n* 3^5), 

N" 3643 *; épitaphe d’un L. Calvinus Putianus Sal^inus dont nous 
avions déjà dénoncé l'itlégimité {Buil, des Antiq, de FtaneCy i 883 , 
p. 201). 

N» 357'3 ’j épitaphe d’un Titus Mftesteus Votasianus conservée au 
musée d’Orléans, n'^ 1 iS E. Les Orléanais sauront désormais h quoi 
s'en tenirsur la valeur du cadeau qu'lis doivent i la munilicence de 
l’Etat. 

N* 3574 * ; épitaphe d’un Lucius Pa/finus, soi-disant préfet du palais 
de C. G. Caiigola. Appartient au musée du Louvre { Cia raC) Musée de 
sculpture, pl. LV, n* 8 o 3 j, 

N'BqSÔ** dédicace lovi Capitolitia ; ou musée du Louvre J Frœh» 
ner, Notice de la sculpture antique, p. 67, n. 38 }. 

A cette occasion, nous nous permettons une petite chicane bien inno¬ 
cente; pourquoi, dons le Corpus, le musée du Louvre est-il désigné par 
les mots m».tcum^'arisfntttn au Üeu de piirisidimm, seule forme auto¬ 
risée par les textes d'insêriptîons et d’auteurs? 

Le recueil dcM. Hllbncr auquel j'arrive maintenant a pour objet la 
forme et l'exécution matérielle des caractères épigraphiques dans les 
textes de l'époque impériale; c’est la conttrtuaiion du giaitd atlas de 
Ritscb] relatif à la paléographie des monuments du temps de la Répu- 
'tWqux, Priscae latinilatis moitumcnta cpigraphica. Mais le formai de 
ce dernier est peu commode et l’on doit tout d’abord savoir gré à 
M, HUbner d’avoir adopté le format général des volumes du Corpus. 
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L« Prolégomènes constituent le imité le p\m complet sur la matière^ 
je devrais même dire le seul véritable traité que Ton possède; on-y 
trouvera d’iniéiressjiiitûs uo[ions sur la technique du graveur sur pierre^ 
qiiadr\iidriu$* Uéditcur a rendu Justice en eECeiUnts termes (p. xvi et 
xvEEï) au£ épigrapbistüLs français qui ne se sont kissé devancer par per^ 
fronrrâ dans l'art de reproduire figurativement les inscriptions; ils ne 
peuvent qu'cEre sensibles â ce témoignage courtois. Le corps du recueil 
contient les eieitipks en fac-simiki non pas rédu its à une échelle uni* 
forme^ mais ramenés aux proportions les plEis favorables â l'étude dans 
chaque cas partîculÊer; ces spécimens figurés sont répartis en deux 
grandes divisions, 4StTi^fjird monurnetitorum, Si:riptura acîomm^ ebro- 
nologiquement subdivisées eti quatre périodes : de k mort de César ù 
celle de Néron; 2- de Vespasien à Commode; 3 * dfi Septîmo Sévère à 
Diodéilen; 4“^ dù Constantin à Justinien- Dans chaque subdLvbîon^ 
Féditctir procède géographiquement, Inscriptiones Urbanae^ Insctip* 
liùnes Itiiîîca€r Imcriptiones Pnmnciales, Le lieu Ougil actuellement 
chaque inscription choisie pour exemple est enregistré â son rang al* 
phabétjque dans tin répertoire spécial. Telle est réconomle générale de 
cti ouvrage considérable appelé â rendre de grands services. 

Le contingent des spécimens empruntés â l'éplgraphi^ de la Gaule a 
naturelle ment pour nous un intérêt particulier; aussi est-ce par une 
remarque sur l'un d'eux* le n^ ^35, que nous terminerons ce rapide 
coiupïe-^renJu^ 11 s'agit d'une petite plaque de métal trouvée à Apt 
avec inscription mentionnant la consécration d'une hache à Mars et à 
la déesse Dexiva; cette plaque est, non pas en or, suivant une erreur 
accréditée par Fauris-Sûîni*Vinçent, mais en bronze; -cela résulte du 
témoignage formel et anîreîueni autbcnilque du proprléLaire même de 
robjet, qui s'appelait Charles Holland, et non Edouard Roland- De 
plus^ le mot SllCVREM que réiiitcur transcrit jacarem en imputant 
au graveur un a fautif pour un est en réalité correctement écrit sur 
la plaque; k lettre prise pour un a après le s n'est autre chose qu"un e 
du type verlkal â deux jambages, soit IL Cette forme alphabétique est 
souvent employée Conçurrctnment avec le E du type carrée dans un 
même texte, voire dans un même mot. Ckst une pariicukriié dont j"ai 
üÉgnaié plusieurs exemples dans l^IîuUetm Monumental^ iSS3, p, 5 1 et 
57 * emtr'auties le mot MINEHVAlï sur une patère d^argent de Notre- 
Datnc-d'Alençon conservée au musée du Louvre sous le n* 551 | à lire, 
; de méme^ securemr 


Robert Mo%vat. 


^^ 4 - HE^ÜK CHETIQUF. 

|6Ü.--^ii,-iiiDlo^1fiu4î- fri fiipiu-aiir Ib i^Dgufr n-Pfi- 
cl spscialemtqt idu luîiRBge pûpuliifq, par Charlci Tounm, officier de 

flnïmictioiï publi^ufi. Maçon, Protat frèrei, îinprîaiéLir&^ iStis* 

Je ïi’ai MUS Jes yeux que le sp&imen [47 pages) rfe ce gloTÎéuï dic¬ 
tionnaire e publié aux frais de Taureur » \ rnafs par cet échantillon on 
peut juger de la pièce tout eniiére. I! comprend (c'est M. Toubin qui 
nousen avertît): 1*L'introduction Je l'ouvrage; i“ un cxiraitdu chapi¬ 
tre des prdHxes français, sujet qui ii'ajînj encore été traité, du moins i 
nia connaissanceï 3 “ un extrait du chapitre des sulliies, maiicrc égale¬ 
ment encore peu (sic) étudiée; 5 * nn court extrait du chapitre des va¬ 
riantes phonétiques; 5 ® un certain nombre de mots pris dans le diction¬ 
naire et tous empruntés ü la lettre A. » 

Il est dit dans rintroducrion que Dira, Littré, Schcler, Brachet et au¬ 
tres sont les représentans attardé d'une école étymologique surannée. 
Pourquoi? parce qu'ils ont négligé Je celtique, qu’ils n'ont pas assea 
tenu compte du sanscrit et n*ont eu aucune notion du grec^inarseiHaïs, 
C est dans ce troisième élément tout à fait méconnu que ces philologues 
auraient trouvé les étymologies de * alojrau, amphigouri, poi'îjoji, 
d'avril, brimer, brioche, margot, i?fflro?fc, etc, t> Quant au celtique, 
on UC se doute guère de tous les jolis mots, de toutes les gracieuses lo¬ 
cutions que nous lui devons; en voici quelques-uns et quelques-unes ; 

* Cdrotte (tromperie), claquer jmourir), croquemort, /ëîje-ujiffAjVii, 
gueule enfarinée, écorcher ie renard, roublard, etc. * Le sanscrit nous 
a donné des vocables qui ne sont pas moins cidgants, comme t boulùtter 
(manger), cAowrfner, J€ait~/outre,gobicho»ner, pioupiou, roupiller, su- 
percoquentietix *; j^en passe, ci des meilleurs. Il y a aussi certaines lo¬ 
cutions populaires dont nous n’avions jamais jusqn’îci soupçonné ['ori¬ 
gine, mais M, T. est venu, et il verse partout des torrents de 
lumière. Par exemple, pourquoi dit-on * tirer les vers du nea â quel¬ 
qu'un? • — K C’est parce que les magistraîs romains chargés d’interro¬ 
ger les accusés, cherchaient it leur tirer les vêresCvem, les choses vraies) 
ou en d’autres termes à leur faire dire la vérité. » — t Si nous disons 
dégommer des fonctionnaires incapables, c'est que nos aïeux les 
Francs ddcofrmicnf ou tondaient leurs rois pour les déposer. » Après 
celle réjouissante et plus que fériale introduction, M, T. passe au* 
principaux préfixes et suffixes français auxquels je renvoie le lecteur, 
s’il veut s'épanouir Tâme ci la rate. 

hfais là où M. T. est tout à fait merveilleux, unique dans son 
espece, là où îl se surpasse Jui-mémc, c'est dans la cinquième partie de 
ce spécimen, 11 est difEcile de rien lire de plus fort, j4i‘flc vient de 
mwtas, amende de amanda, celle qu'on doit aimer (suit une explica- 
lantastîque) : dne dérive du sanscrit ns. s'asseoir, et du suffixe dimi- 


I. tl eomprÉfldfn environ a<io à qce pxgti, en trois rwcicuJea dont 1= preatier 
doîi paraître k t5 Of:tobre râ35. 
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nijtîf inus; proprement petite monture ; — Anglais = crtancier esc une 
corruption du mot angîct = pctic compte chez un débitant ; arbitre u 
été fait avec déni mois i^anscrits^ ar qui représente hala^ terre, et tid, 
partager. Il faut rtfeïer Véiymologle ad podium^ ou appodiarc pour 
appuyer : ce verbe est dû au sanscrit i(pdp et dât mettre^ poser. — 
« Asiüisorïnen dît encore M. T-^ selon Littré, Schekr^ Bouîlkc et Bra- 
chet, vient de saison^ malgré la dtiférence des sens. A mon avîs^ de 
contre, et ou satiété. i JerceommandeencoirelestrûuvailUs 
âuivantes : aucan de ûîiii$ ac uhus^ avril du sanscrit âp^a, aqueuE, 
humide; du sanscrit diM, réunion, et surcoût Tét y mol ogîe du 

français populaire * aèouler^ ï lequel dérive du latin <1^, hors^ ec olia^ 
marmite^ exactement « tirer de k Tnarmite; écymologie qui paraît à 
L'âuteur ■ avoir J'avantage d^être en parfaite harmonie avec k rôle sî 
impoi'tant de Ja marmite dans la vie et le langage des peuples, a Je 
crois qu'aprés ceUe-là îi est temps de tirer réchdk. 

M. Toubin peut avoir été un bon professeur d'hîstoîre^ mais pour 
qu"]! devienne philologue même médiocrej il lui reste à apprendre et ù 
désapprendre beaucoup de choses. 

Ai Delboulle. 


167. — f.eii ot^tf^liiiCï* du ciLE.iicyiidMti4±' inofl^irju4^. La ecfiire^réyplutïon feli- 

gifiUK au Evi* siècle, par Martin PïuLipp&tïM, pfof^sitfur â niniveniiéde Bruxetlea. 

Paris, P* Alcan, i8tf4. ir, (ïiS p. In-â, Prix : 10 fr. 

L^Ouvrage de M, [^hilippson est un Travail de vulgarisation des plus 
sérieux, fourni par un écrivain qui a fait ses preuves sur le terrain de 
rhistoirc du xvi^ siècle aussi bien que sur celui des temps plus moder¬ 
nes. Il a pu se débarrasser par con^quent de rout appareil trop drudit, 
sans skxpoÆcr pour cela i être traité de superficiel. Le premier titre de 
son ouvrage ^Orfg-iHes du cathoiieisme moderne) indique plus exacte^ 
ment que k titre principal^ le but et Pétendue du livre de M, Ph*, car 
fauteur n'y a point traité la contre-révolution religieuse du xvr siècle 
en son entier et n'a point eu rîntention de le faire. A vrai dîrc^ son tra¬ 
vail nous offre plutôt le tableau du choc violent des idées religieuses et 
politiques, engageas alors dans une lutte inexorable^ qu'tl ne nous initie 
aux faits historiques, aux détails de b répression de rJiérésie, telle 
qu’elle fut organisée par les papes et les principaux souverains catholi¬ 
ques de celte époque. On ne trouvera donc dans son volume ni k récit 
des guerres de rdigbn en France, ni celui du règne de Marie Tudor, 
ni lesedbrts des Habsbourgs pour déEruire le » protesEantisntedans leurs 
États, ceux de Philippe l! aux Pays-Bas, ceux des Dasa catholiques en 
Pologne, etc., bien que tout cela fasse partie de la contre-révoluti«o 
religieuse au xvi* siècle. 1 Ce n'est pas, bien entendu, un reproche que 
nous adressons à M. Ph~, puisqu’il était libre de tracer le programme de 
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son craviiU ix sa. guis«, maïs nous xiurîons d«iré que son titre lût un peu 
^lus cKpIicitc û ceC c^ard. 

Les du caihoiîcisme îx^oderne se divisent tn trois livres. Le 

premier s'occupe des prépamîfs à Ifl grande Julie contre le proiestan- 
tjsmc^ de la crêEitioii d une série d'ordres mooasliqucs nouveaux, desti¬ 
nés à remplacer les anciennes corporations religieuses du moyen âge, 
bénédictins, dominicains* franciscains, etc-, dont Tâciion ne semble plus„ 
à bon droit, siiffîsamment efricace en celte crise dangereuse. Après a%mir 
rapidement exposé ïcs origines des capucins, des théaiins, des frères de 
Saini-Jean-de-Diûu et aiiires congr^atîons d 1 m par tance secondaire, 
M* Ph. consacre à peu près exclusivement ce premier livre k la Société 
de Jésus, à. laquelle l'Église du xvi" siècle dut, en bonne partie, son 
salul et qui, sachant user de moyens d'influence nouveaux, négligeant 
les vains exercices de piété monastique, pour s'emparer de ïa jeunesse ci 
gagner les classes dirigeantes, réussir, dans l'espace d'un demî^siécle, à 
refouler l'hérésie et h raffermir le Saint-Siège^ en se le soumettant à elle- 
même, M. Pb. parie de cet ordre cclèbre en historien ; c'est dire qu^ort 
trouvera dans ces pages de son volume un exposé exact et fidèle des 
vues de son fondateur^ de ses méthodes, de T organisa lion intérieure des 
Jésuites, une analyse pénétrante et Judicieuse des raisons de son succès^ 
mais ni un papÉgyrlque, ni un réquisitoire. 

Le second livre estcouâaeré â Th i sic ire de ce second « pilier de la foi i 
au xvii= sièdct comme l'ont uppeSée certains admirateurs, de Ja Très- 
Sainte^ rnquisItlon,et a son tribunal redoutable.C'est en Italie que M. Ph, 
nous la montre d'abord, iktasani également les réformateurs et les dis¬ 
ciples de la Jibrci^pensée, s'attaqunni aux princes^ comine aux plus 
hauts dignitaires de l'Eglise, avec une inSexible rigueur, puis sc déve¬ 
loppant, en Espagne comme instrument de domination politique et 
devenant le levier prîucïpal de rabsolutisme d'un Philippe IL C'est 
grâce & F Inquisition, que l'Europe méridionak ne resta pas longtemps 
en proie â Ja contagion qui lui ëiait venue du nord et qu'elle put four- 
nir, après quelques années de crific intérieure, la base solide pour Us 
operations agressives de la conire-révolütkm religieuse. Il n'est que 
Juste d'afouter cependant que li tâche du mystérieux tribunal fut sérieu¬ 
sement facilitée par ks dispositions moraies de fimmensc maforité des 
populations de race rumane au milieu desquelles il a fonctionné sur¬ 
tout. profondément et naturelkmeut payennes, payennes encore au¬ 
jourd'hui, malgré certaines apparences^ après dix-huit siècles de catho- 
L'cismCj elles ne pouvaient s'intéresser a des innovations religieuses qui 
venaient choquer â lu fois et leurs idées et leur manière de vivre, ei sans 
doute le prottrsuiniîsme n aurait jamais jeté que de faibles racines en 
Italie ou bien en Espagne, quand même la tolérance des maîtres du pays 
luFcûi été acquise et quand bien même ITaquisitloii nkût pas été spé¬ 
cialement réorganisée pour lecombaitie. 

Le troisième livre cniîn est consacré toutencîef au tableau des péri- 
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pétics du Concik de Trcnw- Apres tant de rëcirs sur cette célèbre assem¬ 
blée. M* Ph. a su être înrércssatit et parfois renouveler la matière dans 
les chapitres qu'il lui consacre. IJ Juge, à noire avis, les travaux, les 
efforts, les luttes ouvertes ci secrètes qui forment Ihistoire du Concile, 
avec une équîié parfaite. L^entente avec les protestants était exclue par 
la composition même de Fassembiée, par les influences politiques qui 
la dominaieni^ par rimposslblLlté de trouver à ce moment un terrain 
sur lequel tn eût rcEabli runion que bien peu désiraient encore 
au fond des âmes. Ce qui fait rimportance du concile de Trente, 
c'est la lutta au sein meme de rÉgiise, ce sont les essais de réforme 
émanant de l'épiscopat et des souverains temporEls encore fidèles, 
c'est enfin Ja conctoiraïion orficielle des forces du catholkisme sous une 
direction unique et absolue. Depuis un d^homme les doctrines 
étaicdt vacillantes, les plus pieux parmi les défenseurs du passé avaient 
ouvertement exprimé bien des doutes, s'étalent accommodes de bien des 
concessions. Désormais Têre des incertitudes et des accommodements avec 
rcnntmî était fermée. Les canons formulés par le Concile, montraient â 
tous, prêtres et Laïques^ quelle était la foi de T Eglise. ï! fallait être ca¬ 
tholique ou ne pas rétre; ceux dont la conscience ou T intelligence re¬ 
gimbait contre la règle nouveltement formulée, éiaieot retranchés pro¬ 
visoirement du corps de T Eglise, sauf à éire recherchés plus tard par le 
bras séculier et forcés â rentrer au bcrcaiL En même temps la papauté, 
triomphant enfin delà théorie de la suprématie des conciles, reconnue 
comme la maltresse dans PEglise, organisait plus strictement la hiérar¬ 
chie ecclesîastiqüe, la ni ou lait avec Ta idc des Jésuites et faisait des 
nouveaux séminaires épiscopaux comme des pépinières d'ardents iévi» 
tes, EJk réussissait meme à réduire, au moins dans les contrées de 
r Europe centrale et septentrionale, le désordre des moeurs dans le clergé 
séculier et régulier, dont le scandale avait été pour une si forte part 
dans Lexplosion de la Réforme. Ce ne fut pas l'œuvre d'un jour ni d'une 
génération, maïs à la fin du siècle Técart est déjà bien considérable et lé 
progrès coniinuc pariout durant le siècle suivant. 

C"est maintenant seulement que le catholicisme est outillé, pour 
ainsi dire, pour une lutte nouvelle, maîntenant que les Habsbourgs et 
les Valois ont fait leur paix avec rEglîsc, que ks souverains temporels, 
par PînfîucncÈ de leurs confesseurs j^uiics, sont disposés à joindre leurs 
efiorts à ceux du Saînî-Siège, que commence k coiure-révolucion reli¬ 
gieuse et polirique proprement dite. Elle remplira le dernier tiers du 
et k première moitié du xvit'' siècle et ses étapes sont marquées par les 
noms de Churies IX, de Philippe H, dé Marie Tndor, FerdinLind îî, 
Louis XIV et Jacques II d'Angleterre. C'esi une mélée san|;lantc, o£i 
de parler d'autre,!’héroïsme est mélangé de cruauté, oti les dévouements 
les plus dignes d'adm[ration se rencontrent û coté des perfidies les ^^us 
lâches et des plus infâmes trahisons. Mais tous ces efforts en sens con¬ 
trai le rincent à peu près inutiles au fond- Quun-^ k dix-huitième siècle 
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s*oiivré 5tir k dézadcnce de l'hégémonie française, ks limites reUgîeli¬ 
ses en Europe sont ent^tt â peu pr^s celles que hiait déjà le cooctlede 
Trente* Quelques contrées^ h peu près perdues^ ont été regagnées par 
rEglise, quelques autres ont réussi définitivement à s'émanciper^ mal» 
gré SES câorts coniraîres, mais au fond la siiuition reste ce quklkcst 
encore aujourd'hui, le nord de l'Europe est protestant et le sud est ca¬ 
tholique, tandis quku centre du contînent les deux cultes se mékut 
dans des proportions diverses. 

Ce sont k its considérations générales qui sont comme ressencc et k 
résumé du livre de M. Ph, Désintéressé dans le conflk plus îmmédiac 
des croyances rivales donr il nous a décrit Is lutte, Tauteur n'en est pas 
moins — et no skn cache pas — un adhérent convaincu de la liberté 
politique et religieuse; Il s'en exagère même peut-être la puissance et, si 
ces matières ne sortaient pas en définitive un peu du cadre de k 
je serais tenté de cocu battre sa manière de voir sur la défaite prochaine 
réservée à la puissance de TEglise par la force croissante de la pensée 
libre à travers le monde. Maïs cette manière de voir ne l'a nulknient 
empêché de traiter une matière difficile avec le calme acquis par un his¬ 
torien; critique. Ij a consulté ies plus rcccnis travaUi de Pérudiiion con¬ 
temporaine sur chacun des chapitres quMl a traités ; les publications et 
les recueils de documents de Dœilingeri Drufiel^ Friedrich, Huber et 
Maurcnbrccher surit concile de Trcntt^ sur les Jésuites, etCp* ont été 
soigneusement mis à profit par Fauteur^ et si les critiques d*une certaine 
école ne signaleront pas son volume sans un vif déplaisir ^ si l'on a tnéme 
ouvert déjà contre lui, dans certains organes de publicité, une campagne 
plus rjehe en invectives qüko arguments scientifiques^ aucun adversaire 
loyai ne pourra Jut reprocher duvoîr torturé des textes, falsifié des sour¬ 
ces, on sckmniéni négligé des témoignages contraires, comme il arrive 
trop souvent, sur ces polémiques, ou Fesprit de secte envenime les dîs- 
cussÊons les pius inûflénsîvesen clïcs-mémes. Aussi souliaitons-nous au 
travatl du jeune professeur de Bruxelles un accueil favorabie en France, 
oü il pourra ramener certains esprits plus motiérés, dans les deux 
camps, à une appréciation plus saine et plus impartiale de l'époque im¬ 
portante qu'il nous décrit K 

R. 


r. Nûija fiigniloQS en passant fautes dlmpresuoiip relevées à ta lecture^ 

P, Uiei paar — B, ifi3, L fondaeo pour /<ivJaco. — 

P. aSii* I. iîüflidr^a^î pour fioftorjftttfr. — P, ligne 5^ mâTiquc le moi Si. — 

P. 4IÈ, I. U/sce/fJrttfÆ pour MisCaçtliZt:u. etc. etc. 
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L^nci.<? il* d* «niplon Oü 1*1*1^» 

On El jusqu'A ce jour igaorê îa date précise de la mort de 5 . Du Pkii. 
Gujf Patin annonce en ces termes bien vagues la mort de son ancien 
atni iLcttre i Falconet du iS avril i6Si} : « Le bonhomme Scipion Du 
Pleis, hîatOTÎOgrüpbe de France, âgé de quotre-vîngt-oûze ans, est mort 
dans sa maison de Condom. U y avoLi fort lung'temps que Je le connais¬ 
sais; |c lavoiski traUé bien malade l'an idaS; il y avoir déjà sept ans 
que j’etois de scs amis. Il a bien travaillé toute sa vie et n*a pas eu 
grande récompense* * Cinq jours plus tard, 1 auteur de la Musc histori¬ 
que disait (Lettre du samedi 3 o avril, tome lU, P- Bqd-Bqy de l’édition 
Livet, rSyS} : 

üe n'esi point, ic/, l'Epitaphe 
I>c ce docte hUioriographc, 

Sciplon Dii PlËkïa die Cpndcm, 

Qui de bien &rîrc eut doü 


Ce grand et fameiiï Sel pion 
Qui aubii i^n lieuse Tatalc 
Dâns ta propre vUI^ Daulc, 

Fort rcgreLc dâs îiAbitiTie, 

Ag^ dt plue do unnanlc atll. 

En regard de cet éloge, on a imprimé en manchette : t tl mourut 
vers la fin de mors, « La Galette du aî avril se rapproche un peu plus 
de la vérité; elle met la mort du S, Du Pleîs au t 5 mars, Ceue mort 
arriva le 5 du même mois, comme nous lapprend le document suivant 
que me communique un zélé et savant chercheur, M. Joseph Gardèrc, 
bibliothécaire de la ville de Condom 1 
a Ce cinquiesrae mars i6Si est deccdeMonsr Maistre [en abrégé] Sci- 
pion Oupleix, conseiller du Roy en ses conseils dcsiat [sj’cJ et privé, 
grand historiographe de France, home de grande vertu et très grand 
delfenseur de la religion Catholique, Apostolique, Romaine, aagé de 
quatire vingtz dix ans ayant receu avant sa mort tous les sacretnens 
necessaires de l’Eglize avec une très grande pieté et dévotion. Son corps 
a esté enterré dans l'eglize St Nicolas de la présenté [en abrégé] ville 
joignant le banq des Mess'* du Présidial. 

J. Lafitb [C’est la signature du Vicaire]. 

On lit encore dans le Reg’istrc des l/aptestnes, mariages et mortuai¬ 
res pour la paroisse de Saint-Pierre de Condom : 
m Ce septiesme mars 1661 a este faictc l'Oraison fgnebre de ^feu 

I. £1 nan 91 , comme l'ent éciit Lerct et Patin. La date de la mon du oonagé- 
nairc nous donne J’anDde de sa atissaafo, i} 7 i« 
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Duplds qui fui en&eveli le cinqoksinc du par le R. P.Coïiftt 

prebstre [en abrégé] de J Oraioire et regent philosophe dans le college 
dq Condom. Lad. licic] oraison funebre a ésie preschéedans Ja grande 
cherede Saint-Pierre, n 

Voici le titre de celle pièce rarissime dont un exemplaire est conservé 
dans la bibliothèque de Condom : Oratsan junêbre de monsieur Æci- 
pion Dnpieix, conseifler du Rop en ses conseils d’Estât et privée his- 
tQriogràphe de France^ prûnùncéet deux jüurs après sùn deceds \ 
dam i'église cathédraie de Co/idowj> par le Mévérend Père Mathieu 
Co/rii, prestre de rOratoire, le 7 lù’lit. (Agen, Jean Gayan, 

petit 

Ti DE 


CHRONIQUE 

FîUNClil, — Tisiûment de Blanche de èlavat-re* — Ceit diaprés kt documenti des 
Archives do Basso-Pyrêneo que Léopold DRLrsLK a pubifd \i Testâmeni Je 
Bl^itchç de Navarre, reine de France i88&^ gnnd îa-S'^ de r3+ pago. Extrait 

do SfhnQires de ia SoeWé de Vhisîoîre de Fat h et de l'Ue de Ftanee, i. XII), L^eiol- 
lent éditeur a irci bien TAk roâorilr Fimpqrtancc de. Taetc du id TUArs sJ 

Et dEE deux codicUlËS du ïD du mimt mùlA cl du lo acpternbrc L| faut. diL- 

îh J« lire en eaiter pour se faire uaq idée du luxe et du ^taie da vie d*me reine 
domûrlère au xn'* «iccicT P^ùr juger do rappom qu elle eutreténaiL avec lo mrm- 
bro de SA familîcp aret lo afBdçr&p lo dimc*, te* serviteur» et lo seryamcE de Kâ 
mal^n. Us ruériicnl aussi d'étre étudiés en détail, ajcuui-t-ih pour y relever une 
foule d'indications précieuses sur des objets d'ari^ de i:£>EEUfue et d^ameublementp 
pnnei paiement sur des livres. La reine Jeanne pOîiédxLc^ en cüei, une remirquBble 
biblioth^ue, dont clk f^rtegea lo volumes eniro ses pafEnts, ses amis et ses scr- 
vÉteurtf. liJle a droit d'occuper une de£ prcmiëro places parmi les princesso du 
moyen l|e qui ont aimé les livres. M. Delisic nous apprend que le psautier ai ed* 
lebre de Leyde appartint û la veuve du roî Philippe de Valois depuLa tïSa jusqu'en 
I qu'^il avîiï été d'abord enirc les mainv de saint Louit et qu'El foi, au xv* sié- 
cfo. possédé par les ducs de Bourgogne. L'émluent critique n'a pas annoté le lests* 
ment et ]ça codicillcaT mais II a mil à la Un de sa très curieuse brochure [p. 

Une exccJicnijÊ Table qui permet de retrouver fadlemeol toutes les mentions se rap- 
pgriani à un éLablUiement, à un personnage et à un genre d'objets. 

— En môme temps a paru k Discours prononcé d fjlisepefrféir générate de ta 
S^été de rUisi^rc Je France^ le a6 ituri jSS^t par M. Léopold Delislæ^ mem¬ 
bre de rinitl rut, préâi dent de la Société (PAris^ Hbrairiç Renouard^ ïS35. Grand 
do ôo p.)i Les 09 ptemières pages sooï cM-cuprâ par le Biïeours même; lo 
têste est un Appendicé reiatif aux pièces coatBnüE& daea TAotiphonaire de Pierre de 
Médicjs, à la Laureciüenue, volume que DcLialc a pu examiner pendani son ré- 
oaii séjour en llolio. Le di^egum contient de fort mtéres^nîi détiiJs tnr l'inappré¬ 
ciable recueil de la eollection de P'Iofcnce^ ainsi que sur diverses piitees originale! 

I. Cette menttoo févélairice n'avait pas été remifqulc, et dans un recueil publié â 
CoiTuom mémo par un Condomoli^ 3no ans après la mort do S. Du Pleix,. on l'cst 
coûteQté d'indlqüer la date approximitivc h tn mars », tout en cîiaut t'oraison fu¬ 
nèbre qui établit si pcitcraE^t la date Ténîable. 
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DQ'ct:U$ k tt BibnDtbèqufr nitionLEâ |!<ar MM. R^mu, Chasâ4iin;t et «uruaut par h Hi- 
thïIJc Je BjiAiÎLrd. Sïgiiüïürts, Je püu-ï, sn ce dis^ur^ si plein Je ebo^^ dcüsi âym- 
pethi^^u» CI ressemblantË p^^ririalu de MM. Lacabcnc et Ka^êncî^ — T. oe L, 

— Nisioire de Saiüî-Bonnii^ie^CkûieiîM. — E^v ittcndani qulci on rende çoniplc 
tvcc k> J£tfc]oppctnC£LU convenables Je 11is portant ouvrage JomfaI eoui Ica jeuE 
le pnemlcr valu me, je vouJra^s le recommindcr en Jcltse mota à too^ ceux de nos 
lectflUHi qui reckefchant les monognipbîei bien failei (//ix^piVe Je 

Chdfem d'apt-es (et m^atusiriis coastn>ês avjc archives kçakÿ^ct dipanemeataks, 
avec JJ A’ i^irej hors iexie^ trente yht^iûîxpogrmphks et la reproduction des priticipa^ 
les pièces originaies, ouvrage paWi en cobaborAtlon par Jeux preirec Ju diocèse 
de Lyon. Tome L Paris, Alph* F^CArd 3 . Lyon^ Vîtte et Perruesd 3 Siint-EtieEine^ 
CtievAiier, iSüh. Grau J Je ixxvnt^3ga p.). Ce tome I contient, ouiïe une 

prt/iiccqui fait très bien eonnaîirc Sc plan cl tes Sddç* d» deui auiaurs, quatre 
ctuJes iniliul^ : !« ori^PïM; îa/éodatik; l'orgmisatioa reiigîekâe et la vîeciviU 
à Saml-Bonnet^kühàtetln^ au uv* siècle; consiruelion de l'église^ Saint-llonnct au 
xr Jiccilc\ Cei quatre parues aopt suivies de vingt pilles juiïiâçayTCÂ qui, juin les à 
divers exlmits et diverses amlyscs r^panduf dans le volume, donnent pieinement le 
droit Hux auteurs de dire ceci {p, xvxvïiJ ; e Nous desiriouA, aveni loui, BoustraireÂ 
La ru inc, qui tc4 meuâ^diu les documcniE de nos Ajrcbivcs, Toute faufse cnoJeftïle 
mÎK n pnrï, nous pouvons noui rendre 3ç temnlgnagc que ce but rat à peu pri* 
■trelnt par la publication nK^me de notre livre., % Lee mimes tureurs ont pu dire 
avec non moins Je jusiico (p. xisiv) z * L'^HUioirc gdndrale ne peut plus être Æcrlsc 
dcbonnaLs qu^tn s'Appuy^ni Sur J'Hiscoirc particulière Et InciJE, rédigée ecrupulcu- 
semeni d'nprês tes sources. Noire livre, cfivisagd Â ce poFui de Vüe, apporte donc 
une coDiribuiion Conscicncieuîie à rHiSEuîrc générale* » L'HisLoIre de âaînt Bonnet- 
le-CMtexu cal imprimie sur beau papier cl ornée de remirquiblcs gravures. C'eSL un 
ouvnage de luxe en même tempxqu^un ouvnge d^cruditîon^ Au risqua Je corn mol- 
ira une Indiscrétion,, j'ApprendrAi â mas chars Jaciauisque les deux savants ira val L 
leurs tuxquclc nous devons une publication faiia avec ixnt Je soin et tint de lalent, 
SOUL M. le chanoine J sues Gu-mosmiji, dccEeur en théologie ai docteur âs-JeEireSj cl 
M, IVbbê Fasa^ots LsifULOUj curd Je $aEnt-l4cnnct+ ^ T+ ne L. 

— VQraiOîre ët (a R^QÎuiiott. — I-'êEudc de AL A- hU P. Inoolo^ praire du 

toire (E^rii^ Poussielguc, grand iu-iSi> de loa p.} renferme beaucoup de eboseft nou¬ 
vel Ecï qui aont iras bien eipoiaes. Ueuteur, qui e&ï un de nos charchaurs les plus 
IntrépiiJes, a utilité diverse! piccea inédites, les unes tirées de nos grands dépdl# 
publlci, las antrex Je divenes coliactiont particulières (parmi cet dernières nn ta- 
marque des cxtraiES de U cortcspUndanca Je Gregoira^ communiqués par notre cùU 
laborateür, M. GaxierLLI » aussi utilisé, sans parier de tels on tels ouvrages quil 
reedne nu corapiete. cnminc le Z^âUiiDoda M* TAiLItodieir et Je Tb^ni nudde M. Du- 
béJaE^ un grand nombre da plaqucitea rarisaimea dont, co sa double qualité d'ex- 
cdlanE bibliographe er de -bihlioihçcajrc de rOratnirc, il a eu pitrEiciilièTcmcnt con- 
ntissaneç. Parmi les pEnonnages qui rïgdrent dans la eonscjcndcuM et vivante 
ctiiJn de M, i'abbé îngotd, signalons OotEcville, Gjudin, l'advcrsaîre du célibat, 
Fnnché, qui — on roüblfc trop souvent,. — n‘t jamais été angss^ dans les ordres, 
Joseph Lebon, ordonné prêtre eu 1789 et dont^ dès 1783^ Je darnief snpérlaiir de 
JulJly, Je P+ Mandar, avait tracé un portrait si caractériatique, le précepieut de Vic¬ 
tor Hugo, Larîviène, qui, quoiqu'on ail d|| le grand poète, o'étflît pas un dJicJcrr 
prêfrtf de i'Or^rfoirrp car il n^étaii qiio coji/i'cre olmi que beaucoup d'auîrcs 

prétendus Oratorieni au sujet duquel on a co-mmit tant d^erreurfr eic- Le travail Je 
M. Tabbé Jngnld devra desormiis être coasullé par tous ^ux qui voudront scrlcu* 
scEüCnE éïudicr T h Isloire dqi la révolution. ^ T, de L. 


aj- kEvuJi cttrnguE b'HiàiroîRË et de LnTEEiiTüRfc 

i\CADÉMlE DES [NSCRIPTION5 ET BELLES-LETTRES 


Sé£tFi€edui i septëTnbre iSêj- 

M. pCB^trdinï appcJle l'iEicritîon ét rAtâJémiç sur une publication récenU de 
Al. s^ii^e. can»rweur dn ircilives de h principauté dû Monico, qui intéresse pir 
^lusicurfl cûïet t bistojre de France. C'esi une brûchurç în-4*, iatilulée ï Jhapporf 
a ipji wej.îc? Serémisimc momii^tcur It prince de Jtr liî ptibii^ 

ji'j docttPHCitfj tiisiori^a;ei extraits dss archives de /a principauté dti Mo¬ 
M.Ber^kgne cdmm unique à T Académie une lettre qu'sl ë reçue de M. Aymonlcf. 
tetTc lettre esi datée de Quîn-hon, le ai juillet Malgré les üifïicultéï que lui crée 
il «ktuetLun inoublée de rAnnitn, M. Aymonier a vuiié plusieurs provinces et y a 
# k ^^TT**'***'^ nombre d-in$crtptions nouveHes, Ica uncj Mrncrites+ Jea autres 
tetLamics. Une dti inscriptions unscriies eat bouddhiste. M. Aymonier continue 
auBsii Scs études sur |a race ictiaEqc, dont la tlomination a précède celle des Anna- 
sur une partie de la câte orientale de l Indo-Chine. 

_ M. [^eulafojrp coinpiétent ses communicatioDS sur les fouilles qu'il afaâtea en 5u- 
Mtne^ Hit connaître les nouvelles qu'il a reçues de ses colEaboriicurs^ MM. Jiabin et 
Haussay. Cçs messieurs h forcés par la chaleur de quitter le pays pêndani quatre 
inoia. Se sont rtnduiâ IspaboHj en passant psr MsLAmlr, Ram-Hormurj, ChiponÏK 
Cbinzp Nakhce-Rousiccn et ^ersépolis. A M^l-Amirp ils ont photographié les bas- 
rçEaetsct lçs inscriptions de Kalcb Faraoun (la forteresse de PoaraonJ ei de Che- 
Kiasli blason (It crpEic dç SalomonL qne Ton ne connaiisait encore que par de* 
Croquis trcj impaiTilis. Ces bai-rcltefs représentenï des personnages vetui de l^an- 
cien Costume éEenaite. Les vêtements qui y sont âcuréo# ont U plus grande analogie 
ceui du noi noir découvert dans les ruinea des palais susiena^ A Chepmir ont 
etc pnscs les pholo|rapliies des bas-reliefs sossAnides, également inédiu. EniiD, et 
? pl““ împortanL M. Babin, sur iic:s îiïnicitions réitérées et précises 

de M. DEculafoy, a pu faire élever devant le tombeau de DatiuSp siiué a Naklicbt- 
Kqustcm, Un échafaudage haut de 30 m. et photographier le testament du grand 
roi acbeménide. Jusqu'à « lour+oe document du plus naur intérêt hislorique mavait 
pu cire copiera raison de sa po&Uion^ que d'une façon très incompLÈte. m. Dieu|a~ 
loy, a ^n premier voyagpïK l'avait cuiminé en se faisant su&pcpclpc à L'cairémité 
T J n^amt pu, dans cette position p tuinccuvicr sa ctumbre nolrc^ 

L cctlefTud^e a permis, en outre^ de découvrir sept inscriptions inédit», cachées 
sôus Un enduit calcaire. En faisant tomber cet enduit, on a vu appaniitrc les ïns- 
^iptioni, coloras en bleu turquoise. M . Dlculafoy pense que la coLo ration des ca- 
ractercs gravés, destioés à ^tro vus de loi Dp était un fatt gcnéralu mais que dans les 
auirn insonplions, non protégées comme celEenci par un enduit, la couleur a été 
eflacée par le temps. 

M. Delü^he donne une seconde lecture de sou mémoire sur les monnaies fraopéei 
au nom du roi Théodebert Jt«r. 

AL Léon Labemand lit un travail Intitulé ; Uit Chapitre de l'htjtoirê de Feafance 
atùisdannés ; tes En/anii trouvii en France du at* au ïvii* siècie. Au moyen âge, la 
*^iSîicuta justiders caterfiieot. dans leurs domainesH les droits d'epave 
et dedéihércnce : ces droits enirtïnalent l'obtigiiion corrélaiivc d'^cntmeiânir ot d'é¬ 
lever les eofaots trouvés. Us s^acquitiferont plus ou moins eitactoment de cc devoir. 


^mmunauté des habitanU: un trouve louveni dans Tes comptes municipaux Plndi- 
•rapon des dépenses que les villes s'imposaient pour cei obïeï. Les hCpltaui, en prin- 
recelai en i pas les enfants trouvé; niaiStà partir du xn^ siècle, on voit sou¬ 
vent ies scïgncura ou ï» villes passer avec les hôpitaux des iraitës par lesquels 
ceux^i rechargent, moycnnanlune rente en argent, de rcnirctian des enlaniSr Oc 
plus, un grand nombre cPhûpitaux^ placés pour U plupart sotu l'in vocal ion du 
oitnE-^pni, furent fondés spécialement en faveur des enfants trouvés. Les textes 
parlent souvent d une fenêtre extérieure oû les enfants éiaient déposés et Tcoueillisî 
mils prevue fsma». en France, il n^csi question des tours, qui psralsseni n'avoir 
ciistc qu en LaEio. Eh somme, bien avant saint Vincent de Paul, des mesure* étsienl 
pnse* presque pittpui pour tssurçr l’extsience et l'éducation Je* enfanu trouvés : 
vmeenia eu le mérite de donner une impulsion plus vive à cçtto forme de l'assis¬ 
tance publique, dans un moment où la misère générale la rendaii plus nicesstirc 
que pfmËLs, m&it iJ ne Ta pas créée. 

puvTagt prMenté, de |a part de l'auicur, par M. Lcbïint : Scroebsl [CK ). VHis¬ 
toire des onp^tnes €t du dévelûpprmetit des castes de rinde (publlcalion do la Société 
académique mdo-cbinoLie). Julien Havet^ 

U^Proprîéiaire-Gérant : KHNKST LEKüUX. 


Lt iJnynmrrfr dt MorckesSiUi dJj, AouleV4l-d Ædrtf-/.o:ifretfi. sJ. 
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t<nni>u..ii-c i i 6a. Beioaicnb, M«ehh:I pûur ^IiudjH la Iqngue «naarîte «t 
Teites tinaarîls. — iC^, D'AtvitLLA, O» frejugé qui anrravtjit IVtudc 

scisnufique Jes religions. - X70. Küxkew, L’arrntfc romaine au temps de ijkar, 
irad. par Bal DT et LARaotntsT. — 171. De Rcruî^ An mi ne de Bourbnn cl Jeanne 
d Albrci, lîj. — Chronique. — Aeade'mîe dot InSiTipiion*. *- Sadéld des Anti- 

^Uiir«& 4 ü FjrariiUe, 


It^. - Abei BaiiiATSMe. .Uaiia.^| ,,oue. ln 

Cttrwtotnaihic — Lciiqoc — Principes de grammaire. Paria, F. Viewca, 1 SS 4 . 
ïfii-îïs p, 

~ R«:kwkll LamwaM. a manmct-îi wilh VocAbuj&ni' And 

Natei. Parts I and d. Tfixi and VocûbuUcy. Ginn^ Hcath and 1^4 

ïï-193 p. Ill-8a 

L41 Fronce* qui 0 inou^urc i^nseîgnûmenl officiel éu souscrit en Eu- 
ropc^ manquai; jüsqu'ici d'tin livre élémentaire approprié â cct ensei- 
gnemeuL Nous avions des textes et des grammaires et quelques essais 
peu heureux de kxicogTaphic. Mais cm publications^ parmi lesquelles 
il en csrdc fort estimables, étaient inJépcrndoiiiEes îcs unes des autres et 
ne répondaient d ailleurs qu împarfaitement, chacune prise à port, aux 
exigences de la pratique. Pour un manuel pouvant servir de base aux 
leçons, parfaiteraem relié en toutes scs parties, â la fois limité aux be¬ 
soins des commençants et complet dans Pimérieurde ces limûcs, nous 
étions absolument tributaires de nos voisins, Cest donc une lacune 
dont notre haut enseignement a souffert pendant soixante^dix ans. que 
vient de combler la publication de M. Bergaigne, cl le livre n'atiraîi que 
ce mérite !â, qu'il serai; le très bien venu. Mais il Cri a d'autres encore : 
jUstsI pjirfailement approprié au bu; proposé, à la fois ai pratique et 
d'un niveau scientîtique si élevé, qu^il fait plus que nous mettre ou 
courant et que, â plusieurs ^ards, il pourra servir de modèle encore 
ailleurs, oîi jusqu'ici on était mieux outillé. 

Comme I indique le tttrej le Manuel de M, B. comprend trois par¬ 
ties : un choix de textes, un lexique et une graminaire, et chacune de 
ces parties est si bien combinée^, jusque dans les moindres dispositions^ 
en Vue des deux autres, que I eldve le moins préparé peut aussitôt les 
commencer de front, et que, dés le premier jour, sans perte de temps, 
rien qu'â suivre le livre, renseignement se trouve organisé. 

Les icïtcs comprennent ; !■* sza sentences morales empruntées aux 
Indhche SprQ^hc de M, Suhilingk. Ces sinnees sont souvent difîiciles^ 
mais elles ont 1 avantage dMtre courtes et complètes chacune en dle-^ 
Nouvelle sdric* XX^. 30 
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itiiine. Elles ne kiisent pas ù rnLicmion le temps dû se lasser, et eems- 
liment ainsi, mulgré leur consimaiun parfois compliquée, un Exeellenc 
exercice de début pour des esprits déjà mûris ci formés aux études clas¬ 
siques. L'auteur a d/aijleurs prévu loutts les difficultés matérielles qui 
pourraieni arrêter le commençant. Tout ce que l'élève est censé igno¬ 
rer — au début, M. B. ne lui suppose que la connaissance de l'alpha- 
bel, des régies générales d^euphonie et de la déclinaison en £1^ — 
fourni par un double système de notes Ingénieusement combinées. Ces 
not^ qui, dans la suite, dcYÎennent de plus en plus rares, apprennent 
cti même temps à faire bon usage du Iciique et de la grammaire et à s'y 
retrouver ai sèment; un épisode du Ut* livre du Mübàbbâraia, le 
rapide Draupadi en 2i5 distiques, oti le mètre alterne avec 

le cloka ordinaire. Le texte est établi d\après les meilleures éditions l 
pour quelques endroits difficiles ou sospeçisp M. B. a eu recours aux 
manuserÎTs; 3 " k V* acte de Çakuntalu, d'après la recension bengalie 
publiée par M* PischcL La châyd des passages prâcrits a été retouchée 
de façon à rendre non seulement le sens, mais à serrer aussi de plus 
près les formes du dialecte vulgaire. Contrairement à rexempie de quel¬ 
ques-uns de ses prédécesseurs, et, en ceci, je ne puis que Tapprouver, 
M. B, n^a pas donné de place dans son livre â Ja litiératurc et à la lan¬ 
gue du Véda, Par contre, fe regrette quMl n^y ait pas admis quelques 
spécimens de prose continue^ une fable ou deux du Pancatanlra ou de 
rHiiopadcça,écntes en style simple, et même quelques pages du Daçn- 
kumâracarlta par exemple, avec leur abus des longs composés. 

De meme que les excellentes t Leçons de mots r de MM. Bréal cl 
Bailly [i 88 i-iS 85 ), le kxique est ordonné suivant l'elymologie. Autant 
que faire se pouvait, les dérivés sont placés sous leur primitif et celui-d, 
â son touri sous la racine» Les composés sont énumérés sous leur der¬ 
nier lerme. Ce procédé* qüi serait inapplicable dans un dklsoonairc 
coiïiplet ayant pour objet d^'enrcgÉSlfer ks richesses de la tangue, est ex¬ 
cellent dans un vocabulaire restreint eomme celui-ci, destiné avant tout 
à en faire saisir la structure. Grice aux notes et aux renvois répandus 
dans tout le livre et particulièrement multipliés dans les prccniêres pa¬ 
ges, Pélcvc se retrouvera bien vite dans La disposition nouvelk, et il 
sera amplement dédommagé du l^cr surcroit de peint quklk lui aura 
donné au début, parle profit qu'il relirera de ce constant exercice d^a- 
nalyse. En tout cas^ ceitc ordonnance est en harmonie parfaite avec le 
caractère général du livre, qui est de réduire nuianl que possible le tra¬ 
vail purcmenï mnémonique au profit du travail réfiéebi. J'ajouterai 
qu'en fuit d'étymologies, M. B, a préféré pécher par excès de prudence. 
Ainsi, ij n'o pas placé duhltti sous duh^ ni kula sous kiir^ bien qui! ait 
mis sous ce dernier 

^Pûur la grimmaire, M, B, a suivi en général M. Wbiincy, mais en 
opérant â son tour quelques changements notables et en imprimant sur^ 
tout à son exposition ^n cachet très personnel. Cette exposition est à 
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Un haut ifcgrt! coniicnséti et abstraite. I,es excepiloni peu cûnipréhcnsi- 
vcs DU tout à fait parikuHères sont renvoyées au lexique. Les paradig¬ 
mes sonr réduits ati juste nécessaire, l’auteur ayant, sans doute, jugé et 
avec raison, quil valait mieux laisser è l'élève Je soin de les construire 
que de les lui livrer tout Faits. M, B. est parvenu ainsi A renfermer en 
un petit nombre de pages une grammaire qui n'est eldmentaire et tn- 
cotnplére que par rapport 1 des faits isolés ou rares, dont les textes 
choisis n’offraient pas d exemples. Pour les faits généraux, pour tout ce 
qui concerne ie mécanisme de h langue, elle est complète. Des change¬ 
ments introduits par M, B,, les uns, et ce sont les ntoins heureux, pa¬ 
raissent n’avoir été faits que pour se rapprocher d'avantage des habitu¬ 
des de nos grammaires classiques. Du moins je n'a perçois pas 
d autre motif ù la singulière distribution des noms en trois décli¬ 
naisons ; t* thèmes féminins en d et féminins dérivés en r,* 3" thèmes 
en dT; 3» tous les autres thèmes. Il est vrai qu’il n'y pas ou, plu¬ 
tôt, quil ny 0 plus A cet égard de tradition demeurée jniacte. Ce¬ 
pendant. pour le fond, en ce qu’elle avait de rationnel, on avait con¬ 
servé jusqu'ici l'ordonnance indigène, qui remonic [Mur le moins A 
Vopadeva; personne, surtout, ne s’était encore avisé de déposséder le 
masculin d'un rang qu’il occupe depuis qu’il y a une terminologie 
grammaticale en sanscrit. C’est pour nne raison semblable que les 
verbes ont été distribués en deux conjugaisons. M. B. a certainement 
bien fait de ne pas s’en tenir â rordonnance hindoue des 10 classes. 
Mais je doute qu il ait eu raison de simplement la supprimer. C'est dis¬ 
poser bien lestement d'une division sur laquelle repose le Dtidiupâifia 
qui a pénétré largement dans nos grammaires et dans nos lexiques, qui,' 
d’ailleurs, n’a de factice que l'ordre de ses divers termes et qui, comme 
nomenelaiurc du moins, est indispensable dans une exposition complète 
du verbe sanscrit, si on ne veut pas recourir sans cesse a d’ititermina- 
bl« périphrases. En tout cas, il eût fallu la remplacer, ce semble, par 
une distribution moins rudimentaire que celle de ihêitics se terminant 
en a et de thèmes se terminant autrement. N'y atîraît-il pas là un peu 
de /liirfo novaiidi? L’ne innovation plus profonde et introduite, 
celle-ci, en vue des études de linguistique comparative est l’admission 
de la théorie de M. de Saussure sur les racines dissyllabiques. Je l'ai vu 
reprocher à l’auteur - comme n'étant pas i sa place dans un livre à l'u¬ 
sage des commençants, Je ne suis pas de cet avis, Une grammaire élé¬ 
mentaire du sanscrit n’est pas un rudiment qui s’adresse à des enfants. 
Pr^entée, d’ailleurs, comme elle l’est ici, celte théorie est inoffeoslve. 
le ne préjuge en rien Iq forme originaire des racines, et elle permet 
e prfeenter d une façon plus compréhensive un grand nombre de faits 
essentiels de la langue. Si j avais un reproche à adresser de ce chef d 


'St observé d'un bout i l’autre du livre. î.e lexique 
JShi un ciceltEcK ehais de rapprochemenu avec les autres tangue* de U Emilie. 

3 . Dun 11 " du g loûl 1884. ^ 
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M, B., ce scfaii plmôt de n*éirc paf parvenu, malgré les plus louables 
cdom, â lui donner la précision didactique. Les pages qui en iraiicnt, 
ont parfois l'allure d'une disseriation plutôt que celle d'un chapitre de 
iirammaîre* 

J’ai déjit signalé la cohésion des diverses parties du Manuel de AL B., 
le soin minutieux avec lequel Fauteur a tracé ^ l’élève la voie qu il de¬ 
vra suivre, toutes les qualités enfin qui rendent l ouviaBC éminemment 
propre à l'enseignement en commun, oti il est essentiel que tout le 
monde avance du même pas. j’iniagine qu’une classe doit marcher ron¬ 
dement et sûrement ù suivre ce livre. Mais csi-îl également approprié^à 
l'étude privée? M. B., qui a prévu le cas, recommande à Fétêve qui s’jr 
trouverait, de se COnlbrmer à ses indications aveuglement. Le conseil 
n'élait pas inutile, car le livre est une filière, dans laquelle il ne faut 
pas s'engager si on ne veut pas y passer jusqu’au bout. D autre part, ta 
direction, à n’en pas douter, est excellente. Seulement je me demande 
si c’est bien celle qui convient â l'autodidacte, au jeune homme déjà 
tormé, qui prétend apprendre le sanscrit sans maître. J en sais du moins 
qui auraient refusé de s'y soumettre et qui, à vingt ans, auraient pré¬ 
féré, sous une direction moins vigilante et au risque de quelques faux 
pas, se sentir les coudées plus franches , n 

Cette direction moins vigilante, l'élève isolé la trouvera dans le 
der de M* Lanraan. Infiniment moins élaboré au point de vue des exi¬ 
gences d’un cours que le Manuel de M, B., le livre du savant ûmericam 
soumet l étude privée a une discipline moins rigoureuse, et se borne è 
lui fournir en grande abondance les secours dont elle petit avoir besoin. 
Le volume publié ne contient qu'un choix de textes et un glossaire. 
LVIèveest censé muni de la grammaire de Whitney, dont le Reader 
est en quelque sorte le complément, et à laquelle il trouvera de nom¬ 
breuses références presqu'ù chaque ligne. Les conseils de 1 auteur et es 
in^truEiEionât peut-fltrè ttn peu minutîeiiseSi pour le bon usage du 
sont réunis dans llntroduciion et dans un Appendice finoL En léle du 
volume 5e trouve titlc couric bîbl1ogrûphî.û destinée i orienter élévc 
qui voudra pousser plus loin Tétude de la Langue et de la lîtïeraïurt 
sanscrites. Le a* volume contiendra les notes explicatives ainsi que des 
rtnseignenicnts [apparemment (on ctendus)de diverses sortes^ litlérair^i 
historiques et archéologiques* L’étudiant isole aura ainsi sous la [Tiam+ 
réunie en dcui volumes et recueilSie eu vue de la complète élucidation 
des textes choiskSt la substance de toute une bîblîothèqueip Dé]^ ces 
quelques détails suffiraient â montrer la différence qu il y a entre le but 
poursuivi par chacun des deux auteurs^ et combien de choses M. L. a 
du admettra dans son livre^ que M, B. a fait sagement d'exclure du 
sien. 

*. _^--- — - — ^" 

,. L'imprcsiitifl wi ei l» correciioti «t irnéproclisblc. Kn fiit d* 

non rel«v£<» dans Urrata, je n’ii ITOÜVC que Prtmièret iu lieu de Fremieri. t le 
3» ligne de l« Table des 
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Les tentes choisis par M- U comprennent ; les cincï premiers chapi¬ 
tres de répbode de N aîa, du Mahâhhâraui^ 20 morceaux empruntés à 
rHkûpadeça; six autres pris du KaEhâsaritsâgara et d'assez longs ex» 
traits du Code de Manu: eu tout 6^ pages de textes en langue ckssiquep 
parmi lesquels on regrette de ne pas trouver quelques spécimens de 
cette poésie lyrique et senténdeuse dont M. B. a fait un si judicieux 
usage. Le restant de ia chrestomathie^ 3 S pages^ consiste en testes védi¬ 
ques, à savoir : vingt-neuf hymnes ou fragments d’hymnes du ^Rig 
Veda; quatre morceaux de La Maitrayani Sarnhlxà; un de la Taitürlya 
5 aitïhitâ; deux de rAitareya Brâhmana; quatre du Çatapatha Biah- 
maïîa; un passage du Nirukta et deux longs extraits du Grihya Sutra 
d'Acvalâyan a. Tous ces morceaux sont bien choisis; its sont intéres- 
sanis par eux-mèmc3« îlsSC complètent parfois les uns les autres; its 
difTèrenc de ceux qui se trouvent déjà dans d autres recueils semblables; 
enfin^ par suite du caractère meme du livre^ ils n'y sont pas aussi dé¬ 
placés qu'ils le seraient dans celui de M. Bergaigne. Et, pourtant, je 
crois que M. L. eût mieux fait de les exclure^ les hymnes du moins, et 
Je les remplacer pir des textes en langue classique. Ce n'est pas dans 
une chrcstomathîe qn^il iaut faire connaissance avec le R\g Veda. 

Les con^quenties de ce roélange se révèlent aussitôt dans le glos* 
saire. Celui-ci se compose en effet de deux parties distinctes ; des mots 
dont l'interprétation est certaine et beaucoup d'autres dont f înterpréta- 
tîon ne l'est pasi et,, ce quî est plus fâcheux encore, sans que Tétudiant 
soit averti^ ne fût-ce que par un signe, de b dilférencCi A pan ce dé* 
faut, ce glossaire est fait avec beaucoup de soin, et M. tout en pre^ 
nant pour base le Dictionnaire de Saint-Pétersbourg^ y a mis beaucoup 
de travail personnel et indépendant. L’êvoluTion du sens des mots a 
été L^objet d’une attention spéciale. La partie comparative est très riche 
et les matériaux en sont bien choisis^ Les formes verbales^ comme le 
comportait d'aiJIeurs la destination différente du livre, sont données 
d'une façon plus complète que dans le lexique, un peu trop maigre 
peut-être à cet égard, de M. Bergaigne. Par contre, il y a décidément 
excès dans la nomenclature des composés, que M, L. cnrcgisire à leur 
rang, tous sans exception « 

Imprimé avec une rare élégance sur un fort et beau papier à grandes 
marges, le Sanskrit Reader de M, Lan ma n est un véritable joyau ty¬ 
pographique. 


A. Barth. 
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ïefûn d'ouŸçrturç du dûiirs d^biitaÏK d» reügiqn^ à rUciiVcrsil.^ dç QnixelEei, 
pir ic comte Gûblft d'Alvicllé. BnixcllcSp librairie Muquardt, 3+ o, ia-H, 
iSS5. 

Le mdrîte iJe cet opuscule coDsistc en une sdrîc dldécs justes, de re- 
flexions $ages^ énoncées sous une forme agréable et ingtmeuse; son dé¬ 
faut Ht qu'il ne dit gucra que ce que tout le monde sait ou devmit 
savoir et que Taulcur s’arrête au seuil même du stiiet qu^il prétend □bor¬ 
der. C'est un ragaùt bien composé; nous y retrouvons avec plaisir des 
viandes et des ingrédients de bonne qualîié, mais nous regrettons qu'il 
n'y ait été fait usage que Je recettes tombées depuis dix ans dans Le 
domaine public. 

M. Gobict d’Alviella, qui n'est point un savant^ pas même un érudit, 
est^ en revanche, un Jenré d une curiosité très éveillée et d^un jugement 
persptcsce. Il réclamait depuis plusieurs années qu'une place fût fsitc 
dans k haut enseignement belge â l'étude des religions, envisagée en 
dehors des points de vue confessionnels; il était doublement désigné 
jwur inaugurer un cours de cette nature apres la publication dercEUvre, 
extrememenî remarquable^ qu’’il a intitulée : Uévùlutian refig^/cifsecoii- 
temporaîne ch^i t^s AnglaiSj ies Américains et les Hindous \ 

M, G. 5 *est proposé d'indiquer ü ses auditeurs les principaux des 
préjuges qui tendent % à entraver l'application des méthodes scienijli- 
ques h Téiude de* phénomènes rdigteux, > Le premier de ces préjugés 
est le préjugé religieux ou^ plus exactement, du dogmatisme religieux, 
qui s'oppose a la fois û. fexamen de la religion qu*on professe et à celui 
des reljgions étrangères,, Tune ctaul considérée comme ayant un carac¬ 
tère divin, les autres, en revanche^ comme plus ou moins diaboliques, 
sinon simplement inférieures ou dérivées. Le second préjugé est le pré¬ 
jugé anii^rcîigieuXf qui confond dans un mépris commun toutes les 
doctrines ce tous les sacerdoces^ parfois avec quelque indulgence pour le 
paga n îsme gréco^romaî n, 

Vn troisième préjugé est le préjugé philosophique^ aiitremcot dk t la 
préoccupation de trouvÈr dans les faits la conbrmation d'une doctrine 
arrêtée d'avadeç* i Ainsi k doctrine de ComtCp exigeant que toute 
religion, traverse successivement les trois phases du fétichisme, du poly- 
ihéismc et du niûnothcîsme+ D'autres, à leur tour, présentent les di¬ 
verses rehgÊons historiques « comme 1 écho aEfaîbli d'un monothéisme 
primîtiL » 

En quatrième lîeu^ il faut regarder des généralisations hâjivcs-Tcl sou¬ 
tient que les religions ont été inventées parles prêtres, cnconstataot Fart 
de certains sacerdoces â lïtalntenlr des cultes caducs ■ un autre veut voir 

I. F asM/ bkMrrc que M, G. debute par une indicaiian inEfxjiclc sur l'enicigne- 
menïÎLc 3 hUîoirc d« reliiçicns en HdlJundc. Ce ji'eai cùmmc iï I rndique, a 
Uyde a«ulenieni qyc cctte discîpliiic est prekssée, mais bien dans les qiMire uni- 
vei imités du royaume. 
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dans tous les dî.eiii des hommes divinisés. Un troîsîËme abusera de l'cjc- 
plkatiorit partielle ment ÏE^ilime^ des mythes et des panthéons par des 
perso nnificatî O ns ou déifications de phénomènes, forces c[ corps nalu- 
relsK Chacunnt dans cet ordre d'idées, a cru devoir insister^ soit sur le 
rôle joué par le soleil, soit sur celui prêté à Tûrage, sans parler de ceujt 
qui ont relevé de préférence la circonstance de métaphores do langage 
prises au pied de la lettre ou qui ont imaginé la mythologie dite ocu¬ 
laire ou iconographique ^ Ma conclusion^ dit M* sera qu'il y a du 
Trai dans chacune de ces ingénieuses théories et meme qu'à elles toutes 
elles n'épuisent pas la iiiaïière+ * [| né faut pas non plus voir partout 
des myilies, vaporiser faits et personnages rellgieuïp affirmer des filîa- 
ïions entre religions séparées par le temps et rcspace quand on ne pos* 
sêde point k connaissance des intermédiaires. 

Le cinquième pirejugé que combat M- G. est celui des sciences parti- 
cuLièreSn linguistique et anthropologie^ qui ont la pretennon de < laire 
dé rhiérographïe une simple province de leur empiré reapecûL » Les 
linguistes prétendent lout expliquer par le dîcüonnairê, les ethnogra* 
phes et folkloristes protûstem de toutes leurs forces^ etc. Dkprès M. G., 
ni les uns n'ont tout à fait raisonp ni les autres tout â fak tort. A le bien 
prendre, ks diverses sciences v se contrôlent^ se corrigent et pat consé¬ 
quent se complétant les unes ks autres, t 

J'ajouterai à ce résumé que mon analyse fait peut-être un peu de tort 
h la I kçou d'ouverture ^ de M, G-y eu ce sens que ses dlfférenies propo^ 
sitions sont généralement if/us^réés par des détails heureusement choisis 
CE des allusions intéressantes^ Je crains toutefois qu'une telle analyse ne 
justifie que trop les réserves que j'ai placées en tête de ce compte-rendu. 
Ceüt dré là une bonne confércncei ckst une médiocre leçon de haut 
enseignement. 

Ce qu'il aurait fallu dire, dkprès nous^ ce n'est pas qu'on fera de la 
bonne hiérographie avec une cote mal taillée entre cinq ou six sysîè- 
meSj mais déclarer que tous ces systèmes sont aussi mauvais les uns 
que ks autres et que k commencement de la sagesse consiste à ks icier 
pur dessus bord ^ans exception- Sans douie, il est juste de dire que quel¬ 
qu'un qui en est à distinguer eutre religion révélée ou surnaturelle et 
religions naEUrcllesou fausses, est mal partagé pour étudier scientifique- 
ment rhîslolrc des religions. Mais j'avoue que je suis de plus en plus 
tenté de ranger dans la même catégorie quiconque croit possible et 
préconise o’impofte quelle explication générale des religions. U y a 
certainement moinx d'invraisemblance à dire que la religion a com¬ 
mencé par on état premier assez pauvre pour s'élever petit à petit à 
des systèmes aussi élevés que compliqués qu'à soutenir la thèse oppo¬ 
sée. Ce nkst toutefois là qu'une hypothèse absolument graiüke. 
Quand düLïC je lis dans le résumé le plus sol ide^ le plus étudié qu'on ait 
produit à cette heure de nos connaissances en matière d'histolredfs relL 
gionSr dans le manuel de M* Tickt que fui été heureux de donner déjà 
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(ieuK fois en frsnçais ÿ «ui de nos concitoyens qui désîrtni ^trc rensei¬ 
gnés en ces matières, des ddckrdtions comme celles-ci ; « Différentes 
raisons rendent vraisemblable que, â k plus etneienne relijjbn, qui n'a 
laisse que de faibles traces, a succédé une période où dominait génêra- 
kment I Anîmisme, lequel aboutit de bonne heure aux religions natia- 
nales polythéistes, d'où sont sonies des religions nomistiqoes, puis des 
religions universîilisics etc., « je crains qu i! n’y aii k-dessous une 
grande illusion, une fantasmagorie, j'irai jusquk dîrc, de la Fantaisie. 
Ce sont constructions de léte auxquelles les kits se laisseront plier, mais 
qui ne sortent pas des faits. Je qualifierais plus sévèrement cocore le 
ttire adopté pour les conférences anglaises de la fondation Hibbett- 
Ongmand groii'th of religion as Uîtistraled by ike reîigiotjs ùf... 
suit d volonté k nom de l’Inde, de l’Egypte, etc. Il y a là de quoi in¬ 
duire positivement le public en erreur. Parler du développement ou de 
la croiSMnce de k religion, c'est déjà risque'; annoncer qu'on jettera de 
la lumière sur son origine est un propos qui n’est pas supportable. 

Mais si nos hiérographes les plus sérieux font preuve d'une déplora¬ 
ble absence de méthode, de plus en plus visible en cette fin de siècle, 
rachêtciii-ils au moins ce défaut par k solidité de leurs tableaui de détail, 
par k sûreté de leurs tiiformaiions sur tel peuple, telle époque? 

Hélas! k aussi, il kut répéter: fantasmagorie, fantaisie. Quand bien 
même, en efler, on viendrait déclarer que les classifications adoptées 
n'ont pas d autre valeur que celle d’un cadra empirique, quand bien 
même on sacrifierait résolument k chimère de k recherche des types 
de race, que j'ai vu avec plaisir M. James Darmesteter déclarer < aban- 
dçiméc de plus en plus dans l'histoire religieuse, i quand bien même on 
dirait entendre au sens k plus modeste la méthode comparative appli¬ 
quée aui religions’, quand bien meme les hiérographes sacrifieraient 
mainte autre encore de leurs détestables habitudes, il n'en résulterait 
pas encore que les données prétendues positives de notre discipline fus- 
scni toujours très dignes d’êire prises ûn scrieux. 

Citons en quelques-unes. Qu'est-ce que l'ancienne religion sémitique 
en général, et qu'est-ce que T * accadisme p» en particulier? En raaifcre 
de religion isracitte, dont je m'occupe spécialement, il me sera permis 
de déclarer que ks tableaux de k dite religion du x* au vr siècle avant 
notre ère, tels que les donnent les historiens ks plus sobres, sur dix faits 
qu ils allèguent, en rapportent peut-être un ou deux dignes de foi; je ne 


r. bn miik-ric de linguiiitinic an a des ocutians de consiaier l’éiat d'un idiome 
lequ^ SC briM en diaJecics i. un mometit donné He telle ta^on qu’oti peui suiirc 
J évofimon penltèlc de la Isngue dsos enibrantticmcnt* Ltani^d'un ironc 

Lonimuti ei cûnou (eiemple ; Jes lnupues «mânes). C'esi l.i un emploi de . Ja mé¬ 
thode comparsiirc. .. Pré (cadre a^fr de même an lUatiÈrt religieuse, comme on l'a 
«nid pour le graupe tn do-européen ou le sfoupe sémitique, c’en irompcr les «uires 
après È être irumpé soi-mèmc. Man seraîi licite de le faire pour 1rs «cies et 
«nibranchcmenu tEü chrtsïiaaf&inc, du brflhmanîsme, de rislamUnK. 
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park pas des * origines qui n^oni rien à voir avec rhlsïoire. Que 
pense-t-on P d'autre part, de k religion aryenne primitivcî Sait-on fort 
bien ce qn^on peut appeler Védisme? ~ J 1 eii inutile de prolonger ccl 
aperçu critique- 

Est-ce d'ailleura de religion seulement qu^il C5t traité dans cca divers 
chapitres^ cVsî-à-dire d'un ensemble de conceptions sur la divinité et du 
culte rendu h celle-ci? Non; on y mêle perpéiuenemem la mythologie^ 
qui est souvent tout autre cho^ eî le folklore, qui n'est plus du tout 
cela. 

En dehors de quelques époques historiques oü le pied pose, — se¬ 
conde partie du judaïsme, chrisiknisnie (sauf les origines},, islamisme^ 
partie des religions de Tï nde, de la Perse, de la Chine^ du monde gréco- 
romain^ etc...P — ne seraît-LI pas Juste de dire que Les tableaux que nous 
traçons de mainte religion du passé valent généralement celui qu'on 
composerait de la religion de la Grèce avec le bagage mythologique de 
la langue du xvm^ siècle? 

Quelle conclusion tirer de U? C est que Pétuiic de Thistoire des reli¬ 
gions Ou hiêrograpbk en est encore â la pénode de renfance, qui se 
caractérise par Pabus des systèmes- La bonne ûeuvre à faire serait de 
Parrachcr à cette ornière en appliquant rigoureusement aux kits de son 
domaine les règles sévères qui ont renouvelé de notre temps Tétude de 
Ja linguistique et de certaines parties de rhîstoire. Cataloguer les faits^ 
sroumetîre ceux-ci et les testes û un épluchage rigoureuK, les daEer k 
mieux qu'il est possible^ en un mot, amasser des matériaux de bonne 
qualité scrupuleusement vériHés^ qui pourront servir ultérieurement â 
des constructions plus ou moins considérables^ voilù la lâche du présent. 

1 [ est grand temps,«fe prends la liberté de dédier ce conseil a mes con-i^ 
frères en hiérûgrapbiep — que nous nous décidions à entrer résolument 
dans celte voie de pleine stncérité,, si nous voulons tenir noire rang 
parmi les historiens. Sinon, k curiosité bienveillante dont nos études 
sont aujourd'hui robjei, ne tarderait pas â faire place à la méri^ncc^quî 
précède le discrédit. Volli, dirai-je enfin en me tournant du coté de 
M. Goblct dVMvîclk^ les préjug^> les plus difficiles à déraciner, « qui 
entravent rétude scientifique des religions^ i i^esprît de système en géni- 
ralf Tabsence de rigueur ou de méthode dans le déiaîL 

Maurice Vernrs. 


Ijn ^ F. Kn. 4 NBB. I.^Mrin^ 4 B rtinnnlnL^ mt tU- C'i-Mni-, ûuvnge tfidutt 

de rilEen.na'nd sous la diftirciaii di: M- El. Benoist^ pzr E Halpt et 
RüDurr. (PariAn J^H 4 p In-13, chez Kïiackiieck). 


Pour juger un livre avec équité, il ïie faut pas y chercher plu^que 
que les auteurs n'ont voulu y mettre ; or le petit volume traduit de 
Kraner lient ce qu*ll promeï : ks élèves et |urlOür ks éitidiauts y 
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trouveront à bon compte* en vue de rcxplicûtion de Cçsar ce des au^ 
tÉtirs contempotains^ des renseignements précis sur Iciaï de J'armêe 
romaine â la fin de la République. Un pareil 1 Î%tc n’escistait pas encore 
en fran^ob. Les notes ajoutées par ks traducteurs sont sobres^, iniéres- 
sanres et généralement eiaaes; elles renferment même certains rappro¬ 
chements entre les institutions militaires romaines ei nos iusthutions 
modernes, qui rendent la lecture de ça précis moins aride- Enfin cinq 
planches, empruntées aussi à un livre allemand^ sont des commentaires 
utiles à rintelligence du texte. 

Il nous faut cependant exprimer une grave réserve ; il est à craindre 
que ce livre, tel qull est, ne soit regarde par les étudiants, suivant une 
expression que nous empruntons à la préracet comme « un ensemble 
suffisant de renseignements i sur l'armée romaine. Si les cent petites 
pages qui le composent figuraient, comme chex Tautcur allemandj en 
tête dune édition de César, cette crainte n'aurait point de raison d'étre* 
mais présEntées en volume détaché, sous une couverture ou on lit seu¬ 
lement ces mots : VArmé^ romainef elles induisent en erreur ceux qui 
les consuheront. Or, il ne faut pas oublier que Tépoque de César ne 
répond qu*à une des nombreuses transformaliotis de l'armée romaine : 
ce n'est qu'une période de transition qui prépare J armée permanente 
de Tempire avec les restes de Tarméc républicaine. Les traducteurs au¬ 
raient dû en prévenir leurs lecteurs. 

R. C. 


Ï71. -- de Hou rbon r^l flV%lbrc1, Süîie de siidria^ Je 

Je0Tiii£ d^Aihrii, pir k baron Alphonae de Ritulv. Tome ttl. Paris* Adolphe 

LubîEtti^ Grand in-B de Jgi p* 

Le tome I II du grand ouvrage consacré par M. de Ruhie à Antoine de 
Roui bon et k Jeanne d'Albret renferme le récit des événements écoulés 
depuis la mort dt François li [5 décembre i 36 o) jusqu'à la conclusion 
des négociadons duroi de Navarre avec l'Espagne (fin de l année i 56 i). 
Quoi. dira-t-oTi peuNétre, tout un volume pour une seule année? 
Jeanne d^Albret étant morte en iSjï, cela n'annoncc-t-îl pas une dou¬ 
zaine de volumes encore? Mais que ceux à qui font peur les longs ouvra¬ 
ges se rassurent! La règle de proportioïi ne doit pas être appliquée en 
ces circonstances. Le développement du récit dans le tome lll, comme 
dans le futur tome I V. lequel paraîtra Tan prochain, est Justifié par rim- 
portance du rôle officiel joué par Antoine de Bourbon pendant les an¬ 
nées i5fiï et 1552 , oü ce prince exerça les fonctions de lieutcoant- 
général du royaume. Presque touTes les grandes affaires de ces deux 
années ont dû entrer dans le cadre très élargi de Fauteur, Ce cadre se 
rétrécira beaucoup après la mort d'Antoine de Bourbon (17 novembre 
f 562), et M. de R., n'aj^ani désormais a s'occuper que de Jeanne d'Al* 
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hrct, deux valûmes lui furrïmm probablemcui pour acbevtr de raeonter 
la vie de la mère de Henri ÎV. 

J'ai déjà donnée dans trais articles asse^ ctepdüs^ tant d'indkaiîûns 
sur le Aîûtiûge de Jeanne d'Alt>rct cl sur Tauvrage qui fait suite ù 
celui-là^ que ]e crois pouvoir ne pas m^arrêter longtemps devant un va- 
lume ûti Ton retrouve toutes Les qualit^^s preccdemniiint lûuces. J'imiic 
ainsi M* de R* qui^ après s'étre donné libre carnêrc, veut se resserrer et 
SC resireiudrc. 

Le biographe d’Antoine de Bourbou ci de Jeanne d'Albrel complètCt 
dans le tome IlL comme dans les tomes préiiédcnis, tous les hisEonens 
qui* avant lui^ ont le mieux étudié le xvi“ siècle. De même que son en¬ 
quête reste toujours aussi vaste ec profonde* de mdrne son récit reste 
toujours aussi fidèle et lumineux. Écrivains du temps français et ctran- 
gersj princes et ministres d^Étai, diplomates et chroniqueurs, tous sont 
iniÉrrogcs, confrontés* tous livrent leurs secrets* tous concourent ù pro¬ 
duire une trame solide, excellente, durable à jamais. En ce qui concerne 
particulîêrcmcni Charles JX^ je doute qu'‘on trouve atlletirs des rensei- 
gnemenls ù. la fois aussi abondants ci au&si carieux. Tantôt* à côté d'un 
témoignage de Davîla, favori de Catherine de Médkis* et qui reçut 
les confidences de cette princesse** est mentionné (p^ i^li un témoi¬ 
gnage confirmatif emprunté aux Mémoires de Jacques Melvil 
Plus loin fp* 1 5 ) une assertion de Brantôme est cerlifiée par une dépé* 
che de l'ambassadeur vénitien Michel Sufiano. Au contraire (p 16), les 
kl [res des diplomates de Venise sont indiquées comme étant en dèsac* 
cord avec un récit de Vincent Carlou Les auteurs le plus souvent 
cités par M. de R-, outre Brantôme çt Davilat sont d'Aubîgrté, dont il 
doit publier* pour h Société de T Histoire de FrancCr J'Hisfojre ioïï- 
vêrseiie enrichie d’un commenraire perpétuel* Théodore de Bèxe* CaJ- 
vin* Scîpion Du Plelx, Hotman^ La Place, La Popeliniérei Jean de 


I- M. de Tait remarquer fp. 7^1 note 1) qu'il clic à deS$çin ITcS ïdiwni IcS 
deux plus coniléérablirs historietiiS de chaque fûrû^ DavUa pour les csthuliques. ci 
l^ierrc de \a Plqcc pour ht. praiestanlt. IL ajouie que eoeii les autres hÊslorîent ks 
ont suivis. Mais ce ne $aot pa* seulement les écrivains catvînHtcs, ^11+ de B.èzc en 
l^EOi qui ont copié P. de k Place; ce sont aussi sur quelques puints Spéciaux, 
comme fa cunafatc M. de R, (jjj* yri, noie 31* Davllti ei Du Pleix. A propos de. co- 
pieSp mcrtùûnnûns cc renseignement sur tHgucrrc, lautcur de rM'jfoire /rançùise 
de Kotre iemfs ]n-F°, ! « Cet annqlkte ne s'est pnini In^îrc de La Popclî- 

nière, comme on Pt ikftl EOUVem, mais de BelteforéSI. » 

3* M. de Ft- cite (p. Ida J sur h voyage de VieSIlevîlle tn AHemagne quelques pbrai» 
de V. CariaiI, noiamrcent Œlkoüce chroniqueur signale * avec unacccni de recon¬ 
naissance B les FesiÉfis de bienve nue donnés à son. maître et* à Heidelberg, une eci-' 
de Sn ou 60 bùuteUUs de l'jrt d'jlJjdce, très exeeUent, et il ajoutE (note ii : 
■ Le récit de Cirloix est très imsgd et peînE Les meeura. Je rAllemagne du xvj* siè¬ 
cle (VlU. ch. xvii El sLiiv,} MaïlieureusciTicni il est rempli d'erreun de daies. Ainsi 
ja mission de VldUeviile est portée à L'année 1^63. La k[[e de MaXimilÎE>f, que 
nous citons un peu plus bifl, sans compter bctucdup d'autres preuves^ montre que 
la mkston eut Heü au commttieemeoi Je ï?ôï. « 
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Serres, J. A. de Thou^ pour lequel il éprouve bcaticoup d'admirfttion ^ 

Après avoir indiqué comme panicu lié rement intéressâmes les pages 
de M. de R- sur les Eiats généraoï d'Orléans (i3 décembre i36o* 
3ï janvier i 5 fîi) % sur le départ de Marie-Stuarr pour TÉcosse 
{fS avril i 56 i)| sur Le col loque de Poissy (g septembre-9 octobre 1 55 1)1 
je reproduirai^ comme specimen de riiabik critique de Tauteur Line 
petite dissertation oü ï 1 discute avec une rare pré^bion une question 
qui jusqu'à ce jour semblait quelque peu douteuse |p, yl, noie 2) : 
i Ou trouve dans les Mémoires de Condé (t. HI, p* 209) et dans les 
Aîémoires-Journaux du duc de Guîse (p. 464) une pièce intitulée ï 
Sommaire des choses premièrement accordées entre les ducs de Afonî- 
cùnncstable, et de Guyse, granâ mettre^ pair de France^ et 
le mareschai de Satni-Attdré, pour la cùmpiration du triumvirat..- 
Celte pièce est un plan de campagne, dont le bui est la destruction de 
la maison du roi de Navarre et de tous les Huguenots: premièrement^ 
a^n que fa chose soit conduiie par plus grande auihonté, on est 
d’avis de taiiler la superinîendance de tout f q^airè au Philippe 
catholique... Celle pièce a été acceptée par M. Gapefiguc» qui» après en 
avoir publie une partie {Hist, de ta Réforme, de la Ligue^.. v; Jlj, 
P- 245), ajoute en noie (p. 245) : J'ai trouvé cetlé pièces ^u’ow a crue 
supposée J en original et signée dans les mss. Colbert •. M, Michelet 
la regarde comme supposée (Z.^ Z.r^fie et Henri ÏV, p. 466} et M. Henri 
Manin, qui lavait d'abord accueillie, ia repousse dans la dernière édi¬ 
tion de son Histoire de France [t. IX^ p. 81^ note). Pour nous, malgré 
le témoignage de M, Cape figue nous ne pouvons croire âj Inexistence 

d'un tel pacte; il faudrait en voir roriginal pour y croire, et personne 
de ceux, à commencer par nous, qui Tont cherché dans le fonds CoL- 
bert^ ne l'y a trouvé. Sa présence dans les papiers du duc de Guise lui 
donne une certaine valeur, mais seulement la valeur d'un projet, d’un 

1. M. da H, ridève (p. n8j ^ uae dy* rurei erreurs de ce Ërjnd historien ». Rele¬ 

vons, 4 iiOlrc lour^ 4 U ftUÎGt de cc nicmç blstnncn,. Une inadveïldn£:e de Vfluleur 
Ip- üûi) ï m De Thoüi rEUïJuil ieiexie en françiii » (1740, t, fil, p, éoV M- de R. 
cititu (p. 164, noie ï) le» de lUrnaldL appt J le Raynat ce canllniliKUr de 

Baroniu». Un auirc noin est encore mal iciiprim£ duas Ee livre de HL de H> ; c'thi 
celui du Père Pùianc iraniformé i8à) en PoScïniuc. Ccbe par Pq/^anc que Fon a 
fêndu le nom de en des deux induction 1 fran^ijesque noua poM^ï- 

dan£ (peuay^ iSJg; Ly^n ifiojj du Directiorivm hrevé ad cq-n/ejjitriï, etc. {Louvain, 
I&&44 in-13). Comment M. de Hh qui nous a donné de si eicçîIctU» notes bîblïo- 
graphiques sur 5 'meo]Ei{p. qt), iut Chariti du Mûuîin fp. xogL Vf* 

distingué bibliophile, t'eaï-iJ coniettié de dire vnguemeni que le P, Polanc composa 
un traité iur la Conduite des Confesseur^? C'est tn matière bibLIographique sur¬ 
tout qu'it faut mettre l« points tur lu f. 

2. M. de R- oc donne aucun tcnaeïgncmcnt Inograpbiquc sur I^orateur du liers- 
ciai, Jean Lange, alors avocat, plus tard eoTiseiEkrâu pirlemenE de Bordeaux, le lOe 
Euis oCiiupd de ce personnage dans un articEe spécial de h Revue catholique de 
Boréaux, du J 6 novembre ^p. 6lt5-nq7). 

?. Ce lémoignage vi*ë jamais dtd de grande valEur. N^i-l-on pas surnommé Capeb- 
gue le Variilas du ujt'sicc|^j: 
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conscilj d^ün înauv^is conseil qtii fut dQPmé au duc de Guise. Entïn, et 
qui prouve absolurotni que ce pacte n'a jamais cxisié^ G CSt qull n'en est 
jamais parlé dans les leiTrts de ranabassadeur d'Espagne à Philippe lï, 
lettres qui existent encoEt au complet et sans lacune pour cette pé* 
riode K M 

T- UE L. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — VUnwtrùti dus lo scptecnbr« CParis^ Ldoptiliï Cerf) renferme les 
dlscùürfl que MM. Ernctt Dcsj^rdins, Itimij. llAuréau, Jourdeîn et âïrLpolùs onc 
prônünc^ AUX runéraîHes de M. Emeh. M. Deajardiris ^ parl^ des travam lî n&m ■ 
breux de rbcll^nisEjË quî se rEcommmndeat UüU& i^Aleoicni p^r le S^vmr, la piEjence 
des rechierrlnc:^^ le vom de k coinpOtïilian^ ei îl X montré din» M, E^ger rarbitre 
des études grecque* « m ténam louîoura au courant et voubni éire: instruit, des 
pfcmieri, de la moindre IS^e de grec découverte en Egypte,à Athcnn ou A. Rosie. b 
M. Hlm\y a rappcîê les grands méritei du profciKUr^ dçiçnu le représentant ûtlLtfe 
de l'Ileljdniscne françsis, ainsi qüe ses qualtldft de CÆUr. Hauréau a loué la cri- 
tiquie SAgucc et ingénieuse du cuüaboratrur du idvaui^. M. Jourdain a 

parlé au nom de VAs^ociaiion pour rencouragemeni des études grecques dont 
Emile Egger était le président et le a chef vénéré ï. M. Sarrpolos a ic fait entendre 
la VOIE d'un HeUcoe; %ger^ a-ï-il dit, etsit notre praxètit à Paris..., Je trait d'u¬ 
nion entre la Eranee et la Grèce. 


ï. L'auteur dit cncoreip, 74) : ■ M. Henri Martin aigoale (t. IX+ p. naie) une 
copie de ce pacte prétendu^ Comme con^rvdc dasi le vol. du supplément frtn- 
^is, P î 3 i V* à la mtliothèque nationale ficiucllemcnt L fr. voL loiqS). Cette indJ- 
cation n^est pas plus exacte que celle de M. Capeftgue. A la place indiquée se trouve 
Lin Af^^arial sant rapport avec Pacte du iriümviraT+ et qui est imprime sous le titre 
de /ïrfaé^edans les âfvmotr^s de Condé. t- IlL P- — En Unissant, compllmentona 
M. de Rublc sur le choiiC et rabondaoce des Piè^ts justificaîipef de son volume 
fp. 3 i 5-387). Parmi ces picccs qui sont au nombre de 71, ou remarque une lettre 
de la dame dc Noaillcs â la reine de Navarre, écrite de Bordeaux le 34 novembre 
i^âot une lettre de Catherine de MédicU fdu 3 décembre rSûo)^ deux leiircs de Sé¬ 
bastien de PAubespme, dveque de Limoges, ambassadeur de Fraince en Espagne 
(ï8 décembre i 5 éo et 4 avril i 3 âi), une lettre de Leonor de Royc. princesse de 
Cutidé 139 décembre ï 56 o). une de Pliilippe II an roi de Navarre (décembre ibtm), 
diverses lettres du roi de Navarre â Tavaanei février j 56 tl, au parlement 4e 
l>sri£>r 23 février [Sbi), à Cbarlci de (loLicy. Kigneur de Burie (28 février iS(ii)|CEC.j 
les leiEtes païen tes par lesquelles Cbarics IX accorde au roi de Navarre la lieute¬ 
nance générale du royaume datées de Fontainebleau, È avril (Voir (p» 76) une 
note sur llmporEance de Ce document inédil doEit Porigtnal sur parchemin est con¬ 
serve au s archives d» Bjisseï- Pyrénées et dont on n'a de copie ni h U Hîbliothèqüe 
nationale, ni aux Archives nationales], le récit du ïiacre de Cbarlcx IX O ^ 
extrait de la grande histoire inédite dü piésidenl Montagne (F. Fr. X5494L Une 
leEtre du duc de Guise â la reine (aX juillet iâb2)p un rapport du seigneur de Crussol 
ù la reine Inovembre tsbij sur la tentative d'cjilèvement du duc d'Orlésux f«r le 
duc de Nemours it\ Fr. Ë6obh enân Paoalyse de plusieurs lettres de BaboB de la 
Bourdalslère, a.mhas&adcur a Roine^ de Chflnconavv rarabftssadeuf du roi d'Espagne 
à Pans, de Charles 1X+ de Michel Sufiano^ iiîribflssadcu| de Venise^ etc. 
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hKVÛH CRITIQU» 

— La première livrtîsûn du deuiièmç Tn^iculedu Recaiii d^arcHMogie ori^ni^e 

de M, Ch. C^ermoi^t-Ganneau fp. a éié priTiefiiéâ à. t'AcürfcmÏÆ dea Iincrip- 

iions ti IklIcs-LciïrM din« \& séance du septembre, üik fùiitUnt ^ CtnîcHpiiûit 
phéHidcnttfde Mac'Soitb^ une insçripitQit pfjénîci^rtg de Tj-r e[ une nouvei^c dédi- 
iaaà Bflti/ jtfdrrod^ Ces monuinenta vint reproduits en fac-Aimilc^ 

— M. F. Pi-E&srs vienï ds faire paraître un Essai sur Calvut (Caen, Le Brane-tldr- 
■de 4 . Jn-â*, a4 p.}. Il retrace la ifc de Calvuftj il réfute en passant l^opïnion de 
M- CouBt qui vaii dans CflJvut une sorte ût - Pascal païen » fà cause Ju mot de 
Piîtie r^ncien. que Cal«ruï a^ai-uebaU auK rein* et au^ tfancs des hmes de plotnb 
pour vaincre le ddalr et conserver Tintt^rké de ses fores et de sa volonld): il rap¬ 
pelle les tfinoignijgcs des mcien* sur CaIvu* et pense »iue œ ce dernier rcmporlitil 
ramntige iur Caïulte dani la versification pour la solidîilc du vers et pour k mu- 
plcsse de In phraso poétiijue L'appendice renferme le* vers de Calvui qui nous 
sont parvenus. 

Une notice de M, Eugène Aïü?itæ dans la Ga^effc arçhéçiÿ^iqus {tirage i part* 
Paris, Uvy} nous renseigne sur un pFtu de ilamc ù. la fin du siV siècle j ce plan 
douiM. M. donne k phoiographic, appartient au Uirn^ d'heures du due de Benr. 
et joyau de la biblioibèquc de Chantilly; it représente tes principaux moqumenta 
de Rome avec une «trême netteté ; M. Eug. MGütX manCre qu'il dérive du méjns 
original que îa plan dcladdco df Rartolo public par M. Stevenson ; ce dam Fer plan 
dt plus cract et plus détaillé^ mais celui dn Uvre ifheures représente ItdèJcmani la 
pyrtiuldc de Cestius, te fort £aint-Angc et le cours du Tibre. 

— Soui un titre que dcu% publication» de M. Taschereau ont rendu iadi» fameux. 
M. Paul Cotti w. de Ja bibliothèque de l'Arsenal, a GtiirepriE une Revue rétrospective 
bi-mcasuclter dont te seconde aimée a commence te jnillct {libnîiie Lephp au 
Fatiiis Ruyst, d fr. par an). D'un fofinal cuutmodc et d"unc typogtaphte éEéganiep la 
Revue t^irospedive sc préûccupç, comme elle le dit. de h qualité k dêteut de la 
quaniiicp et tout en restant lidêle à son titre, elle demande volontiers an. passé un 
écho d^ pràKCUpations du présent. U histoire y lieqt légitimemenr la plus large 
part i citons a l'appui une rcEniort inédite de te reddition de te Bastille, un journal 
de M. Boyer, régisseur du pstei» de Fontainebleau, pendant l'invasiou de tWyo, déni 
notftsînéditetdc Saint Simon, deux lettres i Louis Boutenger et une hymne ■ an^ 
glophobc 1 de Victor Hugo^ les Pompadouriques^ ode dans te goût de La Grange- 
ChaiKcl, divers rapports de police es traits des archives de te üastiJle, des lettres de 
f^he, KJifber. Vandamme, de très nombreux documents sur Eas ûrigînes et les épi¬ 
nes de U guerre, etc. Regrettons toutefois que AL Coitîn tut réimprimé cette Re- 
Ution de la mon de Louis XV, par le duc de la Rochefoucauld, que conniissent tous 
es lecteurs de Samtc-Ecuve, et une ïeiirc sur uo projet d^incendie de la Biblioibè- 

que nationale par Hanhot, que AL Henry Martin avait déjà publié* dan» Ec Cabinet 
historique. 

— M, Pti.tAHizcir DE Urko^uc pubUe Qiietijucs méJiieî dt Louis de /îf- 

Je Cemmi^gED. {TL<ltc. CrmulTûrt. l«. 5 v 

p-,i. On trouva dans ceitc brochure un mémoire autobiographique adressé par 
Guron «n iGSi à Ibluze qui ppïpa^ii alors wn histoLr# de Tulle et huit lettres 
coinpKreni cc rapide croquis; dans la lettre du ii «pi. ,eSi, Curgn se plaint * 
lerann d une retenue de iroti tnilte livre, .ur les revenu» de Mm évûchd; deo» celte 
du 6 mu 16,4. ,llui donne des eaplicadona sur utt bref d'EntioMet X, rsimifsu» 
querettes du Jansénisme; dans celle du 4 mai ,e«r. il rfunit de curieux détails sur 
^ erre de Marcn et sur Richelieu. Cette dernlire lettre est le efou du recueil. Marea 
du une fois à Curon que R^helieu . voulant dominer dans l’Église «mme it tei- 
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iùli Jifift l'illaÏT eut U pens^ de K feiTc palriwctn: d’Occîd^nt ■ ; Marca fut 

d." < apprêt ifif ce ne pensée pâr des ikrua t> cï rtdigca un rndoiorne dquit Richelieu 

□c ■ ËL ni cAA ni eilinne > f<en 1641 et 1^41). 

— rcniarquflhle conférence que M. Gustave LjtSHôuyiT aviît faite le 14 février 
à la Scrbonfie, pour l'acicieiation scientifique de Fninu, sur fes Bijart, a pafti dîstis 
iea n** dli S ei du il jiUilLet du » ^ulklin bcbdomidiirc üe i'Associalion SclemiÜ- 
que -m et vient d’SLre liiécè part {Gauthier Villara. In-8^^ 3a pO 


ACADÉMIE DES [NSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 

Séance du /ÿ septembre iSS5^ 

M. P, -C ha des Robert, da ns un m émoîrc i nti luld £) jï rémi'n^i/ort et ciniraiîsation 
de la/aèriçaltùn mùriètatre depuis ta pétrioJê gatilQÎse jasqH^aa Cüjfiute»- 
«rtwrîf de la seconde race, c^ulsac Pbisioirc du monnayage dîna noire pays 
lempa dea Gaulois. dcB Roenainft, des Mérovingien s cl des premiers Carolingien a. 

l! montre le moniiayaHc naulota débutant vera tcjHoife de Narbonne par L’jinlta- 
tioti des bronzci de It Sidlei, dans k bitsslii de la Garonne par celle dea drachines 
d'argent de U colonie grecque de RHûda d'ibéric; dans ce que CésiT nppek plus 
iftrd la Celtique^ par N contrefaçon do statèrea d'or de Philippe et d Ale sandre 
de Macédoinoï sur d'autres pointa, enÊn, par do types empruntés à diverses villo 
OU colonies de la Grèce ou delà Grande Grèce. Touiei ces conirfifaçotift sont d’^a- 
bord d'une belle excculmn. qui COil^rme ce que iStrabon a dit de la euhurç grecque 
qu'avaicnï possédée ïts nticicns Gaulois, mais qu'ils avaient en gmnde partie perdue 
k La longue. Aux contrefaçons eiacteS succèdent peu à peu dû* imitations dégéné¬ 
rées qui se cUargent d'accessokes bigarres et qui trabluent par leur estrâme vuriéte 
rexistence d‘un grand nombre d'ateliers. Les types romains, s'introduisent EnsuLte 
dans la Gaulet reproduiis hdèkmenî dans les conirées voisines de ritaüc, ils no 
pénèireni chez ks ÊelgcB, eomme les type* grecs, que iransfortnét et dégétiérési et 
il arrive parfois que rimportaûon latine sc combine avec ïa tradition grecque. Les 
poids des monnaies gauiolsés, sans cire aussi variés que Ici typ«, dénotent plu- 
akurs systèmes, ot, ainsi que i"a remarqué jadis M, de Ijongpéricr, il arrive ^ue 
des monnaies enupruntées :iux types grecs, quant au poids et au système monétaire, 
prennent plus lard le poids romain, tout en conservant Le lype primitif plus OU 
moins dégénéré. Les légendes autonomes, qui n^irrivcnt qu^sssec lard, trahissent 
autsi une grande dissémination moaéLaire. Si elles peuvent encore présenter des 
noms de rois sur certains points de notre Gaule, commie ell^ k font dans rîk de 
tirciagnc^ elles semblent ne montrer que dei noms de magistral^ dans la Celtique, 
ou elles sont lies abondantes. Ces magistraEfi qui signent la monnaie pamilienL à 
M. Gbr Robert être de deux sonet : le magistrat politique, qui te nooiTnaiï vergo^ 
trei, et un magiiirai ou un ag'^ni monétairÉ qui met ton nom i cAté dc_ lui, ou 
qui parfois aguc seul la tnonitaie. Ce personnage met son nom saut j^uaUfiçalionf 
suivant i'usage général des monnaies gauloises, oü ks tiirct, quels qu'ils soient, et 
même L'inüii;;nimn de La üliaiion, sont excessivement rares. Ce mode de gifantk 
donnée au signe d'échange était emprunté aux villes grecquesi nû le rhet de la 
cité ne mctitit pas ton jours son nom sur les espèces^ tandis qu'elles sont signto 
soit avec lui, soit iau& lui, par dos persOnna|e* enargés do la fabrication monitain: 
ou de Son COcilfAlc. 

A k ditsémînation gauloise succède U cenTralisaiLon romaine. UaEclicrde Lyon 
cl ceux de Trêve* et o'Arlcs, qu'on y pûiEjlil plus tard, sulErcnt, en temps nOtmlL 
aux besoins de lacîrculaïion de toute la ûauLc* C«t une grave résolution écoaoml- 
Que dans le régime de k monnaiet M. Roberi fait remarquer combien cctic centra- 
JiSâlton cxtrcmc contraste avec la dissémination gauLoisc. 

A L'époque mérovingienne, les Francs Lnsiallék en Gaule imlxèrent d'abord le* 
monna^ d'or d'Aoasiase. de Justin et de Justînicn. dç mÈmc que les Gau Loi* avalent 
imité les staières d'or de MacédoinCr Le* noms ipyaux se montreni à pïnlr de Tbéo^ 
debert L*^, mais il arrive que la signaiure du roi sc double de k signaiure d'un mo- 
neiaire, comme chez ks Gaulois le vcrgQbrçi signait la monnaie avec un au ire per¬ 
sonnage. Puis lo$ noms roj'aux sVETicent, uuf dans Le sud-eat, qui ciait toui ro- 
inainp pour faire place aux noms des inoriétiirca. Or ces monnaie* des mOltétakeS, 
un en possède d« ccfiinines à noms diilérenii, frappées non seulement dans les 
villes imporiajiiei, mais dans les localités les plus inbmos. et cela bien qi/on ne re¬ 
cueille léiieuseroenl ks pièce* mérovingiennes que depuis un demi'Siêcl^ VoilA 
donc une noirvrilc dissémination, dans laquelle M. Robèri propose de reconnaître 
un retour aux otage* gaulois. 11 appuie «ttc opinion sur ce fait que ks Goihs ûï 
les VisÊgotlis riront jaïuik émis, après leurs contrefaçons des monnaies byxantln^ 
que des pièces portant les noms de leurs roii, et n'onAu qu'un nombre trfe* limité 
iiklolicrs, pkcéi dans Scurs villes capLuilcs. Cest donc^Mukment sur le soi gauloii 
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2z 3 ItdVtJE CHlTmUE l>'HI5TaiR}^ ET DE LlTTKlîïlTUltE 

Lei bntbtrcï ont dtucmific leur» ateHerï et ont rcmpltcc Uans leurt monnâieï 
je nom royll par un dulrc nom. 

Avfic l« Cnrolingïcns renJoiTt Ia centnKsiitlan ramaîne. ChtrSemiEïie frappe â Aii- 
ÜA-ChiLpctlc sa monnaie pataiine; Loliék le Débonnaire actopte un ï^pe nouveau, 
lui dy temple avec la légende XPïfTlA?iA RlSLlGIÜ, A cm monnaies émises pur i;e 
qu’Ou pourra lT appeléf aujourd'hui l'aJminictration renloLe sc joigncnl encore qoel-^ 

a uet monnaici portant de? nomt de vUle: maii ce? noma sont peu nombreux, et 
'ailleurs il est clair que Tfïat des voies de Oommunîcalion^ les moyens d'échaujie, 
ia ahuaiton génerak du pays ne permettaient plus, comme sous les Romains. 4c so 
contenter d'un ou deux aieliers. 

En terminanïtrauicur ajautequ^â parlîr de l'BvËnemcnides CarolinAiens rélêmçnt 
aermanique devient plus fort et plus prépondérant dans les GsuJcg. âi Jonc rus«ge 
de meure Sur le? espace? dc? noms ac monéiflires disparart justement i* cette épo¬ 
que^ c^est qu'il nkst pis germain, mais bien j^aolois. 

M. Casaïuquî avait avancé dans un mémoire précédent que les ^iru^ne? avaient 
surpa^itE ks autres peuples de l'antiqulid dans i^art de trai'ailler les métaux, s'atU- 
che h justifier œtie proposition par i étude dç? monomcms do bronze qu'il* ^nt 
laissés, il réserve pour une autre communication E'étude dea objeLS d'or et d'qrgent. 
Trois Arandes et magnîfïqLics stalue? du musée de Florence^ la Minerve^ Td^Tin- 
^Aiilore. qui porte dans une inscription dirusque l'indication de fCA nom, dukxi 
la LhlmèrCk qui parte comme ïe beau Gritfon de Lcyde T inscription étrus^ 
que sont^ dit-ilp des monuments reconnus de premier ordre; à câté de 

ceux-ci on peut placer une multitude d'objets de lOüle sorle^ armES, casques, cui¬ 
rasses, ustcnsîles de U vie ordinaire, et surtout les miroirs et ies candélabres- M. C^- 
saii décrit le candélabre de Cortone. avec rinscription étrusque I^urpiTFriK trouvé en 
1^40 sous les murs de fa vtikâ la Fratta; il mcntiocnc d^Butre? csndélabrHES^ le? uns 
conservés au musée Grégorien, d'auttes trouvés récemment datis te port étrusque 
de Télamon. Puis il arrive à l'étude des célèbres miroirs étruiqueS^ qUi^ absoiument 
unit Cl lisses sur la face principale, portent au revers des Ermvures BU trait d'une 
Krsnde tmesse : on voit sur ces gravures toute L'iiistoire de TOlympe aofîquç, avec 
riod]cation du nom des pErsonnages en langue étrusquè. L'histoire de Vénus, 
jon^ et de Vulcain, est un des sujets Jes plus fréquemment rcpiésEniés, 

ainsi que les aventurer d^Hêlènfr^ Ef/iréf, do Siénélis, dt/cnFc, et de Paris^ l£}kits{rc. 
On y trouve aussi Bacchus> ei Apollon. Aplu, à cdté de Jupiter et de Mioerve, 
Mènera, f^éopioEÈme et Frométb^, Nf/tldue et Frumathi, AcbillE, jlJrJeT Aga- 
memnon. d.tinepzraa, et une divinité intermédiaire des Etrusques, ange ou dé~- 
mon, touioufi représentée avec de? aile?, que les Etrusques appelaient insa. 

Ouvrage présenté de la part de Tauteur^ par XI. Sénart x — Cle*H0NT-Ga5shéaUj 
Riiti€Îl itar^:héftiogis ùrîtnidU, fisc. Uj i*^ livraison. 

_ Julien Havit. 

SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séance du 3 sepîembre îSS^^ 

ra^aEpioioii de k. Hiiiio?r de villefossé:, vicE-raÊsiDEïÈT 

1-c Président annonce k mon de XI. Egger qui laisaiï partie de la Société depuis 
plus de a 7 anicl exprime I ceitc occasion les vifs regrets de la compagnie. 

XI. MoUnicr enireiient la Société des registres des compic? des bâtiments exécutés 
à FantBÎncbIcau de à iSai- Cct rcgî^iire? qui ont appartenu nuirefoi? â la 3 e- 
bliothèquo de Mevert ont été Pobjet d'un échange et ae trouvent TnainTensni à la 
3iblîothj^uc du Palais de FoniiincblcaUi Le marquis de Laborde en a déj& publié 
quelques liragmenlï, XL Moltnior en a fait de nouveaux extrait? plu? étendu? qu'il se 
propose de publier. 

XL Héron de 'V'Idlcfosse communique une note surit croix d'Us?? /Seine et Xlarne). 
Cette bclk pkee dorfcvreriCj fiUgfaaée et gemmée d'un edté, nieUée de l'autre, est 
un iravail français du xiii* siècle. Elle «st ornée de plusleura i niai Ile? romaine? ; l'une 
de ces inULÎlks porte une inscription de troia lignes. 

M. Héron de viLkfoue signale ensuite de la psri de XI. Vincent-Durand, un ca¬ 
chet d'ocuiislo découvert d .Tulîcn tLoire) et portant les noms de 5ff-vrMJ Antc/ittfi 
Attdlus. 11 indique égalemeni deux nuire? cachets du tnéme genre trouvés ^ Char¬ 
bonnier (Fuy-dcOÛmeJ^ l'un avec le nom tic JuUuj CatiistaSn fait connsiire un re¬ 
mède nouveau, r/jdr|rj^^i'oJi dont Les qualités sont vantées par Pline, Vautre est au 
nom de l'ocu liste J^KïiXiïiaj. 

XL Héron de Vilkfosse ÎCiminE en indiquant de? copies d'inscription? antiques 
relevées par lui dan? le recueU de dessins deJacopo Bel tint, técemmcni acquis par 
k Louvre, Ces textes proviennent pour la plupart de la ville d'Este : c'ett un renseï^ 
gnem^l utile pour ceux qui s'occuperont de l'histoire de ce rccucil- 

Fùtir^ Si Sicrêlatr^f 
IL Xl01.ÏNEER« 

Le Propriétaire- Géran f,- E R N EST L E RO U X, 

t'uy, tmp^irn^nt Marc fit fffh, tcuSevard ^ainî-Laurtni, 3 





REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


n* 4n 


— 5 octobre — 


isa& 


niïiQrnnlr#^ x Gi-CHÉiE, La q,UCStlan üe Ik 3 oj dans la vîç de J^us et ÎH doCtrîfiB 

de PnuL — 173 , fwnîî MdLLEa^ Mâtiy-cl de rantîquitis elauicjuf. — 174 - Lciires 
du Faillin Jeun Cisjmit^ 1 ^ p, p, — 175. Besoiko^ VottaiTe^ Bibliogra¬ 

phie de sei i^uvrea^ il, — Fdrjeïej ? TiififBV m Laikh^uIp Lei leiirci de FÉ-nr- 
Ion â 11 Quirînîcnnc. — Chronique. 


i;j. — irio Ifii T.«-Ik?ix Jea-u onil t» *Ie^r 1.clir« 

■■hitiua, Eint bibliifh-kntiKhc ümer^uchung mil hcwfidÉrtr Berdckïichiipyng 
der Einwcndüngee Ed. V. Harimanns ynd der FræEêniLonen der Wonfûhnir dei 
moderoen Judemlmms, k Fh. Glock. Carlsnibc ci Lciprig. Reuïher, i»b>î 
X 1 E êE J 59 P* 


Celle dissenatîûfi s composée avec sûîd, reproduit Jes idée^ générale*- 
menï adoptées sur le sufei dans les cercles prolcstunts Ubéraux, idées 
qui appelienr^ on le sait, les plus sérieuses réserves. Lauieur se distin* 
guc de ses prédécesseurs en ce sens qu'il a prêté plus d'atïention aux pu- 
blîcalions sortani du sein du judaïsme j| va sans dire qu'il se ratïiape 
en îc rüôDirant très vif û leur égard. 

M- V. 


17 Î. — ilnmnimc'li Ilof kliki* 1 «-i^li 4 'rt AllPPtlininHivl«MC'n 44 *hÉirï In MyKic- 

iïi>rnit-]iiirk(-, herHU5^t^ebcn von Dr. Iwanl^ûLtiGfe. Er^terMalbbind 
(cnihalEeod diç I HB:lfte von Uand 11 ). Mt^rdlinfcnK B^k^fchc Uuchhandtung, 
J dès, XLl-lâ^ p. Grand in-S+ 

Lorsque je réJJgeaîs. en iB^g, mon Manudde Phllologte dassîqac, 
il n^exhlait encore qu’un seul livre de ce genrCj qui iût à Ja fois une 
inéthodolùgîe et un précis des sciences philologiques : c"est le Trimnium 
philologicum de M. Freund, dont la seconde édition (une Tttel-âusgiïb& 
dissimulée} n'a pas encore fini de paraître. L'ouvrage de M. Freund, 
bien disposé et facile a lire» fait reffet d*üqc compilation rédigée à Laide 
de cahiers de cours vicus de trente ans; ni pour k fond des choses ni 
pour b bibliographie^ le rritfirniwwi ne répond à Lélat actuel de !a 
science. L'Mkmagne savante, qui a produit tant d'excellents manuda 
spéciaux, pouvak et devait faire mieux^ Un profes^ur d’Erlangeci, 
M* T, Mülier, successeur de Bursîan dans la direction du Jahresbericht^ 
a pris riniûative d"ün vaste travail d'ensemble» embrassant toute-? ks 
disüîptineü de la philologie classique, qui doit former 14 demi-volumes 
avec gravures et plans et être achevé, suivant les^romesses de réditeur, 
Nouvelle léric, XK. * 










REVCf: CBITIQUR 


i3o 

le courant de lèfSj. Comprenant qu'un philologue^ quel¬ 

que érudit qu'on le suppose, ne peut traiter avec compétence un si 
grand nombre de sujets divers, M. s'cst associé pour sa lâche vlugt- 
neuf collaborateurs, dont plusieurs portent des noms bien connus qui 
sont une recommandadon cflicacc pour rccuvre naissante. Nous don¬ 
nons ici la liste des savants qui ont promis leur concours avec rindica* 
lion des sujets qu'ils doivent iraiier : Urlîchs (Histoire de la PMloio- 
gie}; Blass fMerméneutiqiss^ Critique^ PatéùgraphieJ ; Hcînrichs et 
Hübncr ( Êpigraphîe} ; Nissen (Alîétroiogie); R. Weil (NumL%matique}^' 
Unger (Chronoiogie) * Brugmfinn fGrümïJïrtirc greeque}- Smlz et 
SchmaU fGraiîimàire latine) i Autenrîeth et et Heerdcgen 
pitié grecque et iatine); VoLkmann et Oleditscli (Rhétorique et Métri¬ 
que)- Lotling (Géographie de îa Grèce et de P Asie); lardon (Italie et 
Rome): Jung {Le reste de l'empire romain); POhlmann (Histoire 
grecque} - Niese (Histoire romainei: Busolt fDrojf pubiic et privé des 
Grecs) ; Bauer {Archéologie niiYirtfire des Grecs); J, Müller (Antiqui¬ 
tés privées des Grecs}; Schiller f Droit pubiic et privéj archéologie Mil- 
Htaire des Romains}; M. Voigt f Antiquités privées des iîoni^msj ; 
Windelband ctGUnther (Philosophie et Histoire natiirelledes anciei^J] 
ReiJffefScbeider culte); ¥\^sçh {Archéologie de Part}; 
Chtisi f Littérature gr^ecque); Schanz fL^7^^r^T^îlre romaine). — i^oua 
remarquons avec éionncment L'absence d'un chopître sur la musique 
antique; ce seraît une lacune regrettabk, et il est h souhaiter que 
M. Mûller, puisqu'il en est temps encorct s'adresse â Westpha! pour 
la combler. 

ü n'est pas dans la nature des livres allemands de commencer par le 
commencement : heureux encore quand ils ne commencent pas par 
trois ou quaïre côtés û la foîs^ comme l’Encyclopédie d'Ersch et Gruber 
ou les interminables volumes du Jahresbericht l Le Handbuch n a pas 
voulu faire exception ù ceiic régie bigarre : il ouvre sa publîcalioti par 
la première moitié du second volume^ qui conûent les travaux de 
mm. Brugmanut Stolz et Schmalz sur la grammaire grecque et la 
grammaire latine. Disons tout d'abord que ce premier demi-volume 
lait augurer très favorablement de la suite de l'ouvrage : c'est One véri¬ 
table bonne fortune pour le public savant de posséder une phonétique, 
une morphologie et une syntaxe grecques de la main de M* Brugmann^ 
Mais nous ne pouvons nous empêcher de formuler une critique, ou du 
moins une observaiion générale à Tadresse de la disposition des matiè- 
rcs. Comme la plupart des savants allemands, MM^ Brugmann, Stolz 
et Schmalz manquent complète ment de tact pédagogique : Us écrivent 
pour ceux qui savent déjà beaucoup, et malheur au profane, au Laie^ 
qui ouvrira ce de mi-vol unie avec l'idée d'apprendre ce qu'il ne sait pas! 
Il est^vraî que la phonétique des néo-grammairiens, en particulier, n'esL 
pas un sujet qui 5e prête à une exposition bien limpide^ encore pourrait- 
on ne pas en accroître robscurité par un incroyable abus des abrévia- 
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lîons^ I ab^nç^ presque complète de noïes don le contenu est jeté pèle 
mêle daiiS le texte [i la niafiière de la RcûIcttCf^clopaedic de Pauly ], en éi n 
par la présoiTiption que ïc lecteür comprend ou devine ec qu^on ne prend 
pas U peine de lui expllquerp Pareseinplc, dès les premières lignes de 
k phonétique grecque^ M. Brugmann distingue la nasale vélaire et h 
nasale palatale^ oîüsi que le Schu^a indogermatticum qu'il représente 
par Un e renversé* Tout cela est intelligible pour celui qui connaît Sie- 
vers : pour le commencatit, pajonre même pour Téiudiam instruit qui 
n est pas tenu d être au faîc du Schu^a, c'est, à proprcinent parler, de 
i hébreu. On voîf, sans qu il soit besoin d'insisterp que nous avons li 
un H^ndbuch « more germanko ■ qui ne répond nullement à ridéequç 
notis nous kisons en France d'un manuel et quî nç saurait prendre 
pour épigraphe Indocti discant. C'est aux qu'il s'adresse, aui pé¬ 
rit i qui vculeni; rafraîchir leurs souvenirs^ trouver un renseignement 
ou un détail qui leur échappe : le livre, tel qu'il est conçu, aurait été plus 
justement intitulé Encore une fols, nous constatons 

k chose et ne récriminons pas^ mais il est bon que le lecteur français 
soit prévenu. 

Les auteurs ont parfaitemeni compris que des sujets aussi compliqués 
que k grammaire grecque et latine na pouvaient être condensés utile- 
ment en quelques pages^ ils se sont contentés^ comme je Tavaîs faîc 
moi-méme, d expliquer et de discuter avec détail les maTières importan¬ 
tes sur lesquelles se sont portés de préférence les récents travaux de la 
linguistique. La phonétique et la morphologiep les questions relatives A 
l accent et â 1 orthographe, tiennent de beaucoup k place la plusgrandeî 
il n y a pas lieu de s'en plaindre. Un précis de la syntaxe historique du 
laUn, qui termine le demi-volume sans Être terminé avec lui^ est pres¬ 
que le seul chapitre ou Ion trouve resposition de faits appartenant â 
1 enseignement élémentaire I il e^t d ailleurs conçu dans un esprit strie* 
tement historique qui k dislingue avantageusement de tous les résumés 
analogues. Lknalysc des désinences casuelles et verbales a été robjet 
d une attention particulière et constitue, avec k phonétique, le chapitre 
le plus développe des deux grammaires^ 

Dans un ouvrage de ce genre, la bibliographie est une des parties les 
plus împonarttcs^ce dont les auteurs se sont parfaitement rendu compte. 
Ils oni d'ailleurs pensé, avec raison, que les Grufidrisse de M. Hûbner 
pour k syntaxe grecque et la grammaire latine étant très répandus, il 
était Inutile de répéter les indications que contiennent ces deux eicel- 
Icnis petits livreur et ils se sont bornés, en généraLà signaler les travaux 
spéciaux publiés postérieurement aux bibliographies de M. Hûbner. 
Cela ne pouvait les dispenser^ bien entendu, de renvoyer aux ouvrages 
les plus importanis sur chaque matière. MM. Brugmann^ Schmalz et 
Stolz ne laissent pas de rendre justice aux travaux des savants élran- 
gers, en parïiculier- de MM. Weil et BenJeew, de Saussure^ Rlemann 
et Gcejzer; on fourrait souhaiter cependant qu'ils eussent accordé une 
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mtaiion à beaucoup d'ouvrages anglais et friincais dont on cherclieraii 
vainenifiQt les litres ü çôts: de ceux de programmes alkinfinds cités par 
douzaines^ Nous relèverons panicuSiérement romissÊoii des livres sué* 
vaüts^ qui OUI tout au moins l ava otage d’étre écriis avec une cbrié 
dont KL Brugtnann et scs collaborateurs n'ont pas le secret: Ëgger, 
j 4 ^o//oniirj Djrjicole (p. 5 } \ Sayce, Principies 0/compar. f hihlûgy (p. 6 ]ï 
H enry, i'Analogie dans ia langue grecque \p. j i| ; Rutherford^ 
nichus [p. ï 3 ); Gonnet, Degrés de comparaison (p. 67); Bergaigne, De 
Eùnjunçtîvo et optâtivo (p. gij ; Wcil^ De l'ordre des mots (p. ï 25 \ ; 
BréaL Les tables engubifies et tous ses mémoires de dialectologie itali¬ 
que! tp* Boissicr^ Var™Hp- 1 53 ) ; Thurot, i>ûcrrjnes gramma-^ 
tîcaîes (ibid,) ; Écriture et prùnonctation du latin (p. tSj); 

Taylor^ The alphabet fp. r^yj; Garruccîj Sylioge inscriptionum lati^ 
naruntt dotuil fallait cher les prol^otnènes (p^ 137'! ; Boissîer, Les l'é- 
formes ùrihographiques attribuées à Ennius et à Attius^ dans la Revue 
archéologique de iS6p; cl. Mommsen, Ephemerts^ 18721 p. a8§ 
(p. 141}: G- Paris» L'acceni iatiti dans ia langue Jran^aise {p^ tgS): 
Roby, Latin grammar (p, 244)3 Gantrelle, Grammaire de Tacite 
{p. 248): Boissîer.^édii/iwSp dans la Revue de Philologie de fibid.}] 
Cisdton, Du génüi/ iatin (p. 248); Witmûnn-Etnùhx, Éditions de Tite~ 
Live (p- ^49» où sopî citées d'autres éditions avec eommÈntaires gram¬ 
maticaux), etc- Ün remplirait des pages à signaler toutes les omissions 
de ce genre, auiqueUes il iaudratt ea joindre d autres portant sur des 
ouvrages publiés en allemand i ainsi la Syntaxe grecque de Madvjg 
n'est pas citée à la p, 95, à côté de celles de Bernhardy, de Kühner et 
de Kroger'. Le beau travail dVEcksteîn, Geschiçkte des iateuùschefi Un- 
terrichts^ n'aurait pas dù non plus Etre omis (p. t33). 

Nous ne pouvons entrer dans la discussion des théories grammatica¬ 
les des auteursj dont le point de vue est naturellement celui des Jung- 
grammatiker, mais nous pensons qu'ils auraient bien iait d'exposer 
avec quelque détail rhistoire de la science jusqu'à Bopp et de Bopp jus¬ 
qu'à j'école contemporaine. Les indications fournies à cet égard |p* f- 5 , 

129^133) sont absolument msufüsanEes. Pas un mot des théories de 
Sanchez, de Lennep^ de God. Hermann, qui appartiennent pourtant â 
fhîsioire de Ja grammaire comme les systèmes des prédécesseurs de 
Kani à I bistolre de la philosophie. Pas un mot non plus de Lhistoiie 
de rétymologîe avant Bopp» des idées de la Kensissance sur les rap¬ 
ports du grec et du latin. Le seul moyen de vivifier une étude, c'est de 
la présenter comme le dernier terme d*uti développement intellectuel, 
de faire apprécier 1 importitnec des vérités que l'on croit tenir par l'exa¬ 
men des erreurs qui en ont précédé et souvent préparé la déconvcric. 
Aussi bien J es auteurs du Handbuch ne paraissent-ils pas s^étre préoc- 
cupéide soutenir J'auention de leurs lecteurs à Ja façon de M. Ma^MLiU 

I. L'cïmiuiûll (le la Gr ammUtre gtyxqus Je Cijrüui n’est JEPUtC piS ïri veïoci- 
U ire: éIIê ne lai&çe pas |üuicù>is Je surprendre Je lecteur. 
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1er dans scs Levons ou dé Bœckh dans son admirable livre poslhume, 
Æncj^clppédiE et MéthodGlùg^ie. Je n'aî pas l'impertinence de comparer 
moaMamieî de Phihlùgie, œuvre de commençant écrite pour des com- 
mençanES, au Bandbuch publié par M. [- Müîler; mais quelques per¬ 
sonnes ont bien voulu écrire que ce Manuel était « amusant i, ce je 
doute que ron aîi jamais lieu de faire un pareil compJîment nu Hand^ 
buch — compliment dont les auteurs se sentiraienï peut-être fort offen¬ 
sés, L*tïtécudon typographiqucj qui est d'une cïtrémc monotonie^ n*cst 
pas faîte pour en rendre la lecture plus attrayante. Mais ce sont là» en 
vérité^ de petits inconvénients; ils n’enlèvent rien au mérite d'une cou¬ 
vre qui, pour être complêtciriEnt dépourvue de charme, n‘en est pas 
moins d onc réelle uiLlité et doit éire accueillie avec une sincère rc« 
connaissance. D'îci à peu de temps, il n'y aura guère de savant dans les 
deux mondes qui ne pos^èiie sur sa table de travail les treize demi-volu¬ 
mes du Handbuch. destinée à suivre de près le spécimen que nous avons 
eu le plaisir de signaler. 

Salomon Rku^ach. 


174.— iiÉ*i4frfc iiep i*riiii«i-«refi Jütiina Cjainair mii ver^indtcn Schnfistùcken 
gu^mimelt und heirbcîieï, vçn FricdriEh voa Ue£OL&. lüné I 1 i8î(. 

MOcicbcnp Rjegerp vtir, Sg* p. Ïn-H. Prix ? îo frp 

Les Iciircs du comte palatin Jean-Casimir^ publiées sous les au^ice^ 
de TAcadémie de Munich, forment, pour aînsî dire, la suite de la 
Correapondance de son père* rélectEur Frédéric-le-'Pieux, mise au jour 
par M. Kluckhohn de i8ÉS à 1S71, et dont nous avons rendu compte 
autrefois dans la Revue. Comme le travail de Kluckhohn^ celui de 
M. Bczold mériEe d'attirer Tattention de tous ceux qui s'occupent de 
rhistoire générale de la secohde moitié du xvT siècle, U dépasse en effet 
de toutes parts le cadre de Thistoire purement locale, soit du Palitinat, 
soit même de l'Empire, pour nous fournir d^abondanis reoseignemenis 
sur la politique des Wittelsbach protestants dans la grande crise reli¬ 
gieuse et politique de cette époque. Le volume de M. B- devra attirer 
en particulier rattention des érudits français qui y puiseront plus d un 
renseignement nouveau sur les rclattons des réformés d'Allemagne avec 
les huguenots et leurs chefs. Gomme dans la Correspùndancc de 
Fréddrie-lc-Pieux nous avons vu dominer Fêle ment reUgicim, voire 
même théologiques nous remarquons ici la prépondérance de Félément 
politique; la génération qui suit celle des contemporains de la Réforme, 
n'a plus TélaEi des premiers {oursp et ses conseillers les plus influents ne 
sont plus les théologiens* mats les diplomates* JcaivCasimir lui-même ne 
vaut pas comme hommeson père» rÉlecicurmorten 1576. Il est vrai, que. 
privé de la puissaEice territoriale échue â son frère aîné, rélectêur I^uis^ 
son atEîlude devait avoir forcément quelque chose d'avcxiiureux; lar- 
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g€(ii français devait influencer, autant que ses souhaits pour h cause 

n^ociations diplomatiques, 
P ne postait pas lui-rndme Ja puissante matérielle nécessaire 

pour intervenjr dans les guerres civiles de ce temps. 

M^B^a nous offre id le premier volume, 

M, B. a parcouru les archives des principales villes de l’Allemagne et de 
J etranger. Ce que les archives palatines de Heidelberg, si sûgvefi pillées 
et transportées a b hÉte, ne lui offraient qu’avec pardmonie 1 Fa 

H kr, l ^ ‘ouchent pas précisément à la politique de 

esoa^n Wittelshach, comme, par exemple, les cor- 

icspondances de J électeur Auguste de Sa*t. Par contre, il aurait trouvé 

In sif« Tl T aocumenls se rapportant directement à 

n sujet, s ij avait prolongé les recherches assidues auiquelles il s’est 
hvre pour réunir tons les matériaux accessibles i. Mats il serait injuste 
de trop appuyer sur ce (ait auquel n’échappera famai, un savant, quel- 
que consciencieux qu'il soit, alors qu’il essaie de réunir tous Icsdocu* 
moderne^'^^^^ a un homme ou à une époque de l’hisîoire 

Le morceau capital du volume de M. B. est une introduction de plus 
de deux cents pages sur la poliLque palatine de i 566 à 1576, introduc- 
jton très rtourrie et sur laquelle nous appelons l’attention des lecteurs. 
11 y a la snrtouta leur signaler le chapitre sur la première campagne 

buntclT.’nT" et celui sur les négociations du 

jeune comte palatin «vec Conde, préalablement à la seconde expédition 

curieurniis^£ pb, particulière ment 

surTës ™v, T T* fcvélations du docteur Beutterkh 

sur les projets des Lorrains contre Strasbourg lu mai liBoV le 

mémoire de Schomberg à Henri HJ (3, mai fsSo}; les rapport^ de 
Ekuttcrichsof ^ mtssioq chez les huguenots du midi, à MonmeJlier et 
au «^(juillet i 58 j]; la lettre de ce même diplomate, colonel et 
docteur en droit adressée 4 Théodore de Bi« {6 septembre tSSi). 

tauffT nombreuses, parfois un peu bien 

touffu s, et dont le bbeur ne sera pklnement utilisé que lorsq u’un index 
general perraeiira de s’y retrouver sans recherches trop prolongées Cet 
««us dit-on, qu'avec le troisièmë ëolumt Kous 
fairons donc des vmux intéressés pour que .M. Bezotd arrive bientôt à 
donner Ja suite de son recueil, qui est le fruit de si longues recherches 
qui üeut dignem etil sa place parmi toutes ks publications anajoguet, 

SirsIu^ruT^ie^e r* 

c=t,e Ville, I«.c Wickerj il re^fercaTsep" sis tC«’fëëri^S* 

,o,adxc un «Tfrémcnt au prgehsi,, auvrage.' ‘ 
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déjà confiées à d aulrcs savants par Tînitiativc incessamc 
de Munich- 


de rAcodcmie 
R- 


j.j %'aUttU‘c. Uibfkgriphie de scs niivrcSi pM Ceorge» Bcncfscc- Tome 
deusiéme. orné du ponfiii de A- J. 0 .. Beuehet. Paris, librairie teidimisue 
Didier (E. perrin>j in-S. 

Le tome l" de ceite ^ii/ïû^rajîAfe a paru en 1882 et il en a été rendu 
compte ici jneme ’■ L'Académîe franH^aise lui a décerné lun de ses prix 
et ctt honneur sans précédent, crojf'ons-noüs, est d tin bon augure pour 
des études jusqu’ici trop complètement exclues des récompenses du 
docte corps, maïs dont k nécessité se fait cependant sentir chaque jour 
davantage. En présence du développement inouï des produits de k 
presse sous toutes scs formes depuis quatre siècles il faut aviser à dresser 
le bilan de ces richesses si l’on veut évaluer, sous le double rapport du 
nombre et de la valeur, les témoignages multiples de l'activité humaine. 
Mais bien qu’il se soit trouvé en ce siècle un notable contingent de tri" 
vailleurs assez intrépides pour braver les ennuis et les fatigues d’une 
pareille tâche, l'indifférence des grands corps savants a longtemps ag¬ 
gravé la situation précaire des érudits voués à ces sortes de travaux, et 
les éditeurs s’en sont autorisés pour repousser des livres dont ils ne 
pouvaient attendre ni honneur ni profit *. Je souhaite que la distinction 
très justifiée obtenue par le livre de M. Bengesco encourage d autres 
tentatives de même nature et je me hile de revenir à l’esamen de son 
second volume- 

M. G. B,, témoignant à l’égard de la critique une déférence trop rare 
pour quelle ne soit pas signalée, a tout d'abord donné la lista des addi¬ 
tions et corrections du tome !«' (p, i-xvitt); puis il a décrit dans l’ordre 
chronologique les trois cent quarantc-iroh opuscules qui forment ce 
qu’on appelle tTadilionnellement les ■ mélanges > de Voltaire cl il y a 
joint la liste raisonnée des livres édités et celle des livres anooiés par lui. 
Un index, dont la flevwe crjYi'îae avait fait remarquer l’utilité, termine 
le volume. Le troisième renfermera k liste des teueres complètes et des 
CTfjrres choisies 1 1 ® corresp ondance et les écrits aprocr)'phes. Pour cette 

I * Voir ïSSr* Tume U, y* 367-178. 

ï. €&nçoU~on. parcïscniptr, quHl ri^e^iaK Bucun réptnoln bïblîographiqijc i^Lir 

nûire ïvii«*iÈcie cî quü pmt 3 e xvl- ou en soii vrttfemblBbkiïicni coupufi nWuil 

a rédiEion ftifiOk/ deJu-^igny dos Lt CroSx duMaineel 

de Düverdicri Le J/miiHfî du Ubraire n'a ianiBiÿ cnrtgiiiré que 1 « livres de dtvcnicâ 
époque» coiîftidcréA^* lort ou à rniionp CGmnic < rirei m et * pr^ieux » et ijueranl 
»'Mt syfttémBtiqüitneTit interdit de faire figurer diti-s \cs ira™ï 

uiicricura à 1700 (muT 1m rcicnpresaioriA)- L'auteijr d'une it^ bonne biograptue 
prûvinâale i^cwXüpeK m^B-l-OD dïi, de combler une lacune si rej^rctiAble 
eoncerne 3e xvti siede ; puiisc-i^ï! mener â bien cette œuvre mcntoire et À iiquclle 
toutes Icfr syTn|riih[csdcfi invallleurs sont acqui^M d^a\incc! 
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nouvelle pattic de son travail, coitiniB pour Jj première, M. D, a sur¬ 
tout mis à contributioct b collection voliairtennc Je Beuchot, la sienne 
propre et celle de M. la comte G, de Berfaytnont, sans parler des res¬ 
sources fortuites qu’il a ducs à scs recherebes dans diverses bibliothèques 
privées ou publiques de la France et de ^étranger. Il n’a Jonc pu lui 
échapper qu un bien petit nombre de particularités dignes d’dtrc notées, 
mais comme il sollicite plus volontiers les observations que les louan¬ 
ges, il me permettra de lui soiimcttre quelques remarques suggérées par 
une lecture aiicntive, * 

P, 3(if j53r). Un exemplaire de upon tke civil IPurj of 

France a passé en dans la vente de J. Fr. Boissonade {u' 5626 du 
catalogue rédigé par B. Buprai), Gomment «s fait-il que Boissonade 
n ait point communiqué cette rareté à son ami Beucboi avec qui il en¬ 
tretenait les pins cordiales relations? C’est là □□ de ces mystères dont le 
ctEur de I homme en général, et celui des bibliophiles en particulier, offre 
trop d'exemples. 

P. 39 (n'’ J586). La protestation de Voltaire contre les retards appor¬ 
tes a l’achèvement du Louvre a été réimprimée par Bachaumont dans 
son i-ssni sitr tafcittlure. (a scuîpture et l architecture, seconde édi¬ 
tion revue, corrigée et augmentée [s. 1. 17S1, in-g, frontispice composé 
par Boucher, dessiné par Pierre et gravé par Pasqüïcr) sous ce titre Jé- 
gerement modifié : De ce qu'on ne/ait pas et de ce au'on poarraii 

/éîî>e. 


P. 81 [n- Le frontispice des Quand n’csi pas, comme on J’a si 

souvent imprime, de Moreau le jeune, mais d'un homonyme appelé 
P. Moreau, dont M. le baron Roger Porlaüsa le premier signalé dans 
ses Graveurs du xvm* siécie un certain nombre de planches et de 
vignettes pour livres, entre autres pour une édition de 1743 desiecorw 
de physique de Tabbé iNollet. Jean-Michel Moreau, dit le jeune, né en 
1741, avau donc dix-neuf ans en 1760 et n'était encore que l'élévedort 
obscur dii peintre Le Lorrain ci du graveur Le Bas, 

P. 134, Le c nommé de Vosge s |ûu plus exactement François De- 
'•osgel aurait mérité une mention un peu plus détatlléc. Non-sculctneni 
il eut 1 honneur d'èlre choisi par Voltaire pour illustrer les œuvres de 
Corneille, ^«ni que les . d%oütés de Paris • n’cüssent fait préférer au 
patriarche Hubert Grayelot, mais il fut plus tard,^etcela suffirait à sa 
gloire,^ 1 un des premier protecteurs de Prudhon, lorsque edui-d sui¬ 
vait les cours de dessin fondés par Devosge i Dijon, C'est encore h De- 
vosge que Voltaire s'adressait en 1766 par riniermcdiaire du président 
I-yotde la Marche lorsqu’il voulait avoir un frontispice repLentant 
trois aveugla chcrch^int à tâtons un dne qui s’enfuit : . C’est l'emblème 

roc tiens un des 

plus aveugles et J ai toujours couru après mon ine. * J| est vrai que 
I on 04 connaît pas ce frontispice destiné à un opuscule resté en pr^et. 
non plus que les compositions de Devosge pour le Corneille des Cramer. 
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M* B, s’cst aita.çhd k décrire Tcdidon originale et ki réimpressions 
cüntemporaïrtes de chaque opuscule de Voltaire î peut-être rcserve-Hl 
pour le troisième volume la mention des recueils qui en parurent 
dès lors, avec ou sans TaveU de Tauieur i c'est ainsi qu"il a négligé 
cette lois de nous donner son opinion sur cet Ev^r^gite du jour qui 
a tant embarrasse les bibliographes ^ Je prends Ja liberté de lui si¬ 
gnaler, pour le moment ou il abordera cette partie de sa tâchei un 
petit volume qui avait échappé â Quérard et que mes recherches 
m^ont Ifiit rencontrer k l'Arsenal où il est coté 30754 E : ce sont des 
Mélanges de iitférature poUf^ servir de supplément à la dernière éd(^ 
lion des navres de M. de Voltaire. S. J., 1768, in-13, 3S0 p. \h 
renferment P cuire autres pièces, les Conseils à un joiirnaiiste, le Pané^ 
gjrriqne de Louis XV, les EmbeîHssements de Paris, ixi D^ense de 
Milord BoUngtroke^ puis des lettres â Dom Calmer a Deodati de 
Tovaziifc à Le Brun sur CornelUcp â d'Olivet^ elc.:^ et des poésies 
fugitives, Ja pJupari de sa jeunesse. M. B. a certainement d’aiikurs 
par devers lui un certain nombre de notes sur des recueils du même 
temps et de même origine^ devenus fort rares précisément parce que 
nul ne s*est avisé de les rechercher* 

Terminons en [élicitanï Tauicur de la bonne idée qu'il a tue de faire 
reproduire par rhéliogravure le seul portrait connu de Beuchot^ d'a¬ 
près le dessin original appartenant à M. Louis Barbier, son gendre. 
C'est un tardif hommage rendu â un travailleur â qui personne,, fen 
suis sûr, n'a voué plus de gratiiudc que M. Beuge^o. 

iMauricc Tovkmeui. 


VARIETES 


Lor Idtlre* Je l^énetoii à In Qiilrlnlenn*-. 

Dans Untroduction d'un ouvrage dont j'ai rendu compte icî, l'an 
dernier, le Journal inédit de Jean-Baptiste Colbert^ marquis de Torcr, 
Hîiïîisfre et secrétaire iTÉM des affaires étrangêresn publié d'apris 
les manuscrits autographes [Paris^ PJon, tSS4, grand in-8*), M. Fré¬ 
déric Masson s'es prime ainsi (p* is] : « Il est rnalheureux qu'on n'ast 
pas encore utilisé pour Tbistoite du commencement du svtn* siècle 
français les trésors qui sont accumulés à Brescîd. Je citerai entre autres 
huh lettres de Fénelon d'un intérêt capital ». Huit lettres inédites de 
Fénelon ! On devine ce que fut une telle révélation pour un curieux 
comme mou Posséder une bonne copie J'aussî précieux documents 
devînt un de mes plus chers désirs. Ce désir vient d'étre satisfait'grâce 


î. Voir îfl dcrnicrc éditioQ dü lOicrioftrjaiîire des anert_y%üs. 
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à l'cxtrcmc amabilîtê d'un fervent lecteur de k /ievue critique i Elome, 
M. le marquis Gactano Ferra/oli, qui m'honore de sa sympathie, et qui 
a daigné demander à Brescia pour moi non seulement une très exacte 
copie des documents signales par l'éditeur du Journal de Torcy, mais 
une très nette photographie de deux des pages du manuscrit. 

De 1 examen de k photographie et de la copie, il résulte que les let¬ 
tres de Fénelon à Qm'rini ne sont pas autographes, l'écrilure ne ressema 
blant pas û celle Je rarchevéque de Cambrai, et ronhographe n'étant 
pas non plus la sienne, car pour ne signaler qu'une seule différence qui 
est décisive, on lui fait écrire consiammeot itîfre, alors que Fénelon, 
mmme Bossuet, comme tout le xvii« siècle, se scrv'ait de la forme vos- 
tre. Autre déception plus cruelle encore. Les huit lettres qui, selon 
M. Masson, n avaient pas encore etc utilisées, sont toutes parraîtement 
connues depuis longtemps. Il est ifutlhÉUt'eujç, pour parler comme lui, 
qu'avant de nous annoncer de l'inédit, il n'ait pas pris Fiudispensable 
précaution de consulter une bonne édiiion des Œuvres de Fénelon, par 
exemple la meilleure de toutes, celle delà librairioGaume jParJs, i85if. 
Les huit lettres â Quiritii sont Ji et presque entièrement conformes 
fy compris le rajeunissement de certains mots) â la copie de Brescia. 

Un ne doit pas trop reprocher, cependant, i M, Masson la fausse 
nouvelle et la fausse joie qu'il a eu l'imprudence de donner aux admi¬ 
rateurs de Fénelon. La gracieuse communication qui m’a éic faite par 
M, le marquis Ferrajoli, que je prie d'acccpier ici mes nouveaux renier- 
ciments, n'aura pas été inutile. Je vais en tirer quelques indications 
qui serviront aux futurs travailleurs auxquels nous demandons une 
édition définitive des œuvres complètes de Fénelon [et de Bossuet), 
édiliou digne de celles qui forment la collection des Grands écrivains 
de ia France- 

Lcs huit lettres â Quirini insérées dans le tome VI 11 de rédiiîoTi 
Gau me ne sont pas toutes cxactenient datées. La preinièrCj par exemple 
(p. porte dans 1 imprimé la date du 36 juin 1711 ctj dans le manus¬ 
crit^ celle du ù6 jatryier de Ja meme année. On n^a pas à corriger seu¬ 
lement révîdcTitc faute d'impressinn, mais encore à supprimer (p. 5S) 
une reproduction ironquée de la même lettre, mise sous la date de 1713^ 
et â laquelle ont été ridiculement annexées quatre lignes de la letire 
suivante, ce qui forme un très bbarre assemblage et rappelle trop le 
desinûi inpiscem. Les variantes entre l'imprimé et le manuserh sont 
plus nombreuses qu’importantes. Suivant la copie de Brescia^ il faut 
substituer à la leçon 1 pendant votre séjour à Paris ^ la leçon * dans 
Paris ji. Inharmonieux cygne de Cambrai évita très probablement le 
dur rapprochement des deux a : m à Paris^ à me donner ». On ne 
trouve tjuèrede ces cailloux lâ sur les chemins fleuris de l'auteur du 
Téléniaque. On a oublié un mot dans la phrase suivante : e Vos nou¬ 
velles, atirqucllcs je prendrai en tout un véritable imérèt ». Le ms. de 
Brescu^ comme le sens^iexige que l'on mette : * En tout temps ». De 
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mêmCj un peu plu.» loin, on doit remplacer avei par avie^ en ccîle 
phrase : « L'codrûJl de Si. Âuguslîn dont vous avez commencé à me 
parler». Restittioni encore ù cette lettre le mot fflu? devant le mot le 
lùhir (tout ie /ûïi‘jV ti'siiçr iamaiière à fond}. 

La seconde lettre (p. iiS] est bien datée (S décembre 1711) et bien 
reproduite. Je ne relève que cette petite modilicatïon dans rimprimè : 

• Je vous eu demande pardon du fond de înoh cœur Féneion ayanï 
écrit : a Du Jond du ». 

La troisième {p. 122! esL dans rJmptimê, du tg octobre 1712, dans 
Le du 19 octobre U est vrai que jVrrenr sât réparée à la 

page 194 oùt par une singulière négligence des éditeurs, la même lettre re^ 
parait m~ext^njso^ Légères nuances entre la yersian Gau me et la version 
Brescia, a Rien n'est plus cordial plus aimable - (Gaume] » ^ plu^ 
aimable » jBrescîaL ^ Mais je ne me consoJcp^ (Gaumel- — -■< le ne me 
console point ■ (ËresciaL — * Aussi loin qu'il vous plaira » (GauTne).— 
t Aussi loin qu'il vous plalruit > (Brescia), — Les dernières lignes de la 
lettre (p* 122) ont été les unes abrégées, les autres supprimées, mais le 
te:xte complet esi donné à la page 194, complet pourt&oip moins cette 
phrase qui «''applique aux critiques trop hardis qui en sapant cerram^ 
fondements pour rejeter des fabies, vont jusqu'à ébranler les vérités 
essentielles : • Ils ont un besoin intini d'éire réprimés On a au^^i 
omis le Posi^Scrlpium qui n'est, du reste, quiune formule de politesse t 
« Ne puîs-jepas, mon R. P,, vous supplier de faire passer à Monsieur 
votre frère mes très humbles complimenis s ? 

La quatrième Iciire (p. 3 32 ), du décembre 171 3 ^ n'appelle aucune 
observAtJqn. J en dirai autant de la cinquième (p. 21 3 ), du 23 janvier 
1714, qui ne se compose que d'une quinzaine de lignes^ 

La sixième lettre [p+ 214) csi du 3o janvier 1714. Voici quelques va¬ 
riantes : * Quoi! vous êtes covr^m par toute la France {Gaume}. — 
fl Vous êtes errant ■ {Brescia] p — Omission ; «c Prions, soyons petits ^ 
(Ganniè|. — n Prions, soyons dociles et petits (Brescia), — Le dernier 
mot de la dernière phrase n"cst pas le meme dans les textes que je com¬ 
pare ; ■ Jugez combien fe vous suis dévoué^ par mon regret sur voire 
d^ectioniij selon rimprimé, ■ par mes regrets sur voire désertion •, 
selon le ms. Qui donc a raison? Désertion me semble moins oaturd 
que dé/ecthnj car Fenélon reproche à son correspondant d'avoir été 
infidèle â un rendez-vous, de n'étre pas revenu à Cambrai. Désertion ne 
s'expliquerait que dans le cas oLi Quirini aurait abandonné son hôte. 
Gardons, par conséquent, le mot déjection si aimablemeni employé par 
Fénelon^ cl employé, au contrairey d'une façon si émouvante par Bos^ 
suet s écriant dans ÏOratson funèbre de la duchesse de la Vallicre î 

• Que fera Dîeu pour la punir de sa défection ■ ? 

La septième (pi 24S} m datée d'AOùt 1714. Le ms. nous permet de 
donner à la lettre une date plus précise, celle du J/ août. La moins 
insignlhante des variantes â relever est celle-ci ^ à propos de la Fiance 
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t Pays ûü kse-^prits sorti rJolcmmâiit agitéSp et ou Je vaisseau est en 
grand péril 1 (Gaume). La métaphore n'esi pas dans le ms, oü J'on 
ifouvet à la place, Je moi religion. Ici l'infidélitc n^est-clle pas inleii'- 
tionneJle ci les édîleurs n'auj'aient-iU pas cherché^ au moyen d'une 
iiïiage^ radoucisse ment de ce qn^avah de irop énergique L'ct pression de 
Fénelon ? — Nouveau changement à signaler dans une des phrases suî* 
vantes l là eVst un nom propre qui a disparu et auquel un autre a été 
substitué ; on iii dans Fimprimé ^ v J'avoîs pris mes mesures afin que 
vous rciçussie; de Piorence un exemplaire de mon ouvrage. » C'est de 
Rome qu 1 l s'agii dans le ms. Ce même imprimé contient un non sens 
évident que void : * Vous aurez aussi le mandement que fa s fait pour 
recevoir la constitution^ où je révèle, auiani que je puîs^ rauiorité du 
siège apostolique^ sansdo-nner de prise à la critique de ceux que cette 
autorité incommode ». A T impossible révèle substituons^ avec le ms.^ 
le mot re/^ve'qui est si bieu en situation. 

La dernière lettre (p. iSi) a reçu de réditcur cette date un pau va^ 
gue : décembre 1J14. Le ms. donne ; j / décembre 1^14- Je ne trouve 
qu^une toute petite variaute h relever^ D'après Je ms. il faut lire non 
les enfants, mais ses enfanEs dans la phrase oü Féuelon parle ainsi de 
rÉglixe de Home : * Plus elle est couircdîiect méprisée parsesenfans 
«voilés, plus elk doit répandre au loin h bonne odeur de Jésus- 
Christ. * 

Pu. TXHIZt.ï ÛK L.VÎlROt3ü£. 


CHRONIQUE 


FRANCE, — U^uleur de Sa *■ Vârîéié ^ Cc4:7ii/für et décadence de tû ütiiotntifie 
qiu a pâm dAu^ notre fiumém du n publié Uüe ïctonde éditîpiij. 

revue I corrigée et cQn}3 dcrAbJciTLCJit sugmenièe, de uan irticlc (Ptrif,, rhci: tous k> 
mirebindi de neuv^utt;», 5i p.h Celle ^diiîon, sttr fart bem pdpier et avec 
spédoieni, n'i clé tirée qu'i un ir^ petit nombre d^xemplaires. Noussroyans être 
agréables à dos iL-cteun en snalyuni nu reproduîuint kï pauages nouveaux q^l ne 
figurent pus dans l'ertifle de ti Revue ct^iUque* L/autour poumuivalt i/yti enquête, 
lor^U'îl em U benne foriuae de découvrir h piste dkutreA plaquettes provenant de 
la B^blîoEcc» Colomblna. Voici de quelle hçan il aünùnce cctic trouvai Ile t 

4 Le lci;Uur sera sam doute disposé k maire qu'en thèse generale, de parcillcï 
OCCalions oc iont £UÊrc plus fréquentes que IcS éclipses. C'«l oublier qu'elles se 
produisent dans le pays où ]-on lue dêcoclic le plus façilentent -des choses de -eu 
mondCj, surtout lorsque perso une dans le volslnsfic rv'cn sou^fonne la valeur. Qui 
n'a mai nie Ibis en Espagne entendu cctie belle et sincère parois;, digne do ranii- 
que : A Itf dfjjÉwàtoa de utitd9 

« Ces^ guidé psr cc sDUvcniT et complaTit sur h science partkulïêre des fortunes 
h'Htants de r Andalousie, qu'un amateur âllécrh^ de prometiro monfi et 

merveLlIes au miuiounAÎrc qyi irait explorer cerUilni réduits plus ou moins obs- 
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cürt de Sévi de. Un idroit mirchand de ctiriosiiés qui, nouETÎ dinj le sérail^ en 
eonn&iïuii tei ddtourfl^ partii pour celte creîsade d^nn rtûu^efiü genre* ci revint A 
i'ûrïA, le 14 avril dernier, artc un Iwn nncahre d'objeia d'irt superbes cl quamntc 
opuscules, ebacun déljcaicmcni enveloppe dans Une feuille de. papier à mulLqUË. 
Cétaient çncDrc des plaqueciei gaihtqucSp ïulîennca ei eatidançsp provenant 4e la 
CoLombinâ de Si^vidcl 

* Unebeurc aprèSi avec une iniuiEion qui lîcni du proilijg,e, te plus sagace 4e noi 
amateurs frappait à la perte de Tbabile envoyé qui^ déduit par un si beau zèJc* lui 
remit incontincm le lut complet. Rien ne saurait surpasser l^amplcur du geste ei la 
majeîtil du regard avec lesquels ce dernier offrit gcndreusemcnl pour trcntç-siidc 
ce* merveilles bibliatgraphiques le pris insensé de ip.5oo trancs, si ce n'csi la joie 
ei la reconnüissance dont leniaigna celui qui lea vendît en recevani cetie somme 
ioéïp^E'dep 

a il est contraire aux bons principes de ne point eiplotter sur le cbamp les bcu^ 
reui hasards de la fortune. C^l on vertu de cette maiimc^ dani U profonde sa¬ 
gesse n^dcbippera pas au lecteur, qu^on voit des bibliophiles su dessaisir de rare tes 
dont 1(1 possession paraissait essentielle Â leur bonheur. ParFuis il vient se m^ter ü 
CO sacrifice de vagues inquictildes, que do malins propos et les iodiscréiians det 
rouilles publiques bnîssent par rendre intoldrables. C'est probsblomem sous L'em¬ 
pire de ces nuire soucis, que des négociaiions furent cntnmdcs avec Rome, à reflet 
d^loigner une cause d'insomnie, et non* comme on serait pnrtf â le croire, atin 
d'obtenir rabsoluiion. 

ç La repùtises furent favorsbles* mais l'eipnt de sacrifice a des bornes^ On ne se 
sépare pas volontiers de clnquante^ucuf plaquettes gothiques^ U f&ut, pouf s'y ré- 
ijgner, une force de caractère qui n'est pas donnée a tout le monde. Les plus bnves 
même allègent la douleur et diminuent les risquesp en préparant des partages et 
de petits paquets, disposés selon k rareté et k valeur des livres dont on désire faire 
proâter les naiioni amies. C'est dans ces eondilions que le moins Important de ces 
Igxs, composé exclusivement d*opuseulcs imprimé* en ïialîc dans les premières an¬ 
née* du xvr siècle, chemine présentemEnt vers la ville élernelle. o 

Cei exposé est suivi d'une descrîpiion bibliograpliique, aussi exacte que uiïnu- 
tîeujK, de quirtie pciites pièces ranssimes» duni douze n'avaÏEuL pas Èneote cié si¬ 
gnalées par les bibliograpties, tandis que les trois autres ne sont Connue* chacune 
qued'aprè* un unique exemplaire. On remarque dans ce lot de* collections 4e son- 
nêi* et de pièce* tmeureuset qu'on vendait dans les rues de Florence,, de Rome, de 
ûergaiRe cl de Venise au commoncenxeni du XV* siècle^ presque lou tes illusiréc* par 
des vigncitcs d^unê qalveté charmante. U y a anssi des Citions populaires de romans 
de cbcvaleric^ une édition milanaise inconnue du plus célèbre xermon de Ssvona- 
Tolc, la i^rcdifix dsl .arfe dùï écne moTfW, un voyage I Jérusalem, Imprimé A Venise 
en I et qui est probablemcni celui que Lechl atiribue â Francesco Alexandro da 
Modena, bien que le bibliographe de Brescia n'aii pas connu cetta édition vénitienne. 
En voyant une coHeeilon aussi curieuse d'imprimés miissimcst on comprend que 
M. H. demande a si ces quinze plaquettes sont seulement ceUc* qii^on ne sc souciait 
pis de garder, eommcniciaît donc lcdcstüs du ptoÎEt a Mslbcurcusement^ il ne lui 
fui pas permis de voir les antres impressions îulicnnc*> ceLles-ci nkyoni pas été ex- 
pédièês â Rome, Nous y perdons^ $ans aucun doute* de piquantes réiéiation* blbliu- 
graphique*. 

Dans son premier ariklct ^1. H, s'ôtait contenté de faire seulement allusion aux 
manuscrit de la Cnlombine venus ât Paris* comme tampons, dans une caisse 
jets 4'an. Ici, le critique américain décrit neuf de ces mVs.j. entrés depuis i là BibHo- 
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îhçquç nftlîonali:. tniH aprêft olTr» ioysJiimtnl faîtCi aui pomcï ÎTlïcrciséc^ à Sl^- 
TÎUc^ 4fi Içi rciroc^dçr au prit coOîani^ — BUé£ mïnirac d'ajlleufi. 

Apria a?oïr démontré qu* Ta plupart de câi précÈcur ^ùdiees étaient cnnire sur 
ïcs rayons de la Colombiaej lî y a quelques années à peinte M, H. faU suivre sert 
exposé d'obaerraiîonf* d'auiani plus üïiIcb que le joumtl ^viUan* Ei Parvenir, 
s'eat abstenu juüqii’ici d'insérer la lettre que notre cûllaborneur lui avait adressée i 
en réponse aux allégaüuns de D, Servando Arbuli, ehcfde h bibliûi3i£quedu chapi^ 
irfi métxopoUtam de Sfville ; 

■ ^Xi au ffloînSt de cei manuitriis ont donc été vus â la Biblloieca Colomblna 
piEme, et décrits sur pTace,^ d'abord pat Hsendp ensuite par CSiârlei Oraux, par 
M. Francisque Mîcbclj uaf de Oayangus, par M, Fau! Ewnld^ par M. Pio Rajna, 
en 1875, T 87a et iSfioi Et. irè* probablement K par d'autres savants plus récemment 
encercr Dans ces eondiiîona, U est dîflÏEile d"admeit.rc que les petices Irré^lariïés 
Sij^tialà^ ïti remontent au temps de Cbatles-Quîni, corn me Finsinue agréablement 
M. le biblîocliécilrç en cbef de la Cnlumbine. 

IL Ce consernueur modèle^ qui ignarej évidemment, qu'il ne suflîi pas toujours 
d'enlever les timbres et d'effaccr Ici rubriques pour rtndre un manuscrit mécormaia- 
sabte, vîcnr mâme de faire savoir, urbi et or^i. que ces manuscriLS ne sont jamaii 
ënirés^ U Bibliothèque Colombinc », Comment couether une aussi audacieuse as¬ 
sertion avec le témoignage contraire de deux savant* françaiSn d’un savant allemand, 

d'uti savant ïialien, voire d'un savant nndalou, tnu* spécialistes compétents, d une 

véracitÉ inconieiiablc, et dont les descriptions se trouvent consifinées dans des rap¬ 
ports olB ciels parus antérieurement h celte polémique? 

ri 11 y a un autre petit fait qui ■ bien son importance^ les principaux détails et les 
pdints de repère indiqué# par ces savants : époque, calligraphie^ orthognplie, di¬ 
visions, rormsîs, lacunes. Illustrations, etc., ele., comsaporident aux mss. tels qu'ou 
peut les Consulter aujourd'hui li Is BibSLoilifequo nahonate dû Paris. 

^ Quant ü ndéc bizarre de nccuier de trois muib ans Fepnque où le* dépredations 
que nous signalons furent commises, le lecteur nous pardonnera de rappeler que 
les deux premier* lolB dc livres et de plaquettes et lis mamtcrils mentionnés dans 
notre article, sont venus à Paris je Itgtie directe de Séviitej tntembSe^ dans le Htenrtf 
paquet^ et que te tout fui xi^ressé par le m^e expiditeair au même deHimîaire, et 
aeukment d la jîit de raulomnc dernier, On notera aussi que six, au moins, de* 
nasa. envoyés aroc les îrapriméaj étaient encore sur les rayons de la Bibliothèque 
Colombîne. â une époque raffroehée de hou* q-ue iSijS, tf sStSü, elj 

trêa pro^bkmentt depui*. Tous Üe* livres, mus les opuscules et tous le* manui- 
crïi* en question ont donc été tirés du même toontiu^ et ce, avec les unités de 
Icmpi et de lieu voulus pour démontrer^ clair comroE le jourj que ces voleriet ne 
remontent pas au-delà de Tannée dcrnîcre- 

V. Cq>endant, pour être juste, nous devons dira que la remarquable concordance 
relcvÊE dens notre raisonnement est auïcepiible d^une autre interprétation. Par 
exemple, on peut admettrCr et Lçf ingénieux dérenieura du blbliothécaîre de la Co- 
lambinE le donnent à entendref que, loin d'entrer dini cet établissement^ les livres 
cl les plaquettes furent soigneuSEment remisés dau# quelque autre endroit bien clos 
de Sévîlk, R fabri, surtout, drs tremblrrneutt de terre, au Temps de Cbarles^Quint. 
Ensuite^ que les manuscrilâ^ par intuition, trois tildes aprÊa, sortirent de la bi¬ 
bliothèque et allèrent rejoindre les susdiit livres et les susdiiea plaquettra, qui Tes 
attendaient dans le lieu mystérieux^ nü pLuaieura génêraiiotis de prdiens les avaient 
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conKrf^ci %vsc une soUkiiu-Jc quciussenl pu kur cuvkr MM. les bibUai liée Aires 
de Ea ColamblnB, Les Uvm, ijint fiundi que petit», et le» ipsnuscnis Aurrknl aie» 
^té envoyé» de campA^ntc À P^ris^ en temps utiEe pour le jour de V^n. de plus 
simple. 

■ Tout ces minuicrîtfc portent le» trace» de ]» mtin bruuk qui a aussi lacéré Ees 
livre» pour les démanquerr le» soustnire et le» vendre. Crpendant le iriïc est à peu 
près intact^ et ce» épave», recudlli-es arec wn dan» une de noi biblioihêques pu* 
bliquetk EniiidftOEtbiitâ Tabri. ri'étani pas oro^ de belles imi^eEp on ne leteroyiiL 
bons à Sévîde, ce flcmblep qu^l servir d.'eEubaLiaKe. Mallieureiitcmenïp d’autres mss.p 
que leur beauté eut dù préserver de semblables atteinles, n'ontpU^ justement parce 
que C^iuïent des miJvreS d^arf^ éclmppcx au vandalisme de» geu» qui le» gUClïalentL 
Comment décrire ivec calme l’ignorance barbare et les déprédation» ébonlfes que 
ce» noblet écrits, par leur» Feu 11 les en lambesuxp atiesrcoi et dénoncent à ranlmad- 
veralon de louiles ïionnéle» geuiï' Et Ton ne cauniit pas encore^ en ne oaura peut- 
ctre jimati Téienduc de ce démire. 

e II y avait â 1» CoEombine une collectioni remarquable de m»», sur peiu de vé-* 
ün eiécutés au iiv* et au nv* tlédCp en lialk^ par de» scrîbcs et des miniaturiste» 
de l'école bourguignonne. C7étaient non-teuleuient des ixuvrc» d'£g|i 5 ri:i co'mine des 
mitselt, de» ptauiiers et des pontibcalSj^ mai» au»»l de» traité» de droit eanonuque 
et des commentai ires sut le» oeuvre» d'Arlstotc, par Albert k Grand et autre» pbilo- 
sopbea «cholasiiqucs. 

a U e»l dilËcile de sTmaginci: une calligraphie plu» purCp de» lettres iuîdalc» et 
des miniatures plus hn« que celle» qui ornaient ce» superbe» ms». Sait'OO ce que 
Ici plus beaux sont devenu»^ Des impies caebés dan» rombre de la vieille catbé* 
drale ont porté les reuïkJc» cunciiies d'druemcni», apres les avoir lacérées^ cbea de» 
brocanteurs dcâévilJe qui^ â| y a un mois à pcîne^ le» débitaient encore a la bras* 
aée. Un Francis, qui passait dans le quartier, vît cctte maiH de raretés gisant 
dans un coiHj acheta pour un prix dérisoire un monceau de ces feuilles de vélin su^ 
perbemeni enluminées et les apporta â Paris. Mous en avons vu de nos yeux et tou* 
ebé de no» main» plus de ccni. En ce inameni même, dix feuilki»^ chacun digne 
d^un musée, sont svv notre tibk;, et c'en le emur navré que nos yeux s'arrêtent »ur 
de pareils chcFa^ŒuvrCp mis eu pièce», itéiris et deaiîn^, hélas 11 Cire déchiqueté» 
encore par de» revendeur», 

« Cn magtiîlïquc» kn-foUos sont en partie les m»», même» que des pape», par 
leur» bulles protectrice», espéraient Muver de» entreprise» d'ignârc» dont il» avaient 
prévu rincxpciié et rincurie+ Pendant cinq siècle», tes modèle» d^uû art dont le 
secret est perdu ont échappé aux ravages du temps, aux guerre» civilea, aux dépré- 
daxiou» de toutes sorte». Par un hasard providenxîel, on ne les a pas laissés croupir 
sou» la gouttière avec les auires œdices précieux dont Tabares déplorait la perte. Et 
c^eai de ne» joui»^ dans une cité de cent vingt mille âmes, à quelques p»i d'une So- 
ciélé de bibliophnes, riebe, prospère et reconnue d'utilité publique, que ces livre» 
et ces manuscriES sont enlevé» de leur sûle, démarqué», mutîléSj souillés, vendu» et 
dispersés aux quatre vents du ciel, s 

“ Les deux thèses d£ Eperat. — La Revut Critique a pris rcxccl lente habi¬ 
tude de rendre compte dç la soutenance de» thèses pour le doctorat ès-!eitres en 
SorbonucH Qu'il me soit permp» de menllonner ki deux thèse» qui viennent d'ûire 
soutenue» devant la Ficulié de Gcrmoni-Ferrand par un avocat à la cour d'appel de 
llionk, M. Edouard Eveïxt {De ù. J/. Atisenti opcfibus ef geuete Jiçendi. ~ Ld 
S^néc^jinssêe d'Auvergne et siùge présidiai de Riom nu ivïii* fîècîé- Elude histûti* 
que, Parl»^ Thoxin, xSb^, ip*ïS^ de p. et de 4 ^» p.},^ ibèxc latine^ où HL Eve* 
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rai a rejiriKiuii unt rcm^Fqijable lettre 4 é M- 11 . Dczcimcri* sur lâ reK|i&fi d*Au- 
Aûii^fi(p^ ioi'i04Ï SC lîL Avec agrément £ mais la ih«c frAnçAiie cit ^îe gj-nfulc impur- 
Unrt. M, Everat 7 a ïrAcé, à l'aide de nambreui dt^utneniï inédits, surtout ûc 
«UA des Arehivcï de la eonr d^tppcl de Riom ci plus cneore de ceu:s J« archive^ 
dü N fomîlle de Chabrol^ une hialoirc tres ueuvE^trea lidèk et parfois ires pîqutTice 
de La Sdnéehau5sé‘c d'Auvergne et du sieg^^ prcaîdial de Riom, ce qui n’est poinE 
SEuiemenlune monuerapliie locale» mats, camme l'annonce fauteur (p. a), une étude, 
d'un intérêt pins écendu et plus étevê, sur h cnusEitütion et les mecurs judkiiirGS de 
Tanclcn régime^ eii quelque aorte une bîstuîrc de Ta magislratufc franfaife au 
ïvi* attelé. — T. j»k L. 

— Rutens en liaiii. — M+ Cbarl« Rucîens vient de publier des Nùies d‘un 
^ recAcreftf df cfotfiftHertfJ relctîfi ^ Rüifâtts (Anvers* imprlmenc 
veuve de Backerp tdSâ, in S» de 4Ê p.}. Ce» noies, extraites: du Muiieti/i Kir^ai* 
sotir fort înTéressaniw- Le idlê scerdiaire de ta commissÊon ebargée de publier les 
ceuvrci comptcEcs du grand peintre a e voulu voir les villes oli U a passé des an¬ 
nées ou dM. jours, vivre quelques InKiants dans les milieux ou il a vdcUj essayer de 
reeonstiiuer ecux-c'h par la pcnscc, leU qu'Üa étaient iï y a près de iroli siècles, 
cbcrdier encore des traces de son passage 3, M. Ruelens raconte avec beaucoup de 
verve et dkerdment l'histalre de ses invesltgaiions à Milnti, Vérone, VcnlsE* où 
Armand ïïascbei n'a rien laissé h prendre, Radoue, Man tout, lïologne^ Flore ncE, 
où il Û copié une lettre autographe et inédite de Rubens i Pierre Dupuy^ écriie en 
langue Italienne le g décembre 4 Anvers, ei dont il donne la traduction 

(p. 17-ig). lettre qui a etc volée a noire liïblloilièquc nationale, a^ani été extraite 
d‘un volume de la collection Dupuy au moyen de dieaux qui ont enttmé quelque 
peu récriture ■ et qui, du restai “ porte encore le chiflre primitif de ta paginas Ion 
du lolumc, le chiffre i 63 ** U nous mené ensuite à Rome où U a surtout remarqué 
dans la hiblioîhfcqUE du palais Barberini trois volumES de lettres orig'maleade Pci- 
refit, un de lettres en langue itnlïcnnc k Jérôme Aleandrc, dont divers extraits ont 
éid donnés par noire collaborateur U. E. Mûnu. un de lettres françaises adinsiécs 
à Luc Hokteniusp que je publierai dans mon grand recueil et qui correspondeni aux 
lEttriîs latines du savant critique îniérées par Roîfisonade dans fin-S® de 1È17, ie 
troisîêmE de lettre^ en ilalîen adressées au ordinal F. Barberinl, et où q l'on ?oit^ 
non sans émoilon^ la mémorable lettre du S décembre dans UqucHe Pelrcso 

supplie fii nobtemcnïle cardinal d'avoir pitié du pauvre Galilée A Gènes, M, Ruo-^ 
lensA retrouvé une lettre de Rubens h P, Dupuy, du i 5 juillet 1626^ encore volée 
k la Bibliothèque nationale. Cest dans ce dernier élablisficmeni qu^ivant de ren¬ 
trer B finjxellei, M- RueJeus a transcrit une lettre de Rubens k PeiroscH du id dé¬ 
cembre ibîg. retrouvée dans les papiers de Libri, qu'^il reproduit {p, et dont 

il dit ï d Je trouve cette lettre ai bclte^ si précieuse^ que si ic ne vous rapporuis que 
cela de mon voysgOp je mVstimÈrais heureux de Tavoir accompli, a Le r&îi du 
vaillant érudîï sa termine par cette bonne nouvelle : ■ Je metfi sous prcs$Ci et sans 
désemparer, le premier volumt des documenls épislolaires de Rubens ou relatifs à 
lui« ei comprenant la période de la vie du peintre jusqu'à son retour d'Italie. — 
us L. 

Le Projpnélatre^GérüfU ; EltNEST LEROUX. 
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t ChrÊ&TQimAiiEie irabc, pv p. H, DER^Broaumc ti Spïro^ — 

PaSàidïis^ PrMOp-opceT p. p- JjuHcw. — tjS. Lucr^p ¥• livre, p. p+ BEz^ûitT ct 
LAïtTûïse+— 179. EaPÉaAKùiairi t^lgr^pbio dcscPTirons de Kçfp — iSû. Kj^iOLEa 
üE KNübLOCiip Lt liTie d^or de StniEbûyrg. — lâu Gmlüï, Fatiean et lu polïtiqüc 
de Ftiehcbey, iS£> DEE>iaiHR4T£iit[Ei, La cemddie Afttîriquç au xtm* siècle. — 
zS?- Grandeur et décadence dda CploFnbme, ^^^édiL. — ^itriélés : Lettre înf^it&s 
d’un ûtïicier rcpuhlïçam sur CherecEc el autrea VcnddcQ5+ — Chieuiciufi, — Aca¬ 
démie des Insaipïi&tiË. 


Î76. — c:Eit««Mtoinuilïl(> clémenlaire de t'arabc litleraK avec un glo&sairCp par 
hL iÏAftTrtic DïùJLSiouiG, professeur dWabe à FEcûte spéciale des langues oricn- 
laies, et Jean Sriaui professciir au coJlèj^e Sadikï de Tania. Farïsi i8^^i 
l^rncst Leroux, cdiEeur, pet. m-l^, p+ 111 et 

Celte petite cbresiomathle est, dans b pen^jeu des auteurs^ le livre â 
mettre dans les mains des élèves t|ui coinmeiKent Téiude de Tambe 
tiudral : ■ A nos yeuSp disent-ils dans kprêfocûi la seule méthode pra¬ 
tique pour abprdcr Téiude d'un idiome^ c'est de prendre un morceau 
écrit dans Ja langue que i^^on veut apprendre, et de chercher in le tra¬ 
duire, avant ifiéme de savoir bien le déchiffrer. ■ Cette méthode, qui 
débarrasse l'élève de Fétude préliminaire de la grammaire, est peut-être 
conforme aux tendances du four et aux soi-disant progrès de Fensei- 
gnemenl en France, mats clic nous parmi bien peu appUcable à Farabe 
Ikicral, la plus compliquée des langues sdmi tiques* pour nous servir des 
termes tiiémcs des auteurs. En tous cast rordounancernent du livre ne 
répond pas au système d'étude préconisé dans k préface; on s’atten¬ 
drait^ après la lecture de Fexposé de ce système, à trouver des textes 
accompagnés d'un commentaire grammatical, analysant les Formes et 
les tournures difficiles qu'un éléve ne peui comprendre, s*il n’a pas éié 
préparé par une étude préalable ". Les deux premiers textes tirés de lo 
version arabe de la Bible par le célèbre GaÔn Sa*dtd, Lilspcnsaient assu- 
rémen[ ks éditeurs d'une traduction, maïs non d'une analyse. Dans le 
glossaire, les mois des tes tes sont groupés sous les racines ; sseis eiplî- 
calion, l'élève meme ie plus intelligeni ne pourra de prime abord dé¬ 
couvrir les racines déguisées dans la plupart des mois par les conirac- 
tlons, les affixes et les suffixes qui constituent les formes dérivées de ce^ 
racines. On se demande donc si Tavantage résultant de sujets connus 

T. Teiue: récemment, M. l3CcrtH> 11 FaU ivec saccès unâ Euntatlva àc cc gent-^ pour 
Fhébreü biblique de as sa êhrmc^ t caldaka cow e poCixhùiariQ^ Fi- 

reçue, iSÿ 4 . \*Qh R^vui cnUqu€,D^ du 10 aavetnbrc 1884. 
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compense rinconvénignE d^inilicr Je5 élèves k la corindissance de la liî'- 
téraiLire arabe par une version îînérale, œuvre d*un Juif arabisant. Les 
éditeurs ont même dû a datis cerEains cas remplacer le mot obscur^ la 
tournure rare par l'expression couranEc^ par la construction usuelle. ■ 

Les autres morecquï sont empruntés soit ides chrcstomaihies anté- 
rieurcs^ soit à des auteurs arabes déjà publiés. ïJs auraient dù être 
dues méthodique ment, de manière i préparer Télcve par des iC-tres faci¬ 
les â 1 étude des textes plus difficiles. Tel n'est pas le cas pour les ancc> 
dotes du n® u et la fable du n^^ ni qui présenleni bien plus de difficultés 
au lecteur que les fragments historiques des deux dernières parties. 
Parmi ces derniers, les extraits dTbn Kotaiba sont d'une sécheressè re¬ 
butante et d^ un mince profit pour Tétudede la lan^e arabe; on pou¬ 
vait faire un meilleur choix dans les monuments delà UtTéraiurfi arabe- 
Poursuivant un but exclusivement pédagogique, les auteurs stsont rc^ 
fusé le mérite de rinédit; ils n^ont pas non plus signalé de variantes 
pour les textes déjà publîëSp à rcxceplîon des numéros lu et vu Pour le 
numéro uî, qui contient une fable extraite de ta version arabe de Kalila 
et Dimna, publiée par SiIvcstre de Sacy,. Ils nous protneueni dans la 
préface un texte nouveau : 1 Le texte donné par Silvestre de Sacy a été 
révisé d'après les variantes de M. Guidi et diaprés un excellent manus¬ 
crit appartenant à M. Hartwig Derenbourgh 1 Nous nous féljcitlons de 
cetïe bonne fortune; on saÎE que le texte de 5 . de Sacy a été établi dans 
de très mauvaises conditions. Mais notre espoir a été complètement 
déçu : le Texte de la chrestomathie esc la reproduction exacte du texte 
de S. de Sacy, à cinq corrections prex, dont trois indiquées par le con¬ 
teste et deux inutiles. Quant nus variantes de M, Guîdi^ qui renferment 
une leçon très bonne sous le § aS, on n’en trouve pas trace; nous igno* 
rons, d un autre côté, en quo-i consiste rescellcnce du manuscrit de 
M. Hartwig Dercn bourg- 

Cette chrestomathie n’est donc ni originale ni praïîque dans le sens 
que les auteurs rentendent; elle ne se distingue de ses devancières que 
par le glossaire, qui fait défaut dans la plupart de celles^i. C'est, du 
reste^ k remarque que font les auteurs eux-mémes, en parlant de la 
chrestomathie arabe de M. William Wright : ïï Si le glossaire de cet 
excellent recueil avait paru, diseni-ils, nous noua serions abstenus de 
publier notre chres tomathie élémentaire » C'est donc le glossaire qui 

[. Les auteurs de b Cbri-sioma[lilc ^lémcniaïrc auraient bien dû prendre pour 
m>]delc» J« fccmit «Clc« type, d« |ft chrmtomï ttl f e <J« M. Wrighl. Lci caractère* 
qu'il* ont cbo]*l* conc trop grêle* et crap Mrré*. le» »igne» idi*criiique», notam¬ 
ment le w<alê, irop^peu distinct*; il* ont pu, de cette minière,cendenaer da rom- 
bcEu* texte* dan* 63 page» de petit rnroiei, mti* Il eût mieux TaJu tenir cnmpicdE* 
dimculïEb de te^torc unmxnuâl destiné aux êlcvaa qui cornmcni-çnl rciade de 

itra^, ûyonf même s^^tr dieh{frer. Unt coTnpoiitÎQn moiits eaitipHfite leur 
murait Évité à cux-mfinca uriç ^nade partie des fanm eï arnÎMlent de Toyelies 
qu'ils *nt relevées dan» uuc lis le d'errata qui pourrait être êntore Bug^meEitée- 13 est 
curieur que, dans cette liste, aucua dea cbîfftei ae rér<r;tivt aux iignea ées 
n'est es Bd, . 
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appelle restamen du critique, tl ii‘csi pas limité à la Icaicographie, mais 
renferme des notices ciendues sur le* noms de lïeuK et de personnes 
qui se rcficontreûi dans les tûtes. Ces notices àuroiçnt pu être plus 
concises, elles devaient surtout être plus précises et souvent plus esac- 
tesi quelques esemples justifieront celte observation. On nous apprend 
que l'Euphrate a a,800 kilotuÉtres: avec une pareille ctendue, esi-ce 
donner une idée topographique bien nette que de dire « ville située sur 
l’Euphrate » pour Anbar. p. Si, et pour Zibaira, p, laz; pour Rakka, 
p, 120, l'indication semble plus précise, mais il n'en est rien Ar-Rakka, 
ville dans les environs de Di)àr-Bekr,sur la rive droite de l'Euphrate»; 
or Rakka est sur la rive gauche, au confluent du fleuve avec le Belik, à 
aoo kilomètres au sud de Diâr-Békir, qui est sur le Tigre; voilà des en¬ 
virons bien lointains. Ce mot d'eitv/rons parait plaire aux auteurs; on 
trouve encore, p. 108 : n Khisfin, nom d’un endroit en Syrie, dans ks 
environs de Damas*; en fait, Khisfin est près du lac de Tibériade; 
p. i 3 & : * Asch-Schakif, ville forte située dans le voisinage de Saint- 
Jean d’Acre », or cette citadelle est entre Tyr et Baniâs. La frontière de 
l’Arabie et delà Syrie forme une autre désignation du glossaire, mais 
les élèves seront d'autant plus embarrassés de déterminer cette frontière 
que les savants professeurs ne paraissent pas très iisés sur son emplace¬ 
ment; on lit, p. t 77 : - Al Karak, ville sur Us limites de U Syrie et de 
l'Arabie » : Karak, anciennement Kir-Moab, aujourd’hui Kérac, est au 
sud-est de la mer Morte; p. lïî, on trouve: « Schara, province et ville 
sur la frontière qui séparai Arabie de la Palestine *1 Scharâest la région 
qui entoure l'ancienne Péira, à lop kilomètres de Kcrac. Les travaux 
des voyageurs et d« géographes modernes faisaient un devoir aux au¬ 
teurs du glossaire de ne pas s’en tenir aux données souvent confures des 
géographci arabes, telles que ; * Wâsii, ville située entre Basra et 
Coufasur le Tigre *, p. aïo; U distance entre Basra et Coufa étant de 
5i5 kilomètres, on a de la marge pour chercher cette ville, qui était si¬ 
tuée sur le Schatt-eUHaï appelé autrefois le Tigre ; p, 2o3;* Nahrawân, 
endroit entre Bagdâdh et Wâsii », or Nahrawàn se trouvait au sud 
Wflsit sur le canal du même nom; p. t38: e Natir-Sorsar, affluent 
de l’Euphrale cotre Bagdddb et Kouta ■; le canal de Sarsar, parallèle 
au Nahr-Mélik, pariait de l'Euphrate au-dessous d'Anbar et rejoignait 
le Tigre entre Bagdâdh et Madaîn, Quant à Thistoire, il suffira de faire 
remarquer que les auteurs du glossaire igiioreut le nom même des Ha- 
roùritcs; ils traduisent HaroUriy''"* par # noble de condition libre » 
et, par ce faux sens, dient au texte ii, 7» principal intérêt, qui est 
de faire ressortir l’intrépide bravoure de ces sectaires. 

La partie leiicographique n’est pas non plus â l'abri de toute 
que : p. 79 , »us la racine ’iii f, on lit 1 * um'urnwif»’'* mendiant, solli¬ 
citeur »; où les auteurs ont-ils pris ce sens? Dans le texte auquel cette 
glose se rélére, p. r 6 , 1 . a. il faut vocaliser »inamtra¬ 
duire : au déU de ce que tu espérais; p. 1441 locution tu’an/w/t-J- 
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sîTifïij àvnnc^r en âgic, tsi vocâliïéÊau passif, l'eiiiploi du participe actif 
dans cette locution ne laisse pas de douicsur h prononciation du verbe 
au parfait^ — P* 74^ id^ an % alors >* devait Ügurer sous la racine 'd* et 
non sous celle ~ P, 29^ L pooctiier îuiafi^ plnr. de 
“ P. 16S, le rapprochement enire/drjflh parasange cl fara^ cheval est 
une étymologie à l'orientale qm" ne mérituit pas de figurer au glossaire. 
II eût mieuï valu indiquerlorlgine persane des mots ; qahraman ma¬ 
jordome, 3 o, 1 . 3 d'en bas- t^ahhad^ chef de la cavfilerîe, b5, L 17; 
Mschr âàvQi, 65 uît^ — P, i 5 d^ oncle, a le sens d^ami^ p. i 3 ^ 

I. 5 P suivant 1 habitude qu ont les Orientam de donner des noms de 
parenté â kurs amis^ le passage signifie i épargne ton ami i,e'est-ânlire 
épargne moi, — ^Adjala à la forme a le sens de payer compiantj 
Pi I 7 > i 3 * P. 179^ kild est rangé sous la r^c. kli^ nous croyons 

avec Ge^enîuset Dillmann que ce mot est dérivé d^une racine kl\ — 
Les omissions de mois paraissent être nombreuses, voici celles que 
nous avons notées au hasard i le pluriel imd, p- 4, penutt. — Le sens 
de vendre a la vin’ forme de ba d, p. ji J. 9. — « mainueup 

taurnure b, 19^ L rg* —- Le sens d effrayer â la jv* forme de 
p. 2%, I 2. — femmes captives, p. 38 , L 19. — Maramma, 

p+ 47, L 6 et suiv, — La ym‘ forme de qataiat p. 5 o> 1 . 3 et passim. — 
45 /^î^îfl^^^ p. 52 . L 4. — Yûmània, p. 55 , 1 . 3 . — Djadda, p, Sg. L 6. 

' Auhr^biti^ p+ Sg ■— p, fio, 1 . j, — La Jii^^ forme de 

djardj p^. 60j L J6. — p* 6ï, L iS et uli. ^— AiA'iaramlya, 

p, 64, 1. 6, ce mot qui signifie les brigandSp s'entend ici des partisans de 
Bâbek et du Maziar^ Le verbe dans ce passage a le sens de 

^ nommer à une fonction », sens qu^jl a souvent quand il est suivi de 
préposition ^ nrsek^na, p. 64, L ir. Les locutions qui 

Sortent du génie de nos langues ne som pas toutes cxplîquécSp on ne 
trouve pas notammeni les suivantes tbihaqqi ^alaîka, p, la, L 6.— 
Vfj/ï 7 *urûschihdt p- 44^ ï7p locution familière au Go^ 
ran. —Hdd^a yndfrî^ p. 46, 1, lo, — Lramr^^, p. 46. L at. — Mu- 
Id jM l^£tsinnati\ p. 52 , 1. 4. — Sugha/î aidîhlm^ p. 47, 1 . 9, signifie 
plutôt dans cel endroit * fis furent effrayés^ troublés ^ V, Quatremère, 
MameL T. 1 ^ dor+ Un inconvénient aussi fâcheux que les omissions, ce 
sont les interversions des mots, car tin mot qui n'est pas a sa place, est 
un mot omis; tel est le cas notamment pour k^asafa^ p* loS/fir, et 
pour les racines k r A‘, k r ijîji k r qui sont â la p^ge 1771 au lieu d é- 
tre a la page 178. 

Les auteurs ont desEÎnê Jeu r ch restomathieit aux élèves de TÉcoIe spé¬ 
ciale des langues orientales et des autres établissements oü iVabe est 
enseigné tant en France que dans nos colonies et à l'étranger» t Ces 
élèves doivent s habituer de bonne heure â se contenter de peu ; on at- 
îendaÎL mîeui des efforts combinés des deux éminents professeurs. 

Rubens Du val. 
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jjy, ^ Gr4>KAL^LI l*<»!Rin«î , par Albert JitiM. K^lEci iSS^t 

kii-6? p- in-S. 

Un savant suisse, M- A+ Jahn, de Bcrne^ a entrepris de rendre acces¬ 
sible au publie lettre la Prosopojpé^^ de Grégoire Palanias^ archevêque 
de ThessaIonique. Ce curieux traité, que Casauboti appelait un azirco- 
las ntelluSt a été édité pour la prcinièrÈ lois, eu 1553^ par Turnèbe, 
diaprés un manuscrit de Paris. C’est cette édition princeps, devenue 
presque introuvablo^ que M* J* a reproduite diaprés Pescmplaîre qui en 
est conservé à la bibliothèque publique de Zurich. La Prosopopée se 
trouve, il est vraît renfermée avec les autres oeuvres de Grégoire Pala- 
masdans la Patrologie de Mîgtie [volumes CL et CLI), maiSj ainsi que 
le dit fort bieu M. J.j clic y est comme ensEVelic et perdue^ 

C'est* 5ÛUS la forme d^un débar judiciaire entre Tùme et le corps qui 
s'accusent mutucllcmeot, un traiîé théologique qui porte bien le cachet 
de répoque qui lui a donné le jour {milieu du xeve siècle) et de la so* 
cîéid d^oïi il est sorti. Mais ce qui lui donne un intérêt 1res réel ce très 
piquanti ce sont les rapprochemenis constants que Ton trouve ù. y faire 
avec la lit rérature grecque classique- Sous ce rapport-lâ^ tout byzantin 
qu’il soit, ce traité mérite d'être recommandé â ratteniion des philolo¬ 
gues et des théologiens. 

C'est donc une heureuse idée qu'a eue M. J., de reproduire rêdition 
de Turnèbe, qu'il a d'ailleurs corrigée dans beaucoup de passages^ 
D'autre parC^ s^îl n'a pas, de dessein prémédite fp. ]t), reproduit la ver¬ 
sion latine de Turnébe, îl a fah suivre le tcïte de ia Prosopopée d'un 
commentaire [p. 42-53) et de trois epVîiiîfrfit (p. 56 - 6 l)s qui en facili¬ 
tent la compréhension* Le second des epimeiray le plus important] con¬ 
tient la liste des nombrcui proverbes grecs dont Grégoire Palamas s’est 
servL Le commentaire est essentiellement destiné â relever les rappro^ 
chcmenis fréquents que l*on peut faire^ au point de vue du style et de 
la langue, entre Palamas et les classiques grecs, notamment Platon ou 
les autres écrivains chrétiens. 

Il y a toutefois une oibservatîon k fo^uter, et une observation grave, 
car elle porte sur la mtthode même adoptée par Téditeur dans son tra¬ 
vail. U y a lieu de regretter que M. J,, k sachant et le voulant [p. ix), 
SC soit borné au rôle de commentateurj et qu'il n'ait pas cherché h faire 
une édition vraiment critique de La Prosopopée. Son travail eût pré¬ 
senté bien plus d'întércE] il eût acquis bien plus de valeur^ sL ^u IJcu 
de s^en Ecnir au texte de Turnèbei, qui est celui du manuscrit dt PariS] 
il avait collationné les manuscrits d'-Augsbourg jn* yS} ci de Vienne 
(n* Ï17). Grâce à cette omission, cfaalant plus étrange qu'elle est vo¬ 
lontaire, l'édition de M. Jahn ne peut être considérée comme définitive, 
et^ sous le rapport de la cotiSEiEUtion du teste,. Eom reste encore à faire. 

Emile Baüoat* * 
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un conimcjitaîrc ciîttqüâ ei csplicatSf, par E. Benoist et Uhtoike, iîi- 6. p 168. 

Par!:?, HachettCf 1884. 

Voici encore un bon livre dont k maison Hatheîte vient d'enrîchîr 
^ grande colIecïÎQn de classiques latins. Il est conçu dans la même 
méthode que le Virgile de M. Bendst : rendre rinterprclation aussi 
complète, aussi générale que possible, pénétrer le sens véritable du texte 
à raide d'un coDimentaire surtout grammatical et historique, dire tes 
raisons du choix qui a été fait entre les différentes leçons des manuscrits 
et les Conjectures des savants, en un mot oïîrir au lecteur^ qui veut lire 
sérieusement, un grand nombre de tensdgnements de toute sorte qui, 
brièvement donnés, ne sont pas pour cela superficiels. M. B, a rbabi- 
tude de remonter aux sources, de s'entourer de tous les travaux anciens 
ou récents, et de viser avant tout â deux choses : la recherche da la vé¬ 
rité, rintéréi des études en France. 

Sou muvre a ce double caractère : c^est une osuvre de science et de 
patriotisme. Le professeurp en lui, est un savant, maïs ce savant reste 
toujours le professeur français qui se prckKcupe des besoins et des apti¬ 
tudes dç k jeunesse qu^il s‘esE chargé d'emeigner et parmi laquelle il a 
déjà formé tant d^élèves. 

De tous les genres d'édîtîons, il uy en a pas cependant qui, de nos 
jours^ soit, plus que ces grandes éditions yariorum^ exposé à rencootrer 
dans le monde savant un froid accueil* Personne, eu effet, parmi les 
spécialistes (et qui ne I est plus ou moins aujourd'hui?) n y trouve bien 
son compte - on ne Juge jamais asse^ grande la place donnée ù sa spécia¬ 
lité, et d autre parc, du moment qu^il est question un peu de toute 
chose, chacun s accorde le droit d’intervenir* Une édition purement cri¬ 
tique risquera de déplaire aux humanistes; mais die aura pour die 
1 appui des paléographes^ les premiers généralement se tiendront à Técart 
et laisseront le champ libre â Tapprobation des seconds* Une édîtlon de 
Lucrèce, conçue au point de vue philosophique, pourra déplaire aux 
gramniaîriens : les philosophes du moins la soutiendront. Au contraire, 
une édition d^un caractère général ne sera prônée ou défendue vive¬ 
ment par aucun groupe^ aucun ne la trouvant sienne. 

Il n en est pas moins vrai qtie ces éditions, â la fois explicatives et crî- 
tiques, s'occupant d'abord du sens et du texte, mais ivec une vue sur 
routes les provinces environnantes, littérature, histoire, philosophie, etc*, 
sont justement celles qui, dans les cîrconstances oh nous sommes, ren¬ 
dent le plus de services iminédiat$+ Lorsque, dans un pays, on s'est 
laissé attarder, comme nous 1 avons fait en France pour les études lati¬ 
nes pondant une longue période, lorsque, malgré les travaux et les 
avertistemcnls de mai très illustres, ou n a pas pris garde au progr^ des 
études chez des peuples voisins, il fauï avant tout retrouver le niveau 
général, remettre au poîfft tout Tensemble, et ce n est qu'a près ce travail 
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necessaire et parfois ingrat qu’il est permis de s'attacher aux questions 
parlicultères et de les approfondir une à une. 

Le livre de M. Martha, sous une forme délicate et pure, met à notre 
disposition tout renseignement désirable sur le caractère do poète, sur 
la valeur philosophique et artistique de son œuvre; nous avons aussi 
de bonnes traductions : celle de M. Patin, celle de M. Crousié. Mais 
pour lire le poète luî-tncme, dans k teste, qu'avions-nûus, en dehors 
d'cdilions acolaires estimables, comme les morceaux choisis de M, Berg¬ 
son? Il nous fallait ou bien nous contenter de rêditioij Lemaire, une 
des plus défectueuse de cette collection vieillie, ou bien avoir recours à 
des travaui étrangers. Grâce à MM. B. et L , nous n’en sommes plus 
là pour le V* livre, le plus important du poème. M, Lanioine, qui, avant 
d'éire le scerciaire de la Faculté des lettres de Paris, a exercé les fonc¬ 
tions de maître de conférences de langue et littérature latines dans cette 
même Faculté, est le principal auteur de l’interprétât ion des vers i lo à 
677. L'unité de méthode nen souffre pas: c’est bien une collabora- 
lioti, non la juxtaposition de deux commentaires plus ou moins diffé¬ 
rents. 

MM. B, et L. nous avertissent (p. 3 ) qu'on ne doit pas s'attendre à 
trouver dans leur édition t la proportion et l'équilibre qu'il faut tou¬ 
jours rechercher dans une édition complète et qui font l'élégance de ces 
sortes d’ouvrages. » Les éditeurs ont eu eu vue riuiérét pressant des 
candidats â L'agrégation, et, le temps leur faisant défaut, ils ont laissé â 
leur publication l'aspect un peu négligé, les disproportions de déve- 
loppemetit et les lacunes des leçons orales faites au jour le jour à la 
Faculté. La publication était urgente : U était préférable qu'elle -ait eu 
lieu tout de suite avec ses défauts qu'absoiument accomplie, en se faisant 
attendre. 

Le texte est celui de Bernays, très peu modifié, mais partout examiné 
et contrôlé; parmi les leçons nouvelles, celle do vers 3i2 qiijcg'«e mé¬ 
rite particulièrement d'attirer l'attention. Il serait désirable que 
MM. B. et L. eussent moins souvent cité les corrections de Bockemûl- 
1er; du moment qu’ib ne les donnaient pas toutes, il valait mieux en 
faire un choix plus restreint, la plupart étant inadmissibles et condam¬ 
nées, El ne servant qu’â alourdir k commentaire. On peut aussi repro¬ 
cher â quelques notes d'circ un peu compliquées sur des points rclati- 
vemcni simples, comme celle du vers 121, par exemple, ou celle du 
vers 848 où ran retrouve écrits tout au long quatre vêts pour dire quelle 
leçon l'on adopte, surcharge inutile puisque cette leçon est déjà intro¬ 
duite dans le texte. Je signale, à la note du v. S06, une légère erreur ; 
c’est flffas. non aestas qui se Lit dans le texte de Bernays. — V. yâa, 
les éditeurs attribuent rallongement de la première syllabe dans et à 
l'accent métrique; je crois que le prétendu accent métrique n'4 jamais 
existé. — V. toit. MM. B. et L. adoptent la théorie de L. MüLler, 
d'après laquelle cork^iiihi uuiait eu la secoide syllabe tantôt brève, 
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rantât Jünguc; \l me paraît beaucoap plus sstiîfaisont de (îre conubitim 
comme M, B, lu,*indnie lie Lavi„Ja Enéide J, i. _ Je doute qu'aii 
V. 83S ûn ait raison d’ciplîqucr sme yoln, par < sine ùculis . • fe Oe 
VOIS aucune nécessité de donner à voltus Je «ns d'un autre mot - vo/(hj 
c est Je visage lom enüer, « sont les tniîts humains, ce qui ciprJmc la 
volonté humaine (vellc); ce ne sont pas seulement les veus. Cela ressort 
clairement de deut passages de Cicéron, cites par M. Âîichcl Brdal dans 
son Dictionua/rfi latin étj^mologiquc : Oenii, rujerci/.e, frons, vuitus 
demquetoiu& ; — Et Ocm/i... è?/ is quiappi^llatur vnïîus. 

Ce sont la de petites choses ; on peut en relever d'autres, mais non en 
grand nombre, car pour avoir été rédigé avec promptitude, k commen¬ 
taire n en a pas moins été fait avec soin et, cela va sans dire, avec une 
haute competente. Ajoutons qu’en 1ère de l'édition se trouve une ana¬ 
lyse littéraire du V livre, occupant une cinquantaine de pages et trou¬ 
vée parM. Benoist dans les papiers de Patin , On y reconnaît la finesse 
et la pcneirntiondc cet esprit supérieur, son Jugement élevé, son adresse 
a suivre 1 histoire dune idée dans ses manifestations littéraires. Cette 
lecture sera des plus utiles aux éindiunis de nos Facultés. 

Frédéric Plessis. 


,.u f«ai,u!cs 

rcüfl.* daps eu rarlenasgc. p, et iûpkneh«. Paris, Champion, iB84-tBB5, 


Les officiers de notre corps d'occupation ont pris une part active 
dont 11 convient de leur savoir gré. à l’exploration archéologique de la 
Tunisie. Si leurs iravaus avaient été dirigés dés le début, la Tunisie 
«rail aujourd but une des régions les mieux étudiées du monde romain. 
Malheureusement, le regretté savant qui avait fait de la Tunisie sa 
province, M. Ch. Tissot^ éïaïc trop occupé ci d une santé trop chance- 
lame pour présider efficacement A ces recherches multiples que l'eiem- 
ple de ses remarquables travaux avait inspirées. Nous avons entretenu 
pendant prés de deux ans, trente-cinq mille hommes en Tunisie; des 
emplacements féconds en ruines, qui n'avaient jamais été visités qu’en 
courant, ont été occupés par de fortes garnisons; |J se présentait lA nne 
occasion unique pour arracher au sol des documents épigraphiques qui 
y dormiront encore sans doute pendant des sîécks. On fotiiDa im peu 
partout, mais sans direction; on copia des textes, mais on ne les es¬ 
tampa point: on leva dos plans, et ils demeurèrent inédits. Au Kef 
fSicca ïciicrmj, les officiers constituèrent une Société archédiogîque 
qui recueillit une colléetion d 'antiquités considérable, destinée à former 
Je noyau du musée de Tunis; elle eut des séances, des procès-verbaux. 
elle dûofla mille preuves de bonne volonié et d’intelligence. Mais les 
moyens de publicité manquaient. M. Tissof, accablé de communications 
bonnes et mauvaises, fit «nnaîtro quelques textes importants dans ks 
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Comptes-rendus de PAcadémÊe et laissa le reste dans ses cartons. Le 
Mimstâre de Ja Guerre, qui recevait les envois des qfïjcîars, les irarifi- 
mettait an MinistÈrede P Instruction pu b tique, qui les fabaît parvenir à 
rinsiiiut; mais ks comptes-rendu de ^Académie ne peuvent donner 
asile il toute la farrago des inscriptions d'importance secondaire^ et ils 
ne publient, saul des exceptions très raresi ni cartes ni dessins, If en 
sulia que ks découvertes kites en Tunisie restèrent inédites ou furent 
dispersées dans un grand nombre de revues au lieu d'être réunies^ 
comme il eût fallu, dans une sorte d'Ephemerîs epigraphica spéciale à 
TAfrique. L'Académîe de Berlin envoya en Tunisie M. Schmidt, qui 
recueillit plusieurs milliers d'inscriptions don: la plupart avaient étë 
copiées avant lui et publia le premier suppldmeni au Corpus des ins¬ 
criptions arricaines, destiné ù. être suivi bientôt d'un recueil général des 
textes découv'érts depuis Wilmanns. Une fois de plus, on laissa Taire à 
l’étranger ce qu'il eût été très facile de faire chez nous. Kos officiers et 
nos missionnaires ont rassemblé les moéllons : c'est un autre qui a con¬ 
struit le monument. 

NL Espérandku, lieutenant au 17* de ligne, a publié sous forme 
d'articles^ dans le Bulleltn de^ l'Académie d"HjppQnt\ puis réuni en 
fascicules avec quelques additions, le résultat de scs recherches archéo^ 
logîquea aux environs du KeL Ces fascicules, qui n'ont pas de pagina¬ 
tion continue, ne fortnctiT pas un livre» mais un recueil de textes, de 
plans et de gravures plus commode à consulter que la collection d'une 
revue- L'auteur ne s'est pas contenté de reproduire des documents iné- 
dïrst il a réimprimé des inscriptions qui se [rous^ent dé|i dans k Corpus 
et dans VEphemeris^ après en avoir a son tour vérifié le texte^ C'est lâ^ 
il faut bien le dire, de la peine perdue, d'autant plus que ks copies de 
M. Ek n'ajoutent rien aux publications antérieures L A côté de nom¬ 
breux textes déji connus, nous trouvons quelques fragtnents nouveaux 
qui paraissent généralement avoir été copies avec soîu- Mais i'intérét du 
recueil de M* E. réside surtout dans les descriptions de ruines et les 
plans dont il les a accompagnés. Ce sont des croquis topographiques de 
Lorbeuss fLàribus} Medeïna (Althîburosi^ Xhauguet el Kdîm (Seguesei 
et Zanfour {Assuras)^ des descriptions^ beaucoup trop suce in tes à noire 
gré, des ruines de Laribus, Medelnat Uzappa^ Igibba^ Assuras, etc. 
Les planches phototypiques sont Intéressantes» mais clks avaient 
toutes été publiées antérieurement dans k Btilîctin des antiquités 
a/ricûines et n'apprennent rien h ceux qui sont au courant des 
études archéologiques en Tunisie. M* E* ne semble pas avoir une idée 
bien nette de ce que Ton demande ^ une monographie du genre de celle 
qu'il a voulu écrire; il eût mieux valu ne donner que des descriptions 
et des dessins faits sur place et se dispenser de reproduire des documents 
qui ont déjà été publiés par d'autres. Mais peui^on espérer qu"un mi]i“ 

- --——- V - 

I. On ifûliVÈ des îndkationis cc^mme cel3cs-cÊ (11^ p. 7 !! ï < Notre i«;iijre ii c:iê com¬ 
plétée k Vaide àt celle denaée par le val. Vil^. ^ 
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taire, quelque intelligent qu'il soit, distingue par intuition « qui pro- 
file à h science et les cppies de copies dont elle n'a que faite? M* 
qu] EST un topographe lort habiJe^ aurait rendu de réels ^rvïces sï ses 
recherches avaient été dirigées. Nous manquons encore de levés preds 
et û grande échelle pour la plupart des ruines de la Tunisie; les monu^ 
menis figurés de cé pays, comme les htss-reliefs si nombreux des siêles 
funéraires^ sont presque tous inédits. Un ofüder muni d'une planchetie 
et d^nne chambre claire trouvera il à chaque pas des sujets d'étude inté¬ 
ressants. Le recueil de M. Espérandîeu, qui témoigne de son zèle et de 
sa curiosité scleniiâque^ laisse regretter que ces qualités précieuses 
n otent pas donné tout ce qu'on pouvait attendre d'elteSi^ faute d'avoir 
été fécondées par de bons conseils ^ 

Salomon R^mACn. 


zS*^. — Kekdleii vorf KMiûüi^ecu, Col^cne uucli von fie livre 

d'ui de Slra&bQurf;> Tom^ 1, VicRFiC, 

Tandis que Mulhouse a depuis des années son livre d^or, Strasbourg 
attendait encore le sien- L'auteur de Touvrage, dont on vient de lire le 
titre, ,Oe£t proposé de combler cette lacune dans Ja littérature historique 
de noire proviiKe, Quiconque s'est occupé de notre passé, voit quel 
rôle ont joue pendant le moyen âge les ramilles nobles strasbourgeoises^ 
ta mût hostiles aux bourgeois, tantôt leurs alliées pour la défense des 
libertés publiques. On a tEnté plusieurs fois de recanstituer les élénrrents 
de leur histoire et de réunir leurs armoiries. L^ancîenne bibUothèque 
de Strasbourg avait possédé^ outre des notes laissées par Sébastien Murg 
de Bofehcîn et par Silbermaun, deux grands travaux généalogiques 
rmmuscritsrun par Luck, rature parReichardt. Depuis la destruction de 
CH précîeuî^ volumes, on était réduit aux listes incomplètes et souvent 
incorrectes que Bernhard Herrog a Insérées dans sa chronique^ et aux 
Coîleciattc^ gencalogica^ également insuffisants, qui proviennent de la 
cûlkciion Hciiz; quelques recueils, conservés dans des archives parti- 
cuIièreSp étalent peu accessibles aux érudits. UAÎsacs rjoble de M. Er¬ 
nest Lchr, quel qu^'en soit le mériiep est trop chère et ne donne pas assez 
de renseignemenES sur les origines et les desEinées les plus anciennes de 
nos familles de chevaliers et de patriciens. Il faut donc savoir gré à 

i. Au mois de man U ee^mmission archéolQ^if^ue de Tunî&îc, instituée au 
nilnistûri= de rLnsEruCïiôn pubtique, a Faîi rédiger des ijifirircnonJ: pcwr îa recherche 
des jutiquîiée qtiî ent été adréss-des m% officiera du corps d'oecuptiion. En mâme 
tâTTTpSd la Saiîstiis du des trûPûux hisiùriijiàcs l'eat ouTcrt aux coïïimunica^ 

ÜO«i fldnçsaéda au Mi niaise de la Guerre par les officiers^ Ces mesures sonl eïcel- 
knîcs, mais clirt aurtient été autrement effiaces il y a ans, alors que l'cffcc- 

tif de tioi tTQ'jpcs en Tuïstsic étsit Iroli fois plus consrdcrable quil ne Vtii 
aujourd'hui. 
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M . Kiûdlerdc Knoblqch d’avqir entrepris son ouvrage. Tendant un sé¬ 
jour de quelques années à Strasbourg, ilu recherché dans les différen¬ 
tes archives de la ville tout ce qui concerne la noblesse et le pûtriciat 
strasbourgeois, IJ a classé ses résultats par ordre alphabétique, k seul 
conforme a un sujet qui ne saurait pas prétendre à un coraciêre litté¬ 
raire- On regrettera peut-être qu'il ait cru devoir s'abstenir de donner 
des généalogies plus complètes; il se contente parfois d'iudications un 
peu trop somniairei; tel quel, toutefois, son livre est une contribution 
fort utile à notre histoire loeak. Nous ne lui ferons pas le reproche de 
n'avoir pas mentionne pour chaque nom et chaque date qu il cite les 
sources d'où il Jtsa tirés ; s'il l'avait fait, son volume serait devenu deux 
ou trois fois plus gros. De pareils travaux doivciii être acceptés de con¬ 
fiance; quel intérêt l’auteur pouvatl-il avoir à tromper scs lecteurs? Il 
ne s'est pas agi pour lui de dresser des généalogies de fantaisie, dans le 
seul but de satisfaire la vanité de quelques gcniiHiommcs de crêaiion ré¬ 
cente; il a fait un ouvraged’hbtoire sur des familles, dont la plupart sont 
éteintes depuis longtemps; cette publication a exigé une patience, dont 
ceux-là seuls se tendent compta qui se sont occupés de matières analo¬ 
gues, Quand on songe qu’il a fallu parcourir des milliers de chartes, de 
titres de propriété, de testaments, de désert plions de biens, rien que pour 
y glaner des noms, on ne s'étonnera pas de rencontrer çà et là une er- 
reür de détail- Nous ne chicanerons pas l'auteur sur ces quelques mépri¬ 
ses. qu'il sera le premier à rectifier quand il fera une nouvelle édition. 
Ajoutons en tcrmîpant que ce qui rehausse la valeur de sa publicution,^cc 
sont les 33 planches donnant 376 armoiries, exactement dessinées d'a¬ 
pres les sceaux, Espérons que ce premier volume ne tardera pas a être 
suivi du second. 


181. — l-flueun et ra polltuiae illehellt-u. dw lOlV ù 

Lcûn OcLSTf agrège (fc FUrvivcrsiiè. Paris* L* Cerfj 32-4 P* - 

L^ouvragÉ dont noaï rendons compte a été publié £ipr^ \a mort de 
scîn auieur, enlevé prémauirétoent aüï lettres et à ses amis, Malgfê ses 
imperfectionB,—bien naturelles quand on songe que M. Geiey était déjà 
atteint, quand il récrivait, du mal auquel iU succombé,—ce Uvremenît 
qu^on s'y arrête. 

Qoî donc est Fancan? Que! est ce personnage inconnu qoi, penoanc 
dix ans exerça sur la politique de Richelieu une inauence suffiMnie 
pour obtenir les honneurs d’une aussi volumineuse monographie r G est 
là sans doute ce que se sont demandé la plupart des lecteurs sous es 
yeux desquek est tombé Touvragede M. Geky^ ^ * 

Disons tout d'abord que leur curiosité ne sera que tré^tinparfaiiemeni 
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satisfaite, si c’est Icsistciice même de Fancan qu'ils ddsirent con¬ 
naître. Nous «'apprenons A peu près rien sur son compte, si ce n’est 
qu’il fut chanoine de Saint-Germatn-l'Auicrrois, ci pendant longtemps 
ni) lies écrivains il gages du cardinal. Finalement brouillé avec son maî¬ 
tre, sacriHé, dit-on, par lui i la cabale ulirainontaine, il fut mis ^ la 
Bastille en 1627 et y mourut sans doute l’année suivante. C’est k tout 
ce que 1 auteur nous en raconte et l’on nous accordera que ce tt'est 
guère. Il ne doit pas être impossible pourtant de retrouver quelque part 
des renseignements sur la famille de Fancan, puisque son frère était in¬ 
tendant de RicheliciJ, il ne doit pis être impossible davantage de re¬ 
trouver au moins Ja dite de la nomination de Fancan à son canonkat, 
etc. I 3 u moment qu’il lui consacrait un travail d’étendue pareille, 
ü. aurait aussi bien fait d’épuiser ia matière, Mais sans doute le 
côté politique de sa (hèse 1 intéressait seul et chaque auteur est maître 
de son sujet. Ce sujet, le voici t c’est l’analyse et l'appréciation des di¬ 
verses brochures écrites par Fancan sur la politique intérieure et exté¬ 
rieure de la France, depuis l’assassinat du maréchal d’Ancre jusque vers 
1 époque du siège de La Rochelle (1617*1627], Ici encore nous regret¬ 
tons de devoir commencer par une rcstrîcilon grave l'apprcciatioti criti¬ 
que de cette consckocieusc étude. M, O, nous parle successivement 
d'une dizaine de pamphlets plus ou moins considérables de son héros, 
depuis la Chronique des Jîzvorfj et la Fraiîtfff mourante jusqu’au Mot à 
l oreille et la ^ oix publique’f quand nous cherchons è nous rendre 
compte des motifs scientifiques qu'il peut avoir pour les attribuer à 
Fancan, nous constatons avec un certain étonnement que ee sont pres¬ 
que toujoursdes impressions tout i fait subjccilves, basées sur des t rap¬ 
prochements d idées assez fréquentes * des v cxpressiODS identiques 
etc, et que les témoignages directs et précis des contemporains qui per¬ 
mettraient de rapporter è Fancan 1 honneur d’avoir rédigé ces factums 
politiques font défaut dans k plupart des cas. En second lieu, Tauieur 
U a poin t examiné suffisamment non plus une autre question, celle de 
savoir, étant admis même qu'il en soit l’auteur, jusqu'à quel point Fan- 
can a exprimé des idées personnelles dans Its brochures dont tJ s’agit, 
où s il a simplement été l’écho de Richelieu, le plumitif à gages du 
carihnal, qui lui fournissait et le canevas du sujet et les idées politiques 
à répandre dans le public. Et pourtant c’est de la solution de cette 
question préliminaire que dé^ndra l’opinion du lecteur et surtout du 
critique sur ic personnage qui l’occupe, du moins en tant que l’indivi¬ 
dualité même de Fancan l’intéresse *. 

Nous serons toutefois plus à l'aise pour louer le fond même du travail, 
L auteur a bien compris l’intérêt que présente, au point de vue histori¬ 
que, k littérature des pamphlets contemporains et l'opportunité, pour le 

I. En wüt étal de esuse, noy* proiestens contre t'enitiousiasmë'de M. G. oui 
tmuvie quelque ptrt (p. sgij k, ,abl«ux de F.ran « vraiment inccmpooiWe* >iuk 

tact CCI parmJtclc avfic m natrcjsrAad MicbcS^I 
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narrateur d'une époque, de se tâïniJiarîser aveu leur contenu^ Pcut-êirc 
eroit-U un peu rrop facikincnc y trouver des îaiis inconnus ci desdcEaîls 
rnatériels nouveaux; Il ne faudrait pas oublier que lc 5 menues anecdotes 
qui nous paraissent souvent du neuf dans un écrit de ce genre, sont bien 
souvent aussi mensongères qu'elles sont peu connues. Car enfin Je propre 
du pamphldiaîrc est de mélanger les vérités historiques, plus ou moins 
travesties, aux fictions haineuses pour en écraser un adversaire. Maïs 
libelles ci pamphlets sont une cxeellente source pourrhîstorien quand il 
s'ftgic de re[racer l’esprit général^ le développement de^ idées politiques 
â un moment précis de l'hîstoirc. Leurs auteurs poursuivent toujours 
un but^ bon ou mauvais; ils y restent donc^ au moinsdans une certaine 
mesure a sincères vis-à*vis dkux-mcmes et du lecteur. Leurs productions 
éphéméres deviennent^ en quelque sorte, la photographie des courants 
poliEÎques d'une génération, d'^un groupe plus ou moins infinent sur les 
destinées du pays. Cest précisément un groupe de ce genre que le 
volume de M. G. nous permet d'étudier de plus près, dans les idées 
quil défend,, sinon dans les personnalités qui le composent : le parti 
patriote ou lepar/i Jrançais^ Au milieu des querelles intestines et des 
dissensions religieuses qui paralysent alors la France, avant que la 
main de fer de Richelieu ait courbé sous rautoritê royale les membres 
de la famille régnante et les champions turbulents de la haute noblesse, 
if y at dés 1617^ des hommes d'Etat ti des pofitidens quî songent à 
reprendre la tradition de Henri IV. Ils parlent de refouler la puissance 
de rAmriche et de TEspagne, d'empêcher le renouvelkment des guerres 
de religion en France, de fortifier k pouvoir du souverain en abattant les 
conseillers prévaricateurs ou bornés de la couronne; ils veulent réveiller 
enfin dans tous les esprits, chez les fils des anciens ligueurs comme 
chez ceux des anciens huguenots, k sentiment d^une origine commune, 
d'un égal amour pour la patrie françaisep M, G. nous a donné l analyse 
détaillée et de nombreuï extraits des brochures et des opu*:ulcs qui 
développèrent alors ces idées, d^uoe façon plus ou moins cloquentep plus 
ou moins clandestine % et dont quelques-uns au moins peuvent être 
rapportés à l'inauence directe de Richelieu. A ce point de vue plus 
général, peu importe au fond que ce soit Fancan ou tel auteur anonyme, 
guère plus inconnu que lui^ auquel on doive attribuer la paternité de 
ces pamphlets- Ils conservent un intéréc historique sérteuxi en dehors 
de la question d'origine^ et nous ne pouvons que remercier l auteur de 
les avoir examinés de plus prés. Nous ne saurions partageCj il est vrai, 
pour k moment du moins, son admiration pour Fancan. dont il fait 
un a Père Joseph avant la ktîre >, car pour le faire, il faudraii que 

Uçiï étonnant que M. G, nkit pas du tout songé k noua parler de l eudroit ou 
Ëcpublitient cci fafoditireiH de leurs éditeurs présumés, de loutcla question bibhû- 
graphique, en un met. Li ne cite pas racine en entier le lilrc d'un seul de ces 
phlett, avec indication ciÆcie du knnai, nombre des pages, cic. On peut Ueminacr 
Cela pourtant dans un travmU d'ali are leientlËque^ ^ 
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nous soyîons plus sûr tûui d'abord delà part qu'on peut lui ütiribner 
diins cette lîttétmtuTe. U faudrait aussi que rhûmme, qui reste absolu- 
ment caché derrière L'écrivaille avant comme après le travail de M. 
acquîtp par suite de retherches nouvclleSp une physionomie proprcj et 
permetunt sur son compte un jugemedt autre que téméraire^ Mais ce 
que nous apprenons à connaître de près par notre volumcH^ c'csi la situa¬ 
tion des esprits dans la France d'aJors * (ce en quoi Fauteur a rendu un 
véritable service aux historiens luturs du règne de LouiaXtllX c'est 
Fanalyse délaîllée des manifestions de FopinJon publique française à 
cette heure passablement trouble du avu^ siècle, oü les gouvernants et 
Ja nation elle^mdme semblaient hésiter entre ra|jjance des puissances 
catholiques^ du Saint-Siège et des Habsbourgs^ et la reprise de la poli¬ 
tique des Valois en Italie^ de François I et de Henri IV en Ailcmagne. 
Nous voudrions voir continuer les études commencées par M. GeJey 
dans cette direction. Les brochures decc genre devknncuE toujours plus 
nombreuses â mesure que Hichelieu s'engage plus avant dans la lutte 
crcnienaire; pourquoi d'autres, après M. Geky, n'élargiraiem-ils pas le 
cadre jusqu'aux traliés de Wesiphaiie^ pour nous retracer ainsi le ta¬ 
bleau complet de Je presse pùlitique avant la Fronde dont les innom¬ 
brables pamphlets ouvrent une ère nouvelle? U y auraic Ik une lâche^ 
Longue et diSieikt mais kiïe pour tenter des travailleurs dç mérite et 
de talent 

R* 


— G. DËSF{>cPEmBEES+ Cofnédics «ntlrlquo bgi 3LV11I* «t^le. 

Iftïsioire 4c la Société frança.!»: pmr t'alluûüa^ la pcrÈ^anELilé et la satire au 
ibéàtne, Uhuh XV, Louis XVL la FUvoîutiofl. f^aria, Übraine acadàniquç (Emile 
Ferriû, 18^4^ in^8+ 

M. Desnol rester res, qui prépare depuES longtemps un travail appro¬ 
fondi sur le sujet complexe indiqué par le sous-titre de son livre, a 
détaché de cet ensemble toute la partie consacrée ù une époque qull 
connsltû morvetlle ei qui lui fournissait en outre les meilleurs argu- 
meuEs à Tappui de sa ifièse^ Il a voulu montrer en e^ct commcnl, de la 
mort de Louis XIV à la fin du Oirectoire, le théâtre a su, de tout temps 
et en toutes ci rco ns rances^ éludant les défenses les plus rigotireuses, ne 

i- La des c^'ida du mmina 4c ta situâtlqn des ^priu; or il y cm autui 4c 
breux paznpblcis émanant du parti cspagnûl ci ultrnmoflUin, et dûut ü faudmli par¬ 
ler toui aussi iQngucinent dans un tinvaU dVnscmblc. 

3* Nntous en paasani quelques petites fauiea dlmpressien et quï dépareai 

k récit de M. Gdey, P, a 1 5 t pour G^rûsst ; p. 328 : Nidasè^urg^ pour jYi- 

koisdùurgi Btxtien pour^e;A/eri;p, -43 ; La location qui p^itétoaner 

M. G# P- 35? « an vient nous accravût^ jusqu^nxia ponea de Paris se rapporte 
aurincufSkuna de la caralctfc kgère des Impéritax tt Espagnola, foriin» de Crodtej, 
appelé ilgin en France Crot^aUs. -- P, Les bataiElcs de Luilct et de l>esau 
n^oni pas eu lica à la meme dite, maïs à pr^ d'un au de dislaoce. 
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laisser passer aucun événement sans lui emprunter un trait ou une 
allusion que saisissait sans peine la malice des contemporains^ et il faut 
reconnaître que le xvm* siècU^ s'il n'est pas rinvenieur de cette revan¬ 
che du silence ou de l'absence de la presse, a largement usé de cette 
quasi-liberté. Les portes de Tabbaye de Saint-Denis s'étaient â peine 
refermées sur le cercueil de Louis XIV que le Ré|îent, donnant l'e^cempie, 
faisait représenter aUK Tuileries A thaîiê oü abondaient les allusions 
aux deuils réitérés dont avau été frappée l'ancienne cour et râge meme 
du peiii Joas offrait une singulière conformité avec celui de Louk XV. 
UŒdipc de Voltaire, fouê deux ans plus tard, provoquait d'odieux 
rapprochements entre Tinceste de Jocastc et les relations qui cxistaicEU, 
prêtendaÎE-on, entre Philippe d'Orléans et ses filles. Ces deux exemples, 
empruntés aux premières pages du livre de M* D. et qu’il ne tiendrait 
qu'à nous défaire suivre des quelques centaines d’autres patiemment 
colligés par raüteur> sont suÉsanlSt je pense^ pour montrer quelles 
ressources a pu fournir Ü M, D* un dépouillement mînutÊeuï des mé¬ 
moires, correspondances et journaux du temps, t Dans l’histoire, a dit 
Mérimée je n'aime que les anecdotes, et je préfère celles o(i jlma- 
ginc trouver une peinture vraie des mœurs ci des caractères à une épo^ 
que donnée ». A ce point de vue U eut été satislait de la Cùmédie satin- 
ÿuc, car Tanecdoîe y corrobore toujours un fait historique et permet de 
le mieux comprendre* Qu’il s'agisse des agiotages du système^ des 
querelles faslidienses entre molinisEes et jésuites, des luttes du coin du 
roi et du coin de la reine dans ^affaire des bouffons italiens^ des Philo¬ 
sophes ou de VÉcossaise^ dc& Druides de Le Blanc de Guillet ou de b 
lutte de ropinion contre la parlement Maupcou, des divisions provo¬ 
quées par Gluck et Piccini^ du scandale du Mariage de Figaro, des 
globes aérosiatiques ou des baquets de Mesmer, de la prise delà Bastille 
onde la fuite de Varennes^ de r^nif des fois; de Laya, de VIntérieur 
des cojiîiVés Ducancel ou du Jugement dernier des 

rois, de Sylvain MaréchaL M, D* montre d'un bout à rautrç de son 
livre cette corrélation constante et l’appuie de citations topiques. Cest 
la plus agréable promenade qu'on puisse faire à travers ce siècle et sous 
ta conduite du guide b mieux renseïgné ^ Les chapitres s’y succèdenc 

I* CiircïMÉguf da rigne de Chaulés IX. 

M* n. Tt't câpcùdxni Et ne (lïeüvut avoir la préLcaûan de ne rien qmettriç sur 
un Biijci nuui riche et qusu varié. Je nVn dte U preuve suivante que parce qu'dic 
a trait A un écrivain sur lequel l'itteniiuEi a cn 5 frèqueinnienî ramcïiESe depuis cinq ou 
six m-n^ et parce que ie petit ralt dont il s^Agii a fchippé k vs plus icnipiileux bio¬ 
graphes. 

Le continuateur aELon^mc et îneonun de l^Oi^fm'alcu-r det spcetacîes de Chencr 
(mort à xVmatcrdBfn le 0 iiiilkt 1761^ cûiïMcrc dans sùn n» du ez mars lybB un 
H court éloge n à Marivaux cl dresse un catabgiiE raisonné de aes pièces. La seconde 
en daic ctait lUittobr eî U un acte en prose représenté au Thé^lue-Iialicn 

en Î7Î0. « Elle ne SC trouve point dans ïc thêâire de M, de Marlviux, agîufcc Tau- 
leur. Etie est pourtant de lui et il l'a avOut^e, niais l'ayant retirée Lui-tuêcue üçs 
mains des ComifdienSp il Fa supprimée, de sorte qu>l|c n'a jamais paru que manua- 
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dans Tordre logique et chrûnologiquej sans fatigue aucune pour k 
lecteur^ car Tauteur s'y est constamment abstenu des digrcssious qui 
nuisent parfois à son grand travaîL sur Vokaîre» 

Nous n'aurpns pas lacruaut<? d'insister sur les fautes lyphùgrapbîques 
qu'un long errata ne corrige pas toutes. Quant am sources, elles sont 
scrupuleusement indiquées \ sauf une cependant qui n'est mentionnée 
qu'une seule fois et que M. Desnoi rester res aurait pu plus souvent 
mettre à profit; c'est rexcellente J^r^^ûirc par ie ikédire de Th. Muret 
{Amyoi^ jS 65, 3 voJ. in-iS); elle ne commence, il est vrai, qu'au 
Mariage de Figaro, mais la partie révolutionnaire y est traitée avec 
une ampleur et une sûreté de jugement que nknt pas fait oublier les 
travaux plus récents de MM. Jauflret ^ et Welschinger \ 

Maurice ToL’a.^Ktiï. 


>83^ — Cranttcrïit* at Uvcnacfiec? cio lit CZctlomtilncï. Sçcenctc I^Llion tevilç, 
CQiTigfe et ccjisÊdér&blcmcnt EU£;niaitée. Parii, chcî lous Icfi marchHnda de 
fLOUVedîn-Sh 

Les lecteurs de iaF^vue critique n'ont pas oublié rarticle publié ki 
même (n* du i8 mai cic cette année) sur les vols commis récemment au 
préjudice de la bibliothèque Colombine de Séville^ et ils savent que les 
révélations de notre collaborateurH M. H. Harrisse, ont fait grand bruit 
dans Landerneau, )e veux dire dans les cercles littéraires et politique^ 
d'outre Pyrénées. Interpellations à la Chambre des députes et au Sénat, 
répliques du ministre compétent, enquéLe ou commencement d'enquête, 
articles et polémiques dans b presse de Madrid et des provinces, en un 
mot beaucoup d'agitation, et pour résultat : nen. Après comme avant 
les enquêteurs ignorent ou feignent d'ignorer Torigine et les auteurs de 
ces dépredations^ et personne ne nous a encore renseigné sur les inter¬ 
médiaires qui ont transléré ces richesses bibliographiques sur le marché 
de Paris, oü elles se sont, comme on sait, si facilement écoulées^ On 

crite- EUe ripperi à une tntiidaK du temps et stiirç ne fui point si gazée 
qu^on ne rKanaüï ks originaux qui âreni conseiEler â raaiâtir de k suppri¬ 
mer ». 

M. G. Larroumti ^ q aî s pri^ pour thèse de deerotat àMarivaux^ sa vie et ses a^v- 
w(HûibcLtË, j8Ô3p in-üû. [a Hevve crifi^w, ï' têrie, L XV, p. loâj et qui n’a 
ncgltgf aucune partïculaiiiè toucham ficn perstmnagïr^ a cité, d'iprès k j^/ercirrft 
un rragment de L'Amour €t la ^VVîie (p, Cest un morceau spkiluel tnaii 

d-un ciracière bien mythologique et mdlaphysique *, où il serait impossible de soi- 
alr la maindre silusion. 

ï. Signalons cependiiDi fp. \^ct îapsüs : M, D, a confoudu la Revue de 

avec k Revue du Lyortmis ; ce lont dcui publicaiions touE à fait disüncies eC 
c'cft dans k sécondc qu’a paru la chronique locale dont il cite im e:xtrair. 

1 . Le iliêdVe rd4^o^arfOMiraj>e(i7Sd-i7g9j, Fume, Jouvet et G**, tSho, in-ta. 

Le Théâtre de la Rêvoîuliaïi fi7«^i799) avec documents inédits, Cfcmraviy 
ff&tM, ïei- 18 - 
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ignor-e et même f>n nie : le chaphre de Sévi 11cj responsable au premier 
cheft ione Tétonnê cl k scandalisé, et avec un aplomb superbe 
oppose un dêmenii catégorique aui nllt^aiionsde M, Harrîssû, « Ces 
lïvreSp nous ne les avons famais vus w, dk-îi, ce qui peut être vrai, fe 
Tadmets sans trop de peine^ mais malheureusement ne prouve pas ce 
qu'il fallait prouver. D'autres, plus cîrcoospecis, reconnaîsseni la pro¬ 
venance du Larcin, mais ne restiment pas si récent, * On a tant volé de 
tout temps à Ja Colotnbine! Et qui nous dit que ces livres n'étaïeot pas 
depuis de longues années recelés par quelque amaicur du crû Sans 
doute ceaitdâ ont raison en partie. On a beaucoup volé en elfet ù. la 
Colombine depuis le jour où le chapitre de Séville est entré en posses¬ 
sion du legs splendide de Ferdinand Colomb, M. Harrisse t'a établi^ et 
je ne serais point surpris qu’un certain nombre des raretés accueillies 
par nos brocameurs eussent, il y a quelque vingt ans déjà, pris congé 
des chanoines sévillcms^ Je me méde d'une bibliothèque méthodique¬ 
ment explorée par BartoLomé José Gallardo, Thomme a k vaste lévicc 
et aux poches profondes, sans parler d'autres fureteurs bien connus 
pour leurs pèches miraculeuses. Mais qu'on ait volé récemment encore, 
c^est ce qui n'est pas moins sür et c'est ce que démontre avec sagacité 
M, Harrisse dans cette édition augmentée de son travail. U n’a pas 
voulu laisser aux gardiens actuels dekColombîne la possibilité de re¬ 
jeter toute la faute sur leurs prédécesseurs; il ks prend on flagrant 
délit d'incurie et d'ignorancOj pour ne rien dire de plus. 

Les plaquettes italiennes et françaises des recueils de Ferdinand 
Colomb vendues à Paris, n'ayant pas été examinées ou décrites par les 
visiteurs de la bibliothèque, il devient 1 peu près impossible de savoir 
quand elles en sont sorties* Pour les manuscrits c'est autre chose* 
Plusieurs missionnaire étrangers, Haenel, notre regret ré Charles 
Graui, MM. Fr. Michel, Pi Evifald e£ Pio Rajna les ont dans çes der¬ 
nières années tenus dans leurs mains et en ont pris des extraits qui four* 
ntssent tous les points de comparaisqn désirables. Sur les neuf manus¬ 
crits acquis par notre Bibliothèque nadonak, après que son directeur 
en eût référé au chapitre de Séville, quia fait la sourde oreille et s'est 
desintéressé, cinq sûrement étaient ciicore en place il a guère et 
n'pnt été extraits du dépôt que pour être expédiés à Paris, Ceci est ac¬ 
quis, que le chapitre maugrée ou non. Quant au reste, aux lourds 
paquets de plaquettes gothiques et autres, il faut pour Tinstant réserver 
son opinion : tout porte â croire cependant qu'un certain nombre au 
moins ont passé à la même heure par la meme porte que les manuscrits, 
et que ramaieur qui a choisi les livres de main, aura su trier aussi les 
livres de forme. Aux plaquettes rarissimes françaises énumérées dans 
rarticïe de Ja Revue du rS mai„ M. Harrisse ajoute aujourd'hui une liste 
non moins curieuse de plaquettes haiiennes provenant de la Coltwbine 
qui viennent de regagner leur pays d'origine, La France, on Je voit, 
n'a pas été la seule nation à profiter du coup de ület. 


flitvuif ciirriQuii 

Une question su pose. A ne considétcr que l'inlerét général, doit-on 
pleurer ce pillage? Nous n'avons pas après tout à nous montrer plus 
royalistes que le roî^ et puisque les Espagnols trouvent bon de laisser 
filer leurs livres et se refusent même i les reprendre quand on les leur 
oflre, fc ne vois pas pourquoi nous nous attristerions outre mesure 
d un événement qui nous vaut de posséder des raretés inaccessibles jus¬ 
qu’ici, D ailleurs que faisaient ces livres et ces manuscrits à Séville? 
Depuis que Ferdinand Colomb les a réunis, qui s'en est servi? La 
Société des bibliophiles sevjilans, par exemple, si bien placée pour met¬ 
tre ù profit l’héritage littéraire du rils du grand découvreur, n'en a rien 
tiré du tout, et les recueils farmês au prix de si intelligents efforts par 
CB bibliophile émérite gisaient sur les rayons de la Colombinc sans nulle 
utilité : il a iallu des voleurs pour les remuer et secouer leur poussière. 
Pour mon compte, je ne regrette qu’une chose, c’est que ces trésors 
soient sortis subrepticement de la Colombine, dans de mauvaises con- 
diiioRS, lav&, grattés et déchirés, alors que le chapitre, qui en fait le 
cas qu’on sait, aurait pu les vendre au grand jour à son plus grand 
profit et à la joie des honnêtes gens. 

Ce qui par exemple dépasse l'imagination, ce sont les réfiexions que 
ces vols ont inspirés à certains publicistes espagnols. Au lieu de se mon¬ 
trer contrits et de SS frapper la poitrine, iis ont trouvé le moment bien 
choisi pour déplorer.,, quoi? que la France recueille et conserve ce que 
1 Espagne vilipende ou laisse perdre. J'ai sous les yeux un article inti¬ 
tulé K Nos documents historiques dans les bibliothèques de France a 
(Lti Epoca du 27 juin j S85J et qui est une manière de requête adressée 
au président du Conseil des ministres pour l’inviter à réclamer à la 
France les manuscrits espagnols qu'elle possède. L’auteur de l’anicle 
insiste partieulièremeut sur les man uscrits de la Bibliothèque nationale, 
qu il nomme liasses (iegujos}, et 11 en désigné, d’après le dernier catalo¬ 
gue, un certain nombre, accusant Napoléon I*' de les avoir dérobés à 
1 Espagne, quoique Jet deux tiers soient en France depuis l’époque 
de Mettarinct de Colbert. Evidemment, ce journaliste n'a pas plus la 
notion des choses dont il perle qu'il q'a le sentiment du ridicule. J'es¬ 
père que ses compatriotes mieux Informés ne marchanderont pas leur 
reconnaissance 1 notre grande bibliothèque qui a sauvé, pour les 
mettre libéralement è Ja disposition de tous, tant de monuments pré¬ 
cieux de I histoire littéraire de l’Espagne ; témoin le fameux Cunrio- 
nero dé Baena, manuscrit de l'EseurJal emporté par l'arabisant Conde 
vendu deux fois publiquement en Angleterre sans que le gouvernement 
espagnol fit le moindre effort pour le récupérer, racheté enfin de son 
bon argent par la France et gracieusement prêté par notre bibliothèque 
eu savonl espagnol qui en fit la première édition. Cet exemple peut 
suflîrik 

^ Aux esprits sérieux, à ceux de nos voisins, qui, sans tant criailler, 
s’affligent ca contcmplaht le pillage périodique de leurs dépôts Uttéral- 
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reâs ffi dirai qu^'ils ûiït un ertstjgnemcnl à îîrÈr dû cette Jamentable 
ftïfairc. Pour garâniir contre les valeurs ]és livres d'une biblioibéque, 
il Importe de prendre une sériE de mesures prévçriïives, doni beaucoupi 
hélas ! sont totalement négligées par Jes bibliothécaires espagnols. Com¬ 
bien de volumes restent à escampillcr^ à paginer, à relier et â cata¬ 
loguer dans îcs plus grands dépôts d'Espagne ! Et comment garder ou 
récupérer, Jorsqu'on les a perduSp des manuscrits ou des livres dont 
i'idcntîié ne saurait être établie, puisqulls n"ont pas d'état civil? Un 
manuscrit suriont^ dont une description suffisante ne figure pas dans 
un catalogue imprimé court partout^ maïs en Espagne plus qu'ailieurs, 
tes plus grands risques : il appartient au premier larron qui saura ie 
dépecer et en effacer les anciennes marques de provenaace. Donc le 
gouvernement espagnol devrait employer toutes ses ressources et raeïi- 
vite de ses agents â inventorier sans trêve ni merci tout ce qui lui reste 
encore de rkbesses bibliographiques. Il dispose d'un pouvoir réel ci 
étendu^ il n'a pas, comme chez uous^ à compter avec radministraiion 
municipale^ il ïous les dépôts de documents et de livres, sauf 

quelques archives et bibliothèques ecclésiastiques qui ont jusqu'ici 
échappé au droit commun. Qu'il use de son autorité^ ou d'ici à peu 
de temps son corps d'archivistes et de bibliothécaires n'aura plus rien à 
conserver* 

A, O. 


VARIÉTÉS 


1Ï& In c«»ri-e*poiidanïfei iD^JIIe ct^an oOlcIni- 
{ I relnlirM ù Olinrvlti? 

1 

Liberté Egalité 

Fraternité AarriÉ 

A.U 1 Sabl»j ce ifi ventôse fan 3* de li Hépubtique rrançdiae 
une et indivisàbk. 

Joseph Lchimas Jî/j, citoyen Armand Jî/J. 

Charrette donne beaucoup de peine pour l'aiirapper. Dernière¬ 
ment on lui a pris deux demoiselles dont Pune avait tout au plus i8 ans 
d'une figure intéressante faite pour charmer Thomme le plus froid pos¬ 
sible. Lkutre n'esi pas aussi jolie que la première. Celle première a 
reçu un coup de sabre uu cèté de roreîlle et la a* en a reçu quatre sur 

la tcie, ie pense bien quMle ne sont point p.. que les brigands les 

auront f*.,.. et r*...., de meme que les nôtres, car elks paroissent avoir 
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diableiTitfnt fait de service. Avec tout cela la pliis jeune seroh encore 
bonne pour passer un moment. 

Il me tarde d’qller au Bocage pour tacher de laper ou de rece¬ 
voir,., 

II 

Lamatte-Achard^ le fri maires 4 * i nnfc rifpublicaîqc+ 
Mom cmer AiïHjlnd^ 

En arriva ni ûüi Sables je croyols d'y rester. Point du tout. Je reçois 
Tordre de me rendre ici pour rejoindre le général. Eranl arrivé !e Icn- 
déniain* je fus a une eipediiio!i+ Mous avons pris du grain qui éloitauï 
rebelles et autres anides. Le 26 au soir et le 27 nous avons fait des 
marches de nuit pour arrêter plusieurs scélérats des brigands. Mous 
avons marché dans des maraiSp de la boue et de la boue jusqu'aux gc- 
noulïf dans des bois, dans des genels^ enfin jamais je n'ûi vu de sem¬ 
blables chemins. J'ai failli prendre mal à plusieurs reprises- Il en est 
résulié de ces deux eicpéditions 14 ou t 5 individus dont deux qui ont 
subi Ja peine due k leur cruauté; 4 ont été conduit aux Sables et le reste 
a été mis en lîbcrié. Tu ne pourroîs pas te faire Tidée de la manière 
avec laquelle ils ne veulent point répondre aux différentes quesiions 
que nous leur faisons, ils préfèrent la mort plutôt que de dire la vérité. 
Jamais je n’at vu d'hommes aussi fermes dans leur opinion que ces re¬ 
belles; îls reçoivent la mort avec une gaieté et un sang-froîd inconce¬ 
vables. J'ai été surpris lorsque je les ai vu fusiller^ de voir qu'eux-mémes 
s'ûttâchaient leurs mouchoirs. Dans ces expéditians de nuit j^entrois 
avec l'adjudant-major qui commandoit k détachement, tous deux les 
premiers dans ks maisons pour fatre ks visites; nous avons couru di¬ 
vers dangers, Un des rebelles nous menaçoit ; jktois en même de le tuer 
Lorsque je su qu'iï n était point armé, hic rappelant le respect que 
nous devons à la loi eî qu^îl éioit sous sa sauve'garde ht que je me retins. 
Si je voulois te faire k détail de cette guerre, il me faudroit un volume 
in-folio. Cependant je te dirai que nous ne pouvons nous écarter de 
200 pas du camonnement qu'on ne soit tué. Juge par lâ s’il faut avoir 
de la prudence. U mkst arrivé souvent d etre atteint par des coups de 
fusils tirés par ces scélérats sur Ja roule. Heureusement qui J n'ont pu y 
réussir encore! A présent jç me moque de la vie comme de rien depuis 
que je suis îcî d'apres tous ks risques que nous courons. Dans les diffé¬ 
rentes visites que f ai fait j ai trouvé de très jolies ffilles] qui étoîentau 
lit. Les volontaires vouloieut... Je m'y suis opposé et ayant fait des re¬ 
présentations, ils ks laissèrent. Elite me disoient quklks me laisse- 
roient faire tout ce que je voudrols pourvu que je leur laisse la vicL 
Voyant que c ctoit la peur qui leur faisoit dire eek^ je les rassurai.-^ 
Tout «tre que moi auraît profilé de roccasîon : .le n'y pensois pas, je 
ne peu sois qu'’à remplir ma mission..» Dkprès des renseignements que 
nous avons eu , detnain je vais partir avec k général pour aller attaquer 
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3oo brigands eï aussitôt rcr^pédiiipn raiiÊ^ je t'cn ferai le détail. Plu¬ 
sieurs communes ont rendu leurs armes : de ce côtéT aucuns ne Tont 
tait encore, etani les plus rebellfis. Il y a un chef qui s^esi rendu avec 
ces communes dans b 3 "' division. Plusieurs tiabitanrs égarés qui étoicnc 
avec Charrette rentrent dans leurs foyers. Charrette va être bientôt seuL 
J'espère que sous peu k paix, Ja tranquilÜté, Tunion, la concorde et la 
fraternité seront établies dans celte contrée^ L'IsIc Dieu a été évacuée 
paries Anglais : Je à 9 heures du matin, ils se sont embarqués 
pour rAngleicrrc. Le pays que inhabité esc si ûgrcable que nous ne 
pouvons pas sortir sans bottes ou sabots. Nous avons grand spectacle. 
Ce speciück est si effrayant qu'il révolte lu nature. C'est 3 ou 400 de 
nos irércs d'armes qui ont été hachés par les ordres du scélérat 
Charrette lors de t’amnistie. Ces braves défenseurs de la patrie sont sur 
la route d'un de nos avant-postes. Le mime sort nous attend â tous 
ceux qui seraient pris par eus. Nous avons souvent du tragique : J'y 
ai presque joui un rôle. Je tlnviTe^ si tu peux rester chez toi, de le 
faire. Il vaut mieux aller voir jouer à Bordeaux k tragédie qu^ici. Reste 
donc avec ton cher père. Je scrûis bien heureux si je pouvoîs être â ta 
place. Nous sommes dans un chAteau que nous avons rairanchi depuis 
que nous y sommes^ nous avons 5 A 700 hoiiuncs avec nous. Ce sont 
les nuits que je trouve bien longues : nous sommes livrés à nous-miine 
Cl je ne me divertis que lorsque je suis en marche^ Je voudrais y être 
toujours,,, t 

Adresse: Jh. Lchîm as, fils aîné, secréiairt â l'adjudant général Car- 
denaUf attaché A Ja 4* division de Farmce de rOuesi aux Sables d'O- 
lonne. 

111 

A il Bitardcriayrc pr^Niccil le Ddl^nE, ]e 29 atvese, 

4 * annéâ républicaine. 

Mon amy, depuis mon arrivée dane ce pays je ne fais que courir dans 
le Bocage. Il me tarde bien qu'en ce pays puisse régner de btranquîl- 
lité pour que nous ayons le plaisir de nous reposer un peu. Charrette 
est aux abois 11 fait comme les chevaliers erranls : Il exerce dans ce 
moment le vrai brigandage. Il n’a avec {luij que 6 ou 7 cavaliers. On 
lui a tue il a y trois fours 3 o ou 40 hommes cavaliers et fantassins. On 
lui en égorge tous les jours encore- Hier, un poste de is hommes. li se- 
roil â désirer pour la République qu'il en Fut [de même] du côté des 
Chouans, Ceux<i sont au nombre de 40^000 ou davantage depuis Nan¬ 
tes jusqu'à Vannes et de celle-cî jusqu'à Rennes. J’espêre encore qu^il 
nous faudra aller chez les Chouans et peut-être que ceux-ci ne me man¬ 
queront pas* Au reste je m*en f.., si cela arrive. Depuis que je suis dans 
eeuû cûntrée k vie me devient souvent insipide et toujours il faut être 
dans les bois et broussailles et dans le marais. Tu es bien licuredx d'ê¬ 
tre dans le sein de ta familk I te reposer. Je dés^ire que cck soit de très 
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Jonque durée. Ce qui me coniok, cksr que je combais pour Je refer- 
mîsscment de U République, Aussi peu m'importe quel acctdent qu'iï 
puisse m'ûrirLver, comme je t'ai dil en rautre part : je suis prêt à at¬ 
tendre le coup du sort. Ta demi brigade est bien faible : eJLc n'est 
composée que de 4SS hommes présensi officiers compris^ Juge par lâ 
des autres demi^brigades qui août parités des PyrénéesI Si tu voyais 
cette arméci tu ne rêconuoitrois plus les vainqueurs de Commissarryi 
dTrun^ de Ja Bidassoa, de Blanc Signor, de l^ycumberryi ete. L'insu- 
bordination^ TLu disciplinet Tappât du pi liage, le viol et k dévastation 
sont les objets qui les occupent^ Aussi il arrive très souvent on eu 
égorge quelqu'un qui vont piller, VoiJ 4 | mon ami^ les hommes avec 
lesquels tu as faitk guerre.,. * » 


IV 


ÂnyÊx n» ^TEi aï i.^ecljiH. 


bii-isioK DU fua. 4”ieiDivtaEi?a. 


ih’AT AtAJOR GÉNÉRAL 


Au Quariinr géHÎra} â La RucheUti ]t I9 germictil Tdif 4* d* !a Ré^ 
publique une ÿt indîj^ï^iifle, Lckiaâs hls lïné aiudiéa l'ÉtaU 
majùr de la 4* iubdh'UtQn^ 


Au citoyen Armand fils. 

Mon ami, 


Tu seras sans doute surpris de recevoir de mes nouvelles de celte 
ville; je suis ici momenignémenL Je suis enfin venu pour des aETairea 
de service pressées. Le générai de division devant envoyer une personne 
de sa confiance^ a eu k bonté de m’honorer de cette mission. Je suis 
parti k 14 des Sables avec une chaloupe. Nous n'avdns mis environ 
que 4 heures et demie pour la iraversde quoique la mer fut agitée. Il y 
a 18 on iq lieues de notre pays. Juge s*j| y a plaisir de voyager sur le 
royaume de Neptune. Nous avons ékchas^ par deui corsaires anglais 
pendant l’espace d'une heure : ils nous ont tiré plusieurs bordées. Les 
boulets passaient par dessus notre pont sur lequel fétois. Jamais je n'a- 
vois été sur mer qu'alors, lis nous ont fait à plusieurs reprises le signal 
dkmener. Nous nous sommes f.., d'eui et avons continué notre rouie. 
Nous aurions plutôt préféré de nous faire couler bas que de nous ren¬ 
dre. Heurcusemenl que nous sommes arrivés k bon port!.., CharreLte a 
été fusillé le 9 â Nantes; il est mon avec beaucoup dç fermeté et a mon¬ 
tré beaucoup de caraciére. On Ta fait promener par les rues traînant 
une chaîne avec un écriteau sur le dos. Je tknvoie ci-|oint son juge- 
meni *. J aî été le premier qui pye apporté â La Rochelle la nouvelle de 

r. Le forreapotidiiiL dt Lahimai étiit i laui-liGutcniai dei grcaidifirt dani K'ar» 
m« qeddentile. -p 

3 . A la pTûtenXc iettre est tnneitfe une page formai în-8^ imprimée à Ut Rr>chfil]e* 
chex VînecEit Oippcin et iniituléf : Jugetneni rendu le ÿ gemûnal^ ^aatritme atmée 
réfublicaiiiC^ pat !e CoHseitt mÜtiaire, centre te nommé François AthanaSi CItar- 
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sa mort et le Jogemefit. Ctloi-ci me fut demandé par ks amorkés civi¬ 
les pour le fatre imprimer et afficher* J en ai plusieurs cTîCrnplaires* 
Partout oü je passai j'étais entouré et arrête par diverses persoimcs pour 
savoir les circonstances^ Tu ne saurais croire la saiisfacTion qu'ani eu 
les bons citoyens de celte cité. Je l'aurois envoyé plutôt k Jugement s'il 
û'avoii éié chez rimpiirnaur, Actuellement il nV a pius de chef ni de 
brigand; tout est dans Tordre; tous ces seéléraES se sont soumis aux loix 
delà République et ont rendu les armes.,. Quant â Stoffleï il est mort 
comme un lâche; il pkurült et avoii demandé un çonfesseur,. ^ a 

Pour copie conforme aux autographes conservés parmi les papiers 
de famille de M« E* Armand : 

Ph* TAMÎZtiY hK LâlïïlOQtTË. 


CHRONIQUE 


FRANCE^ — Lç 5 fs^kylcs^-g ât li archéoiügiqae vicnnenî de paraître. 

Voici Jç ^omintirc. particulièrement rempli^ dc4 irtides qui Ica cempenent. Piul 
Mdmccalix : Fouilles fit recberches arcbéatogfqiiËS üu sanctuaire dci jeux isibmiqucS 
(suite, Cf. iâS4i) — Salcmûn REtHAciii Enfant ctiopliorc, sbitucne eu bronjEC du 
cabinet des m^daiJIes fnvec une planche). — Eug.LtrbvnE-PoMtALTï, Croii en pîerrt 
des xr fil XII* sièclea dans le Nord de la France (plânche]- — A. Ramé. Eiplknilon 
du bas-reiîef de SouiJifle, U légende de Tb^apbMe (planche). — E. Bàüëcqx- Sarco- 
phajie rcmaîn trouve n Antioche iî pSanebes), L. Coukajod, lacqucï Morel sculp¬ 
teur bourguigneu du xv- siècle fplaxicbc). - H. TaâDMAT et A. Hinps qk Villi- 
rosis* Les irésura de vaiuelle d'argent trouiéf en Ctule. fSuite. Cf. 18^4.) ^ Chro¬ 
nique cl bibliographie, 

— h \. Charles Hixxr, 1 public dûiu Je* deux derniers numlroi du 
historique russe un long Article sur Caunova et Catherme 11 i;40 pp.}. L'iuuur y 
îraurae une relatloa inéditt derentravue de Casanova avec Fimpcratiice^ et montre 


riitf, chef de hrig^inds de Vendée,. Revenons à Lchîmas pour lui emprunier 
Celle révélation î e Je vais te faire pan d'une partie de plaiVif que noua aurions faît 
hier CE fut joura, 11 Charrette n'ivait point été pris. Nous étions au nombre de 
3o, le chef de L'Êtaî-malor A notre tête. Noua deviona nous déguiser en cos¬ 
tume fd‘] Angl?ii et fdl émigrés, nqus embarquer aux Sabica Et aller débar-^ 
qtier i deux lieuca de Sajnt-GilleftÉ l>anA cç momenl les Anglais étalent en préaenu 
aur nos efites* Lea paysans iusMÎiatqulla nous auraknl aperçut, u seraient empres¬ 
sés de nous indiquer oti était lé lasdcmbleinent de Charrette et sturs nous ^aurions 
pris. Tout rÉtHt-major était de celte partie de plaisir, Kolre projet aurait fort btcii 
réussi. > 

1. Parmi les autre» pipkra qui mVcii été cotumunlqué* p«r M. E. Armand, je 
trouve Une lettre de aon grand-oncte, M. CAme Armand^ ancien oratoritFii qui. écri-f 
vant de Béibuue^ le âG juin de Tan ^ de la République, trace ice portrait du gEoêril 
comte de Cusiine (Adam^Phi1ippé% qui allait périr, un peu plus lard fiS aotit s 7^3) 
sur I échafaud révolutionnaire î - Cuiiine» a passé ici il y a jemta, tl est pciii et 
fro$H II a Vmï\ vi^ Je visage bourgeonné; le sommet Je la létc cbauve. U p#ne des 
moustaches à faire peur. U a la réputation d'babilc général. L^erméc oii il met In 
discipline, ridollüre et a beaucoup de conâance an lui* ■ 
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qu'mon fi [Qütc Toison de croire véridique ceïtt ffllaTîûn qui diOl^rc en plus d'un potai 
de cclTc des Mémûirçï^ SignjLlontj cnïfe fiütres dœutnenii neuvcAuSE^ la repTpductioti 
li'im rcmtrqumblcponraiL du Cqsanovfi par san frSre, ie tciilqu’^&n eon naisse de Te- 
ifoituner dmns sa jeunesse. 

ALLEMAGN|£, — Voïiimes nuLiveiüï parusoiià paraître, dç la libraiiie Teubner : 
L H. ScjiuiDt, S>"Jîon)^Tni^ der grtechhcît^t Spraçkt; ît. t* édîtion par H. Nis- 
iSH , de la sccofide purtic de VA jj der QiicHeitkandç dtr grieçhi$chsn and rjoem- 
ùcfisn d'Arnold ScttÆi^Ea flt^niscfte Gtschichie an/ Juxiimati/; \\\r 

Strfftcgi^ùfi li^yi ociû^ pp. E. WoELt^mt, Câdiclbüs danuo collstis 
itcruiTi ^ec.^ excepta c codice TactLCorum Floremino addidit J. MELaEà. 

BULGARIE. — La Socîéti* liiEcralre bulgare fait paraître à $d€a un rccncili de Dîs-^ 
coitrj t^t cott/éreric^s piononcfi à roEcuaion du tnilEenairc de saint Méthode. 

POLOGNE, — La librairie OubryuoH^icf et Saruldtde Lcmfecrg commence fa pu- 
blicfidon dune nouvelle ^itlon des cenvrea d^AdaEs AlECurEWicz ; c^esl la pmnl^rç 
ddilion cti tique, oùLîes Œuvres ^ient clau^eà par genres et par ordre ch rcnolcgique. 
Deux volumes ont déjà paru. 

ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 35 septembre iSSS. 

M. Ben^igcte taaimuniq^JC un «Umen crilique d’un IranJI de >L J« proresïiur 
Ludwig, Sur J_a dsîe de aueiqua hymnei du Rigredn. Pour jeter quelque iumîiïre sur 
lA qucstLQn SI diffiaie de Ja chmnolagie du Rigvdda. M. Ludwig a cru pouvoir s'ai- 
der dç queiquna pasuges où il lui a scmblë ou'iéttEent mentionnées des éclipses, 
^lon lui, dans quâire passages de ce recueil d'hymnes, it est question de quatre 
ecJLpEca de ^JclI^ qui ne peuvent Être que des eciipiüâs loinlcs : il s cherché à re¬ 
trouver ces éclipses dans Ecs hsies drçssees psr les astronames et à en tirer des cnn- 
ïiïfJ^.Tk*™ ^ hÿ'miiK qui tes mcniîonncnl ont dû lire composés. A 
objecte : qu'il n’fiit pascerwin que lesüassaiies en ques- 
Èüipses; quen radmettunc, rien ne dît quç'ces ^lipses aient 
Jt composition des hymnes; que dans Le leulofis- 
rsîtinaitre lu description 4'unc échpse, 
Réncrale, aatts ùcfll soEt fait tltusion à 
ttUc ou telEc éclipse en ptrEicuher. Il n'y a diac rien dsni ca pau^gei qui puisse 
seniir a éclaircir la. chronologie du Rigvcda. 

membres dcrAcsdémie le fac simiié en 
^ JiKumeni qui vient d'eEre signalé à l'attuatiau du comité des tra- 
p^ i arcbiviste des Pyrénées-Oriental es, M. Brutaili. C’est une bulle 


J ' L ^ J^etJ resistunui, Etnoift que des f^ëpûquc 
Al n swait prévalu dans les chaELcclIa'iç^ rovâles. 

r 4,, ' deux inscriptions recaelljies en Terre Sainte. 

/-■ français et dtie du temps des eroisadesi /ci cîsf isîc pour JTijrJ Jaune 

^rrpdJj ai ae^jif W dp gmvier fn hrt pfi rc îiy™ L'autre est^cn 
li^re ShELù rmscrtpibn â'unç bcme md" 

rtclin'^n V lïf hhin, sur U route deTérusalem à Damas, entre Jérusalem et Jé- 
^ VJïV à1 "est 11 ..... des milles le serviteur de Dieu Abd 

croyanti (que la miséricorde de Dieu soit sur bij ! De Dsuim 

7Î dtt »u1im Abd 61 Melit, Cftl« d-la egupok d« l6 

èL* lit Is nom dû wltih Airaflmgun %V3!^33 J; 

kirtm'..!iî'* . T fihrongtgjçFquei allaient déjà ^it ÏUBâr i3U6 64 

^«yiothéquç nationile, présente des observaxioas aur 
cntfiLtsTcs psléographiqueidedeux coupes migiquea, décquverteî en Mé- 

I4*rei «arque une irtniîtigA cjitre iee 
Jctires iHhralques carres et I eonture plus cufsivç dîic doRASchi + 

_ _ Og Propriétaire-Gér ant ; ERNEST LEROUX. 

te fiiv, itKfrim£riP Marçbtftcv /iii, toii/ivar4 Saint-LauntU. 9 J. ~ 
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REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

H" 43 — 19 OCtobra — 1086 


Mniuipniw ï Ghadek, Lg kngnge camimc: art et Le (angagç et lâ réi^ognition. 
— [8Sx ETngincats des Camiqüeâ Qltiquc:^. IJ, p. p. KoCf . — tSfj. Th. RElNAen^ 
Hii[Qir£ dË& rsraéUtGS. — 187. Gutaz, HE^toirc dci institutions municipale^ ût 
L)oa avant 178^. — 188 . CaiLlëmëa, LeiEïsS dû divers AELvanlS à Labbé NlcaisCr — 
~ €hrûnji:|UË. — Académio dos rnseriptions. 



184. -- Dio HprucliQ atm KtiiiBi, von GuAliv Gebsea. Zweiic titrubearbeLlGte 
AudagCr Iic4^ïin, |!S 85 * R. Ga.Ttner. 2 vûL în-8, viii- 5 üi et ^26 pp+ 

— l>i« M|ira*?heï un^l tlnm K! rlcoiiiLk-iÇt * Vûn GuâllV G£Bjat:B. Betiin, J^hSj 
R. GscFtqcr^ în-S, tï-IJê pp. L 

La science^ nous dit M. Gerber (Mlp p. 1), pËUt Ëiivisag^t Je kngage 
SOU! trois aspects d^^fé^cnts : pris en luî-même, le Langage est uneoeu- 
vre Iiumaîne, une production artisîii^ue; Ü est^ pour rindividUs la 
forme que revêt nécessairement toute repréftntation consejente; il est 
eiîfiQ^ pour l'espèce^ la manîfesiqtion èïtérieure de cette conscience. A 
ces trois points de vue, îl relève respectivement de Testhétique, de la 
philosophie, de la philologie. C'est à une étude e:£clusivementesthétique 
et philosophique que fauteur nous cqnvki et H serait difhcile de trou-^ 
ver sur ce terrain un juide plus sûr. On peut cependant regretter que 
le càte phïioïogiqtiei quand il lui est arrivé de renvlsager, n^apparaisse 
pas assez dégagé dfi cettaines entités surannées qui font trop longtemps 
obscurci : n’en déplaise û M, G. p. 198)^ nous possédons aujour¬ 
d'hui^ pour r.analyse jinguistiquCf une autre méthode que celle du Cra- 
ûiy sî la philologie est dès à présent ou doit être bientôt en mesure 
de fournir aux spéculations des philosophes une base solide, c'est préci¬ 
sément parce qu'elle a renoucé au symbolisme nuageux dont les enfan¬ 
tillages de P* Nîgldlus (I, p. i 58 *i offrent peut-être le plus curiei^K 
spécimen. Le graminaîrien romain, qui ne pouvait connaître le sanscrit 
âvdm^ vajram, ni le gothique vif, est bien cïcüsable d’ivvolr ensei¬ 
gné que la nasale (nos) et la labiale {vos} sont respectivement les indices 
naturels et nécessaires de la première et de la deuxième personne; mais 
on s'étonne de voir son autorité invoquée dans un ouvrage d'aussi haute 
valeur. El de même, sans nier le rôle qu"a dù jouer l'onomaiopée dans 
la forrnation du langage fl, p* iSqJ» on peut hésiter à la reconnaî¬ 
tre dan^ k prétendue racine va t souffler » [IJ1, p, 64) ; car lyest, bien 


1+ bien que ce* deui outriLge^ aolenî dfcsdncti, oa en dêsign^^ra kî 
CMUd} |ç^ troiït VLîIijmûs “ar Èjj CÏl^aVcs L IF et 3tf* 

4 . Cf. ÜcIL X. 4. 
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plus que le 1% la consonne souiïlanEe; et â quoi se rcdüîrait l'onornato- 
pêCt^i prononcialjon priniiiiifc était d'aventure anglais), ce 

qui semble le plus probable? Si des mots dont on. connaîi rblstoue^ 
tùmierre^ thunder^ donner , n'oni d'imiiatif que î apparence extérieure^ 
que dire de ces monosyllabes incertains dom les origines remontent â 
un insondable passé * * ? 

Le preinier ouvrage débute par une remarquable introduction, qui 
aboutit à une classification générale des arts (I, p, 3 :i), pleine de vues 
Ingénieuses et en partie nouvelles. La corrélaîlon [Aîits opteques : — a. 
Architecture. — b. Fiastique, — c. Peinture. = Arts acoustiques : — 
a. Musique. — b. An du langage. — c. Poésie] n a jamais peut-être 
été développée avec plus de rigueurj et parfois de minutte^ M. G. accuse 
même une tendance, a mon avis fAcheusc, â séparer la parole humaind 
du langage risdimcntaire des animaux (L P* * 4 ? P' t ï 6 )ï dont elle n^estt 
somme toute, qu'un développement infiniment perfectionné. Mais, tout 
en exaltant la noblesse de cet art admirable^ M.G ne s’en dissimule pas 
les lacunes ei les fait vivement ressortir (î^p. 52; Il(,p* 54}. A certains 
égards on pourrait dire sans exagération que le langage est un mal ne¬ 
cessaire; rien ne saurait le rendre adéquat à la pensée, si analytique qull 
devicnnep elles erreurs auxquelles il donne naissance, les idola fori 
(1, P- 376) comptent parmi les plus renaces, parce qu'elles font partie in- 
tégrante de notre héritage înEcJIcctucl, et qu aucune conception ne nous 
apparaît jamais que sous une forme parlée qui la dégaise tout en J'ex 
primant 

Appuyé sur sa classification des arts, Tauteur distingue dans le lan¬ 
gage trois degrés esthétiques : Sprache uh Ktmst, an seml-conscient 
de l’homme qui se peint à luî-mème scs propres sensations en ks ob¬ 
jectivant ; Spr&chîiuiist ini Dienste der Rede^ art de Tindividu qui se 
sert du langage pour peindre scs impressions aux autres et les kur faire 
partager- Sprachkuust enfin, art pleinement conscient de Inniste qui 
crée desreuvres indépendantes. Comme la sculpture se dégage peu â 
peu de rarchiteclure |l , p* gî), ainsi, par degrés, la parole évolue en se 
séparant de la musique et finit par acquérir une Tneuke d'expression et 
uûc valeur esthétique qui lui appartiennent en propre^ mais rcenvra 
d'art la plus parfaite est déjà en germe dans le premier cri que pousse 
rhomme mis en pr&Ênce de la nature, dans la première raeine du lan¬ 
gage humain^ ainsi que le répète avec une certaine prcdîlectiou M. G* 
lU P- ic»7i P- 1 pass.), qui attache, comme an voit, une impoitance 
cxcessit'c à cette catégorie linguistique aussi commode que décevante : 
si le langage a débuté par des racines, o'oublîûns jamais que ks ïHiï- 
târcs sémitiques, les monosyllabes indo-européens ou autres, que nous 
décorons de ce nom^ ne sauraient nous représenter ce stade primitif de 
Phunpnité. 

r. Cf+ M- Bfàî], Méin de Mj-Hî. et de Lfn^., p, 400, 

a. Cf. V. EfigcFj te Perofemièneure, p. 3i.i; aq. 

* • 
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La pensce de Tauteur ri’eït point neuve- Ce qaî la rajeunît, c'est un 
difvcloppcment aussi substaotieJ qu'^bopdant. A tous les degrés du lan¬ 
gage on voit les mêmes procédés se reproduire» plus ou moins conscients» 
plus ou moins affinés. La démonstration sc poursuit i travers les dcui 
volumes de rouvrage avec une richesse de détails qui parfois cto une î 
tes figures de rhétorique qui nous sont familières» analysées et métbo- 
diquement classées, passeni successivement devant nos ycui, d'abord 
comme expression vulgaire de h pensée» puis comme invention recher¬ 
chée d'un art siipéricur. Dans les unes la métaphore se dissimule» et îl 
faut toute îa scieuce de rétymologiste pour la découvrir; ce sont des 
monnaies tellement usées qu"on n'en dislingue plus rempreinta, mais 
eonnués et couramment acceptées dans le$ échanges. Les autres sont 
comme des pièces neuves et frappées à petit nombre» orgueil des musées 
et des cabinets d'amateurs. 

Le plan d'ensemble de ce graod imvaîi nous paraît irréprochable. 
Dans le dcUil, ïudépendamment des inexactitudes linguistiques» sur 
lesquelles il nous faudra revenir, nous signalerons â M* G. quelques 
points douteux. — En énumérant les tropes naturels du langage» il eût 
pu s'astreindre U déterminer avec plus de précision le sens originaire et 
le sens dérivé de chaque mot : ainsi îl est bien certain que a signifié 
■ rat ï avant de passer au sens de ■ muscle ï ; mais îl serait fort étrange 
que çaptrfS eût désigné rarrjére^gorge avant de s'appliquer k une cavité 
quekonque |1» p. 346); le contraire semble plus probable. — Même 
sous le couvert de M. Potl (I» p. 3 bK), il est peu naturel d'appeler trans- 
nonnaies (?) k$ langues américaines» sous prétexte quMles seraient in- 
corporantesn L'incorporation ne caractérise qu’une inhme minorité de 
types amcTÎcains, tels que k dacota» k nahuatl, et d ailleurs ae rencon¬ 
tre aussi dans quelques idiomes purement agglutinants. Bien pins, k 
phénomène que nous nommons flexion dans les langues sémitiques ou 
indo^uropéennes remonte peut^cire à un procédé d'incorporation très 
ancien L — Le néologisme» encore mal étudie, de telle ou telle tribu 
sauvage de LAfriquecu de rOcéanie, où il suffit de quelques généra¬ 
tions pour changer complètement k vocabulairç, ne devait pas être con¬ 
fondu (I, p, 409) avec les créations analogiques qui enrichissent coati* 
nucllcmeni nos langues civilisées : là, c est un mot qui en supplante un 
autre» et la langue n'y gagne rkni chez nous, un mot nouveau vifint 
répondre à un nouveau besoin d'expression et s^ajouteau fonds ancien» 
La plupart du temps sans k diminuer — Il importe de netiemcnt 
distinguer» en grec et ailleurs^ les verbes composés, ou plutôt juxta¬ 
posés» et les verbes simples qui ne sont que des dérivés 

de noms composés^ v* g. lifpsyËiii issu de (I, p+ 4^7). A pro¬ 
prement parler» k grec ne connaît pas la composition verbale.Si 

I l l^^l moma cc quei'KÎ cua^c tfciabUr^ 1- Gfi. F- fle S^uï- 

turc, iJtr f£ système primitif df J voj-eiUs^ p. iîg. 

3p Cfi A, Oirmeftdier, Créatroa mùh n^tivë^aj^. * 
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ktRVTJE critiqua: 


les anciens ont confondu sous k nom d'dllpsc (l, p. 4591) 'a ^gurt ^ 
ce nom et b dispjriüoEi sporadique ou régulière d'ufi phonème i^ata ^ 
Ysti, = çOiwX celte singulière classification ne devraÎT figurer 
dans un ouvrage moderne que sous le bénéfice d'une observation qui 
en (ït ressortir FinanhC — Les ênalUges de cas et de temps [ 1 , p. 5 û 5 et 
S 19}^ dont II eût été Faeîk de donner de plus nombreux etemples, tien- 
nctit surtout â ce quOt dans la langue primitive, les fonctions des cas et 
des temps étaient bien moins précises qu^^elles ne le sont devenues dans 
la suite : à mesure qu^on sc rapproche des origines, ces phénomÈnes ap¬ 
paraissent de plus ca plus fréquents. — A propos des dialogues ou tnor- 
ccauît lyriques analogues au sipl 3 '? 0 ï'^ïs d^Eschyle 

(II, P- S CI lïjlt je rappelle qu on en trouve d'admirables modèles dans 

notre vieux Corneille. — On comprend diflicikiiient: que G- cite 
comme n'oyant qu'une fois la rime suffisante une petite pièce française 
qui est tout cmlêrc en rimes riches (II, p. 171). — Efifitîi dans cette 
Ih partie, qui est toute Ijitéraîre et n*appelle par cooséqueni que très 
peu d'observations techniques, on voudrait parfois que l'auTeur se fût 
imposé un goût plus sévère dans le choix des citations : ainsi^ to saii 
ujjOJi the bosùm ofthe air (II, p. 84) est une métaphore bien risquée, il 
serait bon dkn faire la remarque, elles deux vers de Florian (II, p* iS4) 
sont franchement mauvais. Il faudrait aussi, dans une oeuvre sérieuse,. 


éviter de prendre une simple boutade pour un document de poids et de 
parler gravement des inuombnibles {ï) exagcraüons qui caractérisent la 
couversatton française : parmi les hyperboles relevées dans ce passage 
(II, p. 364 i. n/), il en est de fort ridicules, que je déclare pour ma part 
n’avoir jamais entendues, et les autres ont des équivalents dans le voca¬ 
bulaire courarpt de toutes Les langues. 

Dans son autre ouvrage l’auteur étudie le langage en tant qu’instru¬ 
men t de récognition (Erbetttîenjf La récognition, dit il fort justement 
p. 39I1 nb nen â démêler avec ce qu on nomme communément 
vérité objective ou vérité subjective : c'est ropéraiioii par laquelle 1 es* 
prit discerne, parmi les notions précédéEnment acquises, celle qui cor¬ 
respond à un ordre détermina de perceptions^ Celte opération n^est 
possible que grâce au langage, qui seul fixe en nous la uotiou de g«nre 
et d'espece [lUp p. 49), et, à proprement parler, la récogtlîiiou com¬ 
mence avec la catégorie grammaticale du substantif (lll, p. 72), Au 
fond de toute propoi^îtion se cache notre moi |in, p. 85 ), il est vrai^ 
tout jugement est d'abord subjectif; mais, grâce au langage, qui lui sert 
de repère, resprit rattache la pcrccplîon actuel!e à Un nombre îndéfini 
de perceptions antérieures auxquelles il la recormaît identique; et, 
comme aucune perception nettement consciente ne se produit qu'û 
Foccasion d’une impulsion cxkrkuret il a par 11 meme le droit d'afïir* 
mer F^denlité des phénomènes qu"il reconnaît (Ml, p- 187). L'esprit 
pousse plus avant encore dans cette voie ! comme il a saisi le lieu de 
plusieurs percephons, qfi'il généralise en un jugement, ainsi il aperçoit 
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le lien qui unît plu5ieur& jugements et conscniit un faisotinement^ Bref, 
b technique tou: entière du syllûgîsnie n^est auEfe chose qu'un dévclop- 
petncni du langage en tant qu’instrument de récognition (111^ p+ eBgi). 
CesL ridée capitale du livre, qui le rnltLicbc intimement à l'auvragu 
prêcddefil ; dans Tun, ks formes artistiques les plus èks^ees du langage^ 
dans L'antre^ ses formes techniques ks plus abstruses^ sont envisagées 
CGniTuc procedant, par une lente évolution, de germes latents que cou- 
lient k parler le plus prîminf de rhumauité. 

Ce beau résultat n'est pas obtenu sans quelques exagérations de de¬ 
tail, qui d'ailleurs tiennent plus à la forme qu'au fond. Ainsi, sans 
contester, dans ses grands traits, la tlidorîc agglutinante, on peut penser 
qu'il y a un véritable abus à reconstruire les agglutî nation s hypothéti¬ 
ques de la langue indo-européenne, et k s^appuyersur ces hypothèses 
pour tracer la marche de Tesprlc humain dans la formation du langage 
[U\^ p. 67)* Nous supposons que beaucoup de formas conjuguées [non 
toutes) sont dues â ragglutinütlon dkkmeTits pronominaux; mais, quels 
sont au juste ces éléments, nous rignorous presque toujours; ce que 
nous savons fort bîeot du moins, c'est qu'aucune langue îndo-euro- 
péenne ne nous offre trace d'une personne du singulier qui puisse 
remonter à l'aggluiination dériva Idonner-toi] L La genèse du pronom 
ego étant un mystère^ il n'y a pas de renseignements à y chercher sur la 
formation du concept du moi humain (IIJ, p, i^S), et en général les 
documems linguistiques dont nous disposons sont beaucoup trop ré¬ 
cents pour autoriser d'aussi iointatnes spéculations. Il y a toutefois 
une exception â faire en faveur des racines dites pronominales fa, sa. 
ta^ ya^ etc,) : Test ré me simplicÎLé de ces monosyllabes^ le caractère 
exceptionnel et netiemcnt agglutinatif de leur dédinaison doivent^ ce 
semble, les faire reconnaître pour de précieux débris des plus andenucs 
couches du langage {HL p- 

On a déjà pu voir que chex M. G. le linguiste ii'est pas ü la hauteur 
du philosophe. Ses informations étymologiques et grammatkaîes, pui¬ 
sées avec le zèle le plus louable dans divers ouvrages de premier ordre, 
mais dont les résultats ont été contestés OU dépassé, n'offrcni pas toutes 
la même sûreté; quelques-unes tnéme ont etc visiblement transerîtes 
sans exactitude. CeEic constatation nécessaire est ù peine une critique; 
car il est dilîiclle d'exceller en plusieurs genres k h fois. Mais îl Importe 
dû mettre les lecteurs en garde contre des défauts qtiî tendent de plus 
en plus à disparaître des ouvrages des linguistes et qu'il serait fâcbeus 
de voir renaître ailleurs. Ceux-ci me comprendront a demî-mot si je 
dis que M. G-, dès le début, fait venir de fl. p. v), et qu'il 

mentionne sans la moindre protestation Tétrange opinion de Bopp sur 
ridentité de raugniûni et de l'a privalil [ï, p. ^jy). Dé 11 à parier du 

guwa comme d'un phénomène grammatical certain^ bien mieux, è !ui 
— --- - -^—— 

I. Cf. Brugiuaiuir ^'ftwi hsuüg^n d€r Spudimisemckûp i.SirisboLifg, t^3], 

p. iiq. p 
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attribuer uti« valeur i symbolique > {I, p. sty), n ti’y a qu'un pas, et 
Fauietir le franchi E, bien qu'l J connaisse et reproduise ailleurs [I, p. ^yi] 
1 enseignement de Bopp et de Gritnm sur la nature purement mécani<- 
que des apophonies, Parmi les étymologies hasardées je relève encore 
supimus (I, p, 307, bien plutôt *$up~t»itsj; dcanîa rattaché 
à.canere (I, p, 3 iyJ, | î=î)tMvpt, et lat, ûitits au skr. dnosflll 
p, 137). Parmi les erreurs trop manifestes (toutes dans le tome ; le 
barbarisme sanscrit gttûmi * engendrer » (p. aan); la racine sanscrite 
dsrc [p. 339), lire darf ; le cas sanscrit bhsrattias coinpard à çdpsvtac 
(p. 37a, hhsrantas équivaut â edpsvTsç, Taccusatlf est bharatas}; le 
français gémfiexion donné comme un néologisme d'A, Dumas {p, 411), 
alors qu’il se Ht déji dans Scarron ; syncopé de 4» der et sTrfa de 
oîîisfli (p. 431-444) — on sait que ^wr est simplement 411ce dernier 
mot représentant la forme enclitique de l'article germanique; quant A 
‘eîîwOa, il n’a jamais existé ni pu exister'; — skr. bharami fp. 490], 
lire èhaFâitti, Dire que la racine hébraïque est originairement et essen* 
tieUement dépourvue de déterminants vocaliques {p. 3oi], n’est^ce pas 
supposer que les premiers Sémites ont possédé un langage impronon^a* 
ble? Tout au contraire, la Sexion sémitique n*est devenue ce que nous 
la voyons qu’a la suite d'une longue évolution, dont les moments 
successifs, et â plus forte raison, le point de départ nous échappent, — 
La traduction de Eiwem par e jaune d’oîuf » est une légère inadver¬ 
tance |I, p, 493), 

Quelques-unes de ces défectuosités pourraient être mises sur le compte 
du compositeur et du correcteur, d’autant plus qu’ils en ont laissé 
échapper beaucoup d’autres moins graves. En effet, si Je texte de M. G. 
est fort correct, les erreurs d'impression sont malheureusement assez 
nombreuses là même oü elles offrent le plus d'inconvénients, c'est-â-dire 
dans Its citations d'auteurs anglais, fran^is, latins et grecs que l'auteur 

a su semer A pleines mains. Je signale au courant de la plume ;_ 

T. 1" (p. 535 ) Lamartine. IVlirHi., lire(p, 555 ) dViérOinc 
d’un grand parti elle en devînt Vaÿanturîèrc; [p. 561) Tityre, dum 
redeo—breyis est vita — pasce cape II es; — T. Il (p, 69) Lotus de la 
bonneybi, lire loi; fp. 1 53 ) non saiis est pulchrn esse poemata, diilcis 
sunlO; jp. 164) Èïuej^ w- leaeiv lire e’... (Eur. Med. 

47^) i ip- la nature se révoltait en eus contre le vole du premier 
prince du sang, lire yorc/ fp. a 35 ) lire 

(p, efio] fAootft-achc, lire tooth; (p, 363} nsc tingueret aequorc plantas; 
£p. aü6 î. n.) cent milles chandelles; (p. agq} jmfBviîîcf, etc. Certaines 
pages sont plus particulièrement maltraitées ; 11 , p. 457, Il n'y a pas 
moins de quatre fautes de ce genre en sept lignes; c’est beaucoup pour 
germanique. 

Aî j’e^fieioin d’ajouter que ots chicanes de détail n'ôtent rien à la va- 
leur des considérations esthétiq ues et philosophiques qui font le rare 

I. Çf. G. Meyer, Qri^iu Gtvmm,, { 4.ftf, — 
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mérite « l'originalité des ouvrages de M. Gerberï Le devoir du critique 
est de signaler les défoi liantes qu'il a cru découvrlfi mais l'auteur se 
tromperait, s'il voyait dans ces observations, peut-être trop mioutieu- 
scs, autre chose que le sympathique Intérêt inspire par un livre dont on 
voudrait pouvoir effacer toutes les taches. 

V. Hbkbÿ- 


i85. — Comlc^uo» AfUe<iP<ini Franuaçota edidit Tlwedenii Kocki Vol. U. 
Nov® Coœœdi» Frsgnienu. Ps« 1. LtipiSig. Teubnor, 1884 , 58s p- in- S. 

Après quatre ans, M. Kock nous donne le deunlême volume de son 
recueil dts Fragments des Comiques altîqitcs. Nous avons rendu compte 
ici même du premier volume de cette publication, qui contenait les 
rra^ments de la Vieille Comédie; nous regrettions alors que M. K. n'eût 
pas une nouvelle collation du fatneuï manuscrit d’Athénéc qui se 
trouve à la bibliothèque de Saint-Marc. Heureusement il a pu indiquer 
dans ce second volume les leçons du manuscrit de Venise avec U plus 
scrupuleuse esaciûude, M. G. Kaîbcl, qui prépare lui-mème une édi¬ 
tion d'Athénée, ayant mis à sa disposition la collation qu'il en a faîte. 
Il est vrai que celte minutieuse e;tploralion d’un manuscrit qui n'est 
pas difficile â lire et qui avait déjà été eiaminé par Schwcîghïuser, sert 
moins û améliorer le texte qu’ù rassurer La conscience philologique de 
réditeur. 

Le présent volume renferme les fragments d’Antipbane, d'Anaran- 
Jridés, d’Euboulos, d'Alexis, de Philémon, de Dtphile et de quelques 
autres poètes moins importants. M. K. les comprend, avec Ménandre, 
Apollodorc et les autres qui se trouveront dans Je troisième volume, 
sous le nom de Comédie Nouvelle. Il est vrai que la distinction de li 
Comédie Moyenne n a pas été imaginée avant l’époque de l’empereur 
Hadrien, et qu'il est difficile de marquer exactement les caractères qui 
séparent les phases diverses de la Comédie grecque. Sî on fait abstrac¬ 
tion de certaines dlflérences matérielles et palpables, telles que la pré¬ 
sence ou l abscncc de la parabase et des autres chants du chœur, les au¬ 
tres différences, le cafacière public ou privé, la satire personnelle et la 
peinture générale des mccurs, la langue plus ou moins poétique, 1 in¬ 
trigue plus fantastique ou plus voisine de la réalité, ne sc font sentir, 
comme M, K. le fait observer avec raison, que peu i peu et par transi¬ 
tions insensibles. Ces raisons suffisent-elies pour abandonner le nom de 
Comédie Moyenne, qui cstcommoile et auquel nous étions habitués? 
Pourquoi ne réserveraii-on pas le nom de Comédie Nouvelle ü répoqu* 
ofi le genre de Licoméitie domestique et bourgeoise s’était définitivement 
constitué, époque oh les Athéniens, cessant de jouer un râle djn* les 
affaires du monde et devenus de plus en plus ïndifferents è la yic pu¬ 
blique, ne songèrent plus qu'à leur bien-étr* fersgnnel et qu â jouir de 
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la vie soit au pé de leurs passions, soit d'aprâ les leçons d'une dou« 
aima e p ilosopliie? L'époque intermédiaire, indécise ti liotianie 

désignée par le nom de Gomêdié 
Moyenne. Ce nom est relativement récent^ qu'importe, s'il peut être 

Utile ûxi corniTiodfi de conservci^j 

. ^««“'nande par les mêmes qualités que le pré- 

cèdent. Lauteur connaît i fond ]p matière; cela se voit à rexcelknr 
commentaire dont .1 accompagne les ,e.t«. Je suis parüculürem'm 
charmé de la partie eipiicative de ce eommentaire. Rien n'est plus fas, 
tidieux que les commentaires verbeux; M. K. est d'une concision exem- 
P aire. Quelques mots d interprétation, un rapprochement, une citation 
souvent un simple renvoi, lui sufHsent pour éclairer un texte. Des fras- 
inems, surtout des fragments de cette nature, ne se comprennent pas 

snrtnrTr-ü^' intelligent trouvera dans k courte 

annotation de M. K. tous les secours qu'ÎI peut désirer, en tenant 
cornpie de i état fragmentaire et des lacunes de notre science, 

Ole J cepen =tantqufilquescxempt«desupplémcntsqueronpoufroit 

ajouter aux notes explicatives. Dans rEnlùvem^nt, ’AsnxÇîuivr, d’Anti- 
phane, quelqu’un évidemment l'amant, dit (fr. 43) qu'il mènera dans 
a maison un sang ler, un lion et un loup. Il y a k évidemment une aL 
usion d lu fable d'Admète et d'Alceste. - Antîphane, fr. 100 ,5 ■ 

IJ nxTMtÎÆica-. Tîp, snierv |( îû-, M. K, explique : 

<^ovam oportet piscium vendendorum rstionem înstitui, ut publiée 
jt eertus eorum numerus virjtim in singulas domos mîttatur.. C'est 

^ TT faudrait faire es- 

eorter la marée de la barque des pêcheurs au marché, afin d'empêcher 

«rm, ns gourmands de faire porter k poisson directement chei eux 
ativ^ II (j j. vv) Mx |( ^ 

le plus laborieux des hommes, Il faut qu'ils soient 
..fv eu-.-sî-jç fj tu Tiîç àiTî|s}<- Il y- a k une réminiscence de quel¬ 
ques vers du premier Hippolyte d'Euripide, oh Eres était appelé 

Œ[i.ii;xÆBL^ — AIcijs, fr. 2^6 : 

Hîuç Y b àxîXtiiv Aîdftca 

Uù-.m sîv^v 

* 0 î 5 > eiç iTêpa-, 3 ’ dn 5 r:iîJ,«v riXtv 

KS’i ispiv èY-'rSfwv Ti;ï e^clav. 

est une cïceJlente eorrecdon de l'éditeur, pour Bcéuicc. Il ne s'a¬ 
git, ce me semble, que d’une loi proposée en riant par un convive dans 
un joyeux banquet. Cette loi est imaginée à l’instar de la loi aitique sur 

m-ûT/î blé dans un port étranger, Cf, Dêmosihéne, Cottire Phor- 
Hfion. I 37; Cofitre Uente, | .Sq; Lycurgue, j! ay, 

PUS5i^^ès complet. Aux anciennes cor- 
rsctions, k nouvel éditeur en ajoute beaucoup d'auties soit évidentes. 
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soit plausibles. Avec uinrc rçsene qu’on ne peut que louer, luaîs qui pa¬ 
rait quelquefois excessive^ îl u'eu admet qu'un très petit nombre dans le 
TCite. Donnons un choix des meiilenrcs. AnLiphane, fr. ^ 3 ^ I. Dans la 
description du costume d'un philosophe de rAcadiimict hsait 

M. K. écrit t= — Id., fr. 74, 1 3 : 'Ozktù ytlf 4^- 
p. rùi — id., fr* SS, 1 : Tt 

esVj p. (>ïS!ffLy* — Id., fr. 169 , a : "ArÉÀiEtv, si ra;pâX» 5 = 7 , p. ?>s 4 ^£v* 
Pkisanterie sur la fameuse qUËteUc de mots au sujet de VHalonnèse. — 
/d., fr, ^47 : 

Y*? dri t:î tîOt" 

^VXt^Qî^ ïTsi, ïtai î; tûv 

Mï; Xi^fiv^sv riç l’^juüpia;, 

Tf7"j. ^ » « T 

CiA^^lV 6 E 

La conjccLUrc dû M, K* isr: méritait de hgurer dans le texte, le 
propose d'écrire au premier vers : Tt 5 y^P psvsv iv t.ç tcüV 

^ /d.j ïr. a 55 : Tt Y^?*î ûesrs^ {pour (Swpii;) èsri 
Alexis^ frp 35,1 : Al>xe:ûv^ WAXÎttitîiï’i, ’OiSeLï^i ctsicj pour "ûssïEyj ttjXxc^ 
— idr, fr* 116, 4, On distingue parmi ks parasites une espèce [7^?) pins 
relevée McyxüCey^ (pour %û svpxttiiïtï? l| 

ttpïv^EJtCic^ h [p. iZ] ^tsiç, — Id-t fr. 115,7: Tr^; à:ssSûciy, pour 
«"fxzûsiv, — Id.^ fr. i&a, 4. Une pauvre fcnime chante sa mUère en 
anupesiËS plaintik d'uue tournure tragique. La famille se compose de 
cinq personnes* ai Sïa-^siV'tjjATJ (pour Setwaîpcv)# |] oZù S^ayteTç 

ei^Yxitv 55 pî>|[ luxfà;. La correction est moins évidente. — 

Id., fr. 167, ?. U s'^agit d'un vin vieux, cûx l/wv, rfir, îï?:p^5^, j| î:é- 

(pour XIyejïv), YÉpwv yr îxipavtiiiî. — Id,, fr, 230,4: h I 3 p 6 \^, 

— 0i3isç. —“'O’ma {pour Spücv). — /d.* fr. 379, 4* Après une 
énumération de mets aphrodisiaques, j| Ipi^i 

Ypxbç (p. ÉTa{f.3;) cependant on pourrait aussi écrire 

ipilhvii y' Œtsxpi^- Id.f Ér* 385 : fci-rjX-x; té'îTspii; |[ œtxrfuâ^^ Ijx’ liTixau 

(p. ûiiray) || c^su^. Les kaicograpbes citent la locution aititn; 

(vin du pays). 

Philémon, fr, 76^ 5 - H s'agit des produits de la Sicile : \t(rfri (pour 
exsir,) }JÆv sîv (pour xd;tJLaT’| t}à\^y^ çé^«v* — /<f., fr. 90, 9 : 

Kïxl II Tîlç XîfAOî^ -xl^ 5u5tv (pûUr xaxûïç ei^sç) Irç^ot 
DiphJle, 17^ iü: 'AriÇêîïï siX£i>^sj Ullxv^ <^ || Xa^tsî TrQ^triXXsv 
(pûnr jAiXkov) ï;f 3 e£YX^î^* — Ib.f v* 1 2 ; "AiÿwÛtw TiféSiaeav 

(pour îçsLr, Mqcv] sît' ïi Trapa-iOr^ç. ~ id*j iV- 5 S, 3. En voyant un sol¬ 
dat chargé de toute sorte de meubles, quelqu'un dit : "Ütt' 00 ^^:çT-.tùTr^'i 
m TLç, àXX^ àtïpfl (pour àXXiit^tl |[ êx it-ç i'ppïç te- 

XiÆ;-.* — Id-^ fr. 64, 3 : fTpMljiLEv (p. ::fiiT:i5T5vl cJx d'jÛqpiSv, — /d., fr. 71 : 
Oïsv flyspaïriv rx’fxïj f| sî xs^axiv^u^ (une espèce de gou* 

jona) 3 ÏLCUÇ Xlrpiw îmîv* La lenjon x!x(yv^û^ cit, en cJTetp absur^fe, quoi 
qu’en aient dit de trop doctes interprètes. 


aEVÜK CRm(ÏÜB 

J ou trois flbser%'tïions sur Je$ fragdjcms 

tic Pbilâraon. Dans It nnnaéro 3i un esclava prouve à son maître que 
personne au monde n’est absolument libre ; le cJioyed obéit à le loî le 
sujet au roJ, le roi aux dieux, le dieu au destin; et il continue : [livra 
3 ^ IJ 

r^Tu «êj. Sans doute, 5v îi peut se dire pour tûv 31 ; mais, sans 

parler de la suite du raisonnement, le dernier vers reste ainsi plus 
qa Obscur. Jecrojsqu'd faut changer la ponauaijon, et lier *•/ S ufKoya 
inon jieiçva, comme voulait HalmJ, rw«!î ra5îa&uÂe«tv i-f. La 

proposition relative iv li intima, équivaut â si 3i nvuv |»=(îovâ îen», et 
se f ère à ces ptf^sva. * Or dés qu’il y a au*deasus d‘un être un 
être plus fort, c'est â ce dernier que le premier obéira de toute nécessité, t 

^ ^ tZhsi, U suite montre 

qu II S agit de I état d'ivresse, et la conjecture de M. K. u 'et' In Çûvt' 

«Mv« (< t. e, qui, utpote ebrius, se vivere non amplius intellegit p) 
doonc un sens sausfaisaat; mais la tournure laisse à désirer. J'aimeraw 
mieux U en Il va sans dire que je regarde -A Çfiv 

comme une glose explicative. _ /d., fr. ui : vépi!;^ xxi ei&u, 

- w [| «iîlv aXXo THÜ ÎHTEÏv Bjtpç. M. K. propose e&Kt ^àp, eîSiv 

»Ay*e, ttp Çiçtsîv ^îi^. J’avaue que l'indicatif présent me choque ici. Peut- 
être . itAéav Yap a33kv 3v àflîà vaî Çijteïv 

Espêrons quil sera donné à M. Kock de mener bientôt & bonne Su 
une œuvre SI bien commencée, en nous donnant Je troisième et dernier 
volume, qui ne sera pas Je moins mtéressani, puisqu’il doit contenir ce 
qui reste de Menandre. 

Henri Whl. 


éspui» l’époque üe leur dispersion jusqu’à 
net ,o«rt,ptr Théodore Rx..,rcn. P*n». Hirbette r,M3j. xvitt «^3 p, m,,». 

Ce d^ui d un jeiine écrivain dans (a littérature historique a été ac¬ 
cueilli de divers côtés avec une bienveillance, k laquelle la cririqnc s’as- 
volontiers. Cela soit dit sans oublier qu’il s’agit ici d une compi- 
aiion, comme l’auteur l’îndtque mut le pTcmier, en même temps qu’il 
avoue avoir composé son livre avec quelque rapidité. Quant au public 
qui ot vise par M. Théodore Reînach, tl rcaulte de certaines ddclara- 
ttons de la préface qu'il s’agit avant tout des éléves des écoles Israélites* 
l'auteur ne s’est pas moins proposé d’offrir en 
général â ses compatriotes^c’est îe, Français, non les Juifs que Je veux 
viveDMnt tracé, d’une histoire dont ils sont parfaite^ 
ment Ignorants. A ce point de vue, nous pensons que cet essai atteindra 
son but* S il fallait y voir, au coniraire, avant tout un manuel d'ins¬ 
truction, nous avouons qu'il ngus parait assez insuffisant, non parce 
qu I y est parlé de trop p^cu de choses, mais parce qu’il a beaucoup plus 
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la façon â'ùîi c discours » qu’îl ne présente les faits avec k précision et 
k rigueur, parfois la sechere^^ du livre d'enseigoeDient. Cest donc le 
second point de vue que je retiens de préférence. 

M* R, « trouvait en présence d'une quantité énorme de faits qui se 
répartissent sur une série très longue de siècles et sur un très grand 
nombre d états. Voici le classement qu'il en propose : I, époque talmu¬ 
dique et orientale; H, époque espagnole et française; III, les persàru- 
tiûos; IV, la décadence; V, les temps modernes (depuis 17SD], La pre- 
roiêre période çst celle € oh une race purement asiatique^ sédentaire et 
agricole se transforme en un peuple moitié européen^ moitié oriental, 
partout disséminé sans avoir de patrie nulle part, t Dans la seconde 
période * le judaïsme occidental, désormais le plus Important par le 
nombre et les lumières, jouit d'une tolérance reladve en pays musul^ 
man comme en pays chrénen, » Quant uu£ persécutions, troisième 
période, aussi variées dans leurs formes que dans leura causes acciden- 
teiiea^ eUcs se ramènent toutes cependant à une origine commune, aa 
préjugé religieux, nourri pat rÉglise, favorisé par l’ignorance géné-^ 
raie. « La quatrième période est celle de la stagnation et de la décA- 
dence. Suivant Tingénieusc expression dcM. Rp, elle k récolte Les fruits 
semés par U persécution. » Cest avec Mendeî^hn {tySo} et La Révo¬ 
lution française, que « s'ouvre une èm de justice, de r^aratîon, de 
relèvement moral et sociaL qtii encore abouü partout, mais qui 

partout a commeucc, ■ Nous n'a vous ui à approuver, ni à critiquer ce 
plan, qui laisse à l’auteur une très sufBsante liberté d'cxposldon et de 
groupement des fatts particuliers^ 

Encore moins chicanerons-nous routeur pour avoir « laissé dans 
Tombre bleu des noms et des écrits plus ou moins célèbres, qui avaient 
leur place marquée dans un ouvrage d^érudidon. • M. R, déduit très 
jusiemenL sa tâche dans les termes suivants t c Obligé..^ d'introduire 
Funité dans une histoiret qui sa compose de k juxtapositjon d"une loulc 
d'Iiistoîras locales, dont les liens ne sont pas toujours très visibles^ j'ai 
supprimé sans hésitation tout ce qui pouvait troubler Lesprit du lecteur 
et nuire à l'impression d'ensemble qu'il s'agissait, avant tout, d'obte¬ 
nir. » J'approuve ce propos; je crains seulement que l'auteur ne %y soit 
pas ioii|ours conlormé. Ainsi M. R. indique deux points capitaux, Tun, 
if Le rôle à^onomique que les Juifs ont [oué dans U société du moyen* 
âge comme întermédiaires commerciaux entre F Occident et L'Orient, p 
l'autre, cette circonstance que Les rabbins juifs « ont été Le trait d'u¬ 
nion entre la Grèce et les Arabes d'abord, ensuite entre k monde 
atusulmau et le monde chrétien^ » £b bien ! c^ deux points ont beau-^ 
coup moins de reliel dans k livre qu"îL ne conviendrait; ik ne sont pas 
sulbsamment mis en lumière. 

Une faute de composition bien singulière aussi, c^est le début du li¬ 
vre : € Au Lendemain de la prise de Bétbar, la Palestine eic.., nQii'est- 
ce que BéÜaar, k quelle date sommes-nous transportés? Moi, qui le 
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sais, ;c pensa âcouï qui l'ignorent et que M. R. devrait se proposer 
avant tout de renseigner. Un rapide aperçu de l'dtat du judaïsme à la 
fin du premier siècle de Tète chrêiietine était 1 introduction i ndispensabJe 
de ce livrcî cette lacune est teliettient sensible que nous ne doutons pas 
que M, R. ne tienne à ta faire disparaJirè dans une prochaine édition. 
Je lui demande aussi de_ nous parler uij peu plus longuement du Tal- 
inud. 

A côte de ces indications, qui visent quelques-uns des plus grands 
événements touchés dans ce volume, l'indiquo à M, R. une série dedé- 
[ails à vérifier ou è corriger. — P, 64. A propos de la prétention de fa¬ 
milles juives espagnoles de remonter â David ou à son époque. M. R. 
écrit : « Quoiqu'il en soit de ces légendes, p/uÿ oa motiu mêlées de vd- 
rilé,., 1 Les mots que )'ai soulignés sont à eflacer. — P. 65. M. R, es¬ 
time que Ja différence entre le dogme chrétien orthodoxe et Parianisme 
était suffisante pour que les rois Wisigoihs, qui se raltachaient à k sc» 
coude de ces vues, se sentissent disposés équitablement envers les Israé¬ 
lites, ladite croyance se rapprochant davantage du monothéisme pur. 
Cela kit penser à la classique, mais non moins suspecte, allégation 
d une inclination de Cyrus pour le judaïsme en raison d'une certaine 
affinité de foi religieuse. A défaut de textes et de faits positifs, je me 
méfie beaucoup de telles suppositions, — P, 163-164. On nous 
annonce un fragment de poésie française d’un juif champenois au 
XIII* Siècle « la plus ancienne de ce genre qui existe dans noire langue, s 
Suit un morceau absolument moderne, que les élèves des écoles juives 
ne vont pas manquer de prendre pour argent comptant, tandis qu'il 
représente un esssai assez agréable, mais bien peu archaïque, de M.R. 

P, 187, note. Du mot 1 Marranes s, par lequel on désigne les nou- 
vuux^ convertis espagnols, il est donné par M. R, une étymologie 
risquée qui rapproche ce nom de l'araméen Maran-atha; l’cxpîîcation 
est plus que suspecte, mais ce qui est absolument erroné, c'est de tra¬ 
duire ces mots par * anathème sur toi », tandis qu'ils signifient t v Notre 
Seigneur vient! 1» Par-dessus le marché M. R.a dit hébreu au lieu d'ara- 
méen. La malencontreuse note est à biffer tout entière. — P- 2f3, A 
propos de 1 emploi fait par les protestants de rAnden-Testament, 
M. R. écrit : * C'était une sorte de consolation pour la race juive de 
voir son passé ressuscité inspirer dans les controverses, guider sur le 
champ de bataille et soutenir jusque dans la flamme des bûchers, toute 
une légion de héros qui n'e'taient pas nés dans son sein. > Est-ce là une 
réflexion de l’auteur ou bien l’allégation de M. R. rcpose-t-elle sur des 
faits précis? 11 vaudrait ]a peine de le savoir et dans ce second cas, la 
preuve de ce fait intéressant serait indispensable il fournir. — P. 332, 
note. On ne saurait dire tout court que » Sefarad soit le nom biblique 
de 1 Espagne. » - P. sSa. Y a-t*ÎI jamais eu q Constantinople gua- 
rante-quatre synagogues « ayant chacune leur administraiion et leur 
rite distincts t, pour trente mille imes? — P. 3 o 5 , A propos de l'attU 
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tude de la socidtd juive berltnoist du commencement du siècle, M, R. 
parle t de rinduqnce dissolvante d'un nouveau myâticîtne propagé par 
les prédicaTeurs à la mode qui accommodaieni rÊvangilç au 140ÛÏ du 
Jour. 1 Si c'est de Schleîermactier ci de scs émules qu'il s'agit, îl faudrait 
faire de sérieuses réserves. — P, 356* M* R* réédite à propos du fameux 
cri Hep! l'étymologie connue : /fîtrusalem est perdita. Cette préten¬ 
due ciymologîc n^en est pas une; il est clair que c'esi un essai d'expiica- 
lion fait après coup. D'ailleurs ces trois mots latins no peuvent signifier 
que ceci : Jérusalem a été perduCp ce qui n'ofTre aucun sens. — P* 358 . 
A propos du nom du prédicateur de cour Stoecker, le grand chef de 
Vûntisémitisniej M. R. ne s'épargnera pas, dans une seconde édition, 
la satisfaction de dire que de récents procès ont mis en pleine lumière 
la moralité du dit personnage. —^ P, 362. Orthodoxie oi^jctiranfc. Voilà 
un néologisme bien inutile. — P. 374. M. R, parle des Samaritains 
de Naplonse en termes d'un vague un peu inquiéUtnt l!s conscrvcni, 
diiùl, € un ancien escemplaire du Pentatenque^ dont la version digère 
du texte reçu. 1 On peut parler des Samaritains avec plus de précision. 
— P. 37 çj-3So. Longue citation empruntée ù la géographie d'Elisée 
Reclus et qui contient des choses étranges : ■ D'après le témoignage 
unanime {}) des Juifs de Kaï*fong^ ils appartiennent â la tribu d'Aser 
{??).-. Les missioTiTiaires en ont conclu que cette colonie se composait 
de juifs Immigrés dans le pays après la destructioiii de Jérusalem (Uses : 
de Samarie). Il se seraient donc maintenus pendant iSoo années 
partir de quelle date obtieni-on iSoo ans?) êic,*, a Tout cek ne saurait 
subsister sous cette forme. — P. 33 r, M. R. a généralement une bonne 
langue^ à la fois franche et souple, qui se plte aisément au ton des diffe¬ 
rents suiets; aussi suis-je un peu choqué de ccitc phrase* écrite dans le 
style du )ouroalïsme : < Chaque pays, comme chaque siècle^ a tesJui/s 
laérife* % — P. 384. Les lois cérémonielles fuives sont n étrangères 
à Pessence même de la religion mosaïque. » Qu^est-ce que l'esscace 
d"une religion, sinon la manière dont c^cun la conçoit et rîuterprète^ 
y mettant au premier rang soit ccci, soit cela. Cela rn^amène à indi¬ 
quer., ce qui est à paine nécessaire^ que l'esprit de ce volume est celui 
du judaïsme libéral et philosophique. 

Au résumé, M* Théodore Reinach^ s'est lancé avec beaucoup de bra¬ 
voure dans une entreprise fort épineuse et il s'en est tiré très honora- 
blemenL Un aperçu^ à la fois suffisamment exact et vivam, de rbistoLrc 
du judaïsme dans la dispersion manquait à nos bibliothèques; cette la¬ 
cune est aujourd'hui comblée. Il est possible désormais au lecteur fran¬ 
çais de s'orienter^ au prix d'un mince efforti sur un terrain dont la con¬ 
naissance est utile à une saine appréciâtion de révolution des sociétés 
modernes « 
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rar Marc xvii-Î4g poge*. Pins. Denm; et, L^on. Gecrg. 1884. 

En 1878, rAcadémîe des Sciences, Belles-Lettres et Arts de Lyon 
annonça qu’elle ddccrueraît un priï de i,qoû francs à la meilleure étude 
historique sur tes instituiions municipales de Lyon depuis les temps 
anciens jusqu à 1783. L*jdée efait excellente, mais elle trouva d’abord 
peu d'écho : trois années se passèrent sans qu’aucun mémoire fût pré¬ 
sente. La quatrième année il y eut un candidat, mais qui ne fut pas 
jugé digne d'obtenir la récompense proposée. Enfin, en [ 883 , sur le 
rapport de M. Caîllemer. doyen de la {acuité de droit de Lyon, le prix 
fut décerné à M. Marc Guyaz, et c’est le mémoire couronné que l'au¬ 
teur, après Lavoir retouché, présente aujourd’hui au public* 

Disons tout d’abord que, même après la publication de ce livre, l'ex¬ 
cellente étude que M. Giry a consacrée à I hisioire municipale de Lyon 
dans h République française du 3 août 1S77, conserve toute sa va¬ 
leur : OE y trouvera condensés en un petit nombre dopages vivement 
écrites tous les faits essentiels de la vie municipale de Lyon aux diffé¬ 
rentes époques de son histoire. L’ouvrage de M, Guyaz est naturelle¬ 
ment plus développé, et, s’il ne fait pas oublier l’article de M. Giry, il 
permet de le compléter. Ce n’est pas qu'en général Fauteur fasse œuvre 
personnelle d'érudition. Quoiqu'il ait tiré par luî-méme quelque parti 
des pièces d'archives et qu'il cite fréquemment Finventaire Chappe, il a 
surtout le mérite de réunir et de présenter sous une forme claire et mé¬ 
thodique les résultats obtenus parles travaux des érudits Lyonnais de¬ 
puis le XVII*siècle jusqu’il nos jours. Il connaît les études lécentes de M. Vî- 
tal de Vûlous et les publications si importantes de M. M.-C, Guiguc, 
qui vient encore d’y ajouter un volume de 686 pages, grandin-4, conte¬ 
nant plus de 5 oo documents lyonnais antérieurs à 1255 L M, G. n’a 
pu profiEer de ce volume, qui vient seulement de paraître. Mais il 
aurait pu tirer parti du premier volume des Registres cùnsulaires de 
Lyùn, qui est sans doute postérieur â la rédaction de son mémoire, 
mais qui est antérieur à la publication de son livre* f] y aurait trouvé 
des détails im^rtants sur le fonctionnement du consulat lyonnais au 
XV* siècle’, et H aurait vu que U nomination des maîtres des métiers par 
les consuls,^qu il présctJte implicitement comme une innovation de la 
fin du XV* siècle, était parfaitement régulière dès les premières années de 
ce siècle. Elle remoute probablement beaucoup plus bauc. 

Parmi les différents chapitres dont se compose cette Histoire des l'ns- 

I. C:»n»tinrt Lymnàii, tome i, Lyttri, atsoeiathn typagreflûyiie Pim, ttSS, 
Ne pas coBfonJre avee le Cmtttlûire mtiiticijfal d'Etitime ée truiefinye, jrabfié 
aussi pat M. Gmgue. U publiuiion du Cju tutaire Lyottneis ■ £tê ealrcpriw sout 
le pairanage et eux frais de rAiadémie de Lyon; en ne sautait iwp faicilcr ce 
corf4 ui'int de u déciibnp ni trop l'çnMUiraserA y persévérer. 

4. VoyesPLyou an comrnenement du jv* sih:le, du» l'/Jaitaii/re Je la Ptbrulté 
Je2 Lettres ée Lym^ vol. II, f«c. 1, poge 4S. 





t» HISiTOlMIÎ Kt DK LETTÉHjüTUHK 


iitMthnS municipates de Lyon^ letnQiR$ solide est assurément celui qui 
est consacré â k périEïde rDmaine. Qu'on en juge pnr cette déclaration 
delkutcur {p« i6] t « Des inscriptions, trouvées sur les tombeaux et sur 
les monuments, nous ont appris rexistence de certaines magistratures 
et révélé les noms de quelques magistrats; ces renseigucmenTs épigra- 
3:^ iq U es sont les seuls matériaujc mis i ïa disposition de rhistorien. 
Pour les éclairer et les comprendre* pour les lier entre eui et reconstî- 
tticr ainsi le système municipal qui régnait, il y a dix-ïiuît siècles, sur 
sur les bûrd:s de nos deux rivières, il faut recourir d L'analogie, il kut 
demander aux autres cités de rEmpire les détails de rorganisatioii de 
toutes les villes romaines. Telle est la méthode que nous emploierons 
dans ce chapitre. ■ Une pareille méthode était d'autant plus dangereuse 
ici que plusieurs documents et Le témoignage de Sénèque tendent â nous 
faire croire que Ja ville de Lugdunum était soumise à un régime excep¬ 
tionnel : M Civitas opulenia, dit Sénèque^ omamenlumquc provîneia- 
rum, quibus et inserta crat et excepta- ■ On ne saurait donc sans témé¬ 
rité appliquer à Lyon les renseignements que Ton possède sur les autres 
municipalités romaines, et le lecteur averti devra se délier de toute cctic 
partie du livre. 

M. G* est aujourd'hui conseiller municipal de Lyon; il est doue Tun 
des successeurs de ces consuls dont il raconte rhîstoite. 11 faut dire â 
sa louange que ses opinions politiques, quelles qu'elles soient, n^Ont 
pas laissé de trace apparente dans ses récits ni dans ks appréciations 
qui les accompagnent. Un tel sujet aurait pu être un prétexte â décla- 
mations facUcs. M+ G, a su éviter ce défaut, il a le sens de la différence 
des temps et le respect de Thistoire- U exprime parlois scs opinions éco» 
uomiquËs, mais il le fait dans les termes les plus mesurés. En somme, 
et sous réserve de ces remarques^ auxquelles on pourrait joindre un 
cenain nombre de critiques de détail, il faut reconnaîrre que le con- 
cours ouvert par rÂcadémie de Lyon a produit un bon livre de vul¬ 
garisation. 

L. Clvd4t^ 


iSa.— 4l« €|tv«r« mawmim n t^afalüs Cl^ndic^ publiée» pDür 

rAcidémlc des scieaç», beU»-1eUr£i et tris de Lyoa^ per E. C»ii.i-hm£b, doy-ea 
dt U FaoiLté de droite cürrcspcuvdaBt de riaiümi, membre de T Academie. Lyûn, 
r^S, grand in-S de jEUJX-igd y. 

M* Caîllemerj chargé, en sa qualité de Président du Comité dlns- 
pecfion des Bibliothèques municipales de Lyon, dkssîster (novembre 
i 83 ol, avec les membres de la famiElc de feu Mulsmtp â un inven¬ 
tai re sommaire des livres et papiers^ distant dans le cabinet de cet 
ancien conservateur de k grande Bihïiothèquei, dite du Lycée^ trouva 
un carton,, qui depuis Jongtctups n^avaït pas été ouvert, et où* dormait 
eu paix un volume m-4^ très simplement re^jé, sur le dos duquel on 
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avnit écrit : Lëitres Je Leîhii\ et divers savants- Ces Iciires, sauf une 
exception, ciaieni toutes adressées à Pabbé Cîaudc Nîcaise, le célèbre 
chanoine lie ia Saiuie-ChappeLle de Dijon, et elles avaient été réunies^ 
au xviii"^ siècle, par un autre Bourguignon, plus célèbre encore, le pré^ 
sidcnt Eouhier, lequel a dressé, propria manu, la table des pièces que 
contient Je volunie. ei Pa classé, en 17^7, sous la cote C. jqo, parmi 
les manuscrits dû sa riche bibltoihèque. Ce manuscrit fut donné à la 
bibliothèque dû Lyon, en octobre i 333 , par M. Prunelle, ancien maire 
de cette ville, qui Tavait recndJlià Troyes en 1S04 et qui, abusant de 
la mission dont il avait été investi et trahissanr la confiance mise en lui, 
I aiaît gardé, quand il aurait âù le déposer à la BiblLothèquË nationale. 
Ln ville de Lyon, s inclinant devant les droits de FÉtaE: précédemment 
reconnus par elle a rendu le manuscrit au grand dépôt de la rue Ri¬ 
chelieu, mais quelques membres de l'Académie demandèrent qu'avant 
îa restitution, les lettres des correspondants de Nicaise fussent impri¬ 
mées, et cette compagnie, adopEant leur proposition, eut la bonne idée 
de confier ù M. C. le rôle d'édîteur de cette correspondsnce> 

Le savant critique déclare (p^ fij quUl était peu préparé pour un rôle 
pareiK Préparé ou non , H a rempli son devoir avec un zèle, un soin et 
un succès que je ne puis vanter autant que je le voudrais, car il a dai* 
gnéparEerde moi en plusieurs passages [ti notamment p. 274, note 3} 
d une façon très bienveillante, très cordiale, qui m'a profondément tou¬ 
ché, mais qui par cela même enchaîne ma liberté d'action. Heureuse¬ 
ment qu^un excellent )uge, qui porte dignement un nom de tous 
vénéré, M. Victor Egger* a dit ici même du volume de Caillemer : 

«T CciEc dernière publication peut être louée comme un modèle du genre, 
pour la fidélité des transcriptions, la richesse et la précision du tom- 
mentaire, b Je n^ajouterai rien h un tel hommage; je me contenterai 
d^ndiqutr ks principales choses contenues dans un recueil qui l'em¬ 
porte en intérêt et eti importance sur la plupart des recueils de lettres 
d^érudition que nous possédons. 

M+ C., dans une introduction star l’d^fré Nicaise et sa correspoa- 
dance^ fait fort bien connaître le très actif chanoine et ses relations lit¬ 
téraires qui furent si nombreuses, qu'elles n'échappèrent pas â la raille¬ 
rie \ Voicj l'approoïaxion fort sage et fort juste du biographe sur un 


1. brochure 6 e M. Ê. CaiJlenicr intUul&î : Les maaujerits Boatiier, Ni- 

caiseci Peime, de la BiblhfHèque du Palais dêj Aris; Lyen, 1S80, in-a^ de 


i. K^'du^ï iam XSËS, t^4ir;é/M. Une Uiîre de Lelhiti^, p, 

?* épitaphe burlesque de JSieaïse, en J4 petits Tcrt, 

T a Bmerd de Moanoye. riiBÎ du défaut, et quî est ex¬ 

traite d« Nouvelles de la Péfiubli^uü des Ultres d«a™l épitaphe aù îe 
vsii pliisaat cauronuÂiii par iin tnii piquim une ènuinéraiion întcrrninable, assure 
qu^u déç^s de 1 lufatSgable écrivain nai ne perd lam ^ue la i| cite encore une 

phrase ^ Dante Huet à Cuperj sc moquant lui aussi de rinnocentc manie 

quavau Nïcaiac de correspandre avec l'uni vers entier, d'èlre le facteur du Parnasse. 
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hamme qui eut plus de bônTiË& iuiËiilion^ que de mérite réel [p. vu) : 

« Ce sont tes relntions epistokires la plupart des savants de T Eu¬ 
rope qui ont préservé de raübli le nom de Tabbé Nioaise. La sîrapîlcîté 
de sa vie, la pureté de ses mœurs, son culte pour les belles-kttrçsT quel¬ 
ques opuseules laboricusctnent coîtiposés^ Tout cela eût été însuftisant 
pour perpétuer son souvenir. Mabp lié avec presque tous les bommes 
éminents de la fin du stvir stéele^ utile à tous par k tâche qulL s'était 
imposée de donner ouï uns des nouvelles des autreSt toujours prêt à 
encourager et à faciliter les travaux des érudits^ il arriva au but qu'il 
avait en vue : voir couché dâns les livres des sûVâtiis avec éloge; car 
c^eH itne belle chose que itétre hué par ceux qui ^F^e>lfeJî^ de i étre ; 

UitlDARl A LAUOATIS. B 

Presque tous les détails fournis par M. G. sur k vie, Jes écrits et J es 
liaisons de Nkaise sont extraits d^une autobiographie que ce dernier 
a^^ait adressée à l'abbé Carrêij et qui parue, en octobre 1703, dans les 
Nouvelles de la République des /entres* On remarque dans cette auto¬ 
biographie, comme dans bon nombre d'êpîtres du chanoine, force traits 
de naïveté, de ceitc naïveté que Tévéque d^Aivninches [lettre ù. Cuper, 
du 4 février 1782) appelle Cfîttdor cl qui sont bien amusants. Parmi les 
personnages qu'il vit de^près soit en Italîei soit à Paris, on peut signa¬ 
ler les cardinaux Antoine et François Barberini, le cardinal Bon a,, la 
cardinal Âlbanî (le futur Clément XI), Ezéchiel Spanheinip Isaac de la 
Peyrére, Jean-Marie Suarcs, le docte évêque de Val son, Léo Allatius, 
Luc H ciste ni us i Nicolas Poussin^ Pierre de CorEone* Salvador Rosa^ 
Bellori^ le cavalier Hernin^ l'abbé de Rancé, .f Pexcellcnt M. Nicole 
auprès duquel on apprenait c foujours beaucoup de choses Baillei 
* qui est un répertoire vivant Huet. Racine, Bourdelot, sœur Louise 
delà MiséricordeL 

Mi Ci s'occupe, dans les dernières pages de l'Introduction, de queL 
ques-uns des correspondants de Hicaîse, notamment de Jacques de k 
Cour, lû futur successeur de Tabbé de Rancé à la ^^Frappej dont il repro* 
duit ■ une très belle lettre, ■ du 22 janvier 1693 fp. xxv-kxvii), dkpres 
le manuscrit 9363 du fonds français^ de lacûb Spon* le docte archcolo^ 
gue lyonnais, de k correspondance duquel il donne divers extraits 
(p. ïxx^xxxnt) *. 

I. Voir p. m, Etoic^&^dc curtcLix détails stir une traduction en vers de la Glese 
de Saintc-Therbe par B. de li MonnoyCr daiu |ç manuscrit fut montré par NicaisÆ 
à rancienne duehcs&e de U Va,lli^re, ïaquElle aceuEillit furr bien ]e tnanuiCTU du 
poire bourguîgnen^ qui, ainsi cncoLiragé, crut devoir Le lui dédier. M+C. a reproduU 
répître dÊdicüiûirc inédite que la modestie de la carméiite refu^ d^accepier. 
Mon noyé tient une grande fhcc dans le volume de M, C On y vnii une kltre de 
ce apirituel rai vain à ^flcaiie (p, ïx,, du 3 ci octobre 1769, tirée du F. Fr- 
£■» tHOt une autre Ifitïre au même (p- ixiv), du aS février îGîMJ f* tÿojh uri 
fragment (p+ ï 38 ï d'une lettre du 8 novembre 1ÛS7 17S), un autre irag- 

mçTit d'une lettre sur la mort de Lan tin {n*^ 1, lo^l , eic, • 

3. V'ûir {pi xxix) une lettre inédïto de Mcaise « A Monaîcur SpOn, docteur en 
médu-cinc. Lion éerhe de Dîkn k janvier 167!*, cûnaervéc i lu Bibikihùquc 




MKVüË cKmqui-: 

Toutes les pîifes réunies dans le volume ne sont pas inédites, comme 
M. C. ne manque pas de nous en a%'ertir (p. aasiit). Les lettres de Gil¬ 
bert Cuper ont été publiées, dés 1755, par un de ses neveux, qui avait 
eu communication des originaux appartenant au prâident Boubier. 
Les kitras de Leibniz avaient déjà paru plusieurs fois, ainsi que M. v! 
Egger l'a rappelé Mais, selon la remarque de M- C. (p. xxxiuj, < une 
publication nouvelle a encore son utilité. > Beyer avoue (lySS} qu’il a 
souvent modifié Je texte des lettres de son oncle Cuper* Les lettres de 
Leibniz ont été défigurées par tous les éditeurs, y compris V. Cousin *, 
que C. J* Gerhardt, a scrupuleusement suivi, et c’est le cas de redire 
avec M. V. Egger que M. C» apporte pour la première fois « un texte 
correct et complet. > 

Le recueil est formé de 76 lettre! (71 réunies, en 1737, par le prési¬ 
dent Bouhier, 3 écrites par un savant religieux de l'ordre des Augus- 
tins, Henri Noris, le futur cardinal, et dont les originaux étaient niélés 
ù des pièces de tout genre et de toute origine dans le carton poudreux 
où gisaient les 71 autographes, enfin 2 d'un auteur inconnu, datées de 
Rome, et trouvées ^ Paris, n* 9362 du fonds français). Voici comment 
se décompose le total que je viens d'indiquer : 3 lettres (latines) du Père 
Noris, it de Leibniz, 1 du prieur Micbel, 3 de Jean de Whi, « le fils 
de 1 illustre et infortuné grand-pensionnaire de Hollande •, 1 de 
ronentaliste Antoine Galland, i d'un Saumaise, fils de Claude, i 
du Père Guillaume Bonjour, de l’ordre des Âugustins, 5 d’Ézéchiel 
Spanheim, r (latine) de J. M. Suarez, archéologue qui fut cher à 
Peiresc », 4 de l'abbé de Gondi, premier ministre du grand duc de 


de LjoQ avec beaucoup 4 ’tuires leiirea adressées à /ocob Spon et i son pérc Charla 
Spo^. 

j+ Artid^ déjà cîïd, p. 457* 

1.nouvel éditeur noua révèle (p. xxxivf une pleitanlc merise de Cousin que, 
dans un distique de Leibnlr, a confondu le tuoi, sera, tardive, arec le nom propre 
Sarj, ce qui n est pas un lapsus, car une note du brillant écrivaîn rappelle que 
c San diiit à la fois la s^ur et rèpouse 4 'AbnEbum. s M. C. ajoute avec une douce 
malice : c N'en déplaise au gravs philosophe, Abraham et Sara ji'ont rien i faire 
ici.» A Ja page ixxr {note i) s’émient sur deux colonnes pnrallètei, deux phrases 
des lettres de Leibnli, les unes tirées du teste de l'cditlon Caîiremer et les autrci du 
i**î® Cousin. Le* diSérenecs entre les deux les les moRtrem combien 

était derectueusc 1* copie d'après laquelle ont été faitea les éditions sniérieures. 
W. V. Egger a cru qu’è la psge 41 Leibniz a dO écrire, non pus nestre, muîtivrfre 
iüuitrf .V. Htttl, et que, par conséquent. Cousin et Gerarit doivent avoir raison 
contre M. C. Mai* ce dernier a transcrit si ildèlemcnt les lettres a Nlcalse,il a com¬ 
paré si attentivement 1» «preuves, non pas aux copiei, mais aux originau», réitérant 
Jusqu è cinq ou six fois cette cocu parai son, que Je suis persuadé qtic sa leçon est la 
bonite : elle avait, du reste, été adoptée déjà par F. Z. Collombet qui, en réimpri¬ 
mant les lettre* do Uibnii (i8jo), m persuidaii qu'elles n’evsient encore paiiiai* vu 
le jour. Le mot noifre d'aillcura, sous l« plume de Lelbnic, l'cipllque parfaitement. 
Huer éeiffi très apprécié de J’iltuatre phtlpsophe qui le trsjiait en bon confrère et en 
i»n imi . 

% Il est sourent quenfoi/ds « grsad besnmd datii le recueil de M. Ç. Voir 
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Toscâfle, 2 (latines) de Jacques Penzonitis, 1 5 (latine^ de Jean Georges 
Gricvius, I de Thomassin do Mazaugues, 5 de Michel Bdgon, i de 
Henri Basnage de Beauval, 2 du Père Anioinc Pagi, 6 d’une pcrsoiioc 
inconnue, i de Pierre Bayle, i (laiinej de Joachim Kûhn, r d'Augustin 
Nicolas, maître des requêtes au parlement de Besant^n, le premier qui 
ait demandé l’abolition de la torture comme mode de preuve criminelle, 
8 de Gilbert Cuper, r de Lelio Çolisla. 

Signaler tout ce que ces diverses lettres renferment de particularités 
dignes d'attention, ce serait vouloir donner à mon article d’immenses 
proportions. Qu’il me suffise d’annoncer aux curieux qu’ils trouveront 
lit fsoit dans le texte, soit dans les notes) des centaines d’indications sur 
les hommes et les livres du xvii* siècle, notamment sur William Lloyd, 
ëvfquede SainwAsaph, les ouvrages du cardinal Norîs, les contes de Ë. 
de la Monnoyc, l’archéologue Orléanais Nicolas Thoînard, le numismate 
Pierre Kainssant, le paradoxal Père Jean Hardouin, raoiiquaire Ra- 
phaËl Fabretti, les numismates André Morell, Marc Antoine Oudinci 
et Jean Foy Vaillant, le président Cousin, les jésuitt» Fronton du Duc, 
Jacques Sinnond et Godefroy Henschenius, le pamphlet monarchia 
Sotfpsorum, les Origines de la langue /rançaist de Gilles Ménage, 
Bernard, Je commentateur de Josèpbe, Henri Dod'*'elJ, le professeur 
d'Oxford, le philologue Marc Meibom, Paul Pellisson, l'abbé J.'•B. 
Boisot, le conseiller J.-B. Lantin, U paysan dauphinois Jacques Aimar* 
Teroay, l’homme à la baguette divinatoire, Adrien Baillet, le cistercien 
Paul Peazon, la querelle entre dom Mabtllon et l'abbé de Rancd, le 
géographe Baudrand, Je Pétrone apocryphe de Belgrade, Casimir Ou¬ 
din, François duJou, Hugo Grotius, Samuel Bochart, Philibert delà 
Mare, Christian Huygens Van Zuyllchem, Camerarius, Antoine Ar- 
nauld, Jacques Bernoulli, le théatln François Caffaro, Marquard Gu- 
dîus, Je très original abbé Pierre Faydit, Louis Géraud de Cordemoy, 
Vincent PJaccius, Paul CoJomiès, Daniel Huet, l’abbé Simon Fouchcr, 
les orientalistes Jacques Golius, Abraham Hinckelmann, Louis Mar- 
raccî et Edward Pocock, les théologiens Celestino Sfondrati, William 
Sherlock et John Norris, William Temple, Richard Bentley, Jean 
SchiUer, Jean Leutholf, Gilbert Bu met, Joachim Bouvet et ses ouvra¬ 
ges sur la Chine, dont un, resté manuscrit, a disparu de la bibliothèque 
de la ville de Lyon, Je philosophe Sylvain Régis, Je bibliothécaire du 
Vatican Jérôme Casanate, les critiques Cresdmbeni et Fontaninî, le 
philologue J.-J. HolÎRiann, Samuel Chapuxeau, Marc Vincent Coro- 
nelli, Thomas Ittig, Amelotdc la Houssaye, l’académicien Simon de 
la Loubôre, Hubert Languet, le Père Noël Alexandre, le P. Daniel, 


PP- 75, 77 , S'i 177. 178- ' 7 ?* i8a, 185, iSj, rgG, saô, aîo, a66. Leibnlc dU 
(p, jJi : I Je m’étonne qu'on ne psric plu* de» lettre» de Pcîreskî * et If- 77} : 
tt N'aurons-novi» p» bientost Ici lettre» qu'on avoît écrite» à M. PelreikH Je ferai 
de mea mieux pour doancr eux érudit», avant la fin dt^ six* aiictc, le» deux çotlec- 
itdni que Leibniz detattidiit dan» |çi deux dernlèree annlci du xnt'. 
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U naEurdistc Martin Lister, W, Woîtoti, le chanoine Fr* Dirois, 
l antîquaire flellori, Thomas Creniüs, Olaüs Worm, rintendam î<ic. 
Joseph Foucault, Ch. César Biudelot de Dairval, une épitaphe de Se- 
grais composée par Galland, Je P. Daniel Papebroch, J. Gaspard 
Gevaerts, J ton Tristan, sieur de Saint-Atnand, l'académicien Euséba 
Renaudot, I orientaliste B, d’Herbeiot, les deux abbés Bourdclot (l’un 
Pierre Michon, l’autre Pierre Bonner), l’abbd J.-B. Dubos, Dom Jean 
Martianay, JabbéFr.de Camps, Antoine Maggliabccchi, Nie. Heinsius, 
Antoine Van Dalen, lîaac Vossîus, Ismatl Eoulliaud, Nie. Rigault, 
Henri de Valois, Antoine Riceiardi, L.-Th* Gronovius, Je docteur 
Pierre Petit, le professeur d'Orléans GuiJJamne Prousteau, Daniel 
Gorges Morhof, ie président Denis Talon, Nie. Chorier, Josué Barnes, 
Thomas Hyde, Jean Hudson, Nicolas Bcrgier ’, Albert Rubens, Lîllo 
Gregorlo GeraJdi, Alph. Chacon, Charjes Patin, Fr. Graverol, Ant. 
Furclière, l’oratorien Bernard Lamy, etc. 

A l Appendice, M. Caillemera réuni fp. 365 - 373)5005 ce titre : Les 
carrespoudatils de Nicaîsc, des indications, qui rendront de grands 
senices aux chercheurs, rdati™ aux Jetlrcs conservées à la Bibliothè¬ 
que nationale et adressées à Nicaise par prés de cent personnages presque 
tous considérables, parmi lesquels on remarque ; le cardinal Albani 
{pape sous le nom de Clément XI), Jean Arîteson d’Hauteroche, direc¬ 
teur de l’imprimerie royale du Louvre, Robert Arnauld d .AndîlIv 
Anioiue Arnauld, deux religieuses de k famille Arnauld (Caiheriné- 
Agnès de Saint-Paul et Marie-Angélique de Sainie Thérésc). Auxoult. 
^ „ V i«cardinaux Barbarigo et Barberini, P. Bayle. Bégon, 

Bellori, Berruyer, J'abbé et Je premier président Bignon, Boisot, abbé 
de Samt-Vmeent, â Besançon, le cardinal Bona, le grand Bossuet, le 
president Bouhicr, Bourdclot, Fr. de Camps, P. Fr. Chifflet, Gilbert 
Cuper, dom Claude Esiiennot, Raphaél Fabrctti, Félibien des Avaux, 
GalJand, dom Michel Germain, dom Armand François Gervaise, abbé 
e la TrappC;, l Gondî, cardinal de Retz^ Grævius, Danïd 

Huei^ la maréciîalç d'Humtères^ l’archevêque d^Auch La Baume de 
Suze^ 1 archev^ued'Aix Le Gueui de la Berchûre, le Père de la Chaise^ 


I. Cttoni sur rtt érudit une norç reciîâcïtivc (p. 16SJ r * Nlwlat Bcrgier. ne à 
Reimtcïi i 3 ti .7 (MoTézl dit mon n Grignon (Scinc-ei-Olse?, « non 

commt; plusieurï blOgraphcf, à Gri^nan. k fieptembre râïj- il était, 

en efleï, l hdre du préüitknE éa Bcllièire, uigneur de ürignun* Soti Hijioirt des 
de rempirc t omnia (m piiblï^c en i6aa ». Puisque ngus en soEcmea 
!iux reciifacEiions. rtproduiMiis une antre i^oïe dom tl faudra tenir tocispic quand 
on pubîtera cnnn cem nouille édition de la partie Tranfaisc VArt dev^rîjSer ks 
datsjf que tTKianieni mus les travaiirçura (p. 3S7) i . Lauli XIV venait de dédartr 
Ja gyerre aux t'rnvincei-Unies. L^ardonnancc canicnnini ccite décfanitiçn est datée 
de Vcr^dles, le 26 novembre et c'esi süuii cetic date qu*e]ie esc insérée dans 
le dM nircrenrr^i his/rane.Jite^, t, XX, p. 65 . U faut donc,i«iiis 

naUniH-*, ri;jt:[cr+ c^^tnmc orrondéB les dates données par M. Ludovic Lalanne 
g ftijforj^tff, V* France £ 16 novembre t6m et par hh Dreyss rt’feroiïp- 
hgit universelle O déçcmbf^ J6lt3) i*. 


« 
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Ph. de La Marci B. de |n Monnoyc, le cardinal Le Cairius, Jean Le 
CJerc^ Le Roy, abbé de Hautefontaine, Longepierrc, Üom Jean Mabil* 
Ion, G. Ména^ies Norïs, Oudlnei^ les deux Pagi, Chai les Païin, Perl- 
üoniuSj dom Paul Pe^ron^ Tabbé de Rancé, Regnîcr-Destïiarais, Riche- 
Ict^ Ëzechiel Spanheinit Spon^ ks deux eveques de VaUonp Joseph 
Marie et Lquïs Alphonse Suarez, Thofnasdn-Mazaugues, Jean de 
WÎU. 

Le prdcîûnx volutne est compiêié par d’excellentes tables, la Table 
alphabétique des noms de personnes citées dans tes lettres à fabbé 
Nicaisc et dans îes nùtes de réditeur (p. \ k Table alpha¬ 

bétique des noifis de lieux ou de peuples cités dans ks lettres à l'abbé 
Nicaise [p. a90-a94)^ enfin la par ordre chronologique desqë 

lettres adressées à l'abbé Nicaise (du 14 septembre 1666 au lo jan¬ 

vier 1700). 

T* DF L* 


CHRONIQUE 


FRANCE- ^ Une seconde édiüiOQ de la MylhologU dâ la Grèce amiqWn pv M- P, 
DeceuanEp vient de panïiTiS â la librairie Gurnierp Noua renvoyooA nos letcturs A 
rartJçle qu'un de nos coitabor^ïeurs Vivait consacré il la prcmicrc édition, et nous 
conxenioas d^en rapt^ler \û conduaiDn : c Ce livre renouvelle en France IVtude cl 
la connaîuance de la mythologie^ îL est soildct au courant de la sçicocei et de plus, 
très: agréable à hrep grâce a une élégante simpUeSté de style; cuâii, il comble une 
liicune et il est d'une utilité manifeaie, m [N* du iS ntars iSSo]^ M. nediÉj-me noue 
avertit, dans ravant-propOA^ de qilelquea changements apportés à celle seconde édi^^ 
tion : il a supprimé ou tirénué plusieurs inlcquretaliana d'un, caractère ConjcctunLij, 
refondu cntièrenient le chapitre relatif â Hcnnèsi, fait subir desi remaniemenia 
moins importants â d^autrea chapitres; c il est peu de enfin * aortout dans 

les trois premiers liyreSj ou il n'ait éEc fait quelques corrections do détail, a 

— M. Victor MonTtn-, archiviste-paléographe et bibliothécaire des facultés, a fait 
tirer à part (Parii^ Leroux- In P«) une étude mtitulée Üneèieclïoa épiKùfOÎe 
au xn* siècle, MaurïCf de Suliy^ ét^éque di Parts^ tiba. 

— La quitrième partie des Rehlhns entre ta France et la régence d'Alger au 

ivu* siècle, de Mh H. Ë. de Giluiho^it, vient de paraHre sous le titre Les con$tiïâ 
iaiaristes et le ehevatier d*Arvieux, 164^^16^0 (Alger, Jourdan^ t^y p-j. 

EELe est consacrée au consulat du Frère Barreau» membre Jaïque do la CongrégaiiOTi^ 
homme u d'une bonté incâurrgibteï» et a. d'une chadié désordonnée *, du Fr^re Du- 
bourdieu, qui obtint de moiilcura réiutUiis pur sa patience et sa fermeté^ du eheva- 
lier d^Ark iemc, qui gâta tout par aes emportemenu et ses menaces fanfaron nesp 
du F. Le Vacher^ qui sut inspirer une grande vénération qux Turcs par sca vertus^ 

1, Dans les notes qui accompagnent cetic table, M. C. a corrigé quelques erreurs 
de son coinmentiiiret parfois diaprés mes indications. Je n^ai pas do nouaeilcs ob¬ 
servations a lui Aoumcitre et je doute que les plus sévère* critiques trouvent Focca- 
aion de lui on adresser plus que moi, • 




3^0 DEVÇE Cîtm^lïrK 

ÊiiÉn à Tiiipcctitiiïii du duc de B^r'aufarl conEire Gigglll, Lq Gouîeitc et Cherctiell, 
«ux deux boEnbardemcniA d’Alger par Du^utuie:, qu.î u'eurent d'iujtrH rfi-ultAis que 
^ rdcraïâmeut d’une ceniaipc de juisures, de deux ou irais moiquée», U mort d’un 
millier «Thebltania et l'ineend^e de tro!® vais^seaux GorsAlres et i portireui It po¬ 
pulace aux plus violenies jiimeisds eu itoisIèEnc bambardetaeüt dirige per le mt- 
rdcbfll d’Eslr^a qui Fut terrible^ maia n'enTtarim pas le capiiulaüon de U ville. 

— Blayt tK — M. le docietir Gelikexu^ vient de publier un curieux petit 

volume iniiiulê ; HUtoire d€ p^Yidmtt hs derntèrf^ ûnnétf ds tsmpift. Siège 

de t Si4 t iTnpïimê par Teiilar k Surgères (Chaiente-Jnfiiricufeÿ cl qui eii en vente 
chez riuieur^ ù PariSp rue d^Aumale^ jS. de q3 pagex- L’auteur i composé wn 

rdeit d'apjrèa des rcniclgnemcuTs fournis per dea lémnîns ueuliîres et d.^Hprès Jea do- 
eumËDia dea archives muniei pales de BE^ye ei de quelques collectiona pankuficres. 
L^opuicule du docteur Gélineau conlicnt des détails întéressants au point do vue 
mnitairc et au point de vué anccdoiique. Pu'itii ces derniers détails nous signalerons 
ceux qui r^ardcni nnstltuieur Lnigerot, qui faillit mourir d^une ode.». Fentrée^ 
o 4 e composée au suiet de la future venue à Blaye de Napoléon l*\ lequel n'y vînt 
pas, instituteijr auquel le maire de In villcj le comte Qoluc de la Grangep adressait 
ces pittoresques reproches, kli déeembre rSis m Je me suis préaeniéi ce matin, 
dans votre cEasae pour en faire fexasieii et fc ne vous ai point trouvé, non plus que 
madame votre épouse. J'ai été étonné de voir diana une chambre i5 A lo enfants 
des deux aexes s'a musant euaemble et uVyQnï d'au ire aurvelILinï. que votre ser¬ 
vante fVoir à VApp^udictj p. ^ 3 ,, une plquanTO hisiürietie dont Je comte d^Artois 
est le héros, biaio-netle que suLvem diverses pièces inédiios tirées du dépdt du Mi¬ 
nistère de la Guerre.} Voici une recEiUcation dom il faut se souvenir {p. a Il est 
de tradition à filaye que celle place a été FertiOéc par Vau ban. C'est une erreur. 
l.ës fnrdlîcatiODfl actuelles ont clé commencées sous la direction de M. Le Jay, in¬ 
génieur du roi. Nous en donnerons la preuve indlscuiabk dans noire Oinvrage en 
préparaiinn : Le duc de Saîjü-Simon et Biaye pendant la Fronde. ■ L'ouvrage slnsf 
annoncé n^'csl pas le seul que noua ayons h attendre du doctetir Gélineau :i( envoi Ile 
depuis quoique temps h VHistotre du siège de Btaf^e e-ii qui fera suite 

U sa notice sur le siège de Blayc en 1 5 So. — T. na L* 

ALLEMAGNE, -- M. Philippe STtukXtcü^ professeur de lîïtéraïure allemande Et 
I Uni vers! Eé de TnbïnguÈ, vient de publier dans lo iv* fascicule de la ^elUc^rî/t/iiîr 
deiitsches AUerlum une bibliographie de toutes les publlcaiions sdentiQqucfi parues 
en iâ€4 sur le domaine de la liiiérature allemande madçrne, ^Période Cûmpiiitc en¬ 
tre 1 » années t6a4 et iSSa, d'Opiti à la mort de Omtbe), M- Straucb tfest efforcé 
d'éire aussi cnmpkt que possible^ et on doit lui savoir gré de a^éu-E chargé d'une si 
laborieuse entreprise; aussi reproduisons-nniiSi volontiers la prière qu'il adresse A 
tous les amis de Iel Uitératuçe alkmande; c j'ai trouvé, dit-îL chez piusleuri confrè¬ 
res que jfi ctiunàissais, un bicnvcIlUnt appuis e[ J’espère qu'^à l'avenir ce concoun 
sera encore pEus actif, surtout de la part dn auteurs d’articles publiés dans des re¬ 
cueils difidlement accessibles ; Je Ica prie donc de vouloir bien m'envoyer^ dans 
liülérêt de la chose, des tifsges A partv, Nnu^ Anuhaltons que cet appel du vait^ 
lint bibliographe soit entendu ; lu critique^ que M. Strauch. a ci tée plusieurs 

fois dans le citiJogue qü^II viedida rédlgerp s'engage a eoUaberer — madcaifitnent — 

A celte oeuvre ii Imporl^inte et si utile. 

BELGIQUE. — Mr Ptiil FaunÉmoq, qui auîslait au centenaire dq rünivEfsItc 
d'Ëdimbpurg (avril jSb4 . a Saisi roccoaion qui lui offrait ce veyig^ en Ëcoass pour 
étudier l'enseignement supérieur de Fbifioire dons Ji Grande-Bretagne. Ses obser- 
vationi ont paru sous le titre’ Zle remeiiffifineTiJ xu^'ériAir de rkisîûift m Ècnesê et 
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m Angtsitm, miss ti iMpTâiSi<jns de voyage^ dan^ |ë$ |iirnLE££i]:]& du juin et du 
AQÛE de la of Rcfüe InTcrnftEÎanik de renteigaumenï et Tiennent 

lirdes à part {^«riSp Chnniernt, iSS 5 - In-S^ 48 L’ûutcur conclui que i^enïei- 
guement supérieur de ThUtoifc «1 presque nul ou tout à fmt Eicrific daus les ünî- 
versSifj éccssaiscfrCt qu'ii est un peu mieux parEngd ê LendreS (quosque encore dini 
une $urte de période rudÊmenltirc); quint a Cambnd^e et à Oxford, les étudlanlSj 
selon U. Frédéricq^ lisent beaucoup et font d'étonnanti eflbris de mémoire pour 
répoodre nvx oxamens; mdi on ne les femillnnsc pas sulEsammcnt avec les docu¬ 
menta onginaux; lli n^ont pai de cours qui les préparent aux recherclies miment 
aclendtiqucs. tels que la paléographie, Ix diplomatique, h chronologie. 

ITjVLIE. — 2 d^ le professeur Alextndre d'AncoNA^ publie dini les fasciculâi xfv 
et XV de la Nmv\x Anioîogia sous le titre de Tennû e Parigi nef jr^^idt très Inié- 
cessants article^, dans iesqueli îl résume li relation du vo)^ge d'un ambassadeur 
iQSCBFi. Cei trabaiitiicur, Tabêé Giorannî Rucellaip cnroyé à Louis XllL à la suite 
du proionotaSrc apostolique Lorcoro Corsi pour lui porter ks condoléances du 
grand duc au sujet do la mon de Marie de Médicla. La relation vient d'être publiée 
ï très petit nombre et sans être mise dans le commerce par Oy Temple-Lea¬ 
der et G+ Marcotte : elle complÈte üLilemcnt le jaurual d'un vo>'agc à Poxis en [607- 
î6S6 par deux gentilhommes hoUandaia publié par M. P^^Faiigèrc en iS6^3i 

RÜSSIH* — M, AaroHOViTCii, professeur à fUnlversiié de Kiev, vlcai de filro pm- 
raltrc dans cette tiUo le premier volume de aei ±liùttogriïphié$ mr i'Mstoire de la 
Russie oecidâiiiaîé. Os travaux, jusqu^ici dispçniéa dans di^crents rocuoiîs^ sont fort 
Intéressanis pour Pnistoire de cette région, hiatolrc déügurée le plus souvent dans 
les récits ruisea ou polonais. 

ACADÉMIE DES lNSGRTPT[ONS ET BELLES-LETTRES 


Séance di£ 2 octobre 

L'Académie décjdc qu^il y n lieu de pourvoir â la place de tnembre ordinaire 
laissée vacante par la mon de M. Egger. L^exemen des litres des oondidaTH cat fixé 
au iroiaiômo vendredi du mots de janvier Cest la date 6 îaqucHo a d^A été 
filé rexamen des titres des candidats pour la placo laissée vacanEe par In mort de 
Léon Henier^ 

M, Alexandre Dertrand commence la lecture d'un travail sur lesfl^es de la picne, 
du brome et du fer. -C'eat nn article destiné à prendre pUce dans une grande En^ 
cjr'C^qpédiJ'actuellement en prcpariEionr 

La disti n ciion de trois époques d iiea dge de la p^iVrre^ âge dtt frroiHTe, &ge du fty, 
est duc à Thomseni conscrviECur du musée dei amiqn'iiéfi du Nord, a Copenhague, 
qui rappliqua, entre et au classement des o>bjeis confiés à sq garde, Ce 

principe de clissement était juscifié dans tes licniies oû iL rappliqutj car il répon¬ 
dait bien ï la réalilé i dans le Danemark et la péninsule ^ndinivcp en effet, resa- 
men de$ ubjcis antiques trou^'és dans le aol permet de disiinguer trois époques de 
ClvIÜHEion différentes aniérleures à rintroduciîDO du Christian isme. Dana li pre¬ 
mière période, les métaux étaient Inconnuih lei outila employés étaîcnt faits de 
pierre, les moria ëtoicnr inhumés sous des moniUmenia megalithiqueaj dans la ae- 
coude et Iq troisième^ les méuux étiient en usage et les morts étaient incinérés; 
ma II, dans la aeçonde période^ les seuls métaux connus étaient l'or et le bronze* 
tandis que dans la iroiiitme on rencontre Je fer et Targcnt* 

Cette distinciioo^ qui convenait psrfailement â I^ Scandinavie, partit commode auï 
uvanEs dc5 autres paya, et ils s’empres&erenl de L'adopter pour le classe ment de 
leurs atiiiquités natio-Eiales, sans examiner si elle s'y prêtait auasi bien. M. ttersrand 
proEtste contre ce procédé, plus expéditif que sctcntiüque, auxquclq un grand nom¬ 
bre de aavania resient encore attaches aujourd'hui. Les trois îLges de L'antiquité 
açandiiiave ne *B®unt pas luccédéavcc cette régularité dsna tous les paya. Ou peut j 
priori distinguer parEout un as?, qnEéricuret un 9 ge posEiïieuf â l'emplcd des pi é- 
laux, cl encore cccî comporie-t-il des exceptions, li par exemple dans une contrée 
rhoiiinié s'cK établi tard cl que les premiers colons iicoï apparié îcs méiaux avec 
eux : c'est ajEisi qu'en Allepiagne et en Grèce il u'y aipresque pas de trace d'un igo 
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de lit pierre. MaU II n^y q aucune ralion pour que, parmi iesi rndiaux^ le branze ait 
die partoiit cmpldyé pllift tÔL qui^ k fer. Le broute ml un atUage de cdlviT et d'ë^ 
iflkuH et Fdtaln eit un inétal rnre^ qu< les populaiiont primiiîTeit de bien des con- 
trdes n^ont fis dâ avoir E.dUl d'ibciïxl â leur difithïfiitiDn^ 

Cesi: sur les cdtcs de r^uest ci du nord de J'^Europc^ depuis le Fonugnl jusqu'à le 
&edndinivie, qu^on trouve Ee plus de irnee des âvilisziions de lage de Iq pierre^ 
QU plutôi des ^C5 de \i pierre^ car i| y eo a eu plusieurs. M. Bertrand disEîngue 
rûj^e arebéoLogique, celui de T homme dil uvleti ou quaremaïre, couicmporain des 
espereà animales aujaurd"hui dlejntc^; J'dgs des cavernes, qui nous a laissé de CU- 
rleiuacs ccuyres d'^an uus ]a forme d^oade renne graves ou çculpléai et i^Age nêoli- 
tbiqUE Ou u^e de la piend polie^ qui a Canstruit dans le voisinage des côtes les mo^ 
numents muaUtbiques et dans ^Europe centrale les citëi lâcuatres. Pan» noire 
psyi CI dtnsle resie de L'ancienne Gaule^ On rencontre à Ea fois des traces de ceS 
trois degrés de la civilisalioiî, tacidis qu'ai I leurs, en ScandEnsvic pqr cacmple, Té- 
poque néolilhlque en aeule Tcprêscnlde el compose à elle icLlle J' n âge de la 
pierre > de Thomscnr 

M. Berintnd commence enauEie Teïposd de ce qui concerne T u ûge du bronze 
Cci dge^diuil. n=‘H cjcistc à proprement parler qukn iScsndinavle^ct çn Irlande; 
ck&t ùoe erreur d'en avoir introduit le nom dans rdiude des amiquiiés dea autres 

^ Ouvrages présentés : — par Si. Bsrbîcr de Meynard : H. oa GMAUHûTir^ Rslafioits 
cn/re Ja Fr^fn:e et la régence d'Ateer fl« xvii* sikde^ 4^ parda ; — par Schc- 
fer, nu nom de M. Riant : F, SsvtOp jforict sul march ' ^ ' ' :û /// di 



Mùn/erraio èd I swiJIgU. 


Séance du ÿ octobre 


M. Alexandre Berirand termine sa commun 3 cation sur les âces de la pierrOp du 
bron-zeet du fer.Scion lui, L'âgcdu bronze o'a pas existé enGfture il e*t vnii que le 
bronze a éié le premier rnëtal intre^uif dans noire pay&t mais les plus anciens ob- 
jeu de bronze q ui y aient été rccuei Elis ont été irouyca mélés a des armes de pierre^ 
sous des monuments mégalithique^^ ricc du bronze ne se disuncue donc pas de 
râae de la pterre. Quant au feTr il t^raTi dans les divers pays à des époques Et^s 
différenles. En Afrique, dans TEgyplc naUmment, il panH sussitôt âpre* la pierre, 
plusieurs milliers d'nnnëes avant noire ère. En Danemark et en Lrlande au coniraire, 
le Iftr n*a commencé à être employé que vers les ptemierB temps de l'crc chrétienne. 
Chez nous+le ferie rencontre à panir du vei* siècle avant notre Ère; en quelques 
endroits, par exemple dans le département de la Lozère, on trouve la fer aussi Ï3Îen 
que le bronze dans les monuments mégsliihiqnes. En Italie et sur les bords du Da¬ 
nube, Tusage du fer est de quelques sîi^lcs plus ancien qu*eri Gaule^ En général, il 
est impossible de déterminer uoe période prédsc, qui doive être appelée^ propre- 
meut parler T « âge du fer v- 

M. n'Arboit de lubaittvilJe fait une communication sur les données que fournit h 
Jin^s&tiquo pour T histoire ancienne des peuples celtiques. 

iT y a^ dit-il^ une porenEé Intime entre lo celtique et le latin. Elle doîE probable¬ 
ment s'expliquer par runlté priEnitlve des Celtes et des ïtaiîO(CS> qui auront origi^ 
nairemcui formé uoe seule tribu. Les caractères de cetEe unité sont le passif ci le 
dépono^t en r, le futur en les noms verbaux c.a fio, k génitif en e des oomi de 
Ifl seconde dôcEinaison, cEc. 

D'autre part, gxaminaiicaiejoent parlantj ajouEc M. d^Arbois de Jübainvillc, il y d 
entre les CcIecï et les Gefmiius un véritable abLmc. Cependant le vocabulaire àc 
ces deux races oETre un ccrmin nombre de mots qui sont identiques, La plupart se 
réferenî â rorganisation sociale; des mot^ qui veulent dire roi. fonctionnaire, héri- 
tage« serment, ordre, ocogc^ dette, esclave, médecin, sont les mêmes dansks idlâmes 
des Celtes et des GermaIni et ne sc retrouvent pis d^ns d'autres langues. On peut 
faire la mcoie obiervaïion pour un certain nombre de terra es militaires, tels que 
ceux qui signiËent bataille, chiT de gucrrCr cbe%'al de guerrc> arme de peE, forte¬ 
resse^ etc. 

Ces mots Communs nous font remonter a une époque oü Ees Cauloit étendaient 
leur domination sur une parEic de la Germanie, ju^u^au bassin de l'Oder cl mËme 
jusqu^au bassin de k Vistulc, comme le prouvent des noms de vilJe conservés pai" 
Ptolémée, Celle grande puissannc de la mee celllque remonte au iv* et au iii* siècle 
avant noire ère. 

Ouvrages présentés : — psr Jourdain : Le marquis de Naosilhac, De 
UissemaU Je fiï iiufijJrïl en Fmnce; ~ par M. Dclislc: jfl Cufa/og-nc géntraf des 
des i^itiioiftè^ties des départements, tome VE (cantennnr le caulogue des 
ms5, de Toulouse cl de Mmes, wr Aug. .VIouerlsk}; a'» Cnîaiogne géiér^ït £es fn^- 
nuitt-ils des bibliùihèques de Fr^nci : pnrh. Arsenal Çpsr Aug, Molinibr): — 
Schlumbagcr : DtauLAFor, FQuUhs de Süii^cnmpûgne iSÿ4~iSS5 (cx trait de le 


Rânnie archcologiquc). 


Julien Havkt^ 


Le P^priéiaire-Gerani ; EHNEST LEKOt>^. 


l'.r (HirrrmyriV cVr f^n^levard f Jiifreffr, ïj 
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, iSg. U fol dirfilonRe et la propasalîondu chriitianUme i rorigme, 
— iç^a, UsKAKoaEOii, laniil et huTnaaitê. — J91. SciiwLciCEaT, De la paîjt enita 
là pliiloaophie cl la religion poettivc. “ joi. CoMrAàErri, ÛûcnKLaBci ZrTelTllA^rlv, 
D*airtTï. Lawr, J. et Th- Bàüsaca, U loi de Gortyne. - 193. Mats de TmjH- 
<)UEi.t,ilox, Henri tV cA Gascogne; Düsstaoa, Lciirca imime* de Henri IV. — 
194. H. de Catl, Mémoires et journaoa, p, p, Kown, — l'nr/é/^; ,• Une «outoUIc 
de nIntermédiaire, le rdle de Ucio* en 1795. — Thescs de M. Tfairîon ; Des 
ctié$ Gondecs par les Grecs en Ghcrsonèec et Etude sur le pretcstnntïîtnc ü Meiz 
et dans le pays messin. — Chronique. — Académie des Insïnptions. 


~ ï"**! olirtittonne et ■« propofcnilon du vlirlstiaulatite à 

Slot: Eans nom d'auteur. Pari». Fischhacher, tu et i33 p. tn- i8, iBBj. 


Réunion de trois articles ou dissertations intitulées : Attente de Ai 
PdroHjtc, — Ve ïnjbt et de l'organisatton de l'Effiise /triwiilrpe à 
propos de ia — La diPiRirtf de Jésus et ta dèmoaolagie cAre- 

/lerrnc. « C’est dans le but de dissiper le préjuge qui veut faire du 
christianîstRC quelque chose d’absolucnent exceptionnel et de miracu- 
Icux. que Us articles réunis ici ont été écrits. > Ainsi «^exprime l'auieur 
anonyme dans sa prélacc. Cet auteur est évidemment modeste, puis¬ 
qu'il ue signe pas; nous ajouterons que ses intentions sont honnêtes. 
C est tout ce que nous pouvons dire de ces petits truites de poléRiiquCf 
oü. en somme, nous ne trouvons rien qui nous intéresse. 

M. V. 


J 90. — Isrneil art iKtinaniiê. demonstradon du coimepoliiUme dans Us dogenea, 
les lois, U euUe. la vecatioa, l'histgUe et l'Idéal de l'hêbraTsme. Introductioii 
par Elle lÎEirAiioiBSH. Livourne, 188»; it et 7J p. io-j8. ’ 

Les personnes qui ont pris la peine de lire le titre ci-dessus en sa^’ent 
désormais aussi long que nous sur la valeur de l'opuscule que nous avons 
sous les yeux. Sa seule originalité est qu'il est écrit dans une langue qui 
n'a du français qu'une loiniatne apparence et que les épreuves en ont été 
corrigées (?) par une personne qui possède sur notre orthographe des 
notions d'une extraordinaire fantaisie. 

M. V, 
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101^ — 3 ïnni :e.'% 4 'Ift^li ^a IP-lLtinfrn-iïljlGi untl fiAàltïv^i' 

ZÎDË RecDgnp&ciïiJng^ Biif dein Fddti d^r âj^ecültttiüiii in dnfit StrisiËEÛgcn ' b. / ¥Dq 
jcdisr PhJÏoiüphïie innct'btib 4 cr ïJcîiTHEikcTi dcr Mc^nschen-I^DluT^ b / KHisk einea 
ncucaicn Phi liiitipbeaiB ^ c 1 £\â clûËr Sytitrffiailk des menfccliJi cbcn OciAti^s, 

von Pref. Dr. Scii^'iCEntT,^ Bonit^ t. d.» 4S p. in-S. 

Cctiû brû’churc conlhni k réfuiaÜDr) de dificrentes prùposîiiQn& phi- 
iDsophiqucs émisca par M. Funck-Brentano dans uei livre iquî a paru â 
Paris en 1 863 sous le titre de ï Les sckfvces humâmes^ 

M. V* 


I9S- — DOTTiCE^kq Co 3 i^ji>^rtt+ ic^lttp ill GDrlfDA* 

Pirenze, lëb^, En- 4 . fAvcc 3c rue-sim île dq riaicffption}^ 

— Frunz DuECJiEirEiL 11 h EmaE Z^ETi:LjiA?rjj. uap ItecUi- 4 G 4 ïi'i^'A+ Fri nkfurt 
ftm jilain^ SauerlsndcrK xb^bj in-ii. 

R. Daheïtx. i.h loi de 41^0rt^'ne. EïEnlt du BûlLeiin de corfâ&pondaii'fo 
Archéologique d^Atbene&p in-ï 3 « 

— H. üiEWï. jiLltep a t bttf i^oli t von Gorcj^n nur Kn^tn* DerltnT Gacrtnert 

jSÎsÔj ifi-4. 

^ JûhAnneA UaU-VaCIC d. Tlicodor BaU^aCüL. liiè liipclirirt voa Gortyn« 
Lctpiig^ Hirzcl', ibSb, in-i?. 

La grande inscription de GortynCp trouvée en septembre 1884, est 
déjà célèbre parmi tous ceux qui ^Intéressent à la langue et h Fhistoire 
de U Grèce, ainsi que parmi ceux qui recherchent les origines du droit 
et des institutions helléniques. C'est^ sans aucun donte/PunE des plus 
im porta rites « sinon la plus importante^ des inscriptions grecques connyes 
jusqu^'à ce four, non pas seulement par sa longueur inusitée (die a plus 
de cinq cents lignes], mais par son archaïsme et par rexEr^mc intérêt du 
contenu. Elle nous présente un Iragtncni étendu d*un OEiden codé de 
lois de la Crète, Ces lob de Mines que Je conventionnel Herau It de Sé- 
cheiks^ selon une anecdote célèbre, allait demander â la Eiblîoihèque 
naiionale, on vient de les retrouver gravées sur le marbre, ou du moins 
nous avons ici ejh spécimen des législations qui avaient valu de bonne 
heure à la Crète une réputation l^cndaîre. 

L'heureuï découvreur de rinscription est un élève de M. Comparetti. 
M. Federico Halbbcrr, qui, durant un voyage èpigiaplitque en Crète, 
s'arréla à Gort) ne, près d’une habitation déjà antérieurement désignée 
â rattention des archéologues parles fragments d'inscription archaïque 
qu'en avaient rapportés en iSSy MM. Thénon et Perrot, en rS8o 
M. HaussouUkr^ Il est permis de cm ire que les découvertes de ces 
savants ne furent pas étrangères à la direction qu'avait prise M- Halh- 
herr. Un heureux hasard le mit à même de trouver ce qui avait échappé 
à ses devanciers. La maison en question est un moulin : le bief qui y 
amenalE Teau venait d'éire mis â seCp et des caractères apparaissaient sur 
le mur dont le canal cs^ garni. Inspection faitCp c'éïaît une inscription 
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fin écriliire bousErophcdon, cl'aspect en tièrcm^nt semblable aut marbreâ 
de ThêdDd et d'H^ussoullier. La suite prouva que le tout apparrenait à 
un èûqJ et même te^te. M* Halbherr copia ce quli lui fuï possible de 
copier : mais le temps et jes moyens de continuer ses recherches lui 
ayant manqué, il transmit k un eléve de l'Institui allemand d*AÜiêncs, 
M* Fabricius^ qui lui-méme parcourait Tîle de Crête, le soin de conti- 
tmer le travail. En poursuivant les fouiiles au prix de toute sorte dedif- 
Hcultés, celui-ci mit à découvert jusqu'à douse colonnes de texte» Le 
propriétaire s^opposant à tout déplacement des pierres^ il fallut se con¬ 
tenter de prendre une copie aussi exacte que possible» C'est cette jurande 
inscription qui parut simuhanement à Florence et k Athènes, par les 
soins de M. Comparettî, d'une part, par ceux de M. Fabrkiusde rau- 
ïrc. Tandis que Féditcur Italien accompagnait son édition d'un com¬ 
mentaire et, Un peu plus tard^ d'une traduction, réditcur nllemand 
contenta de publier le texte. Maïs bientôt aprêsi une traduction tx un 
rom mental re à In fois philologique et juridique furent publiés â Franc- 
fort^sur-k-Mein par MM- Franx Eücheler et Ernest Eitelmann. Dans 
1 intervalle, une traduction française duc à M. F. Dareste avait paru 
dans le Bulleün de i'Institut Jrançais d'Athênc^^ Malheureusement la 
koccur avec laquelle ceBallelin se distribue est cause que la traduction 
française a Fair de venir en troisième îicUp tandis quklle a été faîte aus¬ 
sitôt aprûs la première publication du texte grec- 

Il est intéressant de comparer ces travaux, dus à des savants tou^ émi¬ 
nents sottdans 1 étude du droit, soit danx les lettres et dans la philologie# 
Ce grand monument du droit hellénique, qui présentait de sérieuses 
dîlücultés, est déjà en majeure partie élucidé. C’est seulement sur un 
petit nombre de passages particulkrcmEnt malaisés, soit à cause de la 
langue, soit à cause d'allusions à des faits inconnusp ou simplement par 
suite d<5 lettres eflacées^ que la lumière reste â faire. Le commentaire et 
la traduction de M. Comparclïî constituent une oeuvre qui fait le plus 
grand honneur à ce savant : il a exécute à lui seul k travail que les édi¬ 
teurs allemandi ont cru devoir répartir entre eux deux, M. Büclicler 
s'éLûne chargé de Fin [erprétation philologique, M. Zitelmano du com¬ 
mentaire luridiquc- Il ne faut pas f^^élonner après cela si, dans Fouvrage 
allemand^ les leçons sont quelquefois plus correctes^ les explications 
plus abondantes et les rapprochemeuts plus nourris. Un point oü Fédi- 
leur italien 1 emporte sans contredit, ckst la clarté et Félégance de la 
traduction : la version allemande est singulièrement hérissée; pour la 
Comprendre, il est indispensable d'avoir sous Icis yeux le grec L De son 
côté, le travail de M, Dareste est tel qu'on devait Fattendre du savant 

I. Un Ecul exemple, Li loi prévoyani le cas où un esclave doni la poases- 

siün est contesi^c m réfugia d^ns I12 temple, emploie k verbe jusque-iè inconnu 
VXsuiL'j, La traduction ailcmnnde dit : TVeiiPJ aùcr tempeU Sklavâ^ Ccit^jsn oUc- 
tnand cummo en grec, un Mai* comme le fiii de chercher un lusile 

OûTis un tempk C 9 Ï plu* ™rc en iBüi que cher les ftne^na, noua avons ici reipli- 
cattû n obscuri pcr otteuriu.^» 
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hlstorîca d« légUlalîûns undcncics. Suc certains points^ JL a trouva la 
vérité qui a cthappé à ses cellégues* Ajoutoos que sa iraducîion est écrite 
dan^ U meilleure langue^ 

Bûciielcr-Zhelmann supposent ip« 4 ï) le teste forme un 
Tout complet et que nous en possédons le commencement. On dirait 
m^rne qu'ils attachent quelque importance i ceîie circonstance toute 
fortuiLe des douze coton ocs de texte et qu'üs en rapprochent les douze 
Tables des Décemvirs romains fDas Gùrij^ier hi em 

gç.schhsseites Gàniesi\ keîn Bmchslück}, Cependant il nous semble que 
ces colonnes, qui se font suite en coupant une phrase et quelquefois un 
mot pat le milieu^ ne peuvent guère être assimilées aux tables romaines; 
en outre, il paraît certain que nous n^avons pas le commenccmenT. IL 
serait étonnant que Tautorîté dont émane cc code ainsi que la date à la¬ 
quelle il a été promulgué ne fussent point indiquées^ Une telle omis¬ 
sion serait fort estraordinaîre* Aussi sofflmes*nous porté à penser 
qu^une partie de rînscriptioii manque. Il serait utile^ pour peu qu'il y 
eût moyen de faire entendre raison à l'intraitable propriétaîne^ de con¬ 
tinuer les fouilles au même endroit : peut-être d'autres portions vicn- 
draient^elles â paraître. Pour ne cirer qu'un seul point, toutes les lois 
pénales relatives aux attentats contre la sûreté et contre la proprîéEé des 
citoyens manquent. 

A la marge du texte sont placées, d'une autre écriture plus moderne, 
des lettres telles que K, E, AA, KE, IZp etc. Le système et la destinaiion 
de c(^ lettres n'ont pas encore été compris. Il est difficile d'y voir dos 
numéros d'ordre : ce sont plutôt des numéros de référence, pour per¬ 
mettre de sc retrouver dans ce vaste ensemble^ oîi les prescriptions se 
suivent sans être divisées par titre ni chapitre. 

Selon une conjecture très vraisemblable de M* Bûchekr, le mur de 
forme arrondie qui porte cette înscripiion était la paroi intérieure du 
biKùi- oü se rendait la justice à Gortyne h Au lieu de feui lleter son code, 
comme fait le magistrat moderne, le juge se levait et allait Je consulter 
sur le mur. Certains passages font allusion à des lois antérieures qui 
sont ou abrogées ou maintenues. U est â supposer que ces lois étaient 
également affichées au même endroit. 

Malheureusement il est très dîBicjle de fixer une date^ même approxi¬ 
mative, â cet Important texte de loi. Des noms d'archontes sont 

ciEèi : maïs comme ils ne sont point connus d'autre part, la question 
ne s'en trouve pas avancée. Si l'on s'en rapportait seulement k l'aspect 
du luonumcnEt i la forme des Jeitres ll'i, par exemple, est figuré S et le - 
est représenté Ch au mode d'écriture allant alternsElivement de droite â 
gauche et de gauche à droite, à l'absence des voyelle longues t; et w et 
des aspirées 9 eton serait tenté d attribuer au texte une haute anti¬ 
quité. i^lais II faut songer d'^autre part quUl s^agk non d'AthèneSi mais 

1 . Sclea ks calculs ile rabriclus^ le dtimèire iaEéricLir devait de ^3 mè- 
ircs. 
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d’une île asses éloignée, non d’inscriptions d un contenu vulgaite^ mais 
de tesws de loi, et que la foriiie particulière de r«riiure s’explique 
sèment par icxiJtence de lots antérieures, qui fournlssasent un modelé 
et en quelque sorte un type officiel. Les inscriptions cypriotes, qui nous 
ofrenl peu de temps avant Alexandre du grec en caractères cunéilor- 
mes, prouvent quelle était en certaines régions du monde antique, et 
sous rînflucüce de certaines institutions particulières, b force de k 
tradition et de l'habitude. Pour ces moiifs, M. Comparctu ne craint 
pas de rapprocher la date r il propose de placer l'inscription entre 1 an 
660 et l’an 594. M* Bücheler, qui va encore btauconp plus loin dans le 
sens des temps motiernes, serait porté à descendre jusqu’à l’pnnce 400, 
date estrême. tt serait difficile, avec les éléments dont on dispose 
actuellement, de résoudre ce problème ; mais sans doute des fouilles 
ultérieures en fourniront les moyens. On est frappé de la ressemblance 
du style avec celui de la loi des XII Tabks : c^esi la même syntaxe, 
la même manière de poser les questions. Les lois de Solon, qui ont 
servi, selon la tradition, de modèle aux lois romaines, étaient, sans 
doutCj rédigées dû la sorte L 

Ce que nous avons dit, quoique bien Incomplet, suffit pour montrer 
la haute valeur de celte découverte, qui sera une date dans 1 histoire da 

l'cpigraphic. Nous terminerons par quelques remarques qui nous ont clé 

suggérées par la lecture du texte, et qui Ont rapport les unes à la gram- 
maire, les autres à Tînterprétation. 

I, 36 . Tpivpd pour Tfiirvi, par un fait de prononciation analogue â ce¬ 
lui qui a donné en français jjcrdn'jc pour perdtjr. Au sujet du ^ parasite 
en Cretois, v. Journal de Kiihn^ XVII, qSi. 

La loi prévoit ici le cas où le détenteur, nonobstant la condamnation, 
n'aurait pas rendu l'homme injusteinciti détenu. En ce cas, au tout 
d’un an, l'amende pourra être portée au triple, mais non au-delà, c est- 
à'dlre qu'elle ne pourra s'accroître indéfiniment. 

J, 43. Au cas ûli Fesclavc est réfugié dans un temple, et où le vaincu 
a fait toutes les diligences pour l'en faire sortir, il serait injuste d'ap¬ 
pliquer la pénalité ordinaire. C’est pourquoi ta loi se contente, en ce 
cas, de faire payer au bout de l'année au vaincu une fois la valeur de 

l'csclavc. Cette amende ne s’ajoute donc pas à la précédente, comme le 
supposent Btichelûr-ZitelEnflPû. 

11^ 17, Campûretti iit : • se pûî al- 

cuno iïtcntî (allîi pudicj^îâ di) tina libcfii coll âîulo dî Ufi CQgouîo (dî 
Ici) cbû l£LiUuda. U Bücheler: œv.z’jS’/ts;; «t 

cr die Frciin verfûlirc zur Begattungj in déni (es) hûrE ein Verwand- 
ter ». li ajoute ccite note sîngQÎièrû : Herausgückt bona 

ï. Voici cocoiic ueic cîr^antiaiîcc quï prouve que ce uxte de loi rn^tnu pus le 
icul. Uct fr4fiir(çm de code egricotcp ou plui^t pectoralp a îic fdiroujd au rnBcni: 
endroft ; il y est parlé de bsâ;iau¥ morts, ou dsarca. L^écrïtarc èt tu diapostuon soni 
toujours les * 





«EVtJK CRmQÜE 

Kuppelptii. D.rMtt . „„„„„ 
da.. I, »n, * . s„rd« .. V. H&yd,i„,, i ^,,. 

levcmcnt d une jeune fiiJe placée sous Ja garde d’uti parent. ^ 

11, 36 Aîîs^^ver ès>J,4Û0it. Büchelet suppose que ce dernier mot 
I«>ur « qu’il s'agît d'un homme relit en «ckvau? 

comme l'ont reconnu Compareiti et Dareste. I) faut re- 

S m Vr- Tr"' PÎ^E«. - 

■ ’ p-j 1 * 1 ^' J J' rdVîîüây.jà! a au sujet duquel le juge 

jurera qu'i/ J’a détourné^ ^ 

II 38. Bans l'énumération des différents cas d'adultère, on disiingue 

feLé l'offenseur, mais d'après celle de Vof- 

ill, 5. Le sens est, i ce que je crois, que la femme qui emporte avec 
e e un objet qu ne lui appartient poîntloît restituer nonTuÎZnî 
t objet, mais la totalité. Cette prescription ne veut point dire qu’elle 

kiw — d-fhniiivenient de tout son avoir, m^s qu'elle Xit le 
laisseriusqu^à jUgetnenL ^ 

Michel BjiîïâL. 

vT-^'-~ « imprimé, quand dcui autres 

publications sont encore venues entre nos mains. 

a prÈiïïiÉrc esi iJue û hii_ Henri Lewv f-c ^ n^.*^ i j * 

le travail de Büchcler-Ziiclmann. M. H, Lewv donne le t«tc V?rr- 

S venant "uThoZ'''' 

chemems pr<f«ntant de Judideut rappro- 

nack mîct ^ M, Théodore Bati- 

nack Elle est faite surtout ou pomt de vue de fa Jingurstiqtie pour fa- 

mine qui ne sera pi épuisée de 
□ngtemps^MM. B. étudient d'abord le sn.dM, c'cst-â-dîre l'action que 

lini ron ^ n l« autres : 

Tl l lFl nft P'^^r "ad;5 îûkî, c’est-fl'dîre -avîjî îù* 

Vins^ription es, ausf^lZ 

finît par un , .'ij 3^ *mvont que le mot précédent 

suîvant 

MM. B. mtamiuen: ensuite une â une les diverses voyelles et con 
tonnes, en rappr^nUes^aît^eméi^ordre déjà connu" ^iisTei 

naai^^reiid :,;;:er::^ 
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difiTÉTÊnies parties de k gmiumaîre. Un index îrfts complet pcririct de se 
retrouver facilement dans ce volume» 

Ajoutons que MM. B* ont cherché â rendre compte du système de 
oumérotation employé â k marge de rinscrlption. 

Cét ûrtick est d^jà trop long pour que nous entrions dans le détail. 
Disons seulement en finissant qu'aucune des pubîkalïons précédentes 
ne devra être négligée par le lecteur qui voudra faire une élude sé¬ 
rieuse de la loi de Gortyne. Pour ceux qui peuvent se contenter d'une 
connaissance généralcf le livre de Comparetli et la traduccion de Dareste 
suffiront 

M. B* 


— Ilpni*! IV en Gn^cDFftn (I «ün* I Easai tiistôrique, par Ch. de 

BATi-TMftquÉLLÉûs, ouvnge orné d*ün porsniu k rcmi-Fûnc et du fac-simih 
dçs lettr^îs les plus cdlÈbrei dû Henri JY. Paria, H. Owdin» t83S. Grand 
Îp-B de p. 

— t.i.^itrcfi iniiiM* tlci iiiïnri IV» avec UPC inircKlaciien ex des nPie&, par 

L. DosjciKuXp professeur hôaort'ire â IVcpïc mlltiBlrc de Saîni-Cyr. Deuxlecnc 
èdïtiQü. Parisp L&pùld Cerf, sans date ftfîSâJ. Val, in^i3 de 491 p. 3 fr, 3a^ 

M, Ch, da Bata-Trenquelléon n'esl pas Un savant et son livre nkst 
pas fait avec des documenis inédits» L'ancien rédacteur en chef de la 
Guiertm est un aimable écrlvam qui» rendant à Henri IV ralîccûoti 
que ce prince lémoignait â un des ancélres du brillant journaliste a 
raconté^ en s’âEdant de livres généralement bien connus» riiîsioîre de ce 
prince considéré comme roi de Navarre» Il nous apprend {fnlroducticni 
Ph. i-a) que dans les ü mille volumes d'inégal renom que trois siècles 

i. h ftul ftignalcr encorct tu poïni de vue intërcss?,^t trtkic de 

Me:i&[crp dans le* Aa paies de Bezzenberger (lotne et une camparaliûn avc&les 
farmulesde druit italiques pur BBcbelsr dans le Rheinischtt Mascutn a, ILLu 

Csai à M de Utu. gouverneur de h TÎIïed'Etuïep que le roi de Navarre adres- 
lait, le m mars iSâ 6 , ce bîllelsî cbaroitnt : € Mon Faucheur, mcLides tUesait 
tnetitüurcbeîÉ, fiï dit â Montespan de crever la sienne^ PourquûL? lu le ssuras de 
moi à Nêrac. Hûie, cours, vien^T volej c'est i'ordre de ion miisre ei la prière de ïan 
Sïtii T*, Le 1ï mai i58o, Hflon tvaîï écrit 4 A ma causloe Madame de ïku a+ après 
le prise de Lahors : ^ Je ne me dépouillerai pas, combien que je sois iqüi aanit cl 
poLidre, sans vous bailler bonnes nouvelles, et de votre meri, lequel est loin sflîn et 
sauf... Voire mari nü pas quiisé de la longueur de sa bsllctnrde. Et nous corv- 
diiisoiï bien Dieu pif la main sur le bel ex bon étroit ebemin de sauveté, car for^c 
des nÛEres que fort je regrette som lombéï h cdtë de nous ». Le 2 novembre i^Si, 
li écrivaixa son înircpide compagnon d'irmCS : a Je suis bien marty que vous ne 
aopee encore resiablp de voslre blessure de CoiitraSn lequeüc me fait vériiablenieut 
playe au cœur-.r ■ On comprend que M. de Hati-Trcxiqucli^oti ait n un cuite pas¬ 
sionné P pour Ie roi qui a «ï magnlfiqucmçni glorisié le blessé de Couiras. Ou cem- 
preud aussi qu^ileii ehohl po\xr fac^smîk une kitre où Le roï deP^ivflr^e adficssc 
au caitiolique de B^xï^ demi M sc dU hpïuÊ ûsiai^é €t amjr^ ces^nêmoribïca 

d^clarailons ; m. Ceux qui suivent tout droit leur conscLénee seul de ma relîgïan et 
moy je suit de eele de teua ceus la quy son brsves e%bons a, 

^ • • 





onrconWs a kfibirc de He„rî IV il « vainement cherehd Vou- 

'(^IZ * f T ™r <•« possède sur îe roi de FrLce 

(ij8ç)-ieio, LO livre presque défîniiif, cdüi de Foirson, «nous som¬ 
mes condamnes à poursuivre le ïW de .\avarre parmi d’épais iu- 
folios non lisibles pour tous, d'énormes compilations oli se ^perdent 
partois îte traces, des Mémoires qui souvent racontent ci jugent en sens 
divers, des Icitres, caractéristiques et précieuses, mais dont îe commen¬ 
taire est un travail et la seule lecture, une étude j». Ce fut ajouie-t-iJ 

reÏrerT Personnelles que naquirent en nous, d’abord ie 

regret de ne pas connaître un livre qui les épargnât au public, et ensuite 
la pensee d'essayer de l'écrire p. ’ 

« H' première partie de la vie de Henri |V 

la claire vision d un fait considérable, peut être soupçonné aupara- 

n. des biographes de Henri IV n'a mis en lumière .. Ce fait tel nu"l 

lüT^ne'^^l F l**" à l'avénement de ce prince 

de France, le voici (p. a-3) ; « Quelque digue de l’admiration 

Tilw^ *Oit l’ouvre de Henri IV depuis tSSg jusqu'à sa mort 

nue Je ^'heureux pour la France’ 

q le roi de Navarre n eût déjà maniresiement voulu, projeté eteuifc- 

Sl cT."' * «“ri U avaitd„„„t 

pnie et laisse lire jusqu au fond de son emur. Capitaine il Doriait rn 
lai les secrets de la victoire, depuis Cahors et C^ntrls^poliZ" U 
arrivait au trône avec la connaissance approfondie des hominK d« idées 
«des besoins de son temps; pasteur dépeuples, il avak^h eu^ndre 
le premier an milieu des guerres civiies, «s mots sacrés de paix^de 

des luEiï Hen!fde'B ^%‘*^"*'^“‘^S"’^“ compétiüons et la barbarie 
ûcs luttes Henri de Bourbon étau Henri / F avant que le flot desévé 

nements J eût transporté de Gusco^e en /Vance, comme 

com 1 au xvirl. Quand il y fut, l’homme et l'œuvre s’ac- 

titr/ n? incorrection de notre 

nn;ijVenGas^^:. 

reti^Jve^dX'de mienne, et je 

retrouve dans de vieilles notes prises en lisant Scipion I>u PJeii ceiL 

nerr'"^IV nouveau biographe est le développement : 

varre* ^ France fut lëpanouisseracm du roi de Na- 

L’ouvrage est un agréable résumé des récits contemporams et des 
l^^rra^u^ejroj^ e^p, ■, L'auieur s’est beaucoup ^ éZ 

les autres diapEtrc» de 

euv«s« de Aû Ba^lcdcL^Gr^'i^ MS 

Btté, dt Simweuilli, de P* de rEsioïk de Pocvdavjnt "d * **'“ “*’** 
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ktircs du roi Je Navarre ei îî doit à C£ recueil quelques-unes de ses plus 
heureuses pages. J'auraSs cerïaincs réserves à faire soit au sujcc de deux 
ou trois anecdotes trop compLaisamment accuellJies par l'auteur^ soit au 
sujet de quelques appréciations qui ne me semblent pas assez jusiiBêes, 
Maïs, en somEne^ l'ouvrage fort bien fait a divers points de vue, et oü 
surtout les qualités d'exposîtjoo sont remarquables^ comble une lacune 
dans notre littérature historique et idérlte d'obtenir quelque chose de la 
popularité du roi * qui reçut tous les dons en partage et les mit an ser¬ 
vice de son pays de Thomme qui * eut la graudeur héroïque et l'in- 
vin cible charme i. 

La première éJition du recueil de M- L. Düssîcuï a été très goûtée* 
On peut sûreiTienr prédire à la seconde un succès non moins vif. Parmi 
les sept mille lettres contenues dans la série des volumes iu-4^ publiés 
par Berger de Xivrey et Guadeî \ le choix a été si bien fait ! Le recueil 
tout cniJcr répond si bien au programme ainsi tracé! fJniroductionj 
j-z) : 1 11 nous a semblé qu1l était bon de donner au public un 
choix de lettres de Henri IV^ assez nombreuses pour le faire connaître 
sous tous ses aspects, sans dépasser toutefois une limite au-delà de la¬ 
quelle le lecteur eût trouvé longueur et fatigue» tl faikit^ en effet, ne 
lui présenter que les lettres oh rhomme se peint, oii se trouvent ses 
sentiments^ où sa verve ei sou esprit brilEeut de tout leur éclat» Aux 
billets intimes, légers ou galants^ adressés aux amis et aux maîtresses^ il 
fallait aussij sous peine de ne présenter qu'un Henri IV incomplet, 
ajouter quelques leitres sérieuses, pour montrer le côté solide et ékvé de 
cette nature si bien douée et si variée. En procédant d^ cette façonp 00 
obtenait un double résultat^ on avait dkbord un recueil de lettres qui 
place incouitestablement leur auteur parmi nos meilleurs écrivains, ei en 
même temps une autobiographie excellente, qui met en relief les prin¬ 
cipaux traits de Thistoire et du caractère de ce roî, dont la France a 
conservé le souvenir, surtout parce qull fut un grand patriote et un 
honuOé d'esprit ■- 

M» D» vante fort (p. 4) « les merveilles littéraires » contenues dans la 
correspondance complète de Henri IV,, inconuuesan plus grand nom* 
bre, et c'est avec raison qu'il ajoute^ confirmant tout ce quk dit à ce 
sujet M. Yung dans sa remarquable thèse sur Menri IV écrivain 
{iB 55 ) : lï C^est pour en rendre la lecture facile, que nous publions ce 
volumct certains que les gens de goût n'hésiteront pas plus que nous à 
ajouter Henri IV à k liste de ces grands écrivains de sève purement 
française : Rabelais, R^nicr^ Corneille^ La Fontaine,, Molière, M^*de 
Sévigné, Saint-Simon, Voltaire, qui sont les vrais maîtres de la langue 
et qui nous offrent les meilleurs modèles de l'esprit français, de la verve 
et de scs libres allures. » *. 

1. I>. mentiQiinc seulement fp. i) t buSi volumes publi«^ de 1843 k ifl7a m\ il 

oublie CLU^un sappldmcnt (t. IX) t pim en 1S77, 

FoLirquûi xM. D. a-t~il quelque peu 10a ffHroduction par des expreHLQas 
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Le volume de M, D- est une des plus ûtcrayantes et des plus instruc¬ 
tives lectures que l’on puisse recommander. Je voudrais que tout, (ns- 
qu’aur plus petites choses, fut irréprochable dans un tel recueil et, en 
vue des réimpressions prochaines, je vais indiquer, au risque de paraî¬ 
tre trop minutieux, quelques taches à eflàccr. 

Au sujet de l’épigrattime sur k princesse de Condé [26 mai iSyS), 
l'éditeur cite (p. 37) k Joiima! de Lestoîîe (îfc pour L’fsfoi'k). A côté 
de ce Journal^ il aurait pu citer les Historiettes de Talletnant des 
Réaus (t. I, p. tjf] oti l’on trouve un récû assez didérent et oti k disti¬ 
que improvisa par le roi de Navarre est reproduit avec une notable va¬ 
riante. Pourquoi M. D. (lui donne des tndîcatîons biographiques sur 
des personnages aussi connus que le connétable de Montmorency et le 
duc de Sully, n’a-t-îJ rien dit sur le « gentilhomme de Nouaîlles, qui 
av'oît le bruit d'aimer ei estre aimé de Madame la princesse de Condé »? 
Les notes géographiques manquent trop souvent de précision et ne sont 
pas dignes d'un ancien professeur de Saini-Cyr. Ainsi (p. 4Î[ il n’aurait 
pas failli se contenter de dire vaguement que Marsillargnes est une 
t petite ville, près d’.^îgues*Mortes, » Maïsillargues est bien plus prés 
de Lunel, sou chef-lieu de canton [4 kilomètres], et ménic de Montpel¬ 
lier, son chef-lieu d’arrondissement {28 fcîlornétres). Pourquoi, d’ail¬ 
leurs, a propos dune vîlk de l'Hérault, parler d'Àignés-Mortes, qui 
appartient au département du Gard? — A la p. 5 i M. D. ne fournit sur 
Navarfeios que cette insuffisante indication : a Cette petite ville était 
alors une importante place forte ». Eu cette même page rédiieur, ren¬ 
contrant le nom de Pemjrrot. ne cherche pas à l'cipllquer. C'est k nom 
que portait la ville actuelle de Puymirol. chef-lieu de canton de l'arron- 
dissement d’Agen. — Est-ce par inadvertance que M . D. a laissé fp. Sq}, 
dans une note sur Marguerite au château d’Csson, un mot qui n’est pas 
français, qui ne 1 a jamais été, et une expression un peu trop vulgaire : 
* piUageant \2 eaaXrèe, faisant famour? — Bourg, t petite ville sitD& 
au Bec d'Ambes 1, est, en réalité, à 4 kilomètres du Bec d'Ambès. 
Monheurr, e hameau situé prés de Condom », est relativement fort loin 
de Condom. C'est une commune du canton de Ûimaïan, arrondisse¬ 
ment de Nérac, à 28 kilomètres de cette dernière ville, laquelle est elk- 
méitie a 20 kilomètres de Condom. Presque tout est à revoir, dans le 
commentaire, au point de vue géographique. Je ne suppose pas qu'à 
propra jp. 74} d'flfuji'f pour aujourd’hui [aney en gascon], M. D. soit 
autorisé h déclarer que si toute l’ancieone Aquitaine conserve cette 
forme de langage, c'est parce que les anciens Ibères adoraient ta lune. 
Je ne vois (p. 73) aucune note sur Af. âe Le^ignan, lequel n’élaii autre 


iinlMMmr=us«î Almea-TOiw «itr ph.s» fp. 4)f . Notre hapit i >e 

timcltre tfifJ fiîrfifrè?^ ^mqucllcs ['aidaient Myrnîâc Ronsard cl la Ptéûtde ^ Elcclle^ 
ci ip. 4 -Sj? .^Leur tentetire mit cthoué contre [e inébr^nJabie de l'insiiact ps*- 
pal.iirç. 71 Le roc de îitistiastt Enflirquc dire de «ne nictapharc fp 5)’ « Ecrivain 
ou omwnf, Henri tV a sa base m fni-uiênie ï. 
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que le baron Henri Lusignan, capîume de 5 û hommes d^armes^, 
gouverneür de PuymirüU chefs du paru prûïcsîanc düns TA- 

gênais. 

Passons à des observations plus graves. Je ne puis m^'empêcherj en 
relisant {p^ les harangues du roi dte Navarre avant la bataille de 

Cotitras P de penser à tous ces discours mîliiaîrcs que les historiens 
de rantiquiEet Qamte*Curce noîammeni, se plaisent h mettre sur les 
lèvres infatigables de leurs liéros^ Henri IV^ au momem du combat^ a 
pu dire, eu chargeant rendemi, un mot entraînant ; il n a jamais dù 
débiter les allocutions que lui auribue Baptiste Legrain h Ce Legrain 
avait soif de rhétorique et, comme tant d'autres^ comint rîUustre prési¬ 
dent de Thou luî*mémc^ il a largement sacrîlié à la manie des concio- 
jtes. J'aimerais mleux^ en tout cas, la vive et naturelle exclanialion du 
vainqueur de Coutras s'adressant à ses cousins le prince de Condé et le 
comte de Soissons ”, rexclamatîon plus vive et plus paturelîe encore 
qui, dk-ofij électrisa tous les geutilshomnies qui reniouraient 

M, D. a eu le tort d'admettre dans son recueil (p^ S6*3SÎ une lettre 
qui aurait été écrite par le roî de Navarre ù Henri 111, le 21 octobre 
] 5 Ë 7 j le lendemain de la bataille de Coutras et que Berger de Xivrcy, 
dont la critique n'était pourtant pas bien rigoureuse» s est cru obligé de 
repousser (i. 11» p. 3i ï» noie 5) comme «f fort douteuse et» tout au 
moins^ comme ayant subi « de notables altéraiions. ■ J'irai plus loin 
que Berger de Xivrey et je dirai carrément qu^en face des dix ou douze 
phrases suspectes de ce document, il est impossible de ne pas le considé* 
rer comme apocryphe. Voici les seules et bien peu redoutables objections 
préseutées par M. D. {p. SÉ, note 3) : * La déclarer [cecte lettre] non au- 
ibeotique, quand Mussei-Paib&y afHrme qu^ellc a été tirée des archives 
de Navarre» et surtout quand labbé Brizard Ta publiée d'après les ma- 
ouscrits de M. de la Roque»^ Tun des gardes du corps de Henri IV^ c*C3t 
ce qui ne nous paraît pas soutenable. » Par malheur personne n'a Jamais 
vu roriglnal des archives de Navarre» et M* lui-méme établit que le 
leiiû de l'abbé Brizard n'est pas Conforme au teite donné par Musset- 
Pataj% le premier étant i de beaucoup préférabk », Deuï textes diffé¬ 
rents quand rorîgînal manque et semble bien avoir toujours manqué^ 
nkst-ce pas désespérant pour le défenseur du document dêdalgué par 
Berger de Xivrey *? 

E. Ûé^^dc e^^rtfCiiîTJil /il uie fl ffeiiw de Henry le Grand, 1614, in-K 

3. g Sscuvcucj-roLig que \olib c&us clii saeg des tkarbensL Ex vive Die al je vous 
fütiy voir que jcsuiivoitre ai né 1 (Pierre Alailiiciu). 

a Qite^-vDni devoDt 0107, ne m'ûû'usquez pas, car je veux pareistre > (Bran- 
tÿrDc). L'^^ineiU bisioHian ilcS friMCfj de Ceudr /éJ ivr ffi xvn" ji'k/w a 

fcproduii^ en l'abrogeant^ (u JL, p, lya-iyï) la ÏLerangue de Legrain ; il a rcprcrduii 
aussi la vibrante phn^ rappariée par P, Mathieu, tnais il a ncgli^ les ino'EA nobles 
ment famUiers conicrvêis pr Hrantâme, inaîs qui sont éî î>ien dan* le gearc 
Heu ri IV et ti m 

4, M. D, t, de son cote, cerrigé quelques faulei de L'éditeur des Lettres missives. 
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Je n aurais pas non plus voulu prouver dans le rccüôil de M, D. 
fp. 242) une IctEre dont îl dît qu'celle a éié dvjdcnimênl arrangée et 
allongée [j ajouïc dénaturée] par Sully quand Jl a rédigé ses Mémoires- 
Pourquoi mettre sous nos yeus une kîlre b^ïarde, une JcîCre qui n'eât^ 
en dcènitîve, ni de Henri IV^ nî de Sully? M* D. pouvait ü bien re¬ 
produire des JeUrs de Henri IV à Sully qui n'oni pas été exposées à 
rouïraged'un reminieTnent accompagné de lourdes et ennuyeuses am¬ 
plifications? On conserve 1 la Hiblîothéquc nationale (Tanda français^ 
voL 4037) un recueil formé par Sully des IcttrES originales ou autogra¬ 
phes qui lui lurent adressées parle prince dont il s'iniîtulah avec fiend 
Iq principal conjtdenî^ M* D\, pour une nouvelle édition p devrait d^au- 
tant plus puiser 1 cette source sî pure que, comme je Val Jad b au enti¬ 
èrement vérifié, les textes de ces mêmes lettres imprimés par Berger de 
Xivrey ne sont pas toujours d’une parfaite fidélité ^ 

Si M. D. û trop facilement admis en deux ou trois occasions des 
documents indignes de figurer dans son livre, il n pris une éclatante 
revanche en démontrant, presque le premier fp^ 352-354) qu’une des 
lettres les plus célébrés du rccudl Berger deXLvrey est fausse et a été 
fabriquée avec des phrases prises çl et lâ Je veut parler de la préten- 
duelctEreLlu 3 septembre rdoi oti l'on kit si singulièrement exprimer 
à Henri IV en un langage renouvelé de Moniaigne et de J'abbé Brizord^ 
une ardente admiration pour Plutarquep lettre qui aurait été adressée à 
Marie de Médicis^ laquelle en vérité se souciait bien du philosophe de 
Chéronée- Ce qui est piquant^ c'est que le pauvre Berger de Xivrey a 
célébré, dans une note qui déborde dknthousîasiriq (t. p. 463)^ cette 
« belle lettre s, ■ ce morceau exquis », et que son bcou-frérc et succes¬ 
seur, Guadeç (Henri IV et sa correspondance^ t. IX, p* 5 1 3 ^ 5 14} in-' 
voque ce pastiche pour prouver qu" « à cinquante ans encore s le fils 
de Jeanne d'Albret ne parlait « qu'avec exaltation et attendrissement » 
des soins donnés à son éducation. Ce qui est non moins piquant, c'est 
que d'émincnis critiques ont cité l'éloge^mosaïque de Plutarque avec 
U UC imperturbable confiance et en se pâmant d'admiration. J'espère, 

DOtamment fp, lûS] au sujet d^une kcxîc â k comlâssic de G rament, tcriti; verâ le 
a 5 miii> ïl9î^, ct que Berger de Xivrey pkceea ïSgi. M. D. coaiUiequâ ccite lEiîns 
ct^la lettre suivanie (à M, de Ravlgnnn), qui tmitçnt du mi3aic sujet, sont de U 
meme époque, c'cat-à- 4 ire de rSgi, vera le eS msin* Voir encore fp. 3gq) une Ictirc 
I Ift marqué dç Véifncijij placée k le do de J'ennée 1(104 P^*" bercer et qui, selon 
M. Dfc, paraît devûir £trc dsii^e du mois de février ]6o3. 

I, M. D. repmdE|]t avec une robuste foi tes cbanseins d'emour altribuêes k HenH IV 
(Charmaiàt^^ Ga&riefU, p. îliâ; le ccrar bSessé^ lej yeux en Jüfttiçj, p* vient 

aurore, je l ÎJttplore^ p+ 338). Ces pièces ouï éuî fiitci non par- le roi, majsfûür le 
roï. J turdift dù dire rcrarics, car air çi refrain fiaienr difjà connus bien avant Gt- 
brielle d'Esirées, k marquise dn Verneuil ci h cumlosc de Morct. 

5. Déjà, il ut juste de le reconnaître, fiSvelï avait éié donné, la cloche d'aJarcnc 
ivaii éié Aonnée dans Vlutermèdiaire dts cfici cheurs et curieux du lo décembre 
1874 t on yevait denonc^ formellement ceitc e mystification autogtBpbÊqijep contre 
laquelle AL Berge? de Xivrey n'ètaii pas tiotame i se défendre ». 

# 
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pourThonncur de leur sagacité, que celle méprise dîsparaUra dû Védi- 
tion défi ni 11 ve de leurï oeuvres. 

M. de Ëoislisie a été chargé par le Comité des travaux historiques de 
publier un nouveau supplément aux. Lettres missives. Nous auendons 
de cet babUe éditeur qu’il discutera raULhenticUê des pièces abusive¬ 
ment introduites dans le recueil Berger do Xivrey-Guadet, et que^ non 
content de rechercher pour le lo^ volume tous les diamants oubliés, il 
écartera des volumes antérieurs le stras qu'ont crédulement accepté des 
éditeurs qui éuîent animés des meilleures intentions du monde, 
mais auxquels manquait celte qualité souveraine que Ton appelle le 
flair ^ 

Ht: L. 


1Ç4+ Vi'lciirich ilcini McEnûTren tind 

Tflgebûcbcr» vp«n Hcinrieh vois Catt, hcmus^rsebeti von ReSrihoTJ Kaseu, mit 

çînçr r&c&i£Dïlirti±n TifeL Hiretl, 1^34. ln-3 , ïïïu et 5o4 p. a miric. 

L*auteur de ces mémoires, Henri de Cati, né en Suisse^ â Morges, 
sur ÎÈ lac de Genève, se trouvait en Hollande lorsqu'il rencontra Frédé¬ 
ric. C'était en 17551 le roî de Prusse^ venu de Wesel, voyageait in¬ 
cognito et se donnait pour le premier maître de chapelle du roi de 
Pologne’ il s'entretint avec Cati sur un bateau entre Utrecht et Ams¬ 
terdam e^ quelque temps après, lui offrit ]a place de l'obbè de Prades* 
son lecteur, qu'il avait envoyé dans une fbrleresse* Catt accepta; il ar¬ 
riva le i 3 mars 1757 à Breslau^et, après un voyage en Suisse^ revînt â 
Grdssau le ai mars ijSS pour rester au service du roi jusqu*en tjSo. 
11 a donc vécu plus de vingt ans près de Frédéric IL II fut son compa¬ 
gnon de tous les fours dans les dernières campagnes de la guerre de 
Sept Ans 

t. Je rien dit di?5 deui gravures jolet^s au volume de M- D. com¬ 

ment il en rafle îuL-mifcnefp. lo) : • D'abord, une eau ccuvrc de M. Beîlvie, 
dûni le nüm dispense de IQUT diege, repréflenle Henri IV d'eprès un EablEdu du 
Oïmp^ qui fait pAriie de la Cûlléctton de portraits du Musée de Versailles;. ]J nous 
donne un Henri IV bien vivant, aî-cC Son air narquois, mol ni solennel que le type 
consacré de TVïfbuSj qui se trouve partout. La seconde planche »t une bebogra-' 
vurc représentant le masque du rot, tel quil a élé inould sur son beau et souriani 
visage, en lyg?, après la violition des lembcauï de Saint-nenis. Le dessin d'après 
lequel rhétlogravunc a é\é faite, »l dû au criyon vigoureuK et întcllig^nt de ma- 
dimc Laure Lacombe^ On sera frappé en comparant ces deux gravures, de la resaetn- 
blaace du portrqit avec \ç masque, le second aïTeatuoi combien îe premier est vrai 
Le volume de M. de Bau-Trenquelléon esi orné aussi d^uu ponraiï que rbîstonen 
nous présente en ces termei : m Le portraiE placé au fronlispîcca étérévêtê dtfii les 
Châteaux hUtùrigiiM de fa. France. Il fait paru'c de ta galerie du cblttci^u de iSully- 
aur-Loirc. Le roi de Navarre approche de la treniaînci rœil est vif, le ictotdaïc, 
la bouche narquoise, la barbu terminée en pointet.. » 

2. Voir sur la rencontre de Catt et de Frédéric la lettre que publie M.’^l^oser dans 
rappeudice et sur sa, disgrâce lea p. ie-ui de rmtrodyction- 
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Scs mctnotra, mennonnds en 178g par dt la Veaux, ca 1790 par 
Denina, puis par Thiebaült, par Bucbhok| furent achetés êh ï 83 i par 
le gouvernement prussien et œasaJiéapar Preuss^ul les cîte quelque- 
ÉOÏS+ M. Knser les publie aujourd'hui. 

Mais ces înémolrcs aont de deux sortes : le Jdaraai que CaiE tenait 
pendant la guerre ti qui va, non sans de grandes ituernipEions, du 
i 3 mars 17^7 au 14 août 1760 et It^ Mémoires proprement dits posté¬ 
rieurs au journal. M. K. a parfaitement montre dans ^n introduciion 
la différcace sensible enue les deux ouvrages. Catt prétend dans les 
Mémoires (p- 117) qu"il écrivait chaque soir, en rentrant chez lui, ce 
qu il avait entendu et qu'il notait esactement les expressions dont s'é¬ 
tait servi Frédéric. U q menti; ses Aféwo/r^s furent rédigés, rctou^ 
chéSn palis à. loisir vingt^quatre années après les événements; le jour¬ 
nal de 1762 lui servit en 178^ de canevas ou de thème K II voulut faire 
un livre joli, intdressqnti il donna carrière à ritnagînation^ lorsque la 
mémoire faisait défaut^ en certains endroits de son Journal^ il ne lisait 
qu'une phrase écriic à h haie au sortir d^un entretien; Il développa 
cette phrase à sa fa^on et TampllBa. Il ne se tînt paSp comme dans le 
Journal^ â Tordre chronologique des conversations; il Ue mêla, les ar- 
rangea, les disposa comme bon lui semblait- il recourut, lorsqu'il était 
question des faits de guerre^ des ouvrages soii manuscrits^ soit Jinpri- 
mes que d'autres avaient composés après la campagne; ces sources 
étrangères sont, comme je prouve M. K., Phommedu monde qui con¬ 
naît le mieux le règne de Frédéric : un joumal français anonyme de 
b campagne de 1751!; 2* les papiers du général Fouqué pris et publiés 
par les Autrichiens; 3 “ VHistoire de ia ^Ji^rre de Sejtt-Ans écrite par 
le roi de Prusse; 4* la correspondance de Frédéric et du marquis d^Ar- 
gens. Mais Catt avait du talent et du savoir-faire. Son muvre, telle qu'iï 
b rédigea, se lit avec Je plus vif intérêt ; il avait attrapé le ton de Fré¬ 
déric; si les paroles qu'il prëie qg roi, ne sont pas toujours vraies, elles 
sont toujours vraisemblables. M. K. marque ânement ce point; les 
mémoires de Cfttt, dii-il, donuent riinqge fidèle de b conversation de 
FrédcTÎc, des formes qu'elle nevélatT, du charme original qui les ani^ 
malt; ce n"tet pas sa conversation réelle^ c*cst le type de ia cotivcrsa- 
lion, et incontesiablement ce type a sa valeur, Catt fait dire au roî 
beaucoup de choses qu'il n’a pas dîtes sur les Ileui, mais rien qu-ïl 
n aurait pu dire, et pour créer ces causeries agréables et spirituelks^ il 
la liait vraiment un long commerce avec ie roi, une observation péué* 
tranie^ un don extra ordinaire de teproduclion [p+ iivii). 

Il faut donc en prendre son parti; on ne devra sa servir des Mémoi¬ 
res de Catt qu'avec une extrême prudence; ce n'est pas le récit d'un 
chroniqueur consciencieux et fidèle, Lisons^^les comme une œuvre d'artf 
et d'un art très habile^ mais disons-nous bien qu'ils ne sont, comme 
ceux qu’î*n grand poète écrivait treuie ans plus lard, qu'un mélange 


I- Ltîs preuves donaisci par^. Koter (p. xt et xvq wat irca conetui&tcs. 
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de fictSan et de réalité, de vérité et de poésle^ 5 t nous voulons noùnaître 
h fond FredériCj ayons recoar& au JournaL Cest \k quccircuk, selon 
le mot de Gtxithc, le souffle imrnédiaî de k vie ^ Ces noies, rapidement 
crajonJîées^ cource&s hachées, mêlées de mots grecs ou latins que Catt 
einployah voJonikrs, pour dérouter les indiscrEts, ces noies sont abso¬ 
lument sincères* Le vrai Frédéric y respire et y vit ; il nous semble Je 
voir tel que Catt le représente^ mat vêm^ les boties trouées^ les mao- 
chettes déchirées, le visage ne formant qu'une ligne droite, lorsqu'on 
le regarde de proûl (p. Bq?); il nous semble rentendre parlant tout 
hatit^ sans rien disstmuïerp et l'on croit assister i tous les mouveniEnEs 
de son âme, car devant CaU, il dît tout ce qu"îl pense, il se livre, il ne 
cache nj ses projets, ni scs réveriesH, ni ses joies, ni ses angoisses; il n’a 
pris Catt que pour causer avec lui, par besoin d^épanchement, et parce 
que le soLr, après ie combat un les préparatifs de la future bataille, il 
veut se distraire dans la compagnie d^un homme qu'il sait à la fois spi¬ 
rituel et dévoué. D'aJIJeurï, l^autcur du Jùunial a plus de chaleur et 
d^aathousiisme que celui des Mémoires; il n'est pas encore assagi par 
l'eïpériences assombri par la disgrâce; il s'abandonne librement â ses 
impressions. H avoue Tascendant que Frédéric exerce sur lui ; il recon¬ 
naît qu’il est sous le charme. Plus je vois ce prince, dit-il dès les pre¬ 
miers jours, plus fai des raisons de raimer et de rhonorer^ Il est véri¬ 
tablement rapt. Un jour, Frédéric lui parle de sea infirmiiés et de sa 
mort prochaine; ces idées, écrit Catt, mkffligèrent au point que je 
n'éraîs plus à aucune des choses qu'îl me dit ensuite. Il croit inébranlà- 
blementâ la victoire finale; i la façon dont il soutenait scs malheurs,, 
ses attentions pour ceux qui l'entouraient, le peu de soin de lui et de sa 
santé, scs inquiétudes, tout cela me semblait devoir mëriLer des suc¬ 
cès. » Les doutes memes du roi ne détruisent pas la confiance de Catt * 
plus dubitar^ egü speto^ II s'indigne contre les oSicîers qui bkmenC la 
stratégie de Frédéric- 

Et il est vrai que le Frédéric que Catt noua décrit^ force radmira- 
tion- Le jeune Suisse le montre bravant la mort comme un simple gre¬ 
nadier, ralliant trois fois son infanterie et chargeant à la tête de ses 
troupes, un étendard à la main, a Bon Dieu! qu'il a été expose au ku! 
On a tiré sur lui à cartouche* Dieu nous le conserve ! » Mais Frédéric 
fakson métier; * quand tant de gens vont à U boucherie pour raoL 
pourquoi ne voulez-vous pas que j'y aille aussi? » Il montra la 
fctrocté la pins tranquille, k constance la plus héroïque; il ne 
change pas de visage lorsqu'il apprend que le général Goliz a prb les 
bagages de Tarmée; jamais le roi, dit Catt^ n’est plus grand que dsins 
le malheur* Personne n'est plus vif ni plus agissant. Il lit vingt lettres 
de suite en quelques minutes et dicte aussitôt la réponse, sans être obligé 
de les relire. 

Il est courtois, obligeanr, sans hauteur et sans morgue- U appelle un 


J. Ûer LunnittcltiHr&tç Lebcnahiucli. 




3û8 S-EVIJÜ CRITIQl/S 

laquais pour sc faire donner sa labanâre; un patrEkuHer, écrit Catt, m'au¬ 
rait dit ; donnez-moi ma tabatière^ Lorsqu il passe d'une ch^ambre dans 
une autret il prend lui-meme les bougies et ferme la fenêtre- Quelle 
politesse, observe Catc; je rapporte ce trait pour faire voir combien ce 
roi ménage ccut qui sont sous lui- Il emprunte un livre et le rend avec 
ces mois : voyez comme je suis exact, fespére que vous m'en prêterez- 
Un soir, le roi et son confident cherchent vainement k nom d'un 
opéra ; Catt se relire en disant qu'il est sûr, s'il ne le trouve pas, de 
passer une nuit blanche; îl se coucbûit lorsqu'un page se présente avec 
une demi-kuille ou Frédéric avait écrit le nom de Topera: 

On voit que Frédéric n'était pas aussi dur. aussi insensible que le repré- 
senient ccriains historiens. La mort de sa sœur, la prînti^ssc de Bay- 
reuthp lui cause le chagrin le plus violent, i 11 était accablé: sa smur 
lui revenait toujours dans Fesprit. [J ne mangea rien... Le prince 
Henri arriva.*. J^ai bien pleuré hier avec mon frépé; tenez, mon cher, 
ce n'est point la perte d'une bataille qui émeut tin capitaine ou un 
guerrier^ mais U mort d'une smur esi irréparable, et quel plus doui 
sentiment que Taniitié! t 

Au milieu des contrariétés et des soucis qui raccablent de toutes 
pans, il sait se distraire. Il fait des vers, et parfois d’assez bons. Il 
montre ü Gati scs productions, sans trop ks louer, et s'entretient avec 
lui de Ses lectures. Il juge les écrivains francaisH, leur caractère^ leurs 
œuvres ; il réelle par cœur des tirades entières de Racine, son poète fa* 
vori: il lit et relit à haute voix IphtgéniÉ et Phèdre, AthalieoU il 
trouve toujours de nouvelles beauté, cm bien encore le troisième chant 
de Lucrèce, t son bréviaire », les Tusculane^, Sénèque* Il apprécie les 
généraux de son armécp les fonctionnaires de sa cour^ les souverains 
de 1 éj3oque. Il analyse les événements de la guerre^ raconte les batailles 
qu'il a livrées, ilollwitz, Holienfriedberg^ Ko!in que firent perdre la 
lenteur do Bevern et b mort de Keyserlîngk, Lissa ou Leuïbcn, qu’il 
gagna parce qu'il « suivit en plein ses idées », Zotndorf qui fut une ac-- 
ûon d effronterie [tenere, dît Gau, coram inimico aine pulvere et cum 
tribus bataillons). Il cause morale, religioni métaphysique, dissent sur 
Pbion et Spinoza, discute rimmortalité de Tâme. 

Mais ce qui surprend surtout, c'est que ce chercheur et ce gagneur de 
batailles, cet infatigable combattant, le plus grand général des temps 
modernes après Napoléon, ne fait Ja guerre qu^à son corps défendant. 
Quand tout sera fini, dû Catt, il n'y a personne qui ne voulut être k 
roi de Prusse. Ah ï k belle gloire, répond-il, villes eu cendres, villages 
brûles, habitants in fortunés! N'en parlons plus! Les cheveux medres^ 
sent sur la lé tel II ne pense qu'à la pais et au repos qu'il goûtera dans 
son cher bans-Souci; ■ voyez comme j'ai été malheureux^ traité dure* 
ment par un père, enkrmé trois mois seul dans une chambre ;je n'ai été 
heureux^u'û Rhelnsberg ; ah I si cette paix vient, pourra-t-on me blâmer 
de vivre un peu pour moi-même, de me retirer et de vivre iranquîlk? » 


D'uEâTÛIïtK ET Dîl UTtKftATÜIÏK 

Maïs Cali fiG SG borne pas dans soïi Jourmî â peindre au vif Frédé¬ 
ric IL S^il restait piesqua chaque soir auprès du roi^ il cûnsacmii le 
jour à othservfir rarmée où il vivait et ks pays qu'il traversait. Il nous 
raconîe qui [ logea eu Moravie, à Lîuau, chez un boulanger qui par¬ 
lait kdü; iï décrit brièvement les usages nationaux des Wcnd$s ■ il 
nous fait juger de rattache me ni des Si Jésie ns à leur nouveau maître : 

* Un bourgeois de Hîrschfeld alla porter des plaintes de ce que son voi¬ 
sin avait huit soldats, et lui sk : est-ce que je ne puis pas les nourtir 
aussi bien que lui ? * Il note avec soin ks moindres détails de îq vie des 
camps; les officiers se frisent ei sê parrument comme s'ils étaient à la 
cour- les soldats composent et représentem une pièce satirique où Ton 
voit le maréchal Daun berné par Arlequin ; le corps des vivandiers et 
vivandières lait justice d*Qne femme qui a volé; après Zorndorf^ le roi, 
enchanté de son succès, félicite ses cavaliers, embrassa lim, frappe 
l'autre sur Tépaule ; les hussards des deux partis hnisseni par se traiter 
cordmkmentj rraternisent ks uns avec les autres cl se quittent avec ks 
marques de la plus vive amitié « quand je serai prisonnier, pense à 
moi Catt admire dkbord la dîacîpline des troupes prussiennes; mais 
peu ù peu il remarque quklk sc relâche, que le soldat pille, que ron a 
peine à contenitr ks vivandiers et les paknets [Pnckknechlc ou goujats)* 

Il observt également que ks officiers se dégoûtent de la guerre, que 
beaucoup dkntre eui mettent k prince Henri au-dessus de Frédéric, 
que k vainqueur de Freyberg prûTège ceux que son frère disgrâcie, et 
rebure ceux qu'il recommande L 

Uédltcur^ M. Koser. a fait sa tâche avec un soin admirable^ et l'on 
de saurait croire tout ce qu'il a mis de patience et de conscience dans 
cetTC publication* On retrouve dans rinlroduction la justesse d'esprît 
et la sagacité critique qu*U a montrées dans ses travaux précédents. Le . ' 

texte des àMimoirest^t du Journal est très correct ; M. Koser Ta fait suivre 
et d^un index eî d^un commentaire â la fois abondant et précis qui 
donne ks daies nécessaires, éclaire ks faits, explique ks allusions poli¬ 
tiques ou lirtéraîres; le jeune archiviste semble connaître le xvii’^ et le 
X VJ tî'siècle français presque aussi bien que P histoire de la Prusse sous 
Frédéric. Il faut k remercier d avoir sî bien publié ces manuscrite de 
Catt qui sont d'un si grand prit pour rhîs£oire et qui font mîeuï connaît 
tre le vieut Frhz, son caractère original, les qualités de son esprit et sa 
force d âme â l'époque la plus cruelle de sa vie ». 

A- ClIUQUET. 


I* Touiæs CCS cîutionj sont tirées du Jountai que, lout^ nous Tnettons 

inliuiinent au-deASiu des 

^. Quelques Qbserffltions en pasunt: Ü me Kmbk qui! faut lire: p* 7 . i S. - am*i t 
au lieu de 4 atriâtijac ■■ [Ef. ■bien ûÉiéné hiûu lieu de ifriVw fljJc'ré»; p, i&5, 

]. idh t imphiboLogique* 3 mu t^eu de - amphitufiqui^ü r^nidaii a i^u 

ücude * p^ndiiit »; p, 375 j.l. 7 ^ t ayant » du Ilcu de « £ ; p- 3 di, L ai, que 

ce nVïah rkn ? au Ûeu de ^ifc çé tfclak tîe*î p. # il est b&scx perAîâé par 

' * t 
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11^011 val II â IMn|ci«i«iéd1nfr<fît la l'ùla iHa i^nclam cm I7i>!9« 

L’infi?rnif(f/djrÉ> publie dans son numéro du 35 septembre ifiS3,sous 
Ja rubrii]uede <t trouvailles et ebriosités », deUK lettres inédites dé La¬ 
clos qui ont fait, nous dit-on. Je tour de la presse; mais elles sont 
«ccompagiiécs d'un commentaire inexact L L-lnterinèJiaire est une 
excellente revue ; son jeune et vaillant directeur, M, Faucou.luî donne 
une très vive impulsion; toutefois on nous permettra de redresser 
l'erreur qu'il a commise avant qu elle ait le temps de se répandre. 

L’/nfmmfdmiVe cite d’abord un passage des ^fcmoires de Dumou- 
riez. * Luetner empecha Kellermann d'elfectuer sa jonction. Alors le 
pouvoir exécutif se vit contraint de lui donner pour conseil Laclos, et 
ensuite de le relirir tout à fait ». LQcknflt n‘a pas empéché k jonction 
de Kcllcrmann. Il lui écrivit, J] est vrai, le 14 septembre, de sc porter 
sur Bar-le-Duc qu'il croyait menacé, mais le t 5 , il lui mandait de se 
rendre à Sainte-Mcnehould e â marches forcées 1 pour faire sa * réu¬ 
nion * avec Dumouriez, 

L’/jïlerinédia/re ajoute : » Les lettres suivantes Inédites jusqu'ici 
montrent quel rfile actif Laclos joua à Tarinée du Rhin. * A l’armée du 
RhinîMais Laclos était àChâlons et organisait, avec Luckner, le grand 
rassemblement de fédérés; 1 a voulu dire c â l'armée de 

Chülons, • 

tt La première de ces lettres, dit l’/Fiferni^d/iiire, ne laisse aucun 
doute sur rinBueneeque les rapports de Laclos eurent dans la mesure 
de révocation qui frappa le maréchal. » L’/ntermédimW a raison. 

« La seconde établit que la concentration des troupes, d'où résulta k 
bataille de Valtny, est due & l'activité et i rhabtlelé stral^îquc de La¬ 
clos, dont le nom a été trop oublié- » C'est contre cette assertion que 
nous voulons protester *. 

Voici k lettre; elle sc trouve aux archives de la guerre (ce qu'oublie 
de dire 1 /n/ermedtarrej ,■ clic est datée du rg septembre, à onze heures 
du soir, et adressée au ministre Servan : 

Il Lu réunion est faiiâ.Jc rcfoii à 9 heures ei demia du w>ir un enumer de ïI.Du- 
MOütîee. Il n-s pat êié Il a envoyé l'ordre à M. Valence qui arrive ri de¬ 

voirs 1 eu r Cténent », M. Koser oe sait ici de quel personnaBe ij est quetiion- ne 
sasinui-il pas du miréchal Daun que le pape Clément Xllt persiüe en tm oltrint le 

chapeau el Je benitsa 

E * D'tîheun Ee Eilrc ïndiqué itir 1â caurcrï ure et en ié[e Je cette ■ var]i?ié », 
Uüinpfl le lecteur : Documtais inédits jjtr iü b^iailtcdf V^imy! Il n*«t pq» dti edui 
qiie^iian de Vaîmjr dant ces dgcamentii (cona muni qà Vlniemiédiairt piir 
SL Heur/ Céard, In sivant et #fmpaEhîqufi biblmtfci^^îrc du tnuarite Car naval et). 

rt î. Le^li Btfptfimbre^ innlremire dç la bataille d« Valmy — ajôLittf YhUfrmé- 
Æ^îre — donne à cm leECrea un ça.u<içtç: p;irtkulier d'A<iuqlii^, * Vaïitay Ml du ïq, 
el non du ^ r leptenibrCi. ^ 
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Ri^in ou tpr^i àt MfltïO fUse^ jV/. qui ï ErOOdilEt N djvîllQn qii4 naus 

avons jointe au gorps do M. de BaurtLOhviEic, ravioiai detniin, ol paui-4Ere suEiin-i-il 
ici avec Jts dcui tdzirikhatiiç de camp qui y sont *, Je auîs convenu avec le («(înilral 
Labourdannaye de ne pas raEïendre. Tout annonce! que )& panirdi detnain. J'eapèta 
qu'enf^n je dormiraî cotte nuit sur l'une et l'autre oreîEle. Il ut Éort pressant d'arre- 
1er un plan propre q terminer f'Iorieusement b enmpagne^ Cotte idée bâte mon 
voyagOh Sur toutes choses des elfe ta de esm peine nta ici, et dei munitions de tout 
genre. Il faut encore à Dumourioï 30 ,ckk} hominesi en deux envoS*^ s'il est poui- 
hk, ^ 

0£i volt-oü, dans cette ItïUte absolument insignifidote Ici moîndrt! 
trace de « Iti concentration des troupes d'ou résulta Valmyî * Que 
prouvfr-i^ellc en fuveur de Yactmtê\ de Vhabileté stratégique de La¬ 
clos? La canonnade de Valmy se livre le lendemain^ 20 septembre^ ce 
de'cidc de l'issue de la lutte; la veille^ Laclos croit encore qüll faut 
arrêter un flan propre à t^rjniner gioricusement la campagne. 

Le vrai, c^csi que Luckner, aidé de Laclos et de LabourdonnayCi or¬ 
ganisa â Châtoits sept balai lions de fédérés qui arrivèrent au camp de 
Dumounez le 19 septembre. Ces sept bataillons formaient la t divi¬ 
sion 1 queSparre conduisait et que Luckner * avait jointe au corps do 
fieu mon ville, p ^ïais Beu mon vil le disait au£ généraux de Cbâlotis 
quMIs lui faîsaîent un a petit présent » et DumourîcE^ sachant ce que vi^- 
laiepç ces fédérés (voir ses jï/cfnpiVcji'Ji ne les mit pas en ligne dans îa 
journée du to septembre. 

On objectera que la jonction, ou, comme écrit Laclos, la * réunion » 
était Toeuvre du miliiairedittérateur ï mois, de ce quil dit 4 la réunioit 
esc faite s s'en suit-il qu^il Tait fitiie? Trois armées on corps d'armée 
rejoignirent successivement DumouritÆ; celui de Du val, celui de Beur^ 
nonville^ celui de Kellermann. Du val Ycoaît de pont-sur-Sambre^ Ëcur- 
non ville P de Matilde [mais ^ la nouvelle de la prise de la Croiï-auK^ 
Bois, il avait dû se rejeter sur Cliûlons); KcHermann, de Metz. Le 
premier arriva le fo septembre, ica deux autres le iq. Les correspon¬ 
dances du depot de la guérre prouvent que cette concentration s^opëra 
sur les ordres du ministre Servan^ et non du colond Laclos. Ce fui Scr- 
van qui appela DuvaLquî appela Beurnonville, qui appela Kellermann, 
qui jeta tout ce qu'il pouvait ramasser de Troupes de ligne et de volon¬ 
taires de 179T au tkvanT de la ^ colonne brunswickeise ». Laclos élaic: 
chargé de contresigner les ordres de Luckner et de surveiller le vieux 
maréchal; c'était un Billaud-Varcrmes militaire il fit des plans, il 


t, C^isi CE qui eut liiii, Éi r/PEj!rjMiif 4 Jisij*'e. puiaqu'il juge etne Uttre 11 împer- 
Tanïc, aurait pu ajouter en noie que de Spnrrç — et non de Marte ~ çumnmnci^ h 
ChâilonS avec ki deux itiaréchauE de camp Du Hamel et Siîntdeani que Laclos re¬ 
tourna à Paris avec Luckiicr; que Libeurdonnaye glb prendre le cormnaniJcnîcnt 
des forces du Nord; que Vtïencc resta à rarmée du Cfinine dont il commandait la 
riîKfve. 

J'avoue revoir lue il y e quelque temps, avant la publlcatiori de l>firfcrwé- 
dtjire, et n*cn avoir pris aucune copier 

On sait que billaud^'srennes éiair, comme Laeliïs, eomml^sai^c éu pouToir 
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3rï nevt?B cr[tii}ve 

proposa pJosjcurs moa^ements de retraiie, il projeta — lu! aussi — la 
diversion de Custine sur Spire, Worms et Mayence, î| montra anc 
grande acdvîié, J1 dormit très peu ; mais on ne lai doit pas la conceti- 
I ration des troupes de Valmy et I on ne peat employer, en parlant des 
services qu’il rendit. Je grand mat à'habiieté stratégique Si Luckner 
— et par suite Laclos — commandait le i 5 septembres Kellermann 
d'aller au secours de Dutciouriea *, Servan avait conseillé cette rduniort 
des les premiers jours du mots, et c’étûtt au ministre de la guerre, et 
non pas au vieillard aifublé du titre inutile de généralissime, qu'obéîs" 
sait Kellermann. 

Les lecteurs de la Revue nous pardonneront d'avoir insisté sur ce 
point. Mais il fallait montrer que le rMe de Lrsclos n’a pas eu l'impor¬ 
tance qu*on lui attribue, La mode est encore aux réhabilitations, aux 
RettungctïfCamrfK disent Jes Allemands^ Gassîon a gagné les batailles 
de Coudé; tous les succès de Ferdinand de Brunswick sont dus ü 
Wcstphal ; Carnot n'esi pJus Torganisatcur de la victoire; c’est Servan, 
c’est Lacuée, c'est Mathieu Dumas, et non Dumouriez, qui a deviné la 
force des positions de l’Argonne; c'est le comité topographique qui a 
lait Jes succès des armées de la Révolution; tous les généraux sont des 
Blücber et tous les chefs d'état*major des Giieisenau. O fureur de l’iné¬ 
dit et de l’incotinu ! N'exagérons rien, laissons à chacun sa part, et ne 
croyons pas, comme on le répète déjà, comme me l'ont dit des amis qui 
acceptaient de bonne foi rassertion de VIntermédiaire, que Laclos soit 
le vërîtabJe vainqueur de Valmy. 

A, Ch. 


THÈSES DE doctorat ÈS LETTRES 

FAlRfLirÉ BÏS LITTeEA Ui PamJS 


^aCci&eiJicc dû W. Hnurlcv Thli-lan. 

[j — jjttfra Qn^ds lit Chen^im^sù conâsiiii fu^nàïit. 

U. — hiUASeiur h Pmiestanii^t & a dans pays Messin. 

l 

Le lujei Cliûî*i par M. TbErion demflîiiiiît, à êiri; triiïfi a^cc çï cKHCfi- 

tuJii. M- Xi 1 a LtaëTi^ bvk ^égiiicc,, L'ïniJéfïAEOn düiis |^s ditïiAili âpp^rüTt jm^pg 

c%^cm(, çi qu’ïl vint à Chûïoniî U a. auifini que LndûSp c^niribüç à U ri-vocaiicm 
de LuckfiKr, Èomme le prouve une letue qu'il écrivit 4 Ûciftioti. 

Ce urond mot &^appUqucrAÏi tout au plui ont plaa$ de reiraiTc sur Pirîs ec de 
diversIoA dans rEs[* 

î. Voilà rargumcul le plus taiide â Tappui de la iliise de Vlnierinédiatt ê qui uc 
le die piJi. I 


I 
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D'iîTSrOmE m LrTTËftATUrcï: 

dins h rfe$ÆripïiûEi gt^ographiquc de la C3ieTU»nnbe> eï M. tiimly ûn faat In 
critique. Il y fiai qucati^^n de fgirtîficûiEûTiip de tnurir cl i*ûn ncToît pift bien où ia-J- 
tcur Iti ptacCh n nHnùiqüc pAi issci iiêiicment les nai&ons qui ont forcé tel Grecs à 
l'ctibUr dans la Tt^on In plu» dure, Ifi plus stérile^ 1 a plus bnitue des vcnti, niBis 
où s'ouvraiccii îùüi les porta- M- T. a fort de rapporter une fouie de rcc'iia ou dnt- 
tribuïioo* Icgenctiiircs, sans comtucntilrcf^ eomine l’U Admettait Thlstoînc du pnpc 
S. Clément, h préscotç à Kiev dci paries de Kherson qu'on monire aussi à Siidte- 
Sopbie. 

M. Souche-Ledercq félicite T. de son Style î maiftlaeorrectioa des épreuves n'a 
pîia éïd soigo^c f oiï n'a pas suivj de r^^les pour rorthograplie des mots latins et ni: 
t|üi est plus Eravç {purce qu'il s'agit ici de mëthodcj^ M. T., no se rend pis un compte 
bien net de ce que doit être dans un ouvrage de c& genre un index bibliographique. 

Le sien n^csi pas complet^ ü n'a cît(i que les Auteurs dooi U a tiré le plus de se¬ 
cours- ison index Implique doue im jugement ; mais il a iaîasd passer bien des ira- 
vaui impûfiinTS. Aulrc point : d'après quel priricipE Ta-l-îl ofJonnéî Ce n'est pas 
l'ordre chronologique. Il cite d'une façon incotoplète. Il croit pouvoir ne rappeler que 
le dernier eriklo ou k dernier ouvrage des savaniSp comme s'il annulait Ws auires. 
Celle bihllngrspbiç insuniume prouve que le sujet n'a pss éfc épuisé. — Pourquoi 
n'ivoirpas fait de canes; M. T. y a renoncé parce que Remplacement de Sa plupart 
des villes est confeSlé; c’esl agsrftvGi: Robioctian, la curie 4:Û1 obligé l'aulcur k dit- 
cuior des problèmes qu^il a esquivés. — ün ne ssàt jamais si M. l» fait, la geogru- 
pbîede U Crimée aneicnrie o-u dçla Crimée moderne; LâniôE il semble ne vouloir se 
Eetvif que des géographet sncicns-i il dounc ies tncsurcs et les évalualions âncien-- 
ncs; tanldt il adopte les hypothèses gcdlogtquei modernes- De Ixi une description 
agréable b lire^ ïtiiïis sans ciAciiiudCp ci qui n'a pas dû coûter beaucoup de peine. Si 
l'an passe a l'histulrct on retrouve le même dessin mou et Eloîiflnt ■ peu ou point uc 
chrotLulogie^ e'est plutôt uo morceau lltiéraîrc qu'un morceau historique. M. H', 
semble admettre sans aucune hésitaEton que Ica Cîmmériens qui nni dévasté T Asie- 
Mineure^ sont les mêmes que ceux {THomerç- mais que signiho cc moi dans la lan¬ 
gue do poùie? On a aouienu que t’étakni les ûmei dca inoris. Le moi vsui peut- 
être dire seulement hommes du Nord et peut dès lors s'appliquer à diffirEntes peu¬ 
plades. E 5 t-cc un nom indigène ou un nom ^ec t M. T. alhrmc de mémo sans 
hésiter qucTautis est un nom indigène ; U est fort possible qu^ü soit grec; oo re- 
présentait Artémis ou la lune sous la forme d'une vache blantbe. ou soui celle d^une 
lemrne entraînée par un laureau; le culte d'une divinild analogue à Artémis a pu cire 
l'origine du nom grec de la Tau ride. Ce ne sont 1% U est vraî^que ks préliminaires, 
et c'est des vilks grecques que T. i entendu s'occuper. Il passe très légèrement 
sur les origines. Le dépouilLemcnt est conicicnclcux; maïs en arrivant aux institua 
tionSr nous retombons dans le vague. M. T. alhnnc quhl n'y eut point de violences 
démocratiques et pourtant il y eut destyrannicsi commetii s'établirem-elleSE M. T- 
Cf oit que le gouvernement est resté ariitocràtiquc pareo qu'xl constate l'etisteoee 
d'un Sénat I c'est se contenter de peu- A Athènes aussi, tes décreti furent toujours 
réJigés su nom du peuple et du Sénat- Voici d'autres inexactitude de detail : M. T. 
appelle Hercule, numm propric donsum^ L'origine du culte csi phéuicLenne ; or ce 
sont les Ioniens qui ont succédé aux Phénîdcns et Hercule a toujours pour compa¬ 
gnon lolaos. Les Doriens lléractîdes ont itouvÉ le culte clabli. De mémo pour Ar- 
téniis dont JocuLie existe encore h l^bèse; de ce que son culte a été introduit en 
Chersonnèse par les Dorieni^ il ne s^ensuit pas qukite soit une di vîntt^ dorienne- 
M. T. passe A côté d'une question intéressante^ qu^a triitéc Mommsen dan* son hla- 
toira dE la mon ntic ; le droit exceptionoei laissé aux “rois du Bosphore de frapper 
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de la d’or. - Il parle d'iin umpte dee Juifs (p. 84J, *,ft* 5e doater que Ica 

)mh D’ont qq'ttrt Mmplc, »lm de JÊrusatem, Cl de le diffi-rcoee «iire le Temple ei 
une eynagogue. — En rdaurnd on ireuïe plut de cliüie sur lei ville» cmdidei par 
M. T,, daoKun erilele de Peuljr ou de Mirquerdt, ei quand on voudra chercher 
quelque chOM ,ur cet vrlle». il faudra chercher autre part que dan» la ihèac; mai» 
ccitç r«[iï pis moins \m morceau fan tgnfibîe. 

M, Perrai reproche à M. T. de n'evoir pat tiré parti d'un aujec qu'il lui avait eon- 
teilje, de l'avoir retirelnt, ei de n’avoir pas fait l'hisioife Bcndralc de toutes le» vil¬ 
les grecques fondées en payt acjihe. oibie et Borysthène étaient aurioui intére*- 
santc*: M. T. est resid au seuil a«c Ptnticapée et Khetauu sur lesqucllei nous ne 
pouvons Jeter qu'un coup d'wll indirect en. consul tant de rares documenu «ihf- 
tiiens. Il fallait citer le travail de Curiiu» Ae Jïe/fdnicji m der Ûiatjtùra. On relève 
aussi de» erreur»de critique, on n*a pis le droit de cunclurc d’une dpinphc de lé¬ 
gionnaire B la préaencc d'uae gamisoii pennanenie dant une ville, 

M, Rambaud signale de nouveau des lâcuqe» considérables dan» la bîbliograpliie. 
M, T, a ignoré tous les travoua nitsds, indispensables pour étudier le sujei. Un 
■eau ancien a été oublié, c'est un ptuage de Dion Chrj-sostdiue relatif à Olbia, 
mais qui fournit des détails sur le genre de vie des habitants de toutes w» ville», 

M. Colhgnon signale une inscription qui montre Vcxietencc de relation» religieu¬ 
ses enlre Delphes et Kherson muU. Corresp. HelL VI. s 1 ÔJ. U y avait i Déloa. dant 
le sanctuaire, des offiandei de Kherson {Bull. VI, 3o). Eo général M. T. na paa 
•SS» consulté lea me nu ment» figurés, peut-être par prudence; l'étude des vases 
trouvés dans les tumuli de Kertcfi nous fait connaître l'époque oh le commerce est 
le plus actif avec Athèn», répoquo d'Alexandre. En somme, sur ceiic quHlion, les 
documenta épigraphique» et archéalogiques donnent plus que les texte». 
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U ihèso française est, tu lugemenl de M. Himly, un mormu d'histoire itirrailve, 
qui, le sujet aidant, conquiert rattention. mils qui manque de critique; c'est tvani 
loui un mariyrotoge; dans la bibliographie toutes le» lources sont énumérées comme 
#1 e es avaient la mûmo valeur. Celle étude sur le pratctunilsme aurait pu avoir 
une tenue plus sévère et pin» intéfeisantet il fallaii étudier les misons qui tour h 
tour ont fait avancer et re,,ulor la Réforme; il fallait exposer le mécaoisme adminia- 
imif de cette ville qui a failli devenir un. Strasbourg. On peut en outre relever 
quelques erreurs d hiiioir« génft^le ; ce n’eai pas en proposaat ses 5» thèse» que 
ut 1er se sépare de 1 Église; le loulevemeni dea paysans n'est ps» celui des ana- 
U*" oT* ' U* Caieau-Cambrécis ne concerne que la France et l’Espagne. 

M, Râtnbaud constate que la ihêaq a l'iipect d'une chronique, d'un récit très scc 
qw remonte ites haut dan» te pissé, et descend fort loin vers le présent: cui’elle est 
wrtoui composée ù l'aide de deux source» ; Meurisse pour la première partie. Elle 
oit ^Uf la seconde. — Il y a de nouveau de» lacune» graves dans la bibliogn- 
p O : rien sur le* Vaudoi» et ice Albigeois que H. T, ne distingue pas; il lufli- 
toit e conswtter la Bible Française au moyen dge de Samuel Hetger; le» livres de* 
Vaudoi» et le pMuiicr Lorrain dont la leciure fut interdite par F,ii,1 r» de Vaudé- 
mont. *'y trouvent. La bibliographie est incomplète encore sur le» précurseur» de 
U Reiorme; on eût trouvé de précieux renseignement* dan»le Bulletin de la Société 
d histoire du proiestaatisiiiB.—Elle «si Lneomplête sur 1» Ancilfon, Les portrait» ne 
sont pat viganisr il fallait animer le ubleau; il fallait étudier le* chansons. On ne 
trouve presque nen dans 1» thèse sur l'organisation de l’église de MeU: M.T, a pour¬ 
tant montré qu'elle «« tint totfloura A l'écart, indépendante dea autre» églisea. Que 
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dfivîem lu püiïi^ ^süMi Teatdcà Mçti, tidmit à4^3 membre^, «bllg^ do s& d^iur 
fin ïoldïts aiil&Ec$ qunad ils veulent afi*iBi*r eu culuï î\ prendre li qufiHion 

dü la Rëvo-ciitLan d'une Enintèee plut brge, A l'époque oîi fut donné l"édîi deNantei. 
]ii Frince et! en avAEicclur toute n^urope; à Tfifn>quc de la Révocation, elle recule 
et ic pièce derrierfi tout»Ici KUtres nstiont: pourquoi^ — fl c^,l été fntémuui de 
diiCüLer k qufiÿEion SU point de vue du droit (et iusfement un Messin^ A]3CîllDtti+ 
Vé. fait sloraji la liberté éult doublement garantie à Metz et pjir Tédit de Nantes et 
par le imitédç VVefttpbalie. Cette révocation, c^cat la violstioii d'un droit écrit; c"cal 
un procédé réioluiionnaire appliqué par la monarcliifi au méprii des droits bisto- 
riqUÉi, Eu sOmmcn k tlifcse fi son utîlîléct *du intérêt ; mais îneomplËEfiH «maie elle 
fiai^ elle larase Une imprculon un peu mêlée. 

Mn Larisae bii obifirver que non^sculcinfinl la bibliographie est SncoinplËEe mala 
qu^elJe est màl cTauêfi^ Elle est divisée en ouvrages et documenU, comnie si l'au- 
tcUr p'admeltaU pas qu'un iiuprirné pûi êirc un document. — De plus il faut dire 
ce que vakinlfis documents; qu^ou n'cmbarmsâc pas un livre d'un énerme aypara- 
d^argUTnentaElonj c'en bien ; mais ici il y a des piges entières non documenEéest 
il ne klkit pas reculer devant h néccssiié d'un chapitre préliminaire de critique 
dos sc]LLree:Sp Llniroduciion n'a rîcu de carcciéristique; il falLsii faire comprendre 
dans quel mlliou alla if sc produire la Réforinc. — Pourquoi réussi t-elle dans cer- 
uina psysf quelies foreea ei quels intérêit combattent pour elLef quelles forces et 
quels intérêts combaiient contre elle ï — La République de Mêla éltil un terrain 
cacelKent, dans cctie région iniermédlaire où ont pu s'organiser ks Canlons lulaaes 
et iea Frovinçes-UnEça. -- Ilfallaii exposer les conditions ethnogrâphiquça^qui kei^ 
lilcrcnt k passage au calviniame; les relations politiques cicommcrdalcsde la Répu¬ 
blique; aca iuBtitu lions pnliliquçs et scclaics pour savoir d^oü eit partie la Réforme, 
Comment fille s'eit répaniiufip où fut k rësisEince. -- Au contraire, dans Is Ihcudc 
M. T., tout SC passe dans Un milieu abstrait, ou qui n’cetdéterminé que par le mot 
Metr seulement. — Les kits peEiis et grands tt succèdent dan s un rédt d'unc froideur 
générale^ qui atteint parfois rcffei. On aurait pu aussi montrer le profit qu^on peut 
tirer pour rhistoire générale de rezemplË de Meii; c^est un reflet de lltletoirc géné¬ 
rale; les deux partisse font successivement Impériaux selon leurs Inléréls; si les pro¬ 
testants font entrer les Franfuii, Coudé serrange pour rendre les Trois-Évêché. — 
par excès d'Iiuparilaliiéj M. T. plaide lus cirçouslançcs atténuanics pour Louis KlV ; 
mais le désir d'unlher n^cil pas une excuse pour le roi; nul n^est plus soumis que 
les pFotestanEm. La Rdvocallon est le couronnement des e^orta patients et continua 
du clergé français. — En résumé, pour ce qui touche à k'Iiittoiie générale^ M. Thl- 
rkui ne domina pas son $ttjjcl ; four ce qui est de rbistoirc partieulièrc^ Il manque 
de méthode. C^eSt un travail fait un peu vite, dû Ton sent encore trop ks âchea 
coutücs ensemble. 


CHRONIQUE 


ALLEMAGNE. — Nous avons annoncé autrefois une édition en trois fascieuka 
des discours choisis de Mirabeau fAusg^wiFhîtc Med^n jl/ïrafregiu's. IkrJln, Weid- 
inann}^ par H. directeur de Técok Frédcric Guiltaumo à Si.|tyn, Cetie 

publication, qui fait f^rile de la coUectEou d'écrivaîua anglais et français dirigée par 
MM. Pfandbdkr et Lacking, destinée aux élèveradea gvvnnsses^ Elle a eu du 
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carriQüiï dh^stcijiie kt LjrrÉaAttjRE 

tuocis, ar k piernkr fELsacuîe dt k dcyxîème Ëdïiiort vient dç paraitre; il conïstjnt 
lù& dîsi:ovr&dc i'annee (In-S** tb 3 p, j, mirk 5 ».) 

— La libiairk Julius Springer, de Berlin (MDubijDupkrr, 3 ) wnli nue à publier, 
iùut le litre de PûUîische Oe^chickn iiûr Gçg^.nfari^ ti. ccllection d^Annutirca po- 
lîii>c|ijeftî le KVli^ et le JCVÏII^ vQlund^j ^ue quus n^Bvens paa cficort Annonces, ont 
paru, de même que la pnécédeuts, par 1 » soîn«L de W. Wilhelm Mqllbs, proksMur 
à TQbingue^le XVIl^ aicûn^U à, faiinéc iB 33 ^în-îS^ aCS p, 3 mark dej ; le 

X Il l*T ^ 1 ennee i ÎÎ84 'lîn*8*| 37^ p- 4 nmrk So} : cei vutuniei rédigdsi avec satni eî 

Hanfi parLlelîTéi, wnl précédés d'une table de* tnaiicnc^ trê* deiaiLkc Gtsuivii d'une 
ChroniçM ou table chroimloglquc des évéticcnenis j il* seront trê^ uïilca, ne serait- 
ce que ceraEEiç mentento, à tous ceux qui dtudicnt l'hisloLrË comciuportine. 

PllAKCE^ Les mânuscriisprüveiiç^tiA- de îa MêJânes.To-^s ceux qui ont frtlqueniê 
la magnifique bibbDthtque d’AiMn-PtOTçnce «lent combien «t empressée l'oblt- 
geancc, combien e*t sûre i'erudîtion de M. F. Vidül. Le EUus-bikliotbécâirc de k 
Méjaucs rend au]ourd'hUi Lia aouvearu scr^'ke aux travAÏlIeurs en publlani de claires 
et excellentes aoio but k* ouvrages cn langue proven^ak aaciecineut mijdernc que 
poiiêde cet éiflblissemenï {Aix. Acb, Makaire, mS, grand de 16 p.) U* prin¬ 
cipaux manusenis menlionnd* par le modesEe et ï. 6 \é collaborateur de Ivtistral dans 
Loti Trei^^ d 0 ufpliârige sont t Lei pianh d£ Sant-Esiciv (plËce chantee annuelle¬ 
ment à biLini-Sauvcur<irdl^Aix„ k 16 décembre* sur Talr du renï €re:l^a^J^, tei plan H 
àciabiergt (paraphraEË du SiT^i^nr Mater) leAcapitah de paix ci tîcKus mumctpalx 
dff TnâJ-itjcoji, un traité d'Arpentage composé par Arntulc de Vide neuve et traduit 
par Bertrand Boysset, de k vUk d'Arlei, un dictionnaire do botanique franpais^ 
provençal (xvtri* sièclcji^ un dictiOpnaire provençal-fran^La do h même époque par 
Pierre Pugct, religieux minime, ]cA puésios moJcmca d Esticuno Blégierïj de Jitan de 
Cabanes, de Tronc do Codolet. — T- uir L, 
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Séance du î6 octobre iSS^. 

if*nt à choisir un lecteur pour la séance publique annuelk^ qui aura 

1 ^ 1 ^ ir 1 ^^ " iùlïîiündLc Ulnnt. Il lira son mémoire intitulé: le 
Chr iEiiam^mc ûiix yeux des palem, 

notnme deux commissions chargéoi de lui proposer des questions à 
, * ordre des tXKlda oricnialea cl d«nf rocdie do études 
1 ËOmmiMîoni cat composée de MM* Renan* 

dtin a ï^firgaigne, Fautre d* MM, Hiurâu, Jour- 

L'Académie se forme en conaité jcctet. 

ÆW« (‘+^5" 1444^ P»r M- Jules Girard i A.-J. Le- 

îr^hi cic-, par E. f-Ac.VAS+ 3* âéric, t. Il - — par 

fV jïÎÎ' ïi* M* niemircf de ia mittiOH archéolUgiSuffran- 

Julien Havrr 


Le Propriétaire-Gérant ; ERNEST LEROUX. 


i.t l uy^ mrrimerie /Üm cIiettQu fih, ipufwur d Saim-idui-CTf. j.î. 
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rieqc. ^ lu-- lie ki h r ^ Fricifie^ aur privée ti sqn 

• ' MaAtel» Lc 3 llLAlDrïâaR rdnlAkAiAiËa U Thij^re ir i 

e,twd d« « U niMliinc infer^k - P-ar/S i~. ’ •'* 

KiMi«. ^ Chronique. - Ased^mk J iii«fip,k"ï ■ 


— FrtiW UücHdLEk Und Ernst Zitruush ii„- ., . 

niuliifi MuKutn, aftiM ügmj erawnruniîihVfr e *^-'*-’*** c«t-ij,-u (Rhei- 
» oaaa, ergænrungilwfr. Fradcfonii, i8Si. in-U, ,«0 p, 

M. Michel fîréal vient de signaler atii lecteurs .u- t. p... 
tZrZT • P" «“Ibl'"' «I Fabrieius " 

Il r«ic \rdi de dire,avec un de scs commentateur^' r.,T- 1- 1 - . 

u“Sc i?s” • " -p™-Tr;r„ 


I. Il m’est impossible a’etre d’a«ord avec &1 ür^sT „ j -h 
menccmcQt de rioscriptian «„ pe^du Les 

« P»...», ri». »,Lc. vriiio'î;' “rriS “™*’“■” >• 

h prcraiircï^e equ c^picc ti sc nikre euk ^ Pa* 

«t laui Ê faii dikia-ïf, c^mi atie- im J J- ^ fï^^cichE^ ca qui 

« rippinc 1 ]’ J “î.f'‘'‘’,"“"P’‘“““™ '•'“. "ril 

frx‘>• ■‘i*p.ririo:“r,rr;tirr 4 n i 

ri.» «... i..iri.„,.,cî»M.‘"Svi“.ri”rz:,.'“ 

Nouvelle «rie. XX. ^ 
















Big 


KüHfUlî CRIllqUit 

Quoique le leitc de rinscription de GorEyne ne soit pas particulière- 
mcni fruste, le dcchiffrcnienï et surtout rintcrprétanon oflrent de sé¬ 
rieuses difficultés : i” pEirceqiic l'humÊdité de la paroi sur laquelle est 
gravée rinscription n^a pas permis de prendre d^estampages; certaines 
lectures restent donc douteuses; parce que la pauvreté de Talphabet 
employé^ qui ne distingue ni les voyelles longues^ ni les aspirées [sauf 
k &), ni Itîs lettres doubles, autorise souvent des groupements multiples 
des caractères^ 3 ^ à cause de notre ignorance du dialecte crétois, du lan¬ 
gage parfois pénible et embarrassé du légisUieur, de la bizarrerie ou Je 
la nouveauté de plusieurs de ses dispositions. Ce n'est guère que par lu 
collaboration des savants compétents des divers pays — sinon, comme 
le veut Ton d'eus^ par les efforts successifs de plusieurs genératLons de 
philologues Cl de jurisconsultes — qu'on peut espérer de tirer de k 
table de Gortyne toute Ja lumière qu^etlc jæut et doit nous donner. 

M. Bréal a rendu pleine justice ici même aux publications dont la 
loi de Gortyne a Jaît Tobjet eu France et en Italic^ Je detnande b per¬ 
mission de revenir en quelques mots sur deux publications afiemaudes 
dont Tune est celle de Leivy, dont Vautre, celte de M M* EUchekr 
et Zkelmsnn, mérite d^’etre signalée tout particulière meut â Ibcicntion 
dos jurisconsultes* 

Venant apres Fabriciüs, Comparetti et Dareste, MM, Lew)\ BQchcler 
et Zitelmann ont pu profiter des iravatix de ktirs devanciers^ les corri¬ 
ger les uns par les autres, et y ajouter k fruit de leurs recherches 
personnelles. Les deux ouvrages ont été exécutés tout à fait in¬ 
dépendamment; cette circonstance donne doutant plus de prix aux 
COÎndiicnces de resûiutîop qui ne sont pas rares. Ainsi, à k a"'colonne^ 
ligne 5 J, Lewy et Bûcheîcr se sont renconTrés pour écrire (de 

XViuîiï), au lieu de TilEieiet; {Comparetti), dans k sens nouveau de 
■ divorce ** De même III, 2 Cïj tous les deux lisent tï?,îiv. Dans 

quelques cas, assez rares à la vérité^ les lectures de M* Levvy nous pa¬ 
raissent mériter Is préférence. Aînsi^ a propos de la femme colone dî- 
vorcée qui reprend son premier conjoint, Büchekr écrit [!V, 4) ; ni 

aSrtv xw (pour tou) Nous ai mon s beaucoup 

mieux la divîsËoji de M* Lewy : aiïà tw ènoEit-üi, 

non seulement parce que U forme dorienne est et non 
comme il le fait observer, tnaîs surtout parce que dans notre in sert pilon 
le verbe s emploie constamment au moyen quand U s agît de k 

femme, et à Ibctif en parlant de rhomme (par exemple VIII, 21 : sî 
iji i^tct cnisitlxEl. Or ici ckst de la femme qu'il 

s agît. Quant â traduire avec M. Bücheler : ^ nipffr demselben 

aècnfmis et sie eheii^hl im L^ruf des ers^ên Jahres * en prepantpour 
sujet de k phrase le mot rdexx; « k maître i, sous^entendut ckst ne 
faire rien de moins qu^'un comre-sens : i'* parce que signifie 

* épotiÆr 1 et non « marier ■ ; parce que MM Bücbclcr et ZjïcI- 
mann recûtinaissent cu*-n 3 émes (p. 115 ) que k conEentement du maître 
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n'esi pis iiacessaire pour k mariage de la coJone, à plus forie raison ne 
peut-ûn pas dite < qu'il lu mûrie > ^ 

Le travail de M. Lcwy ne se recommande pas seulement par quel¬ 
ques heureuses corrections de ce genre» Il faut signaler encore une dis¬ 
position tris claire du texte et de le traduction, placds en regard Tun de 
i’auirCBt K correapûûdant ligne par ligne j un index qui nous a paru 
complet et correct, puis la reproduction de deux courts fragments reîa* 
tifs au dommage causé par des uni maux, fragments qui ont été décou¬ 
verts au même endroit que la grande inscription et sont d'une date un 
peu plus léccnte, Comparetti les avait déjà éditest nous ne savons 
pourquoi M BUchelcr les a omis. En revanche le commentaire propre¬ 
ment dit de M» LpCtvy, placé sous forme de notes au bas des pages, nous 
a fait l'eflet d’un travail trop abrité et un pco hâtif. Au lieu d'y relever, 
avec une satisfaction qui n’est pas tout â fait ciemptc de pédantisme,’ 
les contre-seni commis par scs devanciers, M. Lcwy aurait peut-être 
mieux fait d'y multiplier les rapprochemenis avec les textes de droit 
grM Cl romain, et d approfondir davantage certaines parties de son 
sujet. Ce n'est pas un grand crime, â propos de l'art tek qui, dans 
Je cflitfit fiberalis, tranche le doute en faveur de la liberté [J, 14), d'a¬ 
voir oublié de citer un texte classique d'Aristote {Prob. xxix, 13, p'. 951 
a), mais une lecture un peu plus ntlentive de notre inscription même 
aurait convaincu M. L. qu'il a fait fausse route en identifiant les mots 
il^Mui,pubes} et (tiiajor ixv awjiij;, qu’il n'y a aucune contra¬ 

diction eu ire l'article de notre loi sur la peine de l'adultère, ou plutôt 
sur le prix de la composition dû par Je délinquant jn, 24) et le texte 
d’Elien (xn, ta) qui s'y rapporte, que l’explication qu’il a donnée 
(note 36 ) de ce principe : « L’eolant naturel de la femme colone appar- 
lieot au maître du père de la colone b ne tient pas debout : au lieu d'y 
Chercher « motif bizarre » que le législateur a voulu empêcher l'encou¬ 
ragement donné par le nuitre à l'inconduite de sa servante en k pri¬ 
vant du fruit de cette inconduite », il suffisait de remarquer que l'es- 
cîave femelle {ou plutôt la colone) est, comme la femme libre, sous la 


i. Quant^k la cansiructlen ms ts5 ivtaatsî^ eoinpiKf C. I, G. it jüG. J, -j ; 

‘IpS -îXi, et dans notre înKripitoti mâtnc tX, sg t sihrioî.av ai-û a 

Tiri (iMte douicuïj» ^ ^ .^^3 

Vdci encore quelque» lectuiic» de M. Lew/ que nea» eîsnalcrens camme urdfd- 
reblrt à M]|n de M. Bdcheler : i»* » sainme preie- 


rdduiflrtEctrcvieûrac d‘un guel-apeni, st non 5«t>,(î»5a(i(!sH être 


tsclivage), 

IV, (G, aûîsy |AT] ârf,, aî àicsiuli], etc. U pierre porte éiski, jî àr^aOz'r msi» 
dE ipadmissible :elle dDÎirdegiMf erreur du 

v.ÎTbVn 

dire II cette ecsaiion qucTEH^n^^fUna* d^^* 

" Urt CÊ< fle genns imrK tam Irt^jucnicA di.ns 

notre m«nptien. L’erthugrsphe r-.g, Tfvx;; pour Ttq, Tttrrrq r=a,« den. cette 

ü!/* coqulUe M 04 MM. Baune à et Drdal 

voient « une rorme pariteuliîire du laaMIj, ■ 
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garde de son père ou de ses frères : dès lors le législateur lui applique la 
règle venîrem sequitur, Cctle différence esse nu elle avec le droîi 

romain est une preuve de plus de la tondidoni toute particulière de la 
classe des colons à Gortyne^ qu'il faut bien se garder d'assimiler pure¬ 
ment et simplement â des esclaves. 

Peut-être a^t-îl manqué â M* Letvy, pour lesactc intelLîgence 
de ce passage et de plusieurs autres^ une éducation juridique et une 
connaissance suffisante de h liuérature du droit cooaparé. Ce sont 
précisément ces qualités qui donnent une valeur hors ligne au com¬ 
mentaire dont M. Zîtelmann a fait suivre Tédition et la notice philolo¬ 
gique de M, Blkhelcr. L'auteur est professeur de droit romain à i'unï- 
versitéde Eonii^ mais il parait aussi familier avec le droit attique et 
les travaux modernes sur le droit comparé des peuples primitifs qu'avec 
les textes du Code et du Digeste. Ilest^ en outre^ doué d'un sens juri¬ 
dique très sûr et très fin, et si Ton peut reprocher quelque chose à ses 
explications^ h la fois abondantes et concises, c'est de pécher parfois par 
un excès de subtilité^ ou de laisser au lecteur k choix entre un trop 
grand nombre d^interprélatîons divergentes^ de t systèmes ■, comme 
disent les juriseonsuhes. Malgré cette réserve^ nous croyons que les 14a 
pages que M- Z* a consacrées au droit civil de Gottyne, étudié successi- 
Ycmenit dans ses irai Es généraux et dans ses dispositions particulières^ 
sont une contribution de premier onlre à la connaissance^ si peu avan¬ 
cée encore^ du droit grec j on pourra compléter ou rectifier ce travail 
sur quelques points de détail, lorsque des inspirations heureuses ou des 
découvertes inespérées auront achevé de combler toutes les lacunes du 
texte : on ne le refera pas 

i. Ll S4U"iin ïiors di propos d'iddiquer ici tous les points sur kiqutils le coiniïtdn- 
ùire de MM. U. tt Z, nt m'a pas enllËrcrntïni uiisfiLit. Void ^ulcmcnï quelques 
notes que j"aî trnn5!cr!i;c^ en ranr^c, 

P. t4, EsUll bien exact que k verbe liiigurî^ ait quelque chose à faire avec 

te hûn aîwlt’ffl et aunoui avei: le Mibe créiois Malos l 

iç {u, 17 de rinscripûan) [il s'agit de lu s^iuctlon d^onc 

Hile libre) ; pour œtSÛS’i^TSr^ diï BûcheLer, parce que de parctlft dfflÏEâ 

s'4pprenneat plutûc par ouï-dire que de Mais aLon qu'estoc que cc ixatTu; 
dont U est question dans la m^me pbrsK r 
P. là fVp 5 : ài Sk' tïie panlt ininteUisiiblc : te relaiil n'êEeLatsuivi d^aucun verbe. 
Ne taut^il pas plutAï >1 Ic mot d dunt pria dans le sens de députa b(klin eJT 
fücJï Canifurei vi, i l te ii, iS^ J ^pxtral a'oppûsani o twv sc 

pi-q «Etxfiv T^[ii7rf . 

P. ’ï\j (vJp h U a rébus. Je propose non sans boslutliDn 

crAcOapÏTor^ moi fortuÉ comme 

P. Jb4. OL Quand Fadopié tneurt sa ni dc&cendtnn^ Les coUaiér^ux de taiiopiant 
repre-nnent sa forntne. ^ M. Zîtelmann tn conclut que, de tneme qu'à Aihènta> l’a^ 
dopié ne peui pas tui-mfme sdnpter. Ce Etc conclusion ne me paraît pas plut lé;gi~ 
time que celk qu'on pourrait tirer de la disposition Identique du Code civil (art. 
3 lr), Tool ce qui résulte du cexte^ c'est que les biens que radopié a recueillis daos 
là succcMÎ^n de fadopraoï ne pourraleni Sire iraasmis à »n propre bis oJopüf; 
mais il Èo serait autrement de ses acquêts pcrsonncTs^ et, sclnn to^Jte prnbabîlitêr 
des jiîcrj, « 
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Reste à parler des iraductîons mêmes qui sont ou devralenr être la 
pièce de résistance de nos publications. Malheureusement nous 
avons peu de bien i en dire. Mp Lewy nous prévient loyalement «t que 
sa traduction ne s'attache qu'à la âdélîté littérale et qu’il a dédaigne 
réi%ance s; de son côté, M. Büchelcr «n'a voulu que serrer le 
teicteahn d'en faciliter 1 intelligence au sr non-philologues, » C"est parler 
d‘or; seulement M. Lewy, â force de dédaigner rélégancc, a sacrifié la 
clarté et la corrcctîûn, et M. BQcbcler^ sous préteile de ■ faciliter Tin* 
telligence », aboutit en réalité â une sorte de < petit nègre » que 
les û. philologues Kjeuï-méenes ne parviendront à déchiffrer qu'en recou- 
ront au teste grec placé en regard. Pour prouver que nous n'exagerons 
pas, citons une phra^e^ une seule p de la version de M. Büchelcr^ qui 
n-est pas parmi les plus bizarres. Il s'agit du mariage des filtes épîctères 
(vit, 35) n iîfrcr der Rentîl?ahn untkeilha/tîg^ derEhe- 
bcrechtîgte çripadisci^ die enyaeksene jjic/îtiï^ïVf eksliehen^ so sa H bei 
dùr Erbtùchter stehen das gan^e VèrmOgen und die Frucht^ bts er eheli* 
eht. » (Le sens est: Si le parent qui a droit à la main de la fille épi- 
dère est pubère^ mais mineur, elle-mémc nubile, et qu'il refuse de 
Pépouser, elle aura droit à toute la fortune et aux fruits jusqu^â ce qu1l 
Tépouse)- Nous affirmons hardiment qu^un paretl galimatias^ qui n'esc 
allemand en aucune langue, ne peut servir de rien ni aux philologues, 
ni aux nom philologues. A tant que donner une traduction^ il eût fallu 
prendre pour modèle celle deM. Dareste qui, là oü il ne s^esl pas 
trompé sur le sens^ concilie de la façon U plus heureuse l'eTàCÜtude et 
la clarté. Ce sont lè les deux qualités fondamentales, indispensables 
dans la traduction d'un texte épigraphique difficile, et nous regrettons 
sincèrement que MM. Lewy et Büchelcr^ qui nous ont donné de si ex¬ 
cellentes choses, aient un peu défiguré leurs publications par ces décal¬ 
ques informes, rébarbatifs et surtout inutiles. 

Théodore Rrtnacm. 


wwi' Frniiç-ni» fû] dç Ff^ace^ ëilt sa tîc privée et 

MH règne, par Paulin Faits, public» d^aprèi le ttitnu^rit de Vauitur et iccam- 
pgnéet d^une préFace. par Gaflon Pabis, de FLnstiiiii. Paris, Léon Tischtincr, 
bSï( 3, :i vol. ân-S de ix-aîi et 371 p. Prix des deux volumes î r6 fr. 

Je vais oubiier, un moment, que Paulîn Paris a été un de mes plus 
vénérés maîtres et de mesmctlleurs amis^ que M. Gaston Paris est un 
de mes confrères prétérés, qu^îl est, en outre, un des directeurs de cette 
Revue. Je parlerai des Études sur François comme si le père êt 
le fils m'éiaienc aussi indidérents qu'ils me scroTit chers à jamais. 

Racontons d'abord, d'après la Préface de M. G. P., l hîstjire du H. 
vre. L^analj'se et Tappréciation viendront après. 

En 1879, M. Léon Techetier mit à ladispo^tion de P. P, un manus- 
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€nt sppele par ce dernier Portefeuille de François et que d agEresn. 
avant Jui^ avaient dioins exactement déâign^ soUi le [irre de Poésies de 
François P% car tous les vers n'y sont pas de ce princcH P. P. consacra, 
dans le Bulletin du Bibliophile de janvier-février et de juillet iSSo, 
une notice étendue à ce reeneUt àoni IL existe au moins sii excmpftîres^ 
un notatnment à la Bibliothèque nationale ^ i Ce travaîJj dît M. G+ P. 
(pi ï) lui remît en mémoire un projet qui! avait en bien longtemps 
auparavant, et auquel il se reprît avec Pardeur qu*il a toujours portée 
dans toutes ses éludes, ei qui! avait gardée aussi vive dans Tâgc le plus 
avancé. L'amour de la vieille France^ k sentiment reconnaissant des 
gloires delà royauté, le méconlentement que lui causaient les jugcmeuls 
tranchants et superficiels dont noire histoire est trop souvent 1 objet, 
]fl passion pour ce qui lui semblait être ja verîté, J'^animèrent dans rené- 
cutian de cette mnvre^ qu'il n^abaudonna pas depuis le jour oü il Pavait 
commencée jusqu'à celui où le mal fit tomber Ja plume de ses mains 
Ceci est iitiéralement ciact : P, P. mouruï le i 3 février iSSi, et, l'a- 
vant-veillè de son décls^ rassemblant toutes ses forces, il acheva la 
traduction de l'importante dépêche de Marino Cavalll qui termine 
l'ouvrage, ff Ce fui assurément pour lui ajoute M. G, P. (p, ii), 
■ une consolation de penser que le livre dans lequel il avait mis tant de 
luhmême^ et oü ü avait rendu à Téquité hîsiorîque et à J’inielligence 
de notre passé national un si éminent service p pourrait voir le jour après 
sa mort 

Ce livre — Tauteur de la Préfacâ l'a déji dit — ovaîl été concu bien 
longtemps avant d"cire commencé. Ckst en après la Jecture du 

drame Le Foi s'amuse^ que P. P.^ sous l'impression d*uoe indignation 
géncrcuscj résolut d'opposer un travail sérieux et loyal à t cette carîca* 
turc passionnée d'un des règnes les plus brillants qu^aît vus la France ». 
InicrrogeauL avec ardeur les livres et les manuscrits du xvi* siècle, il 
recueillit dès lors tout ce qui pouvait ■ mettre dans leur vrai jour 
quelques-uns des traits de l'histoire de François l^ qui lui semblaient 
le plüs Cruellement travestis ». Puis d'autres travaux k déiournèrent 
et l'absorbèrent pendant près d'une cinquantaine d'années La lecture 
du manuscrit commuEiiqué par M. Techener raviva, dit M, G. P. 
fp. iith son intérêt pour l’époque de François qui, en 1879^ lui 

I- F, Fr. îi37t:- Ceai t£e ce manuscrii que Cbanipoltîpn tira en grande partie ta 
publicAticn de 1S+7 : P<îésiss du rot Prajrfojs, de Louise de Sa¬ 
voie, duçhesse d'Angouidme, de reine de Nûvjrrê, et carrespmtdance 

(nfmâ du JÎÛJ avec Diane de Poiitiers et j[ flirfrej dumct de îa ^pur. 

Vpîr sur les dîirervcs tridocripUons conntici de ce& poéstes les pigei 1 la-1^4 du 
tome 1 dcà Piiides. 

2, Voir l'énumération dç loui cea travaux dans les notkei écriies par M. G. K 
pour Lt ^4ui£ïAfa liSSaJ et pour VHkiotre litiitaire de td France (en tiJtc du 
lame XXIX, i 8 ïî 3 J. Voir encore k noike dcM. H. Walka publié Liant le tûme EE 
de &CS É^û^ci acadéiniçues l8Sî]i. J'avais deveincé ces émiacuU critiques dam le 
nîbiiophile de mars-avril iSbi. 

* • # 
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femblaitlÏT n'étâii guère mîtiix. connue qu'cn 1883, La lecture des cha¬ 
pitres qui s'y rapportent dans VHistoire de Franee de Michelet ne fit 
qu'augEuepter son désir de combattre des assertions et des hypothèses 
présentées avec tant d’audace, de tnaimllance et de maladive fantaisie; 
il fouïlifl ses papiers, y retrouva ses anciens inàtértaux, y joignit quel¬ 
ques nouvelles pièces, et tout d'un jet, en quelques mois, U écrivit 
Touvrage qui devait être le charme de scs derniers jours et qui ne sera 
sans dûutfi pas un des moindres litres de sa réputotton littéraire s. 

M, G. P. a revu avec urt soin pieux k manuscrit de son pèrct colla* 
ticnnant toutes les citations^ supprimant les légères négligences insé¬ 
parables d"un travail auquel L'auteur n’a pu mettre la dernière maîn^ 
maïs se gardanr de modifier en quoi que ce soir la pensée et le tangage 
de l'historien. 

L^oüvrage n*esC point un tableau complet du règne de François : 
une série d'études divisées en neuf chapitres sur quelques points de 
îa vie privée et politique de ce prince. Ces points sont les suivants : 
Enfance et éducatîùn de François Premières amours de Fran¬ 
çois François et Marie d'Angleterre; Louise de Savoie et 
Sembïoijça}^; Le Connétable de Bourbon; La duchesse d Etamj^es; 
2\faladie et mort de François Ajoutoti^y une fort remarquable 
introduction où l'auteur exprime (p* i -25 J son fugement sur les prind- 
paux écrivains d'autre fois qui ont été les détracteurs de celui que d'une 
voix unnnime ses contemporains avaient proclamé le Grand Roi^ le 
Restaurateur dûs lettres,, des arts et des sciences^ et auquel les historiens 
étrangers avaient rendu le plus éclatant hommage^ Ces écrivains aveu¬ 
glément hostiles * sont, d*abord, deux familiers de la maison de Mont* 
pensier, deux apologîSËes à tout prix du eo-nnétabb de Bourbon, Frsn» 
çDÎs Beaucaire de Pcgüülon^ lequel écrivît, quarante ans après la mort 
de François les Rerum gaîîicarum commentaria^ qui embrassent 
Phistoire d^un skde {1464-1562)-, et un autre Bourbonnais, Antoine de 

I. Voir di judicieuses cuj^sÊdérrntioiis sur Ja diûicutié Je ^cconnaîire U 

v£n\é hlALûîiqüc au milice des nuiges accecntilei auteur d'elle par les passions rc- 
Ugteuses et polilîqucs du svi* siècle. 

RcF’roduLspns uii vif et hriiteux passade sur ]e ^to^vplume du pretégé dq Cpu- 
n^iable {p. ^^^5) : « Dins le rëciides deux règnes de Charleâ Vill ci Louia Xtl. Besu- 
ciire s'esE coutenié de luivrc Gs^uin^ t^uul Émile et Paul Jeve; miltp à camptei de 
Frau çeii it vale do stt proprt^ liEei, cl rbiALoiïic deg^uère auuitût en fftctum, 
L'avocit déclare dei McntpanAkcr ne recule devauT aucune învcDilan. ne sc defend 
d'nucunc anvecLive ; jsiniis In vérité ne fut sncrlËèe plus insâlcmmeni è. resprît de 
partie Toute lu vie de Frun^uis plus pqriagi^c qu'entre tes pLaliJra defamour 

et ceux de La chasse;, lucun souci dca âïtairea publiqucSk Ia direction en est alKi^- 
donnée li plus coupable des rnère^r p^tis indignes dts maîtresdcs. Le chance^ 
lier de Prat est le plus niftlftiBant des bîpèJes, hipedum onuE/mn Ui se 

trouve poUî- ta première fois înilnudT en France, soui la rcjerve d^une conjecture, 
que Louise de Sj.veii 2 était devenue rîEnpUcQbIc ennemie du Connétable parce -que 
ee prince (a peine Agé de ircife ans] lui aveU inspire une passion n'avait paie 
P4sna^;ée* La fable de ces mnaurm devait faite, après Beauedre, bien du che- 
ünîu w, * 

* * a 
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Laval, capitaine du château de Moulins ci intendant du duc Henri de 
Monipensier. dont le livre intitulé : De.wcins de prq/èssionif nMes c( 
a Clé imprimé il Paris en i 6 o 5 «en 1612 \ De ce* accusa¬ 
teurs posthumes rapprochons Je très suspect Brantôme, un obscur mé- 
dc«n de la petite vilJc d'Uiercheen Limousin, nommé Guyon, sieur de 
la Nouve, I auteur de Dhvrses fefons, enfin Varlllas, le roi des men¬ 
teurs •. P, P, a bien le droit, après cela, de résumer ainsi ce que J'oti 
doit penser de la valeur des témoignages invoqués contre François 1" 
(p, it) : < Tels ont été les garants asseü peu recommandables, on cti con¬ 
viendra, de tout ce qu'on a complaisamment accumulé contre la mé¬ 
moire de François !<'. Ce qui manquait dans Beaucatre, on i'a trouvé 
dans Uival, dans Brantôme, dans le Limousin Guvon et dans Varillas 
Cependant personne n'avaU pu découvrir, dans les documents contem- 
porams, chroniques, l'ournaiii, lettres publiques ou privées, reiations 
diplomaiiques, romans et poésies, une seule ligne â l’appui deiantd'al- 
Icgationa iiitércsséesou romanesques, pour la première fois hasardées un 
demi-sitcle ou plus d'un siècle après la mort de tous ceu* dont elles 
déshonora3ctit la meTnoîrc ». 

Je tiens à ciler encore quelques lignes où se déroulent â la fois rêloae 
de François ]« « k programme de l'auteur (p. iq-aot ; « Tout l'écha- 
taiidagc de médisanees et de calomnies que les défenseurs du connétable 
les conteurs et les romanciers out dressé contre la mémoire de ce ératid 
roi. ,B me propose de le renverser. J'en ai découvert le* fondements et 
, en a, reconnu la singulière fragilité. Ceui qui l'avaîent dressé nous 
ont dérobe J éclat d une des grandes ^oqu« de notre histoire. Ils ont 
masque k véritable figure d'un roi loyal, éclairé, dément, spiriiuel, 
tjpc du caractère français; réformateur de la justice, londaieur du Ha¬ 
vre, de Cherbourg, de Vitry-le-François, et, dans un autre ordre d'idées, 
du college de France; digne autant que Louis XIV de k reconnais¬ 
sance des savants, des écrivains, des artistes, qu'il attirait en France 
ou quil pensionnait ù Pétranger. Je ne toucherai pas aux événements 
generaux de son régne ; je ne m'arrêterai pas sans nécessité sur les suc- 
c s et les revers entremêlés d'une guerre pour ainsi dire incessante, Je 
laisserai dans ] ombre le Milanais pris « perdu, repris et reperdu ; les 


l^ roi plus n'avait fuii Beaacalre. mtisvu* dêpeas 

Ile I^uiae de ^vole. H ■ insfrf dans tan livre le Joanuit du tietir de Mariflœ 
iMrtiiiirr du Conniiable Et i) a joint eua >Uèsat1on« de K chroniqueur ê fisga 
ïû*ii ^ on dii. qu'il a t,en fair de dire Je premier et dea révéliTon* 

de « s^rde 

f|rr!rmL"rL'r'*d“‘’ii&hi’^ deThîTiôiK'devai! 

cire lEmp^rÿe pnr d egréthles brodent*, et il l’en a couverte 
Ponr orPftjCOn deIrt t[ nnn pgnr le ettlieT. 
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(minières de France trqis fois envahies de ïoqs les côîés par ks armé^ 
combinées de TEspagne et de rAngkierre, de rAlIemagne et des Pays- 
Bas; armées irois fois rckafées au-delà des Pyrénées^ de k Moselle ti de 
l'Escaut, grâce à la sagesse des plans tracés par k Roi, grâce à sa présence 
au milieu des grands hommes de guerre que lui seul^ et non sa mère 
ou ses maîtresses^ avait su distinguer ou former : les maréchaux de 
Lautrec et de La Pt lice, le counéEable Anne de Montmorency, k fa- 
meux Louis de La Trémûuilk, François et Ctaude dcGuise^ Charles de 
Vendôme J Guillaume et Martin Du Bellay, celui enfin qu'il avait choisi 
pour être armé par lui chevalier le lendemain de Marignan, Bayard, le 
chevalier sans peur et sans reproche. Non, je ne direi rien de tout cela : 
j'eniemdis ne m'attacher qu^aux imputLitîons calomnieuses et menson* 
songères qui pèsent cucorc aojourd'hui sur k grande mémoire de Fran¬ 
çois et je ferai tous mes efforts pour n'circ pas viciorieusemcni dé¬ 
menti. ■ 

Les moyens de contrôle nknt pas manqué au consciencieux autant 
que sagace investigateur ; il s'est servi des graves et sincères mcrnoîrca 
des deux trères Guillaume et Martin Du Bellay, des récits d W historien 
conieniporain, « qui mériterait d^ètre consulté plus souvent et plus uti¬ 
lement Arnoul le Ferron^ mon en i 561 , des livres d'illustres écri¬ 
vains étrangers tels que François Guîchardin> Paul Jove, Jean Sleidan, 
de la Chronique du R0jr François mise au jour par M. Ci. Goiffrçy, 
du Jeurnai d'un hourgeois de Paris^ t dont nous devons Ja publica¬ 
tion à un habile et savant critique, M. Ludovic Laianne du mémo¬ 
rial trop concis de Louise de Savoie^ des Mémoires de FJeuranges, de 
Cirloix^ 4 des prêcieua commentaires de Bkise de Moulue », de VNis~ 
toire de notre temps de Guillaume Paradfn,dcs innombrables lettres du 
Roi, de sa mère^ de ses maîtresses et de ses ministres conservées dans k 
cabinet des manuscrits de la Bibliothèque nationale; des procès de Sem- 
bJauçay etdu connétable de Bourbon^ de k correspondance de Corneille 
Agrippa; des poésies diverses de Macriui Nicolas Bourbon^ Sainte-Mar- 
tlie, Saîm^GekiS;, Marot^ Joachim Du Bellay ; des lettres, contes et poésies 
de la reine de Navarre? des relations diverses des ambassadeurs; surtout 
des pièces qui forment le Port^/eutile de François P*, et où se trouvent 
auprès des vers du BoL^ les épi très de Louise de Savoie,^ de Marguerite 
d'Alençon, de Françoise de Fuiict d‘Ânne d'Hdlty, i les deux seules 
femmes que François ait tendrement aimées ». épitres « dont jusquk 

I, vériiabte oam de « censcillcr au pArleiuent de Berd eaux cit Arnauld de 
Fcrron.Pât beaucoup èiudic Pouvraj^e de ce tro/ï/n et U m'a fsaru des plus recoai- 
mJindablcs Je suis heureux de CqDstiïcr que P. P. üb le juge piia moins ravonble- 
meni que mnj. Void coEUmetii il en paxlc encore (p. ai) ; « âa canEinualian de 
rhiuonen Piul Emile embraueles règnes de Charles VIH, Louis Xtl ci Français 
et furmeune reJiiion complÈteii ïiapitriisle et des plus judÉcdeuacs. Je n'AÎ pas sur¬ 
pris une seule Tolk cci esiïnublc lutcur su dèlîE de mauvaise fui ou d'opprédation 
inièressêe. Le Perron a kemnr vrajmcni fronçaia... » Aîltcui:>{p. 77) P. rappelle 
* rexcdKcnt historien ïîk cite, du reste, en plus dg Tingicadnûli. 
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prébCUE les historiens n'ont tiré nucun partiel qui jeuent un nouveau 
des plus ravorableSr sur le taraetère^ les qualités d'esprit et de 
ccEür du roi et de ses chères correspondanies. » 

Le chapitre î**' est utie complète et décisive rchabiiitation de Louise 
de Savoie qui, loin d'avoir dépravé son dis par réducaiion qu'elle lui 
donna, fut une mère prudente et dévouée, une mère accomplie^ et qui, 
a cet ê^ard comme en ce qui concerne le culte des beaust manuscrits 
se montra toujours digne de sa modeste et gracieuse devise : librts 
€t Uberis^ mes livres et mes enfants. P, P. prouve que si la mère fut 
irréprochable,, la femme a éié inddceniment calomniée, ce que Beau- 
caîre et Brantâme ont^ de 1 5 So à 1600, raconté de scs dispositions ga¬ 
lantes étant démenti par tous les documents contemporains. 

Le récit des premières amours de François (chapitre ii) est un char¬ 
mant tableau de genre* Les délicates pages qui roulent sur les prin- 
lanières amourettes du futur ami de Uni de jolies femmea* sont au 
nombre de celles quî justifient le mieux Féloge fait par M* G* P. {p. viii) 
dee la frajcheur d'impression du e naturel du style de a la grâce 
d'espriï que l'on retrouve avec un joyeux étonnement dans un livre 
écri[ par un homme presque octogénaire. Signalons une des piquantes 
rectifications de rapologisle de François Répondant à ceux qui ont 
aigrement reproché au gendre de Louis XII sa froideur conjugale^ le 
honteux abandon dans lequel il aurait laissé la princesse sa femme, il 
s*eiprime ainsi {p* 8ô) : i Cfaude aurait pu protester en montrant les 
nombreux enfants qu'elle avait successivement et d année en année 
donm^ au Roi* Mariée le j 3 mai i5i4j â Tige de quinze ans^ elle les 
avait eus en moins de neuf ans de marîage> dans Tordre suivant... » A 
la suite de rénumératiou des sept enfants oés de i5i5 â ib %3 vient 
cette plaisante remarque : ■ Voiîâ^ on en conviendra, une épouse étran- 
gemenï négligée* » 

Dans le chapitre in^ l'auteur établit â la fois ânement et fortement que 
François P^ alors duc d*Angouîénie^ chargé par Louis XII d^aller ù la 
rencontre de Marie d'Angleterre, n'a pas le moins du monde voulu 
séduire en chemin la jeune fiancée de celui que Louise de Savoie appelle 
pittoresquement le m fort antique et débije roi LouisXI l i, et il conclut 
ainsi (p. 90) ; t VoiJà sur cet épisode historique la vérité, telle que nous 
Tonï (ait connaître les témoins les mieux informés^ Fkuraogcs, Du 
Bellay, Louise de Savoie* Que maîntenani le lecteur dé:ide s'il faut 
prélérer h ces trois relations ce qu'a raconté quaTrc-vîngis ans plus tard 
Brantâme, le moins scrupuleux des conteurs, dans le plus saugrenu de 
ses livres \ » 

r. Voir [p. 38“de curieux détiili lur Ih mantiscrii^ exécutés à k deinaiidc de 
Louise de Sevokjf ou timplcmcnt rccaeilEis parcetïc princesse, quî soniconAervéi h 
la Blbirothèquc nJiîonalc. 

3. P. P. dit un peu pluÉ loin fp. : a Aulani un pareil troli était îndigne de 

rhiaioirc, auTant il deviii aiFriander Verilles. J1 trouva ic mo^encTy sjouterr çi et 
k. quelques Qmctnentt. ü guère possible d'cnïnsaer plus d'înYcutibns i&per- 
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Non moins E^ach^nüs, non moins vkïotJtUR sont ks chapitres sur 
Louise de Savoie, ie maréchai de Gié et révéquc de Liêge^ sur A/"» de 
Chateaubriand^ sut Louise de Savoie et Sembiancaj^. Ou n'osera plus 
dire désormais que k mère de François I" abandonna le maréchal de 
Gîé accusé du crime de lêse-majcsté^ que, par sa conduite à ré^j^ard 
d'Êrard de La Marck^ èvèque do Lîègc^ elle fut une des causes de la 
guerre quû durant plus d'un demi-siécle, devait désoler FEuropc en¬ 
tière, que Semblançay fut i'înnocent objet de sa haine; enhiî que de 
ChateaubrianL mourut victime des jalouses fureurs de son mari, Jean 
de Monlmoreiïçy-Laval 

Le second volume se compose de trois chapitres seulement^ mais un 
de ces chapitres^ consacré au connétable de Bourbon, en remplit plus 
de k moitié (2o5 pages)^ C'est^ comme Ik dit M. G. P. (p. viii) de un 
morceau capital d'hisioirc sévère et documentaire ■. Lkerivain qui, dans 
d'autres chapitres^ a prodigué des trésors de verve et d'esprit, se Jîvrc, 
dans celui-ci^ â h plus sérkuse, comme A la plus convaincante discus¬ 
sion, Aux moqueuses et amusantes saillies succèdent les pressants et so¬ 
lides arguments P* IL avait promis de parler du « lamentable épisode 
du connétable de Bourbon ^ comme s'il était <f Je premier des écrivains 
postérieurs au règne de François 1 *^ qui eut à le raconter- ■ U a tenu 
son engagement, n'oubliant rien de ce qukn ont dît les chroniques^ les 
relations* les lettres contemporaines, les documents diplomatiques, en 
un mot toutes les sources d'instmetiou répandues dans lesécrus de k 
première moitié du xvi* siècle. 1 li a ensuite rapproché ce que lui ont 
appris les contemporains it de ce que les historiens et les critiques de la 
fin du xVï® siècle et du xvti* auront ajouté aux documents originaux « 
La notice sur le connétable de Bourbon est complète et vraiment faite 
de main de maître. On y voit clairement que Tamour de Louise de Sa- 


ûnenics. Mais caüop on peut ËdmeiLTË quka conteur grivois 1» ah débLlées, qukü 
roEnapiçîcr Ic&ait cnjolu^éica 1 et i^tLi conrûadi,, c'ëëï quE^des c^ivAina a^rieux kur akot 
U cordé Ja fol qu'ils refusaîetu à des historié ns tels que Du Bclls^ et FieurangÉS. El 
£:e& deux lémoia^ cusficnl-l!» fâlt défaut, émit-il eacorc permis de tenir compte de 
pareUies «omettesI n 

E. Nci[i-&êu9emcat ce prétendu Durbc-blcue ne lua pas «a trop légère letume^ qui 
mourut de mon Eiatürdte ;i û octobre i337)* mais enecre il ne la bittît pas, Céain^ 
ne comprcnint pas la vieille expmiiün usgr de maiit qui signifiait reprendre 

flciR bicPt a cru que eda voulait dire : niciirc la main sur la âgure de quelqu'un. 
Celte méprise en a enfanié beaucoup d'^auercs qui n'qnt faît que crosire et cmbcltir. 
Voir nolnniineni Vi/htoire de ^Vance de Mielielei. P* P, nk pus cite b proposée 
de Cbatcaubrlnnt, un irav^ïl de 30 a deinncler Hévin* tvoeat de Kennes, qui s 
soutenu que Françoire de Foix ne fui pas assassinée per son niari,^ Et démonstraiion 
beaucoup plus difEcile, qu'elle ne fut point la maîirEssç du roi. Ce Travail, du, pour 
mieux dire, ce plfljdDyer est meut] on ne dans une notieeeur la comUs^t àr é'Aofeuu- 
^j 4 iTf par Paul Laeroîxi lequel regaitie la veng^ncede répoui trabi comme au moins 
probable iCtiri0jitéi de rkiitnirt de France^ séricH Paris* iSsfi, p* |53}^ Voir, au 
sujet de quelques autres omîsaiona, les expLicaüocLS préscolcea M- G- P^ 

(p. 





RKVDE ChiTtqU£ 


voie pour le coanéiable est Apocryphe et que cette princesse ne doit 
porter aucune responsebîlitê en ce qui rcg^;trde le procès et Ja défection 
de Montpeosier, duc de fiourboq, le plue edréné des aenbitieuz. P, P. 
doit être à jamûis loué d'evoEr si bien rétabli une page d'bistoire aussi 

irtiportantt ce aussi düügurëü K 

Les deux derniers chapitres (La duchesse d’Étampes et Maladie et 
<nori de ^r<î«çois J'’\ abondent en intéressantes et sûres rectiheatjons, 
P. P, démontre successivement que la pan accordée à la duchesse 
d Etanipes (Aune de Pisseleu, Bile de Guillaume de Pîsseleu, seigneur 
d Heilly, d où le nom de M"* d’HciUy qu'elle porta jusqu'^à sou ma- 
riage) que la part, djs^je, accordée à la duchesse d'Éiampcs par les hîs- 
ct^ographcis et les romanciers, dans la conduite des adaires et dans la 
distribution des faveurs royales, est, â très peu d^eaceptions près, de pure 
mveittion; qu'elle ne trahit pas Ja France au proBt de Charles-Quiot, 
d abord dans k guerre de 1541, puis dans celle de 1543; eoBn qu'elle 
n a pas« vers Ja fin de sa vie, fait cause commune avec Jt» Réformés *. 


I. « Comment s’m-ît feii ». ajoute P. p, sp. ig 3 i, * que Jaas tes trois siècles 
snitints ) ne »e soit pas retrcontri un seul écrivain, un Seul critique, un seul hi«- 
soufce corrompue do celte spotu^ tardive [du conuéia- 
*' -n" ™*®**** personne, que je sache, n'o^i-il remarqué que Le Perron, vera i 56 n 

)« ieuis, p. j6, P, P. dit on i» 56 . J’ei sous les yeux la premiSre édiilon : AmetJi, 
iy>-r(na liur Jtfialentii, regii coefifiarii, de retoi gestU Gallortna litri IX. />jnV 

^ ** dcnivaditi encore eh un étranger. 

Uurlsnd [Adrien Vnn Besrlnnd, htatorion flamand, auteur de ; CAronorafid irtiris 
orée cpiidite ad da»«« j j Ja] trouver à is conapiraiioa de Bourbon une 

cauM que navait tanp^onnée aucun éciivain frufaia. dont an no découvrait le 
mnindre , nd.ee dsni aucun document, chronique, journal, lettre publique ou pri- 
m, prosç ou pû^te sérieuan ou Mtiriqu^ î 

3. P- P-, raconisnt l'bistorieiic du séduisBnt diamant que Cbarlo-Quiut aumii, 
par une habile maladrcsie, laissé tember devant Jn duchesse d'Ébunpcs, pour avmr 
occasion de le lui ollirir, dit (p, ago) : • Üe ce rédi de Dupleix (Hhtoife de France, 
i. Ul, lûiy) dont nous ignorons la wujfcc. VarillM s tiré son parti ordinaire... a 
^pleu n dfl prendre son récit dans le lî»« posthume de Fioiimond de Baymond 
^ na«Mi.cr.pro#rrp et décadence de rWrerie de « liMe. .fio5, io-4*. p. ïaS). 
voir ce que , ni d^i dit Sur ce point dans le coiAptchreiidu de l'ouvrage du baron 
A du Rubic sur fs mariage de Je<m«e éTAlbrtt IRerœ critigae du t-r septembre 
p J*' [“'*“** Pr®^hkoient une faute d'impression qui fait dire â 

- . (t. tt. p. 3ib> que F. de lîaiœond sccutait, en r6o3, In duchesse d'Éiampes de 
^pde totenucc ft l'égard des hcréiiquei, car «t historien était mon le 17 norem- 
.“îf/ 1.^** ^ ™ oJwrofM de Florimand de idéi? 

P 4®). N ûcbltoos p« de noter que P, P. corrige ainsi (p. 107) une erreur d uo de nus 
plus pr^ieux recueil* : . Charles de Pisseleu. d'abord dvéq« de Uende, pnis évéque 
de Condom, mort™ ,5(;4. était l'onde et non ps* le frère d'Anne de Fisscleu, 
comme toua Inut r^ete. même la Gallia Càrütiana . P. P. n reproduit fp. 416^ 
une lettre de k duch«se d'Etampes d Robert de Gonlaud, succes«ur de Cbi^l«di 

f f. XX, p. n33.04o,. rappelé, à cette 

□saaton, que M. Chartes padlard IVejrogedane tes Purs-Su, et maladie d’EIét^ 
nB,redAÿr.tht./emme de François /«. Bmselle* idTgjavaît pris le parti de la du- 
^vsae d Etmapet conlre ceux qui l'actuiaient d'avoir sicriJié son pays 4 Charles- 
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Ccst surtout Louis Guytin, sîeur de la Nnnchc, déjà cités qui fjit îes 
frais du chapitre sur la inahidîe et la mort de François De quel pé- 
tillcnient d épigramxnes est occompagQée la discussSoa du fabuleux rÊcIt 
du médecin d^üzerche nous monirant François consumé par un raaî 
îneurabJe, résultat îndirecr de la vengeance d'un mari trompé ^ l Et 
avec quel fuvcnile entrain il s^cscrime contre ceux qui ont développé 
i odieuse légende^ noramoieut contre Miizeray qui le premier a mis en 
a va ni; la belle FérronièreS 

Mes citations ont déjà loué le fond et la forme du livre de P* Paris 
plus que ne le fei aient les plus belles phrases du monde. ly joindra î, en 
les adoptant, ks coiisîdératiûns présciiiées en ces termes par M. G. Paris 
£p, vji] ï < Ce sera un honneur pour mon père que d avoir tracé à 1 his¬ 
toire, pour le régne de François kr, la vole dans laquelle eUe doit mar* 
clitr^ en ne teuant compte que des témoignages confemporainst et en 
pesü-nt la valeur de chacun dküx. Les résuluis si intéressan ts auxquels 
il est arrivé pour la plupart des points qu’il a touchés^ doîveni, il me 
semble^ exefrer le îsêle et Tardeur de qudqnes jeunes amis des études 
historiques. Combien en effet ces points sont peu de cïiose si on les 
compare à 1 ensemble dn règne! Une vériiable Misioire de jFVdfî- 
ço/s oh ce règne serait étudié sous tous ses aspects, à l'aide des piè¬ 
ces auibeniîques ei de tous les témoignages contemporaÎPSp français et 
étrangers, soi^cusement comparés et contrôlés, oh il sertit exposé avec 
s]rmpathle. peint avec la vérité humaine et pittoresque qne tant de do* 
cumenrs permettent d'atteindre, apprécie dans son incomparable im- 
porcance historique, sociale^ religieuse, artistique et littéraire : quel 
sujet plus magnifique et plus tentant pour un écrivain français anîmédu 
double amour du pays et de la vérité? Espérons qnc cet écrivain ne se 
fera pas trop a Etendre, et ne douions pas qu*îl ne considère comme son 
premier devoir de remercier celui qui lui aura servi de précurseur ^ » 

T. aiL L- 


U Puisque nous en sommes, atix Tuédedni, disons que P. K n\ pis connu unt 
piaquenc du Cullcrier, cbiturgicn à rbdpiuJ du Midi, iatiiuléc î Dt quelie ctu- 
tedÎE est mot^s François fParîs, Y. Misscn, Le Cuii^rîcr est un allié 

ponr P. P, cüntrç Je IF Guyun^ 

3- L^sreUeut conseil donné ici au «njer d'une de Fnsncoh fe tou- 

értis bien Je denner h quelqu'un de nos jeanna lecteurs, espoir de l'arEuir, mu sujei 
a une Hiît&ire dt n>ms Xl.Qiiü luagniéque sujet û irsiter, non m oi ns neuf qulm- 
portJîcitl Combien d^sutres travaux il y aurait s demander aux jtumcsl Je xignalCr 
entre taus ces désirables trnTsuj. un Art de vérijicr hs exclusivemeni appli¬ 

qué à lu Freocc, avec les idnérairesdc tous nosroisp FindieiidQii de Pépoque de 
Jâ Bsiosencc et de ttfnort de tout nt» hommes céièbree, de raunec de publiceiinn de 
leus nos livres dignes d'sttentîon en quelque genre que ce etc. 


î 
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197. ^ I-I?» MmMépj-u-w Thiert^ Histoire Ju Cons^utjt et de 

TEmpirc. Deuii^Ene pantc, L* p^ckËoiiiod de l'Ouçsi, J a machine infcrrialc du 

î niirosd an IX^d’iprès documenis inédita, par M. lecoidic de Martel. Paris. 

Dcniu, tSS?. Sn-S, v et 4^0 p, 5 francs. 

M. de Martel poursuit sa tantpagne impitoyable contre l'Histoire du 
Consulat et de l'Empire de M. Thiers. On ne peut que s*en rêliciter, 
curM. de M. rectifie quelques d’erreurs commises par !’« historien 
national » et nous apporte de nombreux documents inédits sur plus 

d'uDÊ <^UËstion obscure. 

L Im ya^ificaiion de fOuesL Aide des ddpecbes crHcdouvilIc, de 
Benhietp d^^C!s^lï^^p de Brune^ de Ûupojni erdes Jciircsde M** "Turpin 
de Crissét de d Autîchampp de ChatîJlûüp de Bourmont, de Frollc ei de 
J abbe Bernkr, M, de M* donne un résumé des negoefations irés com- 
p|j<|uéc 5 qui précédëreni la pacidcaEiofi de l’Ouest. IJ insiste partieufid- 
renient sur k rôle de Hyde de Neuvilki qui tmvaÜkît à organiser con* 
tre le premier consul un coup de main dirigé par le chevalier Joiiberti et 
qui était alors tien plus téméraire^ bien plus imprudent et plus léger 
que ne le soupçonne M. Tbiers. L] montre que Tabbé Bcrnier exerçait 
fort peu d'induenee sur les chouans qui se déRaient de lui et le savaicnc 
dévoré d'ambition, qu 1 l n'agit activement qu-à partir du mots de jan¬ 
vier jâoD^ et que Tex-curé de Saint-Laud n avait pas Timportance que 
lui assigne MrThiers. I] prouve que le principal agent de la paciRcation 
fut M** 1 urpiTi de Ctissép dont M- T hiers ne semble même pas cou» 
naître le nom. Il explique k caractère véritable de Georges Cadoudal 
que M. Tbîcrs n a pas compris c^était un paysan breiouj, audacieu-t 
dans Taction, mais en même temps cauteleui et madré- ce n'était pas^ 
comme dit M. ThterSj un farouche soldat de la guerre civile ^ il ne re¬ 
poussa pas les offres de Bonaparte, il parut un instant décidé à servir 
dans les corps francs qu'organisait le premier consuL 

I[. Au iTiuchitîe Je M. éclaircit cet épisode d'apris ksi 

docutnauU du Record O^ce et des archives françaises; son opinion 
sur cette alTaire est aussi certaine que S'il l'avait instruite lui-même sur 
des rapports écrits (p^ aS 1]. Mais ce n'est pas îci le lieu d'exposer les in¬ 
trigues que nous raconte M. de M., întfigLies^si étranges, dit-ilj qu'il 
serait impossible de les soupçonner, sll n'exîstait pas encore des preu¬ 
ves écrites de la main même de ceux qui y prirent part [p. 324). Con^ 
tentons-nous de signaler ks pràricîpalcs ïnexactltudes de Thiers dans 
k récit de Tafaire de la machine infernale, un abrégeant la démonstra¬ 
tion de M. de Martel. Georges ^ regorgeait d'argent il nkn avait 
pas. Georges n'avaît que « deux agents »; il en avait quatre, Limoé- 
Jan. Saint-Réjant, Lahaye ^aint-Hilairc et Joyau. Fouché les ^ kîsaJt 
observer avec soin * ; il n'avait même pas leur signalement exact. * Ils 
choisirent la rue Saint-Nicaisc qui aboutissaii du Carrousel à. la rue 
Richelieu 1 ; la rue Nicaisc^ comme on la nommait, conimençait au 
Louvre et finissait rue Saint-Honoré, t Les grenadiers suivaîenl k voi- 
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turc au licti de la précéder b \ ils Ja précédaienc. « Elle arriia dans le 
passage ctrôîi: de k rue Sainr-Nicaise » ; elle était alors rue de Malte 
■ La violence de l'explosion avait fait disparaître presque tous les instru¬ 
ments du forfait. Cependant il subsistait quelques vestiges de la char¬ 
rette ûL du cheval. On rapprocha ces vestiges^ on eu composa un signa¬ 
lement »; il eût été bîen dîüîdic de composer ce signalement, mais les 
rapports assurent que la jument attelce à la charrette avait eu larriérc- 
tmîn brûlé ou emporte, et que J'avanE-train avait pen soufierL ï Le 
premier proprÈdiaire du cheval Je reconnut parfaitement et désigna un 
marchand grainetier auquel il l'avait vendu i; non pas, le grainetier 
Lambel et le maréchal-ferrant Legros reconnurent et la jument et la 
charrette, Lpambe! avait acheté la jument cinq ans auparavant à un ma¬ 
quignon dont il ne savait pas le nom, maîsqui demeurait rueEleue.tCe 
marchand grainedcrj appelé, décEam qu'il avait revendu la cheval û. deux 
marchands roraîns Lambel n'avaît eu de rapport qukvec Carbon ce 
lui avait vendu un boisseau de poîs et un boisseau de lentilles qui fu¬ 
rent trouvés che^ la scieur de Carbon- « Fouché, croyant que les vrais 
auteurs éLaîem des chouans, se hâta d'envoyer un érm’ssaire auprès de 
Georges, pour obtenir des informations sur Carbon^ Saint-Réjant et 
Limoélan » : mais Fouché nkpprit rien. Carbon ayant servi dans le 
Maine, et non dans k Morbihan, et ce fut le général Girardon, qui 
commandait en Maine-et-Loire, qui envoya les renseignements-, Car¬ 
bon, dUait-ii, avait detneurd rue et porte Martin, chex un marchand de 
vins appelé Chevalier; on alla rue Saînt-Mariin et on trouva la sœur 
de Carbon, et chez elle, un baril de poudre, des blouses bleues et les 
deux boisseaux de pois et de lentilles. * Fouché apprit par les agents 
envoyés prés de Georges que Carbon avait des sœurz k Farb j-; on 
vient de voir que Carbon n'avait qu'une sœur marje'e à i^aris, k femme 
Vallon^ et quant aux agents de Fouché, Georges les lit arrêter dès leur 
arrivée dans Le Morbihan^ a La police s^y rendît et obtint de la plus 
jeune sœur de Carbon la révélation du nouveau logement dans lequel 
il cEpît allé se cachet »; la femme Vallon déclara qu'elle n’avaît pas vu 
son frère depuis deux mois et qu 1 l était hors de Paris; mais Cnrbon eut 
l'imprudence de venir la voir dans la soirée du 8 janvier et de se faire 


J. M fiUnit, poüT gagner la niG Rji:lieUGa (alors rue de \n Lni), tourner d'abord b 
gquehe pour entrer du Carrousel dans Éa rue Mcaiae, puis â droite, «u loillcu do la 
rue NlcaiM, pour prendre It me di; Malte qui débouctitit sur la plate du Palali- 
RoyalrSaint-Réjanf plaça la mi^bine infernale â ped de disUncede (a rue de Malte, 
fliÉn de pouvoir le rdrugier dans utte rue où il n'auraii rien à craindre de Tcxplo- 
aion. r au rais aimé que M. de MârEel, après ivoir rectifié les erreu rs de M . Thieri, 
eût fait un récii succinct de touic raSaire. Après tout, .M. Tliieri a raison de dire 
que ia voiture artîi Un peu dépasse ]i machine et qu'un des gnrdei à cheval (Du¬ 
rand, dont M. de M, cîie la déposition) avait viYeËUÊnL heurid Saîm-Rè^ant : -VL de 
Mr tfaiie de ïègendé rbabilÉïé du cocher qui dut un Instant arrêter se* chevaux ; il 
faut n^umoins que le cocher nii été ^ fort adroit * et qu'iî ait condulr la vailtirc 
Œ avec une extrême rapldâié 
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porter dtî linge par scs nièees, rue Noire-Damc des Champs oii il était 
cachée CCS jeunes filles, habilement interrogees, révêlêtent son loge- 
menCr u C^étaît chez les dcmoîselles de Cicê > ; nûDji chez de Cicé- 
« Limo^Lan avait eu le temps de passer à l'étranger *; ïL était encore à 
Paris le 3 janvier et se réfugie d^abord dans le Morbihan, v Saint Rc- 
jant n avau eu que le ictnps et la lorCÊ de changer de logement.,, nn 
agent de Georges^ empjnyé k le soigner, servit à mdiquer sa demeure : 

on le trouva encore malade des suites de ses blessures i| Saint- 
Réjani n^avait aucune hlessutc; il regagna son logement de la rue des 
Prouvaires^ puis alla le lendemain habiter dans la rue d'Aguesseau^ re¬ 
vint ensuite rue des Prouvaires, et après avoir couché dans des baieaux 
de charbon, alU se faire prendre hôtel de Mayenne, me du Four Saint- 
Honore^ où il demeurait sous le nom de Bougé p 
C omme dans notre précédent article \ nous regreitous que M* de M. 
mette dans ses recherches une sorte d^auituosjté personnelle. Pour¬ 
quoi comparer encore une fois M. Tbîers et Fouché? Pourquoi 
dire que le ministre de jS 32 et de 1B34, que le chef du pouvoir exécu- 
tii de ZË7] fut rimitateur plus ou moins habile de rintrigant p>olkier? 
Pourquoi, puisque M. de M. connaît si bien ]ç plus haut devoir de 
Tbistolre et recherche passionnément k vérité, pourquoi s^avise-t-il do 
gâter sou argumentation par un parallèle entre le convenfionneï qui 
devint ministre de Louis XVIIl, après avoir mitraillé les royalistes de 
Lyon, et Thomme qui t se fit élever au pouvoir suprême par les légLd-^ 
mistesp après avoir employé les moyens les plus odieux contre k mère 
du comte de Chambord 1? Pourquoi, en citant le portrait de Fouché 
que renier me VHiiloîre du Consulat^ a-t-il ajouté que ce portrait 
était, pour les trois quarts, celui do M. Thiers c personnage intelligent, 
rusé^ ni bon, ni méchant, connaissant bien les hommes, surtout ks 
mauvais — parce qu'ils lui ressemblaient —, les méprisant sans distinc¬ 
tion, parce qu^Sl les jugeait dkprès lui-mémeî » 

Malgré ces réserves, od ne peut que louer k patknee et k sagacité 
criiique do M- de Martel. Mous nkvons pas signalé tout ce que ren- 
ferme son livre; nous avons oublié de mentionner les pagcâ relatives à 
1 affaire de Grandchamp, à celle des forges de Cossë, à rarrestation de 
M. de Frotté et âsa mort quî a fut un usage rigoureux et strict du 
droit de k guerre », aux menées auxquelles se laissaient alors entraî¬ 
ner des hommes comme Hyde de Neuville et Royer-Colkrd \ au pkn 
formé par L'officier Rivoîne, à l'agence de Dupéron et du comte de Cor- 
gny, à renicvement du sénateur Clément de Ris, h Taefion des femmes 
dans le parti royaliste, â la tentative d'assasslnat dirigée contre 
Louis XVIU a DîlLingen, aux rcktîons sî curieuses, sj caractéristiques 


1+ Mffifue criU^ufff. art. iiS. 

a, Ruytr^îiiird Ùait iTon I tgfint Je plus actif du CaudJ ïDjaJ ariviisé à Fin* 
par Lauii XVtlI et eorrcspcnd^il avec ragénee de âouabc. 
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pour rcpoqucp rfe Fouché ci de Eûmrmont ^ Sî regrettables que soient 
J« ntiaquCE de M. de Martel contre M, Thiers et quaiqti^dles donnent 
à son livre Tair et l'allure d'un pamphlet, U rend de grands services â 
rhistoirc. [] suffit, pour bien connaître le traité d*Amiens^ rafïaire de 
la rade de file d’Aix, iVxpédition dfi Wàlkeren^ ta pactticaticn de 
['Ouest en 1799 et en 1800., Tépisode de la tnachine infemple^ de recou¬ 
rir au3t deux volumes qui portent ce lître singulier « Les ftlJ^or^efî^ 
fantaisiSÈes * . 

Mais les vigoureuses attaques de M. de Martel ébranleroni-clles 
Tautorlté de M, Thiers? En dépit de tout, VHlstoire du Comutat et de 
rEmpire reste une belle et grande oeuvre d*ensemble, dont Ja valeur 
n^est pas nJtérfe par de légères erreurs de de'tatL Voilà les défauts, con * 
tlurons-nous encore avec Sainle Bcuve* maïs i! faut dire le bien ; Thiers 
est l'esprit le plus net, le pEus vif, le plus curicu?(, le plus agile, le plus 
perpétuellement en Iraîcheor, et comme en belle humeur de connaiire 
et de direî quand il expose, il n'est pas seulement claîr^ îl est lucidn ; U 
a dans sa nature un courant de resprit léger ci rapide de Tantique Mas- 
silie 

A. Chuquï-t. 


VARIÉTÉS 


1.^ nifhlklLM'rlta nîi!- I'ntil>é 

Uae pübli«tieri récenie de M. Ottillemer a vient de mmener rittcrulon sur les 
rflïs. de l'tbbè NîcAÎee cï en panicLilicr wt 5.0 voluDâineiisc eerrespondaace, où, si 
Ton trouve peu de Icures de lui, il y 4 en rcranchc une quantité Je lettres dea 
priiaciptuE savants du xvu’' 

Les mss. de Niaise onl été^ comme oii saîtp disyers^ A Tepoque du Directoire^ 
quAiid des coiumisBAircs du gouvememenî fcrcmùreiii tu profil de le BtbEiathbque 
nAtionEile Tet bibûochèquea des d^panementi. Il eit resté à le. bibliothcquc de Dijon 
quelques éptv» de cette «ste colIc^^Eion. Elles ronucnc quatre cahiers fn* 406). coûte- 
nsnt dee mss, et une douzaine de lettres M- Caillemer pxraîi avoir ignoré Teiis- 
leucrde CCS letirci : pour donner une idée de leur importance^ en vnki trois des 
plus iotércssanles. T a pretniêrc est de M, HourdeloU médocin et nmt de beaucoup 
de g^ens d'esprit de Tépoque, Elle fai 1 nUosion a la ietrro écrise quelque tempaaupa- 
ravam par l'abbe dw^ R^^cé a Nicaise üu suïet de la mort d'Arnauld. On sait qu-il 
sY troui^tï cette eppréckTEon : a. Enfin, voïlâ M, Arnauld mon. Après avoir 
poussé sa Cdrricrç te plus toin qu'fl 1 ptt, îl a fsllo qu'dle le aoit terminée. Quoi¬ 
qu'on en discfc voïtà bien des questions finies : son érudition et son autorité était 

1* Lire p. 393 et ailleurs WkJiftam ci aon WickaiDp Siockach et non SîochiclL 

S- Cûus^M^tts du hmdi, XI, p, 481 et 

R. CaiHemcr, lettres de dwerg xavanis ù M. l'abbé jYicdt^e, ei trait des Mém. 
de TAc, de Lyon. ». Lyon cp. Revue CF^iiique. ii« 4?, 

4, Parmi les msa, u irouvc «lui dü ^^énlol^e sur la Âfhterva dont ta 

Bî b]] nibêquo nationale a acquis récemment une copie. — Les kl très sont dans le 
reeiiEït n* 3 . i 
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ci'un gr-and pOidf p^aur le puni. Heureux qui n'eno pQÎnf d’pnire que celui de 
ChrSit CE qui, meiMni à part tuut ce qui poiittAii Vtn lÊp^rer ou L'eQ dîïlîlL'Er{;^ même 
pour un momenip i’y fttitchi: nvec tint *ic fermett; que rien oc «Mt capable de Ten 
dêprendre * iNâi^ie^ communiqua cta rêflexipua à Bourdutou Pir lui^ elles vinrent 
aux oreâilea des jatiï^fuLsie^ qui en fureni très émua: l'abbé de Rancé eul ik subir 
une vraie lempête. Dans ces se eflàire, Bourdelot Burtout était coupable^ Il darit la 
lettre qu'en va lireputjr le juixiiier ei jusiiâer îei jausdnislâs auptU de Tabbé ê^i- 
caiBË. Les deux autret leiires sont de ï^yie : clics offrent un certain Lniirêt au point 
de Vue de la bibltü^phiic- Aucune de ■cerft icLLf'Cfii C-L dçs diJ Ltü lIï jpArLiC-xin âtïL AU 
ms. de J>ijon n^üL signée; cc P^est que par ]a contparaison avec d'autrea pièces si¬ 
gnes CE à l'aide des indices qu'eltes foumifsent qu'on peut en ^er TaEirlbutLOn. 
Cest peut-éEre aussi le motif qui détermina Jes cümmissalres Ju Directoire à laisser 
ces piècef dans une blblînEhtque de département *. 

[ t février 


Je va aÎTfie dt vs estime trop pour d^guisdr mes s«nitm‘' sur 
ce qui ciuae tûDi de bruit contre ccitc lettre de M*^ Tabbé de Tr{appe] 

sur ces 4 principes : t. La violence et 
l*Opîniastrct£ des adversaires du Deffuticr à ddehirer sa réputation; 3. 
son extrflûrd" m^riidÉE surtout en ce qui fait un chresiien du premier 
rang, grande charité, grande lumière, grande üdéEitéà l'unûei àTaUire ; 
3. la grande rêpuiaitoo de TAbbé jointe à un extraod"* mérite; 4. k irUie 
et générale Impression que Je passage communiqué a faite sur tous ceux 
dont fky connaisse Ou contre cet abbe sî justement célèbre dont h réputa- 
tlon est celle de sa profession (ce qui fait Je pJ^ grand nombre) ou contre 
le Deffnnttdont Ja réputation estencore plus généralement importante û. 
rÉglise^ qu1l a dcfTendüet ce qoî fait !e plus petit nombre mais le plus 
actif» le plus uny et le plus à craindre, Sy k Ded^unci avok survescu il 
nkuroii jamais escrit de ce style sur Ja perEe qu'on anroîi faite et que jc 
prie Dieu de nous épargner. Il aüroit escrit d'un style bien opposé- Il 
ny auroit point eu dkïpHcation h Ire [leire}^ et les adversÉiircs tk TAbbé 
nkn auroîent tiré d'autre avantage que de dire à roreillb que malgré 
k Jrc (lettre) au Maréchal * le Deffunct ne pouvoic oublier son ancienne 
amitié- Le coup est sans remède sy on ne l'explique et sy Lexplicatton 
ne devient auGsy publique que rattcintc. Car je ne doute nuil^ qukn 
nktl fait usage de ce fragment pour conBriuer dans U Personne Damk 
pantc rimpression qu'on y a jcEée contre k Dcffunct sur TEglbe et 


1. Lclire du a uplembrc 

Sur Icï ËdtnttiluilrËi du gouvernement et iur Ix manière darvt ilx procédèrent 
ç£. FintroductieD de Caillemcr et io retiilleton du Journal de la C£te d'Or^^ 11 avril 
iHlï- — l>a[ii iei iranscripEknB ronhogrxplie de FarÊgtnal a éié conservée» sauf 
pour l'usage des «pîtabs, du \ ci de et que^UË^01a de In poactuaEion» 

3. Le début, que noui aupprimoni, «t Telitlfâ la lanlé de l^abbc Miesise: 0 - lui 
donne quelques cdnseiLs. 

4. Leitrt^c Rance lu mxrécbit de BeUefonds dans laquelle 31 Linêdare SroA tvcision 

pour Le laniénisme. ^ 

5 . M“ de MnitncnQEi^ 

* I t 
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sur rEïlût. Si j'avcib eü rhaneur délire un ptu plus conu de Tabbé 
que je lie le suis^ j'aurdis pris la Ittwïrie de I avertir du mauvais ctffect de 
ce passage et je croy qu’on feroiï bien de luy dire sur le brtîiï, qui corn- 
mencé h se répandre par ks plaintes qu'îl fait, d'utie lettre que le 
P. Q(uesncl] luy a escrite^ qui! auroit esté â soubatter que comme le 
P. Q(uesneJ) n'a voit rien dît de sa Ire (le tire) et qui esioit un secret cn^ 
ire le R. P. Abbé et luy, le P, A. (?) n eust fait qu'â luy mesme des 
plainïés de cette Irc^ On dit que M- TAbbé la trouve dure et injurieuse^ 
J^cn suis fâché : car k dureté vraie ou prétendue ne ramène personne* 
Mais j‘ay peine a k croire et quand cela seroît M- TAbbéa plus de vertu 
quHl n'en faut pour souffrir en silence une dureté qui seroit soutenue 
par la vérité. U {audrOU avoir vué k lettre pour voir sy une personne 
tierce égalera^ bien disposée pour Tun et pour l'auire la trouverolt dure 
et offensante, mais sy elle ne conienoît que des plaintes du mauvais 
sens que les termes du passage présentent dkbord â resprîi, ce que pen ay 
ouydire dans le monde me persuaderoît qu'elle est vraye et jusle au 
moins pour le fonds. Car je ne vois pas deux avis sur le sens des termes. 

Au reste comme jky esté le champion de M. I'ab.{bé} en beaucoup de 
rencontreSr je vous asseüre que je le suis encore en celle-cy. Mais ce 
îi'est qu'en passant. Comme je nky nul loisir, jkî peu d'occasions. Car 
on ne les trouve que dans la convetsatÎQii. Mais autant que j'en ay 
trouvé, j'ay pris à tâche de modérer ce que jky olty dire d'ouîré sur 
cela : et surtout j'ay soutenu que M. l'Abibé) nk jamais cm que ce 
passage dÉviendroir public ny qu^jl feroit un effcct sî irislc. I>rlcu1 ns 
Ycuilk donner k pais au dehors et au dedans. Vs mkvez escrit 2 _ fois 
sur ce sujet : je n'ay pu me dispenser de vs répondre. Mais je vs priCt 
Monsieur et mesme jkaige de vre amîiié^ de vre Eidéliié et de vre 
dlscréüon que je ne sols ny cité ny nommé. Permis à vs de fre (ralre) 
Tusage de ce que vs trouverés de raisonnable en ce billet. Mds silence 
sur k personne, car je hay fon les scènes^ les discours et le bruit. 

Le ]S mitA lâqy. 

Je dois réponse^ Monsieurj à plus d'une de vos lettres que jki reçues 
depuis le comrpenccment de cette année^ Sans vous Tavoir écrit, fai 
laitdâs vetux très ardens de nouvel an pour votre prospérité. Je vous 
rens très humbles grâces de vos bons souhaits. M. Leers ' m'a protesté 
qu'il est seur que depuis longiems vos exemplaires du Janius *, rfe pîc- 
tîÀtû veferüiji ont été reçus par Anisson il s'étonne que vous ne 
les aîés pas eucorè^ et il vous prie de les demander instammeat ll 

:p Libraire de Rottârddiii]. Uayh k dépeint « ennemi de tout qui sec»t 

Ifi Itbeik et Ift dechjrcmcfit du proebain. Hâ. Lecr* «E peut-être le mu! huguenot 

avec qui M. Arnau.cl ait vnuty. loutFrir d'aviD-ir quelque canvtinsaiian. b Bayle â Mlnu- 
toli, b 

a. Junks au du lili d^un ttiinittri: dkrigiut 

3. Libraire de l'abzxf Niralïc II Parla. 
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M. Anisson. Quand aux paquets précédons il ctch quHs sont dans des 
balles qui sont deiïieurées à Dunkerque parce que celui qui les avoit 
fait venir là n a point encore trouvé les facilitez qü‘ïl espéroît de les 
faire passer Jusqu es à Paris- Ce billet vous sera envoié par votre illuS' 
tre ûtni Monsieur Bourdcloi â qui je me donne rhunneur d’écrire 
touchant ce qu'on qu'on m’a raporté qu'on a fait croire k Monsieur le 
Chancelier au désavantage de mon Dictionnaire^ 

Je ne réfute que ce qui intéresse la réputation de l'auteur par rapport 
à rhonnéte homme chrétien^ car quant au reste, il y a longtems que 
fai cru et que j aî écrit à mes amis qu^on ne sauroii trop mépriser ma 
compila lion f n'étant considérable ni par Je choii des matières ni par 
leur arrangement, N^os nouveautés lîtéraires sont assez stériles- M. de 
Villcmundy, ministre et autrefois professeur de philosophie à Saumur, 
et qui pr^entement est principal du collège wallon k Leîde vient de 
pübtîer uu in-quarto intitulé Scepticistnm dcbcHatuSr II y donne histo¬ 
riquement rhypothèse des pyrrhoniens anciens et modernes^ et la réfute 
le mieux qu il peut; se plaignant que Descarîes et Gassendi et plusieurs 
autres modernes ont plus avancé les adaîres du scepticisme que retardée 
Vous savez qu'un professeur d'LTtrccht nommé L^ydecker publia une 
histoire du Jansdnistnc il y a deux ins^ où entre autres choses il insulta 
rEgltse romaine comme niant condamne la doctrine antipélapennE en 
condamnant Jansénius. Il vient de paroître un livre françois contre lui 
qui sert de quatrième tome à la tradition de TEgJise romaine touchant 
ces matières de la grâce par M. Germain. Ce 4" tome contient quelques 
écrits de M- Arnaud qui n'avôient jamais paru, où il montre qu’Ale- 
xandre Vn par le sens de Jansénlus n'a point entendu la doctrine en¬ 
seignée par Jansénius, Il y a encore d'autres pièces insérées dans ce 
volume, Cl I on y parle du sulfrage que k cardinal Laurea donna sur 
les matières dans une congrégation l'an 1693. M- Mayer docteur en 
ihéoL de la confession d'Augsbourgt pasteur de s. Jacques à Ham¬ 
bourg m’a envoié un petit livre qu'il a fait imprimer à Amsterdam inti- 
lulc deJîd^i Sarùnii^t Belîarmîni ipsis étCr arnbigm £'c/p- 

gae. On y trouve une grande liste des éditions de Baronius^ des abré¬ 
gez^ des vers 10 ns P des critiques^ des apologies^ etc. avec un détail des 
plaintes que plusieurs auteurs meme religieux ont faites des annales de 
ce CardinaL Cela comme vous voies nkst pas inutile â ceux qui esiu- 
dient Thistoire des livres. Vous saves que M. Graevius a été fait histo¬ 
riographe du roi d'Anglet. et qu’il va travailler bientôt à composer en 
latin la vie de ce monarque. On vient de m'envoier un traitté qui a 
pour titre de lucîu Graecorum. C’est un recueil des cérémonies funè¬ 
bres pratiquées parles anciens grecs. Je me servirol de la voie de Genève 
pour vous envoicr mon livre. AdieUip Monsieur, je suis entièrement 
votre^ etc. 

Je ne vîus parle point d une lettre de controverse qui sert de réponse 
à celle qu'un chanoine d<fste Gudule û Brusselles écrivit â un Capucin 
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qui SC fit protestant l'anncc passée, mais [e vous spreos qu^iL vient de 
pqfoiLTc iin asseg bon livre iatin contre Spinoza, L'aiitcur s'appelle Lens 
et detucure à Dordrccbi 

8 [uill. 97. 

Pour Monsieur f A tté Nicaise. 

Il m'çsi împûssïblc, Monskur^ de vous satisfaire et fen sub bien fâ¬ 
che, au sujet des eïtempUires du Jtinius Brutus, car M* Leers * nVa dk 
qa1l ne se souvient plus de ce qu1l fit à cet égard. lE a voit tant d^affaires 
à la lete pendant son séjour à Paris, que les circoostaoces de celle-là se 
sont brouillées ei ccafondiies dans sa mémoire^ El peut-être dussi ne 
veut-il pas contribuer a la conviction des petites fraudes que des gens 
du même métier ont commises envers vous. Je ne crûi pas que M. le 
CIci'ê en use comme on vous Va écrit. Je saï bien que c'étoit rintention 
des libraires qui impriment le Moreri, mats il rejeta leur proposiiîoo* 
et il m'écrivit là dessus une lettre fort honnett. Je croi vous avoir mandé 
que fai vu un Gentilhomme Alkman que vous avies chargé de corn- 
pümens pour M. Easnage^ et pour moi. Je vous suplie de faire tenir à 
M. de la Monnole ce petU billet. Je vous suis très obligé à Tun et ^ 
rautre du mémoire sur Lucrèce de Gon^gue 

Nos nouveautés litéraîres se réduisent â ced. Un nommé Croes a 
commencé un journal d&s scavans latin â Uirechï* â rinstigaûon de 
M. Graeviüs : no ns en avons vu le mois d'avril et do mal, et Fon y a 
mis un mémoire qui vient sans doute de vous, et qui regarde rhisioire 
du diocèse de Langrcs à laquelle M. Charles Chanoine de Dijon tra- 
vaîllê* Vous verres dans ce journal un livre qui sera fort à votre gout^ 
cesr k Thésaurus antiquUatum Craecariim publié à Lelde In-foL par 
M. Grûnovius. J| esE. tout plein des figures des dieux et des héros du 
paganisme, avec une courte explication^ quelquefois critique, et tou¬ 
jours docte; si ce nVst que M. Gronovîus n^a pas le don de sacrifier 
aux grâces, ui de faire peu de cas des petites choses quand au fond elles 
sont une érudition. Ce voL doit être suivi de 4 autres. Le même 
auteur vient de publier en grec et en latin Scylax et 2 ou 3 autres an¬ 
ciens géographes avec les notes de quelques criiiqucs qui avoieni déjà 
paru. Pour lui il skst contenté de corriger le texte. Son collègue 
M. Perizonius a sous la presse une édition d^Elien wrt kisiorîae qui 

I. U tïsf question de cc billet aai: Eeure de Bayle du aq avril 
tran^. JiÇijf : «i Votre dernière loirre, Moniieur^ a été écrite a va rit que vous 

aiêi reçu Jç billet que i^B,vQia mis pour vous sous le couvçrt de rülustre Monsieur 
Bôurdâlûi, > 

3. Libraire de Rotterdam, éditeur du de Piciurd vtîtrum de Junïua (du Jouii. 

3 + 4 Je vous suis le plus obligé du mande, Mansieur, de Ea bonté que vous ivçi 
eus de me fofùcqualqiJcr les belles,, daciefl curieuses judicieuses Remarqué de 
NL de ISi Mon noie ». Bayle à Nicaîse, 3,7 evrîl i693-> U esi qiicâiion du mémoire sur 
Lucrèce de Gonugue, dans une lettre de Bayle à Iè. Monnoye {kc bïLIcl^dont k est 
ici question) publiée dansIeH Œuvres diverses de ï5eyle- 
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surpassera celle du üfjcte K^hnius, On pràcnü qu'aprés ceJa Gronovius 
publiera toutes les couvres d'Elien, c’est-à-dire ouirc La diverse hîsïoîrt 
rhisroire des AûimauK et les TacEîqucs ^ Ainsi vous voies que Vliud^ 
de k liiérature et de la critique négligée en France et en Italie, a encore 
ici de puïsMUS apuîs. Elle çn a en Angleterre plus que jamais ; il y 
régne une espèce de fureur par rapcirt à la langue grecque, et on y fait 
de très doctes éditions des anciens poètes de cette langue. Le Pîndare 
avec les scoliastes va paroitreau i" iotir io-fol. J'aî vù dans TKistoire 
de Marseille de M, UuHi ce qu’ij dit des hommes illustres de celte ville- 
II: i'm trouve cela si sec et si décharné qo'il me semble que cette partie 
de rhistoire n^ctoît pas son fort, et je voi bien par lu négligence à bien 
nommer les auteurs qu il cite touchant Pytbéaa, etc. qu’il ii’cntendoît 
guère Tentiquité. 

M* Leti a fait un gros livre sur les loteries quî a été irEiduit dUtfllien 
en Frani^oîs *, et qui vous divertira si Tidrâ: qu'on m'eo a donnée est 
juste, car il ne se vend point encore chez les libraires ; on attend que 
rauteur ait fait ses marchés particuliers dans les autres pays. Le peut 
livre qui vient de paraître sous le titre de : Nouvelles leftrÊS écrites 
des Cfmmps-Eiisées avec tes réponse!£ est bien satirique. Madame de 
Mainienon y est horriblemcni mal iniîtée^ vous jugez bien sur qui re¬ 
tombe le coup, et sans cette voie indirecce il y csi assez attaqué par 
d'autres endroits. C’ait une licence qu'on devroît punir. M. Lister mé¬ 
decin angtois a donné depuis peu une édition augmentée de ses octù 
rxercîtistiones inedicindles. 

On a imprimé àCoppenhagen un Conspectus scriptùrwn cAeffifcomm 
iliustrîorufu* C'est un écrit posthume de Borrkhius auquel on a joint &a 
vie. Un jeune homme nommé Sicke vient de publier en arabe et en l&tin 
FEvangilede renfancede Jdsua Christ, C'est un tiMude kblca grassltres. 
Il y a joint d» notes curieusesp Voici le litre d’un nouveau livre de 
médecine; je vous en régala tant perce que votre curiosité «t univar- 
selle P que parce que celte lettre passera par les mains de votre illustre 
ami M. Bourdclot. Maïs yai lieu de croire que vous avea déjà vu l ou- 
vinge, étant imprimé à Genève, Quoiqu'il en soit îi a pour titre * Mi* 
chaeîis Aiùj^sii ^jirdpti ^tbsiArdû vera she paradoxa irtedic^f quorum 
pars I. theoremata quae hodie neo^ffiVi cum Galemcis mterceduuî 
proponît eurndissertiitione de spiriiuum et mimae cunimums 

1. On iaiiqLiç les, fie sanï pqt TesurTC iJui mècne Plan mertîknn^ en 

m^ipc i£inpt pir Bcyk cùcame luteur des Hiiloït^ vtrît^ ti de l'Hiiioku dti ani- 

inAüt. 

a Crîtique liiitartquc, poliiîquc, mamie, i^conomique et toenique sur ie* loi«nêi 
ancknnei et modernes, àpirilUcUi^ et (amporeilçi. * VûMi dLlmir«r«:4 U 4VCC 

iHqaene ü parle de tâule* cltasês iûiqu'i se niaqujfr des alhéi de cc qkavec tant 
d'irmées Ut n^oni pu empédier qiw li Frim:e n enLrcEïqt louiauri te* iraupet t^r 
let terre* dei etmemit, etc., taaXt il nf a pninLde gens pousse* boüi ivcc 

plus pnui ainsi dire que kt tîké^loj-iens pfote*^ 

itnsHfugiéi en HalEande, * Büiyk à iuS^l ÜN. qjSo- 


* 
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irensmi^attoae iuxta modernos jf/-thagoricoSf pars II. eadsm cûfUi- 
nmt tfüjïi dissertâtiofie de/aîso tituio stve /aisa exisietUia morbi gai- 
iirî ^ III continet tr^clatuifi de Visnilate^ Jûhit^te et hieertüudmt 
aghorismorum Hippocratis, je finis, Monsîeujr, par la prulesEation 
sincère d’étre tout à vous* 

On pptiL Juficr d'après ces cîiation» de l^inicrût du recudl que nous iig^ialunir Eo 
titfindHnt que quçlqut hommç wurii^cuï offre ftui ami» du ivu* mhcle It correi- 
pondtnçc complète dt Tabt^ Nlcsiie, ne cotiïkndraEi-ïl pâa de signâler les dâffè- 
rciiti dépôts o£i clic se trouve diipcrjôe] Il y^ ii des Iczircs sdresiccs k r«bbd Wicalie 
noe-Kulemcnt a Paris el à Diiûn* cnaii à Troyes « dans d^iutrca t33b]ioilijèqu4^s. 
Lî'utllité d'une telle recberebc n^ficMppc k peraondc, 

P* A. L&pay. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — Al. Eiigçniî MQjitz ji rdjcmmcnt publié i pirt du ioom JÏLV 
lia 1 Mfrtioirc» delà S^>d<St^ MitÎQptlede»astiqutîr»de FrtitH ■), eu eaUtbontioa 
iVEç M. J. DU UvRiiKE, une diude mr Cialiam da Smt Gullati ht mofiuntfiilf 
antiqtttt du de la prettee eu ïv« tiédie^ On miiTer* dans ic u» ï du l*' v«lumc 
de 1 a Amerieen Jaurnel «F anheeDlogy > un traviil du mêmu «veni the Icut ma- 
taiei 6tf lÎAveanit. 


HONGRIE. - Li Rt,uc fhiMftgique Itau^ohe publie, dam u üvniMii du maia 
dftciDbre. Il ineductiau de U plupan d» Eiymchgitt de AL Bâtât, p.ni« da»e 
le BuUetin de /a nxiéfi d£ /ijrjifniifr^æ. 


ACADÉMIE DES INSCRIÉTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séarice d\i s3 octobre 

Après délibêraîiaii en eaqiiid iccntl, rAaddmie d«idc que le* ûuesiioM euivan- 
ü°‘ ü?'®** «b «aaccur* pour djTe« prir a Jdiannr en ibStf; 

qu^ln^mrè«;Sa . d-üla« jua- 

"Èei*l.«JAP<îvïle. pDli,îque« re- 

^ Bfüiici ura doAfltj eu jH&S, < au meilleur travail bîbïirkëTaiabî i wnm 

!»'»»■ *“ ™‘.S°5îr.terï 

wfueP'i^nt'H rîTéTm^ilf origînce de U Mf^DeurJe de Meut- 

c^gnemenqj, et sürEoui a j appug pujsa int patronage d 1 nn«ïni II et 

.Bi'ie d*ue™VleT^a ^ 
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d'Alcïitndre Jlf pardcuIlcréiDcnT. Auui Innocent III A-i-^ïi ïrouvé en aux de^ ftuiî- 
ï]i»re4 tw zclêï dins Kutic contre Albigeoise. 

L'indüence espagnoLe à Montpellier le monEte progrcuivemcni ë panir de OuH- 
lem qui, Aprèi fétre couvert oc gloire i U première çtoiiadep alla combiEtire on 
1114 les SarrazEnH du Tîle de MsEorque, Elle se manirestc dax'antsgç encore, lorsque 
Guillcm Yï fl^Linil AU comte de Barcelone Raîmopid-Berongâr III. pour faire RVecllii 
en commun la conquEie dt Toriose, qui lui teaia dévolue. Elle ttiomphe complète¬ 
ment én laüq, par Î^Avènemenî de f^erre lE d'ATugon à l& sciantijrie de Mofiïpctlier. 

M- Germain s'oceupc erasuïic du double mariage de Gui Hem Vlü avec Eudoxic 
Coainène et avec Agnès de Coatïllc. On voit dins ceice ttfaire une sorte dç rëpêtt- 
tioTi de celle à iBduelk donna lieu k divorce do I?lu 3 ippe-Auguste, mais le dénoue¬ 
ment de celte-cl tut moins Leureuï. Innocent 111 &e monira ixiûcxibk d-ans la dé- 
IcnBe des droits de !« première epousei et cela maigre les têEnoigneges de ferme or- 
Üiodoxic que lüi prodiguait le seigneur de Monijpellier un face de lipsunrecdon 
albigeoise, C'esi la, dit Germâin!, un des épisodes qui peignent le mieuis le 
nçtère du ini liant poniife : 1 » Dêcréialcs lui doivent un de leurs canooi les plus 
rigides; et ce canon n'est pas demeuré à L'état de IctEre mone^ puisqu'il a moElvé le 
naûuvemeni où a pris son essor Ea Commune de Montpellier. 

M. tklîsk communique uti nouveau documcEix qut vicni s'ajouter à la liiie des 
témoignages contemporains sur Jeanne d'Arc. Ccsi un chapitre ajouté à la suiic 
d^une cbimnique universelle connue SOUl le nom de ^reRmri>ai hisloridîc. Ce Bn- 
viârlBTFtt, qui EIOUS a ëlc cnnsorvé par sept manusrriti et qui a été imprimé a Poi¬ 
tiers en 1470, est l'aeuvre d'un Françats, qui récrivit h Rome à 1 a fin de l'an née 
1438. I>ans la plupart des manüsrnts ce dans l'édition imprimée^ k récit s'arrêEV a 
celle dite : seul, ue^ msnuscnt de korae contient le chapLire relatif « Jeanne d\\rCp 
qui vient d'etre signalé pat M. le oomEe U40 BalranS^daus une communication faite 
à li. ro^rtiîULi iif pjÈrin. et doni le lexEc a été envoyé à M. l>e|isle par 

Mi Henry Siçvensûn, C« morceau a été écrit par l'aiiteur inâme de k chronique, eu 
i+aOp quand on ainît reçu à Rome U nouvclEc de la délivraDce d'Orléaus et avant 
qu'au eût appris le sacre du roE à Reims. M ne mentionne aucun fait nouveau, mis 
il tsi intéressant parle îon ému qui y règne e il témoigne, par ce ton même, de la 
vive impression d'éto nue ment et d-’adins ration que causa panoutj parmi les contem¬ 
porains, la nouvelle des premiers exploits de la Puc 43 e. 

Le nom de Tauteur du Bt^tarium hiMrîalc et de ce cbapitre additEOnncI n est 
pas connun maïs M- Deliole espère qu'il pourra être déc nu vertj. il fiii appel, pour 
celle recherche, aux membre de TEcole françaiie de Rome. Des indîcailoùa don¬ 
nées par [a chronique rn€me, il résulti:: que celui qui i'a écrite était Français^ qR'ü 
occupait une place dans la cour du pape .Mariln Y, quil était à Kome un 1418 et en 
1419^, enhn qti'il l'e’tHÏt trouvé à Bolagne, eu mèdde temps que le pipe, cU octabre 
14 Î4. 

M. Humoile rctid compte des dernières fauLlI^ exécutées sous Si dirccuun diEia 
rîle de Délos. Il a conEinué ei lUEani quepquîbJe achevé Texadoration du aanctuairc 
apollinien^ H a détermine k tracé de l'cncciute, remplacement des porEeS. le réseau 
des Voies qui y conduisaient nu. qui en panaient; il a fixé les noms de plusieurs 
poinis du sànc:tüaite+découvert dits mo-numents nouveaux, recueilli des traj^mcnio 
mtcre&aints pour Tbistaîre de Tan DU de la restauration da ôditiceB, consmtn Lkxis- 
teuce dTime ville groupée au moyen u^c au mur des établissements religieux et m i¬ 
litaires des hospiralîcrs de Soint-Jeani De plus, il a recueilli une cinquantaine de 
fragments de sculpture de marbre, quelques terres culies ei des dêbria de bronze- Le 
monument k pius curieux est un vase sculple, signé d'IphicarEulÊ* de Naxos; c'est 
un nouveau témoignage de l'imporuince dç récole de I^axos, qui fut Eres dnnssante 
du viï‘ au V* siècle avant noErc ère- Les inBcriptîons, au nombre de ax^ pièces ou 
fragments, sc divÎMUt en comptes. déCreTs, inscrlptloua eborégiques. dédlcocca, épi¬ 
taphes, timbres amphoriques ; elles se répartissent aur le période comprise depuis 
le V* jusqu'au t^rsleî;]* aviint notre ère, et Boni surtout nbonilauiea au i[i*ct 3 u ïl*+ 
Quelques-unes ont jusqu'è 200 et u^o lignes, et il y en a une de près de ooo li¬ 
gnes^ disposées Sur deux colon nés. Elles contiennent beaucoup de renseignernçnts 
sur rhisiüircde Délos, des CyeUdes. de Rhodes et de tous I» pays grecs, ninsi que 
sur le commerce et l'^onomie polllique des anclena. 

Ouvrage prwuté, de k psri de l'auteur^ poj: M. Jules Girard ; P. DisciuitHe^ 
thologie dt /u Grèce antique^ 2* édition. 


Julien Ha-VRï. 


Le Priieziéiairé-Cérant : KKf^H^T LHHOU^- 
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Heest^heîiÇkKj Lc jui ilJilicum. — Lkcmleh., LVpOque 
B^aloïique eE T^paque past-ipo&ïolique. ^ loa» Qusz âç BârlkMngi^rt p. p. 
£, LicHTEKBEËCfB ï AnnuAirc dû GorLbe de lSâ3 p. p. L+ SofucE^Bp 

Occthe et Teiin&ur; DüîfTüeR, Gœthcii Wi:tmAir;.EdïTkii£ de GkiIië p. p. ^umækk.^ 
DüsrrzEE, KntK. — aot^ Paipe.*^ Les guerres sous Loulu XV ^ yoL HL — 
193 . Leitri d^un citpitnine de cuiras^iera lur Ib campigue de Rusak^p. p, Laiiea. 
— Vûriéfês : VOiltAÏre et le cudinal Quirinii d'après dés docLimcntâ încdits^ ^ 
Chromque. — A«^dcmse des însetlptiona. 


^ B. HjitaT£iLSE.fti3K. Katnci iind Ifeci^liT «Ic^ Jum itulteum. Tûbîngen, 
Laupp^ iRèlbi I voluinc in-R de iqi p. 

La qu&âtlca: du Ju^Itaitcian a été souvent agitée depuis que J. Gode¬ 
froy Va traitée avec sa lucidité habituelle [ad C. Theod, lib, xiv, lît. i 3 ). 
Les deux points qu 1 l a établis sont aujourd'hui encore acceptés par la 
plupart des auteurs : le Ji£S itaiieum a pour conséqueuee l^eitémption 
de Pimpôt foncier et rapplkatlon des règles qui supposent la propriété 
quirÉ taire du sol* De nos jours, on s'est particulière ment préoccupé 
d'une qucstiou qui prime toutes les autres. On a voulu savoir quelle 
est la nature de ce droite quand et comment il s'esc formé* Les opinion s 
Jes plus divergences ont été soutenues sans conduire ü un résultat satîs- 
faîsanu M. Heîsterbergk vient de soumettre la question â un esamen 
approfondi. Son travail est divisé en dcui parties : dans la première, il 
montre sur quelles bases fragiles reposent les systèmes imaginés pour 
expliquer le Jus Itaîiçum^ dans la seconde^ il présente une hypothèse 
nouvelle fondée principale ment sur les fragmems de Paul et d'Ulpîeiip 
conseï vés au Digeste, au titre de Cansibiis, 

La thèse de H» peut se résumer dans les deuE propositions suL 
vantes : c® le Jus lialicum n'est pas une ricdoit par laquelle on aurait 
étendu ^ides cités provinciales k droit commun des cités italiques; ce 
droit commun n'ctîste pas; le/ns/td/rcuin est identique au droit 
des anciennes colonies de citoyens romains. 

Sur le premier point, M* H. essaie de démontrer qu''il n^y a jamais 
eu un droit spécialement établi pour rizalic et qui ait placé le sol de ce 
pays dans une situation juridique particulière* La loi que Ton invoque 
en sens contraire n'a laissé aucune trace (p. qa). Si les terres d'kalk 
sont, au temps de Gains, susceptibles de la propriété quiritairej c'e^t 
que rEtat, dans les derniers siècles de la Répabliqu<^, avait aliéné en 
masse celles qui lui opparTcnaienti Domitien avait fait cadeau aux pro¬ 
priétaires voisins des parcelles qui restaient de Vûg£t pubikté* U est 
certain ou surplus que la condition juridique dus cités d'îtalîe fut loin 
t^ouvelle ièriep XX. ^ 4^ 
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d erre uniforme l aucun Hcn n’esistak entre elles. Dès lors^ on ne peut 
parler d'un droit commun â toutes les dtés italiques. 

Qu^st-cc donc que le Jus Italtcwn? C’est le droit d'une colonie 
italique, Icalicae ro/oHiffc resput^îka, dit UJpîen (L. i ^ :i). Il ne faut 
pas en conclure que Ja concession du tare de cojonie fasse acquérir par 
cck seul le Jits Itatkum. On peut en constituant une colonie procéder 
de trois manières (p. 147) : cïprimcr qu’elle sera jurfj et 

qu elle jouira de toutes les imrnunités d imp^is qui en rêsuüent, (U S 
5 3 , 6.) Â ce poini de vue^la dénomination de cotonîa mwiwtirj convient 
□u:t colonies Italiques [p. i 55 ); 2° réserver robligatîon de payer Tim- 
pot [Lp 8 I 5 ) ^ 3 " accorder simplement îc titre de colonie sans ajouter 
que la cî^é jouira du Jus (L, 8 g 7,) Mais toute cité qui n'esc 

pas une colonie le devient ipso /aci& dès qu’elle reçoii le Jus Ifalicum. 

Il suit de là que les effets de cc droit ne sont pas toujours les mêmes. 
Dans les provinces d^Orient auxquelles se réfèrent les fragments du 
Digeste, presque toutes les cUés étaient pérégrines. Le Jus itaiicüm 
conférait : 1 ^ 13 ux habitants, le droit de cité romaine, par suite Pexemp* 
lion de Timpèt de capitation et ta capacité d'acquérir la propriété quiri- 
taireï 2* au sol, la possibilité d'appartenir â un particulier en pleine 
propriété et par suite reieniplion de Timpôt foncier; 3^ ù la dtc, la 
constitution d’une colonie et par suite FindépendiinCG vis-à-vîs du gou¬ 
verneur de la province (p. i 35 ). Dans les provinces d‘Occîdctit, le Jus 
itaiieum était concédé le plus souvent â des municipes, dont la consti¬ 
tution était analogue I celle des colontes; il n^'avak d’autre effet que de 
rendre le sol susceptible de la propriété quiritaire et libre d'îinpài. A 
partir de Caracaik, lespérégrins acquirent avec la cjié romaine la ca¬ 
pacité ddtre propriétaires quîritaîreSs peut-être aussi reicmptîon de 
1 impôt de capitatîonj remplacé par l’impôt sur les successions ; dès 
lors, le Jus Italîcum devînt un privilège du sol (p* iSy). 

Mats quelles sont ces colonies Italiques auxquelles Ulpien fait allu¬ 
sion ? Ce sont les colonks de citoyens romains par opposition aux co- 
louifis miJitaires [p, 168). Dans les premières, c^était le peuple romain 
qui s établissait sur son propre soi: voilà pourquoi le sol comportait la 
propriété quirituire^ (?) Dans les secondes^ les vétérans s'établissaient sur 
le terrain d autrui, sur le terrain de reTTipereur+ Aussi le sol n^étaitu] 
exempt dimpôc que si la colonie obtenait le Jus Itûticumj si la remise 
d'impôt eût été la règle, cene règle eût été ruineuse pour le trésor 

{p- 173). 

Le norn d^ïîalîca coionia vient de ce que sous les premiers empe¬ 
reurs, ïoutes les colonies decîtoyeiis romains, fondées avant l'établisse- 
ment des colonies milmires, sç trouvaient en Italie {p, lyS)* Avec le 
temps, on assimila â ces colonies, sok des cités qui n’avaieut que le 
nom de coionics, soit des colonies milîtaires^ Le plus souvent^ les colo¬ 
nies italiques furent des colonies de vétérans prétoriens+ Mais lorsque 
Sfvcre eut dissous les cohortes prétorien nés, il compléta son œuvre en 
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accordant à des cités p^rë^rînes un privilège qui d'abord avait été pres¬ 
que toujours réservé aux prétoriens (p, 179). 

Tels sont les points pnneipaus de k thèse fort ingénieuse présentée 
par M. Haisterbergk Malgré le soin avec lequel elle a été construite, 
elle presÉute des côtés faibles et ne donne pas la solution de toutes les 
difficultés, Sans entrer dans les détails, nous nous bornerons ii 
quelques observations. La première partie de la démonstration de 
M. H. ne nous paraît pas entièrement décisive. U n’est pas contestable 
qu J y a des cas assez nombreux ob l'Italie est traitée autrement que 
les provinces ; c'est ce qui donne une grande force a Topinion com¬ 
mune. M, H. aurait dô prouver que les différences que Ton peut rele¬ 
ver n'ont pas toujours été établies à dosseîn et résultent plus souvent 
qu on ne pourrait le croire de circonstances fortuites, li aurait ainsi 
enlevé a ses adversaires un puissant argument d'analogîe. A nos yeux 
Ja pensée d accorder une faveur d IMtalie apparaît dans la loi Furia de 
s/oi!Jor/i«s{Gaîus lll, tsi), dsnsla loi Fabia /e- 

mosaic. XIV, 3 , 4) et dans les constitutions de Marc-Aurèle, Sévère et 
Carocalla sur les excuses de tutelle. Mais elle n'exîstc ni dans ia règle 
d apres laquelle l'adrogation ne peut sc faire qu'à Rome, car ccite règle 
Vï de l’acte, ni dans la loi Atilia sur la tutelle datîve 

[UJp. y 18), car cette loi qui n'a été faite que pour Rome est anté- 
rteurc a la création des provinces. Pareillement la disposition de la loi 
Julia de maritandfs ordinilfus sur la nomination d'un tuteur dor/jcdu.M 
aux femmes dont le tuteur iégitime est impubère (UIp. XI, 30I, parait 
rédigée en vue de Rome et non deritalîe. En confiant cet,e nomination 
au prêteur urbain, on avait voulu faciliter l’application de la loi dans 
les limites de la juridiction de ce préteur. Quant à la loi Julia deaduüe^ 
riw, on n aurait pas mis en quesüon son application aux fonds provin- 
cjnux, si k pensée du législateur avait été d'accorder un privilège aux 
fonds Italiques, Enfin, le chapitre de la loi Julia qui permettait d’échap. 
per al emprisonnement pour dettes grâce à k cession de biens, contenait 
sans doute une règle applicable à tous les tribunaux romains, jusqu’au 
jour où elle fut étendue aux tribunaux pér^rins. ^ 

f*= prononçât 
cnSo l' 1- question de savoir si la concession du Jus Itencwn 
entraîne I application du droit romain, non-seulement pour le soi de Ja 

dri’in*?^ r ce «n*, tirer argument 

de l nscrjption d un fragment de Gains, inséré ou titre de lusibus 

IL. 7)_La remarque en a déjà été faite; mais on n’a pas expliqué pour- 
quoi Gnius parle du Jus lîaUcum dans son commentaire sur les lois 

tanîs d'I k v ît "oyonsmous, Ja raison : les habî- 

m î du Jus halkum acquéraient avec la cité ro- 

ma ne k testameitu/actioi par suite, k disposition faite au profit d'un 
eje ebs était caduque ou in causa caducî; elle profitait aux pattes et à 
defaut au trésor public, conformément aux loi* cad geai tes. Au con- 
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tmîrc füîte au profit d'un pérégrin, la disparition eût été pro non 
scriptQ et dévolue suivant les régies anciennes sur le droit d'accroisse¬ 
ment» Pareillement nous sommes porté à croire qu^on appliquait aux 
cités italiques la loi Fabia de plagiariis et la régie qui exempiait de k 
tutelk et des charges civiles ceux qui avaient quatre enfants. 

Quant au sol, la concession du Jus Itaîicum en faisait une res m^n- 
cipi susceptible de mancipation et dksucapion. Elle rendait applicable 
la loi JuHa sur k fonds dotal et peut-être aussi cette exceptio annalis 
Italîci eoritracîus dont nous ne connaissons que Je nom. Elle permet- 
tait de faire urage^ soit des interdîls qui mettent en question le fond du 
droit (L, 3 S 2, D. 43, ïj comme les interdits de itmere actuque prf- 
v<T#a freficiendo}^ de aqua ex casteHo ducenda^ soit de ceux veluti 
proprietatis caiisam contment^ comme les interdits de locis sacris et 
retigÎQsis. Nous en trouvons la preuve dans Finscription de la loi 
6 h. t. Ce fragment est emprunté au livre du Digeste de Celsus^ 
or nous possédons un antre fragment du même livre, et précisément il a 
trait à Tinterdît de itinere, (L, 7. D. 43, 19.) 

Edouard Cüq. 


149. — O ntt 4lfi» nnchiipoHtalliicia^t Zclfnlfcr m ïi 

Raclfskht fluf Untcrscbled uod Blnheii in Lclurn and Lchrç^ vqn û. V. LëciilëîIj 
drittt voUatændk neu bearbeiEctc Autage. Karlsruhe ti LeîpiJg, Reuihcr, 
xri et 615 p. în-â. 

Cet ouvrage est un des plus estimés qui aient été écrits sur la matière 
BU point de vue de la théologie protestante conservatrice- La ebrié des 
divisions, k simplicité de rexposiüon en font une œuvre d^un mérite 
durable et d^une réelle Utilités M. Lcchler l'avait adressé sous sa pre¬ 
mière forme (iSqSh comme œuvre de concours, û une fondation hoUam 
daisc qui avait voulu provoquer une réfutation scientifique des idées de 
Baur sur les divisions doctrinales et autres au sein de relise primitive ; 
de là rcxplîcatïon du titre qu^on a lu plus haut. Le fait est que l'œuvre 
est faîte à la holkndaisa, avec une grande sobriété, sur un ton de bonne 
foi paisible, de candeur solide;^ auquel on est immédiatement sensiblâ» 
Une seconde édition avait paru en iSS^* celle-ci est absolument re- 
fUÎse à neuf et contient rappréciation^ en même temps qu elle trahît la 
connaissance, des plus récentes publications» Par dessus le marché, 
chose étrange, l'^auteur tient compte d'ouvrages écrits en français I C'est 
qu'il ukppnrtient pas à la jeune génération. 

L'ouvrage se divise en deux livres : Vépoque apostolique el Vépoque 
post^postoUque, Voici les tètes de chapitre : 

Première partie du livre 1 : Le thristtarnsme primitif dans la viV, 
section 1 : Les commencements du christianisme comme communauté 
jusquk la destruction de Jérti&akm (chap. 1, ks communauté judéo- 
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chrétknnes^ chup* ir, les pagano-chréîiens et les comfnunautds miïtcs; 
chap. ni^ relaïîon réciproque entre le cercle judéo-chiéticn cî le cercle 
p^gano-chrétien en général};. secEÎon H : Judéo^^chrétiens et pnganO’' 
chrétiens à Tépoque de la destruciiou de Jérusalem jusqu'à I4 fin du 
siècle apostolique (chap. ij ks fudéo-cbrcïieQs, chap, 11^ ks pagane- 
chrétiens). 

Beuïiéme partie du livre I : Les docitîrtes apostoUques^ section t : La 
doctrine aux premiers temps apo^toüques; tchap. 1. prciiiier discours 
apostoliques; chap. u, Jacques); section il ; doctrine de Tapôtre Paul 
(chap. J, la prédication prirnitivc de Tapatré Paul; chap. tt, la doctrine 
derapôtre Paul sous sa forme de pleine matunié; chap- lu, la docirioe 
des lettres pastorales) ; section III : k doctrine de l'épltre aux Hébreux ; 
sccüon IV : k doccrine postifrieure de Tapâtre Pierre; section V : la 
docLrine de rapârrc Jean; section VI : la doctrine de Fapâtre Paul 
comparée à celk des autres ûpùires, 

Preitiîére patïie du livre U : Les JudéD-chrétiens. 

Deuxième parue du livre ir : Les paganQ-chr^étiefts^ 1 : la 

vie chrétienne et ses règles; section H ; développement de la doctrine. 
— Je signale dans cette dernière partie Fusage qui est fait du livre ré¬ 
cemment découvert « la doctrine des douze apôtres, t — J'ai supprimé 
1 indicanou d'un grand nombre de divisions secondaires, particulière- 
ment en ce qui touche Fexposition de la doctrine de Ikpâtre Paul, 
à laquelle ikutcuri en raison du but spécial qu'il visait^ devait donner 
bien plus d^attention. Et cependant je remarque â son éloge qu^il a 
su se maintenir dans des bornes très raisonnables et que les développe¬ 
ments accordés à cette toaiîressc-partie ne font en aucune façon tort au 
reste. 

Ce livre constitue donc dans sa nouvelle forme un manne! d*un em¬ 
ploi commode J destiné à rendre de grands services i ceux qui voudront 
en user. 

M. Vernês, 


îoo. — L GæIx vùTk EkrJichingen mit der eisemen Hand, ün Scbaufl^klj 

lexfc allcmaciii confonne â l'cdluan de 17^7+ ûïcc aae iatctHlucue'n et des notes 
p«r Krncït Lîciitc^ieësgës. F^ïïa, H^cheUc, i 8 ^ 5 . cmvii et p, 

tL. bcrausgcgcben Ludwig Gsicisai fieebster Band* 

rnnkkrt ûm Main, LiteràrÎKhé A^tTilE, Rouen und Locnîng, iSSS. ln-3, ix ei 
4G4 p. 

UL gcdUla uact dtis xwci Vortfægc von K. J. Scnaoüia-tkîlbronn. 

Hfinftîngfifp 1884. ln-8, et 7S p. 1 mark Go. 

IV* cïuiiiif-w Klnti'icr in Weiftiir mît Bcnalfutig ungeJrui^Lter QucHcrij dar- 
gcsiçih Ton Hcinrtch Daxrinip Leipelg, Ed. VVarîig'* Yerlag (Ernst Woppcv. iâ«3, 
XVI et 334 pfl « 

V. KniQmua iilr^eln Vcrz^icbuli dner GcEKha-Bibllothck mit iVü^hîrargcn 
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und Foriasl/ung hrtg. Ton LouE» Hx«,l. Ltipiig, S, Hî«el. , 8 ».. ip,». v, « 
319 p. J ni»k. ^ 

VI. I»i>ut»ciin KRtloiibtllttnr^iup. hlMorisfti kri|j«che Atiseab«ii. BcrUn 
urtd Stuttsirt, W. i^ipcmacn. în-S. a mark 5o le volume brochd. 

— fia'ihcMWcrke. Gmtbcs Dramen. Erster Bonif, xviai Soi p,j Zweilcr 

IJartii, XS« et 4 SÏ p„ hi*g. von K. J. SciiaoEa. P < 

7 . 7 «t *91 p. ZwéUer Dand. vit et 

371 p., hng, von H, DittKEn. 

‘-fir,iti.e.W.,r-kt*. Fauit. enter tmd zwcEtet TheU, breg. von H. Dû«t*ê«* 

In-tt, Kiïnii et 494 p. .j. xjiv ci 307 p. 

Hcrmaoû und Dorotbea, etc.. 34p p., hng. von 

Wçriie.‘Natunri«einchafdlcbc Selirificn. Ersicr Band. isxsiv 

et 4jt prf brsg. Von Rudolf STiiffii- 

v'rî't*'*' iHcluanjtci. L G«ih« Hcmiâon und Doro. 

thea, von K. ». Ksck. Gotha, Fkjrihes, i«S 3 , lfl-«, 117 p. 

On nous permettra de donner place dans un même artîde à plusieurs 
cditioDÆ de GûÈîhe et à divers ouvrages relaiifs au poète, 

I. La nottveiJc édition du Cst^, que vient de publier M, Ernest 
Lichtenbergcr, est lu meilleure qui ait paru Jusqu’ki cc en France et en 
Aileniagne, Elle renferme ; i* une carte de rAllemagne en lîiq- 
2* l'introduction ; 3 * le texte ; 4* un appendice. La carte est bien faite 
et rendra de grands services au lecteur du L'introduction est 
écrite avec beaucoup d agrcmeni et de charme ; on y reconnaît l’auteur 
de 1 cludesur lespoésiei tyriques de Gartke. M. U étudie d'abord les 
rédactions successive, du drame, puis la Biographie du chevalier à la 
main de fer. J action et les caractères ; il montre ensuite les différen¬ 
ces essentielles entre le * 71 ^ de 1773, l’esquisse de 1771 et l’adaptation 
de 1804; Il «pose 1 accueil enthousiaste que le public diemand fit au 
linRucnce de cette pièce. Enfin, il donne, dans un chapitre 
itiUluic Ætyh et langue tin tübkau de toutes les formes dialectales et 
populaires, des particularités de syntaxe et de grammaire. Le chapitre 
consacre à l'influeRce du Gr.tj est peut-être trop soiumatrc et on relève 
dans les pages sur Je style et la langue de légères erreurs ; par exemple, 
a 1 article suppression^ prétend que an Ho/ ci naeh Hqf 

sont des formes dialectales ou populaires; ces formes sont, au con- 

que Hof ; on dît er ht 

behebt bei Hof et Uhland écrit dans son « Schenk v, Limburq » Zur 
musej^eiUerselten, Hoje kommt er nie. De même, on ne peur 
dire que Hamster fp, 2 36 ), mis pou r der/flinjjfcr, soit une forme dia¬ 
lectale ou populaire; elle appartient au langage enlaijtin, c’est Je peut 
bohémien qui parle. Faut-il également ranger sous k rubrique t sup- 
prasion . en Aop/poiir an de» Kopf; on doit, ce me semble, mettre 
cettL «prcMion a 1 article précédent sur la v contraction ». Plus loin 
(p. cxxiii; M. L- range parmi les * contractions ou élisions » Ütrich, 
qui scrart dialectal et mis pour Strcicit; il nous paraît évident qu’il n’y 
1 la ni contraction ni élision; ÆïiiW, et 5 /reie/i rom deux mots diffé- 
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fÉnu ; Gœîhe ferlvuic Strich en T7S7 et lui donnait le de ^ chasse^ 
course »; il écrivît StreMi en 1773, dans le sens de ■ coup a. Doit-on 
pareillement oicttre dan& la même cat^orie bis (pour èi^eftcn) ? ce 
est encore une forme du langage cnrantîo. Trois lignes plus loin M. L. 
inscrit encore sous la même rubrique Thurri, Thürncr = Thurm^ 
mais qu'a-uon contracté ou élidé dans ce mot? La nasale 
labiale s'est lout simplement, après Tr^ changée en une nasale dentale, 
— Maïs cette introduction est très întéressante ; on y remarque de fines 
apprécîaiîons^ et l'on ne peut mieux caractériser Adelheid [pourquoi ne 
pas dire Adélaïde?) que l'a fait M. L, « elle a appris de la Cléopâtre de 
Shakspeare cette souplesse féline qui griffe en caressant, ces brusques 
passages des menaces aux promesses, du mépris h Tamourt tout ce jeu 
d'une psychologie raffinée auquel ne résistent pas les Wcislingen et les 
Antoine * (p* lkïe). — Le commentaire pèche peut-être par feicês des 
comparaisons du drame de r yyS avec Tesquîsse de 1771 et Tadaptation 
de iSo4t et quelquefois par la subtilité. Un cavalier de Bamberg dit â 
son compagnon, en parlant de Weîstingen. Sagt feh dir ntchtf er wiïr 
daker? Ip. 6); M. L. écrit en note : * On peur hésiter entre trois sens 
différents i* ne te dlsaisqe pas qu'il était venu ici, sous-eut^ gekon^TUCn; 
hfr marque le mouvement d"un point éloigné vers l'endroit oîi se 
trouve la personne qui parle; ne te disais-je pas qu'il passait par ici? 
sous^ent. gereist^ her marque le mouvement et la direction, sans fixer 
le but; le cavalier disait simplement que Weislîngûn prendrait la route 
qui passe à Schwaraenbergp et noo celle oli il Patiendait avec son com¬ 
pagnon; 3 * Ne te disais-je pas qu'il était par ici? kerum? nt 

marque pas un mouvement dans une direction déterminée; le cavalier 
supposait Weislingen dans la contrée de Schwar^enberg ■. Il faudraît 
pourtant choisir entre ces trois Explications qui, au fond, ne diffé¬ 
rent guère. — De même, p* i 3 , note 3 . M* L. donne encore trois sens 
ou J comme il dît, nuances de sens; Gôte répond au moine Martin qui 
fait Tèloge du vin fpie içh ikfî trînke^ istëS i^ahr; selon M. L,^ on peut 
comprendre : i“ pour qui en use comme moi, c’esi vrai; 2* vous avez 
raison^ c'est bien ce que je ressens lorsque Je le bols; 3 * Gûtz, pendant 
le discours du moîoe, vide un verre de vin, et le pose sur la table en 
disant : je sens en le buvant que vous avez raison. Mais qui ne voie 
que le premier sens sû conlond avec le second et qu'il est évidemment le 
seul raisonnable, puisque k moine répond aussiiot Dtivorï reJ ich auch, 
Aber 3^ir? A quoi bon citer la troisième interprélation que M. 
avoue h subiilc »? — Enfin, voici d^autres observations qui pourront 
être utiles h M, L. lorsqu'il publiera une sccnndÊ édition de son 
P. note 7 Verrragdii mk deit Pjltffaïf t Dans cette locution t, dit 
M. L., 1 k v^rtrageiî est ordinairemeot réfi^hÉ x , el îi ciie deu:: 
exemples de la Bîagraphic du cïievaliur. Maïs n avons-Eious pas à l.i li¬ 
gne precédenuï ailes vertrûgen? phrase qui. â l'iiciif serait, sie 
haben ailes rcr/r^Tgen? — P, s5 ■ dus Beste, li premier prix >>ïajouicr 
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I exemple suivant, de Hans Sachs (das Sclilsweraaen*Iand, v. 56 
* gcmtidt dos best ^ P, 36 , note 3 in lie/eu Thurn i = ». 

dit M. L. ; jamais hi ne remplace in dent. — P, 62, note 3 , JO stecken 
etnem die Kerl sm Jind irt Sack,,. Sack, dit M. L., image cmpruaicc à 
une sorte de lutte où le vaincu est mis dans le sac. Quelle est cette* sorte 
de lutte?* Ichstecke dich m den Sack ou in die Tasdw «t tout simple- 
ment une expression méprisante dont se sert tout homme qui sent sa su- 
pdrioritéstir radversaire ; /e te mets dans ma poche (remarque? d'ailleurs 
que dans I aileoiand du sud, Sack est synonyme de Taschc). Liebetraut 
n e d 1 t*j 1 pas j m m édi aie men c i Der m flsr/ ' ein Kerl sein , def- das Weinfass 
von Fuld in den Sack schiebsn jvülltc? C'est comme s'il disait 1 welcken 
Sack, tpdche Titsche mùssie er habeni » - P. 68, note 4, * PorscAuh 
thun, c'est le premier coup de boule ; (^sckieben, pousser b boule; ATe- 
getschieben, jeu de quilles); ce premier coup décidant souvent ia partie. 
T^orscAwi tAan signifie, par extension, secourir. sJ'oi consulté récem¬ 
ment des Allemands qui jousicRC aux quilles; aucun d’eux n’employait 
dans ce sens l'expression Vorscfiub thuiu Au sens propre, on dit ordî- 
uaïrcmeui Varsehub leistcn^ en parlant d'une voiture qu'on pousse en 
avant, a laquelle on donne un coup de maîn ; Vorsekub tfiwn, c’est donc 
beiiit T orschieben eines Wagens heifen, comp. les expressions Vorspann 
gebe», Icîstett. Si Vorsekub titan sîgniflait vraiment donner le premier 
coup de boule, comment aurait-il pris Je sens de e aider »? Il devrait, 
ce semble, signifier le contraire, et icA thue dir Vorsekub ne pourrait 
guère exprimer d’autre idée que celle-ci ich kabe cinen Vortkeii yor 
dir, c'est-â-dire kh sckade dir. — P. 69, note 3 , Gûtz félicite sa sœur 
d avoir enchaîné Wcisjjngen, diesen Paradksvogel Jesselrt, et il 
ajoute J}u kîst akkt ganjfrei, Adelbertf Was/eklt dir? M. L. ob¬ 
serve â ce propos I Rien dans l'attitude et les paroles de Weislingen, ni 
avant ni après ce passage, ne motive cette remarque de Gütz : Dusiehst, 
etc, P On ne peut imputer une parcîJlc négligence au poète ; il est e'vS- 
dentquau mot fessela un nuage passe sur le front de Weislingen; il 
est embarrassé; il k rappelle son inconstance. — P, 7S, note 6. Franz 
dit que Marie est îfetrt'f c/l uurf sc/iffn. Selon M . L,, liebreick signifie ou 
gracieuse ou encore à la fois gracieuse et belle, c’esi-â-dire aimable; il 
vaudrait mieux traduire par charitable, seeourable, et en effet, elle s’est 
occupée de Weislingen, et, comme ajoute Franz, d’un prisonnier, d'un 
malade, cmern Ge/angeneii utid Krankenims yeux respirent b consola¬ 
tion, in ihren Augen ist Trost, ^ P. 81 , note 7, au refrain de la chan¬ 
son de Ltebctraut,//e^ cj^o! Popeyo! M. L. met en note* Pqpçyo, cf. 
îTwtîît. « C est bien peu, et en outre wtsi, croyons-nous, marque réionne- 
ment, la frayeur, b douleur, tandis que Hcio Papcio est le refrain con¬ 
sacré de la nourrice qui berce l’enfant;comp. lee Kindervers* suivant : 
jybto popeio — Scfilug s Cickelcke todtf — 's iegt tner kei £’i"er — - Und 
Jrisst mei Brod; les mots de b comtesse dans la Louise de Voss : 
{fin du poème) ; bald tvird,,, heitutich die Wkge bestelit, bald singen 
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^ir : Eyo Pûjiero ! ; rexpfüsîon d'Abraham a Santa-Clara (judas der 
ErtZ'Schelm, «dit. Bobertag, p, 64) « àen hat manche Dama das ala 
fupeja ingesangm ». — P, 86, nore a « ivcnn ichikn nicht herbaane, 
m sagi; encore, dii M. L., un tour familier à Shakspeare, surtout 
comme expression de vantardiie. Mais ce tour de phrase est tris usité 
en allemand. — P, i3j ■ sich stelhn, ma placer (a côte, en face de), 
supporter la comparaison s; le mot signifie simplement a se présenter », 

cp. p. J90; Sickingen sait se présenter devant les _ p i„* 

notc 3 , /« „.aiens,il ne sullisait pas de citer Biographie de 
il fallait expliquer «'i/feiij; _ p, 144, manque une note â Eniffcid et 
p. 149 à das suirkstc Gat^éîh...: - p, x 53 . note 4; dans la phrase 
Ihr SÉid noch der Anoteit uon dîésem BQndei fiaselnithen, feï ih„ 
atif M. L- ne sait si thn sc rapporte à fCnoîen ou à Bündel; mais il est 
évident que thn no peut se rapporter qu'à A'irofen qui «e le mot décisif 
de la phrase, Oïl dit em^n Kmlen au/litscn, mais dit-on oin Biünfc/ 
Hü/Asenf — p. aoo gùnstige Aspecten, cp. Forsier, vi,j. « « 

unter günstigcrn Aspcctcn,~ 9 ,zoX note a « missmntkig, chagrin .. 
M. L. SC demande si « mot ne voudrait pas dire aussi * manquant de 
courage, cfajntjf 1 ; mais, dil-îl, comme cette acceptation 
est tout a fait inusitée, le premier sens est préférabie. 11 était donc inutile 
de P^nerle second, - P. iqg, dans une édition aussi complète, les 
mots de Weishngtn i^exgt Sich mir an méritaient une note; siVà oi™, 
gen a ici le sens de jicA geisterkaft ankùniigcn; comp Faust 11 5 
V, ^59 , Eseignçt sich, es ^eigt sich an, e$ luarnt. > - P, aSo, «ui 
mow Uoffnungist bei den Lcbendea voir notre àlit, et ajouter le mot 
de Mephisto {Faust. II, ÔSSo der Letcnde soli hoÿen]: - de même, 
p. 263, lüse moiiw Seele nun; M. L, pouvait rappeler le vers de Gœthe 
< litsest meme Seete gan^ . (à la Lune), - Malgré ces remarques, 
le cummentaire de M. L. est très substantiel; il témoigne d’un pro¬ 
fond labeur, de grandes recherches [voir par exemple la lettre du 
bourgmestre de Fulda que M. L. n'a pas hésité â consulter sur un 
p iniobscur, p, 6a), d une finesse, d uncsagacltéd interprétationou'on 
ne saurait trop louer; M. L. s'eflorce de tout élucider, de tout «pli- 
TaI' toujours. _ L'appendice renferme quelques 

les lettre l'î‘'J''ptation, les passages relatifs à Cüt^ dans 

les lettre de Gœthc de 1771 à 1774, les variantes de rcditîon de (773 
et de celle de 1828. les fautes d impression de Tédition de 1787, et,^cc 
pouvons nous plaindre, sous le titred'addrfioi un pas- 

notes^L!r » npmbre de nos 

première d une coüeciîon de classiques 

ouirrcîrri " entreprend d'ajouter â ses clLi- 

w!? S ‘ i'jnaugure dignement, et, comme l'a dit un 

^e ordinairement sévè re ■. M. Lichtenberger a rempli sa tâche avec 

* Edmoftd Scherar, du 3 juillet. - - 
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b coinpêtcflce ce k conscience qu’on pouvait attendre de lui. 

IL Le Geethe-Jabrbuch de ceitc année renferme, sous les rubriques 
ordinaires : I j\o«ire//ej cvmmunicalioM, i' une poésie inédiie de Gœ* 
tbe; Liix.^sept lettres du poète â divers cortespondunts |entre autres, 
une lettre de Gcetlie à Wicland à propos de Sütiiger et de ta représen¬ 
tation de ] /o» et la réponse de Wicland, ainsi qu’une lettre très adec- 
tucuse du poète à at belle-fille OtiilieJi 3 - une étude de M. Bcrnbard 
Suphart sur G^tAe /e_prmce Aug^ttsie de Goifta ; ce prince était ami 
de b France, il recevait k correspondance littéraire de Grimm, il ap- 
p^rouve la Révolution, il est presque jacobin, il souhaite en 1791 la 
victoire des patriotes « Ja rage et b folie de quelques milliers d’hommes 
ne peuvent balancer â mes j-eue l'intéiêt que je prends à vingt-cinq 
millions 1 ; Ü annonce que les alliés n’arriveront pas ù Paris • sine 
vulnerc ct casJe > et qu'ils v ont compte sans leur hôte il s'indigne 
des massacres de septembre, mais il ajoute que Louis XVI n’est pas 
tout â fait innocent des événements; s’il 0 payé quelques milliers 
d'hommes chez ses bicn-aimés frères (allusion à la solde que Louis XVI 
envoyait aux gardes du corps â Coblenzh ii est asseiz coupable, il s'est 
servi de 1 argent du peuple,ci contre le peuple. Ses jugemenis littéraires 
sont curieux; U fait semblant d'attribuer à Kant Je ^Urgergenera/de 
Gmihe; il nomme Kant * pater ineptiarutn «; il essaie de lire la Criti¬ 
que de ta raisùnpure ou, comme il dit, injure et se casse Ja tête â Ja 
lecture; ■ mieux vaudrait être enchaîné six ans snr une galère ». Cette 
étude de M. Supban abonde en details iaiércssants ' ; 4* un récit fait car 
la comtesse Henriette d'Eglofistein et communiqué par le comte Ch. de 
Reaulieu-Marconnay. de la coirr d'uinour de Goethe; les statuts de cette 
cour d amour furent rédigés par le poète (hiver de iSoi à 1803); elle de¬ 
vait former sept couples bien assortis, nrohlassartirie, Gœcfae et M** 
d'Egloffstein, Wobogenet M“* Schiller, Schiller et M”‘ de Wolzogen, 
Meyer et M«* de Gochhausea, etc* M-" d'Egloffstein se plaint vivement 
de b gène et du pédantisme qui régnaient dans les réunions de la petite 
société; elle avoue qu’on s'y ennuyait furieusement; bientffe survinrent 
des intrigués, des cabales, des brouilles; ce fut alors qu'eut lieu la 
grande querelle entre Kotzebue et celui que M™ d'Egloffstein appelle 
b dictateur de Weimar; b cour d'amour fut dissoute; 5* Cœtke dans 
le cercle d Jsaac Isetin, par M. J. Kèilcr (jogements carieux sur W'er- 
tlier et informations nouvelles sur les relations de Gesthe avec Bodmer 
cl 1 école suisse); 6* témoignages de contemporains de Gœthe et quel¬ 
ques lettres ü Goethe, 1776.1834 [la plupart tirés des papiers de Bôtii- 
ger, des lettres de GOschen et de Colia ; très dure appréciation du pein¬ 
tre Müilcr par Wieland ; extraits de lettres de Knebel à Lavaler; projet 
dcGmthe, mentionné par Woltmann, de réunir en i8off un congrès 
des hommes les plus distingués de l'Allemagne pour % resserrer par 

I . Il fjuiviAtonnab eriribiier » Alitas» de Gotha une épknmaa: avr Car- 
iof que Scncell avait iiiribuila à Cccihe; tant siicux. 
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tous I« moyens ks liens de k culiure et Je k lltiéraiare alleman- 
des »; lettres de Hundesba^cn à Gcethe sur ses fouilles, sur l’architec¬ 
ture du moyen âge, sur les Niéelwtgenl ; 7* estraits des fotirjcrftiicAer 
de Weimar, 177S-1784, par M, Hurkhard {feres, événements remar¬ 
quables de la cour, jours oü Gteths a dîné au pafals). — La deuxième 
partie de rAonuajrc contient les articles Je fonds ou Abhandlungen. 
Ce sont : i* des souvenirs du vieux Weimar, par M, de Beaulieu- 
Marcontiay (Otiilic de Gmthe, rcdactfke du journal le Chaos et pré- 
scniaiion de M.de Beauiica-MarconTiuy à Gœthe, le6août i 83 t); a* re¬ 
marques sur k vera de Gœthe, par M. Victor Kehn ; il y a dans cet 
article beaucoup d'observations importantes, mais aussi beaucoup de 
sévérité injuste: 1 auteur ne veut p.is se souvenir assez que l’hexamètre 
allemand n'était pas encore suffisamment assoupli lorsque Gtrtho l’em¬ 
ploya; il fait au poète des reproches immérités, IL le blâme, par exem¬ 
ple, de dire wena der Sàugimg die AVawArende weekt ; il laut, selon 
lui, iCrunA'e au lieu de A^rfurA'cnde, mais le poète parle d'une femme 
récemment accouchée et en convalescence, il traite de cheville le mot 
SfUchen dans le vers tretet herein in den hinteren Raum, das koklere 
Salchea; mais £a/cAeji vaut mieux que Sdal, car 11 s’agit d'une chambre 
réservée aux amis sur la derrière. U se moque de l'adverbe sorgsam 
fsorgsam brackte die A/u«er des kiaren kerrlicken Weines}, mais ce 
Vin généreux, précieusement consen'é, ce vin qui date de 83 , ne faui-il 
pas 1 apporter sur la table avec précaution et sollicitude; 3" considéra¬ 
tions sur le Faust de Gœtbe, par M. W. Scherer; de nombreuses re- 
marques pleines de Huesse et de saToir sur l'introduction de Tœuvre, 
sur les monologues de Gretcheo, sur le premier monologue de Faust* 
4»sür l'£/péhordeGmthe, par M. G. Ellinger; intéressante hypothèse’ 
mais assez peu soutenable; 5* sur le deutscher Parnass de G^the, par 
M. Daniel Jacoby (à peu près les mêmes conclusions que M. E. Ùeh- 
lenberger); 6* Goethe et Goldsmhb, par M. Slegmuud Lévy: parallèle 
qui prouve une lecture patiente des œuvres de Goldsmith, mais ne 
prouve pas autre chose; t’est, comme 011 dit en allemmtd, vo»» Z’amt 
gebrochen. — U troisième et la quatrième partie de rannuaire sont 
rtmpltcs par des mélanges où il y a beaucoup à prendre et à appren¬ 
dre pour tous les „ gocthéens » (parallèles entre ïe Faust et quelques 
passages de Hcrder par Suplian ; autres parallèles par Schrever • Gœthc 
et la théorie d Aristote par Szanto; [a po^je de Gœthc, Gefimd'en, imi¬ 
tée d’une pièce de vers de Pfeffcl. die Nelke, par EUinger ; le rugement 
de Gœthe sur Güniher très semblable â celui de Gottsched, parSeuf 
fert ; Goethe et Rehberg, par Scherer, etc., etc.), — par une chronique, 
par une bibliographie aussi complète que précise ^ En icte du volume 
est un beau portrait de Gœthe, peint par le danois Darbes à Karisbad, 


r. ^'oublîaaa pat uae inr^ovatka; uj» l* mbriaue evi tetieue» iftrf verzisfe- 
nn Bmitera, le recueit pubUen dëiermaia des cxtniits de* livres n*t et oublié* 

wi 11 ttX qüGAtioEi 4m ptKîc ti de 
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en 1787, pour k comte d= Brühl. On voit, par «ite analyse, que ce 
recueti lient toujours ce qu'iiprocncmit; grâce aux soins assidus du 
dire,.tcür, H. Louis Gsijer, et à la collaboration des mcîilcurs criti¬ 
ques de 1 AJIemape le volume de i 885 nW pas inférieur au* volumes 
precedents, et aujourd hui que le Frétés deutsches Hoehsti/t de Franc- 
fort prête son concours à ce beau recueil, que les archives de Gmihe â 
Weimar sont enfin ouvertes, on peut compter que les volumes sui- 
vatits auront plus de prix encore 

quelque peu désappointé en lisant ]e petit livre que 
M. Schuicf nous donne sous le titre de Ga'fAe et ramottr, El ren- 
ferme deux conférences; l'une sur Stelia, IW sur k liaison du 
poeis et de AI-* de Wtlkmer (Suleika). Dans ces deux éludes, d’aiJ- 
e rs suivies de notes assez nombreuses, l’auteur montre que -r l’idéa¬ 
lisme de 1 amour est un trait caractéristique de Gmrhe, que l'amour l'a 
touiours fait poete, jusque dans sa vieiJJesse. en lui donnant le pouvoir 

nL ® touiours prati¬ 

qué le précepte man imw heben am ;« dicAfc« (p. fi). Ji ne faut ce- 

pen ani pas aller trop loin ; apris tout, comme tant d'autres, Goethe 
mraait aussi pour aimer; lorsqu'il courtisait à Wcizlar la fiancée de 

if t" P^“î****^-1 simplement dans 

‘1 . t ^ isei le Charlotte? M.SchriJer nous dit que Goethe w savait 
* «hsrehait passionnc'mcilt l’expérience pour l’ex- 
prim^ dans ses chants, l’expérience du vrai seotimeni (p. eg) ■ c «t 
faire la part trop grande au poète et oublier l’homme; le poète Le ve¬ 
nait qu apres 1 homme ; Gcethe aima LUI. «on pas pour chanter Lill 

WoJcmm7n?^G^Ih f passion fut orageuse et se dénoua 

turc ' mais «Vt ^ 1 ^®lêbra les péripéties et la rup- 

V luLqu’ilauraitliun beau 

frank uud fr ■ ^ ^ aimait de toute son àme, sans arrière-pensée, 
M î 5 cli - f même, on disserte beaucoup sur Steiia^ et 

dfl rllf ^ monogarnic, mais qu'il s’agissait pour loi du sentiment, 

rjr&r. .“ri^Lr 

Voltaire r r ' gûiment entre sa châtelaine et sa Sarrasins? 

!-<îgrave de Hesse eut deux femmes: la knd- 
«rate indulgente Im avau permis d’en avoir une seconde; cet exemple 

Kràmie T tf ^ <*euxfemmes ch« 

so étant plus grande que le dégoût d’en avoir une seule* Voilà Je suiet de 

Up=n.d.cl,o„,h,. U pote, . di. M. M« te 

.«n oopnme don. Sulb on. ,Wori. qo’il . mis. .„ p,. „ 

J-l.lib.te-d.rbo.om.d.n.teno^.â .“l." 
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femme; c'est l’œuvre d'un amant qui ne se croit guère tenu à ja cons> 

tuticè. 

JV. L’ouvrage de M, Düntzer sur les débuts de Gœthe â Weimar 
est, conunetous les travaux de PauieLir, un peu long et tramant, trop 
farci de critiques dirigées contre Fielîtz, Burkhardt, Loeper, trop 
bourré de détails insigniBarils et de citations de passages connus; ia 
période que M. D. étudie en plus de deux cents pages ne comprend 
guère que dis-huit mois, de décembre 17^4^^ zS juin 1776, du jour 
où KnebeJ présente Je jeune poète à Charles-Auguste Jusqu'à l'entrée 
de Gccilicau Conseil. Toutefois M. n consulté les FourictMcfter de la 
cour, les comptes de Bertuch et autres documents inédits ou très peu 
connus. Il publie une lettre de Frédéric Stolberg qui se réjouit de venir 
/ à une cour où il y a tant de braves gens fp. 34) ; 11 insiste sur l'accueil 
que tic au poète la société de Weimar, sur la passion naissante de Gœtite 
pour M“*de Siein, sur l'appariiion fugitive de Lena et de KÜnger, sur 
la vie du poète dans son jardin et à la cour {Garlifn-und Hojleben}, sur 
sa brouille avec Kbpstock, etc. ; il reproduit ù la Bn de Touvrage, d’a¬ 
près le manuscrit de M"* de Stcln, la petite pièce de p, 170, 

lircGuibert et non « Guilbert. * 

V- La nouvelle édition du Catalogue d'une bibliotfièqîse de Goethe^ 
publiée par M, Louis Hirzel, a reiju l'accueil qu’elle méritait ; on ne 
peut que louer leditcur et le remercier de mettre à la disposition du pu¬ 
blic ce précieux recueil. Le savant libraire Salomon Hirzel avait 
fait, comme on sait, une collection absolument complète de toutes ks 
éditions des œuvres de Goethe, Journaux, revues, brochures, livres, etc,, 
(collection léguée à la Bibliothèque de rUntversiié qui la possède de¬ 
puis 1877). Il en avait dressé et fait imprimer le catalogue à diverses 
reprises, en 1848, en jSâ3,en 1S74 ; mais ce catalogue, sans lequel on 
ne peut étudier sérieusement l'œuvre de Gœthe, n'avait pas été mis dans 
le commerce ; tl n avait été donné qu'â des amis, et les exemplaires qui 
apparaissaient de temps en temps dans les ventes, se vendaient 1 un pris 
fort élevé. Le Bis de Salomon, M. Henri Hirzel, le chef actuel de la 
librairie de Leipzig, s’est décidée publier le catalogue paternel; mais, 
au heu de réimprimer purement et simplement le catalogue de 1874, 
n i a complété en tenant compte des suppléments donnés depuis par 
-M. W. de Bicdermann — et l’a poussé jusqu’à la Bn de i 883 ; on y voit 
hgurer, par exemple, ks éditions de la collection Seuffert. le Cuf^ de 
M. Bacchtold, les poésies publiées par Loeper. et tous les Cæthcûna si 
nombreux publiés dans ces dernières années, (Pourquoi n’avoir pas cité 
M c itions du Fragment de Paust de Holland et de Seulfert parues en 
I SaîJ II s i^t adjoint, pour tenir le catalogue au courant, son parent, 
M- Louis Hirzel, professeur à l’Universitc de Berne et auteur d’un re- 
marq^ble travail sur Haller, dont il a été rendu compte ici-méme. Les 
eux Hirzel SC sont eflbrc« de tout connaître et de tout indiquer; ils 
n ont même rîen épargné pour devenir les possesseurs de tous les exem- 


» 
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pbires de revues et d ouvrages qtxt k collection de rUni%ersiïe de Leip¬ 
zig il "avait pis encore; ils n ont voulu d[er que ce qu'ils avaient sous 
les yeux et ne se sont fiels ù pcisonne pour rédiger les nouvelles fiches. 
Grâce à cette coJlâboration et à ces recherches si exactes et sï pers^ivé* 
raotes, k nouveau Caîaiogue^ d'ailleurs icès correctement imprimé,, est 
plus que jamais un livre indispensable à cous les GœÛts-Fùrjichcr 

VL La libmïrîe Spemann, de Stuttgart, édite depuis bientôt deux aus 
une collection sur laquelle noua reviendrons encore et qui porte le line 
de colleciion de la littérature nationale allemande fdmtjcke National^ 
Litteraiur). Elle est dirigée par M. Kürschncr et mérite de grands élo¬ 
ges, tant par I élégancàde l'impression que par le soin donné aux textes, 
par ses copieuses introductions^ par ses commcnioires aussi tnstruaiis 
qu abondams. A cette collcctiori d’’ édiLions historiques et critiques » 
apparcknuent les six volumes suivants^ 

I et i. Les drames, dont deux volumes ont déjà paru fil y en aura 
six). Us sont publié par Schrôer, qui les a divisés co douze groupes^ : 

Beketuüntsse; P^ppmsjsiele^ Fastnachtsspîeîe, Satiren; 3“ Sin^-- 
spiele; 4* drames historiques en prose; drames eti ïambes; 6* frag¬ 
ments de caractère antique; 7“ drames de la Révolution: 8* traductions; 

FestspiâU ; 10 ^ Tkeaterseencn; ir" Jlie^erreden; s^^Masken^üge- 
II eût peui-ctre mieux valu adopter Tord te chrona lexique ; les divisions 
jîïées par M. Schruer sont bien ooEïibreuses, et, quoi qu'îl fasse, chacun 
de scs SIX volumes nkura pas un caractère propre et détermine. Mais 
les deux premiers tomes de cette collection des œuvres dramatiques de 
GoetEic méritent d’cire consultés et lus; Je premier contient sous k titre 
Bekemiimsse : € Le caprice de ramant ^ lex complices », c Stella 
* le frère et la sœur n et sous la seconde rubrique désignée plus haut le 
Paler Breyi Sal^^os^ Nansjivursts Hùek:^eit^ etc., ainsi que les satires 
V Gtllier, Ueldert und WMand M^ a der TriumphderFmpfindsamkeîi v 
die Vvgel ; le second renferme les opcretTcs„ und Eîmirej^ Cîju^ 

dîne VQn Vitia Bella, ü/j. Jery nnd etc^ Les lutroduCLioux de 

M. S eh ruer sont iràs détaillées (origine de Iffluvrc^ sources^ représenta- 
tionSp ÎEiâuence, rapports avec les évéttcmedis de la vie de Gœtbe) 
cl 1 auteur a tiré prolit de tous les travaux publiés dans ces derniers 
temps sur chacune de ces pièces. Le second volume, consacré aux opé¬ 
rettes, est précédé d'une longue élude sur Grethc et la musique^ ec olfre 
au JeCEeur la reproductioa d'une aquarelle de Kratis qui représente la 
Pecheiise dans le parc de Xielurt \ M. Schrucr donne l'une après l âu- 
ire les deux versions et Eimire et de dandine de Villa BeUa ; 

il signale dans les notes les variantes du manuacrit de Jerj^ et BftteJy 
trouvé et publié par M. W. Arndi ; son commentaire est très varié; tl 
n Cil pas aussi complet que celui du Fatist qu^îl a publié Ü y a quelque 
teinps chez Jss éditeurs Hetininger de Heiîbronn^ mais U témoigne d'un 
soin pütieoi et tl sera utile. 


i .ü;* t:E vùlumct dt la Ciglkction î>peiaannH 
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4 '. ^ S‘ Dûntzer Cîïtreprend dans la mérne collecrttott un?; 
nouveJJc édition des Poésies de üoeihe, du Faust, ei des potmes en 
lieiamêtres K Nous nous bornemns à signaler ces quatre vulun-scs où. 
M. Dünizer rwJite presque Toujours Jes observations qu*îl g scmccs en 
si ^nd nombre dans ses travam précêdenis sur Gesthe *. Ajoutons 
toutefois qu’un seuL volume contient la première et la seconde partie 
du Faust et qu'on trouve dans un rnêcne tome Jïei-manji et Dorothée, 
1 Adiiiléitie, Le Juif erraia, lassez ainguJièrement rangé parmi les poè¬ 
mes épiques] et Reineke Fuchs. Les introductions de ce dernier volume 
sont fort détaillées et M. D. y traite très amplement de la date de la 
çæntposition des poèmes, de leur genèse, de leurs éditions et traductions; 
Jl n oublie pas de parler des épopées qui ne furent qu’à Tétât de projets, 
comme Gi» 7 /d«me Tell; d propos de l'AchiUéide, î] cite l’opinion de 
Choie VJ us, de Hettncr. de Bernays, etc, ; il rognette, et il a raison, que 
Ooahe n'ait pas terminé ce beau poème qui ne mérite pas le dédain de 
a critique et que M. Scherer a si bien Joué tout récemment ; il montre 
que l’écrivain consulta â Ja bibliothèque de Weimar Tédîtion du de belio^ 
Trojaijo du prétendu Dicty-s de Crête par Perizouîus. Le commentaire 
de t . 4 c/jii/e 7 de est très savant et contient de nombreus rapprochements 
avec l//tadc;cciui du,/i((/’£:/T<fnr renierme une quantité de rcmar- 
ques sur la langue ; celui du. Reineke Fiichs montre les changements 
que fit Goethe 3 1 original et è la traduction de Gottsched. Je me per- 
mertrai deuz remarques sur les notes de M, Düntzer : i* dans le 
c J Je Hermann et Dorothée, v, 56 * j[ est questîoti d’une voilure 
taile h i-andau; loüs les cofiimcnwieürs sans excepiion et ju^u'au 
onverMiiOHj lexicon répètent â ce propos que cette voiture prit ce 
nom à I occasion du siège de Landau en jyoz où se présenta Tempercur 
Josej>h !■'; il faut dire en 1704 et observer que Joseph n'était alors que 
rot des Romains (cp. Voltaire, Siècle de Louis AVI', XIX;; 3" dans le 
chant V, v, 100, à propos du beau vers * des princes fuient dé<'uisés 
« des rois vivent en e*ll . ; M, Düntzer remarque < das ist doch fiber- 
irieben ». Et les électeurs ecclésiastiques, et Je comte d'Artois, et Mon¬ 
sieur qui prenait le titre de Roi depuis la mort de Louis XVII ! Que 
M D, se rappelle les vers de Horder dans Tode à la Germanie : TJiife 
schût^eti dick nieilt fibre Magmteit/lîehn)..., fn/ul und Mitra mekt ». 

6. M. Rud. S^iner s'csi chargé de publier dans J a même collection 
les œuvres scientifiques dcGoctlicct vient de donner Je premier volume. 

L introduction qui comprend prèsde quatre-vingt pages, ««pose avec une 
grande clarté k genèse de la Métamorphose des piaiites, et retrace les 

lecVioh****^*' ™**' vol. 93 j poèmea épiqu«g, vnl. Sâ df col- 

a. Lj! wmmçivtsiM de» Poésiet est ineoeiplcict «suvent bisirm: J, p. 143, tiebst 
rfa miih M hw!t eni uhr; M. Dflotzer propose hohr .u lieu de «Ar. et ce. 

ai rvigett Cc/ùhU heicu *n«i hoch mià hchrî 

i-t * I hreoau jjJ; p, ^oicm Ufe Vurm, 14^ 

CI nôn [4.3, ' ^ 





RIlVUK critiqua 


356 

nnstontiques de Goïlhe, ses recherches sur reibcence de l'os în- 
lerJïiaxiUdire supérieur^ l'accueil qucÊrenr les savants à ses découvenes^ 
selon M. SteTitcr, Gcethe est le Copernîc et ie Kepler du monde orga* * 
nique. Ce volumeT que deux autres suivront^ renferme, outre un îndex 
tris utiÈe, tous les écrits du poéEe qui peuvent être rangés sous la rubri¬ 
que ü^er die BUduiig^ uud Umirildung orgamseker Naturen ; k Méta^ 
morphüse des plantes^ Histoire de mes études de botanique, Es&at d'une 
ostéologie comparée^ DisserEatîon surGeolfroy SuinE-Hilaire, etc* ^ 

Yï L Signalons enfin une édition d'Hermann et Dorothée par M. Keck; 
elle fait partie d'une colketton que publie la librairie Pertbes de Go¬ 
tha et qui renferme, outre k travail de M* Keck^ une remarquable êdi* 
tion du GMi 7 /aNïîje TcU de SebiUer par M. Kallsen; M. Kerk a repro¬ 
duit à k fin du volume les jugements de Sclilcgel et de Humboldt; ses 
notes sont bonnes^ mais en trop petit nombre*. Chant VI| v* loS; 
pourquoi veut-liâ tout prix que les maraudeurs qui attaquent k ferme 
oti vit Dorothée, soicfii des soldats français? (natûtiieh franxOsîscbe 
Marodeurej. Le potie n'indjquc pas du tout la nationaiiEè des pillards 
et il est bien plus probable que ces oiseaux de proie appartiennent au 
voisinage; Goethe a plus d^unc fois introduit dans ses récits de ces 
malandrins qui ne sont ni de Tun ni de Pautre parti et qui profitent 
des troubles politiques pour se former en bande et attaquer les maisons 
isolées (cp. Wanderjahre^ r, 2 gefahrliche Rotten Ÿonveriau/enem Gesin- 
de/]; chant V, v. 140, (sle denken immet das Leî^te] llntcrpréta- 
tfon de ias par nQ)?issimum est inadmissible; le pcMîte veut dire 

que les hommes poussent tout à J'eitrcmeT, qu'ils ne savent pas biaiser^ 
prendre des déiourst « verspâten und umgehen^ m comme fait k femme^ 

A, CmjQUFT. 


30 r. — mu* i.otiiH lav* pir l& coente Pajol, de divîiloiii 

Tûme lil, 1740-1748. Italie, Flaiidre* Fans, Firroln-Didotp t3ÎS4« In-Ô, ^5 p. 

Le comte Pajol poursuit activement son histoire des guerres du rè¬ 
gne de Louis XV. Ce troisième volume nous semble même supérieur 
aux deux tomes précédents; Fauteur s'en tient strictement aux opéra¬ 
tions militaires et laisse absolument de côté la diplomaiic ci la pure 
poUtique. Il traite dans la première partie des campagnes cFltalie (Couî, 
Bassignano, Pkisanccjnvasion de k Provence, insurrecrion de Gènes, 
affaire de rAssiette) et dans k seconde, des campagnes de Flandre (Fon- 
tenoy, Hocoux, Lawfdd, Berg-op-Zoom , MaestrichtJ* Le récit est Tou¬ 
jours aussi détaillé, aussi complet; les marches des corps d'armée sont 
indiquées avec la plus minutieuse exactitude. Mais le mouvement et k 

1. ii4> valücDÊ dâ ljt foJicctîoa SpEmann. 

îr* Mit k^rren ErkLærangen fùr Schute uni. Haua dll le »aus tiue de k col- 
leciLon^ ^ 

• * 
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vie font défaut. Çà et là quelques erreurs. Oü routeur 3*t*il lu que l'c* 
lecteur de Bavière invoqunk « les âdcîciis droits consacrés dans le 
svi' siècle par l'empereur Ferdinand? * fp. 3 18). ]?ou^^luoî n''a-t'il pas 
consulté le journal de Charles Vli récemment publié par M» Heîgcl î 
Pourquoi écrit-il Tussen au lieu de Füssen et Braun au lieu de 
Browne, Wolfembutel et au lieu de Wolfenbûttel'? 11 

raconte la mort du chevalier de Bej[e>Fsle qui agitait un drapeau au 
pied des palissades et <t tirait encore du boîs avec scs dents n lorsqu'il 
reçut le coup mortel, et rappelle à ce propos la irtorl de Cynégire 
(p«36oj; ne saii-îl pas que ce dernier fait est invraisemblable? Cyné- 
girc, dit Ernest CurtïusY//ûr, grsc^us^ If, s 5 oJ eut Id main coupée au 
moment oü il escaladait le bord d'un navire, et retomba dans la mer. 
Mais il y a dans cet ouvrage tant de renseigRCOicnts, tant de matériaux 
utiles, qu'il vaut mieux louer le labeur infatigable de M. Pajol. Si son 
récir de Fontenoy ne vaut pas celui de Voltaire, il nous apprend qu’un 
capitaine du régiment de Touraine, du nom d’isnard, indiqua Je 
moyen de prendre en écharpe ta fameuse colonne anglo>hanovrienne 
(p. 385 ). Le quairième volume a paru \ le cinquième est presque 
achevé; le skiemo sera consacré i l'organisation de l’anuée et à scs ré- 
glcmcnls^ et ordonnances de lyiS à t^pq.^ les cartes seront publiées 
avec le cinquième volume. 

C. 


aoj. _ 1«I19. Lcit,.c a*an c'npttiiIno ttn valva*mU--* *ur 1«i cn«]>b|rne 
T, PuWiés pqr M. J. A. Léhh, pff««ur de phiJosophIs .u ™(itae 
dAututi. ftrw, B«r,ngsr. rtie Lafaycltc. t3^ ci Poitiers, ruo de U Rosraitsric, 

Petit m-S, vi-Gî p. 


Cette lettre, datée de Hildesheim en 18 j 3 et adressée par le capi¬ 
taine de cuirassiers, Jean Bréaut des Marlols, (hameau de la Nièvre]!, à 
sa sœur Manette, est intéressante; M. Léherqui l’a découverte, la pu¬ 
blie dans un petit opuscule de l'aspect le plus coquet ; il en a respecté 
scrupuleusement k teste et il laisse à l'original toutes ses incorrect 
lions*. Le capitaine raconte qu’il assista à Ja bataille delà Moskowa 
sous une pluie de boulets (p. ly-jqj, H est entré à Moscou, et à la vue 
de cette ville, il a éprouvé* un certain je ne sais quoi qu’il a ressenti 
souvent et ne peut définir. C était sî loin de mon pavsl Nous croyions 
aussi que c’était le terme de nos maux 1 (p. s 2 - 23 j,'ll décrit Moscou, 
le Iwrcmlm, 1 incendie, Ig retraite, la poursuite des Cosaques qu’il charge 


i. Cp. encare lyijrpttal pour P\i\l\ppncdi; Ki»iigteck pour Kimkucck: Ifar. 
raefc pour Harradi, .V, Bruh! pour M. de BrüL!.' «•issccir, xiar 

*nnf préface qu’il « innscrit les num» propres tels qu’ils 

Il bilnii dons une efibqjjTïiphe plus canfbrmE à notre usage, • 

-, Lit! SI T M ^ Q'^esden du ÉOmie de » Lobeau ■ mettre une note 

q e . Léher a oubliée — sur le général Mouion, comte de latatt. 






"S'fÜB OMTlQini 

avec unehdroïque bravoure, les souffrances de larnlderp. 46.4,5 l'ar- 
-iveî à SiroUnsk. M«lhcu„uamtol I. I«,re, ci> roito, Is ra”m„]rt 


VARIÉTÉS 


ét (e c>arill4Dl Qw]r1nV4|’»prM tfea dosqmeni* )aéült>. 


Un livre quî résunoeraît les enquêtes de Témclîtion non française sur 

, Pï'oajgicuse aciiWrédfi VolTaire ne saurak omûtîre Fltalie. Un lettré 
pisan, M. Féhi Tribolati, en deux brochures à peu près introuvables * 
a étudié à Jg lumière de documcnij inédits {reproduits par H. Moland 
rapports de Voltaire avec le pape Lambertinl {Be¬ 
noit XI V), avec le cardinal Passionei, avec Goldonî, Métastase, Maffei, 
François Algarotti, Casanova. Gamem, Albcrgati, etc.; il a enregistre' 
les appréciations très diverses dont Voltaire a été J'objei au-delà des 
Alpes comme ailleurs; enfin, il juge la prose italienne de notre cotnpa- 
rnoïc non médiocre, parfois excellente^ 

Jaî rencontré en tSSi, à Ja Fundaxîone Qujrini-StatnpaJia, ù Ve¬ 
nise, au cours d'une mission scientifique, quelques documents qui ne 
«root pas inutiles à ce chapitre de Voltaire à fétranger : le chevalier 
Morbjo signale d'autres pièces dans des coilections plus ou moins ac¬ 
cessibles et parfois dispersées. Sî je puis publier les présentes pages, je 
le dois a M. le professeur Antoine Favaroqui a su triompher de cér¬ 
ames difficultés r^lementaires et à l'excellent abbé Dom Leonardo 
Perosa qui, avec une patience toute bénédictine, a pris la peine de co¬ 
pier pour moi les précieux papiers. 

Voltaire &rivjt au cardinal Quirini quinase lettres dont quatorze sont 
impninécs dans l’éditiao Moland et dont douze $e trouvent antocraphes 
ou copies authentiques è la bibliothèque Qutrini-Stampalîa. 

c 17 août I74i, il lui envole son poème de Fontenoy avec de cra- 
cieus compliments en italien, comme r % J'ai toujours dit que Jes Fran¬ 
çais CT les autres peuples doivent à ITialic tous les arts et toutes les 
sciences, etc, * Le cardinal traduisit en latin quelques vers du poème ■ 
remercrrnenis chaleureux du poète; il alu cette version en revenant 
de Fontainebleau avec la marquise du. Cbdtclet i qui entend Virgile et 


i , Fohairr c r/ffll/j; Pï«, lipegrafia Ci il. 186e. 63 pp. S», - Sjdf er/j/ofarjo 

r r» TMitd e 

Ptàf C kT drffc OF-f-e di Voltaire, le„e« si Sig. 

Pfor. C F. Gibba iSÛa. Cf.-L.t/'pwnina di ^tsa, a» du 3i oen iSjS «i Va»/u!la 
dtUa Doiiteiilcit, 4 seps. 1881. * eaifjuna 
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VOUS aussi bi^n que Newton. * (Lettre du 24 octobre et non du 35 oc¬ 
tobre 1745 comme iî est imprimé), 

Le cardinal Qutrini lui envoie la vie du cardiosi Polus, préface d'un 
volume de la correspondance de ce prélat : compliments hyperboliques 
de Thistoriographe de France; rauiographe offre ce titre après la signa¬ 
ture et quelques variantes. Ainsi Jes éditions présentent ; «r Dica ella di 
gra2ia quai arte quai incanto pone Ella in uso per condire con tant! 
VC2ZÎ tanta c Cosi varia dotlrîna e per adornarle dl questa Goimra di 
composizlone, in cuî non appare l'arte, ma sopra tutto Ja facilità dcllo 
stile et Ja vem et soda eloquensa. * Il faut lire : <! Mijdrtno tutio la 
facilité elegante dcl stilo e Ja nuda e sola eloquenza. » L’imprimé pré» 
sente deus Jignes plus loin : t Ella da ad un traito a questo ceJebre 
ingicse ed a se stessa l'immortalita det mundo letterato »; t Hmmor- 
talEté du monde lettré > est un un non-sens; il faut lire avec l'autogra¬ 
phe * dans le monde lettré s « nel mundo letterato, * (7 novem¬ 
bre 1745]). 

Le cardinal lui envoie une lettre pastorale ; nouveauit compliments; 
variantes insignifiantes (3 février 1746). Le ti avril et non le 12 avril 
comme il est imprimé, nouveau! compliments. Le S mai avec variantes 
insignifiantes, rcmercîmcnts pour une traduction latine et italienne du 
commencement de la Henriade : il vient d’étre nommé membre de 
rAcadémie française. 

Le t*» Juin 1746, il annonce au prélat qu'il vient d'ètre attaché â 
1 académie délia Crusca. De cette date au 3 janvier 1749 date d'une 
lettre de remercîments pour I hotincur que lui fait le cardinal d’accepter 
la dédicace de Séittimmis ~ sans doute nombre de lettres égarées. La 
Bibliothèque Quirinî n'eu possède qu’une seule de cette sériej celle 
dans laquelle il demande l'autorisation de dédicace ; 


A LunéÿiHÉ. ei /j wür du rùi Stanisias^ 

Ce 3^ t/ 74 ÿ]. 

Ho /atto rûpprî^^aiiare * itna tragedîa net gusto gtetù e benche i 
Francâst sidmmùUo/ranccsî, U pjLifto itnticù a nuscito assat\ Quesio 
SHcccsso wii dü iiî di dcdic^ir le /d fiii& trtAgediei r ne dû- 

niatfdo Itj liceti^û a Ti'd e te bticîo ufttiiiîteKdc /tf sacr€ 

dte banno scriito tante belle cose. 


Di JVü-Fimnvf 

I otre FwjHeuee fciit ij devoi*^^ ed scfyiiote 

m‘honorer de^a réponse Voltaire . 

à Pdrïjv 


Le r& février 1749, il envoie au c^rdii;aL le brouîllon de sa dédicace 
ou plutôt de la Dîsseriution sur la tragédie anciame et inoderne qui 
préh^éde Sémiranùs dans lûmes jes éditions et lui dcmaiid^ des avis \ 


Le 2^&ùûi J 748 . 


t 






360 REVUE CRITIQUE 

l'autûgrpiphe a ce post-scrîptum r la suppîico di s^rîvcmù sotto il pi- 
g{h di M. de la RemièrCj fermier générai des postes de France ya\ 
reiroiivé ce brouillon â b Bibliothèque Quîrini et i] faut que les emî- 
ques du cardinal aient été assez nombreuses, car il diflère passablement 
de k ri^aGtîon définitive : c‘est un carnet de 26 feuillets dont a blancs, 
in-4«, en papier de fil un peu fort : les 48 pages écrites portent des cor¬ 
rections de la main de Voltaire. Une descriptîqn de toutes les pariicula- 
Tités du inanuscrit ne pourrait trouver place que dans une édinon 
critique de Voltaire, Voici seulement un passage qui nk pas été 
imprimé : il doit être placé avant les deux premiers paragraphes de la 
première partie : 

La lïature de Fsoire langue très Jk-^orabieà la déclamation ordinaire^ 
ne l est pouU du tout â la musique. Nom des rimes brèves et des 
rimes longues quiJbnt un effet très mélodieux sur le théâtre où ron 
récite la tragédie et la comédie. Ces rimes brèi^es et longties sont ee 
quïjait croire au public et même à ia plupart des auteurs que imifj 
air'oits des vers de treize sj^ilabes et des vers de dauj^e syllabes ^ elles 
s ir rencontrewi^ il est vrai, si on le.^ compte^ Mais elles n'_p sont pas 
pour Voreille* Tous nos vers de tragédie saut de dou^e syllabes. 
Qu"on récite, par exemple, les quatre premiers vers de la tragédie 
que faj' l'honneur de vous présenter : 

Oay, Mtiranef en setretTûrdre émané du tronû. 

Rappelle entre ies brai Ariace â Babylùne. 

Que bénis soient tes dieux dont mon ccïMr suii les Icix 
Je reirnwe mi dmts te petlais des roi si 

Il ne faut pas croire que les deux premiers vers soient comptés pour 
treize spila&es : trône et lon^/orment chacun une seule syiiabc ; mais 
elle est plus longue^ plus sonore, plus SDUtenne que les deux suivanies 
loix et rûîs. On doit mettre à prononcer ces ffna les longue s le double 
du temps qu'on met à prononcer les ffnaîes brèves^ c'est a quoy man* 
qucnt îaus les acteurs médiocres : dest ce que les bofts font sentir et 
ce qui n'échappe jamais aux oreiiies délicates. Je dis donc que ce fwé* 
defnaies longues et brèves fait un effet admirable dans la dé¬ 
clamai ton ordinaire,, mais qu'il en fait un insuportable dans fto^re 
musique^ car dans notre déclamation les /Inales longues gloire» vic¬ 
toire, descendre, entreprendre ne font jamais qu*une seule syllabe 
qu on prononce d'une manière soutenue ci harmonieuse^ sans trop faire 
sentir la voyelle c qui les termine et voila pourquoi cet e cjr appelé 
muet : c^est qu^i! est contre les règles de la langue de le prononcer. 
Notre musique en cela malheureusement contraire à la nature et au 
génie de la langue exige que cet e qui revient de deux vers en deux 
vers soit prononcé avec une uniformité fatigante et avec un son dur et 
grossier; on /^prononce eu ; on çJianlc gloir eu, victoireg, descend r 
eu, an lieu^de ^lù]r, victoir, descendr. Cette répétition continuelle des 
c muets qui ne doivent ju^iais être sentis dans le discours est un def 
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faut radical et essentiel dans nos chants- Il n'cst souffert chê^ mus que 
par rusage qui rend tout tolérable et il réi^olte toutes les nations sans 
exception- 

L EmmcdCË a-t*tile [ugé ce ddiveloppcment ïrop clémcntau-e ^ Quoi» 
qn‘il sûit^ à ladaift du a 3 avril 17491 nouveau^c cümpUnienEs sur des 
vers composés par un jeune parent de Quirini auxquels le cardinal 
aura sans douie touché un peu et cita[jon de ces vers de Vîfgile (Enéide^ 
IV, 93) que Voltaire met dans la bouche de Didon ; 

vtre iaadem ci spoHa nmpta rc/criiSf 
Tuque puerque iuuî* 

L^împrîmê dit : junon : ei il a raison cette fois. 

Le 7 janvier jyja fencorc une lacune dans la correspondance] Vol¬ 
taire envoie en tétç d"un billet sur la mort d'un cointe de Roiembourg 
emplo}^ par le cardinali, ces vers bien connus, datés de lySi dans 
toutes les éditions : 

Eli qüuî? Voua voukr que je chante 
CertccaplÈ amé par vûs bienfaits 
Boni aujourJliüi Bcriiu fiç rantc^ 

* ■ “ ■ * > - ■ » ,r . . - 

Oq lit paiement dans [es éditions ; 

Câtie hsincdoai sqns scrupule 

S'dnna le dévût eniêi^ 

Eî dofli Bc raiilc l'incréduk. 

Il faut lire s'^armaxt et raillait : il est sînguiJer qu'on ait corrigé Tau-- 
tograpbe en un sens qui ne pouvait que blesser le Cardinal et par con¬ 
séquent bien învraîsemblabié sous la plume spirhuelte de Voltaire. La 
première édition de cette pièce est une plaquette de trois feuillets tntî- 
tulée : Epïtre | qr | Monsieur de Voltaire | ao Cardinal | de QuirIïtï j 
J en ai vu un excmplciire dans le tome II de la correspondance de 
Quirinî possédé autrefois par la Société des Bibliophiles français, au¬ 
jourd'hui à la Bibliothèquenaïionak(ms.itaL ira,p. ij):cetteplaqueue 
imprimée parles soins de Quirini présente:/a raiilait. Je tiotÉrai 
en terminant qu'une copie de la lettre de Voltaire avec cette date du 
7 janvier t/Sa accompagne tin exemplaire de la même plaquette dans 
Un maïuiscrit de la Bibliothèque Quîriniana de Brescia» 

Si menus que soient ces résultats, je ne les crois pas inutiles au point 
de vue général. Une critique scientifique d'un écrivain ne pourra ja¬ 
mais consister qu'^a étudier sa phrase % i en noter les rythmes ordinaires^ 
rapprocher ces rythmes artificicis du rythme naturel de son iangage, 
c est 4 -dire de ses lettres familières^ Si cet écrivain écrit dans une langue 
étrangère, on retrouvera sous cet habit exotique les directions ordinaî* 
res de ^pensée; elles y seront même plus sensibles ainsi qu'il arriv^e 
pour lés lettres italienne s de Voltaire. On sent combien les momdres 

1, Voir fin[rûductiûn A m« I^rtndpss d*Eÿtkétique mathémaiiqüe et exvérmoUûie 
(K^mc coniemparaîne^ iS août 8^^J. ^ 






nüvt/S carrEQUE 

billets et suftoai lea inoindrcs biJkts écrits ca langue étrangère sont 
précieux à Fanalyse de la pensée d'un écrivain de race* 

Charles Hënrv* 

P. S. Une gracieuse communication de M* Félii TrîMait me per- 
mÈT de compléter une page de Vleonûgraphie VüHaincme de M- Des- 
nûïresterres. U ne s agit plug du cardinal Angelo-Marîa Qulrmi, mais 
d'un sénateur vénitien du même nom qui visim Valtairc à Fcrney en 
J 777. Là relation italienne de cette visite se trouve dans un Journal de 
varra^efait par S. E. M. Ange Qmrim, dicté par !e Jérôme Fes- 
tari son niédecînct publié par Emmanuel Cicogna en iÿJ 5 4 Venise à 
roccasion du mariage d'une Quirioî avec Un Zeno. Ce sédateur fit faire 
en 1773 un médaillon de bronze àllié dArgent de 3 livres et 8 onces et 
demie vénîiiennés. Sût Tendroit : Voltaire en profil avec ces mots ; 
Afur. Fran- Arouet de Voltaire Venetûs Macccxïiir^ Sur le revers une 
femmeâ cheval^emblème de Ja Philosophie avec un caducée^ foulant aui 
pieds b Superstition sous b forme d’un dragon avec ces mots en eprgue : 
Exaequat Victoria coeh. D'après Festari, i^inventeur serait S* E. Ange 
Quirinî etleicécuteur le célèbre Locaiellî : Ftsïarî ajoute qn''on a tiré 
de ce médaillon une estampe avec quelques variantes à Veniseen 1773 : 
et que cette estampe fut présentée au partrîaclie par le seigneur véni¬ 
tien h Or, M* Desnoiresierrcs signale au-dessous et en dehors de L'estampe 
Voltaire et le religieux une médaille avec son rev-ers, représentant 
saint Michel sur un cheval ailé, le bras armé du caducée et terrassant le 
dragon : u en eiergue : exequai Victoria coefo;dans le bas au-dessus 
du petit modujû ; Loeaietlus/ec- sur le revers, au milieu : Vaîtalrc et 
en exergue ; omnia ianquam iimgula absolvet * a droite sur le cadre : 
Joseph LantescuL 4 la manière noire (H. o* 45, L, ag}. t C’est évi¬ 
demment restampe tirée du médaillon du sénateur Ange Quirini et ce 
médaillon n"a pas été, que je sache, cité en France. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — Poiiies indJiles dci troubûdûurs du — Je ne suis pas assM 

ccmpétânt pour me jurmcnrc de parler ïci, mëùie en passsm^ du reeufii! public sous 
ce titre par M. Qattiîllc Cn^iAîtftAg (Paris, Maisoaneuve, i8^j, iii-?î*dc in-ûa p.). Je 
VQudrisi SÈuktncnl ri=pmclülre dans ceïte Râvac, que lisent tous îcs philologues, k 
VECU exprime çn tennes aî priCK-sanis- et 11 peTsu&sïfâ pair la savant professeur de 
Monzpdiicr (p. îj-iti) ; a Cette ïlsie \Jé lisic des troubadours fïn^uoires du départe- 
iàcnt de la Dordofuc] est, telle qu'dk m, la p]ui riche qu'ort puiise dresser dans 
un département de la langue d'oc, çiir cJle compreFid, outre pluileura poétea dis- 
lîugucs datis Ici rangs scccudaircs^ cucumc Aimerie de SarFat^ Elias Cairel, üuilliçm 
de lu Tour, quatre des plus ifléstres d^entre tous les troubadours, et dans ces qui- 




Ü KISTOÏRË ET UE UTTEH ATtfllB 

D.ni.1. d. Jrj. Gi« ^ 

pour le PériBOKt qye de nomhrl d " 'T 

ïty Mm mec du Pïraaiïc i e «i enfanü p^h» linfli pEaicât 

Woürs, qui Mirent 

trop aujourd'hui. Soious fier* t-aiü profinee, nuua M eublion» 

“:.^; r.i“%f'.r“’‘r'"■ 

triOEique les sratu» xfr- r** f«|w^E 4i avec une ^moiicm pa- 

-■.te «. :“ "’"• •• -?* ™‘' ■ ^ 

anciennes, jff ?0üdr4LI qu'on ëriErcÆt é ^ nguvdJca des gîoïrea bien plus 

:-Lr‘r„n;TXS“rT^ 

mooumeut ré^'/^^^Té’ * “*>’'»* “««*.ire à l-«éru.io. du 

le « P« mourir irufl. d'uvo.r vu. «u nSSl! jCd! 

Miaic^l, de tous «,;« qui, dq aordeau* à v P^aiidec par prédepie 

parleu, notre J..Bue ; de L, fui H T** ““ * Ciermont-rarnttid, 

mMde ieura dtud«. inauBU.r JZZJi l-j *" 

- rdAarMüjjur.ï/. i/air/CiiARc^^^ H 
re* liBoe* de «m éidgeftie brœhüre fia rowr '** 

t^famlit, stm mariagi ti i'Aimr^ P.r\l f «r 

*«ê5. grand in-d^ d,% ‘ TZT»^ ’ r‘.'“‘*î “«■"*«- *« 0«gin, 

m^tre en «lier Z ZZllTl ' * F-ttr 

J...uea TahureTu.tn Ï« «SLT. “ i dîT ' «“* 

poétique en Fmnec eut™ d^ns la briurLil ‘ l * P^^mierc heure de I 4 rcnils«Dc« 

* üttif, d’Olivier de Wagny e, de JeeTl ]. ZuT.' uZé ‘ 

n^ensi coc^utvés mît 4 p^ria rrahin»» a ^ rduni^ d'après des docu- 

M.i'abbd Esnatilij, de nombreu* et e ” *’*"*^* ftabinei do 

AnBev.n.i-,Hg"e?=r;î„M;T;hW 1« Taburcu, qui 

de U icnç. noble dg Ja Ghcvilijiie situa* a pcuMirc de U possession 

P«âic, Marie TMeaiio, fille de Louie T* ^i «l® Jarre; lur le mère du 

ntuf du a^tiechil du aifline i aon *un offi« de Jieute- 

R-«rd; aur I, femme d" T" et pironlc du griad 

Grenôeide demoiselle Guillemeitl d'tiooorablc hemtne Jnn 

Charité, eu diocèse d'Auierre i n ‘ ' dans la ville de la 

.«-te. tehi xr.X 7 .\.xx 

Pp ale LEiArdfnp qui a si heureusem«ïit de* 


364 RKVÜE camquE d'histoiîië et de uttêîüituiië 

Tint? Mint de diffictles n'à pu n&uï fn faire connaître : il a, du 

luentré cumbtcn eat cohteaEablc et qui en a 6x6 ^crit par âea devantirr$, ngiamment 
par MM. E*rosper BliancbeEuoin, de Clmchflmp^ B- Haurêau. Trt>îa banita nouveilcip 
en finiEennt : le sa^cc critique promet fp^ 76 ) de s'occuper prochainement dcBalf^ 
dé iodcbiEi] du Bellay ei aurcout do Robert Garnier^ • la vraie gloire îîîtêraîns du 
le précurscyr de Çoj-flcillc ne L. 


académie des mSCRlPTfONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du So octobre 1SSS. 

M, Hauréau communique quelques pHBces d^tine lettre de S. M. IVtppcFeurdu 
Brétil, oui te cJiBrgc de tfmoÏÆner ô l'Ac&démic coinhicn fl a cid sensible^ la iieu- 
vclïe àt h mort de M. Egger. L'empereur ^'oubliera iamais.dit-ilp fiea «iVinTes con- 
fdrcncea ù U Sorbonne et sou aimable eutretieu. 

M. Atexandre Bertrand ptéseuiu à t'Acadduilc deux hachea de cblorom^ualiEe^ dd- 
couvertes à Quiberou, entre le Sémaphore et Sâiut-Julîcn. Ces deux hichea »nt 
éii pluft belles et des plus grandes que L’ou conuaîasc- El les ont dtc trouvées A 
fieulement de profondeur^ près d'une giunile pferre inclinée qu't avait aans doute 
serTi primiiiv&meni à recouvrir la caehcEte. ï/unc ineiute ei“3^ de loueueur. Tau- 
tre û'^25. Elfes eppiutieunetit à Hardy, entrepreuBur à Nantes^ charge de rmvaus 
importants b Q.Ulbïron. Ttï eru, dit Bertrand, que ces doux beaux Sp^irnens 
dcrBEtr Â l^époque où les bacbes de pierre étaient en honneur^ ûLaient dignes d'dirc 
préseniés à l'AcAdémie, 

M. le docteur Haray présente A I'Académie une carte tnariue de Tan 144^» ccuvre ï 

du cosmograpne maiorcain Gabriel de VallaequÉ, qui jouissait au xt* siècle d'une f 

réputaEiou considérable. Une de ses cartes, dprûï de t+Sg, avait éie payée r 3 o du- V 

cols d'or par Arciérïc Vespucc. Scs oeuvres sont devenues très rares; lé carte de Ves- ' 

puce, conserv'de â Pal ma, a m ême longtemps passé pour unique. M. Bororxi, iS Ve¬ 
nise^ Hamyi a FapSp eu DnidemièremenE découvert deux sutreSp toutes deux de 
144g. Celle que possède M+ Hamy et qu^il a mis sous les yeux de rAcadêmie, a ap- 
paricuu U un membre de la famille des Lan ri a* cétèbrea marins calalans. doni elJe 
porte lea armes. I^a compiralwn de cette pièce evcc les parEié& similaires de rntJos f- 

çataJan dç |a Bibijoih^ue nationale fa.lt ressortir en laveur de VallsequA une nota- f ^ 

ble supériorité scientifique cl lortilic ia place que M. Hamy lui assigne entre les 
meElLeurs géographes de récok cutakno. 

M. Heuiey Bi un mémoire intitulé : Ue fd^cineni de dîoritef. à pi'opoï dct sîaîtics 
chalétcnntfs- On sait que les aiatucs mpporiécs de ChàldKa par AL de Sarzec ooni 
tâiilees dans une pierre dure appelée dLonte. On a cru lire dans les inscriptions de 
ces statuei Je^ phrases qui indiqueraient que celte pierre éktt exploitée et apportée 
par nierf par de* bateaux qui la recueillaient au pied des falaises : ccttc esseriion a 
paru in^alsembjsble a plusieurs pjeraonnes; ei a donné lieu de révoquer en dou En 
I interpîétiiion des textes épigrapniques, proposée par Tea assyriologues#Pendant un 
^cent sejour en Hreiagnc, M, Heusey a en Toccision d'examiner des ciscTTicnts de 
diorite, en plusieurs points de la côeç, et il a acquis la conviciion que rexploitaiion 
oc cetic substance de^^it être souvent plus aisée du côté de la mer que du edtéde la 
lerre- Le dioriie présente une très grande résisunce.h est fort difficile d'en déiachet 
des blocs cooBidérablca> même avec raide des meilleurs iristruintnES ; mais à Tex- 
ïrémiié du gisement^ du de la mer. Inaction luccssanle des flots est plus puis- , 

Binte que le fer et sépare d'elle-me^ie d» fragments, que ks bateaux nVnt qu^ re- à r 

cueillir et A chtrger comme lest. Il n'y a donc aucune mvraiacinhlaEice a admeltrc le f 

fau consigne dans les inscrlplions chaldéenncs. 

Sainî-Beays i fknri Cor- 
ouvra™ rtîaii/s à ^'em- 
dfj rthquçs fl yoj^dax dt ji; 

JuJîcn Havït. fv 

, if i’roj?nV/<rïr<‘-G«frtfflf ; ERNEST LEROUX. [ 

■ _ _ _ _ _ _ _ i 

Le iit^rincrrk Harehewnfilî, boulevard Sam^lanrent, J J. | 
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Uuvr«ges preaen En ; ^ par M, I a nnarq uis d’H cnxy de 
DCEB, Biüisùtkecit Shika. diciiotmairc htklmgraphique des 
pire chiftms; — par M. Iklisk ; L. MaRUrr: Caiaiogue 
JVbfre-Atnjé <fe C^Ærlrcj,, publié et annoté. 
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Fia« â des royaumes ildépcndauts sTîton'ï P^îr= 

fdts recueilli; par Droys^H lî ^ 

conduit par une idée particulière mi tl ®sl *n effet 

îe carnctère des évolutions liîstorio^ucs o'it termes : ^ C'est 

une foule d’auires questions, eiks^ suivent 

leur cours; celuMli seul nui !« mm ^r^uquilkment et sûrement 
fonde quelque chose de durable. AiC/’ap^r^^k'^'f^ concours, 

lutte pour Tunité de l’Empire semhk <ii ^ Alesandrc, la 

k conduite des partis Z? 

rbellcnîîDie, qui^ lorsque la fureur principe rie 

Cip« que lu ,CCOU«i,U, J Ju iCit^U ' “''f' ‘‘' “ P""' 

devait se montrer impossible, aKn quefa fusion k P 

.v« I» diw„„„ i,L„« ,“cru,“/;,r u^ ^ 

for™ d'uutan. d’ors«ni,m« I..lliai.,iq„„ . (1? «“i"!-'’" 

nous assistons kl 1 une décomooiition Tvn.i’p' ' 

temps une civilisation meilleure!^Ce soec^lû^k' ^ 

saurait méconnaître pourtant l'ariditéÏun pemii suîerMa'fré j 

«uuons pnses par l'auteur pour éclairer la route i n-;, ^ 

aise de se retrouver au miüeu des rivalités et dd-« ' P*® toujours 

cette période. Droysen d'ailkure guerres qui rcmpiJsseni 

pcio, et son récit - 

de dessiner quelque figure orieînak «saie 

réussit médiocrement,' Il est^exact’^ Dêmétrjus, il y 
lerne. ^ ^ précis, mais loujoftrs assez 

t 
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La traduction est faîte avec U même soin qtiî distinguait déjà les 
voluTnes précédenis. On y a joint en appendice tin important travail de 
Ûroysen sur les colonies g^Akxandre et de ses successeurs. Le seul défaut 
de celle étude est d avoir un caraciêrc trop cxclusivccneni géograplïi- 
que. 

P. G. 


ÎO4+ — ESra^iin^p tTi'ui «Lt « cïe‘iit[~iLC iic# X.l]li jAhrhuadcTts, hng. Vflà 
Hürald OxAEF. âira&sburg, Trûbncr» În.-S, ^64 p. S mtrk^ und 

f'orseliunien zur Spràcbts und Cuiturg«£cbkbie der gcrraaniicbcR Veelkeri 
5 a** Hcfrj. 

Le poème d'^’rÆc/ZüJj fon intéressant a tous égards, avait été publié 
iï y a quarante-trois ans par Massmann, mais sans beaucoup de critique, 
et Haupt avait sévàretncnc juge cette édition. Le te3É.tc que nous offre 
aujourd'hui M- üracF, est bien meilkur que celui de 1842. Dans soa 
introduciion^ Je jeune germaniste étudie les deux manuscrits du poèmes 
il recherche la patrie de rautcur, Ikpoque oü Teeuvre fut composée, ses 
rapports avec sa source française Eracie r empereur de Gautier d'Arras. 
Il prouve que Je poète qui se nommait Oiiep cDinme lui-même nous 
l'apprend (v. i 36 ) vivait dans les premières années du jm" siècle, car 
il imite parfois VEneide dé Veldeke ainsi queTJ^reç et Vl^ein de Hart* 
mann. (Il aumît pu cher Je jugement de üervinus^ II, qui remar¬ 
que fort bien que le ton mondain et gai du poète dans divers épisodes^ 
comme dans le récit de Tin fidélité d'Athannis et de sa rencontre avec 
Parides chez Morphêâ, < trahit déjà Pépoque, le commencement du 
siècle »)- 11 montré que ce poè[e> d'ailleurs savant pour Tépo- 
quCj observateur, favorabjé au clergé^ deA-ait être, non pas un ecclêsias^ 
tique “ if ne SC serait pas permis les réfîesiûns sur la nonne et Tabbé 
V, 401a et 4033 — mais, ù en juger par ses pointes conire k cour^ par 
ses descriptions de toute sorte, un Fahrcndert qu'il était du centre de 
rempire, soit de k Hesse soit de la WeUemvie. Enfin^ il Faît voir que 
ks copistes des deux manmcriis appartenaient ù. k Haute Allemagne et 
que le plus ancien manuscrit, celui de Vienne, esC l'œuvre d^un Autri* 
chien et le plus récent, celui de Munich, l'œuvré d^un Bavarois; il 
analyse très bien la versification ei le style du poème. M. Gracf 
donne Je texte d'Eraclius d'après k manuscrit de Vienne, mais en 
signalant au bas des pages ks variantes du manuscrit de Munich- Ceite 
édition est faÎEe avec grand soin ^ maïs pent-on s'empêcher de sourire, 
en lisant dans rintroduction, sur les rapports du poème allemand avec 
son modèle français, Ja phrase suivante (p, 49) 1 i Gautier's Eracles îst 
ganz und gar das Werk eînes fcîngebildeten, aher ûàer^^ehlkheH Fran- 
zûscn; (Ttcc's Eradius îst von cînem grùtidlichen Deutschen geschrîe- 
ben 1? Gœtheditquclqie part que k schibboletb, le e cri de guerre » 





D'HlSTOjnB ET UE LITTÊElATClIlS 3^]- 

entre AMemaRds et Français, est pain noîr cr pain blanc; îL entcniiriî 
nos voisins, on serait lents de croire que ce cri de guerre est, depuis le 
moyeQ-âge, Ober^vchlichktit d’une part et Grif»d}icfiA*eijf de 1 autre. [1 
est temps que ccua pîaisanierie cesse et que ce parai]àle entre le Fran¬ 
çais « superficiel > et Je ■ proiond * Allemand disparaisse des ouvrages 
sêrieus, D'ailleura le jugement dcM, Gracf sur ce point est trop favo¬ 
rable A Otte; que FAllemand ait çà et Jâ modifié quelques traits, qu’il 
Oit ajouté par endroits de petits détails espressifs, U a neanmoins imite 
et on n’est guère c grüniilicli s Joraqu’on copie; l'éditeur avoue lui- 
mcine qu'Otte se tient conscieRcJeuscment à son modèle et qu'il Je tra¬ 
duit souvent mot à mot; il esc Impossible d'attribuer, après un tel 
aveu, à l’auteur d'Erectius^ une indépendance poétique ^d/cArer/jcèe 
Selùstiindigkcit). 

A, CHL'Qurr. 


3oa. - klclani^c* Ue LïofiPOi.liio ci d'iitatolrc» par Ani. de L«iTPiï,,¥. 
membre tiOnçspondsDL de» AesdiSmitâ de Metz et Je Dijon. ttord«aus, Foret 
i3S5. Grand )n-8 de tiw page». TïrÆ à So eiomplitres. 


Le meilleur moyen de faire connaître le volume de M. de Lantenay 
ccsi d’en énumérer les 35 chapitres. Quand on aura vu ainsi tout cé 
que lcsavantcntiquea mis de choses excellentes dons son recueil ou 
sejliraqueben peu de publiés soit autrefois, soit aujour- 

d hüi, sont aussi précieux que les siens. 

I. f.ci combats de Soutae et de Saitit-Vivien racûtiiéspar des té- 
mûxM oeciflflircs, 1617, Reproduction d’un document de la collection 
de Pcircst, à Carpcniras [teftre de M. de A/ii/fef, sjeur de Volusan 
conseiller du Roi en la cour de parietnent de Bourdcaifx, ititeadant dè 
ta fusiice et police és-compaffnies des ^ens de guerre eavqyês au pajs 
de Médoepour le service du Roy,., escript à Mons. te premier presi¬ 
dent) a d’une plaquette de la Bibliothèque nationale f/fcijrcif.ï exploits 
du sieur de Saincte-Croix d'Ornano, en Médoc, sur tes rebelles i 
avee la tettre dudit sieur de Sainetc-Croix à Afonsteur le premier 
Président de Bourdeaux), Le très consciencieux éditeur a soin de rap¬ 
peler ce qui précéda et amena les combats de ifixs et il a emprunté «s 
cxpiîcations au Aferewre François » comme à rameur le plus ancien 
et que les historiens postérieurs n'ort guère fait que résumer, * Disons, 
è ce propus, une fois pour toutes, que les notes de M. de L. sont aboo- 
dantes, exactes, savoureuses, et signalons, dans ce premier chapSlrc, les 
notes à la fois biographiques et bibliographiques consacrées H Marc 
Antoine de Gourgues, premier président au parlement de Bordeaux, 
fP" ^"^li *1 Pierre d Ornano, fils et frère des maréchaux d'Orjtano et 
abbé — militaire et marié — de Sainte-Croix de Bordeaux (p. 3-4), û 
Isaacdela Peyrére, le célébré auteur des Préa/amiies (p. loj. 
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IL I^ncêîct de Mulletf ûhbé de VertcuiL Les registres d'insînualions 
conservés dans les archives de rarcbevéché de Bordeaux Onr permis à 
M. de L, d'établir que Lancelot de MulEet fut nommé abbé de VerteuÜ 
(en Médoc) par le pape Clément VIIÎ k ::4 avril r6oû^ et qu'il prit 
possession Je 3 o ^uin suivant ; qu'il était certainement mort Je 3 juillet 
1648; qit'ii n'est par conséquent pas Fauteur du Jugement du curé 
bùîirdcfüis pour servir à i Histoire des mouvements de Bordeaux, 
ouvrage qui ne parut et ne put çirc composé qu'en t 65 t^ et dont l'ori¬ 
gine « continuera longtemps encore à cicrcer la patience et la sagacité 
des plus courageux et des plus babîks bibliographes^ 1 

IIL Etienne de Muilel de Voiusan^ doyen du chapitre Saînt-André 
de Bordeaux (avec de curieux détails sur Je séjour A Bordeaux^ en 1571, 
de saint François de Borginj troisième général de La compagnie de Jé¬ 
sus^ et sur les féies religieuses et JÉUérairçs par lesquelles (i66i)on cé* 
lébra dans la même ville sa canonisation). 

IV. Gilbert Grymaud, ckanoine théologal de Saint-André de Bor¬ 
deaux^ — Précis renseignements, accompagnés de numbreu5es rcctili- 
cations^ sur rautcur de VOraison Jimêbre de /eu Afonseigneur le car¬ 
dinal de Sourdis, Archevesque de Xiordemtx et Primat dAquitaine 
(1628, in 8* de 8û p.)p CI — sans parler d"un ouvrage de piété depuis 
longtemps oublié [Bordeaux^ î 630 t —- d*un gros traité sur Jû 

jdcréc (Lyon, 1660^ îri-4‘') que Zaccarîa appelle egregium 
opuSf mot répété par le Hurter [Nomenclator iitterariîis] ci par 
Dom Gucrangcr(//ijriiftfrîoixj liturgiques]. 

Hieromc Lopès^ chanoine théologai de 5 fi/iif-. 4 wdrd de Bordeaux^ 
Notice qui complète, soit au point de vue bsograpbîque, soit au point 
de vue bibifographique, celle qiiî a été mise par M. l'abbé CaJIcn en 
ïêîe de Jn nouvelle édition de VEglise Afétropolitaine et Primaiiate 
Sa tnt-André de Bourdeanx. ^882^84^ a vol. în-S*'), 

YL Le CaUicanisme à ^université de Bordeaux. i 6 â 3 . Chapitre 
important de rhistoirc de runiversud de J^ordeaux^ enrichi, comme 
presque tous les morceaux du recueib d’extraits de livres rares cc de 
citations de documents inédits. 

VII. Rétabltsscmeni des cours dans ta /acuité de théologie de Bor¬ 
deaux, — RectificaiLon de l'erreur de pltisieurs bis Coriens de Bordeaux, 
notamment de Dom Devienne qui ont cru que les cours de théologie^ 
suspendus dans l'université de cette villè, h b novembre 1660^ â la suite 
de la déclarât ton touchant l'orthodoxie des Lettres provinciales de 
Pascal traduites par Nicole, furent rétablis deux ansaprèst en Tannée 
1662* M, de L. s'appuie sur l'Arresî du Conseil dEstat portant te 
rélabtisscmeni de t exercice de iaEaculté de Théologie en L Université 
de Bordeaux, qu’il nous présente en ces termes [p. 59-60) : t Impor¬ 
tante par sa conclusion, cette pièce ne Test pas moins par les considé¬ 
rants quf la précèdentI cnr ils réîument avec ordre et précision ks dé- 
ïnarclics faites et les pfl cces produites dans cet intércssatit épisode de 
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rhistoiie de noire université. Aussi ce document, h la fois tr^s rarû et 
très inconnu, m'a-t-il paru bon à conserver. Je reproduis fidèlement le 
tcïtc de rédition originale imprimée, sans auîr^ modifications qti'uue 
ponctuation un peu meilleure, et Ja-division en afin cas des membres 
d'une phrase dont b Jongucur atteint les dimensions par trop respecia- 
blés de quatre pages in-4*^, $ 

VITl. Jean Amelin^ un curé de la majestat Sa înt-André au siècle ^ 

ün trouvera de bien piquantes pariîcularitès dans cette étude sur Jean 
Amciin et aufuur de lui. Ce curé de Tcglise cathédrale et métropolitaine 
de Bordeaux est Tauteur des Eloges du Sainet-Sacremeni et de la 
Sainte Vierge^ disposeen méditations pour tous les jeudys et same¬ 
dis de i année (Botdenux, 166S, in-13)* 

IX. Louis Bonnet, curé de Sainte*Eîdalie de Bordeaux, 1604-îùSo. 
Supplément très intéressant ü la publication de M. Jules Ddpi[(£ 7 n 
curé bordelais^ recueil de Aia^arinades publiées sur Louis Bonnet^ 
curé de Sainte-Euialie de Bordeaux^ iSSi, in-S^Ji 11 y a iâ toutes 
sortes d'indications nouvelles, et, par exemple, un extrait d'un manus¬ 
crit de Montassier^ secrétatro de l'archevéché de Bordeaux^ sur une prédi¬ 
cation séditieuse faite par Le belliqueux abbé Bonnet, le mai 1649, 
« dans la grande nef de l église Saint-André t et Pacte du décès du 
* grand frondeur », comme Tappelatt Le net en ses Mémoires, acte 
tiré des registres de la paroisse Saintc-Eulalie et daté du 20 dàrembre 
id 5 o. 

X. Les Lettres provînchtes devant le parlement et Puniversité de 
Bordeaux 660)-, — Étude qui ne devra désormais être négligée pat 
aucun de ceux qui voudront sérieusement s'occuper de Pascal. Le point 
d'histoire traité par M. de L, n^avait été jusqn''â ce jour, scion sa re¬ 
marque (p. 86 }, abordé i que par des câcrivains fansenîstes, et des pins 
ardents^ par Nicole que les autres n’ont guère fait que copier en Tabré- 
geant, par Dom Gerberon, par l'abbé Racine^ et par Hermant dont les 
Mémoires manuscrits m'ont fourni plusieurs décatis qui ne sont pas 
contenus dans les auteurs précédents, » M- de L. cite diverses pièces 
que presque personnelle connaît, notamment^ (p, 933 une Lettre d'im 
théologien à un a 0 der du parlement etc.* in-folio de ay pages ainsi 
daté : A Bourdeaux ce 22 juin îffGOj dont le vaillant chercheur n'a 
jamais rencontré qu'un seul exemplairet et encore n^appartient-iï h au¬ 
cun de nos dépôts publics. Il analyse aussi un Traité de la Grâce resté 
manuscrit que Lopez dicta en Tannée 1675-1673 et il nous fait ainsi 
connaître comme théologien ce doizte ihéologai de Saint-André que Ton 
connaissait seulement comme historien et comme orateur^ 

XI. Michel Girard^ abbe de VerteuiL Ce chapitre abonde en ren- 
seignemcnls nouveaux non-seulement sur Michel Girard, le précepteur 
du duc de Candalle, Tnuteur janséniste de trois opuscules publiés en 
1667 et i 568 , pour la déiénse du Nouveau-Tesiainent de Mons, mais 
encore sur deux membres célèbres de k famille Girard^ Guîllo^sme 
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rard, secrétaire et historien du duc d'Epernon et Claude Girard, doc- 
«ur en ih&logîe, archidiacre, oüicial et vicaire gêiiérül du diocèse 
et AngOülênîe^ 1 inEime qmi de Guus de Balzac. On remarque fp, ii5) 
une Jeure inédite de Michel Girard, aspirant à l'évéchcde Bazas (i5 juin 
i plaisir de cooimunii^uer à l'auteur et que ce der¬ 

nier déclaré être 4 dans son genre, un véritable bijou, » 

XII, JLa^iiira du Surplisy i6op, c Ce fut une grosse affaire! » dit 
M. de L. (p, 123 ). ï M. Revenez (Histoire du cardinal François de 
«S'ourdis, BorJeaus, 1867, in-8«) lui consacre à peine douze lignes : il 
SC borne a résumer le peu qu’en dit Gaufreicau dans sa Chronique,y 
ajoute une inexactitude et une ironie, et c'est tout! Probablement, il 
n’en savait pas davantage, et pas plus sur ce point que sur ks autres 
dérnél« du cardinal de Sourdis avec je chapitre Saint-André, il n’a 
daigné consulter les Actes capiliitaires. Ils lui eussent pourtant été tris 
utiles, soit pour compléter son liistoire, soit pour lire moins injuste 
envcisles chanoines de la cathc'draie de Bordeaux, auxquels il adresse 
souvent des reproches aussi immérités pour le fond que violents dans 
la forme. On en aura une preuve dans i affaire du Surplis que nous 
allons raconter ». Le récit de M, de L. ne manque pas de traits plai¬ 
sants et, pour ma part, j’y ai trouvé quelques grains de sel qui m’ont 
rappelé ceux dont est saupoudré le Lutrin. 

■, renne de CAantjjjfonr, évêque de la Rochelle, avant son 
épiscopat, 1646-1703. Notice qui complète et rectjhe celle de l’abbé 
Braud (e 8 S 3 ). M, de L. sest servi de documents empruntés aux archi¬ 
ves du séminaire de Saint-Sulpice. il s'est aussi servi d’une notice 
biographique sur le prélat envoyée, le lO jauvîcr ijq 3 . de Clermont- 
Ferrand à Gaigiiiércs et conservée a la Bibliothèque nationale (fonds 
ktin, n' 17028}. M. deL. prouve contre Saint^imoii qu’Étienne de 
Chatnpflour, r, un des plus, saints et des plus grands évéques de France 
au xvui* siècle n'était pas un homme de rien, rignorance et ta gros¬ 
sièreté nivine, sans esprit, sans service et sans aucune sorte de iumière. 

Il adr&se aussi (p. io 8 -i 3 o) diverses objections du Port-Royal de 
baiiite-Beuve. Les indications bibliographiques (p. 178-17(1) sont d’une 
rt^nmrquafjle aboîKiiJnce^ 


^ f iL ' ^ d’AnBuuWms. et de Vs- 

Herd^x. Jllsriede Barllault, 
irV ^ rùi ciniBe'sinu prdsiaialcn la sênéthies- 

ite 4lE euy«in=, de Min* du Ptricr, (tnaiemlod» a kiodre=, «11« que pal tu 
1 .rç«.e« de dqaner su. Gulllnuoie Cl»rJ «it dans r-neoüuEaa d„ LrleWe 
J» ,, soitdujs \ annotsiînn de* Lç//rcr de CI,ajrelaiii (cSaa-jSSJl, Vefr cn- 
f^ris*Atüh CtUandreau, notaire * CDEnoc. tüt 'Ra«a!)lac 

, (. t.^l^r*au ailirme, ce dont ne paraît pas eAiièremeht ronTsincu M. dr U (p. Jn«), 
* ïiTv "Z G«i»a«.n= «d« ClatideGirard. C'e». « qae 

1. Pjr g Al! jnaJvcrtanriï dg il n'y a 1^5 de ü» xirr* 
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XV. in Pompe funèbre de la reine dû Francû, Mariû*Tbêrèse d'Ait- 
triche dans Vêgiise métrapoUtaine Saint^André de Bordeaux, te 
s septembre (D'apris un ms. des Archives de rarcheicdié, ms. 

qui çcintkni notamment la ieitredans laquelle Louis XIV, le I'*ûoût 
t68$, anaança « mix prélats de France le ^renj/er cAn^rm que venait 
de lui causer celle à laquelle il était uni depuis vingt-trois ans », et le 
inandementlaa aoûi) de l'archeTèque Louis d’Anglure de Bourlemont 
au sujet des détails de la céréniortle funébrei) M. de L> a reproduit 
(p. 190-191} un amusant passage du discours prononcé en Thonneur de 
la reine de France, le i 3 septembre i 6 S 3 , & Bordeaust par le P. André 
Billibier, discours pompeusement intitulé ; Xe Soieil de t'Burope 
éclipsé dam ia cour de i^raiiee, et il a opposé Cp- tgî) au prctentieuit 
pathos de rameur, l’exordc, d'une si majestueuse simplicité, de l'Orai¬ 
son funèbre de Marie-Thérèse d'Autriche par Bossuet ^ 

XVL X<ï dignité de chantre dans ['ancien chapitre Saint-André. 
Cette étude sur les droits et prérogatives du chantre est tirée en entier 
des Actes capitulaires. 

XVIL Pierre de Lurbe, vicaire général de Bordeaux. Si ce morceau 
n’est pas, comme le précédent, exclusivement emprunté à dearecusila 
inédits, il est, du moins, rédigé d’après des imprimés du avn‘ siècle 
presque introuvables. L'abbé de Lurbe a laissé deux ouvrages, un ou¬ 
vrage de piété, et un ouvrage de polémique, Voici le titre de ce der¬ 
nier ; Briejve réfutation de quelques points principaux du libelle 
diJFamatoire de Gilbert Primerose, soy disant pasteur de l'Église 
reformée de Bordeaux, etc. (Simon Millanges, tÊi4, in-8-J. 

XVllL Henri d'Arche, doyen du chapitre Saint-André de Bor¬ 
deaux, Sujet traité avec prédilection par M, de L,, Ficnri d'Arche 
ayant été le digne vicaire général de l’archevêque de Bordeaur, Henri 
de Bcthune, sur lequel 1 uuiçur des Afélaiiges prépare un livre destiné 
à prendre rang parmi nos meilleures monographies. 

XIX, A’îiirejr et documents pour servir à iVjijloj're du çflncite provin¬ 
cial tenu à Bordeaux en 1(1^4, Le concile prpvincial que tînt ü Bor¬ 
deaux, en 1624, rarebevéque François de Sourdis a été déplorablemcnE 
n^ligc par rhistoricn du cardinal, M. Ravenea : ît une assemblée dont 
les decisions furent si considérables M, Ravenes a datgné accorder à 
peine quatre pages < oü Î1 mêle, è son ordinaire, l'erreur à la vérité )>. 
Lesitû/es et documents de M. de L, comblenr cea lacunes : elles se rap¬ 
portent à trois points qui forment autant de paragraphes : 1. Avuirf /e 
Concile, N- Pendant le Concile j 111 . Après fe Concile. On trouvera 
Ih diverses lettres inédites du Métropolitaiiv et des évêques de Péri gueux 
[Françoisde la BeraudièreJ. de Poitiers [Henri Louis Chasteigner delà 
Rochepusayj, Je Saintes [Michel Raoul), de Sarlat (Louis de Sulignac}, 

I, a îfe fuKc » dit-ïl spîtilucllemsni, ■ que pour reposer uoi yeas éblvuîs par 
llnl üc JümîvExj 1 ^. C Ê3iE (flnâ nia bïbiïoEiiÈi^ijCK li ]c ne me irôEiapt^* ÏAf Je L.. n 
tTûtmS iiî discours dy P. t Ce chttf-d'crnvrc dt Phibuâ ». ‘ 
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de Luçon f Emery de Bragclongne) \ d’Agen (Claude ÜcJâs), de Con¬ 
dom (Antoine de Cous) d\Angou]dmc (Antoine de La Rochefoucauld) 
On y trouvera encore une lettre de rarchevSqne d’Auch, Leonard de 
Trappes, qui, sachant que le Cardinal allait tenir un Concile, lui écrivit 
pour attirer son attention sur quelques points qu’il désirait y voir trai¬ 
ta* Indiquons fp. 258 ) une fort instructive note bibliograghiouc sur le 
chanoine théologal de Saintes, Elle Pitard, conseiller et aumônier de la 
teu reine Marguerite, auteur de la Philosûpfiîc morale j Paris, lôio) et 
du crayon de la divinité (Paris, i 635 }. 

XX. Lettrct inédites des PP. B. Jacquinot, F, Dudne, P. Coton, 
etc. au P, L, Rtcheomc, de ta compagnie de Jésus. (Lettres récemment 
acquises par la bibliothèque de la ville de Bordeaux et qui proviennent 
avec beaucoup d’autres papiers précieux, de la colleciion de M, de La- 
montaignc, conseiller au parlement de Bordeaux dans la seconde moi- 
tie du xvm* siècle). La lettre du P, Jacquinot, du 24 mai 1610. est 
relative âT assassinat du roi Henri IV. Les lettres dn P. Fronton Du- 
duc, un des plus savants hellénistes du xvn' siècle, sotii fort curieuses. 
Ce très modéré et très sage religieux se plaint [p. 282) » du livre de 
Mariana qui nous a excité une si grande lempcsic », conjointement avec 
i Ampkitreatram homeris * et il ajoute (p, aSS) : e J1 fault donc faire 
corriger tels libvres, auItrenient nous ne serons jamais assurés chez 
nous en France ». Dans la lettre (du jo juin lôio) Fronton Duduc 
parle amsi du roi Henri IV : r CVst chose merveilleuse combien ce 
prince est regrette par toute h France. Les paysans mesme [surtout] de 
Gascogne déplorent son lamentable décès; et rien ne donna tant dans 
ame du parricide pour luy faire recognoistre son crime, que lorsque 
le peuple refusa de chanter Salve, Begina, avec son confesseur, et qu'il 
recognut à la parole cl visage de touis, qu’on l’eust voulu veoir bruslcr 
en enfer. Si ne lui-il pas possible de brasier «s membres divisés par les 
chevaux, car le peuple les print et traisna par les rues, les portant à la 
voyrie On lira encore avec intérêt les lettres du P. Coton. « celles du 
P. Esiiût, les unes et les autres entourées de notes opimes. 

XXL Journal du voyage que fit d Paris le cardmat de Sourdis en 


I, Trop souveni jippel.: Aimeric ae Bragetoae. 

i. M. de L. neut donne de « prAat une leitrc latine et uae lcRre Fiaquiu. Qn 
canseive qaelqut^unts ae ses nlEûcuiinns dans les regiiatrcidc k nunidpnlLtrdc Cnn- 

de plüveurs Scipion dit Picîx. 

î^K 'Tv condOBtcâ tfü ïvi'jiêcfe par «. Uos« CnunaB 

(iB,,. in-b®, p. 43). 

J. Kan* les .VdinoiVei de I'Académie des sciencti, itisefÎFtims et Mles-teüiei de 

Toalause (lome VII de la fi. (isIî.T u Jléxut 

mtirul^ : Ua yuMtaitfe de l'ordre des jéstttles ealtm>tîê. Lt Pire Mariavci par 

-tauéié ptdoîJAdars Ia rdbabiJiiauan de fauteur du Deregeet ietliiullne regis. 
par un tr« Jibanil ienvsm pmiesam. Hatîam (Histoire delà mtêraivre de 
rvpi, UM, iSJo, t- p* j43i. 
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i6oS- Ce documenr, resté mààh jusqu'à ce jour, est auï ûrdiîvcs de 
rarchevéché der Burdeauï. 

XXI[./.â üh&r^n de i or^dtedes Cannes* Biographie compo^ 

MC à l'aide de l’article Joamies Cherott dt h Bibliotkeca Cannelitana 
du P. Cosme de VjUiers (Orléans. lySa) et surtout d'une «ïifiee inédite 
9vr ie P. Cheron, de 3 pages in-4*, écrite sur ks fcuîUcs de garde d’un 
recueil de Galettes et autres pièces du temps provenant de l'ancien cou-* 
vent des Carmes déchausses de Saint-Louis de Bordeaux, et appartenant 
aujourd’hui à la bibliothèque du grand séminaire de cette ville, sans 
omettre divers docu me nis des archives départem en la les de la Gironde, 

XXI n. Les derniers jours d'un connétatle. Il s'agit de la fin de la 
vie d'Henri, duc de Montmorency, second fils d Artie de Montmo¬ 
rency, et. comme son père, maréchal et connétable de France, racon¬ 
tée avec d’édifiants autant que minutieux détails dans un ouvrage ma¬ 
nuscrit conservé aux archives municipales de Bordeaux et qui esc une 
histoire des capucins de la province de Toulouse et d'Aquitaine. Le ré¬ 
dacteur anonyme a intitulé cela ; Brie ^narré de rAcurewjr trcjpaj de 
M. de Monmorancy cotmelairle de P'rancc, ettseyely en notre couvent 
de Notre-Dame du GrÉWjsrocAc d'Affde. 

XXIV. Notes inédites de Afercter. abbé de Saint-Léger. M. de L. 
a eu la bonne fortune de découvrir, dans la Bibliothique du séminaire 
de Saint-Sulpice de Paris, un exemplaire de la Bibiiothéque historique 
de France, da P. Le long (édition Fevret de Fontette, 5 voL ia-foUo), 
enrichi de plusieurs centaines de corrections et additions par le célèbre 
bibliographe, Barthélemj Mercier, connu sous le nom d'abbé de Saint- 
L^er. n en a extrait les plus intéressantes, etc’ejt le dessus du panier 
qu’il offre a ses lecteurs. Les notes de Mercier s'appliquent â la vk de 
Malebranche par le P. André, aux Mémoires de Michel de Marolles, 
abbé de Villeloin, à J’éloge du jésuite Benhier, à l'histoire de France du 
P. Adrien Jourdan, à la vie du P. Vanîérc, è divers ouvrages de Nico* 
las Le Févre, sieur de Lezeau, de M, de Saint-Laurent, de Gaticn de 
CouniIz, du chancelier d'Aguesseau, au manuscrit des Vies des poètes 
français par Guillaume Colletet, aux originaux des journaux de Pierre 
de FJïstoîte, etc. N’oublions pas une charmante anecdote tacadémtque) 
sur Lévesque de In RavalJère (p. 356 ). 

XXV. Pierre Mithard, abbé de Simorre et prieur de Saînte-Dùde. 
Excellents renseignements bibliographiques sur ce théologien gascon 
qui ■ a laissé plusieurs écrits considérables » si peu connus. 

XXVF. M. Labbe de Champgrand notice bibUographique. Edouard 
Ferdinand Marie Labbe de Chaitjpgrand, né à Bourges, le iB avril 
i 8 t 3 , est mort dans cette ville le i8 janvier i8St. Ce modeste et savant 
prêtre deSainl-SuIpice était un arrière-neveu du P. Philippe Labbe, de 
la compagnie de Jésus, 1 éditeur de la collection des conciles. 

XXVII. Additions à l'ouvrage intitulé : vie, écrits et cori'cspoii- 
ddtice de Laurent Josse Le Clerc. Depuis la publication dî ce volume 
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en 1 année rSjS on a découvert quelques manuscrits et quelques Jèï- 
rrcsde L. J, Le ClerCj qui avaient échappé aux recherches de i'auieur. 
On trousse ici des extraits de ces manuscriîs cï de ces Icures, et (în ex- 
temo} une très curieuse lettre écrite à Le Clerc par k président Eoubler 
(Dijon 17 mars (725). 

XXVIIL Séàasden Le Cîerc^ graveur du roi, ^4, Après 

s être occupé du fils, M» de L. sWeupe du père ec reproduit un 
Mrégé de ia vie de Sébastien le Clerc trouvé par k R. P. logold, en 
juin 1884^ parmi les manuscrits du séminaire dé Saînt-Sulpicc de Pa* 
ris. Voici comment M. de L, nous présente (p, 404) cei abrégé : ■ Je 
n'offre ici qn'un supplément [ani ouvrages que M. Meaume a consacrés 
i 1 illustre grûvcur]^ digne toutefois de Latte ut ion des lecteurs^ et par le 
fond des choses, et par la juste célébrité de l'homme éminent qui en fait 
le sujet,, et enfin par les qualités même du biographe : ce n est pas seu¬ 
lement un témoin éclairé qui rapporte fidèlement ce qu'il a v^u et en- 
tendu^ c'est un fils qui parle de son père. » 

XXIX. Henri de ^our^i^r et les régtitiers de Bordeaux 1643-2^45. 
Récit, diaprés les documents des archives de Larchevéché de Bordeaux, 
d une querelle très vive entre J^archeveque Hi de Sourdis et les religieux 
de Bordeaux au sujet dû certains privilèges concèdes ù leur ordre. 

XXX. L'abbé Maudoux conjesseur de Louis JlV. Les éléments de 
cetîe notice, tous inédits, ont été pulsés dans la correspondance et les 
mémoires de l'abbé Maudoux, conservés au séminaire de Saint-Sulpicc 
de Paris* La notice sur Labbé Maudoux, remplie d^anecdotes reUijves 
à la cour et à k ville, et oh figurent les personuages litiéraircs comme 
les personnages politiques (Lacadémicien Amellhoo, l'abbé Edrgier, 
Bernardin de Saint^Pferre, comme Louis XV, Mark-Antoinette, le 
comte d'Artois], est certainement une des plus attrayantes de tout le 
recuciL 

XXXI. M.Largeieau, prêtre de Saint^SuIpice^ directeur au Grand- 
Séminaire de Bordeaux (mort k 4 janvier tSSs). 

XXXïL Déii.v Bordelais curés de Paris au ivu* SÎéde. £ Pierre Cha- 
pelas, curé de Saint-Jacques-de-la-Boucherie, de novembre 1621 â 
février iû 53 , et Léonard Chapabs, curé de Saînt-Germairi-rAusefrois 
en janvier 1644 et, quatre nns plus tardp prébeudkr au chapitre de 
Notre-Dame de Paris)* 

XXXÎJ L Larcliÿuede Saint-Romain honorée dans l'église Saint* 
Romain la Virvée^ [Dans le canton de Fronsaej.— Reproduction d'une 
lettre inédite écrite par M* Dupré, curé de Saint^Romaln^Ja-Virvée, le 
9 octobre 1769, et insérée dans un manuscrîtdeDom Racine, bénédiciin 
de la congrégation de Saint-Maur au siècle dernier, manuscrit dont la 
bibliothèque de Solcsmes possède une copier 
XXXIV. Les Bordelais séminaris tes de Saint-Sulpicet de i 5 Sr à 

I. Vdïr ic campte^iËctdü de cei euvmfîc dans k Revue cniiq^diiTt 
p. 3 o9-3i3. • 
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/7J7 Liste oîi l'on trouve (Quelques noms célèbres, tels que ceucde 
Jacques de Secondât deMoniesquieo, de René de Poniac, de Charles- 
Auguste Lequîen de La Neufville. 

XXXV. Lettres et notes inédites de AîercUr, abbé de Saint-Léger. 
Ces dûcumcnis fort curieux ont été communiqués h M. de L, par un 
homme » aussi modeste que savant, » M. H. Wilhem, juge de paix à 
Chartres, La Icure, du tz décembre 17S0, est adressée â Dom Déforis 
1 éditeur des muvres de Bossuet; elle est dcrile ab irato. Les notes se 
rapportent à J ouvrage de K, Th. Le Prince, public en 1783 sous ce 
titre : Essai historique sur la bibthtkèque du roi. Il y règne ce que les 
savants du xvi- siècle appelaient mordaeitas. Mercier a surtout la dent 
cruelle pour les ^rdiens de la biblîoth^ue du roi, Capperonier , mort 
d indigestion, plein de forfanterie, fort au-dessous de sa place, u rabbe 
Barthélemy mort lui aussi des suites d’une indigestion qu'il gagna pour 
avoir mange trop de thon \ chea la duchesse de ChoiseuL *, Tabbé Bou¬ 
dât, qui, selon le terrible appréciateur, < n’avait que des contiaissonces 
fort superficielles, » le conseiller d’Etat Bignon qu’il écrase de ce 
mot ; « Il nest pas prouvé que ce Bignon sût seulement lire 1, l’abbé 
bailler, < rude, dur, repoussant et très vain t. 

XXXVI. lettres médites de divers. Ces lettres, dont plusieurs sont 
^e petites perles, couronnent admirablement le volume. En voici la sé¬ 
duisante liste ; saint François de Sales au duc de Nemours [4 mars 
1621), saint Vincent de Paul à l’évéque d’Autun ( 3 o octobre i6S3J, le 
P. Claude Texier, jsuitc, au P. Jordaîn Forestier (î juillet tSfii), le 
ordinal de Sourdis ù Vîlleroî fai septembre ï6ot>), Je même d 
Louis XIII (6 )um 1621 J, Je cardinal de Polignac pu P. Bonin (2 octo- 
bre i 740 f Besly. le grand historien du Poitou, à Dom Audefaert 
(25 avril i 536 ],LeP. Fr. de La Vie à Dom Audebert (14 janvier 1637) 
Mgr de Lussan, archevêque de Boideaui, au chapitre de Saint-André 
{14 février 1762), Jean d’Estrades, évêque de Comdom, à Dom d'Atti- 
chy, évêque d'Autun (24 février 1653) 

La Table des principaux notns de personnes {p, 58^598) achève de 
montrer toute h richesse des renseignements historiques et littéraires 
réunis dans un volume qui n’a qu'un défaut celui d'avoir été tiré à 

P, M. <te L. .MOtop.gr„ „tie dtotion d'une ipirituelle remarque {p, StoJ : - Ce 
àétsM ne .ontredn nulkmenile dire des biogmphe., «veir. que l'abbÆ jirihaemy 
mourut en liwnt In qu^ineme .îpître du premier üvre On pciu même pen- 

B-er qu il expira eutc^ vêtb : ^ c 

OiH4cm àitm liM ^iîujeiae îvpr^itt^ 

Mereier e(r.î.n, l’dlcgr doaué pnr Le Pria» ,u duc de Chciscul.eon.l- 

™ t ‘‘«'«e que ce minSitte . p-, risa fnit 

pour Ees leltres qu il n Aimq.tit pas, > 

proviennent du 

lement de. «"nasent* de 1. Biblinihêque pntionile, U leitre de l’erchcTêque de 
Bardubx est tirée des arcbire. dépsrtementales de lt Girande. 

4 Cect tiVsi pis une vaine formulr, M. de L. qui rectifié tint d’efteurs, prin¬ 
cipalement dans le Gatha Chruttana {voir par ucmgle, pp, 4, iq, ic,, ijgj, s'gM 
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un irûp petit nombre d'c^empkîrj^s et d'avoir trop mérité l'dpîgrâph^ 
inscrite à son frontispice par un des plus modestes et des meilleurs tra¬ 
vailleurs que je connaisse ; Cùnienlus paucis lecioribus (Horilt., 
Su/jV-^ I, ï, 74 ). 

Th 15E L. 


Md. — 'ïï>im Vc'moircn lie* Harqatn Ton Vftloiy, von Dt. PricJrîch PleVREnT. 

Heflm, WobcTp ïS^ 4 . Jn-8, viii et ui p. e ttiirk iüa. 

Uautetirde ce volume^ M. Peukertp a soumis les mémoires du mar¬ 
quis de Valory^ atnbassadetir da France en Prusse de 1739 à 17^0 et 
CD 17S6, il une crîiîquË fort attentive. Ils ont été publiés sans aucun 
soîn en 1820 par le comte H. de Valûry ■ c^est un pcle-mêic de mémoi¬ 
res ou annales, d'observatiouSi de lettres, de dépêches^ 
malaisé de se rcoonnaltre ; M. F. a su débrouiUer ce chaos. Il fixe la 
première rédaction des mémoîrès à 1743 et leur rédaction définitive 
aux années I75d-J753, et i! pense que le secrétaire Oarget aida Va- 
iùryi quant aux Ariccdotes^ elles doivent avoir été rédigées dans Thiver 
de et le Cou^ d^æll a sans doute pour auteur Téditeur de 

1820. M. P* signale en outredans les mémoires du marquîSt nombre 
d'erreurs soit graves £ok légères. Il montre surtouip d'après les docu- 
menEsdes archives de Berlini que d^Argenson n avait pas tort de dire 
qu'ils étaient faits pour être montrés^ du vivant de ValorJ% à des per¬ 
sonnages intéressés^ Selon le marquis, Maurice de Saxe a causé les în- \ 

SUCCÈS de la France de J 741 ù 1740 ; selon lui, le marécbal dç Belle-Jsie 
est un héros; luJ-méme enfin a sû exercer une grande înfiuence sur 
Frédéric IL 11 faut en rabattro désormais et coricîure* avec P. et 
son maître Dmysen, que ces mémoires soni en général inexacts; le 
livre de M. Peukert qui en est le commânialre perpétuel, servira a ies 
contrôler* Un tableau final r^Eifie les dates et les adresses des lettres 
de Yalory* 

montré irréprocb^iblc. En otcrvbsiit bien* je ne irouvc en ec* 6nô que celte 
tE^sÈre ineurtituée : il attribue {p. 14! Je lomc du JYüËJïiaire du: Giiycunt el de 
Gascûjpt^ I M. J. de BourrauE^ de Lâjïore.Ce toitic l® {flordcïiux, ïS5é, tppirtlent 
4 Q’Gitvÿ'p qui eât sili»| Tnuteur du ujtpc II (Pirii, M. dç Lx^breu coati- 

ciuiuçijrde roùvragc, et qui par k sdence canime par la coDMieoce est eî fan lu- ^ 

dessus de Mn deranfier, 

QuhIxm Infff soieul mleir empretfi^ 

a dcnnc Je iùîhc U[ <1 Paris* i&So) et k tome ÎV fP 4 rii-Bcrdeauxi i8S3^ Ccit, du 
reste, M. de Lafficrrequi est routeur de la GinSiilûgîé Je Sburraji visée par M. de L. 
en réalité k faute de ce dernier se réduit, par conséquentj à rindicatîoD du vl*i poiif 
le A» lu. 


i 
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107. — tdilbcck nnd ttalektiu jtn NûvQmbcT 0 «ijlcnkb 1 a[t \a Auizdchn- 

udg^CA vpn Auscnifugcci. Lûb^ckj GEatscr, i8â4. G4 p. î mark. 

Cette brochtirc renferme des documenis de mince imporunce sut la 
journée du 6 novembre i 3 ofi ûti eut lieu la prise de Lübeck; niais on 
les Ik avec un vif jnterêt, parce qu“iïs furent écrits sous la premi-Ère 
impression du motnenx par des témoins naïfs ec sincères. Ce sont ; 
I* les souvenirs de rhuîssiet du conseil de LElbcck^ Klüver, qui assista 
à rentrée de Blûcher dans la ville et entendit sa conversation avec les 
ïïiagîsitots et deuï jours plus tard^ servit de guide au maréchal Ber- 
nadotîe; une ItUrc [13 nov.) d'un élève de la a prima » ou Primûner 
nommé Knorr^ sur les scènes de la journée que les Lûbeckois appelé" 
rent depuis le jiorr vendred^f; 3 * une autre lettre du professeur Herr- 
manrit datée du ao novembre |mérries details sur la journée du 6) j 4* le 
journal de la fille du pasteur SchrSter de Ratekau qui retrace les évé“ 
nements arrivés dans ce village du 5 au iS novembre 1806 [poursuite 
des prussiens^ capitulation acceptée par Blücberp garnison française^ 
etc.); 5 * le journal de Pierre Wilckenj sénateur de Lübeck (cuHcujl 
renseignements sur rentrée des Français et leur installation ches les 
habitants; le sénateur loge le colonel Davkourt t rhomme le plus poli 
et le plus honnête p, GlUser, qui publie et édite cette bro¬ 

chure^ a fait précéder ces documents d'une petite étude sur k période 
de tSoi à 1806 ; son Bûcklsin devra être consulté pai les futurs histo¬ 
riens de la campagne de Prusse. 


20 S. ^ iïlc i3oxl«liun|t«i] Clc:Pti?ri-c1cliB an /lnn^rlkn* v^n Hanss Scit ui isa . 

i Tell, die OesterncÈcHa jca dea Vfreîaîgieii SiiAtea, J77fir-j7Sy, 

tnaibruck^ Wegaer, tn-8> scri tï sfirG p. 4 mark 40. 

Livre vraiment trop long- premier chapitre (p. 1-40) est consacré 
à € k médklion de rAutrichc et de la Russie dans la guerre des Bonr- 
bons avec T Angleterre ou guerre de Fiii dépendance américaine : 
TAutriche adhère à Ja neurralhé armée le igoct. J7S0 et propose k 
réunion d'uu congrès à Vienne. Le deuxième chapitre (p, 41-144) traite 
des t premières démarches pour k conclusion d^un traité dkmiiic et de 
commerce avec les États-Unis d'Amérique jusqu^à la résolution de 
rempereur, de signer k traité ». Suivent^ p. 144-236, un grand nom¬ 
bre de pièces fustihcaiives. Tout cela aurait pu tenir en cent pages ao 
plus, et l'auteur de ce volume devra prendre sur îui, puisqu'il vont irai^ 
ter ce sujet en plusieurs tomes et en faire fa ?f tâche de sa vie », de don¬ 
ner beaucoup moins de pièces diplomatiques et de ne dire que Fessen- 
tiel. Il est plein de zèle etdkrdegr ; ü sait chercher et trouver les docu¬ 
ments; mats il doit apprendre 1 être moins savant et â rejeter ^ans pitié 
les faits de minime imporiance. Qu'importe au lecteur, mémdau lecteur 
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autrichien^ que Toilidal Gourland se soit plaint de L'InsuOtsance de son 
[naîtcmcnt el de h chcrié des vivres â PhiladelphiÊ? A quoi bon repio- 
dtiire k lettre de Beelen-Bertholff à Belgiojoso et nous apprendre que 
ce Goorknd Ûniil marié et sa femme enceinte? 


îog. “ Kuiido Tirûi» vom FrcîbcriTi Luitwig von Hoberibehel, 

gcnqnnt Hcüfltr iiï Raiâttp mit tîct fACiifflUîricïi Autognptieii, Jnnsbruck, 
Wagnerp 1085* ln-&p nt et a55 p- s wnrk. 

Ce petit volume ne skdres&e guère qukuK Tyroliens. C'est un recueil 
d’études et dkrtklessur l'hUtoire de Fart et des moeurs du Tyrol* On 
y trouve l’étymologie d'Eppan quî serait rancîcn Appiartum (p* 8^26], 
d'igels qui serait Fanden Eccksia (p. 1 32 - 1 54). Üauteur nous dêcrîi 
la chapelle fondée à Maria Loreto près de Hall par rarchiduchesse 
Anne Catherine [p. 40}, les usages de la petite ville de Hall^ ses fêtes, 
ses danses originales tp. i 56 -iÿ 3 ), les portraits du duc Charles ’V de 
Lorraine (p. 3oS-2ai]. Il reprodnii: dlntéressants extraits de FAit- 
nualre des alpinistes de Trente (p^ 93-111). Ce livre sans prétention^ 
auquel M. de Hohenbnhtil a joint un indeii mérite d'étre lu. 


VARIÉTÉS 


C^ar-tfêi* et Itt üic^lLiÿ itin ititiuiiiKri'Il Ü 0 Loii^d^ 

do Florenofïii 

rcnicâ ûlBclellaf rclaiives à la faEncuse ht d'cuHn'c du itian iiscrJ t de 
Uingiifi de Flarcncc, qui sont confcrvfcs dans ît cùlTcctkn Letser, à In bîblîothcquede 
la ville de RoucArSeinblGnt être rcsifes iiiHqii’‘ld iru:<vn üu»p bien que le calaloguedi: 
celtecollecden ait éi£ ptiblié îl y a plus de quarante ans Le nom de p.-L, Courier^ 
fc rctcntUvçEnçnt qn^cut aulrcfr^if^ grâce surtout à le dibat 

qui a'eogigeaàproposde la rameuse tâche, ferant peut-être ireuref quelque inttïrét a 
ta publication de ces nouveaux documenu. 

Ou Connaît FêiaLdu proeik - Fn[;tç d'accusation du bibliotbéraitè de la I^urentienne« 
Del Furia, le témoignage de Rcnouird el la défense dç Couricfi Le m nafetabre rftog^ 
e titiB feuille de papier, placée par inadvcriancc dans le matiuicrit, y éult restée cobee^ 
parce que cetie feuille s'êiaii trouvée fortement tathee dVnçre en dessous • Après un 
ariicledu CorriVre.^/ri^»f£u,du i3|auvier 1810, Del Furia rétablissait les faii^ dans 
sa pote Insérée au tome X di la fToffc^ipKre d'Opviçoii sd€ntiAcî e !eît€rûr j {Florence, 


1. des livrts imprimés^ manutcrits^ efc. du JA C* Lther (Paris, 

in-8«J|U JU. nflSâaa. 

3, Noiké unenotmlk idiskn de la iraduction fr^^ise de £o»ifur, eff>, P**" 
A. A. Reaautrd (PafiSr 3 juillet iSio^ de ï 6 pp.), p, 6, 
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iÔoOp P- 4Çr7o} Le 5 juilkt ifira Henouard publinii sa NqUcc iifr un^ 

noüveUe édiiiûrt delà ir£iditi:tH^fi française de Longus, par Amyùif ei sur lu décQu^ 
verie fmgntettl gre^ àe cei Quifrage, nu moinenE où âltaÎE coEncncflcer 

rq^EÎon iidminkitaii va. 

19 juillet en edec le blblÊélbdcaire de la LaurenEicone éiAiL inieiTïogd sur le^ 
eirceasunecs 4ùai lesqudle^ A^éiaii produit Taccideut. Del Furie, dans set nlpociseï, 
nedi que reproduire (ruoms les p^rliKtes de rhi^Eürique) les letmss de soo ré^u in- 
sêrd dans la d’Opksealu a [aquelle du resta il se réfère eapressémeut : 

Processo^ Verbale. 

Qucsio gbrno dicbnnovQ del mcsc di Luglio éé\V anna mille otto- 
ccEiTo tlieci^ si ù, presentaîo avanTi di noi Francesco Cercigtiani^ consi»* 
gliere di prefettu ra dî di parti mento dclT A^rn o,, delegato dal signoru 
barone Giuseppe Fauchett prefeito dil medesiiîio dîpartimentOj ii sî- 
gnore Francesco Del Fiiria, bibliotecario dcila biblioceca McJiceo-Lau- 
tenziana, précédé me mente invhato a venire alla Prefettura ai qtiaie 
arendo domandato. 

D. Corne sî chiamî ? ^ R* Jo mî chîamo Francesco Del Furiaj bi- 
bHotecario délia suddetra biblioieca. 

/>+ Se sî rammeoEi dî un^ aweiîiinenTû que si dîce accadüto nella 
delta bîbliùteca nel iO novembre 180^? — R. Ne ho perfetta memoria 
essendo un faîio assai célébré e straordÎEiario^ 

D. In che consista questo fatioï — Il fatio consiste în una macchîa 
d^in chiost ro che fü fat ta supra un’’ anlîco manoserhto greco che contîcnft 
diverse opère fra Je qualL lî Amori dî Daine et Cloc di Lùngo Sofista 
mentre si oopiava da un FrancesCï detto Courier, amico e compagno 
dî M- Renouard. I dettagU dî quest^ avvcnimento ho creduto pet mio 
discarico; e per sodîsfare la cliriosîtà dei Liilerati di produrli con le 
StcitlpE nelgiomak di Firenze intîtoîato ; CiornaJe di ûpusüoU ^cien* 
tijici c iîtterarj \ volonie di cui le pteseoto un' esemplare stam- 
païo^ dal qualapuorilevarsi lo stato circonstan^iato e sincero dtlT avve- 
nîmento. Soltanto debbo fareosservarechcla macchia cade precisamenle 
sopra una pagina la quaîe contîene il suppletncnto alla famosa laeutia 
che si trova n ei primo libro di quest' au tore in tntî î codici^ cd edi2ioni 
Anqüâ püb|icate,e che venîva per mezzo del manuscrittoFiorentino in- 
tEeramente supplita. 

D. Se abbîa altro da soggiungere întorno a quesf avvenîmento? — 
R. Che SI sjgnorc Courrier ûveodo recusato dî rilasciarini una copia che 
noi aveva espressamente promessa del suo manoscrîuo tratio dall ori¬ 
ginale délia bibliotheca^ ho tutto il fondatnento dî credere che la ditia 

J, L'artkÉç de Del Furit est indtulâ : Délia Scojjerlrtj e JutÉlaara perJîia M ma 
Parte inedtia deî primo Ubra PutoTalï di ijon^^tfaila iu an CudUe det^Abèaçia 
Fiorenthaj. ura estîsUnie neSta Pubbliea lmp. Eibliûîeca Aledireü Laare^^ïaua. Il 
o( dâE^ tlu S février liio, et eu lËts se trouve uo fiic-simïle de la tache d'eacre,. sur 
le fol- du manuscrit, 

a, Lctitfé dece reeucEl «t inexactement mpporlu ki par par dd Furia : il faut h«^ 
etmimt: oQ Tl VU;^ di Qpuscûlif etc, * 




ftErVim cRmQUK 


38o 

macchiû fossfl fatia maJi^iosaoïtirite pÆr rimanerfi egti s(3lo il proprîeïano 
dî que lia parte deir opcra che manca fidqud in quakunquû altrû lu^go. 
onde prego il signore Prefei'ïû a valersi intcfcssarc perché la Bibliotcca 
non restl affatto priva di que&ta opéra essendo attüatfflcnie resa inintel- 
Jigibile que lia pagina del manoscritto que si conserva neSla Blblloteca 
et che glî O portato perche possa osservare a verificare îlioio deposto. 

AvenJo quindi osservam la macchia délia quale sî tratta dj venu ta di 
colore glallostro per li speriiïcenti fottî per toglierla ma nel rimanentc 
conforme al modello annesso alla liîiera stompaia qui unita^ fh richiesta 
j 1 signorc Del Für|a di segnare insieme con me la présenté d khi ara- 
zÎQjie^ conforme a fatto^ 

Jo. Francesco DEL Fu RIA| F . Cebcîonanï* 

Bibliotecario. 

Avcndogli di piü domaudato se» allorche fu macchiato il manoscriito^ 
SI trovava présenté M* Rettouaid e se îl tticdesimo' ha avuto alcuna 
parte a quesF avvenîtnentof— iï. Allorche la macchia d^inehiosiro di 
cui si traita è stata falta, M- Renouard cra assentc^ corne io ha rilcvaio 
oelFannessa Icttcra stampaioT c fü sot tan to aJlorchè lorno dj Livorno 
che JTCsest di nuovo alla Bibliotcca, gli feci osserrarc ci6 che era acca« 
duto^ c lo interessai por avéré dal suo compagno Courrier un a co¬ 
pia del manüscritto+ 

F, CERao^Aîït. Francesco oej, Furià- 

Le* deui pièces suivante* se rapportent I Ta saisie do T^iiioa de DaphfHs ef 
Chlûêr dont la pubJicaliôTi au mms d'ùvrii précédent a™ii sao* deuw mDtivc i'co- 
quête du coDSeiltcr C£r£:igaanh 

Fktfcûce, le a 5 ^uiiki ifito. 

Le Directeur de la Police du Grand-Duché de Toscane, chevalier de 

l'Empire, à Monsieur le Conseiller d’État, Directeur général delà 

Librairie. 

Monsieur le Conseiller d'État, 

En exécution dés ordres que vous m'avez transmis f‘ai fiiit rechercher 
et saisir chez le sieur Piatti les exemplaires de la traduction de Lon- 
gus* 

D'après Je procès-verbal que je joins en original vous verrez qu'il en 
a été imprimé 64 excmpiaires, dont 27 ont été saisis et les $7 autres 
ont été remis dans le temps au sieur Courier, qui paraît lC 5 avoir envoyés 
en majeure partie à Paris. 

Les 27 exemplaires saisis m'ont été remis et j'ai l'honneur de vous 
en adresser un, n'ayant pas cru devoir charger Je Courier de la tota¬ 
lité. 

Quant au sieur Courier il y a plusieurs mois qu'il est parti pour 
Rome, oü je suppose qu'il est encore. 

Recevez, etc. ^ 

■ Duaois. 


a'HiïracRR ht ùe Liiri^njiTUiïk 

Pracsss0^ Verbale* 

L'Anna m'ûk ottocento dicci^ Jî venîîquûttrn dçl mese dl Luglio, a 
ùrû undid antimeridîajie. 

Noi Toitimaso Van ni ni e Ffancesco commîsâAtî di polîzia 

nclla cîtti di Fîrcnze, în es^cuziomû dcgli ordinî cornunîcaticï per 
Torgano dd Sîg^ Maire di questa cmà £uddaEia în data di questo stes^o 
giorrîü tendent! a verîficare m se presso îl Sjg' Piatti, o presso tutTÎ gli 
« allri Librarie sumpatorî dî Fîrenze esîstessoro alcuno deï «ssanta 
e ËsempJarl delk [radozionc di un /ragruento deî rnanoscrüto grcco 
ff Ûe Longù^ i il cui tesTO csistentc nelln Bibliolhecd Lûurcnziana cra 
siato rirrovato grandeitiente aiterato dopû esser passato per le manî di 
un tûl Sig^ Courrier, miliïare graduato^ chenei primï tnesi ddcorrenle 
anno Erovavasi di passaggfo in quesm duü. Ci siamo în primo luogo 
trasferiti al magnzzinn di Jlbrena dsl rammentato Sig^^ Piatti ove es- 
KEido gîunti^ dopo di avergli significata la nosïra qualîtà^ e roggelto 
dcJJa Rostra mis&ione^ ci ha esso m dîrîlïura. e senza mi^icro akuno 
dichiarato fl di avere impresse dal îS. fchbrnjû al r5 marzo delPanno 
t corrente ii* 64 eopie délia traduziana di euî si Eratu per commissionu 
t del sopra nietUQvaEO Sig*" Cowrrùv'i e di riEenerne tuEi'ora u" 27 copie 
» în niflgazzino a disposizions deiristesso Sig*' Courrier, ebe glie le las- 
Cf ciû in depositaallepoca délia sua partenzadaFirtnze 1, 

Aveodo nof perïanio intiiaïo detto Slg^ Pi ait i ad esibirci k 27 copie 
chesopra, ci bail meJesimo accompagnât 1 ne J la stanza, supcrîore del 
suo magazzino ove sopra uno scafak ci ha addiraîo un paccheElo di 
lîbrinuovi coperti di carîa bleu, quale sciolïop abbiarno trovato con- 
tenere precisamente n« ajesempiari di un opuscolo îutitoJatù « Di^phnis 
« et Ckioé, iradiictiùTï cùmpiètey d après le manuscript de PAbaj^e de 

* /-Ïoreiïce. “ Imprimé à Florence^ chez Piatiî, iSio aj. 
loierrogaiq deiîo Stg*^ Piani onde rikvare quai «îto abbiano avuto le 

altrc 37 copie ebo mancano a completare il numéro delie 64^ asaerra da 
]ul impresse? ha riaposïo dl t avdrîe consegnate tutte ains^tesso Sigi^ 
fl Courrier appena ne fu terminata rimprcKÎane; che non sa précisa- 

* meme quaruso îl Sig' Courrier ne facesse^ ma che sgppone fgssero 
da Jui spedite nelJa massîma parit: a Parîgi per dbpensarsî a vdrî 

fl letteratî suoi amici ». Interrogato se pressa di lui esîsto i! manoscriîlo 
francese che il Sig' Courrier ha dovuto necessariamente consegnargli 
per servire di modelb alla fattane impressionc? ha risposlo c{ie ■ il deito 
i manoscriiEo lo ha recevuto dal Sig^ Courrier m diverse epochû per 
4 ésser tuico compîlato a fogltcltlstaccalî, e que sono stati questi a detto 
1 commluente restituitiruno dopa l'altro, a mistirache avevano servito 
fl alla composizîonc det caraitere * 

Allora abbiarua raccoha le suddette zj impression! del citato opus- 
colo, dichiaraadone a detto Sîg^ Piaiti il sequestro, îii cacrenza del Je 
InsEruzioni ricevuEe, cd awoltc con cordicella^ vî ubbiamo suHesire- 
miLâ apposti il îrgilla di uno di noi, c quello dd Sfg^ PiatEi conformi 
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aile jmpronle riporlalc Jn margine. Ed abbiaitla <|uîndî délia opera- 
Zione chc sopra disteso il prcscnie Processo- Verbale del quale abbiamo 
rllascblà copia al Sig' Pialti suddclto e che ê siaio dal medesimo cou 
uoi Aroidta dopo avcrgtieac data lettura. E che verra da noi sciiza rilardo 
trasmes^o unjiantcnte ai 27 dtaii esemplarî scquesirati al Sig' Maire 
di questa delà dî Fîrenze perché ne disponga corne dî ragione. 

Guglielmo Piatti. Galassi, Vaknini, 

OotairÛMSMim 4î Oïm&ù^urïQ. 

Facto e chiuso nd inagizzinû dcISig^ GugHeImo Pialti^ stampatorc 
elibraro in FircnïGi il giorno cd anno che dalFaltra parte, o ore una 
pomeridiane- 

Calasse. Vankenu 

Le düuie? de cëie# m tranamU nu mlnisExer de rimi^rieur. Monialivel^ la. 
îciLTc qu'il écrivit h ce nujei à Fortnlii, dirciileur de L'Impritticiio ni do lo lîtrulriet 
cft curîeufie k plus d'un litre : 

J 4 t4 dl^t I^EQ. 

Le Minktrc de tIntérieur^ comte de rEmpire^ à Monsieur le comte 
Portalis^ directeur générai de rimprimerie et de la librairie, 

Moiisieur k Comte, fai reçu la lettre par laquelle vous m^annoficez 
que soit par hasard, soit à dessein, le passage de LongjiS* qui Formolt 
une lacune dans le preinier livre de son Daphnis et Chioé^ a été consi¬ 
dérablement ahdre sur le Ttianuscrit grec qui se trouve ù la bibliothè¬ 
que de Saint Lauréat de Florence^ et me faîtes observer en meme 
tems que Tordre public veut que Tauteur d'ut^ dommage de cç genre 
soit mulcté et Tenu de Je réparer. 

L'auteur de cette espH^e de délit n'éïant pa& connu fc no vols pas trop 
queiies mesurer on pourrait prendre. D'oilkurs vous observez qu'on 
ignore si cest par hazard, ou à dessein^ que le manuserît a ctd maculé. 

Mois non seulement Je passage couvert d'encre nkst point perdu, 
mais il a éié publié en Jtalie sur une copie qui a voit cLé faite par le sieur 
Courier, et M. Petit-Radel, médecin, en n fuît une traduction en vers 
latins, que pai Thonneur de vous transmettre ciqoint L 

A Tégard des taches d'encre, il est possible de les enlever par un pro' 
cédé qui est irèa connu. Il ne s'agira que de s’y prendre avec beaucoup 
dé précaution pour ne pas attaquer les caractères, En conséquence 
j'écris aujourd'hui au conservateur de la Bibliothèque de Florence de 
consulter un habile chimiste et de s’occuper avec luî de cette opération4 
Dans loua les cas il sera facile de rétablir ce passage sur le manuscrit, 


ï.Lacimi du îexie de Layi^m^îim rmuvrte à FlarenCe ea iSio, et com- 
tnuniquée par M. €ouiietu ftie}, In-8* de Ë pages. Cest üùc iradtïcUon en vers la¬ 
tins qui fait luite aua Longi Slophin^e pasioraltA Uitiaca... e te^ttu gneco Jn 
num nunicrÆ h^rokia deductuEnp de PcEit-Kniel (Porî^, îSo 9 > in-8*}« 
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puisqu'il esc imprimé *. On m'assure que Monsieur Renouard, libraire 
a Paris, cil possède un «cmplaire. Je crois donc. Monsieur Je Comte, 
qu'il ne Jaut pas donner suite à celle affaire et qu'il juffit pour le itto- 
ment de s'occuper des moyens de réparer le dommage survenu au ma- 

PUSCflE* 

Vcuîllejï, eic. 


MOffTAl 4 %"ET* 

Il dtiit convenu que rillaire n'aurail pas ds suite, . raatcLir de cetie «pÈra de 
délit ndunt pas connu >et que * dans lous leacss il serait facile de rtfiabiii- ce pis- 
aur le m^oscril. puisqu'il émit impripid. < Mais sur ces entr^fitiia parut 1» 
Ifiire aJL Atrtoaàrj izti «ptembfc iSio); elle produiii, J effet qu'en stiendaii 
Uïuïï^r ■ vcmic* de Ptrii Mnc nauvdlo fut cùm- 

TOcnc&s CQunif en 4 mcQnxê les *idb«ta dinï sem AverîîssÊmcnt du iraducli^ur 
Ii3 aM. Ii€Hùüitrd^ mai£ 'û ne içmbje pas qn^cn «lie occe^qü sa mémoire 

lui Eti loujoun éie fidtle, SaiLfftii dq Ki eïplicaiieni, le pr^icl de Rûmç, chargé de 
ûsuc cnqueïfi, rcpomlii au dlrecteur de k Librairie t 


PRÉFECTURE 

DU 

DÉPAntËMEIfT 

DR ROUK 


Eoiue, k 16 («pieiatr* tfigix 


MoîisiEUft LE Coûte, 

J'ai rtsçu la Icttnt que vous m'avez fait l’honneur de m'écrire le 
t" du courant en me demandant de prendre auprès de M, Courrier des 
informations sur sa conduite, relativement i un msnuscrit grec existant 
da n s la bîlîl i Otheque Sa i nt-Laure n t de Fioreiice- 
J’ai fait appcller M, Courrier auprès de moi; l'explication qu'il m'a 
donnée inc semble parfaitement le laver des inculpaiions qui ont pu Juî 
être faites. Je m'empresse de vous k transmettre. 

En copiant un morceau inédit d'un manuscrit de Longus, ii y fit une 
tache d'encre, couvrant une vingtaine de mots. Lorsque cet accident 
eut lieu, la copie étoit déjà faite, elle l’avoît été par lui conjoiniement 
avec le bibliothécaire et revue sur le manuscrit par trois personnes, ce 
qui la rendoît exacte et authenliqueautant que possible*. Le bibliothé¬ 
caire dans la suite voulut que cette copie fût déposée entre ses mains; 
M. Courrier s’y refusât (sic), craignant l'abus qui pourrait en être fait ■ 
un avis inséré dans les journaux italiens par le même bibliothécaire 
ayant prévenu le public de n'ajomer aucune foi à un supJcment de 
Longus, attendu la destruction de l'original. Il fit imprimer ce frag* 
ment en trois langues, avec i ouvrage entier rev u sur les manuscrits de 


I. C'est le Lmgi piiftofaliom fragmcitturn hactenut inedimm publié par Csurier, 
avec la imüuctiva latine d'Amaü(Rame, Um Ceaiedini. iSie. iu-SI, tiié ù ûô cj«ni. 
pkirci. 

Voj« I veriisstmtni du iraducUur- sur /u Lettre à M. J^iamtrd. 

3. CoEoparci la letlre à U. Remuard, p. abê J4 i’ddilknde idis. * 
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Roiïifi de Florence, il en fut tiré einquânte exemplaires seulement, 
destinés â être donnés aux bibliothèques publiques et aux savons K 
Td CSE, Monsieur le Comté, rhisiorïqüe de Ja conduite de M. Cour¬ 
rier. Les raisons sur lesquelles il appuyé son refus d'avoir voulu remet¬ 
tre au bibliothécaire k manuscrit de son édirion sont : que, ce purticu» 
lier paroîssant vouioir raccoser d'avoît copié înexacEement Longus, 
une pièce écrite en partie de sa main le forçoit à ayoucr rautheniLcité 
du texte, tandis qukn étant possesseur, un seul mot altéré, rendoit tout 
le reste suspect, que d'ailleurs cette copie est inutUc ù la bibliothèque, 
oü elle ne petit avoir aux yeux des savants Tautomé du manuscriti ni 
par conséquence en tenir lieu. IL ii*a pint envoyé dkxemplalres de son 
édition attendu que cette bibliothèque ne contient que d^ manus¬ 
crits ^ 

La conduîCé privée de M, Courrier est ici irréprochable. Sa seule 
occupation est la culture des lettres. 11 semble difficile qu'on puisse Tac- 
cuser de spéculaEion dans raccidcnt arrivé au manuscrit de Daphnls et 
Cbioé puisque du petit nombre d'exemplaires tirés de son ouvrage 
vingt sont encore entre ses mains, Les autres ayant été dîstribués graïuj- 
temeni. Ü^ailleurs il n'est point présumable qu'il eût voulu sc pii ver 
du titre unique dont la comparaison pouvait prouver l'exactitude de son 
travail, qui en établit seule le mérite. Je vous prie de vouloir bien me ré¬ 
pondre pour me metue à même de le tranquiliser sur les suites de cette 
affaire. 

J'ai l'honneur, etc. 

Touftsow. 

Monsieur k Comte Portalis, conseiller d'Etat, Directeur général de 
l'IinpfimÉriE et Jibrairie, Paris. 

U CEI ben de remarquer qu'on rcirouredûcts ecuc ktire, presque mot pour naoip 
deux paxxages de la Lcître à M, M.ermmir^d rcbürs a la copie du p&ssage de Longus 
pramire au blbljolliéceîre ^ U derniâre pbrise en esiausu â noter 
En marne temp« que «a tr&düciiou de Daphnis €i C^iiùé puraisulî h Florence^ Cou¬ 
rier avait fait imprimer k Rome le texte de La lacune comblée par le manu^rrit de 
Florence et 7 av^it joint une tradaeiion ktine; peu aptki il publiakt le roman entier 
de Looguif le leiire tulvame du prdfet de Rome nous donne encore quelque détails 
à ce sujet: 


t. .\orror iiouiemko^ Aoroi tett.\pê2. ï>ûmhî, 

nafi Atvij;) tio ^ur rivant dernière pagej, on lit ^ fi 

dflff tiempiari cof numéro deJ/j iîraiüra. fît froute £og}fi estmplart, & 
a, VoycE 11 reproitietioii presque textuelle do tout ce pIlrag^aph^ï dans h Lettre à 
M, Remuard, àlîüon de 3od. 

3- Corn parti VA verHssemenit rdii. de ^74+ 
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fRliiFECTURe 

IrU 

I>Èl>AllTEHE}iT 

DE RQUE 


chaîne, le & octobre I s JD. 


Monstëur^ 

La lettre que vom m'avez fait l'houneur de m'écrire k îS* septembre, 
rclatîvemenl û M. Courier s"cst croisée avec celle que je vous adressai le 
a 5 septerofare, en réponse à la que je reçus de vous sur cet objei. Je 
mkn réfère h cette lettre pour tnut ce qui concerne îa personne de 
M, Courier et révênetnent de la tache du manuscrit de Longus. 

Il est vrai, ainsi qu'on vous a informé, que M. Courier a fait impri¬ 
mer k Rome le fragment relrouvé du poème de Daphnis et Ghloé, avec 
la traduction btinc. Gci ouvrage n'a é[é tiré qu'à 6 o eKempbireS| qu'il 
a distribués à ses amis; il a ûié imprimé par Lin Contadinî % et Jkïcm- 
plaîre ne porte pas Ja date, mais fai la çenîtude que cet opuscule a été 
imprimé en mars ou en avril au plus tard, en ayant reçu à ceïte époque 
deuï exemplaires J dont J'ai l'honneur de vous transmettre un. Ainsi, 
Monsieur k Comte, il n'y q point lieu à appliquer le décret du S février 
qui n*a été publié ici, comme vous le savez, que dans le mois do mai L 

Je suis informé que M. Courîer a fait imprimer récemment i 5o eseen- 
plairas seulement k roman entier des amours de Djphiîîs et Chloé, 
maïs ;e n*aî pas encore pu acquérir Ja preuve que cet ouvrage, qui n'a 
point été mis dans le commerce, et dont il n^cKiste que deux exemplair 
res h Rome, ait éié imprimé dans cette ville L’impression de cetie 
édition de Longus a été faite avec luxe et entièrement aux frais de 
Monsieur Courier, je pense que cette eipIicaEÎOn vous satisfera. 

Veuillez, etc. 

Tocinoh, 

Monsieur k Conseiller d'État, directeur général de la Librairie^ 

Lca pièces suivantes nous dûnnedt le déauuement de rafinirc; îa dernière ci la 
plus oirîeuse se rapporte à la temise SDltnncljcà Del Furia Ia copie du passage 
de Longus que Courier lui avait refusée dès l& debuî cl qui avait donné lieu â lan^t 
de disenssiDns t 


tp On Lit i la fin ï5J ï ROMAFi — ck.bcec. 4pttd Lr'nujij tTaqfedfia/Hni. 

3 . Cest Je decret lur la librairie et l'imprimerle qui paruï au jlfoni^eirr du 7 fé¬ 
vrier ibro, 

?* Vûycz plus haut, note le texte^ repreduit tout au long, de fa sDuScriplion 
de celte Cdiiioii i Romtj Lino 
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H [ N I s T St H 


p^ri^ 14 -S 


Le Ministre de f Intérieur à MoFisieur te Comte Por¬ 
talis^ directeur généra! de ia Librairie, 

J "ai reçu, MoDsiËur le Comte^ le rapport que vous m'aves fait T hon¬ 
neur de m'adresser Je 3 de ce mois, ralaïiveimÉOt à l'altération d'un ma-» 
nuserjt de k Bibliothèque Lorenzanne de Florence, contenant un passage 
inédit du roman grec de Longus, découvert par le Courier et publié 
par lui. Je ns saurais qu'approuver les mesures que vous avez prises et 
que vous vous proposez de prendre envers le Gsurricr pour consta* 
ter 1 authenticité du passage en question et en assurer la conservation. 

Recevez, etc- 

Montalivet* 

PRttFECTÜRE fteine^ le janvier tSii. 

nu 

SE RQKl 


M{î^■SIEUïlJ 

D'après les ordres que vous m^avez transmis par la lettre que vous 
lïi'avcz fiiit rhonneur de m'adresset Je 27 du mois dernier et que fût 
communiquée à M. Courrier, ce dernier m'a remis la copie originale 
qu^il a faite d'un passage médit de Longus sur un manuscrit de la Bi¬ 
bliothèque Lorenzanede Florence ainsi qu'un ezempJairc de rédition 
de ce meme passage faite en latin et en grec par le mécde savant K Je 
viens de transmettre ces pièces suivant vos instructions à M- le Préfet 
de TArno afin qu"il en fasse Je dépôt à la BJblîcubèque de Saînt-Jl>au- 
renc, eu observant les formaJîtésque vous lui aurez saus doute indiquées 
pour établir rauthenticité de cette copie précieuse. 

Agréez, etc. 

ToChNow* 

M. te Directeur généra! de la Librairie. 

Florence^ Je 11 février 1811. 

Le Pr^f de VA riio, j^^tron de VEmpltef qÿïcier de la Légion dlion- 
neuTt à Monsieur le Cowireiï/er d'Etatp Directeur généra! de 
primene et de !a iibrairie* 

MoysiEtra lz Conseiller d'EtaTj 

Conformément â vos ordres, M. Je Préfet de Rome a reçu de 
M. Courrier et m"a transmis : 



D-^HIStOTRIt ËT ûtï tnTËHATURE 

t* Copie du passage intfditde Depbnis et CWoé ds Lungm rsi'U qu'Jl 
eva.t prise sur k manuscrit de h bibüotliique Loren^ena de Florence- 
de l'édition que M. Courrier a fait faire de ce meme 

fcicJ du**nrn*'^ bkliôtlièque Lorenjana, ainsi qu'il conste 

du pro.esKVcrbal dont j ai i’honiieur de vous adresser une co- 

Agréez, etc, 

M* Fjiüchet. 

Copie, 

LWfmier mil huit cent onze, nous Jean-Raymond Derancy chef 
de division dans les bureaux delà Préfecture du d/partemeût de lî\rno 

Pouf J'«tfcutiûn des ordres de son 
^u^SVTr ^ Alinistrc de l’intérieur, comte de l'Empire, â la bibiîothd- 
m^nf Florence, a l'effet d y déposer la copie d'un frag- 

bibIiothéai»!*®^r Courrier sur un manuscrit de ladite 

S rauihenticité du passage qui a été altéré et 

rier 1 fdt 1'"“ ««mplaire de l'édition que M. Cour¬ 

rier a lait faire de ce même passage. 

Safn^LaJrenr^d!!! fl bibliothécaire de ladite bibliothèque 

rier contenant dix pages décriture cotées et paraphées par M Je baron 

son «ÏSntii j'J' r””” *“ “l‘“ * 

vante ^ *" *='« ■'«“S' P<î«ant J’empresnte sui- 

OV AOKEIPi 
AAA EIWAT OA 
JllOS 6E.VÛ. 

même fragment Imprimé par les soins de 
o>ûitt été remues par M. Del Farîa pour être déoasées â îa 

il./,?»,'! „rrS‘i. 

* dip 6 . ’ 

Fait double û h Bibliothèque Saint-Laure ut, à Fh 
mois et an susdits, et avons signé. 


Florence, les Jour, 


Pour copie confarEnç ; 

Le Prefet de 1 Arno, bâron TEmpirej M+ Fjiugtîet^ 


H- Ohost, 
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HOUE CRITIQÜE D'firïTOlUE ET fiË UttÉkATUhE 


ytm: de k. jahn 

M. Albert Jahn* en repense à rartide de Baudil aur sa Gjie^ni 
Proiopopoei^ (Rev* erjf,^ iS 8 S, ït, p. 240). nous envole une note où il fait ebierver 
quÆ le ms. d'Augibourg, doniM. BauJai rédame une eollatÎDii, n^eikile pus; M. Jahn 
Tenroie à u préface, p, ix et sutv.* note* — Il Insiste sur ce que rînïérÊt de récrit 
de Palamea est non seulement ihéolnglque (poini indiqué psr Baudot}, miii aussi 
plulosophique. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du ^ novcnitre iSS^. 

Schlumberjïer lit un luénaeke de M. Louis BtancarJ^ irehivifilc des Bouclies- 
du-Rbonc^ sur la monnaie rotnainc au iirsiicdc de noEreùre. On connaît le systeepe 
monéïaire de reirspirc rorntia. à la fin du Jt* sâàcle i il uvait pour ba$e le denier d'ar- 
genu drjTCJifJirrp qui Va tait 4 seslcrccsj ou 40 h belles, OU «O miguleS, OU lôo léron- 
ces, et l^diircjiij^qui vol ai i aô deniers ou 4,000 léronces. Carncalla modiâa cette or- 
ganluiion par ]a création d'un nouveau denier d'argent, Varj^enicu^ s tète radiée, 
qui valait [ fois l/a rinçion dénier ou petit arf^miica^r subît une modifi¬ 

cation carrespondante et valut 25 lar^c^rjfcifj nouvoiux^ ou 37 j/i petits ür^^uKus, 
i5o sesterces^ Jt^oo migutes ou fi,ooo téronces. La nouiion dente dça i^qlcurs mo- 
□éltireï se modi£a aussi ; i'X LrAvcr&é par une barre, qui avait acryl d'abord ^ d^L 
gner le dcnîer d’arceut, devînt la niarque d^une fructian inférieure ; M.BIancarJ a'ai- 
tache a établir an en. obtient <ine traduction exacte des indications de valeur expri¬ 
mées à Fiiide de ce aigue* eu le rendant par c un scu monnaie de compte 
populaire de nos jours, ou o fr. o?. 

M, Salomon Reinach communique une notice sur un témoignage de Suideji relatif 
à Musoniua Rufus- Ou ne conuaissaii îuiqu'ici que par une citàtiou de Suidas un 
passage d’une lettre de Fempereur Julien, dit FAposlatp qui dit en parlant de Muso- 
niuB Rufui, exilé par Néron à Cfatos, ÎJot aride et désert dea Cycladcs : è-ipiASTa 
^tipwv. Suides explique ces mots eo tirant k second du substantif et traduit; 

il «^occupa du pin des fortificatinns do lîlcr M. Eggcr a proposé d'admettre plutfit 
que éwît id le géniûf pluriel de pâpeç* poids* et que Musonlui avait exercé 

les forvctioni de vérificateur des poids çt Encoures. Une découverte récente rend ces 
diverses conjectures inutileSi BipidopouioS KérameUS a itouvii dans un mriüUS- 
crii de Coustantinoplc çt a publié^ dans le tixpdl^Tqywt de la société s 0 âv 
■:xr:£y5J7:5Xet 5tX&>i3Yut^; six Jettres Inédites de rempercor 

Julien, parmi lesquelles ic trouve celle dont Suîdaa o cité un eïiraiu A.U lieu des 
deux mots qui ont donné lieu à ces cxpEicauons diverses. Le texte de M. PapiidopoTi- 
los porte : IrsjiiÎÆTC rydptuv, ce qui esl évidemment la bonne lefon^ L'empereur 
Loue Musonius de s'éire occupé des Intérêts àç rik oh il était reléguée On lui attri^ 
bue^ en eOetpla découverte d’une source qui existe encore et où s'abreuvent les trou¬ 
peaux. Le pluriel PuAptay ne doit pas étonner^ c’est îa forme la plus usuelle sous 
l'empireî on lit déjà dans iuvénal : bre^ibus Gyarîs. 

Ouvrages préwntés : — par M, Alexandre ; 1* Victor Gaoss, SappUmmu anA' Fro- 
îokeiirètis : la Tene, un ôppiiium Itchèitj a* L,-B. Moxel^ h Ttmpit: du Chdielit 
{Ardèche); — par M+ Bcrgaigne, au nom de M . Barbier de Meynard i 
H. SauvAjJiXp Maüriaux pQur scfvir à Vhtsiûtre de la numismaii^Mi ti dt la W/ro- 
hffU nufrulnunifs? — par M. P.-Cb- Robert t Ernest B\o^uys, Description htHori^ 
dac dcj ivonndi» de la république ruRKcatne, 1 .1 ; — par M. Georges Perrot ; Salomon 
Rci^iicn, rra^Vc d'épigrapfde grecque^ — par AL Renan ï i» Joseph ei Harivrig 
DsaËHiouao. iVobvel/eféliidej sur {^épigraphe du Yémen; a" J,-F. Blaue* A/êpuon e 
jurtMsioire rc/ï^rcitfc de in jVovei^^togA/dnieruntdTur;— par Âï, Le Blam: le Tat- 
mud de Jérusalemf traduit par Moïse Schwab^ tome VllL 

Julien Havft. 

* Le Prùpriéiaire-Gérant : EtlNEST LEEÜUS. 

L* f'uy, i»itrri9ttt^ tt Mefeutiavu 41 j, iotilevafd Sonil-l^urtjtt, s3t 
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REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N'* 47 


23 novamJotù — 


1885 


I * !(», Vie de Pyiliegore par Jamblique, p. p. Nauck, —911. Mi^wat, 
Remerquce *ur lee inscriptiotte entiques de Péris, —aie. Réimpressions Tiennot- 
scs, »^vi ce confxibutions A l’histoire de le iinéreiure autnehiecme, n-iv. — ai 3 . 
Filo», Histoire de k littérature sagtsise. — s 14, Lüpft, La prise du Sdneazel et 
le ca^mpagne de 1793. — Lettre de M. Théodore Remseb. — Chiooique. — Aca¬ 
démie des iDseriptioos. — Société eationtle des Antiquaires Je Freaee.— Adden¬ 
dum à Tari. 18S. 


a 10. — JambHolil Ile VItn isythnicoeiee J Hier’- Ad Edcm codieie florenlini 
recensuit A, Neucic. Acceditepimetrum dePjrihagarof^rm eamtint. Pétersboura, 
18S4. Prix ; 1 R. a© Kop, s 6 MerJw îs 7 fr. So. 


Quelque iiHcrdt que présente la Tïe * Pytkagore par Jamblique 
pour J histoire de la philosophie grecque, elle contîctit assez de légendes 
niaises ei de fables insipides pour rebuter la patience d'un lecteur, il 
plus forte raison d'un éditeur. Aussi a-t-elle été rarement publtce et 
doii-on savoir gré au savant qui emploie sou érudition et sa sagacité 
â la tâche ingrate de donner un texte d’un tel auteur. M, Nauck peut 
compter à bon droit parmi les premiers critiques de notre temps. Nul 
ne conteste sa science, et si quelques-uns, surtout en Allemagne, ont 
cru pouvoir adresser îe reproche de téméciié à scs travaux, particuliére¬ 
ment à ses gîtions de Sophocle, c'esi qu’ils om oublié qull n’est pas 
plus téméraire d attribuer à Sophocle une phrase raisonnable qu'il pou¬ 
vait écrire qu une absurdité ou un non-sens qu'il n'a certainement pas 
dits. M, N. a traité le texte de Jamblique de telle sorte que de long- 
temps sans doute on n aura point à y revenir. C’est à sa recension que 
devront se reporter tous ceux qui voudront étudier cet auteur. 

La Vie de Pythagore avait été publiée quatre fois avant là présente 
édition; par Johannes Arcerîus Tbeodoretus en iJgS, d'une manière 
tout â fait fautive; par Kuster, en 1707 {.Amsterdam), qui n’apporta à 
l’édition d’Arcerius que fort peu d'améliorations, et selon Nauck fut 
plus nuisible qu’utile â son auteur; par Kicssling (Leipzig, j8iSj, dont 
le travail 3 plus d’importance, sans être excellent ; enfin, à Paris, chez 
Didot, en j8So, par Wesiermann, qui laissa subsister beaucoup de fau¬ 
tes grossières et ne profita même pas de tous les travaux antérieurs. Ce¬ 
pendant, d autres pbilotogues avalent concouru, et plus utilement, â 
1 établîssement du texte. C'étaient surtout Rîttershuys, dans son com¬ 
mentaire sur Porphyre, Obrccht, auteur d’une traduction latine de la 
Pie de Pxthùgt>re, parue en 1700, d’oü M. N. a tiré d’exceHentes cor- 
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rcctions^ dAUS la Zeitschnji für A tterihums-Wisseîickaften^ 

lâJtt Erwln Rohdcj Rh^inhckes Afuseum^ tome XXXlVî en fin Co^ 
bel dans p|ii:ijeur£ de ses ouvrages s’est occupé du tesie de Touvrage de 
Jambllque. 

M. Nauck dans ses Prolcgoménes explique neltêment Tusage quil a 
fait de tous ces travaux ainsi que des tnanüscriis. Ces derniers sontasse^ 
nombreui, macs les principaux sont les suîvanîs : le Florenttmis tLaU’- 
rentianus LXXXVU 3 }* du xiv* siéclci au moins pour la pank quî con¬ 
tient des oiuvres de Jamblique; c’esi le meilleur des manusents et peut- 
être la source de tous ceux que nous avons. M* N. n"ose pourtant affir¬ 
mer ce point. Cobet en avait donné une collation nouvelle dans ses 
Collcclanca cniica^ mais M- N. la de nouveau conféré lui-méme et a 
rdcvc quelques erreurs échappées au savant hoUandals. Le PdriSifîMS 
ÎO93, du XV" siècle. coUationné spéciakmenï pour celte édition par 
M- Alircd Jacob, est assez médiocre ; le C/^eiois, du xvi^ siéclep en dé¬ 
rive peut-être; en tous cas^ U est écrit néglisemmcnt ce foEirmille de 
fautes* Avec ce s ressources, on n'aurait qu^un livre lliïsibk en bien des 
endroits, si l'on n avait recours assez fréquemment ü la conjecture. 
Ckst ce qu^a fait M* : outre les corrections qu'il a empruntées â 
d'autres auteurs, il en a lukméme proposé de nouvelles qui souvent 
atncliorcnt notablcmeni le texte. Les plus certaines sont întraduites dans 
le corps de l^ouvrage- Les autres se trouvent dans les notes au. bas des 
pages. L^apparcil critique est exempt du défaut, trop commun aujour¬ 
d'hui, qui consiste û relever les plus petites particularités et les erreurs 
les plus grossières des manuscrits. M. N* ne signais que les renseigns- 
ments qui peuvent avoir de i'intérèt pour établir la tradition du texte. 

Il est naturellement impossible de relever toutes les corrections pro¬ 
posées par M. Nauck. Toutes d^aîllenrs ne sauraient avoir la même 
évidence. Nous en citerons quelques-unes pour donner en quelque 
sorte une idée de la manière de Féditeur. 

Page yS de rcditïon^ chap. xxvirr, g tBq. Jamblîque raconte que Py- 
ihagorc avait le don d'ubiquité : Tti \i:% xat Tf^ 

rP,; xat av Tæjf ttJ; lîXsAfjti; cvffrjïvèvK xal ?ïs'.î.£/fja4 

tsFç b;XTkw^. ÉTaîc^ïç StxfiéatîUYtai IzayTE?, Tel est k texte 

des manuscrits. Aùiêjv ne peut s'expliquer* Aussi Kicssiîng avait-îl pro* 
posé d'écrire aÎTsu. Mais avec cette correction il manqne un sujet h. la 
proposition înfimîïve. M. N. donne un texte bien plus satisfaisant en 
écrivant otBeév, 

Page 125 , chap. xxi^ § 17^11 Fauteur compare deux formes de la jus¬ 
tice, F U rte qu'il appelle vsjiüfisviïév, qui prévient k mal, Fautre nommée 
ÊtxiîTtxiv, qui le punit : la première est supérieure à la seconde ; -à pkv 
7àp tff rpîîétiTÆ % a \ v=rT;cffiVTa^ -tï Sk t>;v épy_r|V S’jBè vsîïCv, 

iXXi iv vYiîia;. Le sens n'est pas douteux, 

mais b phrase ne se construit pas grammaticalement : vscslv ne dépend 
de rien, m! N. suppose l'omission très facile de AI devant N et écrit : 
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îb ai Tt;v dpx^r' 6i3' èavM«y, correction qui a tous les caractères de ia 
certitude. 

Page t85, ch. «XV, S a63, il s'agit d'exilés q«*on rappelle plusieurs 
années après le décret de bannissement, ’É-tYSte|iivwv Si iwXiûv ârûv ; 


tUvoDç W7W «tîaYstv. Oq ne sait ce que c'est qoe les ban¬ 

nis s qu on laisse de catc, » Il est au contraire fort naturel qu’on men- 
iionne ici la mort d un grand nombre d'eiilés : « Ceux qui resraknt » 
furent autorisés à rentrer. C'est le sers que donne la correction de 
. Nnuck. Trep7Î.eniB[iévau?. On sait que les propositions et 
“ manuscrits par des abréviations à peu près 

Ces citaÜons suffisent pour montrer la valeur de la très imporiann. 
recension de M. Nauck. Pour la discussion de chaque conîecture i>n 
particulier, nous ne pouvons que renvoyer le lecteur à l'ouvrage meme. 
La Kte de Pjrthyùre esc suivie des scholies, en petit nombre, tirées 
pour la plupart du Flore,itiitas, d'une étude sur les Vers Dorés, déjà 
publiée en 1873. Enfin des Index fort complets terminent ce livre im* 
portant M. Kauck prépare actueJkmcnt une seconde édition des trois 

8-Wc Vît (Leipzig, Teubner, 

). de Vita Pxthagoræ, de AbstimMia, Epistola ad Marcellam, 

auxquels il a|outcra le de Antro Nrmphartm, ce qui donnera à son tra¬ 
vail un nouvel intà-ét. 

A. M. DEsaoussBAirx. 


su.- le. l«M.».l,.Uon» f-orl., tVM d« 

"lythotofiia p,, a^b^Mowav. ,883. 

Le travail de M. Motvat a déjà fait son chemin dans le monde épi¬ 
graphique. Les lecteurs du Mulletin en ont eu l'agréable primeur • 
reunis aujourd'hui en un clégani volume, les articles parus il y a trois 
ou quatre ans peuvent vivre d'une vie indépendante et glorieuse. 

M M est un vaillant épigraphiste, comme U a été un vaillant soldat. 

«««•‘Saques attaques que l'auteur dirige contre les opinions 
. acceptées wns critique et routinière ment répétées », il a réuni avec un 
soin merveilleux et une singulière exactitude tous les textes lapidaires 

adversaire. Aussi iVut-Ll consulter ce 
travail, non point seulement pour l’étude des inscriptions de Paris, mais 
encore pour celle des monuments religieux de toute la Gaule. 

Pans, à dire vrai, n’offre pas une riche moisson épigraphique. Une 
soixantaine d inscriptions tout au plus, voilà sa richesse en cette matière; 
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surcessQÎitafîtje, ks üédkâces des autels trouvés sous Notre^Daine^ répî- 
taphed'un vétéran de iMeiiaph, une borne mîllkirc^ ont seules une véri¬ 
table importance. Mais M. M. a suppléé au peiït nombre de textes par 
la riehesse du comnientaîrc : l'étude qu^il nous donne des autels gauLoiSj 
étude qui remplit la première moitié du tnivall, est extrêmement riche 
en résultats nouveaux sur la mythologie gallo-romaîne. En réunissant â 
k fois les textes épigraphiques et les monuments dgurés, Tautcur a pu 
renouveler c n i: îérem ent In q ues tion d esrapports d es d i vi n i tés roma i n es avec 
les dieux gaulois. Il idendhe Ceniunrios avec Dis pater ^ Teuiatîs est 
pour lui Mars; Esus^ SilvaÎQ, Zlsriirtîis^ Jupiter, On pourra discuter ces 
identifications : mais U est impossible de nîcr que le Lravail de M, M. 
ne soit désormais le point de départ de toute nouvelle étude sur cesujcc, 
et lirait fait faire â b question des pas décisifSp 
M. nous a donc rendu deux précieux services X il a renouvelé nos 
connaissances sur la mythologie gallo-romaine; il a donné le premier 
un Corpus complet des inscriptions de Parîs^ Ce Corpus pourrait peut- 
être se doübleri si ks amîs de rantiquitc voulaient se rappeler que 
* des fouilles dirigées avec méthode sous le pav'é de la place du Parvis 
Notre-Dame feraient ccmineinent découvrir de nouveaux et inestima¬ 
bles monuments, p Cela coûterait moins^ rapporterait plus peut-être 
que les fameuses Arènes- Vraiment^ le recueil de M. M. esL sî intéres¬ 
sant pour nos origines que les archéologues et les édiles de la Capitale 
devraient lui fournir les moyens d en préparer la suite» 

Il est un autre vœu qu'on ne peut s'empêcher de former. Le recueil 
de M* est purement épigraphique et historique : il nb pu donner 
une reproduction des autels et des autres monuments antiques trouvés 
a Paris. On aimerait une publication qui nous offrît la photographie^ 
la description, le commenïaire de tous les débris gallo-romains qu'a li¬ 
vrés le sol de notre glorieuse cité. Ce serait rcncyclopédie du Paris 
romain. Le conseil municipal,—ce qüi est du reste dans sa tradition,^ — 
ferait œuvre de patriotisme et de science en ajoutanr cette publication 
aux beaux recueils parus déjà sous ses auspices, et en en confiant k 
soin I M. Mowat ^ 

Oq ne peut parler de M, M - sans rappeler qull dirige depuis k mort 
de Florian Valkniint le BuiUiin épignîphiqüe de la Gaulent et 

J. Diuis ]e l\\* VDÏuine de la Gau!e romaine de M. Dü^jardiq^ ont paru 4e migai- 
fiques fepro4u£ttons dc$ autels g^llo-romains. — A la biographit; de L'Inscription ds 
la 7 , fl faut ijouter : Garnji:i:i^ / MU ^apiJt laiinCj pi 3o. Le père Giirrücci 
Il lui-même copie l'iofctîpiion à Parts. — P. 93, rinicripuon d'Arlca m lit pctii- 
£ïro : SILVA N////// \ VV////////LM [ MARTI AUS ) SlLYl {filius} J SEVIr {flOlTc 
copie). 

3, Nous regrettons sculcmcni que M, Mowae n'ait point conservé le liure donné m 
|« Revue par mû fondu^ur et l*alt înütuié slmplcmenï Hul/fUiî épigraphique^ lous 
Je préiexto que la Gaule n'y éuir plus seaEerepr^nt^ Sans doute. Je BulUii» pu¬ 
blie des Inscriptions de tous les paysia^alsc'cât surtout Ta Gaule qu'il est desiiné à 
nouî faire •connaîtreï pois, ce mot de G^ïu^e révélait tout 4 e suisc la période de 
rbismire: qu^tl étudÊait. D'^tïlcurSp déjà dès m première année, dès ses premières 


t 
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qu'il Je füitavûc un une sûreté et une fermeté dignes de tout éloge. 
En empêchant la ruine de ce reeneil, en en continuant, par scs articles, 
Je succès Cl les services, M* Mowat a su bien mériter de Ja science et a 
continué de bien mériter de la patrie* 


L Wl^îüc^r ÎVciid racket 

I* AvRAidÀK A BàifCTK Clara, Aufp aefp ihr CkHsicn. In^, xiv tit p. 

1 ^ 83 . i diark lo du krcüzcr. 

1, Prtnjaaaîa Pumpbift vcr Joseph Kurz. [n-S, vn et p, ibSI. -Be pf&inigi 
ou 4D kreuzer. 

3^ l>cr HAusboll, ctfio iLrzRhlung. v. ijitt. ln*3p su ot ^4 p., ibï3. 

60 pfennigi ou 5o krouzer. 

4. Dor auf den Parnti&i vcn^tiitc grüne Huï, vod Chr^ G. Klemm, 1767, ln»ÿ. 
Lvi et 63 p., t8ît3, So pfennigs en 40 krcuzcr. 

5. Samuel unC Saul, von Wolfgang SckrelteLp r5Si. In-â* v et 44 p, 
So prcnnfgs DU 4a krcuncr. 

6. Lusüge RtïSËboftcbrtibung^ von J* A. Strahitzkï. tn-S* xïxïi ce 54 p, 
î mark ao ou Co krouzer^ 

CA Vienne, clicz L'édiicur Konegen, Opemringp 3 ). 

Il, UoSl 1^117:4(4^ G|^ni^ii.ic:li(v lier 4l«f11tAiïlLi^ti l4lCi^mlUi^ lliii.1 Oc» 

«el«tl|;on Lf^bon^ln O 04 ïti>rri>lc-li borausgÊgeben vûn J* MiHom, A. Sauxr, 
R. M. WsBHiifi, 

a. HefE : Wiener FrçuncfcH 17S4-1SQ8, Boitrâegc njr JugrndgtKhîchtç der 
deuEKh-'ŒïtcrrcichîKhen Llteritur, von Robert Keil, iS83. în-8p vm « loâ p, 
Prîï 1 î tlorin So, 3 mark, 3 fr, jS, 

3 , Heft : Wolfgang S^hm^ltzl. zur GçïchiehEo der douLiebeo Liicratur inr 
XVL Jahrhuodort, von Frani Spknclzr, iS 83 . In-K, vin et p. 3 fr* 73. 

4, Hefi ; Die englischen Comfsdianion ziir Zeit Shalupetres in Oasierrakh, 

von Johannes in-8p vin eï 1^8 p, 

(A Vienne, chez l'éditeur Ctrl KonegCFiÉ} 

Deux nouvelles cnUectîons viennent de paraître à Vienne che^ k 
mcmE éditeur, M. Kmicgen ; la première, qui cûmprend des réimpres¬ 
sions, est intitulée Wiener Ncudrucke-la seconde, qui renferitifi des 
travaux originaux, a pour titre ^ Seitrîige ^urGeschiehtederdeursçhen 
£rVerûrur und des geîstigen Lebens in Œsierreich. 

Ip La collection des réimpressions viennoises est dirigée par M. jAu- 
guste 5 aaer* Elle a pour but de reprotluire dans des éditions aussi 
bonnes que possible et très peu coûteuses les œuvres i la fois les plus 
importantes et les plus rares qui ont paru en Autriche depuis la Rn du 
moyen âge jusqu'au commencement du six* siècle; elle est consacrée 

pages, le BuiUtitt èfigraphi^u^ de ia ÜauU ezx soiti do scs limiics géographiques; il 
Lmpeitaii donc de s* confocmcr loojûurs â la pensée et à Vidée du fandateuf. 
M, Rfintn a dit dîna ses Souvenirs qu’^« un Isttcritour qui se respficïe doli ïi^écnre 
qoÈ dans uo seul journal^ dans une MUÏe rcvtic. ç| n'avoir qu^un seul éditdur ». 
On peut dire qu'une Renie qui se respecte (pour ne pas changer reipression) ne 
doit avoir qu^un titre, qu'un rormHtp qu^uae série. Celte triple unité est un gannï 
de duréCr de force et de gloire. ’ 
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avant lOülau d<îveloppçmeEil du drame sur le* acène* de Vienne dans le 
dernier siècle, elle comprend, en outre, des œuvres écrites en dialecte 
viennois ou traitant de l'histoire de la ville de Vienne. 

I. Le premier volume est une réimpression, publiée par M. A, Saucr, 
de l'œuvre d'Abraham à Santa C\rix^,Auf,auf,JhrChri$Un,das ist éine 
bçwQglichc Af^tischung dcf christfichên Wc^ett jtfidcf d6a tûrkischstt 
Blutage!f etc. On sait restime de Goethe pour cet écrit et son mot sur 
le Père Abraham qu'il jugeait après cette lecture < un magnifique origi¬ 
nal. » On sait aussi que cet ouvrage fournir i Schiller la matière et le 
modèle du discours du capucin dans le Camp de WaHenstem. M.Sauer 
a reproduit le texte avec le plus grand soin d'après la première édition 
de J 683 (bibliothèque de l'Université de Viennej. 

3. Le deuxième volume est une comédie de Joseph Kurx ou Bernar- 
don, (nom que lui valut Je rôle de ce personnage comique). Cette pièce, 
Prin^essin Pumphia, est, comme disait Kurz, une critique ou une pa¬ 
rodie des tragédies que tant de troupes allemandes représentaient alors 
trà méchamment^ elle eut un grand succès et resta longtemps au réper¬ 
toire, Gervinus assure que les noms des principaux personnages vécu¬ 
rent jusqu'à ces derniers temps dans la mémoire du peuple viennois' 
Le texte a été reproduit d'après un exemplaire de la bibliothèque dé la 
ville de Vienne; cet exemplaire ne porte pas de date ; mais celui de la 
bibliothèque grand-ducale de Weimar a été daté, à la main, du 14 fé¬ 
vrier 1756. 

3. Le troisième volume renferme un petit récit curieux, écrit avec 
assez de verve et d’entrain, le HattsbalL On n'cti connaît pas l'auteur ; 
mais on sait qu'il parut en 1787 et qu'il raconte une histoire vraie qui 
se passa cette année-là, pendant k carnaval. Gœthe le lut et k remania 
sous le titre der fiausbali, eine deutseke Natianalgeschichte et le pu¬ 
blia dans 1^ n« 6 et 9 du Journal manuscrit deTlcfurten octobre 1781 
(cp. le 5 * vol. de 1 édit, Hempel p. p. Loeper, p, 369-275). L'éditeur 
compare, dans son introduction, l'œuvre viennoise et celle de Gœthe ; 
il montre, avec M. de Loeper, que l'avant-propos de Gœthe est un 
hommage rendu par le poète à Joseph 11; il fait voir que Gœthe, en abré¬ 
geant les vingt-huit premières pages de l'original, leur a donné une al¬ 
lure plus vive, qu'il a retranché les monologues, résumé brièvement 
des scènes entières, supprimé les réminiscences pédantesques, ajouté ou 
suppléé çà et là des mots expressifs, en un mot adouci ce qui était trop 
crû et atténué les exagérations; cette compataison des deux textes est 
pleine d'intérêt et de profit, 

4. On trouve dans k 4* volume de la même collection une pièce de 
Ktemm, « le chapeau vert transporté sur k Parnasse 1. Gttie pièce qui 
fut représentée pour la première lois le 3 d février 1767 et accueillie par 
dev'ifs applaudissements, nest qu'une simple farce et fait à Klcmm 
très peu d'honneur. Elle était destinée à défendre le type du Hansa/urst 
contre les attaques de Soniicnfcls; mais la défense est faible et sans es- 
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prJl; ]£â arguments de Klcmm msdqücnt de vigueur i U dk totil sim¬ 
plement qu"on ne peut se passer du boufon qui fait rire tout le monde 
Êi il met dans la bouehti d\\pûl!oii, comme le montre M.Saucr, tout un 
extrait du pjtiidoyer récent de Justus Mbser (Narie^jutn oder Verth&i- 
digung des Groleske-Kûmtschen, 1761), L'inlroductîoit de M. Sauer 
est ronsucrêe à la querelle du Hahswürsc, ü ranimosité des deux partis 
qui s'ètaient formés ft Vienuci l'un ne voulant plus d'antres pièces que 
des pièces écrites^ régulières, sans bouffonneries ni obscénités^ rauire 
attaché aux pièces improvisées où tîgurait le Hanswurst en costume de 
paysan sakbouriicois et le chapeau vert sur la Tctc* M. Sauer raconté 
comment Klemm, d'abord très hostile aux arlequinndeSp devint ensuite 
le champion résolu du Hanswurst et plaida contre Sonnenfels la cause 
du burtesque. Klemm fut vainqueur après la rcpréâenïatîofi du Grüner 
Mut; mais bîeniàt la fortune tourna; les auteurs Weiskern et Prehau- 
sen moururent {1768 et 1769); les pièces improvisées furent dclendués 
ei Sonnenfels devint censeur du théâtre {1770}. 

5. Cé cinquième volume contient une pièce de Wolfgang SchmcUzï, 
Samuei Snül, imprimée en t 3 Si et reproduite d-après T exemplaire 
de la bibliothèque impériale de Vienne; cette pièce appartient au Schitl- 
drama(yoir plus bas le compte-rendu de rouvrage de Tcdiieurp M. Spen- 
gkr^ sur Wolfgang Sclimeltzl). 

6 . La iustige Rtisekeschreibung üus Sal^burg in versehiedene Lm* 
der, de Joseph Antoine Stranitzky* est éditée par M. R, M- Werner 
d'après un exemplaire sans date ni lieu d'impression [bibliothèque royale 
de Berlin). Mais M. W. a consulté les éditions postérieures. Il donne 
dans son introduction nombre de détails intéressants sur Toeuvre de 
Struniizky qu'il regarde comme une satire des romans de voyages si 
aimés au xvii* et au xviiu siècle; louie sa préface renlerme d’ailleurs dts. 
renseîgnetnenls bibliographiques de grande importance, ainsi que de 
précieuses indiçmîons sur la vie de Stranitzky ce sur rhistoîre du drame 
qu*îl a fondé. En outre, M. Werticr a eu soin d'ajouter au teïtCp en se 
servant surtout du dictionnaire de Scbmellert un glossaire des exprès 
sions dialectales^ des mots difficiles et des allusions obscures qu'on ren¬ 
contre â la lecture du Voj^ûge de Stranîtzky (p. 45-54) ^ 

ÏL — La seconde collection, anuoncée en tüte de ce eûmpte-rendu, a 
pour titre n Contributions û. rhisiotre de la littérature allemande et de 
la vie intelLtctucIle en Auiriclie ». Les directeurs de cette collccliûn sont 

i. ïv€s Yolaincs suivami de la colk^tion ûcs Wiener Nt^üJruckû feront : Abra¬ 
ham èSanK CïarHp Mmks UVtfJT; Sninnçr, JJJrd ^cinc Sœhne: CoWln, LteJer 
f^à- Jie tstîerrcîrhiîekd LauJwchr ; G>Eâehc-, dtr Aertent ; Kifncr, -tVaîfd- 

IfteJ arjd Sr'jaujîj', der Fnrcfjtiamf, die fûrchlcdL'ftt Huxe; Péiinct, djs 

Ni^iiSQriïitûi^skindtdie Edii^erun^ ï^ji ; &chmdtzl, D^PÎd 

U Fl J der verîùrene Sonnenfclsn witntritcHe +^ç/rau- 

Slasfikeh JÎMJij ïaj; Strqnluky, Wcat ;Sw>ircy¥ogel>f Jüf Joiuj- 

tagsblaît 11^07- ! 808 * f 
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au nombre de trois : MM- J, Miner, A. Saucr et R. U, Werner; ils 
vculcuï^ selon les termes de leur programme, mettra en une plus vive 
lumière le développement de Ja littératuro allemande sur le sol autri¬ 
chien, étudier toute U période qui s’étend entre k moyen àgc et répo- 
que contemporaine, ci surtout Je règne de Joseph II (die josephimsche 
Au/kldmng) où Je goût des choses de l esprit se ranima en Autriche. 

i. Le deuxième voltimo de cette collection renferme 44 lettres écrites 
par des Fieniîtf et publiées par M. Robert KeiL Toutes ces Ici- 

très sont adressées au même personnage^ Ch, Leonard Relnhold, élève 
des jésuites et d'abord barnabite, puis professeur à ïéna et k Kîel,gendre 
de Wleland et collaborateur du Mer cure ^ amî de Schiller et commeu- 
tnteur de Kant. Les signataires sont au nombre de quaira: Ignace de 
Born (trois Jeitres), Aixînger (quatorze lettres), Gotiileb Léon (ookc 
J citiesJ, Haschka (seize Jeitres), tous quatre amis de Reinhold et mem* 
b res comme lui^ comme Blumauer, comme Denis, de rassociation quasi 
franc-maçonnique de la ^ Vraie Concorde » : Bc^m^ naturaliste, auteur 
d^un livre très répandu sur les moines qui lui valut le surnom de ^w^- 
tenpeitscher ou * fouetteur des frocs u et le- type du Sarastro de la 
Flûte enchantée; AhmgQT, Imitateur de Wieland; Léon, directeur de 
l'Aliiianach des muses de Vienne; Haschka, faiseur diodes patrioilqucsj 
le même qui fit l'hymne populaire dont Haydn composa la musique^ 
Goti crhalte Frun^i den Kaiser, M. Keil a donné dans son introduction 
une foule de renseignements, dont plusieurs inédits, sur Reînhold ci 
ses amis de Vienne, Les lettres qu ît publie sont pleines de détails inté¬ 
ressants sur les couvres de Reinhold, sur le Dûo/îjî pùn Mainte et !e 
ÆfïOHTterü dAiïinger, sur k littérature autrichienne de répoque^sur 
le goût du publicj, sur les œuvres qui paraissaient alors en Allemagne et 
qu'on jugeait dans les cercles littéraires de Vienne plus ou moins favo^ 
rablemcûi. Colles de Born, d’Aixinger, de Léon ont été écrites de 1784 
a 1732. La correspondance de Haschka est peut«etre la plus curieuse^ 
c'est un chaud patriote, un ennemi de la Prusse dont k politique nkst 
que fourberie (SchurkeiisKstemy p. 89}, mais un plus grand ennemi de 
Hapoiéon et de La France ^ il déplore avec chaleur les divisions de VAl* 
lemsgne et loue la persévérance de rAulrkhe, de la vieille^ de k bonne, 
delà loyale Autriche, qui continue ses armements contre le tyran du 
monde (p^ 100). M* KeLL a joint ù cet opuscule une Uble des noms pro¬ 
pres K 

3. On n'a que très peu de démib sur lu vie de Schmelizi, auquel 
M* SpengLer consacre une monographie consciencieuse. Lkuteur a du 
moins le mérite d'avoir rassemblé tout ce qu'il était possible de savoir; 
ScbmeUïl — ou SchmMtzL, comme il écrivait sou nom, — naquit vers 


1. Il aurait pu p[er plusieurs passages de U comïapondjince de Fonter fvn, 

277) en alknE i Vjina, les memhrds de «tte docic et libérale sûciêlc d'é- 

erivsi as. 
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1500 a Kemnat dans lo Haut-Palatinm ; il fut t cantor * â Ambcrg, 
quitta feminc et enfant pour se convertir au catholicisme et entrer dans 
Jfi cJ^rgé, vînt k Vienne vtr& iS^^o eï obiini successivemcnc une place de 
musicien et do maître d’école au * Schottensiift *, puis les fonctions 
de cure à SainC>Lorena au Sieinfeld, enfin un bênélicc a Neunktrchen 
M. Sp. prouve que sa première pièce, comme l'avait dit lievricnt, et 
mal^jrc les objections de Holstein, est la Komfidia des verloraen Sohos 
qui fui rcpr&qntce en r 540 devant k courî c'est le premier drame sco- 
iaireen allemand qui parut en Antrkhc^ mais, comme le démontre 
M, Sp.» il fut composé sous J'influence de VAcotasius é\i Zurichois Bin- 
der. Judith J qui vint ensuite (1542), n'a. selon M. Sp.. d’autre modèle 
que k Bible dont SchmeluI ne voulut s’écarter à aucun pris ; on y re¬ 
marque pourtant dans le prologue une comparaison entre Béthulie 
assiégée par Holophernc et Vienne menacée par les Turc»- « Judith » 
fut suivie des pièces suivantes : Aussendung der ÿoten (1541}' 

Hoch:{eil Cam (1543, imité du drame de Rebhun. mais raccourci 
d’un tiers); der blindgebùrene Sùkn {i543j, le plus mauvais drame de 
1 auteur ; J>uvrd tmd Çolialli (1545), qui mérite la première place et 
» abandonne le ton plat du prédicateur ■; Samuet et Seal (t 55 i) qui 
ne marque aucun progrès. SchmeltzI a donc laissé sept drames, qui fu¬ 
rent joufe par ses élèves pendant une période de dix années ( 1540-1551 
un huitième, s'est perdu. M. Sp. juge très impartialeraeni son 

héros, et on ne peut que reproduire sa conclusion : . Schmcltzl n’eut S 
Vienne aucun prédécesseur, U écrivit en un temps oü la vie întellec- 
luellcde 1 Autriche entrait dans une nouvelle ère; il cessa d'écrire, lors¬ 
que commença la nuit du jésuhisme. Ce furent les jésuites qui rccueil- 
Jtrem son héritoge; le drame scolaire allemand qui est un produit 
essentiellement protestant, disparaît de nouveau, et Schmeitz n’a pas de 
successeur » (p. 73), On remarquera encore à la fin de cet excellent li¬ 
vre les pages relatives aux poésies de SchraeltzI ; k plus connue et celle 
qui sert Je mieux à fixer les dates de k vie du poète, celle qui lui méri¬ 
terait Je suruom de Hans Sachs autrichieu que lui donnait Denis, est k 
Louattgc de Vienne (Ein lobspruckder hoefdoeblicben weitberühmten 
Stadt Wien, 1548); deux autres ont pour titre : der christîîck und 
geuraitigZug in dos HungerUttd (i 556 ; Sehmeltzl avait fait k cam¬ 
pagne d'automne de cette année contre les Turcs en qualité d'aumô- 
nicr) et Aînnejt» Lied.gemacht luEfiren dem Herm Ferdinand Hert- 
^ogen Oesterreich, ah Generaî Veldbdupiman dises Zugs in Un- 
gern. Celte dernière poésie se chantait sur le même air que le chant 
composé â l’occasion de la prise de Dole en 1475 ou. comme dit 
Sehmeltzl, sur k «Thulner melodey > On regrettera que M.Spenglei 

t. On n’en possièe qu’une copte qui oppariieni û M. Weinhold (p.40). 

I h prêteflJ que ttchmelol oc penwit pi» « Dôic. miis h Tutln sur 

le Dstiube (p, éa) ; en tout cas, il ne faut pas dire que Dâtc esc sur it frontitre 

< EranDffiïh&çh-niciJGflffindiscN ■. 
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n'njt pas écrit quelques pages sur la langue de Schiucltzl et sur soq vo¬ 
cabulaire pocüque; mais son travail est ifÉs soigne eî peut cire regardé 
comiric une des cEtitles les plus remarquables que nous ayons sut I his¬ 
toire du drame au ivi^ sièdt. 

4. Mcissaer a lenlét non sans Kuccês, de rassembler tout ce qu on 
sait jüsqu^kisur rhistoife des comédiens anglais en Autriche au temps 
de Shakspeare. Il reproduit d'abord rintdressant lémoignage du médecin 
Gtiarmoni (ïâïo) sur les divenisaements de lespriï (Ergi/t-Uchkeilett 
G^mifths) ti sur les rcprêscntatî on s des comédiens anglais en Alle¬ 
magne iaînsi que sur les pièces des jésuites et celles qu'il vit joutr â Pa- 
doue!. Il ré( ute les hypothèses de Schbger at de Devrient ex montre 
qu'il n'y avait pas^ comme Tout cm ses devanciers^ des troupes de co¬ 
médiens des Pays-Bas; elks? venaient par les Pays-Bas, mais elles n en 
ülaient pas originaires- U suit Jes comédiens anglais d aussi près que 
possible dims leurs pér^riiiaXions;il montre qu^ils apparienaient à trois 
troupes prîneipakst de Brunsiîidck^ dirigée par Sackviüe et que 
protégea le duc Henri-Jules de Woirenbûtiel; celle de Brandttomrg et 
de Saice qui joua 1 Berliri et h Boesde sous la direction de Spencer. 
Siockhsch, celle du landgrave Maurice de Hesse doni Robert Ercnvne 
fut le premier régisseur. Cette dernière troupe qti'on trouve ü Dresde 
en 1630, avait poussé dopuîs 1Ô07 jusqu'en Autriche ï maïs lâ, û. ce 
qu^l semble + elle se sépara ; Bmwne^ sévère protestant, était en 1619 et 
en i6ao k Prague, il la cour de i'éjocictii: palatin j le \Vmtêrkijmg\ 
Johann Grün ou John Green, son collègue ei pendant quelque temps 
cO-Tlircctcur de la troupe^ atiacbé au catholicisme^ demeura en Autri- 
cbe, joua à Prague ci à Vienne en 1617 devant la cour itnpériaie et 
trouva dans les années 1607-1608 ù Graz asile et protecdon* G est sur 
la troupe de Green que M* M+ nous donne le pins de reuscignenients 
□ouveauif diaprés les documonts des archives autriebiennes. Il public, 
par exemplct une lettre très intéressante el très originnle de Tarchidu- 
chesse Madeleine sur les représenïations du mois de [évtier i 6oStp. 76- 
82 h U donne le répertoire du ihéàire de Graz et montre qukn ce mois 
de lévrier lâoS, Greeu joua le Eamt et Iç Juif de Malte de MarlowC] 
ainsi qu’une pièce intituÊée Kon efirem Kitnig von Çypern und cinetu 
Herzog voa Venedig. Le manuscrit de cette dernière pi&ce existe eu- 
core ; il se trouve à la bîbiiochéque irapéraale de Vienne |cod. 13791 ] 
sous le titre Dassjtfohl gesprochene Uhi^tiheil eyncs ^eibiiehen Stn- 
dcnteit odtir der Jud van Venedig/ û date vraiseiublablcni eut de I* 
coude moitié du ïvrt* siècle. Alheri Cohn Tavaii déjà signalé et G en ce, 
dans son histoire des drames de Shakspesre eu AJIcmagnc, en avaîi 
donné: des eîttroîu ■ M. M. le publie en son intégrité dans Pappendice 
de son livre (p. ï 3 T-189)* Cette n'm en réalité qu'une farce 

ûü Pkkelharing^ serviteur du prince de Chypre, joue le principal rôle 
et débile ü lout instant des obscénités ; mais on y trouve, surtout dans 
les derniers actes^ de ^nombreuses réminiscences du iMarchand de i 


a b.i 


fjise. Naslectcurîi voieoï par ce si^mple: fispoâé tout ce que le livre de 
M. M. contient de neuf et d^imporiani. U compte parmi les ouvrages 
ks plus uLiles qui akoi paru sur Part dramatique eu Alkmagac; on y 
voudrait parfois plus de clarté^ ruais U est indispensable à tous ceu£ 
qu'intéresse rtùstaire du ihêâirc 

A, CtrerousT- 


lj3, — AuffiiAtirt FïLCWT^ iil«iii?ïrc- Ile Ni lii icü^eiliire nçie.rcil^i. dcpUîS îts 
erigittes jusqu’à hûi joarsx Mac^beiie, in-ii, 

L’Hisioire dt k litlérature angktit de M. Filon tsi l ûîiivre d'un 
agrégé de rUniversîtèî elle a été ptiblicc par une ni 3 ko;i qui a fait faire 
d'immenses progrès â k librairie classique et dont le nom seul est une 
recommandniion ; elle fait t'anie de la collection que dirige M. Du- 
ruy M qui compte tant d'ciccllenij voUitnes; cn 6 n cUc a été couronnée 
par rAcadéfïiie française. Ce sont Ift les raisons qui nous obligent à 
parler d‘un livre i l'égard duquel nous aurions été «kU ns à observer 
un silence bienveillant, en le considérant comme l’erreur d'un homme 
de [aient. Mais nous ne pouvons laisser les critiques anglais rendre le 
public français et k science française solidaires des méprises de M. F. 
et répéter avec rAthenaeum du 14 fanvicr i 88 > : *' Mr. Filon is a rash 
and ignorant compiler ; be bas read but few of the books of whîch bc 
treats, many hs bas noi even seen; and he trades in foU securiiy on the 
superiar ignorance gf ihe publtc-ond the French *^cademy." 

M. F. appartient évidemment à cette école de littcratcars, aujour¬ 
d'hui très réduite, qui se posent en adversaires de l'érudition, veuleitt 
enévîier jusqu'i l'apporence, et étabUsseni un véritable antagonisme entre 
l'érudition et la littérature. 11 a supprimé de son livre non seulemcnc 

I, Le volutne de la ca'ElcfLiciü de e Con iribu Lion » à l'hUtoirc tic ta ILttdf'a- 
lüte ofcicmande ea Auiricbe» n'a pas encore pana; âS &cra catiiacn* à, de 

GrUtparzer, à roiigin«4e cetw u Tatcuctl que lui firent les coEUrmparaidti 

rauLcuf dti ïûlümetM, Aug. Sauer* a eu en main k ronnnsenE ünglnkLàe Vjlleitfe 
Mn/rdM^ihri Etiiitehaiiffss^S^hichU it/td Att/itahme ici d^n 
noircn, mii Bâttûiimfc dfH UHf; 4 driiCkttTt Orif^ina^mjiTiuscriptti^.l^ti. vûlufrie* sul- 
Tinu Écront ; kinine Ludd^rinj (Sd/ritd HMing), tvct: un commeuttire dê- 
iiilliî pir 1^1. J. SeemCilkr, une Histoire du développement de la faree viennoise au 
siéik lEtU^ficklmtffîgeschkhtt dtr tVVffucr im Vlîl. JakrlmmkrîK 

cl Ütie élude aur Miu'M Enk €t Ft^cJérk Halm, par M, Aug. un TcCLieil de 

P^iCîks inédites de BIumAuer, par M. P+ llormaon de Welknhof; un irivatl de 
M. GIl Gîossy *UT ]ei brochures teuipa de Joseph II iüSe Flu^schH/ien der Jo- 
scpfùniiithen 'perhdci ; dcui éludes de M- Min&r^ iur le RomantisuiG à Vienne 
iDie Romantikin >rkjiy et sur G, H- d^AyrenhefT et T. Ph, de Ucblcr fC. M ven 

A.yrenhf^tmd Tr Ffr- von ^wd trjfferw'cAiJche jîfiiiiM/iiréfr des X VIIL Jnti-- 
httndéiiijj trois publieaüons Je M- Richard +Mfti'ia Wtfuer : 1 “ les icriet d’opérai 
viennois au. s vu* sieck fîS'ieiter des X F//, JakrbunJet'ls, Htt 

ftrr Gtsch'chfe des Geschmaskes rn Oesletreieh/ ; et Prenue; 3“^ Jc^n Xes- 

irqy, * 
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loutü note, toute dÎ 5 CUS 5 Îon sur des points de détaïU mais mute indica¬ 
tion bibliographique ou chronologique précise. Il trace des portraits 
littéraires, il prononce des jugements, avec k dogmatisme de M. Ni- 
sard- Mais en procédant de la sorte, M» F- ne skst rendu compte ni de 
la nature du livre qu'il écrivait, ni du sujet même qu'il traitait. M. Nî- 
sard écrivait sur la littérature française pour les Français; jl n’avait 
pas pour but de leur enseigner ce que La Rochefoucauld, Corneille ou 
Vokaire ont écrit, mais ce qu'il faut penser de Voltaire, de ComeillE 
et de La Rochefoucauid ; il n^a pas voulu enseigner des faits^ mais des 
doctrines. Quoi qu’on pense de ces doctrines, on trouve un grand profit 
et un singulier plaisir a connaître Jes pensées qu^'inspirc à un grand 
écrivain du ïik* siècle la lecture des grands écrivains des siècles anté- 
neurs. Fiuî| écrivait une histoire de Ja littérature anglaise pour 
des Françaist qui pour la plupart ignorent les noms des auteurs et des 
Jivres dont it avait à les entretenir. Il écrivait de pJus pour une collec¬ 
tion de livres d'enseignement^ destinés esseniîellemcnc â la jeunesse^ 
Négliger, comme il J^a fait, de fiser la chronologie exacte des hommes, 
des œuvres et même des écoles littéraires, enfin négliger de donner ks 
litres exacts des ouvrages, Tindicalion des éditions les plus importantes, 
et de mentionner les principaux travaux critiques ou biographiques 
dont les écrivains anglais ont été l'objet» c'était manquer aux exigen¬ 
ces essentielles du genre d-ouvrage qu'il avait entrepris* 

Mais ce n'est pas tout. Pour avoir k droit de le prendre de haut avec 
rérudition, et de mépriser les renvois cc les nores^ il faut ne parler que 
de ce qu^on connaît très bien, de ce qu'on a éindié à fond et de première 
main» fl faut être exact. On sVxpose sans cela â skntendre dire que la 
méthode littéraire qu'on prises! fort nksique l'art de parler agréable¬ 
ment des choses qu'on ne connaît pas. Je n'ai garde de dire que M. F- 
ne connaît pas k littérature anglaise, mais îl auraii eu grand besoin de 
1 éindier encore avant d'en écrire ["histoire» de rémdier en érudit» en 
critique» avant d en t reprendre dkn parler en ktiré. Les nombreuses 
erreurs^ souvent fort graves^ qu’il a commises sont d'autant pJus re- 
gretiable^ que M+ F. est un charmant écrivain, plein de vis^acitc et de 
grâce, et que les pages brillantes et frappantes abondent dans son ou¬ 
vrage. 

Nous n insisterons pas sur rattribution à Corncilk de vers de Théo¬ 
phile, à Voltaire de vers de Racine, â M"- de Sévigné d^une pnrok de 
M- de SiaêL Ces lapsus ont déjà été corrigés par M. F. Ini-méme, 
mais il y a d autres erreurs bien plus graves et dont nous citerons seu¬ 
lement quelques échantillons* 

Tantôt M» F. fait d'tin poème unique une collection de plusieurs 
poésies courtes et variées, tantôt d'une collection de poésies courtes et 
variées un poème unique. P. 55, il écrit : . Ses chansons et ses bal¬ 
lades forment un recueil appelé dans k dialecte des Lowlands Kings 
Quhair, Je Çakwr du roi. ^ Il skgh ici de la principale œuvre de Jac- 
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qücs roi d-Ecaâse, écrite pendant 5a captiviLé en Angleterre, entre 
1405 et r43Q. Ce n^cËt pnâ un recueil de chanaons et de ballades, c'eac 
un poème en 179 stances de 7 verSt divisé en 6 chant^^ en Thonneur de 
Lady Jane Beaufort, que le roi avait vne un four, de la fenêtre de sa 
prison^ se promener dans un jardin voisin, et quIL épousa en 1424. Ce 
püïème fui publié la premièrè fois par Lord WooJbouseIce, a Edtm-^ 
bourgi en jjS 3 ^ Il eu a été fait depuis plusieurs éditions^— P, 31 3 ^ 
on lit : 4 Son poème est intitulé le Temple* ■ M. F. veut parier du 
recudl de poésies sacrées de Georges Herbert^ publié en ï 633 , un an 
après la mort de Tau leur, sous le titre de The Temple^ or Sacred Poettu 
and Private Ejaculations. Il n'était pas necessaire^ pour ne pas se 
irûmper+ de voir le livre même ; les manuels de littérature disent tou¬ 
jours, en citant le Temple^ — *a çùllectiait poems ^ 

Quelquefois M. F. attribue i un écrivain l'ouvrage dî’un autre écri¬ 
vain. — P, 217^ en disant que ■ Waller iVa rien écrit qui vaille Taima- 
ble ballade de sir Richard Love lace sur Je mariage de Roger Boyk avec 
Lady Margaret Hov^ ard, n il fait allusion à îa Ballad upon a Wedding^ 
bien cnnnuc en Angleterre, et imprimée dans tous les recueils de mor¬ 
ceaux choisis. Celte balladîc est de Suckling, et non de Richard Love- 
lacû* — P, 35 gt il veut que Thomson soit l'auteur de The Art qf Pre^ 
serviug Health : * Thomson compose un poème sur la maladie. Il 
est vrai qu'il sauve son malade^ * Thomson n'a rien écrit de pareîL 
c^esï John Armstrong^ 

Des Kfîts en prose sont pris par M, F. pour des poèmes- — P* S9 - 
« Sidoey avoue Jul-mémc avoir composé ce poème en chassant. * Ce 
poème^ c'est VArcadta. Les traités ks plus élémentaîrcs de littérature 
anglais écrits en Angleterre mentionnent cce ouvrage, et toujours 
comme prose romance^ — P^ à propos du Complété Ânglcr 
dTsaac Waltoti, écrit en prose^ M, F. dit que ratitcur € rentré chez lut 
compose avec les émotions de sa journée des vers aussi réguliers, aussi 
cranqüïUes^ auisi innocents que ces émotions elles-mêmes. ^ 

Quand U. F* aborde les grands auteurs, comme Chaucer, Shakes¬ 
peare, Milton, il commet de singulières méprises. — P. 241, il fait en¬ 
trer le dernier à T Université d’Oxford et lui Fait y prendre scs grades- 
Milton a étudié à ITJoiversiié de Cambridge seulement et n^a pris de 
grades que iâ. — P. i 53 , il prétend que la Crcssîda de Shakespeare 
appartieni I Chaucèr^ 11 y a un abîme entre les deux Cressida : celle de 
Chancera loules les qualités qui gagnent à une femme non seulement 
Tamour, mais encore k respect ; celle de Shakespeare esi perverse dans 
ses pensées et dans scs discours, étrangère à tout ce qui lait la modestie 
chez une femme, indigne d'estîme. — P- 54, parmi les podrics attri¬ 
buées par F. à Chauccr plusieurs ne sont pas de lui. La Fleur et la 
Feuillef par exemple, est du xv» siècle, Chaucer était mort en 1400- 

M* F- donne h tore et à. travers las litres françaisj anglais, ou mixtes 
des ouvrages qu*il cite, ei il ks estropie sans scrupule — P^ 230^ Ihe 
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Grac€ AboundiiTg^ pijur Crace Abotindiag^* p. a75, It Daneîrtg^ Âl^tstcr 
pûar le Genlleman Dancm^ Afaster. — U veut souvent conserver 
J'orthographe anglvLÎse des noms propres, cl alors 'A terît^ p. loS, Cktoke 
pour Coke; p, igS, Broome pour Brame; p. 54^^ Goo^i^m potar 
CodM^i/i.^AilkurâonnesaiïsIl écrit en rrânçâîs,en ar^laïsottcn elle 
mand i p. 36 ^+ de Fo^ po^Àt Defoe; p. 5 jj, Tufelsdrück ponr TeufHs- 
dr*~*ck* — Ce qui est d'^on pajs^ U le transporte dans un paya ; 

il tùûi le gùn^oris^ne en Ttalle au lieu de le laisser en Espagne. 

Ces quelques exetnpïts, qu'îi serait aîsé de multiplier^ auftbcnt à 
prouver que M. Filon ne s'esE pas rendu compre des diSicukés de la 
tâche quM avait enlreprtset ni de la manière dont on doit sV préparef. 
Poyr écrire utie bonne histoire de la liîiératurc anglaise^ Filon avait 
cequeFêtude ne'donnepas, le talents \l Jni a mafiqiid ce qui! pouvait 
acquérir avec du Lemps et de la volonté^ des connaissances précises. 
Son dédain pour l'érudition de la crÎEiqtie Ta amené non seulement â 
comniettre de grosses erreurs^ ce qui serait fadle i corriger dans une 
seconde édiiian, mais à écrire une œuvre hâtive et superHclcik qui 
auraiL besoin d ctre Tefaîte de fond en contble- 

M. l\ 


214. ^ Uni* lie! iïUcrtUobÆii Sn der bayenschen P^lr Oder die 

EKeffnuniî de* FcMs^uges am Miitelrheia \m 1794, dirgeifenr von Au^ei 

Lt!i-*ir^. Karlsriitiei, Bftun. liMi?. în-&, viH Ét 7a pr 

_ F«--TdxB;; axn uti I d a von MHte AügUU bi& Ellde Deccmbcr 

ï7Q'^t vdh Augüit Lcfft- Freiburg î- B- und Tiiibiûgen+ Hebr* ï8Bï, Jn-ë, xv ti 
160 p- 

Dans le premier de ces ouvrages, M, Luffr, aidé de tous les doci*- 
ments français CL allemands et de k connaissance du terrarn, raconte 
aussi complètcmcni que possible un épisode de k campagne de 17^4^ 
h prise du poste du Scbanzel par les divisions Desgranges et Sîscé, On 
ne sauriÎL trop louer ce récit militaire, œuvre d'^un profane er^ qui plus 
est^ d^un homme de quaerc-vingt-troîs ans (qï, ïa préface^ p. î). Nous 
le recommandons ù tous ceux qu*iniércs5e rbîstojre de la Révolution. 

ïic ferons qu'un seul reproche à M. Lufft. fl nous apprend lp^ 43 ^ 
59, ai) — ei nous Ten féikitons de tout cœur — que son parent, Au¬ 
guste Cliarlcrs Luffr, chef de k lia* d cm î-brigade, prit une part active 
ù la prise du Schanzel et décida le succès. Ai aïs ti ajoute que le nom de 
Luffi ne fut pas cité dans le rapport. « Ei mm 1 es war keîn Natîonal- 
frnjiicosc^ sondem nurein deuischer Elsasscr, ■ Nous protestons contre 
cette conclusion injuste. La France* et surtout la France de la Revolu - 
TÎon^ n'a Jamais étép comme semble Tinsinner M. L., une matitre pour 
les Alsaciens. Rewbell fut membre du Directoire; KJeber et Uapp de^ 
vinrent généraux ; Lefebvre, marechaL r'f'étaient-cc pas des Alsaciens 
qui commandaient k première armée de k Révol ution ctrciicoura- 
geaient à tenir sur le tertre de Vaïmy contre h feti des Prussiens; KeU 
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lemiAUfii géaérûl en chef; %'ichaueiibnrg, cbÈf de Tétat^major 1 arince; 
Lajolaïâ fné à WLsseiîibour^)| premier aitie'de-catnp: 5cherer^ chef de 
reiat^rîiajrCi-r de r^vant'garde ^ ? Si le chef de brigade Lüffic ne fui pas 
nommé dans k rapport^ c'est, comme le dit plus loin M. L-t 'lu il avait 
excité la jalousk de généra dï: médiocres*. 

La ieetnre de rcscceHcnt travail de M. L. sur le SchânKel’nous a fah 
connalire une étude précédente du meme auteur sur la campagne du 
tuOren-Rhin d'aoûi ù dé^^mbrê ijç3^ quoiqu'elle date de quatre □□nées 
déjà, nous nliésiions pas a k mentionner et â la recommander avec les 
mêmes éloges. Elle témoigne^ elle aussi ^ de Icct:L ires étendues et de 
grandes connaîssaoces techniques; elle est à la fois claire et complÈte; 
rauteLir y fait preuve d^impartialité autant que de savoir. M. Lufit 
n’est pas d’ailleurs un îneonnu pour les lecteurs de ce recueil; on a 
parlé kt même d’Uti autre travail fort consciencieux qu'il avait publie 
en i^S 32 sur les batailles de Fribourg d^aoùi iÛ 44 fi>xiSî SchLichîcn bei 
Freibitrg^ Coudé und Turenne gegm Merej^) ei que M. Charvériat a 
résumé dans les mémoires de l'académie de Lyon. 

C- 
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M, hUwK Vm-nc&. iliiii k egropte-uindu très courtois qu'il a ^ii de mon 
Hislùfrii dtê (dîo'iïé du ôcrobr<i, m'adroiM. psriflî qutiqui* obscr- 

vatiûUA Uo üënU dont jfi ferai mon proût^ une pcriic criïî-quc à laquelle je 
iiGnifttuie Ifl. pcrmi&ai'jQ lIc répoivdrcu 11 de rëïj'saologie 4u moi Marranes^ 

nnTTi da nouTOiLJu^ L:oc¥errii ei^gD'oN+ j^ai rïppfwbff de J iraméen ■- bé- 

breu t c&t ua lapiiUj) -tJjxrUix dJ'Jis-,. cn traduiHat i * Anaitiiiïie ær toî. ^ Verac® 
juge réiymotogie « pim que iuspecitc », la iraducncm c «biotumeaL erronée » et 
coucltit que « la n»taüDninîtiac uoïc car k Wfier loui eiuièrc, ■ Pcui-êtfc unU-îl 
d'uoauue avti* d *vaiilu la note de GmeUjCeiCftk.ïXeder Jud#Fi, VUl, 7 ^ ^ » 

2 - éd.), à laquelle i'm empruatê moa cxpliciiUQCi de ce mot dittâclk. On lit datta la 

iXuX i^OFÜlthïCfit Cîü, se) t Et îliÇ OV l7]3*l^ iXirÆQïiJLSt 

I. Nûüftfiiiinaloû* voloatkrfi ce fait que persûone jusqu'ici n^a cucorc meEiiiunné. 

5 , Je crois faire pîaisir au vénérable érudit en lui cûmmuniqiwuU un Jeun — qu’^il 
hiçaarc peüuairc — Kur 5 ûü skrieux pitcnt. 1& français Auguste Luffi.Tt étau capi-^ 
ùifie au s* bataiîlnn dc vfilontiitrcs du Bas-Rhln lorsque le ji^mêrel Fcrriûre, com¬ 
mandant le rtfüu de Hooingue, k chargea de ■ ae rendre à bSk pour empêcher ks 
aoldait que des afkirea poun»ieni appeler dens cette ville, d^y donner Ueü â aucune 
pkinic dç la piTtiiu m^g^trai ou de* choyens de Bâle de ■ survtiltcr Tuéeu- 
lion de la puriite ni^traUié que 1c canioii de Bdle et ae* rcprcsemanls oni pKiroise 
& k République Êxauçaiae Luffi èull aniuriaé â ■ Caire des lepréBeniatLons au 
bourgmuire et conseil Je lîilc aur tous Icaobietsquî Jui paraïtraienL contrarier les 
iniéréts de ta République française ou tendre à violer la ucuïcaJilê i ; il avan «pIcLîii 
pouvoirs fts nov, tyya, ardiüvcs de Ea guerreb 

1 , Signalons encore dans fappendtce uuc description du ScluEn^el ot Je* en virons 
*insî qukoc carie démillée dea positions occupées par les Prussietii et les Français 
dam k journée du ï 3 juillet 1794 . * 
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jAa^vaÛi. U version syritnne derit jfris y-Zl cc qui sî^îficsn effet, comme le dit 
M* Vcrnea. ^ le seignear vient. > Mais Ometï suppose que ii 3 ÿ)r« 0 i Mt pour 
]A3pa;idAi, c’c6t-i-dirc utie Corruption du néo-hébreu ps DirE (tbaldéen PGirrzj 
qui STgniÉE c tu n mis au ban s, n anailiiiïiB sur toi.? » Certalncoisnt le eoniesw 
de El phriK est plus t'ivarable ± cette dermire eipliouion, et jusqu^à nouvel ordre 
je persiste à la préiiérer i l êlrinctlogic vulgaire. 

THéodore RËiJtiAcni, 

«Obscurani » fp. Sg?) est pluiGt un arehalsnn: qu^un nËûlogismii. — 
4 Chiqwc q \ci iulft qu'il mêh%t .. [p. Stir} est une phrase de Bismarck i je tït 
tctiùüviyRi le paKagcJqui n-a V^h d'ftppArlcniri^ au ityEcdu puTnalLirae^ que fàttc 
quelle A été sauvent citée par les iuumauic, — Four h jLisiificatloti des .14 eyna- 
goj^Licfi de Conutfiiijuople au itvi' siècle, ayant chacune un rite distinct m ne a^a^it 
bien entendu que de nLiancea) voir Iciuurnal d'Eiienne Gerlich, p. i74,tAp. Graetz, 
ùp. ai. IX, 3a, note 1:. 


CHRONIQUE 


FRANCEL ^ La librairie Klincksiecït (ii, rue de Lille) vient de publier un tm 
imponant de liieres artcUns £t mod^rnei neufs et d'occasion ■ ce catalogue 

se compose de tiÿd^4 numéroe^ 

^ ?iL GASftvvT, professeur à la Faculld des lettres de Clermont-Ferrand^ vient de 
publier ;Kachette, a vols. în-i^j un Précis dti instiiullatïs ptyHtique.^ et soeîdhs 
Je ràndatnê Fr^JTCP. Voici iea divisjoms de cet ouvrage ; i. J lî-B pp.). Je pouvoir 
royal, radminUiratiou ccnlrale^ radmloîstraiion provinclile, les Etats gdnéraut. 

J CS assemblé protinclAles, ta justice* les finances; ï. Il (334 pp.j, |e clergé, la no^ 
blcHCp le bourgeuisic, tes corporatÊons ouvrières, les classées agricoles, plus une 
blhlicirepbie trts ebondeuEO (pourquoi ne pas donner Jes dates de tous les ouvre- 
[îcsO- Ûn voit par celte douméralion des cbapltrci que i'autcur s^csi astreint à Tor¬ 
dre des^ matières, et non à Tordre chronologique s il n'a pas embrassd h la fois, soit 
A la période de formation,^ soJta la période de compJet cpanouisscciientj ces instîtu- 
lions politiques ot isodalcs dont îJ a tracd une s^rle de utblesux paniels. Si ce dé¬ 
faut de Composition eri est un, nous avouons Iç préférer au defaut de composition 
contraire, avec lequel les vues d'ensemble n'auraient pas laissé percevoir les détails 
av<^ autant de nettetd fit de précision. L^ouvrage de 34. G. a dù lui coûter un travail 
considérable; il «t fait avec soin, d'^aprês les documents, et s'appuie sur une longue 
série Je citalions. Il est certain que les apéclaïi&tea, qui se consacrent à Têtu Je dea 
finances^ nu â 1 étude des classes agricoles, ou à Tétudo des insiitutlons royales^ çtc+^ 
pourront signaler d« tnexaclïiudes de détaLl^ pourront reprocher à .U. G, tantdî di 
n'avoir pas tranché les controverses pendants, tan tût de les avoir tranchées dW 
manicre Imprudente. M. G* a pris soin de prévenir ces critiques, en expliquant la 
nature de son livre. Pour noua, noua croyons que Tauteur a rendu un service slRnaïé 
aiiï candidals à 11 licence et à ragrêgatïon d'histoire, en vue desqueU il a spéciale¬ 
ment ccrii: aan Livre ne «m pas inutile non plus pour les membres du corps en¬ 
seignant, qui lui sauront fité d'avoir véum des lezies sur Jes insdiuüotis de notre 
F«ys et d en avoir «posé méthodrquetuent rhlsioîro. Ceii à cct différants litres que 
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Vc^n fiigrtiït fc^ouviïB*^ M. G., avec îa coofiancû qy'îl «ra bien BccuçiUi+“ G, L-G^ 

-- La tibnirie Klinckaieck pubUe Hus te ütre L'idcai de justice et de l-on- 
heur et ïa vie primitive det peaphs du Piord dans ta Httéralure ft^ecqite et iatine. 
(In-fi-*, IV et 114 ppOp trftiuclion de L'euvrage, paru en iSyS^ de Rîrse, die 
Ideatiûrttng der Naturvartker des Nardems in der gi'ieehisshen uné rjemisehcu Li- 
leraîur. La tradiicEion, qui est bien faile^ est IVuvrt de MM. Fernand Gachb^ pro¬ 
fesseur à Nîmet» ei Sully Phioït, professeur au cyUèfte de ZwoiEe. Les Iriductcura 
antijoutd ua ccriain nombre de remarques et de citaiiant qui écliircissenc eicom- 
pIlEcnt le textes M- Eliese lui-m^me leur a cemmunlqu^ quelques notes qu'on 
trouve à leur plâ^e sous Le sïgneture A- F- L'epuscule a éi€ complctenficnt retna^ 
nie; les passages grecs ei leEïns ont dtéempruntas aux mcillcureï iraductlone fron- 
puises ou iraduîia sur les textes; les citedonSj vérirïfes avec saÎFii renvoient aux 
meilleures éditions classiques; elles ne sont pas^ comme dans Foriginal, arruiauJ^ 
dans le texte; mâme; on les a rejetees au bas des pages; cnHn Le travail de M. Rlcsc 
a éii cempteté pat une division méthodique en ebapitres et en paragraphes, par des 
sommaîreSi par des lablei de matîcroa dctaîllêca. La Revue critique a rendu compte 
(iÎ$ 75 , le juin^ 24^ art. ^14) de la publicatiOEi de M. Rieie, et nous ne pouvons 
que nous associer au jugement que pariait alors un de nas colEabarateiirÆ : a On ne 
lira pas CE petit écrit tans être fnppd de maint aperçu nouveau sur les auteurs les 
plus cqnnu£| touicue tussi dlnfortnadons très cuiieuses pulsdËS k des sources moins 
fréquentées... M. Hiese erou que la Germanie de Tacite est un ouvrage sécieux de 
géographie et d'ectmogE^phie, mais il reconnaît en même temps que Tacite cherche 
|e$ causes de la force des Germains ptécisémeni dans le con [taire de ce qui fait la 
Eaiblcs^ de la Rome jmpe'riAlc^ Et qu'il se complaît à peindre un état de choses qui 
lui paraît plus ou moins idéal. Il poursuit ce contrasse entre la civilisation gréco- 
romaine et les mœurs primitives des barbares a travers tous Les âges de Ja littérature 
andcnnCÿ d'Hom^rc à Tacite : ce sont d'abord! des peuples pinson moins fabuleux, 
habitant rextréme QccidEnt^ dont la jusllce et le bonheur sont rdlébréapar les poè¬ 
tes grecs; plus tard, les mêmes traits, et d'autres plus nombreux^ mais touînurs 
semblables, sont prétés aux HyperboréenSp aux Scythes. Et enfin, au siècle après 
S.-G.H surtout par 1 m hommes de roppoiition uoldifrniie, aux Germains. ■ 

— M. Henri Japaet vient de contacrer une étude intéressante au traité de Ma- 
bîlioEL sut lu prisons désordres religieux (D. Àiatiittm cl la ré/crme des priions^ 
étude historique ci morale, Reims^ Michaud ; Paris, Champion. In-S^ 30 pp.]. Ll 
montre L'origine et le bul de ce EraiEé; il prouve par La correspondance Inédite de 
Térudît avec M. MarqueEie que Touvrage fui composé à l'occasion dev égmmnents 
du frère Denis, de lôgi à 169S; MahilLon appriï avec douleur le traiiement rigou¬ 
reux dont le frère Denis était robjet, mais, dît M. ladirtp la clarté du style, la sû¬ 
reté des jugements, la précision des reoscignctnentt historiques, la fermeté des con- 
cluslona, toutes Cal qualités donnent à la disieftalion une valeur bien plui grande 
que le choc d'une éEnotion passagère ; on reconnaît dans ces pages naiserlçordieua» 
l=^ânictoui entière de MtblLIon, sasciünce et sa sagessej. son esprit de paix ci de jus¬ 
tice. 

^ Le neuvième et £e dixième fascicule des Correspoïidunlj; de Peiresc doM. Ta- 
MLHSïDx LaaaoquE viennent de parïltrci [Paris, Ficard. In-8®j53 pp«)# Le neuvième 
Mt conaaccé à Salcmùn de Carpentras^ M. T. de t... s^cse aidé, pour 

rédiger son introduction et son cummentairc, d^un spécialisTei^ M. Jules Duxai. qui 
a su uüllscr de pTécieiiscs indiçailona faurnïcs par M,. Stein schneider et qui a con¬ 
sulté les manuscrits des sennona d'A^^ubi (apparcenant û M. de ^unzbLirg), Le 
dixième fascicule rcnfcriDe des lettres inédites dg Gui7iftru»ie d'Aàbaüa a Felresc 
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dû ïfiig à 4^ pp, Ririfi^ Pîciird}; ce pers*nntgé dpnl personiic ne 

s'dtajtûneorû ocûupdj dïdît nvocal au parlcniEDt de Toulsute; st Correspond a acc ren¬ 
ferme d'mt^rcssAritï dettlla aur rartUtc Jean Chtleice^ atir Je poste Majriqrdl^ éut h 
peste qui ravqsca te La.n.gücdoe, sur Jes querdlei du nouvEÏ archevEque de Tou- 
loüM+ Charles de MonichaL, tvec le patleincnt ci L'uni veraîTc^ ÆL TAmîzcy de Lar- 
rqque aecumpignc ces lettra^ comme loujocira^ de poïcs ravin [c« et d'ua ippcudice 
qui coniicnt dVulrcs dtKumepLi eurieuï et inéiUcs^ 

^ Di^àjir fubUcAiiotij M. IjQuis pAmta nialiva à Reims. — L'incîcn hihliothc- 
caire de Reims nous donne en même temps une étude lur une des chapelléa de Je 
catUsdrAle et une étude sur le théâtre de cette tille fLa chapeUi du SaitU-Laicl dans 
ia mihédr^xh de Reims. Reimi^ F. Mîchiud, 18B3, de 107 p, ^ Le ihédlnî à 
Usintj depuis Us Rifmains jusqu'à nos jours. Ouvrage îilustru de gravures sur boJiK 
Reims. F. Mich&ud» lîïBâ^ in-d** de 3 ï 4 Cca deua études août fort bien fiitea et 
elles auront de rattrait pour bien d'autres que Les Rémois* Lû première csi déis- 
chéc d'un ira mil plus étendu^ ayant primitivement pour tUre : Histoire ci descrip¬ 
tion ds tiniéneur de Noire-Dame de Reims, iravail resté inédit dans certaines mr- 
chhea académiquear où quelques Indîicreca tnanDgraphes n^ons p^s dédaigné d'y 
prendre ce qui leur pouvait convenirp emprunt dont M. Ld Paris dit avec une spi¬ 
rituelle Indulgence ; ■ Péché tout vénki, s'il en fut jamais! ^ L'hiitoire de la Chs- 
pelte du Saml'Lokt (de ïiia à l'époque actuelle} est campIÊtc et i'on y urouvera 
tous les déiaiii désîrabJei sur U reine Blanche et les rois Charles V et Charles VJLt, 
blenlaitjcursde le chipeUcp sur PioEcndicdo sur rarchiiecte Colbert Lemoyne, 
sur le poatc-chanqiiiE Guitlaumo Coquillart, sur Tarchevéque RoberE de Lenon- 
court, ctûp ^ La abonde étude n'est ni moins complète, ni moins intéressante. On 
y reconnaii à Chaque pige 11 «Dompctencc 4 u spôcialisEe auquel on doitj depuis prés 
d'un demi-stède, les Toites ptiuies et tetpisserieM deàovitU de ReimSr ou la mise en 
jcèite du itedlrê des con/rçres de la Passion (Reims, 1^43), E^srmi Ies chapitres la 
plus curicuE du volume^ \e citerai Ceux qui sont relatifs au iMâtiE chea les Pèrea 
J^uîEca, D la comédie de salon (Maucroii, de Navurc» Voltaire à Reims, 
DeijinJînsL nu thodlrc pendant la Révoluûon et aoua le DirECtoira. L'Appendice 
ne contient pua moins d'une quarantaine de Pièets jttstiJietUives, inédites pour la 
plupart fp. 943-3 13 ). Dans cet appendice où régnent une si grande richesse et une 
si gràndE variété, Ica rapprochements piquants abondent, et^ par eXempk, je ciieriE 
un madrigal quelque peu risqué, mais très ogréfiblcmcul tournée sur une bridante 
actrice de Paria, bP'" de Lorme, venue à Reims en J7Ôâ (p* aië)* qui est Voisin du 
Fameux rapport adressé, en octobre î7q3, par RûhLi à la Convenlian nationale sur 
le bris de la lalntu Ampoule (p. 171^. — T+ pe L- 
— Lettres inèJiies du roi Henri JV. ^ Eugène Halvuiîi flnira par nous don¬ 
ner^ d^ns aeaeiqniscs plaqucites qui $a succèdent d'année en année, presque autant 
de lettres inédîiesdu roi Henri IV que Berger de ïivrey et üuadet dans kitra gros 
trolümes. En voici dEux douLCitnes qoî viennent s'ajouier aux nombreiJSûs ceniaincs 
que d^è nous devons â un des plus léléi et des plus habLlcï chercheurs que je con¬ 
naisse (Lettres inédifa du roi Henri iVà Honsienr de VUliers, ûmbassudeitr .t Fe- 
Ttist, / 5 gq, putiiées diaprés le munusa-it de la BihlwtijèquÉ nationale. Paris, 
JouausE; Champion^ 1BS3. In-S» de nq p* Tiré â 7^ eiemplatrEs). Dans sa préhice^ 
reKccIlent éditeur consute que le recueil des lotires mîulves ne renferme aucune 
lettre edretsée a Antoine SéguîEr, sifi^ncur de Villiera^ président àmarticr au parlc- 
rtient da Paris, envoyé ambassadeur à Venise en aepEembre iSçS (roîr le grand 
éloge quofdt de lui Pierre de I'EseoiIc, éditicm louiust, IM, p. 140). Lacune d'au¬ 
tant plus reE-rctwble que Vetiî%n était un meilleur poste d’obaervation et que la 
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correipondaficâ d'Henri LV evcc un dïpli>Tniire ayui Iclitrë, luui diligent que 3a 
aicur dv VillisrSp devAk {^trc plus ïmpnrLintc. FdKlcUoris^nouA donc de cc qu» 
M. HiSphcn ■ mit la main sur le ma. i4:l,a39 du fonda fnnçaif, re^ïaure d^Ambaa- 
aade pour Tannée Tout en s'étonnani que cette correspondance ait juiqu^A ce 
jour échappé aux curieux. HaJphen appelle notre atiemion aur la rochcrehe n 
fiiïre deslelirea rdmîlièrcan qu'à cfttédèi Icttrea officiellèa. Henri dui écrire i ViLliortp 
et il dh(p. g) dËÇËslcttrei inïitni^l qui dormeüL înUliEes dân$ quelque dépÛL : Xa 
sertis bien heureux ^ ma petite publicsiLon rappelait le nam trop oublié de ViU 
liera et do ona] taux dtf lenteurs de oes tré^ora Tid^ de les oiVir aux amatcurï de 
Thistoire Une npldc ec nette tual^^ des a^lEttroa d'Henri IV (p, g^io) nous ap^ 
prend que s'il y cat fort questloît de la Savoie^ le roi cntfcEjeni Villicrs cTAutres su¬ 
jets trôt vajïé£> de aea tnaladies, dre ctuaef de la piraterie, des ailaires de la Hul- 
ianda, de rAngioterrç, de fa Hongrie, de In néecasUé de h guerre aux Turcs, des 
dessins de GîuJo Cevara, du voya^^ colialio du futur duc de î^ohan,, du rclsblisse- 
ment du culte cailioliquo en B^rn, dei partie proposés ù Marie do Médicit» de ion 
dêilr de Tépouacr et do beaucoup d^autrea affairos. On trouvcrspdu. rciu» a U Ta- 
tU^ le réiunaé du conte nu de c haque lettre^ réiumdi qui^ eomiïia tout ce que publie 
M. Halphen, est lall ai'cc un soin iiréproctiabîe. — T, de L. 

P.-S. Je proposerais do lire ainsi qu'un va le voir Iroîa mota remplicéiÉ par des 
poînis : ^ et feray comme [on dit] la guerre 4 FœU^ <p. 14^. — De la bonne iustice 
qudâa ^inielé m'a [&ict] sur la nulltléde mon madaga v -,p. âo)» — <1 Car ai cela 
n'eatoii point [pTina] d^eulx en bonne part > ip^ Si). 
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Séance publique aiinuelic du iJ navembre iSS3. 

M, Frneît Deajardlnl. préstdont^ prononce un dlicouri d4ria lequel, apréi avoir 
rendu kiommaKe à la mémoire dci académicien! morti dans Tsnnce^ 41 M. Frdd&ic 
IXaudry, Léon Renier et Kmile b^ger, il annonce ic$ prix décernéi en eüjj.Bï£ 

de prix proposés, et rend compte des travaux d» membres des écoles iVmnv'ajaes 
d'Athencs et de Rome- 

hL Wallon, secrétaire perpétuel, lit une Nûticc hisiorii^ue jur ta vit cl Us travaux 
ds il/. //ciïï‘i-*4 d'rica PrévQil de Lon^^rfci'. dr f Académit- 

Edmond Le Blant donne lecture de ion munaotre intitulé : 
d£rj: j'cujr dts paîttiSé 

JUGEML>rT DES CONCOURS 

Paix OKbmAtia. — L'Académie avait proroge à Tanr^éc rb $4 k sujet aulvatit qu'elk 
avait déjà proposé pour Tonnée : * Faire TénUTnéi:ïiiûn complète et ayitén:^- 
tique des iraducitons hébratquea, qui ont été faites au moyen Age, d'ouvr^ea de 
philosùobÊe on de sdcncc, grecs, arabes Ou même latins- i* Elk oécerno k prix è 
M. Moritc Steinichntideauteur du mémoire portant comme épigraphe : Dtfi diem 
docei. L'Académte avait proposé pour l'année tSS 5 la question suivante ï a Ecude 
aur rfnalructton des femmei au moyen 4 ge, etc. « Un seul mémoire très inauâisanr 
ayant été déposé sur cc lufat; T Académie n'o tias décerné le prix « elle proroge ce 
concours pour Fannée ibSfy (vny. ci^prêsb — L''Acadêfnie avait encore propose pour 
Tonnée ihSi le sujet ioiv^nt : k Exposer Fa Tnétiiode d'après laquelle doit être étudié, 
préparé pour Timpression et commenté, un aaciuii obiluaLre+ etc^ * Aucun mémoina 
ti^ayont été déposé aur eette question^ l'Académie la proroge à Tannée 1887 (voy. 
ci-après). 

ArrTEQUtTKS Lx Fraicci. — L'AcediJinia décerne trois médailles t la première à 
M. Tanon, pour son Histoire Jrs JmfUts dts attcitmies et cammntiauiét 

de Paris iParls^ iSd?, in-ti^)ï la deuxième â M. Léon PaEustre. pour 
son ouvrage î id Renaisianct tn France (Paris. ië7y-îbÿi gr. in-4^): Ji uoisiêmc 
à M. Bubot de Keners, pour aon Hhtoîre et staitsiique manumnafaltAdu déparie- 
du Cher (Bourges. ibb 3 , in-4^. Académie accorde en outre iia memion! 
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bondrablet : 1* à M. Pcïlcchet+ pûur &ùn 1ÎV« intitulé î Sùr Us liyréS litürgi- 

des disses d'Auiun, Chahyi et Mdcùn {Pari*. Autun^ i8S3p jn8°); i* n 
MM. [urn et 0 ,-à, Pr-ü^ost, pôijf teur livre : te Compté des nxtftes ei depéjtses du 
poï de Navûrrc dit Frmce ei eti NnrmandU de à MSjff fParis, iSSSt in-S^) ; 

3* à M. ^lau^Kc PrDüt pour son ouiTflge : Us Cmitamet de Lût-tis et Uur pj^paga- 
lioH dvjc XII* a xiir siècks Iparij, ïii'4*); 4® ^ André Joubert, pour 

Etude sur tû vit prii^ au XV* Jiëcîe en jlnjoM (Années, îSC^, S* à M. Gcr- 

oixia Bftpïtp jHîiir son livre întitulé i Us Métauje dhnf Fdïitiquiié et aitmojren dge: 
rEiai» *Faria, rë84, 6* A M, le Le PiLilmier, pour son livre : Am&roite 

Farê, d'après de nowf^iiujir jfcHrifpnddfi découverts aux Arckivet riatwnales et des 
papiers de/amitié i335, 

Pau D£ KUMisiuTEqüE. — Lc prît flunuel de numifiniûtique foodé par M. Allier de 
tleuteroche» et destinS au mcilfeur ouvrmgn de numiemauque andennç, publié de- 
ptiîs le mois de janvier iBS 3 ^ esc ptrt^é cette année entre m. Perty Gardner, pour 
son ouvrage Intitulé ï the Types o/ Greek a^ins^ et M+ Sîx^ pour son mémoire sur 
Je ridrjemeijl des séries cypriotes. 

paix ro:anB pas 9abo.v GoaEar^ pOuf le travai I le plus «avant elle plus profo nd 
iur l'biiïoire de France et les drudet qui s'y raiiacneni. — Ije premier prii cft 
détciTiB A M. Lucllaire^ pour aea Eiades sur Us actes de Lo^u'x VIE (Paria^ 
in-4*ï. Le second prix est décerné A M. de Mplde^ pour son livre intitulée Fro- 
eédutes pùtitiques du règne de Ijsuit XII.(Ftiii, i334t 10^40)4. . 

Pïix Fo?kO£ PAR AL Boan[N+ ^ L^Acadéimc avait prorogé 4 Vannée 188^ Je «tipeE 
sut vint qu'elle avait dé)à proposé pour iH 83 î * Emdier i rtide dea docutnenu d^ar* 
cbivïs et de textes liitérairca le dialecte parlé à Paiîi et dans i"lle-de-Franrc jus¬ 
qu'à ravèaetnent des Valoia, etc. > Aucun mémoire n'tyant été déposé sur ceitc 
question. 1"Acad^uiie la retire du cûncourt fVoyr ci-ap™J* L*Académie avait pro¬ 
posé pour Vannée j8dS la quadon luivante: ^ Etude critique sur les oïuvrts i^üû 
nous possédonade Vart étrusque, originel de cet art; inâuence qu'il leiie sur Imrt 
romain^ -m Lieux mémoires ont êti^ dépoeéa sur cetic question. L’Acadéniic ne croit 
pis qu'il y ail lieu de décerner tout ou partie du prix, mais Vun au moins des tni^ 
moires, ït n* 1, pcroieitant d'es|^rer qu'avec plus de tenip* Vauteur pouErait offrir 
à l'.Académie un ouvrage savant et vralmeni dîitîngué«^ VAcadcoite proroge cette 
question à Tannue 1887 (voy. ct-aprèi), L'Académie avait aussi proposé pour Vannée 
i 885 U sujet auîvani : m Examiner ei apprécier les principaux usiei épigraphiques, 
icit latins, soit grecs, qui éclairent l'hlsioire dei ïnttituiions municipales dans Vcoi>- 
pïre romainp depuis la chute de la l^épubljquc puaqu’à la dn du régne de Septime 
:^v&rc. V LHc dererne le prix à M. Loih, pour SQQ mémoire ayant ^ur épigraphe: 
m Les llherïéi nécessaires d'un peuple sont les libertés municipales, n 

paix Bruvet. — L'Acidémlc avait proposé pour ie concours de 1883 la question 
«ulvanie : ■ Relever aur le grand catalogue de bih]iagraphic arabe imiiule Fiàj'i.sf 
toutes 3 es îradoedons d'ouvrages grers eu arabe^ etc. > Un seul mémoire. insuJG- 
sani, ayant été déposé sur ce luîet, I^Académie le remet au concours eu le proro¬ 
geant à Vannée 10S7 fvoy^ ci-après). 

Paix Stajvislas JuLEEit, ^ Par eon testament olegraphe. en date du 36 octobre 
1873. M. Ëtanislei Julien, membre de VJnstiEut, a légué à VAcidénile de« inscriptiocis 
Et bellESntcttres Une renie de qutnie cenis francs pour fonder un prix annuel en fa- 
vEur du meilleur ouvrage relatif à la Chine■ 1 . Acidémie décerne le pHx à de 
Resny, pour «ou HUioîre des dynasties divines du JapQ», traduite du ebinoli et du 
iaponsïs (Paris. 1884^ îu- 3 ^J, 

Parx Jxsjf Rxvhxud. — M“* veuve Jean Reynaud, b voulant honorer la mémoire 
de son mari et perpétuer son xele pour tout ce qui touche aux jzlaircsde la France 
a, par un acte en date du al décembre J878, Fsii donaiÉon à rlrLitiiut d'une rente 
de dix mille francs^ dcatinéc à fonder un pdx anduel qui sera successivement dé¬ 
cerné par chacune des cinq Académiei. L'Académie déecruE Je prix à M. le cspiiaine 
Aymonièr^ pour sa découverie des inscriptions sanscfitca du Cambodge et la ira* 
duction de Ja partie iimer de ces inscripiionL 

Paix uâ La GiUHna. KL le marquis de La Grtnge, membre de l'Acadimie, par 
son testsment en dsîc du 3 août 187 ij a légué â rAcadémic des Inscriplions et 
Ies 4 eitica Une rente annucJle de mille francs desttnée à fender tin prix en faveur de 
la publication du tcxie d'un poème ini^it des anciens poètes de |a France; à défaut 
d'uue oeu^re inédiiep Ie prix pourra être donné au niEiUeur travail sue tm poète déjà 
publié, mais appartenant aux anciens poètes. U Académie déeerue le prix à M. An- 
toinE TbomiSp maruTe de conférences à la Faculté des Icttrics de Toulouse, pour sa 
thèaCj seutcnuct en 1884, à la Faculté des lËiuusdc Paris: Frisxcescada Bdrbertno 
et ta poésie provençale en 

annonce &ES CONCOURS 

BOfCT 1.55 TxaicEa EXFias^ïT k* 1886^ 1887 et 1888, 

Paix oauiNxiftx oe l^Acaoëute^ -- L'Académie rappelle qu’celle m proposé lus ques^ 
lions iUtvanfbs : — i* Pour l'année tfi86 : a Faire d'après les textes çt les monU* 
ments figurés le tableau de Vi^ucation et de Vinstrcictlon que recevaient ïea jeunes 


/ 
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AtbcnhCHA ayi v* et iv* &i^KcG ftv. J.-C. iui&qu'q l'âgfi de dix^huit tn9+ Lüs concur- 
tcBis, M>rtT ihvitéiè ne pni 'mü^tev siir le* cxerdùu çymnaÉtsqUM. ï Les redmoife* 
devront 3 tre déposé lü secrduiriiiL de L'ïnsïhut le 3t deccmlïre — a" Pour J an¬ 

née idB 7 : *. Emdiier d'après les chroniques anbes et principAletmeni eellei de Ta- 
bari, Msçoudi, tïc., lea causes peliüques, religieuses et toekks l^uï ûnt Jéierpiine 
la ehuEc 4c ta dynasde des Qmeryades cL ravenemeni des Abassides. a Les inemoï- 
res devront Sire déposés au seerciAriat de l'insdiui ie 3i décembre a SBû. ^_L"Aca- 
déraiic rap pelle en outre qu'elle a prorogé à Tau née t 8 S^ Ics qucsliOFiS fiUÎvanles 
qu'elle avait proposées pour Tannée 18^4 : I. a Examen liisioriquc et ctitique de la 
bîblloihèque de PhoLius. p If. a Eïude grammaticale et historique de la langue des 
ipLscnptious latines, comparée nvec celle des écrivains romains, depuis le ^emps des 
guerres puniques jusqu’au temps des Antonina. > Les mémoires dcvroni être dépo^ 
ses BU Becrdiarlat de iTlnatîïut le 3 e déE^mbro ï 8 ^. “ L'Académie avait propose 
pour le concours de Tannée e L u Etude sur Viasirnçtîoo des femme* au moyen 
âge. ConalaEer l'état de Cette instruction dans la Société religieuse et dans la socEctc 
Civile en ce qui regarde la connaissance dci kiires prorines et de* genres divers de 
JLttémtuïe vuteaire. Apprécier tommalrement le caractère et Le mérip relatif de* 
ëcritsi composes par Ica femmes, pELriiculièrcincnL du xi* au ç^umnemo siëcEef * 
II. H Exposer la méüiode d’aprfes IsqucUe doit être ctudid. prépa^ pour i'itnpreision 
et camcnenié un ancien obituaire. Appliquer les règles de ta enüquc a 1 étude à un 
obituairc rédigé en France avant le xiit* siècle. Montrer le parti qu'on peut tirer de 
Tobiiusire pri* comme ^empte^ pour la cbrnnolojitej^ pour Thistoin: d« aru ci des 
lettres Et pour la bmgrapbic des personnages dont Le nom appartient a rmistoirc q- 
vile ou à rhisloirc occUsiaitlque^ » L'Acndécnle proroge ces deux que*uonsà_Tan- 
uéi tas?. Les mémoires devront être déposes au secrétariat de I Instiiut le 3i dé- 
ccmbrc: iSd 6 + — Academie rappelle quelle a proposé pour rnnnée looj In sujet 
lukint ; ■ Etude sur les contribuTiona domandeei en rrance aux gens d'E^disc de¬ 
puis PtiLlippc-Auguste jusqu^â l'avènement de François v Le* mçmoiips devront 
ecre déposé au secrétariit de nnsiltut le 3r décembre ïSflô. — Cbaouit de ces prix 
est de la valeur de deux mille francs. 

Aj^tiouités dx La Fhæck. — Troîa médailles de la valeur de cinq cents francs 
cbacuTie seront décerniks aux meilleurs ouvrages manuscrits ou publiés dans le 
cours des années 1884 et sur les antiquités de la France^ qui auront été dépo¬ 
sés AU secrétariat de nnstitut avant le i" janvier 1880. Lea ouvrages de numismati¬ 
que U.E Sont pas admis à ce concours. 

Paix DR Nuu[SEATJi;it7K. — ip Le prix de ri umismatique fondé par Mr AllîcV de 
Uauteroebe sera déceroé. en i8Sb, au meilleur ouvrage de nuenismatique auCFcnnc 
qui aum été public depuis le mois de janvier iBSIxl Ce concours est ouvert À tOU* le* 
ouvrages de nEimisrnaüque tucieunc. Le prix est de ta valeur de quatre cents rrBncs+ 

— IL Xe prix bienual de numUmetique fondé par madame V* Duc balais sera dé¬ 
cerné, en i8Sü, an meilleur ouvrsgc de numlsniAtique du moyen dge qui aura été 
publié depuis le moi* de janvier îSdq. Le pnx est de la valeur do buit conta kanes. 

— Les ouvrages devront être déposé* su secréitriat de rinitiiut, pour ce* deux con¬ 
cours, le 3t décembre i885. 

Prix roaoÉsPAR i.a aJistoir Oobxrt. ^ Pour l'année 1386, VAcadémie a^oocnperap à 
dater du t janvier^ de L'examen des ouvrage qui turont paru depuis lo jan* 
Vier i885ÿ et qui pourront concourir aux prix annuel s fondes par le baron Gobert. 
Eh léguant à rAc^émic d» inscripüons et bolks.kUre* la moitié du caplial prove¬ 
nant do lou* sas biens, après Taequlttement des finis et des legs particuliers Indi¬ 
ques dans son ics^mcnt. le fondaieur a demandé : «que les neufs dixièmei deTin- 
létéi tie Celte maitié fussent proposés en prix annuel pour le iravait le plu* savant et 
k plus profond sur rbiatoinc de Fnpice ex les études qui a^y rattacbent, et Tautre 
dixiéme pour celui dont le mérine en approchera le plu* ; déclanni vouloir, en outre, 
que les ouvrage* cQuro nnés continuent a recevoir. CMuue onn^, leur prix jusqu’à ce 
qu^^un ouvrage meilleur le leur enlève, et a^üniant qu'il ne pourra éire présenté à ce 
coucoLir* que des ouvrages nouveaux. Tou* le* volumes d'un ouvrage en cours de 
publication qui n'ont poml; encore été présentés an prix Gobcri Seronf l4mî* àcon- 
conrir, si le dcrnîcr volume remplit toute* Les condidons exigée* par I 0 programme 
du concours. Sont admis à ce concours le* ouvrages composés par des ccri'raiiii 
ârangerxù Ja France^ Sont exclus de ce concourt les ouvrages des membre* ordî^ 
nalresou libres et des associés étrangers de l'Académie des inscripiioias ci belle*- 
Icttres. L^Académie rappelle aux concuïreEits que. pour répondre aux intcniioas du 
baron Gobert, qui a voulu rdcompeoser les ouyrages le* plus savant* et les pEu* pro¬ 
fonds sur rbistoire de France et les éludes qui sV rstuebentp ils doivent choisir de* 
sujets qui niaient pas encore été suMumment flairés ou approfondis psr la science» 
Telle serait une histoire de province ou Ton s^Axtaeberoii n prendre pour modèle la 
méibode tx Tértidltion de dois Vaissète e l'Uc-de-Francic, 1* Fîcardie. etc , attendcht 
encore un iraiail savant et profond. L'érudition trouverait aussi une miné féconde à 
exploiter si elle concentrait ae* etcbcrcbc* sur un régne important : il n'est pa* be¬ 
soin de proposer ici d'autre exemple que la Fie dé saint LemV, par Nain do Til- 
lemont. Lnnn un bon dictionnaire historique et critique de Tancicnne Isuguc fran- 
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çaiM wrait un ouvrage d'une hiulc uiitiié, s-jï nppelaii îe nisnument élevé ptr Du 
Unge dfins Mn C?/^ï4frif Jrf rdrini;i<4^a Tout en donnant cea nidicfl- 

tJonB, 1 Académie réserve eïpreuénifni âüi; concurreniA ïeur pleinefiï eniitre liberté, 
hile fl voulu ^Itrncfil appeler leur niEcntion iur que^uca-un* des iuleïs qui pour- 
Kieni cire mia ea lumière pur de sérieuaea recberchea; elle veut fiirc dç mieux en 
mieux comprendre ^ue la htüEo récompense instituée par le tiâroQ Ooberi eat ré¬ 
servée à ceux qui ftgrmndj-kEent le domaiDo de la science en pénétrant dantdea voies 
encore ineüploréea.^ix exemplair» de ctiaeun de» ouvraj^cs présent» | ce concour» 
devront étM dépo^ su accrétariai de rinatitui fdéJibérmuün du 37 mars ib^o) avant 
le I" janvier iddOp et nc seroni pas renduSi 


Pjtïx la^RDnr, — M 


pËE 

BordLn^ noEfire; Voulant 


contribuer aux pro|;Têft d» kiirea. 


des ælenc» ce d» arts, a fondé par son tesEacdcnt d» prix innuela qui aontdléccf- 
11» par chacune des cinq Académie* de rinslitut. — L'Acndémie rappelle qu’elle 
A proposé t ^ I* Pour Tannée iîsd[i t L « Étude crîiîquc sur 1 » ouvrages en ver* 
et cnprosOk connus lûüs le titre de Chronique de Normandie. * El. e Etudier In 
numismatique de Tîle de Crète. Dresser le ciulo^uc des méJallIcs. Expliquer !» 
titra pnncipiux et les motiffi accasoires. Insister aur les rapport* de la numisma* 
tique «eioisc avec les autres monumenta trouvé dan* le raya, ainsi qu^avec les 
types de 1 on afistique et de Tindusirld primitive de la Grèce, » JIT e Etudier d a- 
pri* les docLimenEs arabes eï persans I» sectes dualist», Slendiks, Mardeens, Daïsa- 
niE» etc., teli» qu'elles montrent dans TOrient muaulman!. Rechercher par 
qucEs liens elles se ratiBchonlioiï au ronmatritme, soit au enoEicistneei aux vieiE- 
les croyances populaire* de TJran. s Le* mémo!ms devront Arc déposés tu secréta- 
nat de I Jtistiiui le 3 r décembre Jëë 5 , ^ 3“ Pour J'aqnée iddy ; I c Releverp à 
Taldc de doeumcnl* histonques et littéraires et des dénominttien* locales. I» for* 
mes Yul^ires des noms des saîiîl* en langue d’oui et en langue d'oc 5 signaler 1 s 
plus ancienne qppantion en France des eiottis latin* auxquels corrapondeni ces 
divers» rornies. v lï. e Examen critique de la géographie de Strabnn. n L» cou- 
curranis sont Invités; i» A résumer Ttiisioira de fs canstituiion du texte de c» 
ouvrage; n* A caractériser Is langue de t^irabun par eoTtiparaison svcc eçlk des 
ecnvainf grw ses tontemporaîq*. tel* que Diodore de Sicile et Denys d’Halîesr- 
nasse t è fsirc la prt des noiions rccuiplllc* par i'obacriHtion directe des lieux. 


___t ect 

I 1 U « v* jV .- ^ déposés "au secrétariat de T’InsÉtut 

le il liÉcemhrc iB8b. — L Académie rappelle qu’elle a prorogé 4 Tannée 1887 îe 
su)ci suivant, qu elle araii d abord propofié pour Tsnn^ itt«4 1 * Etude sur la lan¬ 
gue berbere flu double point de tuo de la granamaife cl du dictionnaire de ceite 
Jangue^ — intister particulièrement sur la lormstiûn des racines et sur le méca¬ 
nisme verbal; — l'aider pour cette étude des inscription* h biques recndJlics dans 
ces derniSrea années ; — indiquer enfin la pli» du berbère parmi Je* autre* famiT 
iesde laoçic. » La tnémcït» devront être déposé au secrétarist de Tlnitîtut le 
3 i d&embrc tS8b, L Académie ivait proposé pour faonéc k sujet lUÎ- 
vant ; lï Etude critique sur les oiuvrcs que nous pouédons de Tirt étrusque - origi¬ 
nes de «tan; influence qu'il s eue sur l'arï romain, UAcsdémie n'ali* JéteSid 
lopnx, bile proroge la quation s Tamiée idSy. — Les mémoire* devront être dé» 
M au «ècrétarimt do Tinstitui le décembre _ L'Acidémie avait proroi^ û 
I avivée iHdj laquwioii *üi vante,, ou'elle avait d’abord proposée pour Tann^ 188^ î 
■ Etudw A liide de dDcumemi d'uchives «t de ihto liticraîTH ]« disl^te pirlé 
a Pan» ec dtn» I Jk-de-trucB jusqu'à Vavenemi'm des Vsloia. Compinr cc d>,- 
lecu, di ootep us, a la Uqgue rronçaise JitiéîTii re, et rechercher iu*- 

quà quel point le diaJccEC parisien était considéré au moyen âge tomme la laoimc 
littéraire de la rrance. > Aucun mémoire n^aytcn été déposé sur ccaujei. l'Académie 
le rebredu con»urs e| le rempiace par liquation suivante qu’elle met au concouri 
poürl année ib» : ■ Exposer méthodiquement la légiilitïon polliiqne, civile et reli¬ 
gieux d» e»itulBireEu Le* concurrcni* devront compÈëter cet exposé 111 moyen des 
diplümes ctd» chirt» de U période ciiloviagienne. lit devront en oulre indiquer 
d une part, ce que [a lêg^tlation des çapitulair» a rcienu du droit romaïu et du droit 
mérovingien, et diuiK part cc qui i'ast conservé du droit carloviufflen dans!» 
P us anaenne* couLUm». a- Les mémoire* devroot être déposés au Hcrétariai de 
[kiiEutleSi dfecmhre tSëjr. — L’Académie prnpose en oul«, pour Vannée 1888* 
le suiei suivant : m EtudicrJ liLiioire politique^ raJigÎEUM ci litlériirc d'Éda&e iusî 
qii A Jo p^mitra croMde. i Lr* mémeures devront être déposés au sccrétariilr do 
I InslLtut îe 3 J décembre 1887* — Chacun de ces prix aï de fa valeur de frotV mîilt 

Pm* Loiot F^p. ~ Le prix fondd par M. Lobi» Fauld, pour l'Hùloirr dts artt 
du deuin rju^irdb Pirjclet. leta d^ernf, Fit y *^cu, ea 1M7 L’nuwur 
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de vingt mille francs, pour être donnée en prix | Tautcur ou aux 
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m I - ^ 1- mm |L"tal LIILU L Ib j lU _ _ _ 

"« Iss rfïmicis. L» eon£Ürr«nis/wûc''E)r 

uns £ESse sur k» tc]Licï,devr«nL4piM}r[er le plut gmnd Min A i'exHmen 

^Li^} * eirpreer d en prdcttcrlcï cantTEreAci les ddimk. uii à l'Ride de dessin*. 

,«>ii pur une dueripiion fidèle qui lÉcngicne d'une 
^ pirij^ulier â ebique nn^tieci et A eÜeque ip^uc. Ivm 

5“«font iugds par une eennnisaicn cempasde de einq 
Se«« fj* tflKnptioca Cl bel les-le [très, un de «Ile d« 

S j5“if==**rl»;l-e lugement sen prcclamd dans la séjnee pu- 

difaiff I A«diin]ie d« inscriptien* et bclieÉ-kttfct de l’annie iSSp. A 

rempli icuie* ka «ndltione du progrstnfas, il pourra cire 
!* valeur d« Jutcrêts de la Mccme ïe ^tnai mille fiane. «“ 
^ wnrwira sera ensuite proregf, ('il y a lieu, par pdriedes 
je*iT*=r1n “î sai'tûis rnnfais et etranger», eucptc le» tnembrt.'s r&meelea 
de I lustjtui.aantadmi» au eonceurs. * 

n>r M* Îîi ÎL*î?"^^%5S'*- ~ P«* triennal de dix-buit csnla franc» 4 été fondd 

fin«^ - J I* en faveur du meilleiir auvrage »ur l'hiateire et les an- 

nT,"« ril^c-Francc (P^ritnon celpris). LŒdmieK: 

* Lt/ * i’St' P" '^7! elle cheiaira entre le» ouvniges rnanuterîts au 

luronr iftd adrESK» avant le 3t ddccnt- 

leslamcnt en date du 14 rovembre 1867, b 
vanti (toiB mille franc» paur un ouvrage de biblioaraphie sa¬ 
ie ^ '•?* inwflpt1 uns, OUI En cboktra cllE-meme le aSjct, jugEra 

dc^KX^ pour le «ncour» 

sttivame ; e Relever aur le etand cnial^ue de biblioBraohie 
J ^thttsi toute* les traductions d^O'Uvrages grec* en arabe ■ cntiQuer ces 

d’apr^ les dacuments imprimé* et msnuKrita. sijn muI 
ISS^ 'i'«“’.*.;'£“^‘ ®<SreMé.6Ur ce auj.t.VAtBddmie le proroea bV aunéi 

au 7 Ecr^aria!'^’^M’'^ïil’*,“r"?“i/‘™ manuKriis, devront fitre ddpoad* 

« iïhv i - L'Académie, rn iSfi». ddearnei* 

Is!^ pôr^inTTur'd« ÜÎÎJ^Li’tnBtfUicrit ou publié depuis l'innée 
iQoj, j.iortirvï fiur jîea ouvrjçet d hisiojra ou de litE^raMirfi du moyen Ûee » Les 

STA^HLri i«rdMirkt de l*[nsHtüt le h ddwsmW 1&7. 

ifSSHti» 

double L^ctDplaire, âu ^r£[ari 3 t de 1 Instituas le 3i ddeembrv ” 

d“ I^cUlnnda, vcuTC GudrinciijH fsiir %oq 

Iiïpu^ a rAcâd^ïmicdes inscriPïionfl ctbell^ 
franco frddiiite à dix milJc cma franchi dosit les 

neam^f Ift dû Deïaltrtde-Go^î-I^ 

pfiWnnc ^uS aura compow! l ouvriccjugd îe rneUkur oar rAcqdémie. Le 

dhI « décernera detiï 

s-^ î: 

mVr! ~ M">* veuve Jean Reynaud, » voulant honorer la inéinoire 

a* * perpétuer son lek pour tout ce qui touche bui gloire» de 1 » frartce « 

de d7x milleUna i" 1“ '‘“'‘«t'O" iTînitttut dW renté 

efrnd dTÏ rharU H «Irslinée à fonder uo prix annuel qui fera sueccHivenient dé- 
naî^r4^.^aîî.^“j Académies. U prix sera décerné pour la troisième foi», 

par l Académie dea t nson P [Ion* ( [ belle^kttres. en I St». wo cm e i on, 

*on*[«ümeSt^t.n*d'’J’ T **v f« La GranglTmçmbre de l'Aeadémie, par 

ks lltii^un rî "î*'' 4 18?|, a légué à l Acailéoiie des inscriptions et bel. 

fpub ÎMriZ^ d^ ‘jlS mille frano destinée à fonder un prix en faveur Je 

ja pumtearion du telle d un poème médic de* ancicm poètes de la France ; à défiut 

déü oubli/maifê''- ■' P"* donné au n/eillour (ravail »ü“’un pX 

en «pparienint aux ancien* pactes, Ce prix icn décerné, s'il y a lieu. 


com ouvert» coacoum. - Les ouvrages envoyé» au* diififrents cop- 

ttfivranï parvenir francs dç i>ott et br£>gh^. lu tecré-^ 
ôiîî Lrorit^d«tinÂ * ‘ lenvicrde ronnéf où le pr« doit être décerné. Ceux 
-T^ nui eemeoiirs pour lesquels le» ouvrage* imprimé» ne sont point 

liPYne, râp^[ç4^ dant un belki catbcle qui eoniiendrA k nom do fauieurrLçs con- 
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dumncft sent provenus que tou* ceux qui se feraient cannaïtre serti ni cXi^luS du 
concours; leur biuiiUaii fi, plussecieusecic appelée ïur celle Jisposiiion. L'Académie 
ne rend ?ucun défi cuvriges Imprimé* ou manuscrit* qui tml élé SùUmifiâ stin MtA~ 
men; les iüieur» des taanuseria ont ^a l'tbcrté d’en ftire prendre du copies mu scené- 
üriii de T Institut. 

l>ÉLIVRjVr^CË DES BREVETS 

n’ÆitiHIVJSTES VAL£ûiRA>IXES. 

En exéculion de rmirélé de M. Je Ministre de rinmiructlon pulïli^ue rendu eu 
stituanl qlle les ntimS de* dlcvcs de l'Ecole de* chartes^ qui. à ln fin dç 
leurs éËuda, ont obtenu des brevets d'ircbiyme ï^léo^nphe, devront être proeli; 
mes dans 1* séince publique de l'AcadéniiE de* înScriplinnS ei bc3LcE-lcltrcsi qui 
suivre leur promolLon, T Acidémie dédire nue les élèves de T Ecole de* charte* qui 
om dtK nommés archivistes pilétigraphcs par décret du 33 lévrier tS85, en vertu de 
Im liste dressée par îe conscîf de perlectiOnnenient de cette éctile, sont ? MM- Lan- 

Î lo^i (Charlex-Victor) Le Grand ; Léon-Frédéric); Auvrap (Louis-Henri- Luc len)t 
efèvrc-PonüiEîa (Eugène-AmédHSc); Eunck-Brentano (Jacquesr^lbrcticn-FranfOis- 
Sértphln); Dunoyer de SégoUÆac (Jacques-J'ose ph-Fran^oifr^jasion); Duvernoy 
fEmilÉhEugènc'j Fcrret {Paul-Edîclicl)j Stein iFrédéric-Alexandre-Henri) ï BartOu K 
rLéoa-MtriiUa}r Sont nommés archivjslea paléographes hors rang : MM. AlaustMane- 
JOScph-Eliennc-Barlbélemy-PaulJ : C^é (Charlea-Létincc-GasttinJ^ Coville (Aiexan^ 
drc-AlfredJ^ Huet (Gédéonl^ Manin (Camille). 
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Séance du 4 novembre. 

paÉsmxKca n* lü. tioubAion. 

Lecture d’une lettre de M. Jidart an non pot que l'Academie de Reima *c propose 
de faire placer dans Tégliic Saini-Remy de cetio lîllc une plaque ponant une ins¬ 
cription i la mémoire de dom Thicr^ Ruinan^ dont k lombêau eal dan* rarron- 
dissemeni actuel dé Reims. Elle a déjà rendu un pareil hommage à dom Mabrllon 
dan* sou vidage nataL et ellejLige convenable d^msiocier dans un commun souve¬ 
nir Le maître et k diEcipIc^ Elle recevra avec reconnaiasânco les souscriptions de* 
personnes désireuses de rassocier à cc projet. 

Lecture de deux lettre do M. de Lalgue; la première donne de* rçnsoîgncmciita 
sur la dtkouverEË d’une inscrmtion romaine dans l'abbaye de Cantiguano, et sur 
celte de raQ5a4qu» dan* cette roc&lité et à Lucque*. l>anii. la deuxième hitrCf M- de 
La'igue revient sur une précédente communication (ti fuin 1884) relative A un dicta 
avec figures rouges sur fond noir. Il peau: que Iç principal sujet représente Thétî* 
allant remettre a son bk Achille loa armes iorgéespar Vulcaini 

M, Héron de Viîlefosic présente avec éloges le ïrmté i^Epigraphk Grecque de 
AL Salomon Rdnacb. 

M» Braistn «t élu anoclé coETespondant n rHépital-sous-RcMrhefortj fLoire). 
M. Gaidoc lit une note Sur des swasiitras-ébules qull^ a vues su musée de Hom- 
bourg-ès-Monts ex qui proviennent du camp romain de Salhurg^ il signale aussi un 
curieux objet en bronsedu Musée de Carlsruhe, rormé di^une croix équilatérale *ui- 
penduo Â un croissant- 

M. l^ahbé Tbédenat Lit un mémoire de M. Berthalé surrégUse de Courcéme (Chi' 
rente). 

Courajod pràente le moulsge d'un remarquable bu&le de femme dont Forigi- 
nsl est inconnu, m*i* appartient au xv” siècle. 

Lf Secrétaire^ 

Signe : R, AIowst- 


Aosktoux â i.'AATfüLi iSS+ — P- 377 * Le frigment 347 d^Antlphanc a besoin d'une 
troLsième Correction que j'^oubllais d'indiquer. Voici comment il faut l’écrirç ; 

Tsu Tàf piiiov £v T-q "reDT' ïyr^^ 

Eûï^OÉç éîttVj W3tî (p. xxt Tb) xw’i âi5txi]]J!^Tuv 
Xàp£iviEv Tx; TijicjpfxÎT 
liDvixtv 

On sait qne xat et lu; se confondent facilement 

H* W. 

Le Propriétalre^Gérant : ERNEST LEROUX. 

” Le T’nyt inï^-rimerTa A/arefeerJon ylix. ^Olricvdrd iTdinl-XaurCrtr, 3 3- 
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REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 




— 30 njov^mJïTe — 


1835 


nmtiabiFG t SI S. lUusaoüu™, La vie munitripaJe en Atiiquf. — ai6. Corpy* 
.d« «nTBinji ccclisiutijufl ïiiin^ ÎS-Xr, E^inilti d^Auguatin par Eyrippius, 
p. Sfidullusi, p, p+ Hi/ËifJiift i Memer£|, p+ p,, IDiiCiELBJiïc-rtT-i 117+ CEu- 

wc» d'EwaU de Klein, p. p, Sale^; Wasiee. Pyp# et un «niluence, Li«ieass, 
Lvechw «r Lcit«t d'Anne Mtriede Hisedorn ; Petax, D'Opîtz à Leseinî Pwî- 
Mçin, ThoMM Abbt ; Gasoeetï, Le drame et k camddk en bu-allemand; Ultres 
_e Cheries Augiiare a Knebel et « Hcrder. p. p. Danritti. _ »tS, GoDïrtuT, 
DictiAncimre dcl nneienne kngue francise, G et K.- ii(>. Ik MonrACiCAe. Leiires 
d'u^Idet. - Uttre de M. Duke. _ Cbrtnique, - Acidémie des Inscriptioni. 
— Socicti! ntimnalc des AniÉqualres de FrincÉ. 


r-r 


‘ J_ — n. _ ^ 

**j' Ttfmiunlcltmliïcn iVilqa«« euiifqrT«n;£nl»tien 

des deraes «u quitri^me lièck, in-S de i 3 i p. Paris, Thcrin, 18*4. 

Ce qui diminue un peu l'imdTét du sujet dmdid par M, Haussouilier, 
cest que, à part quelques traits, J organisation des démes n'offre en 
somme rien de bien orJginaJ. EUe «t calquée presque toute entière sur 
celle de la dté, et elle ne contribue guère â dclaîrerson modâle. J’ajoute 
que l'auteur a peut-être trop circonscrit Ibbjet de son travail. Non- 
seulement il s’est interdit toute recherche topographique sur les dèmes 
de rAitique; mais encore îi a réservé pour un ouvrage ultérieur des 
questions qui certes eussent été ici 4 leur place, en particulier, les rela¬ 
tions des dèmes entre eux et l’ortgîne de ces circonscriptions. 

L'ouvrage de M. H. se lit avec plaisir; il est clair, méthodique, sage¬ 
ment conduit, «conçu dans un esprit scîentihque. En vokî les princi¬ 
pales divisions: Composition de l'assemblée du dème; 2" Affaires du 
dème; 3® Le démarque; 4» Constitution religieuse du dème; 5* Conclu¬ 
sion. Les documenls de tout genre y sont mis A profit, aussi bien les 
testes des orateurs ou des poètes comiques que les inscriptions, et 
M. H. en général les interprète avec prudence. Il ne leur fait point dire 
plus qu’ils ne disent, et il ne supplée pas à leur silence par des hypothè¬ 
ses. Il ne craint pas d'ignorer quand Ji n'a pas de misons suffisantes 
d’affirmer, et il se résigne ù être incomplet, quand pour cesser de Té- 
tre il fatidtait courir le rîâcjue de s’egarer . 

Ces sort^ïs de monogrqphïcs, n upnt pas pour but de défnonïrer une 

thèse, ne doudent lieu qu'a des obset-vaiions éù détail-_Page 4 : v Des 

20|O0o citoyens d AtheneSp moins de 3|OO0 ne sont pus propriétaires 
fonciers, 1 Le second de ces ch i If res nous est fourni par Denys d'Hnli- 
carnassc pour 1 çpuque de Lysias. Quant nu nombre tüiul des ciroyens^ 
nous ignorons quel il était â ce moment-lâ ; tout ce que nous sayouï, 
NouveIIë léfie. XX. « ^ 


* 
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c'est que vers 431 il y' en avatt de vingt â soixante ans 

(Thiicyd* II, i 3 K Les auitÊs rcuseignements manquent pour la plupart 
de préchion; car ks auteurs ne nous disent pas à quelles ciii4%orjes de 
personnes ils ctendent cette quaUfication* — P* 19. Je crois que M* H+ 
exagère T importance du rôle des dèmes dans l'inscription des citoyens 
sur le Il est visible que c'èîaii !â une simple for¬ 

malité. “ P. 3 o. Ddmosthène ne prétend pas {In Neæram p. i 3 y 6 } 
que les nouveaux citoyens ne pouvaient « purttdper k aucune cérémonie 
religieuse il emploie Peipression kpws’jviG; p^raxXETv, qui 

s'applique seulement k k gestion des sacerdoces. — P. Sy-SS- 11 eût 
Mlut ajouter quelques mots de plus sur Ja loi d^^^sIophûn; M. H, 
nlndique pas la raison véritable de l'amendement de Nkomènes [Cf. P- 
Girard. j4iwjiiflire des études gre{:ques î 833 p. ino). —P. 6o*6z. Wé- 
taU-il pas possible de caractériser ayec plus de précision FinAuence de 
Ikristocratle dans jes dèmes? Je doute que la vie mumeipaîe, comme 
rappelle M. H. d'un mot Inexacts fût un apprentissage bien sérieux de 
la vie politique. Beaucoup de riches dé mores ne se résignaient^ils pas 
souvent â u'etreque les premiers dans leurs bourgs? Ne crouvaient-îls 
pas là une sorte de compensation à la défiance dont ils étaient parfois 
l'objet de la part du peuple athénien? — P. 63 es suîv* ü eût été bon 
de noter que les dépenses des dèmes étaient réduites par Fhabîtudc 
qu’ftvaient ks riches dkn prendre utie partie â leur charge. _ P, yg 
et suiv. Toutes Ces règles éiaient empruntées aux insthutions de k cité; 
M. H » nkn fait pav la remarque. — P. 87. Ou t tort de parler ici dkr- 
bitragt; dans FespècCp rassemblée du dème juge comme un tribunal 
administratif. — P. 106. 11 est inexact de fiouienir que Je démarque 
(ûuaitdans certains cas « le rdkd^uii officier ministériel. * Le scoliasle 
d'Arisiophane, cité par M* H.^ dit précisément k contraire. — P. i8î 
et suiv. Le paragraphe consacré aux dèmes urbains parait très insuffisanr. 
Ûn ne voit pas^ par cxcmplct k parc d'autonomie qui leur était laissée. 
— En quoi leurs autorités dépeudaient-elles des pouvoirs de l'Etat ptliE- 
nkn? Avaient-elles les mêmes attributions quk la canipagne? Existait-^ 
il une ligne de démarcation bien nette et toujours respectée entre elles et 
les autorités de U République? Ces diverses questions rcstcni sans ré¬ 
ponse. 

Paul GcmAtriv- 


21 Ù. —' c;ar j>u*k 1^4- L’i [Il «Sii-iifti L'i^4<:ii^Hia9^tc<ïi'iiiTi edïtUTti cvnsüio 

imfftcn&ii AcadcioiiD UtLcr.iruiii CdÉsarefe Vindoboncnili. Vol. LX. Eiraiteii 
opera- Pars L Euglppii cxcctpu; es openbiu S. Augaslimii rtfccnslocic Pü 
KïictlJ { 1 % mark). — Val^ X- ScaeLii apera omniip ex recensÊDae lobinnJs Huefnet 
ruark). Vob XI- Ccaucma?ci MAHiiTi operap « recenitonc Augustâ Engel- 
bre^httv mark). — Vindobo'aâe^ apud C. Cïerüldî élEoitip 

Le CorjJüs des écrivains ecclésiastiques latins^ publié aux frnk «î par 
les soi us* de r Académie de Vienne, comprend déjà ii volumes. Nous 
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âvons irantcrit titres des trois derniers : les précédents contiennent 
les œuvres de Sulpkc Sdvire {éd. Halm), Miniicius Félix et Firmicus 
Metcrniis (Halm}, Cyprien (Hartel), Arnobe adversttsnatioass (ReilTer* 
scheidj, Orose [Zangemeister), Ennodius (Hartel), Victor de Vite 
(Petschenîg), Salvien {Pauly). — Les savants qui sc consacreni à la 
tAche ingrated éditer ces textes méritent dkutant plus de reconnaissance 
qu ils sont moins enviables, ou—pour dira toute noire pensée — qu'ils 
sont plus à plaindre. Ils peuvent du moins se consO'Ier en s'assurant 
qu’ils rendent un service considérable et que personne, d'ici à bien 
longtemps sans doute, ne sera tente de recommencer leur Travail, 
Toutes les éditions publiées jusqu’à présent dans cette collection sont 
conçues sur un même modèle : des prolégomènes donnant le classe¬ 
ment des manuscris et la bibliographie, un texte accompagné de notes 
critiques, des indei très copieux des noms propres, des notabilia 
vari^, des auteurs cités ou imités, etc. Aucune place n'est roite 
^ l'exégèse, ce que nous n’hésltons pas â regretter. Le Corpus de Vienne 
ne s adresse pas seulement a des latinistes, mats il des historiens, et quel 
historien peut se flatter de n’étre pas orrétd presque à chaque page 
par l'obscurité de mauvais écrivains qui se servent trop souvent des 
mots pour déguiser leur pensée, ou ce je ne sais quoi de vgguc qui 
leur en tient lieu ? 

L Eugippius écrit à Probe qu'il a composé un recueil d'extraits des 
oeuvres de saint Augustin ûfin de faciliter à an plus grand nombre de 
jjerîoniîcj la lecture des écrits de ce divin auteur, parce qiiil est plus 
aisé d'acquérir un seul maituscrlt que d'en acheter un grand nombre. 
Assurément, comme Je remarque M. Knoell, le compilateur a vu juste 
et son travail répondait à un besoin, car les manuscrits des Excerpta 
sont teilenicnt nombreux que l'éditeur a dû se contenter de dépouiller 
ceux qui sont antérieurs ou x» siècle, en ne faisant d'exception que pour 
«lui de VerceiL 11 a suivi de préférence le Vaticanus SSyS, du vu- siè¬ 
cle, qu’il a luî-tnéme collationné en rgyy-^g *. Les autres manuscrits 
cités dans les notes critiques sont au nombre de to, dont le plus ancien 
est un Ambrosianus du vii« siècle. Depuis l'invention de rîmprimerie, 
ki Excerpta ont été fort négligés; publiés à Bile par Jean Hérold 
Acropolita en 1543, réimprimés en 1543 â Venise, puis de nos jours 
dans la Patrohgic latine de Migne, Us n’avaient encore fait l’objet 
d’aucun trqv'ail critique. M, Knoell rend hommage, dans ses Prolégo- 
niêires.aux bienveillants procédés de M. Léopold Ddjsle, qui a mis à 
sa disposition les mss, de la Bibliothèque Nationale et les fragments des 
Excerpta de la bibliothèque Juki Desnoyers % 


i«M- Knoell tnqgncc (p* isxn] qu’îl » réSErve d'expliquer ai lieu n pourquoi il 
a SUIVI de prfAKnee ie m*. La groueur du votuene fi « md nag«!> ne lui 
pcrmctuii; pw de iraic£r cette qucstiùn tau» Ica dcvcloppcclients désinbles. 

3. Cf. L. Qeliste. îfetat sur uit manuscrit mérovin/fien conlenaitl des fraeincnts 
d Eusippms afpitrtenatu à M. Jules ÏJesnoj^ers. Pans, 187 î. • 
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Un des index placés à la iin du volume i iî4~j 14^] est une coti- 
cordance des I^xcerpta avec rédiilon complète dû saint Augustin dan- 
née parles Bénédictins^ 

I]. Scdulius a été l'objet, dans ces derniers temps, de plusieurs études 
intéressantes. M. Boïssier lui a consacré deux remarquables notices 
dans b Jùumat desSa^^uts du mois de septembre îS8ï et dans la 
ma de Philologie ât rSSi (p. 28-S6). Ce dernier article est une com¬ 
paraison très instriiCLive entre le style du C^rmertPjschaiej où ritnita-^ 
tion des poètes paliens soutient encore la langue, et celui de VOpusPas^ 
chaîe^ paraphrase en prose du Carmen par Sdduliuslui-méme, oü paraît 
dans touiË sa splendeur le galimatias triple qui était le beau langage de 
répoi^ue. L'éditeur du Sedulius de Vienne, M. Huemer, a donné pré- 
cédemmenr une dissertation X)e Sedulii pila et scrsptis (iSSo)* Le texte 
qu'il pubîicauîourd'huiaétéétabii iU'aide de nombreux manuscrits, dont 
dûüin Botlenses du vu" siècle (â Milan el à Turin)^ deux du vjif* une 
dizaine du rx% sept du x® et quelques autres d'une époque posténeure 
dont il Q peu fait usage. SeduLius est un des auteurs que le moyen âge a 
le plus goûtés; il a été cité et imité par un grand nombre d'écrivains, 
parmt lesquels il faut compier, au témoignage de Grégoire de Tours, Je 
roi Ghilpéric. Avouons qu'aujourd'liui il faut du courage pour le lire, 
et presque de l'héroïsme pour l'éditer* 

M, Huemeri dans ses notes critiques, a signalé les passages des poè¬ 
tes anciens que Scdullus a imités dans le C&rmen. Ces indications sont 
très utiles, oc rem comprend quelle somme de travail et de connaissan* 
ces elles exigent de la part de Téditeur^ Maïs pour être complet, en pa¬ 
reille matière, il faudrait apprendre par coeur le Carmen et relire alors 
cous les poètes latins; c'est lâ une épreuve à laquelle personne, fart 
heureusement P n’est lenu de se soumettre. Il était inévitable qu'un cer¬ 
tain nombre d'imitations échappassent à M, Huemer : voïci celles que 
nous avons notées en lisant le Carmen : 1 , tSi; cf* Lucain, IV, 336 . — 
I, 182; cf* Lucain, Ir 4^^^* ^ 3 i 5 ; cf. Lucajn, IX, i 63 . — I L 325 ; 
cf. Vjrg-^ XI, 708. — II, 2ÿO-2; cf* Lucain, VllI, 488^ — lH, 
354; cL VIrg., IV, 489; Lucaîn/V, 275. -- IV, 48;cf. Hor,, 

Odc^,IV, 7,2- — ÏV, ïûo; cf* Lucain, V|lî^ 8 a 5 . — IVj 120; cf. 
Juvénal, IV, 41. — IV> 170; cf. Lucain, IX, 574^ — Vp 2t ; cf* Virg., 
vîeHp,Vinj 186. — V, 96; cf. LucaiHj IL 261.—V, 114; cf. Lucaîn* 
VIIIj 45» — V, t 35 ; cL Lucain, Vlltp 8 * —V, 247; cf. Lucain, V, 
614, — V, 383 ; cf. Lucain, VIH, 614. — M. Huemer ma signalé dans 
le Cæt^ïîciï qu^un petit nombre d'imitations de h Fkiirsaïe; comme on 
Ifi voit, elles y sont au contraire lort nombreuses. Par la facture de ses 
Vers, et en particulier par la recherche de la césure hêphthcinimére. Sé- 
duliris se rapproche de Lucaîn et de Claudien bien plus que d'Ovide ou 
de Virgile* 

A la suite de VOpus Paschoîe. M. Huemer a réuni quelques pièces de 
vers reiaU^csau poème de Scdulius, un C^tnncii Je ificarM/jOrte qui esc 
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un ccnion vîi^ilîen ei desejEtmirsdu commenimre de RemigiussQf leCiir- 
men. Ce commentaire canlient quelques eiymologicrs ainusitntes, comme 
^ïwirViJ^ € quasi animi çmios vei ammi aequns^ * ^ pedor apropric dî- 
citur factor pedum », eie. Je remarque que Téiymologie pagtis de 
admise par Vico qui Ja rapprochait de (t) et tout récem^ 

ment encore approuvée dans la Revue Phtîùsophiquc(5cpx. 18S5, p. 
se lit dans le docte cOfumentaire du même Remigtus (p. 3 ai), 
ni. Le De statu animae de Ciaudien Mamert a éié publié par 
M. Engelbrecht d'apres dûiüe itianuscrîiSp dont le plus ancien^ le Pari^ 
îfffwj, i 6 , 340^ est du IX* siècle, La dernière édUion critique, ou soi* 
disatiï telle, celle de Gaspar Barth, remonte à t 655 . H était donc bien 
temps que Ton consacrât quelques veilles à i'établissemeoi d*un texte 
qui nous a été transmis dans un assez triste état- L-édircur remarque 
que les manuscrits sont d^âuianE plus corrects qu'ils sont moins anciens^ 
le meillêur^â cet égard, étant de la fin du xir siècle {Lipsiensis^ n"* 386)* 
Ce manuscrit est illeurs défiguré par de nombreuses interpolations. 
M. E, reeonnajE, dans scs proSégoniènes (p, xv), qu'il a parfois 
attribué trop dMmportance aux leçons du Lipsiensis^ qui a tout Tair 
de devoir sa correction apparente aux reEûnebes de quelque correcteur. 
Cet aveu Ta mène à discuter et â modifier après coup un certain nombre 
de passages où il a cié induit en erreur par le réviseur du Lipsknsîs* 
Dans l'index des écrivains païens cités par Claudieu Mamert (p. 208)^ 
on lit : poetu tgnoms^ p. 22, 2. A la page 22» 2, nous trouvons ccitc 
phrase" fnluduutinperitüs^quaermximaturba est. M, E. remarque en 
note : hexamelri cîaiisula cssevidcîUurj mais il place un double?? dans 
le registre du commentaire réserve â rindication des passages cités. Le 
poeîû iffnotus est Virgile, qui a écrit dans l'jE’Hefde [VÎ^ 611) : 

Akt qui divîtiis sùFi àncuàuere teperfis, 

NèCp^rttrn po^u^re îmS:r qu 4 c maxinia turta ui. 

L'édiieuret ses collègues n'appartiennent pas â cette maxîma turba : 
ils ne se montrent avares ni de leur temps, ni de leur érudition* et nous 
sommes heureux de Leur en témoigner notre reconnaissance. 

Salomon Reiîtach. 


217. — I. v 4 Tn K.l<ïl«l* hertlIiSgfi^tthtQ tlnd mit Aamçrkung^cn 

bcg]eitât von Dr, August Saueh. t ThdL Gcdlchlc, Scnco, pTauisctie Sctiriru-n. 
lE ThcïL Brittfc vod KIdAi, vi srt 75^6 p. ill Tbcïl. Btiefc un KbUtp xxïv cl 3 S 3 Ph 
tSSj et iDcrlldt Guïlav Hempclh (F^adonalbîbllaiïik^ d*^ Hg, 97. loi, lad, 
II?, 118, xxB, 119, 13 ^ 3 , [46}^ 

3, ifüttKicpuui ijdd hrin Ëidâuu auf dîc deutache Litcralur des 

flchtrcbnien lahrliLinaerLa. mil BcriuUung ungcdrucktcr Quellen, von Dr. GtiAiav 
Protessor nm k. k. SiajLUgymnAKium îd Bichiu. Lçtpxpg, Bnûtkopf und 
Hdrrml, iS8?+ In-S, vni et 180 p. 4 ttitrk 5 o. 

3. cbf'i^Unci Lriiiin^if^ lApiCow m Kincr liter^i^schea Litirbs^nk voa Bcr-^ 
thoia Leï:^b<:v. Hamburg Ui Lclpxij;, Voss, i£93, xiï et i^â p. 
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4, ilrtefe van ALiintt Varlti ^on HniçfKtcirn fin îhrtn J^Ûûgerfiii Sühn 
Girialtin Ludwign i73 t- 3 t+ S* Litevaicc. Humbürg u, Leipzig, Voii^ 

1ÇÎ5+ VI cl PM p. 

h. Fr^ni Oftlis! I* a sludy of PseydO'^Duiicistti ïn literaturcp hj 

Thom 4 $ Scrgcant p£«HV. Beïtoji+ OAgMd and Co, | 6 S 5 + ta-S, V3 et 307 p. 

6. Xb^inp* Al>bt^ cin Beitrfig zu KÏncr Hlographic, von Eddûijnd Pjutteiicbsi. 
Berlin, Locwenlhfil. 4, Grün^SinLsacp 1884. Jn^p las p. 

7. Ufi» nlMlcrtlcuifii^liEa n^rlMtbppliîl^ Ifuni Ikaltusi^lcljc?!! lliiiTitiiai'e*i 

— L Das mcdtrdfitisehff Drûïinj p^pp den An/eengea h's j^ur FrûrT^astn^çit^ von 
Kfiîl Thcûdor G>iecEPiT£f lîcrîinp A. Hoîïititna cl Cûmp+f iS^4. xvi cc z 53 p. 
4 mnrk. 

II, Dii pti^iUdciiisc^ie KùniŒdîe im mun^^ini^» Jahrkvnàtt'i^ von K- Th. 
GAÉ&B^Tt, 1884. lîL-Ë^ ïvi et 3$i p. (m€me Ubnirie à Berlin p KrQricD»trfi$4C« I7I. 
4 ppArk- 

8. lïrlefi? de» ïlerieAKH Kbt-I An^aKt von. ^ncl)»efi*'f.VeliDor*Et»e- 
nA^k an Knebel und Herderp hcittuïgegebcn von Heinrich BüNTZEn. Lcîpzigp 
Ed^ Wanig s Ycrlflg, (Emit Hoppe}H iB 85 . In-K, iiit ci iSo p. 

Nous rduAiâsons dons un nnetne ârtîde le compi&'i^firidu dt pluskurz 
ouvrages relatifs â la litkftaturc aLLcmandc du xviti'siècle. 

T * — L^édîtîon complètcdcs ceu vrfis d'Evvald de Kleisr que nous donne 
Mh Auguste Sûucr, mérite d’Itre annoncée au premier rang, et ï\ serait 
â souhaiter qu'on fît pour de plus grands écrivains ce qu'a fait le jeune 
professeur de Lembcrg pour Tautcur du-Pj'ïVrfewîpj. Peut-être quelques 
chercheurs trouveront-ils encore par hasard quelques bîlkw de Kléist; 
mais tout ce qu*a publié le glorieux blessé de KunersdorF^ tout ce qu'il 
a écrit à ses amis, tout ce que scs amis lui ont écrite est rassemblé dans 
les Trois gros volumes dont nous rendons compte* Le premier renferme 
une biographie du poète P précise, attachante, à laquelle on ne reprochera 
que d’être trop courte et d'oublier Vauvenargues, qui a quelques points 
de ressemblance avec Kleist. Cette étude est suivie d'une tntroducilon 
sur les manuscoLs de KIcïst et sur les c principes critiques » qu'a suivis 
M. S. dans son édition. Viennent ensuite les < poésies * le Printemps^ 
Cissidès et Pachês^ la tragé^lîe de Sénèque et I« petits écrits en prose. 
Le teste est celui qui fut corrigé par Kleist et parut sous ses yeux ■ mais 
au basd» pages Tédileur a soin de citer les variantes que donnent les 
manuscrits et les diverses éditions (notamment celle de Ramier) ainsi 
que les passages paralléEes de Erockes^ des Alpes de Haller et des 5 df- 
iToWJ de Thomson, les réminiscences voulues de ce poète peu ûrîgîml 
mais gracieux qui se piquait de butiner partout et « d'aller â la chasse 
aux images b, M* S, mêle également à son commentaire des remarques 
jor la langue cl la grammaire* ïl a trouvé dix pièces de vers inconnues 
jusquld. H les range toutes, autant que possible, et en se guidant d'a^ 
près la correspondance de KEeist, dans l^ordrc chronologique. Le texte 
du Printemps sous ses deux formes (première édition de 174^ comparée 
avec le plus ancien manuscrit i Landlusi b ce remanlemcnl de 1756) 
est préccdé«d'une élude fort inié^^essanle' M. S. n’exagère pas les méri¬ 
tes de son poète; il mnotv les imitations nombreuses quil suscita et 
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le succès qu’il obtint. — Lft dciutiènns ci le troîsîèîne volume contîen- 
nem^ Tun les icuru de Klcîst^ rentre les lettres à Klejst; M. S. en a 
publié 4 . 55 f (23^ de plus que dans les éditions précédentes) et il a eu 
cnire le? mains Torigind de 366 d'entre elles; la plupart sont conser¬ 
vées dans les archives de Glelm à HslbersiBdt^ M- S, les édile irès cor- 
rccicment et dans leur intégrité, car^ dans les édÎLions précédentes bon 
nombre de passages avaienr été retranchés; tl met en tête de cbacune le 
lieu primitif d'impression, l'endroit oü se trouve rorigînai» la date de 
la réponse; il accompagne cette correspondance de notes brèves et ins¬ 
tructives oh Ton remarquem plus d’une fois des fragments inédÎTS d'^Uz^ 
de GJeim, de Krausc^ d'Evreld. Les lettres des amis de Kieîst sont bien 
moins Intéressantes que celles de l'oûQcÊcr, elles ont moins de vie et de 
fraicheur^ on sait la fadeur ccûcuranco de Gleim, le ^ Damon ï de Hal^ 
berstadt^ Pcui-éirc eût-il mieux valu faire un choix, ne donner que 
I fesseniiel et rindHpensable; mais eu ces matières la îimîte estdifHcile 
à tenir; les uns veulent plus, les autres moins; le meilleur moyen de 
contenter chacun est de daoner loat* — Telle qu^elLc est« Ccilc publi¬ 
cation est une des meilleures de la collection Hempel; elle nous rend 
le vériiable Kieist ; die nous le fait voir dans sa correspondance aimant 
mélancolique, sensible, parfois aneint du même mal que Gldm, dek 
Sch^îtseîigk^if^ mais reprenaut le dessus grâce â sa nature de soldatr 
franc, ouverip écrivant sans afTectation ni raffinement; enfin elle nous 
donne le tCKle autbeutique de ses œuvres qu'avait mutilées le ciseau 
impitoyable et souvent maladroit de Ramier^ Â|outons qu^elle renferme 
un index complet des trois volumes. 

1- — PyraesE connu dans la littérature allemande par ie pamphlet 
qu’il publia cûnt e Gottsched (Enê^êis dass die Gottschedianische Secte 
den Geschmack verderbe] et par son Temple de la vtaie poésiei il était 
soumis â rjnfiuence du piétisme de Halle; admirateur passionné de 
Milton qui avait, disait-il, conduit la poésie du Parnasse païen au Para¬ 
dis et prÀiécesscur de Klopstock, il regardait la poésie aacrce et bîblî- 
qua comme la seule véritable, enfin, de même que les Suisses, il était 
hostile à la rime. C'est â ce Pyra que M, Wauîek a consacré une mono¬ 
graphie fort consciencieuse Il apporte des documents Inédits de grande 
Imporlance, les lettres que renferme la riche collcaion de Gottsched et 
les manuscrits de Pyra que contiennent les archives de Gleim à Hal- 
bersiadt. Il a consulté les journaux de Fépoque qu’il est si rare de trou- 
ver^ meme dans les grandes bibliothèques d^Allemagne^ et une foule de 
brûchutÈs ignorées. Grâce à ces secours divers, M, W. expose pour k 
première fois avec force détails l’influence de Féducation pictiste que 
Pyra avait reçue à Eaulxen et â Halle. 11 montre l’action du jeune écri- 

i. Lütivra^ «i divise aiinsE ^ pnemlère parité ï I. Haus üriîd SchaJe. tï. StudUn- 
Jahre. and^rjahrr, IV. AvfcTtihall iii Iîir£hw V. Aasgàbeti. lîîerai'îiçhfr 

fjjj, der dcuxiËtnc partie x L £hr fermait GfsicMsjttrnkt. 

H. Die jiuffiicÀfrn Geiiditspunkic. UL Àestlultk md a^aiktîkhe Kritik- IV. Gxthc. 
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vain sur les poètes qu^ll connut à Halle, Gleîm, Lange, etc- sur Jes pro¬ 
fesseurs et cridques comme Baumgarten et Meier. Il analyie avec saga- 
ciîd les théories poêliques cie Pjra et met en lumière les divergences 
d’opinion qui séparaient les Saxons eE les Suisses^ on suit avec intérêt 
les progrès que fait peu h peu l'esprit de Pyra; on le voit d'abord ad¬ 
mirer Gottsched. puis le critiquer, puis l'attaquer vLoIemmeut, se rap- 
prochcr de Breitinger et de Bodmer, se meure à Técolc des ciiiiques 
français, de Boileau, de Dubos, étudier Aristote et frayer la voie à Les- 
sing. En outre, M. W. découvre dans Je Tempeî dtr u^ahren Dkkt- 
kîinsi des réminiscences du poète latin Vida et surtout de Thomson 
(Casde 0/ Indolence}, Il nous feit connaître un fragment de tragédie^ 
Airée; il prouve que Pyra, en traduisant Virgile et en excitant 
Lange a traduire Horace, est le devancier de Ramier et de Voss; qu'îl 
rechercha de dessein prémédité J‘allitération ; qu^l a donné le branle à la 
poésie anacréontique qui fut k Tmnmeipiat{ de tous les jeunes talents, 
qu‘il a Je premier fait des vers non rimés et tenté de rétablir les chœurs 
des anciens; enfin il démontre que Kiopsiock connaissait les couvres de 
Pyrn et que du Bibiiotartaru^^ fragment d'un poème héroî-comique^ 
est sorti le Renommist de Zachariâ, etc* La critique doit sc mêler aux 
éloges; M, W. a le tort, assez nsiurcl chez un biographe, d’attribuer à 
Pyra un râle trop considérable dans la JittérAture; il compare même le 
« Temple de la vraie poésie » aux GeâÉfiïJuïïjs'e de Gcethe et ne doute 
nullement que J all^oric de Pyra r ait agi sur la conception du plan 
des Mysiêre^ * [p. jygj ■ ]l oublie que cette t conception était deve¬ 
nue familière à la poésie et pour ainsi dire banale : cp. le Temple de la 
renommée de Cbauccr et de Pope et le Temple du poût de Voltaire; ce 
dernier oti%Tagc parut en i jSt, et il ne serait pas impossible que Pyra^ 
dont le « Temple de la vraie poésie » fut publié en îj 3 j, eût voulu imi- 
ter l'&Hvain fraudais K Malgré tout, l'étude de M* Waniek abonde 
en détails intéressants et nouveaux; elle fait connaître non seulement 
une figure attachante delà littérature allemande ®, mais toute l'é^quc^ 
assez ignorée jusqu'ici, où vécut Pyra, Pécule de Halle et les princi¬ 
paux représentants de la critique htiêrairc qui commençait a naître 
3 + ^ Mh Liizmann a composé sur Liscow une étude soignée et atten- 
ttve* Il montre que PEpîire ü Lange sur le ptéilsme appartient vérita¬ 
blement û Ljscow et date de lySo. Il place cm 1726 les Remarques sut 
Je Droit naturel de Mauzel. Il prouva que Boileau exerça sur Liscow 
une influence plus considérable qii*on ne Pavait cru jusqu'îcî. Il analyse 


r. M. Sauer vieQi de prouver que l^ra imita Pope Temple 0/ FæimJ. 

3. Pyra Jficeb et non Jarob îmtntnücl} « rendit en 1734 (et non en 

173^) â i'UniverçiEiÉ de HtEie; il vécut ensuite à Laeblingen près de Lange, pais m 
fit précepteur (iucccMÏvemeot à hipISt; « â Hdligenihtlj ; il revim à Uablingon 
cft 174J, fuE nommé li la tici de 1743 prorcîscur au Kcbllrviscties ^mnasiurn de 
Primer Cl mounii k 14 jailkï 1744; il étAit né k -S juilIcE 1715 à Cûïibiw. 

3 . P- iiü"écrire ta lieu de c Bouhor's 
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les œu^^rcs du s^iirique alierdand et fait le portrait des personnage^ qui 
furenï l'objet de ses aatcasmes. Il doitaeune foule de renseignements 
précieux sur Sivers t célébrité locale qui n'avaic d’auîre talent que la 
réclame et prétendait â tout prix d la grandeur sctenEifique r (p. 38 )^ sur 
Phîlippi ^aventurier jp. 48-51), sur le parti de Gottsebed ec ses rela¬ 
tions avec Liscow^ aur le séjour de ce dernier à Dresde et son allLanee 
avec Içs ennemis du professeur de Leipzig. Il apprécie avec justesse 
I ouvrage le plus connu de Llscow Vûn dca c/ewJtfrtf Sctib^ntçH; il a su 
voir que cet écrit est un des meilleurs que Llsco^v ait composés, parce 
qu'il s^abstieni de toute moquerie personnelle et s'élève à des vues géné¬ 
rales; ce n'est plus un simple pamphlet^ c'esi une satire pleine üegotlt 
er de finesse. M. L. démontre^ en ouïre, raction de Liscovv sur scs con¬ 
temporains; le redoutable adversaire de Philip pi et dé Sivers eut bientôt, 
Æurioui dans iVcoie de Goitsched, des imitateurs qut copièrent son style 
et sa manière agressis'è; iJ sulEt dé lire les extraits que nous donne 
M. L- des Neufrdrdiische Eeùung'en et des journaux de Hambourg, 
Voilà ce que contient le livre de M, L- Mais est-ce vraiment un livre? 
Est-ce le travail d^ensemble qui manquait jusqu’ici sur Lîscow^ L, 
dé gaieté de cocur^ renoncé a cette tâche qu’il lui était aisé d^cnlre- 
prendre. U veut, ditdl^ poursuivre et retracer le développemeiu littéraire 
de Liscow en évitant de répéter ce qu'on connaît déjà. Mais combien de 
ceux qui liront le travail de M, L., conpaissem Liscow! Il Tallatt da- 
bord nous exposer la vtc de 1 écrivain^ nous donner des dates précises^ 
marquer en quelques traits son tempérament et son caractère^ ses 
opinions^ le rôle qn il devait jouer dans la liiïcrainre du temps. Une 
fois Inexistence de Liscow racontée dans tous ses détails, une fois k 
personnage mis eu pied^ il fallait examiner l'une apres l'autrCp dans 
des chapitres djstinctSj. chacune de ses polémiques^, en observant Fordre 
des temps. Il fallaii s'exprimer avec plus de précision et de rigueur que 
ne lé fait l'auteur, sacrifier rinsignifiant et rinudle, ne donner de tou¬ 
tes ces misérables et pédantesques querelles que ce qu'il faut savoir. 
M. L. arrivait ainsi, par un cEietnln facile, à la fin de son étude, et là, 
il nous servait encore une couclusion oh il aurait rappelé les jugements 
de ses devanciers et prononcé lui-mcme en dernier ressort sur le mériTc 
de Liscow qu'il faut prendre garde, dit-il, de mettre trop haut et quil 
nomme fort bien un pamphléiiste satirique plutôt qu'un véritable 
Sûiirendicht^r. M. L. n^a rien ou presque rien fait de tout ceta; il a 
composé quatre chapitres, assez longs^ assez toufi^us, qui ne forment pa^* 
un tout bien ordonné : îManzel et Lange; 2* Sivers et Phlltppi : coL 
laboration de Liscow aux loumaux jusqu en 4^ rapports avec 

Gottsched \ Néanmoins, on lui saura gré d'avoir tiré tant de détails 

T. Oq ^umiU lui reprocher aiiasi de n^avoïr pas montré sufTisammenl les imita¬ 
tions de dans les auvm de Likûw ; *□ mains, les esccnprcs par AL L, 

ne seul pas en agMi g^nd nombre (p. 81 \ notre avis, Swift est, plutôt que 

Boilciu^ le modèle de Liaww; j^invoqucnii Anrtdut le [émuiguige ilc^Msuvillen ci 
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intcTessams des papiers de Gattsched^ de la collecüôn de Lappeaberg et 
des journaux: dti temps; son liirre camplète sur bkn des points les 
travaux de Schmidt^ de Heibîg, de Lîsch et de CJasscn. 

4» — L'étude de M, Litzmann sur Liscow a été suivie d'une petite 
publication intéressante dont il faut dire quelques mots^ M, L. a trouvé 
1 ^ lettres que fa mère des deux Hâgcdarn (le poète et fauteur des 
CQnsidéraiiùm sur !â p^sniur^) à son plus Jeune fils Christian 

Louis, lorsque ce dernier faisait ses études à Aïtdorf et h lenn, en tj 3 f 
et en 1732- Ces lettres^ au nombre de dix-sept, sont très touchâmes; la 
pauvre mère sUmpose les plus grandes privations pour envoyer de 
fargent à son 4 petit Louis i; clic Inî donne ks meilleurs conseils, 
l engage â ne pas régaler scs camarades fi andere mit nichtswllrdJgem 
teuren Toback und Bier zu tractiren à ne faire de dépenses que pour 
sa propre et gentille personne fûr deîne artige Persou und nutzen * 1 , 
à ne pas prodiguer les pourboires [n sei nicht zu liberal, trîncgeld zu 
geben Mais, tout en lui recomnrtândant une sïrkte économie, elle le 
prie de ne pas déroger, de se souvenir du nom qu’il porte^ « sich seinem 
Stande gcmüss zu conduisirtn ». Ces lettres que M. Lïizmann donne 
telles quelles^ avec leurs répétitions, leur tournure un peu lourde et 
leur bizarre orthographe^ méritaient rimpression elles font mieux 
connaître une des familles littéraires les plus célèbres de TAllemagne du 
XYîiE^ siècle, ti la brave femme qui les écrivait naïvement^ Intéres^ le 
lecteur par son naturel saîu^ par ses réflexions sensées, par son dé¬ 
vouement materneU 

5. — Le livre de M, Perry, d'ailleurs imprimé avec luxe, rendra des 
services au public anglo-arnéricaïn ; allemands et français n*y trouveront 
rien de très neuL sauf les parallèles que fait Tâmeur entre la liitératurc 
allemande et la littérature anglaise^ entre quelques passages du Spec- 
et de Vltàtsches Vergnûg^en de Brockes (p. b 3 )^ Perry 
s'est contenté le plus souvent de reproduire ce que d’autres ont dit avant 
lui. Ce qu'il raconte du Bund de GOttingue est bien insuffisant; il se 
borne à trfiduire quatre lettres de Voss â BrQcknerf et aucun de ses 
lecteurs ne saura ce que fut cette réunion poétique, ce qu^étaient Bür- 
ger^ les Stolberg, Hahn dont P. cite les noms sans autre indication. 
En revanche, l'auteur Insiste fort longueaieni sur Mtnna de Marnhelm 
(p. J49-169) et ne dit presque rien des œuvres de jeunesse de Leasing.. Il 
prétend qtic Gottsched se faisait aider dans ses uraductlons par sa femme 
et ses en/anîs (ebildren, p* 8o}, f^nfin, Perry assura que Leasing 
mourut t avant que k grande révoluiloQ litiérairc eût éclaté (p. 201) » ; 
mais elle éclata du vivant de Lessing^ et il fut un de ceux qui Ja pro- 

d'Unzer qui ËUniiaisuicnt ïrês bien la üïicrqïurc delàFrancfi et de l'Ans^cl^rrc « ia 
Liicarw herriabt einc echtc Adeir, üad ob kh iho gkicbdeizi Engl^adcr 

nicbi aa die Scite seize, sd gesiebe ieb doch, dass cr mir vollkûmmen dai <knie 
und die Gru ndtüge dessel ben zu liaben scheiQt,* Ueter dén ^Vc^Ûl einiger Di^kter. 
1771, U, 
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vûquérein ; il meurt ea 1781 et est de 1773, Werther et k lenore 
de BüJfger^ de 1774; les pièces Je Lenz et de Kliûger parurent A k 
même époque, etc.^ etc. ^ 

6* — M* Pentzhom a voulu composer une c biographie détaîUdc et 
scïenülique ;■ de Thomas Abbï. C'esi^ eu effets une biographie^ au pur 
sens du mot; ce n^esc pas une étude critique, une appréciation com¬ 
plète de I'ceL ivre laissée par Tblstorien allemand. M. P. a réunj tout ce 
qu^il est possible de savoir sur la vie de Thomas Abbt^ sur son enknec 
â Ulm^ sur ses euaêes d'université [Halle)^ sur son euseigncment h 
Francfort sur TOder et à Rînteln. sur son séjour à Berlin, sur son 
voyage en Allemagne, en Suisse et en France ^ sur k rôle qu7J joua, 
comme conseilkr et « patronus scholarum » à Bückeburg, près du 
comtede Seb aura bu rg-Lippe. 1 ] analyse Jes écrirs de Thomas Abbt. ses 
dissertations et fragments historiques, ses articles dans les Ltclerntur- 
et y Aiigemeitte detiische Mibii<?thekr Sics meilkures ücuvres, l’es¬ 
sai « sur la mort pour k patrie n et l'essai « sur Je mérite Il rappelle 
les jugemeuts des coa temporal ns, U montre (p. — ce qu'on nk- 

vaiî pai encore remarqué — que dans I essai voui Todefür d^s V&ter- 
tandj Abbt s^est proposé pour modèle le livre de Zimmermann^ mm 
Nationaistùi^ei il cite plusieurs passages absolument identiques; il 
rappelle un aveu qu'Abbt lui-ménie faisait â Zîtnmermana (cp. Tou^ 
Vrage de Bodémann sur Je célèbre médecb, 1S7S. p. ag}. Enfin il pu. 

blie quelques lettres médites de Nkolaî ainsi qukne ode de Schubart, 
dïiiUeurs sans valeur aucune, au pémde rblstorlen. Venons aux criti¬ 
ques. M. R parle en un endroit de k concision d'Abbt. de Ikdmlration 
ciclusive qU il professait pour SallusEc et Tacite (p. 56 )\ U aurait pu 
Tappeler à ce propos Jean de MüUer^ historien lui aussi, et, comme 
Abbi, visant à la brièveté; il aurait pu citer un passage des mémoires 
deGcethe qui prouve quk ceïte ép<hiuc, quon doit à certains égards 
Dommer 1 époque dti laconisme, la plupart des écrivains tentaient de 
se foire un style ferme et précis; Gœthe nomme Klopstock, Haller, 
Ramier qui voulan enfermer dans ses strophes pompeuses beaucoup de 
MUS en peu de mots, Lessing, su style rapide et entraînant, « épigram- 
maiique dans ses fables et ses poésies, serré dans A/mmz de Barnhchn a. 
etc. P; 43, M. P. remarque que Abbt avait, comme un grand nombre 
de ses plus illustres contemporains, rhorreur du Geiehnensiaad et le 
désir d'une position fixe; il îbllatt dire aussi que tous ces jeunes gens de 
ulent étaient tourmentés par Je besoin de Tact 10n,. qu'ils eureut pour 
idéal un Gôtz ou un Charles Moor, que Herder songeait à devenir k 
bienfaiteur de la Livonie, que Lenx rêvait de se faire soldat et de com¬ 
mander uac armée, que Klinger skngageait et voulait combattre en 

I. Le de Gç]lcrl manque d^ns In tibJe dci noms pmpru. 

1. Signalans p, 4j!i^ Iç Técii dkoe reprcsenitEiQn üièdtralc à Femej ; oa jcniaii ks 
rewwfifj VaEiijrc f&Luit Triisotint cp. Abbt, tFerit^, 1768* 
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AinunquÆ pour la cauïe de l'^indépeadance, etc. Mais ce que nous 
reprocherons surtout â Af. c'est d^avoîr composé sa dîsserfatiort — 
carc'c^i plutôt une dissertation qu'un livre— sans amr pitié de son 
lecteur; elle comprend ^Eî pages qui se suivent sans interrupiion et 
aans temps d^arrdi; pas de chapitresii pas de divisions^ Lorsqu'il était sî 
aise de trouver des titres comme * la jeunesse de Abbt « Tessai sur La 
Euon pour la patrie * Tessai sur ie mérite 1 ; « les Lettres sur la litté¬ 
rature ■; la Bibliothèque générale allemande » : il faut alL-r jusqu'au 
bout du voluTïiCp h la p. pour trouver un simple ûrei. D^ailkurs 
M+ Pentzhorn n^a même pas apprécié Abbt; il a laissé la parole à Her- 
der et au£critiques de l'époque; on cherchera vainement dans sa con¬ 
clusion un jugetnent dknsemble sur les talents et le style de son au¬ 
teur. M. Pentzhorn devra donc remanier son travail^ lui donner une 
meilleure ordonnance et de plus vastes proportions, y payer davantage 
de sa personne; il a recueilli d'abondants matériaux; qu^it les dispose 
et les meiie en œuvre dans une nouvelle étude quUi fera mieux que 
lûQi: autre et qui sera le dernier mot sur Thomas Abbt. Surtout qu'il 
n*oiiblie pas de rechercher les sources dont Abbt skst servi dans ses 
Iragmenis historiques; qu'il sktcnde davantage sur les deux grands 
journaux littéraires auxquels collabora le professeur de Rioteln ; qu'il 
examine PinfluEnce que les voyages, lesamitiés^ le séjour de Berlin ont 
tour à tour exercée sur son héros; quHl consacre même un chapitre à la 
critique littéraire de Thomas Abbt et à ses jugements sur ses contem¬ 
porains, en recueillant les opinions éparses dans sa correspondance; 
qu^il fasse enhn ce que ses compatriotes nomment un Lt- 

bembildK 

7. — L^ouvrage de M. Gaedertx, dont on connaît déjà une élude re* 
marquable sur Rollenhagen^ épuise â peu près le sujet. Lkuteura tout 
consulté^ jusqu'aux al^ches et aux anuonces^ jusqukux cahiers des souf¬ 
fleurs et aux rôles que copiaient les acteurs, ü nous donne uné histoire 
complète du théâtre bas-allemand. Le premiervolumesurtout est riche en 
informacîons aussi curieuses qu'importantes. M. G, prouve dès Le début 
que le premier poète bas^allcmand qu'on connaisse^ Jean Koch ou Op- 
sopaeus, a composé sa comédie d'£/ie d'abord dans son dialecte, (i 63 aj 
puis en latin [r 633 }. 11 établit par des arguments irréfutables que Jean 
Rist, contemporain et rival de Koch est i'autear de Vlrenaroviachia; il 
fait connaître une pièce assez bonne du même auteur^ Pet^sét, que 
Gervinus n'avqjt pu découvrir; il cite les ^ii^JScA^HJpie/eJoQ intermèdes 
bas-allemands que renferment ces deux pièces de Rist ainsi que sa meil¬ 
leure oÉuvre, das/riedcjauchxendû T^utschhnd- il expose ^influence 
considérable que Rist exerça sur un auteur jusqu^â présent inconnu. 


J. Cp- eotre Inircduction de Gcrl^j p. lut, 

3. Je ne fenil pes étonné que 5ïint-R^, dont on ioîe l'iûQueùce sor Schü-Ter, 
Alt été un des modèles que Abbt ?e proposait, et son Discours sur h 
poumitérre fc piécurseer des essais sur le tnérîte et !■ mort pour la 
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Erasme PfeifTcf, sccrciaîre du duc de Brunswick Lüncbûiir^ [kquel mît 
en rimt^ VIreFuiromackia), sur Tauteur adonyme du Ratio statut^ sur 
Scher. sur Bo^e.sur l auïeur de Jü ce du Teii^csken 

Kindel^ehr: enfin ÎJ montm que les scènes composas par Rist ofirent 
d'utiles renseignements à l'hîstorienp car elles représentent l'Allemagne 
pendant la guerre de Trente-Ans et peignent au vif la baJne entre le 
peuple et le soldat, entre le paysan et le caporal. M. G. analyse avec la 
meme finesse et la meme sagacité les éléments bas-allemands que ren- 
ferment les opéras joués â Hambourg au xvii* et au xvfii* siècle; il étu¬ 
die successivement à ce point de vue le Kara Mustapha de Bostel j i 636 ) 
le XerxÉS de Posiel^ et Thkhé de SchrOderi Cléopâtre de 

Feusiking, le carnaval de Vemsû de Melster cl GunOp Henri !'Oise leur 
de KOnig, etc.; sur près de trois cents opéras qui farent représenta au 
tbéatre du Marché aux Oies, dis-sept sont* entièrement ou en partie^ 
écrits en bas-allemand fp. 165 ), Le dernier oti se fit entendre lepidf^f- 
dcutsch^ la ti oole plattdûtsch Moodersprak a fut la Verkehrtc de 
Pratorlus. Mais les opéras furent remplacés par des comédies où lePiatt 
hambourgeois revendiqua sa place (Ekhof * dans le Grobian duiîooA'e^- 
bêiitel} dans rHenrî du Potier d'etain de Kolberg qui fut traduit en 
bas-allemand dans Tannée 174 ^^ dans le Jûrge de ['Héritier du village 
de Marivaux que traduisit Krügcr, dans leMathurin du Galant jardî- 
nier de Oancourt traduit sous le titre Bas Blindckuhspîel, dans le KUs 
de ïUsurier gcntiîkt>mmei fôles dTlsabe et de Tobles dans Giiàck tes- 
sert Thorhelt de Schrttdcr; rôle du lieutenant et de son brosseur dans le 
Huns von ^anon^ de Erandes^ rôle de SîgeFroi de Lindenberg dans la 
pièce du mécne liirCp jouée en iBi 3 , lorsque Davoui commandait à 
Hambourg]. — Le second volume de M. G. esc moins intéressant, 
mois il témoigne d’un soin aussi attentif et scrupuleux que îe premkr, 
M. G. y cite, avec de copieux extraits, toutes les pièces en bas-allemand 
qui ont été représentées au nx'^ siècle, Î 1 nous présente les acteurs, les 
directeurs, entre autres un Francis, natif dAgen et nomme Chéri 
Maurice, ks auteurs^ Bürmann, David, Volgemarin^ Gassmann ci KrCt- 
ger qui mirent sur la scène les romans de Friu Reuter, Inspector Brii- 
sig i* ut mine Stromtid »1 et ut de Fran^osentid, enfin Friiîs Reuîer 
lui*méme qui donna une comédie en trois actes, die drei Langluaise. 
Le volume se lerminc par une étude sur Karl Schultze et la comédie 
en plat allemand du temps présent (p* 95 - 269 ).^-" En résumé,. To'Uvrage 
de M. Gaedertz lui fait grand hoimeur* On peut lui reprocher d'abuser 
des analysreSj surtout dans le second volume, et de louer outre me- 
sure le théâtre dont il écrit Thistolre: il suffit^ à ses yeux^ d^mploycr le 
plattdeutsck pour être simple, naïf, populaire; une oeuvre composée 
dans le dialÊcte de Hambourg et applaudie par le bon public dç Ham» 
bourg, lui paraît exquise de tous points et digne de passer a la posté- 
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nié. Mais* s'il professe un enthousiASin^ exagéré pour des pièces en 
^mcîie peu remurquiibEos^ s'il se rend parfois la lâche trop aisée en se 
bornant â de simples Re/erafê, si son livre ressemble par endroits â un 
fcuilleïon tbdâtnil, s1l sc sert trop souvent des eipresstons vagues et 
GDphatiqucâi qu'emploie le jiotirnaJisnie alleiuaiidj il a Je mérite d^avoîr 
traité le premier un sujet fart întéresâanî* encore inexploré, et de t'avoir 
traÊté à. fond. 

— Les ktires que renferme la correspondaiïce du duc Charles Au¬ 
guste de Weimar avec KnebeJ et Herdcr» publiée parM. Dütitzer^ ne pa¬ 
raissent pas pour la première fois. Les lettres â f^ncbcl se irouvent 
dans les papiers que te deruJer a laissés et qu'a édités Mundt; Jes Jettres 
â Kncbel ont paru dans Je fï^mrarijcAejr Herder-Aîbum de 1845;^ 
mais M. D, a revu Jes unes et les antres sur les originaux et en ajoute 
quelques-unes. La pubiicaiion a été kite avec goût et sur beau papier; 
Lintroduction, au siyb un peu long et lâché, sc Ut avec intérêt i les 
dotes sont en grand nombre et on en tire profil; un jndei qui termine 
le volume, rendra des services. Nous ne ferons que de Itères critiques 
â l'înfaiigablt érodii; p+ 5 écrire Vcvcy au lieu de Vevqy*p, 38 d^Ansse 
au lieu de p. 16^ balourdise au lieu de barl^udiscj p. 5i Tex- 

pression Cimm^rhcJt£ ^ëckte vient peut-être du français, mais qn tût 
^ ténèbres cimmérîeones » et non cimmériques. On aurait souhaité que 
M. Dûntzcr reproduisit également dans ce volume les lettres de Charles 
Auguste à Einskdel. 

A. CtïUQLTET* 


3j8i ^ ï.o*i ^ cl II ilu. &]<cl.1oiuia.ti^^3 do l^cmdeDU^ Iniii^lio 

fraxkÇfitb^e, par F, ConEFitov, 5 hudeuÉes. Prix : iS fr+ P^rb, Vîeweg, 

3* ArUcliL 

M. Godefroy ne se met pas assez en garde contre un cenain nombre 
de mQis restés dans la langne moderne^ Quelques-uns ont eu des signi- 
âcarions ou détournées ou métaphoriques qui ont échappé même à 
Littré, et qu"il est necessaire, je Taj dqà âiî^ de signaler dans un dic¬ 
tionnaire du vîeuï français^ Gatnèader^ par exemple, a signifié enjam¬ 
ber, franchir (nos dü g^ens de g^iiérre gambadèrent par deia le Valise), 
gaucher J fouler ïe raisin^ caL durillorip genaîae^ adj. fêm., native 

fgenuine noblesse, genMtn^ qualité), gratteure, ce que ks poules grat- 
grappe^ grifle* générosité^ noblesse, haute iiatssartce, gramîsSitnîf 
f^ond en grains. Suus le mot goie ou gueuîe, il fallait noter les locu¬ 
tions suivantes : guade baeç, place publique, gi^uie d'atra Wre. entrée 
d un port, doubler sa gueule^ redoubler ses aboiements. Gerbe bande, 
devena^erMude dans Je patois berrichon (voir Claadie par ü* Sand), 
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mériirni un article 1 paru Dans Ja lettre H on ne Trouve pas herbe du 
veut, anémone, Aamjoiiùcr, v. n-, faire entendre des sons harmonieux, 
herbeux^ qui est de la nature de l'herbe, koalette, i^éire de la confrérie 
de k), de la confrérie des débauchés, par allmion à hntc. kovle, débau¬ 
che, hure, sanglier, horaire^ précoce (fruits horaire^,} ete. 

Il nous semble aussi que M. G. n'a pas suHîsamment dépouillé les 
auteurs du ivi* siècle. U y a parmi eui, comme partout, des retarda¬ 
taires, et ce sont, pour k vjeilJe langue, les plus intéressants Â connaître. 
C'est chez eox particulièrement que l'on rencontre un grand nombre de 
termes qui sentent l’antiquité ou le patois des provinces. J'en citerai 
quelques-uns : ivraie, gallon, cor, durillon, grisser, grincer, 

grdvai'f, gravier, qui a le goût acre, grapeite. pciîtc grappe, 

ÿrâiceirr, grincement, gril, grillon, greïtV/onfler, piquer, graille, suc 
visqueux de certaines plantes, gntmpher. grommeler, ^erfeler/arra- 
cher le poil, grelace, espèce de dragée, gouepiUeur, gouspitler, verbe 
qui est encore employé è la date de fépS, grimpeurr, et grîmpart, ge~ 
ton. glaçon, guirlandeile, greemait, bien, convenablement, gremuil- 
lau, grenouillard. gresleur, celui qui envoie la grêle, geleur, celui qui 
glace, gouaeron, bec d'un vase ou d'une aiguière, gaste-bietts [ce mot 
compose est bien vieux puisqu'il se trouve déjà dans le Rendus de 
Afôi/j'eJtïl. grùons. cheveux gris, gibrajr, mot rare que je ne comprends 
pas : ■ poupées, petites espées, petites sonnettes, peiirs chevaux de gî- 
bray et sembkbics choses. ». — A ces mots omis il faut encore ajouter : 
gdtoc aqueduc, gigveiier, fréquentatif de gîguer, geiitiliser, anobJîr, 
grabeleur, éplucheur, hypeterîtique, gendrelie, sorte d’oiseau, gqfe 
def d'orbidèEe, gruesque (des gruesquesfj, gîandager, ramasser 
le gland, gorse (tertre et gorse estans entre un pré et une ierre*K 
gerçai lie. ^rrtpjjcrfr, grossateur un cnnemjr coirnntm de la patrie et 
grossateurpdfîicqŸ}, grisard, nom de je ne sais quel oiseau. La lettre 
H fournît au»! beaucoup de vocables que je n'ai rencontrés qu'au 
ivi» siècle, tuais qui ont bien l'air d'avoir une urigine plus anciEnne, 
comme : Airimgifc, halleboteur, houppèe, houpc. haj-e, sorte de poisson^ 
harce. d'pü harede, hif, espèce de plâtre, hofoMMjicmenf, hjrpj’c, har¬ 
pon, hebetade, MstortaleincrU, haranguier, adj., (tnnnel haran^ierl, 
haiardier, koupeten, kareclin, espèce de pâtisserie, hagîs, clôture, AoticT, 
hoyau, se hucher, se placer en haut, encore usité dans les patois, haïon- 
ner, dresser un étal ou une échoppe sur Je marché, kouUebicke, coquil¬ 
lage, difficileâ définir, kersis, champ hersé, harpaillan, gueux, voleur, 
Aa^i'er, buisson, loufle de broussailles dont se sert encore un auteur 
provincial au commencement du xniic siècle, ftavtîfeirre, sécheresse, 
larenguesse, saison oü l'on pèche k hareng, etc. 

û’auires mots plus anciens ont échappé à M. G., entre autres t gal- 
iiet, sonnette, gais, géant, garibel, insecte qui s'attaque a la vigne, 
gantier, mesure pour les liquides, gardeau, sorte d'éioâ'c, getonceî, 
petit rejeton, g^réfîotè, carrière de grès^ de guingojr$ ou ^ingoys, de 
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coiiit gried^r, tJcchîrer^ gekinnementj torture^ guîche, compartiment, 
tifoirT, ghculartf gueuiard^ grande marmite (cm trouve aussi gueulard 
= gueule, guêuîard de ou cession,, abandon^ 

jfjOffj gronilîeur, gistju^^ temps pendant lequel un malade ou un 
blessé reste au guiteûu, gaine^ étui ; girofié^ a* masc-, vin épicé avec 
des clous de girofle, gitaire* poutre^ gantcaUr ironc pour les aumônes,. 
gqy\rcte^^ couteau^ geomeire, gcoméiiîe, ghri^cable^ gUrt\ geter^ 
gachetf sorte de teinturep gîninner ou mieux gtanier, estomac du sao- 
glier^ grésillons, caprices^ fantaisies, gorgueiet?^ gratiner^ laine de 
rebut. Ji? gober, se gtorifler, gorder, gonfler, gaimon, épave dû mer 
(goémon.) gTa/cr^HattCLir, l'ai noté aussi quelques vieux mots qui man^ 
quent k k lettre H, et dont la plupart sont d'une interprétation diffi¬ 
cile : kainecei, hùutkolj heurieux, houUart^ hasphan^ kennUj hetnueit 
haitnee fn’a rien de commun pour le sens avec hamee ni heméc}, hur- 
leson^ hau^in^ kaubar^ hausseur. 

Quelques orticEes sont incomplets. Ainsi garde^derriere est cité avec 
le Sûds d*arrîcre-^nrde; il a encore celui d'arrière-pensée. Grappin 
racceptlon de menue pallie signifie petit morceau de pierre, de caillou. 
Crafér a été l'équivalent de agrafer, et graper on gràpper, de griffer, 
A l'article garin manque la locution curieuse ■ un garîn tout fait, un 
vrai garin, » c'esi-à-dife, un homme â éviter, dont il faut se garer^ 
Glaireux est expliqué par graveleux, quoiqu'il ait Eréquemment le sens 
de t qui se plaît dans le sable, le gravier. ^ Gendre ou genre a eu non* 
seulement k valeur de t rejeton », mats de plus celle de % fils. ■ Have~ 
jîï^jaï = avidement, fait supposer Aifïre? = avide., qui existe en effet; 
M, G. s'est contenté pour cet adjçcüf des significations t sombre, mak- 
dîF, ■ déjà indiquées par Littré. Heaumej soldat couvert d'un heaume, 
a été omis. J'oubliiis gréant interprété par ^ agréable et qui veut 
dire ■ reconnaissant. » 

Je n’ai â relever que quelques erreurs ou înadverîanceSi Une des plus 
notables est godeau expliqué par^ sorte de plante >, dans cet exemple 
ob le sens saule aux yeux î « la taravelle» d ucüns appcllée fiche, et en 
Anjou le gùdeau* » Planter engodeau, avec le est d'ailleurs une 

locution qui n'est pas rare au ivs^ siècle. Meîtir dans le passage tiré du 
Rendus de Mndîens signifie se livrer h la débauche, et non pas « faire 
du tapage qui est une explication par trop vague. Au moi grappe^ 
M. G, renvoie à Crapc (n* 2, je suppose], mais la forme grappe est 
absente de cet article où çrape d'ailleurs est peu nettement définip Les 
exemples pourCant ne manquaient pas : 1 pour les grappes qui sont 
mules et galles aux taEons. » Si gaufferie, comme je le crois^ vient de 
g&ffe ou gauffct il ne peut guère signifier e jargon. » Enfin il n'est pas 
exact de dire que les exemples de grole 4^ au sens de savate, vieux sou¬ 
lier, par extension pane, soient tous détruits : J'en at un sous les yeux 
(la grole £un chien)^ et ce ne doit pas être le seul* M . s^est encore 
mépris en expliquant gauîeur par < celui qui abat des fruits, fait de$ 
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gaules^ sf Dans l’eiemplc quU che et oiJkiirs^ ce raox sigtijAe siinpJe- 
mcpi arpenteur : au bon vicujt temps» on mesuirnit les terres avec^fqs 
gaules; c'êiait Tenfance de Tan. 

Il CSC bien entendu que je ne fais poj ces articles pour amoindrir ou 
dénigrer la valeur du Dictionnaire de M. Godefroy; je saïS| Dieu merci» 
apprécier tout ce qu‘une pareille œuvre eiigc de travail opiniâtre, do 
persévérante attention, de rechèrehs incessantes. Ce n'est donc pas une 
critique que je fais îcî» ce sont de simples remarques qui, je crois, se¬ 
ront profitables â ï auteur etü ceux qui s^inicrûsscnc 1 1 histoire du dé¬ 
veloppement de notre langue. Tel qu“il est, k Diettonoaire de M. Go¬ 
defroy lui fait le plus grand honneur» et il serait fâcheux que la 
publication en fût interrompue. 

A. Jacques 


3 ig. ^ De Mo^^TArphTAe. a-iii. neuf années Je campagne ai 

Afrique, carrespondui» inèdUâ du cobncl da Muntagnac, publiée pËrsqn neveti. 

f^ris, j^on, îib85- In-t#, cl Sqz p. 7 fr. So. 

Lucien-François de Moniagnac^ né au château de Pourru^aux-Bois» 
dans les Ardennes» k 17 mai iao 3 . clava du collège de Sedan et de 
récole militaire de Saini-Cyr, sousdieutenant au régiment 4 S21), 
lieutenant en i 833 » chef de bataillon du Si'( 1841)» puis iieuteuant- 
colonel au i 5 " léger {I845I» était commandant supérieur ducerckde 
Dîcmmaa-Ghazaouet lorsqu'il périt Je z3 septembre 1845 dans un enga- 
gement conirc Abd-eLfwader. Il a fait sa carridre mîlitaîrc en Afrique, 
et c'est de lâ qull écrivait à ses parents de Sedan les lettres que publie 
son neveu, M. Elize de Montagnac. Cette correspondance nous fait 
connaître un soldat» passionnément épris de son métier^ loyal, intrépide, 
in5[ruit» doué de routes les qualités qui foui le véritable homme de 
guerrej nul officier, disait le duc de Nemours» n'éruit ni plus brave ni 
plus intelligcnr. Montagnac a le style alerte, plein de votvç et d'en¬ 
train; il fait de jolis por[rails des officiers et des administraieurs qui 
l'entourent ; il décrit de la façon k plus piquante les mœurs de la colo- 
nie (p* 49-5 ï}; il expose impjtoyabknient les fautes qu'on a commises. 
On ne pourra désormais composer une histoire sérieuHe des premiers 
temps de la conquéœde TAigérie sans consulter ces lettres sincères et 
presque toujours impartiales. Il écrit k 20 janvier 1840 : ■ Je voudrais 
vous ir< 4 Conter comment Je fais la guerre, et je suis forcé de vous raconter 
comment je ne la fais pas... Pas ronibre d'tin burnous! C'est ^al, 
grand déploiement de forces, dispositions straiégico-comiques» mantEU- 
Vf es savantes, sublimes et ridicules* De T infanterie groupée en masse, 
de rartillerie groupée en masse, de la cavalerie groupée en masse, et des 
bcECs en masse„ et des charlataneries en masse^ Des masses» en veux-tu» 
en voUâ b [p. 69)* Il montre qu'on s'y prend mal pour cc^battre Fé- 
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iiîir € iihJ vous croyez que tet oiseau du désert va vouj attendre pour 
que vous lui mettiez un gram de sel sur la queue? Non, non, pas sî 
béie. Vous courrez longtemps... » Sans cesse il se plaint qu on batte la 
campagot inuttlement; il faudrait, selon lui, mobiliser quelques colon¬ 
nes pour faire des razzias, brûler les récoltes, couper les communica¬ 
tions avec le Maroc, Mais les généraux persistent dans leur système; le 
maréchal Valce parcourt l'Algérie, sans combattre radversaîre; ce n'&i 
plus une armée expéditionnaire, c'est une armée promeneuse (p. lo^) et 
la guerre devient une simple escorte de convois. HenrEUsement il y a 
un général t qui est tous les généraux de TAfrlque s, Changarnier, le 
factotum, l'homme universel et indispensable jp. t3o). Heureusement 
on envoie Lamorkière dans la province d'Oran; voila un € lapin n qui 
fait de la bonne besogne, qui mène la chasse avec irnelligcnce, qui 
déniche les Arabes dans leurs repaires à vingt-cinq lîeues à la ronde 
(p. 141-143), qui va poursuivant, rasant hs tribus, ramassant des 
grains et des bcsüanx. augmentant les approvîsîonnemenlsî (p, 170) 
Gloire â Lamorîciére, s'écrie Monlagnac, ei gloire A Bugeaud! Ils ont 
résolu le grand problèine (p^ 186)+ Mais c’^esi surtout Lamorîcicre qu'ad¬ 
mire notre officier; JL est supérieur à tous les autres, meme A Bedeau, 
% perruquier de premicre qualité » même â rinfatigable père Bugeaud; 
c^est le Màssinissa dont la main habile & réuni toutes les chances d'ave¬ 
nir sur le théâtre d'Afrique fp^ âoJ-zo^). Nous n'insisterons pas davan¬ 
tage; on voit suffisamment tout ce que ce volume contient de curieux 
et dlntéressant ; citons encore quelques pages sur Mazagran [p, 74-7SJ1 
sur les silos (p. rS8-i8g)f sur la marche des colonnes dans k neige 
(p» 3I4'2 i 5 ) , sur le nouveau genre de lutte (p. 228), sur le bivouac dans 
le désert (p* 361), sur les vieux généraux c fameuses reliques de TEm^ 
pire a jaloux des ieuités capitaines et ne comprenant rien à la guerre 
de Jlibustiers inaugurée par Lamoricière (p. 374-376)* sur Négrier 
(p. 284) et Cavaignac (p* 424)* sur Horace Vernet {p. 469-473), et 
remcrcfons l'êdîteur de cette correspondance d'avoir publié ces croquis 
pris sur Je vif, an cours des événements, par un des meilleurs et des plus 
sympathiques soldais de l'armée française. Ces lettres sont de véritables 
documents qui touchent â i'histoîre, h. ses grands comme à ses petits 
cûïés; en faisant La part des jugements portés du premier coup, on y 
trouve une opinion exacte sur les hommes et les choses. L'ddiieur a mis 
en tète de Touvrage un beau portrait de Lucien de Montagnac; les traits 
du visage sont fortement accentués, la uioustacbe cptisse, le front large, 
le regard sévère ; c^est bien l'homnie qui se moque des € pantins mili¬ 
taires 1 et qui voulaîtp^ comme il dit (p. 4^^):! mener sans cesse la vie de 
forban, tant que les hcdks qui agitaient sa nerveuse charpente ne se¬ 
raient pas brisées^ 

___ C. 

* 
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M* Diîka dont k Rei^u^ a récemment apprécié Totivrage 5ur la me 
et les œuvres de Csom;) (n* 3 î, 10 août iSfli) noûs adresse les obser¬ 
vations suivantes : 

€ 1“ Le portrait de Csoma est emprunte' i Ja publicadon de l’Acadé* 
< mie des sciences dé Hongrie; Toriginala dû éEre ciéctité par M. Frao- 
çois Toldy^ sur îe dessin de M- Schûéfft, vers 1S40. 

I La panégyrique du baron Joseph EqkvQ^ oü M. Dukaa puisé 
n ses renaeignements sur les études de Csoma à Gfltiingue, ne parle pas 

* dé Blumcnbach. 

■ 3 ® L'in Agence de Moorcroft sur Csnma a été plus grande qu'on ne 
Ta dit. [1 prêta VAiphabcium Tibetanum de Gîorgî à Csoma; U Ten- 
i gagea vivement! composer une grammaire et un dictionnaire de U 
1 langue du Tibet pour le compte du gouvernement de i^nde. 

« 4* La renconire de Csoma et de Jacquemont paraît h M* Dufca un 
1 incident fâcheux qull valait mîCüs taire dans Tîntérét de Jacque- 

* mont* Le voyageur français raconte que • Csoma vit à Kanum sous 
ft le nom peu modeste de ^kundoeur Bégue^ c'ést-â-dîre Afesatidre le 
e Grand a, Sekunder était le nom que Csoma portait sur son passe- 
K port délivré par le gouvernEment de TEnde et signifie simplement 
e Monsieur Alexandre. » 

ff La liste des ouvrages de Csoma, donnée par M. Duka, est plus 
n complète que k liste de Vlndex du Jouroal de la Société asiatique du 

* Bengale, ^ 


CHRONIQUE 


PRANCF„ — La librairie Maifonnaiiri; met en rente Trcù œmédiet peraanavt.- 
duitci du turc u£n par Mîraa Dja'iaT, publidee avec ^b&ùire et note» par C, 
us MsirrAsv et S, Cuvasd (i vçl, ip-j j|, La Rnvué crUifue reviendra aiir ceiic pubtiea- 
lion deatitide à rendre de ürand* aerviue paur l’étude de le lengue couninte et po- 
pulâirc, 

— Un article de lt Hhîoriqui^f Seiüt et paru dtii:i |« locus XXIX de ce 

recueil, rient de paraîirt à parip sont Iç titre VOrigme dcChrislophe Cofoitifr^ Il 
fute vicUKfî«u£f:meni la ihèse i 4 u tenue rêfemnient par M, PcragallOp dm s un gins 
vetume en iiAlicnp cûnife M. Horrisu ei prouve par des erg^umeiiis inTinciblee«tiré& 
desdoc^eüta des trdiivea.queOitiitûphe Caloiub uppineptlt I tinefamiikd'ûba- 
cars plébéiens ; qufi s{>n pire, ûaeenadl de îilnc, vint s'd^blirâ Gènes vert 1439^ 
qui! CLit cinq enknlft; que l'iînét Chriatapbc, fefui quelque jnstruefion^ qu'ïS ne- 
coinpagna vraiscmbleblemeDt sou père a Savone en J47OÎ qu'il émignt vert 1471 
Éfl Portugal où il prh rcmine et vécut dôme au qaa»rie ans; voilfl tant ce qü’an 
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ufï *ur ]i% comiacnccmcai% dügnnd lUvigmtcur^cC u.U«Ani le* ku[& (éh^ que doit 
^^cq^ter riiiitorien S4£neu^+ 

— M. HEXftiâTEJjr €i Olivitr de la ALirdie^ — là. H, ^tein, conçid^irini que U vie 
d" 0 ^ de [n Marche «l peu connue et que sçs ccuvw sont mal ajïpréciéei^ a pria pûur 
t^he d'fcrire «ïte vie cl de oomtaieiitèr truvres. Lea principaux points dç son 
truvRÎÎ uni lommaîrcioent indiquée dans une Efudt biographique^ ftiiéraire ei 
bitliùgraphique fur Oliiïcr de la Marche, qui a paru eu eommcnccnicnt de ceTïe 
année (ParîA, Cerf, in-S^jL Aujaurd^hul M. Ssein public le Teslameni d'Olivier de ia 
Mareht, nhrçmquÿar ei drp/oiH^re b<iürgtiignûn^ S <n:tobre iSai (Bnigce, 
in-S^^de f6 pd-C mï d'après deux copies cotiservifes à la Blblïolhèque naiioimlc 
(colleciion Bourgogne, n* 95, et fonds français, n* que M. Stein publie cctïis 
picce inidressipte^ entourée d'excellents dctttircissemçnia, Ciloni irois obsorvatiupï 
du futur biographe du célèbre chroniqueur {pp. a, d. S} : ^ Olivier de La Marche 
mourut peu de temps après [avoir dicté son tcstantcm], le têvrier i5oa^ PJu- 
iieurs auteurs ont ciourdimeut dit cl redh^ parce qu'ils s£ ^nl copiés les uns les 
iuirce. que sa mort dtaix survenue le ï" février tôoi^ comme s'il avait pu dicter 
Ses dernières volontés après aon décès; ils n’om pas pris garde qu'alors, en Flandre 
comme en France, janvier n^duic pas le premier mots de Tannée, * — ■ J1 est pennia 
de conjecturer qu"il naquit là OÙ il fut baptisé, et qu«! par conséquent IL naquit à 
VlILegaudin on Bourgogne^ qui fut d'ailleurs le berceau de ses ancétresi à plusieurs 
générations, Dca iors, si notre hypothèse est adoptée, tomberont louies les supposi-- 
dons et aÆrmations faites à la légère depuis plus d'un sîccle par l-ji Caoix ou 

et Du V^ianiEA {M, Stcitl veut parler de réditctir de la Bibliothèque frattCüiiet Kicio- 
lET OE Iuviost}, par des seiences^ beliei-lettret eî arts de Besançon 

{séance du cS janvier i 83 û^ p, 7) el par Kaavtîr de Ljettsîihovi, Sùiiee ^ur Oeorgei 
Obasiellaiu^ t* I de son éJEtion des ccuiTes, p, 30. ■ ^ ■ Dans ses diâérents duvroges, 
lant en prose qu^cn vers* Olivier de la Marche ne parle jamais de son fils légîtime 
Charles. Nous n-cn connaissons J^exi&[ence que par U présente pièce icstamcntaire 
et quelques documenta antérieurs de peu d'importance; nous savons seulement qu'il 
ne laissa point de poatériié mAle et nous ignorons la diiedo sondécès^ MM, Beaune 
ei d'Arbàumont (La noêhsse atiX étais de Bourgogne, Dijon, 1804^ p. a 3 ï} 
ont Commis une éirangc faute en prenant çc Charles pour uüwc'vru du chroniqueur, 
lequel n'eut jaiaîds de neveu qui ait porté ce nom. ■ — T, oë L. 

— PinaBE DE I^OLHAC. Jacques Amjrùl et Je décret de Graiien fRomc, iSB 5 , grand 
in-i* de ib p.)> — L'éditiqn du décret de Gratien, préparée par une commission 
que nomma Pic V en i 566 , fut publiée, après qulnse ans de laborieuses études, à 
Rome, en iSdï, M, Friedbeig, dan^ Ica prolégomènes dont il a cnifchî rédiiion de 
i&7q (Lieiprig^ &, Tauchniuj, n'a pas cité le recueil conservé au Vatican sous le 
n* 49tî> qui conuent une partie de* papiers d*un des commissaires, îe cardinal 
François AJciatp parent do TiLlustrc juriiconsuLtc miknals. Ce prélat, fun des plus 
iRstniUs du sacré collège, fut chargé on iSyï d'entrer en roladoo avec les savants 
catholiques de toute TEurapc et d'obtenir d'eux tous les documents et renscigne- 
DienTS qui pnuvaient aider en quelque manière à E'édilion projotée. Four la France, 
iappel fut adresse, au nom du Pape au premier président du purlement de Paris, 
et surtout è Tévéque d'Auxerre, grand aumdnier de Charles IX, Jacques Amyot. 
M. de Nolhac «produit (p. e> le bref expédié I ChrEstupho de Thou et (p. tt-14) 
trois felires latines d'Amyoi, les doux premières de h même djie (7 mars ïS^î), 
Tune au papo^ Taut« au cardinal, la troisième, qui est une réponso è do nouvelles 
requStesdi^cardinil, du J? sepEembre de la mémo onuéa, Ca lotires, à cètd dea- 
quclleiM.de Molhsc signait#diverse! ïfitires d'Anioinc Mouchy iBeinûcharès}^ de 
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Jacque» de Pgmcie (PnmeUtitJ, chanoine de BruE^r d'Ajubragio Mortlii, hiiiorio- 
firapbe de Philippe IJ, do Fr, Richardol, êvûqm d^Atrti, tfic,, prouvem que le m- 
dueteur de Plntarquc fut le pim aetif rapr^sentant de le France dani Ii grande ce 
mônorablEï publicitifiîtdc iSi&a,—T. dk L, 

— i^ux mueeltn Iftochurfj 4 e M, Andri JaüaitaT. — Le lêJe de M. Joubent ne k 
M tentii pe*. Noui indîquicni ici, loutre jinir, quatre brctchures de lui. En vdci deux 
lutrca ; ÜW vutriage«igneurinl loin Louh XV, I3 f (Nantes, Y. Forest et E, Gri- 
miud. iSSh, grand in,fl» de ao p, Tir^ à too eiemplaires); Hittoirede Saiiü-Denu 
dAnjau, x<-xvji]* stfeJe. (Laval, iinpriiïierLe Moreau, i6aj. Grand în-S* de SSp. Tiré 
â iSn exemplairesl,Le mariage dent s'occupe M. Joubert est celui de a mcsslre n,,^ - 
pnrd C&ar Charles Lcgcalopier, chevalier, conseiller du Roi en ses consdts maître 
de* fuîtes ordinaire de son hÛteU, et de , Anne Leclerc de Lessevilk Le «n, 
irtt de mariage du li septembre 1737 fut signé, au chdteau de Charbouniim (en 
^uce, auiourd’hui dan* rarrondissement de NDgent le-Roirou), en pTéaence d'une 
roule de grand, personnages dont la liste se ddroule p. 8-it. liste qui, «Ion la re* 
marque de l’auteur, e renferme une série de retiseîgncmenis mile* et d'indications 
précises sur les seigneurs de cette époque Mentionnons une autre liste fort inid, 
rcssantc aussi (p. rî-ioj : VEitût de, meubles meublais, vuiiselle d'or et d'urgent 
^HtaFfarÈtmnent à Monsieur Lescalopterjilî, maiiire des üiequestes. L'Histoire 
de S^iit.Ûeais æAnjou, dont nous n’avons ici que la pnemière partie, et qui est or^ 
nee de sept gravures, se wmpose de ome cbspttres intitules : Aperçu lopogruphioue 
sur e territoire de Saint-Denis d'Anjouf origine et formation de la ehdtellente du 
«oFCiT dge; les Anglais sonl défaiis à Saint-Denis d'Anjou par les seigneurs unge- 
y.ns et ^nceaux; priitiliges et droits du ehapilre, seigneur spirituel et temporel de 
Mehdtellenief te foïiirfere*d,jo/nMei «, dépendanees; proeis et condamnations de 
ecéaJion de deux foires et dun marehé par Louis XII; tlistoire de 
Samt-Dems dAnjoH au xvf srecle; au ivt,<; d« xviu- : la révofnfioji et la eàouanne- 
rie. Chapitre que l'auteur « résenre de compléter dans l’cuviaec spécial qu'il pré* 
pare sur fti chouannerie et les e*oMM dans le Ilaui-Anjou. - T, w L. 

- Uncbdteau de Saintonge. - K. Deats na Aoihv, propriéinire du chitcau de 
Craeannea, a conucré une très bonne notice à ce ehiiesu et i set anciens soigneurs 
les Monfctidrc. les Vivotie, les Foussard, les Rouhaud. les Oaillon, les Acarie, les 
I^rfort de Civ«c,etc. fCraçannes. 13.a-.785, Pons, imprimerie de Noël Teiicr, 
iMo. Gmnd în-tt-de 74 p, PffW'jcdtiOn de la Société des archiivs historiques de ta 
Ji*niiïHg 4 Pf d£ rAuniî}. M, ù. de Aiis$y, peur racotttéf l« deiimm de tûn ma- 
nojFp s'est app<Liy^ sur dçcunifinii ïtfrieux, comme ûn peuï en Juger facilnmentp 
du reate, psrltA Fikce^ juitificaiivti fpp. ij a py lei erreurs 

de I hmcrieQ de Cognac, ^^l^vaud, de rbifttoricn de la Seîatonge, Misaion, deCbau- 
drue, ritiïbéoToguc quiddcnvii$i furÏ. dans k BtiUttm mommÊniai, ]t cblMu qu’il 
b^tHUii Cl dOQi il ftvait ejouté Je nom au aicn, etc. On rctnrrqucm £p, rj.} une poïc 
uu SI clairement étûbWc l'îdcniEté dit cdlêbre calviniste du lïi* licck, RomegoujEa 
lequel n'ïftah autre que Guy Acarie. «cûnd bU de Jean Acarie. seigneur de Craran^ 

Il»^ ÈT de Catherine Gouinerd, dame de Rnumegnux._T. de L, 

ALLIAI AGN R, “ Le 4» srxnualrn de Ta SncÉct^ historique de Berlin fJuhreite- 
Z r 0 ,icàichhuià.,nsckaJi m der Jfi.tcrisckeH G,seV,rha/i 

BorW, publié par MM. J. Hèshahh, J. J**Taoi*- ai Edai. Mev«.a paru à la ii- 
hm,nc M.ttw (Borhn. In-S‘j, U «■ consacré aux publications do Fannéc .8bt et 

dtvtsc™ uots pam„ ; r,„tiquit£. j, 

à J antiqititc, les ouvrage* concernant VÉgypts ont été analyse» par 
W. L, Smm; M. g. Rmscii a’cii réwirvé V' Assyrie et la Ba^fontc; M.aW. Uw « 
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M. l^kiiit^îre da Juift, L'un juiqu'à \t. dcAttuctJcin de 

J'dulrc dcpidi >cctte époque jusqu'au tempt préunt] M. J. Klatï, r/iid^;M. $FïaccE.> 
lâ Médi^ et II Périt. Deüi £ôL|dtiorsitçpr& defAnuujîre mitent dtt iivres et articles 
iüf la Gràét; M. E. Met^Ri jusqu^â Tinviisioii dortenne et ^1. H- Zuaioia {mort 
depuis) jufiqu^ft rdpoquQ d'AleimdfB. M. E. Mrriut apprécie ]« ouvrages qui traitent 
dââ tâmpi potlérieiira h ÂtcrandrEi des colon[« grecques, etc. L'iusioire romaine 
n'est pu représentée, les rédacieura de rArmuaîre ne nous disent pas pourquoi, 
M. O- Zmeatra fl'dt chargé de Piiiaioire de L'Église, Seui le tilre AUgméÙKM und 
PdrahptjmctLi^ M, E^Mevea pas^je ga revue les eeuvret qui q considèrent J''intiquité 
soit dans son ensemble^ soit dans une direction parlkulière a {p. i 33 j, comme le 
grand ouvrage de FUnke^ L'biStoke unÎTcrscIlc de Weber, eLc, Cette premièrie partie 
coniierce à J'antiqulie renferme ÏS4 pages. — Le nombre des ooHabotaieura est plus 
eonsidfrsbk dans la seconde partie {MiUtiaker}^ Isetbow^ AndqulLé germanique 
iüsqu'À la tin de k grande Invasioiij blsloirede ii consEituiion^ct ouvrages génériua 
surk mojen âge; HA^bLoiuî, IVmpàre franc soiia les Mérovîngiensj Haïutp ^époque 
des Csrolingiens ; Ilwov^ ConraJ 1 et la maison de Sa^te; B^esslau^ Henri. LL et les 
SsUqiJêSj ScHOH, Lothaire ]ll et Ice Hohenilaufen jtJiqu'en raolf; X Egobb, TAlle^ 
magné au Tui* siècle ; FaiEOKfrsaviUj Ueinpire allemand de 1273 è 1400; HueaEar, 
rAlkmagnc au xv* siècle^ LloLL/ËrtbDp rAliace-Lorratne ; HAarraLOFH^ le pa;^^ de 
Badcï J. Harthakk, le Wurtemberg ï Pr. OiTOp le moyen Rhin; MAVEiHOPRBr k 
BsvLËrei HoEnlDïB,, La Rhin inférieur: tL LiaatsatAO, la bassa Allemagne: EaiHBOH, 
Haute-Sexe, Tburinge et Hesse ; Kaorna, les pays a utrkbi eus; Kasusa, Bchleawig- 
Holstein,. Hambourg, LObecki Mecklenbourg et Pomdraiiie; B^Knt, Brandebourg; 
OaaïraaaExo^SHésLe et Foscn: P* WAOîiaai. POrdre Teulontque; MriTto^ Livonie, 
Efiibonic et CourUnde^ HioBça, Buiaséj Koppmakxi la Hanse; Tsc^iaeaEB'Tp La pa¬ 
pauté cir<%tise; Htasoi, histoire byzântino - VoLl.Eaa, rLsIam ; Cipôlls, Vital k; 
A« MoLOiTEs^k France [remarquons que le trivall de notre collaborateur ok pas été 
traduit en alleEnaridi a wir durften dis — écrivent Les rédacteurs de l'Annttairc — 
bel dem aÜgetnefnen Venttendniss, dessen sicb die franzcesieche Sprachc onbe- 
Btreltbar erfreut, unbedenlüich wsgcn »}; HiÆaaE, ^uèdc: Scranmir Norvège et lla- 
netnarkj HoactcitA, Bohême et l^lorarie; KArn-Ecat^ Pologne: Sciiwicxeic^ Hongrie; 
Di2isustAa^L«, Roumanie; WattixbaoHj Faléogrspbk; Baïssisu, Diplomatique* Gcttc 
deuxième partie, très favorisée^ comme ou le voit, oontleui 3 BÙ pages. — La troi¬ 
sième partie^ xYcue Zsif, est ainéî divisée r DitTatcn, rAïlemagne de iSrn & ïdiB; 
£, Pjsciixa, rAllemagUE de è 171?; Kosas, rAllcmagoe de k 1766; 

DaUtLIO, l'Allemagoe de ^ 73 ^ k ïbr 3 ; î. HERXAUTfp Histoire de Tépoque conïcmpo- 
raioCj particuLilfemcut de rAlkmagnet depuis xâi^; BeaaEB, PCusse et Marche de 
Brandebourg: P, WaoiTEa, province de Prusse; Mrrno^ Livonie. Esibonie et Cour- 
Lande, etc. [mémea calkboratcura que pins haut pour Les états de PAlleinagao) ; il 
n'y a rnallieureuÂcmcnt pas de compte-rendu des publlcalîoss relsti ves à I* Au triche 
moderne; mais M. Scira'tcxEit a traité de ïs Hongrie; M. Dx^bLixEBj de la Suisse 
depuis le commencement du xvr siècle; M. J. Heeiiakx^ delà France Hmju-rcii, 
de rAngleténre; Mïl. Hi^VriiiE et ^luotriip l'un de la BuldCj l'autre de k Norvège et 
dii Danemark ; MoxsotJffp de L'IialIe t M. de îijiLxsti;].v, des ËtaEs^Unis cl du 
Guiada; Mi Klatt, des fndes; tout ce qui concerne ks généralités de l'hisiolrc ino- 
derne et k a CullurBcschidite ■ est passé en revue par Mk Ji HEajux.t. Le volume se 
ferminc par Une liste da pubUcatious dnnt il rend compte. IL est ictkment plein 
d'ànfocmaîious de toute sorte, ei rendra de tek services qu'il ne doit msuquer dans 
aucune bibliothèque de nos kcultSi Souhaitons que ta prochain A^olume n'ait plus, 
comme celiA^^ deux lacunes féehense^ (Rome ancienne et rAutricbc, et félicitons 
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ÜHlaTÛlSE ET CE LITTénATtRE 

/vj“-- --- -. .*». ■'--........ 

»’.c » Jr: «rcr^irriT - 

'.rrs^‘"*h’i fcipt^rMm «wdiiZi 

ment à s Gr&Diredt N. ^ ‘"*8^''«•'jN'tienüc (en cenHins) Attribuée fcuMc, 

IW.,, r..Hb"S: ?‘J,"™M 3 “' rrJu '^''” 

înaugurele qu’il q ouhJîée «n iMUl ’ c- i! ' j , renvoie a une dÉ$serution 

d^ .. J!=^ dV^ R vJ,! ■ ™ i' *■ '* ” *'"‘' “ 

wiife éd rouhJ- ■ ' ^' grand» diffisrcncM avec la pre- 

..n». -î "rnS; “ "’“ ,t" ■"*“"• t“ "»> ». PR. 

*ur Je clwpjitede* trope*, ^ p ‘a L ^ ««î^eré au statut d» e,u«,, 

^^«-.»en.p„bü^dd„* 

errun trt. h»u e, Uèn vivinl pot^il '* >■=""' « ..a^ 

d* te ptupend» qunlh» quî rouUe TéeSrho^ 'd '■"‘''‘““‘' 

nqmbre de doçumentiJnéJii* liriSi deatrdijvei de Berlin de ^ a«nd 

joipt* i ce „a«ir qui fait «vivre un “"’ 

•nonarebie pruwienncm icmp* de la Révtduiiofl et de "’“** “** 

ACADÊMJE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 

Séance du ao tiovcmkre iSS5. 

««>; ï. ïSE-iss- is l?pSdS "S' ‘ii’'''.“f*’'' '=■ '■*">- 

manne, lïur ]« propniidon de M, Bergaienc. tnédcciinJe U 

pSIi ÿci* offert B l* Bihlioihiquc ^ Académie décide que le manuscrii 

b«*Ti^tnSriL‘v»?.:ïlrœ.'«‘^â':î^ ^ 'T"'*"" 

^^.er c, Hn.ile ^ggcr. 

«iirKbô^df’h:'™ cutteS’^î* ^l'enlrer en pofscHicnd'une 

publique. Ce* terr» cuite» prèvïèhnEntd«^^oP""r^' ««'"'«nrde l'intiruetion 

s; fcsi:i”Sïï 

bnabte, « ion pour» n'en «rvir poux ^ 
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^3i5 ftP.vüE carriQfJF Diî[STCTftE irr UE LirrÉa^TCHÊ 

dGiventêiK aFP'^'*‘ ’« tronumeiHi einAloguc». Ub c«ial6gu« desiriptif, rfidigé pir 
MM. Poïdct ei ftciMcK esï WLJ 5 pr« 3 K. 


’S‘ dG «.B mémBirr sur r« 

iPAd "- 

1.1 C ^ 1 i.T.. «KA-PniPi- tit 


noie 5 .ur [rois jayauît bjîaniins de m c*ïl«tion, qui 

-______ H II ITl Atfcilîle. SaVÛir ï 



naïïic 


d'Antiwlic î ella i ipparitnu au patries 
'*î«^cfft*ginwt^d*^*TïUq^ra d’sr, qui ft renrermd dsi relique* de sïtAt Etisnns 
du dîafscff/(<rc a«ii. sa perM'i Dja'/ai‘, etfuiliéei', 

'# jim 4ia fjvtv un ptoisdif^ et ds# ^rafsr. par C.* lixMiin e a Witra ako si Si^ 

Si L --^r m 7 mÏu^ 7 j V% uTcifea. Euah ds arj-fAstoffis sf ds 

^Swij! Pdr^£ X - GüiïldWMiei'Atfriiiïfl. ej/ircu/ Icuhvi^; — F« M, Renan . 
if FAvt^P Uf ^Dtr»iers Jùurs du cûnsüi^i.pM. par 

rLSL^MÎMOwTEa Perrot : i* dueclicn Camütt LécMyi^Urrii cuittf an- 
Jipinfej,^ çar “YESÎ*®i.f « 5 - livraiftont a» BuWeifn dseorreipon- 

Julien Havitt. 


tûjtiés îrotivéts « Gréa et en Asi^Jd^fteare^ 5 " livr^ift^n 
dmtee heUéniçtie, miô^ûvembrfl ittS& 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 

Séance du 11 novembre iSSS. 

M,ËSIl]Ë!fCR DE U. COenAJOS. 

M Fm Moiihier pr&ente un mddailtnn de broiiïc au'iJ • trouvé en Italie «qui 

rJ^jSiT eîliwm^f^e “iK «'"f* *"* »•«"* P^fS* - "'^1?'L'L?* 

sSw~t, w di L=uv«. Grfies il, ee ^ddeniaji, uu peut 

jr. n^nnaae aü’il rcpréienie; c'en Ptetro Maehiavelli, eijinn PrMceMû 
ïtariîrdeîlt^vcref due d'Uflin. indûment iudiqud pour le ni6dail3on ds are par 

'^m'g’^sv lit un mécoeire iotituld Jïdie géograeliMitw 

ce «ûi luSl KtS dan* Il principauté d'Amioeîte âoni H dd.ertntne 1 rdenttaca- 

** «'. de BaitMleirty communique une noie de M. ''•''^édeÇagiiT 

ceuverte prfc» d'Amien* ci fepTéacniint quatre figurca féraminea drapée* de 1 dpoq 

"°M'D^ay présente, au nom de M. le comte_^do la Guiro. une matrUs de «eau 
équesueea^ iTOÎre du n» siiselei elle porte la légende Bor- 

ïîhM Thédeait signale d'après des ren»«'Sn«”.««* 

_ ia déMuvene d'un trésor de t,aoo deniers romains de l époque impériale a Ca 

m! ^cîird^rtüent In Cempagoie 

Mrlua. Mûna aunonee que lors d'un récent voyage eû ToKane il a 
siûce à Je* deaimlFUsioéditl communiqués par domT^saninp, le ,*f P“’^ 

Su plu* taWle des peintre* verrier» du ivi* 

de&orees Vasari. Soire illustre compatriote, dont I existence fut P^^**®*®.**'^ 
Fra^e et l'Italie, c« enterré sur une des plu» l^ute* cimes des Apennins dans 

àmm k calkctiort m-aÏE des AnUques e Dresdej c«t une réductioji de le 
^ualrc du CtpVtole^fionnuc fiousîe noin de Mirc-Aiirilc. Une 
sur k pSé4cfti£ de U figurine ptouvâ qn elle a ésd commandée P^i*" le Pf 
IèL i/i Pnarete « donnât fér »n aïicnr à Pkm de Mddicis en î^ 5. 

Mrniüûn de cei obictavec un bas-felkf deb^w de la collEcioûn d AtÆjs ^ 
rAuiïîcbe) nermet d'tttTïbueraveccenitiidcà Antônio AveruliiiD ce bR5-rehcf qm fs 
présente un épisode de la vie d'Uîysw, ^ Secréi^rîre, 

R, Mn^ AT- 

■ Le Prùpriétaire^Gér^nt : ERi^EST LpEKOE’-v^ 

T* >u^s rm^imertf d^Mitrckfiiün dlü. Si^fint-Laureni^ Jj- 


des 

wtet 
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revue critique 

D histoire et de littérature 
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®®*i**m'L**o 1 llOi ScKU'rcifVHT riM i*' 

^ndant k^s dtus prAmieri si 4 fi|„ d-apj-ij p=T*éeü!ions 

Mrsojt UC p„ji, j ^,. [1^, . , ni'iibfùlAjlquei. — jiJ, 

HAnrilV.^ .*4. W«.,3;u ïïailï ü'Sr "" P«î* 

ùile allemande, dditions hisicpriqucs et e fitiq Kn^' 


suivam1îfégtite"!“pTet“^^ voudraient, 

f^<^'<tl/e»ster himius fchmehsen ifn ™ ,’ f" f Gr>n. 
bourgeois oontro de pemk“ a ILÏÏ ' 

parle touthautdeaupprltnerle ererdî* Bejgîque, oli l'on 

tient d deuï causes ; J'mîliiarjsi-rt j* Symnases. Cette hdrésic 

de la démocratie française tjui iMrff> ^SÎS« ei la contagion 

grec. Parce que ^ enfant; dï Wle""! ^ ^ 

parce que notre presse « radicale e^ sKÎalû dlw'" 

mi^me droits et même instrucüon pour 

cliea nous au* « élémeats des coucE(«s ■ f • *** devenu odieux 

1^= vei, p„ „ ' rx,” “• *“"1“’“"- 

beaucoup pardonné. Il démontre succeasivemLnt ^l^T- 

guments fort sensés, que le créé est inHt ^ P des ar- 

1". ‘I' l'-Pri". 414 ciîjltMtion EdXra n„!in“‘'° ‘‘"J"''”' * 

çais* Il pense mcirie que Je ^ agence dü fran- 

tddes politiques, en Jes détournant du 

puWîcdiiismc anarchique 1 *’ car nV^i^ a miJk têtes dun rê- 

dans le bronite cette ^ 

Oi* iralft; avf^- tU ^ 

Jîtariens^î il cu'TeuTa^uss?a‘‘k 

â Victor fluEû et üM Dum-»c ^ P^^^*^phje moderneSj 

enfin, pour remonter plus haut* Volant en «. 

des mathématiques a fait perdre ig hon 2’étude exclusive 
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^ 3 S "RVDK CRtTlQUl 

ne fasse guère le panégyrique de rantiquitê sans lui immoler les civi¬ 
lisations postériûurcB, , - - 

M. S. n’csi pas sobre d’exemples ' il cité deux colon nas de mots 
français qui lui paraissent, fort justement d ailleurs, inlntetligiblES <1 
qui ne sait pas la mains heureux quand il énuméra las 

mots latins dont le grec doit révéler le sens. Ainsi «fr signifie se «rvri", 
avoir en maiti, prendre par i'anse, et dérive de eîç, orcj7/c. Latruiu est 
l’organe de préiiensioti et dérive de î,aéîîv> Cerberus est le 

fjlam e,xitia!e; sepeUre vient de Ces jolies choses, et quelques 

autres, sont réunies à la p. 4 , L’excellent Krûgcr, qui n’aimait pas U 
grammaire corn.parée, disait que celui qui étudie k linguistique est 
perdu pour le grec M. Scbwickert peut être bien tranquille de ce 
côté : il restera helléniste. 

Salomon Rcihack, 


aij — €»-avi**!a do «oïlatic, i«tc latin puWiâ avec (IB cofflnientaiK criilqiw 
et esplitttif, etc,, Pif a. L*Lt!ia, Guerre tie jufiurtbd, in-8, p. ïu-t64. 
HacticUc^ î 8 a 3 - 

R. LalHcr avait dejû publié, CR i883^ dans k format În-îi 6 j une 
édition classique des ouvres de Satlusie quUut accueillie avec laveur 
par la critique française et étrangère. Elle se distinguait des autres livres 
de la ménie collection en ce qu'elle étaii pourvue de notes beaucoup 
plus abondantes, véritable commentaire perpétuel au lieu d'indications 
brèves et rares ou de simples renvois. L’auteur n'avuit donc que peu de 
inodilications â faire pour transformer le petit livre de classe en une 
édition <i l'usage des savants et des professeurs; k mort est venue 1 in¬ 
terrompre dans son travail, de sorte que le Jitgurtfia seul a pu être 

Les différences que le commentaire de cette grande édition présente 
avec celui de l’édition classique, sont de deux sortes : adjonction de 
renseigncmenls critiques, suppression des observations de grammaire 
ou de sens, d’un caractère élémentaire. On préférerait que les indica¬ 
tions critiques fussent mises û part, par exemple au-dessus des deux co¬ 
lonnes de noies explicatives, dans toute la largeur de la page ; cela vau¬ 
drait mieux pour la clarté ; la méthode adoptée peut se défendre en ce 
que la discussion et le choix d'une leçon se trouvent souvent intime¬ 
ment liés au sens du passage et provoque ni alors des observations de lan¬ 
gue, de style, de toute nature, qui rentrent dans l’explication. Quant aux 
retranchements opérés par R, L, dans la partie exégétlque, ils sont en 
générai kits judicieusement, mais un peu trop largement; ainsi, je ne 


1. n’erjtch tifrig mit HitguisUeltenStudieit te/asst, ist/ûr dAS Griechiseiie ver- 
lorfii (Gn'feiixriire CrdMitidliJlr, Epitep, p. Sio), 
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vois pas bien pourquoi avoir supprimé H[, 3 îa note sur/Hg-djn, IV, 8 
celle sur sustirtenl. Les additions sont rares ainsi que ks uiodiücatJons 
dans la rédaction des anciennes notes ; il y en a pourtant quelques-unes, 
heureuses et témoignant d'un travail conscîencieui de révision (voy! 
iilj a € on U pris souvent » au lieu de « on prend généralement * qui 
était incEact * ; XXKVI, 3 HÉque rétabli en tête de la phrase et consti¬ 
tuant uue meilleure rédaction; CXIV, 3 etc.; «etnpJcs d’additions : 
lli, 3 sarpotenlhe paiicorum: sur le «ns de gratijScart; I V, i sur 
l’usage de cctcrum chez Salluste ; IV, fi, sur la valeur des mots non 
ceram iliam tieqtie/igitramiXXXVl, ludificjre etc.]. Cet effort 

patient vers la perfection s’esi coutinué jusqu’au bout k commen¬ 
taire y a gagné pour la forme non moins que pour le fond . il est re- 
marquabkment facile à lire, pour ainsi dire limpide cl calme. 

L'introducu’on devait contenir trois chapitres : le premier seul est 
publié, étant le seul terminé. C’est une comparaison du Catilina et du 
Jugurtha; les autres parties avaient pour sujets une discussion sur la 
vérité des récits et des descriptions dans le Jugurtha, et une étude sur 
k même ouvrage considéré comme œuvre d’art. A dire vrai, les huit 
pages de la première partie ne donnent pas trop ^ regretter ce qui man¬ 
que : elles ne contiennent rien de neuf : c'est, en un style convenable, 
1 b résumé de ce qui a déjà été dit par MM, Taine et N isard ’. Hue lacune 
bien plus fâcheuse, c'est l’absence de toute indication sur les sources du 
tîïtû ; il est regrettable qu’on n’ajt pas au moins mis en tête de rédiiion 
une liste des manuscrits. 

C«tc écfitiOQ de Jugurtha, sons ajouter beaucoup i la réputation de 
Laitier puisqu elle ne diffère qu’assea peu de l'édition classique, occupera 
un des meilleurs rangs dans la collection Hachette. Je terminerai par 
une observation typographique : les chîlTrcsdci paragraphes ne ressor¬ 
tent pas bien et fatiguent l'attention ; au lieu de eea chiffres un peu 
grêles, placés entre crochets, des chiffres gras seraient vus beaucoup 
plus vite; ou si l'on redoute trop de taches noires, au moins pourrait 
on mettre ks numéros dans la marge oh l'œil les saisirait facilement. Ce 
sont là des commodités qui ont leur Importance pour les travailkuis, et 
rintclligcnce même et k goût apportés à cette grande collection par les 
éditeurs, Invitent aux critiques de détails qui. sembJe-t-Ll, pourraignt la 
perfectionner. 


Frddcric 


T. Fuijr le seiu de paretüît en cet endroir, L* renvoie à CatftÎNû, VL 5; i| jurait 
pü ajouter un autre passage de Cafiiim, LU. 1 indFqué par M. G&diTan!i. 

3. Pourquoi XXXL J5, tfcrirc eidttfrî, neimlniilf pluriel, eïom qucXXViL J.ondcrit 
îdewip et que doua mst- îm porta nig doitnent juitement ccttç Icfonï 
3. je sisnite en puunl une f.utc d'impression p. vn ; 77 (407 iï. J.-C.) pour 
707 (47 BV. J.-C.) 
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AllaIW, nttirtlro <]<$* * |iera^i't<llun> ]>cnclii«| lc> 4l«nx |irv> 
zutnrk «lùvic* d'bprô» t» ducuuKvpta «i-etiAotcrg1<[uea. Pifls (LecoITrc^, 
iSa3, xiuï-4$i pp. 

Des qualités très sérieuses recommandent le livre de M, Allard, et 
lui donnent le droit de tenir une place honorable parmi ks ouvrages sî 
nombreux et oui tendances si opposées dans Jesquols on agite la ques¬ 
tion, toujours renaissante, des rapports de l'Etat romain et de l'Eglise 
chrétienne pendant les premiers siècles^ Au premier rang de ces quait- 
tés on mettra une cutiOre sincérité et une bonne foî complète. La pensée 
évidente de 1 auieuTp qui se révèle jusque dans ses titres de chapitres^ a 
été de démontrer, contrairement â la thèse ancienne de Dodwellj que Je 
nombre des martyrs chrétiens a été considérable dans les deux premiers 
siècles* Pour cela, iï puise largement dans les A^te^ des martvrs^ et 
emprunte aux dacuments hngîograplijques tout ce qu’ils peuvent don« 
lier. La tentation bien neturelk serait de prendre ces Acies pied de 
la lettre. L auteur sait beureusement que les Passiûncs sont des îngtru- 
raems de travail qu^l ne faut mauier qu’avec la plus grande prudence 5 
il sait qu il n^erst permis de construire un système sur cette base que si 
1 on a sondé le terrain avec soin^ que si I on a enlevé t plusieurs cou¬ 
ches de matériaui sans valeur historique », quesî Ton est arrivé ainsi 
« jusqu'au tuf solide », souvent bien dîBicite à aiteindre. Car il en est 
plus d un parmi ces Acîes qui n'a pas une valeur historique plus grande 
que le pieui roman de F&àtùla, Presque partout M. A, a su se tenir 
dans une très sage réserve à l’égard des Gesta et ccliù dis¬ 

crétion est un gage de la sincérité avec laquelle Je livre a été fait* Cetie 
sincérité se retrouve encore dans la façon dont Tauteur expose les opi¬ 
nions de ses adversaires^ il u’en méconnaît, croyons^nous, aucune 
d importante^ et il ne se dissimule pas ks objections. On ne dit pas 
qu il oppose toujours à. ces objections des raisons décisives ; mais îl sait 
au moins que les objections ciislcnt ; il résume toujours très fortement 
et avec là plus grande loyauté [es argumentations de ses adversaires 
en particulier de l'auteur de VHistoire des persécutions de 1 Eglise 
jusqu à Id^n des Antonins^ avec lequel surtout il est en contradiction. 
Pour le remarquer en passant, les conclusions de M. A. concordent 
plus souveni qu on n aurait pu s’y attendre avec celles de [^auteur des 
Origines du christianisme. A cette bonne foî dans la discussion se joint 
une très grande modération d'esprit» Pour faire triompher sa cause, 

1 auteur ne croit pas nécessaire de méconnaître ce qu’il y a eu de vrai- 
ment grand, de haut et de noble chez quelques empereurs, alors meme 
quils n’ont pas toujours, comme quelques-uns des Aulonins, réprîmé 
les fureurs populaires contre ks chrétiens. Gomme preuves de cette 
modémijon de ranteur ce de sa largeur de vues, on sîgaakra un très 


I . V^cï, par eïcnaplc, la ^iscuiska sur ra\uhcni\cltG du reprit dliadpEïii t xMi- 
nictuA FuDdai*j, p, 341 fltstiiv* 
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beau portrait de Trajan (p. 140), un autre d’Hadrien (p. 197), dans 
Jesqucls M* A. rend pleine Justice â ces deuit très grands empereurs. 
Voilà pour les qualités morales, si l'on peut dire, de cet ouvrage. 
Quant à ses mérites matériels, Ils consistent d*abord dans une connais¬ 
sance approfondie de la question. Pourtant il faui faire ici quelques 
reserves. L'auteur connaît iré* bien la littérature italienne et Ja litié- 
ralure française du su/et. M est au courant de tous les travaux de M. de 
Rossi, comme on est en droit de t'attendre d’un écrivain qui s’est déjà 
fait connaître par un ouvrage sur/îome soM/crraifiie. En particulier, le 
livre présent est un dépouillé très completel très «tact de tout ce que Je 
^utîetino di archeotogia cristiana peut fournir sur l'histoire du chris* 
tianisme aux deux premiers siècles. De meme pour la France ; M, A. 
cite et ucIJise les ouvrages de M. Renan, de M. Anbé, de M. Le Blant, 
pour ne nommer que les plus marquants. Seulement on pourra trouver 
que la littérature allemande aurait pu être miss plus largement à con¬ 
tribution, et qu’une simple mention à Ja Un du volume et dans une 
note (p. 431) de l'ouvrage très important de Kcim, Jîo/rt and das Chris- 
tenihum, est loin d'etre suffisante. Enfin, pour en finir avec ces considé¬ 
rations générales, le livre de M. A. se recommande par Ja forme; il est 
écrit avecsouffie, avec chaleur, bien que sans déclamation ; il se laisse 
lire jusqu'au bout avec un réel intérêt, 'Pelle est l’impression d’ensem¬ 
ble, en somme très favorable, qu’on reçoit de celte iïistûtVe des persé- 
attions. 

Voici à présent quelques observations, faites au fur et à mesure de la 
lecture du livre. 

On laisse de côté les questions de doctrine, comme la thèse si sou¬ 
vent débattue de rincompatibilltc du christianisme et de l’Etat romain ; 
M, A, est bien forcé d'y souscrire en partie, lorsqu'il reconnaît que 
* l'éloigne ment des fonctions publiques, manifesté par un grand nom¬ 
bre de chrétiens... eut surtout pour cause la difficulté oh ils se trou¬ 
vaient de remplir cclks-ct sans faire un acte continuel d’apostasie» 
(p. sxvi; cf. p. 92), C’est une de ces questions à peu près insolubles, 
mélangées d'un peu de passion rétrospective, dans laquelle, comme di¬ 
rait Montaigne, * nous ne ne faisons que nous entregtoser », Nous 
aimons mieux passer à des faits plus matériels et plus sûrement pal¬ 
pables. 

P. 43. M. A. discute le sens de la fameuse phrase de Tacite sur les 
chrétiens â propos de l'incendie de Rome sous Néron • odfo generts 
himiatii corndeti. Nous lui signalerons Ja nouvelle lecture faîte tout 
récemment de ce passage, et destinée peut-être à apporter enfin la lu¬ 
mière dans cette question peu claire : odio generis kuntani coniunct i 
(Vojr. /îewre critique^ 1884, II, p. qfiS). 

P- 66. A propos de cet incendie, M. A. s'eUorcc de démontrer que 
les chrciicns que Néron fit mettre à mort dans scs [ardîns du Valican 
furent condamnés non comme incendiaires^ mais corn me*c b retiens ; il 
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prcrcnd qu à partir de « Jour, lû profewiqn de citristidtiisme fut exprea- 
seiïicpt défendue par des ddits impériaux. Ce système s'appuie suftout 
sur le texte suivant de Sulpice Sévère, qu'il faut citer pZ- en fixer le 

WîZr* sffiviri cteptum; post ctism datis 

kgibus religio veta^tur, palamque edictis propositis christianum esse 
nonUcebat. Tum Patilus et Petrus capitîs damnati... . ^CAro« R 

tn rn ‘out, que Süjpice Sévère nè 

doit pas àpnon fournir des renseignetneots particuliers sur ie christia- 
msme au temps de Néron, alors qu’il est postérieur à cette époque de 
près de quatre sjLcles; mais en laissant de côté cciie remarque, il est 
hors de doute pour nous qu’ü est Impossible de donner au texte en 
quesnon un autre sens que celui-ci : a Td fut le commencement des 
persecuiions contre les chrétiens; en outre, dans la suite, des lois furent 
rendues qui inlerdisoient la religion, et, en vertu d édits officielJcment 
renüus. Il ne fut plus permis d'être chrétien (allusion évidente à k 
legi^mion des temps postérieurs, de l'époque de Trajan ou de l'époque 
de Déce). A i époque de Néron (c’est le sens de tum qui s'oppose à 
pos/J, Paul et Pierre condamnés à mort... s 

Toujours dans la meme question, la thèse de M. A. est qu'il y a eu 
persécution générale dans tout l'empire sous le règne de Néron; c'est 
pour cela même qu’il s'efforce de prouver l'existence d’une mesure 
collective prise dés cette époque contre les chrétiens, simplement à titre 
de chrétiens. Cependant il est bien forcé de corriger ses afHrmntions 
par des . peut^tre ». . L’horri'bJe comédie des jardins de Néron fut 
peut^âtre imitée dans les colonies ou les municîpcs * (p. 6o). Puis- 
qu on n'a pas d’autres arguments que ces suppositions, k mieux semt 
de ne rien dire. « Le midi de la Gauk, l’Espagne,., yirtui peut-être 
des martyrs , ^p. 6p). A ce compte-là, qud pays n’en aura vu? M. A. 
reprend 1 argumentation très ingénieuse de M.de ftossi qui conclut â 
Iciistencc d’une colonie chrétienne à Pompei; rien de mieux. Mais 
quand on aïome * que s’il y eut des chrétiens à Pompe! pendant le ré¬ 
gne de Néron, la persécution dut y faire des viclim» » fp. yS), on 
serait bien embarrassé de dire sur quoi se fonde cette hypothèse toute 

grjiuitç. * 

lE parait encore bien téméraire de prétendre que sous reiprcuion si 
commune dans k latinité, tuoUtüres uovarum rerum, et qui s'applique 
en general à tous les mécontents, à tous ceux qui font de l'opposition 
puisse se dissimuler 1 imputation de christianisme (p. n t), IJ s'agit du 
Üom^kkn^ Suétone applique ces mots à quelques-unes des victimes de 

Au sujet de la fameuse correspondance entre Pline et Trajan sur les 
chrétiens, 1 opinion de M. A. est celle de M, l^ossi, que ks chrétiens 
ont toujours été condamnés comme chrétiens, et jamais comme coupa¬ 
bles de délits de droit commun. On aurait voulu trouver à celte occa¬ 
sion une cri^que approfondie du mémoire de M. Le filant rCom/tcs- 
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rendus de i'Acad- des Jnsct\^ i 3 â 6 ), dans Lequel ^oùtenue l'opmion 
cûntraîre. De iticniep h propos de Ja mort de saint Lgmçc que A. 
place en 107, lors du grand uîomplic dacîque de Tmjaii (pp. 180 cl 
191)1 il n^Æiîrait pas éié inutile de réCuter le système diffdrem de de La 
Berge dans son Essai sur TrajaUj p, 305 , 

M. A, fais, tops ses efforts pour démontrer 1 authenticité du rescrit d’Ha¬ 
drien à Mînicjus Fundanus sur les chrétiens (pp, 241 ai auj?.h Noua 
serons de son avis; nous croirons encore comme lui que le rescrh 
d'Antonin au concile d'Asie sur le même sujet est une pièce apocryphe 
(p. 29a), 

Pour quelle raison révoquer le témoignage de saint Jérôme et ne pas 
croire que le Quadriilus qui présenta une Apologie d Hadrien vers ï 2D 
était évéque d'Athènes (p. 25 1] ? 

On peut TneïTre la première Apoîogte de saîni Justin en t îg, ou plus 
probablement vers i 50 j comme le pense M» A4 mais la seconde, 
qui est adressée au Sénat, est certaînemtnt postérieure à la mort 
d'Antonin le Pieux; elle se place entre idr et 166, et non vers ï6o 

(p. 283 ). 

NL A. place le célèbre martyre de saint Polycarpe en i 55 (p. 297}* Il 
suit en cela les calculs de M. Waddlngton dans son Mémoire sut Aris¬ 
tide et dans ses Fastes,^ M. A. semble ignorer que le système chronolo¬ 
gique de M. Waddington pour ce poînl spécial a été très fortement 
attaqué. Sans instituer une discussion d'ensemble, qui ne serait pus ici 
â sa place, on se contentera d'indiquer la note a de la page 124 du 
Lehrbuch der Patrologie uttd Patrislik de Nirschl [Maycnce,^ tSSi}, 
comme renfermant un résumé exact de la question. Nirsehl fait varier 
cette date de iSy â i 5 S. Donc, si Ton adopte l'opinion de M. Wad« 
dingion^ qui est très soulenable, il aureîtau moins fallu la fortilicr en 
rcfuianî les objections qui lui ont été adressées^ Quoi qu^il en soit^ alors 
même que le martyre de saint Polycarpe se placerait sous le régne d’An- 
lonin et non sous le règne de Marc-Aurélc, nous ne voyons pas en quoi 
le fait unique de ia mort de cel illustre vteîïkrd, h laquelle rempereur 
est resté entièrement étranger, expliquerait le titre du chapitre : la per- 
sécution d'Antùnm h Pieri.v; en quoi il Justifierait cette aflirmation 
plusieurs fois répétée par M* A., que la pcrsBCUtiona été à l'état continu 
pendant le milieu du deuxieme siècle; en quoi il contredirait rasseriîon 
de S ülplce Sévère : « Imperante Pio, pax ecclesiis fuit ■, Qu'An ton in ait 
été favorable aux chrétiens^ ce serait peut-être beaucoup dire; cepen¬ 
dant les personnes qui étudient avec quelque délai 1 cette période de 
rhistoire impériale^ ttouveront que ce jugemenL serait beaucoup plus 
près de la vérité que celui de M, A,, qui transforme Antonin le Pieux 
en persécuteur du christianisme. 

P. 323 , Q, Lodius Urbicus était prcrfeclït^ Urbî avant i 55; il Tétait 
dès 143 fBorgbesi, Œuvn^ V, p. 419). 

Celte Histoire des persécutions s'arrête sous le règne dc^ Commode, 


CHITIQUK 

lorsque 1 Église, après le rude assaut qu'elle a supporté sous le rtene de 

sorte de suspension d amies L'auteur raît espérer qu'îl mènera un 
jour cette li*s|oirc . jusqu'à la victoire définitive de l'Église . c'est â 

a celui Cl, Aî. Allard aura fourni à la cause du chiistianisme orimiiîf 
des armes qui ne seront pas à dédaigner '. P imiiif 

G. Lacour-Ga^'et. 


pale de Paris soas maFiief- 

le ‘ marchands de Paris dont l'histoire a conservé 

le nom, 1 un des plus célébrés est François Miron; aussi personne ne 

tr.i'l"'’." M*"'"*' * il voulu écrire la vie de 


r# " 1.- et la biographie de Miron reste 

encore à fejre. Î1 est trop peu parlé, en effet, de François Miron dans ce 
gros ju-octavo; «dans maints endroits du livre le Krsr™dn«^ 

s„' rï,™ •" 

vain- ÎI V ^ ‘ ^ matière ne manquait pourtant pas â l'ccri- 

veû; 2 dans les pièces qui ont pLé souss« 

yeux, de curjaui details à relever sur le héros, sur scs ancêtres et scs 
dépendants, fameu,, les uns et les autres, à divers titres, sur sa femme 

avJ '* î-^*’ aventure de cette * épouse indigne > 

^ î limousin M. de Saint-Georges. ^ 

dans îwbre f*«®"naSe restent, à peu de choses près, 

^ns 1 ombre, 1 importance de scs fonctions, Ja limite de scs attribu- 

Tn JrT!^ r" dédommai 

un peu de absence du portrait. M. M. de l'£. cïpose bien l« 
rapports du Lcutenant civil (quî était à fois lieutenant civil et pîdvfit 

SnTp ’ “"'.'““'P' ■'= ”««« « ■"««", ,„„r, ^X'î: 

IJ ,Ht à Par«, au début du xvti* siècle, le prevât des marchand? les 
cç icvins, 1 administration municipale, le domaine et Jes finances de k 
V.II.. 1 . Il a l'rpL'ï 

««/e, cic. La «cae tnt,que en rendis cumpie pracbainement. 
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batiments et des constructions ex sVfend comme îl convient sur l'édîfi- 
CËtion de 1 bâïol ville, principal titre de Miron ^ noire souvenir 

D'intéressants renscigneincnts sont donnés çà cE U sur la censure 
MUS Henri IV (p, 69J ? sur les esproprimions â la même époque 
(p* 266}; sur rdclairage de la voie publique^ consistant surtout^ sem¬ 
blent il, dans les lanternes que tous parisiens sortant de 5 à to heures 
du soir devaient poner avec eut {p. ûj) ^ ; sur les diverses entrées de rois 
ou de princes qui eurent lieu a Paris sous la prévôté de Miron et sur les 
cadeaux de dragées, de confitures, de vin clairet et de flambeaui de cire 
blanche qu'y faisait invariablement le corps de ville aux nouveaux arri¬ 
vants (p. 290 et p. 294b 

Après avoir reconnu Je réel intérêt que présente J etude de M, M. de 
1E. et rendu justice aux recherches qu’elle dénote, il reste à ajouter 
qu'elle n’est pas sans offrir quelque prise îi la critique, 

On y remarque d'abord des citations beaucoup trop longues : elles 
alourdissent le texte qu'elles tendent à rendre peu intelligible et 
gagneraient à être, pour la plupart, résumées clairement. Ce sont 
ensuite de trop nombreux hors d'eeuvre : sur la mort d’Henri 111 
tp. 3 i et suiv.), fc sacre d'Henri IV à Saint-Denis et son entrée 
à Paris (p. 35 et suiv,), le retour du Parlement ü Paris (p, 46 et 
suiv.), le rêiablisscment des Jésuites fp. 90 et süîv.), etc., etc. ; hors 
d'œuvre oü il n'est question ni de François Miron ni de son adminis- 
traiton. Quelques erreurs, quelques Japsus déparent encore ce livre : 
page iSg, note 3i le nom de Melon, réconoraistc bien connu du 
xvxti' siècle, est écrit comme celui d'un écrivain de nos jours, M. Ma- 
lon; page 140, notes, l’auteur cite une ordonnance de Jean le Bon di¬ 
sant que les chambrières qui servent en « honiilJant » les vaches reçoi¬ 
vent pour salaire vingt sols . avec leur chauffement. * Or dmu£i:mint 
ne se comprendrait guère ici et ne se comprend pas du tout - 

c'est chausiement hûubîltant quil faut lire ^ M. M, de l’E cite 
mainte^ pièce sans indiquer sa provenance, notamment ta lettre 
d'Henri IV, du 2 avril 1606, dont il est question d la p. 291, et parle 
de telle ou telle institution sens se préoccuper des travaux récents qui 
laçoncernent, des quaneniers et des cinquanteniers de Paris, par exem¬ 
ple, sans citer ks intcrcssanies recherches de M. Georges Picot “* II 
s'appuie enfin trop facilement sur des auteurs suspects, ou des pièces 
fausses telles que les fameuses lettres d'Henri IV à son prévôt Miron. 

On sait que CCS lettres furent fabriquées sous Napoléon IIÎ ctqu'ci- 

t-1.1- Pont Neuf fut, on le uit, avant loui l'suvre de Henri IV- 

î. Passd 10 heures, il n'énii plus permis du sortir de thex soi* aue pour affaires 
urgentes. ^ ^ 

a. V. D. Cwpwilief, glQttait e des mots françai* de Du Gongs v kottHiUr, traire 
uq£ vache. 

Atem.deta de(‘mst.(i 4 Paris. {Poris 187Î, t. 1, p. 1 3 u-iCô.} Recherches 
sur les quartinicrs, cinquanlcniets ci dixainiers de la ville de Paris par !J. Georgea 

PïçgLl t ^ 
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Its reprochaient au souverain les grands travaux d'édiilté qui b&ule- 
versai frUE alors Paris, repoussaient ks ouvriers aus cxi rémi tés de !a 
ville, dans des quartiers où Tentente leur serait facile en cas de troubles, 
et menaçaient de faire augmenter le prix du pain et de la viande. Kous 
n'a vous pas à revenir sur ces lettres après la verte critique qu'elles ins¬ 
pirèrent dans le temps â M. Berger de Xivrey et au lendemain de l'ei- 
CElknt aniclequkUes ont récemment moïivé S à propos d'un compte¬ 
rendu du livre que nous analysons icL 

Quelques documents figurent, à litre de pièces Justificatives, à la fin 
de l'ouvrage ; nous regrettons qu'ils n'akni pas été mieux choisis. 

Quel besoin de nous donner toutes cê^ harangues funèbres, ces re¬ 
grets, ces éloges oïl Temphasc des mois le dispute â la benaUté de la pen¬ 
sée? Serons-nous bien renseignés sur Miron quand nous saurons qti'iî 
avait en partage, au dire de scs panegyristeSp « la valeur, la prudence et 
<A la bonté de Pdriclàs, réquké d'AristideSp îa constance de Phocion et 
a le courage de César » ou que son trépas, son départ d'ici-bas, ne peut 
se comparer qu'au a départ decesle belle Vkrge, qui kschée des ini- 

* quitez de la [erre se retira dans le dcl, choisissant sa demeure entre 
or les sign« du Lyon et de la Balance ^ l 

Quant à ceux de ces documents qui étaient înéditSj Tauteur les a 
généralement publiés avec soin- Nous avons pourtant, en collation¬ 
nant quelques-unes de ces pièces sur roriginal^ consEaté certains lap¬ 
sus, Ici, par exemple, il y a e tengorgement et curement d'esgoutz » 
(p, 371* avant-demière ligne) au lieu de « desgorgement ce curement 
dksgûuEZ rt qui vaut mieux, dkilkurs^ Cesc ici un mot changé l au lieu 
de 4 veoir » que porte ToriginaL il y a « rendre visite (p, 37S, L 19) ; 
mais l'auteur nous dira peut-être que Je sens est le mime? Ce sont en¬ 
core des mots omist comme à la page SjS* ligne 37, oü îl convient de 
lire, au lieu de « conseillers de Rosny, de Chasieauneuf n, h chanceüier 
« de Rosny^ de A/esjc, de Sâuîx^ de Chastcauneufp 4 

Mais nous nous montrons peut-être trop sévère eu reprocliant ces 
petites taches à Tauieur : □ Je ne suis, nous disait-îl au début du livre, 
4 ni écrivain, ni érudite mais Je raconte de bonne foi ce que je suis 
4 mieux autorisé que beaucoup d'autres à connaître et â dire de Fran- 
4 çois Miron a (avant-propos^ p. Et). Admettons, puisqu'il le veut, qu'il 
ne soit pas un érudit. Allons même, puisqu'il rciig*, jusqu'à ne pas 
vouloir voir en lui un écrivain^ quoique son style ne soit certainement 
pas banal et conUenne même, parfois, quelques traiEs trop brillants 

1. V . dtn* 1 e i}utij!‘ha Criliqne dti ï 5 ieûl ï 8 S 3 Tartidedâ M. Ax BaüdriStum 

1. Les pclhiqucs de la Ligu? sont, avec notra auteur^ de a pm^ivrca voyants des 
« lËïïlpl obscurs, tristes médecine dta maus d^esp^rés » (p. ijj; Minjn est < plus 
droit et plus adfûit ■ (p. '27]i; i lui, 4 i'ecu üae bkotèt aux Kallet t (p. aât}. 
CÊierons'nous encore ces litadcs sur Je* Jésuîics ■ forts de rîucomparübtc force 
i^ue procure • k déstgeroent de tous liées pour aknchalner libre ment i Pieu * 
ip- 00} ou sur Ita beureuE &crvLicuii$ du paj-s ï qui pourvue d'haatieurs, n'ûnt pas 

* perdu rhoifneur* qui riches^ J'ar]genx, nknl pas appauvri leur cousideratiou r> 


4 


4 




b*HJ statut ET i>E Lmin.iTvas 

Mais nous ne pouvons rtSclkmcnt partager Tavis de notre auleur lors¬ 
qu'il se dit cl se croît, « mieux autorisé que beaucoup d'autres, » ù 
parler de François Miron. C’est une erreur singulière, en effet, d'esti¬ 
mer que les liens du sang soient un litre pour raconter la rte d'un per¬ 
sonnage quelconque. lisconsiîtuent plutôt un empêchement à le bien 
faire, un pareil récit étant voué d'uvance au soupçon de partialité ou 
de prévention Sous la plume de M. Miron de rFspinay, l'ouvrage 
intitule « François Miron ei 1 Administration municipale de Paris 
M sous Henri IV « tourne partout au Pum^j-rique. Sous une autre 
main, il se serait facilement rattaché, sans doute, i ta calme «impar¬ 
tiale Histoire. Nous regrettons que l'auteur ne se soit pas dcHé davan¬ 
tage des périls au milieu desquels il avait è marclier, 

P. B. 


S* 4 . — I>€ïP civil lie .It-dti y CctIletH Ach1tiIcM-uti|r dr-i- Siclilnctu 

:v<vniiin|EiMi, au» Viîje dül Inranie Csrdenal doo Fernando de 

Au$cria flberseui and mit Anmerkuogen venwiten von Fran? Wsf.vm miidaem 
Anbsng und eincr Kartc. Stmsshurg, Trobaer, 1884. v ci loi p. 


Très intéressante et consciencieuse publicaiîon, qui renferme tout ce 
qu'il est possible de trouver dans les documenta imprimés ou inédits 
sur cette bataille de NOrdltngen ou, comme nous disons, deNordlingue, 
(5 et 6 septembre 1634) oîi les Impériaux battirent les Suédois « firent 
Horn prisonnier : i*la traduction allemande du i 3 * chapitre du Voyage 
du cardinal Infant (Viaje dei Infante Cardinal don Fcnwudo da Aus^ 
tria) pardon Diego de Aedo y GalJart; le j3' chapitre de ce Viaje — 
traduit en français par Chifflet (iG35) — est consacré à la description 
de la bataille; a® deux pages de M, Weînitz qui faîi ô son tour, â 
grands traits, le tableau de cette affaire mémorable (p. 35-36); 3® des 
lettres du roi Ferdinand fil è l'empereur Ferdinand II et à réiecteur 
de Mayence, deWalmerode et de Fischer ü Schlick, une relation inédite 
duc à un conseiller bavarois. la relation de Horn; 4* Je texte espagnol 
(p. 37-28) du récit de don Diego (p, yp-iol) ; 5 * une carte de Nürdlin- 
gen et des environs tirée de l'atlas du bureau topographique de rétat- 


(Avunt-propos, p. m}, »tc. î — Ndus svoni b reprccbcr bü$»i à Si, M. de l'E, 

plu» 4 une aliu&iori ddintii:». Qu'ont i faire l'entertsincni de M. Hérold, et» 
18M1 tp. 3 i 3 j. » l’auvrc adminblc de» «rcle» cailiDliquet d'ouvrier» * (p, î|j, 
noie 3(, Is bulle encyclique du 29 juin iSBi sur l'onaîae du pouvoir fp. aj note 1 
1. ^ dogme întelliWe du librc-éebsnge , fp. ncie 3). c«., dans une étude sur 
tnnçoit Ml rein et a4Jf l 44 mini£triitioEi de Fini s&us Henri IVi 

O Ile lift fécÉnlc et très i-ttflchâiitc bioi^raphie du innniiiii 
de Ctfitraon^Tonnefre (Un ministre de îa Resiûtiratim, par DuBÎIlt Rnusseï, vrai 
m^ile de portrait liistorique. Qut ne s« rend eoinpic de lj diminution que jubi¬ 
lait le personnsge, « »« vie etit été signée per le présent due do Clermoni-Ton- 
nerre, se» même» et scs vertus raeoutés p«r ia miin pieusu d*u« üE»| Qui n'eqi 
taxé d’eiegération ce qui n'eit pooruni été, eu fond, que la véritéi 
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major ptlierai bavarois. Cette simple énumération suffit pour faire ap¬ 
précier le mérite de cet ouvrage où M. Weinîtïa mis tous sessoîos et 
depJûj-e beaucoup de savoir; son travail compJètc sur presque tous les 
pomis les études de Fuchs tiSSaj et de Fraas (iSSo) sur le même 
sujet 

C. 


l>l>iurt»e]t lirlttH-lio Aa^nlii-n, 
^nold, Balkc, Dsfiich, Beihïiein, eshÉglieî. Birlingiir, 
Crei«aB£h. Cnijîer, ûûniasï, Frcy, FuJda, Geigw* 
msl. HenricI, K«h, Umbeî, yiîencran, Mikhssek, Mjncr, Munrkur, Narrlisb. 

^ Veiter, WsndsJer, ZolJing, 

_ «usgegE^n Tcn Jesepli Kûnseirttis, Siuiigsrt ci Btrlift, librairie Spemaan. 
Pns du volume broche ; a mavk 30j du volume relié : 3 unît 3o. 


Nous avons annoncé déjà {Hevue critique, n*45, art. a00) quelques 
volumes, renfermant plusieurs œuvres de Gœtbc, et appartenant à Ja 
CO ection Spemann. Cette collection, dirigée par M. Kürschner, a pour 
titre « Littérature nationale allemande, édition historique et critique », 
ei CB seul titre ludique son but> Elle doit renfermer toutes les oeuvres 
remarquables de la littérature allemande depuis ses origines jusqu'à nos 
jours; elle est destinée au grand public, maïs l'éditeur et le directeur 
ont eu som de confier la publication des volumes au* érudits les 
plus compétents, et Ja collection mérite vraiment la nom dont on use « 
abuse en CB moment, de scienliEque (msÿcnscka/tlich} par la révision 
scrupuleuse des textes, par les introductions qui accompagnent chaque 
tome, par 1 abondance et Ja variété du commentaire, par de bonnes ta¬ 
bles des matières et d'utiles index. Ajouter que les volumes — reliés, il 
est vrai, car ils se cassent aisément, s'ils ne sont que brochés, — char¬ 
ment Je regard par la beauté du papier et de Fîmpressîoii, et outils sont 
d'un pris peu élevé. 

On nous permettra défaire connaître dans un article d'ensemble les 
premiers volumes de cette collection; s'il fallait les analyser en détail 
un après I autre, les cinquante-deux numéros que la Ranie critiqae 
pu le annuellement, ne suffiraient pas; il faut donc se borner et, en 
taisant çà et Jà quelques observations, se contenter d'une rapide érm- 
mdratton. Nous suivrons à peu près, dans cette brève appréciation, For- 
dre chronologique. 

C est d'abord Je poème deATudrifH, publié par M Bsrtsch dans le 

teste rnoycn-haui-alleraand, avec une courte introduction et un alos- 
sairc ^ ° 

Le 11* volume, sous Je titre de Narrenttich, renferme quelques-unes 
des ceuvnes de la littérature comique populair e de la fin du moyen dge 

U û* vulumç Ja cp|lMüon+ 
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allcEnandf der Pfarrer mm Kalenbùrg^ Peter Lcu^ Neühart Fuchs^ 
Satomoii und Alarkot/j Enider Rausch^ \i est publié par M. Bobsrtag. 

M. Bobertag pubiÎË pareniement ün choix de roeuvre b plus célè¬ 
bre d'Âbraliàm a Santa Clara, Judas der Fri^^Schetm ^ et montre 
dans son introduction, tirée en grande partie dc^deux excellentes études 
de Karajan et de W. Schercrjquecc Hartswyrst de la chaire vaut mieux 
que sa renommée; que, malj^rê ses pointes, et scs jeux de mots, et les entor¬ 
ses q u'J 3 don ne à la langue, i l meri te d'éï re rega rd é, a vec Gr î m m elshn usen, 
comme récrîvaîn le plus lisible et le plus intéressant de k seconde moi¬ 
tié du xvii« siècle. Malheureusement, le conimentaire n*tst pas assca 
abondant; U eût fallu se servir plus sotiveni du dictionnaire de Schmel* 
1er, Cl certaines explications sont évidemment erronées, comme ceik de 
la Pp 5 ip ff dmtatt eines Matthiesen einen Maitho heîraihe »; M. Bo- 
bertag cerît en noie que vient de 1 espagnol matar^ il klkîT dire 

que c'esr ici J-îcalIen qui signifie fou (cp. p. i 36 , B. 36 , 

c'est se îîrer aisément d’aïfaire que de dire que la liste des femmes cé- 
îcbrcsj dressée par Abraham, est i tellement inexacte ei dérectucusc 
qu on ne peut déterminer ks noms les moins connus ■; en tout caSp 
MarguaritiZ bei den Bfihmn est évidemment la Marguerite de T Union 
de Calmar et Jr>arsna bei den Lothariïtg-ierïïf Jeanne d'Arc, t b bonne 
Lorraine •. P, 52 , auff Spejrer emladci signibe, en effet, faire vomir, 
maïs il füllait remarquer le jeu de mots : t inviter â Spire i où si^eait 
la chambre impériale. P, 6 ê, das jXfaul mschen doit vouloir dire ici, 
non pas ■ nach dem Maule reden mais faire la grimace- ^4^ SçIlm 
est, non pas un signe de mépris, mais l'abréviation de Schehn (cp. le 
mot suivant t lîiul »), B. 79, bürekene doit se rapporter â * Birke 1, 
front pâle comme k bouleau. P. 290, er îiagty au lieu de t er hackt », 
le mol ne sîgnifferait-il pas « er behagt j, il plaît, U cherche â plaire } 
B. 297, tf « Diseurs i, le sens, dit Béditeur, est « sehr 

lange Reden »; il y a peut-être là un de ces jeux de mots famtlîers au 
Bère Abraham, et trape^untiseh se rattache dans sa pensée à trapen 
(traben) ; ep^hedurabende comme on dirait aujourd'hui. B. 33 1, 

girren; puisqu'il s agît du vin et que le mot est précédé de arbeiten, il 
doit avoir le sens de ■ fermenter 1 et se rapprocher de geren, aujour- 
d hui gàhren, û moins qu^ii ué signifie * siffler mais en tout cas, ou 
fie peut le traduire par t unruhîg werden 
Le Simplicius Simpltcissimus de Grîmmeîshausen, publié, comme 
les tomes précédents, par M. Félix Bohertag, comprend deux volumes^ 
Une introduction intéressa me est consacrée au roman allemand avant 
Grjmtnejshausea, à la jetmesse de Bauteur, â ses differents écrits, aux 
diff'érentes éditions du SimpUcissimuSm Uri troisième volume comprend 
les écrits simpliciens (SimpUciamscke Schri/ien) ou oeuvres de Grim- 
mclshaüscn, parues après Iq « Sîmplicîssîmus ji: lo^Trut^Simplex oder 
der Landstort^erin Cour&sche; 2* une partie du SprÎFiginsJeîd ; 3 ® la 

]. vûlamfi dçL lû cellecnQq, , 
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première pirtic du Vogtlnest; Rathstübet Plmonis est réim- 
primd pour îa première fois ; 5 ® un extrait du Ratio status ^discours du 
favori Sabud) ; ô’ quelques chapitres du Scheîmitffsliy \ 

C’est encore M, Bobertai; qui publie dans ia collection S pemanii les 
visions ou Güsickle de Philanrfer de SittewaJd, par Woscherosch *, 
Nous relevons dans le commentaire les déiarls suivants : P. sS, tugent- 
licheii ne peut signifier « beimiieh * ; il faut le traduire par un mot 
comme* waeker, iticbtig, ordcniiich, waidlich *; cp. tâgen et le sens 
que lui donne l'annoiateur, p. 162, P. 33 , à ville Juîÿe, c'est aujour- 
d’huî Viilejuif, P, 71, Ure Po»ts>de-Cé au lieu dePoijt de Ce. P, 89, 
Les endroits cites par Moscherosch ne sort pas seulemeui près de Paris 
et de Strasbourg; cp. Plainpaîcis (Genève), Je Saussy ou le Sauicy 
(Metz}. P, J t 3 , donner dessus ne signilîe pas i Gewelir auf >; donner a 
ici le sens de stossen (ouf...), herfallcn (ûber...), losgehen *. P. 120, 
* estreiîté •, tour en mettant en note « durebgepTûgelt *, il fallait rap- 
peler le verbe sfrie^efii qui vient de la même racine que e étriller ». 

M. le baron Rocbusdc Liliencron réimprime pour la première fois 
1 couvre d'Ægidius .\lbcrtînus, Luci/ers Kiittigreich unâ Seelengejaidt *, 
Ou sait qu'Albertinus, secrétaire du duc Maximilien de Bavière, est un 
précurseur du Simplicissirnus, qu'il traduisît la plup^ri des œuvres de 
Guerava, qu’il fut polygraphe à la façon de Fîscbart et de Spaugen- 
berg, mais avec plus de pédantisruc et de sombre humeur ; Gervinus 
Croit respirer, en le lisant, l air des cachots espagnois. M. de Lilîcncroti 
donne dans son introduction une bibliographie complète des œuvres 
d'Albertinus et montre avec beaucoup de raison que le Lucifsrs Sce- 
le/igejaidt, outre l'intérêt historique qu’il offre aujourd’hui, est l’œuvre 
d’un fougueux partisan de la Contre-rêformation, qu’Alberiïnus re¬ 
garde par exemple la femme comme le principal instrument du diable 
sur la terre, qu’il envisage k mariage comme oa mal nécessaire, qu’ii 
écrit, non pas 1 allemand de Luifier, mais YObérdsutsck et qu'en se 
donnant pour un vrai Bavarois, il se sert toutefois d’une langue, non 
pas grossière et rude, comme on l'a cru, mais presque toujours consé¬ 
quente avec elle-memc et revêtant è dessein une autre forme que celle 
du protestauiismc. 

Haits Sachs est publié par M. Arnold en deux volumes, dootle pre¬ 
mier renferme, outre une longue et importante préface sur le poète de 
Nuremberg et la chronologie de ses œuvres, la ùisputalion ^nnschen 
einctti Cknrkerren und Schuhmacher, les strophheks Gedicbtç et les 
einfache Spricke ; te second, un choix des Ùratnatisebe Spriche ou 


f. Î3*, 34 ', 3j« Totumesèe |« eolleetion. 
s. 3i.« valu me lie la collection. 

3 , Motcheroicb ènumire id les jurons qu'on prnfÏH â 1» guerr* : bousri,f<iiitrÉi 
ce dertiur moi est einsi eommenié e loutre, Jtmàre. t \ 

4. 26f volujps Je la eollection. 
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dramcâf sagemeni fah (d'après les rcxi^de Kclkr ci de Goùizû\ ci ûc- 
Compaq né de noies fort ulilcs 

Un volume îpécUïT le 3o^ de ly eollectiofip est consacre par H, 
Oesterley à Simon Bach, k ses amis et à Jean Roling. Il renferme les 
potstes^ non seule ment de Dacb et de Rôling, mais de Robertin, d^Al- 
bertp de Kaldcnbâch et d^Adersbach, de ccui qui formaient le «rrcle de 
Kiinigsbergp mais que Dacb a ions dépassés ci par Je talent ci par la fé-^ 
cojidJlé de sa produciion. 

M. H. Palm reproduit Je lestc de plusieurs œuvres dramatiques 
d'André Gryphîus, J» tragédies de Léo Armcnins et de Cardenio lînd 
Ceîinde, la cumidiede Peler S^eniSfiorHbilicriàri/ax cl U^cHebie 
Dornrose; on remarquera dans ce!te édition^ antre la préface sur la vie 
et rœuvre du poète, les introductions qnî précédent chaque pièce 

On trouve dans le 3y* volume de la collection le texte de cette *4 jffl- 
lische Banise d'Henri Anselme de Zîgler^ roman béroî-galant du 
ivjr siècle qui charma si longtemps k public aïlemand et dont !û prin¬ 
cipal personnage^ le tyran Chaumigrem^ paraît sur îc thédtre de ma- 
rionnoïtes de Wilhelm Meisier. Ce roman est réimprimé par les snjns 
de M. Bobertag qui a joint au %mlumc quelques morceaui tirés d'autres 
romans de Ja même époque^ de la Durchfeuçhiîge A ramena 

du duc Antoine Ulrich de Brunswick^ de VArmimus und Thusneîda 
de Lohenstcinp du Satrriseker Roman de KunoJd^ de V * Ile de Fel- 
ienbiirg« m 

Deux volumes^ le 38* et k dûs à M. L, Fulda, ont pour titre 
■ les adversaires de b seconde école silésîenue En réalité, ces adver¬ 
saires {Gegner) ne forment ni une école ni un groupe distinct^ iis n’ont 
pas reconnu les défauts de leurs devanciers et n"ont pas cherché soit k 
les éviter, soit à les combattre systématiquement; mais leurs couvres 
contrastent avec celles des Lohenstein et des Hormannswaldau, et Pun 
d^eux, Güfiiher, est un poète dans le vrai sens du mot, plein de naturel, 
passionnéH chantant scs amours et ses repentirs dans une langue forte et 
souple. M. Fulda nous donne dans le 38* volume les poésieg de ce gé¬ 
nial Günthcr auquel Goethe a rendu dans Poésie et mérité un tardif^ 
mais éclatant hommage J l les dispose, d'après les recherches de Kalbeck 
et de Liizmann, dans Tordre chronologique. Le renferme, un peu 
pêle-mêle, en près de six cents pages, des œuvres de Weise, de Brocltcs, 
de Canitz, de Neukirch, de Wernifce. Une pièce de Weise, die bëse Ca~ 
tharim, paraît ici pour J a première fois, d'après Jeux manuscrits de la 
bibliothèque de Zittau. Les morceaux tirés de ï"Irdischcs VergnUgen 
de Brockes sont choisis avec goût, cl M. F* les a divisés habilemciit en 
deux livres, dont k premier renferme les poésies les plus dignes d'étre 
lues, tandis que le second montre et fait suivre comme pas â pas la di- 
cadence du Talent de Brockes qui devint peu a peu sec et absolument 

I* îo* ei ii« volumes ée \ù coIIëçiIûci. 

a. 2volume dis la caltficiien. # 
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insipide^ L« icitroducîtons de M. Fulda sont des plus intéressantes et 
des plus complÈïcs ; on ne peut que donner de grands éloges ü ses élu¬ 
des sur Günther, sur WeJse, sur Broekes, Un mot nous a choqué dans 
Je travail sur Cûnither^ « hùchbemlagteste », qu'il faut laisser aut jour¬ 
nalistes ^ 

Le 42 * volume, publié par M. J. CrCiger et intitulé ■ Gottsched et 
Bodmerct Breîtidger cpntienti outre une longue et curieuse intro¬ 
duction de cent pages serrées sur la fameuse querelle des Suisses et des 
Saxons, quacre morcstaui dçs Discüurse der Mahlcrn^ le sterbender 
Ca^o de Goitschedp Undigne parodie de Bodmer^ un chapitre de la 
Kritîsche Dichtkumt de Breitinger [du mervciîleuï el du vraisembla¬ 
ble}^ lo Ra^he der Schn^ester de Bodmer, premier remaniement des 
NièeUfrjg-en en nouvel haut allemand, la iraduccion du cinquième chant 
de VOdyssée par le même Bodmer^ enfin une comédie de Louke 
Aldegonde Victorine Gottsched, le Tasiûîïi^iit^ la meilleure de scs ou¬ 
vres et qui annonce de loin ^ de bien loin, k Mimm de Barnhelm de 
Lessing- 

A. Frey publie dans Je 41 * volume (en deux parties) un choix : 
1 * de Gessner ; de Haller et de Salîs^ Le volume consacre â Gessner 
renrerme^ comme d'autres volumes de U collection, une introduction et 
un oü l'on trouve les principales expressions de la langue si 

lâche et si molle de rauteur de h fnort d'Atei* L'autre volume associe 
Dsses singulièrement deux poètes qui o^ont guère d'autre trait commua 
que d'étre Suisses. 11 cûE fallu plutôt donner à Halier tout un volume 
et me Lire ensemble Salis et Matihisson. M- Frey a reproduit: les princi¬ 
paux poèmes de Haller ci k premier livre £Üsong'^ son intrcwlnctioa 
est excellente et devait l'étre, car le seul bon travail que nous possédons 
sur Haller, outre la belle étude de Louis Hitîïel, est précisément le li¬ 
vre de KL Frey J paru en 1879 ff Aibreehl von Haiier imd seine Beden* 
tung/àr die deuîsche Lileraiur Signalons aussi rimportante iniro- 
duction qui précède le choix des poésies de Salis. Mais faut-il croire, 
avec M. Frey, que Salis nkit pas îmiic ni mémû connu les vers de 
HDliy? (p. JoSj. Je suis persuadé au contraire que Toflicier suisse a lu 
lûs touchants poèmes du barde de la Lûlne^ et qu'il d'en est inspiré, 
Voki des exempEcs que M. Frey ne pourra récuser (jcclte Salîs diaprés 
son édition et Holty d'après l étiition de Halm}* P, 3a5^ Salis, « Lied », 
V. 17 -iSdcr mildesle vo^j unsers Schitksais Boten ..Jcitet tins; Hült}% 
tderTûd v. i-3i^ Friedensbote^ tpann/ùhrst dumich ; id. Salis, 
V, 4 , « un J imtner trümmeFVoîier nnrd der Strand » ^ HôJtyp v. iS-ï 6 , 
■ u*o Trùmmer^ thürmendc Trünuner das U/er deeken ». — P, 309 » 
Salis, V. 7-8... des Dor/es Kinder hüp/en iïc/i/^Dï£fjï/icr Müitet Crût' 
Hülty, p. 5t, V, 65-Ê6, 0 dïe guten KinderI sie durehhüp/ten o/t den 
Garten^ — Salis, id,, v. 50p dier Ver^esung Spurj Hûlty, p. 53 , 

I. Pourquoi ne pas dire boicktc^gabiçstjs? 
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\\ 25 -iQ, ira Artfie der Vern^esung ; — Salis, ïi., v, 57 - 58 , auf dett 
Crftbi^rn umrar YSter spri^sst des Erdr^uchs PhrpitfStrauss ; Holiy, 
p. 53, V. ^ 9 " 3 o, grûfi' itîdessen, Strauch der Roseubiume, dev^cn Pur- 
purum sein Graà streun- — Salis, p. 3 i 1 1 v. i , PjlegUnginf coinp. 
dans Hülty les mois cotntne Lieblingin ; — Salîs^ v. 4, er^ogen 
auf der Flur^ HôUy, jpênn ich mir ein Miidchen tyithiej ieh such' es 
ûu/der Schfr/er/tnr^ — SB.\h, id^^ v, i5, Sit{e wâkîl sk pruile 
WeiiengarbeHi Hülty; p. 60, v. Sg, sass mît îkm auf einer Wai^en- 
garbe ; — Salis, t'd.p v. brfiutiîch hotd; Hûlty, p, t39>v. boîd 
und britntlich; — Salis, p. 3o7, v. Sg, am Keich der Phantissieen^ 
HBliy, p. 117, Y. I, dcin Kekh,,.. phanWsie \^dùns ïe poûine intitulé 
€ die KîndË^rzËÎt », Salis emprunte évidemment quelques traits il la 
pièce de HôJty 1 Minnchuldii^ung 1 ; Salis^ p. 276, v, 10^ ihr blondes 
Haar^ ...vûi?i Wiesenpian^ nfohin wîr Kmben kamen ^pjïï MMchsn- 
kreis; Hulty, p, i 53 , v, to ifreute mich], ihres bîonden Lockenhaars 
gieng ein Mddehen auf dem Ftan^ Non-seulemûiit les expressions 
Cep. Kükîung ramehen), mais les sujets traités par Salis rappcUcrit à 
tout instant la muse de HüUy; il chante, comme le poète de Güttinguc^ 
Tenfance et scs plaisirs innocents, le chant du rossignol, h lune, les 
charmes de la campagne et de la solitude; comme lui, il monirc ks 
moissonneuses revenant des champs, la faux sur Pépaule et des fleurs 
au chapeau; comme lui, il lait Téloge des LandmoJehen^ etc.; mais ce 
n’est pas le lieu d'insister id sur ces imitations dont il serait aisé de 
multiplier le nombre; il suffit de les avoir — pour la première fois, 
croyons-nousp — signalées à Tattention. 

Une des meilleures contributions à cette belle et vaste collection 
Spemann est Tédîtion de KIopstock donnée par M* Richard HameL 
Elle cotiiprend trois volumes* Le premier renferme une introduction 
de prés dedeu:t cents pages^ mais es:cellente malgré sa longueur; c'est 
une biographie complète de KIopstock et une appréciaiioici presque tou^ 
jours impartiale de ses œuvres; s'il y a quelque exagération dans k 
comparaison que M- H. insiiiuc entre Gœihe et Klopstockp si Ton sou¬ 
rit en lisant (p* cxïVîii) que ■ Xlopstock est le roc solitaire, autour du¬ 
quel Goethe, cette mer du mondes vient déferler et s'étendre », on ne 
peut que louer le savoir immense que déploie rédîteur dans cette pré¬ 
face, et tout ce qu'il dit de l'existence de KIopstock, de son génie, de 
son caractère, de sa Frauenbcdürftigkeit^ de la composition, des mérî- 
lesct des défauts de la Messîade^ etc., est fort remarquable. Le texte 
des sept premiers chants de Tépopéc religieuse de KIopstock accompa¬ 
gne, dans le premier volume, 1 élüJe de M. Hamel; pour chants l, 
II et Il[j Téditcur donne en regard Tun de l'autre les deux de 

ijgg et de 174 S. Le deuxième volume renferme k reste de ^épopée 
ainsi qu'une table des matières quj sera fort utile* Tous les chants de la 
Messiade sont accompagnés d'un commentaire disposé au bas des pa* 
ges CE rempli d'in format ions soit sur les paîisagcs correspot^dauis de la 
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Bîbk soit sur \tï knguÆ du poêEe^ On trouve dans le troisième volume 
un choix dei odes^ des des rpigiMinnmSf a 11 no Lé avec 1 è mime 

soin et k me me conscience; mais il est fort regrettable qu^on ait Jalssé 
de cpté des odes remarquables tomme Ag^nippé et: PAïak; die Ross- 
trappûydcr jett^igê Kritsg^ eic,, et il faudra toujours revenir aux édidoni 
précédentes. Un quatrième volmnei égakmern publié par M- Hamel 
soiis lû litre Hermamis Schlacbt wid Eardemi^esen des XVI11^ 
Jahrtmnderts^ cqntîenl le texte de la 1 Bataille d'Heritsaitn. des poé¬ 
sies du jésuite Denis (je barde Sined), rt/^ojfino de Gersienberg., quck 
ques-unsde scs poèmes^ sa cantate à Nsxos^ îe Skitidc ainsi 

que le Rhinguiphs Gesangâù Kretsehmanti. Ce quatrième volume est 
tcrininé par un index des mots les plus intércsianEs qui apparuennent 
au vücabukire de Klospsioelv et des bardes. Faut-il ajouter que les intro¬ 
ductions qu^on y lit sur k chauvinisme germanique du chantre d'Hsr- 
marii:i^ sur sa République des leUres^ sur Jn vie de Denis^ sur k rôle 
que joua Gersteuberg dans le mouvemcni litieraire de l'époque^ sont 
aussi sérlcusetnent composées que celles des volutnes précédents 

Un volume spécial» le 73*, est consacré aux « kbulisies, satiriques^ 
et philosophes populaires du xvjii^f sïéek a. M. J, Minor y donne des 
fables de Lkhiwer et de Pfedcl* des êpigtatnmc& du caustique Kiistner, 
des epitres de Guckingk et des passqgesde ses « chants de deux amants 
îe Phédon de Mendelssohn et de nombreuï extraits de k ^û/î/ud[e(i ue- 
ber die Einsamkeît s) de Zimmermann. Mais ce volume est surtout 
précieux par éludes que M. Minor a composées sur chacun de ces 
cinq écrivains; nous signalons partieuJkrement les notices surLkhtvverj 
GDckingk et K^tncr. 

C'est encore M* Minor qui publie dans k 7^^ volume de Ja collcc^ 
tîon, sous k titre * les amis de jeunesse de Les^ing m fLcssîng Jugend- 
freunde}f le Richard III dé Wçisse et die verafandeilen Weîber oder 
der Teufel ht hs du meme auteur^ OUnt und Sophronia deCronegk^ 
ainsi que k suite de Ja pièce composée par RoschmanUi Je Brutus de 
Brawe^ ci deux œuvres de Nicûlai, sa dissertation sur Ja tragédie et sa 
parodie de Werther (Freuden Werthers des MannesJ^ On accucIUcra 
avec une vive reconnaissance le icitCp aujourd'hui peu accessible, de 
la plupart des œuvres publiées dans ce volume et on lira avec autani 
d^încêrèE que de profit les notices de M. Minor sur Weisse^ sur Cronegk 
et Brawc, sur Hkolal. L'étude consacrée a ce dernier personnage qui 
joua dans le mouvement littéraire du xvm^ siècle un rôle si important» 
est le premier travail d'ensemble consacré à sa vie et uses œuvres; on 
y trouve d'utiles résumés et do copieux passages des écrits de Nicolai ; 
les remarques que Jît Lessing sur la dissertation vom Trauerspiete 
n'ont pas été oubliées et annoncent Ja a Dramaturgie de Hambourg, s 

Lessingi dont rinlaligabJe M. Boxberger entreprend Ja publicatian^ 
comprend jusquk présent six volumes : i* les poésies, les fables et les 


I4 46®, 47 *«ct 48* Vûlunic^p 
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drames df? jeunesie, Lt^ jeune savant Lesjuîjs; 2'* ks chefs^d'o^uvre 
drïimaElquËa; dâr Freigeisty der Misogyne Afiss Sara Sampson et 
Mîraia voji Banihehif 3 *^ Nathan der (Ferrei Damon^ die alt^ Jungfir; 
4* le € draTTiattscher NaehksÆ 1 oti lûs projeta de drames laisses par 
raateur, les fra^ents de iraductEons, les remaniementa de pièces antd- 
deures (volume des plus Imponams); les coin pies-rend us et articles 
publiés dans les Kritisch$ Nachttchien et la Berlinische ^eitungi 
6“ Das Neuesie ans dem Reich des ]^ 'ü^es^ les Beîtrüge ^ür Historié 
und A lifnahme des Theaiers (dissertation sur Plaute^ traduction des 
Captifs^ critique de la piècà 

Wicbnd a pour éditeur M* PrOliIe qui donne dans k volume de 
la collection k texte de 1 ' ■ Histoire des Abdérltains 1 {Geschichte der 
Abdcriten} et dans Je 53® , VOteron ainsi que divers récits et légendes 
en vers^ Gerau der Adeiige das Wmtenimrchen^ das Sommetnifîr- 
chenoder des Aîauhiêrs ^awot JHann und GMÎpenpeh^ Pervonte^ die 
Wasserkn/e^ der Vogelsang, GatidaîintX Schach Loh. Lecnmmen'' 
taire de VObéton est très bref et devait Têtrei vu b groisseur du voIudie 
qui cûuilent 533 pages ; mais surRsait*il de mettre en note que Schimpf 
|], V, 206} siguîbe Spkl? Ne fallait-il pas dire que Acqs (lIp V. 686) est 
aujourd'hui Dar; que ventre gris ( 11 , 743J que M, PrGhk traduit 
simplement parpDt|fayîeïid* rappelle le juron iavorîde Henri IV? 

La période d'orage (Stûrmer und Drànger} est repr^entee par trois 
volumes, le 78% le So* et k Si" de la collection^ Ce dernier renicrme 
Gûlo und GenoveŸaf la Situation tiïw Fausts Letcn^ le Faunf la ScliaJ-^ 
schur^ le a château de Heidelberg ■ et quelques poésies du peintre Mül- 
kr ainsi qu'un cerEain nombre de pièces de vers de Schubart. Le Bo* 
contient le Hofmeister^ die Soldatcn et le Pandaemonium g^crwidiîi- 
CNm, le TanialuSf le Waidbruder et des poésies de Lenz ainsi que la 
Kindermôrderin et le Prometheus^ Dcucaiiou und seine Reccmenten 
de Henri Léopold Wagner, On trouve dans le 79* volumedeu£ pièces 
de Klinger, die ^u^îîUnge et Siurm tnîd jDrujïg'^ son roman Fausts 
Leben Thatcn und Hûlienfûhrl et le Julius von Tarent de Leiscwliz, 
Ces trois volumes onL été publiée par M, A, Sauer, dont Ton connaît 
la cûmpéEcnct spécîak sur celte partie de la littérature allemande " aussi 
est-il inutile dajouter que scs iniroduclions sur Je peintre Mülkr, 
Schubart^ Lenz^ M+ L. Wagner, Klînger et Leîsewjtz, sont digues de 
tous les éloges. On regrettera quMl n'ait pu reproduire les € Remarques 
sur k théâtre ■ de Lenz, des extraus de la Deutsche Chronik ou de 
l'autobiographie de Schubart ou encore la Geschîchte eines Deutseben 
dû Klinger ; mais 11 fallait se borner et ne donner que le dessus du pa* 
nier; en tout cas, rintroduction du volume consacré â Klinger et â 

i, 5 9 ^, SiT et Oi* tclûmes. 

î, P, 36S, V* jûSîp fiLit'îî «nicudra * stch ^nihielt * dans le çtns de ■ sîcH auf- 
hîeti fl, comme le veut L'éditeur^ Wklend vem dire que le cbcviJl.âir — non pus 
W|ournaj| — mais sc renfermait dans la salîtndè^ * 
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Leisewite est k rndllcur tableau d’ensemble qu’on ait encore sur la 
période d’orage, et le jeune écrivain a marqué plus nettement et plus 
complètement que scs devanciers Je but, les moyens, les tendances de 
cette grande révolution littéraire. 

M. Sauer publie paiement, en deux volumes (n» 78) les poésies de 
Bûrger. L introduction qui précède Je premier tome, est d'un grand 
prix et peut être regardée comme la meilleure notice qui ait encore 
paru sur 1 auteur delà Lenore; l’auteur a, consulté non-seulement les 
biographies d Alihof et de Dôring, mais les travaux de Daniel et de Gü» 
dcke Cl il a tiré Je meilleur parti de la correspondance publiée en quatre 
volumes par Strodtmanti (1874), Il n’a pu faire, â cause du manque 
d’espace, de nombreuses remarques sur le style et la langue du poète, 
Mais il $ est surtout eUorcc, en s’aidant du diciioimaire de Grimmet du 
lexique de Schambach, de mettre en relief dans son commentaire les 
mots bas-üllcmands que Bürgcr employait volontiers et qu'iJ nommait 
si bien rajfft, nsrvtg tmd knoUig^ 

Les œuvres de Schiller sont publiées par M, BoxE>crger. Deux toJl- 
mes ontdéjàparujeiao'etle I2&*de k collection. Le premier renferme 
içs Brigands et Fiesco; le second Cabaie ci amour et don Carlos. 
Boxberger a joint au texte de la première édition le texte des remanie¬ 
ments scéniques, des Bühncn-bcarbeitungeis ou Tbeatêr-Atfsgaben. On 
remarquera surtout le commentaire des iîrt^dMxfî oü se trouvent Tex- 
pi ica ti On de nombreux mois sotiabes, des rapprochements avec le 
de Miller, les pièces de Shakespeare, la Bible, etc. Les intro¬ 
ductions soot Jort intéressautes, partieulîèrericni celle des Brigands et 
celle de doit Carlos oti M. Boxberger a reproduit la traduction alle¬ 
mande, parue eji 1784, du don Carlos de Saint-Réal; ajoutons qu'il 
donne encore le premier texte do don Carlos publié dans la Tbatia. 

iji publicaiion des ceuvres de Jean Raul u été naturelJemcni confiée 
à M. Paul Nerrlich, Le premier volume, le seul qui ait encore paru ^ 
contient, outre une étude complète sur l'écrivain, les petits écrits, 
Kteine Sckrificn, relatifs ü la philosophie et â la religion, entre autres 
1 essai é sur la sottise » et la # comparaison de l'athéisme et du fana¬ 
tisme • et les satires et au nombre de six, parmi lesqucllss le 

voyage du recteur Florian Fulbel au Pichtelberg et la vie du petit maî¬ 
tre d'école Marie Wuz à AuenthaL 
Nous entions dan? le xis* siècle. Le tSo' volume de la collection ren¬ 
ferme les récits ci œuvres mêlées (Er^ûhlungcnt vçrmisckte Schri/ten^ 
de Henri de Klcist. Il est publié par .M. Theophile ZoIJing. On y trouve 
les récits suivants : die Marquise l'Oit O...; Michael Koklhâas-, die 
Verhbung in Sanct Domingo; die heîUge Câciiie; der Findling; 
der jimeikampfy ainsi qu’un recueil d’articles et d'études de H. deKJcist 
relatifs à la philosophie, â l’art, à la politique, etc. On remarquera dans 
cette dernière partie du volume l'essai sur « l’art de trouver le chemin 

I. i3o''r4^un)e delà coHEc^on. 
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du boahcur i qui est en grande panic iüédîr^ ks articles destiircs par 
KEdstâla Genmnia cl surtout la lettre de cet offider de k r^ion 
rhénane qui veut, quoîqu^îl conibatte contre les Allemands^ être cepen¬ 
dant bon patriote; celle d'une demoiselle de la Marche qui épouse un 
ofikier françabj un Ventîdius; celle du bourgmestre d'une forlcresâc il 
un employé subalterne. 

Le ï 5 r voluEnc^ dont rédketir est M. J. Minor, s'occupe du Schick- 
sûlsdrama et renferme les pièces les plus importarucs de Zacharias 
Wcrncr^ Marîîn Luther et ce Vingi-quatre février qui^ selon Ee mol 
de de Sta^b transporte la destinée funeste de k famille des Atridcâ 
che^dBs hommes du peuple, mais üh Von doit admirer moins le sujet 
du drame que la couleur poétique et la gradation des motifs tirés des 
passions ; de Müllner^ le Vingt naïf février et ia Faute; de HouwaEj^ 
le Phare (« der Lcuchtïhurm ï]. Les Introduciions sont telles qu'on 
pouvaîi les attendre de M. Minor, aussi instructives qukltachanteS:^ 
sobres^ mais remplks de détails curieux et de vues ingénieuses ; un vo¬ 
cabulaire, placé â k lin du volume^ en rehausse la valeuri. 

C'est encore M. Minor qui réimprime dans le 144“ volume de k col¬ 
lection un choix des ceuvres de Ticck. Ce volume contient trois 
écrits du romantique^ dtr gestiefelte Kater^ Liebesgeschichie der 
schltnen MagehnCt Lcben und Tod der heilîgen Gemveva. Il est 
précédé d'une étude sur ce i maître du coloris pittoresque et de Taccent 
musical, dont Timagination était plus décorative que créatrice et qui 
avâit^ sinon k profondeur, du moins une finesse d^esprlt încpujsa- 
bk. » 

Deux volumes {n^ 142), sont consacrés à HebeL lis ont été publiés 
par M. O. BchcigbcL Le premier rcnicrme une longue et très belle no¬ 
tice sur Hebcl, une bibliographie soignée et complétode scs oeuvres^ et le 
texte des Poésies alemuitni ques accompagné d"un gEo^salre ’ ; le ^second, 
le Schat^kàsticin des rhcinischen Hau^reundes. C'est un des meih 
leurs lûmes de k colkciion. 

Citons enfin l'amusante Jobsiade de Kortum^ que Boberiag publie 
dans k 140* volume de la collection Spetnann, Ce poème burlesque qui 
décrit avec vérité la vie des Spiessbùrger et des€ philistins]» d’autrerois, 
des savants et des pédantesques théologiens de k vieille Allemagne, a 
été reproduit avec lûutes ses gravures originales. M. Bobortag donne en 
tc[e du poème quelques extraits des imitateurs et successeurs de Korium, 
de Ratschky (Metchhr Striegel}^ de PfUtxel {Feidherrnrtinkef de San- 
der (Nam Sachsf 

On voit que k collectîûn Spetnann mérite de nombreux lecteurs 
et quklk ne doit manquer dans aucune de nos grandes bibliothèques^ 
Elle vaut surtout^ notre avîi, par ses introductions. Le directeur, 
M. Klirsclinert a sg choisir ses collaborateurs. Il y a dans ks études 

r. Et d'une petite carte trèa nette ■.der SchftuplflU von Hebels Gcditliten urnJ 
Gc$EbicliScu+ * 



navtriï ceut^ql-ë 


45 ^ 

quî préc^dendes vclümas parus fusquicî, beaucoup de choses intércs^ 
^nlcs et neuves. Les chapitres qui traitent de la bibliographie^ sont 
essacîset complets. Lea commentaires sont inégaus, tantôt bons^ tantôt 
passEiblss; mais ils rendront tous ou presque tous d'importants services. 
On regrettera que rédîtemr procède trop souvent par extraits; mais on 
ne doit pas oublier qull fait connaître des textes devenus rares et parfois 
inédits. Enfin Teiéculion est admirablement soignée j des portraits^ des 
fac^simiJeSj les ütres et les illusErations des éditions originales accom¬ 
pagnent chaque volume; à tous ^ards, la collection Spemann est di¬ 
gne des louanges que la presse allemande lui a décernées, dès son appa- 
rîiîon^ et nous la recommandons de tout cœur k tous les amis de la 
littérature aUémande, mais en leur conseillant de n'acheter que des vo^ 
lûmes reliés. 

A. Chuquet- 


CHRONIQUE 


FRAKCIl. — 1^1, Hartirig Desi^balibu vïent de publier cher Lccierc ût Maisoü- 
neuve un tExte iLra.be de k plua hiuie ïmpânance : c'eit k scci^mle pËj-ûc de le 
grammaire trabç connue $oüs |ç notn du LrVre par excdknee et quo son autcurp 
Sîbiwiîhh un Ffnsann a composée vers. 7^0 de noire ère. Le premier volume, qui a 
paru en a été apprécié dans ctuc Râvue par Slanjsl^ Guyard ; il se rapporte 

h la Syntaxe. Celle fois, M. II. Dcrenboutfi noua donne la ih^rfe des formel ci les 
premiers chapitres de la phonétique- Un dcrnîEr fascicule contiendra la ûn de la 
phonétique et une introduction étendue. 

— M. GâSTÉ a commencé dans le n^' 3 des Annaiei de Id F&culté dis kitret de 

Cdrn (Paris, LemuE) la publicaiin ü et ta correspondance de Huei^ évtqiic d'Avran- 
chefj ei du P. Martin^ gardien du couvent des Cordelieri deCacn^ d*xp?cs Les origi¬ 
naux (Blbltolh. Nat. fonds fr. n-° roîË frix S. F.]. M. Gaatâ sera très 

obligé aux personnes qui possédcraieni des lettres du P. Marüo à Huet ou dt Huet 
au K MsrlÈn, de vouloir bien loi lui communiquer. 

— La deuxième édition des Etudes et sau]fffnirs de M. 3c comte de Falloux vient 

de paraître i ta librairie Perrin {librairie académique Didier, tn^^ 41 3 p.) et ren¬ 
ferme ka éludes et discours Buivanla : Oh'i^/er de Serresp k Sdfni-Barthtkmjr ; 
Antoine Parmentieri Madame de Fastoret; îa sœur Rosalie i discours deréceftion 
Éi fdcadéjn/e/riiRpÉiïxe {1SS7J; Jutes deReÉiégmtr;Ùix ausitagrîcut^ 

ture; La musique^ sÉCS et 1&G6; L^^agrkufiure et la politique^ iSGû i Discovrâ 
pour nnauguraSkn de laEiatue de Rotruu îîSdyJ^ jDi^courr sur tes ffdx de veriu 
tiâây); Le <0mfe de QuütrÉb^^èes i Discours sur la liberté religienst^ L'éi'ique 
etOrUmts et t’abèê Lagrange. 

— Les fascicules g-10 de h Gajette drcHédogique, publiée par les Aoint de 
MM, oc Wirre et dk LA^XEtmis, viennent de pHraltre. Sept ptunchts accompagnent 
le lExie dont vuid la composition i Edmond Pottjsr* Ucytfœs à fond Haivc et a 
fond bisîre^u Cabinet des Médailles, Il s'agit de peioturcsj de accncs surtout funé- 
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mirHp doni quEÎ^iuca^Un-n rcmartïUHblir^, -- A- -OnDaiîsocrp d'argant de la 

d^issâ Niina-Anat ifiiclcj^ — Lousa ci fUi^yE : Gètiiti funèbre, marbre décQU- 
vf rtâ Rùrrti. — GcorgCA DuKAhro : CroiJf dû Parûtfei,conie^ûâù I il ci- 

lbldraEe d*AmEC[ii. l^cmiirquabSe pîkc d'orfcvreric du ïeu* flivcic.—Ch. o-i Lthai: 
Le dxptique de lalfit Nkaiec au tràür de la çaihédrûîe de Tournai, CEUvri tte* pre¬ 
mière! inndea du xi* siècb^ — FI. Tiïïiïrsat ci A. Héïüü de ViLLEPoeas : Lis Iré- 
S&rs de vaUweUt d'Argent trauvés in Gauît. Fin âe uotircft imporurvieï. 

OEIËCE^ — Vient diï p^reître chez Ccin^tintirtidEe une 
jAï-nxïî TTjî itïïSY^ittitTÎ^ SiaXÉîèTsy ui^b r^wp^îîu A. Z-ï^kESsu (iè*S 5 )i 

dûni les rp!ï}Â^tïKil zFç tï^'i àp7_^â[ÆV tX^^ïynïi^v (rinaiç U jiXiy^i- 

vzïti;; ibb3)qviïent i£ij£ Annoneda üanfllfl Rti^uc erUiqür. 

^ ÛeuE importintei publtetEiotis ont e^mmened à piraîire p^r üimiKmÿ ; i^Une 
HiiSùîre grecque depuis I» temps Iti pFus recuMi jusqu^iu rèj^ne du ral Oths^in^ 
par Sp. La^iios chez J’idiieur Bçck« Deux llvnifoni ^nr déji piru. L^auvn^c 
cniier formera nais valumeiia-S^de iiïo^e ta feuillet typographiquea en t^uf. (Prix 
de chique li^niiou, 1 dncbiui]; 1* une tnduclion grecque due 1 M- N» Oi Pulitei 
de TouvïigË illcmand de FtJke cbez K.WlIberg. La traduciian de M. Fo- 

lilia, oroi£e des mdines iilusinilons et dAns le même format que rorigintl^ s^im- 
p EÎ me Â Leipzkg, chexTeubner. L'ouvrage en Eier sera publié eEi iS Livratsona» dont 
k première vient de paraîtra (Prix de chAquo llrraiaonz dr. 1^70 pour rétranger). 

^ On annonce chez Consianiinides une nouvelfo édition do VHistoire grecque de 
Pji,rAJtRi 4 ^orotiLO$. 

TURQ,UI1£, — Le SyUogue liitm aîre grec de Conslanlittopte seprêpm k cdîdbrer 
le vingt-cinquième annirerutre de sa fonditloo par un congrès scieniilïquc devant 
avoir Heu du 2^ août au yacpiembre et auquel loni invités sous ceux qui x'in- 
lcressent aux lettres grecques. On sait que le syîlogui cstuucfqdétd sérieuse ayant 
pour but la culture des le Etres eE des AcLcncci en Orient : U a publié plusieurs volu¬ 
mes de iiiécnoires dans lesquels 00 trouve bi^ucnup d^mscripiiens grecques Inédt- 
dilu, des sravtux mtéressants sur les dialectes popuiaires de la Orèce moderrie, etc. 
Nous engageons nos hellénistes â profiter de cette occasEon pour aller Taîre un tour 
en Orient El constater par eux-mêmes Flmmense progrès accompli depuis une cin- 
quanEfline d'années. Toute demande se rapportaoi au Congres doit Être adressée au 
docteur Héroclès EasiadeSi président du comité d'organîMiÊun^ ou e M. Télémaque 
Csrsthéodorjp tecfétatrc du Cnmilé, au siège du syllogue» rue TopckÜar^ Péra, 
ConsiantîHoyte, 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du sj navembre iSSÿ^ 

M, Le Blant, diruictir de l'Ecote franpite de Home, iranfmet de la part deM. de 

Laiguç. consul dû b rance à Livourne^ la copie d’une Inscriptian latiiic^ gravée sur 
Un ùianbre découvert im sepivmbre dernier a t'abbaye de Cantignano, près de Luc- 
ques^ Lot une épitaphe; dont le iciEc, très mutilé, offre dee fragmEnts mélés de 
prose ei UC vErfl. — M. Lo BEant envole, ett ouire^ de In part du P. dcFelai reli^eux 
wrnnmte, I cmprtimcdu cba^^d'un anneau d^or trouve dans un sarcophage païen 
de Is vi^ad jücoojni, sur Ja ffa P^rtuense. Ln figure qui y est gravée* a excité qucF- 
quon a cru y reconnaître une de ces représentations connues, dans 
F arcbéoLogic cliréïicanc^ floui fe nom d^ûrantis, Al Lo Blaol y ?oil |u coutralrep 
□ne ïmsgc purement païenne, celle de k décMC cirthaginoise tatiit. * 
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M, RavaisAon t-ermi ne H afconde lecture de soa TU^oidire sur ï« r eta- 

Ufs à ta iégtHdc d'AchlUe. 

M. Erdat prËsenïe la premicre partie des/jucri^poitr saiiscrîif s du CamttMee, re- 
cueiUîçfi pâr M. Ayrflûnîcrcï publiées par M. Barthn avec Je cbbcoura de MM- Ber- 
galgneet Senart^ membres ^e rAcfld^mieH dans tacollectibn des A'd/ieM ef Exiraiti 
dis TitiiiiuscriU. Ces insctipiibns tppone nt des élâmen rs tout nouveaux à ThisLeiru 
de Fînde; c'est la première fois qu'mon rcnconirot dans un piys de d-vilisatian in¬ 
dienne^ un grand nombre de documents dau^ avee précision^ Les inscriptions Les 
plus anciennes sont du comiDcncement du vji* siècle de noire ère^ les plus récentes 
de 1 a h n du xi^ La région oD cl les ont dté reeuciHîeS comprend le Cambodge ictueL 
le Laos, Une pârüc du. royaunie de Sianu Ou n un texte du vu* siècle oû »t cité te 
RjîmiiyanA : un personnage insiîtuc de* Eeetures publiques quotidiennes dic ce puvmeT 
QUI doivent avoir lieu dans un Sanctuaire, et y convie les fidclés- C'est la pretniètç 
nbnnce certaine que l’on possède sur L^anclenneté du Rdmayana. Cette publication de 
premier ordre, qui Tut le plus grand honneur â la science frinpaise, déterminera 
sans douio une rd^cllon contre un riiouvement qui s^est prononcé dans ces derniers 
temps. Cl qui tend â atiribuer une date trop féeento 4 Ia plupart des monuments de 
ïa litEcmture et de la dvilisation indienne.. 

UAcadémie se forme en comhé secret. 

Ouvmgi^& présentés ; ~ par Deâjardina^ au nom de M. Miller : de 

premèri ex^dilîm delà jioiugrecque ;vm M. Goorfics Perrot î H. SmtLiËMA^H^ 
JI — pâr M * Schçfer : ti Livré dé publié par Hailvv! e ÜçaErr- 

nnuAb, t. Ilr Impartie; — par M, Delislc: Jules LoisEiÆtrai TiJniverjifé d^-OWêuns 

jtcuJdfii sa pci'iodé décadence, 

Julien HsvEt. 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séance du i 3 mvembre iSS^, 

^itaiDIJ^CE UÉ CbOaAJOtl 

Lecture d'une lettre d*un associé ceuTCspondant qui signale de nouvesUs actes de 
vandAltime commis au Kef iTunlsie)* une intéressinte inscriplion romaine qull 
avait Jui-méme découverte vient i^ëtre déiTuite par un entrepreneiir de travaux pu¬ 
blics ï les caloEinea du temple situé entre les portes Cberfinfi et Bel-Ani n'ont pus 
clé respectées davantMc; elles sont ocîudEement débitées en petits cubes. Cctit 
communlcaiion produit une visible impression sur les assistants ^ un memlirÈ_rîip^ 

Î 'cllc que la préservation des manuments antiques est préeiaéEncat une qu«tion o 
'ordre du jour du Parlement ; par un ïnconccvnbte oubli, les inscriptions qui cons¬ 
tituent la principale rtchesse orcbéoleelque de l^Afrique française ne sont pas meme 
mcAiioonées par un Bcut mot dans le projet de loi; il est indispensable qu une 
clnuse formelle fc oet e£ei y soit introduite. 

M. Corroyer présente dç& statuettes en bols qui portent pour marque une mniji 
frappée au fer rouge; 11 y voit un indice d'origine flamande. 

M, Cb, Robert lu une note sur un triena mctovïniHen inédit portant les légendes 
VIGENIANA CIVÎ cllTVAmNl NONIT, et fait Sbserver que le notn de vienne 
en Dauphiné»! tou jours, sauf une exception 1 Drihograpbié VIEN'NA, sans g. 

M. -Saglio fait dnculer des photographie* des verderes peintes de Guillaume Mar¬ 
ri Hat (ivi* sièelcD dont la vcnlc aura lieu a Paris. 

M. Mou'^at communique des lampes en terre cuite paraissant provenir de Syrie et 
remoiilcr au tv* siècle de notre ère; elles portent des inscripEions chrétiennes mou¬ 
lées ea relief, l'une IHGOF nOH[ 9 El], l'autTfi EiAOriA KrvrÙYfsicJ. 

Le Sccriimre, 

R. Mowat. 


^nR^Tuu. — R. 412, L au, en remontant i au li^u éù s^astiit as-fitufti lire 
iikas-Jltulcs. 

Le Propriétaire-Gàrant : ERNEST LEROUX. 


Le inrpriuaerje üorc/jesjioa fili, bùutevard Saim-LüMréJti, 2 J. 
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REVUE CRlTiqUE 

D'HISTOIRE El DE LITTÉRATURE 


N» &û — 14 décembre — ISS& 


«^niintiti^A I 3 i 6 - WiBaKLEiip raEd-nltalque et f« groupei. — 217 . L Mûi-leb^ 
MatiUEl d^ftDTÏqult^ clBfi5j4:^üe| IL myËtèreS d'Yùrk, p. p. L. 1'. 

SyiTH. — 2îçp, Mïirrïor*, Lc cotdic de S 4 imt-OeTrtiiii:i et i^s rdformei- — Ava- 
df^mU dei [ii£cripiiün&. ^ SdcÊ^iE nctüonaiti des Aaiîquiiriiâ de Fnùce. 


— ïïiam l.T|riilnlfnlttt^llC< \tn*i Aeti1«i VQIl HclurtCh WiSKLËE. 

Krîic und Zwcite Licferung^ Berlici, F. DûïiimlÈr+ iSfiâ. ln-8, 18^ pp. 

M. Winklcr pubüc sous ee litre b première moitié d"un ûuvragfi di¬ 
visé en quatre parties : 1* le type ûuralo-alïajque en général; 3° le 
k groupe ünnois; 3 » les groupes samoyèdct turc, tongousc et mongol; 
4" le japonais. L auteur nous promet à très bret délai ja lïl^ livraison. 
Quant â la IV*, qui sera de beaucoup la plus neuve ei la plus iniéres- 
sanie^ nous devrons Tattendre quelque Temps encore, heureuit si M. W. 
mène à bien sa difficile entreprise et réussit à faire entrer dans le cadre 
des groupes ouralo^akalques une langue jusqu'à présent rebelle à tout 
essai de ciassîlicalion, 

C'esr bien une grammaire comparée, encore qu"il s'en défende dans 
sa préface, que nous donne M. mais une grammaire réduite aux 
proportions sommaires que comporte l'état actuel des connaîssauces 
ouralù-a!talques^ et d’oü la recherche des racines a été systématique¬ 
ment écartée. Sage réserve; car une élude méthodique de Tétymologie 
oumlo-altaïque semble a peu prés impossible, en loui cas prématurée^ 
Tout porte ü croire que les langues de cette famjjlc ont vécu, longtemps 
encore après leur séparatioti du irûnc commun, dans un état analogue à 
celui des îdionies d'Afrique ou d^Océanîe^ oü le vocabulaire se modihe, 
comme on sait, d"une génération ù Tautre avec une Êitréme facilité. 
D'autre parti elles se sont trouvées de bonne heure en contact avec 
diverses langue;s indo-européennes ou sémitiqucsi auxquelles chacune 
d^elles a pu emprunter isolément une multitude de mots plus ou moins 
déforméSi jusqu'à des noms de nouiibrei si l'on en croît les apparen¬ 
ces En présence d un tel chaos, l’aiialyse attentive des formes gramma- 


I . Le sjïiidiinc finnois commun étinC sepiimil, il est diffîclte de ne pas soupçonner ^ 
une inHuence éErangèro dsne ridapiian du systeiuc dcdnmj par chacünc des lan¬ 
gues du groupe finnoîi ï dès lori, le magyar lif eï te permicii ditt « dix > fp. 110) 
peuvent for bien avoir dté pris^Fun au litin vnlgiiro dei bords du Danube, Tautre 
n quelque Unguc >éranicnnc+ Les npprocliemenTS leïicologiqucs de Anderson 
sont probants à cci ^ard pour le Annois, bien qu'il en ait tiré une conduïion abu¬ 
sive. tnutile de rappeler ks emprunts si nombreux du turc ottoman,* 

Nouvelle série, XX, • 
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tîc4â1^ demeure Tunique re^ource du liuguiste. Néuiiinûin^ il serait 
reg^reîiable que cciie proscription de FécymoJogic 1 amenât à négliger 
complètement la recherche des lois phonétiques, â laquelle W. eût 
pu sans înconvénieni; faire une part plus large et s'efforcer de donner 
une forme plus précise. Je songe notamineni aux équivalences un peu 
vagues de la p. 71+ 

Mais on a déjà vu ' que L'auteur envisage plus volontiers dans la lan¬ 
gue le côté psychologique que le côté matérieL Sur le terrain qu’il s «1 
choisi on peut le suivre en louït confiance ; son érudition est étendue, 
sa méthode sûre, ses analyses fines et pénéirant^^ cr^ si telles de scs 
idées sont dîscumbles [il s"en rend parfaitement compte lui-méme], il 
n'en est pas une qui ne mérite une discussion approfondiCp II dégage 
avec netteté les traits essentiels et distinctifs de rouralo-altaïsmc, dé¬ 
compose avec une minutieuse précision k mécanisme compliqué de ses 
agglutinations (pp. 36 ^ Sa, 164, pass.h insiste avec raison sur k carac¬ 
tère absolument nominal de sa conjugaison (p. rSoh caractère bien 
connu sans douie^ mais qu'on est toujours tenté d'oublier, tant il répu- 
gtie à nos habitudes et à notre lournure dVspritj ei justiffe pleîncment 
enfin dans tout le cours de l'ouvrage reicellente définition de la p. 5r, 
oü la syntare, la formation des mots, k composition ei k flexion ou- 
ralo atiaïques nous apparaissent comme les modes d^un seul et meme 
procédé intellectuel. Là où il se sépare du maitre ès études finnoises, 
AL Donner (pp* go, 99, pass.), il défend ses opinions avec autant de 
moderatiou que de Icrmcté, et une polémique ainsi conduite pour le 
plus grand profil de la science fera également honneur aux deux ad¬ 
versaires* 

Je soumettrai maintenant à Tau leur quelques observations de détail. 

— Dire que t s primitif devient magyar * {p. 62), cksi dire quHl ne 
change pas, puisque s^ magyar est simplement le signe graphique de la 
spirantti dentale sourde. — M. W. pense (pp* 2 et 63 } que les sourdes 
primitives ont pu se transformer en sonores k la lin des mots, parce 
que, Faccent reposant toujours sur k première syllabe, les dernières 
é[aient prononcées avec une moindre énergie. Au contraire, on remar¬ 
que dans un grand nombre de langues indo-européennes une tendance 
iucodiesTabje à faire permuter en sourdes les sonores finales. Si tes 
deux observations pou va [cm être généraltsées, elles constt tuera Jent entre 
les deux familles un crhérium phonétique qui ne serait pas sans valeur. 

— La réduplication turco-mongole (snp-snri, tout jaune, tout 

vide^ etc*, p* 47) ne se rapproche de la réduplîeatjon indo-européenne 
que si Ton restitue çelle*ci comme Tentendaieni Bopp et Schleicher, 
c'esi-à dire en admettant la répétition au moins partielle de k syllabe 
radicale, soit 'vid-vaid~la ou [tu as vuj. Mais aujourd^'hui 

Ton tend à identifier la rédupHcation primitive avec celle qu'a cooser- 

I. Cf. Ei. VVlnltlcr, üi^aiaUjischc l^cefker utiJ Spr^cheit, et Rtp. CrïV.j nauv. lér. 
t+ XtX, pp, Bal sqqn 
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véc la cünîugaiKtn grecque^ et h y reconnsîïrc la simple répétition de la 
consonne initiaJc Toujours sut vie d‘un soh^ipc^moid-ia. Il isVa clone 
point pariié. — L'expiication du magyar nap-ja-i-m t mes jours » 
(p. i 3 q) par * jour-celui-plusieurs-mien ». où J affile orJinairctnent 
possessif de 5 ^ personne^ joucFaÎE Je rote d^un simple délcr mi natiF^ ne 
me satisfait pas entièreinenE^ Ne seraii-te point ici un de ces ctimuîs 
d sffi ses dont les exemples obondent dans toutes les Jangties puisfsm-' 
ment agglutina mes? On sait combien l'homme prîmiiif ou renfam est 
porté è parler de Jui-rnéme à la 3* personne; et, pour que napja i son 
jour B puisse signilier m mon jour ■, il suffit que rhomme qui le pro- 
lïOnee se frappe la poitrine. Au surplus, une locuïJori du penre de 
magûm n^pfa » personne-mienne jour-shn » (mon jour) n'a rien que 
de conforme au génie de Ja langue magyare, et de Jà â magam napfai\ 
puis à mpjaim tout courte Ja transition par voie d analogie est aisément 
concevabJe. 

Ig voudrais encore chercher â M+ Winkler une petite querelle sur ses 
transcriptions sanscrites. Je passe condamnation sur rabseoce de types 
a accent circonüexe^ qui le force a remplacer une longue par deux brè- 
vt^ et à écrire des mois aussi bizarres que ukhuut, babhum^a^ er même 
babhuuveeip. iGo) bien que le sanscrit n’ait pas d'e bref. Mais fe ne 
saurais digérer rabomînabJe dschitakrodha (p, 43Ï, où quatre lettres 
latines sont employées a rendre inexactement un seul signe sanscrit. 
Le j est, si je ne me trompe, presque universellement admis comme 
rcpiésentant de Texploslve palatale sonore, 

L'împrcssion est fort correcte. Je signale (p, i3i, 1. 7 } magy, tara, 
lire isora. 

V. Henay. 


*37. — dep ÜtMktiM^lien All«p||iuiii.t. |!wenM;lipn, her^lM- 

g«g«1>en TOD D' Iwan Mïillei. Zweiuf H^lbband, a. Hœlfte Yoâ Ban J li. 
Nffirdlijigeo, BECkVfac BuchEndieng, ibSi» 335 p. Grand in-8. 

Nous avons qnnoncd il y q peu tfe tempslAei^we du 5 oct, j88iJ Le pre¬ 
mier fascicule du second VDlume du Hand^uch; ce volume est aujotir- 
d'hui terminé et forme un grand in-8-dc 6^4 p. Le second fascicule 
contient la fin de In syntaxe latine par M. Schtnak, avec une exposi¬ 
tion sucemcie de la stylistique, la lexicographie grecque et Latine par 
MM. Auienrîelh et fteerdegen, la rhétorique des Grecs et des Romains 
par M. Volkmann, k métrique et k musique pqr M. Glediisch, enfin 
des addenda et des eorrigenda volume tout entier» 

1 . La syntaxe de M. SchmiSz est fort intéressante, plus concise et 
plus complète à bien des égards que celle de M. Drüger. Je ne vois pas 
bien pourquoi certaines questions, comme celle du pronom réfléchi, 
sont renvoyées è la stylistique, alors que l'usage des prép^ittons, par 
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eïemple, est étudié dans h syutaîct. ün bon paragraphe (p. 3^4 â 4011 
consacré à J a corruption de la langue latine^ aux grécisines^ aux 
archaïsmes Cl aux néologismes; un autre (p. 385 à 390) concerne Tor¬ 
dre des mots. M. S, y cite Ja thèse de M. Wcil^ dans l'édition de 1844, 
maïs il ne paraît pas l’avoir lue, car îl n'en a rien tiré, pas même la 
dmînçîion fondamentale entre Tordre des mots et Tordre syntaxique- 
On pourrait contester çâ et Jà quelques assertions, par exemple (p. 401) 
que la manière d'écrire de Quinte Curec ext so schnfüisîig und über- 
tri^bm ais mëgtlch^ et compléter des indications trop soin maires, 
comme sur Is confusion des degrés dû comparaîson /p. 374)^1 où M, 5. 
aurait dù citer et utiliser Tîutéressant travail de M. Ott (Neu*? Jahrbü* 
cher^ 1875, p. 787 cE suîv.) De pareils sujets, que ne traitent point les 
grammaires élémentaires, auraient pu être développés avec avantage 
aux dépens de questions plus connues. Ces critiques de détail, que Ton 
multiplierait sans peine, u'empéchent pas Tensemble du chapitre 
d'cïre excelient. Il n^est pas un latiniste qui ne puisse trouver à s*y ins¬ 
truire, 

II. Lexicogrûphie grecque de M. Autenrieth commence par un 
bon résumé des travaux Uxicographiques anciens; mais la partie rela¬ 
tive aux travaux modernes laisse bien â désirer. Il n’est pas exact 
(p. 422) que le Thesauttis d'Estienne-DidoE s'arrête A la langue bysan* 
line fjejoch nicht bis niif die By^anttnerherab); la troisième édition 
du dictionnaire des nom propres de Pape-Benseler ne mériEait pas d'être 
louée sans réserve, puïsquVUe n^atteste qu^un dépouille me fit très supers 
ficiel des textes épigraphiques. II est singulier de ne pas dire un mot des 
deux travaux lexïcographiques les plus importants de ces dernières an¬ 
nées, le lexique de Taméricain Sophocles et Ja Zwx^h;i-pi de M, Kouma- 
noudis; les articles de M. Miller dans le Jûurnai des Savants^ où cet 
helléniste a fait connaître tant de mots grecs înédiES, ne devaient pas non 
plus être passés sous siJenice, Parmi les lexiques spéciaux, â côté d'EJ- 
Jendï, de Bindseîl, de Bétant et d'autres^ îl ne fallait pas omettre les 
concordances homériques de Prendergitst et de Dunbar. M. A. pouvait 
laisser de côté, en tant qu*ouvrages scolaires, les dictionnaires de Liddle 
et Scott, Alexandre et Chassang; maïs s'il avait j^mab ouveri Je dic¬ 
tionnaire francats-grec de Courtaud-Diverneresse, qui est une ceuvre 
d’druduîon très considérable, îl lui aurait fait Thonneur d'unû mention 
à côté du lexique allemand-grec de Pape-Scngcbusch- L'^auEeur sait 
bien que les insciipiions contienncTit une foule de mois grecs manquant 
aux dictionnaires et il insiste sur ta nécessité de les recudllîr (p. 420) i 
mats, parmi les ouvrages à dépouiller â cet effet, il cite a les monogra¬ 
phies dialecïnks v fau lieu du recueil de MM, CoIüEz, Bechtel et Bezzen- 
berger), ei les Inschrijten griechheker Eiidhauer de M. Loewy, oü Ton 
chercherait vaînemûni un mot nouveau, sans mentionner leB^lietinde 
Correspondance flelléniqueet les Mittkdiuttgen^ où ces 
loisonnent^PIus encore que ses collaboraieurSp M* A. connaît fort mal 
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Jts travatiK publiée en d^hor&dc! rAllemagtic. De même Mk Hecrdepen. 
dans son üiîle chapitre sur la Lexicographie îatine^ cite le Thésaurus 
ât Quichcrat d’après rédition de lÈSg {enllèremcDï reTnanice depuU)^ 
et ne sait point que la collection des classiques latins de Lemaire con¬ 
tient une sérié d'excellents index. Un travail colossal comme VOnomas- 
licon de V. de Vit méritait mieux qn^une sèche memionj à cote des 
éloges un peu excessifs accordés au Handÿuôrterbuch de Georges 
(P- 436]. 

III . M.Voikmânn^qui vient de donner une nouvelle édition dehJRhe- 
iorik der Griechen und Roiner^ était tout désigné pour résumer avec 
compétence un sujet qui Lui est si familier. Je me demande seukment 
si ce chapitre est bien à sa place dans un Handifuch qui, destiné surtout 
aux érudits, ne devrait comprendre que les sciences en nmtivemeiif. Je ne 
vois pas quelles découvertes on peut faire dans le domaine de La rhéto^ 
riquej oü il s'agiC seulement de bien exposer les opinions des anciens. 
M. Volkitiunn a dû éprouver lui-méme quelque scrupule â cet égard, 
puisqu'il termine en recomfTiandftnt, comme un sujet fécond de recher¬ 
ches ^ l'étude parallèle du développement de la rhétorique et de Fin- 
fluence de ses théories sur les écrivains. C'est là sans doute que Tintérét 
pourrait commencer, maïs cVst U aussi que le chapitre s'arrête. 

IV. La métrique de M. Gkditsch ne m'a pas semblé contenir de vues 
nouvelles; elle ne donne que des notions însuiïisaotes sur la composé 
lion et l'exécution des chœurs dramatiques. U n'est question ni de k 
respomio^ ni du rôle du refrain, si heureusement mis en lumière par 
Mp VVcckJein. La musique est traitée en 11 pages à titre d^appendfce à la 
métrique; c'est bien peu pour un sujet si considérable et surtout si dif- 
bcilc. Il aurait fallu au moins, comme l'a fait Frennd dans le Trien- 
niumf reproduire k notation musicale de F hymne de Dionyslos à Col 
lîope. Dans k partie bibliographique, les travaux de M. Bomgautt- 
Ducoudray ne devaient pas être passés sous silence. Enhn, la courte page 
consacrée aux instruments de musique est tout à fak insuffisante; on 
n’y trouve pas une seule mention des monumenis figurés qui représen¬ 
tent les Instruments des anciens, ni Findicâiioo des quelques instru¬ 
ments antiques qui nous sont parvenus, comme k lyre de Panticapée^ 
les flûtes d\\ihèiies, le flageolet d'HalîcarnassCj tic. 

Les addenda, prlncîpaiement dus ù MM. Ërugmann et Stolz, renfer¬ 
ment notamment dtuiles références à la loi de Gortyne, publiée posté¬ 
rieurement h fa première moitié de ce volume. 

Salomon Reinack* 
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^ ^ The ptay, performed by ,he e«ft» er myeteriei ùf Verk on 

IrLS'f Corp«. Chnati în tUt ,.j,h. i5th ind ,6.b «nlunea fir "i 

prini«^ from lhe unique menuicript in the library of Jord Aihbumham ediirf 
wifh w(wdua.on and gfosMiy by Luey Touluw Skith; Oifçrà «t ih= Cia 
rcmrna pr«,, ,«, 3 , , vol* in-S de „«,x..55j pp, .vee ,rcii flïm ïde 

muaique cot^ïénuc daa* le ms. ue js 

Miw Lucie Toüimin Smith, à qui l’on doit une cdiiion entièrement 
refondue deJa Centune o/pra^se 0/ Shakespeare da Docteur Inatebv 
uoc édition de Gorbeduc dont il e été rendu compte id même ' et pJuI 
«eurs autres ouvreges, vient de publier Je te,te de Ja célébré colkction 
des mystères d’York demeurés jusqu’à ce jour en menuscrir. Cette édi¬ 
tion, depu|^s Jongtemps attendue, dont Je teste a été colJutionné avec 
beaucoup de som cf qui comprend un glossaire et une longue intm- 
duction sur Jes représentations de drames religieuse en AngJetLe, eotn- 
ble peut ctrc la plus grande lacune qui ctistàt dans le trésor de la Jiiré- 
rature anglaise siècle. Cette série de drames religieux est en 

effet la plus considérable qui nous soit parvenue; les autres, et l’on 
sait qu en Angleterre leur nombre est fon restreint, présentent un en- 
semble moins complet. La collection de Chester conticut vingt-cinq 
pièces seulement; Ja collée lion Towneley, trente; celle de Coventrv 
qiiaranie.deqx; celle qui nous occupe en compte quarantc-huii. « «jJ 

"'i « notre 

attention. L existence « la valeur du ms, étaient depuis longtemps con- 

“'«bre à h façon des pommes du jardin 
des Hespéndes, fruits précieux qu'on ne trouvait pas dans le commerce 
et qui passaient pour asseit bien défendus contre Jes mains et les regards 
curieux. Non moins bien gardées étaient jusqu'à ces derniers temps Jes 
deux cent soixante‘dix feuilles de parchemin, reliées en bois, sur Jes- 

transcrites les pièces jouées a York, une 

âge le plus de goût pour les 
spectacles religieux. Le présent lord Asbburobam a conseuii à ouvrir 

v?n^ c^m ^ depuis la mystérieux jardin est de- 

, rame on sait, dans sa plus grande partie, jardin public. 

(ks drames qui comprennent ks principaux épisodes de l’Ancien et 
««ninencent avec k création du monde et ne 

de hVdr^n J avec une grande solennité le jour 

de la Fdte-Dieu aux frais des diverses corporations ouvrières et en 

n iSm -ait J 

même mniAi’r^'”''' expression qui désignait t.ntât le drame Jui- 
méme, tan tôt les tréteau x ou théâ tre mobile sur lesquels il était joué. 

I, V. Il Pepue eru^ue du 4 juin i8«3. 

4.,.; “ “omerrr* 
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Certsins corps tic métiers, mais non pas tous, avaient charge de repré¬ 
senter un événcinent de ^Ecriture rappelant leur proression; ainsi le 
Déluge éinit attribué aux pécheurs et manniers, Lcdificatiop de Tarchc 
aux constructeurs de navires» roflirandc des mages aux orfèvres, les 
noces de Cana aux marchands de vin. Comme des ordonnances fré¬ 
quemment renouvelées défendaient ù ceux-ci 1 déjà à ceite époque, d^ad¬ 
ditionner d"cau leurs boissons, il est probable que les spectateurs ns 
voyaient pas sans amusement la puissante corporation des marchands 
de vin» représenter publiquement un miracle qui lui était si familier, 
La plupart des guilds d’York imposaient a leurs asscHTÎés des paiements 
annuels de deux à quatre francs pour les frais de la fête. Le montant 
de diverses amernies diait alFecié au meme objci : il fallait pourvoir aux 
dépenses de costumes et accessoires» h la location d'un hangar pour y 
conserver les tréteaux» etc^ 

Les curieux extraits des archives municipales d'York produits par 
Miss S, montrent â quel point la ville entière s'i nier essai i au succès et 
à réclat de la cérémonie. Un arreté du conseil de la cîid» du 3 avril 
1476» prescrit que € chaque année> au lemps du carême (assea long¬ 
temps, comme on voit, avant la Fête-Dieu)» quatre acteurs.^ des plus 
habiles et des mieux renommés qui soient dans la ville, seront appelés 
devant le maire. Ils seront chargés de rcchcrcherp entendre et esasniner 
tous acteurs, pièces et théâtres dont peuvent disposer les diflerents cq-rps 
de métiers prenant port aux représentations de la Fête-Dieu. Us admet¬ 
tront et autoriseront les acteurs qui leur paraîtront pouvoir, grâce à 
leur expérience et u leurs qualités physiques, faire honneur à la cité ei 
aux-dits métiers; ils renverront et excluront rigoureusement toutes 
personnes d’une habileté» d’une voix ou d*ün physiqua insuffisants. » 
Il appartenait à chaque association ouvrière de produire devant les exa¬ 
minateurs des candidats convenables comme nombre et comme savoir^ 
et de fournir pour la pièce 4 de bons acteurs, bien habillés et parlant 
clairemenE, 1 â peine de cent shillings d'amende. Une « proclamation « 
criée par le crieur public, Ja veille de U fête» rappelait celle pénalité afin 
que nul ne se négligeât. Le même acte défendait aux speciaîeurs de Ve¬ 
nir armés â la représentation, « à moins quTls ne fussent chevaliers ou 
écuyers de conséquence» vet de troubler eu quoi que ce soit le specta¬ 
cle, interdisait de même aux acteurs de venir armés et leur enjoignait 
de ne pas se faire attendre : Je tout» 1 au nom du roi, du maire et des 
shérids de la cite L 1 On voit qu^il y avoîi là vériiablement pour tous 
ailaire d'État- 

Le plaisir de paraître sur les planches avec des habits de circonstance 
et de faire métier d’acteur, ce plaisir auquel l'honnéte tisserand Boctom 
àR Midsumm^rnight's dream était si sensible» faisait souvent oublier 
aux ouvriers leur profession principale- Us devenaient acteurs errants; 

U ?. xixtT. Ni?tit Avons une copie de cciië proclornaiton» de 141 S. Il n'y 2 p2A 
lieu de pcnlCT que k ^xie en ait cié dilfêrcat au xu* iiccle., 
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du femps de Shakespeare et pendant tout le ivj* siècle, ils élsîent, 
dans ce cas, arrêtes comme vagsbonds et condamnés à l’amende et 
quelquefois au fouet> On a des exemples de patrons entraînant â leur 
suite, et pendant des anne'cs, des apprentis qui leur avaient été conlîés 
pour s instruire dans le métier plus iccommandablc de cordonnier ou 
de tailleur. On voit de ces jeunes gens, emmenés pour jouer les râles de 
femmes, déposer, au* bout de trois ans, des plaintes devant le magis¬ 
trat et obtenir la rupture de leur contrat d'apprentissage ^ 

Les diRcrents endroits de la ville où devaient avoir lieu les représen¬ 
tations étaient fiiés d'avance et rappelés au public, au moyen d'une 
proclamation, e pour la commodité des habitants et des étrangers ve¬ 
nant a la fêle. » Au sjv® siècle, ces lieu* étaient toujours les mêmes et 
la liste nous en est parvenue (p. sxxii}. On commençait devant les por¬ 
tes du prieuré de la Salnte-Trinité, le prieuré où était dépose le registre 
même renfermant le texte de tomes les pièces que Miss S. publie aujour¬ 
d’hui. Puis on jouait t à la porte de Robert Harpham i, puis t à Ja 
porte de feu Jean Gyseburn », etc. On conçoit que Robert Harpham et 
les héritiers de Gyseburn étaient singulièrement bien placés pour voir. 
Commodément installés è leurs fenêtres, en dehors des coudoiements et 
des bousculades, ils dominaient le pageant et avaient un sort de roi, 
Cés privilégiés avaient beaucoup d'envieux et ceux-ci firent si bien qu'un 
ordre de 1417 mît aux enchères pour l'avenir la désignation des empla¬ 
cements et prescrivit « que ceui-là auraient la pièce devant leur maison 
qui paieraient le plus haut prix pour cette faveur. 1 
Le succès et la reuommde des pièces d'York étaient si considérables 
qu'elles furent des dernières â disparaître. Néanmoins, comme leurs 
semblables des autres villes anglaises, elles n'eurent plus, après la Ré¬ 
forme, qu’une existence précaire. Les convertis essayèrent de faire pas¬ 
ser avec eux le vieux registre à la nouvelle croyance; les marges portent 
en divers endroits des indications qui sont la trace de leurs efforts; mais 
la tâche était difficile, îJ aurait fallu changer tout l'esprit du livre qui 
était J esprit d*une autre époque plus encore que celui d'une autre reli¬ 
gion ; le moyen âge fini, les mystères n’éLaicnt plus de saison, En 1S79, 
les autorités de la ville, ne pouvant renoncer de bon cœur â des pièces 
qui étaient pour les habitants une source de divertissement et de profit, 
sinon toujours d’édification, ordonnèrent n que Je livre serait porté à 
Mylord archevêque et à M. le doyen de la cathédrale pour être cor¬ 
rigé, si Mylord archevêque voulait bien. . Myiord archevêque parait 
s etre contenté d’tnterdîre les représentations, esr le registre est demeuré 
tel quel et les drames de la Fête-Dieu semblent n'avoir plus été repré¬ 
sentés a York après celte époque. ^ 

Le ms. subit depuis lors de grandes variations de fortune; il compta 
p armi ses pnnci pàu.* propriétaires la famille Fairlax, Horace WalpoJe 


I. Extniiâ des Q/utvttr stsshm records du Het. J 
du 13 fl^ptembre iBSï. 
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qui racheta une guinée, enfin^ de nos fours, b famille Ashburnham qui 
le çonserve encore aujoord^huL 

Dans k texte que Miss S. vient d'imprîmer, on reconnaîtra tous les 
traits caractéristiques des mystères anglais déji publiés. Mais ces traits 
y sont souvent mieux accusés que dans les autres collections. On ne 
retrouvera pas sans amusement nos anciennes connaissances, le bouil¬ 
lant H érode, Je fougueux PDate, rintraitable Pharaon. Jamais ils n'ont 
été plus ntagnifiques, plus lapageurs^ plus coutenrs dkux^ ni plus vnn^ 
tards. Lucifer pousse des grognements épouvantables k faire peur ûuï 
petits enfants et à faire rire les grandes personnes; il interrompt ses 
i owte, owte ! ■ pour s’écrier ^ qu^il faït chaud ici l n en effet, il est en 
enfer (1) r et le public de se trémousser joyeusemeni â cette remarque si 
judicieuse. Hérodeest fier parce que Saturne, le soleil, la lune et tous 
ks astres lui obéissent; il gouverne les finages et lance le tonnerre 
quand il en a envie (XVI). Il invoque Mahomet, â son ordinaire, jure 
sans vergogne et reçoit ks Mages fort mal : 1 Jésus sera roi S dît-il à 
ceux-CÎ> de par tous les diabks.chiens que vous éiesL.. 1» ^XïY]. 
Pilate ne lui cède en rien et sa femme se montre digue d^un tel mari 
par Télogc qu*el1e fait de sa propre personne, à commencer par les belles 
robes, pour dnir par a la couleur claire de sa peau i (XXX)* Cela donne 
h. Pilate envie de l’embrasser et elle ne fait pas résistance : c nous ai-^ 
mens toutes, nous autres dames, prétend-cjk^ être embrassées et cares¬ 
sées, » Le * beadle » du irlbunaL qui survient, trouve â redire à ces 
gentillesses; il supplie Pilate de renvoyer sa femme dans ses apparte¬ 
ments etcelle-d s'emporte aux dernières injures contre Tintrus (XXXJ. 
Comme toujours, les hauts personnages savent employer avec â-propos 
quelques expressions polies en français, telles que a-dcîPe, 

bcne-venejtTf qui leur servent â dire adieu, et k souhaiter la bienvenue 
aux beaux sires de leur connaissance. Ils usent aussi de leur autorité 
pour imposer silence i rauditoirc; cktait une de leurs fonctions tradi¬ 
tionnelles et non Ja moins difficile de celles qui découlaient pour eux 
du souverain pouvoir. 

Les scènes comiques sont fort nombreuses dans cette collection* On 
peut dire que les auteurs ne laissent point passer un seul incident ou 
une seule situation prêtant au ridicule sans en bien marquer le côté 
risible, si respectable du reste que puisse être révénement ou le per¬ 
sonnage. Saint Joseph exhale sa mauvaise humeur m termes aussi 
impossibles à traduire que ceux dont la femme de Pilate fait usage en 
sa fureur. Lorsque Tange apparaît au saint pour lui expliquer le mys* 
tére de l'incarnation, Joseph lui fait le plus mauvais accueil et se mon¬ 
tre très mécontent qu'on le réveille (XHl), Caîphe de même, tiré de 
son somme pendant k nuit, préférerait demeurer au lit, et il faut dis¬ 
cuter Jongtemps à sa porte avant qu'il condescende â se montrer [XXIX), 
Noéfc recevant de Dieu Tordre de construire Tarcbe, fait des observations 
et s'écrie famijièrcmeni ; < Ah ! mon bon seigneur, je suis bien vieux î t 

* 

* * 
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Sii discussion avec sa femme qui ne veut pas entrer dans l arclie, seine 
célébré ù Jaquellç Ciiiueer fait une piquante âllusion dans son CoTtte du 
nieuHier est tout à fait amusante La femme commence par ne pas 
venir quand son mari l'appelle ; entrer dans l’arche» elle voulait juste¬ 
ment se rendre à la ville ; elle ordonne même a scs enfants d’aller s'ha¬ 
biller, sans se soucier autrement du Déluge, Noé lui fait observer qu’il 
a déjà plu quarante jours et quarante nuits, que tous les animauï sont 
dans Tarche et attendent, et que son projet de promenade est ior: im¬ 
prudent, La dame n’csi aucunement pacilîêe : pourquoi lui avoir lait 
mystère de tout ceUf n'avoir pas pris son avis? Voila cent ans que son 
mari travaille a l'arche et elle n’en savait rien ! Il n'est guère agréable 
de quitter la terre ferme pour vivre en bateau ; dans tous les cas, il lui 
faut Je temps de faire ses paquets et il faut aussi qu'elle emmène ses 
cousines et ses bonnes amies pour «voir à qui parler. Noé qui, en cons¬ 
truisant son arche, a déjà donné quelques preuves de son esprit persé¬ 
vérant, ne perd pas patience ; il reçoit sans se plaindre les apostrophes, 
les injures et mime un souUkt ; enfin tout le monde entre et la porte 
de la nef se ferme. Les pasteurs de la nuit de Noël, enroués à force de 
chanter, servent encore d'occasion ù quelques scènes comiques, mais 
nous n’avons rien de comparable è la comédie complète et si amusante 
qui constitue la « Secunda Pastorum • des Totvnekx mysteries. En¬ 
fin, pour ne pas parler de proverbes populaires fort nombreux et de 
traits risibles épars dons bon nombre de pièces, tels que les remarques 
sur la stupidité des hommes faîtes par Saint Jean prêchant dans le désert 
(XX 1 ) et le portrait de Saint Pierre par une servante goguenarde la 
nuit du reniement (XXIXI, il faut encore signaler plusieurs scènes 
du râle de Jadas. Le personnage sc lalsaii une figure hideuse et 
satanique, maïs, de même que le diable, il paraissait en épouvantait 
grotesque plutôt qu’en traître habile et pervers. Il est querellé et raillé 
par tout le monde ; le portier de Pilate lui trouve si mauvaise mine 
qu’il ne veut pas lui ouvrir la porte ; il le traite de v banged 
harlott M et emploie â son endroit mainte autre expression Intradui¬ 
sible, faite pour attirer sur lui la dérision populaire jXX'V'l). 

Les mystères sont des tragi-comédies; le mélange des deux genres 
sérieux Cl comique est complet dans ces étranges productions; le comi¬ 
que y est, comme on voir, fort peu réservé : la part du tragique est belle 
puisqu’il s’agit de mettre en scène le déluge universel, la mort de Jésus- 
Christ, le jugement dernier, des sujets aussi vastes et aussi complexes 
que celui du grand poème de Milton. Seulement, pour réussir dans le 
tragique, il faut être un maître de l’art, ou bien avoir l'âme simple, 
tendre et naïve : tel n’est pas le cas des auteurs des mystères d'Yort ; 
ils ne sont pas de grands poètes et, d'auirc part, ils sont trop clercs 
pour se contenter de laisser parler leur cœur; ils visent à l’clTct et 
manquent le but. U s croient rehausser les paroles de Jésus en y mêlant 

I. Cf. L'iKiiA- jîfjjra, lit; même seins encore le mysièr» de Cüïsniry, 
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du Irttini c^imrae ils mêlaient du Français â cdJes des grands de la terre. 
Leur latin est peu compliqué; Jésus k traduit aussitôt * et les citations 
qull fait ressembienr ù celles de ce curé de village dont tous les dis¬ 
cours avaient pour thème les mots : € Mortuus est — il est mort, i 
L'mpression n'est vraîmeut grande que Lorsque TEvangile est suivi 
exacts ment. Elle est encore assez forte lorsque Tauteur fait contraster 
le silence de Jésus chez H érode avec les |oycusetês et les sottises débi^ 
téesâ gorge déployée par ce personnage et ses campé res {XXXI) ^ le 
niutisnoe du martyr est imposant; de même, un peu plus loin, ses pa^ 
rôles graves et sentencieuses chez Pilate (XXXïil). Les détails hideut 
du supplice, les nerfs brisés, les veines déchirées sont présentes au spec¬ 
tateur, comme d'ordinaire, avec un réalisme atroce; b vue dn sang, plus 
que les bcaur discours, émouvaient Tauditoire d'alors en faveur de la 
victime. 

Les accents touchants et tendres qu'on rencontre dans quelques au* 
très coliectlons de mystères anglais ne sont pas ici très nombreux ni 
très dignes de remarque. Lkuteur tombe dans le défaut commun de 
ses co'ntemparains qui voulaient être tendres^ il est mièvre ’ Chaucer 
iui-meme nkst pas exempt de ce défaut ; il y a de la mièvrerie dans ses 
histoires de GHsclidis et de Consiance. Le sacriHce d'Abraham qui est 
fort émouvant dans les Mj-sfûn^s de Chester contienï ici aussi (K) quel¬ 
ques traits de nature, bien présentés ; Jsaac consent, mais il tremble, il 
nkst pas sür, au dernier moment, de ne pas résister, il demande à être 
lié. Mais en se prolongcanr la scène cesse d'écre tragique; il semble que 
le poète I ait fait durer aussi longtemps qo'il pouvait trouver dans sa 
tête des discours d^une tendresse précieuse et raffinée à prêter à ses per¬ 
sonnages. Abraham et Isaac n'en finissent pas. Ce goût un peu morbide 
du joli, qu^avaient ces mêmes hommes pour qui les détails sanglants de 
la passion présentaient tant de charmej est commun, â cette époque, aui 
artistes et aux nttérateurs, il s^accentua davantage à mesure quê le 
moyen âge approcha de sa fin; on reconnaît des âmes touïe pareilles 
chez CCS habiles gens qui sculpiaient ûuï portes dc$ églises du xiv^- siè¬ 
cle des saintes au sourire (rop gracieux et peignaient dans les psautiers 
des heurs à longues tiges trop grêles. 

Quoi qui] en soit, par scs défauts, autant que par ses qualités litEé- 
raires, cette colkctton si complète de mysièrcs est d'une haute impor* 
tance. Le soin avec bquel elle a été publiée et annotée fait honneur 
au savoir et a b patience de Miss Smith ci nous ne pouvons que la re¬ 
mercier d'avoir rendu accessible à tous la plus belle série de ces compo- 
sillons qui a ni usèrent si Longtemps la vieille Angleterre et qui égayè¬ 
rent en parTiculier, ù deux cents ans de distance, deux grands génies, 
Chaucer et Shakespeare. 

J, J. JüSSFIIÏAND 

I. H L^ijar veni/QT^s. - Comc fra thy monumcnl n ;XXIVJ. c Quod fâçh, fac 
LiVmi. — Thaï ibeu ïcNall üo, de $(jne » (XXVtl], * 
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^ L&n MlATIQEf^ cvEnte dn übIh c-Qermnln hp-I 
d'Aprii les srchh'ef du dé^dt de la guerre. Etude sut k^arm-dc InaçBi£e â la du 
du mu* sièele. Paris, Eaudab, 3 t> pacage Dauptiine^ iSfig. [n^8i iut el I17 p. 

M. Mention retrace dans son. Introduction services du comte de 
Sâint-GcrinaJiï â rélranger et en Franco, la partquUL prit à la guerre 
de Sept An s J son rôle à Cûrbacht ses ddoidlcs avec le maréchal de Bro- 
glieples réformes qu'il hi en Danemark oti il fut président du Directoire 
de la guerre^ Cette période danoise de la vie de Saint-Germain est peu 
connue en France ; M. M. Ja fait connaître surtout d'après l'ouvrage de 
VaupeU (Hen danske h^rs historié}^ 

Saint-Germain s%aît retiré ù. Lauterbach lorsqu'il fut nommé minis¬ 
tre de la guerre (1775). Ici commence le premier chapitre de Touvrage 
de M. Mention. L'auteur a recueilli la plupart des témoignages contem¬ 
porains sur Ja nomination du comte au secrétariat d'État de la guerre. 
Peut-être nVt-il pas Indiqué suffisammcni Je motif principal qui dé¬ 
cida Louis XVJ et sêduisii J^opînïon» Les compétitions étaient ardentes. 
Quinze [ours se passèrent avant qu'on nommât le successeur du maré¬ 
chal du Muy [gî. non dû Muy^ comme dit M. M.j. Pour tout toncilier^ 
on prit Saint-Germain L D'atlleurss en ce siècle de lumières et de 
philosophie^ il paraissait piquant et original d'aller chercher k la 
charrue, selon Je mot de Bachaumont, Je futur réformateur des însli^ 
tutions militaires et, ajoucons-k, malgré ropinion de de Lespi* 
nasscj Saint-Germain n'était pas t arrivé lâ sans intrigue, ■ J 1 ne s'oc¬ 
cupait pas seulement de travaux agricoles dans sa solitude de Lauterbach 
et il est bien probable quVil songeait autani à un retour de fortune 
qu'â la réforme de l'armée lorsqu'il adressait au ministre dû ta guerre 
les 4 mémoires qui passaient sous les yeux du roi et de Maurepas ■ 
(p. xux]^ 

Quoi qu'il en soit, Saini-Germaîn entrait au mtnisÊère avec un pro¬ 
gramme bien arreté, que M* M. nous expose très clairement dans It 
suite dû son premier chapitre^ avec ■ une sorte de décaloguû 1 {p- 17], 
et du ta décembre ryyi au 2j septembre 1777 ÎJ neJança pas moins de 
98 ordonnances, arrêts, règlements, déclarations qui forment un vérita* 
ble code de législalion militaire. M. M. nous montre que 41 la clef de voûte 
de l'édifice nouveau n devait être un conseil supérieur de Ja guerre, 
divisé en sept déparrements, présidé par le prince de Beau vau, com¬ 
posé de Castriûs^ Stainvllle^ Rochambeau» Wurmser, Gribeauvalî maïs 
Saint-Germain a|ourAâ J a créaiion de ce collège suprême qui ne fut 
organisé quku 1788. 

Le deuxième chapitre du livre est consacré aux réformes que fit 
Saint'GermaÊn dans la maison militaire du roi, M. dit que cette 
garde privilégiée u'etaît plus qu'une troupe de parade ei d'antichambre 
{p. 2(5] et qui coûtait fort cher. Tl aurait pu ajouter qu elle n'étqit nuL 

1, Voir Ici îçitrcs de 
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krrteiït populaire, depuis Dettingcn die avait perdu dans le pablic 
son renom de bravoure^ que le luaréchal de Noailles s'êiait plaîni liés 
vivemenl de son JndisdpLme et que Louis XV tuLméme écrivaii à ce 
dernîeTf w Je ne suis pas moins fd-chc que vous de ce que vous< me dîtes 
dama maison et surtout de celle â chevol ; trop de eom plaisance doit 
en dire la cause^ tenons-nous le pour dit pour l'avenir* Je garderai le 
secret que vous ni‘en demandez; maïs le tout est déjà public et peut- 
erre rndme plus enfle qutl n'est, car vous savez qu"cn ce pays rem y 
vû fort vite, soit d'une façon, soit d'une autre. » [PajoL Les guerres sous 
Louis XV^ 11 , p, BqSJ. M. M, rappelle du reste a ce sujet les projets de 
Saint-Simon (1717), qu’il compare k ceuz de Saini-Germain. 

Apr^ avoir exposé Jes réformes du ministre dans la maison du roi, 
M. M. raconte dans son chapitre III la suppression de TEcole Royale 
Militaire (1776) remplacée par de nouveaui collèges qui portaient le tiire 
d Ecoles mjîitaîreSj îl montre ce qu’étaieiit ces écoles (on regreliera à 
ce propos qu'il n'ait pas consulté les MémQÎrçs de Vaubîonc \ uuile- 
ment miiîtaires, destinées à enseigner non la taciiqucp mais Forthogra- 
phc [p. 70); il rappelle que Saint-Germain reprit Fiustiiutiou des Ga- 
deis-gcnii ] shommes. 

Le IV* chapitre retrace d'autres réformes non moins importantes du 
ministre : (gouvernements généraux ou particuliers des provinceSs 
états-majors de k cavalerie et des dragons, partage de la France mili¬ 
taire en 16 divisions, cxtmciion graduelle de la flnauce des emplois, 
règles pour 1 avancement, ainsi que pour le serviceoblîgatoÎTe et régu¬ 
lier des ofticiers de tout gradeh ce chapitre est un des plus Jusiruc- 
lifs et des plus sérjeusemenr faiis du volume. 

Le chapitre v traite du recrutement des troupes, des rengagemenEs 
CL des hantes payes, de la répression du luie des ofhciers, des règlements 
contre 1 iudisciplîne, Finsubordination et la désertion, enfin de cette 
punition des coups de plat de sabre qui occupe â peine quelques lignes 
dans 1 ordonnance du â 5 mars 1776, qui a suscité tant de quereiles et 
d assenions pour on contre, qui reste enfin attachée au nom de 
Saînc-Germairt , sî bien attachée qu'etje fait trop souvent oublier 
le rfâie de son ccuvrc (p. 1163, M* M, fait voir que ce châtiment 
R était pas une innovation dans l'arméfi française, et qull avait été 
demandé par un grand nombre d^ofiicîers généraux. Il aurait pu 
citer encore ce jugement de Mirabeau dans son livre Z)e to monarchie 
prussienne [iome TV, livre vu, p, 164, note ï) : r Le préjugé que cette 
espèce de punition humilie et dégrade les âmes n^est pas moins faui. 
Le commentateur des mémoires du comte de Saint-Germain a 1rs bien 
observé qu elle est JnfiRÎment préférable â Fusage de la prison^ lequel 
confond ensemble le scélérat et 1 honnête hommCj ne corrige point les 

U Tûut Iç chtpïtre ü de cfcç ktérisssaTU3 Mémùîrcs «t conucfé à miH- 

uire. et le premier i ranucsc de «tte écotc, le collÉpç de U Flèche où l« futurs 
élé^'M appfcn^iEcnt te laiin„ 
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et inflige une peine ao bon sujet qu'on surcharge de servi¬ 
ces; que dans les temps !cs plus reculés de la monarchie française, et 
notamment sous le règne de François oti le soldat était choisi avec 
soin parmi l'élite et non comme aujourd'hui, pris dans ie rebut de U 
nation, les punitions étaicdi Jea coups de hallebarde et les verges, et 
qu’on m'employait la prison que pour les criminels qui méritai cm d'être 
suppliciés; que le châtiment des coups a subsisté jusqu^â la mort de 
MM, deTurenne et de Louvois; qu'il ne se perdit ensuite que parce 
que tous Jes corps se relâchèrent sous leurs successeurs^ quoique les 
soldats qui dans ces t^mps de corruptEon, succédaient aux soldats de ces 
légions toujours victorieuscsj ne méritassent ctrtaînement pas les mêmes 
ménagements ». 

On trouvera dans Je chapitre vide très intéressantes in formations sur 
1 unËiormité établie par Saint-Germain dans la compositions des corps 
d'infanterie. O fut lui qui ordonna que tous les régiments seraient dé¬ 
sormais â deui baiailJûns, ipm i Si) qui créa Jes compagnies régiiUéres 
do chasseurs (p. i 35 )| qui supprima Jes troupes Irr^ultêrcs conmies 
sous le nom de îégiotis [liions de ConHanSp de Soubïse^ etc.), qui paya 
l'infanlcrie^ b cavaîerte, les dragons^ Jes autres corps d'après un tarif 
uniforme^ qui supprima les régiments provinciaux (p^ i42-i56)^ 

Le chapitre vit relatif â rartiUcrie a déjà reçu de grands éloges. Re¬ 
marquons toutefois que ce chapitre appartient plutôt à une biographie 
de Gribcauval qu'à une élude sur Saint-Germain. Ce dernier n'eut 
d'autre meriie que d'appeler Gribeauval à la direction de l artilbrie et 
de iul donner plein pouvoir** Je confesse, dic-îj lui-méme. que rarran- 
gement de FartiJIerie est Touvrage de Gribcauval, je l'ai laissé maître de 
donner à ce corps la constitution qnlt croirait la meilleurCt et, si on 
reproche quelque chose â Fordonnance qui concerne ce corps^ il faut 
adresser ces reproches à cet officier général. » 11 est vrai que Saînt-Gcr- 
main pouvait ne pas choisir Gribeauvaf; mais Vanières venait de mou¬ 
rir; le ministre auraitdl osé nommer SaînC-Auban^ et Gribeauval ne 
réunissait-il pas, de son propre aveu, b pluralité des suffrages? M. M* 
a consulté, pour rédiger ces pages (161-176) les importants travaux 
du général Favë {tome IV des Eludes $ur le passé eî f avenir de Tdr- 
^i 7 /ei'tc^ct U a fort bien résumé, avec une brièveté et des connaissances 
techniques très buablcs, Teeuvre d'un homme que la France devrait 
honorer à Légal de Vauban; comme Ta dit M. Favé, si, pendant les 
guerres de la Révolution — et même de LEmpire ™ rartillerie fran¬ 
çaise exerça sur le sort des batailles une influence nouvelk et décisive» 
elle le doit surtout à G rî beau val. 

Il faut porter le même jugement sur les huit pages de ce vu* chapitre 
(pp. lyS-iSS) relatives au génie; M. M. montre que Saint-Germain 
réservait à ce corps un rôle considérable et voulait assigner aux offi- 

N esï ais« .ingiihcr que M. Meniîoa cÎTC è Ce propos Ee LûuijXVIdc Capc- 
ligue ab&Eîlu^^eni icuigne de toutï ciiition^ 
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cîers de ccitc jrmftT exclusLvement à tous les autres^ Jes fonctions dts 
êt^Us-tnïîJors des ârméss. 

Le chapitre viir concerne la fameuse question de Tordre mince 
de J ordre profond, des üulberdstcs et des Mesnil^Durendîstes, c'etah 
pcuE'dire le plus difdciïe du livre et fauteur y fm preuve d^une grande 
clarté et d un ferme bon^sens; on adoptera sans réserve ses ssgescon- 
eJusions^ 

Mp M. traite de l'intendance dans le chapitre ix; il examine succès* 
sivement Jes réformes de Saint-^Gcrmain dans TâJminîstfdiion mîli* 
taire : la gestion des masses rdunics en une masse générale est conli&e 
dans chaque régîîïiEnt à un conseil^ 1 uniforme est modilié^ la régie est 
substitué à 1 entreprise; les commissaires des guerres deviennent de vé- 
riiables officiers d odministration^ etc. 

Enfin (cbap. %] le service de santé voit réduire quelques-uns de ses 
abus p i institution des retraites, celle des Invalides reçoivent de grandes 
modifications (voir surîouT Tordonnance du ryfuin iÿj6h 

Telle est I oeuvre de Saiot-Germain et M, M. Texposedaus le plus 
grand détail, non-seulement d après 3 es mémoires authentiques du comte 
fp. f i -111) et les CoffTHiew^ÆiVes du baron de Wimpfeni mais encore et 
surtout diaprés la collection des ordonnanceset les archives de la guerre, 
ün sait ce que devint Saîni-Germain ^ il avait pris comme adjomt le 
prince de Mombarcy qui convoitait sa place; il éiaît impopulaire; H dut 
Jîe retirer en 1777 et mourut raonée suivante. 

H est curieux qü‘on ne trouve nulle part dans cc livre le nom de 
DuTUDune?, qui, lui aussi, aventureux et ambitieux comme Saint- 
Germatn, rédigea mémoires sur mémoires et sorrir soudain de l'obscu¬ 
rité pour arriver d'emblée au minisiére. Dumouriez parle de Saint- 
Germain dans ses Mémoires; il nous dit qu’il communiqua au comte 
UH projet sur la transformation possible d'Ambleteuse en un port 
militaire, que Saint-Germain le fit venir à Paris et le nomma commis¬ 
saire du roi avec le chevalier d Oisy et de U Rozîêrc pour . exami¬ 
ner oii et comment on pourrait former un port de guerre dans la Manche, 
depuis Dunkerque jusqu â la Seine i. D'Oisy mourût, mais La Roziêre 
et Dumouriez parcoururent tout le Jmoral et se convainquirent, après 
mû» examen, qu il fallait établir un port et à Boulogne et à Cherbourg' 
ce fut ropinion qu’ils soutinrent ù Versailles, au mois de septem¬ 
bre 1776, dans le conseil des ministres, et l>umouricz ajoute que Saini- 
Germam k nomma aide-maréchal des logis des côtes du Boulonnais 
s dont il voulait lui donner le commandement pour diriser les travaux 
d. pc„c f.i. d«,i. p„ d„. "hi”^ 

Sami'GÉrmain. " 

Le fugemeiït que porte Dumouriej: sur Saint Germaifi méritait 
egalement d éirecité.i II as-ait de grandes vues et uuc longueexpémucc^ 
dit le héros de I.Argonne, maïs Ja résidence qu'il avitii fniié en Dane¬ 
mark lui avait fait perdre l'habitude de la France, et si*rtout des 
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Français. IJ voulait réforiïîer leur militaire comme il avait réformé 
celui du Danemark. Toui ses plans ont été tronqués ei morceids. La 
quantité dont il s^était entouré, a donné à scs ordonnances 

un dcfaüi de cohérence ti d'ensemble qui les a rendues la plupart inu¬ 
tiles, et plusieurs pernicieuses, ü avait eu les plus grandes obligations 
au père de de Moutbarcy; luî-méme lui avait rendu de grands 
services, lorsque^ renvoyé du Danemark, ayant «suyé une banqueroute^ 
il végétait en AUace dans la misère et dans Toubli. Il appela auprès de 
lui cet olEcier général, mais bientôt Î1 en devînt ]alou?c, et c'est ce qui 
le perdit, et ouvrit à Mombarcy la toute pour lui succéder. de 
Maurepas, qui était allié de la famille de Nesle^ dont était de 
Montbarey, cédant au crï de toute la France contre M+ de Sainte 
GermaînT lit nommer Montbarey pour son successeur. * 

Celle appréciation de Dumonriez a quelque importance et on aurait 
souhaité que M. M, tint également compte^ soit pour le contredire, soit 
pour Tapprouver, du passage suivant des Af^JO/re:S (11^ 3 ^ edit, Bar- 
rîèrep p, 196) : c Suint-Germain, a préparé la Révolution en anêaîiîîssant 
les grenadiers à cheval, etc., de la maison du roi. Si ces troupes eussent 
existé, les états généraux eussent pu opérer une réformatîon que tout le 
monde désirait, sans que tout fût bouleversé u ^ Peut-être aussi M. M. 
pouvuit-il daiis son chapitre Vlll^ d'aillctirs si remarquable, joindre au 
lémoignage de Hochambeau celui de Dumouriez; ce dernier assistait k 
ces manc^Livres du camp de Vaussieu^t oü ron essayap en les mettant 
aux prises, les deux sysfémes de Tordre profond et de l'ordre mîdce^ 
cite un jugement de Jomini ; on aimera mieux ces paroles spirî- 
Tuclks de Dumourieg i Mesnil Durand défendait par de tories raisons^ 
mais avec beaucoup d'apreté, J'ordré profond : Guibert, avec plus 
d^esprit que de solidité. Tordre mince. Tous deux avaieni lort, parce 
qu^ils défendaient leur système excîusivemenii,.. Le maréchal de BrogÜe 
demanda k Dumouriez de quel parti il était. Il lui répondit : je serai 
toujours de Tavîs de celui que vous adopterez, selon les circonstances. 
Cétaii décider la question pour et contre, comme elle doit Tétre, ces 
deux ordres sont bons, et ne doivent point s'exclure; c'est au génie du 
général a les adopter selon les localités et les occasions. Le camp de 
Vaussieux eut lieu ; h maréchaî commanda Tordre profond avec une 
armée supérieure. Lnckner commanda Tordre mince avec moins de 
troupes ei le battit toujours, à la vérité en nexécutant rien de ce dont 
on convenait, mais saisissant è propos ses avantages; et le maréchal en 
cul du chagrin ; il eül bien mieux fait de prendre Jersey et Guetne- 
sey T. 


i. Se rap^^clêrj â ce le joli passage du prince de Ligne [CEavns mûléii, 

Xir, p. 391 : B II n*y a personne qui n^HÊt ecm et amag^ à la fapn les ciuset de 
le Révalu lion. Elle csi arrivée, disent les dévuis, pircc qu'on avau lu TEncydo- 
pêdïc; l« che^'alkri^ de S^iat-Louis, paree que laalicieusetEieat M. de Si-Gerraiin 
ivftii FéRiTiTiÉ 11 mai «en dü roi; eic- 1 
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M nous sembla parejikmcnï que M. M. a bit trop bon mendie des 
critiques de Seuaç de McUhan. Il ne suffit pas de dire que Meilhan 
avait Tâme vindicative et qu'il se montre injuste. Après toutt Mcilhan 
ne fait que reproduire Topinion des contemporains, t Le cort^Le de 
Saint-Germain donna des projets sans les avoir medîtés, il les eiccnin 
avec précipiiaiion; ij fit des ordonnances et y laissa mettre des restric* 
tiens qui les anéantissaient; il prétendit faire des économies et augmenta 
les dépenses. Il réduisait tout a des principes généraux ; il croyait avoir 
des vues, et n^était que le servi le traducteur de la nation allemande; 
mais il ne connaissait pas la langue dans laquelle il traduisait. * 

M. M. ne cite pas ces mots si justes de Nî etlhan. Voilà le reproche 
que nous feiioLis surtout à SaînT-Germatn ; c'ciait un servile Traducteur 
de rallemand— ou du prussien, et il ne connaissait plus le français. Ce 
fut le défaut de ceux qui présidèrent aux destinées de rarmée pendant 
lés dernières années de la monarchie du xvni* siècEe; ils méconnaissaient 
k génie de la nation. On a beau dire que les coups de plat de sabre 
n'avaient en somme rien de flétrissant; il ne fallait pas les rétablir 
puisque ropinion ks bMmaitet que ^ ropinion émît déjà une puis¬ 
sance 1 fp. ï 2q), puisque le soldat français se croyait déshonoré par ce 
genre de châtiment et, selon le mot célèbre, ne voulait connaître de Pé- 
pée que le tranchant \ En réalité, comme son prédécesseur du Muy qui 
appelait en France le baron de Pirch, et comme beaucoup de ses con- 
lemporaliis, Saim-Germain était engoué du système prussien. Qn nesait 
pas assea que. durant presque tout le règne de Louis XVI, 1 armée fran¬ 
çaise fut en proie à ce quoo appelait faiseurs. De là sa haîne de 
l'andcn régime et son enthousiasme pour la Révolution. Les témoigna¬ 
ges abondent; c'est Mîot de Mélho(L p. 3 ) qui s'indigne de € ces e^ais 
Imprudents et si contraires au caractère national i ; ckst Fauteur de 


1- 11 rilliit rappeler le mit de ce jeune hamme^ « d^une dei premières famlLIn 
delà cour a qui demandiu à Ségur de lui idooner vingt coups de p]ai de sabre, pour 
savoir pesitivemeot nmpressiqn que ce châtiment pouvait produire sur un homme. 
{Mém. QU SûUvenirsA, i 3 i^i 3 â 0 ■ Saiat-GcnDain, dit encore Ségar (i stt-rxoj. «uu- 
mil te toldâï fraofftis à rhumiliinlc pUüiaon de* coups de plat de »brti on obéit 
avec répugnance et incomplctement. Je me souvient ït^ème d'tvoîr vu à IdlJe des 
grenaiticTa répandre «u pied de leurs dnpeiiuL des pleurs de raae, et Je duc de La 
Vtugujoo, leur dotoocl, mêler ses larmes aux teurs. Ce mécontcntemeni devint gê¬ 
nerai s le mïnisErc fui renvenê par repioion publique qui devenait dêji une puii- 
ttnee. ï On ht de memé dant les Mémoires d'Ekkcmeyer [1^45, p. ^6-67) ; a Kr 
wurJe entiassen, weit er^u vict Gute* tuf cinmal aiiften wotlic. Dasser den solda¬ 
is o vJêreckige Hû[e gib und hierdurch tbre iytclkcit beleidigte, wir unldug; aber 
iinrccht und unbeaonncn bncidckc er, aSs er, dem rnotcuiscNen Ëtirgcfühl auwi- 
der, die Stock prCiget einfùhrte. v Clioni encore ce pas^ge de Moreau de Jonnés 
Ij-venlurcs de glrcrre, etc,, l 3 â 8 ^ L P- 7 ) = * Sur le rempart de Rennes, der¬ 

rière les Carmes, le vicotoiç de Mirabeau, colonel du régiment Je Touraine, prési¬ 
der Jui-tnSiïie au supplice des miiiiaircs quil faitaîi passer par les verges j il les 
suiviit pai à pas et criait aux soldait i frappez fort, donnant des coups de pitts d'ê* 
pêi,;: à ceux dont le cceur faibiiisjii dans ces barbares cxéculioua. > 
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mifli îur /a vie de BouUté qui remarque (rr, p, îj) qu’on imitait 
aycugldiïieni ks vainqueurs, modifiaii sans mesure et dissolvAît sans 
réflexion et sans prévoyance; c’est Diimoufisz | I][, p. 193) qui déclare 
qu OU « tourmentait les troupes par des changements multiplies d'exor- 
cjces et de manœuvres > ; c'est Ségur ,. 1 /dm. ou som-., 1. ,aS| qui 
«rit que Jes c faiseurs tourmentaient les soldats par des détails miou- 
iieux et les oâieïers par une sévérité plus dure que juste»* c’est 
Lafayette fAUm. III, iy6) qui s’irrite de la faveur de Pireb, devenu 
e a précepteur > de J’armée et aflirmfi qu’on épuisait les troupes et 
f À propos; c'est Mathieu Dumas qui, rédigeant avec 

La four du Pin et Gouvernet, un mémoire au roi, dit dans le préam¬ 
bule que „ rheura. est enflii venue d’abjurer la trop longue erreur 
d une servile imitation du militaire des nations allemandes > (Souv. 1, 
"il ^ ™ Latour-Foîssac (mémoire inéJiiy qui assure qu’au début de 
la Révolution, « ks officiers provoquaient la défiance du soldat par 
des propos, des procédés, des regrets exagérés vers cette discipline du 
Mord qui avjlissait autrefois les arme'cs françaises ». Saint-Germain — 
et M. M. n insiste pas assea sur ce point — lut un des ministres de la 
guerre que doininû la Prussi&mame. 

Aü reste^ M. M.a jugé très impartfukniem son héros; il reconnaît 
dicï Saint-Germa in comme che? Turgot, la précipitation, le dédain des 
difficultés pratiques ; Il l'accuse d'avoir voulu aller trop vite en beso¬ 
gne; Euais il observe que, comme toujours, le secrétaire d’état de la 
guerre était aux prises avec le conrrûleur-général et qu’on doit rejeter 
sur la finance une grande partie des difficultés que rencontra l'œuvre de 
Saint-Germain. Il y avait encore un mot de DumourieB 4 citer là* 
dessus ; t Saînt-Germain était arrêté à tout moment par les privilèges 
des corps, par les grandes charges et par les protections « (II, 3 
p, igfij- ’ 


Peut-être M. M, n’a-t-il pas analysé suffisamment le caractère 
du comte; il nous le peint w caustique et sombre, rpjlieur et mélarco- 
jque, prompt à 1 abandon si à la défiance ' ; il nous dit en note qu^on 
1 appelait le Rousseau du militaire et nous renvoie â Grimoard pour 
* les saillies nombreuses échappées à la verve de Saint-Germain Il 
eut fallu Citer quelques-unes de ces paroles mordantes et de ces sorties 
misanthropiques; j! eût fallu fasscmbler tous les traits relatifs au 
caractère de Saint-Germain et épars dans les mémoires contemporains, 
n composer un portrait plein de vie et de relief. Scnac de Meilhan a 
4 pouvait le reproduire ou noter en passant ce qu’il a 

îupment que nous trouvons dans ï'E,sai 

racDelle l’eflet ^ o«i//é .* t Le nom seul de Saint-Germain 

funeste produit sur lorganisation militaire et sur l'esprit 

cÔLlL f T '« P^r des mesu res révoltantes. 

, ^ s tn uence d un talent incontestable, mais vieilli, et d'un 


i 




4 


Cl'MiSTOIRR ItT DH LIÏT^RATORS 

caractère înqutet, soupçonneux, accessible aux reclanuiions intéressées 
des gens puissants, tout en se plaisant â lancer les traits d'un esprit 
caustique ei en affichant les apparences de la simplicité et de la résolu- 
non. » Ce jugement est plus calme, plus modéré que celui de Meilhan, 
qui avait sur le cœur la suppression de sa pkee d'intendant de l’armée; 
mais, de même que l'auicur de l -Ejjtfi, Meilhan signale chcîSainl- 
Cermain i un degré de déhance qui ne peut s’allier avec un cœur géné¬ 
reux, et même avec une certaine étendue d’esprit »; il dit que Saint- 
Germain c affichait dans scs discours l’héroïsme, la vertu », qu'il 
* écouta tous les gens qui s’empressent d'arracher Ja confiance d'un 
ministre et trafiquent de leur accès *, qu'il % faisait des changements 
par inquiétude d'esprit *. 

Mais M- M. a tort bien mis en lumière ce que l’œuvre de Saint- 
Germain renfermait de bon « de durable; îl montre que ce ministre 
n était pas un brouillon incapable ni un ambitieux vulgaire; qu'il reprit 
les traditions de Louvois; qu'il s'efforça d'établir runiformité dans les 
cadres et dans tous les services et de faire de l’armée t un corps homo¬ 
gène et solide, capable de se suffire a lui-méme, soumis dans toutes ses 
parties aux règles de la liiérarcbiet de la discipline, de b subordina¬ 
tion ». Ce livre composé avec le soin k plus consciencieux et qui 
témoigne de recherches étendues autant que d'une vive sagacité d’esprit 
est une des rneilkureseï des plus belles études que nous ayons sur l’or- 
gariisaûon militaire de l'ancien régime. Bien connaître les réformes de 
baint-Germain, dit M. Mention (p. vu), c’est bien connaître en même 
temps la constitution de l’armée française pendant les derniers jours de 
la monarchie. 11 suffira désormais de lire son livre pour connaître les 
reformes de Saint-Germain et par suite l’armée de Louis XVJ, l’armée 
de la guerre d’Amérique qui sera la première armée de la Kévolutlon 
et arrêtera l'invasion de ijgi. 

A* CntJQU&TT 


académie des inscriptions et belles-lettres 


Séance du 4 décembre iSSS^ 

lep^lle que, xqr le& tembtâ de tdaionntires romains, ouï 

:t CùLlrti:, que la 
c*t^ gauche. Les 

X* d'K lSaueril'*^*!.T* «o,«vé dTlarme elît 

iousJ«y«uxdw rnJJhresViÆémi^"'''" qu'LI met 

kmsGi «lâchée au céié 6*vei>= de k «?ni” J P"**"* 


î^w.» ^1- . 5poianard à kmc larfc et . 

"««fié i 1" «imure. au ce 
jwsqu'ui, avtieni permis d'en iui 
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r““'^ “ z.-~ ^Tr" T ■'“■■'■' MU- W-UJ.L 1 W. Cl qüii bc[Ëtifii.ii Dten éu 

dcEà, jyK|ü lu Tonkinj,dipu les Annainitu soni dcHc^nduâ pour c-otiquérir i^u à dcu 
Tçuic j^ coiç çn^ukde ricLd^hine. Les iEiscripïians meU^nî hoi? de dXte 

Tclianipa cl l'introduction dans Ce no^^i^me des dllTifrCntS 
îf* pnn^palenacni du clvaismc, ajnsl que d'un bouddhisme parciE 

EU buuddhume ancien du CBTubwJçe. mU ^om !« 


Tt B^h ChLÎin*Ir™L”''r"' ^'^"r 

If:™»? ^"uao. eijfavÊsï d^ns un âiphabet eri|in«ire de l’Inde du sud. lîllc* feur- 

S,Bn itd'l ® ^ f®*** ‘ 7 ®+“ ««>’ PJuiisured'entre elle*. 

□On dateeï, Min( (jfmv^es en câraclerce iMuCoup plut Ar^hBlquei. et pcuveni re* 

ï .r^ m ^ Cambodge et oai une imporcance qui ee- 

Îrt5?,-n^*t J*''® P*" i'ipigrephie du moyen nse 

Tohempa éfit wuvem^n Itiiie n«!s leL^oisîn* de Java, lu 
jf T ** 5 *^'".* (•'■■urti ' emineipiiiojj do AnnaoijiM tu t* Biî:cle) ei enfin 

r.!nh« ® miinpiion» cen tiennent dcé renseignemenia prdcieui tur ces dijî'ê. 

guerre», et pertieul^reiilEnt sur les eipêdjUoni maritimee des Javanais, aut 
f Ja Pl«me ie Phanreng en I .n 709 de l'"rè oiie 

knlsmii^ i'* is 11“'^ d'Vvan, dSnné fwr Im Tcham» a us 


-«■ ivi ^Mh| U IC* anriiaiEb C-nmCIli 

^378, et qui fut cannude Marciï Poio, 

préicaiës : — par M, Simeun Lucc t i" HimiEc Tiu,irEE5. îe Sceûu de 
S^^djcgrdpkie pttiorisque, priniifiifenvfH en Espaf^ç; A, de la BpitnBftiK. 
«trtf^jFrrre en Àrmoriqi/e (cxïtmiï de la ^levut ceiiique)- 3 * lk 
I r^imart el îe début de ia guerre de BiùiS et de Mgtiffori en / ; — par M J 

rer : Lmilc LbüR^rfp, Bièfherdpkte heîlèniauei — rnf M. Hersaierni- - 



JuSEcn Hàvet, 


SOCJÉTÉ nationale DES ANTIQUaERES DE FRANCE 


Séance du 55 novembre. 

I^HLSIPBIJCË: De M, TOURJU DD 

1* Pni' de M, Danecoun, une noie atfo m pa¬ 
ÿ Celte tulle B iif trouvée, ainsi nue d’autre* *péclmen* 

W S^ewat raîtth!!irï^“ J* bord* de^a Liane. 

d™pSnîe!;ïr«^Œ"‘'“"^ cquipageide ls HoHe romaine 

M. PeILu de psrJc de san récent voysgt ta Aigérie et des actes de vinda^ 

hamedont témums^ll en tVii rcmanter h res^nsEbiEité à L'Ad mi ni nation 

qui liLsae carte blânche aux cnircprcneiirs qu'elle emploie; la massé du public est 
ma|bâuréus«ment indiffcrcnie nu Mit dts anïiquités; il faudrait, par des ecrlu pe- 
pujEirçs ef peUi Cqûlduip développer lc goût dés éludes d’hïsiorre lofais. 


grfica à fa divulgAtion qu*il en a fkitX 
M. Cauiai^ comptre. 1^ rude de pboiographies ei d'un mQulsire un busié én 
marbre du Muiee du Louvre provenant dsl château de Glillon, at^'sine de* *11- 
h^,Vt. Louii XJl à aeint-Denia. Il en cône ut quë"*BuT“r du 

buste de GaiJlon pourrait âtre l'undcs membre* de la famille italienne des Juste 

Le Secrétaire^ 

R. Mqwât. 

^ Le Propriétaire -Gérant : ERNEST LEROUX. 

ïthpr-ffTérar fruulrifjrrd' Saint-Lûurent^ i.î. 
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D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 




— Si décembre — 


18 âS 


Uttchew, LnscripMkos grecques et liunes du littoral du 
nt-ÈrUïln. — ^ 3 i. HEtsEL, Lci citoxionfl du PscuJo-Longïni — iSa. 

U» inscriptions en nord-Éimsque. - i3î, Müîtrz, DwMiello. ^ 334. Cotres- 
^Ddance de ûobrowsky ei de Kopiiar, p. p. Jaow. _ a35. Von i»es Gowï, de 
Rossbscli 4 Icns; PnbliestioAS historiques du grand ftst-msjnr illeinRad. i-vi: 
DB WsnTsxBoirito, Mspoldon gdndral, 1. - AMddmie des Inscrirtioni. - 

d« Antiquaires de France. 


33 d. - Basile LaTîcniw. 

PfMiri lüiinip* Jussu çL impensis socieiatis arch^ologics 

UBpffli nissid. \ot. I, Pciropoli, iSSi. ]n^ 4 , ïit ^344 p. ^ 

Lo partie du Corjruf inscriplioimm graecarum de Boeckh rclacive 
à la Russie m^ridionule ne compte guère que So numéros. Aujourd'hui, 
grâce à racciviié déployée depuis un demi siècle par les explorateurs 
russes, le .lombre de textes provenant de ces régions doit dépasser 5oo. 
Plusieurs de ces inscriptions sont inédires, enroules dans quelque mu¬ 
sée provincial; d autres ont été publiées, mais étaient naguère dissémi- 
neesà travers une foule de recueils périodiques, de récits de voyages ou 
de mémoires sf^ciaux, souvent rédigés en russe, cest à-dire inaccessi- 
blés à la majorité des savants. Il devenait urgent, si l'on voulait enfin 
urer ufl paru sérieux de tous ces matériaux, de tes réunir et de les 
classer. C esc ce qu a compris la société archéologique russe quand elle 
a confie à MM. PomiaJovsk et Soboloff d’abord, puis à M. Basile 
Latychew jeune savant déjà très apprécié chea nous, le soin de rédiger 
un recueil complet et commode, destiné à rendre aux études épigra¬ 
phiques Je meme service que les Antiquités du ^oiwftore cîtnmériea 
ont rendu aux études archéologiques. 

11 faut féliciter M, Latychew de la manière dont il a entendu « exé¬ 
cuté sa tache. Le format choisi tient heureusement le milieu entre l’in- 

5ïn'/ir“ ‘ épigraphiques sont 

trop à étroit. U typographie, sans viser au luxe, est correcte et claire, 

le caractère adopté respecte les yeux du lecteur. L’ordre suivi est celui 

S^r wr'*^*^**' i!-P«bUca,îons de ce genre : eu première 
ligne 1 ordre géographique; puis, pour chaque localité, le classement 
par genres de documents, et dans chaque genre l’ordre chronologique, 

M T ^ déterminer. Sous chaque inscription 

M. L. donne 1 I histoire extérieure du document; a* le texte en carac¬ 
tères épigraphiques avec les principales variantes de lecture; 5“ le texte en 

Nûü¥dJc «£ric^ XX. • - 

ïî 
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minuscules; 4* le commenlaire eïégéltqü^; 5 *“ pour ks monüiUÈiiis 1« 
plus impurtEint^, birnduction en russe. Un index de 17 pages, très pré¬ 
cieux pour l'ûuoïnasiîque \ et deux fac-similés eomplctenc ie volume. 
Toute céite disposition est irréprochable. cependant je ne vois pas très 
bien l'utiiiié de la irnduction russe, qui ne s'adresse évidemnient qu k un 
nombre infime de lecteurs : il eût mieux valu la supprimer tout ù. fait 
ou k remplacer par une traduction française. D'autre part le commen- 
laire esc parfois un peu maigre- M. L-1, par excès de discrétion^ renvoie 
volotitiers aux travaux de scs devanciers, îtu lieu d en extraire La 
5ub5tance* Enfin je regrelic Tabstnee de courtes notices, en tetc de chaque 
chapitrCt résurtnint ce qo'on sait de rhîstoire et de la ïopographie de 
la localité. Les notices de Boeckh sont très remarquables, mais ne sont 
plus tout ii fait au courant de la science. Peqî-être M, L, nous réserve* 

I il k surprise d'un ouvrage spécial sur cc sujet; il sera le bienvenu, car 
le livre capital de Neumann (Die Heîîenen im Skytheniande! en est 
rcMé au premier volumeii et k thèse latine de M. Thirîoo est loin 
devoir épuisé la matière. Personne n^est mieux préparé à un travail 
de ce genre que M. L.* qui nous en a donné récemment un échantillon 
dans son étude sur la constitution de Chersonèse. publiée au Bunétm 
de cùrrespondauce heUémque p- et suiv.] ^ ^ 

Même en ^e Tcstreignant ainsi. Fauteur, je me hiite dé 1 ajouter, na 
pas lait simplement œuvre de compilateur. 11 a vérifié scrupultusenient 
tousks textes sur les monuments originaux, quand il a pu les découvrir ; 
ce travail, un peu ingrat^ lui a fourni d'excelkntes correetionst et lut a 
permis d'en ccorter de mauvaises S’il consulte volontiers sesdevan* 
tiers pour ks * suppléments il ne les suit pas servilement; plu¬ 
sieurs de ses resiiturions nouvelles sont très heureuses. Enfin un certain 
nombre Je textes, dont quelques-uns d'un grand intérêt, paraissent ici 
pour la première fois. Je citerai notamment Je 17* d^Olbia, qui com¬ 
plète par de curieux traits k célèbre décret en l'honneur de Protogène, 
— cette perle des ÎOseriptions de U mer Noire, — et le 24, un des 

rares décrets d’Olbîa qui aient une date cemine- 

Vokî, maintenanîp quelques observations de détail. P- i 65 (Leucé). 
L'inscription n^ 171, donnée comme înedile, a été cùinmuriiquéc k 
17 avril ÏÊ 83 par M. Eggcr à F Académie des inscripiions, et publiée 
dans le Eiilkimde cürreaponddncti hcllérîiqiiet p. 3 / 5 . M. L. aurait pu 
connaître au moins la coromunication faite à l'Académie, puisqu il cite 
dans soü suppîémcïic des articles parus au mois d avril. Le texte de 

i,Le nom Siaoiflco*, que M. L, n^: retrouve que lur unernOnnak putjliée pflf 
Weil (p. tSï) n'est peui-aire qu^une variant.: orihoftraphîque do ^ 

rcni^iorEtre pksÎGUTa fols il DlbU. 

Ainsi dans J iascripilon de Diopbantc fn" ifi 5 ) I. B, iv r™* 

place la fanastiqaeLocallk T^ulx de DiitenbersEr. Ete mflme to n* 34^ (ipser. de 
Scîlur: une mtüVâïK Icciure, que Boedth avait donn^ comme rerliine^ESt juitcoiaiit 
mise dv cdy. 
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M. Egj;er est d'ailleurs butir sur plusieurs points. — P. iSo (Chersa* 
nèse). Le ddcm eti l'honneur de Diophante, g^niiml de Milhridate, Ja 
pièce la plus importante du recueil avec Je decret d’Olbia, méritait 
quelques développements, même après reteelicnt commentaire de 
M, Poucaitf'Sii//^^j>i de correspondaticê hellénique, i88r, p. 70). Pour 
ne relaver qu'un point, M, Foueart avait remarqué que Diophante est 
appelé dans 1 inscription Bis d'Asclépîodore, tandis que Meinnon Juî 
donne pour père Mltharos L Comment expliquer cette anomalie? M. F. 
suppose, sans vraisemblance, qu Asclépiodoreest la forma hellénique du 
nom barbare Mitharos, M, L. n’admet pas cette explication : il aurait 
pu au moins la mentionner. En revanche il aurait dît s'abstenir de repro¬ 
duire la conjecture de Rumpf fNeue Jahrbücher Jiïr Philolo^e, 1S81, 
p. 834) d après laquelle lI»Qd[^sy chez Memnon serait une faute pour 
MiQtfsiiTsv) sTp(«?)7f)(ÿ. Sans doute les manuscrits ont et la vuj- 

ÿatfi n est qu une correction de Scaliger; mais î| suffit de se reporter au 
teste de riiistorien pour voir que Milhridate, étant Je sujet de Ja phrase, 
tic peut pa^ figurer comme complément dans une Incidente’! La vérité 
est que le teste est corrompu, mais que ce n’est pas Msfiipu qu’il faut 
changy. Je lis disçivTw iï *x't fau lieu de riÿ) Sijait.v Ssi; 7. 

a Mitharos, collègue de Diophante, et non son père, est sans doute le 
même généralqu Appien (Mith. lOl appelle Mitlpjîiî. (Le nom se retrouve 
aussi sous )a forme Miihrès â Coma n a et ailleurs : Butl, corr, helL, 
i 883 , p, 1Î8]. Celle correction ma paraît d’autant plus certame : t*què 
Mcninon ne donne jiimais les noms patronymiques des générauï de 
Mitbridaiei i» qu'ili déjà mentionné Diophante antérieurement (p. SaS, 

Did.i et que 0 est à cette occasion qu’il aurait dû indiquer le nom de 
son fère^ s jI J'avaic voulur 

On voit qu’il faut chercher chicane à M. Latychew pour le trouver 
en defau^r. Je termine en espérant qu’il ne nous fera pas trop attendre 
a suite de son excellente publication : il nous doit encore Je a* volume 
^inscriptions du Bosphore} et Je 3 * fVarm sujpellexJ. C'est seulement 
quand nous serons en possession de tous ces éléments d’information 
que nous pourrons nous faire une idée exacte de ce vaillant petit monde 
des colons grecs de l'Eunn, sentinelles perdues de la civilisaucm hellé^ 
nique dans les brumes de la Seythle, qge Rome aurait négligé de re¬ 
lever SI son plus redoutable ennemi ne lui en avait pas donné l'exem- 


ThéaJore Reinacw. 
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ï3l+ Qii* In eltfinill» KrlptortiPii et |»ûetftrum Iwl» ntacl^E- IHM.?lil 
171^1 mtt p^r ïC Heb^el. Berlin, 1^84, in-â, 7a 

{dtucEttilpn inBpguralâ}^ 

Cette dissertai [an ^ malgré le caractère irÊs spccîaL du sujet qut s'y 
trouve traîtéi «t de nature â intéresser plus de lecteurs qu'il ne semMe 
peut’être au premier abord- La question des citations dans le Pseudo- 
Longin louche en effet k la question générale des citations dans les 
rhéteurs ei les grammairiens. Or tout le monde sait que le leste de ces 
citations diiïere souvent, dans une mesure plus ou moins notable^ de 
celui que donnentp pour les mimes morceaux des grands écrivains, les 
meilleurs de nos manuscrits, L'édiieur qui publie un texte classique a 
presque toujours à se demander ce que valent ces variantes et quelle 
en est l'autorité. Bien que la réponse ne doive pas être absolument la 
même pour tous les auteurs de citaiions^ une étude minutieuse faite 
sur ruti d’euK ne peut manquer de fournir beaucoup de maiériaux et 
d'indications utiles pour toute autre du même genre. M. Hersel a étu¬ 
dié le Pseudo-Longin^ à ce point de vue^ avec beaucoup de consciencci 
de savoir et de justesse d'esprit. La conclusion qu'on tirera de son ira- 
vail est que Jês causes d'incsactiiude dans les citations étaJent lualtiples 
pour les rhéteurs et les grammairiens^ et qu^on ne saurait se servir de 
leurs reproductions des textes classiques qu^’avcc infiniment de réserve 
et de prudence. 

A- Cr. 


Cxrl PaCLI. lilo XnHïti'rirttvii uût^dtc-tr||iitklHi.ttieii 

(Avec sept plaaehes llthographlquei). Lctpdg, Ëârth, In-Î^t viiip j?i p. 

Lintérét principal de ce livre est dans les inscriptians euganéennes 
d'Esie, publiées en fac-similé et en transcription. Un certain nombre 
d'autres inscriptions inédites, dont plusieurs trouvées â Gurina, en 
Carinthje, enrichissent ce recueiL L auteur a réunL en outre, toutes les 
inscriptions en écriture a nord-étrusque m connues jusqu'à ce jour, par- 
dculîèrement celles qui ont clé classées et commentées autrefois par 
Mommsen {Mémoires de !a Société archéologique de Zurich^ iS 53 ). 
Nous avons donc ici un recueil commode, qui ne pourra manquer 
dMler aux mains de tous ceux qui s'occupent d’epigraphie italique. 

C'est seulement par fécriture que se ressemblent les inscriptions 
colligées dans ce volume, car elles se diviseTii, au point de vue de la 
langue^ en pluskura calégories bien tranchées. Encore récriture des 
tables de bronze trouvées à Este est-elle notablement différente des 
autres. Il faudrait, pour le dire en passant, se garder d ■attribuer aux 
bronzes d'Este une trop haute antiquité, diaprés la forme parfois étrange 
des jettresp Sur l'une de ces tables, au milieu du texte eugonéeon 
trouve ces mots parraitcment lisibles : DEDIT LIBEKS MERITO. 


« 
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qui nous transportent en pleine époque romaine, et non la plus an¬ 
cienne. La plupart de ces petits monuments epigraphiques se terminent 
par des espèces d'ajphabei, une même lettre étant répétée un grand 
nombre de fois sur toute retendue d'une ligne. M. P. suppose que ces 
tables servaient â apprendre à lire dans les écoles anneiêes aui temples. 
Je doute que celte h^pothè^e trouve beaucoup d'accueil. 

Au mût euganitïi^ M. P, préfère celui de vénèt^^ lequel a, en effet, 
Tavanisge de désigner la population qui, au temps de répoque fOmdnej 
occupait cetEc région. Ce que nous pouvons lire jusqu’à présent de la 
langue vénète sc borne â une soîiaotaine de mots dont nous ignorons 
le sens. M, P. croit reconnaître un génitif en -/j* -d/i, -eft, dont il 
rapproche les génitifs en -iïrAip *ei 7 if, -lAf, *oihi du dialecte messapkii. 
Il n'est pas impossible, eu effets que nous trouvions aujt deux bouts de 
la Péninsule les tronçons d’une population que Tinvasion latino-osque 
a coupée par le milieu. Mais M. P. va plus loin, et se laissant glisser ù 
son tour sur la pente dangereuse de l'indo-germanisEiie, croît pouvoir 
rattacher a la faEnille arienne le messapien et le vênète. kî nous nous 
séparons de lui^ relusant absolument de recoanaïtre une langue indo¬ 
euro péeunc, soit dans les mots qu’il a déchiffrés sur les labks d'Este, soit 
dans ceux que M. Deecke a récemment extraJis des inscriptions messa- 
piennes^ 11 semble que le piège de ï’indo-germanisme menace de saisir 
une nouvelle victime. 

Oü M, P. est sur un terrain plus solide, c*est quand il s'occupe des 
inscriptions en caractère ■ nord-étrusque * qui recouvrent des mois 
gaulois. Nos ceitologues feront bien d'étudier ceLte partie de son ira-» 
vailt oU ils trouveroni de précieuses Indicaitons. En ce qui concerne 
les daies qn’il assigne aux différentes espèces d'InscripElons^ M. P. se 
montre d'une modération rare en partilk matière : il les place entre 
Tau ïôo ei Tan i 5 g av. J. C. 

En résumén l'outeur, qui défriche un sol vierge^ a résolument abordé 
quantité de problèmes difficiles; on peut Je trouver hardi quelquefois^ 
mais sans celte hardiesse il n aurait pas fait son livre. Grâce à lui^ nous 
possédons aujourd'huîp sous un format commodct tout un nouveau 
chapitre d'épigraphie, déjà uük à consulter et riche en promesses pour 
l'avenir. 

Michel Bréal. 


a 33 ,— pir EugÈnc MûaïT, J. Rauim. ; gr. ia-S *!eiio pp 

PVtï : 5 fr 


M. MUnïz es: infatigable. Son livre sur la Remissance eu et 

en Franck est à peine paru qu^un nouveau volume sollicite Faticntion 
delà critique. Celnj-ci n'a ni les mêmes proportions, ai la même por¬ 
tée j il constitue cependant pour rameur un nouveau titre à la recon- 
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DaUsancedu public. la prËirtîère fois que paraît un livre aussi 

complet sur la vîc et l'auvre de DonaicUo. Le tente clair, précis, résu- 
jnant et complétant i« travaux antérieurs, «t accompagné de 48 gra¬ 
vures sur bois. J'aurais aimé voir mentionnée dans l’ouvrage, ne fût-ce 
que pour en établir la non-duihentieité, s'il y a lieu, la pierre tombale 
du cardinal Angelo Acciaccolî à la chartreuse du Val dVEma, A propos 
des baS'retiefs destinés é la tribune des orgues du l>dme de Florence, 
M. M. remarque avec raison (p. 5o) les fécbeu.s effets qu’ils produisent, 
déposés, comme ils le sont, sur le sol, au musée de Bargeiio, 11 aurait 
pu annoncer qu’on s’occupe de rétablir la tribune dans la grande salle 
du musée, ce qui permettra de bien jouir des bas-reliefs, de les juger à 
distance et à leur véritable point. — Ce livre vient â son heure, à la 
veille des fêtes du centenaire de Donotello, que doit donner, au mois 
de mai prochain, la ville de FJorence toujours jalouse de célébrer scs 
gloires. Il a de plus l’honneur d'inaugurer une série de volumes, com¬ 
prenant des biographies et des notices critiques sur les Artistes célèbres 
de tous les temps. Des noms de valeur très diverse figurent sur la liste 
des collaborateurs; la science n’est pas en droit de compter egalement 
sur tous. On peut espérer malgré cela que la colleciion conservera une 
unité de méthode qui assurera son succès. Il appartiendra à M- Müntz, 
chargé de la direction, de maiateriJr le caractère sérieux et critique des 
travaux. On doit engager l'éditeur à donner moins de gravures et à les 
donner meilleures; quelques-unes des illustrations dd présent volume 
Interprètent trop infidélément l'œuvre du maître fioreniîn. 

P. DE Noltîac. 


— Iti-lo(\i'cctiit«l jt’tm lHbon DobroMA'phy on J Kuitltoi. ( i 
benus^cben von V. Jaoic. Ün vol. gmnd in-8 de CV11-7Î1 gp. Uerlin, tSSj, 
CommUwansverlag der Weidmtnn'schco Bucblundlun^. 

Ce volume, bien que mis dans le commerce â Berlin, fait partie des 
publications de l'.Académie des sciences de Saini-Pétcrsbourg, Il est im- 
primé â Pélersbourg et il porte un second titre russe : Sources pour 
rhistoire de la Philologie slave. Tome t. Nous ne pouvons que félici¬ 
ter 1 Acodémle d'entreprendre cette collection ; nous signalions ici même 
Tan dernier â propos de la correspondance de Pogodine ’, l'intéréi de 
ces publications qui nous font pour ainsi dire assister à renfaniemcnt 
des grandes œuvres par lesquelles le monde slave a été renouvelé dans 
la première moitié du iii» siècle. On sait quel rôle considérable Do- 
browsky et Kopitar ont joué dans cette période de renaissance; à vrai 
dire, ni run ni l’autre ne soupçonnait les résultats politiques qtie leurs 
études préparaient. Ils n’étaiénl ou croyaîeni n’ëtre que de purs philo- 

U Vûsr U irntique du 1-7 ^c^vetEIbrc 1^34. 
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logucs; si l’on eût Ait à Dobmvsty que Ja Bohême cinquante ans après 
sa mort possêdcrail une uni^ersilQ tchèque, un théâtre tchèque, une 
jnaiorité slave dans sa diète, on Jeûi singulièrement étonné; si Ion 
avait annoncé & Kopitat — originaire de Carniole — que lu «nais¬ 
sance littéraire des Slaves méridionaux aboutirait au mouvement illy- 
rien, à U prise d’armes de Jellacich contre-les Magyars. U eût peut être 
reculé devant ces conséquences peu prévues d’dtudea qu’il croyait pure¬ 
ment grammaticales. Ce qui caractérise cette correspondance, cest 
qu’elle est entièrement consacrée â la science pure ; de 1808 à 1 & 28 , 
pendant vingt années dont quelques-unes furent marquées par de gran¬ 
des batailles, des déincnibremeiils, des traités de paix, des congres à ja¬ 
mais mémorables, le linguiste de Prague et celui de Vienne semblent 
absolument indifférents è tous les bruits du dehors; les seules questions 
qui les préoccupent, c’est la découverte du ms. de Freîsingen, c'est de 
savoir quand Dobrowsky publiera scs Institutiones lingueit^viex din- 
lecti veteris, c’est de fixer la patrie réelle de l'idiome slavon, cesi de 
déterminer l'étymologie de tel ou tel mot difficile, c'est d'inventer un al¬ 
phabet commun â tous les idiomes slaves. Je n'engage point ks débu¬ 
tants in rc s/avicu à lire ce volume; ils y trouveraient une foule de 
solutions ou d'affirmations qui sont aujourd'hui sorties du domaine de 
la science ou plutôt qui n'uuralcnt jamais dû y entrer. Les méthodes 
d’alors o'éiaient point ce que sont celles d’aujourd’hui et plus que tout 
autre science la slavistique a progressé depuis quatre-vingts ans. Ce qui 
a plus d’intCTét pratique, ce sont las renseignements que ces lettres nous 
fournissent sur la plupart des hommes qui ont collaboré à la renais¬ 
sance slave, sur Appendini (très bien jugé par Kopitarj sur Bandtkie, 
Vodnik, Vûuk Karadjiicli dont Kopitar seconda les débuts avec un zèle 
des plus méritoires, sur Hanka dont il proclame la science et dom il 
dévoile les falsifications, sur rhistorîcn Engel, les académiciens russes 
Keeppeo, et l’cnihousiaste Schiclikûv, qui pour être amiral, se croyait 
slaviste ', 5 ur l'ccrivain serbe Übradovitch, sur le baron ^Ols ce généreux 
Mécène des Slaves méridionaux, sur Schafarik, PaUcky, Jungmaiin, les 
jeunes coryphées d'ün mouvement plus historique que grammatical, 
plus patriotique que théorique, qui déconcerte et agace singulièrement 
te patriarche de Prague et le pacifique bibliothécaire de Vieone. Les ju¬ 
gements des deux correspondaiiis sont loin d ette infaillibles; la décou¬ 
verte du rhtBWHie slavon par Vostokov, découverte qui a renouvelé Ic- 
tude de la phonétique, est traitée par Dobrowsky de ffritie, jtoquade). 
A propos du jeune Palacky qui travaille u sou histoire de Bohême, il 
cite avec dédain le vers classique ; Pariuriutil montes. Qn saitaujour- 

I, Dabrowsky ut préoccupé île trouver pour les âisvei un ilphnbei unh'çfMl. 
Scbicbliov lui propûstt l’ïlphnbet ru&ta : • Aurdîe Eiitwcndung üam aellm sinige 
Russen mit laiciniscbBU Letura tu aehrcibja L-jst hiîtcn war die Aniwort s sol- 
rh*ii Ucuten sotl mjn die Kmpre abschlcgcn ^du^cll dcn Hcniter N. B., ! biCSS 
denAiioanüslrE eîn Valk ia der Fclge (p. 366). * On uli rctuthcmerit du M. de Bis- 
tnarclE pour Talplisbct allemand. 
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d'hui sî le jeune historien a tenu sa promesse; quand à Schafarik il 
1 esécuieeti deux mots; ejii unseligeralts-chreiber andpftrasendrechsier. 
La postérité remet toute chose 4 sa place ; (Jn ne Ut plus les !ns(itu-‘ 
tipiies lingine slavic^; on consulte encore les Antiquités slavçg. 

Une correspondance aussi complexe et où les questions les plus déli¬ 
cates sont abordées à chaque.page, aurait besoin d'un commentaire per¬ 
pétuel, Nuln'étaît plus en état de le donner que M. Jagic; mais dans 
bien des cas les notas eussent été plus longues que le teste; la tâche de 
rédiieur eût été trop lourde: M. J. s'est borné â reproduire les lettres en 
facsimiie. avec leurs abréviations, leurs allusions parfois peu intelligi¬ 
bles. Une introduction d une centaine de pages, écrite en langue russe, 
donne de nombreux détails sur la biographie et les travaux des savants 
cités dans la Correspondance. Trois index accompagnent le volume ; 
l’un comprend les noms d’hommes, l’autre Ja liste des mots étudiés par 
les.correspondants (le plus souvent au point de vue étymologique), le 
Lroisicme enfin est un index reftitn} il permet de se faire, â première 
vue, une idée des questions scientifiques qui préoccupaient alors le 
monde slave, L ouvrage se termine par des Jac simile de l’écriture de 
Dobrowsky et de Kopitar. J| est précédé d*un portrait de Dobrowsky; 
nous ne savons si les travaux de M. Jagic lui permettront de poursui¬ 
vre cette collection qui peut être considérable. En le félicitant de ce 
nouveau service rendu â la science, nous remercions également M. M, 
Mitlosich et Paiera qui ont mis à sa disposition, l’un les originaux des 
lettres de Dobrowsky, l’autre la copie de celles de Kopitar <. 

_L. Leoer. 


v35.- L cotmiir IPfcIbrrr von dnr i3a]tv (Msjsr im Cepcrslstabe), RoHbsch 
una lena, SmdiHi über die Zasticnde und des geisiige Leban in der freasdschen 
Armee ■nBhfeûd der UeberBeng*«ii von wm. nim m. Jâhfhuoderi, mil ïh« 
Schtaehipisnen, t&63, Berlin, Millier und Sohn (Keshsirasse, Ga-'îùl. Iti-S 
ix-îoS p. et S5 p. d'ippeedice. Prix ; 7 mark. 

11 . Krleersfftwrhlv-btllrlie Elnzniaci],.] rten « he«lU»|e|lcben VOffl GroSKil 
GenEralsiebe, AbOutlung fùr Kriegsgcsehîehie. Beriin, Mitùer ; *it rieciculee 
fornian, le premier volumei fi*e.. S' édition, Jit8î. tn-S, vm et riq «, avec 
quatre «ri« a mark 50;- fe«, ,m. tv et 1,9 p. avec une «rie. , mark 5o; 
- = tasc^, 1884 r 85 p, 1 mark So* _ 4. fesc., 1884, iv et léy p. avec un plan. 
* i:! i — S' faie., 1M4, lîS p. a mtrit; — 6- fase,. iüË>, 184 p. 

ni. se^ieon Bi, |.-oliiiiciT. von Graf Ym* vdjf W*aTmiaiïaû, Heupimann 
üBBfcSirt dem Ceoeraliiabe, ,m. Ereter Theil. Berlin, Mittlcr. In-S, ivet 348 p. 

Nous réunissons en un seul article plusieur s volumes qui ont plu- 

! Une publicatiCfl eusd «mpTeie ne va pas sa ns quelqueeftutct d'impression, M.J. 
en a relevé un certain nombre ü la fin du volume. Je lui demande la permiaeion d'en 
«finaler deux ou trois. P. 384 : Or«.cr, écrit Kopitar, volnai novm typneraphiim 
«Igere, Item ArMaAfidii. serbicà jam itat. On ne voit pas «que l’Arabie aride 

hTttre tfrurnw, icrbtei jatn stut; P. 699, dans 

ta lettre serbe de Karadiitch (dernier paragraphe, ligne, [,j lire putovM a^ieu de 
kupomù qui n û pas de «ns. 
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fiieur? traits tûmiiiiins; ik Aortcm de la fntme librairie, de celle de 
Mittier, le Dumaine de Berlin; ils iraltent de rbîstoîre mîUiaire de la 
Prusse et de la France; ils ont pour auteurs des officiers du grand 
état-major g^nêraL 

ï. Le livre de M. von der GoltZt intîmic Rossèaeh et csï très 

important et inérîie un article déîaïllé. Disons d'abord tout ce i^u'il ren- 
férme pour le critiquer ensuite^ comme le mérite un ouvrage de !a plus 
grande vakur. 11 y a un demi siècle, dit M. v. d. G,, entre Rossbach et 
lena; coutmefit 14 monarchie du grand Frédéric s'est-elle êcrouice sou- 
daincuiaut^ eu un seul jour? il montre d'abord que la politique mal¬ 
heureuse de la Prusse fut une des principales causes de la catastrophe ; 
qn'ou se batth en i3o6 comme par d^espoir, d.^ns les circonslances 
les plus défavorables^ sans attendre le.i secours de la Russie; il eut fallu 
K battre eu i8o5j lorsque rentbousiasme renaît encore, et non une 
nonce plus tard, lorsqu'on se débatt du commandement supérieur, lors¬ 
qu'on sentait insiiTicdvement que Vheuredécrive était passée, lorsqu'on 
SC repentait d'avoir perdu roccasion et mettait dans les préparatifs une 
huie fiévreuse et funeste, lorsque l'armée entrait en campagne avec une 
a disposition maladive ■ fkrankhafte 5 /ïïïînîWit^J. M. v* d. G. iusisie 
aussi sur le manque de patriotisme; Tarmée éiaiL dit-il, soumise à 
Tesprît du temps; la populatioii ne fit meme pas une résistance 
passive, elle accueillit Fennemi sans la moindre répugnance et les 
Jeitrés rcir^cèrent dans les journaux du temps les opérations militaires 
de ÏSo6 avec îe même flegme que s’il s'agissait des guerres de rAngle- 
terre dans les Indes. On avait perdu le seutiment national et raroour 
du pays; ou attcüdait tout de TEiaL sans rien vouloir lui donner en 
échange; la Prusse traitait rarmée en marâtre, ne payait que très mal 
les officiers, ne donnait pas d'avancement, accoutumait le soldat â h 
vie bourgeoise. En outre^ ajoute M. v, d. G.* ou avait une fausse idée 
de la guerre; On la regardait comme un jeu oü il s'agissait de déployer 
plus ou moins d'art et de méthode, oîi il fallait combiner plutôt que 
bataiilEr, 011 il suffisait de s^avancer en échelons pour faire fuir Fennemi; 
on ignorait de parti-pris l'emploi des lirailleurs eu grandes bandes^ etc« 
Voilà k peu près tout ce que nous expose M. v, d* G. avec force détails 
curieuK, et en nous ciCant une énorme quautité de documents qu'il adç- 
oou verts dans les archives de l'état-major général ou tirés des journaux et 
des mémoires de Fépoejue; ce qui mena la Prusse de Rossbach à lÉna^ 
conclut-ii, ce fut, non pasPorgueil des gentilshommes^ It jiiTtkerlicher 
Uebcrmiit,mâ\sl^ |ïolîtique qui voulut employer la ruse sans la lorce^ridée 
raffinée d’un système de guerre désormais impuissant, racûon qu'exerça 
sur l'armée l'esprit du ïempSiCet esprit de et défaussé hu¬ 

manité dégénéré en égoïsme:^ la peur de perdre dans une guerre toutes les 
ressources de FEtar, U timidité du roi qui y voyait clair, plus clair que 
ses conseillers, mais qui, par modestie^ se subordonnait à leur jugement, 
la crainte de déplaire au pays ou de le surcharger, réconomie mala- 
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droite, enfin ntie piété pour le passé qui s'attachait aus choses cstérieu- 
fûs^ et non à resscnticL En sûmnio^ selon M, v. d, G-t Tarmée prus¬ 
sienne est a peu près innocente de Ja catastrophe; die se battU bien^ 
c'ciàit encore rarmée de Frédéric; elle avait k même composition; on 
radmirair partout; ses défauts,, et ils étaient en périt nombre^ eKistaîent 
déjà au temps du grand roi (p, 94-1 Sa). Les chefs eux-mémes ne mérî* 
tâieni pas tous Jes reproches qu'on Leur Et ensuite; on les a critiqués 
sans pitié; mais ils n'étaient pas aussi vieux qu'on Vn dit; avant la catas¬ 
trophe, on ici accablait d'élOges, et M. v, d. G. déclare que Tarmée 
de ce temps-là c avait des généraui expérimentés et des ofiieiers d’état- 
major habiles » (p. 30 ' 49 )- D'ailleurs^ jamais on n'avait tant travaillé 
dans rarmèe; jamais on n'avait préparé plus énergiquement autant de 
réformes ni rédigé autant de mémoires instructifs; on avait créé un 
conseil supérieur de la guerrCt qui montra une t étonnanie activité ■ 
fp- TTo], favorisé les écoles militaires^ etc.; quand on parcourt, dit 
M, V. d. G,, les volumes d'actes jaunis de cette période, on s'écrie Invo¬ 
lontairement ■ comment est-il possible qu'une armée où l'on a remué 
Tant d'idées et lak lani d'efibrts^ ait été baïtue? t» L'auteur, ébloui, aveu^ 
glépar la masse de documents dont il disposait, a donc voulu réhabiliter 
l'armée prussienne- Il croit, assez naïvement, qu'on a « pensé et tra* 
vaille 1 fgedacki ufid gestrebtj de 1792 à 1806; on a pensé peut-être^ 
maïs Lravaillé utilement, non. Oti'itnpt^rtc que RCEchcl, Kncsebcck, 
Gneisenau et tant d'autres aient couché par écrit d'excellentes proposU 
lions CI de beaux plans de réforme, si leurs manuscrits n'ont servi qu'à 
s'empiler dans les archives de rélat-major d’oü les tire aujourd'hui un 
savant officier? Qu'importe qu’on ait organisé des commissions et ré¬ 
digé rapports sur rapports^ si ces commissions ont été impuissantes, si 
ces rapports n'ont pas été suivis d'elfet ? Qu*imponc que le corps des 
ofiieiers ait été très instruitj, qu^on ait enseigné la philosophie, rhistoire 
elle style dans les écoles militaires, que Gueisenau ait chanté en vers 
les superbes parades de rarmée prussienne, que Scharnhorst^que Massen- 
bach, Phull aieni fait à la société militaire de jolics conférenees sur Tari 
de La guerre, et composé de brillants panégyriques de Frédéric lï, du 
prince Henri, de Ferdinand de Brunswick, si ces hommes doués de 
tant de qualités, ont faibli au jour de L'action et n'ont pu résister ù. la 
stratégie de Napoléon? M. v. d* G* Tavoue lui-mémc [p- 3oa) ; lous ces 
projets de réorganisation militaire pleins d'une r franchise philosophi¬ 
que ^ et d'fic un amour intrépide de la vérité a, a n'abouiissaient, après 
des détours inEnis, qu'â cette conclusion^ qu'au fond l’état actuel était 
le meilleur, et l’armée prussienne, la première du inonda t ; ils ■ éprou¬ 
vaient toujours quelque pan de la contradjctlon et nkvaient pas de 
suite, ou bien n'étaieni qu'a demi exécutés » (p. 143), M. v. d. G. ne 
veut pas reconnaître que les troupes prussiennes n'étaicni plus ce qu^el- 
les étaient sous Frédéric ÏI; il ne cite que les documents qui leur sont 
favorsbles; il oublie de nous dire que dès 1789, [c prince de Ligne écri- 


/ 


D'HtSTÜin^ Kï DE LITTRÎlATÇrBE 


4 ç)î 

vaii ÎL KaunîEstque lovil avait dé|îénéréen Prusse, ci que dès iyc^2 Mînu^ 
lùU avûue la süpériomédes titrnüJeurs françaist il ne tient aucun compte 
des témoignages de Toulongeon et de Tofficier anonyme de 1786, de 
l’émigré DflmpmarEin, de Mirabeau sur rartîUerie prussienne « infé- 
neure à celle des Saxons etc, H y a donc quelques exagérations dans 
ce volume si plein de choses. Nous avons dit que M* v. der Goltic 
prétend que les généraux dû iSoé éiaicnr rdarlvemeni jeunes; maison 
sourît en iisant quelques lignes plus loin que Brunswick avait 71 ans, 
Winning 70, KsJkreutb, 69, Hohenlohe, 60 [p. 48^9). On ne trouve 
que très peu d'erreurs; p, 44 Hohenlohe commandair, non pas Tailc 
gauche, mais l*avant-garde de Tarmée et Mp v, d. G. le conlonJ avec 
son cousin P Hohenlohe-Kirchberg, l'Autrichien; p. i 35 , Frédéric-Gml- 
Jaume III connaissait Rüchel depuis 1793 (voir scs Réminiscences) et 
l'avait vu en octobre au quartier général de Consenvoye, Mais n^est-il 
pas bizarre que Tauteur dêbuic par un récit de$ deuï batailles de 
Rossbach et d'Iena? A quoi bon ce récit , puisqu'il n’est plus question 
de Rossbach dans le courant du livre, puisque v, d. G. ne veut traiter 
que de € Tétai et de la vie întellcctuelle de Tarméc dtms la période de 
transition du xvni* au xik* siècle. *7 D'ailleurs, s'il racontait léna^ il 
devait raconter Auerstaedt, et il semble ignorer k bataille livrée par 
Davout* Enfin il se répète souvent et se contredit par instants; son 
ouvrage paraît rédigé un peu hltivemeiU; au moins vaudrait-il mieux, 
s il était plus condensé ; Tordre ci b lumière font parfois défaut ; on a 
peine à s’orienter dans ce livre touffu. Néanmoins M. v. d. G,, quoique 
soldat dans Tâme, esten même temps un éctivain; Tauteur de Gam* 
beiia £t ses nrmées et du Peuple en armes s'exprime avec vivacitét 
avec vervep souvent avec éclat; il a rassemblé dans cet ouvrage un grand 
nombre de matérkuit intéressants qu'on est aise d'y trouver et que d'au¬ 
tres sauront un jour mcitre eu ceuvre : Rossbach et lena est une vert- 
table mine d'informations sur Tarniée prussienne depuis la mort de Fré¬ 
déric II jüsqu^à i$oâ« 

IL Les écrits d-hisfcoîre mUiraire 

ten) que publie la section historique du grand état-major général 
allemand doivent former une collection considérable qui fait pendant à 
celle des grandes ceuvres d'ensemble, comme Thistoire de la guerre de 
iSyo.t Ils seront consacrés surtout, dît la préface du premier fascicule, 
à des épisodes de la dernière Itiite, et donneront des renseignements sur 
d'importantes questions, comme l'usage et ks services des différenies 
armes, b petite guerre, k service de sûreté, la foriîficatîûn, b compe^sL- 
tîon et Lentrètien des armées. Ils publieront egalement ks docu* 
ments des archives de Tétat^major ou des travaux composés sur ces 
documents et destinés à enrichir nos idées sur la guerre^ à rendre 
possible un jugeTneiit plus profond et plus juste des événements et des 
personnages. Leur principal but est d’exciter k goût de ces études 
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d^histajrË militaire que noire armée a eou jours pratiquées avec prédilec- 
tiorip et Jes travaux que uou 3 enverront de leur propre mouvement les 
officiers de ranméc aîleminde, seront occLieiilîs dans ces fascitules. n 
I, Six fascicules out parti depuis iS 83 . Le premier caniicnt : i“ une 
etude sur les preparutifs de guerre et ks plans d'opétatious de la Prusse 
eu iBû 5 fDie preussischen Krt^g^ùrbereitungen und Opcrationsplam 
von lÿoS, P- r-ioi}; c'est le truTatl historique le plus remarquable de 
la collée Lion qu'il tn augure uiguemeut. L'auteur expose les mesures qui 
furent prises lorsque le corps de Bernadette eut^ sur Tordre de Napo¬ 
léon, violé la neuirdiEt pmssienne en traversant le terrticiJred^ÂDsbach : 
deux mobilisât Joui slicccssevcs, plan du duc dç Brun^^vick^ mouve¬ 
ments des troupes, mémoires des géndrauï^ conférences militaires, eic- 
Pendani ce temps Haugwltz allait trouver Napoléùu ; maia dqâ Maek 
avait capitulé à Ulm et la bataille d'Austerliu était gsgnce * ; la Prusse 
traita, et reuvoy# ses troupes (Demobîimachung^ dit Tauteur)^ Cet 
exposé est accompagné des tableaux des corps d'armée er de leurs post- 
tions respectives. Les conclusions sont împorcautes et méritent d’étre 
résumées fp- 5 o- 53 ) : Je Prusse disposait environ de 200,000 hommes^ 
Hessois et Saxons compris; mais elle ne voulait consacrer à ropémtion 
décisive que 75,0001 en mettre 25,000 sur le flanc de cette grande 
oTinécr pour la couvrir, et laisser le reste en réserve^ ce plan de Brunswick 
était très mauvais; le généralissime projetait de menacer les corn m uni- 
cations des Fran^^ais et croyait contraindre radversaire à la retraiLc par 
* k puissance de la manoeuvre 1 (expression de Masseubach); on corn- 
mctioîten iSoS les fautes qu'on devait commettre Tannée suivante. — 
i* Die de$ Détachements von Baltenstem im Loir- 

Thaïe am itf imd 27 Dei^ember iSjo Cp* J03-129K Ce détachement 
commandé par le lieutenant-colonel de Boliensicm, devait fouiller la 
Vallée du Loîr; U fut entouré par les troupes du général de Jotifftoy et 
parvint h percer. On se tire presque toujours da danger, conclut Tau- 
leur du travail, par le courage et la résolution •+ 

3 . Le deuxième fascicule renferme : t® des papiers du prince Auguste 
de Prusse relatifs à rhistoîrc militaire faux dem kriegSgêS^hiehtUchen 
Nachhs^e des Augusi vo^i Preussen^ p. 1-104); 

noies ou des rapports de ce prince sur Au^rstâdr (récit très intéressant 
qui comprend non seulement La bataille, mais la reLraite de Tarméeet 
la capitulation de Prenzlau), sur Gross^-ü&rsehen (2 mal 18 j 3|, BauUeUp 
Culm, Ldpzlg, sur k combat de Froméatièrts f 14 Juin 1814), sur 
batailles de Lboiï et de Paris, des relations du siège et de la prise de 
Maubeuge, de Landrecîcs, de Pbilrppeville, de Marienbourg, de Rocroy 
et deGlveten i 3 iS, enfin des remarques sur la guerre de siège* L^ 

1+ L'iULcur racantE briÈvEiDEnL k Mcn pagne de Napoléoa en trois chapitres, IV ^ 
Vit et IX sous le titre « Ücs dtirniers événements du tliÊdtrc de ta guerre e. 

Ce fHsrjculü coniicnt 4 cartes : les annéet le iS nnv- et t* a Ta fin «ie 

déc. ïMoS; 3" Perche, Beauee ei Sologne j 4** Dombat de Montoire. 
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rappom du pnnce, dît J’dditeur de c« dpcumenis, contîânnem une 
foule djudicaüons imporiant«i ils riicontent les événÊinents avec une 
«tmordinains dorté, sans prétention, dans la langue simple du soldat; 
11$ témoignent de Phéroîsme de ce prince et de ses aptitudes éminemcs 
au maniement des troupes ; — 2= la surprise de Fontcnoy-sur-Moselle|e 
fauvier t Syi fder [/ebêr/all von Fonlenoy, p. 107-209), On se 
rappelle cet épisode de Ja dernière guerre; JL est raconté avec le plus 
grand détail d apres les archives de l'état-major prussien et les récits 
français de MM* Rambauï et Ernouf, a Quoiqu'il n'ait pas causé, écrit 
1 auteur (p. 107, ia8-iiçj]un préjudice essentiel aux opérations et que 
nos trains aient dû prendre pendant huit jours seulement une autre 
voie, celle de Metz-Reims-Epernay, ÎJ mérite toute notre attention; les 
préparatifs et le dé$'eIoppeiïicnt de l'entreprise jettent k lumière sur ce 
général sur les derrières des armées en campagne 
d ailleurs, avec Je perfectionnement des moyens explosifs et k facilité dé 
leur transport, des succès semblables à celui de Fontenoy s’obtiendront 
désormais plus facilement, et nous devons, nous aussi, songer û remploi 
de pareils moyens >. 


3 . On trouve dans le troisième fascicule trois études ; i* un plan de 
mobilisation dans le lirandcbourg en 1477 (ein Brandenburgischer 
MobiImachHagspta?t aus demJûhre p. ,.35); c’est b reproduc- 
tioû, — avec une traduction qui nous semble trop peu littérale — de 
ce plan dressé par l'électeur Albert Achille de Brandebourg* Le pLn un 
d^ documents les plus anciens et les plus importants qu'on possêde'sur 
Itustoirc militaire de la Prusse, a pour titre k Pruepar^toria ru™ 
Fe d^ug Aur/ilrst Alberii uo'der Herzog Hafiscn va« Sagan * ■ 
1 électeur y donne les instructions nécessaires pour mettre en marche 
une arm& qui devait combattre le duc de Sagan. L'éditeur a fait préc.^ 
der ce texte qu’il imprime exactement tel qu i! est écrit, d’une întroduc^ 
üon sur les préliminaires de cette guerre de 1477; jj y des 

éclaircissements sur quelques mois, comme 7'rabanten, Ba/^sen 
imucliers), tdgticker Krieg, Penfibattner, etc. a- Contributions A 
1 histoire de la seconde guerre de Silésie fBeicràge çur Geschichte des 
^n^etten scbleshcken Krieges, p. 37-124. avec une carte). On sait que 
les Allemands nomment r seconde guerre de Silésie » k campagne de 
1745 marquée par les noms de Hohenfriedberg, de Soor et de Kes- 
selsdorf. Avant Hohenfriedberg, Frédéric II occupait la Silésie entre 
Breslau et Ncisse et gardait k défensive jusqu’au momcni où l’armée 
austro-saxonne passerait les montagnes. Son avant-garde postée sur la 
frontière, de la Lusace au comte de GJatz, était commandée par le 
licutenant-gencral 1 ruchscss [puis par Du Moulin) et J'avant-garde de 
cette avant-prde par le colonel Wimerfeldt. Ce Winierfeldt, homme 

de main, a k fois avisé et résolu, prudent et énergique, pvaii mission 
d informer directement le roî de cc qui se passait et de lui donner de sû¬ 
res nouvelles de l’ennemi; il envoya de si bons avis et se conduisit luî- 
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même ü brillattinicnï en repoussant le ai mai Nailasky a Landcshut 
qu il lüE nommé généra U major. On noua donne dans ce Tascicuic les 
îcitrea de WinterfeldE au roi dû Prusse et dcür relations qu’il réilîgea 
sur le combat de Landeshut, Frédéric ajoute parfois â la marge des 
lettres de son lieutenant de brèves remarques qui prouvent en même 
temps 1 inlaiigâbie activité de son esprit^ une infaiElible sagacité et une 
cxtrénie conüuncc en Winterfeldï. Outre ceiïc carrespondance — qui 
nous renseigne aur la manière de combattre dçs troupes légères de Fré¬ 
dérics sur le service de sûreté» sur les reconnaissances^ sur les raids de 
1 époque, — rériiteur publie encore une lettre et un rapport du général-^ 
major de Rochow â Frédéric sur un combat livré à Mocker et à Dobers- 
dorf le 4 mnl 1745* il s'agissaii de couvrir le transport d’un convoi. — 
3 ^ La marche de la 6^ division de cavalerie à travers lu Sologne fder 
Zi/g- der 6. Cmalîerîedwisim durah die Sologne v0m tJ-tS Drccriber 
iSjo, p. iï 5 -i 56 b Après ta cavalerie de Frédéric IL ctliedc Frédéric- 
Charles. Ce troîsiéme travail du fascicule nous retrace la marclie de lu 
division de cavalerie conimanilce par le général de Schmidt et char¬ 
gée ^ après la reprise d’Orléans» de poursuivre les Français et de leur faire 
tout le mal possible; elle n^cbimt pas de grands résultats, dit â peu près 
Tautcur du iravaii ip* 141-143). ù cause des difficultés de terrain que 
lui offrit la Sologne; die occupa la ville de Viefaon et dut y rester; elle 
n'avait pas de bonnes armes è feu; f| lui manquait le soutien de î'infan- 
lerie et de l'artillerie; néanmoins elle eut < hardîtssCp vigueur de réso* 
iutlon et ténacîié; la conduire des hussards qui poussèrent jusqu'à 
Nouan, robstinatton des nscadrons qui demeurèrent à Vierzon, les 
courses habiles des colonnes volantes qui allaient au loin détruire les 
ebéraîns de fer^ les marches audacieuses de la moindre patrouille, tout 
cela SC fit en un pays malaisé et par un temps très délavomble durant 
he&pace d'une semaine et demie ; voilù la tâche qu^accomplit noire cava¬ 
lerie, et avec rurmenient et la préparation qu’on lui donne aujourd'hui, 
elle raccomplira bien plus facilement encore ■ (p. 144}. 

4. — Le quairième fascicule ne ren Ferme qti'un seul travail signé par 
son auteur, l'oflîcicr Daines; il est consacré à rarüllerte de siège devant 
Paris en Î&70 71 fdi 4 Tlitig^kelt der Belagerimgs^rtiihrîe ^or Paris 
IPI Krlege /éfjo-jéfyiJ. Cést utie étude minutieuse et bourrée de dé¬ 
tails^ Un peu confuse, à ce qu’il nous semble^ mais qui sera très utile 
auï futurs historiens de la guerre franco-al Icman de « L'auteur montre 
que rartillerie de siège prussîetinc trouva d'abord de grands obstacles ; 
on n avait que des moyens insuBîsunts; on n’éraît pas préparé â cette 
vaste opérâtioni on tâtonna, on ne savait trop (comme Tindique le plan 
proposé le ?o septembre par les chefs de rartillcrie^p. 3 j) quel point d'at- 
laque On devait choisir ; ce ne fut qu*ûprûa des mois qu'on attaqua les 
forts du sud et on ne put vaincre 1 urtillerle ennemie qu^avec peine et 
non safis pertes considérables (p* jio). Cette étude technique qui doutic 
une haute jJée du tîr de ['ariillerie prussienne» mais où on Ht voion- 
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tiers rélogedï^ défense U re dfi M^^nll^ouge et de J eur fermeté îûdompta- 
bie^ «t sccompiignée d une superbe carÈe de P^iris eides environs, 

5 . — Le irînLîuième fasdcule contient : i® un travmJ sur les campa¬ 

gnes des BrandebDurgcûîs et des Polonais contre les Turcs de 1671 à 
ï688 {Brandmi^urgisch^Polnische Türkeniurgevm lôji^iëSS^ p. i- 
ag); le Grand-Electeur devait, de parle troUé du 6 novembre 16^7 signé 
à Bromberg, fournir au roi ei à b république de Pologne, dans toutes les 
guerres^ un corps d'auxilîaiVcs; rameur du travail raconié la pan que les 
troupes de lÉlecteur prirent aux campagnes de 1674^ de 1^83 et de 1684; 
il n'a pu consulter que très peu de documents, mais il en dit assets pour 
montrer U composition ce réquîpement de ces corps d^ausiliaires j il 
donne de sérkux renseignements sur les premières prouesses de l'armée 
prussienne cten particulictrdu premier régiment degrenadiers^ il montre 
que les troupes du Grand-Electeur curent beaucoup ü soudrJr en com¬ 
battant sous le drapeau de la Pologne et que leur faiblesse numérique, 
rindiscipline, les prétentions et le mauvais vatilolr de kursalliés Je man¬ 
que de solde, la difficulté des subsistances^ leur causèrent des pertes con¬ 
sidérables; 5'" la première partie du Journai du général de cavalerie 
comte de Nostitx (das Tagebuck des Générais der Cavalerie Grafen 
mn 3 o-t 3 S); Nosîiu fut aide du camp de Blücher qu'il sui¬ 

vit pendant les campagnes de ] S1 3 à 1 3 1 5 ; on publie d'abord sa biogra¬ 
phie écrite par luLmènie [Lebenstauf, p, 31-44), son Journal des 
guerres de j 3 i 5 ei de 1814^ oü l'on trouve une foule de souvenirs per* 
sonnels Erés curieux (cp. l'anecdoTe p. i 3 o sur le large chapeau de dame 
que Blocher avait trouvé dans une maison de Fismes et dont il se 
coiffa pendant quelques jours au grand étonnement de la populaiinn). 
Les détails que donne Nostitï sur la surprise de Briennc fcp- 77) sur 
les batailles de La Rothière, de Montmirail, de Champauberti sur U 
maladie de Blûcher, sur le combat de Fère-Champenoîse, sur la prise 
de Paris, sont également très insiructifs. 

6. — La suite du Journai de Nostits, consacrée à h campagne de 

[81 5 , se trouve dans le sixième fascicule [p> 1*97). On y remarquera 
une conversation de Nosdta avec Marmoni qui lui indique un plan de 
campagne (p. 5 ), le récit des événements qui précèdent Waterloo et de 
cette bataille que les Allemands nomment la bataille de Belle-Alliance 
oü deux généraux de nation différêntc^ â la tète de deux grandes ar¬ 
mées indépendantes^ tous deux en possession d'une gloire miliiaire in- 
conlestable, remplirent leur engagements réciproques avec une si cons¬ 
ciencieuse liLjélÊEé n fp^ 4^}' anecdotes ; colère du vieux 

Blücher en apprenant Péchec de Sohr et de ses deux régiments de hus¬ 
sards sur la route de Versailles (p-6^|i soupe des soldats prmsieus 
jetant dons la marmite oü cmt une poule, du champagne qu'ils preo* 
nent pour de la mauvaise bière blanche (p. 64); moE de Bilicbcr, pur- 
tant un toast au piqucnique de Saint-Cloud et souhaitant, devant Met- 
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tcrnichT Hardcnbcrget Nessclrode, que Les diplomates ne gitent pas pour 
la secoudc fois ce qu'ont fait les a/indes (p. 70}; opposition ouverte du 
feld maréchal et du chef de rdîat-major^ général Grolman, au3t plénipo- 
teutîaires de Jë Prusse [p, 76-77J; passage de b duchesse d’Angoulême 
à Rambouillet (p. 8ï ; elle refuse de voir Blûchcr et d'entrer dans une 
maison < où régne le vandalkmc 1); séjour de Blûcher à Chartres et I 
Caen; sa réponse au duc d'Aumont qui le prie d'arrêter Grouchy 
I croyez-vous que Je veuille être le bourreau de votre roi, j'ai combattu 
Grouchy tant qull avait Tépée à b main, mais aujourd'hui qu’il est 
désarmé, je n'irai pas le surprendre et le faire prisonnier »,[p. 86-87). ^ 
Le sixième fascicule ren terme, en outre^ une étude fort aitacbaute eu ce 
temps d’eutrepriscs coloniales. « La Prusse sur k côté occidentale de 
rAlrique J4 (Brandenburg-Preussen atif der Westküsie i^nAfrika. 1 fiSi - 
1711, p, 99-1S4). Cette étude est divisée en trois chapitres : Les en- 
trejjrhes maritimes des années lôSo-êi (un Hollandais, rarmateur 
Raule qui dirige^ â ses risques et coninie entrepreneurT k marine du 
Brandebourgs envole deux vaisseaux sur k côte de Guinée, et le 16 mai 
1681 k capitaine Blontk conclut un traité avec quelques chefs indigè¬ 
nes qui rcconnajssent le suivraicieté du Grând-Elcctcur et consentent 
â k construction d'un fort; le Grand-Electeur brouillé avec l'Espagne 
qui refuse de lui payer les subsides de k guerre contre k France^ kit 
armer par Rauk une escadre qui s'empare de k frégate Carolus secim- 
dns^ caiie frégate qu'îi garde pour lui et qu'tl nomme le Markgraf 
von Brandenburg^ estk p reiïiier vaissea u de gueire de la Prusse p et, sou* 
tenue de trois autres navires, elle lutte pendant deux heures^ le 3 o sep' 
Tembre i6Sî â k hauteur du cap Saint Vîneenti contre k fîoUe espa¬ 
gnole); i*ia eoimie ei !a Jbrteresse de Gross Friedrichsburg^ 1681- 
1730 (le GrandÆlecteur fonde en 1682^ une ■ compagnie africaine » 
qui s'établit à Emden et arme deux vaisseaux, k Cburprinl^ et le 
Mûri'ujî dont l'équipage vknl prendre possession du territoire concédé^ 
sur k Côte-d’Or, par Je traité du 16 mai [68t;on ne trouve plus les 
chefs indigènes qui ont péri b. la guerre, mais leurs successeurs con- 
senieni k un nouveau traité; le 1^^ janvier t6S3^ on arbore le drapeau 
du Brandebourg sur le MomManfro; on y bâtit un fort, malgré ict 
protcsEations des Hollandais ; on disperse â coup de canon les titres 
d'Adam qui veulent empÉchcf les travaux Plus tard (i6K4-[636) trois 
autres forts ou redoutes s'élèvent sur les territoires d'Accada, ^Jïoro- 
theen-Sekau^ej, de Taccarary et de Taccrama fSùphie~Louise). Mais 
tous CCS établisse méats sont pris ou détruits par les HolJandaîs. Vainc- 
ment le successeur du Grand-Electeur, Frédéric IH, rétablit les forts de 
Gross-Frîcdrichsburg, d'Accada et de Taccrama; Ja « Compagnie afri- 
caine » fait de mauvaises aflaires, la Prusse n'a pas de flotte, les secours 
font défaut, les Hollandais attaquent de nouveau les possessions prus¬ 
siennes. que le traité du 32 nov. lyjy cède i la Compagnie des Indes 
occidcnlals; 3 = fc cAdfedu d'Aru (ce château élevé dans Ole d’Ar- 
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gain en lôSS-Sy^ subît le inémc son que les autres écÂbliâsemcnts; as¬ 
siégé en T73 ï par 700 Fran^aiSp il est àbïndanné par son corn mandant)* 
Cette éîude sur les premières entreprises coloniales de la Prusse ren- 
fennçT comme on voit, de curieux détails. L'auteur a eu soin de re¬ 
produire tous les docuititints^ privilèges, traités, rapports, et y joint 
une Carte des possessions prussiennes ainsi que cinq fac-similés de leurs 
plans datés de U fin du xvit^ siècle ou du commcncciticnt du 

ni. On ne lira passons intérêt ni profit le premier volume de Tou- 
vragt que le capitaine comte York de Wartenburg consacre à Napoléon 
générai. Sans écrire, h. proprement parler, une histoire des guerres de 
Napoléon, l'auteur suit son héros pas à pas, ainsi que k font voir les 
titres de scs treize chapitres (jeunesse, campagne dltalie, Mantoue et 
Wurmserp Mantûue et Alwintzy, campagne de 1797, Egypte, Syrie, Ma- 
rengOp Ulm^ .4usterlitz, îena, Éylou, Friedland]. Mais ses récits des opé¬ 
rations sont courts, substanticU, composés d'après les meilleures sour¬ 
ces. M. Y. de W* ks accompagne de réflexions, les unes personnelles et 
suggérées par Tétude attentive des campagnes de Bonaparte, les autres 
empruntées à la correspondance de Napoléon, aux travaux de Jomini, 
aux souvenirs militaires des coniemporaîns, aux mémoires de tous ceux 
qui ont vu de près le grand capitaine. Chaque chapitre forme un petit 
ensemble attachant et instructif* Le livre, traduit en français, serait, 
croyons^nous, vivement goûté de noire public. Je relève au hasard quel¬ 
ques jugements. L'auteur remarque que la guerre est non-seulement 
une science, mais un drame passionné, que les grands généraux ont 
parfois leurs heures de doute et Je désespoir, que Napoléon était ner¬ 
veux et facllemeot excitable, mais que les narurcs flegmatiques qui 
restent Impassibles au moment décisif, n'ont jamais rien fait de grand 
[p^ 57-58)4 II est d^avis que Napoléon méritait d'étre battu â Marengo 
parce qu'il commlr la même faute que Frédéric H à Koltn. Mais Fré* 
délie fut vaincu; * il appriL â se modérer, à limiter sou but; Napoléon 
fut vainqueur et on aura peut-être â chercher dans la victoire de Ma- 
reugo la source des défaites qui renversèrent plus tard Tédifice de l'em¬ 
pire napoléonien > (p. 174)- A. propos de la marche qui précéda là 
caphulation d'Ulm, il observe que cette marche sur le flanc et les com¬ 
munications de l'ennemi ne serait plus possible aujourd'hui' < il y ^ttra 
toujours en général, ik cause des chemins dé fer^ une marche frontale 
des deux adversaires m{p. iS8), Il montre, après Féchee de la division 
Gazan et la pénible retraite de Mortier, que Napoléon n'avait pas * exa¬ 
miné la situation avec sa clarté et sa rapidité ordinaires ■, que pendant 
un instant II avaltoublié d" t embrasser du regard mut téchiqnkr i, et que 
cet Instant avait sufTi pour ■ perdre une pièce importante*; mais il 
ajoute: «l'échec fut réparé.., îl se renouvela en iSi5 et cette fois il eut 
des conséquences plus funestes, parce que les troupes n'avalent plus k 
même vigueur et k meme élan. Un grand génie sait vaincre même avec 
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i in,itrument le plus [mparlait, car â la guerre ks hommes ne sont rien 
et un homme est tout; majs cet homme est rare, il s'use par l'âge, il 
meurt. De saines institutions militaires sont les meilleurs gages d'un 
succis duruble; oü elles existent, il y aura toujours à la tète des trou¬ 
pes, sinon des hommes remarquables, du moins des hommes habiles, 
résolus, avides dagir. On vit, en j 8 o 6 , ce que devient une armée qui, 
privée U un génie, d’un chcl’, ti'a pas d’institutions militaires, Aujour- 
dhui surtout oü les armées sont si nombreuses, il importe que toutes 
leurs parties soient également conduites avec habileté. En i 8 t 3 les ma¬ 
réchaux lurent âu-dûssous de leur tâche et k plan de Napoléon échoua 
parce q u’i Is ma nquèrcjiide vigueur et de décision 'j BlQcher et Gneisenau 
AU tonETüîre fîieiUfrent une brîllAnt^ cûEnpAgOÈ et BüJow répara par son 
aciiviïé i in action de BernadotEe. Dé solides institudons mliitâifÉï don-- 
HÉront tOL]|oLjr 5 de leis chÉfâ et ne se perdroriE paSn îant que le peuple 
sera sain et que le service des armes sera, non un fardeau^ mais un 
honneur■ (p, 240-32M- Le diapiEre sur léna esc curieux; ToHider 
prussien y faiï le plus vjf éloge de Napoléon et de la f logique de Ja 
* force supéricLire i de sa strategie; il marchai^ dii^il, pendant que les 
Prussiens délibéraicnï. Le livre est d'ailleurs^ d'un bout ik Tautre, un 
juste panégyrique de Napoléon. Non pas que Y. de W. sc dissimule 
ks défauts de soxi héros, tl le mon ire im péri eu absolu^ |ej né berrische, 
wenn auch nichr înimer eîne Hcrrscliernatur, p. 34J tourmenté par lu 
crainte de rencontrer amour de lui des rivaux qui peuvent éclipser su 
gloire, s entouratiî volontiers d'hommes médiocres^ aimant â choisir 
comme instruments ceux qu*il connaît souples ti dociles, et, lorsqu'il 
se sert de taknrs vraiment supérjcurSf sachant si bien arranger ks cho- 
sesque tout I honaeur revient à lui seul. Mais il admire sîncéreineot en 
Napokon te créateur d"une stratégie dont les principes vivent et durent 
encore. Il met en relief l*énergie incroyahle et la hardiesse souveraine 
que Je vuiuqueur d AustedÎEiE et d léna déployait dans k belle époque 
de SJ. vk^ lorsque son Imagination avait tonte sa vivacité et tout son 
ku, lorsque jes revers fi^ébrtnkient pas encore sa conbance en lui- 
nié me» luisqu il avait la certitude de tout vaincre et de tout surmonter. 
^ montre quâ eetlc fougue juvénile, à cette impétuosité foudroyante 
i apojéoü joi^nuii en même lemps Je tact, Tadre^se, la ténacité 1 le 
vaincu a eu, lui aussi, des moments, des heures, des jourSn oü tout lui 
aounaiE, mais il a laissé (khapper 1 occasion, et Napoléon ne la man¬ 
quait pas > [p. jh). Il i^ïîr voir comment k célèbre straiégisie sait juger à 
a fats sa propre situation et celle de radversaire, deviner à l'avance les 
desseins du général qui s'oppose i lui. fixer ei assigner, pour ainsi dire, 
k cliamp de bataille; comment, jouant presque û coup sûr, il s'avance 
résolument et m arche droit au bui. sans s'arrêter, sans perdre de temps, 


i Oudiaqu Wü^Jonald, N^y wnt biuiis, dit York à^z WaricQbûLPrg, i^i Davout 
ïic ipicul; Il I coTi <te fepwtierâ D^vout c^tti: iDactiou que lui ïmpûiiicnt et ï« 
ràtçi Jù NflpolfiQo. 


rcSLc 

^irL-tjnst*fn.‘-,s ■i;i 


Ici ' 





D'HISrqiniL ETT DK UTT^R^TnclÈ 

û:in^ sç ^ucier de rapp^rente inrétiarité numérique de ses troupes; « il 
juge avec cînrtd ût il agît avec vigueur » [p^ 58]; il évite tqufûurs la dé^ 
fensivç et ne veut pas se soumetEre à la loi qu'imposent les mouvemenu 
de Tenneiïii^ il veut lui faire k loi [p» 65-66] î il reconnaît toujours le 
point décisif (p, Sp), il cherche et Livre k halaille qui décide tout, et 
chercher la bataille est le signe caractéristique des grands généraux^ de 
Frédéric II et de Napoléon, c'est le signe d'une âme forte et pleine de 
confiance en elle-même \p. loS). 

Tous les travaux que nous venons dknalyser^ témoignent de i'ardeur 
Studieuse des oSiciers prussiens. On peut assurer que nos vainqueurs 
ne s'endorment pas sur leurs kurîers, * nîcbt in îbren Lqrbeeren 
cinschkfen » comme disait k reine Louise en 1^06. Ik étudient Fhls- 
tqîre niiiîtairep qui, lorsqu elle est accompagnée d'une saine erîtique, 
est^ selon le rnot de iomini, k vérikble école de la guerre. Il faut, dit 
M. York de Warïcnburg^ connaître et comprendre les Ci^mpagnes du 
passé; s'exercer à examiner ce qui a causé le succès ou la dêralte^ ce qui 
est arrivé et ce qui aurait pu arriver; s'habituer ainsi à se représenter 
cia i rente UE les évènements nouveaux ; dresser Tesork à tecùn naître le 
vrai but; faire, par cei appreniissage, d un don naturel faible et incon¬ 
scient une force puissauLe et consciente (p. 66-67], posent pour prm* 
cîpcqü'â h guerre il faut payer d'audace, aller de l'avant et toujaurs 
fliiaquer, lis sont plus que jamais attachés aux régies de Frédéric II5 
ne Ikent-ils pas dans le S" fascicule des publications de Fétat-major 
(p. 124) ce bîlkt du vieux Kritx « souvcne^-vous dans toutes les occa¬ 
sions d'aller offensivemenc autant que ceU peut-être praticable »? 
M York de Wartenbourg recommande Faction vigoureuse, le thalkrâj'-- 
rig'cr FÊ^rx^OJ^ jp, 83 )^ la poussée en avant, violente;, infatigable fk^ef- 
md uncrmüdiidm Vordringen^ p^ io 3 ; da^ Varbrechen in 
Aî&ssc, p. 3 04Jî bataille décisive, ï'£nlsch^idungsschlacht. Telle est 
aussi une des conclusions de Fouvrage de M. von derGolu; « parla 
direction de tous les mouveniecils et avec une implacable constance 
ter la grande decision des ortnesT die gri>sse Wa^ffenentscheidung tt 
l'imposer à Fenuemi^ :îâ4]. Les ofhciers prussiens veulent être et se 
proclament les élèves de Napoléon, 


A. CüiTQvrr. 
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f J ! ^^ J } tibiiiivîlle lie un méaiûîrc intî tulé : les Institutions itidieiàirts et 

VAuierjte judtetsire ehe^ les LïBwnctuiinns d« te tiivïiJ sont «loti formu- 

iixsjptr I fliiieur m 

fcftjfciniedcs tnbuanuï dant li Gaule indépÆodâiite avait peur 

îuridhtionrti5Î^HBn^*l de 3a clieOEcte. ics irïb Unaux nlmpOHieal leur 

!.&< ^ ^ proièj qui concËrnakejiï îaïûretd de l^ïiut. QLiant aux pro- 

^ centestations entre l« parEicpticm èi les centjuutians enire 

tS H U arbitrés qu trtnfih^a par 3a fejM, quel qu^en 

un^ tneunre, à un cnmç quekenâuc nu de ce que ngua appelons 

n homme ei toux peupre faible éiart obligé de recourir à la 

P, pir exemple. îc principal d« Edücns et celui 

de^HomS roRwine n’j tu d-autra elltt pcliMUe que d« scbiittüer 
lu^nôfniï,* ® **“ Arvern», soii dm Ëduent. Son rfâ&ultat, 

dtu^ e a de donner à tout denwn- 

Mf la Itrn.rîâ “9 edverwiife à comparaiire devant un juge impo&d 

° 4 -' de due! ou de la guerre privée. Ainii, la conouéie 

rorniltiE a produit en Gmulc un ennd progriï de la dviUsaiion. a ^ 

"T P*'' ^ Wallon i De imitatione Christi fi'iri quatuor, provij 

d^M **'‘^*‘’ - P®'' Courueitle, au nom 

L*Raoqua, ies Correspondants de Peirese, lï : 
Sr M = F. Mt Mtur, )e Trésor de Chartres ; - 

par M. Hauréiu : le raar^u oc NaoAiLiue. les Pipes et le Tabac; — pat M. De- 
iw^-r w''“ ^J^ltfre des peintres verriers; — par M. duïieT NtiarJ : 

^Sper Micaiw TVadoejionilf I evangtie selon saint Mathieu en patois éour^vr- 
^■f Xi^ /Tioe, vrilt et pays des ïS'ojrf.ij, trufuti 

T M TiiianiiHen/iang der aiiiestà- 

mfntUcn^ Z^înçhmtng wui ^ir Pto/an^^tfrcchutiag. 


Julien 
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puéaioEfCB DE H. catfaajo& 

iJïî,' pnjslicaiiona de la Sodêié iiéceant au Ciiw, aous |t 

pgm de Comité de conservation des münumeacs de i^ari arsoEa 

Ocli^ «ï ÿu membre hongralra ’ in place Yacmite qii'il laisse dans 
le adre da DDçmbres rcudasii est déclirêe ouverte. 

Tj correspûcidant i Mon rDaux-Sèvres), 

™r,aai. rS^n jL renouvelleoienT annuel de son bureau. Étant élus 

pr^jdent i Héron de Villefosse, pre™ei^ ^CElnré- 
sidâfli a Longeon^ deuxième Yice-piésident; comte de L^SEcyrie, SDcrëîatrfi ' Corravrr 

4uber, trésorier. ‘ ^ * 

communique au nom de M.Duvernoy, les photographies de deux 

ÎË^dSS 1: "" '‘■ 1 "“' “ ““ Si-i-iî! s.”.™"» 

quUÎéiS=k!me45’ii^fiU?i|*SP'^“'‘*" A*''«"^ f«ür la aigle in«pliqu& 

^ Secrdlflirtf r 
R. WowAT* 

Zd Proprî^^fflire-Garant ; ERNEST LEROUX. 


Le Puy, fwiprtmerie A/archessou pis, toalevard Saint-Laurent. 2 J. 
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236 « — Aniii^nfp ickiiEi47i^i-«|ieo* RIcerchc d.i Carlo Moratti* Fascirnio j-, 

A-B. Berj^miTiQ, Caiï'ufi ç Gatli^ iJ^S. ln-3, Si pp, 

Ctl ouvrage s'annonce comme un essoL do vocabulaire étymologique 
de la langue arménienne. L'auicur en publie le premier fascicule et se 
propose d'y joindre dans la suite une PiiQnoiogie^ à laquelle il renvoie 
EDuvent (pp. lo, 21^ pa 5 s*) J| y établiraii paraît-U, nn asse;; grand nom¬ 
bre de lois notivcUès^ sur la valeur desquelles il est impossible de se 
prononcer dès à présent. 

On ne peut «ju accuelilir av« sympathie Icî Untatlves, même hasar¬ 
deuses, d'un chercheur qui s'engage sur un terrain presque inexploré, 
L arménien a déjà fourni ^quote-part des decouvertes qui ont renouvelé 
laJingüistiqueiodo^uropÉennc; iten tient sa ns doute d'autres en réserve. 
ELuropéen par son vocalisme, asiatique par sii situation géographique, il 
garJc peut-être le secret d'une des grandes migrations âryennes Mais 
plus utic langue est ambiguë, isolée, corrompue par le temps et lès 
emprunts étrangers, plus Ja circonspection et la rigueur s'imposent à 
l étymolûgisie. On peut donc s’étonner que M. Moratiî n’ait pas fait 
précéder ses recherches d'un expose complet et méthodique des princi- 
phonétiques qui l’y ont guidé. Faute de ce iil conducteur, on se 
trouve en présence d’une série de rapprochements, plus ou moins vrai- 
scEïiblablcs, dont ïa plupart se dérobent au contrôle sans entraîner la 
conviction. A quoi reconnaît-on l’a prothétique et celui qui fait par¬ 
ue de la racine? Comment croire que a/f*:* (floü) ^ rattache à siÀsî 
(p. 9), a moins d’avoir démontré la chute pure et simple de l sit> ini¬ 
tial? mais voici que l'arménien répond à sSî par /t'o-c-(p. 14J, m a 
skr «nr/w, dont aucune langue européenne n’a conservé l’initiale, par 
rt-A fMflr {p. 9), oh elle est représemés par une spirante. On pourrait 
mu] tiplier ces objcciîons. 

Cl n tsE pâs que M. M. ne soulève des problàoies phonétiques inié- 
ressânts : ira ire ment des voyelles on ^ylkbo ouvenc et syllabe fermée 
(pp. i2h 3); question des ^utiuraks pakmles en arménien (pn, 14)* 

Nauvtsilç série, XX. ^ ^ 
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Ihrôric d« . dîpl,thDngu« d« mitathèse *, fortement enwchéc de sym¬ 
bolisme jpp. 34*35); theone de la nasale proclitique et de la nasale en- 
c jtique, esttneeà faire echec â celle des nasales sonantes fpp. ly m.). 
Il a même une explicaiioo du guiia par prêfiaaiion d un a à une radne 
commençani par une vo>*elle fr, aller, a-i-mi, je v-aisj, étendue analo- 

f2T?‘ fP- ^7J- Mais de toutes ces assertions iso- 

il est malaise de dégager lu corps de doctrine. Ce que J'on voit de 
plus clair, cest que l’auteur ne souscrit point â Ja « mort du guna s 
que la vrddhi est encore pour lui un phénomène indo-européen, et qu'il 

pourtant 1 arménien a iargement contribué. ^ 

là pJus d’un rappfMhemcnt au moins douteoi : r/s;. = egenus 
Çp. J. déjà conteste par M. de Saussure; ^tîû« — metùo fp. o), ni Je 
«ns ni le vocalisme ne concordent; foquer = Xixaîv = skr orr^tf 

de ' expliqué pur restitution 

de ana^veh, et ce dernier rattaché à Ja racine i-ar (habiter, n. j8). la- 

que e contient un a (gr. is-jj, tandis que l'arménien aurait un e: 
méme observaiion en sens inverse pour bari (bon), rattaché sans pJus 
claircissement a (p. 36J. Je relève enfin quelques erreurs 

manifesta : coupé » rapproché de de 

?n ne signifiant . qui conduit les hommes . ; 

bareTvÉ» 7n «'"P'sî' ^atis les restitutions bar- 

barcsTféafï» fp. ig), cYSpiîSî fp. ï6). ç^sv-jj*! (p. Ja), alors que le 6 est à 

l« Tp.? t arménien, au moins Ja racine bhÛ est-elle dans 

l« deux langue ^rfaitemeni étrangère à ce suffise ; le skr. bkara, même 

I ** *^6 commun avec brav'mi (p jfi) 

nw/nlr ^ 1 alphabet, il est temps encore de continuer dans unes- 
tèretf * des recherches d'ailleurs méritoires et pleines d'in- 

V* Hilmry. 


.'uoive^tiédcLeipe;,. 

PnîÜ* PÎJ» à'iluikr de plus près qu’on ne lavait 

arbitre.^Tà ihéoi^rd'A‘i'A»*rote sur Je libre 
trois Aforâ/es et de la JÎJW/oA'o"l 

(. It y a une tfa^e rfe deciDrat rrançal 
(i<>77). £lQni je ne coanait que Je tiire. 


’ sur ce sujet {en latinj par H E. Maillet 
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dt VEthiquc à Nicomaque^ de texte que H. suit pas â 
scrutant la valeur de chaque terme, creusani la pensée, cherchant à 
retrouver le lien logique de PargumentatJon^ trop souvent dissimulé 
sous une phraséologie quî, pour être concise, ne Laisse pas d'étre un peu 
lâche. Voici les conclusions de cette analyse mimitktise : i* Aristote a 
connu et parfaitement posé la question du libre arbitre; 2 * son système 
est un A détei minisme psychologique » qui sauvegarde tes întéréEsde la 
morale, et s'oppose nettement au fatalisme, avec son cortège habituel de 
quiétisme et d^indifférence; B»» les mots fctsûîicvet ds(JE;^M^'p sur lesquels 
roule presque tout le débats sont employés par Aristote dans au moins 
trois sens diflérents : un sens psychologique (sulvaoi le degré de cons-, 
cicncc atférent à TacreJ — un sens moral [suivant le degré cfimpumbilÎEé) 
— enfin, un sens métaphysiquCp qui n'apparait que dans les testes 
pseudo aristotéliques (Ethique à £udémc} eî sur lequel j'avoue conserver 
quelques doutes. Ge qu'il faut retenir, c'est qu'Aristote, s'adressant à un 
public pour qui les deux termes et signifiaient ^ de 

gré s et ï de force t, évite d appliquer le second â l aCEion déterminante 
des motifs sur rdme hutnainc. 

Ces conclusions sont assez neuves; elles difi'érent sensiblement de 
Topmion courante, qu’on trouvera énoncée chez Zeller, Grant ou même 
Schopenhaucr; je les crois néatimoios, dans leur ensemble, fort exactes, 
et k génie philosophique d'Aristote sort de cette analyse éclnircî et^ si 
possible, grandi. IL faut avouer cependant que Je philosophe grec^ si 
préoccupé qu'il fût du côté moral de la question, ou peut^tre parce 
qull 1 étalf^ n^a pas mieux réussi que scs devanciers ou ses successeurs â 
toucîlieT k postulai de la liberté avec in vérité e x péri me n taie du déter- 
minisme. Le jugement moral, dans la pensée d\4risiote, le verdict de 
blâme ou d'éloge, ne doit poner que sur les actes que nous accomplis* 
sons eu Tabsence de toute couirnlnte extérieure, avec la conscience nette 
du but auquel nous tendonsn Fort bien; maïs ce but Jui-mémt nous 
apparaît tel ou tel suivant que notre caractère est conformé de telle ou 
telle sorce : voluptueux, nous rame dû ns tout au plaisir des sens; cu^ 
rieux, 4 U science; charitables, au bien de nos semblables. En dernière 
analyse, c"est donc notre caractère qui est l'auieur de nos actes, mais 
sommes-nous les auteurs de notre caractère? — Nous le sommes, 
répond Aristote, car nous ne naissons pas avec un caractère tout formé. 
Le caractère est la résulta nie d'un nombre infini d^actes isolés qui, à 
force de se répéEcr, finissent par engendrer des habitudes bonnes on 
mauvaises. Sans doute, une fois ces habitudes contractées* il est impos¬ 
sible de réagir cooirc elles, mais il dépendait de nous de ne pas les 
contracter. iJapologue de Prodtcus tikst donc pas exact*: ce nkst pas à 
un moment donne, à une heure solennelle de notre existence que nous 
sommes appelés à choisir une fois pour toutes entre deux routes diver- 
geiiïcs. A chaque jour^ à chaque heure de notre vîe, ou du moins de 
notre jeunessep le problème se pose et nous k résolvons petit â petit, 
sans y pcendre garde. « * 


ftBVUK CaiTEQOH 

Tûut ce raisonnement sérail irréprochabk s'il ne cachait un ccrck 
vkicux. Car cnliii, pendant h période meme de formation du caractère^ 
si chac^uc fûîs^ ou le plus souvent qu'une nkemauve morale se présenle, 
nous la tranchons dans le même sens, c'est apparemtnent que nous 
obéissons déjà A une disposition innéep qui nkst pas encore un caractèrei 
si I on veut, mais qui tend à le devenir^ qui ie deviendra forcément^ 
pourvu qukucun accident eitdrieuf ne vienne en modifier le dévelop¬ 
pement naturcL Peu importe qu'on place celte dlsposizlon dans la 
volonié ou dans T intelligence (^xiTaîta)^ c'est-à-dire * dans la ma¬ 
nière de comprendre le but de la vie »p comme le faisait Socrate les 
défauEs d^intellîgcncc ne sont pas moins innés que les défauis de carac- 
lérûj et si Ton prétend que nous sommes responsables des vices de notre 
intellect parce qu*il dépend de nous de les corriger^ je réponds qull 
faut encore avoir la force de le vouloir, et Tesprit de les reconnaître; 
nous voilà dereclicf au rouet. 

Je m'empresse de dire qu\\rîsiote a prévu robjection (iMoraia â 
2SficQi}îtiqu€^ III^ Il ne la réfute pas, sans doute parce qu’il la 

reconiiàU irrdutabk, mais if passe outrer ci se contente de répéter à 
nouveau e que nous sommes en quelque sorte coauteurs de notre ca¬ 
ractère » (TttfV l^iwy rdvi(Tu:{ ojtst iTyjsrf]. On serait tenté de ne voir 
dans cette conclusion qu’une defane, mais M, H. a très bien compris 
que si Aristote s*y arrête, cksi qu'il a atteint son but, un but tout 
pratique et nullement metaphysiquû : il a prouvé, en serrant de près le 
raisonnement de ses adversaires quidiîstes, que les arguments qu'ils 
prçscnteni contre ■ la liberté du mal ^ s'appliquent av'ec tout amant 
de force à * la liberté du bien i, puisquË| bonnes ou mauvaises, nos 
actions découlent, en définitive, de la meme source, w notre nous» 
mê.ne a. Cela lui suJEt. Le fatalisme vulgaire est écarié; Texcuse banale 
du vice « ce n'csl pas ma faute ^ n'esi plus recevable, dés lors que le 
principe de mon action n’'e5t pas une fatalité extérieure à rnoî-meme, 
mais le fond intime de mou être moraL Le législateur n'en demande 
pas davantage pour punlr^ l'éducateur pour prévenir le mai , 

Je devrais ajouter : k législateur païen, l'éducaieur païen; car k 
dogme chrétien^ pour qui le châtiment du vice né consiste pas seulemeni 
dans une suppression temporelle, mais dans ks peines éternelles de 
Tautre yk, ne pourra se contenter d'une liberté qui n'estj au fond, que 
1 asservissement de I homme à son propre être. De lâ tome l'importance 
qu a prise le problème de la liberté iranscendentale dans la philosophie 
moderne, hérUkre. sans s'en douter, des inquiétudes de l'Èglîse. Ce 
sont des scrupules chrétiens qui onl suggéré â Kant ridée raffinée (déjà 
entrevue par ks nép^platoriïciensj de reculer la liberté dansk monde 
des NouftïèTteSf ce sont des scrupules chrétiens — si ennemi de la ihéü- 
logic qu il Sait — auxquels obéît Schopenhauer quand il s'évertue à 
répéter: i f ji liberté est dans l’este, non dans l’operarî i. ^intelligence 
lucide et laïque d'Aristote ne sentait pas le besoin, et n'aurait pas 
compris rutîyié,*de metEre un mystère à la place d^un problème. 


5q5 


D^riESTOinK ¥J &IÎ LETTÉR iTtfMË 

La dÎ£sert,ition M, H, 4St pcnsd^ cï fait penser. Peut-être manque- 
i-ellc un peu de cadre, d horîïon. Il eûi été bon de rapprocher, fût-ce 
dans une counc introduction, k pensée d'Arîsïote de celles de Socrate 
et de Pkton. On commence à comprendre le grand rôle qu'a joué la 
polémique dans les ouvrages littéraires et philosophiques de la Grèce; ]a 
polémique d'Aristote n'est jamais plus curieuse que lorsqull combat ses 
adversaires sans les nommer; contre qui polémîse-i-il dans ce chapitre 
si reTnarquable de la Momie à Nicomaque? Je !e devine, maïs c'était à 
NL l-[, de nous le dire. Après tout, ce n'est pas un reproche bien grave 
de regretter qu'un ouvrage ne soit pas plus long^ Puisse M. Hildc- 
brand n^en jamais mériter d'autre M 

Théodore Reeîiaciî. 


23 S. — ttie foruïe' tiii*' inmiLciniioj] Je U Ti mille ruTil( chez le* Serbefi et Ica 

CroBtcfi, par V. lîoGtjjC. Puis. Thôrin, 1S84* 1 Vûl. iil-8. (Eïlriil de la Ri^viiç 

ût droit hucrnmionit] el Je HgitTation cempHiéc). 

Cet essai est consacré â fétude d'uno forme mai connue de la lamille 
slave, rinoA'osfrVid. Ün distingue ordinairement tleui types de familles 
slaves^ villageois, la ^admga cl rriiofrosfïiTU. 

La forme depuis loiigtemps très étudiée et très discutée, 

n'est auirc chose que la communauté villageoise^ composée de plusieurs 
frères, cousins ou parents plus éloignés avec leurs femmes et leurs çn- 
fanîs : on lui oppose r/iîoAosfm^ fainîlle simple, ou il n^y a le plus 
souvent que le mari, la femme et les enfants* M. Boglric s'est proposé 
d^approfpndir les donnéc^s courantes et, pour ainsi dire, offîcielks : il a 
voulu remonter des livres et des lois jusqu'aux sources^ c'esi-È^dire 
jusqu'au peuple, jusqu'au sentiment juridique populatrc, seul témoin 
irrécusable m pareille matière et il afKrme^ preuves en main : i* qu'en - 
Ire rirïoAos^iî'tïi et la on ne saurait cpustatcr aucune diÛercnce 

essentielle; 2 * que Vinakasiina s'éloigne profondément de b famille 
urbaine. 

Le trait commun caractéristique de la ^adruga et de Vimkostinii^ 
trait bien éloigné des idées romaines arrivées jusqu'à nous dans les re¬ 
cueils juridiques^ c'est celui-ci ; tout membre mâle et majeur de k 
ladruga peut réclamer sa part du bien Commun : tout fils adulte, sur¬ 
tout s'il est marié, peut, dans Vinokù^liu^y demander le partage des 
biens, du vivant de son pére« 

Ainsi la collectivité est îdeniîqüe dans les deux formes de la famille 
slave villageoise. • 

I. Oscnhje en^aro dciDanJ^r 2l M. H.^ qui ca iio Jébutnati Je se seuvenirdu 
conseil de aon pblk^ephc fivcri à l'un Je lei dïfci^rle* z n Sacrifie aux grâces^ » Un 
peu plus dt p^iniSp un peu moins de virgules k un peu moins Je Jins le lexie 
Blleinaiiid ■llegenient bcaueaup U du Lecieut- Je oc cite pas d'cïcmples ; 

j.iptftfiï nal. 
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juriscansultçs ci les It^hktcurs ont méconnu ccne vérité et se 
sûric sffoïcét^ comme il arrive si souvent, de cansïruire un système arti¬ 
ficiel Les rèfiesiûns de M. B. à ce sujet ne siturRieni être trop méditées : 

* Le nombre des fautes commises a été, écriaiI, d’autant plus grand 
■: que l activité ItUdraîre et législative a eu plus de développement. En 
^ efTei toute l institulion a été codifiée, recodifiée plusieurs fois; ks dif- 
€ férentes parties en ont été remaniées, nrîodifiées, mutilées même, dû 
« Jaçon â les faire entrer, bon gré mal gré, dans des moules préparés 
« d avance sur k papier^ d'après des modèles empruntés. Quant â savoir 
c 5Î U vie s’accommoderait de ces bouleversemenis ou si elle réagirait 

* contre les înnavatiods avec la force de tout organisme vivant qui dé- 
■ fend sa propre eiistencej on semble s'étre bien peu préoccupé de celle 
i question^ p 

La monogfaphïcque je viens d'analyser, due & un savant dont la 
com^pétcnce est irrécusable, mérite d'étre recommandée à loti te ratieniion 
des jurisconsulifes et des historiens et aussi Scelle des légisiaTeurs slaves-+* 
ou autres. Sî on savisait jamais, dans quelque pays eïccntrîque, je ne 
dirai pas de faire, mais de rédiger des lois d'après une méthode vraiment 
scientifique, méthode que j"appellerais volontiers positive, réiude de 
M. B. pourrait être proposée comme un modèle achevé de préparation 
législative^ Le Monténégro nous donnera pétil^cEre tin jour celle sur¬ 
prise; car précisément M. B» a été chargé de préparer un projet décodé 
civil pour cette principauté- J^aJitïe â croire que le prince se gardera de 
sou meure le code de M» à des réviseurs nourris de droit comain» 
qiiil consentira à respecter le vieux droii populaire ei ses organismes 
Vivants et quen un mot il se fera, à la suite de M* Bogissc, le dkcïplc 
de ce quelqu'un qui ne se contente pas d'avoir plus d espiit que VoL 
taire maïs qui a aussi plus de droit que Tribonien : tout Je monde. 

Paul ViOLLCT. 
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prcchcuM en m ïiii* ri qu xi^ âîècle. Gbtplirf^, couvents et noikes 

I^cutncnis irvédiiA, pubJi^ pqur 11 Société bïaïQriquçde Gtscogne, par c Douai* 
dixnumc honoraire de Montpellkr^ pjrores&eur à rinuicuï ciiholiquc de Toulonlo 
Prtniifcrc partie : ChapiiTts. Paris, Cbampiqap Auch. CocharauE, jn-u" 

La pubiication dç M. FabbÉ îïouals emprunte son intérêt au rôle 
joue par l’ordre de MÎnt Dominique au xiif siècle, comme restaurateur 
des études ecclesiastiques. Les anciens ordres monastiques, à cette épo¬ 
que en pleine décadence, furent uûlemeot remplacés par le nouvel 
jostuot. On sait quelle activité les disciples de saint Dominique ont 
dep%e dans toutes les branches de la science; s’ils n’ont ajouté que peu 
de chose à b somme des connaissances de leur temps, par leur en- 
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sfignementp par leur prédicadonr Us augnieritd dans de forlcs pro- 
porüons le nombre des hommes instroks et coniribué dans une grande 
mesure au relèvement întetlectncl du clergé chrétien. Voues à l'étude 
et a la prédication, les dominicains, dans leurs chapitres généraiiTCt par¬ 
tie uli ers, s occupent avant tout de la préparation de maîtres instruits, 
de prédkateüra éloquents et zélés* Aussi la publication particUç de ces 
actes sera-t-elle accueillie avec recofinaissancci elle dorme une idée de 
1 intérêt qü"cn prcscnterfl le recueil complet^ qui doit hgurcr dans le 
tome XXV des Historiens de France^ 

Cest dans les manuscrits de Bernard Gui, conservés à U Bibliothèque 
municipale de Touloiisej que NL D. a trouvé les iciics qui! publie. 
Ces4manuscrits renferment ks chapitres réunis avant ce célèbre compila¬ 
teur, ceuK qui se sont tenus de son vivant^ et bon nombre du xiV“ siè¬ 
cle, ajoutés plus tard à la collection primitive- M. D. donne successive¬ 
ment les actes de troi! chapitres genérauT tenus â Bordeaux en 1277P 
1287 et en t 3^4, des chapitres provinciaux tenus dans la même ville et 
dans divers autres couvents de la pro-vînee de j 246 â 1 338 . Un second 
faKicuIe comprendra rbistoirc des couvents de la même région rédigée 
par Bernard Gui et continuée par divers écrivains anonymes et des no¬ 
tices sur les frères prêcheurs originaires de cette partie de ta France pu 
y ayant enseigné au xiii" et au xiv« siècle. La majeure partie de ces tex¬ 
tes écait inédite^ des extraits peu étendus en avaient été donnés par 
Marlène, dans le tome VI de YAmptissima coiteçiis. 

Les chapitres généraux s'occupent avant tout de la discipline inté¬ 
rieure de Tordre, de la révision des statuts; chaque aweFTi£epîîtfiîf a ces 
Statuts, pour être vatablc, doit être adopté par trois chapitres successifs; 
c'esi ce qu'on appelle Yinchaatto^ Vapprobaiio et k confirmuth. lis 
dressent aux prieurs provinciaux des rem ont rances fadmonitiones), 
décident b créaiiou des nouveaux couvents^ règlent la liturgie des oHïces 
propres â Tordre ou adoptés par lui; c’est ainsi qu'en 1177, le chapitre 
de Bordeaux statue qu'à Ta venir on célébrera la fèie de sainte Marthe; 
enfin ils fixent lé lieu d'assemblée du prochain cbapiire, nomment et 
déplacent les prieurs conventueb. Deux des cbapitres généraux publiés 
par M. D, se terminent par une encyclique du maître de Tordre, ne 
renfermant guère que des exhortations morales et sur le texte desquelles 
nous aurons bientôt â revenir- 

Les chapitres provinciaux ont une compétence moins étendue ; mais 
comme ils entrent beaucoup plus dans le détail, le texte eu est beaucoup 
plus intéressant pour nous. Dans ces chapitres, les frères veillent au 
bon ordre des couvents de la province, distribuent les pénitences, re* 
nouvdtent et expliquent les décisions antérieures, rappelant les prieurs 
Et les frères au respect des constitutions. Ckst donc toute T histoire inté¬ 
rieure de la province dominicaine de Gascogne que nous voyons s* 
dérouler sous nos yeux pendant près d'un sièelc, de 134^ à il 35 ; èl lire 
ces dispositions mînutEeuscs et précises, ou se rend compte des causes de 
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Ja longUÊ prospérité de 1 ordre; jamais mi les moines Clunisfcns, ni 
ceux de Cîteaux oe furenE survciUés d'aussi prés que les dominicains î 
le plus Léger écart est irmmédîateTneüt puni, la faute la plus légère châ' 
lie'e ; la discipJine de Fordre paraît avoir été si sévère que seuls les meîl- 
leurs esprits purent s’y soumettre; tout caractère faible, tout sujet dé¬ 
sobéissant devait fatalement succomber. 

Les documents publics par M. D. prcsêittent donc un réel intérêt” 
nous devons en terminant faire quelques réserves sur la manière dont 
ils sont publiés^ Mous connaissons les manuscrits employés par Tédi^ 
leur; ils ne sont pas toujours faciles à lircT ci le texte n'en est pas tou¬ 
jours assez pur; mais Je devoir d'un éditeur est de bien lire, et de corri¬ 
ger les manuscrits employé par lui, en avertissant bien eniendu le 
Iccteur^ccïït ce que M. Fabbé D. n^a pas toujiours fait avec assez de 
soin^ Presque à chaque page, on pourrait relever des incorrections^ des 
phrases obscures, des noms estropiés; il nous serait impossible de 
dresser rerratum de sou volume, Kous signalerons quelques fautes à 
1 appui de notre dire. P. 41* J, 10^ nt J'aslidica cZ<3iffti//s meditacionis 
quiets- cela n a aucun sens, il faut corriger JbiStidio claaslrati^;, 
p. 54 i L io> fr+ Urgerus de Saltcilis; est-ce exact? J’avais tu jadis 
Berengarius de hûfieüîS'^ je m'étais peut-être trompé, la chose est 
bien possible, mais ce nom (/rgerus me paraît singulier; p* 60^ l, cj^ 
tamen, corriger faiîtwffî^p, 67, L j 1. Je manuscrit portait âmoveat, M, D. 
a tort de corriger qui donne le sens opposé au véritable ; p. ôf), 

L î, Castrcftcnsem^ corr. C&strensem ou Caiurceasem} p. 73^ sixicme 
avani-dernîêre ligne, sine maris dispendio, corr. sine more dispendio; 
p. S 3 , quatrième avanr-dernière ligne, qmsre, lisez quia; Ja faute se 
répété souvent ; p. 89* dcui fois Ùeodandum, il faut sans doute Jire 
Durandum; p, go^ Jkoelis, nom propre, corr, Joannes; p, l. 5^ 
quin juvani, lisez quando ; p. J2% studium naturarium Ciircassoïten- 
siutfu il faut corriger naturalium cl faire accorder Je nom de lieu avec 
studium, la^faute est constante s p. T74. J. comité Edvettarum, c'est 
sans doute Cnnvenarum; 1 10, comitatihus, lisez comumtatièus; la faute 
SC répète plus loin ; p, 167* | 8, t, 11, ProherminiûSf corr. Perl her- 
memas, titre du traité bien connu d'Aristote^ 

On pourra trouver que nous abusons des comclions; mais nous 
avons voulu justifier notre critique de Touvrage de M, J abbé Douais: 
recueil de textes intéressants, mais édition souvent insuffisante et trop 
rapidement faite. ^ 

_ _ A. MouîfrER. 


*4^- F. KlugI, «ter «l4^uf««hcn 

eil^^.Slfa*bo^lrg. TrObMf, ,8 j} 3 -i 8S4. Pp. IÏ 1 VS 145 S, 

1 Wasion de parler d’uns panie de cet ouvraqa 
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Nous n'hésitons pas â dire que le « dicUonnairc dtymO'logiquê de la 
langue aileinuiide > rtiudra de grands services non seuktneui aux « ger¬ 
ma uîstes », Tùais i tous ceux qui s'occupent des langues îndo-européen¬ 
nes. L'auteur nous présente sous une forme aitrayenic les résultats de 
la grammaire comparée, au besoin U les discute et propose une ctymo- 
Jogîe nouvelle. Malheureusement rien ne vient nous orienter sur ce ca¬ 
ractère double des e'rymoloBîes présentées, puisque l'auteur a exclu par 
principe toutes les citations. Nous le regrettons 

Un autre point sur lequel on voudrait être renseigné est le choix des 
mots expliqués dans le dictionnaire. Tout naturellement les composés 
facile nient reconnaissables sont Omis, et â ce titre l'auteur aurait pu 
supprJtncf 1(5 mots « Hundsjbtt, Niessbrauc/i * et • SckieJîrichtei* », 
maîsj pourquoi ne trouve-l-on pas des mots tels que » Barde^ Huchon^ 
AurwicA'tf/, Afenjt, S(tti/le i/i? D’un autre côté est-il vrainieni néces- 
cessa ire de parler dans un dictionnaire allemand de « Oitkei, Picknik, 
Rodomontade »? Nous avons en vain cherché le principe qui préside â 
1 admission de tel ou tel terme de la langue littéraire. 

Les mots sont rangés d'apres l'ordre alphabétique, mats pourquoi 
1 auteur tantôt réuniidl les mots appartenant à la même famille sous un 
en-tête {v.füllen^ Furcht^ meinen}, tantôt les sépare-t-il (v. Fug,/Hgen, 
FuhrÉf /üfirenf? ]j est à supposer que celui qui consulte le dktionnjîre 
est asscK au courant de la morphologie allemande pour savoir que par 

Flügei,jlügge,^ttgs y forment une famiile. 
et . 1. Klugc SC serait épargné nombre de renvois en avertissant le lec¬ 
teur qu’il faut chercher tel ou terme sous tel ou tel en-téte. 

L’auteur du dictionnaire est partisan de la théorie de Grassmann, et 
il restitue par conséquent des formes préhistoriques telles que * bkergh » 
(s, bergeti\y t gheldk > (s. gelteii)y < dhîgh » (s. Teig), mais pur ci, par 
là des doutes lui viennent; U hésite entre * dkadh i et e dkai i (s. Ta- 
de/), met un point d'interrogation après » dbagh • (s. 7'ag] et s'écarte 
tout à fait de Grassmann pour * Wege/t *, quoique ce dernier mot soit 
précisément une des preuves principales de la dite hypothèse, M. K, a 
en outre introduit dans le dictionnaire sa théorie sur ks aspirées sour¬ 
des, Ce tï est pas ici le Heu de la discuter, mais ô quoi bon idcntîlîcr è 
tout pris le goth. * haban set le lat. « habere i, si cette îdeniiticaiion 
nous oblige â séparer le v. norr. n ha/a » (allcm. haben) du v. norr, 
« be/ja * {allem. /jcôe/î), tandis que la racine ' AopCki, capere) rend, on 
ne peut mieux, compte de toutes les formes en question, Les deux der¬ 
nières observations que nous venons de présenter s'appliquent â un 
grand nombre de mots, et il est permis de se demander â^uoi servent 
les nombreuses restitutions théoriques, qui par dessus le marché se pré¬ 
sentent assez souvent sous une forme double au choix du lecteur (v, 
ftaltea, klage,klêibcny / Alorgen, scheidenf sckiveigeiiy 
eti. .], L h o mme du m étier sait les construire lui-même, et aux autres, 

i. Deux fats (s. il Sargi M. Klujje ncmnie i , 

t 
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elles ne disent rien. Un diction naîre même éiymalogique doit avant 
tout nous apporter des falïs^ la diseussion des passibilitês ne lui appar¬ 
tient pos^ CI sous ce rapport K. aurait peut-être mieux fait de sup¬ 
primer des expressions telles que a il ne faut pas songer à cela^ il est 
étrange de ne pas trouver cette forme expressions qui accentuent 
trop^ à notre ^nSi le caractère personnel du li vre. 

Passons maintenant â quelques détails. ^Aorit. Ajouter; le sLjF^voru, 
le litï]^ jovarûSi. ^ Biîsc. Le ^send co-nnaît nno racine bâ^ d'oü sont tirés 
les noms des démons bâiü, bûîdhi^ hùshydçia^ ci qui est peut être iden^ 
tique ù celle qui a donné Pailemand bües€^ — Düsier. Le lat. lenebrae 
est pour ^ leF^ract * îefistae^ cf. cüfisobriitm^ — Le gr. è;^- 

ÿavt est identique au goth* u!èandi4S, sL veilb^'^du. Si l'on part de la 
dernière forme^ il faut supposer que le grec a perdu un F au 

commencexnenr. La forme slave se décompose facilement en ve/î (grandi 
et bii^du, dontp il est vtù\y on ne saie que faire ^ la forme collatérale veii 
bîa-^du n'étant probablement rien autre chose qu’une étymologie popu¬ 
laire (bla<du^ errant). — Euch. Le thème zend khshma semble prou¬ 
ver que lescf./wÆniii remonte à ^ juksma* D'après cette hypothèse, l é- 
Icment * jak est idemîquc au moyen-haut allcm. foeft, dont il faut sé¬ 
parer ic doublet — Fûsicn — psL sL pùsttci S€^ p (jeûner)^ — 

FeïL Le caractère de la maladie nommée lp■:^ïmXac étant de gagner de 
proche en proche^ il esT probable que le second terme de ce composé 
n'csi pas î:iïvxe, peau, mais ;;s),*c, prtwhe, — FhSi^he. Le si. pîoskva 
rend roriginc italique du mot alUmatid douteuse. — La racine 
pouvant étrc‘j?/fjA% et non seulementcomme le veut M. K. qui 
d ailleurs sous « folg^n y nous laisse le choix entre ^ pigh et * il 
est periub de rappeler le pal. sLp/uAu, foule (littEralemeni volée, com¬ 
parez l'allm. ScAtPiïrm, le v. norr. cï pliiciti sç, se ranger. 

Folgen Qt^iegen^ùm donc au fond identiques VüfA% comparez Gé- 
Jotge^ suppose une racine " pulg. — Fragcn. A quoi bon supposer une 
racine préhistorique ‘ prssÂ:? Les doublets * jîrA% *jprsA% cf. ÿ^rka et 
vranc^ rendent compte de coûtes ks formes. ^ Fraise : /ressen jcl. 
Fresse^ visage) — î ufiss^n^ — Gering. Le zend r&nj (être léger) 
sersit^il identique au second terme du composé allemand? —- Craupe, 
Comparez k pal, sL krupa (mie)^ serbe krupa (grésil), krupan (gros). — 
Haeîschein de haischen (aller clopin dopant). — Hûudern, Le serbe 
kîrija (louage) prouve une racine * kûr flouer). — Haupt^ Le zend 
Aiîo/ii (montagne) montre la dipbthongue exigée par les formes germani¬ 
ques, — //eiiîd. Depuis longtemps M. Delbrûcb avait comparé le grec 
cidpar pour," çwjixîî " cWiipÆT. “ //erq> C est le scr. sradt qui ré¬ 
pond â xïpS{x^ etc. — = zend gadhii^a. — Kipfii^ Ce mot n'a 

rien à foire avec k mot kip/e (ranche), mais vient du grec Les 

chroniqueurs autrichiens qui nous décrivent ks (éies donniksÂ la cour 
des ducs d'Autriche, où l’on pratiquait pendant quelque temps la cül- 

1- IPetsiQ servi leu rf| 
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smc b^ïjintinep arthcgraphient Te mot en question a Chxphe *** Les 
Viennois en faisant connaissance de la chose, lui conservaieni son nom 
etranger. — Kittei. D'aprÆs l'analogie de kniticL û coté de knüU&i^ on 
peut supposer un * kütt^i dérivé de kutîe, — Kieb^n. Comparer le serbe 
^/jà;bûüe). ^ KmmL Le serbe kluvko fkluko^ klupko) a conservé le 
groupe primitif kl .—Knicr L'eicmple du slave kt/lénotqm réunii les ac¬ 
ceptions de genou ei de générâtSon, prouve qu^il n'est pas ncCessaîre de 
distinguer deux thèmes différents en âltcmjind. Ajoutez Je lat. 
liLtéralcmcnt : sans jarrets. — Kmten — Jat. nodus* — K^pf- A-t-an le 
droit de supposer la suppression d'un s inÊEiui, et de rattacher ce mot à 
Schop/ûi au serbe kube (coupole)? — Krmipd. Compares le sL gre- 
tenu (peigne) de grebsti greba < (graiter).— jLeid^n. La location cariii- 
ihienne* laî lassen » (laisser aller) paraît confirtner Thypothèse de M. K. 
admettant une racine ' iai (aller). — LîÿffhL G"csi au dialecte iusacien 
qu'est dû lecbangemcnt de IVdela forme moyen-haut allemande en ü en 
allemand moderne. Comparez — Lùsttng. Cet artide est traité 

un peu à la hâte. Il faut dïslinguer trois acccpiLous inhérentes chacune 
à une autre radue : i* Fiente, verbe « iassen •; comparez le français 
Imssécs; i* Recette^ verbe a lüsen a" mot d'ordre^ verbe « /tistfrr > 
(écouter). — Afahd^ L'a prothétique du grec agata fak supposer un 
groupe de consonnes au commencement de la racine^ Un s suivi de m 
se serait contervé en germanique^ mais il n'en çsr pas de meme d^un h 
suivi dhne nasale. Le slave possède, en effet,, le mot kmçt^ qui en Bos^ 
niesîgnifîe nr pays^m sans biens-^fonds ft.Son sens primitif seraiuil celui 
de <7 faucheur ^ ? Je ne donne cette hypothèse^ qui rattache le mot slave 
auquel je ne connais pas d'étymologie satisfaisante, â la famille germa¬ 
nique de ifidhen, que sous toutes réserves. — MaFick. La racine so re¬ 
trouve en sanscrit sous la forme nm-ï btcroîtrej* — Mefisch^ Encore de 
nos jours on emploie le mot « Mettsch ten Auiricbe dans le sens de 
servante. — Afetfger- Pourquoi pas de met^enj — AfiYcA. 

Les kt. mukere et muîgere, le pal. si. mlcko et le serbe miai (la quan¬ 
tité de kit qu'on obtient par une traite) font supposer une racine- 
dcubleite ^ metk " meîgr — Njchen. L'ancien-haut adem, suûcga^ 
l'autrichien S€kinaki(n^ccïh] nous portent 1 croire que le mot Nachen 
est apparenté à SchnauÉ (v. ce mot). — Nest. Le slave gtiê\do rend 
rétymotogie couranie par mi et sad douteuse, et nous fait plutôt penser 
à h'noîen. D'aîJlEurs le sens de c nœud » convient on ne peut mieux à 
un nid d'oiseaux aliaché aux branches. — P/anne* Ajoutez le paL si. 
pnnjr, pamca [poêle, platjr — Pludsrhose^ Le serbe plundre parle en fa¬ 
veur de rapports entre Piuder et Plunder (v. ce n^ot). — Ran^cn. 
L'autrichien r^ni^en, raun^eit, [faire cnrendre des sons pkintîfst comme 
le font des enfants mécontents) remonte apparemnierti kraHiten[v, ce 
mot).— pat. Nous préférons distinguer deux rnot&«t Rai ■ : Matière, 
scr. ri, rdi^ Int. res^ goth, “ reds, comparez Tkat et dfdj>\ Nous y rat* 
tachons en outre le goih* garaids^ v, hereit- s"* consdL scr, rai/q si, 

■ 
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radili; cûmpareü en outre le slave rdrfu (foyeust) au ser ârddftita (sa- 
tîifait}, le slave rariytà cause de) au perse radij', pehlvt réi, persan rd. 
Le t de Rat, conseil, repose d'après celte hypothèse sur un db, mais le 
I de Rat, maiicre, sur un t inJo-turopéen, qui naturellement a passe 
par th. d. ^ RuÉken, français roucouler, — Sckade. La racine *jA-dr 
se retrouve dans le serbe sfefa; sceta (dommage). — Scbeusal. Ajoutez 
legoth. sftoAs/.— Schtmmeî. On dit encore en Autriche — 

ScMtisse. A quel dialecte est emprunté le slave j/ofa?— Seide. Ajoutez 
le slave svifd- ~ Sctttschall, Let du moyen-haut Bllemaud seitcscAd/l 
est probablement: dû i rinfluence de schalten. — Sickern, Ajoutez le 

serbe $iga [stalactite), — Six. Peut-être pour ’ Sichts de seAcit._ 

Skhve. Le mot e slave *, en palêoslave f/m’dnipju, cf. jluv/anu, slovak, 
siaveitski, Dobroslai’u, etc., vient du thème* ï/m-, et signihc a glo^ 
rîeui Les Grecs ci les Italiens, ne supportaof pas le groupe initial si, 
l'ont changé en Jc/, de la sorte que le mot ethnique fut identique au 
mot cornitiun sdavas, qui lui-même vient de la racine •A‘/u, scr, 

sra, comparez pour le sens l'aliem. Hoerig (serf) de Aoercit. Des Ita¬ 
liens le mot vint aui Allemands, car, si ceuz-ci ravajent pris 
directement des Slaves, ils Tauraient changé en * Schlave. — Spannen, 
pal. sl.pe-^rî. pind<.— SrarAe, Comparez le viennois n stier ■ (sans le 
sou). — Tap/er. L'autrichien « gedejiet » (triste) de « dejteit > (l'empor- 
porter surq.) nous montre comment le v, norr. dapr a pu prendre le 
même sens. — Teappe, serbe ■ draptja d, — Treier, serbe * dtûp * et 
' trop afmarc de raisin). — Trecken, scr. « dArag a, — Verstand. 

Ajoutez le serbe • stavljati se » fse rappeler) de la racine e sthS *._ 

Wahnsin». Ajoutez le pal. si. vutm. (dehors). — Zag, Pourquoi ne pas 
rattacher ce motâ * ^îïgern ». — Züber. Il est curieux de trouver en 
serbe le mot presque identique ca^ar. D’un autre côté, il y a lieu de 
s étonner que « ^wibae * so change en « ^ubar v, puisque les mois for¬ 
més de la même manière tels que Ztvilch, Znfirn resieni tels quels. 
Ënfïn en .Autriche, le Zttber ne se distingue pas de le cuve, du baquet, 
etc., par ses deux anses, mais per un trou au fond, fermé ordinairement 
par un béton, pour pouvoir le vider plus facilement. Tout cela nous 
rend I identihcalion de ^t$>ibaF et ^ubar suspecte. — Za/eifel. Le pal. 
si, dvofti sc-o, [douter], le serbe dvq/Ad (doute) sont aussi cirés du nom 
de nombre deux. 

To^utes ces remarqués n'empéehetit pis que le Dictionnaire de 
M. Kluge ne soit une œuvre excellente qui lémoigne d'un grand labeur 
et a un savoir étendu; elle doit être, nous le répétons, dans la biblio- 
ihéque de lous ^es linguistes et de tous les germanisants, 

__ Jean Kibste;, 

I. V. ftziÿ, iiiarija Strtov I îa ss, 
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241 . — Corir4^ppoiiiljin4rv 4u uinréclicil lin^'oUif « prince ci'Eckniiïhkp 
cosnitLUdiJetiieniip &on mini&tËre, i&o[-tS[3^ ivcc introi^uctlon D<im, pâr 
Ch- àc MâiJadv. de rAcadémie rran^i^Ci^ Piftriép Plan, Quatre velumc^St + 
Temt Jh lli et 470 p.t tome L[, 55 i p,; tome Ht, Sfia p.\ tome IV^ p. 


Ces q U dire vûluitiûâ de leur es de Duvout sont consacrés uniquement 
â rhonmie de guerre. Fis renferment les dépêches du maréchal^ recüeil- 
Iks dans les archives et classccâ par ordre de dûtes et de campagnes. 

Le premier volume tnitc du camp de Bruges et des campagnes de 
]8û5 CI de 1806 - 1307 . DavouL au camp de Bruges, — un des 

sia; camps forpiésen iSo^duTexcl à Bayonne pour l'organisaEion de 
Tarmêe d'Angleterre — survcHIer les côtes, rendre compte au pietoicr 
consul des moindres événements, appliquer à louL meme aux moindres 
détails de PexisEence du soldaîi la sollicitude b plus vjvcet la plus in¬ 
cessante- Bientôt il est nommé maréchal de TEmpire et commande l'aile 
droite de l'armée de l'Océan h. Ambleteuse. Lorsqu'éclate la guerre con¬ 
tre rAutriebe^ il est mis â la tête du 3" corps et on le voit, dans cette 
fonction, déployer^ comme précéderntnent^ [es plus rares qualités dePud- 
mînîslratctir^ veiller avec un soin attentif et infatigable ù la santé des 
troupes et à leur bien-être^ organiser le service des ambulances, assurer 
réguliEremem les distributions. Les dépêches de Davoue manquent du 
20 octobre Jusque vers la mi-novembre^ c'est-à-dire pendant la marche 
de ta grande armcc siir Vienne* msis M* cEc M«izadc a suppïcc ii cutte 
coff^spoiidancc d{|;aréc ou perdue par Je journal des marches du 3* corps 
(P* iHi-i83} Apris le passage de î Inn et le sérküst combat de Ma- 
riazell, Davout occupe Vienne avec deux divisions (24 nov.)j se porte 
sur la March et prend part à la bataille d'Austerlits sur laquelle il en¬ 
voie une sëriede rapports très détaillés et très intéressants. Après la paix 
de Presbourg, Davout occupe la Souabe; il se rend à Paris avec un 
congé de vingt jours, mais de là, il ordonne à scs généraux et d ses co¬ 
lonels do faire acheter des marmites en tôle battue (p. 265]. De retour 
il Bamberg le j'' octobre, il passe la revue de son corps d'armée qu’il 
trouve « dans un très bon état »; on sait que treize jours plus tard, il 
livrait cl gagnait la bataille d’Auerstüdt v très sanglante et disputée * 
{p-.i77l; qu’il maKhait ensuite sur l'Elbe, entrait à Berlin, poussait 
sur rOJer et arrivait il Varsovie le 3o novembre. Une nouvelle campa¬ 
gne commençait, ceile de Pologne, marquée par les combats de Czar- 
nowo, deNasielsk et de Golymin; puis rarmée prenait ses'quartiers 
d’hiver; Davoul occupait la presqu'lie entre la Narew et le Bug, avec 
Puliusk pour point d'appui ; le 7 février 1807 , au bruit du canon d’Ey- 
lau, il accourait par Scrpallen avec scs trois glorieuses divisions. Friant, 
Morand et Gudin qui, selon le mut de M. de M., (introd. J», xiuj, for¬ 
maient unepeiite armée dans la grande Armée et une sorte d’être collectif 

t, A Kinarquer sus pp, , les msniions fréquentes du chtf d'escsdron MèJs, 

du 7- régiment deshusssrdi. Crst celui qui tira le fameus coup de pisieict sur Bn- 
bcsplrrrc. On le retrouve cQleiiel II, 411 et 4Ï5. 
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uni par la djsnpJine, vîgotireuï, in«pugnable ; il serrait les Russes 
d un cà[e pendant que Ney Jespouîsaiide l'autre ; il avait pendant toute 
la looroce un rôle décisif (p. 4, S|. Au mois de juin, c'éiait jnl encore 
qui, apres Friedland, poursuivoîi j'ennemi sur la Pregd, et. Ja pais si* 
gnée, il recevait Je commandement des troupes françaises qui devaient 
rester dans le duché de Varsovie 

Le deuxième volume est consacré au commandement de Davout en 
PolÉ^neftüillet .807. sept. [808) et à Erfun ainsi qu'à Ja part qu'il 
prit a la campagne de iSûg, Le maréchal, dît M. de M., eut à conienir 
,, décourager, â prol^er le gouvernement sans trop 

1 accabler de sa prêpotence et à surveiller aussi l'Autriche en Galicîe, 
saut a Etre accuse parfois de jeter trop vite k cri d’akrmc (p. 4J. 11 fut 
ensuite commandant en chef de l'armée du Rhin et surveilla les arme- 
mementsde l Autriche, |[ s'illustra de nouveau dans la guerre de 1809, 
a la tetc de son 3 « corps, et * par son audacieuse intrépidité danssa mar¬ 
che de flanc sur ia rive droite du Danube, avec l'ennemi toujours sur 
les bras, par trois jours de combats opiniâtres, prépara réclatanic vic- 
loire d'Eckmülil .1 lioirod. p. ijtnjJ. Nous appellerons surtout l'atten¬ 
tion du lecteur sur le dissentiment entre Davont et Bcrtbier (p. 460 ci 
suiv.) et sur les dépêches du marêcha] pendant les cinq jours de manceu. 
s'rea et de combats qui precedent la journée du ai avril. 

On ne trouvera pas dans le tome troisième les lettres du maréchal dn* 
rat» les dernières semaines de mai où eut Jjcu la bàlaillc d'Essling; on 
^11 que avout ne prit à ces événements qu une part indirecte et que 
la rupture du pont du grand bras du Danube l'empêcha de passer k 
fleuve. Mais il opéra devant Presbourg ci il était à Wagram, il occopa 
Brünn après Ja bataille et lorsque fut signé Je traité de Vienne, ce fut 
ui que i apoJéon chargea, comme en tSoS, d'exécuter les conditions Je 
lu paix, de ddmuler, non sans de graves difficultés, la nouvel te frontière 
(cp. p, 12S, iSSJei de se débrouiller comme II pourTait avec l'affaire 
assez lente et laborieuse de 1 évacuation. Nommé ensuite commandant 

transforma bieniàt en corps d'observation 
cl Elbe, et gouverneur de Hambourg, Davout, écrit M. de M., « rem¬ 
plit sa mission d'organisateur avec une habileté éprouvée qui répondait 
aux vues de Napoléon et avec le succès que permettaient les circonstan- 
ccs. Le corps de l’Elbe restait la puissante avant-garde de la grande 
armée destinée à mpreher sur le Niémen * [p. 307. 3 o 8 ). 11 commande 

, ’ir Pendant la campagne de Russie, il livre seul la ba* 

aille de Mohikv, il combat à SmoJensk, il est blesséi la Moskowa avec 
la plupart de ses généraux et ne cesse pas néanmoins de garder son 


I. Sjgnxtgns dent Ici dvrniEres psges du e« premier velumc les leiires de Davout 
sur ]■ maraude et ay les < brigandage* »de quelqu» *o[dat*; Te marchai sut faire 
a irmps des exemple» (p. 4,^3), mais ta pepulaiku étau trt» hostile} Davout rend 
compie le ,0 mei *807 que dix-huii cadavre» de Franfai» a«s»»irè* eut été dfcou- 

verla dcinB un près de PçtcrawilJc. 
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cammÆQdeincnL Durant la rÈlraite. il prend part au combat de Malo* 
jaro&lawetzet lient l'arrière-garde. Les dépêches, nattirellemeni raros, de 
ceïte période offrent peu d'inicrëi^; maîs une fois rarmce hors de Russie^ 
elles se succèdent en grand nombre ei donnent d'imporlants renseigne- 
mentsîur du i" corps à son arrivée à Thorn ci sur ta disprgatiîsa- 
lion des troupes {voir surtout les lettres au duc de Friotîl et â Ponialows. 
kî); Davoui accuse Murat d’avoir perdu la tête après le départ de Kapo- 
léon « c^est pour n'avoir adopté aucun plan qu’il nous est arrivé autant 
de mal (p* 470]... tout ce qui s'est passe depuis Somrgoni est-il reflet 
de k plus grande ineptie ou de la plus insigne malveillance ? Il y aurait 
eu bien des Français de conservés s^il était venu à la pensée de TEmpe- 
reur rheureuse idée de confier le commandement au vîce-roî fie prince 
Eugène^ p. 4^3) Il raconte û Duroc la scène violente qu’ü eut à 
Gumbinnen avec le roi de Naples, et Ton verra par ce récit Tesactiiude 
de ïHisioire de Ségur 

Lequainème volume est divisé en quatre parties : i« campagne de 
i 3 r 3 t les opérations sur l Elbc; le siège de Hambourg ^ 5° les Cent- 
Jours, le ministère de la guerre en iS [5 î 4® le dernier commandement, 
larmce de la Loire. On y voit Davout, A peine échappé à la catastrophe 
de Russie, t jouer un rôle particulier qui devient par degrés presque 
indêpendaut » (p. 4), couvrir le Hanovre^ marcher sur le Bas-Etbe, 
reconquérir avec Tnidc de Vandamme Hambourg un moment enlevé 
par Jes alliés, et réorganiser son armée qui forme désormais le 1 3 " corps, 
chargé de défendre k Bz-dhision, Puis, tandis que Napoléon, vaincu 
à Leipzig , recule sur le Rhin, le maréchal, seul, livré à lui-même^ 
senfcrine dans Hambourg et s'y défend i outrance^ durant cinq moisp 


1, M. de Mazide tâutîeiii avec ration que coenme on Ten alors 

nV pasibuidonné k Eiiir^chBl Kcy fmarclte de Kntrtrf .ur Orcha}; - \\ « nvak 
faiïqu'cKéeuter un ordre donné, et, fût-ü rate à Kr^snoo, il so ferait perdu Iül- 
in^cne uns rien pouvoir pour Mey.p.C cai U faute non de Davout, tntisdes cîr«na- 
tancra. plus fortes que toiiics k» foloniM* et aussi des disposicians malhcureuiea 
fuKè pax rKippereuf eu départ dcSmoIcnsk p (p. 4^8), Ce qui est plu^ oTave. 
e eu le témoignage de Ségor {Hin. Je N^poiéow et de U grande pendant 

iSi^. L\, ï j, p, , [Davoui] ne « irouvn plus rhotniiie de k circons- 
lincüï itxe hors de tomes idées arretées de réfiukriié, d^or^re et de méthode, il 
fvt «iiî do détespokr âla vue d tiiî d«ordre si général et ïugcarvt avaoi le* autres 
10Lit perdu, il &e sentit pffit ■ tout abandonnor ». El eut même la pensée du suicide 

i3E3,cp.M-de Blocquevilte, U m^rèçha! 

vobf llj, i5a)r Cp,. Mnnié^Litp 

Oairoui l'interrompii s U rôi de Prusse, l'empereur 
dAutnche sont pnntes pir In grice tta l>leu,du temps et de l lubltude des peuples * 
nnis tous youi n Mtes roi que p,r le (tiâee de Nspeldod et du ssng fnnfnis : roa* 
ne pourei Idtre que ^r Napoléon ci en restant uni à le Fronce, . Ds^ut eu duc de 
î • J’et observé eu roi,., qu'il n’étaii roi que psr le 
grdee de 1 tn;p«eür et le sohr des Ftenîsis, qu'il âsit en outre prince froncis, et 
que son derosT lut prcwnvoit de ne point Faire la pois sveeJee ennemis de l'^mpe- 
reur «ins son agrément ». 

3 . P, eSi. Leipzig est, non du 14 octobre, mais du t6 et du iS. 
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sans se laisser déconcerter par les efTorts des coalisés et par les cvénc 
mcnrs qtii se précipîteni. La correspondance de Davout manque entié^ 
renient pendant cette période; les communications étaient rompues 
Mais Je M, a reproduit la partie essentielle du Mémoire sur le 
iiège et ta défense de Memtourg qui fut écrit, sous les inspirations du 
prince d Ecktnühl, par son chef d’état-ma/or. César de Laville et pu¬ 
blie apres son retour en France fp. =88-349); ü - suffît amplement à 
venger le marchai de toutes les accusations dont il était l'objet. , Après 
le retour de 1 ile d'Elbe, Davout répondît à l'appel de Napoléon et 
sorm de sa retraite de Savigny*sur-Orge pour prendre le ministère de 
la guerre; it le prenait, selon Texpricssion de M. de M. ip 35=) par 
dévoucmeni et parce qtie seul il pouvait l'exercer avec autorité Pen¬ 
dant trots mn» ajoute rhîstorîen, il suffit â tout par son énergique 
activité, multipliant ies ordres pour la paeîtication intérieure et prépa¬ 
rant d un autre côté les forces dont on avait besoin pour soutenir une 
dernière lutte contre l'Europe; dans cet immense travail, il ne laissait 
pas d eue contrarie par ceux qui supportaient mal la rude indépendance 
de son caractère, et l’empereur Jul-méme,pitis ou moins circonvenu par 
son entourage, n'etait point sans avoir parfois ses mouvements d’hu¬ 
meur contre son ministre de la snerre; mais i son départ pour le Nord 
il laissait le prince d’Eckmûhl avec les pouvoirs de ministre de cou- 
«meur de Pans, de commandant en chef des gardes nationales, des 
l r T*” <tc ligne qui SC trouveraient dans b ville : 

353 ). Après Waterloo, Je 
marécha voulut donner à Napoléon une dictature temporaire rJis 

'l'îmmé généralissime, lîvrefba- 

aUir H MtT ’ ™ entre la France et 

les allies. Il n eut d autre pensee que de sauvegarder l'indépendance 

« dénïm-^' J T ?" peut-être ses plus belles lettres; 

et i la «Jrrv! " constance pour conserver â l empEreur 

de Lnie iT ' gouverneur 

cominuènt un; " ^ ^«"3 suprême ; sî les ennemis 

leurs pfr« 1 . '«l'JSic guerre, opposez une inexpugnable barrière è 
leurs efforts une grande nation qui défend son indépendance ne peut 
étresubjuguee « faux généraux, âyo)... , Il faut être fidèles ù ces aHes 
qui sont toujours notre signe de ralliement, réveiller le beau sentinfent 
d patriotisme qm existai, dans l'Aisne, exciter l'amour de la patrie 

_ ; O hommes de troupes de ligne; l’ennemi y regardera à deux fois 
et écoutera jes propositions a (à Grouehy, S74)... , u n'y a pas de 

LZ xvnffo""" -- devons'proclameî 

oui? V?' entrée, éans les troupes étrangères 

ovèc “'"1' " **""" i Louis XV m doit r^ner 

ûvec 1 appui de la nation ■ {p. SyÔJ ; . on ne doit rien céder ; ilfaut 


C 
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défendre l'Eduse, le Rhône, La motiïagnc de r Epine et des Echelles, 
déïriilre le chemin du mont du Chat ; c'est no ns sauver, carg Napoléon 
n’étant plus rien, ce sera prouver au monde et à la France qu‘on veut 
détruire noire patrie u (à Stichet, 579)^ «f que chaque homme de 
courage et de bonne volonté vienne dans nos redoutes; ils corLiribucrout 
À Ja défense des fortiricadons; rhonneur rriinçais n':i pas besoin d'être 
stimule» (à Masséna, 58 î)j ... w les motifs delà guerre n'exisrent pEus^ 
puisque lempereur a abdlquê^.^ Je fais la demande forrodle de cesser 
toute bastilité; ..* si je nie présente sur le champ de bataîlk, )’y porre- 
rai la conviction de combattre pour la plus sainte des causes < (à Wel¬ 
lington et â BlQcher, 533j; ... < rarmée part ce soir^ il est important 
qu’on ne laisse rentrer aucun militaire dans Paris avant que les magis¬ 
trats aient eu Je temps de régler rentrée des alliés > (à Masséna, 585 }. 
Il avait fallu en Jinîr, signer larmistice du J juillet; Davoul n^dtait 
plus ministre, mais il commandait en chef l'armée qui devait se retirer 
sur la Loire^ mission douloureuse et difficile qu il remplît pendant un 
mois.^ Les lettres que publie M. de [6-3 r juîilei) sont Lhistoire la 
plus fidèle de cette période, t II sut a la fois, dit Péditeur (întro^L, xlviii), 
dérendra Parmée contre le gouvernement et la défendre contre elle- 
rnéme, contre la désorganîsaiion, la maintenir dans Tobéissance et la 
discipline^ négocier sa soumission en ménageant son orgueil et ses 
iotérêts, la préserver des 0 fieu ses de l'ennemi^ concilier tous scs devoirs 
avec le patriotisme cl rhonneur,.. Il acceptait la monarchie nouvelle 
car il avait horreur de la guerre civile devant rennemi. ■ Un des der¬ 
niers documents de la pubJicatiûn est la proclamation à Farmce du 
16 juillet (p. 604 605); Davoüt demande auic soldats Je graod sacrifice 
d'arhorer la cocarde blanche; il les prie de icoir la même conduite que 
Juii ù. Hambourg, l'année précédente, de conserver 1 armée a TEtat, de 
défendre au nom de Louis XVlIl la patrie malheureiiss « on la sert 
quel que soit Je gouvernement qu on ait, et une armée ne peut être dé¬ 
libérante, J» Nous aurions voulu que M, de M. eût rapproché ces der¬ 
niers mots de la Ictlre que Bavouï écrivait en 179a aux administrateurs 
de 1 ^ on ne JM"* de Blocqucviijç, I, 299J ai vous ne verrez jamais au¬ 
cune délibération de la part de vos frères qui savent combien ks déli- 
bérauoqs des corps armés sont illicites ». Le lieutenant-colonel des 
volontaires tenait au commcncenient de la grande guerre de la Révolu- 
lion le même langage que le maréchal de France à la fin de la lutte. 

M. de M. a foi ni aui leiircs de Davout les lettres, les ordres, les ré¬ 
ponds de Napoléon qui les éclairent. Il a relié l’ensemble par des notes 
explicatives^ complètes dans leur brièveté, qui orientent le lecteur et 
lui permeEtent de suivre lo cours des évènements* Hat iiJut respecté 
dans le texte ■ (in trod.^ p, li) L Llntroduclton est écrite avec chaleur 

Pcut-ûsrt ÉLii-it micui valu corriger Torthagraptie d» nom» de perso»tiea et 
de ïlfiUï Oü 3es ttûûner. îgijj ïtur forme lulbcntique. Jlns un lnd« qui nu- 

rnil été ife* nule. Il h ^jfjînaro que beaucoup de «ux qui consutierùnt k'uu- 
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et av« verve; en quelques pages, M. de M. a su retracer la vîe mîli* 
taire de Davout et faire de ce grand iiomme de guerre un tràs ressem¬ 
blant Cl très beau portrait. Le public franHjaîs lui saura le plus grand 
gré de U pubikolioü de cette corfesjfondattce; elle offre une quantité 
de pièces qui forment uoe partie considérable des vraies sources de 
l'histoire militaire du premier Empire, et fait revivre, selon le mot de 
M. de Mazade, une des plus Aères et des plus saisissantes images d'une 
grande époque. 

A. CnuquET. 


CHRONIQUE 


FRANCE, — Notre collabafiECur Emile réptilitcuc- à TE^ûle 

deç Unguei oneoiatcs vivtiiiiH^ vient de faire para Être â la librAtrEc Ernest Leroux 
um::MiMiù^raphk hcîléiiqui! ùu d^ifirîpiiQn ratMi^nnée ii« livras putUcâ tu ffrcçp^ir 
dtJi Grecs dij.vxv-fr mehs (2 vol. SL L. y décrit avec déuil plu* de 

trois cectita ouvnigcA;; il n"* pas cru devoir se borner à une ^rlde îLOtOÉncliitlire de 
catâiû^ue„ luais iJ reproduit înt^giraleKient le* prériecft ou autrei pièce* liminaires 
pouvAai jeter t^jUeLque lumière sur Ica eonditïon* dans lesquelles a eu Heu rimpret-^ 
■îetii du liire. On trouve, en ouetié,, dans cette bSlblîegraphÏE^ des notice* tre* éten¬ 
dues et complètement nouvelle* sur les écrivains grecs de Têpoque, ce qui fait do 
cette publication une véritable hUloire litEemirc de la Grèce aust icv* ei siècles* 
Le second volume se Eennîne par une ieriede letlreacï du docutnents inédîta. Nous 
reviendrons prochainemcnl sur cet importent ouvrage, 

— Lt Saciéié 4e rMfîcîrt dt Pmis publiera dan* son prixhiitt volumn de mé¬ 
moires 1 e Uvt'e de rnijon inédit de hV Nicolas X'arsorta» avoeet au Parlemcni de 
Paris, et metlrn dan* le commerce un certain nombre d'cïempïaires du tirage â 
psrL Ce document, dont Fédiiion est due à M. G. FaoinESp *e rapporte A une épo¬ 
que dont CEI peut dire encorcp malgré les publicaliona de M. L, Lda nue c| G. Outf- 
frey, qu^'clle coniptE peu d^ouvrâges biSEoriques originauK; il embrasse la période 
de ibiî a j53û. [1 nç faut oaturclliement pas y cbcrcher, paa plua que dan* ks 
journaux domcsiiques du même genre^ une compoaiEion rédéeliie ; il ne faui pas non 
plus en ati cadre le* révélations, d^ijlkurs toujours sujettes à eauEion^ que fouruis- 
sent Ees mémoires des personnage* qui ont joué un râle important dans les événe- 
naents. mois on y trouvera^ à cfiié de détails biograplaïqücs sur le monde du Palais 
oüi vivait lauteurp le récËx des faits dont ïl a été témoin ou qu'il n appris par la no* 
totiéEé publique^ ei, « qui t*t peu t'eue cnrorç plus cuneui, le* impressions d'un 
bourgeois» arrivé psr sa prn^c»ion i un rang intdlcclucL assex élEVET écho fidèle, 
crayons^nous, des idéeSp dçs sentimentsH des préjugés de li classe parlomealaîn:. 

vrage^ nécrîiint, comme DavnüE^ Weisenkls pour Weissenfèla» Mnllcndnrf pour 
hïtrllendorf^ Uns* pour ^oss^ tEe. El rallait d'ailleurs donner aux noms une or- 
ihograpbc uniforme^ on trouve à In foia Cusirin et Cùstrin, Mclnîtz cl Menitz^ Lun- 
demboofg et Lundenbourg^ etc. Deux rfimarquea lur rintroducElou : p. ci, Hckibc 
n'a pas « passé par les bauillous de volontaire* ■ et p, le dessin Bouehotie n^est 
pi*ie * compatriote * du Bourguignon Ûavout. L'émInenE académicien nous par¬ 
don ntra de ^clc^cr «s vétilles. 





□'MI$TOllt& KT DH LITTÉaJlTllREi 

— Dcmx valumei pami^seni m temps ^ur je niAré^h^l d’Ancre; l'ua est de 

M. F. Pïiuif dont l'on conniit les rcclierches bisteiriques çj bibüOBwpliTqiiM *ur 
rimprimcrLcet fa llbnirie, eta pùur tiiee Coudui. itfareehat d'.Uti e, joh gainftrHe- 
mis.# Cl Pic^rMe: l’iuire «t publié par M. Alfred Dssicdurt et s iitjitule ui,e ré^ 
PA^metoiiî kmarédial d’A^cre.ran i$r6. ivcç d« do- 
cuTUenEs fp^rîs^ Ëm^st Lxreuid 


Tl«ctetirt qui alatfrusent k l'hisi^ire du îvii* siècle n’ont pu oublié 
lediKLtssion SDukvéepsr k ihijcfraiifùude M. P*juiEjrn«, en 1877.0=116 (bise 
élan consacrée É un ounsge historique manuscrit et anonyme^ airant dans le fi-ag- 
mentqui tfenénii «nserw:, de 1634 1 163« (BibL nat. Fr. SySjjn que M. L. ftantc 
avait ptésenlé. en 1849, à TAcadémic des sciences morales, coinme un recueil < de 
journaux eede mémoires lîré* des papiers Ju P. Joseph rFrfni^a-fircAe Getekichte 

idfti, V, 108. L'auteur de la ihiseconiBïiJaU celle origine, qui ressorteepeadanteiaî- 
rementde reumeu le plus superficiel,et s'eAbrffit d'établir, contre toute apparence, 
que le ms.était un supplément des mémoires de Richelieu iParmeuiier, Éla^e tar 
ira sj^pfenteat de* »,êitmi>« œ Rkhelku, Thorin. ,877). M. F*gni«, qui avait 
«mbaiiuceacDnctüsionsdansk/îevMcriijjwf {n« du j 5 jsnv. etdu is fév. 1877. 
Cr. la réponse de M. Parmcniierdsns le n"du tSsepi. et une lettre de M. Vlon dans 
le o* du ti oct. et aussi un irt. de JJ. Hanotaux dans la Rev. Hitt, V||, 41 ij, vient, 
au coursée ses recherches sur le P. Joseph, de découvrir le tns. complet cl mtogni- 
phc,doni la Bibl. nat. ne poaiMc qu'une copie incomplète et iiteiacic.Ce ma., qui 4 
passé A l-émmger, commence en rdî 3 et comprend, par conséquent, onre années de 
plus quetefiagmcni précédemmenc connu. Il est anonyme, mais l’écriture permet 
d.fermer qu itesi l'movre de tcpré-fiafeis. l'auteur de U biosiaphie inédite du 
^ . osep qui CH en la possession de M Fagniu (Vny, ia Mistim du P. J, à Ratis- 
mnêe» I O. Rev. fhft, XXVI | et XXVIII). Les dem ourtages renvoient J'un ü 
lautreeucliii dont nous signalons la découverte, a été, comme In biojiraphie. rédigé 
a aide des papier, « des renieifinetneots communiqués par Je P, AngTde Morisgne 
compagnon et Secréliire habituel du célèbre capucin. ^ 

del’&enT^i^rw «t inscrit rèfcr,w,on*>mrimteilor 

est k ’ î Teubner. Cette édition 

mliï Ï^'J *“'"1, * ’**>"'»«« “ i FlecMsen. mai*, ünsi que k 

nwison Teubner a bren voulu le répondre à la demande que nous lui adressions on 

ne peut prévoir k quel moment «Ile se reufouveH en librairie. En attendant noua 
signalons aux candidats l'édition donnée par Wagner avee Botes en anglais Cam 
bridge, cheeDeighiofi, Bell and Co. * ”*■ 


ACADÉMIE DES (NSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 





5ïO REVUE CPHTIQÜE DHiSTOIftK ET DK LITTÊhatüRE 

iÈr«, qui comprcnisf le lernioire du Tankîn afiuelK Plus utrd ce tcrrîtoirc dçvlni un 
royaume ooli îndépcndaut, ^tt f^udeteirCp ^ul cun^erva le ni£[ne nom, rnti» stns 
jameh ï'étçndrc en dehors des mËmes limires. Au i^ùtnrncneEmcnE du ïv* atèck, un 
rot de iTet clilT, Li« fondateur d'une dynastie noui^ello, r^r|ç;anrs4 son rnyaume lur 
lu modela de rem pire chinois : eomme H y aviti en Chine deux capibLlcs^ appelées 
]"uiié ■ la eepitale du Nord»,. Pé-kiu^. L'autre □. Ja capitale du Sud il 

en créa deus dans J^An^nilm^ qu’^il appela « Tji capiisle de rOuéEi m.Si^kin^, eî la 
capÎLnle de l"Bsi, T^ttg-ktng r du nom de cette derniîtrc vilEe est ?enuL le nom actuel 
du Ton kl h, nom dVvn-nâm sc maintint néanmoins, pour défi^ïner la même rê- 
^ion^jusquVn Un cetïc année, Cliia-Lotij^, roi du TVJïen^rci^rH ou de la Co- 

chinchinc, conquit rAn-niim nu Tonkin. et donna au royaume composé de L'An- 
nAm Ëï de la Cochlnchine rêunlei le nom nouveau de yune-irdu. Mais Ici Européens 
ne t'habituercni ou n Ce nom Et trouvèrent plus commode d'appliquer û toute l''é- 
tcnduc du nouvel élût Le nom dêfâ connu d'An-nlrn* Cüsï une impropriêlê de lan- 
gaj^e dont il ne fendrail pas être dupe; £i, dans un doCumEnt quelconque, anlêrieur 
a cetUclç, on renconErc le nom de A'fÆH-pma, An-m» ou Aa-Wifjfl, il faut entendre 
par tâ Uniquement lc Tonkin. 

AltVed Croïiei communique des OAifru^an'ciaj Sur jf^ coftstilliiiùtî CfUiatit ^0 
de Thîi£ydidc^ à propoj a’un incTitiucHt de fj Jiitlîcihèi^uâ tiaîinnaïê. ijc ma¬ 
nu ic rit dont ïl s'agit est le Ciîûlfirtitt de Bekker^ L^obiet du travail est de montrer 
que la collation de ttckl^er, assez bonne en genêmi, n'a peunanE pas mute l'ciactî- 
tude et toute la minutie rLêccà^aires pour Tournir les éfêmenia u un classement ri* 
goureus^ dea manuBcdts de Thucj'dider L^auteur cite quelques eîeiu ni es ce discuEU k 
ce propos l'cmptoi qu^'on peut Jflire du ma nu sert t de t'aria pour la correction de 
ceriaina paaaages de récrivain grec^ 

M- rhéodore î^eirutch commencE une cummünîcsilon sur la àts 

rots Jt Cappadoci 

Üuvî^gea présentes : — par M. Desjai'Jîns : Julien Sacaze^ /ei dncjVjE>r iï/rii4r déï 
PrraonErprcifâlure ci dîslribuiwH giQgr^ptfique (estratt de la /Cevitc 4tf Comi* 
d'octobre — par M#Ronan : Cor^iiJrpE5crf)rlmrmOTfctniriciîr£im, fuse. lEI ^ 
J P--Ch. Plot^rt : Louis Blaph-aad,^ i® c/ ^rijr dcj jnorc^iOjgdJJCj 

daFTj Itmpirç romain ii’iïprtM rédit de DixKtéîh»; a° ^'Aureuj i-omaipr SC Crt 

oooo ou jii* ftccfc a\?^niJ.-{^^; 3» fe Stglemonêiiaire X bat-ré du denttr romoTu 0$i It 
monogramme dii.^hiff^te XVl^ — par M. Léopold DdLsIo i Albert Babbaej, fcj jlr- 
îtsi^i Cf /çj i?omejfTÿerez djf' 4 iM^r^oi-^+ 

Julien Hatët. 


SOCIÉTÉ Nationale des antiquaires de frange 


Sddtice du _ÿ décembre i8SS. 

. PftÉaiOEîlCB QE H. COtTKAJOC» 

m. Ytnile Moîiniier communique la pboxogriphic d^^une plaque Eté de la Renais¬ 
sance Italienne appartenant au Al usée ue Berlin eï représen tant Apollon et Marsyas; 
eest une imiiaiion d'une cûrnaLîne ayant /ait part te des coLlectionï des Médkis et 
fort connue; mois aucun des esEmplaires signalés fusqu'â préseiii ne porte Tinacrip* 
lion qu on lu sur celui de Berlin et qui donne le nom el Icï titres de Néron. Cette 
plaqi^tie peut donc être considérée comme l'empreinte ezacte de lu rameuic pierre 
J Ldrenzo Chiberti monta en orfèvrerie, 

** Mi^htlcmy lit une lettre de M, Clvelet qui donne quelques délnils sur une 
statuette diE bronze rcprësenEsni Jupiter armé du loudro et découverte au terri toi cc 
maire de Ccroaydca-ReittlS. Lc Sode porEc Une illficrip- 
tion gravée au bu n n l> ÏO V- MA P A SOL LP FI L'V^LM. 

VilIcfosM, au nom de M. Maxe-Verly^ communique la photographie 
outre une hgurine minuaculc de bronze représentant un 
gladiateur, ^uvee a Hcnas. - 

n de Saîrtt-Aymour lit une note sur un gobelet en étain historié du 
Une sonnette du temps de Francoia I ornée d^uiic deur 
dc^ ly» et d on médaillon entouré de la légende NICOLAS ÈYKET, avec une sala- 
matiilre nu centre. * 

photographie d'une saïuc qui orne la cathédrale de 
t laquelle M, k chanomc Cerf croit reconnaître les traita de Saint" 

incertaioE à ptuBteurs membrea^ 
une notice de M. de Laigue sur la tuosoieue de l'égliic de San 

■ L Lerort (hi avoir çxatuinê cette moaalque oui lui parnît avoir etc restaurée à 
diverses époques, il crott qu'ellE «t de la ùn du zuj' slccl^ 

Le Sfcréiairê. 

R. MowaT. 

Le Prepriétaire-Gérant : ERNEST LEKÜllX. 


ir Pur, imprmerit at'àffrchtHOti tff,, itultvaré Saint~Ltlurent, »i» 
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non par eommhsiùttnaire, les livres dont ils désirent un compte-rendu- 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE. 2S. 

QUATRIÈME CROISADE. La diversion sur Zacù 

fit Constantînoplfi, par J. TfissitH, professeur à la Facuké des Lettres 
de Caen. ln-8......* 7 5o 

ÉTUDES D’ARCHÉOLOGIE ET DE 
MYTHOLOGIE GAULOISES., Deux stèles de 

Laraire, suivies d'un appendice et d’une note sur le signe symbolique 
exi S. Avec 19 planches, par Ed. Flou est, de la Société des Amî- 
quaires. Ih- 8, 15 planches hors test.. 6 fr. 

CO NTES FR AN Ç AlSy recuetUîs par E, Henry Carhov. 

Forme la tome VI 11 de la CotUctionde Contes et Chansons po^uiaires. 

LE SAINT-SIÈGE, LA POLOGNE ET 

MOSCOU {rSSi-iSSy], par le P. Pierliîto. In-i 8 , etxé- 

VÎT... i 5 o 

Forme le tome Vil de la SîHiothéque slave eliévirieHne. 















PÉRIODIQUES 


Tte Acadflmf, n’ 685 , 20 juin j 8 S 5 ; Mrs, Orh, A handbook lo ihe 
Works oi Ro|»rC Browning, — Lassdkli,, Russion Central Asia, in- 
cmdin^ KuJdjft, Bokhürâ, Kbîvii and Merv, 2 vols. (Howorih)^— Kali* 
1 ^ and Dimnab, or the fables of Eidpaf* beîn^ an accoxinc of ihÊir 
Jilerary hîsiory, wiïb an english iranislation of the krer syriac vâr^Lon 
of the 5 ame+ and noces, hy Ketteï-Falcûkèr. (Utile et bien MtJ — San- 
DEHsoN, Qtiïlirtcs of the world^s history^ aneîent^ medîaeval and modern^ 
wiih îpûciaJ relation to the hîstory of civilisation and the progress of 
matikind. (Pcacotk : étrange composé de choses mutiles, de détails 
instructifs et d^autres qui ne sont pas à leur place.) — The expulsion of 
Shelky from Uoivcrslty College, Oxford (Dowden). — Shakspere and 
lord Pembroke (Tyler), — The Merton professorsbip (Lang]. — Mr 
Whartoa s ^ Sappho . (Am. B. Edwards) — The c, inhabîtams of Mel¬ 
bourne, lépï t (Waters)*— ïs Olympus visible from Prevesa? (Hos^ 
ky ils-Abrahallj. “ Cliffokd, The cotstiïion sense of ihe exact sciences,. 
— The Slavs and the Germains (Scbuctiardt), — Cbowe and Cav«,c*- 
SELLC^ Life and works of RaphaeL 2 vols„ (Middleton. i ouvrage aux 
moites soîidesd^ Egypt Exploration Found, the Site of Goshen (Na- 

VIlie]* ^ 


The Alieflaflnm, n* 3 ooS, 30 juin i 8 S 5 : Schlev+ The rescue of Gr^ly. 
(Le rneilletir récit jusqu^â ce que Grcely ait pris lui-mime la parole et 
publié son rapportj — Puiirs, A dictioEinary of lfrdi:\. Cksaical 
Hindi and English. ^Offre une mine aboudantc d^in formât ions et doit 
eîre recommandé chaudcmcRt h tous les amis des études orîenraLesd 
T . Works of Alexander Csoma de K 0 r 5 s* (Intéressant 

r^itde la vie et des travaux d'Alexandre Csoma de KOros^ Finfatigable 
chercheur, et qukccuelllcront cordiale ment nort-seulcmcnc les linguis¬ 
tes et le$ philologues, mais tous ccui à qui sont chers le courage^ là 
persev^anec et le dévouement à la science^ — Edwards, A commentary 
ofthe nrst Epitleto the Corînthîans. ^ HîstoricaJ books. (Forty^fifïy 
Keeperof the Public Records; .Mason. Hîstory 
or Norfom; Gox, Greek siatesment Sâkdehmn, Ootlines of the world s 
" H',ûe La Ferrière, £TmU amoureuses au xvj* siècle : soigné.) 
— ihc K pictîûnary oÉ national bîography «(Leslie Stephen) — Inci¬ 
tât ri“ 2 in ïhc history of Trinicy College^ Cambridge (Airv). — Victor 
Hugo in Jersey (Harng). — The lopq^aphy of CornWàlU “ Shel- 
leyana. (Roberts,) — Notes from Athens fHirst], — \Vho w'as the en- 
glish origiQator of the so-^called v Bâconiau theory > (ElzcJ* 


Lttowruftttw CMtr^blatl, 0-26. 30 juin iSSS : Dbiff. Grundïtliie der 
tutwickelungsgeschichte dtt Religion. — Ssadia Al-fujûmis aribische 

Münchener Handschrife hrsg. und 
Qbertragen von M^RGULiEi, [. — Vorb^g, Dcr Luiher- 

(indrae abon- 

de ti^vauK wieQütîquos et de doetiments <J1J4 dans le prcoiicr 
volume «t non inolns intéressants pour ceux qui s'occupent d'études 
^enules et spdci^emeni de Fhktoire de la Palestine}: — PvnfCx- 

h jx . Î T* maladie de l'auteur, liste de ses coUa* 

jlu xm* siècle avec des remarques de Lôwc, 
Si'urhl^^r Lor«:li. satire virulente de 1099 

d'état JV “''-i tte,) — L*ii*j*sjiY, S«S^:s 

d état de Venise, documents, extraits, notices et études servent â éclair* 

«Jgncürte avec l« Grecs, les Slaves ci la Porte 
ottomane à la fin du xv « du xvi« siècle (reeudl très abondant et qui 


cùniient une foule de tlocuuncnts curieuï), — Knorxe, AmerSkanîjchc 
ubcns^iliifrr. — CoLQirïioirM^ Qücr durch Chry&ç^ ForscKutigsreise 
durcfa die sUdchÎQcssischen Grcnzlânder iinij Eirma voq Oirtiûn nach 
Mariüalay. — EeptST Richard eia Lebcnsbild fintér-essant et 

VIvint}. — Stobici anthologïae libri duo prlorC 5 qui înscribl soknt phy- 
£icac er ethicac, rec. Wachskuth. I ce II travail nonumcntal >-1. ^ 
Ahfl, SchoUa vetcra în Pindari Nemea et Ithsmia. II et IIl (bîcn 
rcusuj. ^ ibiAALFELD, deutscK-iatei fïîschcs Handbüchîein dcr Eigenm- 
iMn ausderaUeUt miitleren uod ncuen Géographie (erreurs accumti- 
lees. à i.|uoi sert cc livre? Tous les noms latins sont (ctés ne le mêle et 
arbtirairenjcoi; * ein Erzcugnjss Icidi^r Büchemachcri -). — Albehtï, 
Ëcttina Arnim, t7S3-iSSg, ciu Erinnerungsblatt zu ihrctn hun- 
dertsçcn Gebu rts cage. (On demande â rameur moins de phrases, plus de 
claric et dégoût, des connaissances plus solides}. 


Dnilsche literatnrïflitnDg, n-zS, 20 juin iSS5 : Bonom, Leone XIII, 
Arnolda da Brescia; Franccÿco d*Assisî. (Kraus ; trois petits écrits 
reraarquflbJcs de Thomme d’Etat italien.] — Rêe, die Eotstdtmîg des 
wiTissens. Beichuîîg, Oriwjn Gratius, sein Lcbcn und WirkeQ,'^eine 
^renrenung. (Voigt ) —AVtNELEB, Uraltiiîsche Vôlker uud Spradien 
t J omaschek : matériaux énormes qui étouffent le lecteur ; mais eicm- 
ples nbondanu, purs^ aux meilleures sources; râultats assurés; en 
somme, livre instruclifl. — \V. Mevfji, Zur Geschîchte des yriechischen 
und dcsiaietuischen Hexameiers. fHîller ; travail axtrémeinent iniéres- 
Mnt Cl nebe en remarques aussi originales que fines et sagaces.) — 
_ . Meïer, .^fang und Ursprung dcr lateiniscbcn und gnechischen 
^‘tmischcn Dichmng. tSeiler : excellent.) ^ Joseph, Konrads von 
Wurzburg Klage der Xunst (Strobl : bien fait). - Fisc«, Generalmajor 
von Sitlle uud Fricdnch dcr Grosse {E. S.: titre bizarre: recueil de 

connues, les autres peu connues; néanmoins, 
quoique trop chargé, intéressant!. - De La Fontaine, Œuvres, Il 
lusiructin. ^ Frankfurter Chronlken und amialis- 
tischc Aurzeictinungen des Mitielalters bearb. von Frosino. iWyss.) — 
Kaoeuisci^, Fihppo Maria Viscoml und Kûnlg Sigistnund,^ rui 3- 
t43t, em Bcitrag zur Geschichte des XV. Jahrhundertl (Karlcr : bon 
et soigne.) — O. Rtc«te», Vcrfassungsgoschichie der Stadt Dresden, I 
(Er^sch : très belle et très méritoire publication.) — Ï,e Bon. La 
cmlisaüon des Arabes (WolJf : ouvrage d'ensembk qui n'eiistair pas 
encore et qui est digne de grands éloges). — HEisTEaBsaos, Name und 
Be^iff des JUS italicum [Dambacb : clairement pensé, bien, écrit, agréa¬ 
ble à lire maigre quelques longueurs], “ 



Micron, viteiit denuo Gollalis edid. N. Wecxlhîj 
détainé). - EcEUFNTjtav ccssics. 
i ncrisc of theatbentan empire from Thucydides book I. Edited lor 

l Colson.- THUcvnibxs, the fo^rth £ioî' 
oSten f' (compilation).— O, Zimjkrle. die 

riade orelîk fr ^ Anhang : die Hlsto- 

I PT*^»** [G. Landgral). — .Anonymt de situ orbis librt duo, e codice 

valeur du" ^«tiricîus; opuscule sans 
Mrre-htp-iiRi,j.™* * i Zur Cescbfchtedcs httischen Bûr- 

SSen er^b^tT’- ?°T?; R&®ische Geschîchte nacli den 

Smmanderi ' R U *®*'*’‘= A WssTF^aAïEa fP. Breonecke : ü re- 
fM ® Begriff desJus Italicum 

cher Mtfnriin iJlI.T — O. Aoîxecer, Verzeichniss grîcchis- 

cher Mb R zen weiche in galvanaplasiischen Nachahmungen zu beziehcTî 


sidd iR. ^eil : mile auxiliaire de l'enseignement historique! _ Th 
S cKdEiBEU, kukurhistorkher Bilderatlas. 1. AUerrhum, loo Tafela 
mil erklâriendem Test. Lief. 1-4 (H, Dûischke : tani que le texte 
n aura pas paru, ces planches seront d'un usage tr^s incommode Les 
reproductions sont en partie manquéesj. — A. de Bourhout, La fonda- 
lion de I université de Caen et son organisation au iv* siècle; la biblio- 
ibcque de 1 universiié de Caen au ïv* siècle (G. Schepss). 


Berna dfl 1 fnstnction pEbliqnefsnpérienra atmojomia)MBelgiana,tomeXXVJ 11 , 
i* livraison; Société pour le progrès des éludes philologiques et hisiori- 

Bruxelles, Je n avril 

— WiLLKMs, L organisation des Hottes romaines. (A propos des o Re¬ 
cherches nouvelles » que M . Ferrero vient de publier comme supplé- 
menç à son otivrigc a L'Oralinarnento deik armate romaneiU'aiileur fait 
preuve d une scrupuleuse précision et d un tact judicieux.) deBastim, 
bur 1 emploi des négations en latin et en Irançaîs. fConclut que les 
^rivunslatins nont pas péché contre la logique dans Ja construction 
™ ™ M. P. Thomas. 9= livraison du 

4 M J d'* ^ Thomas Réponse à l'article qui précède, (Répli- 
que à M. de festin qui tente de justJher, au point de vue de la langue 
et du genie de la langue latine, certaines phrases oü M. P. Thomas 
avait vu une faute de rédaction.) — UicoNT.Caialogue des manuscrits 
grecs de la Bibliothèque royale de Bruxelles (suite). — CûuiBfcj-reji- 
duî ; VVarkef, Déclinaisons et conjugaisons. Umlaut, Brechung, 
Ablaut. (L auteur possède è peine les rudtmenis de Thistoire de la langue 
«son travail n’a pas les qualités qufon doit exiger d'un livre destiné 
aux clèves.) ~ Hiws, Quelques réflexions sur le serment de Louis le 
Germanique (extrait d'un mémoire sUr 1* < Origine de la langue ro¬ 
mane *, couronné par T Académie de Moritauban; on trouverait dans 

de deux dialecte écrit par un Germain, 
qui, en dehors de sa langue^ ne connaîssair bien que le lâtîn tel qu'on 
Icnsecgnaii de son tempsp — Juste, Les Pays-Bas sous Philippe fl, 
L’'®!; = louvclleédition d'un (ravafl dont la édition parut 

hPJa!!’;. « d'impartiaUré.) — Daius, Histoire du 

et de la principauté de Liège pendant k xvi« siècle (Louchay : 
fCfherchM, et riche en renseignements biographiques, 
is ce travail n en pas deHnmf, et marque trop souvent de précision), 
Adelphoi, P p. Ptîssis. (P. thomas : a le earaciÉre 
l'odueorse défie un peu trop delui-raéme: 
'■«omniandabie. dont l'auteur fera hou- 
Hnnp ^ française.) _ STiJ-fEns, Dictionnaire synop- 

a manier. 

tAf Le sénat de la République, romaine, I 

iiee^ tables préciïïîÉ)^*''’" avec additions et changements en appen- 




Le i'vr. imsTf-mtrii .V^rthessou fils, SealftMrj lÂ- 
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LliftAlItK SOetÊTâ ASEATlgttl^a 

|.*AqQLE DEA LAMeUEÏ ORJETVTALEt VBVAnTES, ïTC. 

28, aUË BOKàFARTEv sB 


Adresser les communi^atiom concefnûnt la rédaction à M* A* Chuqu^i 
I Au t?ur«Au de It ïKûtuû t rue Uempirtc, eS). 

AfAf. Us éditeurs de réiranger sùni priés d'envoyer direciemenif ei 
non par commissionnaire, les livres dont Us désirent uncomple-rendiL. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, aS. 


QUATRIÈME CROISADE. La diversion sur Zara 

et Constantinopk, par J* Teê&ies, profeseur â la Faculté des Lettres 
Je Caen. Iii“8 - ‘7 

ÉTUDES D’ARCHÉOLOGIE ET DE 
MYTHOLOGIE GAU LOISES. oeu. .«te a. 

Laraîre, suivies d’un appendice et d'une note sur le signe symbolique 
en S. Avec 19 planches, par Ed. Floukst, de la Société des Anti¬ 
quaires. In- 8 , 19 planches hors teste.... € fr. 

CONTES FRANÇAIS, recueillis par E. Henry Cahnoy. 

In.i 8 ... ... 5 ff. 

Forme le tome VllI de la Collecticnde Contes et Chansons populaires. 

LE SAINT-SIÈGE, LA POLOCÎNE ET 

MOSCOU {[58a-i58y), par le P. PiEtiLma. In-s 8 , elzé- 

vir.......... . .. 3 5 c 

Forme le lome Vtl de la Bibliothèque siave el^évirienne^. 
















PÉRIODIQUES 

ima i 8S5 : Lady Oti sotnd of 

ÏSi ll^owden ; criiiaue parfoi» jusie. mais 

qui rassemble imp souveni Èt une autobiographie.) — SrsHtEV The 
Congo and thc founding of its Free Staie, a siorv of Work and cxnlora- 
r The HoJy Bibk; coniaiïiîng .^0^ anÆ 
£ forth A* wanslatcd oumf the original longues bçing ihe version 

of slïïhe'i' Hi-nti \ anX^ Ghronidts of ihc reîgns 

ï^^harJ I, vol. I containiog the firsi four 
Snïi anglicaram . of William of Newburgh. 

IhellcJîn T'*' Hungarjan statistics. (Patterson).^— 

hli V *■ Darmestetert La pièce adora- 

RonArÏ*^ " «t une imiiation de la pièce de 

iSatkiiTaî ^lanchemain, U. p iSû — qui est die-mcme une 

éwSdrdîfî^^i™'!’ * de Sbelle^ est un admirable 

wempledeltdealjsation dans l'imitalion, et je n'en connais d’aussi 

de ^ » de^Byron aboutissant au . Mazeppa j. 

1 f ■■ ^ ^ l^onsard et de nos poètes du xvi* siècle, si ton à 

wln r anglais, comme elle 

SLIm Spenser remonte plus haut qu’on ne rimagîne. ») 

Th?& University College, dxford. [Saunders.l -t 

Skhî «.Thompson ) - The barons of 

^iche. (Warers.) — Js Olympus vjsjbie from Prevesa. (Tozer) — 
Watkins, Clcamngs frora the iiaiural history of the ancîenrs. fHouEh- 
«1? — The new organ of thc science of language fSayee : 

sur 1 < Internminnale Zeitschrift fûr allgemeine Sprachwissènschaft » 

d'atteindre la première année de 
wn cristence.J — « Arabian matnarchate. » (Tylor.) — MoLHfiieri II 
Carpaccto e il Tièpolo, sludi d'arte Teneziana. (L. ViUari,)—4oàn- 
cjcni buiying-ground at Volo (Hoskyns-Abrahallj. 

in Am?ricr'“w* ^ juillet j 8S5 ; Maithew Aunold, Dîscourses 

it âe cradlc of thc human race 

? *” ’ ® prefaistorie World ^ M. Ewoel, Die 

auteurs le mot de GeJlcrt 
H^lîîf lî»® *' chantez mal tous les deux. Les 

par le futur bibliographe dck 

M Sr problème, comme dit 

Î657^6iÆ"’”'î'^’^®.L- State pipers, doiesik sériés 

iS '“ir^ M^cittty s Public Record Office, cdîtod tjv 

the North “ home, autumn wanderings in 

SLS îr ^ffîEliz. B. CtfSTaa. Boots^nd 
Académie £ « General Custer. - M. TulU Clceronis 

lalste TCu àdésîreM^ expiaincd by BEto. [commentaire qui 

iBisae peu a aesirer-J — The t Cor Cordium *. [Bkknell.i — Job xix 

CapT fW ^Baanï'î Society _ , The Wishîng 

(ViScenM — Lîncolnshire Survey. 

Clarke Vnt«V^*'^À — ^larics and Darkemonim. [Hvdc 

warkc.) ^ Notes from Athens. (Lambros,) ' " 

iS8S ; Gloaz, spéculative 
rrS^!, è,hi “ Comparative Darsiellung dcs Re&nsbe- 

inî?b 2âS^hkhï^tw -“ DieZahîriten,îhr uLyi^m 

J U J ' ïc^portûdic contn buijoQ â npîre eponais^^tâ 

- NEoÏÏSr'G^Æi" îs théologie m^sülmSïs). 

von Suîk\ tS î ^ ^^™nd des Verfallcs der Rcpublik, 

^ e bis zum Ausgang' der cattlmarischen Verschworungi 


hr^. von Faltis, 2 vols, (intéressiint, complei, vîvjiQt). Busch, Drçî 
Jatrt englicher VçrrDiuelungspolitik, 1523- 1 531. (Récit soigné ci plein 
de details, grande admiraiiûn pour Wobey } — Woker, Ans den Pa- 
pieren dtsStclfaDii 1703-1709 ^sur ua aventurier du xvin* siècle qui foc 
roinistre dans le Palatînat et ifitervinc dans le conflit encre l'enripereiic 
Jûsenh [*tci le pape Clémait Xlj.—D shn: Deuiscijknd und der Orient 
m i^n wirthscWtlicheD Biiiehuttgtti, 3. Zwisefaen Odent und 
Occident. — Mc. L£K^^AN^ the pqiriarcbai iheory. — KoHiEB, Sha- 
kçïp^^e von detïi Forum der Jorîsprudenz; Naenwort^ — Papyroen 
Berolinensem n® i 63 musaei Aegyptiad commeniario uriîîco adiecto 
ni — CaATELAl^ft Paléographie des classiques Latînsp I : 

^autc, Térence, Varron* CatiiLle^ Il ; Cicéron^ H hé torique et discours^ 
CPablicatioiï très utile, irésiasiruetive, eicellemmeni «éemée, â laquelle 
ü laut souiiaLier un heureux développement et le plus grand débit,) — 
Q* Enm carminum reJïquiaep accedunt Cn, iSTaevi btill PocnicL quae 
sup^sunt» entend. et adnou L, Muellsr (remarquable}, — Pbdsch» 
Die ürammaiik sis Gegeqstaud des deulschen unn phîlosophîscb'pro- 
p^dcutiscben Unterrichts. (Livre contre lequel il faut se mette en garde.) 

ÜAEt>ERT3^ Frjiz Kcuter-Rcliquien, j Détails intéressants ei Jmpor* 
tentspour la biographie de rauicur mecklcmbourgeois.) — Haller und 
balis-Seewis. Auswahl, hrsg, v. Freit. [Bon.) — Hebbd s Taeebüchcr, 
hrsg* von L (Publication de grand intérêt.) — Ferd, Hiclfr, 

Ennnerungsbiâïïer, * 


Deat^te Liiefatûrzfliliiiig, 26, fum iSS 5 ^ Andréas Poachs hands- 
cnrjlitjche bammlung ungedruckter Predigten Martin Luthers a us den 
Janren i 5 ao bis 1546^ ersreu Mal hrsg von BtrcaiwALn. 1+ — 
EBBiNonAus, Ueber das Gediiçbcnîss. — Lktï Brühi;, L'idée de respon- 

^ “Tu ï*®*" BLddbismus und seine G^jchichte in Indien, 
fhvM V if 1 (Oldenberg : . ;'ea d’imaginaiion* »}— Acs- 

«II* (Kaïbel : ira va il énorme qui té- 
la pe^verance et du soin assidu de lcdJteur). — Massh^rdï. 
Mythologische Forschungen, lirsfi. von Pxziq. mit Vorrede von Mûl- 

valeur et qui renlerme 
r * considcmblesj — Soihjchardt, Skvo-deutsches und 
* . 15 ?**,**• (Brtickner : J auteur est novice sur le domaine slave, 

mais sa me^ode prudente et sa clarté méritent de grands éloges), _ 

WÛCLXE]^ Grundn» zur GeMhicbte der angelsâchsiKhcn Literiiur mit 
etner Uebersichtderangelsâchsischen Sprachivissenschaft. (Warnhagen : 

indispensable.] - La«iios.;i«sim i«Xte7iî*xTa (Schône t 
fî nfrt ^ '“'ifGescliichte der deutschen KaUerzeit 
U. BiEitc des Kaiserthums. fBernlisîm : nouvelle odmon à la hauteur 
^ Qucllen îur GcKhichie der deutschen Kaiserpolitik 
tJcsterrrcichs wahrend der franzOsischen Révolutionskriege, IV, 1703. 
1797, hrsg. V. Zei^be^o, (Philîppson r précieui et fait avec grand soin.l 
.. *'der Erdenktinds, IV. Asien u. Australien, 
La siiuarton musicale et l'instruction publique 

rh<.ifrf“"“* “ ^“5 W*RTipfBUR6, Napoléon als Feldherr. (De* 
chend . ■ une mute de science militaire. 1) 

lae"^‘cdidiï = AîsorvLi fabu- 

détVii «t fin de ce compte-rendu de 

detail, très favorable maigre quelques réserves). — Pindar, The olvm- 

introductor; essay, notes and indexes by B. 
rr..!r' ® et sans originalité), — J. 

écSaTte dS S“*'T“'’l'^'' Horazkritik fW. Kbucek ; continuation 
éclatante des doutes elevés par Bergk et Relier sut la valeur des indica- 


t 


lions de Cruquîus. Un second crilique, H. Mewes^ qui a écrit deux. 
disscr[allons en faveur de Crilquius, proteste contre la condamnation 
de Hilussîier,) — F* IRobiod et D. De^actnay, Leà Institutions de VAn- 
cienne Rome. ]. [nstituiions politiques^ niîlilâlires el religieuses (H. 
Schiller : n ' t&i pas au couranl), — M. Wiassak, KritESCfie âtudien ^ur 
Théorie der Rechtsquelkn im Zeiialter der kUssischen Juristen (H, 
Schiller t également intéressant pour le jlurisconsuitêei pour le philolo¬ 
gue,)—G, BLOen, de decreds functerum magistratuum ornameniîs et de 
décréta adlectionc in ordines lunctorum magigtraruum (O, Hirscbreld : 
* Travail original et jinportàalt regrciie que cette étude soignée 
et utile ait dû revêtir la camisole de force du latin, ■} - H, HEDYOEMAbTKi 
Terrakolten aus dem Museo nationale 2U Neapei; Alexander der 
Grosse und Dareios auf unterimîischen VaseqbildeiTî; Vase Caputi 
rnit Thcaierdarstellungen (H, ÛEitschke : trois etcellentes disserta¬ 
tions,} — G, BECJîim/Catalogi bibliolhécaruïn antiqiii+ I- Catfllogi 
saeculo XIII vetustiores. II- Catalogus catalogomm posterions aetatis 
(R, Beer : réunion de 340 catalogues embrassant une période de sept 
siècles ; travail mériloirc, mars incomplet}. 


OXFORD 

al the Clarendoa Press. 


CORPUS POETICUM BOREALE 

THE POETRY 

ûf îhfi 

OLD NORTHERN TONGUE 

from the eerliest times 10 ihe thineenth century 

edîted 

classilied and translatcd 
with 

imrûduction, cxcursus and notes 

by 

Gudbrand VrcFussoit, M. A> 

and 

F. York M. A. 

Vol. I. Eddie poetry Jcixîe a. ^76 p,) 

Vol. U. Court poetry 711 p.j 


Lt 4‘uï’^ iMî/f'fWtfrfc Siarchmou ftii^ àùiàltvsrd S 
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TROIS NOUVELLES, CHINOISES .r.d,h» 

pour U première fois, par le marquis d*HERVfiï-SAiNT-DENrs, membre 

de l'înstjtül^ In-lSa./.* * . - , a a w - * a a. , a **. p . . .**, , * * , 2 50 

Tome XLV delà BibUothèque orientale el^dvinenne. 


FÊTE NATIONALE DES HELLÈNES A 

IjCINEVJc en Discours prononcé dans le Syllogue na- 
^ond hellénique, par Pierre Pharmacopoulos, docteur en droit. 
Traduit en français, par Jean Alexandropoulos. In*î8, grec et fran- 
... 6 U. 


NOTES DE LEXICOGRAPHIE BERBÈRE 

[!■= partie: Le dialecte des Eeni-Menacer^ par RenéBASSm:. lO'B, 4 fr* 


MONOGRAPHIE DE MÉQ,UINEZ, p.ro. 

Hoüoas. In -8 ....., 7 r... 2 fr. 















PÉRIODIQUES 

Tti&Aoadeniy, üB/, 4 \iulhi iS 85 * Greek lays, idylls^ kgends, etc,, 
n seLE^ttioù trom riccent and conwinporûry pqets, transbicd by En- 
Greck fqlk-songs ftom the Turkish provinces of Grtïctic, Ijlierai 
and mârîcal transktion by Lucy M, F. Gaiînett. iTûücrl. — Saphus 
Trjûhhûltp ünder the raÿs of tnt aurora bortalîs, in ihe land ûé' ihc 
Lapps and Év^aens, cdittd by Siwkrs (Temple}, “ The Hojy Bibltn 
contatning ïhe Old and New Teaiaments rranslattd oüi of (ht original 
longues, being ihe version sei lonh A. D. iSn revisedfS^ arï. j Éall}. 

— PowfiLi, a. Mackat, Histûry or Engbnd^ for the use of middle forma 
of schools, 1 , from iha earliest ttmes xo the dtaih of Henry VIL [Brad- 
Jeyd -- Plaidoyers de Charles Lathaud, p. p. Sangnïkr^ “ An English 
Hisiorîcal Review. tCctit Revue Hl^tQrique anglaise parai[ra en iS36 
chtz Longmans, sous la direction de MM, CnEioiiTONet Dixik assistes 
de M. Reginald Lant Poolecl d'^un comité de personnes coiiiptientes]. 

— The barons of Crkhe. lYeaimanL — a OuTlines of the world^s hb- 
tory' [SandcrsûnJ, —Certain preltisiorîc and ancîçnt linear mcasurts. 
(Grtg.; — i Arabian rnamarebate ïi ;Redhouse,} — TorqnaEUSGtnna- 
dius, [Ltndsay.; — H. pAnaita, The nature of ibc fine arts, (Monk- 
ho use ; n’tsi pas aussi satisfaisant qu'on le désirerait.; 

The AthÆ 4 aÆïïi 3 t n* Boio, 4 juillet i 8 S 5 : Tire journals of Major-Uenerol 
C. G. Goano» at Kartounit printed from the original mss,^ introduetton 
and not^ by Hase. WALk^oan^ Greattr London ^ a narrative ni ils 
hÎ5tor>% ks peopie and its places, 3 vols. 5ai,sion, A hjstorîcat îniro- 
ductîon to tne sïüdy of the Bocks of the New TesramenL — Encydo- 
paedia Brliannîcaj voL XlX. Phy^-Pi^û. (A rcmarqQçr Pindarc par 
-lEftËj Platon par Plante par Srixar; Properce par Post- 

gâte; Porson par Luaud; Le Pogge parSvHOttDs; poésie par Watt — 
c'est rartidc le plus important —; Fîlgrîmagcpar LirrcFiiACf' ; Pologne 
par Mohptll; Ponugal par Stephens ei Bki'gg s; Presbytérianisme par 
Aihv et BfuGCfeS ; le prêtre Jean par Yole; Prometbée-par LakGi — très 
habilcrncni fait et d^une façon mtéreasante enfin Te ProvcàçaJ^sa 
Jangueet sa Iktcrature, par P, Meyer ■ on admirable account “ 
Üur iibrary table. [BLAUESi Account of the Gcrman Morality. Play 
cntuled DepasitioComuit Typographie!; a* voi, du Folk-Lore lournal; 
,^^ïïE^®^^MAcrGRAS, La vie intime de Voltaire aux Délices et à Ferney ; 
il Suffisait de publier simplement avec quelques notes tout ce que le 
volume contient d^inédlrj — Public scbools in i3S5* — Tyndule's Pen- 
titeucb, — The Horiuzi palmTeaves (Beal). — The manufacture oF 
unique bocks (Stevens). — Lihto^ï, Wood engravlng a monuai of ins¬ 
truction. — Notes from Aibens (Lambros). 

y^rarischea Ce^ntralbE^^^ n® 28^ 4 juillet iSS 5 : Langen, Geschîchte der 
rOmisdïCîi kjrche von Léo [ bîs Nicolaus IL quelicniiriSssig dargestellt* 
fTrès méntotre )— L. Kkller^ die Kercrmadon und die llteren Rc- 
tormpürttien. C Remarquable.) — Eb&lnghaüs, Ueber das Gednchniiss.— 
GotnAtiD et Lacoum-Gayet, Histoire romaine tout est sensé et repose 
sur un fondemenE scientifique, et offre beaucoup de choses que J auteur 
aUen^nd d un tnanud d'histoire romaine pourrait noter et iiïiiter;.,. 
prend parti spr les poinis controversés avec tact et habileié; figures bien' 

pas mauvaises 0— Frankfurter Chrooiken 
und annaljstiche Aufzeichnungen des MitteJalters. bearb, von FrowiïiO. 

— rESOOitPF, der ROmerzug Ludwig s des Baicm î 327-133o. — 
UaÜï.aAGEN, Ge«h!chte Schicsiens, Li*ter. 5-7.-ScbWARz. etn deuischcs 
Indien und die XheilunE der Erde. — NûftnKMKiôLe, Studicn und Fûr- 
üliungea, verenkss: durch tneine Reiseii îm hohen Mordeit, titi 


popkiiür-wjâsËnschaitlichcs Supplûmeni zu : clic L^msegelLing Asiens 
uiîd Eurppus auf tkr Vegj. — Codex Tberesipnus uiid $eine Uniar- 
bdtungeD^ hir^g^ von K.\raa 3 Uiiicr von Hahra^owsky, 111, — 
Aes<;hyli Sabulae p. p, Weckleipi- 1 et U, j Édition criîique indUpens^- 
ble.) — ScHOiiLL, GcsantiodEe Aufs&Eze zur da^lschea LiTCraiür aller 
imd neuer Zcjt« (Bon essais^ reciici! à joindre à lu colledioiu pi'êcé- 
demmedt parue, des études du même auïeur sur Gû:[Éc-; ~ Minofs. 
Lieder p. p. Sceioaliî* [Edidon soignée du vieux poète bu^^Irês, fiiiie par 
un homme compêteni.] — Zu^jiiîmensteHung der wissensvrùrdigsierii 
Erscheinun^ten auf dem Gebiete dcr schfÊnen Literaïur iS78-l^^4, — 
ARD, Caiatogucs of roiïiunces in thc departmenr qt nianus^crits in tlie 
Biiiish Muséum^ vol L — Eup. Müntz^ L» htsloriens et les critiques 
de Raphaël, ï-iSB-i 883 , essai bibliographique pour servir d'appendice à 
l’ouvrage de Passavant, (Bibliographie excellente^ rien n'a échappé à 
Tautcur.) — Wïîlckef^ der Schüdel Rufacls utid die Rafaclpoitrâts, 

Deatsohe LiU^turzeitua^^ n® zy^ ^ juîlLet i88S : KounK^ die Hcilsarmee 
[■ The SaivatiGQ Army nacb eigener Auschauuug und nach îhren 
Schrllien. — (niernationale Zcitschrilr für BlJgemejne Spraciuvisseu- 
schafu hrsg, von T£CH«iifïi É i — Helbig, Das liortterlscbc Kpo^ 
aus den Dcdkmalern erieuicri^ archUologischc LJnîersuchung^n ; Ro¬ 
bert ; livre intéressant^ înstructifj qui prendra sans doute une place 
durable dans rcrtseigneineni d’Homère), — MitirsttL, Lciieon Caesarîa- 
num,, H et 111 Prammer : toujours fait avec le mènie soîn^ la mémo 
exactitude). — Von Sagen und Aberglaube uns H-: 5 sen und 

Nassau (Rien de nouveau). — LAstBBCit., Ltssings Ansichten über das 
Verhdlïuiss der Tragédie aur Geschicbte krûisch untersucbi fEîgen- 
brodi : très soigne et irw profond), — BLUMÊrrrnAL^ Thcatralische Éin- 
drücke jSchleniher : c rauteur a jeré touEe sorte de choses dans cc petit 

? 3 t; mais rien n'est cuir, ei la fumée seule monte ■). — BoySARDox, Le 
sauner de Meiz^ texte du xiv* siècle, édition critique publiée d’après 
quatre manuscrits, 1 {Schwanj. ^ ScaLOMBËHGKRs Sî^llograpbie dcreni- 
PJf'® byzantin (Lambrûs :, publication de grande valeur, la première pu- 
bhcaimn spéciale et importante sur les sceaux byzantins). — De Ger- 
^ux-SoN^z^ SiEiiii storici sul Contado di Savoir e M^ircbesato in Italia. 

a j\\', Bernhardi : très, peui^^tre trop déraillé). — GerdëSp Gcscbicbtc 
der Kunigin Maria Stuart^ I [Bresslau ; audacieux plagiat du livre 
d Opkz [rSjoJ sur le meme su/et]. — Aug, Stdbër^ neue Alsaiia, Bei- 
tràge zur Undeskunde, Geschkhtc, Sitten-und Rechiskunde des Elsas^ 
ses 1834-1084. — Rf.tzicSt Einnland. — Vüsfl^i^ Alta di Douatû scul- 
ïorc fiorentinû, hrsg, von C Frby H. Grimml. — Von Holst, 
Verkssuugsgeschichie der Vereinigien Staaicn von Amerika seit der 
AdiJLinistration Jacksûus^ 111^ vom Compromiss voui35o bis zurWahi 
Buebanans (Gierke : suite de ce va«e et très louable iravaiJ) — Die 
Consiituterung der Gmtbc-Gesellscbalt in Weimar [Geîacr t tapuort fort 
intéressant). 

Btriiner Phflol&giwlta W«bfiBîClirin, n" 37. 4 juîticc 1 885 . — J. lUiiiEjis, 

Zur Entwicklitîîg des dorischculempeis (W, Dürpfetd discute, dans un 
article étendu opinions de Tautcur, eu rendant liommnt^e à son 
Mvoiri P, W Forchmakher, Erkiarung der llias < W. H. Hoscher cite 
des specimens de la méthode de F. et de ses éiymologics; vient de 
Ares de ^l^Wj Pallas de Achille de i privatiî et deyzOx;! 

sigflïtiani ceAij rPapas de lèvres, qui déborde^Tomt Plliade s expli¬ 
que par les itiondations périodiques de la plaine de Troie, qu’Homère 
contemplait de Cenebréesj. —BttUffO Km^ Analecta Isonatea (J. Zvehu : 
Msai sur les œuvres d’[socraie, la tradition des manuscrits eic* Mérite 
beaucoup d éloges/. — P, Terenti Afri Addphoe, publié par F. Pr.Esstâ 


{Di^tâîzko : efforts louables pour rpcUTâ le lecteur en possession de 
rensejgrienieiiîs ctacts: maïs defaut d^îndépeudance dans ie^ugeuiént; 
Jes éditeurs récents sont cités comme des autorités alors même qii'jls ne 
foni que reproduirefdes opinions plus anciennes). — Tm Lmt liber II, 
für den Schulgebrauch crkltrc von Th. Ketor f-o* : trop de notes ex- 
plicatives]^ — E* Ballis, Die Phraséologie des Livius {- ù ~ : utile}. — 
ü. F- nKftTZBERc, Athen, bistorisch-lopographiscb dargesieijt 
yG, Loesckkc : fait de seconde maîn^ non au courant^ le plan d\4tbèncs 
est le plus mauvais qui existe}^ 

Tbiblagischi Litamturaâitnng, i3, 37‘iuin i8S5; Jacûhssn, die Qoelleu 
der ^ûstelgescbîchte (KrÛgÊf ; essai manqué}* — Ritschl, Cyprîan 
die Verfassüu^ der Kîrcbe. (Zocpyfcï : article)^ 

— 1 HAUSiKO, DürerjGeschkhiÉseinesLebensundseiner Kunst (Rade: 
ouvrage d une méthode claire et sûre^ d^tiue critique hîsiorique péué- 
iranie et qui a fait époque.) — Becs^ Grundrisse des geiueinen Kîr- 
Cfienrcch ts_ uach Rîchter*Dove. (KObler.)— Baur, Das deut^he evan- 
geli^hâ Pfarrhausj. seîne Gründung, seine Entfaltunguud sein ükstand, 
(Rade.) 
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PÉRIODIQUKS 

TbeAcadèray» n*68â, i î juîlkc i885 : The Joui'nais of Major-^General 
Gordon at Kanoum, prinïeii (rom xhc origîoal mss, ïnirod^ and notes 
by H\kk (Hürion : Tauicur de lart. conclut eu disant qull n csi pas sûr 
delà morL de Gordonj tous les récits itii paraissent si divers^ si forjc^fcj 
que la réapparition de rhcroïqtié Anglais ne le surprendraÊt pas; il ne 
peut croire qu'un jour il ne serrera pas de nouveau les mains de Gordon 
ei ne fëllcîtera pas de son salut quasi ruîraculeux rhomme qu'jï a tou¬ 
jours regardé comme (‘âme même de rHonneur). — D. Massost. Carlyki 
personnally and in his writings. (Wallace ; récit sincère et importante) 

— SALMOfi^ A historîcal inu'oductîon to tlie study of tho Books of ihe 
New Testament. ~ Finch-Hattow,. Advanec Australie! an acconm of 
eigbt year"s work, VVandering a. amusement în Quecnslandt New 
South Wales P, Victoria. (%Vickhani») — Collier^ Hisîoiy of Ircland 
for sclioo(s> iKnoïc : cette histoire est encore â écrire,) — G^aston Paris^ 
La poésie du moyen âge, leçons et lectures. (Saimsbury ; joint le soin 
du détail à k largeur des vues.) — Current litcrature (Marquis of Lorhe^ 
Impérial fédération ; TcuKho-ki-Ko™, The Chinese painted by them- 
selves; RoDitfsoN, Introduction to our earliest Englisn Hterature^ frora 
thcearlîest ümes to ihe Norman conques: : (ait sans soin et â la hâie^ 

— Ottliûgraphy for native names o( places (régies adoptées par la So¬ 
ciété géographique royale). — Errors în Anglo-Saston names (Steven¬ 
son). — ■ Asasel jü- Asher}* EdgreHi A cornpendious Sanskrit 
grammar, (Macdonell : pourra rendre des services atix commençants 
à cause de sa brièveté; la seconde moitié du livre est généralement 
bonne). Rygh, Norske oldsager, orJnede og forlilarcde; II et IJI, 
Antiquités norvégiennes arrangées et décrites^ avec figures sur boîs par 
LiNDiEao (Stephens : ouvrage de valeur à recommander chaudement â 
tous ceux qulntéresse Tancienne Scandinavie). 

Tlifi AthÊuaeiiin^ no 3 otî^ ri juillet iSîiS : Sir James Stephen^ The 
stoty of Nuncomar and the Impcachment of Sir Elijah Impey, 2 vols* 

— Conrad, Gerrnan unîvcrsitîes for the last ftfty ycars, translatcd by 
HffTcwirîSûJî. [Œuvre laborfeusc et méritoire sur un sujet de k plus 
haute importance*) — Mrs. Pfnnüll, Man" VVollsionecraft Godwin^ 
(Assez bon ouvrage sur I auteur de k « VJndication of the righis of 
women *, soigné, détaillé, mais manque de vie.) The Lauderdale 
Papers, ediied by L 163^-1^67; IL [667-1675. — Lans&èll, Rus- 

General Âsia^ îneludîng KuJdja, Eol^hara, Khi va and Merv, 2 vols. 

( l rcs mmtoiret important et paraît au lion rnomentd — Thcolo- 
gica! books l’^ouNG^ Grammaikal analysis of ihe Hebrew, Chaldee and 
Greek Seripturcs-The Book of Psalms in Hebrew; Randolph, Analy- 
and threç kit of the Minot Propheis (peu ulileï i 
eal, Non-Chnstiaiî Heligious Systems, Buddhism in China [très in¬ 
téressant et tnscructîfj - Schkapp, die Testamente der zwbif Fatrîarchen 
[imporiimj; SABATtEft, La DfdachêK ou IcnseigncmeiU des Douze 
A|30tres Wes erreurs sérieuses et des notes eicelkntesl — TheCarpa- 
thiote dîâlect. (Benz.) — Nolca on Colcridge. (Caine.) — * liàiuty and 
^The gcfitâlogj'of John Harvard (Rendit - 
Found. -- Comvms CarR| Papers on arc. — 
Prtussiîchen Sammluflgen, voJ. V. - Notes 

= ScîîSAPn, die Testa- 

_ , , , f ^ïftarchen unîersucht. (On différera sur beaucoup de 

“raine* l'auteur est et mùne jur le droit cbe- 
r Codes Teplcns]S| enthaltcnd die Schrif: des newen Bezeu- 


flibilübcrsetzting der mîltcjalterliclv'.i 
\\ siclenser m dem Codex TepJettsis. (Les rechercîics de Haupt sont fai 
avec exactitude et netteté,) ^ Briefe Benedîcls XI V an den Canod- 
Bolo^a 1717.38 nebst Dtarium du Conclaves von 1740 
tiwv ' die rümischenGrcnzIagerîu Passau’ 

Künzipg, Wischelbufg q. Straubing; Hauit:, der rômisebe Grenzwall 
in Deutschland. [c Limes und kein Ende>; mais les deux travaux sont 

hund«fs''”n“n"Hn‘^''^^^ “i C®'"=''SrBreinsurfcunden des XII. Jahr- 
hunderrs, p, p, Hoenjger. 1. i._ Liv=Esc = uiid KurlândischL 

VnT fortges. von HiLUKaiiAKo, 
v jii vol, 1419-1.5.35. - Lavours gedrucklc u, uiii^cdruckte Bricfe 
Bcsammelt, erleutert u. mit eincr Biographie verselien von Chials* 
ûbers.votiM. Brbnaroj 3 vols.5 Nk. b 1 a«^i. La politique du coii^è 
1'^ ^v-^***^ ^ lâûi, lettru inédites avec notes. — von Wkstahf 

‘L ? Naturbilder vom Fusse 

tcnicius — son jKERrtro, Scherz und itrnst in der JurisDrudenT' eini. 
Wcibnachtsfiabe fûr das furisxisehe Publikutn. (Attaques eSutre dâ au 
vres aujûurd-hüi yieijlies,) ^ Scitz, Gruudlagen eiVer Sschic^a der 
Fiufaîtun" B^htïverschiedenhcii iui aniiken Rom und die 

SS ^ dopp-=It^în ramiséJien Eigeniiiumes, possusio nebeu 

''erschiedencn positiien Rechissysi^en vor Jusiiniau 
(Manquede som et peut être regardé eu grande pârtic comme maiïïüe"\ 
hIeV ramischen Frauen-Erbrecbts, (Remarliuai- 

“s^rische Lc&estOckç nach den Orieinalicn ibeîk 
revidiri, theils zum ersten Male brsg. nebst Paradiirmen Schriftafel 
— WCrterbüch, (Livre très utile et fondamental j 

déMm^ ^ntersuebungen zur griechischen fOlnstlcrgeschichic iTrès 



ü=d B;™ct d« SodÆ Srn. 

ténaux importants}, — SciiHOLbiva, Ueber den Cebiauch einlot* 

jaa«tkm« "v«tiï!îî^‘Grq«;)î^ ’/Büchs^nsS* 

BRiîîKJiASfN, Synta* dts fnuizüsischcfi uncF en£?>l‘i'ïj--knapi -ïn 



iîwÊ%,?S|pSïl 

S 2 SSsS 4 -^|BSS 

un »ri.u. _ H, h. d^u^', l» 


moiurs, fplciti Je fraîcheur). — DôaFPEL, GeschichtcderGcwfandhau^r- 
concerte za Leipzig a5 nov. jjSy-aî tiov, rSSi. {Bellermann ; nom¬ 
breux matériaux). — Boîiiîhak, Geschîchie des prcussLschco Vcrwal- 
tungsrechts. II, bis zum Frieden von Ti]s!t. {Ro$în; suite de cette 
tuüvrc importante qui comptera encore uti troisième volume). — L, v. 
Stejk, Lehrbuch der Finaozwissenschaft, I. Die Fînanzvcrfassung 
Europas, 

BerliûwPhilologîsclieWMtenïelinft, n* ïS, m juillet i885 : Sahobi; John- 
soîî. Oriental religions and their relation la universal religion, wiih an 
introduction byO. B. FroikIncham. i’ersia (Spicgel : Ouvrage posthume 
d'une haute valeur, malgré des înciactiiudes de detail. L« deux pre¬ 
miers volutncs traitaient des religions de l'Inde et de Ja Chine: celui-ci 
est consacré i la Perse et prétend montrer que la religion de ce pays est 
« l'éveil de la volonté personnelle » que l'Inde et la Chine n'oni pas 
connu). — A. FuÉHttEa, die Sprache und die Eniwkkclung der gne- 
chischen Lyrik IR. Meister ; l'idée principale du livre est inadmissible). 

— XénopHOM, i’Anabase, p. p. A. GuviLi.iea [Matthias : texte arrivé, 
COfnTU□ n[aïfc clî^îr et précis)» “ W» MangelsdorKh, kü Xenophon^ Bencbt 
Über dk Schlachi bcî lvuiiût:i (W. VoUbrechi : tris intéressant). — 
M. TçlqiCïcerûkis Autobiographia,eîiTuI 1 iiEcrip[jscolîegii, proemio, 
noUs illuHirûvïï S. Martinï [L, Gurlîu : iravail de dikuantc, animé 
d'unt hostilité passionnée contre les historiens alIcmandSp en parikulier 
Mommsen, et d'une eïirécne parîîalité pour Ckéroo). « Um m ver-^ 
schwenderjscheres Lob wîrd dem Werkç des Boissier gespendel. Cicérofi 
cï ses amis, Paris, 1879, eînem IkbenswQrdigen. aber obertliichlichen 
Buchc. n <Le critique lui-même aurait pu s'épargner îe reproche 
d'■: ObcrRuchlichkeit » en n’auribuaiiï pas à 1S79 un livre qui. date de 
ié65 >. — Gûbneui Tacjtj opéra, racensuii Ioakses Mûu.èr, l (A. 
Eüssncr : très bon). — E- Wolv-flim, Archîv für Jaieinische Lexicogra¬ 
phie und Grammaiik, l Jahrg-i 4 Heft (H. Rüi!isch)p — D. J+ Naûu- 
zHWSK.!. O poputjîlrisazii swjedjenii po kJassïtsehefikoi drewmosti (H- 
Haüpt : écrit intÊrcssanl sur « k vulgarisation dans le domaine de Tan- 
tiquïté classique en Russie w)- — SëegeRj Realgyraoasium oder 
Obcrrealschulc (P. Hellwig). 

GcEttingische gelerhte ADZfligaD. i 3 et 14, 1 et lo juillet i 8 B 5 : von 
Amira. Nordgermanïsches Obligationeiirecbt, L AUschvvedisches Obli- 
gaüonenrecht (Brinz). — BAROtr. Ceschichte des rûmischen Rechts, 
Institutionen utid CivUprûccss. (Latmar : non’SCQlcmcnL enrkhitj mais 
augmente vêriiablemeni la littérature juridique.) — Nachhichtem n® 5 , 
Küniglicbc Gesellscbaft der VVisscnscha/iCQ ; s^ncc du 6 juin : 

Kikluorn, Der Grammatiker Pânîni. — WACusHin-H^ Einige an tiqua- 
dsche Bemerkungen zu dem Codex des Privatrechis von Gortyn. 

Theologisriie Litcralamilttii^, juillet i3S5 î Ed. 

Geschlchte des AhenburnSp L (GuEtie; 1*^ voltimc de Toeuvre; histoire 
de rOrlcnt jusque à la roodaiion de rempire des PerseSy intéressanti 
renferma de nouveaux matériaux; Fauteur sait les Jpgues orientales: 
son style est clair et agréable). — Oi Ritschl. Cyprlan von Carthago 
und die Verfassung der Kirche» (a^ art. de Zocpfîel : utiJe^ méthode et 
résultats qui fondent satisfaciion au cririquel-— L.Keller; die Refor¬ 
mation und die Ülteren Reformporteîen. (Tschackeri; réhabiliuiion 
des anabapiistts, faite avec grand soin, mais arbitrairement ut saqs 
méthode objective). — PlümaciteRt tl^r Pessiraismus in Vergangenheic 
U. Gegenwprt, Gêschichtliches und Kritisehes- Wecxhisser, der ern- 
pirisebe Fessimismus tn seinem melaphysisthen Zusammenhàfige im 
System von Edücrd von Hartmann. 

— _ V _■___ 

Iri >'yr, lJ»_priïrttfriÉ' ^^r£jLfSsati àQtdarard Sûint-Laui^snf. P-î. 
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PER10l>IQÜt;S 

Tbe 11*689, juillet i885: Muithcw ARNôtp, Discourses in 

Amcnca, iLcwin ^ trois discours n Numbers a Litemiurc and 
») — Boclger^ Central Asian questiom, essays 
on Afghanistan, China and Central Asîa- (Varabdry : plein d'inforitia- 
t ions intéressa nies,) — History of the irish confédération and ihe war 
in [reiand, vol, I fl, 1643-1644+ p- p. Gilbeat- — BLabiis^ An accouriL 
. Cjcrman morahty'play enihlcd « Deposirio Cornuti Tvpoera- 
phici ». — The Visigoths în Spain : K, Dahn, Dîe K6nige der Ger- 
manen, a* édition^ (Hodgkin ; traité des lois et des institutions des Wîsi- 
goths pendant les trois sjécks de kur domination dans le sud de fa Gaule 

peu nombreuseSp mais instructives^ — Dr. 
. Veitch (not, necrolO — Correspondance « Sumprsaetan etc, 
^reemaii^ ~ Prehistork mcasurea {Peîric.[ — 4 Asasel » ;Balîl. - 
imni Caritiinum ncliquiae, accedunt En* Naeut belli puunici quae 
supersuni, emendauic et adnotanit Luc. Mîteller, (Ellis J — Pfiilolocv 
notes cHAusESÉcirr, edit. de Fkris and BJauncheHcur; H. D. Muf.clW. 
Sprachgeschichtlichc Siudicnf. ^ Palestine Exploration Found^ annual 
meetmg, ^4 juin* — Medallic illustraiîons of the historv ofGreat Brî- 
tain compikdbythe late Edivard Hawkï«s, edited by Fr^nks and Groe- 
BER- Oman), ^ 


tli0 AikeiiMEmj, 3 ot 2 , 18 (uiliei tSSS : Dktionarv of National Bio- 
' tdiced by Leslie Stephen, vol. IIL Bater-Bcadon. (Tous les 
coljaboiaieurs du r^ucil ne savent pas malhcureusciuent écrire, comme 
k duecteur, i la fois avec brièvcié et clarté. ! — Hotton, Literary land- 
marks of London, ^rês louable,}— Ci. GuHTms^ 2ur Kriiik der neuesten 
^prachJofschung (Critique sobre ei souvent convfiïncante,| — Ordnancfi 
GaKtïcer of Scoflandp cdîted by GrckhcEi Î vols* (Ouvrage d'un mérite 
ittçraire exceptionnel, où 1 auteur a déployé un soin et un savoir 
egalement esceptionnelsyt — The Gcnealogist rtew sériés, edited by 
Selby, %oL l. — ïncid^t n® s in rhe history of Trinity College, Cam- 
bndge. V^nabksd ^Thê life of Mary Wollstonccrart. {El. R. Pen^ 
ncJJ|. -- J he archives of the princîpaliîy of Monaco tPitmani. — Re- 
cent additions w the library of the British Muséum, - The ancien- 
pal m-Jeaves of Honuzi [Mas Mlltler). — DuTürr, Manuel de l'amateur 
des esumpes, iniroduciion générale, i" partie : planches xylographi* 
^întëT cemury îvories (W. M.) — Becent excavations at Rome 

Lti^rarisclies CtfltfHllîlall, n® 30, 18 juillet r88ï : CLËRao»rr-GaN!rEAi 7 , 
.lission en Palestine et en Phénicie entreprise en i83t. ; Beau cou ode 
choses inédites ei intéressantes.) — P. Schmidt, der erstc Thessaloni- 
I. erbrief neu crkiArt, nebst einem Excurs Über den zweiten gleichna- 
migen erief. -- Zitzl*^, D. Johannes Bugenhagen, Pomeranus. — 
DLocH, Les origines du sénat romain. (Livre savant et soigné qui témoî- 

U ï"îtT‘n“^ ** grande pénétra lion, soutieoi ou 

»iTioat Willenis, traite avec détail quelques questions importantes ' — 

U f <1*!^ KurfQjsiencolIegiums, ci ne verfassungsge* 

^ *”*rsucliung. (Ce n'est qu'une hypothèse. Il est vrai,'bien 
^ LPCH**Kiît. Etudes sur les actes de Louis VII. [Trésor très 
important pdUr 1 histoire intérieure de la France,) — Quejlen zur Ge- 
^hichie der deutschen Kaiserpoliiik Oesterreichs wâJirend der franz. 

1790-1801 hrsg. V. Zeissbzro - Pstersen, .\us 
IransfeaukMien. -- haiTscH, Südafrika bis zum Zambesi. I, — Lüw- 
responsabilité. — Riess, Gesebichte des Wahlrechts 
gliâchen Purkmtni im Mindalt^r [à la fois intéressant et im- 


portant)* — Rettich. Dk Vülkcr p und staatsrethllichen Vcrhdjnb^^ 
des Bodensees hîsiorisch nnd juristîch untersucht. — Dahn^ vtdker- 
rçchtlichç u. siaitsrechtlicht Snidien. — Falios^ a Dkiionar)’ of Hin^ 
dustani Ptovtrbs, f-JJI, A-Ran* (Vaste et consciencieux recueil,} — 
Perlks^ Beîirâge ztir Geschichtc der hebrAkchen uud aramiliiichen 
Studien t^pleîn d^intérèt). — Beowulf, hrsg- v. Holdeb, H (bon et ren¬ 
ferme du nouveau^ gtûce surtout à Klugcî. — VAaNHAORS^ Longkllow's 
Taies of a Waj^stîde Inn ünd îhre QuelUn» nebst Nachwelsen und Un* 
ter^uchungen Über die vom Dîchier bearbeitetao Sioffe, ffravail fort 
insirucnf.) — Von Ppistta, 5 ^en und Abcrglaubfl àus Hessen und 
Nassau. [Sera le bienvenu, mais ^crii dans une langue qui manque dt 
naturel.) DurtOMT et CnAF^LJUNt ki GéramiquÉs de la Grèce propre, 
Vüses peints ci terres cuites^ ï, î ; vases peints. [Recherches laites avec 
Une grande clartéj avec méthode et soi ni ei qti'on suit avec un vif in¬ 
térêt. 

Dentsche Lîtaritarz^ilaDg, n* aq, i8 iSS 5 : L, die Refor- 

mation und die âltcren Rcforiïipjrteien in ihrem Zusammenhange 
dargestellt. [Mijller * ouvrage de tendance cl qui manque de méthode^ 
s'occupe surmuE des anabaptistes auxquels il atiribue un rôle exclusif.] 
— CoLiNET, La Théodiccc de la Bhagavadgit éiudiée en elle-méme et 
dans ses origines. (Garbe : fait habilement, maïs diffus.] — B. Ecioiianti, 
Redexionen Kants zur Kntischen Philo&ophTC IF^ Xur KrÎEik der rel- 
nen VernunTE. jSirntncl.} — DouûHtYj Docuriienïs épigraphiques te- 
cueillis dans le nord de j'Arnbie; Phii„ Berger^ Nouvelles mscripiions 
nabatêeones de Medain Sabih. (Landauer*! — J. Bers'avêp Gesammelie 
Abhandlungerit hrsg,^ von Usener^ i vols. |Hlts : essais durables et 
instructifs)- — NoaERN^ AFtislandische tmd ahnordische Grammatik 
unter Berbcksichiigung des Nordîschen [Hoffory : quelques défauts 
assez graves, mfli$ petit ouvrage utile qui renferme beaucoup de details 
importants), — Friedrich Hebbels Tagebüchcri p- p. Bamberg, F, (Lia- 
mann ! va de i 835 a 1843-] — Morgan, der ShakespearÉ-MyEhus, 
Wiiiam Shakespeare und die Autorschaft der Shakespeare^Dramen^ 
autor. deuische Bearbeitung von, Mûller-Mvlil^s, {ZupÎEza : l'auteur 
du compte-rendu u'examinc que ta façon dout le traducteur a rempli sa 
tâche, et fort mal.) — Fobsster, Li Sermon Saint Bernart, aelt^te fran- 
zGsische Ueber^tzung der latcinlsched Predigten Bernhards von Glalr- 
vaux* (Edition complète et soignée.)— P0ifLiut4N^die Uebervülkerunn der 
antiken Grossstadte îm Zusammenhang mit der Gesammtentwickeîung 
stâdtischer Civilisaiion eniwickelt. {Gumplowicz : of^re pFus que ne 
dit le tiErej riche mine pour F'hjstorkn de la dvilisationi très instructif 
pour le socîologuen très digne d^atteniion pour les politiques et les ad- 
mlnistraicurâ.] — NèymarcKi Turgot et ses doctrines, a vols. (Natorp ; 
beaucoup d'inédit.) ““ Hoamc dk BEAtrcAiRE» Fine mésalliance dans la 
maison de Brunswick, ièô5-t725j Eléonore Desmîer d'Olbreuse, du¬ 
chesse deZclL iZimmermann : biagraphiÉ atiacbanie, pleine de rensei¬ 
gnements nouveaux tirés des archives de France et d’Allemagne, habile 
exposition ti recherches rélîéchies,) — Hasî< von HocNSTETTEa U- Po- 
EONjîY, Unser Wïsseo von der Erde, î. — Langl, Griechische G 5 tier- 
und Heldcügestahen, nach antiken BiFdw erkcn gezeîchnct u, erleutert, 
mil Einleitung von Lirrzow, 1" livraison. [Furiwüngkr : essai manqué, 
où Î 1 y a peu de bon ce plus de faux encore*) — StOlzrï, Cari Gottlieb 
Svdrcx, ein Zcjtbild aus der zweiien tlikirie des XFL Jahrhundens. 
(Rosifi : très intéressante biographie de rauteur du code prussien.) — 
BEtssEt, GeFdwert und .Arbciislohn im Mktelolter. {Lamprechi : con¬ 
sciencieux.} — von Baoensiïv^ Geschichte des k^nigl preusa, 4 Garde- 
Régiments zu Fuss 1S50-18B4. 


I 


Btirliner Pküûlû^ischfi WwhsiwcîirÊfi, 20 et 5 o. iS juillet ïSS 5 ;n' dou¬ 
ble) : E. KftOüEBf Giebt es tin Portrài des Aîscbyios? [essaie de prouvée 
qtx’iiii poriraii d'hofïime chauve, conservé au musée du Capitole, repré* 
sente Eschyle^et non PhidÎLis, comtne l'a cru BernoiiiltO-^É. Bçchhoi^, 
Vindieiae carminurn Homerkorom- Vol. [ [R. Volkmann : Sans au^ 
cune vateur, erédulet superstîîieujîf. — W. C. J^hb, Die Reden des 
Thucydides, au[oris]erte Üebcrsclî^üil^ von lïi&LHA.î«N 1, A. Busse : în- 
génieuït cï solide)^ — THEOPiîAHia Chronogrâphia^ recens, C- de Boor^ 
vol. I f {Wasebke : excellent à tous égards;* — H. Ebê^unüp SchuUv^jr- 
lerbuch zu Câsar. 3 * Aufl. bcarbeitei vou A. DhaF-GER (R. Schneider : 
Ti*cst guère eu progrès sur Ja 2" édition, qui est irès fauTive}, — A. Cohk, 
Quibus ex tbntibus S. Aurcliî Vicioris et libri de Caesaribus eî epiïo- 
Tites undecini priom capita duxerïUE. xAccedui'^C varîae iectjanes codicis 
Bodlciani adhuc ignoit [A* Chatnbalu : 1 hypoihêse d'après laquelle 
Tauteur de r£pitome aurait eu pour source un exemplaire annoté de 
Suétone e^t inadEnissible; la découverce du ms. d’Oxford esc très iuté- 
rcisanie pour le texte du de Cacsaribus)^ — F. Cape WirEtiûtrsE, MaTÎs 
tlie wonder of the world jG. Eb^rs'i- — Cl. Peraoup, De Syrticîs empo- 
riis iD. ; trop d'hypothèses, luacérîaux incomplets]^ — ü. Wolff und 
Otto Dahm, Dcrr^mische GrenzwalL bei Hanau mit den Kasiellcn zu 
Rückingen und Maîknbel i, 0 , Kcllerj.— 'Vv^fiu 

■;;ia T.t^\ ::psYï^-5.ia^ ei fcxl tïC<i)ç ïae-i ts 

îtîiï'.s'/-,Têlfy : bon travail^ couroQué par la Faculté de Droit d'Athè¬ 
nes, sur la donatio ante uupcias dans le droit romain et byzantin). — 
KùïvTTïvttyS'^ IvévTSj 7 >.!U'Xcim\ vexy £>jsT7^!xiyv 

(Têhy ^ réunion d'excellents articles desTinés à Hier l'ortbogra* 
phe du grec moilerne et â substituer aux ictmes barbares des mots bien 
lormes). — Xt. Kîiy^ï«ûaï;;, aOr^eaupEertov àv tcI^ Ikk^n- 

5i5ï^ ksÇ'.KCi^ (Teity : précieuse colleciîon de mots grecs qui manquent 
dans les dkiJonnaires» recueillis dans les inscriptions et dans la liixéra- 
ture byzantine. IJ est regrettable que Fauteur n^ait pas cru devoir don¬ 
ner la traducdoci des mots dont il a dressé la liste). 

ftsBhtgisçîis ç^Ieîtrtfl Anzeigen, n* î5, 50 juiller 188S : Andréas Poaebs 
handschnltlicheSammlung ungedruckterPredigten Luthers 
nus dém OriginaEe zum ersten Male hrsg. v, Buchu'ali>+ t, i520-f53Op 
2. {Rawcrau.f “ Bbard, die Reformation des XVI. Jahrhunderts la 
îhrem Verhîtttniss zum moderneu Detiken und Wissen, uebçrseïzt von 
HALVpascHEiD (Kiitlenbusch : bon, louable^ mais ranteur n'a pas suffi- 
sammenE compris le problème qull avait Â traiterh — H. Sokmldt, Die 
Kirche* ihre bibÜsclie Idee und die Formeu ihrer geschîchtlïchen 
Erscheinung in threm Unterschiede von Sekteund Hârese. —SejTZEîfp 

Thomas a Kempis als Schrijvçr der Nalvolgiiig van Christusî 2" Ma- 
lezîng op mijn Thomas a Kempis^ etc,; 3 * Les boilandismes de Flmi- 
tfltion Je J.-C. et trois {anciennes versions du livre; 4* Nouvelle défense 
de Thomas à Kempis spéciâtement en réponse au P. Denifle* {Schuîze : 
démonstfation en faveur de Thomas en fièrement réussie-) — Knacer, 
Grindfinien zur aristoteliscli — ïhomtiischen Psychologie {Eucken : 
digne d'atteiinon et sérieux). 


f 
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Sccréiaire de In rëdaciîon : M, A, Chitqukt 


Prix d'Aboaaejs^Tkt ; 
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PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

La EiqciÏTK 45 IAT EQ: UE 

bE LEIIEOLe 13 Eï L aHq UMï OM iX^T a L K a VITAItT:Ea, ETC» 
îUp ftCÊ BQWAPARTE, 3 3 


Adresser /« concernant ta reàaciioti a M. A. Cnuquht 

(Au bureau de la tteruE ; rue Ikinipirie, aS), 

nnfî^^r dé I étranger sont priés rfViwq^er directemenl, et 

non par commissionnaire, tes Itpres dont ils désirent un compte-rendu. 

ERNEST LEROUX, ÉDirEUR, RUE B ONAPARTE, aS. 

NOUVELLES. CHINOISES ,„doi.» 

d'HEAVE^-SAiKr-DENis. membre 
Tome XLV de la Bibliothèque orientale ekévirienne. 

Fête NATIONALE DES HELLÈNES A 

b^iY ’ 1884 , Discours prononcé dans le Syllogue tia- 

Phabkacopooios, docteuf- en droit, 
csisf?!'/” Alexandropoulos. In-i 8 , grec et fran- 

. 5 fr. 


NOTES DE LEXICOGRAPHIE BERBÈRE 

U*partie: Le dialecte des Bcni-Menacer, par René Basset. In-S, 4ff. 

DE MÉQUINEZ, 


4 ff. 

par O. 
» fr. 
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Ti]fl âcadeittjf, n'' dpo, 25 juillet i &Ss; La w, The historjr ûl'Hampton 
Court Palucc in Tudor ttmes. ^Robiniun : intéressant et tiétaiJIé»)" 
Barncit SMiTKt Victor Hugo, Jiis life and work (Marzials], — Wellhau- 
SKK, Prolegomcaa ig ihc iùstorv of IsracJ, transJuted by Blace a. Mkx- 
zias(Driver: bonne traduciion de cette œuvre icoponante), — Scûït 
(S hway Voe), France and Tongking, a narrative of tJj<j cainpaJgn of 
1884 and (he occupation ûf Furlher JndJa. (Terrien de Ja Couperie : 
récit animé et impartial). - Mrs. Pü.NjfKLL, Mary WolJstonecraft God- 
win (Noble : manque Je relief et de viej. — Duka, Life and woi ks of 
Alexander Csoma de K 6 r 5 s [Paliersoa ; œuvre mëriioire, intéressante, 
qui retrace exactemeni la vie et les œuvres de CÛma . — School books 
(lhe Evagoras of Isocrates, p, p. Clabkk; The Jugurtha of SaUusi, p. 
P* Brooke; Ea^ sélections from Thucydides, p. p. Moore, etc.J. — 
The proposed Teaching üniversity for London. — t Defnsaete * 
^erslakcj. — EarJy EngLish inventions (Ordish). — Bosakqdet, 
Knowledge and reaiiiy a criticism of Bradievs's c princjpJes of Jogic « 
— Ancient units of Itnoar meastire, IJ. — Blanche Roosbvblt, 

Lite and remtntscenecs of Gustave Dore (Am. B. Edwards)._A cen- 

lurial stone at Ch ester OViJIiu ms), 


Tfi0 Atheaasiip, n® 3 oi 3 , a 5 juillet iS8a : ArchibatdFoRbEs, Souvenirs 
of some continents. — Coupland, The spirit of Gcethe's Faust (bon 

^uidft pour les J^ct^urs ûîielais). ^ Mrs. Lt^ik LttfTOïi^ The 
graphy of Chrisiopher Rimand^ 3 vols. — A, E. Ëwalp^ Studics tù - 
^mdjfsd, hisEorjcaJ fk^tcbcs from orîginaL sources (recueil d'essais et 
d articles sur quelques épisodes de rhistoîre d'ÂUijleterrE), — GenemJ 
Gordou's privaTc diar^^ of his exploits in China, aiuplified by 
— Monsignor George F* Dillok, The Virgin Mûiher of Gaod CounscL 
a history of the ancientsanciuüry ûfourJady of Good Counsel in Ge- 
naz^ano. ^ Philologîcal books (Eïïgri^, A compendious Sanskrit 
grain lüjar, wjth a brieï sketch of scénic Pràkrit ; Tien, Manusl of coIJo- 
^uiai d^ûbic ; A catalogue of Pali^ SinhalesCp and Sanskrit manuscripts 
in uie Tctnpie Librariej of Ceylon t GHiEstsoNT Seven Gram mais of the 
DialecEs and SubdiatecTs of the Dihari Jauguage, etc,). — Charles Dic¬ 
kens and the Garrick club (Johnson j* — -The bishop of Bugden (Veua- 
biw _ Tm/an khita and cypriote tHyde Clarke), — The Jîfe of Mary 
Wolisionecralr Godwln ; Ingram).— « The Xîno's Tragedy m [Lucy 
Madox Ro^ettiJ., — The Greely expédition (Greely), — Marquis de 
Nadaillac, Prehistoric Amerka, translatedby n'i^^evEas^ edited by DalL 
CconipiJanon pure et simple). — The Survey of Indk, -- AsktOk, En- 
glisn cancaturç and satire on Napoléon I [iméressanc). — The Lincoln 
Diocesan ArchiEcciural Society, —. Notes frotn Athens (Lambros). 

Lilsrarisdies Ceatralblattr nMi, 25 juillet ïSSS ; Schanz, Commentar 
über das Evanjelfum des hejligen Johannes. 1 , t- 6 , — Hiktzé, das 
Konigreich Wilhelm s von Holland, cingeleitct von WsizsacicER (mé- 
tnoae sure, jugement calme et réfléchi, style clair, en un tnoc œuvre 
^inarquableL — Von Ottentoal, die Burienrügîster Manin's V tmd 
tjUgen IV. (^neuseraent faitd — Erinnerungen an Friedrkh von 
Ucchintz und seme Zeit In Bricfcn von ihm und an ihn, mit eînem 

assez importantes.) — Ad. Beeb,. 
Gcschichlc des ^elthandeb im XIX. Jahrhundert, II, i et 2. — Von 
iiYE, die Deutschen in Brasilien. (Intéressant pour ceux qui s’intéres¬ 
sent aux émigrations allemandes.) -— das Matriarchat (das 

aken Arabern* autods. Uebcrseuung ûus dem 

llandischen. (Intéressant.) — Handbuch der Architekîuf^ p. p+ Dufü, 


Kd. ScHHiTT U. H. Wacnkr. JV, 3, — Bechtel, ihdiîisciMS Ins* 
cnriitcn ioniitchca Diolckts îm Louvre. (Soigné ) — Comicoruni aiti- 
coruai iroKmenta, p. p. Kock, U, i. iSuite de cette œuvre criBriioifc.) 
— butropii brcviarium ab urbe condita, p. p. WACccwjt. (Très bonne 
édition.] — Stapi'Krs, Dicitonnaîre synoptique d'étymologie française, 
donnant la dérivation des mots usuels classés sous Jeur racine comàtunc 
et en divers groupes : latin, grM, langues germaniques, «c. (en général, 
*^'**^J* ~ KisMJohann), bichlungen hrsg, v. Goeoekë, u. Goetze. 

Peruy, From Opiiz to Leasing. (Sera utile aux compatriotes de l'aii- 

tcur.) 


Deotache Lilteralmeitaag, n» 3o, 35 juillet i885 : Martini Lmhcri Eie- 
«etica orara latioa cura vit, J. Liskb, tomes XXIV et XXV. (KoWe.J — 
Martin Lutners reformaitonshisiorische tlcuische Schriften, tiüch den 
ûkcstéçi Au^aben kritisch aufs iicuc bearlseicei von Endeks, lll, 
2* Aunl. — StECKT, Geschkhie des Unterrichiswesens in Deuiscliland 
von den âltesten Zeîten bis ?ur Mitic des XIII Jabrbunderts, (Kauf- 
nmnn ; laisse beaucoup â désirer, mais c'est le commencement bienvenu 
J ,*^**.f combler une lacune sensible; on y trouvera maint 

détail rnstructif et maint secours.) — Hialmar Eugrek, A compendious 
Sanskrit grammar with a brief sketch oi scenic Prdkrit. iQuelaues méri- 
tes dans 1 arrangement des matières et l'exposition ; mais est basé csscn- 
tiellement sur la grammaire de Whitney, répète les lames isolées qui s'v 
trouvent, et reste bien loin en arriéra de Feeuvrede son devancier pour 
1 exactitude des détails et la correction de l'impression ; contient une 
toismoin^t coûte tout autant.) — Platotiis Mono et Eutvphro, Incertî 
^riptoris xheages, Erasiac Hipparclius, rcc* FturzscriE. (Behanx i cette 
édition est complètement sans valeur ; l'éditeur, disciple de Wohlrab a 
perdu sa peine et » battu de la paille vide *.) — Abuold, De Graecis flo- 
rum et arborum umanimîmîs. (Hcnner : rien de nouveau et une srande 
diffusion.)^— Hcpi*, bdiilJers Lebeti und Dkhien; Wectbich, Frmdrich 
’/n Charakicristik seiner Werke, 1 

iTJÏflt ', V* ouvrage de M. Hepp, commis de rinstilut biblio¬ 

graphique de Leipzig, n est quuue compilmîon en style de commer- 
fi? li’'? *1“ M. Wcltrich est bien supérieur au 

lit re de ^1. Hepp par 1 indépendance du savoir et lu connaissance du 
sujet, mais il y a trop de digressions, et l'auteur devra analyser avec 
plus de précision, connaître plus exactement les œuvres des contempo¬ 
rains de Scliillcr, juger avec plus de pénétration et de brièveté,] — Pak- 
Zur Kriüt und Gâscbkhte des ffanzysiscben Rolandsîiedûs. 
(Koscnwitz ; œuvre d un débutant qui enfonce parfois des portes ouver¬ 
tes, mais écrit avec fraîcheur et agrément.) — Ch. Tissot, Fastes de la 
province romaine d Afrique, p. p. Salomon Rewach. (J. Schmidt ■ ce 
livre sera, comme le pensent et l'auteur et l'édiieur, en état de rendre 
des scpiccs- Il sera la base de travaux ultérieurs; l'csquissc bioaraphi- 
que, ctrite avec une pieuse chaleur et rintelligencc des mérites Je Tis- 
se™ an:ueiUie avec une sincère reconnaissance.) — Gicssener Siu- 
dien auf dem Gebietc der Geschichie, ML Bcilrâge zur neueren 
Gcschichic, von W. Osckhn. tR. K™<*r a. __ 


^ - une lettre pretenauc du baron de Steln * — dirigé conirc Max 
Lehmann; 3* * k question de Marie Stuart v — dirigé contre Bresslau.) 

iréfoh,^nn^A M France depuis la Renaissance jusqu'à k 

KLVoiunon (A. Srern : attachant et insiructil) Cb. Tissot Géoera- 

Pf«“aine d'Afrique, tome 1. Géographie 
physique^ Géographie historique, Chorographie. (J. Schmidt : ouvrage 
qui lera époque; le sujet tout entier est traitcü'aprèsles règles de la m^ 


ihodc scrîciiiIfïqEie pour la prûinièrt fois,) — BrrreR^ Dk Reform der 
Opcr durch Gluck U|id R« Wagner^ Kunstwerk. dt^r ZukunTt- (Belkr^ 
mann,] — Büuthy, Etudes de droit cousLÎtütîouncl (Laband * sujet très 
bien étudié* avec une eompêïçnce parkiïe; uue foule d'ingcnfeuscs re¬ 
marques; eïposiuqii pleine de goût. — tGRAHoKAU, Ln prûductlqn agri^ 
colt en France, son présent et son avenir. — Catalogue of ancienl ma* 
nuscripts in the British Muséum. (Waitenbacb}* 

Thcalûgischa LitteratarzeilDU^, î 5 ^ ^5 îuîJlet iS85 : W. Sckwart?^ 
ï ndogennanischer Volksglaube, ein Beitrng ïur Religiotisgeschichte 
der Uraeii [von Br^tdke î trop hardi et va trop loin).— Aug, Voui^l, Nach, 
Kiinaam^ Tagcbücb einer Re]se durch Aegypien, Palâstîtia u. Griechep- 
kndt (Guthe : journal coure, eu géiiérdl exaci|. — Ooskr, Wilfrid der 
aeltere, Bisïrhûf von York, ein Beiîrag sur ongelsâchsiscEieu Gcschichie 
des Vil. Jahrhunderts^ (Loofs : du soîn^ des rcsuUats^ mais Fauteur 
ne connaii pas Tépoque à vécut son hérosf. — Uhlhors^, Die chrisîLkhe 
Lîcbesihatjgkeit^ das Mîttelalter. IL (Weissiicker : savant, clair et 
agréable)* — Berm. Haupt, Die deuischc Bibelübersetzung der mit* 
telaiterlicbcn Waldeuser in dem Codex Teplensîs und der ersten 
gcdrucktcn deulschen Bibej nBchgewkseo^ mitBeitrâgen zur Ken n tu iss 
der raraanîscheo Bibelübersetzung und Dogmengeschicbic der WaLden- 
scr. (Harnack : petit écrit plein de choses et qui mérite rattentiou)* — 
GoTTSCHîctt, Luther als Katechet. [Besser : ira portant J. — Alb. lïJTscHr ^ 
Geschichte des Pictismus^ Il : in der lutherisehan Klrche des XVIl^ 
U. X.VItL JahrhundertSf (Weîssàcker : soigné, sagace, impartisJ^ à 
i-emarquer les portraits de Spener et de Francke). 

OXFORD 

at the Clarendon Press. 

CORPUS POETICUM BOREALE 

THE POETRY 

of ibe 

OLD NORTHERN TONGüE 

frotn the eariiest Urnes to the thiricenth ceniury 

edited 

classiiied and translated 
wîth 

introduction, excursus nnd noies 
by 

Gndbrand Vigflssoh, M. A. 

and 

c 

F, York Powütx, M, A, 

VoL L Eddie poelry (exii a. S76 p.) 

VoL IL Court poetry yis p.j 


^ jTüs, Saint-Laurent^. ùS~ 
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SecrilÆÎre de réducliDn t A. 


PrtK : 

Oi) HTif Paris, 2 d tr. — DcparicinrniK, 21 Fr. ■— Eirângâfp fr. 


PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉD[TEUR 

DE LJl S'O'CrlâTE ASTATIqUé 

De l'école OtE LAriOUKS ORIENTA CBS VIVANTES, K TC, 
sSp RUE APÎIA,PARTF« 


Adresser UsconmunicittiQrîs concentan: la rédaction à M- A. CifüQuKT 

■ bssmu lie U R^vue t tm JJünipEMe, ïS]i^ 

MM. les édiieiirs de t'élrariffer sont priés d'eriŸùj^er directement, ci 
non par c^^mmissiontmire^ les livres dûnî ils désirent uncompte-rend^*. 


ERNFIST LKIïOtJX, EDITEUR, RIiK BON A PARTE, 18 . 



TROIS NOUVELLES. CHINOISES 

pour k première fûk, par Le marquis d"HEEVEv-SAihfT*DE?rfs, membre 
de l'InsMtui, Ln-1 S* _ 2 5o 

Tome XLV de ]a Biblioihèquc ûrîeniale ckévîriciine. 


FÊTE NATIONALE DES HELLÈNES A 

GENEVE en iS'@4.. DlÉCûurs prononcé dans le SylLogue na~ 

tional helldnîque, par Pierre PKARMAeopouLOS, docteur en droit. 
Traduit en françak, par Jean Alciandropâüba, In-iS, grec et fran¬ 
çais ^ ^^ ^.-- ^* B fr. 


NOTES DE LEXICOGRAPHIE BERBÈRE 

IP partie: Le dialecte des Beni-Menacer^ par René Basset. Ln-S. 4fr. 


MONOGRAPHIE DE MÉQUINEZ, p»ro. 

Koüdaï. ïii-8. * *. 2 fr. 
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PÉRIODJQÜES 

The Âciiem;, n“ 691, i" aoûi t 8 S 5 : The pjirîarcbal ihcorv. baKJ 
Oïl ibe papers of ihc laie John Fergusorr Mc Ltnnan\ ediieii a/comple- 
t*d bV Donald Mc Lkisnan (Tylor), ^ The Song Ceiestial or 
vad'Gîti (from ihe Mahabhnmtaf^ ïranslaîed fropn ihe Sanskrit Test by 
EdwHi AftîjOLD. {Blaikkf — Ben C. Trujiak, The Field of Ho- 

noTt beiog iWhïch h is notj a complète an J compreheniiv'e history of 
ducllinE in ail coiiniries, îndudiofi thû judkial dud of Europe, the 
privale duel of ihe cïvUîscd Vorld^ and spécifie description of al] the 
noied hosiïle mwïîngs in Europe and America (Burton : singulier livre, 
mal disposé^ qui range le Cîd parmi les n noieJ ducliists et prétend 
que la guiJloiine lonctiannaiE ati temps de Richelieu, innombrables 
errreurs?. — The lliad of Hûmer, donc inlo Englîsh verse by Wav 
(M orshead),^— Lady VEniiRv, Peasant PropertiGs and olhcr selected 
essays ijEd, ^amcox].— Current thcology (F^4 Iîso!v, The Prophecy of 
f L ïis aim a. ibe âge of ns composition; Agg- Kühlîîr^ 

^nrhucii der bibli.^chen Gesebichtç Alteu Tcsramenls, 11 , etc.),— • 
In Memoriani W, S. W. Vaux* Esq., îate secreiary lù ihe Royal Asia* 
tic aocieiy ivers arsl>es de Habid Anthonv Salmoné, iraditits'par Gu- 
nyjighjmc). — Anglo-Saxon n a mes (Stevenson)* — • Defnsaetas - [Da¬ 
vidson}. — Récent work in assyriologv (Be^olJ), — Éndowment of 
nescarch m America by Prof. TyndalL — Riid. Merkel {F. Polie : not* 
h — Denmark. Satlinj^Iands kirker, I 

[li-gJjsts datmiscs en granit, siirrout à la campagne, i” série; les églises 
du pays de Salltngîand, publié par les soins du minissêrc royal des cul¬ 
tes]. — Roman ccniurial sionc ai Chester iWatkin}* 

AtteaMum, n* 3 ot.i, 1*^^0111 iS 35 : Fts^cH -HAXTOK, Advance Atis- 
tTaha! — D. Web^tek, The angler and ihe loop-rod. — J. Lewis* The 
CL M fouVrage qui sera très mile à consulrerj. — 

ohcllev+ a poem, wiih^ other svriiîngs relating to Shdley^ bv the latc 
darnes Thoï^som, 10 which îs added au essay on the pœms of William 
Jake,. by the ^ame author. — Commander W* BAïîteBiDG£-HoFr+ 
txem^jcs* conclusions and maxims of modem naval lacttcs. — Vau- 
dois LEteraturû : Ed. Montet^ Histoire tîuérairt des Vaudols du Pié¬ 
mont d apres les manuscrits originatix; H. Haopt, Die deutsche BibcL 
uebersei2ung der mitîelalterîichen Waldenser in dem Codex Te- 
piensis uiid der ersten gedruckieii deutseben Biôel nachgcwicsen- — 
rtistoncal books (Morris Foller, tlie liFe, timesand writings of Tho¬ 
mas Full^; Andrew Ross, ûld Scoiish Régiment Colours; Ella B. Ah- 
^TAGE Hmhways ot hisîory, ihc connexion betwccn England a. 
bcûïland ; Molme^u U dogaressa di Veneiia; Wetsk, The discoverics 
year lâaS. — The lîfc of Marv Wollstonccraft. 

( JS. R Pennellp — fl Literary iandmarks of Loncfon ü*— An un- 
nown édition ol kimdii's Hebrtw Grammar [Ginsburg}.— Lockhart s 
hvw incident in the hisiorv of TrinîtV College, Ca«i- 

I Quariîchs ncAv Geographical Catalogue jMajor). — 
il lustra II on 5 from the exemples in the 
r The copper, tio and bronze coi- 

Elizabeth 10 Victoria. — 

n* 32, r« août 1882 : Eugîppii cxcerpra « 
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tes Cl lacunes, production trâsremarquabb qui cImseè de Thistoire beaii- 
CQup de fables et d'anecdcles douteuses.)— I'kssiur» quatriènie croisade^ 
Ja diversîom sur Zara ei Coostantïnopie (arrive à un autre rêsuliai que 
Je comte Riant ei s^atiache à lu théorie des causes fonuiTcSp et non à 
celie de la préméditation p les déductions de l'auteur mérltetn Tattcn-^ 
lion J. et son ouvraf^e est écrit avec autant de soin que de ciané.i — Leop. 
Von Weltçeschichte V. Die arabisehe VVcltherrscbuft imU tias 

Reich Kurl s des Gros^n^ j u, 3 » [Ce neuvième volume <le ceiïe osuvre 
remarquable inspire ]a plus haute udmiraiiou; TaLitcur embraï^se Ju 
regard ks horizons ks plus vastes et on sent pourlUint quM a pénétré 
dans les plus subtils details.) — Rkh^ LkPSit^Sp die ûbcrrheinischc Tief- 
ebene uiid îhre Randj^ebirge. — Pbilodemî de musicii librorum quac 
exsuiii, cd. Kojkk, (Fait avcciine c^ctréme sagaetté et un brûlant suc-' 
^ts-1 — An^ilecta OKOniensia, tests, documents and exiracts chic/ly from 
manuEcdpEs îu the Rodleian and otber Oiloid HbrarieE^p ckssical sériés^ 
voL Ip part. colkted à. edited by Rob, Fllis. — W, FoEBSTKîf, Lî 
sermon saint Bernard^ aelieste IraniOsische Uebersetzung der iareinis- 
chen Predfgten BernharJs von Clairvaux. [Publication d un doizumeni 
de très h^uie importance.) — Perd. ScHCLTZp dk Toukunst nach Ur- 
sprung und Umfang ihrer Wirkung, — Zabku, Uraf Adolf Friedrich 
von Schack^ ^ Hiüdesi\ Mülleu u+ LANOS&ont^Kÿ dk Verwerthung der 
stüdLiscben Fiicalîcn. 


DtiülschB Likratarzflikn^, 3 1 , 1 -^ août 1 S85 : Mor. Ksoel. die Losuiig 
der Paradies Irage. ;\Vkllhausen \ avec de pareils leviers^ pour soulever 
rhisïoirü de ües gonds^ c. a+ d. avec la géographie physique, l'étymolo- 
gic et l'iguorance^ l'auteur pouvait tout aussi bien lié moi] irer que le 
Nouveau Dresde éiait^ le paradis p) — IcTj 

Kjpîy èrrîrsWt eËskaiv iv. 

Lj::b ( Lambros : jiu It Lires 

J n edi tes de rheodoret)—^ Liot, die Philosophie des Ilechts, übeisetzi von 
ni MAfttiNo. — jMfinwGp über philosophische Wisscnchaft und ihre 
Propldcutikn Hartmann von Aue, Dcr arme Hcînrich und zwei 
jüngere Prosa egenuen varwandEcii ïnhnlEs, voit \\\ VVackernauel, hrsfi. 
V» JoiscHER (E. Martin + une des medleures éditions de la poésie nllc- 
mande du moyen âge} — H ausfïj, d ie Kampfschilderungen bei Hartmann 
Aue uiid Wirut von Gravenberg. (Niedner^ bon iravaiLj — Lubis 
D ante spiegatocon Dante e polemiche Dantesche. fKûrtîm^ : livre de 
grande valeur et d‘un vif intérêt.) - Michaklis, Esieuographia pom- 
gucM. — Hüpliï, Dec Feidztag des Gcrmanicus im Jahre i§. (Kïebs : 
méritoire.) — Alfred Riiicr von Ahnfth, Gmf Phihpp CobenzI und 
setne Memoiren. (%voIi : rien de nouveau et de surprenant^ mais beau¬ 
coup de choses intéressâmes qui rendem ce volume précieujE pour This- 
yv'^'Î’IT Etitxvlckclung dêr slâcidjsen Dipiomaiifi TOm 

X\ . Jahrhuniicrt bts iu den Bïschtüssen von )8i5 und iStS fûam- 
bach : ûlTre une lecture aitachante ci renferme une urande foule de 
matcnauxl — das Inka^Reich, Bcitrüge ïur Slaais = und 

^tttengeschidire des Ksiterlüms TaJiuaniinsuyiî, nach den altcsien 
âpantscftcii Qudicn bcarbeiiet. (Von Tschudi ; compibijon sans crilî- 
que^ci qui fûurinille d'erreurs.)— Kolë eno, nacU Keuader, Keisebilder, 

Malerei, iieues Maie- 

naJ aus den Or^gioalnianuscripicn, gesichtet. ^ 

Ijrsg. yon Rcîfkc U. Wickert i885. Ht u, 
d«VU Beyer!. O. van Iîarbn, der 2orn Frie- 

U Über Osipreiisseii (Ffédiîrie s’irritait, non sans rai- 

wn, de la conducie de J a province occupée par les Russes de 17S8 
a 1703 , Cl qui donna de nombreux témoignages d’atiachemeni à 
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î'iinvabUscLir, I — FîïfscwBtKH, Zur volksiümtichcri Nâturkundc^ Bct- 
trügt au^ Ost und Wcsipreussen- — EfCCKHËRRbr^ Eîni^e Bernerkun- 
f;en übcr dûs O rdc nsh a us H^I"ei und seine Unrigebung. — Kriitken und 
Rc/eratc : VE([:FiFi«STE:uT, Die Mythcn, Sagen und Le^enden der Zamai- 
ren Jkzzenberger : on ne ppurm tjire un usage scicdfitîque de la plua 
grande ponie au livj-c'f. — ^ Dîc Biiu = und KnnsEdenkmmer der Pro¬ 
vins Wesïpfcu^scn, Hcfc ÏL üer Landkreh Danzîg. — Miîiheilitn^en 
Jiftf Anharig t Lohmkvkr^ Vcrzeîchnis der in den Programnien der h5^ 
heren LebmnsEairen Osipreussens enîhâlienen Abhandtungen zur Ges- 
cbiclitc von Qât=uiid Wesrpreussen. — Lcop. Jacdbv^ Der Teufcl im 
Flachs, Poeiisch dargesteLh. — Aliprctissi^he Bibliographie^ 188^4. 

B^rkmer PMiïlo^iachB W«hflflschr^^ n^ 3 î- 33, i‘'^aoiit 1SS5 (n^ double) : 
J. Ueimbrs, Die Lthmtunde in üncchcntand ütid der dorischc $iU. 
{L'aureur de cet ni Ucle de tonds, répondani ù une critique de DQrpfeld 
dans Lt PhtL Woch, sfiSS^ 37 h, étudie surtout fa construction du toit 
et de l’entablement dans les édifices grecs prirnitlFs en briques crues et 
en boss]. — K. A. Ed. Nikmryrk^ Lfcher aie Gkidinisse bei Quîn[us 
Smyrnaeus ;R. PcLersen : il y dans Quintus^ une grande cornparaî- 
son par 40 vers, dans IVriiade une par 77 seulemenE}. — Soî'UOCLES 
Tragüdifin zum Schulgebrauch mit erkLüreudcn Anmerkungen versehen 
von Ni WVtCKLEiN iH. Midlcr : excellente édition^ le ciitique examine 
queliiLics passages d^\Tll^gond. — Soï*hoce,ïiS, Kônig Ocdipüs^ für den 
Schulgebraucii erklÂrt voaG.KEHS+ Sûphûce.e3p TragoJi'en^ erkiiirt von 
C. ScKüELZRR. Band l Ktmig Oedipus, Sophocus trcigoedtaer schokrum 
ïn usum Cil. Jos KaAL, Hd. I, Aiax [H* Müller trouve h louer dans tous 
ces travaux). — M* Schkiut^ Zweiîcr teitkritîscher Beitrag zu den Tra- 
chinîerinnen, cxir, du Bull, de TAcad. de Se. Pétersbourg (Weckletn : 
hypotbésEs îémératresH, correCEÉons inutiles], — L, V. Sckeuder^ Pytha^ 
goras utid die Inder (F. Lorcztng : ioüe en reçonnaissant des analogies 
irappantes entre les doctrines dès Hindous el celles de Pythagore, le 
critique refuse d'admettre les conclusions de l'auteur), — Paolos Sno- 
REv, de Platonis ÎJeargm doctrlna atque meniîs humaiïae uolioTiibus 
cotnmentaiio jP. v, Gizyckî * ûberaus selbsifacwussier Ton »J, — 
A. IrÎAKpr, die Hthik des Protagoras und deren zwlelacbc Morable^ 
eründung lA^ Krohn : bon). — THAHiti, Un problème moral dans 
l'antiquhe. Etude sur la casuisEÎque stoïcienne [M. Heinze : écrit avec 
savoir, facile à lire, ce livre prouve que le Portique n'est pas défavora¬ 
blement jueê en France et qu'on sait en comprendre les mérites). ~ 
J. Dîçîirs, De la philosophie d’Origéne (Th. Ziegler : inicressani, bien 
que Fauteur ignore les travaux ailcmands). — T. Macci Plauti MosieF 
kria. VVtth notes critical and eiegetical and an introduction by E. A. 
SoNTJF-KscfiEis (O^ Scylïert T défectueux). —R. C- Küxur.Ap De Gruquü co- 
djee yetustis.simo (G. Faitin : favorable à Cruquius). — Le orazionl 
Catilinai i di M. Tullîo CtCRRosit^ Gommentate da A- Pase^esa i F- Mûl- 
ler : bonne compîlationi.— Titj Livei ab urbt condita liber L Für 
den Schukebrauch erklârt von Maï Hjcyvacher (-b- : le commentaire 
su-'Prime le travüît de Fdcolier). — G. PucraonRAKni:^ ïscrîzioni Ro¬ 
mane del Museo dt Esec K , Zangemaisicr : recueil utilc^ même après 
le Corpusg — W- Maîîkharut^ Mythologische Forschungen^ aua dem 
Nacblasschcrausgegebcti von H. PAtzic, mît Vorreden voti K. Mül- 
LiO'jKOyp und VV, Sckfirer (K. Bruchinann; ; remarquable), — E, Sïecke,. 
Beitraege zur gennuereit Erkenntniss der Mondgotïhcitbèî den Grlechen 
(K. Bruchmann ; travail solide}. — iLbtvRo^ Ërinneningea an das 
Leben und Wirken von F, Th. Hugo llbcrg 1 H, Peter]. 
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PEuiouiyuii^à 

Tha Academ^, 692, S août eSS 5 : York. PkySp the plays performcd 
by ïhâ Cc^fts or Mysrerics of York on the day of Corpus Christî, now 
firstprinted froci thç unique Ms. in ib« Jlbrary of Lord Ashburnhain,, 
ùdlitd Wiih introd. a. glüssar>', by Lucy Toulwi^* Ssiith. (Dowden : 
publkalion remarquable.) — Schlev a, Sûley, The rescue of Greely; 

— Bokar, MukhiLs a tld his work. — Marquis de N ad a illac, Prehisto- 
rîca Amerka, iraoslatcd by D'Anv^ps. cdiled by Dall* [Keaot : ou¬ 
vrage d'ensemble assez méritoire.) — Mason, The history of Norfolk, 
ly. ^ The Rev. H. l’« Ellacoiube [iiût, uKroL)— The proposed Tea- 
ching Universîty for London, — A < close lime » for authors. (Skeat.) 

— Odhr Edda, Lédh Ledda^ Stédh Stedda. jVigfussqn.) — t Del nsa e^ 
tas » [Kerslake). — The date of Danïe's death. (Krebs,) ^ Steinoass, 
rbesLudcnt's Arabic-English dictionary.(Lyail.)— The American Phi- 
lûlogkal AssociaiiDJi^ — Gerspach^ L^ari de la verrerie. “ M- Maspe- 
ro's report on bis la test excavations in Egypt. — Egype Eiploraiion 
Fund, — Éierna of Siena, (Mercer.) 

TJSft Athenaeaia, n* 3ûr?* ï août 1885 ; Narratives of Scottish Catholics 
under Mary Stuart and James VL noiv first printed from lhe original 
manuscripts in the secret archives of the Vatican and other collections, 
edited by FoRiEs-LmTH (très mtéressani). = Suakin, iSS5, being a 
sketch ot the campsign of this ycacp by an olHcer who was tbere. —The 
Nonh RidÈng Record Society^ vol. Il- Quarter Session Records, edtiird 
by — Mahtiïijs.^iU, Types of cihical ïheory, i vois, ^ Bûulav 

BE LA Mvï/RTirËj Lc Difcctoire Cï reïpédiiiün d'Egypte, étude sur les 
tentatives du Directoire pour communiquer avec Bonaparte; le secourir 
et le ramener (attachant, solide ei fait avec une méthode excellente}. — 
The Hûrju^i palm-haves (Beal}* — Sianley Lane-Poole, The coins of 
the Turks in the Briïisfi Muséum. — The Royal Arcbaeological Insti- 
mieat Derby. 

Lltera^ches Centralblatt, n* 33, 8 août iSS5; Thegreefc liturgies chiefly 
from original authorkîes, cdîicd for tfiesyndics oflhe Utiivcrsîty Press by 
SwAiNSOîf, etc. — ’^ViTz, Ulrich Zwtngli, Vonrage. — ApTroNuinESp Kaiser 
Lkinius^eîne hisior. Unierstichung nach den besten alteo u. neueren 
Qüellen. (Travail difficile entrepris avec zèle et soin.) — Kkkîsel, Adoll 
von der Mark^ Bischof von Münster 1357-1 363 Erzbischof von 
Cüln ï J63-r364. (Soigné.) — He[gfl, QuËlltn und Abbandlungen zur 
neueren Gesebichte Bayerns. (Huit études sur la Bavière au xvn* siècle/^ 

— HûHE?ïflùMEL, Beitrâge zur KündeTirols- —Stintzing^ Gescbichte der 
dcutschen Rech[5Wisscnschaft„ \l. — LuïSEfiASfG, die Sondergemcinden 
kôlns, Bcltrag 2u efner Rechts = und ’VerfassLjng,-igcschichte derStadt* 

— DALLAS, die Phraséologie des Lîvîus nach Malaria lien geordnet- 
(Fait avec ordre et assez de soin.) — SABBAorn, Guarino Veronese c il 
sa O epïSEobrio edîio c inedito. — GftâFEKBRao^ Beitrâge zur franziîsis- 
chen Syntat des XVI. Jahrhunderts (Sans être complet^ est fait avec 
exae t i tude .) — S etPrELLi biogralia G oïd on îan a, 

Dfiïïtfiche L%fltEiTïvit^^^ no 32 , 8 août i 885 : Roth, die Einfûhrung 
der Relormajfûn m Nûrnberg i5i7-i528. iKolde : très recommanda- 
bkO — Gtaep, die Sprache ab Kunst, ï. (Simmcl : ouvrage extrême- 
ment rneritoire et remarquable.) — Bn^su, dk Gutlurakn u- ihre 
verbindung rnit v ïm lateinischcp, (Thurnûysen : écbkeun point assez 
ODKur. RJst, Dkhtungen, p. p. GoeniiiE u, Goetze. — Fomtane, 
beherenberg u. das Îîterarische Berlin, 1840-1860. (Nerrlich : exact et 
intéressant,) — Brükïetrj Lcxicon der demschen Dkhtcr u* Prosaisten 


des XIX. Jahrhundcrt^^ t, A-L. (W. Bcrnhardi : très précîcüï^ tràs hîéfi 
fait, plein de details^ sera aussi itidispensablc pour le xrx’’ siècle que 
Jtïrdensi et Guedeke pour des époques antéricurâs.} — Schhitz^ Ponu- 
KÎesisehe Gtammaiik mit Berücksichiîgur>;^ des geseilsdialtlkhen Ver- 
kehrs. iZunker : Tauieur de celte grammaire pùtrtigâîsc ne sait pas Je 
portugais « tâtonne çâ et Lâ^ sans voir dair*) — Hîjrtzhehg, Athen 
historisch-trpographisch dargestellt. ^Lolüng : CQuri„ complets bien 
réussi» malgré quclL^ucs erreurs légères et des taches de sty-- Dûçtî- 
menis inédits relatifs â 1 histoire de la Grèce au moyen-âge, VI, p^ p. 
Sathas (Lambras : tin des volumes les plus interessanis de k collec¬ 
tion). — Urkundenbuch des Bistums Culm» p, p. Woklky* H (Perl- 
bach}*— Fr, Massok, Le cardinal de Remis depuis son ministère 

Ja suppression des Jésuites, Je schisme constitucionnelr (Koser : 
livre plein dedétails+r— Kie^ert, Kartc des Congo-Bcckens, iErniann.!i 
— Sauzay, Haydn^ Mozart, Beethoven, étude sur le quatuor. [Kabiscli; 
fait sans sain.) — Roo^k de Bf-advoir, Xos généraur iS7t-ïB84 
(Lange : actualité intér^santc]. 


6i£ttin^3Dlsi!i gelâkrk anzelpa, rt^ t août i3S5 : Stocc» Zur Ethno¬ 
graphie der Republik Guatemak- (Gerltmd î des critiques de mute 
sorte â laire, niais livre d'une vafeur réelle et qui contient de nom^ 
brctix çt préeSeuï matériaux)* — Mythologlsche Forschungen aus dem 
Nachlasse Mannhardts, hrsg. von Pateig, mit Vorreden von Mül- 
LEKMOï-v U. ScincRER. (Laistncr : Ouvrage plein dkperçus profonds), 
— VmcHovv., Ucber aUe Scbâdel von Assos und Cypern. {Krause} — 
Hellër, Geschichte der Physik von Arismieles bisaut' die neueste Zeit. 
11 ; von Descartes bis Robert Mayer. {Lasswiiz ; utile) — Hejgel^ 
Quellen und Abhandkingén zürneueren Geschichte Bayems* (Tupetz; 
g essais qui, pour la plupart «éclairent Ja luneste politique des al¬ 
liances indignes et l'on pourraîi dire traîtresses que la Bavière a nouées 
pour son malheur ci edut de rAllcmaene avec ks cnoeitib de TEm- 
pire. ») 


BèTue de J iBïtrQcltûK pnWiqûB sapéneare et Eûoyeaiie, ea Eel^ae^ tome XX VIU, 
4* livraison : JHege^eeb» De Penseignemem de la religion dans les athénées, 

— Comptes-rendus: Gili.f-t, Des procédésiiemptoyer dans lesaEhénées, 
collèges et écoles moyennes de garçons et de filles pour assurer et îiâter 
ks progrès de k rédaction française (travail logique et bien pensél. — 
J. Martha, Manuel dkrchéoJogîc étrusque et romaine [de CcuJenccr : 
fait avec talent^ presque toujours au courant des principaux travaux 
publiés sur J a matière, bon livre que quelques changements de détail 
rendront excellenp. — Mathïs, Nederlandsche Spraaklter (VercoulJic : 
quelques imperfections, mais instrument maniabk). —^ Le dialecte de 
Tournai au moyen âge ! Sghvvake, Versuch dner Darsiellung der 
Mundart von Tourna/ im MjttcJaJtêr; d'Heîiqqmez. Mémoires de la 
société JiJstorique et littéraire de Tournai, tome XVll, Chartes françai¬ 
ses du Tûi^naisis. 1207-1292* étude philoEogique sur les chartes îran- 
çajses du Tournaisis; ScüELtft, Êtuae leskologique sur les poésies de 
Lriilon k Muisît (^\'ilraotte], — Varîu ; manifuiaimn Nypels. 

T&Mla^tio LiltsratDraBitiiaj, n- tC, 8 avril rfiaS : SctfLOrrnAîfs, Wider 
Khcfoili und Luthardi, in Sachen der Luthcrbife^l, - Kahkis. Ueber 
das Verhûiimss der Miten Philosophie zum Chriîtenthuta. KhÜcsh. 
Monophysitische Streiiigkeiten im Zgsammcnhange mil der Rekhi - 

n soignée et qui témoigne il'ucic bonne méthode] 

— Utte, h and b UC h der kirch lichen Kunsi-Archtlologte des deuischen 
Mitlelalters, 5 » aufl. in Verbindung mit dem Verfasser bearb* von 
VV EnmcEEf 2 vols. iPobI : nouvclie édition de cet indispensable ma- 


nud) — Andccta Frandscana sîve chronica alîaquâ varU documcn!^ 
ad' historiam Frairum Minorum sptctantia^ édita a patdbïLS coll^li 
S- BonaventurEE adjuTatiübus aliîs patHbus ejusdem ordiiiî^. I. — 
Berger. Iji Bible française au moycn-âgeî BoNSAaDOT* Le Psau¬ 
tier de Metz. [. (Bircth Hîrchkli : r^uv-fagede Satn. Bercer est excellent, 
« trefflîch lî — Luther^s sâmttitlJehe Werke, aS ti, iS vol. p, En- 
i>ERSj 2* aufl* “ Sacksse Ursprung und Wcsen des Pietbinus- (Weiz¬ 
sâcker : n^esi pas superHu* malgré le travail de RitschlJ. -- Nodz über 
die Aafânge des Munchsibucns in Syrien (Ryssel). 
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TROIS NOUVELLES CHINOISES 

pour la première fuis, par le marquis d'HtavTîï-SAtKï-DEMs. membre 
de l instjiui, ... ^ 

Tome SLV de la Bibliolhêquc orientale ebéïirïenne, 

FÊTE NATIONALE DES HELLÈNES A 

■ , . ,,Y. *®®+' I^is^urs prononcé dans le Syllocue na- 

uonal hellénique, par Pierre Phaumacûpoülos, docicur en droit. 
lra<luitcn français, par Jean Aleicandropoiilas. In-jg, grec et fran- 

‘ .. .... 5 fr. 

N pT ESDELEXICOGRAPHIEBÊRBÈRE 

1 Lvpûrui;. Le dpakete tle^ Beüi-Mcnacer, par René Basset. In^8, 4 fr. 

MONpGRAPHlE DE MÉQ,UINEZ, o. 

Houois. In-E.,, .TT..,-...a fr 














PÉRIODIQUES 

"* i885 t Studk Blblica, essavs in bibiical 

-"iî-vi^î^'fc.^cKj-t'Lrr 

M* Ph inscript^tons jn Arabia (sur le iraviil de 

ésS^SEHSÎSï 

hMonkhousel _ M mL» ‘’f '* Noies an Vasans Lives. 

Égvpi.CrEume nWi ^îî excavations in 

ÉàSîsiSir^'Sss 

writintîs o7 V^'Henrv”^ l'nrif mîscelJqneoos 

ted by'Marv, Lady HÔb*iit 

Lhcdeath of Henrv VIII fPetir Englaod iq 

- N.XON. TbTlm^i 

Trek . lo the eonvctiiioi fhe Transvaal, from the * Greac 

Empire. - Rpsea^ Thl Ghesweix. Our South African 

eanh S niovement " againsï ihe dorïrîne of ihe 

Aegyprer, nad, deii Dëiikmïfc“’bS?tli?"t der aiteti 

mais ne traite guêrc^e^ti ^ *ohdes lectures personneiles, 

mouth.J — Thetofldom of Mar ^ c Thl *<• {Wey- 

The < cditÎQ princeps . ofOi^^ ^ Seiüemeni . - 

The Roman Villa''e^ (^l‘'Écr-Si:incssy.) — 

Büteer, The St - L«*-d Houghton."- 

Abbey. ^ The Enissh ^ WcstminsTfir 

I^ne-PooleO — The liitle mft Oriental coi ns CSianley 

Kotesfrom Aihenslïair*'’"*' (FresblieldJ. - 

ünd Vorarbeit^'^^lkfc' A^i» der G^* Skizzen 

Lieder der Hudhai iten araWse^ ..nf" «‘"i ^ 

s,~: ér' 

V.,r,,«,„S Kirch. (fin .v„ touio^î'ïrili'S.x .ulprÆ> 


— Re££e, die staatsrechtïîche Steliung der Bîschofe Burgunds[unJ Ita¬ 
liens unTer Kaiser Friddrkh U [Travail de vaJeuf.) — WiiïclsbacUer 
Briefe aus den Jahren i5go-i6io, p. p, Stifvp* J. — LoTKEisifvN, Zur 
Sitïcn^eschichte Frankrtichs, Bitdcr tind Historien. (Retueil d'diudes 
attachantes “l—ZôïLLEB^ das Togoland und die Sklavenktisîe.—H^ ltrich, 
Zur VDlkskundc dersiebenbarger Saebsen. — Les manyscrits arabes de 
rEscurki décrits par H. DeRf^sHOURo^ tûiïic L (L'auteur a mcriîc la 
reconnaissance de tous ks arabisants en se saumetincit à cette lâche 
difSetie CI en U mcnanZ à bout, comme il fallait s’y Q[[endrû, d'une 
manière ^^ui répond tout à fait â léut actuel de U science ; son irayaîl 
tient le milieu entre un catalogue raisonné et un inventaire sommaire; 
il ne pouvait mieux faire ■ sa pobUcaiion s'ajoute de la façon la plus 
digne aux volumes déjà parus de h grande collection de rÉcoie des 
langues orientales vivantes; « er bat Vorlrefliiches gcklstet »}. — 
ns) (rn;, x:5 (Très détaillé, réfuta¬ 

tion complète et convaincante des opinions soutenues par Woilner et 
Psîchari.l — M oraï4di, Antologîa délia nostra critka letterark moderna- 
(Idée Originale et louable. | — G, Voss, üas jüngste Gcrichî in der biL 
denden Knnst des frühen Mitielaltcrs. {Bon 'travail.) — A, Weber, 
Leben uni Werke des Bildbauers Dill Rkmenschnelder. — von Worz- 
bach, Rcmbrandt'GalIcric. 

Deakehe LiIkratürzaitEmg, n® 3.1, i S août iSâ5 : Bruchstückc der sahi- 
dlschtn Bîbelübcrscïzong, p* p. Leïjm, — Tschackiert, Evangelische 
Polemik gegen die rOmische Kircbe, — Matzat, Metbodik des geogra- 
phischen Unterrichts,— Hoï- han k -Wellrmhoff, A lois Blum aucr, ( Wer- 
jier : fait avec grand soin*) — Greot, Sagenschatz des Luxemburgtr 
Landes. (E. H- Meyer.) — Kuritz, ifebcr das s vor Consonant im Fran- 
sôsischen. [Fait avec exactitude et fugement.! —^S. S. [Stawpa^ Ales¬ 
sandro Manzoni, la sua famiglia, i suoi amici, (Wiese : écrit tivec em¬ 
phase et ai tache trop d'importance à de menus détails.) — Reesk, Die 
staaisrcchtlichc Sleliting der Bisch5fe Burgunds und Italiens unter 
Kaker Friedricb (Bernheim : sera le bienvenu.) —Henharb. Henri IV 
cl la princesse de Condé i6og^i5iS, (^cboti : étude intéressante.) — 
Hëhî^zë, Dresden îm siebciijâhrigco Krîcgc. (Sec, quoique soigné^ — 
Bemsdobe u. Nikranm^ Retscu in Lykien und Karien, mit eincr Karte 
von KiKt^EftT, iWüîters : publication qui aura une place considérable 
non-sculemern au point de vue scîcniibque, maïs par la vivacité de 
le^ositjon et le goût qui règne dans Tensemble comme dans les détails.} 
—The patriarchal theory bascd on tbe papers of tbe la te John Fer guson 
Mc Lesjsan, ed* a compL by Donald Mc LR,sTflAjfl. (Gerland : remarqua- 
bk.) — De Vbies en Bbeotus, Catalogus der Scbildcrijen in heh Mu¬ 
séum Kunstliefde te Ctrecbi met mcdcwerknng von S. Mûller. — 
Kohm, Zur Gcschicbte des rdmischen Frauen-Erbrccbts, 

Bertia^r Phiiola^Ische WookeBsetrift^ n' 33, î 5 août i8S5. — E. Scmmutt, 
PareUel-Homcr oder Index aller bomeriscbeo Iterati in kxicalîscher 
Âîiordnung (C. Rothe : U y a dans Homère 1804 vers répétés, qui re¬ 
viennent 4 i 73 o Fois- Le recueil de ces itératï a été fait avec soin}. — 

ScifjimT, ülîxes Posthomeficus [Wecklcin t étude intéressa me sur 
le développe ment du type littéraire d'Ulysse), — ARisroPtfAffES, 
%verke. L Die Wolken. Die Fro^schc, Uebers. mit Ekîkitutsg und 
Anmerkungen von J. AÎaelhv^H. Lûbke ; traduction plus littéraie 
encore que celle de Droysen}, — Th. Gomperz, Zu Phi Iode mus^ 
Bücbern von der Musik, [H, Laudwehr : iniéressant pOiur le texte 
de Phitodënce). ~ M. Tvluo Ciceroxe, Settania lettere scelte corn- 
mediak da A. CoNRAOt (L* Gurlitt i au niveau de lu science)» — 


Qejikto Gürzïo Rüvo, La Storia di Alessacidrci îi grande, da Eün Coc- 
CHIA [E, Krah ^ édUiou scolaire, à laquelle on reproche de n'avair pas 
profiïe du comitisnlaire de Dosson; soignée d aîrieurs). -- R, Rejtzeîi- 
Kfiplorum rej rusikae qui intercedunl inier Catonem ei Colu* 
libris deperditis (W. Gemoll| très bonne éïtidc as^ec recueil des 
fragmcnis des sgronomes perdus). — C. RuisLKtfs, La premiàre cdiiioti 
de Ja Table de Peuirnger i G. FnckT — E, TwÉBOîf, Etude sur les relL 
gians oncieniiEs (R Jusiî : point de vue orthodoïâ, connaissances 
supcrhcielJcs/. C. RAWLiMSOff, Egypt and Babvion. Frotn scrip- 
lure and prolane sources fF. Jnstt : très Instructif, mais d’une critique 
1 naufiisanECji É —^ J, PàJcitAni, Essai dp phoiidtiquc nép-grccquc. Fuiur 



J , V ' Meyer ; réponse de Chatzidakis a Ber- 

nardakis qui avau attaqué le dernier livre de Kontos en J*accusant de 
e pscudaiiicisme ■>). — J. LATrir^NPf und H. D. Müellsh, Kurz- 
cetasstc iateinischc Grommaiik, 5 ' Auflage. Les mêmes, Lateinische 
hOmcnJehre unj HaupiregeJn der Syntax. J. LArrajuts, Lateinischer 
Uebungsbuch mit sutistischen Regein und cînem grammutîscben Re- 
petiEonum für Quarta, 6' cd. (P. Harre.) Extraits des Breslauer Uni¬ 
vers) tâtsscbnften de 1884, 
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* PÉRIODIQUES 

Thç Acsietnÿ^ 69+, 22 août i 835 î The works of Thomas Middle- 
tORp edited by BuLLErt^ I^IV |Minto) — RîtchîSj To Canada wîih Ëmj- 
granïs; Rovvobqthah» A Trip to Prairie Land (Brown], — Dorlikg, 
Memoirs of Dora Green%velU — Briefe des Grafca Mcrcy-Argenttau an 
StarhonibErg^ p. Thürhei^ (Gardiner : recadl de documents intércs- 
sanïs). — Lord Houghton (nos. nécrol.]. — W. J. Thoms fiïût. 06- 
croL)- — Thûrcatj s wïld wood philosophy^ — Lord Houghton and 
Keats (S, L* Lee)* — The Egyptien - Ncfer » and ihe Siamcse « Saw 
Tai ^ jEllis). — Roscher's Leïîcon of Greek and Roman mytbology 
(GokJ. — f Arabien mairiarchate * (Redhouse). — ■ Offprmt » (Skent : 
propose ce mot| au Jîeu de n deprint texprint » pour rendre € tirage 
fk pan *). — Intercûurse of China with Eastcm Turkestan fKîngïimiJi). 
— The hiscory of Shâh Isma'îl I and Shah Tahmâsp L (ChurchLÜ]. — 
Lnikjs, The preblslork stone monuments of the BrîLish Isles ; Cornwall 
f Bradîey). — The Newcastle Society of Anijx^uarîes. — Art la Louvain 
(A. Evans). — Greck inscription from Egypt (^ycc]*~The Sïteof 
Ferentum or Forentum (Hoskyns-Ahrahallj. 

The Mfaâaaettm^n^ Boi 7,22 août ï 805 : Bémokt^ Simon de Mont fort, comte 
de Leîcester* (Eïceilcnt ouvragCp fait avec beaucoup de soin et de savoir 
d^aorës des documents dont c|uelqucs-uns sont ïmfdiisct importants*) — 
CoL Malleson, Ambushes and surpris&i. (Etude dont les honimes de 

f ;uerre tireront grand profit.) — Corpus scripiorum ecclesiasticorum 
atînortirn^ X, Sedtilii ^era omnia, ci; rïîCens. Hcnui^; XI, CLaudiani 
Mameni opéra es rec. ÉffGEr^RF^HT. — Oot-stll, A history of taxations 
and tflïts in England from the earHest times 10 the présent day ^ Haïx, 
The hisiary of the Custom Revenue in England frOm the earliest limes 
^ iheyear 1827; CHEstEH, Chronkles of lhe Customs department- — 
EoGAtip Old church life in Scotland* — t Bcauty and the Beast 1 (Pear- 
sonK — Mediaeval history of Greece, — Prof. G* Curtius (not. n^roL 
aür 1 éminent philologue cl professeur George Curtius, né a Lubeck en 
1020 , mortâ Hermsdorf près de Warmhrunn en Silésie Je 13 août de 
cette années sans avoir la puissance de Bopp et la finesse de Benfey* U 
était sans conteste le premier successeur de ces deux patriarches cfc J a 
philologie; il était par excelleece < mens sana »)* — The batile of 
Srunnanburh jCann-Hugbe; Malden; Hodgkin). — W. J. Thoms 
(noL ûécroL). — Watklns, Gleanings from the natural bîsioiry of the 
ancien^ fagî^éable â lire, maïs nVst pas fait avec soin). — Mcdallîc il- 
lustratlotis of the hisiory of Great Briiain and Ireland to the deatb of 
George lî^compiled by the laie Edward Hawxiks a. edited by Frawks 
a. Grug^i^r. — The firitisfi Archaeological Associaiïoîi. — Prof Wo-r- 
Mae [Le célèbre archéologue danois est mort le ï 5 août" H était né ù Vejle 
le 14 mars 1831.J 

Litwa^îiea Cfiatralblaii, 35 , ^2 août tS86 : Kolde, die Heilsarmec 
^ Bibliotheca Rabbînica, p, p. Wüssche, 33 u. 
34 Liefer. Mer Midraseh Miscble; Der Midrasch Ecmid bar rabba, — 
bOîMRï^zER, emc Venheidigung Plato's, (U est plus que douteux que 
1 auteur amené un changement dans Texposîti on, connue jusqu jet, de 
1 Etat d^rit par Plamn). — KAasuiACHEtip Filippo Maria Visconii u, 
Kom^ Simmund 1433-1431. (Beaucoup de soin.) — EoslmaaF, deuis- 
cnetjescnicnie jpt Zeitaltcr der Reformation, (Clair, habileEncnt fait,trop 
Jaosén.) — Hans, die Canajjsîrung der Meas, hrsg- 
V, DÛspng, — Buchmolz, Vindiciae carmïiiumHoinericoruçn, i.(L^auteur 
veut sauver Homère du 1 vandalisme » de Wolf et de Lachmantif il 
rail mieux fait de ne pas donner son livre h ^impression; il f^ui, â moins 


d'étre ûhtigé d'ûn rcadinc compte^ passer devant « oculLi irirefoFus *.] 
— Thurîœïsen, KeLtoromanischg^, die kcUorom^^Dïschen Eiyinolûgîen 
ini etymolq^îischen Wdrïerbuch von Diez, (Ouvrage Temmrûuable, c^uoU 
que les résultats positifs ne paraiasEntpiiÂCOnâidifrAbk^.] —Vauquelin 
lii Fresnaye, Uari poétique, texieconformeA rèdüîon de t 6 o 5 , p. p. Pel* 
L3SSIER (éefition très recomminduble et pourvue de lom un ■ apparu tus » 
uütci. — BaiKKtfàNK, Syciias des Franzdsischen und Engli&chcn in ver- 
gletcbender Darsteilung. i* (Mêmes qualîi:^ et tnémes déiauls que 
dans le premier volume; abondance étonnante d'eïemples.)FtscHf 
General von Sdile und Friedrich der Grosse contra Lessing. (Beaucoup de 
détails intéresMnts, maïs il est impossible d'admettre les conclusions de 
Fauteur*) ^ — Keimehs, Zur EntwîckeJüng des dorischen Tèmpels. (Juge- 
ment originaJ et grande clarté). — Weber, Die muslkalische Lagc und 
Jer Volksunterricfii in Frankreicrh, dcuisch von Rahahn. — Halyobseî^, 
Norsk Forfûtter«Lciicon 1^414-1880, F {Fait avec le soin le pluscons- 

clencîeuïO 

Deatâche LitkralEriâîtEEg, n* 34, 2 a noût i 885 ; A* RiTscïit.» Gesehichté 
des Pktismus, F in der rcformlnen Kirche; IL in der lutherischen 
Kirche des XVIL u. XVI[î, Jahrhunderts. (Nippoïd : Fauteur skst 
placé à un point de vue dogmatique qui entraîne des erreurs, instructif 
nêaniUQÎnsd — Sackse^ Ursprung und Wesen des Pîctistnus. [Nïppold : 

E récis^ clair et impartial.)— J. Sëemüller, die Sprachvorstellungen als 
iegensland des deutschen Unterrichls; éf i^ur Methodik des dcutschcn 
LJnterrklits in der rauften GyinnasLaklasse, — Dàs tironi^be Psake- 
rîoeo der Wolfenbüttcler BibOcithek, mit ejner Eînlekung u, Uebertra- 
gung des tironischen Terts von Üskar Leh^a^h. (Schmitz ; publication 
qui fait grand honneur à Lebmann et A F Institue sténographîque de 
Dresde.) — Goethe, von Berlichingen, ç* p. A. Cuuquet. [Erich 
Bchmidt : c Introductjoit détailliê oü Féditeur montre une sûre con- 
naissance de k littérature du sujet, notes abondantes et instructives », 
pi ne ausgezeichnete Lcistung.^. wir bitten deti trefHjchen Interprète ri 
ïnitner mehr deuuche Schrjften in seîner Wcisc ftlr Frankretch zu 
erobern.) — MEis?îEit, Gœtbe als Jurist. (Konig ; bùn^ s^ns rien de 
très nouveau,) — Mushacke, Gescbichdiche Entwickelung der Mund- 
art von Montpellier [travail aussi excelle ni que celui de G5rl3ch sur le 
Poitou). — Seegk^ Die Kalendertafel der Pontidees. [Nieie : croît que la 
chronologie de Matzat est exactË dans Fessentiel et fait époquei maïs 
cherche Â redresser quelques résultats ou à mieux les démontrer; beau¬ 
coup d'hypothèses ; on r^rettera que Fauteur ait consacré tant de 
sagacité û une tâche aussi ingrate.) — Stevkhs, History of Gustavus 
Adokhus. (Gindely : malgré les recherches de VVjtiich* ne décharge 
pas Tilly des cruautés de Magdebourg et prétend connaître un traité en 
onze articles relatif au second commandement de Waldstein; mais très 
solidCj très détaillé, très exact et impartial.) — Catu. RousseTi Un 
ministre de la Restauration, le marquis dê Glermortt'Tonnerre. (Ku- 
gler : livre bien écrjl et qui intéresse.) Protokolle des Verkssuogs- 
Ausschusses îm ôsterrejchischcïi Rcic^stage, 1848-1849, hrsg. u. cinge- 
leitet von Ant, SpniNOER (Koser), — Elisée RecIuSi Nouvelle géographie 
universelle, X, L'Afrtque s^tentrionak, 1 Bassin du Nil, Soudan 
égyptien, Ethiopie, Russiei Egypte. (Tomaschek ; Fauteur sait choisir 
parmi d'abondan^ matériaux ei tient le juste milieu entre un exposé 
savant et un précis superficiel, beaucoup de hnçsse dan^a caractéristi¬ 
que des di détîntes pmvincea.) — Chorgesilnge zum Prdsder h. Elis^- 
beth aus mittebltcrlkhen Amiphonarieu hrsg, von Ernst RaIîiüe» II. ^ 
Fundberîcht bus Italien cRossbacb). 

BHiaer PhilalDgische Wocbcaschrift, 22 août 1885, n® 34 : G. Gûîîther, 
Grundzùge der tragisebeu Kuust. Aus dem Drama der Griccheu ent- 


' oiivraee très remarquable, qui est comme une philo- 
wPliie du drame antique), — SorHOKLES* Tragoedîen Qbersetzt von G, 
WESDT tf, Kern : la meilleure traducüon en vers de Sophocle}. — 
C.ALFua«iJ ET Nehesiam Bucûlîca. Recensuit H. Schbksl {L. MliÛer : 
travail de commençant maïs qui ne manque pas de mérite. Le critique 
orfaente un certdn nombre d'observations et de conjectures personnel- 
les), - Ci^eo, Ausgewahîte Briefe, erklârt von F. Hons*w. und G. 
Andseseh (K. Schtrmer), — Ltm. CsRaiOMis im A. Geilii nociium attî- 
cpura JjbrM commentarJos qui exstant casligaiionum et nofarum spe- 
cimen es ed, princ. a Mabtiwo HeaTzro depromptum {Gs i on n'a îm- 
primé en t 5 S 5 , que 120 pages du commentaire de L. Carrio sur 
Atiiu-Cjelk, et ces feuilles sont devenues tellement rares qu'on ti’cn 
connaît que deux esemplaires, l'un üi la Bibliothèque nationale de Paris, 
loutre a la bibliothèque de runiversité de Breslau. Elles contiennent 
CS variantes du ms. Euslidianus qui est perdu et beaucoup de remar- 
nues interemntB}. — P. v, Braoke, Byàus Asura, Aliura Mazdi und 
die Asuras (F. Spigç]). — Sc»morbosh und Scherea, Grlechische Spra- 
chlenre für Gymnasidn (E. Bachof : 4* édition améliorée d'un bon ou¬ 
vrage a cn^ignement]. ~ Jacob Bfjuiav's Gesammelic Abhandlunpen, 
herausgegebep von H. Use«er IP. v. Gizyeki : publication accuclliiâ 
tc«^ ^ ®r«lau« Universitâtschriften aus dem Jahre 

.®4 v^' Gohn ; analyse de H, Meuss, de actione apud Aihc* 

menses; L, okowhouskj de auctoris Heerenii et OlympJadori Alexan- 
* n I 'Planii fabularum reccnsioitibus Ambrosianu 
TU ? de relationc hisiorica quae intercédât inter 

Thucydidem et Herodoium}. ___ 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTeTsS. 
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PÉRIODIQUES 

Tha Aoadecay+ 695, 29 avrîl rSS 5 : Sûtnc books on Shakespeare 
(Mûultgwj Shakespeare as n drîiniatic artiSt; NorhiSj The. poriraüs Of 
Shakespeare; Haluwell-Philipk, Outlmcsof ihe Jife of Shakespeare). 

— RussJa undertheT^ars, translatcd by Wf^tall. (Hodgairs : 
impariiaU à remarier surto'ar les chapitres sur rinsiraciion de la 
presse.) — Tjj-lev^ The Rénalssaoce îrt France, an iniroductory stüdy,. 
(Herford; soigné, mais pen original et peu attachant,) — Ewalb^ Stu- 
dics rc-studieJ, hisiorîcal sketenes, Ironi origînai sonrees (Purcell. — 
Ph’XREDEKtËR] Lectures on the Indtieuc:^ of tiie apostle Paul on the deve¬ 
lopment of Christian ii)\ Hibbert Lectures, tnasl. by Fr^ Smith (Druni- 
mocid ; beaucoup de choses Très iütërestâmes et de grande vaieurk — 
Foreign literature ^ MoiaEAU^ La marine rrançalse sous Louis XVI : 
mile; Die Lais der Marie de France, p. p, WaHî^ke; Masi, Le habe di 
Carlo Gozzi; Kiene, William Forresi^s L^ben und Werke; Marlo^ve's 
Tanriburlaine, p* p. WAOKBn; Polett, Dmonario Dantesco^ A-C- — 
M. Renan in Brîtuny {discours du iS août à Quimper^ au dîner celti* 
nue; reproduit en fraocaîsf. — Prim^er or primer (Lllîs)- — Impres of 
tue shape of a métal type of J4Îiy {Waison). — The myth of Andro- 
meda(AAOn : sur une Jcgeiïde des Maldives^ racontée par Ibn Batuta}. 

— The Phainomena or 4 Heavenly Dlsplfty v of Araios, donc inio 
Engl isit verse J by Rob+ Browk fun. (Sayee).— ^ Irîsh leijcograpby n 
[W. SiokesL — Bullûohj George Jamesone, the Szoïtish Vandyke. 
[Gray-) — Prof. Worsaae* [Worsaae est mort le i 5 août; il était né le 
14 mars tMi ^ Vejle; on coEmali ses ouvrages, Dantnarks Oldtîden > 
[184^]; c Les Danois et les Norvégiens en Angleterrfij en Ecosse et en 
IrLande » [iSji, en danoiset iSSïcn anglais]; 1 Den danske Erohring 
af Euglandog Normandict s [j8*ï 3]+ etc ). — Stone circles. {Rîdgeway,) 

— Greek inscription from Egypt. iNicholson.) 

Thfl Aüimeem, n'' 3 oi^, 29 août iâS3 : Russiati revoit, 

îT5 caüseï condition and prospects^ (Livre bien in formée écrit avec mo- 
dêrailon^ et qui ajoute considérablement à tout ce que nous savons du 
nihilisme^ — Register of the University of Oxford^ i. 1449-63, i3o5- 
7i, edîL by Bqase. — FAnQtrwAtisoK, Scnool hygîene and diseases inci- 
deuiaï toschoolUfé+ — Antîquarian publications, — Ancestral icndcn^ 
des qf Richard Ul (Maldcn)* — The Reian basin of Lske Moeris 
[Wbitthouse ; avec deuT petites cartes), — Nichols, Notizie dei rostri 
del fûrù romano e dd monumenti contigui (a résolu quelques-unes des 
dîfKcultés qui rendaient Tétude des rostres si ardue pour les archéolo- 
goesj. — The Brlrisl] Archacologîcal Association. — Drama, Drury 
Lanc iheater in the reign of James L (GreenStreet.) 

Lilsrariscbes CiatralblaiL n® 36j laq août 18 SS : Lf.chlkr> das a postula 
U, uachapcstoL Zeitalterp 3^ Aufl/ — Jost^s, dje Waldenser u. die vor- 
lutherischc Bïbelùbersetzung, tine Kritik der neueslen Hypothèse* — 
Z^LLKR {Ed.L Vûftrrige u, Abhandlungen, 3 ^ Sammlung. — 

Sexius Julius Africanus u, die byzantinlsche Chronographîe^ a TheîL 

I Abth : die Nachfolger des Julius Africanus, (Etudes qui renferment 
deuouyeaüMüE impo^nts dèiftils.J — Hpsf.h, Geschichte Oesterreichs, 
II. (Meme clarté, même savoir^ mime habileté que dans le premier 
volume; va de 1178 â 1437.) — Amelumo, Revaler Alterthûmer. (Fait 
connatire des monuments peu connus jusqu'iej-) — Matzat,. Methodik 
des geographischen Unterrichts.“Pjîî»cit, die Eiszeitinden Pyrenüen.^ — 
WpEHERj Untersuchungen über die Gruodfragen des Sprachlebeny. 

II études : ■ Aus dem Leben der Spracbe > et * Wie verstchen wrr 
üie Spraebrt af pourrait être plus concis, mais de bonnes reniarques 


f 
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et de profoindes réflexions}. “ Loeivy, Inschrîften griechischer Bild-» 
hüuËr^ mit Fiïtsiinilcs (publication iris soignée ci trüs tiriîc). — Dîe 
Gedichcc des Citullus^ hrsp u. erkUrt von Riess. (Edition qui sera k 
meilleur auxiliaire pour rétade du poêler elle conservera loujours 
cËiie importance^ roc nie mali^ré les com ment a ires « savants * de 
rovénjr). — Butscr, Lud^vig Hobenwang, kein LTImer^ sondern cïn 
Augsburger Bucbdrucker. (Complêie excellent ment lesrésulms trouvés 
ou devinés par IlgcnsLein; on ne peut douter des conclusions de Tau- 
teur, quoiqu’il reste des qùcstïORS i résoudre encore ) 

Deutsclie LiUeralttrzaUBP^^ n* 35 ^ 39 août iSS 5 ^ : Luchers Werke^ kri- 
ikcbe GesamnitausnabeT IL — Fseudenthal^ Dkdurch Averrocscrhal- 
lenen Fragmente Alcianders £ur Metaphysik des Aristoieks untersuebt 
UbcrsctXT^ mil Bcitrâgen zur Erlcuterung des arabischen Textes von 
S, FaîLvrkl (Susembd : travail distingué). — Râjaçekharaf Pracanda- 
pâwifava, cin Drama^ ?,um ersten Male hrsg. von Capëllïir (Weber: 
beau petit travail soigné), — Belovv^ De biam Plautino, quaestionum 
primi pars qüa agitnr de hïatu qui lit in tlicsî (Léo t recueilp fait avec 
soin eï beaucoup de perne). — FJoris and Blaunchcflur, miLCclcnglls- 
ches Gedlcht ausdemXllI. lahrhundcrt nebsi liierarischcr Uniersu- 
ebung uiïd eincni Abriss ûber dk Verbreitung der Sage in der curo- 
püischen Literatur^ hrsg. HAOsaNECHT (Brcul : bon travail, texEe 
reproduit diaprés quatre maniiscnts^ recherches claires et détaillées]. 
— La vie de saint Alexis, poème du xi® skcle» texie critique p, p, 
G. Paris [Koschwitz : nouvelle et excelkute édition du poèmet beau¬ 
coup d'émeadaîîûns faites avec Tact et finesse]. — Schmitz, Der engJischû 
Inv^estiiurstreit ILiebermaan : étude importante). — GrEinhagen^ Gc- 
schichte Schlesiens^ I.biszürn îiïntriLt der habsburgischen Herrsehafr, 
1527 (Gcrstçnberg : travail remarquable qui manqua» Jusqu’ici et rem- 

Ê lacera le livre élémentaire de Morgenbeâser)« ~ Scuuttkr, Die Ëe%ie- 
ungen Oescerreiebs zu Amerika, 1* »778-87 {Holst : diffus). — Von 
NqRDeNSKiài,D, Siudien utid Forsehunéen (Gerland). — Von ürijchs, 
Beitr^c zur Kanstgescbîchte (Hirscbl'eld : onze es^is qui commencent 
par Dédale CI hnjsseni à Cornélius, iniérc&sanO- Sohm, istkuztoni 
di diriftù romqno,_trad._p._tii M.irttno> — Revue coloniale internaiîo- 
nalti, londéc par l'associaiion coloniale néerlandaise a Amsterdam, p, 
P- K.vk, vAdf DKR Lith et Titta, red. de la bibliographie mensuelle 
Roooa. J, [ (Habbe-Schieiden]. 

Barliaer PhaolttîiïClié WwhsiiMlirtll, 29 août i885, n*35 ; Hf.rodoti His- 
torîae, ad recensionem suam recognovit H. Stkijî [K, Abicht: à certains 
égards, c’est un pas en arriére, surtout en ce qui concerne le rétablisse- 
memdes formes dialectales). — Q. Hokatu opéra. Scholarum in usum 
edtdcruni O. Keller et 1. HiEifsSKEE (W. Mewes : excellents index, 
utiles indications des modèles grecs imités par Horace, mais les éditeurs 
ont ton de répéter absolutnenE le témoignage des niss. Blandiniensj. — 
M. Fabii QtTiNTiLîANi ÛâclutfUiitionc^. Rec. C, Rittrr [Morawskï : fnic 
^‘ec Une certaine précipitation.) — Ktr&tCKi, Das Schalifahr in der gr* 
Rechnungsurkunde C. 1. A. 1, 273 |A. Moinnisen : diHicile à lire}, — 



[F, Sïgismu^d t JqvEjïALts et Pebam fmgmenta ^bîen&k edîrq a G. 
Goftz; de Statii Si 1 vis emendandb disputaiio G- Gûetx; DKtf^^raîïJs 
BAjtLiADEs, tæ sïç vèv A s U >: î X ve ù tr/éXia ; C. Cars- 

VENS, de a^usativj usu Eurirideo; F. Fischer, de pjtrîarcharuiri Gons^ 
tantincpolittnorum cntalogis; Paol^ De unus nominis numeralis 
apud prisées scrîpEores usu; E. Schmiîjt, de Ciccroni§ cotnraentario de 
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conaulfltu graece scripto q Plutarcho In vita Cicfironis cjtprcssiï; PJl^rÂ- 
ûiOTiS TziiKOs^ Ti <i¥a».p Lflvr et x twv 

Î5VL?]Atjjy aTrr/iü 3 ivJ, 

WocbenBchrift flr klatsiacis PliOolagîe> 32, S août tS85 : G, Epsch* Dæ 
bïbüOLtccadis Alciarîdrmis qui feruntïir primis {Knaack : étude re. 

^P*^!lonîtis n/ant jamais dte bi- 
blioshécaires). — H. PanofskYp Quaestionum de historîac Hcrqdolcau 
tomibus pars prima {GemoJl : ne réussît pas â prouver que Hérodote 
aurait presque tout puisé dans des livresj ma^s beaucoup de justes et 
fines remarques), — M. Tullt Cîceronis ad M. Brutum Oroior. Rcc. 
F. HËERDtctN (Rubner ; grand progrès dans la critiquo du terre}. — 
J. Stadrlm.ykîIp De quantitate vocal!um latmas voces tcrmifiaoimm 
(Schweîzef-Sidler t fait avec soin et méthode). 

— N'* 33 p 12 août i 38 S : E, Maas, Analecta Eratosthenka TPhiEol. 
Unrersgch.,hr8g. v. A. Kîessling ünd U. v, Wilamûwitz-Moelkndorlr 
(Frkk : prouve qu'Eraiosthènc n^esï pas Tau leur des Ca [astérismes; 
beaucoup à repreniire dans le reste du travail). — G. H. Oi?sii4athe 3, 
rvû^xa: sive thésaurus scnîentiarum et apopbthegmattim ck scrlptoribus 
graccis^ praccîpue poelis (Hcller : très îusiructif, mais mal ordonné et 
trop inexact dans les dtaiïons). —C MinssKEft, De iambico apud Te- 
rentîum sepTenario (Draheim : sans valeur)* — Cornelii Tacici libres 
qui supersunt C Halm quartum recognovit, Tomus posierîgr Hisïorlas 
e[ iibros minores continens (Zemial ; bon, travail consciencieux}. 

— 34. 19 août : Sophûclis Eiectra. Ed. G. H, Müt,LFReE Soplioklds" 
Electra. Kûr den Schulgebrauch erki. von G. H. Mülli-k (Kopp : édi¬ 
tion recommandable).^ — W. MAKGEcsDoitF, Zu Xenophons Berîcht 
ûber die Schlacht bei Kunaxa {Matthias i exposition soignée et sagace). 
— P- Tcrenti Afri comocdiac. Rec- C. Dziatzivo {Schlee : teste soigneu- 
scmenc revu, critique sobre eî judicieuse}. — Discours de Ctcéron con¬ 
tre Verrès. Seconde action, livre V, p* p. E. Thomas (Nohl : bon, le 
teste marque un progrès énorme pour la France; les notes du commen¬ 
taire sont un modèle par leur brièveïéT leur clarté eC leur abondance)* 
^ L. Bollk^ Amor und Psjfcbc. Laïcinjsches Lesebuch fUr Sexta 
(Alihaus ; manquép en Contradiction avec les règtes d'une saine peda- 
gogie). 


UMVEIISITÉ DE S TRASBOURG 

PRIX FÔMïÉ PAR FHU SL LASIEY 


Lii question suivants a étÆ ibl $0 au eeacours* le 1 " mai pour lo prix Larnty. 
ilûlrueer m carat; lèri+â disiiuclifs etriiiïEojro du style ffrol&;iUnaT Eol cpi'it eal ra- 
pniicnt^ |inqdpaleD 3 «i]E par Rabelais ei par Fiseliarl. Ëo L'ecaerebuer ia§ origaues 
déni ]ri pMaiû ûJiicarûnMpe^ at tout spé^iakiaont drins slos Italtena t?l gei 

siuvre [ 4 $ durniare? prtKluctiooa ûü iwuntnüDCtmÉtit du jvii* siéda. Tûücliâni Fis- 
cuarl, k) est Bipr^si^miîni rei;cuiiiîiaindâ do ua pas s'en leuir cxalusheniârtt à calïea 
üe oiuvreij. quiï a tEr^es dircHilatnant da R^ibalais. Jaâjstcr flulaut quo possible 
sur Las’ mpporu do c^Eie ii^tulaiice ïiuèraird ûi-^c xqqx le mou vaillent Intellectuel cl 
rnoj^al dû xvi* sièülc- l-c prix cal da ta vAleiir ds Marks Les travaux devroüt 

i"'jinvÊtLf IB^. La r^àuluiL du cuaceurs sera procUmS le 
1 iijaj isw. L«j eoEicoura ouvorl a tous les. candidate, fianj acu^ptioii d'Jige ni 
do naliooa3tt&. i.e4 Lravaiix peurreDt être écrlta au chnix. en allemand, en rranc-ola 
□U lalin lia devranl être disposés au secr^Enriat du signât cl parier chacun 
uag devise^ Jl^feose est Taiieau caudidaL de sa d^ïguerr Chaque mémoire sera ae- 
p5iijuignt> d utk ]kh c;acbelé, rcnFcrmiot leacra et radrça^a d^jVautgur* ai partant à 
l la devise qu'ü auni cliai^te^ L'inobservEiEian üe çca rormalités cuiraîiiü 

jj-’ïciUAjun nu eoiicaurs. Lti pli accciapagnaiit ]b travotl cauronni^ wra souJ ouvert 

mémoifCs non cautE^PiiéSk ceux nui oufoot été 

C>.arL^9 pour un vlca de forme. 

_ _ __ _ T " _ ' _ _ _ _ 

^ imj?rjj«rrïe MarçàisiùM èotfl£V4ra Stflai-LjarèfrfTVl. 
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^ i^ÉlUOblQjJES 

Thû Aûûjdomyi n* 696^ 6 septembre t885 : Gu^tvux^ Scepsis scîsntîEîcn 
or Cûïifcst ignorance the way of giiknccr p. p. Owkw. — Lord HonAEx, 
Essays and ïtiiscellaneous writiiigs, 2 vols. iMînchin ; anicks qui 
ne méritaîcnt guère de ire rcEmprîrriés.} — Moiiern science ûud 

raoderri thou^^ht^ — Rose Elisabeth CLEvjitAffD^ George Eliot'? poctry 
and otber smdics. {Noble : k scaur du président Clevebnd eâï une 
fctntrie intelligemc ci inslruitCp mais scs études ne sont que de TEmer- 
&ûn délayé.^ ^ — 5ir Thomas Bakilr^ Memorials of a dissenting chapel^ 
lis foundatfon and worthies, being a skelch of the risc of Non coiifor- 
mity in Manchester and of ihe ercciion of ihc chapel in Cross-sircei. — 
Somc scotch books-(ÈüOARÿ OJd diurch Life in âcoliand^ Meraoirs of 
James by Th- Smith; Rûss^ Aberdour and Inchcolme, being bis- 
torical notices of tbe pansb and monastery; C, SserrM^ Wrllings by ihe 
way; I. H. Anûerson^ Inverness before raîlways,} — The proposed 
üniversily for London (Pearson]- — The « meraotie inutili ï^ of Carlo 
Gozzi (V\ 4 sîbourne]^ — Primkr or primer {Wharion et Wardl* — A 
visii to Syracuse iHüskyns-Abrihall}. — c Offprints ■ or « afterprints 1 
(Muîr|. — India Irom Gbina [Terrien de La Couperie) — A nevv ver¬ 
sion of Asoka's rockedîcts (BûhJer)H 

Tba Atheoaeam, n® Soio, 5 septembre i 885 ; Lcuers and papets^ fo- 
reign and domestiCj of tbe rcign of Henry VIU^ arranged and caialo- 
gued by J. GAiRDMF-Ht Vill- — Pascal : tbe Thoughts oï Biaise Pascal, 
translaled from tbe teîtr of Molinier by C Kecaw Paul; PnscaJ, lettres 
éerbesâ un provincial P- Dpeome/I ; Encydopaedia britannica^ art. 
Pascal^ vol. XVIIJ; by Saintsadrï. — J. Trn DoonffKAT Koolkae^, 
W'Srterbuch der ostfriesischen Sprachfij ^ volSr — ■ The political mémo- 
randa of Francis, fiflh duke of Lceds, now first printed from the origi¬ 
nal mauuscripis in the Bridsh Muséum, edited by Oscar Browmsno (pu¬ 
blication d'une valeur historique considérable, relative â la dernière 
moîLié du xvm" siccle). — Aies. Stewart, Twist ben Neyis and Glen¬ 
coe, — Books on America, — The archaeological sodetîcs. — The 
Chichester regjsters fSwainson). — KaUsch fnot. nècroL sur cet hebraP 
sant, mort le 23 août). — John Baskett^ fcîng's printer (Round). — 
Perrot et Ghippiez, Histoire de Fart dans fantiqulré, IIL Phénicie* 
Ûiypre et trnd. angU par ARlisTRo^■û (exposé admirable des travaux an¬ 
térieurs^ aussi clair et bien ordonné que heureux dan? rctpression), — 
The cburch of Ashburnfi, 

Likfarisabev Ceabralblatt. n^S 7 , 5 septembre i885 : Bestmamn, Die fca- 
tholîsche Sitteder allen Kirche in itirer gcsyhîchtlichen Entwickelungj 
%. — Laas, îdcalisTfche und posïdvisvhe Erkenntnissthcnrîe* —/Vlies 
Stadtrecht von Gorlyn auf Creia. nach der von Halbherr und Fabrlcius 
□nfgefundenen Inschrift, Text, üçbcrscizung und Anmerkungen nebst 
einem Worterverzekbniss von Lhwy [travail qui a suriom pour but de 
faciliter la connaissance de Finicrïpiion aux lecteurs qui n^ont pas une 
culture pbiiolûgique; a été dépassé par Fétudei parue depuis, de Büchc- 
1er et de Zîteimann). — Mommseï^i die OÉriiicîikek der Varusscblncht 
jVarus était â Mjpden, il recula vers Üsnabrtîck, fit un détour vers 
Aliso et succomba ; il faut chercher le champ de bataille dans le terri¬ 
toire entre Ems, Weser et Lippe; or on a trouvé une foule de pièces 
d'or et d'ai%ent de l'époque d’Augusie à Bilrcnau et dans le pays du 
IP Venner .Moor * ; la Joréi de Tcuioburg nkat donc pas TOsnjng qui 
li mite au nord la plaine de Münster, mais la chaîna de montagnes qui 
s'étend parallckment au nord et commence A la porta Wcsiphatica pour 
tinir à la Hase sous des noms divers, Wiehengebirge, Süntcïj ^ ccfie 
solution est h seule juste s). — Onckew^ Beiirlige zur ncueren Gc- 
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schichtc- L ZcitaltËr Frj^drichJ dcâ Gros^cn; JF, eiii anftblj.^cf 
Brief des Freiherrn von Stefn; III, xnt Maria Siuart-Frage [polémique 
cancre Koscr et Max Lehminn). — Stoll, Zur Ütiinographic der Re- 
publik Guatemala {11 valait mieux Jniùukt; le livre i zur Linguistjk a) 
— CzaERMC, die ellinologischcn KQstenverhaltnisse des üsterTeichÎKheii 
KUstenlandcfi^ (nombreux renseigncmenis e: banne carte). — SteDb 
fiilderaus GrlechenlanJ [ce n'esc pas le meilleur livre de l'auteur, beau' 
COUP declioïcs vieillies au peu întércisatitcs). — Ricfi, FltEu^B, das IQ- 
bische ehcliche Gùcerrecht ni âltester Zeit [n’esi pas réussi). ^ PlOss, 
Vcrgil und die epische Kunst (ranceur aime son poète, mais il le met 
au dessus d'Homere et ne voit pas scs faiblesses; son livre ressemble à 
une conférence irnpraviséc; il csi extraordlnaîremcnt diffus et offre 
beaucoup d'inégalités; il offrira néanmoins de nombreux maté'iaui A 
rinterprétation de l'Enéide), — Claudiant Mamertî opéra, rec. Emsec- 
BRscFiT (travail difficile lait avec le soin le plus louable). — Boj-tz, die 
Kjrklopcii, ein historisches Volk fies Cyclopes seraient Iss Siculcs : J’au- 
leur n’tt pas lu les mylholo^es modernes; son livre a valu quelques 
heures de gaieté à son eriiique).— Kuwhert, Statue und Ort in ibrem 
Verhüitniss bei dnn Griechen (soigné, écrit avÉc bon sens, très ins- 
iructil), 

Dantsohe LitteiratiirseitiLBg, o* 36, 5 septembre i3S5 : O. Ritschl, Cy* 

S rian von Carthago und die Verfassune der Kirchc [BShringer). — 
1. CAttHiÉHE, Aesthetik. (W. Schcrer : livre distingué, plein d'obser* 
vairons sffres et fécondes; 3'édition}, ~ Rqse^thal, Vier apokryphische 
BQcher ausder Zeii und! Scbulc R. Akibas. [Sieinschoeider : clair, cor¬ 
rect, mériialt d'étre publié.) — von Bbabxe, Dyaùs Asura, Ahurn 
Mâzda und die Asuras. (Kaegi : travail Important pour l'interprétation 
du Véda et l'histoire de la religion, indo-gcrmanique.l ^ ’Âp:v?îTskca- 
rrspl p. p. VAHi,ïnf, 3*édji. (Stiscmihl : quoi qu'on puisse cri’ 

t'^quer dans cette publication, on ne peut nier sa valeur extrême.) — 
K. Enorl, Zusammcnsiellung der Fausi-^hriften vom XVI Jahrhun- 
dert bis Mkie 1884, édit, (R. M- Warner : soigné, utile, intéressant), 
— Orthographia gallica. oeltester Tractai ueber franiûsiscJie Aussprache 
und Orthographie, p. p. STflaxiNOxa. (Morf : travail qui 4 été fait avec 
k plus grande conscience et une excellente méthode-i — SEELioEa das 
deutschc Hofmeisicramt im spateren Miitelalter. (Wenck t petit 'écrit 
plein de choses et tris recommandabtc,)—von ZwiEoiNECK-SüoisitHOBST, 
die Politikder Republik Vencdigwâhrcnd des dreissigiahrigen Krieccs 
II- Die Befreiung des Velüin und der Mantuaner Erbfolgekrîeg. (Gin-- 
dcîy : répond au premier volume par l'éteiidue des recherches, par l’im- 
partialité et la sagacité du jugcacnl.) — BsiATUstHEX, die Erziehung 
Fnedrichsdes Grossen (Wiegand : comble une lacune dans k lîttéra- 
^ • ftêdéricienne ■) — Rocbxs, Trente-deux ans A travers F Islam 

i 83 x- 64 , II, Mission â la Mecque, Bugeaud eu Afrique, (J. Schmidt) 
— NwiXAtiti und Partsch, Physikalischc Géographie von Griecheaiand 
mit besonderer Rücksichr auf das Altcrtum, [Lolling î sera très utile 1 
— STxua, Bildcr aus Gricchenland (études, Jes unes vîeîlifes, les autres 
plus récentes et superfie ici tes, à recommander aux amis des Icctutes fa¬ 
ciles)— F. HoFruARN, Krltischc Studien im romiehen Rficbtc;. (Regels- 
berger : six études cri tiques qui témoignent d'un esprit large, d’une 
Ç”?, l'ugemetit indépendant.) — MineilunEcn des 

R. K. Kriegsarchtvs. Wien, 11, Ml- <- 

Beriissp Ptlloli^hB WoBbenseSirift. 5 septembre rSSî. n» 36 : G. Schnsi- 
Die PlaiortîsizhË Metaphysik auf Ciruti-d der tm Phrlebusgegehenen 
Prinxipicn in ihren wesentlichen Zügcn dargesteUt (P, v- Gizj^ki). — 
G. CozzA U-zi, Eklk geografia di Strabone- Frammenti scopertî in 


lïicmbrAno paljmpsûstâ (Detlefsen : fiagmciiLS d'ua paJîmpMisïe grec de 
Grotia-Ferrataj contenant des pariîes des Jîvres B, lo ei 17 de Strabûn), 
— GfLLiscitÉ^wsHl, Scidac Horatianae (W. Mewes : critique des correc- 
lions proposées par Lehrs et Ribbeck à Hor, Epist, 1, xjv), — CictRûs^ 
Rede über das Imperium des Cn, Pompeius. Fût den Scbalgcfaraucb 
crklirt von A, Deu^rong [P. Dcttweikr : * gaiiz unbmuchbar sj, — 
C, luLii Caesjlhï 5, Commemarii de bcllo gallîco, in usum scbolarum rec. 
M. GiLTB^Tm{R. Scbneider)p — M- GïLTtiAüo, Pbilologiscbe Streifzüge 
{R* Schneider : contient des recherches sur k lEj^te du Beïlum Gaïlicum, 
qui! croit rempli d’interpolations). — S. Peihe, De ornamentis trium- 
phaJibus |E* Kroker: bon tnivail]. — ^ H. Brunnhofer^ Ueber dcn Ûrsitz 
der Indogermanen [F. Spiegel : depuis Pabandon de rancJenne théorie 
quipk^it h demeure primitive des Indo-européens sur k plateau de 
Pamîr^ on a essa^^é de prouver qu'iJs étaient originaires du nord de 
TEurope; O. Peschel^ F, MüJler et Brunnhofer se décident pour 1 Ar¬ 
ménie. Le critique considère cette théorie comme plausible. En termi¬ 
nant^ il demandé quVn substitue ^ Texpression infuste d" * Indo-ger- 
maîns ^ celle d'€ Indo^cltes 3), — F^ A- Specmt, Geschîchte des ün^ 
tcrrichîswesens in ûcutschJand von ein âJ teste n Zeiten bis zur Mît te 
dp dreiîehnten Jahrhunderts [ C. Nohïe : très intéressant). — Berlînor 
Univershats-schriften au s dem Jahre 1884 (E. CtmTrus, Athen und 
Eleusis; P, Jahn, Quaestiones de schoLîis Laurentianis in Sophockm; 
F- Spiro, de Euripidis Phoenissîs; G. Werwicile, dePatisaniae periegetae 
sludiîs Hcrodoieis; Fichneh, Annotatioûes ad Lucretii Epicuri in* 
icrprelîs de Aojmae natura doctrinam)^ 

ERhfEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE. 28. 


REVUE D'.tSSTRIOlOeiE ET D'IRCBEOLOGIE ORIEÏÏALE 

TOME Î. -N^ a 

^ ïflnîriJ^tSola■ ii™ïiS»hii*i a® Tdliun, — J, Oppht. I*» Iftnirafi dtfj 
ElikMEAri^ — DMisirotjaii MgqTdle» Atnifla Mtrl'étJRijT^pbiB du Yémen. — Lidraim. 

Eioda qllï' Éé^Ht^qw. — J, OmiBX. LlnEiÏETptloil au. ^vqi. — I 

0uid.4a«t Itu^rÏDtlÆAB. BiÜJji'VtéaiDELaAn- — R^iïqarL di- U __ BiMlO^npIÜ-®. 


OuftL^UBt ltl^ript£{^AB — R*ppnrL df M. î'flo.iOir. 

ÂUa?EK£MË.TT l 30 F1LL.\G3. 


REVUE DE U'EXTRÈME ORIENT 

TÜMB Jtl, - N« l 

ipUcae nlitto-aa dlplûtdaM^qf^iç (U Ia CbbAATif* Fl 
^ II. LChiË|>TKp., J>D€iiiafibîi ptyqr parrir A. rmiUrirB BrçléiiutüiqRT d» l’Estrr'ni * 

I*- P-raiva* flu — La i^làüab dn Kq-chrrBt âB Poq-dïcbd^ 

■fl 17SL — BoHi dAhtt, Lep Èrrand* YûVaftBurp aq Jipoa. — OiirqniE|iLB. 

: 30 pju.Kcs^ 

ARCHIVES DE LA SOCIÉTÉ AMÉRICAINE 

Tous tll. Pasc. î, : a flr. 50 

£Slli™5^(^dÉ *** ««Clin» hj^ntiqun da MB- 

Tou iri, Pjtsc. 3. În-B ; 3 fr. 


K.X Ul^TItlEEUlTiOll] t 

CATALOGUE DE LA BIBLIOTHÈQUE 

Ûe fûu M. Ed- DULAUIÏiEfi, aieiohra de J'JnstîLut^ 

(loalJi Tonni aun iitu Isa lî, 13, M novcmbnj. (Enroi fruicg sur duaajuiHÎsï. 
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NOUVELLES ÉTUDES SUR L’ÉPIGRA- 
LANGUE DÉMOTIQUE A 
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r, 3 Æ"„tu« 7 “r:"^ 

Deuxième fescicu%.ComixientAire nutographié, pages l'à 88, ' 8 fr! 

SAINT-CYRILLE ET SAINT-MÉTHODE 

tes l«Sl^e. avec ui, c«ahu7l£ 

rite d« apStfWav» “ u * nar A^f 

ministre pSnipotemiaire. In-i 3 ebévî/ i» Avril, ancien 
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Berliner PhUolcçiMha Wochi^naelsFift, 1 1 septembre iSES, n” 37 t Emil Ur¬ 
ban, Vorbemerkungen zu eincr Horüztneirik ;W. Mewrs: des observa¬ 
tions fines). — Oi Tüsëluakn, Qusestioncs chrondo^kdc Horatianae 

i[E. Rgsenberg: üLtide sur la cbronologiü dü 4^ livre des odes)_ Anec- 

DOTA oicoNEENSiA Classicâl scrics, VoL 1 . Part V* Harlcian ms. 2610 
collûted and edîted by R, Ellis (H. Mognus [ ce volume conticni la 
collaïion d'un tns^ des MÉtâmorpho^cs d'Üvidep 1 -III+ 62a, 24 épigram- 
mes kiJnes, la plupart inédites, et des gloses de basse époque sur Si¬ 
doine Apollinaire). — Cicéron, Discours contre VernêSt livre V de Sup- 
pliciiSp publié par E. Thomas 1 ?* Dettweikr : 4 Hâcbst bcacbtenswerte 
Arbcit.., wertvolle Au^abe»). — G. NEewAHN undJ, Partch, Physika- 
lische Géographie von Grîechenland mil besonderer Rücksichi auf das 
Alcerthum (R. Weil : ouvrage rrès uiikj qui comble une lacune]^ — 
Cp Lm, nuovi studii sulle antkhe terme pisanc (E. Kroket : l'auteur 
ne connaît pas assez les résultats des fouilles de Pompéi, mais son étude 
est riche en détails nouvçauij, — J. F. Cerquano, Copla^ étude de my¬ 
thologie romaine {R. Peters ne trouve qu"à blâmer dans cet essai). “ 
Q. Esser, Beitragezur gallo-keliÊschen ffnmenskunde ^R.Thurneysen : 
étymologies risquées)* — L. Havet;, Eloquence ei philologie (E. Heltz : 
intéressant comme signe de Ja transformation que subit en France la 
méthode dg haut enseignement). — Bediner Universitâtschrirten aus 
demJahre Î8S4 : E. KnAusn, Quibus temporibus quDquc ordine Vir- 
gilius eclogas scripsent; G* Wartenberg, Quaestiones Ovidianae; 
E. Trampe, de Lucani arte metrica^ 

GœUiagifi4ïh0 gelebriâ Aaseigtat J7t r 5 août j 885 ; Windelband, Bci- 
trâge zur Lehre vom negativen Urleil jTSchuppe)* — J, Keller, der 
Ursprung der Vcrnunfi (Erdmaiin|, — Th- DuKOtra^ Giordano Bruno 
à Genève, r57g [SigiA^art : inrormatïons aussi importantes qu'intéres¬ 
santes). 

Na^hriobten rea der bænigljcbgiii GisBllsckalt der WisseDsohaflsji^ 6, sa juJi- 
iet iS 85 ; H. Wagner^ Patrokles am Kara Bugas? Methodische îîe- 
denken. — Bëchtbl, Ueber die urgermanische Verschârfung von j 
und 

Theûlogiscbe Litêratafzeituiig, n®^ 17, 22 août i 8 S 5 : Scheco, Das Hohe 
Lied Sdomo's von der hcïligen Liebe für einen grOsseren Leserkreis 
dramaiisch bcarbeiiet und erklirt. ^Rysseï). — Sai^mon, A historical în- 
troducüon to the siudy of ihe books ofthe New Testament (Holiz- 
mann), — Eure^ Gcscnichte der christiiehen Kîrcbe bis zn îhrer PÂan- 
zung auf deuischein Boden. (Bornemann : makré ses défauts^ mérite 
d'éire lu par le grand public ) ^ Roth, die Eînfübrungder Reformation 
in Nürnberg, rSiy-iSiâ (Tsefaatkert ; travail très soigné^ monlre !e$ 
efforts prudents du conseil pour introduire Ja Réforme à Nuremberg 
ainsi que ceur d^Qsiander). — U. B* Lïndau, Lucas Cranach (T&cha- 
ckert; montre dans Maître Lucas â la fois le personnage important dans 
Pbistoirc de L'Eglise et ]e peintre de la R en aissancé évangélique alle¬ 
mande.) — Grejûhton, a nistory of the Papaev du ring the perlod of 
the Reformalion {Benratb : la tâche que s'est donnée Tautcur, 3 été 
heureusement exécutée}. — Samuel GobaL evfingeJîpchcr Bi^ebof von 
Jérusalem, sein Lcben tind Wirken meist nach seinen eigenen Auf^ei- 
chnungen* (Bassermann).— Hoelehann, Letzte BihcUiudien. (LCIber)* 

— N* iS, 5 septembre îË8S : Kokig. Faische Eiireme în der 
Jieucren Kritik de^ Ahcn Testaments (Kautzchb — Ao&iî, L'égiisc 


et l’état dans Ja seconde moiüd du m* siècle (Harnack : oti n'apprend 
rien de beaucoup de choses qui devraient être rangées sou» le 
lîîrc er ] Egjii^i: et l^^al * \ ï &u[£ur examiiîe ù peins Is ch3,iigÈiîisnt 
des dispositions de J'Eglîse, ]a nouvelle opprédafion de l'État, les pro- 
gr^ de rorgainsation. etc.; les matières mêmes dont il traite, sont à 
peine épuisées et on ne trouve que de faibles traces d’un savoir réel, 
eritico-exégétique j néanmoin*, à cause des actes des martyrs auxquels 
on a si rarement touché depuis auînart,Ie livre mérite d'èireconsulte),— 
Grlzeh, Sextus Julius Africanus und die bvïantinîsche Chronographie. 
II, 1. die Nachfolger des Julius Africanus (Harnack : irtvaîl d'un soin 
infatigable et du ne saine critique, riche en résultats). — Wii,LAn.ORA 
Vita di San Carlo Borromeo, secondo la verila storîca (Benniih : des 
légèretés, des îndications fausses, des jugements insoutenables). — 
ZiUïiîH, Kenigsberger Kircheniiederdichter und Kirchencomponisten 
(Schlosser,!. ^ Steitz, Geschichie der von Antwerpen nach Frankfurt 
am Main vcrpHanzieii nicderlilndisclien Gemeinde Auesburaer Con¬ 
fession (Scott), — Witte, das Lcben Tholucks, I, logn-iSae (Meier ; 
vastes matériaux mis en œuvre avec beaucoup de soin), ^ 

WoclieoîCbrift Wf IdassiRlit Philologie, n® 35 , 26 août ; H. BLüiUfER 

Technologie und Terminologie der üevi-erbe und Künste bei dcit 
Griechen und ROmern, vol, Il et III; a® Das Kunsigewerbe im Alter- 
tum. [« partie (Das Wissen der Gegenwart. vol. XXX) (Schmidt : i» li- 
vre excellent, win et savoir étonnants. 2» résumé populaire du premier 
habilement fdt), — Lkïjie, De Apollonîi Sophistae Lexico Homericô 
(Kopp . satisfa^ni). ^ O, Crusids, Analecta critica ad paroeiDÎO£Ta~ 
phos Graecos (Br. : bon, examine Les qualités des dîffércnics collections 
de proverbes et leurs relations entre elles). — Cicero, Ausaewâhlie 
Hofrahn, iisr Band, bearb. von G. Audresen 
(E ehmann : éduion bien soignée, corrigée en beaucoup d’endrottsl. — 
A. B^EHSjGnech, Sehul^amrnatik, i 7 ®édit.(H. H.J, _ W. Pôam., 
K, W, IGQgers Lebensabnss [A. M, : biographie iotéressente, à recom- 

mander û tous l^s amis {iu savant gcum mai rien). 

— N" 3fi, 2 septembre : An. Reutxb, De Promethei Seotem 
Persarum Aeschyli fabularum codicibus recentioribus fWectfeîn • 
les mss, plus récents n’ont pas la valeur que leur attribue l'auteurl! 

‘ Euripidca De lonc (GÎoél : quelques cotiiectures 

méritent d être examinées, d autres sont înuiîlcs), - Pktonis Lach«! 
in us, schol. r«. Micii. GriLaxpEfl (Schanz : recension très arbi^ 
^aire; on a elimme sans indication un grand nombre de mots 
parues de phrases, des phrases entières), — Cîceros Rade lib-r ^i« 
lmp. ds Gn. fo.jp.iu.. fE, d.„ &huls.|,''r. «kl. " 
bach : recommandable). - Giceronis Laeiius. Ftir den Schulgcbr. erkl 

«inarquea de dêlail). ^ Sbomick praci filo- 
''ï dvacetipétiletého {ubilea prof. J.^Kvicaly. 

?rS phitolûgiquesp p. □ l'«c. du aS* anniversaire là 
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lUiNUIRE lE 1.4 FACDLTE DES LETTRES DE lïOIli 

TÏQISÏËKE ANJiffl. — FAiC, J KEÏTOIU BT GËoâBAPrïlE 
Le niim^ro, 5 fr, — AbonnemcDt lanucl^ fn 

BiUfr^tsiiiçiirt» ^hiSfûeli at p MBIïvInraflB an ceari, — G. Kl«h., tLfirainniai à. 
prapn dii Ia ernstim ^'AÙxaÏBM Biirrtia, dq Pi^toSrti, 4'4pri4 uelc ktiEtriptli^a ïôaaaj- 

enaal dhoTiYArta.- 1£L JaJgt, carrMpûüÆüit d* l lnuitat. Dq la r^v^lotiisti âc^sDinEqiia at 
’"5 * “'■^■='=1 <^4 ivant l'èi* chidtianne, at d# Ea 

ANNALES DE LA FACULTÉ DES LEnRES DE BORDEAUX 

Rédigé par let prûCàsKurA das Facultés dç$r Lettres de aordeiui et de TeuloiiM, 
N» I , Abonfiemeiit^ rt> fr* 

^HictMiW ; C SfalInJoT. ^ du l'fettMTetiaMinajki du <!Qmla da Tao^imi RaiinoDd V 

A^L ^®“3iiai «I an Tiièiiiairas, — Vktor Mertat, Une aiacüga 

opticgpaia BB xji* liUuîla. 

JOURNAL ASIATIQUE 

N® Mai-Iüm (âbonnenieDE^ a5 ff.) 

SawffleVRV ËHudB «u- Ja» SpKrtpdaiu d^ pLjBJaai 

I ^ pif athül <Uati — 

l9llIE]liifl]D&Ü4|U« El da 


tu f~i T:* -iT’' Sftflan)r — BJbUe^rtbbk bU^mBDa 

A if l»r wrlu,i <1^ llud^Bh).. (U. Fwrj, -ifiiiriKi oau, 

SiBYoSi a!*Si^VM“ nanvlmiHJHjB* ■! da |& miÈrobffle raquilmuua (U. SniiTRinj! — 

REVUE ARCHÉOLOGIQUE 

N® iulUct-Aoûl fAbonnenaecït» aS fr^J 

UKtlfl, L4B raajiq^n d léffaqdM an pafalTÎ. — E. ^iLiiti. Ua raananLaDta uitiaoBt da Roena 

fl» l'IflBÜtBL Aqnaiwï et nabata ibJ minjïioni.— 
J £1854*18*5), pif A|, E, Dlenla/ojT dl^kUrde li SdluigiL. ^ Un du 

P" - Na^ 

REVEE D'ASSTRIOIOGIE ET D’ARCBEOLOGIE 6RIE.ÏÏ1LE 

TOM E L — U* 1 

SijmfMipt ■ murripÜJBa ^rMniaiVDas d# TnLitii. — 4. OpeBrr. Lu tmttùrsc dai 

Erad. aqr qgrlqnu «Uau ^Etiquac. ^ J, OfPimT. L‘lo«riptlmi <ta B*™. _ l 
Q aaEqaai iiiKripiloAS palmjrtDiaBiiBa. — Happort da U. rd4!t«n. — BiUiagnplMa. 

Apo»?Eii£!rr ; 30 7fu?Ecs. 

REVUE DE L’EXTRÊME ORIENT 

TOME III, — A'> I 

reUlieiit dipJaiD,tEiiu« da la CUsa a*ae )« 
O^Bt. — vSiiZJi®:*!: iÏ'’d'?' !»« 'crrlr Al'HâlBET«e«ldiiuLiaiaa de riitirfa* 

. nom D Aktt, Lh £nadi \ «ya^urm Hg. Ja{Min. — CUrvoique, 

ABÛfCSlEXBifT : 30 F£AirC9« 

ARCHIVES DE LA SOCIÉTÉ AAIÉRICAINE 

Tous [11, Kiac. 3, lît-S : 3 fr. Sû 

^^é^ïîSenaB^*— lL**b« [2î*«ï'T»t^ Al ^•^*1**''' |j»<dnie* nlJ^adx doai l’oBiietiiid 
, _ ToitB m. Faso. 3. In-^ : 3 fr. 

tx ^ '“p- 

fciX ntMYltlItUT'Kïïlf s 

CATALOGUE DE LA BIBLIOTHÈQUE 

De fdii Mr EJ* DULAüRlBR, membre de Unstitut 
dqpt la vante aura Um les 11, 13, U nov^bro. (Envol fmiico sur demuiide). 

L* Pi4f if^primarit Maj^hmou flü, ^iiU-iHaïu^ia» U 
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Adresser lescùmmunkalions concernmt la rédacthn à M. A. C^tugaar 

(Aa burciu de Is IIcvue : tlid Ü>anipAriep 

MM, Us éditeurs de réirangBr sont priés d'emn^er directenient, ei 
non par CQ7nmissiûnnaii ef tes h'vres dont iU désirent un compte-rendu. 

EÜNEST I.KÏIOUX, ROnMlUU, RÜIi BONAPARTE, aS* 

MA DH A VA ET MAL ATI, drame en dit acies et un prologue 
da Bhavabhûuti, traduit du fanscrit ci du pracrit, par G. Stherly, 
avccuûc préface^ par A- BERUAiatrE, de rinâtiiuL In-iS, elzdvît. t 5o 

LE DÉNOUEMENT DE L’HISTOIRE DE RAMA 

Ouitara Rama Chariia, drame de Bhavabhouti, traduit du sanaeriE 
avec une introduction aur la vk et tea isnvres de ce poète, par 
F. Nèvb. Tn-S. . . . jr So 

LES ÉPOQUES LITTÉRAIRES DE L’INDE. Études 

sur La po&ia sanscrite, par F, Nêve. I n-S. 5 fr, 

BRAHMAKARMA, ou rites sacrés des Brahmanes, traduit du 
sanscrit en français, par A. Botra^tinr, In-4.. j Sa 

L’INFANTICIDE EN CHINE, parC .ob Harlez, In-s. I as 













PÉRIODIQUES 

TTsî Academy, n* 6gy, 12 septembre iSiî 5 : CiiUndar of Jettcrs frota 
th€ Mayor and Corporation of thc Chy of London circa ï35o-i Sro tn- 

plkd and preservürdampng Ehearcbivesof Ehe cûrpûrarîon af [beGuîld- 

hall, cQiud wiih an inirodgctioîi by Sharpe. — HiîfTÉR, Bits of old 
China. — Hozïi-r, Turenne. jO' Connor Morris : trop chargé de détails, 
manque de jugement et de savoir faire). — CurrcQC littérature (Couni 
Paul \ asili, The World of Londofi; Ransohe, Our colonies and India, 
how we Çût thenip and why wc keep rhem ; Wjlre a, The lile 

ïsmes of Colonel Fred. Burnaby^] — ■ A translation : tbe baitle of Mal- 
don (Hickty)* — The ■ memoirs of Dora Grcenwcll a (W^ Dorling)^ — 
- The mo$t beauiffied Ophelia > (Tÿler). — Siiiing Dharna <W. Sio- 
Stone circles Webster}. — Sî^Yu-Kt or Buddhlsi Records 
of the Wesiern World, iranslated from the Chinese of Hjnen Tstang 
ÇA* D. oagi by Samuel Beal^ e vob- ÇRfiys-Davïds], — Ancîent units 
of linear measürc, UL fGrcgl —Two germa n books on Greek seul plu re : 
GypsabgLisserantiker Bîldwerke, Bousieine zurGeschîchieder griechiseb- 
rômischen PJasdk von Cari FaiEOEniCHs, neu bearbeltet von P. Wot- 
TEMs- Loew, Inschriftcn grîechïscher Bildhauer. (Murray : le livre de 
Loe^ est très esiimable et fort utile-) — The eiLploration of Caerlcon 
and Cacr^venr, 

jr~ ■ CoupLAsiû^ The spirît of Gœthe'a Faust 

(Lyster ■ très utile^ malgré son méchant style)^ SruMit» Russïa in cen^^ 
tral Asîa; Boulger^ Centrai Asian questions; Vahbérÿp The comtng 
St ru ggle for India J RofiË^Bo^TGH, Al^banisian and the Anglo-Russian 
iJîSpute, -— Gij^row, .4 literarv and biographieal history or biographicai 
dicEionary of thc English Catholics from the breach wiih Rome in tS jq 
lûthe présent rime- L — Sarcey, Souvenirs de jeunesse. — Literature 
of ancestral worshîp jn China jEdkins), ~Thc London Association of 
bchooImiSTresses (Em. Daviej). — ^ The most beaütified Ophclk n 
(Birçh et Ward) — f Primer ■ (LtltlcdaJcj. - Vov popuJL vox Dci. 
fKQj), — BabyJonian astronomy (Forlong). — The memnirs of Dora 
GrenweJl fnoble),—Some books on French phiiology (Sc:n£)TE^:sACK| 
City mm ^ Untersuchungen aut dem Gebiet der franz^ Sprache^ Stap- 
PER5 Dict, synœt. d'etymologie française). — An jrlsh-kclandiç parai- 
Jel toweEtj — Corrections in the translation of the v Sutia Nipdta » 
(R. Morns). ^ 

The AltieyaeDja, no Sojo^ 12 septembre tSS5 : Sir Lyon Ployfair. 
Adress dcjjvtred at tbe Aberdeen Meeting of the Briiish Association 
for the advancement of science, 9 sept, i& 85 . ^ Kn^o a. Watts, The 
municipal Records of feth, 1189-1604, — RamoER, Encydopeudia of 
hcoJogy, transkttd with additions to the hisiorv and Jitcrature, by 

Chiebester regisïers- East Frisian, (Hvde 
Clarke.) — The late Mr. Dilke (Sidney Coivînh — The orîgin of 
I^^ubauer). — çf thc batcle of Brunnanburh ( Hueh 

f ^ri fis h Association. — The exhibition of the Society 

? î TT Trisïram on Durham cathedraL. — Helena Fauclti 

lady Martin, On some of Shakspeare's femak characters. 

c*~^' 18^3 : MarkhaMi Life of Robert Fikfax of 

^ceTOu, vice-admiraL aldermnn and niember for York, — 

WAim'ERMA,NS, 

1 ’ histoire de b londapon d un état nègre libre. — Studia biblica, 

0 :tford, — Hozteb, Turenne 
(consciencieux ^fatigant). — Works on local history. ™ The Society 

J lJ=«St«in ; Isares de Mrs LeisB 
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î, ^ rW septembre 1 885 : RosEriTHAL, Vjer 

\?,?.P5Ï "iJ^s <î=f ?eii Lind SchulB R. Akib'as. Assutnptio 

Mu«t. das vierw Eueli Esra, die ApokaJjrpsfl Barudi, das Bush 'loti 

Buch aJ-Chazati. ueber- 
j^S: — G. Biedebmahj», Philosophie der Gejchîchie 

superticiellémenij. - Kloivi., der FaJie Scs Hau- 
n^n ?n SiKCcssjon des Haüses Hannover în Gross Brîtan- 

men und Irland im ZuMmmenbango der turopâîschen Aneeleiicnhei- 

wan(!!!”«Volumes nouveaux allant de b 
m au* années 1704*1705. beaucoup d im- 

portants ituienaux mis en œuvre sans justesse, récit d'une monotonie 
Hneprande diffusion, toujours tf lenJenaiôs m). — Uureh, 
%Veinberffc, zur Kcnnttiiss des markîschen Bodens,— 
HhisTEHBtRGii Naoie und Bcgritf des Jus Italicutn. [Résultats clairs et 
ie^imerore^S®''' con^neantj - Sterhani in librum Aristotelis 
an T HAT»L-CE.(Un inédit d'aorés 

V Mène ei Euiypbro/in! 

travail orolécomÉn^®**’ HijJparchus rec. f hitzscke, jTrês bon 

rf Tkf.nouveau*). - Thçophanis chronographb rcc. dk 

tam kïwE-f p' Andsta^ïl bibuoihÈcarii fiistoriam iriperti- 

- ' * .* d un plus grand soin et d’un labeiir InfatiGable 

applique a un sujet asseiingrat).—ckmoens. sâmmilicheGedîchte zum 
^ pramatîschc Dichiungen. j[Voilâ taùt Ca- 

fflobns en une traduction alJemande qui rend ils couleurs variées 

?tfs e^îPét toutes sesimases et ses jeux de moîs av?c 

lie cardan E Ja rime et sans faire violence au génie 

de nombreur enHmîpt'V progrès eMcnnel, remplace poart4ini en 

Au^lruck d« poltoiqu», bi» a« r,™rqSb=„„ “« 

IIlTiuinJl:. M<>»n"«nra Tr]J.nlina, 

nu., S'S, 

GÏÏ?.°V['’lj'’'’b“'ï «™f. Briain .ml wi-Jd TÆ'Æ'SJ 

AriSSa, I^; •fPjijwr). 1 Supf£m.»,um 

dcs=rmam»rh. MyA.„, I, G.ndb.r,.n.C.nl.„,ln. Ailtord"'»: 


ténaüï übonjanis* poinrs de vue nombreux et variés, essaie de concilier 
Kulin et Mannhardt;. 

Dectacihô Lit&rstnr^&îtan^, 3 jy i s sepiembre i B85 : Scuîsai^p, die Tes^ 
tamcnte der zwfllf PotrJarchen uîiïersucht, (Nowack.) — Schtelea, 
Mügîsîcr Johannes Nider ans dem Orden der Prcdiger-Brüder (irÈs sa- 
Tîsjaisant). — Enrico Soulier, Eracliio Efesîo, studio critko, sa^gi di 
filoioha amie-sûcratîca^ (Wellmann s bon travail,] — Voilkmam^ vok 
V oLXMAit^ Lehrbuizh der Psychologie vom Standpunkt des Realisrïius 
U. nach geneii^ber Mcibode, II, — Lom* Vocabulaire vieux-breton 
avec comme O ta ire contenant toutes les gloses en vieus^brcïon gallois^ 
commue, armoricain, connues, précédées d'une irurod, sur la phonéti¬ 
que du vieux-brctoiu(2immer l le critique dont nous connaissons rhti^ 
meur, préiend que l'auteur ne possède que des connaissaneesi insuffla 
santés dans les langues celtiques et que son travail est digne de fécolc 
de M. d'Arbois*)— et Paeüssp Lexicon Caesarianum^ J. (Geor¬ 

ges : clair et complet.) — York PJavs^ p, L. T. Smith. l'Zupiiza ; il 
reste â faire pour Ja critique et respficaiion des testes.) — Gwæï knbèrgp 
B eiidigezur tmnzosisehen Svntai des XVI Jahrliundcna. lE. Weber : 
de l'incertitude, mais Travail mérîtoire.} — Haase, Zur Syntax Robert 
Garniers iPauteur a rempli sa lâche]. — Herzog (Ernsi)\ Geschichtc 
und System der rOmischen Staaïsvcrfassungp 1. Kuni^eiE und Republik. 
[KIcbs : exposé original et étendu ; orîenie sur toutes le? quesiîons^ 
aura sa place a côté des aut res ouvraxt^s sur le même sujet. — xMachat^ 
KHEK. Gescbichtc der BîschOfe des Hochstifts Mcissen, — Hallwicb, 
Johann Aïdringer. {Brolim : éclaire encore d^une nouv-elJe lumière 
rhîstoîre de Wallenstein, récit animé.) — Kiepeht, Wandkane des 
râmischen Reiebs. oeun Blâtier. jHohn : 3" édiden très uiilc.) — Bek- 
DEL, dk Demschen in Bûhmen, Mlhren und Schlesjen, IL — Pempot 
et Chipiez, Histoire de fart dans FantlquiEL ÎIJ. Phénicie, Chypre. 
(EK Schrader t on trouve dans ce volume d^énormes matériaux ordon¬ 
nés et mis en œuvre pour ta première lois d'après les principes scienii- 
hques î bien des observattons Jincs et frappantes dans la conclusion ) — 
Adeer, Dec Gcschiclùc der çrsien sociilpolitîschen Arbeitcrbewegüng in 
Dcutschland. ,Des exagérations,, mais du talent.}— Le général Bour- 
bal<i par un de ses anciens officiers dWdonnance [Dcchend : élève le 
génêrul aux dépens d'aulruî; intéressant, mais partial}. 

Berliaflr PhüologÏEche WocbenHctirift, lo septembre i 835 , n^ 38 : Paul, 
zur Erklürung von Caesar, Bell. Galf. HL ^6 « devectk i au 

lieu de eductis p). — M. Tullu Ciceromis Tusçulanarum Jîbri V^ für 
den Schu^ebraueb erklârt von L. W. Haspepi {Sorof : ne rend pas inu¬ 
tiles les édiïîons antérieures). — A. Wie&kman^, Aegyptîsche Geschichie 
jG. Sceindorff ; livre_ de références indispensable!/— 6. F* Watsoh, 
Darius the Médian identified, or the True chrûnology of tbe anciem 
Monarchies recûvcred jJ- KralJ : essaye de prouver rautheniiciié des li¬ 
vres de Daniel et d'Esïher, et pour cela crée un système qui fera réion- 
nement de tous les lecteurs compéienis).—^J, "Sïhûh, Une Academie 
-''Ous k directoire ( L. Züjiqzon). — Berlini-ïi Univtji;SItStssciîiiifte|î 
A us DEH Jakhe 1^84 fp^ Kerckhoff, Duac quaesûoncs Papînianae [sur 
Siacc];R. RfiîTZt^sTESïi, De scfîptorüm m rustieqe^ qui interced-uni 
mter Gatonem et ColumcIiaTn. libris deperditis; P. Kaiser, de fontibus 
Binue, De TacitI dialogo quaesiiones selectae^, 
C, ButTECHEar De allitérationts apud Homanus vi et usu: A. dh Molh, 
De ara amd Graecos ; E. EiSENBEcXt Observationes in moneîam grae- 
^m P. Cauer^ De fabulis graecis ad Romam condiiam pertînentibus; 
R. Maschke, De Magîstratum Romanornm jure jurando; B Pich\ De 
senatusconsultis Romanorumj. 
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Adrtsser /ejeoHfmttmejtrflJis cOficernane ta rédaction à M. A. CHUCtJBt 
( AU burcm 4e U Kcvuc ; rue ay). 

A/A/, hs éditeurs de féiran^er sont priés d'eiwqyet dîrecttmertL tt 
non par commissionnaire^ les livres dont ils désirent un compte-rendu 


HI^KST LKHQÜX, Ê ülTËÜR, RUE BONAPARTE, iS 


OUVRAGES TERMINÉS 

JOHANNÎS BURCHARDI DIARIUM 

JOURNAL DE BURCHARD, maître des cérémomes de U chapelle 
poniiScak aous Innocent Jtt, Aleiandre VI, Pie HI et Jules II 
PuWté, d’après les manuKriis de Paris, de Rome et de Florence, par 
M, THOA$^R. ^ 

Tome in et dernier.....20 fr. 

L'ouvrage complet en 3 volumes.1 [ go fr! 


OEUVRES CHOISIES DE A.-J. LETRONNE 


UBUakjE 01s L'iNâTJTUT 


Assemblées, mises en ordre et augmentées d'un index, par E FAGNAN 
1SS1-&3 6 beaux volumes in.«, ornés d'un portrait inédit, par Paul 
Detaroche, de dessins, de planches hors texte, etc75 fr 
série. Egypte ancienne, a beaux volumes in-S, illustrés!!.'! 2 j fr' 

a* s^ic. Géographie et cosmt^raphie. 2 vol, in-S, illustrés_ sS fr' 

y sene. Archéologie et philologie, s voî. ln-8, illustrés,.,.... 35 f,.; 


















PÉUIOÜIQUES 

26 septembre 1885 : HoMniit, Italy and his in- 

Th^FU^?V^^j c *'• L ■ <l[frus, mais très utile.) — 

The Euglish and Scotiish popukr buliads edited by Chub. JII _ The 

tierkclev manuscripis, a dcscnpiion pf tbe Hundred of BerkeJev and of 
its inhabnanis, by John Smith, 0/ Nibiey. 1 Jl, edîted bv Sir John M** 
CI.EAH, Mrs. Mawr, Analogous praverbs iii len latnjuages. {Bradlev * 
«marquable surtout par les proverbes roumains, la préface est datis ^ê 
“ O’ Shra’s Guide to Spain and Portugal, edited by utis 
7 fW. \Vebstcr). ^ H. Haupt, Die deutsche Bibelübérsetzunè 

Tp™™? r ‘ WaJdenser in déni Codez Teplensis nachgcwiesen® 
W SmbLr <^0"^pondeiicç : Cunosities of official scholarship 
(W. StofeesJ. — « The mosi beautiBed Ophclia 1 (Tylerl — s The To- 
wer of glass (Hall), — Maao, De Ibidis Ovidîana: codîcibus iEllis ; 
soigne Cl très méritoire),—* Fimn, Perslan for iravellers '"Wilion ■ c’est 

fte à Si.Ÿu^JlS^*?(Êdr'' ■ 3 “' passais défauts).*- 

i etymoiogy of c Pavecchati # aod 

: some tnioor Aegvptologtcal 
und aegypiîsches Leben im AltertlTuni ; 
Ltcolun, Eg)mian religion, et GammeJacgyptisli relicion cf Ueber 

Navjlle,et ücduchtmssrcetcatii karl Richard Lepsîus; Ebilrs, Richard 
Upsius, cm Lebwsbild, et’Anticliità ssirdc et Joro provenîenaa fAm- 
B, EdwardsJ, — Discoveij- of a Sason chapel at Deerhurst (Mi Jdlcton). 

1 lie proposcd excavation of Caerleou and Caerwent (^^^alkin). 

septembre i885 ; Moffat, Foithful la- 
Robert and fc^ry Moffat- — Steclc sélections from 
the Tatler, Spectator and Guardian, edîted, wiih i’ntroduciioti and 
pospït fpetjt volume d’une grande valeur; il ren- 
Wrede Sieele, et les tSorceauz sont disposa 

r '''■ Doai-ING, Memoîrs of Dont 
GrectiwdJJ. — On the Parish Books of St. Margarei-Loihbury, St 

rSv«r’î n::t’r®'^''®ir ^r'holomeiv-by*vhe.E*cl,ange in S^e 

^^REshoezd; Tbe Register. Book of the Parish of 

Sc ChurïhwaJdTus Z 

V n ^ Cbnstofcr’s. — Mrs Ona, A handiwok to ibe 

OuÎKotc oÆ^KUn^ha'^h"’^' “ îngenîous Genileman of Don 
t Manche, by Cervantes, a transkiion with introduction 

and notes, by Ormssy, 4 vols.; Numantia, a. tragedvbvarvantes 

»u<i lûifis by Gibson [Lnn’es traductions)’ 

- RoemsOK, rntroduction to our EarJy Ensllsh Liîeraiurt fn^ ^ 

îirch;hifN,TT!ibL''r 

* r the suthncfiraiîimar, vocabularv aud illus- 

ïramc sentences; EtrnNG.Epigraphische Miscetlen. — Princmal Sbairp 

- E. p«L, U morfo “" 8 "“’ 



coiliugc iüpÊudtÈ» — CuitETp die Eplstehung der Spraclic durch 
chahmiung des Schalles (G. v. d. G. t livre soigné et roisonnsbJe). — 
KnEbs, Die Prâposî lions ad ver bien jn der spâiereü hisiorischen Griicîiât 
(beaticûtip de bonnes choses^ parfois de rexagéranon)* — Cuh)\T^ 
grammaire élémentaire de la vieille langue française (on ne peu! don¬ 
ner à. Tautenr qiie de minces élages^ sans louiefoîs rendre un temoj- 
gnage défavorable de son savoir^ car il est érudit ce il sait souvent être 
claire mais k tâche éiait irop diffidb). — Johann Caspar Schvvei- 
ztt Cctiricux livre stir cet aventurier)- — Fontane^ Seberenberg und das 
IJierariiche Berlin von j B40-1S6P (intéressant). 

DeolsclLe LiLUmtnrz&îlitfigf n"" 33 , 19 sept. iSSS : REtrsen^ der Indes der 
verbûicncn Bûcher. IL J et 2 (K* Mûller : très curieux). — Dcka, Life 
a. Works of Doma de KGrûs* — Calpurnli et Nemeslani Bucolîca, reç. 
ScHEtocL (Léo). — Bernharotj Kurzgcfasstc goihisthe Grammauk 
(WiJmanns : concis^ plus utile pour les conférences que pour leiüde 
personnelle)* — Fuankl, Zur Biographie Lenaus [Jacoby : a* édit, qui 
donne du nouveau), ^ Rendus de Moilicns^ Li Romans de Carité ei 
Miserere^ p p. van Hahei.. I et ïl [Tobler : travail oü $e sont associée 
courage, persévérance, salent ei savoir^ sailsfait et réjouit à tous égards). 
— Kcaicitï. das Schalljahr in der |gro5sen Rcdinungs-Urkunde G. J, 
A. J, 273 (Unger : une foule d'assertions singulières), — Th. Momuseî«, 
die Ocrîlkhkeii der Varus-Schlachi (Velke : les monnaies trouvées a 
B^lrenau appartenaient k l’armée de Va rus qui aurait été écrasée dans le 
Venner Moor : pensée très heureuse et féconde dont la justesse est éle¬ 
vée au dessus de tous les doutes par les arguments de Tauteur), — Elie 
Bergoi^ Les Registres d'innocent IV, IV-VI (Ewald : suite de cette 
consciencieuse publication, introduction remarquable). — Miron de 
^Esp INA Y, François Mlron ei ^administration municipale de Paris sous 
Henri IV (von der Ropp : nombreux documents^ ^ la texte qui les ac- 
comi^giic csi presque toujours très ennuyeux manque de toute direc¬ 
tion hjsroriquè ; la critique des sources est pour TauTEUr une idée în- 
connue ►). — Vo-n Czolknio^ dîe alten Vuiker Oberiialicns, [Nissen : 
mauvais.) — iLOt MesscrschmidU Lcbdn u, Verke. — ^ Jansen, J,-J, 
Rousseau al» Botaniker (important). 

— N** 3 o* 25 scpiembre jS 35 : H, A. W* Meyer, Krîüsch exegeris- 
chcr Gonnnentar Ûher das ncue Tesrament. I, 2 : Mareuf und Lucas, 
7^ AufJ. p. p, WkïSs. — Dulk, Der Irrgangdcs Lebens Jesu in gcschi- 
chllichcr Auffas&ung dargesteïk. IL der Messiasgang u. die Erhebung 
ans KreuK, — Winkler* das üralîaîsche und seine Gruppen. l et ïl. 
(GrUbe : iravaîl ïrcs remarquable.) — Cîccros Rcde für Sex. Roscius 
ans Anieria, p. p. Landoraf (Eberhard : travail qui devra être étudié 
avec Æék par les étudiants et les jeunes professeurs). — Hisses, Forsog 
îil crî middelnedcrtysfc Synlai. — Moultos^ Shakspeare as a dramatk 
artjsi (von Weîlen î clair'et insiruct?f}. — Schillemo, Spanische Grum- 
matik et Praktiïche Ankîtung xum mûndlichcn u. scbriÉtlichen Ver- 
kehr irn Spanischen (Zunker: en somme, deux livres recommanda blés) « 
— A, de Gcdcrnatis^ Scoria universale dclk leitcratura, XIILXVlü 
^ Cet te ceuvie i^i^ntesque est terminée^ grâce û ^in^alJgaUe activiic de 
1 auteur et de réditcur; peiiis défauLs et grands mérites; il manque un 
indtxj. — Das 'il]teste Sladtbuch der Stadt-Garx nuf der Insel Rügcii 
hrsg von G. y. Rose^. ^ C. Coigset, Fin de la vieille Vrance^ Fran¬ 
çois L portraits et récits du xvi" siècle (ICogleCt de très intéressa mes des¬ 
cription s qui peuvefil erre comparées d certains ^ards aux ■ Tableaux 
du passé allemand ■ de G. Freytag)* — A, Sorel^ TEuropn et la Révo¬ 
lution française (A. Stern : une des œuvres historiques les plus impor¬ 
tantes de notre époque; elle rappelle Tocqueville pat b hauteur des 




vu<ts ; grand savoir, clarté luminause, parailèles îngénieui; cp. Revue 
critique, n« 34, an. 104). — Stœi.kb, Culiurbilder aus Baîcrn. — Fr. 
Kavser, Aegyptcn einsi und jcizï (Erman : écril au point de vue strjc- 
temani catlioUquef. 

Bsrimîr Philolog^Mta WflchwBchrifl, n* 39.^ 26 septembre 1883. ;M. Thie* 
mann quitte la rédaction, Quî reste conltêe à MM. Belger et Seyfferî]. 

— Euau^iDKa, Ipbigenie inTaurien. Tcïtausgabe für Schulen von Chr, 
Zi£GLF.a 1 Peters : regrette l’absence de notes qui, selon l’éditeur, ne doi¬ 
vent pas accompagner les éditions destinées buk explications en classe). 

_ OaPKiCA, reccnstiit Eue. Abel. Accednni Pkocli hymnt, hymni ma- 

gici, hymnusin Isim aliaque eiustnodi Carniina [A. Ludwicli: progrto 
sensible sur radtnirubk édition d'Hermann ; pour riiyrane à Isis, lé* 
ditisur n";i pas connu Eâ publicaïîûn de Le Bfls dütis le Voyage archéolo¬ 
gique). — j. ÊE GaEOomo, De Ibocratss viïa, scriptis et dis^ipulis 
(Bucrmaon : jnaüVàb laEÎn^ rien de nouveau). — T. L. Hkath, Dlo- 
phauîos ûf Alexandria, a siudy in the bissory of Greel: algebralM* Can- 
[Or : de bonnes cho^esl- — Hokatii Carmina selecla^ scholarura in usuim 
a J. M. PKtscHEîÆio (W. Mewes : bon). — E. Karhaum, De auctoritiite 
ûc tlde Erammadeorom latînorum in constituenda Icctione Cieeronis 
urationum in Verrem (K- E, Georges : utile!- — C. Neuhajæn. Gc- 
sebÉchte Roms wâhrend des Vcrfalls des Republik. 2.Eana. Von SuUas 
Tod bis sîum Ausgang des Catîlinarîsclieii VerschwGruiig. Ans Nau- 
manns Nachlass herausgegcben von G, Faltiî* (H. Schiller : plus faible 
que le premier volume). — E- Marcks, Die Ueberiiererung dw Bun- 
dcsgenossenkriegcs 91*^9 v; Chr. (H* Schiller : bQn)v — SL 

X££i^; 4, ’leecpix -7%^ fL- Sieîîi). ^ P- OcciOï^L 

Storiü délia letieralura Itiiîna ad uso deî licei (Peters : bien conçu ei 
agréable à iire).— D. La grscUà non ionica nelle iserbioni pjuan- 

tichc tW. Larfeld : indispensable à qui s’occupe de dialeciologie grec- 
quE|. — L. CoïiENCiNi. Sîudi di sintassî grcca in relazione alla sîniasfii 
Jadna ed iialiana (H. Ziemer)^ ^—G. Meyer, Essays und Siudicn zur 
Spracbgeschkhïe und VoLkskunde \B. Delbrilck : întéresiani). — L. voh 
Steis, Die innere Verwaltung. Zweites Hauptgebîet : das Bildungswc- 
sûn j driïLcr TelL 1 Hef[. Dit Zeit bU zum XIX Jahrhunden 
{G. Schepss : d’une haute valeur). 

GtEUinjischa eelebrio Aassâig^n^ 0® rSy r sept. i 8 S 5 ; Em* BodroeoiSp Le 
capitulaire de*Kicrsy-sur-Oise (Dümmlcr : iniêresi^nL claiir et sagace). 

— GutfOLACHi Ein Dicrator aüs der Kanzld Heinrkhs IV, cin Beit^ag 
zur Diplomaiik des salischen tlerr5çhcrhAUSCS miï Excursen ûber den 
VeriasBcr der Vila Heinrid IV u. des Garmeti de bel lo Saxon ko Slein- 
dorfT : très long art- sur ce livre plein de détails et de preuves çonvaJn- 
cantes). — Hallwich, Heinrkh Mauhîas Thurti ak Zeuge im Process 
Walknsiein (Lenz : Walknsicin est né le 24 septembret mais le factum 
de Thuroj que cire Hallwich^ ne prouve rien et Tauicur a publié lui- 
même une série d'actes qui ^sont en complète contradiction avec ses as- 
sertionsf. — EoKKOWskY, Die engUsche pTicdertsvfirïïiiitlung im Jahre 
ï 745 (Heîgel : Tauteur recherche si h roi d'Angleterre a tenu les enga¬ 
gements de la convention de Hanovre du 36 avril 1745 et tenté sincé- 
tement un accommodement paciticme entre la Prusse ti T Autriche^ il a 
conhritié ei étendu les résultats de Droysen, er il constate que le souvê- 
rain constUutionnel d'Angleterre avait son secret du roi dans la politi¬ 
que étrangère aussi bien que k roi absolu de France). 


/"!»>'■ tmprtmériû ÀiarcheMuu bûuî^arii ^jiitE-Ldirrnii, a J. 
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tion raisonnée des ouvrages publié en grec par des Grecs au* 
5 n *8 paf Emile Lromno. a beaux volumes, grand 
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t PÉRIODIQUES 

Thfl Aci^édijf, n* 700, 3 oet, 188 5 : Kiso a. Watts, Tfia municipiil 
records gf Baih, r i8()-i6c4. — LvAit, TranaLations of ancient Arabmn 
poc^y, cbicEy pre^îslamic (Burtgn ; ■ n’est pas destine aux spécialiste; > 
et Fauteur peut faire mieux), — LovEtr, Pîûrvvegian pkturc; drawn 
TiVilh pen and pend!. — I:(M£s, Hisiory of the BengaL Eurgpean Régi- 
mcni. — Davidsoh, The logic of dehnition. Recent theology (Brvd- 

Lectures on Ecclesiaste; ; VacomiSj St Pau Fs Episüe to ihe Phi- 
lippiaus; BAaorr, The Greek origln of the Apostle's creed, etc.). — 
-I The Arahian Nights’ entertaiRitients » fSymonds), — Clovesho 
|HaII). — ’The text of the ancient laws of Ireland (Norman Moore). — 
Gemtan translations of ihc Bible before Luther (Huichisûn]. — « The 
Tower of Glass » ^Hoban). — Macklin's « love A Ja mode * jSar> 
— Philologîcal books jE, MüLLRit, A sitnpIiBed gramtnar of 
' irés bon petit livre; Prâttmoksha su ira ou le traité 
démancipation selon la version tibétaine, avec notes et extraits du 
Dulva (Vinaya), translated by Rockhiu.; StUHAOini Sastut, Notes on 
Aryan and Dravidian phiJology). — The Galatian ir Imbrccton " jWhit- 
icy Stokcs). — Halsey, Raphaël Morgben's engraved works (Middle- 
ton). — Egypi Exploration Fund : the Naukratis Exhibition {E. A. 
Gardnerj. 

The AtbaaÆnm, n" SoiB» 3 oct, rSSj : Lyali,^ Translations of an dent 
Arûbian poccr)% chkfly pre^sl^mic. — Ppleiderer, Lectures on the in- 
ûQtnce oF the aposïte Pnul ûn thedeveiopmeni of chrîsEÎnniEy^ — \Vhere 
Chineses drivtf, English student Jife â[ Pckînj;^ by a student inierprc- 
ler+^ Sir John Mxclean^ An hisioricaî and gçnealqgicaS memoîrofthe 
family of PoynïK, — Schoolbooks {grand élo^e d*une édition de i’îphi- 
gémeen Tguride^ par M. Paiæv), — Frencf] literûtijre fComte d'HAtJs- 
soNTHLLE, Ma jcunesse^ iSî 4 “i 83 oj Jutes Siiiqïc^ Tbîers, Guîzûe^ Ré^ 
miisat ; Bieelas, de NicopoJia à Olympie ; de Piuodan, La réunion de 
Toul à La France}^ — The site of ihe battk af Brunanbuth fDavîdson 
et Murphy). — Mrs Leigh (Jeaifreson et Timmins), — The internatio- 
and arEisik congress. — Hüll, Mount Scir, Smai and 
V\cstiiTn Palestine. — White, nrchiîeciure and public buiÈüings^ their 
relation ta school^ acàdemy and srate in Paris and London. — Notes 
from Athens (Lambros)* 

Lîterariflchea ■C^ntraJWattp n’ 41 ^ 3 ocr. i 8 S 5 : Das Neue Teslament 
grietnîsch, mît kunem CDinmentar nach de Wette* IK die Bricfe uud 
die Apoca[ypsc- — Reusck^ der TndeK der verboteneo Bûcher, cin Eci- 
^flg 2ür Kirchen und Liïeraturacschichïe, II, 1 et 2 — FRtîUDEjrrHAL, 
Die durch Averroès erhahenen rragmente Alexaoder's zur Metaphysik 
des Aristoieles_ uniersucht und ûberseizt^ mil Beitrîigen zur Erlauta- 
rung^ des qr&bischen Testes von S. FHâï(KFL+ IRecherches difficiles et 
mene^ avec sagaciid.) — Holzapfel, Rüroîsche Chronologie. (L'hvpo- 
livre ne Lient paa; détails contestables.) — 5 EËCi£, 
die Kalendenafcl der Pontffices. {Résultats manqués^ mais dans la fpuJe 
des fausses bypoffiéses de bonnes remarques,) — Wimher^ Historische 
Landskunde — B^tiaeï, der Papua des aunkcin Inselreichs îm Lîchle 
W'chologischer Forschung. ™ Eeal, Sî-Yu-Ki, Buddhîst records of 
t e viestern world, tTanslated from ihe Chincse of Huien Tsiang. (D une 
telle main, uq.td livre n'a pas besoin de recommandation.) — G- E- 
Parallei-Homer oder [nde:^ aller homerischen Itératif (Utile.) 
Essaysund Studien zur Sprachgeschîchte und Volkskunde. 
LLivre infiniment instructif et attachant.) — Auiolycî de spbaera quae 
moveEurlibtr, p. p. Hultsch. lEdition très remarquable^ “ Meurrr, 
franzüsisches Lesebuch^ (Doit être amélioré sur quelques points.) 


Ü0at»li$ LitteTûtnrznliLii^, n® 40, 3 octobre ï3S5 ï Pawlickj, |!cr 
Ursprurtg dûs CbristerktKum$. — Voei^ter, die Enïstebung der Apocg- 
lypse. — Harms, Metaphyaïk. — Desiflë, Die Unîver&îiâten des Mit- 
telaiters bis 1400, I Band die Entstehun^ der Uuiversiiûîen des Mkiél- 
âlicrs. (Paulsen : ouvrage très ni ên toi te compose aprÈs Ica éludci^ les 
plus étendues, d'après une foule dedocumenTs inédits tires surtout des 
archives romaÎLicsd — Brugmanx, Zum heutigen Stand der Sprachwis- 
senschaft, {F\ HartmaonJ — ZïËUSsiti, die Gliedcrung der attischen 
Kômodie (Blass : beaucoup de choses bonnes et neuves]. — M. Porcî 
Catouisdecuitura liber' M.Terenii Varronis Rerum rusticorum Hbri 
très ex rec^ Keïl. I, [Jordan. : travail eicelleiit,) — WüBKft, dk 
Rekhersbcrgcr Fehde und dûs Nibelungenlîed, einc gencïdogische Stu- 
dic. (Wjimanns : éiraoge.J — Marlowts Werke, hisiorisch-kritische 
Atisgabc von BreV3canï« u+ Wacmer, i, Tamburlaine, hrsg. von A. 
Wagtîer. {Tanger t publication très soignée et très recommandable.) — 
Gaston PAitis, La poésie au moyen âge, leçons et lectures. (Tobler : â 
remarquer surtout Tétude sur « la ebiinson de Roland rexcelîentG 
caracEëristîque du < pèlennagede Cbarkmagne »» le travail sur l’ange 
et TermiCc »; livre d^un homme ■ ouï ne s'élève a des considêiraiions 
d'ensemble qu'après avoir dominé Je détail par un travail conscien- 
dcui ».) — G, WoLFFU- O. DAsns,^ der rSmisciie GrCdïWüll bei Hanau 
mit den Castclien zu Rückîngen u, Markubel; H+ Hacpt, der romische 
GrenzwalHn Deutschland, — Quïppt^i Studien zur deuiscben Verfas- 
sungs := und WirthschaFlsgeschichtCi I. zur Geschjcbte des rhctnischert 
Landfriedenbundes von 1354. {Lamprecht.) — Cm Droysën, Bernhard 
von Weimar. 3 vols* (E. Fischer i travail de neuf ans, diaprés Les docu¬ 
ments imprimés ei manuscrits t ^ digne monument élevé â un des plus 
nobles fils de l'AlkmagnCt travail nui rend enfin jusiiee à TAlexandrc 
saxon = 0 ^ PEMniRi.^ Pbysîsche ErJkunde^ hrsg. y. LEiroLUT nach den 
bïnterbssenen Manuscripten. Auti, — Die grossherzogtiche hadtsche 
AlterîUmersammlung in Karlsruhct antîke Bronzen! — Gordon's 
private diary of his exploits in China, amplif. by S* Mossmaî^h. 


Barlinar PhUolDgiselie W«ïieiia3liTifl, n* 40. 3 octobre tS 85 : Homeri, 
Odysseaü epitqme, in usum scholarum c^lidit Auc. Schftndleiï(R. Pepp* 
mülkr : suppressions arbitraires). — Sopuoeles' Elekirap lür den 
Schulgcbraucb erklürt von Geru. IJeinr. Mûller (Wcckleïn : prête à 
la critique]. — B. H. Keî^îîedï., Studia Sophodea II (F* Huverfield : 
critique de rédiüon d'Œdipe Roi par Jebb)* —Au^ewahke Komudien 
des Terentiüs Aker, crkitLrt von K* Dziatïko. lErmdchen : Phor- 
tnio. 2 * vcfânderte Auflage [A. G. Engclbrccht : bon). — Die Mcia- 
morphosen des P- Ovioms Naso. Für den Schulgcbrauch erklart von 
H- Magnus. r u. il Bündchcu {A. Zingerk ; soigné et intéressant)* — 
The thirlccnth book of îhc Métamorphosés of Ovm, wîth introduction 
□nd noies by Charles Haines Keehe (R. Ehwald : sans aucune valeur]. 
— C. Tai^>-TAEtLTis, Marco Cakno c Tiscrizione grcca che si trova in 
Rovigno d'isirïa [W* Larfeld : il s'agît d'une inscription relative â 


Marcus CaîpurnÎLis Bibulus, dont rintdligcuce est rendue difficile par 
dM erreurs de gravure. Larfeld lit : A rrékc^ KiXlrsûpr.sv] Uxisj 

ukv Tsv % 2 \ iij£pY^?[xv!, 'Esjjiat, "lîp3üt>^n* — E. Na- 

GEorrE, Histoire de la littérature latine (J. Peters : bien écrit, spiritud 
CI au courant]. — C* Mh ZAODEa, De reiatione pronomidali ea quae est 
per * quod » et « id quod h {K. Vcncdîgcr i travail de balistique mî- 
nutieuï). —■ E. HstTZpZur Geschîchte dcralten Strassburger Universî- 
târ fC. Nühle l histoire de runiversité de Strasbourg de 1631 i 179 3 K 


* LrBRAIRIE HACHETTE ET 

BaULEVAmîl SAÏNT-CEFlMAiS, 79 , A PAH35, 


PUBLICATIONS NOUVELLES 

RÉDraÉES COPf FOHHK H RPÎT AUX P R OG K A U H E S DE r& 85 . 

CICÉRON 

DE SUPPLIGIIS 

[classe UK TnOISiËHE) 

Tfiite latin publié avec une întraduclion, des notes, un appendice 
critique, historique et grnniinatical, 
des gravures d'après les monuments et deux cartes 
Par M. E. THOMAS 
Professeur à la Faculté des Lettres de Douai, 
r volume petit in-i6, carrouné. .... 1 fr. 5o 

LUCIEN 

LE SONGE OU LE COQ 

(cLASâË TIÏOlSiÈHRj 

Ttfiie grec publié avec une introducdûn et des dotes^ 

Par M. A. DESROUSSEAUX 

Agrégé de J"Univer5iié, 

I volume petit in-tS, canonne.. , 

VOLTAIRE 

CHOIX DE LETTRES 

(CLASâË ÜE SECONPE) 

Publié avec une fniroduciion et des notes, 

Par M. L. BRUNEL 

Prpfesseij r a u Lycée Sai o t^Louit, 

1 volume peiît in-iô, cartonné* ^ ^ , .. 2 fr s5 

descartes 

PRINCIPES DE LA PHILOSOPHIE 

[classb he phjlosophib) 

Publiés avec une introduction et des uoies, 

■ Par M, T. V. CHARPENTIER 
Professeur au Lycée Louis-le-Grand 
I volume petit in-t6, cartonné. ... i fr, îo 

Le Pitÿ, impnmcrie Marelumu fiU, buuUKOrd SuiiU-tjmrent, ! 3 .- 
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BIBLIOGRAPHIE HELLÉNIQUE 17”" 

non rauonn* dt! ouvrages pubbds en grec par des Ore.T'aui 

CHRONIQUE DE MORÉE 77 ■. ' 

fn “’7 

IXmERA HIEROSOLYMITANA 77’ ’ 

pnonesTertre Sanet* Bcllis saeiis an[erior3.Toine II, fasc. 1. ,j"r" 

~ i'j 
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PÉltl01>[QüES 


ThH Aeademy^ 70 !, 10 octobre r885 rTbeod. Mosimsek, HCmîsche 
GeschkhU, V : die Provinzen von Cae^r bis Dîocictiiin (Rkbards ! 
premier arûcie}, — Sclecijons from Stede, edited wjih in[riûd. a. notes 
by Dobso.‘< (Dow}. — MonTAT. The ïivcs of Roberï and Mary Moffat* 
“ IinmorialityaclerlcÆJsyrnposiuiTi on. whîit are ihe foandaïiôns of thc 
bcUef inihc immortaliry of tu a n.— G ïas?i cal schoolbooks (Andocides, de 
Mys[eriîs, cdit by Hiciltê* The Œdipus'ryranoüs, p. p, Je^b; Euripl- 
dcs, Iphi^eniîj in Taurk, 0 . p. Jerhak; The Andromachcof Euripides, 
P‘P,' hunpides^ Bacchae, p. p. Sandys; Corn, Taciii Annalîuin 

P- P- Furne^dx) — Tbe teit of tie ancitnE laws of treland 
{O ürady> ^ Gcrman translations of the Bible bcfore Luther (PeaTsouj 
— Clovcshû jKerslakc, Lyall et Redhouse). — O' Shca’s . euiJe to 
Soam > (W, WcbstcrB — Works of Thomas HiU Green, edir. by 
rjE^L^tiip. philoaophical Works jr41eKandcr)* ^ Babylooîan and 
oldChjiiEse mcûsürcs (Terrien de LacoüpnÊrie).—The Etruscan words an 
l^ûhkyns-Abrabali). — Palî ^çrammars and handbooks 
(Williams ex Norgate). — Arc bhooks (Cîîêsjïead. The Englîsb schoot oF 
painung, translaced by ETHEKiHctoK; Eug. Münte, Donaidlo [iravail 
excellent, aussi remarquabJe par les recherches étendues que par Vc.x- 
ï^siiion brillante] ; von OECfîÊLHAEusEftj Dürcr's Apokalyptische Rei- 


The AlkaiiasD^^ 3oa4t 10 octobro : iS 85 HowîKtît^ Italv and her in- 
7 i ^ IVfnVst pas d'Un grand historien; mais Phabi- 

iüié, l imagination, le style attrayant iont de cet ouvrage tinç addition 
excellente a la littérature modeme)« ~ G# P^ftiSt La poésie du moyen 
ag*| leçons ci lectures (livre très atiachant ei par son savoir solide ex 
par ladàrtftde la petisdc, tt par l’aHTément et j'éclat du stylel. — Legce 
The iinpopular king, ihe life and times of Richard IH, j vols fessai de 
réhpbilitMion qm ne peut reuMlr;. — Sweet, First Middk Enslish Pri- 
merc. Dn çhe EngljshCîiiücn, the ptinishment and prévention 
of crime. - Thé Court Leet Records of the Manor of Manchester, from 
tbe y^_r i53i lo tbe year râSfi and from ibe year 1731 to theyear 1846 
I. — Nioomok. Memoirs of Adam Black. ~ The new educaiîonal en- 
dowmenti aci for freland - ^ Eeauty and the Béaat * (J. Pearson). — 
1 he archaeologica! discovery at RaiLsbon. — Notes fromc Rome {Un- 


yteraristles CsnlralJlaU, 11^ 41. lo ocl j885 ; M* Engel, die Lôsung 
Paradicsfrage Edcn seraii l'oasis de Ruhbe dans le déserc de 
Harra; beaucoup de peine, de lecture, même d'érudition, mais l’éninmc 
U pas r^lue 1 ^ ScnxFy, Hisiory of the Christian church, vol. JV. 
mcdiaeval christianjty from Gregory I to Gregoiy Vil, SgO-ioyS- — 
Rounm, delle cre pnncipalj corne fondamento de lacronofogia storica. 
(Rien de nouveau } - NeuttAHît u. PiSïsCü, physitalischc Géographie 
J imprégné de l'esprit de Rltter). — 

«nîiquîife des pro- 
^ livraimn, pp. aussi cxcellenie que JeS 

lî®'*’ WelTs«chichrc, 2<^aufl. 

yil P-VllJ, G^hichte d« Mittelalters. IJf, _ l^rüîE, Dresden îm 
sie^njtthrjgcn Kricge, {Unit sous forme de journal, des détails cürieu*,} 
-ToaAscHEE, zurhistorischen Topographie von PersicntlL die S 
durch dieçersiKhe Wüste. - Von Ka^tR, ueber lueine Sammlung 
priemaliicher Handschnftcn- (Collection précieuse ) _ DvoniE Ueber 

«L'n^iTmLrn^d?"- --."d^UnïcrnaSin- 

de nou^SÏÏ\ S'f ^ "'««profil, très peu 

de nouveau,) — Eistt, Beitruge ïur gallo-keltischea Namenskunde 
< • 


(i[^î€r£ïsanE et m^Uoîre)+ ^ Rübezahli seine BêgrEindung in der deut- 
55chcn Mythe, seine Idée und die ursprünglichen RobcîtahlmLirehefin 
(PubJié par J' « oesterreichÈscher Rîesengebîr^sA^ercin ■-) — Denkmû- 
1 er dcsclassiKhcn AlEetthums zur Erlluterung des Ubens der Gricchen 
und Rûmer ih Religion, Knnsc und Siiie^ Icxicâliseh bcarbeitet von 
Aftï^ûua, BaiMiiKRu. nnderen, hrsg. vûn BAUKEiSTEn, ^- 17 * — WïesëiæBj 
tJeber einîge bcàchtungs^vcrthe geschnitrene Steiiie des IV, Jahrhun- 
dertSj [. Dm Cameen nlir TrîLiinphdarslellungcn, IL Zweî Cnnieen 
und ziiveî Inragllen mit der DarstelLung rumisclier Herrschcr, — 
ScHLETTEBERj Vorgeschichte und erste Versuchc der friinzôsîschcn Oper. 
(Assers bon,] 


DenUchfl Littflraluraeitimg, iiV 4 î , lo oct, i855 : UNcsrt, GwchîcîitedC!: 
rümischcn Kirche vop Léo 1 bis Nkoiaus L(K. MüllerO— BECfrrEL 

1 haskche Inschriften ionise ben Dialccis im Louvre jDîttenbcfgerJ»_ 

PtAPP. De dJvmis manibus quibus Ciceromsde republica libri în co- 
diee Valicano corrcctl sunr, (Êberhard î très soigné, quoique les résul¬ 
tats ne répondent pas à la peine extrême qu'a prise Tauteur.) — Djbfen« 
SACH ti, h, WüLtJîEa, Hoch = und NLederdeuïschca Wdrterbuch der 
rauïlcrcn und neueren Zd[. (M, Hcyne ; le travail de Dkfenbach va de 
A a E, ilesï fait sans méthode; celui de Wükkcr qui va de F au mie du 
vûlütne est très unk.)— Kbeitt^s, Voltaire, eiti Charakterbild, a- verm. 
A U H. (Mabrenholtï : livré vulgaire et nullement scientifique.) — Pebev 
etMACGRAS, La vie intime de Voltaire aux Délices et âFemey, 1754 - 

177®' CMahrenhûltZi : livre attachant et destiné au grand public ) _ _ 

Boréu, Heinricb VI[I von England und die Curie râaS.iSîo (LieW- 
mann : quelques d^iails inlêressants.) — Gesprache FriedricJis des Gros- 
sûn mit H. de Cati und dem Marebese Luccheâîni„ krîcisch fcsîees- 
teUte Auswibl In dcutsçher Ocbersetïung brsg. von Biscmoff, [Wie- 
^ J ■ grand prU^} — Zeitscbtîlt der bistortscheti Gesellschaft 

lürdie Provina Poæn red. vpti Endrulat. 1. i. — Allgemeities histo- 
ches Porlralwerk, eme Seninilutig voti Portrats der berühmtesta n Per- 
sonen alkr Vfilker und Stândc KÎt i 3 oo mit biographisthen Daien 
unter Lejtung W von SEn)L|Tï. I IV 1.40. ^ der Pepua des 

dunkeln Inselreichs Jin Lichicpsychologîscher Forichurg- -- de Vec¬ 
chio, Le seconde nom de! conjuge supersdie. “ TfiJners Handlunes- 
buch von i345-i35o, hrsg. von Kok-kikn — Baldamus, die Ersebeî- 
nnttgen der deutseben Litteratnr aurdem Gebiete der protesta ntischen 
Théologie 1880-1884. 


totünmhegBlarliUaiiaaiEett, n« 19, 1 5 sept, tS8S : Kalïkh and Dim- 
nah or lhe fables oE Bidpai. wjth an English translation of the later 
Syriac version a. notes by Këiïh-Falconer [Nûldeke : traduction fidèle 
(^1 attrape le ton de l'originaL travail d'un maîtrej. ^ Recnabï La 
rhétorique sanscrite exposée dans son développement historique et ses 
rapports avec la rhétorique classique, suivie des textes inédits du Bhâ- 
ratiya, vj et vu, et de fa Rasataranginî de EhÉnudatta fPischel ■ des 
critiques a faire, mais l’auteur a rempli sa tâche avec érudition et sana- 
ciiél. — luschriften griochischer Bildauer hrsg. von Loet^-v fHîrschfeid* 
matériaux importants et nombreux rassemblu avec soin distribués avec 
rédexion, appréciés sainement et en détail; rend un grand service à 
1 histoire et a 1 epigrapbie). 


—* N* 20, !*'' oct, ] 83 S ; PuiuFi'i, 2ur Gcschichtè der ReJehs' 
kamtlei unter den leiziei, Stauferu Friedrich li, Heinrkh VU u 
Konrad IV. (Winkclinaun : ce travail est le fruit d'une foule d'obser- 
vaiions particulières ; c'est, en somme, une diplomatique de rdt»- 
que,) — MüLLER-FnreDBERG, Lebensbild eines schweiaerjschen SiaaT 
mannes 1725.1836, bearbeit von DiSRACF.it. (Meyer voit Knonau * 


t^vail très tpcrhoire,) — PO klisakn, diû Ucborvûlksrune dcr antlkcn 
Groisst^ie im ZusammcnliaM mit der Gesammientwickliinn stiidtîs- 

Dnir m"* : excerJenE livre), ^ Mistellan^ pasiuma dd 

'• “'ppi™™» *1 Lasi» 

tomeXXVlH, 5 livraison : ûnCEirLEîfKEît, Correspondance de Bedin 
Le musee des postes, les dernières acquisitions du Musdi des antiques! 

Cjoblet B Alviell*, Cours d'histoîre des religions, — DELüîECh' Le 

signification et son emplo/: _ Comptcs^renlins : 
4 ^ fframnaalre ^-recque (livre qu'il faut 

h une crmque démillee). - L. Leroy. Géographie générale de 

dafsél^SiTÎ’m^'^'" ■ ^ fai's géographiques sont 

fonl^L ^ ^ ^ remarquable exactitude; coniient une 

lÏLek ® ™ chercherait vainemeni dqns les ma- 

nuels classiques dont on se sert généralement. — V^ria, profirramme 
de concours pour 1887. acadüitiîe royale (i®ijuelJe fut i’anitude des 
souveroms des Pays-Bas â Tégard du pup\le ilcgc auiv^S - 

rîiSü?nrp n^îv*" avant l'avéneiïicnr d^Guy de Dampierre, 

îson 4 tkÏ« Faire I histoire de la liiiEraturc française en Belgique de 
rSood i 83 o. — 4*Oii demande sur Jean Van Boendale un travail 
deillm Maerîant. Huit ceots francs pour la 

fr« i «fits francs pour les deux au- 

‘îf : Tableau des institutions civiles etpoliüques 

dc fcÏ^ÆR^^Y" couronnement 

O, J, 1^ 7 Bref jusqu à la CMfirmation de rhéréditê des fiefs par Hu¬ 

gues Capet en France et par Conrad le Salîquç en Allemagne, ^ 

WocfiBiiMWIÏ lilrtk^üeliB PlùlolotgiB, n- 3^, g septembre i8gS • R Ellis 

Msslïîhe 7“k*’ “"û Kiiracts, cliiefly from 

ÎSr VlHûbMi Oxford Libraries, Classical Seriesfvol. I, 

part, V [^ùbnfirj. — J. Kuî^KENflEnG, Euripidea L îon traccatur (Glotîl' 

logue^de Flou* *53^' *’^r^P‘’fi^='P^’'=/^hénienne, le pro- 

liîan‘^U!TÆd7u.4ut^^^^^^^^ 

SrS“l'*'’■ ' ;«‘è 

[Halmiana auctoriiate] ücquiHceJ!dum' 3 iisfimaYri>'' 

ThTamSnX^^^^ 

Æph "■ “ ^ r‘“•™ dS “1, 

i> Pt.y. '^"'«rHrjrarcliwr™ -* 
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PARIS 

ERNEST LEROUX. ÉDITEUR 

Llbmillck ÜK La ÏOCliTÉ AtlATIQUE 
Ifli L^iepLE DES LAaaUBÏ aMIE|rTA 1 .BS VtVAHTSt, ETC. 

aâ, MUIt BONAPAaTE, ï8 


Adresser tei^ûmmumcaîions concevant la rédacltou à M. A. Cnuqu^ 

f Au bur«:*a de li Hbtuc : tua BqTiip*rte» ait), 

MM. Us édil0urs de rétranger soni pnés d^etiŸOjrer directement, el 
nùn par cttmmissionrtaire^ les lUres dont Us désirent un compte-rendu. 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, RUE BONAPARTE, 38. 

BIBLIOGRAPHIE HELLÉNIQUE OU descrip¬ 
tion raisonnée des ouvrage publiés en grec par des Grecs aux 
ïT» Cl XVI" siècles, par Emile Li^ohakd* 2 beaux volumes, grand 
în-8»....... 60 Ir. 

CHRONIQUE DE MORÉE aux K111“ etxiv^ 

publiée et traduite pour la première foia^ par A. Mokel-Fatio. 
In-S. ...* - *, ^ ^ ^. ta fr* 

ITÎNERA HiEROSOLYMITANA « d«.cri- 

ptîon es Terne Sanctsa Bcllis sacris anteriora^Tome II^ fase. l- 12 fr. 


CATALOGUE DES LIVRES ORIENTAUX 

Formant la bibliothèque 
De feu M. Edouard DU LAURIER 
Dont la vctiiû aura lieu les i3, 14 novembre- 
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PERJODfQUES 

*Thfl Acad«my, n* 702, 17 octobre 1885 : TuttocH, Movemcnts of rtll- 
giOQS [houçht m Britam duhog the nînetceiiih century. i Simcoi ■ si- 
oon fmparLal du ^oms modcr^.l-Tbe Insenîoas c/entkman Don 
Qtiiiûte ot la Mancha, by Mtguel de Cervantes Saavedra, a translation 

^ Aœbushes and surprises 

1 ;; ^ Moms : se lu avec un réel intèrêtK - A irigonomica] 

ofsV/R^Î^'f "" Cypms, exÊCured and published by cûmmand 
ol Str R. RidJu ph, under the direction of Capt. Kitchener. Scalc of 

't* S" * general map on a reduced 

scaie. — Ty,o boofes for eicctors : The Radkol Proeramm: The Parha- 
mentary Hmo^ of Enaland from idSa, bv J. îUvek. - Correspon- 

(Greenwem. - the text of tlie ancieni laws of Ircknd 
ilin/ïf^hn^t^k nursery taie (A. Lang). - German transla- 

'P^cock ThcArâbian nighisa 

fNtriiühof Horace, edned with notes by Wn.KiNS 
fNetileship . bonne édmon scolaire). — Dei. Mar, a history of money 

countries (Oman : l’auteur parle de ce qu’il ne sait pas]. — 

ïï M ™ C. Erf».rd,|. - The .n.i<|„^,iJs „t 

'885 : W. H. Tkacse».., Miartl. 

laneous essays, skeiches and reviaiws. — R. B. O’Baieïi. Fiftv vears of 

d^Bolïe'tdV*^ i 83 )-rS 8 r^ vol. H (livre «rit avec h/aucoup 

nt vA ^ fi ^ shade. — Taoist teits. ethical, poliiical and specu- 
ative, bj, BAtFotiK. — DicKonary of national biographv, ediicd by Lcs- 

actlTwV/"- new edScaftonkl endow^ments 

Th «R “A", anglo-teuton ICO-Israélite document fJacobsh — 

The ^yoLim papyn m ibe Bodleian Library jfficbolson), — On the 

KSgj'. * '"-ï)-- «- 

Literaiùoli^s {JestroJbktt, 0” 4.3, 17 octobre jgR5 ■ «vm.™» 4- 

Glaiibe in Neuen Testament. — Khause, Vorlesungen über angewândte 

EZÏHSef“‘N^ Pftrf^hn St 

r 1 k J Hcrsel.^ Neustadt, Ungarns Verfallbeim Befiînn des XVI 
I znm^RÏ^^‘®“k ^ Géschiebteder KbnîginÇvfarie Siuarti 

dîlEdle âTui?re Gyfangensdiaft Jn England (démonstration 

de JAS2é avec une certitude trop triomphante). ^ 

Baronin vo^ autoris, Uebersetzung von 

M "de JanS traduction? k cpuselie de 

HcbeirSe D D nous dispersées qui sera le Wenvenu). - 

ncDcis werKC, p, p. Bf.hagijel (édition très louable!. 

Grundllgen f?r RhetoVi? Ton^r» Religion. ^ Whatelys 

sé'à' 

n. rv.LEiST, Uie Phraséologie des Nepos und CUsar nach Ver- 


ben geordnet, voll^àndiee Umarbeitung von Wichi:rt, dos Wkhiieste 
fluoder PhroKoIogie bcE Ncfiûs und César. (PI. J. Mcller : tdodiÆ le 
1J h acribfc i rcmarquâÜffO K. A. 

ri^hd^ M 3 tteJbûcndcuïscht GraEninq.iîk hêli ausgearb. vûd Fr- Pfeif- 
FRR, 4" Ausgabe. {Kossinna : on reste aui cominenceinents de Grimni 
peu au courant, mouie et même nuîsjblc,| - OcLivian, zwei miiielen’ 
gJtsche ficarbcituitgco der Sage, von G- Sariiazik. ."Ltidike : Irùs bonne 
coninbution à notre contiaîssance de la langue et de la littérature du 
moyen-dge anglais.)— Léo, Shafcspearc. — Noicn. i Haiisknccht; recueil 
de cnnjecmres et intcrprêUTions, dont h^'aucoup sont ingénieuses et 
remarquab — ScHBFFLEB, Die franzJisisehe Vûlksdichiung und 
Sage 2 vols. fBischoff : ouvrage méritoire.} — MAa^uianr u. Moiia- 
SEH, Handbüch der rbmischen Altertümer, V et VI ; rüm. Staatsverwai- 

tung, 11p. p._ Dessau u. Domaszesvski ; III, n. p. WtssowA._ Baüm» 

ûAJtTEN, Gescbichte Karl s V. iBrieger ; première partie d'une excellente 
œuvre d ensemble.) — Pyl, Geschichte der Greilswaldcr Kjreben und 

^'"leitung ïum Ursprunge 
der Stadi Greifswald. [krause.) — Joest, um Afrika. — tumoF-^oiiEH 
Portralkopre aufantiken Münzen hcJJeniscber und helJenisicrtcr VOk 
ker. (ilckule ; tris utile et très bien fait.) 

Beriiner Pbilolagiscbe Wocheosohrin, lo octobre ig85, n* 4 j * Sophoi:i.is 
tragoediae ex recens. Guil. Dnrooa™. Ed. VI cur^ S, fn«î 

^7f détaillé, dirigé contre l'opinion d*e üin. 

dorf «de Meklerqui attribuent une autorité exclusive au Laiireniiq- 
nus.Quelques corrections de l’éditeur sont excellentes, d'autre? inuiilcsl 

par Eds TouRNtËfc, DeuxiéTne ed,, revue^ corrmée et complétée avec b 

“• IA- B»»r1 .™p Ætesl|S.t 

“ Cobet 1 , notes grammaticales contestables; mais oueloties 

ils ont été rÆms après sa more dans une fiditioo^Tn«mbir 
ob les dilfercntcspiecH étaient disposées d’après d« raisons dï^tri 
juc,miiis que cette édition meme non, est Jarvenue raSée e^ nh," 
sieurs points de son ordonnance primitive. Le critique parait très 
^que, mais reconnaît l'intérét de ce gros voliim^ K 
Aegypten Handbüch flir Reisende. Erster tÏ™.‘U nie^m™^^! 

furth et S*''» ■ fiouvelie édiüon revue 

^rib et Sputa, mente les plus grands éloges! — A Tschaikow^ti in 
Turkestan et se* fleuve* d’après k Bible et d’après HérodoSf H S ;î“ 
opuscule écrit en russe, avec une naïveté enfantine) _ è A 
rewschneider- AfÈtntovâria-Hofbur^ . 'A. 

^ûmho^raphlc“^n.^B^S^^ Si"fZîa'“”pi;AEïHo!Æ 

ét- erÏÏ^t 


% 


rei^h ; bon). — Sa^ü^l Bîiakdt. d^r St. Galler Palimpsest dcr Divinaç 
Institmioaes des LACTANntïs (H, Rôasch : dcscripiîon ires soignée 
d'un manuscrit du dont T^tude dott servir de base à rédiüon 

de Lactaûce dans le Corpus de Vienne)- — E. Th. âchüLZHt D-e Q. Au- 
relü SvHHACRi vocabüîorum formaiionibus ad sermonEm vulgarem per- 
liiienûbüs(K. E. Georges : méritoire). — E. SosÆMiSKtBRODT, Ar^nnk auf 
dcf Ebsrorfer Weltkane (D. Detkfscn : judicieuse édîTion d'une partie 
de celte cartes qui daté de l'époque des Croisades). — H- Kikpert^ Al¬ 
las atitjquuSj S. ncu revîdîerte Auflage, lui péri i Homani tabula geogra- 
phica in usum scholarutn descri pta (H. Peter : excelle nies cartes). — 
W, StEûLthc^ Karte der Eutwitrkalung der rdmischen Rciches (H. Peter ' 
tirage à part de la traduction allemande de l’Hlstoîre des Romains de 
Duruy). — ■ Pakaototes KASTiioiiFîîOS, The Monuments of Athrns. 
Translated by Agkes Smeth (Hermann Kaupt : recommandable [!], 
bien traduit (!])- — Pu- Weber, Kntwicklungsgeschichtc der Âbsi- 
chtssâtze. II. Abieilung : Die attîsche Prosa und ScblussergebnÎMe 
{Vûgiiiiz : plein de résnltaïs nouveaux, nue le crîlioue refuse de faire 
connaître,^ pour ne point dispenser les hellénistes de lire rorisînal;. 

A. Vos Bauer RG, grîechîsche Schuigrammatîk. II. Syntai der attis* 
ch en Prosa, Mar, Setfferts Hauptregeln der gricchischen Syntas. 
Bearb. von A. Von Bamberg. 17 Auflage -iW. Nksche). — Fr. Holz-^ 
VTEissio, Lateinische Schulgrammatik (Sorgenfrey : de bonnes innova¬ 
tions]. 

Tliwlo^ische làtemlmftiltLDg;, 19 , 19 sept. iS85 : Comnet, La théo¬ 
dicée de la Bhagavadgita (Bradke : méritoire}. — PrriswérEj Gram- 
matre hébraïque^ 4 * édit. — Swaïnson^ The Greek liturgies chieây frûni 
original authoritîes. — A. RjtscüL, die chrisElîchc Lehre von der 
Rechifertigung und Versôhnüng^ IlL édit. (Bîlsinger)- — Theolo- 
gische Studien aus Würiembergi p. p. Hermann U. p. ZELLRit. 

WachenschriEl far klassisetia Fhüalagia, 23 sept. iSSSj n* 3^ ** A. Bangert, 
De fabula Phaéthontea (Knaack : peu de valeur). — J. 
Bescbouwîngen over de comiiia (5oltau : boiîp jugement indépendant, 
beaucoup de soin, convaincant dans tous les points priocîpaux)^ — 

G. Hinrichs, Herr Dr. Sitf! und die homerischen Aeolîsmen {Oahms : 

H. combat avec succès l'hypothèse de S. et défend la sienne; il prouve 
k possibilité de l'existence d'une épopée éolienne avant l'école io¬ 
nienne]. — N. Wecri^ein^ Die Tragédien des Sophoklcs zum Schulgebr. 
Vil. Bündchen : Die Trachinierînnen (Schubert : édition très utile et 

f ar son commentaîrc et par un nombre d'émendatious du texte). —* 
O. iLPRRGt Studia Pseudippocraîea (Zacher : étude soigneuse ci^gace, 
mais développements souvent mal présentés; Tauteur démontre 1 in- 
Buence que la philosophie et surtout la sophistique ont exercée sur la 
littérature médicale des v* et jv* siècle av, — E* Koch, Grîe- 

cbîsche Schulgramniaiik. Aufl. (H-). 

“ I" octobre t8S5, n^ 40 : Neumann und PartscHp PhYslkalische 
Géographie van Grîechenland mit besonderer Rücksichl aufdas Alter- 
tum (Stürenburg : excellent; ouvrage scieütlhque avant tout^ mais qui 
poursuit le but de trouver dans la nature du pays Tune des causes de la 
grandeur de rantlquUd hellénique). — H. Flacn, Geschîchte deroRtP-^ 
cnrscïtËN LviyK (Schroeder : très peu de valeur], — Luo. Lange, De vi- 
ginü quattuor annorum cyclo iutercâlari eommentatio (Sohau). 


Le Pnyt. imyrimgrit MorckwtfU .SdiüÉ-Ldvir*pi/, 

t * 
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LKRQUX. ÈDITEUI., 1(UE BON. P.nv. „ 

traité D’ÉPIGRAPHIE grecque 

Par SALOMON REIN AG H ^ 

UrA-^st ■ J' de l'Ecole française d'Athènes, 

P.,C T N SUR LES JNSCRIPTEONS GRECQUES 
Par C. T, Nkwtos, conservateur du Musée Britannique 
Un fort volume in-S, • 

histoire intérieure de ROME 

^ Jusqu’à la iMtaîIIe d'Aciium, 

Tiree des Rœmiscfie Alterthüttier de L. Lange, 

Par A. Bertkelot et Didieh, 

rome premier, un beau volume în-8,.,.. jo fj. 

^«ÉRICÎAINE DE 

Tome II. . 

Tome ni, fiuc.r,'i‘‘3"V;V.V/,'”V;.V 


























' PÉRIODIQUES 

The Acdleaiî, n» 704, 24 octobre i 885 : Edmitsoson, Millon and Voti- 
del, a curiosîty of liierature ^Gossej. — Danton, Ufo and iimes of Ge¬ 
neral Sir Edward Coeîl, Viseouot Wirabkdon (Gardnerl, — Memoirs 
of Adam Black, ediied by NicoLsoff. — ■ The Badminton Libra^ ». 
Huniine, by the Duke of Bkaufort and Mowbray Morris {^atkinsj. 

— Mokkse?;, ROtniscbft Gescbichie, V, die Provin zen von Cüsar bis 
Diodeiîan lï'art., Richards: livre qu’aucun autre saTanl n aurait pu 

écrire)' _ The teii of the ancicot laws of Ircland (Mackinnon ci^Kuno 

Mever), — * Adîti * (A. Lang). — John Har^'ard’s aut^r^b (Disney). 

— The new way un the Jungfrau (Goolidge). — M. T, Qceronis ad 
Brutum Orator, edii. by Sahqys; M. T. Ciceronis Oratot^ rcc. Sta.sol 
(W ilkins). — Indo-Chioese Philology. — An Index :o Oriental jour¬ 
nal s (Corktlij. — The date of Kumâradâsa (Peterson). — Loï-tie, Les- 
sons in the an of iliuminatlng. — The terra-cottas of Naukraiis, H 
(Am. B, Edwards). — A head Iront Naukratis jTomkins). 

Tlis Ailsttattun, n® Sosb, 14 octobre 1883 : The Grevillc Memoirs 
/second pan}, a journal of the rcign of Quceit Victoria front J _“37 to 
i8Sa, by the late Ch. C, F. Grbvule. a vols. — The oldest Church 
Manual, caüed the Teaching ol ihe twelve Apostles, eûv Îi&!=wæ 

àîTiîrs'/ajv, the Didache and ktndrcd documents m the original, wiih 
translations and facsimiles oj ihe Jérusalem manuscripi, by ScuAry. 
Weuord, Hisiory of Newcastle and Gateshcad,_ vol. fl, stxtecnih cen- 
tufv. — Kalilah and Dlmnah or the fables of Bidpai, being an a^ount 
üf tbclr literary liistory, with an English translation of lhe later SÿTiac 
version of the satnc and notes by Keith-Falconvr (eteellente pubiu^^ 
tîon). — Literary remains of C. S. Calverley, wiin a memoir by 
Shmall: Calvorley, Verses and Bvleaves. — Pope's Duticiad 1718 
{Sollyi. _ The genealogy of John Harvard {RendIcj. — The battle o 
Mo ns Badonicus (Sayee, Acworth et Lvnnl. — The new educational 
endowments act for Ireland. — * The unpopular king. » 

Literarisches Ceatralblall, 11*44, *4 octobre i 8 S 5 : Pawlicri, der Ur- 
sprunc des Chrisienthums. — Sax, die Bischbfe und Reichsfürsten von 
Eichstâdi (745-1806), — Obertî Giphanii adWilhelmum Landgrayiurn 
Hassiae epistolae XXXVII, iSyi-iSyy, p. p. Mqllat. - Protokolle 
dfis VÊrfüssiings-Au&schussçî îm Osterreichischen ^ Rcichstagç ^^ 4 ®" 
1840, hrea. U, cingel. von Ant, Sprinoer. (Publication de très grande 
importance.) — [Fischbof], die Sprachenrcchie in den Staaten gemisch- 
ter Nationalitât, (Suggestif, mais n’atteindra pas son noble but.) 

Th. REiNACH.dc rélat de siÈge, étude historique et juridique, (La pre¬ 
mière partie renferme une très bonne étude d ensemble; lo seconde est 
plus importante.) — StrESll, die staatssûciaiische Bewegung in Deuts* 
chland, eine historisch-kriiische Darstellung, [Dessein louable, mais 
style emphatique ci des inexactitudes.) — Trübner's collection 
pliBed grammars, XII E. Mûller, a sitnpliHed grammar of tho Pili 
fanguage; XIII Edcrbw, Acorapendious Sanskrit grammar wîth a bnel 
sketch of scenic Prokrit, [Deux bons livres,) — Thuihe, quaestionum 
Lucianearum capita quatuor. (Petit livre instructif, renfermant 
essai,) — ScfiEFia.£:R,. die franzdslsche Volksdichiung und Sage, I l. 

* belletristtsbb « que scientifique,} — TirturER, dié englische Sprache 
(très peu louable et ne servira à personne,)—V asari, Vite di Donato seul- 
tore fiorentino, p. p. C. Frey (Édition faite d'après des principes qu on 
ne peut qu'approuver), 

Dettsdha Litteralarzeliaug, n* 43, ^4 oci. 188 5 : Fr. StOber, Zur Kritik 
der Vita S. Joannis Reomaénsis. — Sociît, Arobische Grammaiik, Para- 


digm«R, Lirteratur, Chrestomathie uni GJosîar(J, Barih = 
répandu). — G. E. Schmiüt. Parallûl-Homor oder Indes aller 
chen Iierftti in lexicalischer Anordnung. 

années qui ti cst pas inutilcO — Flavi \escti Renati Epiwmç mili * 
taris, rec. C. Lawg. fG«mol1 : a' édition améliorw.) — Firhmim uni 
andwe Curiosa, hrsg. v, L. Geicjeb. (Seuffert.) — Satomlung 
spanischer Lust= und Schauspicle îur VervoUkommnung and Un^ 
icrhàlcung im Spanischeo. hrsg. u. mn deutschen Anmerkungcnjier- 
sehcn vûfi AQUEï^^A. l*llt+ (Zuncfecr ; très rccoiriinandablc.) ^ 
Johano Albrccht 1. Herzog von Mecklcnburg, 


HACKER 


Telle. 

rtiais fauteur met pas 
das Ziiiïal^ 



csoN-, La sculpture antique, origines, description, di^ification d« ®o- 

riiimcnts U Grèce^ (Furtwangler i planches mam aises, 

livre instructif pour le grand public.) 

Altousstsclie Msoatoehrin. tS 85 , V et VR fascicules : Ans Kanis 
Briefwcchsel, Vortrag, gehalten an Katit's Geburtsmg den 83 apnl 
1883 in der Kant-Gesellschaft lu Konigsbere von Rudolf Rkicke, nebsi 
eînem Ânhang cnthaliend Brîefe von Jac. bleism. Beck an Kant una 
von Kam an Lck. - Rogge, Michael liurckïardt. der Nehrungspfar- 
rer nnd seine Gememdef eîn SititnbiM aus der zvveiten oillïte 
XVII. Jahrhundms. — BEctHEBan, der Schtossberg bei -Jesziorfcen 
(avec un croüuis]+ “ Jù^itiken utid Kcf^rüte : dje Bau — nn^ 

KunstdenkTnâlcr der Provinz Wesipreusseni ^ Alterihunis^seilscnait 
Prussia in Kentgsbero 1S84, Mùîkeihingen und Anhan 0 : HimLaAtirt, 
Zur Rcchtsgeschîchte^ Notîz ûus dem iCpluer St^iarchiv. — univcr- 
siiîLtschronik i 885 . — Lyceum Hosianum m Brannsberg iSÎS 3 . 
Altpr^ussïschç Bibliographie 1884 (Nachirag und 
Preisausschreiben des Hvangclischen VcrcLns fhr geisUichc und iür- 
chenmüsik der Provinzen Ost= und Westpreussen (* cine in aligemem 
verstapdlichcr Form oehaltene \vîssensGhafUiche Uniersuchung der 
Gcschichte und der Bedentung der preussischen Tonschule n , — Bitte 
Roicke, biblioihécairedc f Cmversiié de Kanigsberg, et M. Sinxc- 
n\$j professeur à Dorpal, préparent depuis longtemps une édixion de 
la Cnrrfispondance de Katii ; ils prient tous ceux qui possèdent des let¬ 
tres du philosophe ou de ses corrcspondanis^ de les covoyer directeuient 
à M* Reicke ou à k librairie Voss, de Hambourg et de Leipzig ; * la 
plus petite notice sera la bien venues aussi bien que des lettres des coii* 
tetuporains de Kant, où il est fait mention du philosophe, car dks 
peuvent éclairer d autres passages obscurs jusqiahci de la correspon* 
dance^ pErmcitre de fixer la chronologie des lettres^ le nom de celui qui 
les envoyait ou les recevait »). 

TbMÎûgîscîia Lïleratnrzcikn|, 20 + 3 octobre i S85 : BIbViothecu Sania* 
rîlana, K die Satnaritanische Pentateuch-Version^ die üenesîs., 
hcbrilîschen Quadratschrifi unter Benutzung der Barberiniscnen ITri- 
glotte hrsg^ Vi HETPF.îrHEtSf i^XüULîSch)+ — Hatch^ An inirotiuctory 1k- 
îure on ihe study of eccksiaslica) hîstory. — Lusgkk, Geschkhte der 
râmîschen Kirche \oo Léo I bis Nicolaus l^ quelkniBiissïg dargesielli. 
[Krüger : devra être lu, contient d'abondants matériaux^ mais ne forme pas 
un réel ensemble t la miseerr œuvre des docuuients est împarlaitc.) 
Nitzsch, Gcschichte des deutschen Voikes bîs ïont A%gsDurger Relk 
gionsfriédEu, hrsg. v. UL vom Tode Heinrichs \l biszum 

Augsb. Rellgionsfrieden. (K- Müller ; écrit dans fesprit de Niebubr'î 
des hypoibèses trop hardies, mais de grandes vues et uneeicdleute mé- 
ihodc"; livre Fécond0 
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TRUBNER & GOS LIST 


VIÊNT D£ PARAITRE 

î ifoEi. dninj* gro* eloih, pcrin!# 3Sï. 

GENERAL PRlNCrPLES OF 
THE STRUCTURE ÛF 
LANGUAOH, 

Bj JAMÉ 5 |iYlî!^ïi,M A,, 

CkÉii Di Cloufêrï, (if Trluitj C^^Ltegfl, 

D-itbl in. 

thtmj- aT&^ tUThr '-ÜL Maji*, Diagracui^ 
plira £âïi. 

THE HISTORY OP CHOLBRA IN 
INDIA. FROM laSS TO 1681. 

A DQ^crirtivft ui4 Kutalkiî Ac«oud 1 
<ar lha DifsEje. 

Tû^eïliw *itti Ortgiuat pïmerrrntloBi an Xb^ 
CTÉimai BUd iiAXürif af fJhJUiren 
BxBtmiyS^rR9ùîï^tMDw^ IL W. BELtISW. 
SmqiUu:^- Commi&iiaqt^rp Pji^aub. 

^^P^nul Sto, ha]f-n}[m;, jnlt cJkrigR, pries 

ÏTOWEailNG PLAMTS AND 
PEHMa OP THE al VIERA 
And MeigtibDuring &fouutain». 

«- t rt*'' ■”''* ^*»»«*^*w*3 by C. Hri'KNELL. J 

ColiTurad FIblûk, conUlaJn» 

Jj lTPl>tflitLûiLi af 3!i0-SipA^Lmi] Qii^ 


CtowD gvo, elôtli^ prie* 7i CJ. 

CHRISTIANITT RFFORE 
^ ^ CHRIST ; 

Or. Prololypcs arOur Patlh an^i Culture, 
njf CHARLES J* STOSK, F-El. ii. L„ 

P. R. Illii. A, 

AuCbur^iif “CfiuJjr^-LLBid of Arlii #*d Craadji'" 
S^^l^ ^lâcli, pric^ te. 

MILTON AND VONDEL î 
A UurlosJiy ùt Lïterature. 

Bf {ÏÏCOEiat] EDMÎ.'NTiMlN, Sî. A.« 

I.Bta tBlIotr Bddi Tuter of Brruanou liçiletfa, 
Û3.^-iÿrd| ViciAr-üirNa^rÜuill^ Aliddisiax., 

f rAwn Bvet>, tfleiEi, prifro te. 

WHERE THB EATTLE WAS 
FOUGHT î 
A Nuvai. 

Bv CîlARE.El Eimkult CÏÏADTk>CK, 

Afllboe ©f* ■'■Mb iFïb MûlinlaÎM,'^ 

IiSI □j,|»B C-l l‘TXi:ûaT i 3 ;i.lTÏDS. 


Vûl, IH., p^ft J^Tûp roînplaiînft iiiia Work, 

AN ACCOUNT Op 
THE POLYNE3IAN RAGE ' 
...r Mismiiciw, 

ANn TiiK A\! ir:\T iksiory Ùï- tjie 
riAft Al IA fi PE(^PI,li Tu THE TliUJSOV 
KAMEIL^JjLQA I. 

'^"^‘iLV"iiîH'*'TlVE vocabui.art of 

TtlIS KJNÏfiHHIAN ANIl ISDO. 

KEJHül^K.^ N iJliNg L'AQES. 

. Bv AltKAUAlt i-XïRNAÎÏDKR, 

■« iMiüi JljtK lifÀJxiii, w C. 

af Eb« af ^■^In ttima, 

\*'Lth M. Pr’^far* hy ProC VV, p. ALEX,VNDI^ 
Bf PuaBbao lïoBatujit 


âOUS PRESSE 

£ vati., € 10 ^ 

THE LITERATURE OF EGYPT 
and THE SOUDAN. 

^11. ÎL PrLaffB lORAlilWHILMV, 
iJadJciiad u» hLi PMthflr, tb* Kbadiv© lMfli.ll. 

ËÛ 1-pT EX PLOlUTlON Ft- îfD. 

^ead U* nair, 73 pp., leü, tIiJi Jû pistas and 
PLaMi pka, S5a. 

T A N I 8 , 

E*ftrt I., |gS3-|. 

% TSL M. FLlAN'UÈIia PETllIE. 
Aathar af ■'•PjrjrEiakte mni T*idjïJ«j ” *f 

f«E\V RDITIOX of tb* IIMPERTAL GA;îE’rEER 
ûf IXlIlÀi. 

P^bliilLad l>j CejbtiifljiJ of Üib SrcfBEarv of 
la I Stûifl fM ln4tii. 
l'S vali,, dfiiDT fiçiSj faalf-xiiorooea. 

THE IMPERIAL GAZETEER 
OF INDIA. 

fljf 1^9 Hflfi. ü^^tER, C, s. J.^ C. L. K, 

MéinfaBr of üib navarflBP^jeBÉrftE't Cabneli 
Diraclor^eDBimj frf 2 ütml»ù«B ta Ü 14 ' 

^^^liTBrpq^eDt af JodLa, 

Ta EflbiBrlLgra, Uï Sdn tU Sst frf |ï rah. 
l>aTbv 

diction ART Ôf THE NON GO 

L angu Age. 

As SpDÏtûfï oî Saü Salvador, Ifae Old 
CapiUil m Coiij^Or 

Lu Twe PftrLKENGLISiLKO.NTO éji 4 KO^iür^ 
l^ÜS-d 

iij ünt tiflv. w. HüL%rAX bextlet 

Haptiit U [niciDEiXF; '' 

IViüï wa luLBcMJbctiaii by lî, X. GL^iT. 

Aiifr, bnjfarm iriib thv abfrTfi. 

A GRAMMAR OF THE EONGÛ 
LAKGUAGB. 

Willi im APPEXIilS of TALES 
PROVEkbK, Ac. 

ûy tfaa saüm AOtiioa. 

Tk 'à/IXE^^ Q RiEh^AL SE RIES. 

$ T4li« i^frBl Sea. 

MISCELLANEOUS ESSATS 

ON SL'BJBCrg CONXkrTED VfclTH Tt|E 
AND THE 

INDÎAN ACHIFELAGO, 

1l*prIfilB4Jkflxj *'DÉlnfmp 1 ^j'i Grioitixl ü^^par- 
_ï*rv. AiJitj,L_ ïlB»*urt“h*<' aad *^TJia 
JfrflrdAl oI Ebfl Afliûijfr SôrtiT^ *f PnflgHJ.'" 
ËiiiïiiHl U R. EOSL Pb. ü., 
l.ibr*.rlui ta ika lq4rA üiEIflfr, 


London : TRUBNER and CO-, Ludgaïc HilL 


U Püj,. t>i,,)rWrîtf Jïapffi«io,. flu. (>ouUv^d ï<.,nf-£(,wFY«l“ 


f 






















N* 46 


Dix-neuvième année 16 novembre 1885 


REVUE CRITICIUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

HICORIL Hlt^tïOHADAlHE S0I|3 LA SÏRECTION 

DE MM. J.DARMESTETER, L. H A VET, ü. MONOD, G, PARJS 


Secrétaire de la rédaciioti : M. A, Chuqdrt 


Prix : 

Un an, Pans, so fr- — Dfparremcnïs^ aa fr* — Etrangler, ib fr. 


PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

LibXAimR PE LA ïocii-riE AftiATi^ux 
SB l'AcOLX OEÏ LAMaUBl DRIB^TALBS VÏTAUTEK. ETC. 
RUB HON4LPAIITH, 3 S 


Adresser les commiinica(î(^m cOfnçerndnt la rédaclhn à hA, An Chvqukt 

( P^u bki^eiu àc Ia lievue t tue Btainifitriep 38). 

A/M. les édUenrs de l'éîraneer smt priés d'^envojrer direciemenl^ el 
Iran par commissiomaire. Us livres dont iis désirent un eùmpte-rendn- 

EHMEST LEimUX. ÉDITEUU, RUE BONAPARTE, aS. 

TRAITÉ D’ÉPIGRAPHIE GRECQUE 

Par salomon REINACH 
Ancien membre de l'Ecole française d'Aihéncs, 

Précédé d'un ESSAI SUR LES INSCRIPTIONS GRECQUES 
Pur C. T, Newto}!, conservateur du Musée Britannique. 

Un fort volume in- S,,...... jo fr. 

HISTOIRE INTÉRIEURE DE ROME 

Jusqu'à îa bataUïe d'Actium, 

Tir^ des Rosmische Atterfhùmer de L. Lange, 

Par A. EEftTHELot et DiotBit. 

Tome premier, un beau volume în-8 .. ^^ ro fr* 

ARCHIVES DE LA SOCIÉTÉ AMÉRICAINE DE 

FRANCE- Nouvelle série, Totne .. 25 fr. 

Tome II.... ... 20 

Tome Ml, fasc. t, 3, 3,4.4.,,,,,,..,,. 3 fr. 






















PÉRIODIQUES 

<TIi 9 Aftudemy, n« 704, 3i oct. iS85 ; Mark Pattisoh, Sermons 
Xi«üri4—The Grcvilk-xMcnioirs, part II, iSSy-jSSs.ÇHamiltûii : a. 
signaler, entre autres choses, des jugements sur ]ord Palmersiort, sur 
Macaulay, sur Wellington, etc,) — Ashasosle, A concise dictionary 
ofUie English language, Ikerary, scientific, etyrnqlogieal and pronoun- 
«ng {Bradley : bon.) —■ Where Chineses drive, English studentlife at 
Peking, by a studenC interpréter. — Molloy, Royally restored: or Lon^ 
don IInder Charles II. (Peacock.) — The proposed teaching UniversJtv 
lor London — TLc lext of (heaticieni Ipws of Ireland (Rhys.) — He- 
r^otus redivivus. (Am. B. Edwards.'i — German translai'ians of the 
Bible before Luther. (Pearson.) — « Milton and Vondel ». (EJmund- 
Ax's'oTelian society jHodgson.) — Heath, Diophantosof 
Alesandna.a siudy in ihahlslory of Greck algebra. (Mackay.) — The 
deriv-aiio of latin i fortassis ■ (Wbarton : serait une ancienne deuxtème 
personne du singulier du subjonctif du verbe/orrnré, formé de fartis 
comme /irrnttre de^r/nus et signifierait primitivement • you would 
assert. ») — Ssbastiano dcl Piombo in a new light, (BradJey.] 

The AthBBaeam, n* 30^7, 3 1 oct. jSSS : Str Henry Sumner Maiwb, 
Popular govemmcni, four essays, — Rvë, Popular county historiés, a 
hisioiry of Norfolk. ' Hi^asseii dë Burt, Alexandre Dumas, sa vie, son 
t^mps, xon œuvre fbon livré qui rend jusdre à Dumaï). — Prissfp 
R ecord ûf services of the Honourable East India Cûmpany^s civil 
yant& in the Madras Presidcticy from 1741 to t 85 S. — Cakndar of 
ietters from îhç mayor and corporâiion of the ctly of London î35o- 
1370^ p. p, SriAJtJ^h". — The batiJc: çf Mons Badonicus (Sayee.) — The 
■ dicnjonar? of national biography ■ (liste des noms, de Collins â 
Coppe.) —CRowea. CavalcasiiLls^ llaphael, his iife and works, vol, [I 
(premier article.) 


Litoran^e* tottlrallilalt, «-45, 3 t oct. iS 85 : Hase, Kirchengeschicte 
au( der Grundlagc akadem. Vorlesungen, I. Altc Kirchengeschkhte. 
(Uuvr^age d un des vieux maîtres de la science historique, d'un des 
< Lehrer der Nation ju.) — Ebhard^ Christian Ernst von Brandenburg- 
Bayreuïh- Die Auhahme reformicier Flüchtlingsgêmeinden U dn In^ 
thcriâdies Land 1686-171^. [Contribution précieuse à rhistoire de 



CkromqueA 

Abieitungen u. Quellen untersucht u. wiederhergestellt, — HE’<RAJto 
• princesse de Coudé. 1609-1610 d'après des documents 

inédits. (Ou devra, après avoir lu ce livre, attribuer une plus grande 
importance politique A )a passion du roi pour la princesse, nTaji eu 
somme le jugement de Ranke restera.) — Nau, Maria Smart von der 
Ermordung Ricao s bis zurFluchc nach England iSfi6*(56S, Aufzei- 
chnungËO liires Sckrelârs, nach dtr Od^inal-AuÂgqbe dea P, 1 * 

Stevenson u. *rJaut. von Cardacns- — Max Lehham.v, Preussen 

und die Katholîscbe kirche «It 1640, Teil V. 1775-1786. - Disselh- 
KOTTRa, Bcitrâge zur Kntik der Histoire de mou temps Friedrichs des 
Grossen, enigelettcivon Machcnbuecker. (Bon travail.)-G&RucH.Fürst 
Bismarck, ci ne Le^nsbeschreibung bis auf die neueste Zeit forteesetzl 
von pîEijHAAi^ — LoEftsCM, der Ingelhcimer Oberhof. — Q. Horaiîus 
^ Epoden, crkl^rt von Kiesslihc (très remarquabie). 
— Plautj fabülarum dcperdjuirum fragmenta colJegit Fr. W'juter. (Utile 

ScHtfcaAimT. Slawo-Dauf 
«hes U. SlawoJralienisches. (De fines remarques et considérations.) ^ 
UausKowiTZ. D«i englische Dichteriniicn. (Traite de Jeanne Bailiie, 


I 


d Elisabeth Brcwnmg et de George Eliot ; profonde connaissance des 
enoscs CI bon jugement.) — Rubens, antike Chnrakterkfipfe, eine 
ûanjmmng von la Bildnissen nach antiken Büsiait geaekhnet, in Kupfcr 
gcstoclien, — LANot,, Griechigcbe GCiier = und Helttengestalien, nach 
antiken Bidwerkcn gezeichnst u, erlautert, mît kunstgcschichtlicher 
tmleii. von V Ltijzow. — ScHMEorNO, dje dawische Bildung in der 
uegenvvarL {Charge â fond cDntrc ia * culture clag^ique »;] 

Dsutwbe LitteratmeiHey, n» 44. îi oct. 1883 : FamiJîcn-Bibel des 
^euen iestaiticnts, Jl, 1.4, die Paujns-Brlcle tiberseizt u. erkjiirt vort 
>tiTTKL (HûJiamann ; méritoire) — Likowski, Gcschichie des aJlmahli- 
ehcn \erfftlJs dcr Unierten Kathojischen iCirchc im XVlil, u. XIX 
^nrhunden, ubers.v. Ti^ocisSïm (Nippold ; rccomnifliidabie}. — Th. 
boscK-BnENTANO, Les principes de ia découverte. Weber). — Bobrik 
rloraz, £.ntdËeKungcii und rorschungen, I (Schenkj t découvertes qui 
ne trouveront guère de croyants). — Nikus, Johann Andréas SchmeU 
w™™ U- Wsrlteni âchtneller^ die Ephesier, Dmma in drei Acten 
p. p. niicLAS (E, Martin). — Stâppejîs, Dictionnaire synoptique d'ety- 
moLogie française {Ulrich ; fait avec grand soin, mais ne rendra de bons 
services quâ celui qui sait déjà). — JANssetf, Gcschichte des dcutschen 
VûJkes seit dem Ausgange des MittebUers, IV. i 5 55 -i 58 o (KJuckholin : 
tait un tableau aBreui du développe ment du protestiintîsme et reprd- 
îente comme lunestes les câets de la • révolution poUtico-ecclésIastî» 
que » dans toutes les directions; ouvrage très favorable au* jésuites). ^ 
Lotheisskn, Zur Sittengeschichtc Frantrcichs (L. Gtiger ; études bien 
cernes, imes d après Tes sources, et attachantes). “ Tmomsoh, Durch 
Massai-La^: G, A. Fischer, das Massai-Land, — Das St, Johannis- 
Moster in Hambtirg, Grundtisse und Abbildungen mit erleutcrndem 
rext von GAEOECHissa, Ghhsler u. Koppjiawh. — Bahthélejjt Saiîct- 
1 raites des parücs des animaux et de la marche des animaux 
îi 7 n ^ P^>“r Ja première fois (O. Schmidt : il y a 

nom,, il y circule un air 

antédiluvien , les remarques sont pour Ja plupart naïves et plates), 

Bariker FbMogisûliB WoclieiiMlirifl, 24 octobre i 8 S 5 , n* 43 : Platos aus- 
gewahhe Djaloge erkiàrt von G. Schhelzer. P- Band. Der Staat 
(A. Krabn ; uulc commentaire.) — H. Was, Platos PoBteia. Ecn kri- 
usch^iheiisch onderzoet |G. ûannehl ; Platon n'est utopiste que dans 
les Lois, il est poete dans la Politique). ~ StrppLEME^-^JJ| AmsTOTEucif* 
^ttum consilio et auctontate academiae Borussicae. Vol. 1. Pars t 
EïcERPToatif CoNSTAifTiNT de natura antmalium librj duo. ABiSTOPHAitii 
liistoriac animalium epitomc. Subjunctis Aeua^t Ttmothei aSiorumque 
«logis ed. SpïaiDioit P. LASiaaos tSuscmihl ; excellente publication oü 
Ion trouve pour la première fois le second livre des Eïcerpta sur 1 histoire 
des animaux rédigés pour Coustantiu Porphyrogénète, d Ws un ms. du 
XIV' siècle découvert au mont Athos par Lambros). — Stavir gramma- 
ticj commentarii. Vol. 1. IL Rec, G. ThiloCG. Goete ; grani service 
rendu lettres kiines), — G, Eoelhaai--, GrundzUge der Geschichie 
i Altenhum (H. Peter ; bon précis). ^ E. vos Stern' 
t^chichte der spartnnisclien und thebaniseben Hegemonîe vom Kül 
n.S.frKd™ b» &l;laçht b.i |G. H^rtzber* : 

ble). *- M. ZStLER, RSmiscbe Scaats-und Rechtsahenhümer fM. Voiet 
rccoiTîmtinde^cc manuel^ tout en faisant quelques r^fservesh — Kl 
Gruadlagen einer Gcscliichte der rOmîsehen PAsessio (Mai 

Tvlnn^îi 7 i®'tî**V“T' ^bronologischc Fragmente. Der attWhe 

Doppelkalender Jabrb. f. kJass. Phil, FSSo. Heft^o (A. Mommin • 

— lï- WESTPHAt, Griechisebe Rhythniik 
1 'm de la Metrîk de Rossbacb et Westphal). -- 

L. MsiLLER, Meink der ünechen und Rômer. s Ausgabe (R^ Klota ■ 


t 


bon). —G, Gaüubach et A. Waltz, Prosocüi* et mém<)uc 4. 

êdk. (R. Klûtz : soigné ei plus complet que les précis ûlkm$nds du 
m^me genr^J. 

Gœttingîscti& gfifilirlâ Aïiaeî^iit i 5 ocu i 8 S 5 : Maï R^dig^r, Kri- 

tische Bemcrkungen zu den Nibelungeq (Wilmunns ; important). — 
Rëmlfii dit LauivtrhjjLlcnis^ des bcrgellischen Diakcts (Morf). — The 
American Journal of Phîlology, 1 » î. (BlÜmncr : entreprise qu^il faut 
saluer avec joie, d'autant que les Américains ont pris récemment une 
part active auï fouilla archéologiques et obtenu de précieuiL résultats.) 
— Heisterdergx, Name und Begriff des Jus Itaücum. (Deecke : fait avec 
soin^ méthode ei succès^ cp. Rev^e critique^ n* 45^ art. 198.) 

ThEDlogiarÈiB LitËratDJzeiiiL^, 21, 17 octobre i 885 t Pearson, The 
prophecy of loel^ its unity, îts aim and the âge o| ils composition. 
iSiDcnd.] Gluck,, Die Gesetzesfrage irn Leben )esu und in der Lehre 
des Paulus fWeiss). — Momksen, K&mîsche Geschichie, V Band, die 
Provinzen von CÆsar bis DîocleiEan^ (Loofs : très clair, très instructif, 
beaucoup de chapitres importants pour Fhistoire de rEglise.] — Likke, 
Te Deum laudamns, die latejniscnen Hymnen der oiten Kîrche ver- 
deutscht t Band : die Hymnendes Hilarius und Ambrosius. l'Brandes t 
travail prétentieux et absolument sansvalcur.J — Salhoh, The Cross* 
References in the a Philosophumena u. — Merz^ die Bildwerke an der 
Erzthüre des Augsburger Doms. — Chrp. Hoffuann, Meîn Weg naeh 
Jenjsaknit Erinnerungen aus meinem Leben, 2 Th., Ennnerungen des 
Mannesaiters. 

Zeilschrift iSr k&tholiscbe Band, JVHeft, octobre 188 5 - 

Grisak, das rOmIsche Sacramentar und die Uturgischen Reformen im 
VI. iahrhundert. — Flutss* Die moderne Pentateuchkritîk auf ihren 
wjssenschaftlicben Gehalt geprûft, mit besonderer Beziehung auf den 
SchOpiungs =;= und den SintEutbeiicht. — LotaouRû, Vom Wesen des 
natüriiehen und des ûbernatürlichcn Habitus.— Fr. ScKHtDi Die ncues- 
len Gomroversen tiber die Inspiration. — Comptes-rendus : Lehuxuiil, 
Theologia moralis, 2* édit. (Bîcderlack). — Heiîier, Die kîrchlîcben 
Censuren (BJederkckj. — Rothe, Traité du droit naturclp tome 1 (Costa- 
Kossetti]. — ScHTNDLER, Dcr heilige Wolfgang în seineen Leben und 
Wirken (Kobler.j — Markovic^ Le pnrrochie Francescarie in Dalmazia. 
“ Eemerkungen und Nachrichten : Âusdem unedirtenTeslamente des 
Cardinals von Kollonîtsch, Fürstprimas von Ungarn (Jp Maurcr). — 
Eïeptisch-kritischc Nachlese zu den aittestamenilichen Dichrungeu 
[Bickcll). — Afialecten, besonders aus auslândischen Zeiischriften. — 
Fortseizungcn upd neuc AuBagen frûher besprochener Werke.—Gene- 
ralncgisîer aller bisher erschienenen Jahrgânge.^—Lîterarischcr Anzeiger* 

WocheiiBiïhrilt flr klasaiseka Philologie, 7 oeî* i 8 S 5 ^ n* 41 : E. HEitzoap 
Gcschichie und Sysiem dfer tumtschen Staatsvcrfttssungp vol. 1 iSol- 
tau ! produit bien réussi de beaucoup d'ann^ d'études, manuel exceL 
lent pour les étudiants^ très utile, même apres Mommsen; îndépen- 
dantj argumentation soignée, polémique bienveiJIanïç et qui examine 
tout), — W. Kopî^, Geschîchte der romischen LIneratur fûr hfiherc 
Lchranstalten und zum Selbstudjum. 5 ^^ AuB.i nmgearb. von F. G. 
Hubert (HClbner ; auteur et éditeur ne sont pas à la hauteur de leur 
tâche, beaucoup d^neiacîitudes dans les faits et de négligences dans la 
forme). — E, LObbert, Cotnmentatîo de priscae cuiusdam epînidorum 
lormae apud Pindarum vestîgiis, et; De Pindaro nomorum Terpandri 
imttaiore; K* Franke, Do Iwmni în Cererem Homerici compositione 
dictio ue (Cru sius). ^ G. BaI^cKElt, De Theocriti vit a ca rminîb ris¬ 

que subdiriciis (Hilier : dissertation faite avec application et soin ; utile 
et digne d'eaamert en plusieu rs points). 

iiK_|ïrfi«tfr« A/aFc/iei/OEi fih, ifiruirv^ijrd Saint-L*MNrtnt^ ? J- 
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ERNEST LEROUX. ÉDITEUR 

LIBBAE 4 IÏ PB LA taCXiTE A&lATX^tJE 
laE L'^KCiïLl DBI LAJtaUËA PBJE^TALEÏ YITABTli, BTC* 
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Adresser C07iimunicaiiùm cünc£rnm£ U réduction 4 M, A. 

CAu lîurcuy d& h Revue t rue BonipiTlâ, ^8], 

MM* Us éditeurs de Véiraneer sont priés d'envoj^er et 

naît pûr eommissionmire, les livres dont iis désirent un compte-rendu. 


EUNEST LKRÜUX, ÉDÏTEUU, RUE BONAPARTE, 

TRAITÉ D’ÉPIGRAPHIE GRECQUE 

Pdf Salomon reinach 

Ancien mcnïbT^ de l'Ecole d'AibÉnes^ 

Précède dün ESSAI SUR LES INSCRIPTIONS GRECQUES 
Par C. T. NüVirroNj cooscrvaieuf du Musée Briianoique. 

Un fort volume îii* 8 .,a* .. 20 Ir, 

HISTOIRE INTÉRIEURE DE ROME 

Jusqu’à la butaiLk d’Actititn, 

Tirée des Rœmische Atlertkamer de L. L3nt;e, 

Par A. Berthrlot et Didieb. 

Tome premier, un beau volume in-S,,,.,,,.,,.. (o fr. 

ARCHIVES DE LA SOCIÉTÉ AMÉRICAINE DE 

FRANCE* Nouvelle série. Tome I.. aS fr. 

Tome IL... *'.* 20 Fr! 

Tome Itl, fasc. I, s, 3, 4 . à__ 3 fr. 


















HËKÏOUIQUES 


'Tlig Acadcmy^ y nov* i 885 : Sîr^uinmcf Muffü, Popular go- 

vernmént — The Journal of Mary FramptOEi, 1779-1Ê46, p. p, 

H. G. Munoy.“ Teîiuànt, Sardink tnci his re5oijr£:e5+ “ CoTcridge's 
ms. notes on MaLthus fSonar) + — Uoiversîty College and the ÜJiîver- 
sîiy ni London |LânkesrerJ. — John Harvard's auiograph iShnckborgh). 
— H Miiïon and Vondel - {Mue [braith). — Louis Agasslz, his Itfe and 
correspond en ce, p. p. Elis. C- Agassiz- 2 vols. — j\rchduke Raineras 
cûlkcuon of papy ri ;Bûhler). — Fundaiions of tbe campanile or Si. 
Mark of Venîce [Mîiidleïon). — Roman inscriptions ac Whillev Casüe 
and Somh Shîelds (Watkin), 

The n^ BoaS, 7 nov. iSS 5 : The Journal of Mary Framp- 

lûn 1779-1846, p. H. G. Mun&y. ’— BRAOKEKpimVr The River Co- 
lumn, U narrative of ihe adv^nce of ïhe River Column of ihe NiJe ex- 
pediiionary force and iu reïurn doT-vn îhe rapids. — EdsujnbsoîÆj 
MU ïon and VondeL a curiosiiy of fiterature fLivre ingénieux, mais 
acenscr Millon de pJagkLl Le seul mérite de J'ouvraget <^ tst peut être 
de faire mieUE connaître Vondel}. — H. KaArpr, Souvenirs de notre 
tour du monde. — The dictjonary of national bic^raphy flisie des fu¬ 
turs articles^ de Coppinger à Graven). — Notes froni Rome (Lanciani). 

Literariaûhgs Cgntraiblatt, n* 46^ 7 nov, i 885 : Liemlein^ Ueber altagyp- 
iLsche Religion. (La principale par de de Pouvrage nk pas une vaTcnr 
scicmidquc,) — Glock, die Gesetzesfrage Im Lcben Jesu u. in der Lehre 
despaulus^ i Intéressant, chaud, mais peu creuse.}— STKiTZ^Geschkhtc 
der von Aniwerpen nach Frankfurt a. M. verphan^len nicderl^ndischen 
Geoieînde augSDurgiseber Confession. (Très méritoire.) — Fêattîerman^ 
A social hïstory of the races ol mankiiid, (N'a pas rassemblé assez de 
matériaux et trouvera peu de lecteurs,}— Hippen^ Au& Bremens Vorzeit^ 
AufsÈLlze, — KOstlkr, die Ungarnschlachc atit dem I^chfelde am lo 
August 955 U. die Folgen der Ungarnknege Uberhaupt. (Semble avoir 
travaillé plutôt d’après les ouvrages modernes que sur les sources pro¬ 
prement ditEs.J — Br:îiONT^ Simon de Montfori, comte de Leicesttr^ sa 
vie, son rôle politique en France et en Angleterre (beaucoup de docu¬ 
ments nouveaux, travail mérîtoire). — NtTZSCH^Geschîchtedes deutschen 
Volk« vom Tûdc Heinrïchs VI bis ziim .Augsburger Rcligionsfricdcn, 
p. p, MATTHün (Ce n'est qu^un æ torso a inachevé, mais que d'idées 
fà:ûndest]— BLEiaxaiîu, Napoléon bai Leipzig, cine Stadîe- (N'a pas 
une valeur scientihque et militaire.j — York voxN WARTüMaujiGj Napo¬ 
léon als Feldherr, l. (Bon livrer cp. un prochain anîcle de la Reiu^ 
c^tiquç.} — Knegsgeschîchilichû Einzelscbriften, hrsg. vom Grossen 
üencralstabe, v J. (Voir encore un prochain numéro de notre Rmme oa 
il sera rendu compte de mus les fascicules de cette importante colkc- 
Uon.! — Toeppem, Hunderl Taçe ïn Paraguay, Reise in’s Innerc, — 
Jos. et ^rtwig Derë^bouro, Nouvelles études sur répigrapbic du 
I emen. (Belle publication qu*on ne saurait assez estimer et dont il faut 
grand gré aux deux éditeurs qui ont %*oulü rendre acces¬ 
sibles à tous ces précieux matériaux, sans attendre rappariiion du Cor- 
pus lUKnplionum semiticarum.) — Enclidis Ekmenta, p* p. Hriheho. 
voL IV, libros Xï^XVlll contîiîeus. (Suitede cetto laborieuse et heureuse 
entreprise.;^ Mecsel, Lciicon OieBarîanum, fasc. MlLÏMerguci ne 
consulte que Nipperdey; Mcusel est plus complet et son travail est uû 
modèle, une étude pleine de soin et do labeur, complète et en laquelle 
toute coniauce.) — Réponse de M. Holzapfel et réplique 


DButæhB Litteralufïfiftiui-, n‘>4% 7 nov. iSSS : Ebbaud, Chrisiiaa Ernst 
von Draodcnburg-Bûyrcuthp die Àufnabme refürmîcrtür Flüchtlingsgtf- 
meinden in dn Imhereiscbes Land 1686-1713, dne kîrchcngïïSËhichrLÎ-* 
chc Studla^ — R. Li-mïi/iNy^ Vorlcsungen ûber Hilfâmiud ünd Méthode 
des geographlschcn Unlerrichîs. ^ VV. Bâcher, Leben und Würke des 
AbtiJwaiîd Merwân Ibn (janâli (R. Joua) und die QuelLen seincr 
Sehrifterkl 5 iruog (SteLnKhneidcr : bonne dude). — Arislotclis Ans rhe- 
toricâp cLim nova codîcis Ac et vetu^ïae trandaiîonls coJlatlonc cd. Ad- 
Rùehër i.Heirz ; fra%^ail très méritoire et fait d^une façon remarquable]^ 
— M+ Tulli Ciceronis scrîpta quac manserunt omnia^ rec. C. F. W* 
Mceller. L I coniipens libros ad C- Heienniuni eE de InventionC] 
Memorabilîa viiae Ciceronia per annos digesta prae^crlpta sunt^ rec+ 
OuL pHiapRicH. P. ir^ vol. Il cancînens oratiünea pro TuUio de harus- 
pieum respotiso, rec. C- F. G. MtraLLER (SianglJ. — Stamm^ Ulfiias 
Oder die uns erhaliénen Denknialer der goiischen Sprache, 8* Aufl. p. 
p, Heïns (Seemliller : beaucoup de bons changemcnis),—K noûPp Vûlks^ 
sagen^ EfiLmlungeiij Aberglaubcn* Gebrauche und MÈkrchcn aus dem 
ôsilicncn Hinlerpommern (E. H. Meyer: contribution peu importante, 
mais dont il faut savoir gré à rameur]. — Andréas, a Icgcad of St. 
Andrew, vditedi witli critical notes and a glossary by Baskervill (Zu- 
^ilîiaj. ^’tiVALTEMATHj die frlnkiscben Hlemcnte in der rransôsischen 
faprnchc (Feu : en général, déiaillé et tait «vec grand soin). — CEtzKR. 
^xtus Julius Afncarius u. dic byzaniinlsche Chronograpfaic, II, i : die 
Nachiolger des Julius Africanus (Schone ; suite de cctic savante publi¬ 
cation). Philii'pi, Zur Gescbichtc der Reichskanzleî unter den lelz- 
len Siaufern Friedrich II, Heinrich Vil und Konrad IV(Bresslau: une 
toi^e de rcmari^ucs imporianies), — A. Steru, Abhandlunccn und 
Aktenstllcke xur CescJitchte der preussischen Reforiuzeit iS07-r5 
J raticntion des historiens). — S. GactniER, Lehr- 

buch der Gcophysik und physikalischen Géographie iPartschl. = Feld- 

J ï-™ Savoyfin, hrsg. von der Abtéîlung für 

Kncgsgcschichtc des t. k. KriegsarchiTs. IX, X. ^ 

EcrliJiw Phüolfl^Bclia Wncbeascbrin. 3t cciobré t 885 , n* 44 : G Grae- 
BER, die .ytraktion des Rdativums beî Xhnophûh f W. Vollbrccht) — 
losÉPHUs Leiiüs, De Pletabchi iu Galba et Othone fomibus (H. Schil¬ 
ler . Tacite a ete une des sources Je Plutarciue). ^ G. Thiaucooet, De 
loHAMNis Stobaei eclogis earumque fontibus (F. Lortzing : n'est qu’un 
compte-rendu des derniers travaux allemands, nus l'auteur s’absüent 
^uvent de mentionner; Je laiin est très mauvais.} — Q. Horaïius 
Flaccus, hatiren und Episteln, fûr den Schulgebrauch crkJârt von 

rw besoigt voa Gostav Khüger 

(W. Me^CS . ^ès soigné).— Vbgeli Resati epitoma rei milita- 

ris, recensuit CAROtirs Lamg, Edïtio altéra [H, Laudwehr : édition sé- 

Geschichtc der rûmischfin Literatur für 
hohere Lehransulten und zum Selbslstudium. Fünfte Auflane von 

Se^ÊridhaueT l'^^hrîftcn griechis- 

cber Biïdhauer mu Facsimiles (£, KuhocrE donne à ce bel ouvrage 

k» éloges qu j1 nieriM). — Kühîûuche Moseek zu Bercin, Beschreibung 

AltRaMM^ “r®' t?- WeîJ : eicclJeni], 

Altuahsche Siudien, herausgcgcben von C. Pauli. Viertes Hcft 

{\%. Deecke . études sur léchant des Arvaîcs, dont Pauli pronose une 

éTrnInÛL 'J-J^hîWment 


%i£ceâ 5 ÎDii m den Besîïz iiach fûmis^^bcni dcuiscbcm Rccht. {Re- 
gcisbergcr.) — Sto£KKh Zur Meïitûdîk des &âent]ichen Recbts (Brîci^ — 
"RgpPi der Bewds im Sirûfverfahren (v. Lis2i). — Weisbachj die 
Serbocroâicn der adrînljschc;!! KasienUnder, afithropoicïgische Studie« 
(Krause*) 

Wûflb^MoSinft fftf ÜÈ^Mbe PhMflgie, 14 ç>clûbre ; A, Eaxi* 

UEiiTm^ Deoktnftler des tlûsâischen Aliertumsi^ Lief. S-20 (Weizsàcker: 

t raiîds méritÈs, quelques lacunes). — E. SiiiciŒ, Belirâge ïur gênaueren 
[rkedotnis der Mondgoiïhcii bei den Griecbem {Ziuzosv : manque ^ la 
plupart des myïhcs grecs ne scraîcrit autre chose qu^'une symbolique 
naiureUe delà lune). — E. Quaesiionuna Hippocraiearum 

speciracn (Kauïe : travail soigné, recherches très détaillées de graçp- 
maire). — Caiullî Veronensis Liber- Rec. erînierpr. esi Aem- Baehaens 
fK. P. Schulze : méritoire, maïs trop d'^assurance et d*arbiiraire). — 
F. Ascheesqh^ Deutscher Universiiats-Kalendcr (Xp : complet; guide 
sûr)- 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, afi. 


mam de ii f;((ieltë dei$ lettres de ltoji 

T&oisiiuLE ANaÊ£h — Fj|^. I iitArQEiüc Xki 

Le puméfû, b tr. — Abonnement annuel^ la tr- 

^Rfknüfr^ ; RfiQBALj^ïEneQt* <il jiraj^i^muL-H dff* oo-nn^ — O. aiatA. Rtiioiàr^iaAi A 

bsvpiïft Je le ouTÎên d'Afr^iuiSQ^k Btirriu, préfet du Fr^ULlr». J'Hpréa ime in&cri^itioD réoem^ 
mem iLAcuuTorte. ^ 1^, «^oE^rvapenreut Je I'Iap^lui. Oh I& râveJ.uüab ^aiLûmELjUà et 

monélelre -qial eut lieu S tïoiika au milheq lil** riiéele aVoüiE. |'é^ i^réti[aiifair 4 . et de Ia 
clüeiAÆAtÎPH irAnéreJe éa Ik neeîété renulne eViu^t at epT^ U ptviuléïv iiuorte ^uiiJ^u«, 

Ié. CEAtbe L* chroitiquH de Ë^Ujobèoe. 

ANNALES î)£ LA FACULTÉ fJES LEHRES DE BORDEAUX 

BxJiséi;* pAt lei professeurs du f'seullcs d&& Lettres de BordeauE et de TùulüasE. 

ï. Abonnement^ to fr» 

JfeTnswifr^ Cl La EjUHitieu tâe VetuevelissaBi^at du £ajQi4 titr Tenlouie Retmbpd V 

en Terre Sunte. — AÜ. BùiUÆrlU Caeuukuasi et idâEiùiüErek. — VJ^tar Mortel. Lue éEeedao 
épüieepêle nn iUi* «Lèélê- 

JOURNAL ASIATIQUE 

Kki-Juin (Abonnemcnïp fr-} 

.- muilA iur ]e4 iii«erf|iUoDa «ie FïjïiIaid pL iSeuATi). — yÊbliiû^niphkp etieiitxne 
[M, CL ïlqeJrtU— l-fe m*fwe pw nekul dftQ^i lTïiiti^PiiïflnD.e HSL ï^eerj. — Mittüdàui ^ur 
eendr à l'iiHfKelra dm U- ouaiieBead^ue et de le inétcwojfie muiulmuev [SI. S^uvairep. — 
N üU'Veîlçdi flt iïntlftÉnsiPH,- 

REVUE ARCHÉOLOGIQUE 

JiÜUcï-AciÛt (Aboanemen t| fr.) 

l>4raiiia. Leæ MDimwHi. A légendu en (jehivd. — E. Manti. Les ffieouuieotj uiLit^Uf-e cLo lîi^eié 
^ l'ËpcMibe da tp IteuatfWïce. Delech*. ûi ITfistîtiul. Abbeauï ei enoIiBla mftmvkDjrianh — 
Fcbdlest 441 SuncT nSJ4^l8%^p par U+ E. ËieuJAfoj. dinrctt^br d« îm. Mkui^n- — Un eaoaéo da 
kUüJËe 4e Fïgreuee. pwr K. Memuit. direiii^ue d'Orie^t, pot SaléTPOn HetLoadi. — Ngu- 
\'eüei et m-^lnsUe^. — Bi-ULo^gnp-hie. 


.1 ' : Ul „ Afrir. ^ - h 
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Dix-neuvième année 30 novembre i 885 ^ 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

LlàAATAI DM l** ftOCrfTB 4 BI 4 TI^UE 
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Adresser Uscommunicalians concernant la rédaction â M. A. Owl-quet 
f Ao burcAu de \à Itüvue - rue ia^nApirte^ 
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" PÉRIODIQUES 

The Aûjkdâmjp n* 706^ 14 nov. i835 : Mjhik Pattisom, Sermonj- 
C3_*^art,) — LEïUïfOt The Brontë Family, wûh spcci^l referanec tû Pa¬ 
trick Branwell Bronî£, 2 vols. ^Noble i détails intéressants.) — lï^Xï^Si 
The Chersonesc i^iih the Gilding off. [Keane.) — O' Bïïiek, Ffty years 
of concessions tO Ircland^ voL l!. (Fagan.) — Curreni Itieracurc 
(Grant Allen^ Charles Dervvin; Braceenbçry, The River Colümn; 
l^ne, New Guinea), — Shakspere's « woodrous strange snow h 
(F urniwall), — The test ol the ancient laws of Irelaûd. (O' Grady.) — 
4 Caichpoll ï in old Engliâh (ZupitzaU — Elus, Anecdcta Oioniensla, 
* dassi^i Séries voL î, part* 5 (Sonnenscheia : * a valuahle and 
Interesiing volume ■]. — Hoëanle a. Griersoï^^ A cpmparative dSctio- 
nary^ of tbe Blhari language (Bowring). — Sebastiano del Piomfao in a 
new light. II. (Sradley.) 

The Athmèam, n® 5019, 14 nov. iS 85 i The Jife of the laïc general 
Chesney, by his wife and doughter^ edited bv Stanley Laste-Poole- — 
Weixhaètsen, ProJegomena to lhe history of Israël^ with a reprint of 
Üic article * Israël ■ from the Encyclopacdia Britannica^ translaicd 
from the gerrnan by Black und Menzîes^ witha préfacé bv Robertson 
Skith; Edersheih, Prophccy and bisiory in relation îo the messlah, the 
Warbuiton lectures for i83o-[884p wjth an appeodii on the arrange¬ 
ment, analysis and recent criiidsm of the Pentateuch. J. Hilton, 
Chronograms continued and condned- — Molloï, RoyaEîy restored or 
London uoder Charles 11^2 vols. [Compilation qui ne mdrue guère que 
d"etre iuc^ fin voyage ; encore le lecteur instruit n^ irouve-t-d rien ou 
presque rien à apprendre.) — The 4 Dîciloüary of national biogr^hy » 
jListe des futurs arûcJfis de Cmwfard A Cyveillawg). — Crowë □. Qivjx- 
oaselle, Rsphaetj hIs Life and works. Il, (a;*art^ sur cette publication 
remarquable.) 

Likfarisclifis Ccfitralblattf n^47i ^4 novembre i8S5 \ Gesenius^ hebraïs- 
che Grammatik^ vQïli^ umgearbp u. vom Kautzsch. — SchweeeLj 
die Hcrren und Grarcn von SchewedOf Blâtter aus der preussischen 
Geschichte (ne fait que délayer en phrases de roman le consciencieux 
ouvrage de GoUmert), — ScuiraEàTp urkuudliche Geschichtc der Stadt 
Stfiînau an der Oder, (Chronique.) — Loesche, Ernst i^^oritz Arndt, 
der deutsche Reîchsherold. (E^uîsse.i — Baron de La Belle-Croix^ 
Eûihmiungen und Erinnerungen dues fransïSsîschen Gfineralstabsotl- 
ciersaus den Unglûckstagea von Metz und Sedan^ aus deu hinterïasse-^ 
îien Papieren. édition 1 ouvrage qui plaît au public, maïs qui ne 
peut prétendre à une critique sérieuse.) —A. Stern^ Abhandlungen 
und AcEcnsiücke zur Geschichte der preussischen Reformzeit 1807- 
rSi5, (Neul essais de très grand priï.J — GüîrrfîER, Lehrbuch der Geo- 
physïk und physikalîstbeu Géographie. 2 vols. (Très commode et très 
utile.} — H. Dernbubg^ PandekteuT 1- — Zweî Abhandlungen ausdem 
rCmi^hen Rechte Hcfrn Ad. von 5c heu ri zum âojâhrigen Doctor- 
jnbiULum überrekht : BaiNZp die Freleelasscneo der Ici Aelia Sentia u. 
das Berlincf Fragment von den Dcditîciern ; Hüldkr, das Wesm der 
LorrealobJi^ation. (Deux bons travaux.) — Scheper , Chrestomatbk 
persane û 1 des élèves de rEcole spéciale des langues orientales 
vivantes, IL ^[1 cites tirés en grande partie de la superbe collection de 
tnanuscnis de Pediteur^ commentaire détaillée ouvrage qui contribuera 
<t in hervorragender Weise i û développer la connaissance de J a langue 
et de la Intéraiure persan^.] -- The merrydevil of Edmonton, p. p- 
Warske u+ PflOESCMûi^T+ (Edition critique très soïgn&,]— Shakspearei 
Much ado about nothlngp p. p, Loyd, Lûndon* (A recommander ; veut 


prouver que la prose du Shakspeare n'esï le plus souvent que des vÿs 
lambîques de six pieds] h 

BûiiUcke LUierntnmitiiog, 14 novembre j8S5 : Glock, die Gc - 

setzesfroge im Leben Jesu 11. iii der Lehre des Paulus. — Lümbv^ The 
Aeis ûf the Aposiles^ wîth maps^ notes and ini:roducÛQn+ — Sullv, 
Outlincs ofphiiosophy.—Vûr= und rrQhreformatorîsche Schuiordnun- 
gen und Schulvertrügt în deutscher und nïcderlüttdîscher Sprache^ hrs. 
von Joh. MûLiER, Schulordnungen aus den Jatiren t2g6-i^o5. 
[Paulsen : cornEnencemefii d'un recueil soigné et mériïoîre.)— Turgê- 
NEV, Krsie Sammlung seiner Bricfe i840'i88S, lirsg, voTi dem Ve rein 
zür Untersïützung niïfsbedûrftiger Schriftstelkr und Gelehrter (en 
russe], ^ Demosthenis Omïiones ex recens G. Dindorff, voL U orat. 
I-XIX^ 4' édk, p. p. Blass. (B, Keîl : iravajl cruique étonnant, fait avec 
une sage modération, donnant un texte de Démosthéne qui est bien 
plus proche du texte réel que les textes des édidons antérÊeures et qui 
restera ie fondement de toutes les recherches critiques dont Demosthéne 
sera l^objet.) — Ohsësorge, Der Anonymus Vafesii de Constantino. 

g iohôRC : trop détaillé, mais réussi^ beaucoup de soin et de clarté.} ^ 
ODËHANK, Von und aber Albrecht von Haller ungedruckte Brie Te und 
Gediehte HaUers soiivie ungedruckte Briefeund Notizen über densâlbeo 
(Hjrzel ; rien d'essentielleiTtent nouveau pour la biographie de Haller, 
mais fort méritoire]. ^ —Koeppee, Laurents de Premierfaii und John 
Lydgates Bcarbeitungen von Boccacclo's ■ de casibus vîrorum illus- 
mum 1 (Reimann : beaucoup de sagacité et grand soin}. — Hasse, Kü- 
nig Wilhelm von Holland izqy-iiSfi, i(Hint£e: n'est consacréqu'aux 
trois mois de Tannée du couronnement, 1^47, tableau détaillé qui ren- 
krin e des cJioses n cuves et 1 nsi ru cti ves ].— H1 ErrzË:, das K5n igtu m Wilhel ms 
vpn Hollànd. [Wenck 1 très estimable contribution à rhistoîre de ikm^ 
pire du xiu^ siècle^ — Wolf* ausder Revolutionïzeit in Oesterrekh-Un- 
garn+ (Horawitz : constarument amusant et instructif, par suite digue 
cTélre lu, comme tout ce que fait Tau leur.) — T^okim, üas kalicntsche 
Volkstum und seine Abhangigkejt von den Naturbedingungen, {Pdhl- 
mann : ^n travail.) — Loewy, loscbriften griechistrher Bildhauer 
mil Facsimilcs. iMictiaeiîs : œuvre d’un chercheur sagace, réHêchi. 
indépendant, àqui n^imposc aucune autorité ; cicdlent.) — Jollv, OuiJi- 
nés ofon hîstory ofthe Hîndukw of parution^ inheritance and adop« 
lion^ as contained in lhe original Sanskrit treaikes* [Dargun : ins¬ 
tructif.} 

Berliner Phyftljr^ck&Woehenschriflj 7 novembre iSS5, n*45 i J. A. Hei* 
De partjcjpiorum apud HEaoDOTtrit mu [VVeber). — Paul Uhu^ 
De prooemiorum collECtionis quae Denostheïsis nomine feruntur .W 
bijtsche ; examine ces morceaux au point de vue grammatical et conclut 
à leur autheniîtiîé). — H, Deithh, De Cicero^tis codkibus Vossianis 
LXïKiy et Lxxxvi denuo cxcussîs (P. Schwonke}. — F. Aly, zur Quel- 
lenkrivik des âlteren PLTMtus[D. Detlefson)* — K. Hkraeus, Lqteinischt 
Schulgrarnmatik [H. Zicmer: livre qui a besoin d'éire remanié pour 
pénétrer dans les classes), — Kurzgerasscer Pian dar Monube^ta Ger- 
iu»iiAE PaedaoooxAp herausgegcbcn von K. Kehrbach (Sss : plan d'une 
utile collection qui a pour but de réunir les principaux ouvrages de pé¬ 
dagogie). ® ^ 




*■ 






% 


I 


% 


i 


V. 


N 


^ Vient de paraitre à la librairiB ED DARD TEEWEltDT ± Breslaa. 

' Encjklopacdie der ^^alupvvissens(*Iîaflen. 

Vütülsfidis in^nsefxkr Î4 SsndiM, Subteriptiifnipreis pre Banil bfMih. 15 Sfark, 
tkg. in tJitliifriins ÿtbd> 17 4ü >’f. /lltijJralïûfiïJti, 

^®Il ^W06Pterl^ Ch dep 1I[, fiaad. 

vofl 1 lof. ür. LtDBXBUBQ. Brcumb, lû Mk, Hllfra. gebd. iS Mk, 40 Pf. 

Von (1er »Ej5ejlilopaeiüei ainJ famer fûlgendc 13 Basisdu bereiia ersohienen ■ 

uk. 

Mk. «n Prof Dr. &(hk,vk. 

lEl. HMd^ueii dep figtepif. ni Band. 1. lljfifta. nE(reusffpgeih>fi von E*Pof. 
TU xr (î Mi. llJiirrï. gbd. M Mk. 4o Pt ® 

*^i£5 Idàtheiajatik. 2. nsniJe. UerBussegebËTi von Geh, 
VJ B^Ch- 30 Mt. Illbrrï. gJjl. Ï3 ilt. flO Pf. 

\J. HjmdwvPtarbucli dep ZgglggLe, AAtbropalggie a, EUiaglogie. 

JJî'i'BB. Broich. 15 Mk. 

Vit, BaDdwœrterlmeh der Zoologie, AntlLropologie a. Etbaologle. 

V,., .“Æs ;br. 7 ® ^ *■ 

Virr. Handw(CTt 0 Pit|Uch der Zoologie. Antlufoïiologie u. Etbaologis, 
gbd-ISMk l"pr “piïsch. 16 51k. Blbrn. 

Xt, der Hlaer^ogle Qiologie a, PeJi^ntologle, 

gLd 17 ul® îo P«r. Dr, ICii.'jnsiitt. Broactk 15 MJt. HIKir, 

Xtr. Haadw»rUrJsttch dp Mlapala^e, Géologie a, Palfeontologio* 
^d^îî Mk^ iJJ Urosclt. 15 41k, îllfîW 

XlV, Handwoertap^ch der Pbarmakogiigeio dea PAaTicanTeichs. Ileraüï- 
T V HTsno"- Broscli.îl Mfc. USbrra, gbJ, 23,4Ji-, 10 PL 

X\. a^dwœrterbaeh der Cheaiie. 1. BamJ. H™geWp von ProL 
vvi LAosMPae- Kposeh, in >!k. UlJirn. gbd, 20 üjk. iSpL 

* n. jTi^taria^ der Cbepie. [l. Banü. ilarauFigggûbea von Prof. 
Dr, Lauksboro. BrMch. 16 U k, Hlbfn, gbd, 18 Hk. Id PL 

Im £rechefnoD aînd fetgendo Bainde bcgrilLja : 

iï llf- flJmd. 0. Haaiae fSchlossl, 

*ler Zoologie. Anthropologie n. Ethnologie, tV. 

Xttl. Htodwo^rtûch der Mineraiogfe, Oeologlo a. Paléontologie. 

die B^aVnliot^oi^lSt^rkîull^^ 
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t PÉRIODIQUES 

' The Acodflmj, n* 707, 21 nov. 18SS ; * The Aposüic Faihers u, 
part JÎ, St Ignatius. St Polycarp, revîsed tents wuh iûtmduttlonsj 
notes, dissertations a. translatioas, by Lightfoût. (j" ari.} — Major 
KîfOLLTs, Ëaglish lîfc in China. — Noies and news (M, Boos trav^lle 
à UQS c GescEîçhic dcf Stadl ^Vorins — Manor Court Rolls. — * he 
teit ûf ihe ancient lavvs of Ineland^ (Windiseh.J — CartAvright & 
■ Admonition ■ [Tippîng). — ■ Milton aad Vondel » ŒdmuncUoû}. 

— ff The Brome Family » [Leyiaod). — Bréal et Baillï^ Dictionnaire 

étymologique latin - (Wliarlon : excellent livre qui rendra de très grands 
services-T—ScHLTEMANN, Tyriûs. {Matiaffy : art, sur ce quatrième 

grand volume de rmfaiigable travailleur), 

Tli@ ÂlhiBnaeQsi, n* 3 o 3 û, nov* t 885 : ûdsse, F rom Shakspûare lo 
Pope, an inqujry intn tlie causes and phenomena of the rise ü \ ciassical 
poeiry in Hngland. (Livre qu'il faut relire et consulter souvent, beau¬ 
coup de détaîls jusqu’ici négligés et mis en iumièrei t abounds wilh 
suggestions jn) Dic Schcîbaniade, an Ussbek Epie Poem inseventy- 
six cantûs^ by prince Muhammad Silid of Khtvd^riniT the originaf 
teit, with germon translation^ iniroduction and notes by VutBÉav. — 
Peahs, The fall of Constantinople, beîng tlie story of the fourth cru- 
sade. (Livre remarquable par sa clarté^ quûîqu'^on ne partage pas les 
conclusions de Lauteur.) — Lînçoînshîre Manor ctistoms- [Peacock-j 
Oriental mss. in the Hritish Muséum^ — Or. Edersheim_ on prophccy 
and hisîory {EdersheimL — The Byron quarto. — Literarv gossip 
(^publication prochaine de la correspondance de Gcuthe et de l^riylej 
d'uné ^ History of the Gerniân language i par Strong et Kuno Meyer_-^ 

— Notes from Atbens (Lambrosj- 

Literajiscliea CentrilbîiLtt, n* 48, 21 novembre fS 85 : WAtTEn, dieSpra* 
che der rcvldirtcti Luthcrbibel. —* Inscripiiones urbis Romac Intïnae, 
collcg^ HEî^^ET^elde Rossr, edîd. BoRiui^Mf Huelsf.n^ Hénzen, pars V, 
Inscriptiones falsourbi Romae attributas coiiiprchenden 5 + — Urkun- 
denbuch des Hochstiris Halberstadt und seïner Bisebufe, brsg- von 
Gust. Scutfinr, II, 1236-1 3 o 3 . — Steihmamn, die Grabstâtten der Fürs^ 
ten des Wcltcnhauses von Gertrudis, der M^utter Heinrichs des LîHven 
bis auf Herzog WIlhElm von Braunschweig, — WüsTEfrFEEDi Jcmen 
im XI (XVll). Jahrhundert, die Krîi^ der Türken, dîe arabischen 
Imâme und die Gclehnen^ mit einem geographischen Anhangc^ [Puise 
dans les biographies de Michibbî et complète ce que nous savons sur l-e 
sujet eu beaucoup de points cssentîels/j — pREti-tviTZ, De dialecte thes- 
salica; Collitz^ die VerwandtschafisverhüJtnisse der grîechischen Dia- 
lÊCte mil bcsonderer Rücksîcht auf die thessaliscfae Mundart* (Deux bons 
travaux^— Klkola, De Cruquiî codice veiustissîmo- ;Faii avec une 
méthode parfaitement correcte et une grande clarté de jugement, rMul- 
lats très vraisemblables.) — M. Porci Catonis de agncuUura liber, 
M. Terenti Varronis rerura rusticarum Ubri tres^ p. p. Kfjc,, l, 
’Tûüfoiirs très bon,) — Aojuis, û brief handbnok of amencan autbors. 
En 300 pages, t,ooo noms d'ifcrîvains américains ; sera unie.) — WüTZr 
die Anf^nge des crmten bargcrlîchen Dramas des XVÏIl Jahrhundcris^ 
dos rûhtende Drama u, bürgerlicheTrauetspîel bis zu Diderot^ der Fa- 
milien-romafi. des Marivaux und Richardson n. dramatlscbe Théorie 
Diderots. I. Allgemeiner Theil.daa rûhrende Drama der Franzosen. 
(La culture de Tauteur n'est pas assez mûre^ ni son goût assez tin pour 
aborder un sujet aussi difficile; parfois de jolies remarques néanmoinsd 

— Büûemasn, von und ûber Albrecht von Haller, ungedruckie Briffe- 
U-Gcdkbtc. CFiré des manuscriis de Zimmermann, soigne.) — Sruo- 


\i'îC2IlA. Vermuthungen z.ut gricchSsch^n Kuns^ (Quntre essais qui ne^ 
contiennent que des liyporhcses*) — A. SpjiitflcKn. die Gfinesîsbifd^ inr 
der Kunsl des frühen Mitielalters mît besond. Rûe^îchtauf den AsK- 
burnhâm-Pcniaïeuch. (Nouvelle ei précieuse contribution au. sujet.l — 
Cctialagi bibiioibecurum sniîquïr coJL G, BECtEJi. (Œuvre de grand 
mérite^) 

DeiitBcla& bitçmtiirzeilïïiig^ ri“47, 21 nov* iSS 5 : BLU5iF:NAnp Gott und 
der Meuse il. — Schûei,, Hcfbârrs philosopbische Lchre von der Rcli- 
gLon queilenni^ssig dargestelU ^^Vi^delbanidb - Lf-wy^ Altes Stadireeht 
von Gonvn; Büchèlkk und Zitelma^vsi, das Recht von Gort^n; J. Bal- 
NACR U. OAUS'ACEt die InscbriTc von Gortyn {Hinriebs : Lewy donne 
une courte édîtîoD d'ensemble; Bücheler et Zitclmann ont dépassé le 
travail de Lewy^ mais kur traduction est trop littérale; i'etude des 
deu?; Baunack est surtout grammaticale ;; en somme* chacun des cqm- 
meiiiateurs a contribué^ pour sa part, avec un loyal effort, a l'cxplîca- 
tion de rînscription et merhe noire gratitude}- — Pb. Wkbep;, Entwic- 
kclungsgescbiclite der Absjchusiït:se, IL dîc attisehe Prpsa und Schluss^ 
ergebnisse [Ditienberger : soîgné et méritoire). — Dekk^ die Verwcchs- 
lung der deutseben Sprachc [Sccmülkr : de justes details). — Sarbaïin, 
Victor Hugos Lyrik und ihr KntwicklLlngsgaog fprogramme, bien fait 
et très recommandable), — Otto ven Guerikes Sammiung ktc mise hcr. 
fratîïüsischûr, italienischer und deuiscber Sinnsprbehe, p, p, Paulsiejv 
^R cimann : publicaiioti utiledi^un teîtte inédit). — E, HiLotiBRANo^ WaL 
lenstein oeb hans Lorbindelsc lïicd Svenkarsne ; Ë» HtLDEsn and, Wal¬ 
le nsteîn U* seine Verbindungen mit Sebweden ; Gaeoeke^ Wallensteins 
Verhandlung mit den Sebweden u. Sachsen, îâ31-1634 [G. Droysen : • 
les documents suédois cûnlîrnicQi la véracité de la relation de Raschin; 
en i 63 i, Watlensicin négociait avec Gustave; en j 633 ,. il nf^ociait 
avec 0:£enstiern^ et Bubna joua k r6k principal dans ces ponrparkrs ; 
mais Wallenstein ne voulait pas se venger de iknipercur; il ne désirait 
ni Je renverser ni accepter la couronne de Bohême ; il ne devint traître 
que lorsqu'il commença à voir qu'il allait être Dutrage). ^ Von BïiütF- 
G£W. Wic RussEand curop^isch wurde» Studkn zur Culiurgcscblclitc 
(Mcj’er V. Waldeck : travail qui n'est pas scientiffquei mais oh il y a 
beaucoup de science, de pénétration et de Jugemeiu polîtîque). — Har- 
RISSE, Grandeur et décadence de la Colombine (petit écrit, inspiré par 
une iuste indignaiion; U est malheureusement douteux qu^'il mette 
tin au scandale}* 

Berliaer PMlftlûgÎÉGhe Weebeasohrift^ 14 novembre ï 8 fi 5 , n* 46 : F. Bü- 
ckeler und Ztteluann^ das Rcchi von Gûrtyw. H. Lewv^ Altes 
Stadxrecht von Gobtvs. J. et Tif. Badî^acx^ Die Inschrift von Gqkty^^ 
îR. Mcisicr donne la préférence au i" et au 3 * de ces travaux]. — F* 
Bechtel, Tbasische ïnschrîltcn îonischen Diakkts îm Louvre 'W. 
Larïeld ; spécimen du recueil des înscriptious dialectales de Tlonie pré^ 
paré par Bcchtcl pour k recudl de CoJlîtx). — Euclioes demenia. Edi- 
oitei latine interprelatus est J. L. LIeibelrg. VoL IV. (F. Hulisch ^ ex* 
ccllente édiiion). — M. Klc;ssiian^£, Conjectanca ad Tertuluanf libres 
ad Nationcs ÇH* Kûnsch).— Jauresbehechté dcrGcschichis^vissenschaft, 
herauspcgcbert von l. J, Jasïüow, E4>j<, Mf-vf.r. iV Jabrgang. 

iSSt (G, J. Schneider: inikt mais paraît avec quelque reiard), —A. 
HAOvirrrt-BÈssALLTj, De archonte r^e* Lé même, Straî^es athé^ 
ïiicns(J . H. Lipsius : travaux titiks et solides; méthode prudente et 
recherches persotinelle^. — F, Kaün^ Zur GeschÊchte des rüjmischen 
Frauen-Erbrechts Conrat : bonj,^ —J. WoRCbSTEn^ Corresponden¬ 
tés ûf ïhc Bible. The Animais* (O. Keller : écrit pour des Swedenbor- 
giens^ eî non pour des philologues)^ — R. Nadroi^'seJj Der Lautwandel/ 


\ besondcrs îm GriechJsdi und Latein [H. Zîemer : donne comme hou- 
M'ciics des explications gut ne le son t pas). 

Librairie de TArt, J, ROÜAM, Édîicgr, ag, citéd'Antia, Paris, 
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y PÉRrODIQUES 

\ *Tliû Aca^Iaiiijp n® 28 novembre iS85 : A new Enelish dktiongry 
OP hisEoricai principleSp founded niainly on the miittriûk tollecled by 
the Philological Society, edhed by J. A. H. McraRAy. Part I [, and-but- 
ten, (Bradley : même soint mêinc abondance de matériaux: que dans 
le vûJume précédent, même valeur de lœüvred — Edm* Gosse, 
From Pope to Sliakspearc [Dow : livre qui désappointe; du goûr, du ju- 
gemant, de Téclat^ un style aisé, de nouveaux et intéi-esEants détails^ 
mais l'ouvrage a gardé Tallure de conlércnces; il renferme des répéti¬ 
tions}.— OvEftTûsf^ Life în the Engliïh church^ 1660-1714. (Court- 
ney t livre pkin d'informations qU'On lira avec plaisir et profit.) — 
Roûrjçues, The Panama Canal, its hisîory;, its poliEical aspects and 
hnancial dirBcttliies^ (Brown+I — MtiRDCOH^ A bistory of constitutional 
reform; Heitoîc, The ihree triumphs of Parliamcnt^ a hJstory; 1830-85^ 
{Leach}K — Notes and news ^M. Dürpfeld aurait découvert â Athènes 
entre le Pa^henon et rEreehtheton des restes d’un palais prënistonquc 
semblables à ceux qu'on a trouvés à Hissartik et à Tirynthe)^ — The 
proposed üniversky ûf London (Pearson). — Dr Morris tdirîon of 
w Chauccr’s prologue etc. [Fürnîvall). — The Yorksbire < dales » 
(ssaac Taylor). — A curious pronominal from (Zupûza}. — 4 A 3> bis- 
toricaf sketch or« an ■ historical sketch? [Baumgarmcr]. — Evhme, Gê- 
fierai principles of the structure of language, 3 vols; NotRé, Logos, 
Ursprurtg und Wesen der BegriBé^ (Sayee : insiste surtout sur l'ouvrage 
de Byrne qui est plein de bon îens et de remarques sugcesclves.) — Se- 
bastîano det Piombo in a new lighc» lll, iBradleyd — The Tjrynthian 
* Bull [Rob, Brown, jun.). 

Tlie AlheaûfiaiDp 3 o 3 i, 38 novembre îB85 ; Leslie Stephen, Life cf 
Henry FavvcûLt. —^OvEavoN^ Life in the English cburcli, 1660-1714* 

— Greek Folk-Songs from ihe Turkish provjnoes of Grcece, literal and 
merrical translation by Lucy /. GARWErt^ cîassihed^ revîscd a, edî- 
led with an historical introduction by Gl?:nniët* (ff An bonesi piece of 
Work à recommander ü iou5 ceux qui désirent connaîtra la poésie po- 
pulairc des Grecs.) — Cotterill, Suggested reforms in public scbools. 

— BiLKpuR* The Cyclopaedia of India and of Eastern and Soulbern 
Asia^ commercial, industrial and scientific.(Monument dWe drudition 
vaste et patiente; vademccumdu publiciste, du fonctionnaire anglodn- 
dicn ’ Œuyrc dont on ne saurait trop louer la ■ magnitude and utility 

— Nebo m (^naan (Neubauer). — Tavo Rgssian Avriters (mort de Ka- 
aciiof et de Karnoyîcb ; Kalachof, directeur des archives, fondateur de 

archéologique de S,-Petersbourg^ auteur de nombreux travaux 
sur I hiSToireei les insiitutions de la Russie; KarnovichT mort le meme 
jour que hülachof, le6 nov., auteur de « L’ordre des chevaliers de Multe 
fl Per^nnages remarquables et énigmatiques du ivin* siècle etc-)» — 
oenchers of tne Inner Temple in Lamb’x day* — Notes from Rome 
t The Red Bull playhouse in t{ic reign of James 1. 

Litaniriscliîs C«ntpajMalt, n" 49. s 3 no^. lUSS ; 7, Barth, Beftrage zur 
rklilrting des Jcsaia. (Recoinniandable.) — pEshsotir, The prophecy of 
Joël, its unity, lîs aim and lhe âge of îts composition* (Fait avec grand 
soin. — Savio^ ^udî storicî sul marchesè Guglielmo Il[ di Monferatto 
edi stioi hglu^ravail très soigné qui renferme beaucoup de choses 
nouvell^^j ^ QuitJbÊ^ Studîen zur Gescbichte des rbeînischen Land- 
Jricdensbündes von 1254. [Beaucoup de remarques utiles*) — HolzherRh 
’ n Rtichsfrciberrcn von Ehingen beî Rottenburgp — Hor- 

ne de BÉjàiïCiiRE Une mésalliance dans la maison de Brunswick, i 665 ^ 
EIconore Desmîer d’Ülbreuse, duchesse de ZejL (Récit complet 


impartial, fidèle à la vérité histdnque et attachant) — KrEPERT, phvsi-y 
kaii^che WandkarEen, Afrïka. — Sûcin, Arabische Grammatlk; PJrx/ 

digmen, LiEerati4r, Chreètomathic u, Glassar. (Tré^ bon.) _ Riick 

Sbakspeare's Sttlliirï^ zur kathoJischen Ralrgion* (Me prouve rien; 
Hütmelm seul a raison de dircque Shatapeare éiait un chrétien sans 
confession.1 — Buchëolzp die Homerische Güuerlehrep auf Grundlage 
der homeriseben Dichlungen dargcstcllt. (L'auteur ne lient aucun 
compte des travaux récents.) — Wossïdlo, Volksthtlmliches nus 
Mccklenbure, f, Eeitrâge zum Thier = und Pfianzenbuch ; Thiergc^ 
sprtlcbe^ Riiuisel, Legendenu, Redensarten aus dent Volksmunde gesam- 
melt. — Knoop, VoJkssagen. Erzahlungen, Aberglauben, Gebnluche 
und Marchen aus déni ôsdieben Hinterpommern. (Compïéte fort bien 
le livre de Temmep f die Volkssagen von Pommern und Rügen w.) — 
The aiîierican Journal of Archaeology^ Ip t* (Promet beaucoup.) 

Dentache LiteratoestaB^, n- 4g* 28 novembre iS85 r Bân™, Beîtrage 
zur ErkMrudg^ des Jesoîa (Nowaek : court et instructif), — Nourris- 
SQîfp Pascal physicien et philosophe [Nalorp : peu de points de vue nou¬ 
veaux, mais quelques Faits historiques qui notaient pas connus ou Té- 
laieni inexactement). — Hoërkle a. (jaijîfïSOM, A comparative dictio- 
nary of the Bihari language, 1 , a-agmâni [A. Weber : commencement 
d une püblicarton plemE de zèle ei de soin ï chaque mot est traité dans 
IC plus grand détail; on craint presque que Teeuvrep ainsi poursuivie 
ne puisK aboutir)^ — Roquette, de Xenophontis vita. [Dîiienbergcr ; 
disseriRUon soignée et féconde en résultats; cp. un prochain ari+ de la 
Retme crUii^ue.) — Autolyci de sphacra quae movetur liber. De ortî- 
bus etcKcasibus libri duo, p. p. Hultsch (Curtze : bien fait et iniéres- * 
Nocüüm Autcarum iîbrJ XX, p. p* Hertz, vol. IL 
[H. J. MüUer : œuvre du savoir Je plus solide aujourd'hui terminée^ la 
plus grande «accuratesse b), — G. Hauff. Christian Friedrich Daniel 
behubart in seinem Leben und seînen Werken, (A. Sauer : très bond 
— Karl Rjecer, Verhaltnis zur franzüsischen Révolution. (Minor : 
assez bond — H. Hüffer, Erinnerungen an Schiller mit bisher unee- 
druckten Briefen von Herder, Scbilleru. Gûethe. (D. Jacoby : contri- 
butions très auachantes.) — Wetz, die Aofitngeder ernsten btlrgerlîchea 
Dichtung des XVlll. Jahrhundcrts, T. (A, S. : important, mais semble 
trop long.) — Acta imperii inedjta seculi XItî et XIV, Urkunden u. 
Bnefe zur Geschicbie des Kaiserreiebs u. des Kôdîgreichs Sidlien In 
den Jahreu 1198-1400, hrsg. von E. Wiweelhann, l u. 1[. (VVenck : 
publication du plus haut prix). — Kehduer vos Knobloch, Das Goldenê 
Buch von Strassburg, I (Schuhe : travail qui comptera parmi les plus 
méritoires sur le domaine de rhistoir* d'AbaeeJ, — Jahrbuch fQr Ge- 
schichte, Sprache u. Literatur Elsass-Lothringens î. (Hollaender; aura 
Je premier rang parmi les publications semblables qui paraissent en 
Alsace.)—jAvroREO, Reise der russischen C^sandtschaft in Alghanistao 
U-Bochara ïSjS-^rrj. — Fuarw^tfGLER, Beschreibung der Vasensàmcn- 
lung im Antiquarium, l. [WinterJ^ 

Esrllner Phildlûgiâelie WacîiâaschriJl* 0*^47^ ït novembre i8S5; A. 

Studia Pïndarica (L. Boinemann : à lire). — Horatit Fcacoî 
E pistulae, edited wîtb notes by A. S. VVilxins (W* Mewea : bon livre 
de classe), — CoRMELit taoti Germania érkUrt von K.Tückiwg. Sechstc " 
verbesserle Auflage f.\. Êussner : utile). — H. Lavoik,•H istoire de la 

musique [E, v. Stockh^usen : recommandable comme précis)._ Die 

ovpsamUsse aktiklër Bildwerkr im kgl. Muséum au Berlin. Von 
C- FarEûERïois. Neu bearbeiict von P- Woltkrs (E. Kroker/ en lûnant 

cet excellent livre, présente quelques utîlcâ remarques de détail). __ 

ÜRfECfiiscHE GRAMiHATiE, bcarbeucî voH K. BRUuifAK?i (K. Bruchmanti ; ^ 


t 


* 

\ 


^ ê 


\ il ï'agit de la gramniair^ grecque qüi faii partie dü Handbueb dVIiwan 
Vi üller ; le cmique n'a. pas trouvé Je livre facile â ïlrc). 

Gœltijigisch^ g^elflbrla Anidgent ^ 3 ^ t 5 tiov, i 885 t Kitsschat, Litiau- 
îsch-deuisches Wurterbuch { Bezzenberger ■ très long artide de la 
page 90? à la page 948+ Jîurschai est mort depuis la publication de son 
ouvrage J ou a beaucoup de critiques à lui faire ei quelques excuses 
qu'on puisse donner en sa faveur, son oeuvre est insuffisante^ elle est 
même relativement au-dessous de celle de Nessclmann qui a paru 
trente-deux ans auparavant, et qui est encore indispensable^ surtout an 
point de vue pbilokgîque}^ 

Tbwlogwelie Literatar^eiliuig. n* 23 , 14 nov* iSSI : Zûcxleîi* Handbuch 
der tbeologîschen Wissenschah» V. (Nestle). “ H. A* W. MeyeRp Krî- 
tischcïcgetischcr Commentar ûber das Neue TeslamenCj 1 + p. p. 
Weïss. — Chaiïteris, The New Testament scripturesg ihcir claims^ bis- 
tory and authority Lemme)^ — Eugippiî Opera^ J p, Kkoell {Lip- 
sius : fait avec grand soin). ^ V* Saus, Agrippa d’Aubigné^ eine 
HuguenoUengestaUf C>CHSE^rBETî^, Ein Flüchuîng der Sl fiaribolo- 
mîiüsnacht (Scholt : deux petits écrits intéressants; le second est con^^ 
crÊ^ Jean de Léry). — Gloël, HoUands kirchliches Leben (Acbelis ; 
très instructjf)^ —^ Rud^ v. Scherej!^ Handbuch des Kirchenrechts^ !, ï 
(K, KühlerK — Clûver^ die Ëendersehe Lutherrede und ihre Gcgner 
(Kattenbuseb). — Stüvew, Darstellung und Kritik der GrundsÈiize des 
M ateriü U smn s | Re isch le]. 

Woobeît^etnifi fttr kla^siache PhiloliogEBp 21 ociobré iS 85 ,^ n "43 t H* Woi, 
Eschyle^ Prométhée enchaîné (Oberdkh : discussion de quelque ques¬ 
tions de détail). — H* Merouft, Leiicon zu den Schrluen Cacsars, 
Lief ^ et H. Meusel^ Lexicon Caesarianum. Fasc^ J[, IIL ^KleUt ; 
le travail de Merguet^ qui s'appuie seulement sur Je texte de Nipperdey^ 
n’est ni solide ni complet; celui de Meuscl, fruit de longues et serieuses 
étudeSi est fort recommandable*] — P* H 5 fer, der Feldzug des Germa- 
nicus im Jahre 16 n. Ghr, [G. A* : étude bien ordonnée ci brûlante^ 
mais nullement convaincante.) — H. SchljiuianNi Vortrag über die 
neuesten Ausgrabungen in Tiryns (Bürehner)* 

“ 28 octobre iS 85 î n“ 44 ? E. Calvo^ Estudios filoiogtcqs 
(Gruppe : n^est pas sans originalité, mais manque de méthode; csccssi- 
vement audacieux et arbitrairÉ)^ — P, Hirsch^ Phrygîac de nominibus 
oppidorum (Schmidt ; la liste des villes est utile. Je laûu exécrable, 
]'impression fort tocorrecte). — t^tbellus HîstoricO'Criûcus, în quo^ 

Î uorûodo ultimis a. Chr. saeculis Judaismus cum Paganistuo coaluerit^ 
'hilonis thcsophlae ration e snb ânem habita^ expos. P. V. Schmidt 
(ülio ; travail soigné ei savant, rameur regarde à tort le ■ philonisrqe 1 
comme une fusion du judaïsme et du paganisme). ^ Euripides' Iphigé¬ 
nie in Taurîûtî^ Textausg. für Schulen von Chr* Zieclér (Sitzler ; très 
recommandable)* “ Grosse, ûber Isokraîes’Trapezîtikos jKeil : essui 
profond et fort mile, combat raulhentkhé du 17* discours d'ÏJ* 
— L. ENGLüAWïfs Grammatïk der latein. Spracbe, 12* Âuft,* bearb. von 
Welzhofer* — Vcrzcichniss aller Programme der bayerischen Lyzeen 
etc* von J. G* Zeiss. HL Abteilung : Die Schuljûhre 1873*1874 bU 

4 J 883 * 1884 h 
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FÉRiODlQUES 

S The AcAdfiiny; q® 5 décembre iS85 : The Apostolic Faüacrs^ pan, 
If^S. Ignatius, S* Polycarp, revîsed lca:ts, wîth iqtroductions, notes, 
djssertadûûs a iranslnrions by LiGimiooT (Salmon t 2 * art+), — HjûG[ï>^- 
sùn^ A Urger bUrory of liie United States of America to the close of 
President Jackson's admiqiEtratioa (Doylc : de sérieuses qualités, mats 
manque de proponions.L — Gre^wei^, Our South Afncan Empire 
[Worslold}._ —“ JüAîîs, Enf;land^s Supremacy, ils sources, économies and 
dangers (TiPpiogy — Notes and news {annonce un livre sur Shahes- 
büry par M, Tmlilî un art. sur Walter Seoit dans T e Encyclopaedia 
britannica par M. Mînto : une nouvelle cDlkction^ k ■ National LU 
brary 3 de Cassell, dirigée par M. Morlcy^ et compr^ de volumes à 
trois pence (le e Warren Hastings = de Macaulav. Je e Complété An- 

f ler 3 d'isaac Wahon, le n Man of feûlîng * de Mackensïie, le « Childe 
larold » de Byron et rautobîographie de Franklin] ; un ouvrage de 
M, Meikle/ûhn * The English language ïJ. — Corrcspondence t « Witb 
the kîng ar Oxford » (Churchj. — On the teït of the Senchas Mar 
(VVIiLïley Stokes), ~ a A ■ bisrorical sketch or « an » histûrical sketch 
(R. Martineau)^ — Dr Morris's édition of t Chaucers Prologue^ etc, * 
(Lendrumh — Revue cgypïqJogique, 2= année, laSi-jSSs* 3 ^ année, 

188 3-4*5 (Am* B. Edwards]. 


The AtlieaaaitiQ, no 3o3j^ 5 ééc. i 885 : Specimens of English prose 
style, selccted and annotated, with on inEroductory préface, 

G. SAiKTSBtrar- — Daltûn, Life a. Limes of general Sir Edvvaid Cecîl, 
* Vîscouni Wîmbiedon* i 6 o 5 >i 638 * 2 vols^~Tbc Byron quarto of 1806 
and its variantes. — Charles Lamb and ibe nid benchers nf the Inner 
Temple tAinger)* — Litefaiy goaip iM. Gnschen prépare, dit-on, une 
biographie de son grand-père qui publia les œuvres de Gœthe, de Schil* 
kr ei de Wieland; la ville de Dessau va célébrer Je centième anniver¬ 
saire de k mort de MoTse Mendelssohn). — Eug. Müktz, Donatello 
(L^auteur du compte-rendu critique quelques conclusions ou idées gé¬ 
nérales de routeur, et loue son labeur assidu, l*art avec lequel il ar¬ 
range ses matériaux biographiques et expose la suite de lœuvre de 
Donatello, lentbousiasme qu^il a pour son sujet et qu'il communique 
au lecteur). — The -l Eumcntdes » at Cambridge. 

Lit^rarhehes Centralblati, So, 5 décembre r 8 S 5 : Schifftvb, das Buch 
Kobclet, L — Rabtfr, Leçons de philosophie, l, Psychologie (cktr et 
élégamment exposé), — Ree, die Entstehung des Gewjssens» “ Miscel- 
knea di sioria italiana, XXIV- — ürkundenbuch der Vogte von 
Wcîda> Géra und Plauen, 1, ii22*i356, p. p* B- Scbmut. — Roos- 
cftüTZ, Owen, seine Geschkhte und seine DcnkwûrdigkEÎien. (Travail 
sur une petite vîHe du Wurtemberg.) — Wi^sak^ Kritische Studîen 
îur Theoriç der Rechrsqueilcn îm Zeïtalterder cbssîschen Jtirisïcn. — 
ParaOigmerr^ dcf arabîschen SchriFtsprache, br^. von der Lchranstalt 
fûr ork^talische Spradaen in Wjen* ; Publication intéressanfe de l’E¬ 
cole dés langues orientales vivantes de Vienne-) — Meuguet, Lcxicon 
2ù den ^Schritten COsar und sejnér Fortsetzer, Il u. lïl Uefer. (Livrai* 
seront les bienvenues.} — Mahelltnï, Delle rime di Benvenuto 
^Ilim (travail méritoire, style atiachanl,) — Sctrtppîn!, William Dun* 
bar, sein Leb^n und seine Gcdichte in Anolyscn und ausgnwihiten 
Lebe^tEungen nebst eînem Abriss der alzscbottischen Pœsie j travail 
qui offre non seulement une histoire de Dunbar^ mais une vue d'ensem¬ 
ble sur toute k littérature écossaise des anciens temps^ ce travail ^ 
lort bien kk' c’est le modèle d^une étude $cientîàqne exposée néan* 
^ moins avec assez d habücié pour qu'elle plaise au grand public}- 


LIBRAIEUE HACHETTE ET C*-, BOULEVARD SA[KT-GER^VA]^, 79^ PARIS 

xovreuES PHKiiCiTioxs luvsraÉES * ' 


LE CANTIQUE DES CANTIQUES 

Traduit û& rbâbrTju par t:. de (baDC 4 U 5 ej 

KT AOIÔIIPACKÉ DE S 5 ÉiVUX-FÜHTES 0 'ED. IIÉIKÏDIN ET D'ÈM. BOILlfEN 
D'Après Jea deBaîna de BOA 

Un voiiimA de 15 feuilEas ^raud id-relto, iiuprimé sur papier vâiie du Mürel^ et 
jTonliQrmQ dams un carfan 3 Prii : lOO umnes. 

Il A été Üré : 5Û exomplolrBa âur papier Ju Marais ; 50 exemplaires Sur papier 
du Japon et 10 e^eiupiiiras mr papier de Chiner Touscee exeoipiidw iani uumè- 
rolAs; le prbt de ehacun de ces exempUîres, rcafamiâ dons uncartan, est de SOO tr. 


LE SIXIÈME RÉGIT 

DES TEMPS MÉROVINGIENS 

l^ar AtJtiUH'nrU THtEl^nV 
UN FASCICULE DE ^EDF FEUILLES CHANB ÎN^FüUO 
tî&é A ^10 ExckFi^^ss er up»w{aï^ 6 esATros besai^js oa JEaX-PAUL LAUREKS 
Hèproduitfi pAf le procédé de Goupil et Cia 

II a éid tiré de ce niselcule 3 exempleirte eur papier iTe U&Uftûde; 50 exem¬ 
plaires sur papier W]!iai;Ena.nn; 10 esomplatrBSsur papier de Cbîne; do exatunliiLréA 
sur papier du Japon. Tous ties mtampleirefl uni ptHXL^rQiàs. « 

Pdi dû chaque exemplaire renleniiè dans un carlou 1 sur papier do ïlollande. 

I iipM ' î WïMîlmann, &0 fr,; anr papier de Ciiïner iGO fr+ ; sur pipidr du. 


RAPHAËL 

SA X^E, SON ŒUVRE ET SON TEMPS 

KtrCÈiKli HUWTX 

Coaiofraidur da 44 c BaOia&Affiac. 

fOuvra^ff coutcnné par tAeadéni^ fronçai} 

KÜÜVELLE ÉDITION ENTlÉflElIRNT REFONDUE 

tOSTFJTAST rUHCUJIB A P4XT WT 1 ■a4« XOP» 000^X1 OS S U JaMXaVX OU 

it^eî-simUéÂs db Dïssiiie pans ls texu 

Brwhàp 2 .B ft.ï reliée 33 £r. 

LA TERRE A VOL D'OISEAU 

f^r €»:S»>illlE nSCI^UM 

UN MAGNIFJQUE VOLUME GRAND IN ’8 JÉSUS 
OÜNTËNAl 4 t m GRAVURES SUR BOIS ET 1 (> CARTES: 

Broché, 20 fr. : earlonaé riclu>ni«al avec far» sfjictaax, irimchee dorées, B£ Cr. 

DAVID COPPERFIELD v 

P-iTt* Ulr^lUJË» ÏÏHÆlhLWLXH • 

BUMAN TRADUIT DE L ANÜLAJ& AVEU L A U itïRli^ATIÜX DE L AUTEUR 
UN WACNIFIOUE VOLUME GRAND IN 8 
montré Ô0 70 gravures dApréa Bonuurd ot TcimjÉ&u^ 

Eroiibé^ D tr. 50; eartoimiife ironcbes roufest R fr* g 











LiaJtAmiE HACHETT E ET (?*, ÛÛULEVAEID SAINT-GEHMAIN, 75, PARIS 

;V0f7r£'iZ£’.S' PÜBLfCATIONS ILLUSTRÉES 


NOUVELLE COLLECTION 1N^8 

A L’USAGE DE LA JEUNESSE 

CbA{|tie volume bfodié^ a iv» CArkumâ^apercatîna à biseauJt, imneEiej dûréesp » iV. 


HISTOIRE D’UN BERRICHON 

PAH J. ÛIHARQIN 

rs ^OLirue iï2 sravethes 

■Ï"4>|ïr«« XOFj%!VT 

HERVÉ PLÉMEUR 

PAR |VI*È COLOJHQ 
üS vaLuiife rLLCïraÉ ü& 112 Giijiv[riiÉ& 

n'nfirea M- Zl£lll 


LES MAISONS DES BÊTES 

PAH H"' GUSTAVE DEMOULiN 

CB VOLtlilE ILLCSTnÊ DB '0 GIUlYOBEI 


N0TRE‘DAWE GUESCLIN 

IA. JACQUERIE^ DEÏ.ill ET CxW'SFORE 
4 VÈNn lEiRvJuÿom 

PAR DE WiTT, ntt GUIZOT 
L'?f VOLDH^ lULUSTuÉ DE TÜ GHAÏL-REE 
i>*apr4^ KM En ot XOFAIIff 


WürmMMt in-IO 

BIBLIOTHÈQUE DES MERVEILLES 

Publiée BOUS la dXrectlo^n de M, ÉDOUAHI> CHÂBTOH 

€2hatltÈ.^ TOldlkie Iprioi^llé X ■îf ft»* ^3 f- 

CAflTOïlBÉ EX I-EEICAUECE blLBOB , ttOlTGES , 3 Pf|, ItÙ C. 


Jtt ptTi/fifM pï pAti Irm fiitfMaiil-Æi 
(KW E. CuuiL f ifgî, îlJufttpé dg 143 PTAvnmtt. 
Xp nwitifi# Jrt pir \V. Fmirldk, 

1 TD[iE 1IQ« lliuatrt Ûû 40 gïiHiTfl», 


La. pnroU, pu P. L4iilEi«. I v 4 ï]iiiBtt Ulcutré 
4 m Bl grmmïA. 

Ld ïïmvfffittion aMritné., fnÿ l>, Tl±iABj.Stfr, 
1 Voflnena JlLiuii-^ da gTAvnru, 


BIBLIOTHÈQUE ROSE ILLUSTRÉE 

Cllnquc» -^3110^141 ItTWhéf t IV, c* 
l-KC4BTOKNAf:E ttS PEHCAUXE neCGE^ TRANCHBâ DORÉES^ PAVE EK SUB^ l FR, 33 S* 

CmIb- 1 Yo- Let i/tiâae iiinttf, nirMiua d* Statî, | wltmi 
Juiae dlnatré d» a graTunt. iUiulid ttsü mvata ^wann 

OIUM rpn(nWfo4/(, pir Mlla Flaiirisi. ««Yiirei, 

i ï^lttin» klluâtrd de M gravutàa, 

BIBLIOTHÈQUE DES PETITS ENFANTS 

DE 4 à ? , 4 NS 

dbociUQ voliimc! WovtÈüai. Jn»l€ï, liroehËï S fir, er* 
tlRTOXXK KK ?EftGlL]KB BUfilfE * TRAlICHEâ DOIlé^ , 3 FR, 30 C. 



Le Puy^ imjjinui^ru Marehmùu flii, bmlevurd Sûint-Laurmt, 33 * 
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Dix-neuvième année 28 décembre 1885 

REVUE CRITIQUE,. ' 

O’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

HRCURIL HhfVDÛHADArHË PU»! Il£ SOIfï TA DiA&CTiaM 

wi MhL I. DAtïMESTETER, L, HA VET, G, MONOD, G, PARIS 


Secrétaire Je lu rêJaciîon : Mi A. Chiiqurt 


Prix d'aiïDiiiieineDt l 

Üf] mn^ Parîs, M fr* — DépartemenU* fr^ — EirAfîgcr* aS fr* 


PARIS 

ERNEST LEROUX,^ ÊDÎTEUR 

LIHKAIRB DE LA BÛCICTK A 9 lATIOUk£ 

EkX L'tf^OLE ]ÏEI LAüaUXA OAIBXTALXE VtVAIlTXa, XTC. 

rue BÛNAPAftTË^ l8 

Adr esser lesconimmiicatioits ûûncêmani la rédacîiûn d M. A. ChuqIt^ 
I Au dË ItevLiË i rfciv llatvBpirif^ aST 

KHNK-Sr l.KUOtJX, ftDn ïÜUK, UDH HONAPAUTK, iS 


LIVRES NOUVEAUX POUR ÉTRENNES 
LA 

LÉGENDE DE MONTFORT LA CANE 


Te 3 [te par le Baron Lüiiovtc DE VAUX 
Illustrations en cou leu par Paul Chardik. 


Un volume de luxe^ m-4 carrée iLLustré en chromotypographiCp 
vignettes et camaîcus*^^^35 fr, 

ao exemplaires sur fort vélin de HoHandc h. la cuve...... 5 q fr* 

[O exemplaires sur Japon impérî^L, . ,. . ^ 100 fr^ 


CONTES RUSSES 

Texte ec lltustrations» par L. S 1 C H L E R 

Un magnilique volume gr, avec une couverture en «hroniotypo- 
grapbie^ et plus de loo dessins ou planches représentant des scènes^ 


des costumesp des ornemenls russes,...,.25 fr. 
Le même ouvrage sur fort vélin de Hullande*.......i.40 fr. 


CENT PROVERBES JAPONAIS 

Por F. STEF!<ACKERSel UfuTOKUNOSUKË 

Un beau valume in-4, richement illustré â k japonaise en noir et en 
couleurs, fofi papier teinté..... aS fr. 















PÉRIODIQUES 

Aea^dfiay, n“ i io, ji d«. i 8 S 5 ; Ij«lie Stephen, Lifeof Henry 

~ù-JGnrrisQn, rSoî-iSyq, ilic 
^ûrv of liis life told by his children. I a. jj, — Câpt, R. C. Tp.mrLK, 
The leasnds of ido Parjâb (Ralswn}. - T^vo ncw liicrarv sociciM 
f P on dation de deux nouvelles sociétés, la société Shellav, par kM. Fur- 
délfllv « la socitls anal aisé de Goethe, fûn- 

Ir /y ï^f"'dcn « Lecley) _ , Wjth ihe king ac Ox- 

Heywood and ftalian novelists 
l&ymoods). — An Anglo-Saxon missal la VVorcesiÈr (VVarrtnj. ~ The 
Russian novelist Dostojewsky (H, Schliu WtlsonJ, _ Leist, Graeco- 
iialuchcRechtsgcschichietHager). ^ ’ 

"" '? : KEBBEt., A history of 

inR '« 1783 tû ifie deaih 

?*rr^T^ Beaconsheid in iBS i (miuressani), — The Apasiolie Faihcrs, 
îill. J' ' 8 ".®”'^®’ Polycarp, revised teits, mih intrtsductions, 
notes, disscrplions and translations, by LicHTfooT, 3 vols- — Mrs. 
iNNti, The Chersonese with the GiJding Off. ^ Memoîrs of Mary, 

queeti of^England, idS^-iÊoS, wiih letters, edited by DoranEi! _ 

licats at UuY’s Hospital (Rendit). - The Byron quarto jEdgcum’be) 
— üreek tolk soogs and the science of iblk-iose (Glennie)! 

Æ‘ =■ BstinnensiEG. lohann 

r!™** S^rifien. — H, Daovst-s, Untereuchungen über Alexander des 
Grossen Heenvesen □. Kriegführung. iTravaîl très instructif et indts- 
pensabJe.J — Cukurbistonscher BilderatJfts, I, Aiicnhum, bcarb. von 
J lï. scfiflEiBËR (i recommander de la façon la plus pressante à tous les 
amis de 1 antiquité et â tous les philologues), — Rtchter u, Kohl An* 
nalen des franhischen Reichcs im ZeitaJter der Karoiîngtr. I von Uer 
Thronbestejgung Pippm's bis zum Tode Karls des Groacn. (Sera très 
^ A®fl’«'i(^'cliefches détaillées et pÛnétran- 
Pnlfnt ^ * “o ^ Hierosolymitana »). - Pbeseh, die 

^ Italien und Deutschland. 

H ni Gésprache Friedrichs des Grossen mit 

AÛswïhl in ^ Ltjcchesini, kriiisch fcsrgesteüte 

bien fSl Ue^rKtïuRg hrsg, von Fr, BiscKorr. [Choix 

w ,v ' ~ !■ aliteberge. — IbnGinnLi de ffexione libellus, 

?ra!^R «lidp in latinum sermonem transtulit noiis ÜIqs- 


17 "/îT®’ C"»™"»». 1 . (fiik, ï; miüiu 

par sa concision^ et celle de Mei^uet, remarquable surtout 

^ O Ti ïncefii Q-iictoris Ijbcr ^ ûrjj^inc £!£fiti& riû-nni3.n.3c 

tialler Palimpscst der dîuihac Insrilutiones 
Jic GekhrîÊn^Fûmilîe Müàibbi Jn 

StSnî'ëtd’^un '™i U? Jithrhuitden, (Tri im- 

ziiiu f'^rt grand prix pour 1-histoire de ta lîtiereturc arabe.} — 

‘'^ra^îlsJhwîS''’ ' D=iik.varderode in 


UBRAIRIE HACHETTE ET C', aOULEVAR D SALST-OERMAIH,79, PAR IS 

yWvËLL¥f~pU JL/E{r7o^ s ILLÜSTfiÉ£ÿ 

ITomtiït ^riind | / 

NOeVELLË GË 0 GR 4 P 1 MË D^ilVËRmiE 

UA T£aa£ ET LES UUHllEB 

PAR ELISÉE RECLUS 
TOME XI. - L'AFRIQUE SEPTENTRIONALE 

partie 

“rRlROLITA^ NE — TUNl^l^ — ALGÉRIE EX MAROC 
nw MiGiiipr^ïqk voit^tE 

CtfistôflfcjiE S en tûnEffbfi Ân r*rt*i Ini^ré^ diM le teitw et SS stnvaH» bete. 

Brodiè : 30 fr* ; fglié ric^ËiiittiiU av^c i^pÉvKaiLx, tramclwi dorées, aï fr. 

GtOGiîAPlllli \m (/ELhOl'Ii 

ComplOLû üQ â Yolumâs^ 


Tüjie 1^' : L^it:i-ritui-iH; 
TOSCF U - FiiAiviie:. 
Tout 111; 


XaHE IV ; iltr !V.-0. 

TUHR V : l,^KiJKOi^K HCAflÉlii* 
Ik AV #5 KX HaJBBK* 


* GlfOGHAPHlK DK l/ASïi 
Compièi-e «n volumes f 

ToüR VL î IIÜBMK. I TDHR VïtI : R.'lTVIÏl': LIT t/lWlïO-c:n 

lOUi YJL ; tALls^ I tuMK ïX I AWX^ikiB.mJltlH; 

rxÊOGliAPUlK DE L’AFIUQUK 

TümkX; L'AFRIQUE SEPTENTRIONALE 

Panïe : Bassis dct Nil i Sdodasi ÉGTPriEi^, ErnioriK, Nuaiif^ Écïptb 
ûOEiLüüanL;^ ^nrle^scii ctïyüeura^ lu caries üan^Lii Uïte elâd gravures sur boLi^ 
Prix dü chaque YaLuuae, à ToïC^pibn du vclunse X i broché, 3vfï>,- rellép 3? tr. 
Prix du VDiumo ü. z broché, trr ; raiié^ IK 

O^vi'Pg^ï eom|ilt»tv 

LES CHftOJîlQüliUKS DE LTÎiSTOlUË DE FUANCE 
□EiPUI:^ LÜB ORIGINES .lUSQL' AU XVl* SIÈCLE 

TIDETI Ablièu^, CCOUdU^TX^ BT tllAbUlT 

Par Madame de WITT, nêo GUIZOT 

.QUATRfÈHtE ET ÙERMifiE SÉRIE 

LES CHBÜMQEEÜKS RE ïlONSTttELET A CO^MINES 
tK JIACPilF|<rUïL tUL. 1 .^- 6 * iiSLi 

Coateuanl 8 plancha ou üEirumoKlbo^raphie', 46 graitdcs plaochas on noirn 

ut 3JJ graviinea iulgrcaléBS dauii Lo lexîo \ 

Broché, 3tt fr? relié E-icnemeiiL, aved fera apéciaux^ lraacho$ dorées, 40 fr. 

Eu voQlbï I» sérEû î féroriïyïieurî tfe de Touri û CîuiWiStimfTL^rur. 

^ério ; L/j Ühr^mquëitrs de d frmssart. 

C" aério ? i*t L'Arc^m^/tteurr dû froissarl à Alamirettl^ 

€lLlii4|ll«.t Vctiiicnc! •* Vf=n«| 4C-|VRrÔinY-IlE. t 

Broché, 3^ fr. s relié rîchcuieuL, iruochea duréeSr 4o fr. 

LE MONO b] PHYSIQUE 

Far Amédée CfUILLEMlN 
CLNlf MASNU'tgiUEB V'ÛiUUES RKANR IK-S'» JESES 
CoHiemnt 31 ptaneheientsai.. Cl ptancha tn nitir et SüiS dam ie Uste. 

T^m* l+r : At fJ Qrariuttktti HnfeATt^Lle, — Sryiu 1 Tel. av*o a rlKnclieB en 

C4!]]eiin, S3 «□ aûtr ea 44Iii grxTiLrei duiile Lexie, 3 S fr&n«. 

Tnnie IJ ■ ^ | veJ. ivec il ulucbefe en cpulitir*;, U Lilefli^hea^n RDir ec 2&3 

tiireii dui* Ld MiLe^ ao iVueei * 

TbB]» m te jra^rid^xûnrL? Tl r^irciptert^. 1 ¥ûl. nv*è& pluirtaAi en couleUri, aUTlMetiei! ta 
mur et *77 gaTüxŸA dmn* le lesU, 30 fruiM, 

Towe IV ■ ^ I ¥©3. l pluïeli« en Epnbun^ 9 pluehes tfH m>Lr 4l «Kl BriTUïM 

nus le t«xl«+ au feuini. 

Tomft V : Je L» Phvtiitué MAfij»I tûU 0 [ileiii^bei eit e^^ulean, 

?0 ptsBchw ee ihoir eo. 313 KnvTiree Juu Je tnïicFi 30 franci. 

La rellDre cls c-iiii^ae Velenr, lAaclici wnt fxy# en etu 7 l'fmaEii. 














Ç.-, BQU 1 .EVARD SAINT-OERMAfN, 

-y ç PtlBLlCATIO^yS lliaSTRÉES 


FOK3JAT ïff-4o 

LE TOUR DU MONDE 

^□UlEAU JOURNAL DES TOYAOES 

l-uhlie mnat lu dJr4.etr»[> dû H. RiTiititi.-<l Ctl.^nxOK 
J=T THES KtCREMEffT ILLUSTitÉ L* Fl HOS PEVS cèLènilES AimSTES 

ANNÉE JBBa 

Elle cDïitjent les voyages 

de Vf S^ïî^“^ 

liu IK Diïsciuki^ aui fies WiiJE* du' mii GtrijiiT, ilËns iJude; 

W. Caille L*7 Ôn*“.V ea ^ d^u "'rî '^ 

Eli illustrée de 600 gniTTires sur 6oii , et renferme S6 cartes oo plans. 

rsrs DR LÀ*AM 1S85, URKHÉK ÈA os OO OSOÏ TeiUMS aa Fl 

^ f , V|xS<xT-SÎX PftÉMr^ftES A'SSÈEB SüîfT EN VKXTE 

Éamprend fnsmbk qa*ufi mu| miamê, ia a>Ueeiitm 

dÆL ^ pnx qm (Gnné^ 

Poe table ana l ytique et alphabétique des 25 Talnnies est en priparaUce. 

FORMAT ChlMD IS-S* 

LL JOURNAL DE LA JEUNESSE 

hocfvkàu uecukil ilEBDOsiÀDajnK illusthè 
ANUÊE 1086 

volutnoa'(Jran(r’™!|'^i "rMüL^!^ ^'i vingi-sis magQigquss 

motire entre lesmaEet^t* i» t^Jus «Umyantea ipe l'on pi^iSe 



IHu-H ûû ,lû T.KOO ftrûvore. ..cr l»l. 
mix DR cuÀonR ÀMAte. hjiogué* is oeut toLtinKe, î(f fa. 

Ln cnrlenne^" ™'"* 3 ^P*^o.enl (0 fr, 

—_r&ügg, ir andiBs doi^ûs* êa pajrfl en eu% pitr voL, s fr. 


mon journal 

/ïr>l?ECf|7 

p^vtl . À enfants de clnq a dix ans 

™ »Baladir«ifoi, da «ma PanÜBa KEBGOïARQ etda U. Charles DEFÛDON 

Hn vni r *. „ akwee fi 8 a 4 -i 8 a 5 ) 

F 0 *e. tUFtstre d^noms^ sur Cancnn^ 1 fr. Sc. 

U /-xo . .e„.rxe„r» -- 


* * I . 
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